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sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
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MICHEL  DE  CEHV  \>iïE>S  SAAVHnnA 


llîlin  CUON  MH1VELEE,  l’BEÇtnKK  TJ  I  Nt  SOTICK  ftClt  LA  Vit:  KT  LES  tH  l  K  ACES  HC  L'A  M  El  It 

PA  K  Lons  vi  Aïuxrr 

Ornrf”  «le  MOO  ileMNiiiH  «le  l'oii^  Jolmiiiioi 


r  *  ^  vyluniti  le  Dim  (Juiehtjtte  itiusfrê^  Uunt  les  dc’nx  [Hê¬ 

tres  et  itinns  rlaîeiil  en  tliHix  voUirties.  I.e  forinat  resUî  le  nienie;  imius  ne  re- 

np,?^  t-ènis  [{lavures.  i.e  volume  sera  seulemenl  un 

ITM  ^  ^îiacnn  des  deux  vnlniiies  des  étlitions  precedentes.  CcUe-ei 

u’avons  pas  en  besoin  de  recoin  ij'  à  des  ciimc- 
teiii’  ^  but  ([uelijtierois  au  grand  préjudice  des  yeux  du  lee- 

et  seiail  un  grave  inconvénient  dans  une  aiivre  i]u’on  veut  lire  de  suite 

<ïiim  r  ^  ^  nouvel  arnmgciTimU  dans  le  plsiceinent  des  gravures  nous  a 

fA  iaopoi  tion  irun  seul  volume  les  deux  volumes  du  Dfut  Qui- 

fii-  /  uoiis  liermet  de  réduire  d’un  tiers  le  prix  du  Don 

f  sans  I  len  reti aTit  Iut  d’un  luxe  d’iVO^^ovjo'oH,*!  qui,  joint  a  la  rare  exact iludi* 


Ifi 


L'1- 


% 


,ouv..|le  ou  Krauoe  do  la  iradnrliuu  do  oo  ohor-.r<ouvro,  a  Vail 

la  ftM'tiuio  do  ccUi’ magniliai'o  puWa-aliüii. 

vaut  la  tnuluolion  de  M.  Louis  Viardot,  ou  ne  conua.ssad  eu  l-rauce  le  n.n 
(jnlLe  „ue  par  dos  Uaduclions  inoo.nplètes,  çom.uo  cello  Hon^m ,  on 
Ses  do  coitro-seus  ot  d’omissious,  comme  celle  de  dleau-Naui  -Mar.m  la 
nl,K  connue  do  toutos.  M,  1  ouïs  Viardot  n’a  ontrepi  is  la  traducLion  du  fhm 

avoir  é\nà\é  scs  nioairs,  sa  lîMcntliirc;  ci'st  ilans  Cütio  cludo 

a  'il  a  découvert  le  sons  souvent  incominis  de  son  auteur.  Longtomr.s  avant  de 
.onn.M-  à  devenir  le  nouveau  traductem-  de  Cervantes,  il.  l-outs  \iardot  avait  écrit 
eesrarèdes  nui  sont  à  la  fuis  le  molifella  justilicaliou  de  son  cntrepnse  i  «  Je  puis 
allir  lier  (Ukll-il  dans  ses  Klude.  .ou- 1„  Ullrraua  c,  U  Thr.Uve  cl  te*  Itca.,x.Am  en 
lis,>a;,nè,  que  personne  n'a  encore  lu  le  /><-«  i>nichnitc  en  Irançais,  et. pie  Cervantes 

attend  toujours  un  tnulnete lie.  »  ... 

Crkeà  M  Viardot,  ce  traducteur  est  trouve.  Les  nombreuses  ipialiles  d  écrivain 
une  des  nuldieations  antérieures  avaient  fait  découvrir  en  lui,  brillent  dans  sa  lîdèle 
traduction  du  Ih»  Quiehmtc  sans  miire  à  la  plii'sioMOinic  si  Iraucliec  du  style  de 
Cervantés.  On  oublie,  en  la  lisant,  que  ee  n’est  pas  l'original  qu’on  lient  ;  ou  pliilôt 
on  croit  lire  le  te-vle  et  le  lexte  comme  jamais  les  Kspagiiols  eii.x-inènies  ne  roui  lu, 
éct-iiré  des  eonimentaires  de  r.Veadémie,  des  Bowle,  ries  l’ellircr,  dos  Keruaiidcz 
Navarete,  de  Los  Bios,  des  .Vnieta,  des  Clémeuciii.  Blus  d’allusions  inintellifïibles 
-îiour  le  lecteur  du  />»«  Quirli'Hic.  jdus  de  phrasr-s  voilées.  I.a  note  marche  coumic 
un  llambeau  devant  le  texte,  quand  le  lc.xle  s'enveloppe  rie  l’obscurité  priidonte 
ermiuiandée  i\  Coi  vantés  par  la  terreur  île  Finquisilion.  L'ouvrage  de  Ccrvanlès  n’est 
p.as  seulement  un  roman,  c’est  une  époque.  Côte  à  cèle  du  iraducleur  doit  marolicr 
l'iiistorien.  M.  Viaidot  a  compris  et  réalisé  celle  double  tàdie:  il  la  complétée 
surloutpar  la  IVc  de  CcrTmtffJi,  qu’il  a  écrite  pour  être  idacée  en  tète  de  sa  traduc¬ 
tion  ;  morceau  spécial,  qui  expose  l’inlliience  de  l’auteur  du  hon  (Jtikholie  sur  sou 

temps,  et  celle  de  son  temps  sur  son  livre, 
l,e  choix  irnn  dessimileur  luüiile  compieiiant  aussi  le  /)rm  pour  le  tra* 

du  ire  h  son  tour  avec  le  eniyo]i,  élait  dillicllc  à  taiié  entre  tant  d' ai  tintes  qui  sr 
SC  sej  aient  disputé  riumiieur  de  le  justiller.  M.  Tony  Johatinot  a  senti  toute  krespon- 
sabilitê  doTitiu:ius  cluir^ions  sa  ren(.amnéc  sinon  pour  ragraiidir,  du  moins  pour  la 
soutenir  au  i>oinl  élevé  oii  elle  est  parvctntc.  Ue  notre  côté,  nous  étions  sms  que  ja- 
niàis  Cervantes  tramait  eu  df‘  Jîieilleur  intei  prèle  <latis  la  langue  colorée  et  vivante 
du  liuriii.  Quin/.e  mille  exemplaires,  déjà  en  rirculalkm  et  ilaiis  les  mains  du  puléic, 
îiù  ;)ermelteiil  de  vériJier  la  justesse  el  lé  inéi  ite  tle  ees  éloges,  qui  pouvaient,  paraître 
intéressés  la  [fiéîiiiére  lliîs  qif  ils  ont  tait  le  sujet  de  iiotie  Pyosfim'tita,  mais  ipii,  au- 
juurd'liui,  mU.  rerii  ta  nintirmalion  d'un  sucrés  qui  n’a  pas  trouvé  de  i  ontradîctears* 


\Ai  ms  OUlClïOTTfc:  EST  iqilîLll^  ES  lüe  LIVRAISONS  A  ÜO 

90  fi-ancN  l‘'oii¥ra)te  roiiiiilei 

Eu  |>ü)';i;ni  (li'itvance  tant  ou  parüc  de  rouvi'3f;e,  on  rcçoii  Trunco  i  dauiicile  le  iiuiribrc  ilt's  livrjiisen^ 
sousce  IU'^,  [>aiL3  üitcuii  cas,  ce  iiûiiibre  tie  peuLoho  itioinare  de 

f/c(!ilî«ii  [nrmci.’iiiH  nn  tli?iiis  vuliiiiU'i  se  lentl  SU  fr.,  Soil,  SO  ceiil.  h  livwîsuii. 
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LA  VIK  LT  I.ES  OUVRAI; ES  DE  (;ERVA^TES 


On  |M?ut  dire»  en  puéril ^  que  Thisteire  d’un  écrivain, 
cemme  relie  d’un  Jirliste,  est  bornée  aiixflpuvreîiqiiii  lui 
Survivent,  que  ses  crrlta  -  sont  scs  actions,  et  qli'enfin 
rhernnie  est  tout  entier  Hans  routeur.  Il  n^en  est  pas 
ains-i  de  €ervaiitép+  ilomine  iliuslTe  avant  d'étre  illustre 
érrivaln  ^  i|  fit  de  grandes  eRoses  avünt  de  faire  un 
Livre  immorlrL  Snn  histoire  saurait  inlcFcsser,  nicme 
sans  le  prtïsiiite  d’un  nom  glorieux  .  et  sa  vie  n'est  pas 
moins  que  Ses  n? livres  pleine  de  charme  et  de  ruoralilé, 

Méconnu  Jusqu'à  sa  mort,  et  lolfigtemfis  au  delà» 
Or  van  lès  n'a  point  irutjvc  de  biographes  à  l'é|]oquc  oii 
l'.itieniiûn  conterntHmaine^  fixée  «üt  un  homme  célèbre, 
rreuciile  d'ordinaire  avec  un  soin  religieux  les  particu^ 
lamés  d'urne  existence  glorieuse.  Il  a  fallu  tous  les  ef' 
forts  d'une  ad miratiran  posthume^  bien  lente  à  s’éveiller, 
pour  reconstruire  laborieusement,  à  l’aide  de  la  tradi¬ 
tion  non  moins  que  des  documents  authentiques,  et  de 
U  conjecture  autant  que  de  ia  certitude  ,  l’édifice  in¬ 
complet  d’une  vie  longue  et  remplie,  îJien  des  lacunes 
rosicnt  à  coinhlcr,  bien  des  Houles  à  éclaircir;  niais  ce 
qu'on  sait  comme  ovérê  et  ce  qu'oii  suppose  comme 
probable  suffit  maintcaanl  pour  nous  apprendre  quelle 
fut  la  destinée  He  Tun  des  grands  génieti  dont  s’horiorc 
rhumanité, 

fin  n'a  pu  découvrir  encore  où  est  le  tombeau  He  Ccr- 
vptès,  et  loiiglempAon  ignora  où  fut  son  berceau.  Huit 
villes  se  sont  disputé  l’honneur  de  l'avoir  nu  naître, 
Madrid,  Séville,  Tôlerie,  Luccfui,  Hsquivias ,  Akaîsar 
de  San-Juan,  Consuegra  et  Alcali  de  Hetiarés.  C’est 
dans  cetie  dernière  qu’il  naquit;;  il  y  fut  bapiisé,  à 
l’église  paroissiale  de  Sainle-Alaric-Majeure ,  le  9  oc¬ 
tobre  ISjlî.  Sa  famille,  ortginRire  dcGahce,  puis  établie 
dans  la  Castille,  ?uins  appartenir  à- la  nohltsac  titrée, 
comptait  du  moins  parmi  tes  familles  de  gentilshommes 
qu’on  appelait  Jîfs  th  ^fttriquê  cAane  rfc  ou 
Aidulÿos).  Dés  le  treizième  siècle,  le  nom  de  Cervantès 


était  honorablement  cité  dans  les  annales  espagnolcïs. 
Il  y  avait  eu  des  gucrrîcrH  de  ce  nom  lors  des  grandes 
conquêtes  de  saint  Ferdinand  ^  à  la  prisa  de  HaeXà  et  n 
celle  de  Séville.  Us  eurent  part  .^uï  distributions  de 
territoire  qui  se  fireiH  à  cette  é|K)que,  loriopi'on  repeu¬ 
plait  de  chrétiens  les  champs  abandonnes  par  les  Mti'Ccs, 
b’aiitres  Gervanlès-  se  trouvèrent  parmi  les  t'onquéraiits 
du  nouveau  monde,  cl  pfartèfcnt  dans  ces  ccntriv^^ 
lointaines  une  braiwlic  de  la  Kjuche  principale.  iJans 
ks  premières  années  Hu  seislèmc  piccle,  Juan  de  Cer- 
vantès  était  corfégiiîor  d'tïsuna.  Son  fils,  Iff.drigo  rtc 
Cérvantés-,  éjjousa,  vers  lô4fi,  dona  Leonor  de  Cortinas, 
dame  noble,  du  bourg  de  lîarajas.  De  celte  unton  na¬ 
quirent  d’abord  deux  filles,  dona  Andrea  et  dona  Lui^i, 
puis  deux  flis,  Hodrigo  et  Migueb  Celui-ci  était  le  plu'? 
jeune  entant  de  cette  faniitle ,  pauvre  autant  <jn'bo.i.>- 
râble. 

tfri  a  pou  de  details  sur  la  jeunesse  de  Cervanlés.  Il 
est  probable  tpi'élaul  né  dans  une  ville  irunivcrsilê,  oii 
venaient  éludser  les  jeunes  peus  de  .Nladrid  ^  qui  fi’èii 
est  distant  que  de  quatre  lieues,  il  y  fit  scs  premières 
éludes.  Ce  qu'on  sait  de  lul^  et  pat  lui-mémej,  c'est 
qu’il  avait  dés  sa  plus  tendre  enfniicc  un  grand  goui 
pour  les  lettres,  et  qu'il  aimait  la  lecture  au  imint  de 
rfjmffSfif.'r'  dnifif  ht  ritf  tifS  briùes  iff  p'îfU^r'  ifechirt^ 
inclination  pour  la  poésie  et  pour  le  ihéàtre  se  rléclara 
devant  le*  tréteaux  du  fameux  Lope  de  Itucda,  ce  co¬ 
médien  ambulant,  fondateur  du  théâtre  espagnol,  qu'ji 
vît  jouer^  avant  l’àgede  onie  ans,  à  Ségûvket  à  Madrid, 

Lejeune  xMapuel,  ayant  alleml  l'adokscence,  partit 
pour  éalamanque,  oîi  il  passa  deux  années,  immatriculé 
pamii  les  étudiants  de  eette  université  célèbre,  fïn  sait 
qu’il  demeurait  dans  la  rue  de  fus  ^foTos.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  à  connaître  ces  mœiiffl  des  étudiants  ,  qu’il  a  si 
bien  peintes  efi  quelques  endroits  de  sea  ouvragea  , 
entre  autres  dans  la  seconde  partie  du  Dnîi  Qvic/iotte 
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et  «laits  deux  de  ms  meilleures  ntniyelles^ /e  L/e<?wcic 
{'itiri/^rfr^vt  iii  TttAfe  sttp/ttHi-fi  |,M  Tiit/iAÿufn],  Un  peü 
plus  tard.  On  trouve  Cervantes  i  l'école  d’un  hüniauisle 
asscK  ciisliniîué,  nommé  Juan  U*pcx  de  Hoyos.  Ce  re¬ 
lent  deeollé^fc  fut  charpé,  par  la  inunicipahte  de  >la- 
(iirid,  de  composer  les  allêporîes  et  les  devises  «im 
vaient  omerp  daji'S  l'épUsc  de  fnA  le 

mausolée  de  la  reine  ülisalÆtli  de  Valois,  lor«  des  ma- 
mùd'iues  funéraük'S  i.]u'on  lui  lîi  le  34  octobre 
IloyoB  se  lit  aider  par  quelques-uns  de  scs  iiiciilleurs 
êlcvcfi^  et  Ccrvanlès  est  cité  an  premier  fanp.  Dans  la 
/{rtntifiA  que  puldLacet  humaniste,  Ctoii  sont  racontées 
en  détail  la  maladie,  la  mort  et  les  obsèques  de  ï«  reine, 
il  lorentionne  comme  ouvrapc  de  Cenantès,  mi'll 
pelle  à  pluiiieurs  reprises  sow  chen-t  atseiptf, 

la  première  épluplie,  en  forme  de  sonnet,  quatre  rr- 
thmitiluA  Iqua trains:  ,  une  tstanec  a 

fîmes  croiscen,  enfin  une  élégie  en  /rre^/s,  compf.isée  au 
nom  de  loUic  la  classe,  et  adressée  au  cardinal  don 
IMet^u  de  h>pln^i*a,  président  du  con-^il  de  Castille  et 
inquisiteur  péfié  al. 

Ces  prcpûers  essais  furent  a|>piaudlia ,  et  ec  fut  sans 
doute  a  la  même  épiniue  que  Cervantès,  encouragé  par 
son  Kuccèü  d'<HOlc  P  rompt jsa  le  petit  poème  pastoral  de 
Fifrntf,  quelques  sonnets, quelques  enllndes 

rim^ts  ou  poésies  mëlée^j  œuvres  dont  îl  lit  mefitionj 
ver»  ta  fin  de  sa  vie,  dans  son  i  rtu  i^firNtissc  ; 

(  J'ùfÿf  fti  maïs  dont  il  n'est  resté  que  ce  sou- 

venir. 

C'était  alors  que  venait  de  se  fiasse r,  dans  le  palats 
de  l'hilîppe  Jl ,  ce  drime  inystcheiix  et  sanglant  dont 
le  double  dénuimicnt  fut  la  mon  de  l'infant  don  C^irlos 
iil  celle  de  la  reine  Klisaheth  ,  qui  ne  lui  survécut  que 
deux  mois.  Le  pape  t'ie  V  envoya  aussiLtM  un  nonce  à 
M  adrid P  pour  olfrir  au  roî  d'Ilspagnc  ses  complïinents  de 
con  ïîlèance  ifi prattntf]  et  rétiamci  aufisî  ,  a  la  faveur 
de  cet  te  amba  ssade  d 'êtiquet  te ,  ce  rta  in  s  d  roit  s  de  l' K  I  ise 
I  efusés  par  Philippe  dans  scs  domaines  dit  lie.  Ce  nonce 
ctail  un  prélat  romain,  nommé  Giulto  Aequaviva,  lils  du 
due  d'Atn,  qui  reçUt  Ic  chapeau  de  cardinal  à  son  re¬ 
tour  d'hlspapne.  Sa  mission  nt  fjoiivait  plaire  à  l'h  liplic, 
qui  avait  iiii|ïérôeusement  ordonne  que  personne,  princes 
ou  sujets,  ne  lui  parlât  de  la  mort  de  son  lils,  et  qui, 
tout  dévot  qu'il  fût,  ne  ciida  jaEiLais  sur  auenn  poirl  à 
la  cour  de  |lome„  Aussi  le  lépat  du  pape  ne  Eit-il  qu'un 
court  séjour  ;t  Aladrid..  11  reçut  aea  passe-portü  le  2  dé- 
ccrubre  lÿüîi,  deux  mois  après  son  arrivée,  avec  ordre 
de  retourner  immcJïatemcnt  en  Italie,  par  la  route  de 
Valence  et  de  Fjkireçlunif.  Comme  Cervantes  assure  luî- 
iiLcme  qu'il  servit  à  Uomc  le  cardinal  Acquavlva ,  en 
qiialltc  âe  (t  alct  de  chambre'  ,  il  cBt  probable 

que  le  nonce  romain,  auquel  le  jeune  Aliguel  put  être 
présenté  parmi  les  poètes  du  catafalque  de  la  reine,  le 
prit  en  aCfeetion ,  et  que,  touche  de  sa  décresse  non 
moins  que  de  se?  talents  naissants ,  il  consent  i  à  l'ad¬ 
mettre  dans  ce  qu'on  api^elait  alors  la  /ittut/ie  d'un 
grand  seigneur,  pour  ne  pas  dire  sa  dotnesiicité.  C'était, 
au  reste,  un  usage  fort  géruéral  :  beaucoup  déjeunes 
gentilshommes  espagnols  SC  metuient  a ins],  sans  croire 
déroger,  au  service  de  la  pourpre  romaine,  soit  pour 
faire  à  peu  de  frais  le  voyage  d'Italie,  soit  pour  s'avancer 
dans  l'Kplii^  à  la  faveur  de  Icuis  patrons. 

Ce  lut  en  accompi^miinl  son  no'Uveau  maître,  lorsque 
rehil“iiû  rc tournait  k  Home,  que  Cervantès  traversa , 
cliemtn  fiiisant,  Valence  et  îlareeionc,  dont  il  fit  maintes 
fois  l'éloge  dans  ses  éèrits,  ainsi  que  lea  provinces  mé¬ 
ridionales  tîç  France,  qu'il  décrivit  dans  sa  6bi/rf/cV; 
car  à  nulle  autre  épor^uc  de  sa  vie  il  u'aurait  pu  visiter 
c^s  pays. 

Malgré  U  douce  oisiveté  que  pouvait  lui  offrir  l'anti¬ 
chambre  du  prélat  romain  ,  et  roceasion  plus  douce 
encore  de  se  livrer  à  ses  goiits  de  pocte,  Ccrvanlès  ne 
resta  pas  longtemps  dans  la  domusticité,  Dèn  ranné<: 
suivante,  lôtiè,  il  s'èîirôla  parmi  les  trouijcs  espagnoles 
qui  oceupaient  une  portion  de  l'Ilalie.  î^our  les  gen- 
til^homroiM^  (sauvres,  il  n’y  avait  d'autres  carrières  que 
Y  Lglsjw  ourles  armes,  j  Ccrv actés  préféra  les  armes  î  il  so 
iHsoldat.Ce  motn’avaît  pas  pré>ciaémeiit  la  mêmesigni- 
fmation  qu'aujourd'hui.  C'était  comme  un  preniifr  grade 
inilitiiire,  d’üù  l'on  pouvait  immédiatement  passer  à 
celui  d'enseigne  Utîfirtz),  ou  même  au  rang  de  capi¬ 
taine.  Aussi  n'ctalt  pas  soldat  qui  veulait  ^  il  fallait  une 
sorte  d'admission,  et  l'on  disait  en  kspagne  (f^enlar 

f  (if 

Uî  moment  était  bien  choisi  pour  un  homme  de  cœur 
comme  Cervaniès.  Une  grande  querelle,  qui  venait  de 


f.A  VIK 

s'allumer,  allait  mettre  aux  prises  la  chrétienté  et  l  is., 
lamisme.^  Sélim  H,  violant  les  traités,  envahît  en  pleine 
)jaix  l'ile  de  Chypre ,  qui  appartenait  aux  Vénitiens. 
Ceux-ci  implorèrent  le  secours  de  Fie  V,  qui  Ht  aussi tfit 
reiifiit  ses  galères  et  celk^  d*Lspagfie,  sous  les  ordres  de 
Marc-A moine  Colona,  aux  gulercs  de  Venise.  Celte 
Hutte  combinée  partit,  au  commcni-ernenl  de  l'été  de 
irjîiq  pour  les  mers  du  l.t^vant,  dans  le  dessein  d'arréUr 
les  progrès  de  Tenîiiemi  commun,.  Mais  la  inéslntelh- 
geme  et  l'indécision  des  généraux  con rédérts  Hreni 
échouer  celle  première  campagne.  Les  Turi:s  prirent 
Nicosie  d'assaut,  étendirent  leur  conquête  sur  l'ile  tn- 
Itère,  et  les  escadres  chrctictineft,  séparées  par  des  lens- 
pétes,  furent  obligées  de  regagner  les  ports  d'oii  elles 
étalent  sortlca.  Parmi  les  qiiarantc-neuf  galères  espa¬ 
gnoles  qui  s'étalent  réunies  à  celles  du  pape,  ruus^  \ç 
coininaiuiéiiien.t  supérievir  do  Jean- Ami  ré  Doria,  trou¬ 
vaient  les  vingt  gjlères  de  l'escndre  de  Naples,  eom- 
mandi^it  par  le  man|Uis  de  Santa-Crujt,  On  avait  ren¬ 
forcé  leurs  équipa|:ea  de  cinq  mille  soldats  i'ü|iagnols, 
parmi,  lew^uels  était  comprise  la  ccrnpagnic  du  brave 
capitaine  ïJicgo  de  U  rbina ,  détachée  du  ■  régi¬ 

ment';  de  Miguel  de  .Moncada,  C'est  dans  cette  com¬ 
pagnie  que  s'était  cunMé  Cervuntès,  qui  Ht  alors  la  pre- 
mière  épreuve  de  son  nouveau  ntctier, 

Tandîs  qu'il  hivernait  avec  la  Hotte  dans  le  port  de 
Naples^  le*  pré|Taratif*  militaires  se  poussaient  vigou¬ 
reusement  chex  les  trois  pu  SHsiTces  ma  ri  Limes  du  midi 
de  l'Kuropc,  et  la  diplomatie* du  tem*  s  jetait  les  bases 
de  l'ülUancc  ijui  devait  uii  iiiomeEU  le»  réunir.  IliiIüi,  Ir? 
2  i  mai  IbTI,  fut  signé  le  fameux  traité  ^/c  fa  Liÿnr 
entre  le  pape,  le  roi  dHCspague  cl  U  république  de  Ve¬ 
nise.  Dan ce  traité  meme^  les  trois  puissances  Contrac¬ 
tantes  nommaient  peur  géïléi'aliHHtine  eie  leurs  forces 
combinées  le  fils  naturel  de  Charlcs-t^Jumt ,  ekin  Juan 
d'Autriche,  qui  venait  de  s'illustrer,  dts  son  début  danji 
les  armes,  en  éloulfant  la  longue  révolte  des  Mttrisques 
if  le  Grenade. 

Don  Juan  réunit  en  toute  hâte  à  Dareelonc  les  vieille' 
trouiies  qu'il  avait  éprouvées  dans  la  guerre  des  Al- 
puxarre*!,  entre  autres  les  fameux  Urciôs  de  don  Mi¬ 
guel  de  Mttn  aria  et  de  don  Lupe  de  Figuerua  ;  «L 
mettant  san^  retard  à  la  voile  pour  l'It^r,  il  entra,  k< 
:iii  juin,  dan*  la  rade  de  Génes^  avec  quarante-sept 
galcro*.  Après  qu'on  eut  distribué  les  troupes  et  les 
ët|uipagcs  sur  les  divers  tiâtiments  de  cette  cs^^ad^e^ 
elle  gagna  le  port  do  Messine,  enl^icile,  ou  se  réunis¬ 
sait  toute  la  Hotte  combinée.  Dans  ceUc  distributlun. 
Ton  avait  attribué  aux  galères  italiennes  de  Jean- 
.André  Doria,  qu  étaient  alors  au  service  d'Fspagnc, 
deux  nouvelles  com|iagnies  de  vetèrana,  prises  au  ffreh 
di*  Moncüda,  celle*  d'Urbina  et  de  lUidîiga  de  .Mora, 
Cervanlès  suivit  son  capitaine  sur  !a  galère  Mutipiefa, 
que  commandait  Francesco  Santu-Piètro. 

La  Hotte  des  ctinfédérés,  après  avoir  sei^ouru  CorfOü, 
et  poursuivi  quelque  tenqw  la  Hotte  enncinic,  la  dé^ 
couvrit,  le  1  octobre  au  jiiatin^à  rentrée  du  golfe  de 
Lé'paiitc.  L'action  s'engagea,  un  ]ye»  après  midi,  par 
l'aile  dè  Darbarigo,  s'étendît  bienUd  s-iur  toute  la  ligne, 
et  SC  tCTEnina,  à  la  chuLe  du  jour,  par  une  ties  victoires 
les  plusMignalêeset  les  plus  tneurtrléres,  mais  aupst  les 
plus  inutiles,  dont  fassent  mentiou  les  annale:* des  temps 
uiodernes. 

Ccr vantés  était  alors  alteièt  d'une  îievre  inlcrmït- 
tenle  ;  aux  approches  du  combat,  son  c  pitaiiic  et  scs 
camarades  l'engagèrent  avec  instanee  à  w  retirer  dans 
reistro-ponl  de  la  galère,  Mnls  le  généreux  deseemlarl 
ries  vainqueurs  de  Séville,  quoique  atfaibU  parla  m  -* 
ladic,  loin  de  se  rendre  à  ce  timide  conseil,  supplia  fon 
capitaine  de  lui  désigner  le  pîjste  le  plus  périlleux.  Il 
fut  placé  auprès  de  la  clialoupe,  parmi  riouae  soldais 
galère,  la  fut  une  decelh*qui  pc 

distânguèrenl  le  plus  dans  l'action  :  elle  aborda  Jn  ca- 
pîtane  d'Alexandrie,  y  tua  près  de  cinq  cent*  'furcs, 
avec  leur  eoiiimandant,  et  prit  l'élcndarri  royal  d'E- 
gyplc.  Au  milieu  de  cette  sanglante  mêlée,  L’ervanlès 
reçut  trois  coups  d'arquebuse,  deux  à  la  poitrine,  et 
l'autre  à  la  main  gatiche,  qui  fut  briséti^ci:  dont  il  resla 
estropie  toute  sa  vit-,  Justemenl.  fier  d'avoir  pris  une  si 
belle  part  à  ce  combat  mémorable,  Cervan  es  ne  re¬ 
gretta  Jamai*  la  perle  de  sa  main^  mais  il  rëpéla  sou¬ 
vent  qu'il  s'applaudissait  d'avoir  payé  de  ce  prix  la 
gloire  de  se  c-onipter  parmi  les  soldais  de  Ijîpajite,  et 
pour  témoignage  de  sa  va'cur,  qu'ij  appréciait  Ueau- 
rniip  P  us  que  son  esprit,  il  aimait  à  montrer  ses  hlcîi- 
surcsj,  ciTiTij-nr  disait-il,  tfant  fü  jfîtiü 
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ncrr/si''?)!  t'MJ?  punnH  et  ffr-vseufs^  et 

titt'espiTViit  vtiif  ieâ  iitckniiirenit,..  ei  c^itufi'ie tirs 
tjtii  tîou'eHf  ÿtiidi^r  îv^i  ftüifes  an  ciel  de  t'Âùfiaeiie. 

D«n  J  non  ounit  voulu,  poursuivont  sa  virloirej  cm- 
iNorter  l'iLÂLeaijj:  de  Lépaitle  cl  de  Sainte-Maure,  et 
hUxper  les  Turos  Haiiïi  les  Dardanelles }  ii:iAi.S(' la  saison 
avaiieêt?,  le  manque  de  vivren,  le  prand  nombre  de 
Ifleasés  et  fie  malades.,  enfin  les  ofdri^s  exprès  de  son 
frère  Dli  lippe,  l'obli^^èrÈnt  à  regagner  Messine,.^  Où  il 
entra  le  31  oclolore.  Les  troupes  furent  distribuées  en 
tlLvers  quartiers  d'hiver,  et  le  ferew  de  iSoiioada  s'é¬ 
tablit  fions  le  midi  de  la  Sicile.  Dour  Cervantes,  à  la 
folsmgiade  et  blessé,  il  ne  put  quitter  Messine,  et  resta 
six  mois  envirE.'U  dans  les  hôpitaux  de  celte  place.  Don 
Juan  d'Autriche,  qui  lui  avait  témoigne  un  vif  intérêt 
dès  le  Icndciuaiti  du  eonibat,  lorsiju'il  f  isUa  lo!?  divers 
corps  de  l'armée  navale,  ne  l'oublia  point  dans  ce  triste 
asile.  <ïn  trouve  la  menlion  de  petits  aceours  pécu- 
maires  qu'il  lui  fit  fkjiiner  par  l'intendance  [ 

T«C  de  la  tlotle,  sous  les  dates  dés  Itï  et  'l’i  janvier,  9 
et  n  mars  Enfin,  lorsque  Cen'anlés  fut  rétabli, 

un  ordre  du  pénéralissime ,  adreïfïié,  le  avril,  aux 
ofliniers  payeurs  r/e  cwentfi  ÿ  attribua 

une  haute  paie  de  trois  écuspar  mois  au  solda tCer van¬ 
tés .  qu  i  passa  dans  u  ne  com  pagnie  d  u  f  e  rew  de  Figue  rua. 

La  rainpagnc  qui  suivit  crelle  de  Lépante  fut  loin  de 
répondre  aux  grands  résultats  iiu'fUî  en  attendait, 
l'ie  V,  l'anic  fie  la  tiijm',  venait  de  mourir;  les  Véni¬ 
tiens,  atteints  dans  les  intcrélH  dé  leur  commereo  du 
Levant,  s'étaient  déjà  refroidis;  L'Espagne  se  trouva 
presque  «^.eiile  engagée  fionlrc  les  Turcs,  qui,  soutenus 
par  la  diversion  que  faisait  la  France  en  leur  faveur 
contre  le  roi  eatliiûlique.  Tannée  même  de  la  Saint- 
llaribélcmi,  en  meiiaçanlla  Flandre  espagnole,  avaient  j 
fait  de  ftrands  préparatifs  et  menaçaient  à  leur  tour  les  i 
côtes  det^ioilc.  tTepEMidant  Mare-Antoine  Colon  a  mit  à 
La  voile  le  fî  juin  pour  l' Archipel,  avec  urte  partie  de  la 
Hotte  confédérée,  entre  autres  les  trente-six  galères  du 
marquis  de  ■Sanfa-Crua,  ûii  se  trouvait  la  compagnie 
du  fereio  de  Figueroa,  dans  laquel  e  était  entré  Cer- 
vantês^  Don  Juan  d‘Autrit;he  pariit,  le  9  août,  avec  le 
reste  de  La  flotte;  niah  les  deux  escadres  passèrent  à  se 
chercher  vainement  une  partie  de  la  Raison;  puis,  quand 
elles  furent  en  11  h  réunies  au  mois  de  septembre,  elles 
perdirent,  par  la  faute  des  pilotes,  Poecasion  d'atta¬ 
quer  avec  avantage  la  llotU:  dos  Turcs,  qui  avaient 
irn prudemment  divisé  leurs  forces  dans  les  ports  de 
Navarin  et  de  Modon,  Après  une  vainc  ient.aiîve  d’as¬ 
saut  contre  le  château  de  Navarin,  don  Juan  fut  oh- 
ligc  de  rembarquer  ses  iroupes,  et  tic  regagner,  au 
commencement  de  novembre,  le  pf>rJ  de  Messine.  C^et- 
vantès  raconte  longuement,  dans  l'histoire  du  CfF/zt- 
ittifir  cnptij,  les.  détail»  de  cette  infrui^tueuîte  campagne 
de  i&îï,  a  laquelle  i!  avait  pris  part. 

l'hilippell,  cependant,  [Tabandonnait  pas  cticore  ses 
desseins.  U  voulait  réunir,  pour  le  printemps  de  l'an¬ 
née  ifiilvante,  Juisqu'à  lrf>ia  cents  galère»  à  Corfou,  et 
frapper  ianiarme  ottomane  d’un  coup  dentelle  ne  pût 
Ré  relever.  Mai»  les  VénitierL-s,  qui  traitaient  secrète^ 
tnejil  avec  Sélini  par  l'iniermédiaire  de  la  FraufEc,  si¬ 
gnèrent  un  traite  de  paix  au  mois  de  mar»  157;^.  Cette 
défection  inattendue  rûiupit  La  ff^ne,  et  dt  renoneiir  à 
toute  entreprise  conlre  la  Turquie,  Four  occuper  les 
force»  ra»seiifblèe»  par  TllRpagne,  on  résolut  d'opérer 
une  desc;ente,  soit  à  Alger,  soit  à  Tunis.  Philippe  et 
flon  Juan  choisirent,  égaiemeut  lîe  dernier  parti;  mais 
le  roi  voulait  seulement  renverser  du  trône  le  Turc 
.\Luch-Aly,  pour  y  replacer  le  Maure  Muley-Moham- 
med,  et  démanteler  les  forteresses  dont  la  conseryation 
lui  Coûtait  heaucinnp;  tandis  [pjç  le  prince,  son  frère,  au¬ 
quel  il  rcriisait  le  titre  d'înfant  d'Espagne,  voulait  PC 
faire  roi  de  ce:  te  contrée,  ou  les  Espagnol»  posaéd aient, 
tlcpuis  Charles-Quint,  le  fort  de  la  Golelte. 

L'expédition  fut  û’aln;rd  heureuse.  Après  avoir  dé¬ 
barqué  ses  éi;u  if  âges  à  la  Goletté,  don  Juan  envoya  le 
liiarquisde  feajita-CruK,  à  la  tê-e  de»cûmpagnii!sd'é- 
li(e,  fïTcnJru  possession  île  Tunis,  aliandonné  par  la 
garniS'rin.  Luofi.ie  et  la  pttpulation  presque  entière.  Mal-s 
Tiiilippe,  non  moins  inquiet  des  desseins  du  prince 
Eiveniuriur  qu'irrité  de  sa  dcsobéi»»ance.  lui  envoya 
I  ETiirt  de  retourner  ImEnédiatciuent  en  Lombardie., 
l  Eon  Juan  par.it,  laissant  dti  faible»  garnisons  dans  la 
Golette  et  le  fort,  que  le?  Turc»  enlevèrclU  d'&ssaul,  à 
La  lin  de  la  nténie  année, 

fervantés,  a]irè?  cire  entre  à  Tunis  avec  le  marquis 
oeSanta-Crui,  dansiez  rang»  üecefameuxffrciodio  Fi- 


gueroa,  qtii/aUaîi^  dit  rhistorlcn  Vander-Hamen,  tmn^ 
Mer  ta  terre Tfitiunquets,  revint  à  Palermeavec  la 
flotte.  Dé  là  il  fut  embarqué  sous  les  ordres  du  due  de 
Sesa,  qui  essaya  vaineiucnt  de  secourir  Ih  Golette;  piii» 
alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Sardaigne,  et  fut 
ramené  en  Ttalin  sur  le»  galères  de  Alareid.  Dori  a.  I] 
obtint  alors  de  don  Juan  d'Autriche,  qui  était  revenu 
à  Naples  ail  iiiois  de  juin  lû75,  un  congé  |iour  retour¬ 
ner  en  Espagne,  dont  il  élail  éloignlé  depuis  sept  an». 

A  la  faveur  de  ces  expéditions  militaires^  Servantes 

Îarcourut  toute  l’Italie;  il  visita  Florence,  Venise, 
lome,  Naples,  Palerniect  le  college  deDolognc,  fundé 

Fiour  les  Espagnol»  par  le  cardinal  Alboriioz;  il  apprlL 
a  langue  italienne,  et  Jit  une  étude  approfondie  de 
cette  littérature,  où  s'étaient  formé»,  avant  lui,  Ik»»- 
can,  OareilasD,  Hurtado  de  Mendoza;  où  se  fotiuîticDt 
de  »oii  temps  Mo»a,  Viruès,  Mira  de  Amescu:!,  les 
frères  Leonardo  de  Argeiisola.  Cette  étude  iiillua  sur 
RCS  travaux  poslèfieurs  et  sur  son  style  en  général,  oîi 
quelques-uns  de  ses  coiileinporain:^,  descendant  île  la 
secte  des  tfii/if/t'/rarquistes ,  relevèrent  un  certain 
nombre  dMtalianisme»  fort  peu  dissimulés. 

Cervantc»,  a  lcr»  âgé  de  vingt-huit  ans^  estropié, 
alTmbli  par  les  fatigues  de  trois  campagnes,  et  toujours 
simfjlc  wldat.  résolut  de  re\Qir  >-ort  paysci  »^l  famille. 
D'ailleurs,  en  se  rafq  rucliant  de  la  cour.  Il  piou^ait 
espérer  tfuciqne  ji.s»tc  rêfioru pense  de  sc»  isrillants  ser¬ 
vices.  Il  obtint  de  son  général  plus  qu'un  simple  congé. 
Don  Juan  d'Auiriehc  lui  donna  dei^  lettn'S  pour  le  roi, 
son  frère,  dans  lesquelles,  fuisanl  L'éloge  du  blessé  de 
Lépante,  il  priait  instameuent  Piiilippe  de  Ltii  cenilcr  le 
corrumaiidemert  de  l'une  de»  compagnies  qu'on  levait  en 
Espagne  pour  T  Italie  ou  la  Flandre.  Le  vice-roi  de  tjt- 
eik,  don  Carlos  d'Aragon,  duc  tIeSesa,  recommandait 
aussi  à  la  bienvciilauec:  du  roi  et  des  iniiiistrc»  un  kc»!- 
dat  ju»quedà  négligé,  rjui  avait  captivé,  par  sa  valeur, 
son  esprit,  sa  conduite  exemplaire^  Teatime  de  ses  ca¬ 
marades,  Cl  de  »és  chefs. 

Muni  de  recommandations  si  puissantes,  qui  prouict- 
talent  une  heureuse  issue  à  »on  voyage.  Cervanlè» 
s'embarqua  à  Naples  sur  la  galère  espagnole  el  .Su/  '  le 
Soleil,.,  avec  son  frère  aVné,  Hûdrigo,  iolrlal  comme  lui, 
le  péfiéral  d'artillerie  Pero-Dicz  Carrillo-  de  Ctucsada, 
précédent  pouverucur  de  la  Golette,  et  plusièUrs  autres 
iniiitaire»  de  distinction  qui  retournait  ut  également 
dfins  leur  patrie.  Mai»  d'aiitn-s  épreuve»  l'attendaient, 
et  le  tenspfi  du  repos  n’était  pa»  vi-nu  pour  lui.  Lu 
septembre  loTb,  la  galère  t;l  Sol  fut  envi  lopink  par 
une  tseadre  algérienne  aux  ordres  du  TA  ma  u  te  'Alba¬ 
nais)  Mamt,  qui  avait  le  titre  de  Cap] tan  de  la  mer. 
Trois  bMiuicnt»  turcs  abordèrent  la  gHlèrc  espagnole, 
entre  autres  un  gallon  de  vingt^deux  bancs  de  rameur», 
commandé  par  Dali-ïlami,  rcnéga,t  grec^  qu’on  ap]ie- 
lait  le  ïkiteUx,  Après  un  combat  aussi  opiniâtre  qu'i¬ 
négal,  où  Èervautè»  montra  sa  bravoure  accoutuniéc^ 
la  galère,  obligée  d'amener  pavillon,  fut  conduite  en 
triomphe  au  jjort  d'Alger,  où  se  fit  entre  les  vainqueurs 
lïV  répartit: EUT  des  captif».  Cervautès  tomba  au  pouvoir 
de  ce  même  Dali-Mami,  qui  avait  capturé  le  navire 
chrétien. 

C’était  un  homme  également  avare  i-l  cruel.  Dès 
qu'il  eut  pris  à  t’ervaiilès  les  lettres  adressées  au  roi 
par  don  Juan  d'Autïichè  et  le  due  de  Sesa,  il  tint  son 
prisonnier  pour  l'un  des  gentilshommes  d’Espagne  hs 
plu -S  noble»  cl  les  plu»  importants.  Aussitôt,  p£.jur  en 
■tjbttinir  Une  prompte  et  forl.o  rançon,  il  le  chargea  de 
chaînes,  Tenferma  nt  troitcmcTit,  lui  fit  sou fTrir  Toutes 
sortes  de  p  ri  valions  et  de  tortures.  C'est  ainsi  ([u'eii 
usaient  les  corsaire»  barbaresquie»  avec  les  captifs  de 
distinct  ton  qui  tombiLient  dans  leurs  mains.  Ils  le»  üc- 
eablaient  <le  mauvai»  traiUme  ut»,  au  moin»  dan»  b  s 
premiers  temps  de  la  captivité,  soit  pour  le»  obliger  à 
renier  leur  foi,  soit  i  our  qu’ils  consentisse  ni  à  payer 
une  forte rauçoii>  et  qu'il» pTe»»afiRentteur»  |»fircntfi,  leur» 
amia,  d'envoyer  promptement  le  prix  dé  Ivur  rachat. 

Dans  cette" lutte  contre  le»  soufirances  de  toutes  le» 
ht  lire»,  Çervantès  montra  un  hériïîsmc,  plu»  rare  cl  plu» 
grand  sansdouU:  que  celui  du  courage,  l'héroïsme  de  la 
patience,  +*  cette  -secotide  valeur  de»  hommes,  comme  dit 
•  Solis,  et  aussi  fillf  du  ereur  que  la  pfeltiiérc.  l  oifii 
de  céxlcr,  loin  de  fléchir,  i’ervantè?^  conçut  d^'s  lors  le 
projet,  tant  di' fol»  hasardé  par  lui,  de  recouvrer  la  H- 
biTté  à  force  d’audace  et  d'iJidu»tru’.  Il  voulait  fiu»»!  la 
rendre  à  tous  ses  compagnons,  dont  il  devint  bientôt 
ràme  et  le  guide,  par  la  supériorité  de  wm  i-sprit  et  de 
Rfiti  carae:èie.  On  a  l'onxewè  les  noms  de  quvjtiuçs-un» 
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d\tiUi:  fins.  C'êt aient  le  capita  ne  don  Francisco  de 
Menesc^.  le»  cnMiKnes  ïïios  et  CasUn^a,  le  Kerpent 
NavarrulP,  nn  certfiin  don  IBcUran  dcl  SaAlo  ytHaslilla 
vt  lin  antre  ^jent  il  homme  appelé  Osorio. 
deswîn,  au  dire  dn  F.  Haedo  (//^Worî(i  rfe./rjeO 
de  se  rendre  par  terre,  comme  l'avaient  fait  d  mit  rca 
i-apt ifs,  jusqu'à  Dran,  qui  appartenait  alors  à  1 
i;ne  ils  réussirent  luêinc  à  sortir  d  Alfcr,  sous  ta  cori- 
dnitc  li  un  .More  du  pays  que  Cervantts  avait 
Mais  eu  More  les  ubandnnna  dès  la  seconde  journée,  et 
Its  Tupiitifi^  n'eurent  d’nutrc  ressource  que  de  revenir 
idiea  leurs  maîtres  recevoir  Se  châtinienl  de  leur  tenta¬ 
tive  d'évasion,  Crrvaniès  fut  traité  comme  lecnif  du 
complota 

tinelt|Ucs-uns  de  scs  rompâgnongj.  entre  autres  1  en- 
seipne  Gabriel  de  Ca!>laneda,  furent  rachetés  vers  3e 
milieu  de  l'année  ISTti.  Ce  Castaneda  se  char^^ea  de 
porter  aux  parent^!  de  Cervantès  des  lettres  ou  les  deux 
frères  captifî  peipnaicnl  leur  lîcplorable  situation,  lïo- 
dr!|îO  de  Cervantès,  le  père,  vendit  ou  cngai^ea  sur-le- 
rhamp  le  petit  palrimoine  de  ses  lîK  son  ifFCpre  bien, 
^juëre  plus  considérable,  ot  jusqu'' aux  dots  des  deux 
sipurSj  qui  ne  s'étaiOfiit  point  encore  niarièes,  condam¬ 
nant  ainsi  toute  la  famille  à  la  mt5CTC,  C'êtaicnt,  hélas! 
des  etforls  inutiles.  Quand  l'art^cnt  des  ventes  et  des  em¬ 
prunts  parvint  à  Cen-antès,  il  voulut  entrer  en  arran- 
trCTncnt  avec  sotl  rnailfe  Dali- Ma  mi  ;  mais  le  renouât 
c^^iimail  trop  son  captif  pour  le  céder  à  bon  compte.  Ses 
■  ^rétentions  furent  ri  exorbitanles  que  Cervanlès  dut 
renoncer  à  rcsjioir  de  payer  sa  liberté.  11  consacra  fiéné- 
reusenient  sa  part  à  la  rançon  de  son  frère,  lequel,  mis 
à  moindre  prix,  fut  racheté  dans  Je  mois  d''août  1577, 
Kn  partant,  il  promit  de  faire  prom^ptemetit  équiper,  à 
Valence  ou  aux  üïhs  Jlnléares,  une  frépale  armée,  q ut, 
venant  toucher  à  un  point  convenu  deîïi  cbted^Vfrique, 
pourrait  délivrer  son  frère  et  d’autres  chrétiens.  Il  em¬ 
portait  à  cet  elfet  des  leltres  pressantes  de  plusieurçi 
captifs  de  haute  naissance  pour  les  vice-rois  des  pro¬ 
vinces  maritimei^. 

Ce  projet  se  ratlachnit  il  un  plan  depuis  lolijiïtempH 
formé  par  Cervantes.  A  trois  milles  d^Alper,  du  coté  de 
l'est,  ^  trouvait  le  jardin,  ou  maison  d^été,  du  kald 
Hassan,  renégat  ^rCc.  Un  de  se*  esclaves,  appelé  Juan, 
et  natif  de  Navarre,  avait  secrètement  creusé  dansée 
jardin,  qu'il  était  chargée  de  cultiver,  une  4^|>è(o  de  eave 
oïl  dé  souterrain*  Là,  suivant  los  inîiiructions  de  Cervan¬ 
tes,  et  dès  la  tin  de  février  1&77,  s^étaient  suereBsive- 
lïienl  réfugiés  et  cachés  divers  captifs  ebrétiens*  Leur 
hombre,  au  départ  de  KoilriRo  pour  3'Fspapne,  s'élevait 
déjà  à  quatorze  ou  qiiitixe.  Celait  Cervanlès  qui,  sang 
quitler  la  maison  de  «H.iin  maître,  gouvernait  celte  imlite 
république  soutorrame,  pourvoyant  aux  besoins  et  à  la 
siirctê  tic  si:s  TnembreSn  t^n  douterait  de  ce  fait,  qui 
prouve  toutes  les  ressources  de  son  iirénic  inviF^nlir^  a*il 
Il  ëlail  prouvé  par  une  foule  de  temoifrnages  et  de  docu- 
Tnentsî.  11  avait,  ptmr  aideB  principaux  dans  son  entre- 
nrisç,  d^abord  Juan  lejardinlef,  qui  faisait  le  guet  et  ne 
laissait  approcher  personne  du  jardin  d'Hassan;  puig 
un  autre  esrlave,  appelé  h  Dùri^ur[e\  Dorador),  qui,  tout 
jeune,  avait  renié  sa  religion,  et  plus  lard  était  redevenu 
c  hrétien.  Lelui-ei  était  chatr^gé  d'appoTter  des  vivres  à 
la  caverne,  dniil  personne  ne  sortait  que  ï^judant  l'oh^ 
sc  iiriié  delà  riiit.  Quand  Cervantès  crut  prochaine  Lar- 
rivce  do  la  frégate  que  devait  expédier  son  frero,  il  s'en¬ 
fuit  du  bagne  de  Tiali-Marnl,  et  le  ^CJ  septembre,  après 
avoir  pns  coupé  de  son  ami  le  docteur  Antonio  dp  îi.sa 
c  rup  malade  pour  le  gnivre,  il  alla  a'çnfénncr  UiL-mrmé 
dan-c  le  souterrain. 


_  ■«>ni.  .jK  uieiaitj|Usie,  uansi  ihten-alle  on  avait  cq 
i»  V,ilent-e  ou  ,î  May  orque,  une  frégate  dont  le  ceiin 
ci  Cl  lien  l  fut  donné  ù  un  certain  Viana,  récemmen 
chete,  lifimnio  ardif,  brave,  et  connaissant  bien  les  . 
de  Uerbèric.  Celle  frégaïc  arriva  en  vue  d\\ip!îr 
f'cptcinbrc,  et,  aiïrés  avoir  gardé  la  liante  mer  lo 
jour,  elle  s’approcha  de  nuit  d'un  endroit  convenu  ; 
proche  du  jardin  pour  aviger  et  recueillir  en  peu 
slants  les  captifs,  Malheureusement, des  pct  beur! 
Ü  H  poml  encore  quitté  leur  barque  rcroniui 
maigre  1  obst  unte,  la  frégate  chrétienne.  Ils  donm 
J  a  arme,  et  rassomblêrtînt  tant  de  monde,  que  Vian 
oblige  de  rcg.^gfier  h  pleine  mer.  1!  essava,  plus  tan 
seconde  fois  du  rivage  î  mais  sa  lent 
eut  uw  issue  ilL-aiit^eusE^.  Us  Mores  étaient  sur 

dejonir.:,,,  ab.j  |., 


Jusque-là,  Cervanlès  et  ses  compagnons  avaient  sup¬ 
porté  patiemment,  dans  le  doux  espoir  4"unc  prochaine 
Lberté,  les  privations,  le^  souffrances,  et  même  le»  ma- 
adïes  qu'avait  engendrées  parmi  eux  un  si  long  séjour 
danseettè  habitation  humide  et  sombre,  Bientui  l’csjiê- 
rance  même  leur  manqua.  Des  le  Icndcinain  delà  cap¬ 
ture  delà  frégate,  le  Doreur,  ce  renégat  réconci  ié  avec 
I’ï:^  ise,  en  qui  Cervantès  avait  xnifi  toute  sa  conlianre, 
abjura  de  nouveau,  et  alla  révéler  au  dey  d'Alger,  Has¬ 
san- 4ga,  la  retraite  des  captifs  que  Viana  venait  enle¬ 
ver.  Le  dey,  ravi  de  celle  nouvelle,  qui  lui  permettait, 
suivant  l^usage  du  pays,  de  s'approprier  tous  ces  chré¬ 
tiens  comme  esclaves  perd  us,  envoya  le  corn  mandant  de 
sa  garde  avec  um?  trentaine  de  soldats  tun  s  pour  arrê¬ 
ter  leri  fugitifs  et  le  j  ardinier  qui  les  eachait.  Ces  soldats, 
guidé»  par  le  délateur,  entrèrent  à  riniproviste,  et  Ic 
cimeterre  à  la  main  dans  la  cave  souterraine.  Tandis 
qu'ils  garrottaient  les  chrél  ens  surpris,  Cervantes  éleva 
la  voix,  et  s’écria,  avec  une  noble  fierté,  qu'aucun  de  ses 
malheureux  compagnons  ii'éiait  coupable,  que  lui  seul 
Ica  avait  fait  enfuir  et  les  avait  cachés,  et  qu’élanL  seul 
l'auteur  du  complot,  11  devait  seul  en  subir  la  peino. 
Ltonnés  d'un  aveu  si  généreux,  qui  aliiraii  sur  la  icic 
de  Cervantes  tout  le  courroux  du  cruel  Hi^FSan-Aga,  les 
Turï's  expédièrent  un  cavalier  à  leur  ma  lire  fH>ur  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passait.  Le  dey  4:Nrdonna  que 
l'on  eollduisit  tous  les  captifs  dans  Bon  bagne  parti  eu  lier, 
et  que  leur  chef  fût  amené  immediatement  ert  aa  pré-- 
senço.  Cervantes,  chargé  de  chaînes,  fui  conduit,  à  pied* 
du  souterrain  jusc^u'au  palais  d 'Hassan,  au  milieu  des 
outrages  de  la  populace  ameutée. 

Le  dey  rinicrrogèa  plusieurs  fois;  il  employa  les 
plu»  llaLteusca  promesse»  et  les  plus  terribles  menaces 
pour  lui  faire  avouer  ses  eoruplïres*  Cervantes,  sourd  à 
toute  séduction,  inaccessible  à  toute  crainte^,  pcrsisita  à 
n’accuser  que  lui-même.  Le  dey,  fatigué  de  sa  con¬ 
stance,  et  touché  sans  doute  de  sa  magnanimité,  se  con¬ 
tenta  de  k  faire  enchaîner  au  bagne* 

Le  kü’td  Hassan,  dans  le  jardin  duquel  s’étalt  passée 
l'aventure,  accourut  auprès  du  dey  pour  demander 
qu'on  fit  sévère  justice  de  tou»  les  fugitifs,  et,  comiricn- 
çant  par  son  eselave,  Juan  le  jardinier,  il  le  pendit  de 
ses  propres  mains*  Le  mémo  sort  attendait  Cervantès  et 
Coinpagnons,  si  l'avarice  du  dey  n'eût  fait  taire  sa 
cruauté  babituelîe*  D'ailleurs,  la  plupart  de»  captifs 
furent  réclamés  par  leurs  ancien»  maîtres,  et  Cervanlès 
iuL-mciïio  revint  au  pouvoir  de  Dali-Mamî.  Mais,  soit 
qu’il  lui  fil  opibragc,  soit  qu’il  lui  parût  honmic  de 
bauie  rançon,  le  dey  le  raçlicta  bientôt  après  moyen¬ 
nant  cinq  centa  éctis. 

Cet  Haasan-Aga,  Vénitien  d'origine,  et  dont  le  vrai 
nom  était  Andrcta,  fui  un  des  plus  féroces  forbans  qui 
aient  ensanglanté  la  Uerbéric  de  leurs  monstrueux  for¬ 
faits.  Ce  t^ue  raconte  le  V,  llaedo  des  atrocités  qu'il 
commit  ja^ndant  s<m  gouvernement  surjïasse  toute 
croyance,  et  fait  frémir  d’huftèhr.  U  n'était  paîi  mai  h» 
redcajtabte  à  ^  esclaves  chrétiens,  dont  le  nombre  s'é¬ 
leva  it  presjtu'à  deux  mille,  qu’à  se»  sujets  musulmatis* 
Lervantès  dit,  à  ce  propos,  dans  riilstoire  du  ("ttjnhtffiû 
m  nous  causait  autant  de  tourmcni 

“  que  d'étre  témoin  des  eruautéa  inouïe»  que  mon  maître 
"  exerçait  sur  Ica  chrétiens.  Chaque  jour  II  en  faisait 

*  pend  re  q  uelq  u  'un*  <  ïn  e  mpaiai  t  cclu  i-là  ;  <  >n  cou  pai  1 3  ’o- 

*  re i lie  à  celui-ci,  ol  Cela  pour  fit  peu  de  chose*  ou  plutôt 
“  telletnenl  sans  motif,  que  les  Tures  cijx— nièniC»  tccen- 
m  naissiiicnt  qij'jl  no  faisait  le  mal  que  pour  le  faire,  et 

*  p.irce  que  son  humeur  naturelle  le  portait  à  être  le 
-  meurtrier  du  genre  humain*  * 

Cervüutè»  fut  acheté  par  Ilas»an-Aga  vers  la  Hn 
“v  Malgré  la  rigueur  de  sa  captivité,  malgré  le 

pord  imnitnéot  qui  le  menaçait  k  chaque  tentative  d'é- 
vasion,  il  ne  cessa  de  mettre  en  pratique  tculles  le»  res- 
wurcM  [|uc  lui  oiîraîenl  lys  circurlslances  et  son  adrt:»»o. 
^  ans  le  cours  de  l'année  l57ti,  il  trouva  moyen  d’espé- 
■iter  un  More  pour  Orim,  avec  de»  lettre»  adressé  s  au 
^Eoeral  don  M  artîn  de  Lordova,  gouvcmiMiir  de  la  place. 
Mais  cet  émissaire  fut  arrêté  au  moment  d’alte'ndré  k 
J*  îr  et  amené  avec  ses  dépêches  au  dev 

fît  empaler  le  malheureux  mos- 
yif-cr,  et  condamna  Servante»,  la  sigmalaîre  des  lettre», 

Quelque»  ami», 

J  setaLt  buts  dans  l'entourage  dm  dcY,  intefiJ^^'^^t 

îi  ofhce^.  et  mie  f o  a  encore  rmmitoyalde 

pardtuma  3  clémence  d'anlaut  |dus  étrange* 
t  .1  il  nu  me  époque,  ce  barbare  laisait  itérir  sous  le 
U  lui,  çii  sa  preaence,  trois  captifs  cispsgtlob  ipii  avaient 


iciilc  fuir  k  même  rhenihi^  et  t|ue  naturels 
ilu  jjays  avaient  rainem^  au  ba^^ne. 

Tant  Éi'jiiiucecs*  tant  de  dèisastTef^  ne  purent 

abattre  la  ré&o'iillnjii  dé  Ccrvantès*  qui  rêvait  tuiijoufs 
liêlivraiiee  eî  celle  de  f«s  plus  chéfri  compatînoiis.  Il  lit 
connaissancCj  vers  lé  lïioisde  Peptembre  lOî^^  d'un  re¬ 
négat  espat^nulj.  né  à  Grefiadt^  ûù  il  i'apjtelait  le  licencié 
Girun,  etiiui  avait  priSp  avec  le  turban,  le  tien  d'Alnl— 
al-Hliamen.  Ce  renêtrat  luuntraLt  du  repentir  et  Tinten- 
tion  de  reluurner  dans  sa  patrie  se  récotlcilier  avec 
l'Iîjîlîsé.  tàîrvantcs  prépara ,  d'accord  avec  lui»  un  nou¬ 
veau  plan  d'évasion,  lIss'adreHScreui  à  deux  mari-hands 
Valenciens^  établis  à  Aiper,  dont  Tun  s'appelait  Gnof  c 
Ivxanme,  et  l'autre  fîaStazar  de  Torres,  Ceujc-Hïi  prêt  eu¬ 
rent  ies  n^ains  au'complotp  et  le  premier  donna  ju^etprâ 
i|iiiniceç4;nt«  douhlons  pour  le  prix  d’une  fréi^ate  arnuH% 
lie  dou7e  bancs  de  rameurs,  iiu’arheTa  le  fenètrat  Abd- 
al-ltbacncnp^  sous  le  prétexte  d'aller  en  course,  L’èi|iii^ 
patte  était  prêt,  et  plusieurs  eapli[sde<listlrH-lion,  aver¬ 
tis  par  l’ervanlèfl,  n'atlendaicnt  plus  ipic  l'avis  du  dé¬ 
part,  Un  ndséraide  les  vendit  tous  ;  k-  doetoir  Juan 
Hlancode  l'as,  moine  dominicain,  alla,  couuue  un  autre 
Judas,  pour  le  vil  appât  d'une  réi-utii|^>ensep  dénoncer 
au  dey  le  pr«j:et  rie  ses  cufupJilriutrïs. 

Kassan-At-'a  préféra  d'abord  dissimuler;  il  voulait, 
en  saisissant  les  captifs  sur  le  fait,  se  les  approprier 
coinriictieri!;  condamnés  à  mort.  Toutefois,  le  bruit  de 
cette  délation  transpira,  et  les  marc  h  and  s  valcnciens 
surent  ipie  le  dey  connaissait  la  trame  dont  ils  étaient 
les  complices  et  les  instruinenls.  'rreniblant  pour  sa  for¬ 
tune  et  pour  sa  vie,  tlnufre  büxariiüe  voulut  faire  êloi- 
ftner  tTtrvanlés,  dont  il  avait  à  redouter  le  témoitîna>re, 
si  la  torture  lui  arrachait  des  aveux.  Il  lui  offrit  de  le 
racheter  à  tout  prix,  et  de  l'eniharriuer  immêdialement 
IMiurl'Kspa^e.  Mais  Uervantès,  incapable  de  fuirquand 
"le  péri!  devait  retomber  sur  ses compajrnons,  rejeta retîe 
orfre,  et  rassura  le  marchand,  lui  Jurant  que  ni  les  tour¬ 
ments,  ni  la  mort,  ne  lui  feraleut  accuser  personne. 

A  celle  époque,  et  prêt  a  partir  sur  ia  fréfiaie  du  re¬ 
négat,  te rv alites  «'était  enfui  du  bu^ne^  il  était  caché 
dans  Ea  maison  d'  -n  de  sés  ancien'^  compagnons  d'armes, 
rcriseiirne  iHc^o  Gastellano.  Bientrit  on  publia  dans  les 
rues  un  ordre  du  dey  qui  réclamait  son  esrlavc  Cer- 
vanlés,  et  menaçait  de  mort  quiconque  lui  donnerait 
asile.  TùuJpjUfs  irénérenx,  Llervantés  délivra  sun  ami 
d’une  telle  responsabilité  ;  il  alla  volontalrcmenl  w  pré¬ 
senter  au  dey,  S4>ur  rintercesa  on  d'un  renéirat  de  Ælur- 
cic,  nrimnic  Alorato  Kaea  Alaltrapillo,  qui  s^était  acquis 
les  bonnes  pràcea  d'Hassan-Apa.  Celui-ci  exlfîea  de 
Cervantes  la  déclaration  de  tous  ses  complices,  et,  ]>ijur 
l'inüinider  davan laite,  il  lui  fit  attacher  les  mains  der¬ 
rière  le  do«,  et  passer  une  corde  au  cou,  comme  s’il 
n'eût  plus  fallu  que  le  hisser  à  la  fNitenre.  Cervantés 
irarda  la  même  fermeté  d'âme;  il  n’acéusa,  que  lui,  et 
n'avouapour  complices  que  quatre  irentilt^liotiunc!;  espa- 
pruile,  qui  avaient  tout  récemment  recouvré  la  liberté. 
Nrs  réponses  furent  si  nobles  et  si  inpéuieuses,  qu’Has- 
Nan-,\jfa  sc  laissa  tiuichcr  encore*  il  se  contenta  d'exiler 
le  hcencié  Giron  au  royaume  de  Fez,  et  d'envover  Cer¬ 
vantes  dans  un  cachot  Ail  la  prison  des  Mores,  uii  F  in¬ 
fortune  lanpuit  cinq  mois  entiers,  traînant  des  menottes 
et  des  entravea*  Tel  fut  ic  prix  de  celte  noble  action, 
qui  lui  valut,  suivant  l’express^ioii  d'un  témoin  oculaire, 

1  cnseiffnc  Luis  de  l'edrosa,  Aoniu-nr  et  ccüu- 

r»ftnf  fiftrmi  fes  rArrtifHS. 

Ces  diverses  avH^ntures,  dont  Cer^antèa  disait  lui- 
lut  rue  -  qii'cUes  reateralcnt  de  longues  années  dan«  la 
meiiiuire  des  pens  du  pays  *.  et  dont  k  K  lîaedo  dit 
upaLfinieut  -  qu’un  on  pourrait  écrire  une  histoire  parti¬ 
tionné  tant  de  crédit  a,  leur 


ciihèrcx,,  avaient,  en  effet, 


auteur,  parmi  les  ehrétiens  et  les  Mores,  qulLissaii- 
.\jja  eut  1  appréhension  de  ciuelquc  entreprise  plus  im- 

^  pTécédtmmcnl,  deux 
jment 
uni)  iiiilk 


:  ...  « . i..>cj*a  ,  purttuiriiiirneni ,  neux 

uraves  hK|ia|:iv.ls  avakrnt  tenté  d'opérer  un  soulèvement 
iiaris  Alfîcr*  Cervantés,  soutenu  par  vingt- 


captifs  a;;gluiiicrés alors  dans  la  eapiialedc  la  Ucuence 
pouvait  liivii  concevoir  la  métcie  pensée*  Un  de  ses  ré^ 


_  I  *  .  - -  peiisee*  un  de  ses  ré- 

teiiiR  lustonens,  ernandez-Navarretu,  la  lui  prête,  et 
affirme  meme  [|ii  11  aurait  pu  réussir  sans  la  malveil- 
lanic  et  1  iiipralitude  qui  le  trahirent  si  souvent.  ÛTioj 
qu  il  en  î«iit,  Ha«sau-Aga  craignait  tellement  son  cou- 
ra;ie.  son  adresse  et  l'empire  qu’il  .ivait  pris  sur  scs 
co.i,pa;:m,n«dc  eaplivilé,  qu’il  disait  de  lui  :  »  truand  je 
«  liens  stms  in.mie  ^ardc  !' Espagnol t  stropié.  je  liens  on 
i«ureU‘  ma  capitaLe,  mes  esclaves  et  nies  calores.  »  ilt 
ivqioudant  tant  la  vraie  grandeur  a  de  puissance) } ,  rc 


méchant  homiiuî  n'avait  que  pour  Cervantés  des  éizards 
et  de  la  modération.  C'est  ce  i||lie  révéle  celui-ei ,  par-^ 
latit  de  lui— tuèiiie  ,  dans  Iç  récit  du  (Jftfiiffiine  cfijifiJ  : 
«  ..*..  Un  seul  s'en  tira  bien  avec  lui.  C'était  un  soldat 
«  espagnol ,  nom  nié  an  U'i,  de  âaavedra  ^  lequel  fit  des 

•  choses  qui  resterortl  de  longues  années  dans  la  mé- 

•  moire  des  itens  de  ce  pays,  et  toutes  pour  reiroiivrcr  sa 

•  liberté.  Cependant ,  jamais  Hassan-A;za  ne  lui  donna 
«  un  emip  de  bâton,  ni  ne  lui  en  lit  donner,  ni  ne  lui 

•  adressa  une  parole  injurieuse  ;  tandis  qu'à  chacune  des 

•  nombreuses  tentatives  que  faisait  ce  captif  pour  s'eJI- 

•  fuir,  nous  craiim ions  tous  qu’il  ne  fût  empalé  ,  et  lui- 
«  même  en  eut  la  jaeur  plus  d'une  fois*  * 

Cervantés,  enchaîné  dans  son  cachot,  n'était  guère 
plus  à  plaindre  que  les  eselave»  apjielés  libres  j,  dont  la 
condition  devenait  insupportable,  hbi  s'emparant  du 
couimcrpe  exelusif  des  grains  et  des  prevîsîuns  de  toute 
nature,  Hassan-Aga  lit  naître  une  telle  disette,  que  les 
rues  de  la  ville  étaient  jonehées  de  cadavres  des  gens  du 
pays  que  moissonnaient  la  faim  et  les  maladies,  [.fs 
chrétiens ,  nourris  lïar  avarice  plus  que  |>ar  eotupas^ 
siôn  ,  ne  recevaient  des  Turcs,  leurs  patrons,  que  le 
siriel  nécessaire  î  et  cependant  ih  ctaicni  sans  relâche 
accablés  des  plus  rudes  travaux  ,  car  les  grands  prépa¬ 
ratifs  que  faisait  Fhîlippti  II  contre  le  Fort u gai,  en  an¬ 
nonçant  une  expédition  contre  Alger,  avaient  jeté  l'cf- 
froi  dans  la  liRgensre,  et  l'on  y  employail  jour  et  nuit 
les  captifs  à  réparer  les  fort ilieat ions  et  à  radouber  In 
Hotte. 

Tandis  que  Cervantes  faisait  tant  d’inutiles  eCforts 
pour  conquérir  sa  libené,  ses  parenîîi  meltaitmi  tuLil  un 
leuvre,  à  Madrid,  pcuir  la  lui  rendre  par  le  moyen  ordi¬ 
naire  du  racbat.  Ayant  épuisé  tuules  leurs  tessourccs,, 
en  1&77,  pour  la  rançon  du  frère  aîné  ,  ils  firent  dresser 
Une  emiuctc  devant  F  un  des  nienîtif^s  ffe  cnrte-  ^  m.mjs  l>i 
date  du  17  mars  1578  ,  dans  laquelle  plusieurs  témoins 
consiatèrent  les  services  honorables  de  Cervantes  dans 
ies  campagnes  du  Levant,  et  la  détresse  absolue  de  sa 
famille ,  qui  ne  pt^uvait  l«  racheter  par  ses  propres 
moyens.  A  cette  pièce,  qui  fut  transmise  au  roi ,  le  duc 
deSesa,  précèdent  vice-ruï  de  Sicile,  joignit  une  cs|>èce 
de  certificat,  oïi  il  recommandait  vivement  son  ancien 
soldat  à  la  bienveillance  du  inonaniue. 

La  mort  du  père  de  Cervantés  vint  Intorronrjire  ces 
dèniarches,  et  livrer  U  triste  famille  à  de  plus  pressants 
soucis.  L’année  su  vante,  Uhilippc  II  résolut  d'envoyer 
à  Alger  des  comiTiissHires  de  rachat.  Le  U.  Fniv  Juaii 
Gü,  procureur  général  de  l'ordre  de  la  Sainlc-Trinilé, 
et  qui  portait  en  outre  le  litre  de  réf/cm/j/car  jimtF  Ut 
couTt>nne  lieCa&tiiîf'y  fut  ciiargc  de  cette  Diisslon  ,  pour 
laquelle  on  lui  adjoignit  un  au  ire  moine  du  même  or¬ 
dre,  appelé  Fray  Antonio  de  la  Beila.  t^e  fut  devant 
ces  rebgieuxquése  pnisenièrent,  Ic^l  juillet  lô/Sb  doua 
Lconor  de  Uortînas,  cl  sa  fille  dona  Andréa  de  Cervan- 
lès,  qui  venaient  leur  apporter  trois  cents  ducats  pour 
aider  au  rachat  de  Mii^uel  de  Cervanlès  ,  leur  fils  cl 
frère,  beux  cent  cinquante  tlucats  étaient  olferts  par  la 
pauvre  veuve,  cl  einquantc  parla  pauvre  11  Ile. 

I..es  pères  rédempteurs  se  mirent  eu  ruutc ,  et  abor¬ 
dèrent  à  Alger  le  tü*  mai  ITj&'b  ll!v  commencèrent  auseî— 
lot  les  Operations  de  leur  respectable  office.  Mais  de 
grandes  difficultés  retardèrent  longtemps  le  racbat  de 
Cervanlès.  Le  dey,  son  maître,  demandait  mille  éeus  de 
rànçciQ  ,  pour  doubler  le  prix  qu’il  lui  avait  coûté  ,  et 
menaçait,  si  la  somme  ne  lui  était  pas  immédiatement 
remise,  d’emniener  son  estdave  à  Constant înople,  Ivn 
effet,  un  lirman  du  Grand  Seigneur  venait  de  lui  don^ 
lier  un  sucfesseiir  dans  le  gouverne  tu  eut  de  la  Bégenre, 
et  Has.sati!-Aga ,  prêt  à  ernperter  toute*  se»  richesses, 
lenult  déjà  Cervantés  cnclimnc  sur  une  de  ses  galère*. 
Le  1'.  Juan  Gil ,  êum  de  compassion,  et  craignant  r|ue 
Cet  intércietatit  prisonnier  ne  perdit  à  jamais  l’occision 
<lc  sa  délivrance,  mil  en  imuvrc  tant  de  prières  et  d'in- 
lerccsslona  qu'il  obtint  de  le  racheter  moyennant  cimj 
cent*  éc us  en  or  d'ICspagnc.  l'our  troiivér  cotte  somme, 
il  fallut  emprunter  à  plusieurs  marchands  européens, 
et  prendre  une  large  part  dans  le  fond»  commun  des 
aumfines  de  rédemption*  Lnfini  après  avo;)!'  encore  doruié 
neuf  doubles  de  gralllicatton  aux  riffjcicrs  de  la  galère 
oii  il  allait  ramer,  Ikfvantès  fut  mis  à  terre,  lu  lu  sep¬ 
tembre  ,  b  l'instant  uicme  ou  Hassan-Aga  mettait 
à  la  voile  pour  Contitantînople,  Ainsi  fut  t:oi]ik.Tvé  Cer- 
vuntès  a  sa  patrie  et  au  monde. 

Le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  liberté,  cc  fut  de  fû- 
pousser,  parla  vok  la  plusautbenliquc  cl  la  pVi.isÂ-l;i- 
Tantc^  les  calomnies  dont  il  avait  été  rcceuinient  la  vie- 


Vi 
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nicii:ie  j  uan  B1anc-i>  île 
-cOiiïTrîîisaire  dil  sainl-* 
Cler- 


linic.  Skm  infâme  liélateur  ,  le 
Paü,  qui  BC  dinail  faussement 
oflke,  aviit  isfeliié  de  Vétririt  emprî^umemenl  rie 
vanlès  pour  lui  attribuer  l’exil  du  rciïejîaE  Giron  *  et 
rinfiuccèA  lie  leur  dernière  lenlalive.  Cervanli^,  une 
fois  libre,  supplia  U  i\  Jüîin  Gil  de  fam:  établir  une 
ennuête.  En  efTèt^  le  notaire  apostohciuc  [’^ro  uc  iU- 
l»era  reçut  [es  dfielaralions  de  Onie  pentristiommes 
papnels,  leiiplus  dintinpuéftdkntre  les  captifs  ,  en  rc- 
pvinsc  à  vm«t-cinq  queatîoiis  qui  leur  furent  posées. 
Cette  enquête,  où  se  trouvent  luiniitïeuwiiiiert  rai  ontc* 
tous  les  faits  relatifs  à  la  captivité  de  CervuntÈs,  donne 
en  outre  d '‘intéressants  détails  sur  !«>n  esprit,  son  en- 

de  n*s  nneur»  ,  et  et  noble  devoue- 

d’aniis.  On 


la  pureté 


coniposeT 
pi  wenic,  qu' 


ractere  ,  , 

nient  aux  inalhéureux  qui  lui  pâjjna  tant  u  anus, 
peut  citer,  parmi  ecs  dépositions,  celle  de  don  Oie^o  do 
Ijennvidès  S'étanl  informé,  dit-il  ,  à  sun  arrivée  dans 
Alj^er,  des  principaux  captifs  chrétiens,  on  lui  cita 
vantés  au  premier  ranpr,  parce  qu'il  était  Hwte, 

rrrfnt^tijrf  Cfiradrrr,  d  ehi'ri  ffta  ftHffy's  ÿca* 

li7jrAri>mmc:r,  Ce  Befia vidés  rechereha  son  amitié,  et  fut 
traités!  cordialement  tiu'iltroiiva  auprès  de  lui  d 
itirrt^  Le  moine  carmélite  Fray  Feliciano  Knriqiicz  di> 
clare  éjialemenl  cpi'aprca  avoir  reconiiu  la  faus^té  d^une 
arcusal  on  calomnieuse  portée  contre  Cervantes,  il  était 
devenu  son  ami,  comme  tous  les  autres  captifs,  utiTt^dg 
fMrifirfrV  et*t-îe  xa  Cttnifutifn:  cArt'/itahf,  àtfunf'it  éi 

rrrtuRHSC.  Knlin,  rcftRpiirne  Luis  de  Pedrosa  déclare 
que,  dé  toUHi  les  gentilshommes  résidant  à  .-y  fier,  i7  u'eit 
«  rif  ffuettn /nirr  pfiis  fft*  iitrn  fjur  Vtin'ftitfi t  fifix 
Cffpf.i/k  t  ef  WiiHfrt'r  pins  de  point  di'hnHnrnr  ;  U 

üftrtfiKl  nue  ÿTfîce  portr'cfitirrrrit  itfüff  cAjI>SC,  p^trcf  (ÿMi’ïV 
rut  Ki  sftirîiuH  ,  ai  pradrnt  f  ïf  ,  r/uc  pen  i/c  ÿeva 
ifppriK.A*'»i  fie  lui. 

l-lst-il  étonnant,  quand  on  se  reporte  aux  étraripjiïs 
L’véncmcnifl  de  sa  captivité,  que  Cervantes  en  ait  eon- 
serv'é  toute  sa  vie  la  mémoire,  qu'il  a  t  pns  ses  pro¬ 
pres  aventures  pour  sujets  de  dranrcHi  ou  de  non- 
vclles,  Et  qu'il  ait^fait,  dans  presque  tous  ses  oiivraiies, 
des  allusions  qui  prêtaient  point  comprise?!  avant  qu'on 
eûl  reconstruit  l'histoire  de  sa  vjel  II  n'oublia  ^as  non 
plus  de  quelle  manière  lui  fut  rendue  la  Uberle,  cl  sa 
reconnaissance  lui  dicta,  dans  la  nouvelle  de  YKfipti— 
un  Juste  élo|?e  des  pères  de  la  Hedemp- 
tion.  Muni  de  renquctc  dressée  devant  le  notaire  Fedro 
de  Hibera  ,  él  des  eertificatii  particuliers  du  Juan 
Gil,  il  mît  à  la  voile  vers  la,  fin  d'octobre  Ifittf),  et  jouit 
enfin,  selon  son  expression  ,  de  Vuue  des plua  ÿrtuïdra 
jotfA  ijH'fin  pitîssr  gtiûirr  tlnns  ee  monde ^  dç 

renir^  fjprès  tm  /oitÿ  ri^ctftrnfje,  snind  aonj dans  sa pff~ 
car  sur  ht  ferre ^  ajoute-t-il  alileurs^  if  n'v  «  pojr 
de  hirvi  ifut  paie  celui  de.  tr.couvtrT  nn  liUrrfé  per  fine. 

La  misère  le  chassa  biRulôt  du  sein  de  sa  famille,  A 
l'épcK^ue  de  son  retour,  Philippe  H  était  encore  conva¬ 
lescent  à  Hailajûz,  apres  la  mort  de  sa  seconde  femme. 
Aune  d'Autriche^  Le  monaniue  entra,  le  h  décembre, 
il  ans  le  Fortu^aLque  le  due  d'Albe  venait  de  lui  con¬ 
quérir  et  de  fiacificr^  L'armcc  espagnole  occupait  tou¬ 
tefois  le  pays,  tant  ptuir  en  fissurer  la  soumission  que 
pour  préparer  celle  des  îles  Açores,  où  continuaient  de 
lutter  les  partisans  du  prieur  d'Ocrato*  Itudritto  de  Cer- 
vanléSj  après  sfjn  rachat,  avait  repris  du  service,  pro- 
batdement  dans  son  ancien  corps,  le  ferdô  du  mestre- 
dc-camp  général  don  Lope  de  l■"'igueroa.  Son  frère  alla 
le  rejoindre,  et  cet  hoininc  que  redoutait  le  dey  d'AI- 
fier,  quoique  enchainc  dans  son  baîrne,  repril  de  sa  malo 
mutilée  le  mouH<|net  de  simple  soldat.  Cervantes  s'cin- 
barr|ua,  dan»  j’èlé  de  1561  ,  sur  l’escadre  de  don  Fodro 
Val  dés,  rhart:ée  de  préparer  rallmiue  des  Açores  et  de 
proti'ï^er  le  commerce  de»  Inde».  Il  fit  la  campagne  de 
Vannée  suivante  ,  sous  le»  ordres  du  marquis  de  Santa- 
t’riii,  et  assiste  au  combat  îHAvul  que  fta^na  cet  amiral, 
le  2. J  juillet  ,  en  vue  rie  rileTerceirCi,  sur  la  flotte  fran¬ 
çaise  qui  protégeait  les  insurtiéKriti  Fortupal,  l.e  palion 
San-Mateck,  que  niünlaieni  les  vétérans  de  Fifruorcm  , 

parmi  lesquclsse  trouvait  sans  doute  Lervantè»,  prit  ia 
plus  prandc  part  k  rette  victoire.  Kiifin  ,  les  deux  frcrcM 
firent  enseinble  la  compare  de  lob^,  et  se  trouv^èrent  à 
la  prise  de  rerceire,  qui  fut  en'i|'H>rtéed’asaaut,  FodrîBO 
lie  L  ervantès  sc  riistin^ua  dans  cette  a  d'aire,  en  ft’élan- 
vaut  lun  des  premiers  sur  le  rîvaÿüc,  et  reçut  letraric 
d  ensc  pne  au  retour  rie  la  flotte. 

Malgré  1  bumililé  de  sa  position  militaire  ,  que  son 
merijc  seul  pouvait  relever,  k  défaut  rie  la  forlum-,  Cer¬ 
nante»  ^  loue  de  aon  séjour  en  Fortupal,  oii,  pendant 
ICH  quartier*  d  hiver,  il  était  aiimis  dans  les  cercles  le* 


plus  distingués.  Il  eut  alors,  d'une  dame  de  Lisbonne, 
une  fille  naturelle  ,  nommée  riona  Isabd  do  Saa vêtira  , 
qu'il  parria  aupre»  de  lui  loilt  le  reste  ■tie  ^.a  vie,  mémo 
après  s’être  ma rifé,  n^ayartl  jamais  ou  d'autre  enfant. 

Ce  fut  l'amour  qui  rendit  Cervantèsau  culte  dos  let¬ 
tres.  Dans  un  intervalle  de  scs  campapnos,  il  fît  la  eon- 
naîssaiice  d'aune  demoiselle  nublc  de  la  petite  villo  d'Lfir- 
quivia*,  en  Castille,  appelée  doua.  Ciitalina  de  Palacio* 
Sala^ar  >  A^oamediano.  U  s’^enllamma  puir  elle,  et 
trouva  m£i>’eii>  au  milieu  do  Sa  vie  agitée  d'un  soldat^  de 
'en  son  honneur  le  poème  de  flnhitêe.  Ce 
I  appelle  éfjt'ujne,  est  une  non  tel  le  pastorale 
font  â  f a  t  à  la  manière  de  l’époque,  dans  laqurrlle  il  sut, 
sous  de»  mnns  îmagînaires,  ranonter  une  partie  de  &cs 
propres  aventures  ,  louer  lèi*  beaux  es  rits  du  temps , 
et  surtout  faire  agréer  à  la  dame,  objet  de  sa  tenrlressc, 
un  hommage  délicat  cl  passionné,  thi  fit  J^auraîl  douter, 
d'aprêsi  l'exemple  de  Hodrigo  de  Lola,  auteur  de  la  f ’r- 
fesftm\  tic  Jorge  de  Mimteiuayor,  auteur  de  la  IhoHr.  ^ 
et  d’après  le  lémoignage  h-rmel  de  Vega,  que  Cervan^ 
tes,  caché  sou»  le  nom  d'Fbcio,  berger  des  rives  du 
‘rage,  n'ait  peint  se#  amours  avoi.:  Galatée,  bergère  née 
sur  le»  bords  rie  ce  douve.  Dn  ne  saurait  douter  non 
plus  que  les  autres  Ijcrger»  nu 'il  introduit  dan»  la  fable, 
Tireis,  Damon,  Meliso.  SiraVo,  Lauso,  Lamileo,  Arti- 
d ont,  ne  soient  FranciJko  de  Figueroa,  Fedro  Lainesi , 
lion  Diego  Hurladode  Mendoza,  Luiz  Cmlvcîs  rie  Mon- 
talïO,  Luis  Barahona  de  S^ito,  don  Alonzo  de  lire  ilia, 
And  rés  lU-y  de  Artîedn,  tous  »csaTiii»,  tous  éeîîvaina 
plus  ou  moins  célèbre»  du  temps,  f^ia  fiofittee,  dont  on 
r'a  que  la  première  partlCi  est  remarquable  p;ir  la  pu¬ 
reté  du  style,  la  beauté  des  desicriptions,  la  délicateiiMe 
de»  peintures  de  l'amour.  Mais  le»  bergers  de  tkrvan- 
lès  sont  trop  érudit»,  trop  philosophes  ,  trop  beaux  par¬ 
leurs;.  et  la  féi'ondiiè  un  peu  déréglée  Je  son  esprit  lui 
fait  entasser  lés  épisode»  ave<»  trop  peu  d'orilre  et  de 
goût,  Lk  sont  des  dé  Faut  s  dont  tüervantês  s'accuse  lui- 
même  dans  le  prolr^ue  de  sa  pa»torale,  et  qu'il  aurait 
sans  ilùiitc  évités  dans  la  seconrio  partie  ,  qu^il  promit 
souvent  et  n'acheva  jamas»+ 

Lii  (l  nia  ter,  dédiée  à  l'iihbé  de  SaSfttc-Sophlc,  Asca- 
nio  Coloiui,  lil»  ilo  Marc-Antoine  Colona,  son  urkeien 
amiral,  fut  publiée  à  la  fin  du  et,  le  1-t  décembre 
de  la  même  année,  Cervîiniés,  alora  âgé  de  trcnie-scpt 
an»,  épousa  l’héroïne  de  son  poème.  Lt^  père  de  doua 
Latilina  de  ï'alaido»  Üvislazar  était  mort,  et  lu,  veuve 
promit,  iiux  tÎHnçailles  de  sa  fille,  de  lut  ilunncr  une 
dot  rai»onnal>ie  en  biens  meubles  et  "Immeubles.  Lutte 
promesse  fut  remplie  de  ix  ans  apres,  et  dmis  le  curif- 
friit  de  mariage  (  Ch daf/tl)^  passé  le  ftoîit  VAtt:’,  de¬ 
vant  le  notaire  Alonzo  de  Aguilvra,  Cerv^anté»  dota 
egalement  sa  femini!  de  cent  ducats,  qu'il  dit  être  le 
dixième  de  s-  s  biens. 

Sorti  de  l'arméiq  antès  la  ni  de  brillant»  services, 
simple  so’riîit  comme  il  y  était  lUHrH ,  et  devenu  liour- 
peois  d'KsquiviâA,  dont  le  séjour  moiuitone  m?  pouvait 
suffire  â  ractiviié  de  son  esprit^  Lervatiiès,  obligé 
d'ailleurs  d’augmenter  par  son  trasail  un  revenu  trop 
moilique,  revint  aux  premiers  rêves,  mix  pn-niièresOiN' 
cupaiion»  de  sa  jeunesse.  La  proximité  de  Madrid  lui 
permettait  de  fréquent*  voyage» ,  et  preS(]ue  d'y  rési¬ 
der,  Ce  fut  alors  qu’il  lit  ou  renouvela  connaiisance 
avec  pi  sieurs  écrivain.»  de  cet  le  é|)oque,  entre  auTrtns, 
Juan  Itiifo,  Logiez  Maldonado,  et  surtout  Vicenlc  Ks- 
pine',  Fauteur  du  roman  rie  Mnreos  de  f.fifretjan,  que 
Le  Sage  a  aï  bÎLm  mis  â  profit  dons  lu  eompositioti  de 
(iii  fllttà.  ïlesl  mcriie  probable  que  tkrva  nlèsful  admis 
à  une  esgièce  rii’-u-adémie  qi  e  venait  d’ouvrir  dan*  *a 
maisoîii  de  ?kladirid  un.  grand  seigneur,  t^ui  faisait  ainsi, 
à  la  COUT  do  Fhilippe  IL  ce  qq 'avait  fait  i’illiiatrc  Fer¬ 
nand  Lortès  â  colle  de  Chnrlea^tiinl,  Du  moins  Cer- 
vanlès,  pLi riant,  dans  une  de  ses  n^^tuvidles,  tic»  acadé¬ 
mie»  ilal.oiines,  nùinmecolle-cl  aeadrmiti  imiiaiariit  dé 
Madrui, 

Fendîiut  le»  qu,itrc  flunée»  qui  »ui virent  iniméclbitc- 
menl  son  mariage,  de  1&H4  à  lAbH,.  Lervanltts,  redevenu 
homme  de  li  lires,  eu  même  temps  que  citadin  d'K*qu'i- 
viüs,  abandüniKi  la  poésie  p:isior;ile,  qui  ne  rappor¬ 
tait  rien,  gmur  s'adonner  exclusive lïiciit  au  théâtre, 
seule  en rrière  lucrative  qu'olTriss^nt  alors  les  lettres. 
C’était  pondant  son  enfance  que  Îl^  théâtre  espagnol, 
échappé  de  Fêglî-se:,  et  swujlarisé,  si  l’oii  peut  ainsi 
dire,  avoit  etunmcueé  de  se  monlror  en  place  publique 
*ur  tesirçtcuux  rie  fjOfw  do  Rueria,  cet  F'® cb y lè  ambu¬ 
lant.  auiciir  Kl  acteur,  huniblo  mais  véritable  fondateur 
de  la  scène  où  devaient  K'illustrcr  Lojw  de  Vega,  Cal- 
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tierofiji  M'»reto,  Tirso  de  .'Vrû^liina,  Sulis^  oii  devaient 
a‘inspircT  CDFiwillc  tt  Molière  *.  Ln  cour  d'ENpà$:nej 
<|Uk  <iiVa,ît  toijjoiirïi  voyagé  li'iitie  iiapitale  de  province  à 
rflulre,  m  fixa  tout  à  fait  à  Madrid  eu  et,  vers. 

du  éleva  dauj^  iHdte  ville  les  deux  théàtreSp  en¬ 
core  siilïsjslaiits^  i/f  Vfti*  et  tM  f*rînrifl*^  Alürs^ 
rjuelque$  espriift  supérieurs  ne  dedai^'nèrent  point  de 
t  ravaLlIc  r  fjouf  la  scène,  abandonnée  ue-lâ  à  des  che  fs 

de  troupes  amluilante^  (nuiurfji'  qui  composaient  eux— 
riiéines  les  farces  de  leur  rêf>erlüire.  Cervantes  entra  T  un 
des  premiers  dans  celle  carrière  nouvelle,  où  son  début 
fui  une  eurnédie  en  six  actcH,  corii|.Ktgée  sur  ses  propres 
aventure»^  et  portant  le  titre  de  JLfyjt  7>«^oa  ^irÿrf. 
Celte  pièce  fnt  îuiivje  de  plus  de  riiifrt  autres,  |>ariîii 
lew^ucllea  il  cite  avec  complaisance,  avec  élo^e,  la  jV'u- 
mrtMei'n,  iu  Siatfiila  mirai,  itt  rnu--7’n'c.^uc^ew,  fa 
EnireirHidii,  in  Cftna  df  im  iiriov,  (a  Jéranitîf  iH,  In 
&  la  dt'i  ^l/.ri^u,.  ri  ItoAqHr  rimar^fsOi  iit 
t'aica  y  hîznrrti  Ar&indH,  utSuftOut  /fl  qui 

parut,  à  l'en  croircj  ndmhahir  $.üiT  Ira  /éérî/rcf.  ^  J'osai, 
*  dit-il,  réduire  les  couiésJies  â  trois  actes^  de  cinq 
"  qu'elles  avaient  auparavant.  Je  fus  lepretnier  qui  re- 
■<  présentai  les  imai^i nations  et  les  perisées  secrètes  de 
"  rànie,en.  Tncltanl  dtHV  tipurcs  morales  sur  la  scène,  au 
"  vif  etiiéfiéral  applaudiH.sement  du  public.  Je  composai 
*•  d an V  ce  icinpa  jusqu'à  vinijt  ci  trente  comédies^  i^ui 
“  toutes  furent  jouétMi  \qnr  i&dn&  rrçiinrfui)^  sans 
"  qu'on  leur  adressât  des  olfrandcs  de  coneornbres  ou 

■  d'au Itcs  projectiles,  et  coururent  leur  carritre  sans 

■  sifllets,  cris  ni  tapape...  ■ 

Toutes  res  pièces,  comme  une  partie  de  ses  autres 
fjuvrat:es,  ne  furent  lout.^tcm'^ s  connues  que  de  nom,  et 
Ton  en  déplorait  vivement  la  perte,  tïn  pensait  qu'avec 
une  imâgiüiatiun  si  riclic,  un  esprit  si  gai,  une  raison  si 
c  evée,  un  goût  t-i  pur;  qu'avec  sa  connulssance  des  rè- 
nb;*s  du  théâtre,  dont  il  a  fait  en  plusieurs  endroits  du 
ihm  (Juieltniit  une  judicieuse  p^tique;  qu'aprèit  le-, 
louaupcs  i^u'il  se  donne  avec  tant  d'inj^énuitê,  C-OTnme 
auteur  comique,  et  le  sinf'utiiîr  talent  qu'il  a  réeUenient 
déployé  dans  ses  intermèdes  ;  on  [lensait,  dis-je,  que -tes 
i;randes  compositions  étaient  autant  de  chefs-d'œuvre. 
.Mâlheurcusenicnt  pour  sa  renommée  dramatique,  trois 
ou  t^uatre  d'entre  .illes  furent  retrouvées,  entre  autre^c 
la  Awornifc/fl,  la  t.riifrtfiiiiia  et  tm  7>n/w  df  Aryrf. 
Ces  pièee!i  sont  loin  du  répondre  aux  regrets  qu'elles 
avaient  exeîlés,  et  la  réputation  de  leur  auteur  aurait 
assurêEiienl  gagne  à  ec  iiu'un  ne  le*t  connut  que  par  Je 
jugement  tout  paternel  qu'il  en  porte.  C'est  on  curieux 
exemple  et  non  te  seul  qu'il  donnera  )  de  l'impuissance 
oij  l'on  est,  même  avec  un  beau  génie,  d 'et rejuge  de 
Nm-méme. 


Ües  pièces  retrouvées,  la  meilleure  est  k  coup  sur  sa 
tragédie  de  yuinnHcài,  üien  que  fort  éloignée  de  la 
Iierfectinii,  elle  vaut  incomparablement  mieux  que  les 
tragédies  de  Lupercio  de  Argvnsola,  auxquelles  Cer¬ 
vantes  prodigue  des  él^jges  qui  surjkrcnneni  sous  une 
idunic  si  peu  tlatteuse  i^ttiohoffe^  première  partie 
chapitre  xoviit;,.  Dans  les  sim  U  menls  héroïques  d'un 
T'eupletjui  se  dévoue  àla  mort  pour  conserve  rsa  liberté 
dans  ie«  louchants  épisodes  que  fait  naUte,  au  milieu 
iJe  cctle  immense  catastroplie,  rentlunisiasnke  de  l'anu- 
tie,  de  l'amour,  de  la  tendresse  tnaïerncllé,  se  déploie 
oui  le  genie  de  cetlc  àme  si  tiérc  et  si  tendre,  Mais 
I  «Uîiemble  du  drame  est  fléfectueux,  le  plan  vague  et 
tiecfiLSii,  les  détails  ]nt’uhcrent.sî  l'intèrél,  trf>u  djy.sé 
faiLguc  Ci  s'éleint,  A  tout  prendre,  les  niciJIeures 
productions  que  Cervaméa  ait  données  au  théâtre  sont 
WJ  lulennèdes,  jM-tiics  pièc  es  appelées  «deéfés  aujnur- 
<1  liui,  et  tiu  on  jouait  alor.-î,  non  point  après  la  gramltr 
piece,  mais  d^ins  les  entr'actes  de  ses  trois  Jorna^ffA 
‘  In  a  retrouvé  neuf  inlermèdeiï  de  Cervantés  :  et  Ju^l 

ffr  /o*  dirarci»t^  rf  R  fi  fia  a  viuda,  in  KRecion  th  iJa 

etc.  qui  sont  puur  La  plupart,  des  modèles  de 
^erve  bounonn/e. 


te  pauvre  CervantÈs  ne  trouva  pas  longicmpiâ 
feu  succès  de  théâtre  la  gloire  et  Je  profit  qu'il  ui 
bînüaii.  Unie  fwjurce  fut  bientôt  tarie.  -  I^cscoinc 
^  comme  il  le  dit  lui-méme  dans  wm  l'nti^mùr  onl 
'^t  leurs  saison V,.  A lonii  vint  régner  iturletii 

•  ce  prodige  de  nature,  tç  grand  Loue  de  Vega 

*  s  empara  de  la  luonarciLie  comique  fx 
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iHfmarqwm  cvmifcfl),  soumit  à  sa  juridiction  tous  lesi 
«  acteurs,  et  rentplit  le  monde  de  sus  comédies.  * 
Chassé  du  tliilâtre,  comme  tant  d'autres,  par  la  fabu¬ 
leuse  fécondité  de  LojKr  de  Vega,  Cervantes  fut  con¬ 
traint  de  chercher  un  autre  uiéticr,  moins  de  son  goût 
assurément,  moins  brillant  et  inoiiifl  noble,  mais  qui  |.NÙt 
lui  donner  du  lain.  Arrivé  à  plus  de  quarante  ans,  sang 
patrimoine,  sans  réi-om pense  pour  «es  vingt  années  de 
servLi-cscl  do  misères,  il  avait  à  supporter  le  fardeau 
d'une  famille  augmentée  de  «‘s  deux  siieurseï  de  sa  lille 
naturtdle.  Un  conseiller  des  linamcs.  Antonio  de  Cue- 
var.i.  fut  nommé,  au  eommencoment  dc>  IfiHil,  iniini- 
tîunnaire  des  escadres  et  rtottO's  des  Indes,  a  Séville, 
ftvec  le  droit  de  s'adjoindre  quatre  commissaires  pour 
l'aider  dans  le  détail  de  ses  fondions;  il  s'agissait  de 
terminer  l'équipe ment  de  cet  te  Jiofir  ïuvtnvièie  que  dé- 
truiaircnt  ^tes  Anglais  et  les  tempêtes.  Quevara  olTrit 
une  de  ces  places  à  i'cfvantês,  qui  partit  ptmr  l'Anda¬ 
lousie  avec  toute  sa  famille,  sauf  son  frère  Ifodrigo,  en¬ 
core  au  service  dans  les  armées  de  Flandre. 

Voilà  donc  l'auteur  de  Caia/ér^  le  poète  dfamatique 
vitkgi  fois  applaudi,  devenu  contm.iK  aux  vivres  1  Ce  n'é- 
lail  pas  tout  ;  il  demanda  an  roi,  ]>aT  une  requête  datée 
de  niai^  l^yo,  quek|ue  emploi  de  payeur  dans  la  iNou- 
velle-Çrenade,  ou  de  corfégidor  dans  une  petite  ville 
du  Gœtemalü  I  il  voulait  enfin  panser  en  Amérique, 
qu'il  appelle  lui-même  rr/nyr  ardinaîre  drit  r/éjfj^éréA 
ti' Rxpaçitf'.  Ucut’cusenient  que  sa  requête  s'arrêta  dans 
ks  cartons  du  conseil  des  Indes. 

Le  séjour  de  t’ervantès  a  Séville  fut  de  longue  durée. 
Sauf  quelques  excursions  dans  l'Andalousie,  et  un  seul 
voyagea  Madrid,  il  y  resta  au  moiiks  dix  années  con- 
Héciiiivcs.  Après  avoir  été  coinmift  du  muiittionnaire 
:peùrceffnr)  Ouovara,  jusqu'en  ITiftl,  il  le  fut  encore 
deux  annév^  de  son  Buccesseur,  Pedro  de  Isimxa  ;  puis, 
quand  cet  emploi  subalterne  vint  à  lui  manquer  par  la 
suppression  de  la  place  principale,  iL  ee  lit  agent  d'af¬ 
faires,  et  vécut  plusieurs  annéfîs  île  eoinmisslonïi  que  lui 
contiérent  des  municipalités,  des  corporations  et  de  ri¬ 
ches  partk'uHers,  entre  outre»  don  UcrnandodeToledo, 
seigneur  de  Cigales,  dont  il  adm  mslra  les  biens,  et  qui 
devînt  ami. 

Au  milieu  d'occupations  gï  ^u  dignes  rie  lui,  Cer¬ 
vantes  ce|iendanl  nUtvfiîf  pas  dit  aux  ntHSfs  te  tlernier 
atHrti}  il  leur  cotiser vait  un  culte  weret,  et  entretenait 
ft^dpeusement  le  feu  sacré  de  son  sênk.  maison  du 
célébré  peintre  Francisco  J^achCco,  maître  et  iMiati-pére 
du  grand  Vela*i|ueï,  s'ouvrait  alors  à  tous  les  genres 
de  inérites  ;  ralcliér  de  ce  peintre,  qui  cultivait  aussi  la 
poésie,  était,  au  dire  de  HùdrLgo  Caro,  rncfî^/cniic  Or¬ 
dinaire  de  tuas  irx  beaux  rspriis  tir  Séviite.  Cervantes 
comptait  parmi  les  plus  assidus  vÎBÎtetirs,  et  son  por- 
trail  figura  daiot  cette  précieuse  galerie  de  t  lus  de  ccnf 
personnage  H  disiingués  qu'avait  tracés  et  réunis  le  pin¬ 
ceau  du  niallTCi,  Il  sç  lia  d'amitié,  dans  cette  académie, 
avec  l'illustre  poète  lyrique  Feriigndo  de  Hcrrera,  dont 
ses  compatriotes  ont  presijue  laisse  périr  la  mémoire, 
puist|u'on  ne  connaît  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  au¬ 
cune  parlicuiarité  de  «a  vie,  et  dont  le»  œuvres,  ou  plu¬ 
tôt  celles  qui  restent,  furent  trouvées  p.ir  fragments 
dans  Icît  porlefcuiLlcs  desos  amis.  Cervantes,  qm  fil  un 
sonnet  sur  la  iiiort  d'flerrtira,  était  également  l'ami  d'un 
poete,  Jean  do  JaureguL,  rélégaiit  traducteur  de 
îiiiHta  du  "Tasse ,  dont  la  copie,  éiralant  l’original,  a  le 
rare  privilège  d'étre  aussi  com|itéc  parmi  les  eeuvres 
ciafisiques.  Jjj  peintre  f^aclioco  cultivait  la  poésie;  le 
fKMüe  Jaureguî  cultivait  la  tüéintiire,  ut  fit  égakinent  Je 
portrait  de  =on  ami  Cervantes. 

t’e  fut  fi«nd.int  son  séjour  à  Séville  que  Cervantès 
écrivit  la  plupart  de  ses  NunrrtieSy  dont  lo  recueil,  suc¬ 
cessivement  grossi,  ne  païut  que  beaucoup  plus  tard, 
entre  les  deux  parties  du  iluirhntîp.  Ainsi,  Ica 

avi  mures  de  deux  célèbres  voleurs,  qui  furent  arretés 
à  Séville  en  lîjiVJ,  et  dont  l'histoire  y  était  encure  popu¬ 
laire,  lui  fournirent  la  matière  de  A'iiicojiif/r  (\trta- 
dîtia.  Le  sac  du  Cadix,  oii  débarqua,  le  t'‘r  juiiu-t  lîj9ii, 
la  Hotte  anglaise  commandée  par  i'amiral  Howard  et 
le  comte  d'iîssox,  liu  suggéra  l'idée  de  Y tCspaynaîe- 
Aftyiaiitt'  ^}a  Rspaaota  intjtesa}.  H  écrivit  egalement 
à  Séville  if  t'arieux  niaiat  isé  xi  ('Krhsa  imprTtinetite\ 
qu'il  inséra  dans  la  pri  ïniére  partie  du  thaï  Quichutt/; 
\e  Jaloux  l'isfri-madurien  {et  ZehiSù  i-lutrrtaeHu),  et  la 
Tiintr  stifififoiér  (in  Tia  ^Uÿidal,  souvenir  de  son  sé¬ 
jour  à  Salamanque,  dont  longtemps  fo  titre  reul  fut 
connu,  et  qu'on  a  retrouvée  dernièrcTnont  eu  manti-i- 
serit. 
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C«rvantÈ«,  c!  riepuis 

Üuicit  ^  lUli  leivr  oiivrirtnl  U  cnn  naissance  ce  a  littera 
L.  c  «a!lèn.‘u"U  i:.p»pnols  «-ét^k-nt  bernè^à 
li-'ï  routes  licencieux  du  imiIntcuRide 

liiR-cacp  L'ecvinlès  put  ilire,  clans  son  I  rc.lopie  :  "  M 
.  ju  me  lionne  pour  iJ^ ptemier  >1'"  ait  «eril  des  no"'el  es 
c.in  esp^ifîtÉûl  e’ .r  41  en  ^raml  nombre  tîui  oiimiknt 


c!untai  iUiltcnH  ,  et  parce  qu 
Il  le  dit  lu  -mémCt  tlonl  tjn  ne 
p:it:[iiplc.  b’ilea  sont  en  outre 


rar  ceîlcs  en  frfand  nombre  tji 
mitrimoes  dans  notre  lani^UD  sont  toutes  ompruiiEecs 
U  linjrues  ^tr=.nwèTes-  Celles-ci  sont  a  " 

s,  iniitt^Rr  m  volées  J  mon  cspral  les  en^ti^ndra,  ma  pli"'  e 
-les  mit  üu  j-ur...^  Il  tes  nomma  frrtjt- 

ftitiirrx  'Xot-fiiis  rjfjnpiiïrrx]  ^  poiir  lea  distmpnef  des 
ffimn  .  J  aucuTve,  cofome 

puisse  tirer  queUiue  utile 

_ _ _  divjNÎes  en  jrrrÈ>aJrît 

ûi  Mfufx  {Jncf^-iits].  iln  «n  compte  sept  de  la 
première  espèce^  et  huit  de  la  serondCn 

M.  de  FLonan,  qui  veut  bien  trouver  les  nouvelles 
de  L’erviUitéa  nqrrfibk'ji,  lui  a  fait  rhonneur  d  en  nr- 
rtïnaer  dous  en  français,  celle  qu  il  nomme  l^oc^ifir 
Un  KuersEii  do  la  sanute;  et  lo  i/ej  fAirits,  11 

icfi  a  traitées  précisément  comme  la  fwyfifh':f  et  Je 
Qmchffff  ;  cl  c'est  vraiment  urc  pillé  que  de  voir  les 
fEuvroïi  (i'uu  si  ^rand  fténie  audacieusement  maniees, 
wourléfrs  et  nuitilées  par  un  *1  petit  bel  esprit.  Coin- 
ment  retrouverj,  dans  les  dis  papos  prétentiousca  et  dé¬ 
colorées  do  Ljv.Jt'îï^/iV,  le  rcoit  nervotis  et  patliêtiquc  de 
la  I*'oFCf  ffu  fiifnÿ  !  Comment  retrouver^  dans  la  plate 
couve raation  de  .SVi'^jtOM  et  de  ïitT^tihCf'f  vrai^  ro^pielH 
de  boudoirs,  ce*  (îth!*  raille  ries  dos  liiüciilcs  lumiaiuH, 
Ri  rtîts  leçon*  de  haulo  riioralilc  qu'ecban^îcul  entre  eus 
le*  doüi  fiariliens  de  l'iu’ipilal  de  la  lii^iiufroiilion  1  Les 
Xoitrrfttx  süUtj,  après  le  Quk-ftuffrj  le  plus  bc;iu 
titre  de  Cerv^més  à  riuiniorlaiité.  Là  ac  révèlent  aussi, 
sous  mi  tic  formijs  variée*,  la  fécond  iti?  do  son  imagina¬ 
tion,  la  bonté  de  son  cœur  aimanl,  la  verve  de  son  esjurit 
railleur  sans  causticité,  le*  iressource*  d'un  style  ijui  se 
plie  à  tous  les  sujets^  enfin  Toute*  ces  qualités  diverses 
qui  brillent  au  même  de^ré  dans  la  t*^ucbante  1tl*tôire 
4lc  la  lendre  Ct/THrliff,  et  dan*  cet  admirable  tableau  de 
Il KT U F8  infinies  qu'on  appelle  fiiut.tmfiffi  y  Ctfrfadilifi, 
dont  l’unique  défaut,  peut-être,,  est  de  ne  pouvoir  pa**cr 
<bans  aucune  autre  lanp;ue. 

A  La  mort  de  lîhi lippe  11,  atiivée  le  11Î septembre  1&9N„ 
f»n  éleva,  dans  1.t  cathédrale  tie  Séville,  un  luai^nî  fiq  UC 
cniafatque,  h  ftim  wnftfmtrn/  ttimtikitff, 

dil  un  chroniqueur  de  la  cérémonie ,  çw'/irewj-  futnmiHfi 
etig.trnt  ett  k  iit/aAt'uf  tie  vair^  Ce  fut  à  celte  occasion 
que  L’ervantés  composa  ce  fameux  wrmet  liurlcsque,  cii 
il  se  ni04|iie  avec  [uni  de  ^'ràce  delà  forfanterie  des  An- 
dülous,  les  Gascons  de  l*b!spa(;nCj  etqu'ïl  apii^jHe  idan* 
lé  VntfHtje  au  VhnHHt'ur  ^irinciiiitl  avs 

rr.rifs  K  La  date  de  ce  sonriêt  sert  à  fixer  le  terme  de 
son  s^our  à  ISéviUc,  qu'il  r|uiLta  bientôt  après  pour  n'y 
plu*  reiifniF,  'S.^iici  a  ipielle  ocea*ic.in  : 

CcrvaJitès,  ijuï  ressemble  par  tant  de  traits  à  Ca- 
nitfjL-iT.s  .  éprouva  la  plus  cruel  le  des  infortunes  dont  fut 
Hlireuvé  ce  praiid  hojrime,  Innupie,  aiirusé  de  malvorsa- 
tién  d:ins*a  i  biqrpe  de  munltionnaire  des  vivres  à  Ma- 
r '.lis,  i  fut  jeté  en  prison  et  traduit  devant  le  trilmudl 
litrs  çonqjUîs  ;  coniiUQ  le  chantre  des  Lttmmhx,  rer- 
V ante resié  pauvre,  prouva  facilement  son  iiinocencç. 
vers  la  hn  de  lors-iu'il  établiAîiAit,  à  Séville,  le* 
iiunptes  de  son  comniiss.iriat  ,  et  faisait  rentrer  avec 
fié  i  ne  quelques  recouvrements  arriérés,  tlor  vanté»  en¬ 
voya  successivement  des  fonds  a  la 
de  Madrid,  en  lettres  de  chantée  tirée*  de  Séville.  Unt 
de  cips  sommes,  provenant  de  la  fietccption  du  dislrift 
de  \clc7-MaîaKaj  et  inontanl  à  7,HK)  réaux,  fut  remise 

cA  d*  ‘  “î’  IVspèrç  «ppolce  r*tramlivit^  qm  4  un  t-  r. 

lî  qiJf  m»  TÉrriiûrt  t*t  iléiriUbk 

JiirFUwi.  i  ;  nucutern  fr^iii:ajp,  ri..t  pÉ* 

Îl.-Cff  »antè*  ‘^  ''**'*^  *'  rent  Um-i  par  eu  nr  lVirr,apRjkii<; 

,..7  *  rL‘ll<!:  jçrflTul.'Lir  nfi^nouvinle.  lU  i*'  tJrmni»^Éî- 

r.  il'ie?hM'!*”ivrunt  *^3.''.  qui  n^j  *>E43nii4;4-lties>nirr- 

1  LL  U  to  inunuiiii^ni  iu»i.rn. 
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par  lui,  en  espèce*,  à  un  néttoeiant  de  Ij^nillc^  rvoitiniç 
Sino  n  Frcire  de  Lima,  qui  *e  rharpea  rie  la  verser  à  la 
trésortrie  de  Madrid,  r^rvantc*  fit  alors  k  Toyajje  de 
cuïtie  capitale,  el  n'y  trouvant  pa*  win  défiositalre,  illm 
récUrna  la  siauime  avancée^  mais,  dans  l'iniervalle, 
Kreirè  avait  fait  faillite  ,  et  ?bhait  enfui  riMlspajint. 
t'e  F  van  té*  retourna  aussitôt  k  Séville,  ou  il  troma 
les  biens  de  sou  débiltur  saisis  par  d'antres  créancitrs. 
Il  adressa  requête  lu  roi,  cl  un  décret  du  7  août  K/rj 
ordonna  au  doeteuï  Ikrnardo  de  (  ihticdilla,  jujie  dr  k,.t 
ffFfftkts  à  Séville,  de  prendre  par  privilépe,  sur  le»  bien^ 
de  FrOirCj  la  «ùmruc  que  lui  avait  remise  Cervantên.  t'é 
jufie  en  opéra  elfcctivement  la.  rentrée  ,  et  ririressa  retu- 
sojiuucau  lri-*orier  fténéral  don  Fedro  Mesla  dpTobar, 
par  une  lettre  de  chan]ïe  tirée  le  22  novernbre  1^96, 

Le  tribunal  dft  la  ('ffjt  ffithfrût  menait  alors  la  p3ij!< 
^^raude  sévérité  dan*  F  apurement  des  compte*  de  [on» 
les  erapl'ivés  du  trésor,  dont  les  caisse»  R'êtaLent  entiè¬ 
rement  épuisées  par  1^  conquête  du  Forlupal  et  de  Ter- 
'  ceire,  par  les  caiupa)j;ne*  de  Flandre,  la  ci  est  met  km  de 
'  la  rtolle  iiivinctùh',  et  les  essais  tu  ptrijx  qu'on  ava.t 
laîïüsé  faire  à  plusieurs  dt.‘  eu*  charlatans  fintinders  ap¬ 
pelé*  alors  Le  percepteur  principal,  tlcîrit 

Lervanlès  nVvait  été  qiwî  Fanent,  fut  mandé  îi  Madrid 
pour  rcùdre  se»  comptes.  H  représentà  ijue  (ou*  le*  ilfu- 
eunients  sur  lesquels  11  pouvait  Ic^  établir  étaient  à  Sh’- 
ville  entre  les  main*  de  Cervantes.  Une  ôédule  roya,le, 
du  tï  seplctiibre  lb9î,  nt-donna,  sans  autre  ftHFTiie  de 
firoeô*,  au  jupe  Gaspar  de  Vallcjo,  de  fa  re  arrekr 
celui-ci  ,  et  de  l'envoyer  *ou*  ettenrtc  à  la  prj^cm  de  la 
capitule,  oii  il  sn-rait  a  la  dispctsiiion  du  Iribunal  rie* 
i:oTTipU's,t'ervanlè*,  eti  cITel,  fut  immédiatement  mis  eu 
priscui  ;  mais  ayant  offert  des  pnracities  pour  le  pair- 
luont  fie  2,t‘ll  réaux  environ  1170  francs  ,  à  quoi  sc  ré¬ 
duisait  le  déficit  dont  il  était  ïiccusé,  il  fut  relàrhc  en 
vertu  il  une  seconde  cédule  datée  du  1er  déienihre  de 
k  même  anius;,  suus  lu  rond ît ion  qu’haï  se  présenterait  ;i 
la  (’finittdaritf  dans  le  letinc  de  trente  jours,  et  paierai! 
In  sclde  de  üc*  euniptcs, 

fïn  ne  sait  comment  se  lercitiita  cette  prernsére  [înur- 
suit*  dirigée  contre  Cervantès  ;  mai»  ,  i{ue1que*  année* 
npré*,  il  fut  inquiété  do  nouveau  pour  la  même  miw'- 
rable  somme  de  rêaux.  Le  percepteur  de  Baja. 
Gaspar  Osorio  de  'rejuda,  présenta  dans  se*  comptes,  a 
la  fin  de  Ulfri,  un  ri'reîpissê  de  Cervantes  constalant  que 
l'i'tte  somme  lui  avait  été  rctivisc  IcirsqLdil  était  com- 
mîssîonné,  err  lôfl  l,  pour  le  recouvrement  de*  fentr  *  ir- 
ricrùesdfe  cette  ville  et  de  *on  disiflet.  Consulté*  sur  re 
point,  les  merubre*  ilc  la  arirrssc- 

rent  un  rapport,  dalc  de  Valkdolld,  It; ’i  3  jnnvii^r  Ibiii:!, 
Oit  ils  rend  aient  compte  de  l'arrestation  de  Cervantê* 
en  1597,  à  propo*  de  La  même  »tjiiiith;,  gl  de  «rn  élar- 
i_dfiscment  soua  caution,  ajoulanl  que,  depir*  lors,  il 
tl'avalt  point  paru  devant  le  triliuuai.  t>  lut  à  cette  r>r- 
casion  que  Cervantésse  rendit,  aVec  loule  sa  fjiniük-,  k 
Vnlladolîd,  riii,  rlcpui»  doux  an*,  Philippe  fil  avait 
porté  la  cour.  l>n  a  eETéctivement  rctmuvè  la  preuve  que, 
le  b  février  Sfüut  duiui  AlidreM  sViccupriif  k 

réparer  ré<iuipa;^c  et  la  parde-rnljc  d'un  ctrtain  rhiri 
Pedro  de  Toliido  1 1sfirio  ,  marquis  de  VillLifr.inra  ,  ipii 
rfjvcnait  de  l'ex|}éditlo[|  d’Alger.  IL  y  a,  dans  ce* 
compte»  de  titéiia|ire,  qui  prouvent  la  dtHiesse  de  *a  fa¬ 
mille,  plusieurs  notes  et  méiiiuire*  écrit*  dc  la  inain  riiî 
Cervanlês.  IL  rcj^la  scs  nlTnires  avçi;  le  tribunal  de* 
comptes,  soit  en  justifiant  d'un  paiement  antérieur,  *oit 
on  s'acquittant  à  ctue  épcMpie  j  cfir  les  poursuites  ces¬ 
sèrent,  et  il  passa  paisiblement  le  reste  de  sa  vie  siipre* 
de  te  tribunal  qui  Favait  »i  dtirmmjnl  traité.  L’iiomneiiir 
Te  Cervanlèa  exigeait  ces  minutieux  détails;  mais  s'il 
fallait  prouver,  d'ailleurs,  que  sa  probité  fut  à  l'abri  de 
'  tuiit  ^upçnn,  il  suffirait  de  rappeler  qu'il  melttionnE 
lui-mctneavcc  une  païelé  spirituelle  ses  emprisonnements 
nombreux.  C'eut  été,  certes,  trop  d'tlfronleric,  s'd* 
avaient  eu  pour  cause  quelque  vilaine  action,  et  ses  en¬ 
nemis,  ses  envieux,  ses  détracteur*  de  tous  peiires,  qui 
lui  rçprot'hérent  jusqu'à  sa  main  brisée ,  no  se  fiisserit 
pa*  fait  faute  de  le  blesser  dan*  un  endroit  bien  autre¬ 
ment  sensible  qué  l'arnour-prcipre  de  l'écrivain. 

I-«s  renseignements  reeiiedb»  sur  la  vie  de  C’ervantès 
présentent  ici  une  grande  lacune.  On  ne  Knit  rien  de  lui 
avec  certitude,  depuis  1058,  lorsqu'il  écrivait  à  St'villc 
le  sonnet  sur  le  tnmbcau  lie  T'hilippe  11^  jusqu'en  IbtîS, 
lorsqu'ili  eut  rpjolnl  k  cour  à  Valladolid,  Cest  pourtant 
dan*  c;et  intervalle  de  cinq  année»  tpi’il  conçut,  com¬ 
mença  et  termina  presque  la  première  p:Lrtie  du  7^!^^ 
j  O'f'céüfj'c.  Plusieurs  probabililo»  rcuni*iient  pouf 
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faire  siipp&ser  fiüM  quitta  Scville,  avec  sa  famiUc^  vers 
]r]99,  et  qu'’al  viat  5«  fixer  dans  quelque  beur^adu  de  la 
-Manche^  p^tvidee  où  il  avait  des  parorita  et  où  âl  exerça 
ptus-ieurs  ccnnmîs^sien^.  La  promptitude  avec  laquelle  il 
F^e  pncsenla  au  tribuinal  doit  comptes  j,  à  Valladolid  ^  en 
lGO-3^  ne  per  oie  t  pas  de  d  eu  ter  qu'il  rL'habilàt  alors  un 
pays  plus  rapproflié  de  cette  ville  quu  l'AndaloUSiO  ;  et 
la  connatHsafurÉ';'  parfaite  qu'il  n'jontre,  dans  son  roman ^ 
fies  localités  et  rltis  mreurs  de  la  Manche,  prouve  ê;:alc- 
ment  qu'il  y  ht  un  lonp  Béjûur^  Il  eiM  probable  qu’il  avait 
fixé  sa  réHldeiiec  au  bùur|i  d'Ar^îarnasilla  de  Alba,  et 
qu*en  y  plaçant  la  patrie  de  son  ^entllhcimme  en  üiV- 
inciicc,  il  eut  la  pensw  de  ridiculiser  les  hobereaux  de 
ce  villapej  quij  précisênrent  à  cette  fîpoque,  curent  entre 
eux,  pour  certains  droits  de  prééminence,  des  querelles 
SI  scandaleusËdï  et  des  pror èa  si  cihsilnésj  qu'au  dire  des 
chriuiU|tLCUrs  du  temps,  la  population  du  paya  en.  di¬ 
minua  de  beaucoup^ 

Quand  on  voit  Cen^antès  annoncer,  dans  son  prologue 
du  /Jon  QMrc/rûffr^  que  le  fils  de  son  in  tel  licence,  ce//Vs 
SCC,  s'fs/ 

ime  ,  où  /Pad/t?  f/frOitiJ/cfu/i/i'  xo/i  tiaîf  /ütf/ 

f  xûitxire  Jinü  sn  r/cîneiére,  on  se  demande  avec  cu¬ 
riosité  à  quel  i^Lijct,  à  quelle  époque,  en  a|uel  pays,  lui 
fut  donné  ce  triste  loisir  d'caprlt  et  de  fior|js,  d'Oit  sortit 
Tune  des  plu  fi  liclks  rcuvriîH  de  l'esprit  humaim  L'oplniou 
tûfumune,  hors  de  TEspapne,  a  longtemps  été  rju'il 
conçut  et  eomiiiença  son  ouvrage  dans  les  cachots  du 
saint-ofllce.  Il  lai II,  selon  le  mot  de  Voltaire,  être  bien 
maladroit  potir  calomnier  l'inquisition.  Au  milieu  de 
toutes  ses  disprâccïi,  Cervantes  eut  du  moïilfi  le  bonheur 
de  n’avoir  rien  à  démêler  avec  elle.  On  a  fait,  sur  son 
emprisonnement  dan*  la  Manche,  mille  conjectures 
encore  incertaines.  Quelqués-u'n.^  ereuent  qiiu  cetio 
avanie  lui  arriva  au  village  du  Toboso,  à  propos  d'une 
parole  pii|U;]inte  qu'il  avait  dite  à  une  femme,  dont  le^ 
parents  ofienüés  &e  vengé ren,t  ainsi.  Mais  l'on  admet 
prv=isquc  généralement  rjuc  ce  furent  les  habitants  du 
bourg  d'Argamasilla  de  Alba  qui  jetèrent  tkrvantéhi  en 
prison,  révoltés  contre  lui,  scût  |iaree  qu'il  leur  récla¬ 
mait  des  dîmes  arriérées  im>Ut  le  grand-prieuré  t[&  San- 
Juan,  soit  parce  qu'il  cnle  'ait  à  leurs  irrigations  les 
eaux  de  la  fluadiana,.  ptujr  y  préparer  des  fialpêtres.  Il 
t-'-st  ccrlain  qu’on  montre  encore  aujourd’hui  dans  ce 
bourg  une  antique  (tiaison,  appelée 
oii  la  traditiffn  Immémoriale  du  pays  place  la  prifion  de 
Cervanlés,  Il  est  également  certain  que  le  pauvre  com¬ 
missaire  de!>  dîmes  ou  des  poudre:^  y  languit  fort  long¬ 
temps,  et  dans  un  état  si  misérable,  qu'il  fui  obligé  de 
recourir  k  son  oncle,  don  Juan  rtarPabé  de  Saavedra^ 
Imurgeois  d'AlcaîL:^?  de  San-Juan,  pour  iui  flcmander  sa 
protection  et  ses  accours.  On  conserve  le  souvenir  d’une 
lettre  irrite  alors  parCervantèa  à  cet  oncle,  et  qui  corn- 
rnençait  par  ces  mots  :  =  De  longs  jours  et  de  courtes 
*  nitils  {des  insoniniiis)  me  fatiguent  dans  cette  prison, 
-  ou  pour  mieux  dire,  caverne.',  -  C'est  en  mémoire  de 
ces  mauvais  traitementFi  qu'il  commença  le  Qui- 
par  ces  mots  de  bien  douce  vengeance  ;  Dans 
“  un  endroit  de  la  Manche,  _^éBc  ccifj-  jms  me  ron- 
■  pfter  îc  m 

Hçvcnu,  après  treize  ans  d'absence,  à  ce  qu'on  appe¬ 
lait  cmiT  f/o  ûtiTtfj,  c'est-à-dire  à  la  résidence  du 
mernarque^  Lerv'anlès  se  tirouv.i  comme  en  pays  et  ran¬ 
ger,  Un  aittre  prince  et  d'autres  favoris  pouveruaient 
t  Etat:  ses  anciens  amis  étalent  Tuorts  ou  dispersés.  Si 
le  Soldat  de  Lèpante,  si  l'auteur  de  et  de  A’b- 

wnjfec  n 'avait  trouvé  ni  jusiicc  ni  proicctiun,  quand 
sfl!'  titres  étaient  récent?,  que  pouvail-il  espérer  du  suc¬ 
cesseur  de  Philippe  î|,  après  quinze  années  d'oubli’ 
Neanmoins,  pressé  par  la  situation  de  sa  famille,  Cervan¬ 
tes  ht  une  dernière  tentative.  Il  se  présenta  à  l'audience 
du  duc  de  T.Æ!Tmic,  vf/ios  <i\i  jutiir/jt  de  cf^tte  moiwrchip^ 
comme  il  rapiie  lo,c'e3t-â-dirc,  lout-puiïisaiit  dispensa¬ 
teur  de  s  grâces.  L'orguelllcuK  favori  le  reçiji  avec  dédain, 
et  f.ervantès,  bJcssè  jusqu'au  fond  de  son  âme  fiérc  et  sen¬ 
sible,  renonça  p{>ur  jamais  an  rùle  de  sfillicileur,  Depuis 
lûrs,  partageant  sa  vie  entre  quelques  ageuccs  d 'affaires 
si  le  travail  de  sa  plume,  il  vécut  avec  résignation,  dans 
laretrailcct  la  médiocrité,  du  produit  de  ses  veilles  et 
des  secours  qu'y  ajoutèrent  scs  deux  protîxMeiiirî,  le 
comte  de  Lernos  et  l'arcbevéque  do  Tolède. 

situation  pénible  oii  se  ifouvail  Cervantes,  pauvre 
et  dédaigné,  lui  fit  hâter  la  publientinTi  du  dJi  Qui^ 
cW/e,  ou  du  rnolns  de  la  première  partie,  qui  était 
déjà  treîi-âvancéu,  11  obtint  le  privilège  du  ro-i  pfutr 
I  impression  de  st  r  livre,  à  la  date  du  septembre  ItvO  l. 


.Mais  II  fallait  trouver  un  Mécène  qui  en  aeccpfâi  la  dé¬ 
dicace,  et  le  prît  à  l'ombre  de  son  nom.  Obéir  à  cet 
usage  était  une  sorte  de  nécessité  pour  Cervantes,  obscur 
et  pauvre,  et  pour  un  livre  de  la  nature  du  5ien^  Si  ce 
livre,  dont  Iç  titre  pouvait  tromper,  était  pris  pour  un 
simple  romü"*  de  chevalerie,  il  tombait  aux  mains  de 
gens  qui,  n'y  trouvant  pas  ce  qu'ils  y  cherchaient,  n'y 
auraient  pas  trouvé  davantage  la  délie  a  Le  satire  do  leur 
goût  dépravé.  Au  contraire,  s’il  était  anr-le-champ 
reconnu  cl  compris,  trop  de  fines  et  hardies  e  ri  tiques 
s'y  mélaienE,  sous  mille  allusions,  à  la  critique  pHnei- 
pair,  pour  qu'une  haute  protection  ne  lui  fût  pas  néces¬ 
saire,  Ijc  patronage  d'un  grand  seigneur  défendait  le 
livre  contre  ce  double  écueil.  Cervantes  fit  choix  de  don 
Alonïo  Lopciî  de  Zuniga  y  &L>tô[nayür,  septième  duc  de 
Béjar,  Vuu  de  ces  désniuvrcs.  de  noble  Ssang  qui  dai¬ 
gnaient  dispenser  aux  lettres  et  aux  arts  le  sourire 
d'encouragement  de  leur  ignorance  titrée.  On  raconte 
que  le  duc,  en  apprenant  que  l'objet  du  fJon  Quichûile 
était  une  raiUerle,  crut  sa  dignité  compromiscj  et  refusa 
U  dédicace.  Cervantès,  feignant  de  céder  à  sa  répu¬ 
gnance,  iui  demanda  seulement  la  faveur  d'^en  lire  un 
chapitre  devant  lui.  Mais  tels  furent  la  surprise  et  le 
plaisir  que  causa  coite  lecture  sur  l'auditoire,  que,  de 
chapitre  en  chapitre,  ou  alla  jusqu'à  la  fin  du  livre. 
L’auteur  fut  eombié  d'clogcfi,  et  le  duc,  cédant  à  la 
prière  générale,  se  la  ssa  de  la  sorte  immortaliser.  On 
raconte  également  qu'on  religieux,  directeur  du  duc  de 
Üi-jar,  et  qui  gouvernait  sa  maison  comme  sa  con¬ 
science,  chwiué  du  succès  de  Cervantès,  censura  le 
livre  et  l'auteur  avec  une  égale  aifiertume,  et  reproeba 
vivcinefiL  au  duc  le  bon  accueil  qu'il  leuir  faisa  t.  Ce 
moine  morose  avait  sans  doute  un  grand  empira  sur  fioii 
pénitent,  car  te  ducoubtla  L.’ervrmtés, .qui.  de  Sûn  crué^ 
ne  lui  dédia  plus  rien.  Il  se  vengea  même  à  sa  manière, 
en  peignant  la  scène  et  les  personnages  dans  la  seconde 
parllcdu />?n 

La  première  partie  fut  publiée  au  commencenneiit 
de  IfiOô.  Il  faut,  avant  de  passer  mttrC  Ct  dO  continuer 
ce  récit,  dire  quel  était,  quant  à  l'objet  a|>éciaJ  du  livre, 
l’état  des  eboMes  à  son  apparition. 

L'époque  où  l’on  suppose  que  fleurit  la  nhcvcilerie 
errante,  et  oh  l'on  place  les  aventures  des  paladins,  mem¬ 
bres  d  e  cet  in  sti  tu  t  i  magin  aire,  t>fit  compr i  hc  en  i  re  l 'exti  nc- 
tion  do  la  civilisation  antique  et  la  renaîFsaneedolacivili- 
Jiatjon  moderne,  t  l'est  cotlc  époque  de  ténèbres  et  de  bar¬ 
barie  où  la  force  était  le  droit,  oh  la  justice  se  rendait 
sur  l'épreuve  du  duel,  où  l'anarchie  féodale  désolait  in¬ 
cessamment  la  terre,  nü  la pu-Hisaiicc  religieuse,  appelée 
au  ■secouM*  de  l'autorité  civile,  ne  trouvait  r^ue  la  {f^re 
de  Dieu  pour  donner  aux  nattons  quelques  joucH  de  pals. 
Certes,  à  une  telle  époque,  il  eût  été  beau  de  se  dévouer 
à  la  défense  des  malheureux,  à  la  protection  des  oppri¬ 
més.  Un  guerrier  de  haut  parage,  qui,  la  lance  a  U 
main,  et  couvert  de  srm  armure,  s’en  serait  allé  parle 
monde,  citerchant  les  occasion?  d'exercer  à  ce  noble 
métier  la  générosité  de  son  vmur  et  la  valeur  de  son 
bras,  eut  été  un  être  bienfaisant,  glorieux,  qui  devait 
attirer  sur  pas  la  recoUfjnÎHsanee  cl  l'adcniration. 
Quand  il  aurait  détruit  quelques-uns  des  bandilfl  qui 
désolaient  les  grands  chemina,  ou  chassé  de  leurs  re¬ 
paires  ces  autres  brigands  à  écussons,  qui,  de  leurs  châ¬ 
teaux  liâlis  à  la  cime  des  rochers,  fondaient,  cornine  un 
nigis  de  son  aire,  fiur  la  proie  faellc  qu'offraient  des  pas¬ 
sants  dikarrnés;  quand  il  aurait  délivré  des  cajsLifs  de 
leurs  chaîne?,  arrneliè  un  innocent  au  supplice,  puni  un 
meurtrier,  renversé  un  usurpateur  dus  trône;  quand  il 
aurait,  enfin,  renouvelé,  dans  ce  premier  âge  des  socié^- 
tèfl  modernes,  lus  travaux  des.  Hercule  dc^  Tbtwéfiî,  des 
demi-dieux  d'^un  précédent  monde  aussi  dans  l'enfance  ; 
alors  son  nom,  répéléde  bouelieen  bouche,  fie  serait  con¬ 
servé  dans  la  mémo'ire  don-  hommes,  avec  tous  les  orne¬ 
ment?  d'une  histoire  traditionnelle.  D’une  autre  part,  les 
femmes,  dont  ica  rufrufs  publiques  ne  défendaient  pas 
encore  la  faiblesse,  auraient  été  le  principal  objet  de  la 
généreuse  protection  du  chevalier  errant;  Va  galanterie, 
ce  nouvel  amour  inconnu  de  l'antiquité,  auquel  le  eltrls- 
tiaiiisme  a  donné  naissance  eu  mêLant  aux  plaisirs  sen¬ 
suels  les  respeets  et  la  foi  d'une  espèce  de  culte  reli¬ 
gieux,  aurait  réuni  ses  doux  passe-temps  aux  san¬ 
glantes  aventures  du  justicier  bardé  de  fer,  dont  la  vie 
fiC  serait  ainsi  partagée  entre  la  guerre  et  l'amour. 

Il  V  av.iii  afihurëment  dans  ce  sujet,  conveiiablcmen t 
traité,  la  matière,  îmn  d'un  livré,  mai?  d'une  littérature 
entière.  Il  était  facile  de  ratt,iolier  à  l'hlstfnrc  destljt- 
valicrfi  errants  imlle  de?  eoiitunu.!?  de  l'épo4|uc,  la  dés— 
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^Tiptio^n  dcutoiirntika  et  fete», 

'  ^  l'iniAiir  le*  rlianlH  di's  troultadyurs  les  dflftM- 
S  1^  oapuerrier.  .  la 

’^rVe  XC;=U-rJrie« 

veilles  kVim«Bin»t, on  du  tominrier.  no  ^ 

nue  SC  diriacFcnt,  du  moinft  qi.ie  R  HTri  tcrcnl  les  a 
ilvces  dc  ct.ev»lLTie.  Sans  rcspecl  P-»r.  ‘a 

rité,  ni  n)éi..0  pour  I»  hî^,oj‘r^n™êoÜ 

plaisir  les  failles  l«  plus  poasierca  en 

frranh^c  en  i'hvs.if|ue,  et  meme  les  plu^  daiii,>creTJ,  . 
ctSiVs  on  mSrile  ’  ils  ne  surent  trouver  <;uc  eo«rs 
Innee  cl  coup»  d-épée,  limailles  “^n 

incroyahlM.  aventures  cousue»  bout  a  briiil,  sf™  Pl'”' 
«unc^nca  on^sans  IntelIiBence;  il»  «lelcrcnl  la  te^ 
drSse  î  la  réroiiid,  et  le  vire  à  la  ™pet»tmr,n;  ilyi^ 
pelèrent  à  leur  aide  les  j-cants,  les  reonstresj  ® 
leur».  Cl  ne  sonnèrent  enfin  .|u'a  se  surpasser  1 1  n  I  autre 
par  reïai?cr,itioii  de  inrapoi^iblc  el  dii  mervCLlIdiJc. 

^  Cepgiulante  tl  par  leurs  defauls  memcfi.  ces  wirtes  de 
llvrcsnc  pouvaient  manquer  de  plaire.  A  îf^l^‘l“^jj 
\\n  parurent,  quelques  cr»dltF:  commençaient  bien,  ti  «t 
vrai,  à  retrouver  l'aiiliquïlé  patnil  scft  ruines  mai* 
ha  multitude,  ijfnotantc  et  déiMEuvrée,  étad  encore  san* 
aliment  pour  remplir  le  vide  de  son  esprit  et  de 
JoâaiTs;  elle  se  jeta  sur  cette  proie  avec  avidité. 
leurs,  depuis  les  croisades,  un  poùt  jrencra]  d  e^îieaj- 
tions  aventureuse  avait  mervcilleuseméet  préparé  la 
voie  üu-V  romans,  de  tibevalerie,  et  s’ils  eurent,  en  Lht- 
pa^'ne,  un  succès  plii»  populaire  et  plus  durab^  fjue 
partout  ailleurs,  c’erst  qu'en  Espatîne  plus  qu*aillenrs 
s'étAit  enrarlite  ce  pnùt  dç  la  vie  clievalnrésfjue.  Ans 
huât  siècles  de  guerre  înrep.santc  contre  les  Arabes  et 
les  Mores,  avaient  Ruccédé  la  découvofte  et  les  t  oî^ 
quêlcs  du  nouveau  monde,  ]Ulis  les  irueffes  d'Italie, 
de  Flaiidtc  cl  d’Arrique.  Comment  s’étonner  que  Con 
se  fût  pris  de  passion  pour  les  livres  de  chevalerie  dan^i 
un  pavs  où  leurs  exemples  avalent  clé  sérieiiscmenl  mis 
en  pratique  T  Tnjn  Quichotte  n’èlait  pas  le  premier  fou 
de  son  cspcce,  ut  rinLaylnaire  héros  de  la  Manche  avait 
eu  des  précurseurs  vivants,  des  modèles  Cfl  chair  cl  en 
os,  Qu’on  ouvre  les7/r»wiiwrji  iltn/iftfs  iieCfrsfiiU  d'ïîer- 
nando  del  Pu! par,  on  y  verra  citer  avec  èlofio  la  fa- 
rtieiise  cxlTAvasiatice  de  don  Suéro  de  Qulnctncfl,  fils  du 
prand  bailli  des  Asturies,  lequel,  étant  ronvonu  d'une 
rançon  de  trois  cents  lattres  brlscea  pour  sc  racheter  des 
chaînes  de  sa  dame ,  défendit  pendant  trente  jours 
le  pnssBîïe  de  VOrhlpo,^  romme  litidomont  lu  pont  du 
MontroUicr,  luêtuc  chroniqueur,  sans  quitter  le  rè]rnc 
Jean  11^  idc  1 IÜ7  à  lAîii),  cite  une  foule  de  puerriers, 
de  Lui  personnel lement  connus,  tels  que  nnii;ici.|o  de 
fiuKcvian,  .luan  de  Merle,  iVutierre  Quejada,  Juan  de 
Polïiien,  1*0  ro  Viaque^detàayavcdra,  Üle^io  Varcia,  qui 
s’en  âUcrenl,  nnn^euloment  visiter  leurs  voisin*,  le* 
Mores  de  Grenade,  mais  piarcnurir,  en  vrais  chevaliers 
errants,  les  pavs  élran[^ers,  la  France,  l'Allemajïide, 
l'îtalic,  olfrant  a  quicon  |ue  acceptait  leur  dêll  de  rompre 
une  lance  en  l'honneur  dus  itaniOH  t. 

Le  goût  immodéré  des  romans  de  chevalerie  oorla 
hLeniiH*ev  fruits.  Les  jeunes  pens,  éloienês  de  l’étude 
de  rhistoirc,  qui  n^Dlfrail  assez  d'ahmeni  à  leur 
cimosîic  dérêjilêc,  prirent  nmodéle,  dans  le  langni^e  et 
dans  les  actions,  sur  les  livres  de  leur  chdizn  Ghé  séance 
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Mais  ni  riéelamnlion*  des  rhéteurs  et  des  mora¬ 
listes  ni  les  analhèmes  des  léiaislatuiirs  no  purent  ar¬ 
rêter  Sn  eoTitapion.  Tous  cèn  remèdes  furent  impuis!ymt>i 
contre  le  Roût  du  Tnerveillêiix  »  cotilre  ^oui  dont  Ij 
raison nemunt,  la  science,  la  pliilosophie,  ne  |jcuvçnr 
compléloment  noua  fAÎrc  triompher.  <;n  connnuait  à 
faire  et  n  lire  les  rcimans  de  chevalerie»  Des  princcR,  des 
grands  de*  prùlnta  en  arccplaient  la  dédicace.  Une 
sainte  thérèse,  tTés-aHceliorméc,  dans  sa  Jeunesse,  à 
celte  lecture  ,  riunpoftait  un  roman  chevaleresque  avant 
d'écrire  le  (  hüff'na  Ottrrirnf^  et  se*  autr«>îi  ouvrase^ 
mv-itlqucp.  Un  Charks-Quint  dévorait  en  cLchclte  le 

Grhe,  l'unc  des  nlus  monï^lruéuse^ 
nrod  uct  lotis  de  cette  liltératunc  on  flémcnce  ,  pendant 
qu’il  rendait  contre  elle  des  décréta  de  prifscripliofi  j  et 
lorsque  ^a  smiir,  la  reine  de  llonïîrîe,  voulut  fêter  son 
reïoiir  en  Flandre,  elle  ne  trouva  rien  do  mkuv  à  lui 
offrir,  dans  les  fameUftes  fêtes  de  Bios  :  irï49'.,  que  la  re¬ 
présentation  vivante  des  aventures  dhin  livre  do  che¬ 
valerie,  dans  laquelle  prirent  des  rôlefi  tous  ks  se  pneur* 
de  la  t(5ur,  v  cumpris  raustàrc  Philippe  H.  Ce  gou' 
avait  pénétre  Jusque  dans  Ic*  cloîtres  ;  on  y  l’sail,  on  y 
composait  de*  tomatis.  Un  mû-inc  franciscafn  ,  appelé 
rr»TV  fiabriel  de  Mata,  fil  imprimer,  non  pas  au 
treir  ième  sièck,  mais  en  lîiPlî,  tm  poeme  chevakresqup 
dont  Je  héros  était  saint  François*  le  patron  de  son  or¬ 
dre,  et  qui  avait  pour  titre,  le  chfrfiüf’f  \rf 

tnbHUfrii  Aiisio].  Sur  le  frontispice  était  pravé  le  por¬ 
trait  du  saint,  à  cheval  et  armé  de  toutes  pièces,  a  la 
nianlcro  des  innapes  qui  décûfaienl  les  Amadis  et  les 
Fspbndian»  Son  cheval  était  caparaçonné  et  parc  de 
rrripnifiquès  panaches.  U  port  Ait  sur  ii  cimier  du  rasque 
une  cro  X  avec  les  clous  et  la  couronne  d'épines*  sur  son 
l’i Utilise  des  cinq  plaies,,  et  sur  le  guidon  de  la 
lance,  celle  de  k  Fol  tenant  la  croi»  et  le  calice,  avec 
celte  lé^iccidc  :  fin  es  frf  un qu’on  pourrait  tra¬ 
duire  üinrii ,  à  l’aide  du  vieux  françaiî^  :  /:n 
pfrÎKf  m*/oiiiF^rfi'ï .  Ce  livre  sin}rulîer  êlaii  dédié  au con- 
nébihle  de  ÇastiUe» 

Voilà  quel  était  l’état  des  ch^iScs  quand  Cervanle*', 
emprisonné  dan»  son.  village  de  ],i  M, niche,  conçut  le 
projet  de  renverser  do  fond  en  comble  la  littérature 
irhev^ilcrfWjuc,  C'était  au  milieu  de  *à  vogue,  de  ss* 
succès,  de  son  triomphe,  qu'il  pH.’nsa,  lui,  pauvre, 
obscur,  sans  nom,  sans  protecteur,  n'ayant  d’autre* 
réssources  que  stm  esprit  èt  sa  plume,  s’atlarpje'"  a  eetle 
hydre  rpA  bravait  la  raison  el  le*  lois.  Mais  il  prit  UM^ 
arme  bien  plus  efiicare  pour  servir  le  bon  sens,  qu: 
les  aTguments,  les  set  tuons  et  les  prohihilbms  législa¬ 
tives  ;  le  ridicule*  Son  suecé^i  fut  complet.  Les  mora¬ 
listes  cl  les  législateurs  qui  s’étalent  pnéciVdcmmcnT 
élcvca  contre  le*  livres  de  chevalerie  purent  dire  de 
Cervanics,  cooiqkc  Buffon  de  J*-J.  Uousweaü,  à  prejK  s 
des  mères  rourriccs  i  ■■  Nous  avion*  tous  conseillé  la 
même  chose  j  lui  seul  l’a  ordonnée,  et  s'est  fait  obéir,  * 
Un  gentïlbnmme  de  la  cour  de  Philippe  III,  don  Juan 
de  Silva  y  Toledo,  ïM*ûglu:ur  de  Canada-Herrnosa,  avait 

putiliêj  en  iGtVJ,  f 'Aronô/îfc  fin  jtrim'c  tinn  P^fUnsur 
Ûe  livre,  l'un  des  plus  csiravapanl-s  de  son 
est  èee,  fm  le  dernier  roman  de  clievaler'e  que  vil  naître 
l'l‘-?.pagne*  Uepuis^  rapparltîon  du  /Xm  Qnfe/iofif,  non- 


aux  caprices  de*  femmes,  amours  adLihères,  faux  point 
dlioniieur,  ^angl  antes  vengeances  des  plus  petites  injiire=ï, 
luxe  effréné,  mépris  de  tout  ordre  social,  loul  cela  fut 
mi*  en  pratique^  el  les  livres  de  chevalerie  devinrent  ainsi 
non  moins  hme^tes  aux  bonnes  nireuf?;  i|u’au  bon  goût. 

Ces  conséquences  fatales  excitèrent  d’almrd  le  Kcle 
des  moral istes^  !*uîft  Vives,  Aleso  Venegas,  Diego  Gra- 
cian,  Melchcf  Gano^  Fray  Luis  dé  Granada,  Makn  de 
Chaide,  x\rias-Montano,  et  d'autre*  écrivains  sensés  ou 
inciix,  élevèrent  à  l’envî  les  cris  de  leur  indignation 
contre  les  maux  que  produisait  la  lecture  de  ces  livres, 
lois  vinrent  ensuite  à  leur  aide.  Un  décret  de  Char- 
kK-Quînt,  rendu  en  donna  l’ordre  aux  vice-reis 
et  aux  audicçK'es  du  nouveau  monde  de  ne  laisser 
n  imprimer,  ni  vendre,  ni  lire  aucun  rom  an.  de  cheva- 
leçie  a  aucun  F4spagnol  ou  Indien.  Kn  l'iîji,  les  oorlêa  de 
%plLadolLd  rcelamcrent,  dan*  une  i^klition  très-énor- 
pque  la  riiume  prohibition  pour  la  Péninsule,  deman- 
iiont  de  plu*  qu'on  recueillit  et  qu'on  brillât  tous  reus 
qui  es.staiçnC  reine  Jeanne  promit  tmc  loi,  fiuï  nr 
iui  poinü.  rendue  *, 


-  iiotfi  ipifUnL**  (Itf  fH  ic  ci|iTii-itai» 


*  .....  bous  rlisnirti.,  t-n  Miilre.  iiii'cbI  irf»'flülüirr  cUiinnisîTi^ 
«  «lid*  Ij^iI  rt  Hpie  füiit  rtAni  cr^  riJTiuFtuvB.  ■i»ui-  ji'nnif*  '“''*'*‘5^ 

■  1II.K  la  ivflore  hIi  ■  1i¥rr*  d'L-  mr-uM'ueifl  ri  O'- 

m  fjinnc*.  coin  me  trml  >4iiiadfj  rl  loua  Le»  Uvr,**  du 

a  li,tivre  rpimpo^cs  drpidi  tKiui^-'a.,  *  t>r,  ciunnit'  Les  jtune* 

*  itii'n'i  rl  Les  je-iinva  liilr*,  p4ir  Lnir  oLiivrlr,  i'ièce<lpriil  prih- 

*  ein.ilcinriht  à  rcLa*  lia  preiintfiil  poêt  »  era  rivent»  el 

*  évË-nrnii-Titi.  qii  ils  liKl'til  être  arfi^ci  d»ii4  ,  ËnU\ 

m  litrn  irriuLuiir  qiic  Ue  Ruereif,  Cl  aïklrr^  »*rii'c»^  el4  mtr  y*'' 
■"  qu’ili-  eu  kmt  nri.»  Ir  E^kl,  *L  i|iie9i|>Le  pvf  neflivnl  ¥mnl  * 

¥  fri^  il  K  ft'y  jMiein  1  hr-ds  a  ha  une,  bkn  pdn*  npie  ne  I  s- 
41  irâijrnl  |i.i4  iw  Kt  lü.Hn  acMiwtll  a  mi-re  laias^*  sJ  ulle  ermr* 
K  mèe  liane  li  malenn»  croyant  le  Uimè-r  dans  I*  rrLry'ri  vi 

*  r«i|p(ri  re*lc  *  lirti  de  aemhlJbV-'S  Ihfci,  ô  Hlffi  qy  il 
¥  niicLii  qii.F  tiièrr  l'tèl  rni m i- lice  a»*e  i  lle  Kl 

»  ton  me  p.»f  fieuLiiirnl  an  firejudiee  «S  I  l’jrrH'i  rrrner  dr* 

*  pH-w,nflr*.  inact  BM  aranJ  drLrimrnl  ilrs  CiènBcienrp*:  c'ir, 

“  |i1iis  i<n  s'^i'(Tifcin>iine  n  ces  TMiiirB.  pliH  on  *’ëloiiinK_ 'Uf  l.» 

diKlrinc  aaiiplr,  vent»>lile  ri  tlifrUvhiie.*.  FL  pitof  ictnêilr.*'' 
“  iiiJil  sn^iLil  4  n»hitst  iiiip'|iLiün'%  ynlro  Uair*iê  d’urd'iTinvi'» 

"  de  qiiViiçiin  (ivre  de  ctiii-li  ni  d'jiiif ic*  t'élu’ 

*  h-l^ldts  nr  se  liai-  id  iic  •'’iulprimr,  el  qiir  miv  q"ï  viiaO''" 

■  à'ijiiiifd  Tsm  tftirnf  recueillis  il  brù^Cs....  fiia'Oi  reli . 

■  Üiiirr  M.^tsié  fer.i  trCviee  a  liieii*  en  èiani  am 

*  la  leL’Sm-r  et'»  brieêdc  »sriïLca.  rl  rn  Iv.  kcil'ii'^nl  * 
■lira  livTsa  ridiKirn  i  qui  cdili*‘Hl  ir*  AinrS  1 1  rr-furniriil  Ivb 
^  cnri,»*,  ti  V-iire  IjBÎraU'  fera  i.  en  (iky^imoa  uraiwl  lurii 

■  fjtrtir.  B 


«euleinent  ausim  român  iiouvçàij  ne  fui  publié,  mais  h5iï 
(’v^a  eomplèiciTicnl  fie  réiiii  primer  les  ancieti»^  <|Uij  de¬ 
venus  trêîîF-rares,  ne  sont  pluiiipie  des  curiCKsitéfi  biblio- 
i;ra|j]:iLi|iies.  Il  y  en  a  plusienfït  dont  il  ne  reste  que  le 
i^uveniit,  et  beaucoup  d'autres,  sans,  doute,  dont  les 
noEiis  mêmes  ont  péïix  blnlinp  le  succès  du  /Joft  QidchQtîf! 
fut  Ici*  en  ce  scns^  que  des  esprits  sèvercK  lui  ont  repro¬ 
ché  d'avoir,  par  i'éner;;iic  du  retuêdo,  causé  le  mal  con¬ 
traire,  et  u'ont  pas  craint  d'aflinner  ijuc  l'ironie  de  eetlo 
Kalire  ,  dèpas-Vint  sr^n  but  ,  ava  t  atteint  et  alTaibli  les 
xnixitnes  jus<|ue-ià  resp«etée«  du  vieUît  jjûiVif  d/'i^owueKr' 
castillan. 

Apres  avoT  explique  l'otyet  primitif  du  D&Ji  fjui- 
frhtiiiir,  il  est  temps  de  revenir  â  l'hÎBioire  du  livre  et  do 
.von  auteur.  Suivant  une  tradition  tüénéralement  admiisoj 
et  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  vraisembliaiiCu,  la 
première  partie  fui  reçue  d'abord  aveu  rindilTèrence  la 
plus  complète,  l>imme  le  devait  craindre  CervTintèSj 
elle  fut  lue  de^  i;crui  qui  ne  pouvaient  renlendre  ^  et  dé¬ 
daignée  de  ceuit  qui  l'auraient  compr.fH:,  Alop  il  ima- 
tf'Oa  de  faire  courir,  sæîUs  le  titre  du  /iNscu/zic  (nom  de 
4‘es  petites  fusées  ou  serpenteaux  qu'on  jette  en  avant  pour 
eclairer  sa  marche;  un  pamphlet  anoryiiie^  dans  ler^uel^ 
faisant  une  apparente  critique  de  son  livre,  il  en  exposait 
le  véritable  Viut,  et  laissait  meme  entendre  que,  tout  ima¬ 
ginaires  qu'ils  fussent,  ses  persoiirtapics  et  leurs  actions 
pouvaient  bien  avoir  quelque  rapport  avec  les  hommes 
et  les  choses  du  temps.  Cette  petite  ruse  eut  un  plein 
succès.  Kxcités  par  les  domi-rcvclatîons  du  iimcopif\ 
les  ^ens  d'esprit  Lurent  le  livre,  et  dè«  lors  Ccr vantée 
vit  premptement  chafl}:cr  l'indiliérencc  du  public  en  in¬ 
satiable  curiosité,  La  première  partie  du  i^uichi^îfe 
fut  remipriniéc  quatre  fois  en  Lüpaitnc  dans  ia  même 
année  ItlUS ,  et  presque  irninèdiatemeat  ré|jandue  à 
l'étranger  par  d’autres  éditions  faites  en  France^  en 
Italie,  en  Portugal  et  eu  Flandre, 

L'éclatant  succès  de  «on  livre  devait  avoir  pour  Cer^ 
vantés  un  résultat  plus  certain  que  celui  de  le  tirer  de 
l'olmmrlté  et  de  la  mlNêre  :  c'était  de  lui  susciter  dos 
envieux  et  des  ennemis.  Je  ne  parle  pa«  seulement  de  ces 
basses  vanités  que  tout  mérite  olfuîwiue ,  et  que  toute 
fXloire  indigne;  il  y  avait,  dans  lé  fitm  Quichuid^  asaoï 
tic  satires  littérairtfi,  assez  de  traita  décochés  contre  les 
auteurs  ou  les  admirateurs  des  livres  Ct  des  pièces  du 
temps  piHjr  mettre  cm  rumeur  tout  le  peuple  lettré. 
Comme  de  eoutunio^  le»  jerandes  réputations  reçurent, 
sans  se  ficher,  lescoup«qui  les  attcitinaient,  et  l^^pc  de 
Vepa,  le  plus  maltraité  p*mt-élre,  ne  montra  nulle  ran¬ 
cune  contre  récrivaiu  nouveau  venu  qui  osait  meler 
(jUelques  t:outte«  d'absintbc  àec  nectar  nommé  louanpo 
dont  tout  le  monde  l'euivrait.  Sa  renom  mée  et  se^  ri¬ 
chesse»  lui  permettaient  d'étre  péréreux.  Il  eut  meme  la 
courtoisie  d’avouer  que  Ccrvanlès  ne  manrjuait  ni  f/c 
ÿTitûvm  lit  Mais  II  n'eo  fut  pas  de  ménto  des  au¬ 

teur»  de  sccijiide  volée  qui  avaient  û  défendre  leur  mince 
bapajre  de  réputation  et  de  bênéljcc.  Ce  fut  un  rléL-liai- 
uemenl  contre  le  pauvre  Cervantes,  un  concert  de  cen¬ 
sure»  publiques  ct  de  diatribes  sccrèles.  L'un  ,  du  haut 
du  wn  éruditicnn  pédantesitue,  le  traitait  d  'fjs/jf/X  dc/zerc 
hgn\  privé  de  culture  et  de  aciencc;  l’au- 
Irc,  croyant  bien  l’injurier,  rappelait  Qnichrifiixtf  - 
celui-ei  ledénlttrait  dans  de  (letits  pamphlets^  les  jour¬ 
naux  du  temps;  celui-là  Lui  ad  restait,  sou»  envclorpe, 
on  sonnet  bien  méchant,  que  Cer vante»,  pour  se  venprer, 
prenait  «oîn  de  p^iblier  lul-mémc.  Faniii  les  hommes  de 
quelque  vileur  qui  «c  uuuttrérent  le  plus  ardents  à  lui 
faire  la  ^fuerre^  il  faut  citer  le  pi>ete  don  Luis  de  Gort- 
pora,  fnndatçdr  de  la  secte  des  cruffi'fM,  aussi  envieux;  par 
varaji’tère  que  frondeur  par  tournure  d'esprit  ;  le  docteur 
t  ristoval  Suarez  do  FijîUiroa,  autre  écrivain  railleur  et 
jalsjux,  et  just|i]'â  cet  étourdi  d'Kstehan  Villçgas,  qui 
donnait  le  titre  de  />é/fVrs  â  de»  poé»lefi  datées  du  col- 
içvo,  et»e  faisait  modestement  représirnler,  sur  le  fron— 
tispice,  comme  un  soleil  levant  qui  fait  pâlir  les  étoiles, 
ajoutarit  à  cet  emblème,  trop  obwur  pcut-élte,  une  de¬ 
vise  qui  levât  lou»  U-v  doutes:  situt  iui  r7in/n/j»;irf  mç 
quhi  iiftr  f  Cervantè»,  qui  n'avait  pas  plus  de 
bel  iiue  de  vanité^  dut  rire  de  ces  attaquitç  d'amours- 
proprcn  en  révolte  contre  «a  irloire  naissante  ;  mai»  ce 
qui  dut  blcfwwf  ton  emur  aimant,  ce  fut  Valïaridon  de 
quelque»  ainis,  de  ceux  au  moins  qui  le  sont  à  la  condi¬ 
tion  qu'un  ne  dépaüWTa  JamaÎE  leur  niveau,  cl  qui  ne 
pardonnent  |H>inl  à  leurs  amis  le  erime  de  s'élever  an- 
dessiis  d'eux.  J'ai  ret^rct  de  citer  du u»  eg  nombre  Vicenle 
l.spind,  mm.rrteieT,  poète  et  musicien,  qui  lit  l/frrfvjs  td 
r^vrcÿWM,  qui  inventa  la  strophe  appelée  nitinthi  avant 


de  se  nommer  dée'mc,  cl  qui  mît  U  cinquième  corde  k 
lai^uitHro.  Au  reste,.  Cervantéi  eût  été  trop  privilé|xlê 
s'il  n'avait  éprouvé  ce»  déboire»  r[ijl  mêlent  leur  amer¬ 
tume  à  la  douceur  de  tout  siiccé».  Il  m'a  suffi  de  le»  in¬ 
diquer  uire  foi»  pour  toutes,  et,  comme  de  toute  chose 
inévitable,  jt  put»  me  dispenser  d'en  faire  mention  do¬ 
rénavant  ► 

L'époque  de  la  publicalion  du  />^jn  Quichoiîe  est 
celle  de  la  naissance  de  Fhilip|ie  IV,  qui  eut  lieu  à 
ValladoUd  le  b  avril  Iffüô,  L'année  précédente,  on  avait 
envoyé  en  Angleterre  le  connétable  de  Castille,  dm 
Juan  Fernandez  de  Vela.»co,  pour  nêtïocier  de  la  paix. 
Jacques  en  êfrhaniic  de  cette  dcfcrence,  lit  partir 
l'amiral  Charles  Howard,  comte  de  Hontiflpham,  notir 
présenter  le  traité  de  paix  à  la  rallficati'ün  du  roi  d'Ivs- 
patine,  et  le  compi  menter  »iar  la  naissaiic-e  de  son  fils. 
Howard,  débarqué  à  la  Coro|?nc,  avec  six  cent»  An- 
plaifl^  entra  à  Valla(h>Ud  le  mai  H  y  fut  traité 
avec  toute  la  maiiniûcenru  que  pouvait  déployer  la 
cour  d'Ilspaiîne.  Farmî  les  solennités  relijrieusc» ,  les 
courses  de  taureaux,  les  bal»  masfiué»,  les  parade»  ml- 
Utair es,  les  joutes  oii  le  roi  lui-même  courut  la  battue, 
et  toute»  les  Télés  qui  furent  prodiguées  ii  Faniiral ,  on 
cite  un  dîner  que  lui  donna  le  connétable  de  Castille, 
oii  l'on  servit  jus<qu'â  dcur-C  centi^  plats  de  viande  et  de 
poisson,  sans  compter  le  dessert  et  le»  mets  qui  ne  pu¬ 
rent  trouver  place.  Le  duc  de  Lcrme  fil  écrire  une  Rf- 
tniiün  de  ce»  cérémonie»,  qui  fut  imprimée  à  Valla- 
dolld  celte  même  année.  f.Jn  ctoit  que  Cervantès  en  est 
l'auteur;  du  ino  n?,  un  St>nnet  épipramniatique  de  Gofi- 
pofa,  témoin  oculaire,  semble  en  donner  la  preuve  L 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  rcjoutssaiice»  qu'un  événe¬ 
ment  funeste  vint  troultler  la  famille  de  Cervantes  et 
le  conduire  pour  la  troisième  fois  Ch  pf  son.  Un  rheva- 
lier  de  Sai[il-Jacf|ues ,  appelé  don  Oaspar  de  Lzjielcta, 
voulant  pa»»«r,  f^indant  la  nuit  du  juin  »ut  un 
pont  de  Dois  de  la  rivière  Ksiiucva,  on  fut  cm^Hk  hé  pïtr 
un  inconnu^  CaqucTclIe  ^'engagea ,  et  les  deux  cham¬ 
pions  ayant  misl'épéc  à  la  main,  don  ijàspar fut  perj.‘é 
de  plusieurs  coup».  Appeiftnt  du  secours,  il  se  réfugia, 
tout  sanglant,  dans  Tune  des  maison»  voisine»,  [,'un  des 
deux  appiirlenienls  du  pfcmicr  étage  de  cette  maii<ori 
était  occu|ié  par  dona  Luisa  do  31ontoya,  veuve  du 
chroniqueur  Ivsieban  de  Gariba>%  avec  se»  deux  lil»,  et 
l'autre  par  Cervanlé»  avec  sa  famille.  Aux  cris  du 
blcNsc,  Cervantes  accourut  avec  Vun  de»  fil»  de  sa  voi¬ 
sine.  Us  trouvèrent  don  (îa»par  étendu  sous  le  porche  , 
son  épée  dan»  une  main  et  son  boucllcr  dan»  l'autre,  ct  le 
portèrent  clie^  la  veuvedcCinrlbay,  obii  expira  ic  surlen¬ 
demain,  Une  enquête  fut  au»»itôt  romniencée  pat  l'ol- 

tie  Cfisn  y  cütif.  Crl»tobal  de  Villaroel.  t.)n  reçut 
Ick  dépositions  de  Cei  vanté»,  de  sa  femme  dona  Çata- 
lina  de  Falacio»  Salazar,  de  sa  tille  naturelle  dona 
Isabcl  de  Saavedn,  àpêe  de  vingt  ans,  de  sa  wEurdoha 
Andrea  de  Cervantè»,  veuve,  ayant  une  bile  de  vingl- 
hiiit  onsp  appelée  dona Constanza  detHandoj  d'une  rcli- 
irieLisCi  dona  Magdalcna  de  Sotomayor,  qui  se  donne 
également  pour  situt  de  Cervanlé»,  cïe  sa  servante  Ma¬ 
ria  de  Ccvallos,  et  enfin  de  deux  amis  qui  se  trouvaient 
dan»  sa  maison,  le  seigneur  de  Ctgalè»  et  un  t'ortugaii* 
nommé  Simon  Mendex,  Supposant,  à  tort  ou  à  ra'son, 
que  don  Gaspar  de  Kzpclcta  àVîiLt  été  tué  dan»  une  in¬ 
trigue  d’amour  avec  la  tille  ou  la  nièce  de  Cervanlé»,  le 
Juge  fit  arrêter  ce»  dames,  aitixi  que  Cervantes  lui- 
rnéme  et  sa  surur,  la  veuve  de  Ovando.  Ce  ne  fut  qu'au 
lïout  de  huit  à  dix  jour»,  après  des  interrogatoires  et 
des  audition»  de  témoins,  et  inêmi;  en  fournissant  cau¬ 
tion,  que  les  quatre  prévenus  furent  relnrhé»^  Le»  dépp^ 
«ition»  .auxquelles  donna  lieu  ce  désagréable  incident 
prouvent  qu'à  cette  épuque,  et  pfmr  soutenir  ce  l'ardeau 
de  cinq  femmes,  dont  il  était  l'unique  soutien,  Ler- 
vantè»  s'occupait  encore  d'agence»,  et  mêlait  â  la  cul¬ 
ture  des  lettre»  la  sotte,  mais  uti  peu  niolmi  stérile  oc- 
eupal'tiîi  des  affaire». 

1  V'nicl  ifianfl  «te  tloasor»  : 

*  1,1  rFinc  c-*i  sccoiirtif*'  :  I  iillu.-rsr'n  f»l  'Cini  iTf<?  *11 

ccnli  hf  rèoqiii-s.  cL  mlmi  <1  hf  nrmi  un 

iiuUiuh  i-Q  quiurr  jciiifi  l'ijiir  liM  Uantier  jajfJMX, 
çi  ilii  vin. 

*  Nnii4  iwiinv  une  eii  unr  f'VlriTieiivrt..  clUonne 

iV*  fèlPi  qui  flirrut  Uv'i  ronfuiiuH»,  in  iQi^lAÏïet  JiE^V  f’- 

de  «  rlni  piri  Li  puii  aur  CiUfiri. 

«  Nuu»  afdiidi  iripliir  LViifiril  du  Nii,’i)(ni'iir,  qui  ni  nC  pairr 
être  rcltiï  de  I  Itip,*.,  '4.  et  tiïil  nn  idraii  il'rflt~hin'lrttirn1i. 

*  ^ou^  inminLl,  re*lf*  piiurn.  Lmillirr  i"*l  Un^nu  rirhe.  Pt 
i'un  1  fjil  é'^rite  en  bteni  eipLoUi»  a  don  Ijinchntle,  î  liinciid 

1  «cin  iar.  ■ 


Ml 


rSOTICK  SI  U  LA  VIK 


tl  est  k  tTüirc  qu*  Cervafltta  suivit  la  cour  à  Ma-- 
(3  ri  J  ^  en  lSK>6p  et  liu‘iI  îte  £isi  dorénavant  dai»  cette 
tanilaic,  oti  1  était  ïsrea  de  «oi  parents  a  AlcaM.  près 
lies  parents  de  sa  femme  à  Ksriuivias,  n 


U  B  I 

et  liien  piicé 


tout  à  la  fois  pour  ses  Iravaus  litteraiTCs  et  lies  a»fenccî^ 
de  ticuMC.  Oti  est  parvenu  à  conslalcr  (iii'au  moi»  de 
juin  ItîHJiï  ii  dcsncurail  dans  la  rue  rtc  la  î 

un  peu  après,  derrière  fe  coUètiC  de  Nütrc-Datne-de- 
Loretle;  etiju^n  lÊlO,  dans  la  rue  ttei  n»  3?  en 

lül4,  dans  la  rue  de  jL-ffrf  J/uftinf;  «Miwuite  daiiH  ia  nie 
du  Wuo  ti'Aiitc,  au  COin  de  San-isidoro,  d  ou  on  Sui 
donna  cofipé;  eilünj  en  1016,  dans  la  me  tiei  Lenrtf 
ni>  211,  au  coin  de  celle  de  i-Vn^icoff,  ou  il  mourut. 

Depuis  son  retour  â  Aludrirti  (-.crvaiilêM^  toucliant  a 
la  vicLlfe-ise,  sans  fortune  et  change  d'une  nombreuse 
f.iinîllc,  renconiratit  la  même  ingratitude  pour  se»  ta¬ 
lents  t|ue  pour  ses  scirticea,  dans  un  IcmpH  où,  si  les 
dédicaces  raTqïorlaîent  des  pensKads*  les  livres  ne  rap¬ 
portaient  r,en,  ncKl3>:é  de  scs  amis  et  dêi-hirè  de  ses 
rivaus^  parvenu  entin ,  p>ar  m  longue  espêrionce  du 
monde,  à  eelte  perte  de  toute  illusion  que  les  l-spa- 
i;nûlA  nommant  tfvsfta/ttfifï,  Corvantés  rç  vema  -complé- 
toincnt  à  ta  retraite,  Il  vécut  en  pliilcisophe,  sans  iuijr- 
miifcrj,  sans  ne  pUitndrc,  non  dans  cote  Tnt'iiioeriié  d’or 
qu' Horaire  souhaite  aun  disciples  des  raïUhes,  mais  dans 
la  détresse,  dans  la  pauvretés  ïl  rencontra  pourtant 
deuï  protecteurs,  don  Bemardo  de  Sandoval  y  Uojas, 
arcbevcque  de  Tolède  j,  et  un  grand  seigneur  éclairé, 
don  l'edro  l-’criiandêa  de  Castro,  Comte  de  Lcnio*, 
auteur  de  la  comédie  inlitulM  Vas^i  emt/ttsfif  loi^ucl 
emmena,  en  1616,  une  petite  COUr  IHlcraire  dans  su 
vlE^e^royaUtô  de  Naples^  et  n'oublia  pas,  de  si  haut  Ot 
de  si  loin,  k  vieui:  ioldal  mutilé  qui  ii’aviit  pu  le 
suivre. 

Uno  chose  vraiment  inexplicable  ,  et  qui  Tait  ,  du 
reste,  autant  d 'bonheur  à  Tàme  in.dé(H!;nd£mledc  Cervaji- 
té^  que  de  honte  aux  ministres  des  faveurs  royales,  c’est 
rouhii  où  fuL  laissé  cet  boEnme  illustrOj  tandis  qu'utic 
frjiile  rt'obsciirs  beaux  esprits  lohchaicrit  les  pensions 
qu’ils  avaient  mendiées  en  prose  et  en  vers.  On  raconte 
■|u’un  jour  Philippe  UI,  étant  an  balcon  do  son  palais, 
aperçut  ou  élurtiant  qui  se  promenait,  un  livre  à  la 
maio^  sur  les  Ixjrds  du  M  anzinarès,  L'homiuo  jiu  man¬ 
teau  noir  i^arrèmit  k  lo-utc  minute,  pesl feulait,  se  frap- 
|>ait  ie  front  avec  le  poing  et  laissait  échapper  de  longs 
éclats  rtc  rire,  l^liîlippe  oh-acrvait  de  loin  sa  panto¬ 
mime  :  ■  Ou  cet  éturtiaxil  ost  fou,  s'écria-l-îl,  ou  il  lit 
m  Des  eourtisans  cou  furent  aussitôt 
vériller  n\  U  pénétration  royale  avait  deviné  juste,  et 
revinrent  annoncer  à  IMii Lippe  qu’en  elfct  c'était  bien 
le  /ktH  QatL-htilft}  ejue  lisait  l^qtudinnt  en  délire;  tnaia 
fliicün  d'eux  ne  s'avisa  de  rappeler  au  priiiie  l'abarH 
don  oh  vivait  rameur  de  ce  livre  si  populaire  et  si 
goûté. 

Une  autro  anecdote,  un  peu  |Xïatérieurc,  mais  qu'il 

nvif^nt  An  t.U,  ....v-  l..i  fef-  _  _ _  . 


ICI,  lera  mieux  connaître  cn- 


convient  rte  plaiHir 
core  rostime  dont  jouissait  Cervantes,  en  même  lohipH 
que  la  détressé  où  il  était  réduit.  Je  laisse  parler  celui 
qui  a  rcciieilli  cette  anecdote,  le  licencié  Francisco 
Marquez  rte  ■['(j-rrès,  c ha |iola in  de  l'arc lievéi|Uù  de  ’l’o- 
lè  le,  qui  fut  cliargé  de  faire  la  censitti  de  la  seconde 
partie  du  thm  (/tifcAofir.  n  Je  certifie  en  vérité,  dit-il 
que,  le  2r>  février  de  cette  annéiî  l€l&,  l  illustrissimé 
setg[iîfur  cardinal,  archevequü,  mon  seigneur,  ayant  été 
rendre  visite  â  l'anrhassadcur  die  France...  plusieurs 
genlLlshommcs  français,  de  ceux  qui  avalent  accompa¬ 
gne  l  amhasH:,deur,  ausni  courtois  qu’étiairés  et  amis 
des  bcllcs-feitros,  s  approchèrent  de  moi  et  d'autres 
chapelains  du  cardlîtal,  mon  «eigneur^  désireux  de  sa- 
voir  quels  livres  rt’iraapi nation  avaient  alors  la  vogue 
Je  citai  par  hasard  celui-ci  {ie  mu  Qmcfmte  I,  dont 
a  peine  curent-ik  entendu  le  nom  de 
-  guel  rtc  t^rv antes  qu  ils  conmiencèrcnt  a  chuchoter 
entre  eux*  et  vantèrent  hautunent  l'estime  qu'on  fai^ 
<kait,  en  t rance  et  dans  Ioîi  royaume»  limitroidie»  de 

qri.squç  par  cjEur,  la  premier*  partie  du  m»  f^jïfeAo//j? 

furent  »i  pTiu.r'lurié 

m  o«n»  a  le,  ce,  o-uvre,  IZ 

pu  reçureat  avec  mille  dérnonsiration,  de  vlf’dWr 
II»  me  tiiiesnonnéicnt  trisi  en  detail  «ur  son  Le  « 
pro(e«,iûn.  Hualilè  et  sa  foriiinc.  Je  fus  obligé  de  ré- 


poadre  ,u>i.  fUi,  .ieu*, 

■  k  uuoi  I  pL  twmeUe" 

,  oà  ni  T.  ®  W"'  "il  P»-'  fait  riche  un  tel  homme  ' 

Ofl  ue  le  nourrit  pas  au*  trais  di.  Itêsor  puL  c! 


un  de  cea  geritilâhommc'*,  relevant  cette  pensée^  reprit 
avec  beaucoup  de  flficssç  ;  «  isi  c'est  la  néx-esslté  qui 
l'obligé  à  écrire^  Uicu  veuille  qu'il  irait  jamaia  l'ahon- 
lianoe,  alin  que,  par  o&uvrtïfi,  fui  resiant  pauvre*  Il 
fasse  riche  le  monde  entier.  i 

La  première  édition  du  /Joit  i/uicàfjftf^  celle  de 
h  Où,  avait  été  faite  loin  des  yeux  de  l’aultiur,  et  gur  un 
manuHcrit  Je  »a  main,  c’eftt-â-dirc  fort  diflfeile  h  dé* 
ch  ffrer,  Au8.si  fourniillait^lle  dé  faute».  Un  des  pre¬ 
miers  Roin^i  rte  Ccr vante»,  lixê  à  Madtlcl,  fut  de  publier 
une  scioonde  cdiiion  de  son  livie,  qu'il  rcvii  et  corrigea 
ïiùigneiJiseniénL  t'ette  seronde  édit  feu,  de  lnüd,  bien 
préférable  à  la  ptérxdcnte,  a  servi  de  nt^xlcle  à  loute» 
celles  qu  i  Von  t  au  i  vî  c. 

Deux  ans  plus  tarda  en  1612,  Cervantè»  publia  le» 
douze  qui  forment,  avec  les  deux  inlerca- 

léos  flans  Iç  m^i  et  oc  Ile  qu'on  a  retrouvée 

île  pu  1*,  le  recuéll  dea  quinze  AoiirW/os  qu'il  avait  sue- 
cessivçijicnl  composées  depüi»soii  lôqour  à  SsévjMe^  J'en 
ai  parle  précédé in ment >  a  celle  époque  rte  aa  vie.  Ce 
livre^  qu'ofi  qiialillait,  dans  fe  privilège,  de  ■  très^hun- 
«  néle  paaae-temps,  oîi  »e  montre  la  hauteur  et  la  fé- 
H  comJité  fie  la  langue  cantillanei,  fut  reçu,  en  Espa¬ 
gne  et  k  l’étranger*  avec  autant  do  faveur  que  fe  /ion 
iln/chn//r.  Lroptr  de  Vega  l'imita  de  deux  façons,  en 
com|iosant  à  son  tour  des  nouvelles*  trcs-inférieurcfl  à 
celles  de  Cervantes,  et  on  menant  sur  la  scène  plu»  eurs 
des  sujets  traités  par  celui-ci.  D'autres  grands  auieum 
dranialique»  puisèrent  à  la  même  source  ;  entre  autres 
le  nioin«  Fray  Gabriel  ’lelleï*  connu  sou»  fe  nom  rtc 
l'irso  de  Moliha,  qui  appelait  Cervaxitès  le  linfcace 
petÿnt*k  don  f\gustlno  Moreto,  don  Diego  de  Figue- 
roa  et  don  Anlunio  âuli». 

Après  les  A'oafWifeî,  Cervanlè»  publia*  on  1614,  son 
pueme  intitulé  :  i  «jyiJÿi?  tru  /^rrw<p#sc  ;  l^frjï'e  »i 
Hittçttj  uL  fe  |jetLt  diafepue  en  prose  qu'il  y  joignît  en¬ 
suite  50u»  le  nom,  de  Ait/KnUi  ai  iVrrHfiJiio.  Dans  le 
poeîne,  fait  à  Viiii  laticm  de  celui  de  Ce»are  Caporali, 
de  Fé  ouse,  il  louait  les  bons  écrivains  de  son  lemp, 
et  déchirait  ïcfils  pi  lié  ces  adeptes  de  la  nouvelle  école, 
qui  faiR  uem  l  éhr*  sous  de  ndieufe»  et  déliraEiles  iiinc^ 
valions,  la  belle  langue  du  jfiVc^c  (/'orl.  Dans  le  dialo¬ 
gue,  il  se  plaignait  de»  comédiens  qui  ne  voulaient  jeu  s  r 
ni  ses  anciennes  pièces,  ni  cclfe»  {|u'il  avait  L-üUiptJsées 
depui».  Four  tirer  quelt^ue  parti  de  ces  truv^aux  dra¬ 
matiques,  Cervantes  résolut  de  faire  imprlmef  min  théâ¬ 
tre.  11  s'adressa  au  libraire  Villafoel,  Vun  des  plus  ac- 
cn^dilés  de  Ma^lrid,  qui  répondit  ingénumenl  :  *■  Un 
■t  auteur  de  renom,  que  j’ai  consulté,  in'^a  dil  qu’on 
*  pouvait  beaucoup  attend rc  de  votre  p  ose,  mais  de 
-  vos  vers  a bsùluf lient  rien,  ■  L'arrêt  était  juste,  quel¬ 
que  un  iMiu  sévère,  et  dut  être  bien  sensible  a  Corvantès^ 
qui  fÿnn  mtfitfré  Jhnt'rvr,  et  qui  tenait  comme  un  en¬ 
fant  â  sa  renommée  de  poète.  Viilarocl  imprima  it|3en- 
dant,  au  mois  de  septcinbre  I6l5,  huit  conitbl les  et  au¬ 
tant  d'interniède&,  avec  une  dédicace  au  comte  de  Le- 
et  un  prologue,  non-ftculenicnt  très-spin iucl,  mais 
très-inléressani  pour  L’his Loire  de  la  sirène  cspaginilc, 
Lçpe  do  Vega  régnait  encoure,  et  le  rival  qui  devait  fe 
dctriinèr,  Calrteron,  débutait  dans  la  carrière.  Le  public 
reçut  avec  indUférence  les  pièces  choisies  deLervanlès, 
et  les  comédiens  ne  daignèrent  pas  en  repnéscnicr  une 
Miulc,  Le  public  et  les  comédiens  furenL  ingrat»  peut - 
être*  maiii  non  pas  injustes.  Comment  lés  biàmer  d'a- 
vo  r  laissé  dan»  l'oubli  des  conicilïcs  dont  Bla»  de  Na¬ 
sa  rre  ne  trouvait  rien  de  inieux  à  dire,  en  les  réimpri¬ 
mant  un  siècle  plu»  tard,  sinon  que  Ccrvanlès  le»  avait 
faites  exprès  mauvaÎRCn  'arii^eiusameHfe  pour 

se  mcM^ucr  des  pièces  extravagante»  auxquelles  M'atia- 
crtiait  la  vogue  î 

tïn  publia,  dans  celte  même  année  I6l&*  un  autre 
opuscule  de  Cervantes,  qui  s«  rattache  à  une  circon¬ 
stance  intéressante,  L'hlspagne  conservait  fncorc  la 
coutume  à^Jouirs  jmcfieir.'fjt  aussi  k 

la  mode  sous  fe  roi  Jean  H  que  les  joutes  guerrières,  et 
qui  «0  Borit  conservées,  dan»  ic  midi  de  la  France,  sou»  le 
nom  de  Jem-jioî-ftuj'.  Paul  V  ayanc  carbonisé,  en  lOU, 
la  fameu^  sainte  'l'hérèse  de  Jésus*  le  lriom|>he  de 
cette  lieroTnc  des  cloîtres  fut  donné  pour  sujet  du  con- 
couï»,  dont  Lope  de  Vega  était  ibirt  des  juge-*,  U  fallait 
chanter  les  ej-Zwiira  f/e  iti  jtffi'n/e*  dans  lu  forme  de  Tode 
îippcléc  c-rfjii^fen  ettslfiiartti,  et  sur  Ic  mètre  de  la 

1  On  tronterfl  de*  dèullj  &ijr  \m  »ete  Jç»  noUm  rt  i* 
flenee  (irce.  eç  ife  \  t  liiicr*ture  espirnofe,  dm* 

J  *1-  prt-crdrinnivtil  niièt». 


ET  LES  OLIYUACES  DE  CERVANTES. 


mibK  éÿlo(rU€  dcGareilasodu  la  Vepa^  Ei dnicr 
/tff  de  ivt  f/ftitoren.'Tu^fi  le*  écrivains  de  qticLque  rc- 
nwm  prirent  pari  au  ctniftsiirs,  et  Cervanièsji  devenu 
poêle  lyrique  à  froixante-t^-pl  ansj.  envtiya  au«ii  sonode^ 
qui,  saiw  avoir  Iç  prix,  fui  du  thoî ns  imprimée,  parmi  !e* 
ineilleuTee,  dan$3  la  Jieinl îffit  des  fêle»  quê  célébra  l'Ii*- 
f)Oh;nc  entière  à  la  iiloire  de  Ryn  tlluslre  liLlc. 

Ce  fut  encore  la  niéme  année  Itil&qiii  vil  parailrc  la 
fiei'onde  partie  du  />*>»  (piiç/n>tte. 

bille  était  trêî^avancée,  el  Cetvanlès,  qui  Tavait  an¬ 
noncée  dans  le  prulnittie  de  sca  ^Voureitrs,  y  travaiHalt 
afl^idûmentj  lorHqu''au  milieu  de  l'année  une  con¬ 
tinuation  de  la  première  partie  parut  à  Ta^ra^^of^c 
comme  l'ceuvre  du  licencié  Àlnn?-a  Fernande»  de  Avel- 
laneda,  natif  de  TordcHillas,  C'était  un  hum  sup^Kisé 
nous  lequel  a'était  caché  cei  insnlenl  plagiairCf  qui  du 
vivant  de  l'auteur  priinitir,  lui  dérobait  le  titre  et  le 
siijct  de  sfNn  IjvrCu  11  n'a  pas  été  pot^tiiible  de  découvrir 
quel  était  son  nom  véritable;,  seulement  on  croit  être 
certain,  d'après  Ica  recherches  de  Mayane,  du  tV.  Mu- 
nllo  et  de  Fellirer,  que  c'était  un  Arapconais,  moine  de 
l'erdre  des  prcdiraieurSp  el  tbin  desi  auteur*  de  comé¬ 
dies  dont  Cervantes  s'était  moqué  *i  pracieusement  dan* 
la  firemicre  partie  du  (Jniciifdtt't  Semblable  auK 

vulcurB  de  grands  chemin*,  qui  injurient  ie*  ^ens  qu'ih 
détroussent,  le  prétendu  Avellancda  commençait  wm 
livre  en  vumissant  tout  le  llel  d'un  cceur  haineux  et  ja¬ 
loux,  en  accablant  Cervantes  des  plus  nrroüAiércH  jii- 
jures.  Il  l'appelait  manchot,  vieux,  bourru,  envieux, 
ralomniatcur  J  il  lui  repfiichuit  îU;ft  disf^râces,  son  ern-* 
prisonnement,  sa  pauvreté;  il  l'aecUHait  enfin  d'ètre 
sans  Uleut,  sans  opflt,  et  se  vantait  de  le  priver  du 
débit  de  sa  K^coode  partie.  Quand  ce  livre  tomba  entre 
les  mains  de  Cervantès,  É|iiandil  vit  tant  d'ontrapes  en 
télé  d'une  iruvre  insipide ,  pédantei^^iue  et  obscène, 
pii|ué  d'une  telle  indolence ^  il  prépara  une  vengeance 
dipne  de  lui  :  il  se  hâta  d'achever  son  liiire,  tellement 
que  le*  derniers  chapilre^i  portent  quelque*  traces  de 
celle  précipitation.  Mais  11  voulut  que  rien  ne  manquât 
à  la  romparaihcm  dcH  deux  oiivraj^c*.  Fn  adressant  ecs 
cotmiflleüau  emute  de  l^mo*,  à  l'entrée  de  l'année  l+îlü, 
il  lui  disait  :  *  Üon  Quichotte  a  le*  ép:  ronx  cbauHsé* 

■  ptmr  J  lier  baiser  Ica  pieds  de  Votre  Fxcellence.  Je 

-  nroi*  qu'il  arrivera  un  peu  nmussade,  parce  qu'à  Tar- 
m  rigirme  on  l'a  cparé  et  maltraité;  toutefois  il  a  fait 

■  ean-Htater  par  enquête  que  ce  n'est  pas  lui  qui  est  con- 
*  tenu  dan*  celle  histoire*  mais  un  autte  suppctsé,  qui 
^  voulut  être  lui,  et  ne  put  y  parvenir*  *  Cervanié*  fît 
mieux  encore  :  dons  le  texte  ménte  du  hnn  QtticA*}fte 
i  prologue,  et  elixp*  t,ix  '!  il  répmdil  aux  prossiérc*  in- 
j'ulle*  de  Ésr»n  plapiairc,  sans  rfaipner  toutefois  en  pro- 
noiK'cr  le  vrai  nom,  par  les  raillerie*  le*  plus  tinci,  le» 
plus  délicate»  el  les  plu*  at tiques,  se  montrant  aussi  su¬ 
périeur  p.ir  la  iioblc**e  el  la  diimité  de  sa  conduite  que 
par  raccablanle  perfection  de  son  ouvrapre.  Mai»  pour 
■ûter  aux  AveUaneda  futur*  toute  enviu  de  rwuvolle» 
profanations,  ii  conduiAit  celte  fois  son  héros  jus(|u’au 
lit  de  mort;  il  reçut  son  testament,  sa  confession,  et 
sftn  dernier  stmpir;  il  Tentcrra,  iVl  son  épitaphe,  el  put 
s'écrier  ensuite,  dan»  un  juste  et  sublime  ori^ueil  :  «  Ici 
^  t.iii  Hamel  |ît:n-KTi|îoll  a  iléposé  ï!a  plume;  malf^  il 
«  l'a  al  tachée  si  haut,  que  |w!fsonne  désorntais  ne  s'a- 

-  yiiwra  dé  la  reprendre.  •  J'ai  repirct,  j'hi  honte  d'a¬ 
voir  à  dire  qui;  cette  plate  cl  mîsiTable  contimialion 
du  prétendu  licencié  de  Tordesillas  fut  traduite  en 
rrançai»  par  raiiteuf  du  r7i/  ttian,  par  Le  Sa^e,  el  que 
h  plupart  des  lecteurs  de  notre  pays  l'ont  confondue, 
ju*i|u'à  ces  dernier*  temps,  avec  l'ouvre  de  Cervantes. 

faut  'Oiiroïc  s'arrêier  ici  |TOiir  exammer  le  t)ftH 
(itiïc/itttie,  non  pin*  dan*  ses  antécédents  et  son  uriume, 
niais  en  lui-iMémc;  pour  considércE'  enfin  wüu»  win  prin- 
ci|wl  as^>ect  i.'e  livre  Immorlcl,  oeuvre  capitale  de  son 
auteur  cl  de  son  jpwiys. 

Montesquieu  fait  dire  à  H  ica  (  iLe//rrs  ï^rrxatifSf 
n.  7Hi  1  «  Les  |-,spa|inol»  n'ont  qu’un  hon  livre,  celui  qui 
-a  montré  |ç  ridieule  de  tous  le»  autres.  *  C'est  la  une 
ne  rês  eharmante»  raillerie»  qui  plaisenl  par  leur  exagé¬ 
ration  même,  et  que  nos  voisins  ont  tni  prand  tort  rie 
prendre  au  sérieux.  S’est— on  fàehr  en  France  parce  i[ue 
Rica  du,  en  terminant  la  même  lettre  :  ■  A  Paris  il  va 

une  mai»on  oü  l'on  met  les  fou*.,.  Sau»  doute  que  les 

■  b  rança in,  extrêmement  décrié*  chez  leurs  voisins,  en- 

-  fertncni  quclc|uç*  roms  dans  unemamon,  jf^oiir  persua- 

■  der  que  ceux  qui  M>nt  dehors  ne  le  sont  pas.  «  Le» 
deux  raillerie*  *e  va'eni,  j'iimuti ne.  Toutefois,  la  défi- 
mtJùn  que  donne  MoiUeiU|Uiéu  du  Duh  Qnîchvite  ]iéehc 
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aussi  bien  psr  l'élo^e  de  ce  livre  que  par  la  réprobation 
de  tous  les  autres.  S'il  n'avait  d'autre  mérite  que  de 
parodier  le»  roman»  de  chevalerie,  il  ne  leur  eût  paît 
longtemps  »urvéeu.  Sonccuvre  faite,  on  eût,  après  le* 
vaincus,  enterré  le  vainqueur,  tlsl-cn  la  critique  des 
Amadis,  de*  Faplandian,  des  Platir  ét  des  Kyrié-ltllôi- 
son  que  nous  y  cherchons  maintenant!  Sans  doute  Cer¬ 
vantes  compta,  parmi  ses  mérites,  celui  d'avoir  ruiné  de 
fond  en  comble  Cette  extra vapanlc  et  lian+rercuse  Utté- 
raturé.  Èkm  livre,  en  ce  sens,  est  une  irruvre  morale,  qui 
réunit  au  plu*  haut  dc^ré  les  deux  venus  de  la  comédie 
véritable,  corriger  en  amusant.  Néanmoins  le //on  Qui- 
cAaiie  est  bien  autre  chose  qu'une  satire  de»  vieux 
roman»,  et  je  val*  enrayer  d'indiquer  les  transformations 
que  ce  sujet  a  subies  dan»  J  à  pensée  de  snn  auteur. 

Je  crois  bien  qu'en  commençant  son  livre  Lervanié* 
n'eut  d'autre  objet  en  vue  que  d'atlaqUcr  avec  le»  arme* 
du  ridicule  toute  la  littérature  chevaleresque.  C'e»t  ce 
qu^il  dit  romiellcment  dan*  »on  prologue.  Ü'ailleur*.  il 
suffit  d'observer  les  nq^liffencc»  étranpciSi,  le*  cofitmdie- 
tion»,  les  étourderie*,  dont  fourmille  la  première  partie 
du  iMfit  Qiiiehnfff^  pour  trouver  dan»  ec  défaut  (si 
toutefois  c'en  est  un)  la  preuve  manifeste  qu'il  le  com¬ 
mença  dan*  un  moment  d'humeur,  dans  une  boutade, 
»an»  plan  arreté  d'avance,  laissant  cou  ir  sa  plume  au 
pré  de  son  imaji;lnatiDfl,  se  trouvant  romancier  de  na¬ 
ture,  comme  [.a  Fontaine  était  ./difiér,  n'attachant  en  lin 
aucune  importance  préméd.tée  à  cette  œuvre,  dont  il 
fie  semble  pa»  avoir  jamais  cumprïa  toute  la  grandeur. 
Don  Quichotte  n'enit  d'abord  qu'un  fou,  un  fou  complet, 
un  fou  à  lier,  et  surtout  à  batonner,  car  le  pauvre  picn- 
tîlhoiniuc  reçoit  plu»  de  coups  des  bèieâ  et  des  f;ens  que 
fi'en  pourrait  supporler  FéchiiMî  même  de  Roshinante. 
Sanclio  l'aiiîta  n'est  aussi  qu'un  firoH  lourdaud  de  paysan, 
donnant  en  plein,  par  intérêt  et  par  simplicité,  dan»  le» 
travers  de  ^on  maUre.  Alaîs  cela  dure  peu.  Cervantes 
pourrait-il  rester  longtemps  entre  la  folie  et  la  béti»eT  II 
Ë'affertionne  d'ailleurs  à  ac*  béro9i,  à  ceux  qu'il  appelle 
les  eH/iints  de  son  ifttedif/snce;  bientôt  il  leur  prêle  son 
ju|fementt  stm  esprit,  faisant  enin;  eux  une  part  é^'ale 
et  bien  réi^léc.  Au  maitre,  il  donne  la  raison  élevée  et 
i;ienri;luec|ue  peuvent  en  fan  ter  dans  un  çA]îril  sain  l'étude 
et  la  reflexion  ;  au  valet,  l'instinct  borné,  mais  sûr,  le 
lH»n»ensmnè,  la  droiture  naturelle,  quand  l'intcrél  ne 
la  trouble  pa.»,  tgue  tout  homme  peut  recevoir  en  nais¬ 
sant,  et  que  la  commune  expérience  »uflit  à  cultiver. 
Don  Quichotte  n'a  plus  qu'une  case  du  cerveau  malade  ; 
»a  fnortcjmanie  est  celle  d'nil  homme  de  bien  que  révolte 
L'injustice,  qu'exalte  la  vertu,  il  rêve  encore  s  »c  faire  le 
consolnlCur  de  rafhi^é,  lo  chîimpion  du  faible,  l'etfroi 
du  sufierbe  et  du  |:>ervers.  Surtout  le  reste,  il  raisonne  à 
merveille,  il  disserte  avec  êlofiuence,  il  csit  ptui 
comme  lui  dit  Sa  ne  ho,  ptmr  rfre  prcdfcafrttr  t^ne  che- 
triHfr  rFrtt  ftt.  E>e  soft  côté,  Sanchû  4  dépouillé  le  vieil 
homme;  il  est  lin  quoique  proAsier,  ii  est  malin  quoique 
nülf.  Comme  don  Quichotte  n’a  plu»  qu'un  jirain  de 
folie,  lui  n'a  plus  riu'un  ptrain  de  crédulité,  que  ju^ti- 
lient  d’ail  leur»  rinteUittence  supérîeufe  de  son  maître 
cl  l'attachement  qu'il  lui  p<»rte. 

.Vior*  eomuH'nre  un  spectacle  admirable.  On  voit  cea 
deux  hom^T^e*,  devenus  insé"arable!i  camme  râme  et  le 
cor|ï*,  s'expliquant,,  se  complêlant  l'un  par  l'autre; 
réunis  pour  un  but  à  la  foi*  noble  et  inscnKCj  faisant 
de»  action»  folle»  et  parlant  avec  sapressc;  exixisès  a  la 
rlstîe  des  ^rens  quand  ce  n'est  pas  à  leur  brutalité,  et 
mettant  en  lumière  les  vices  et  les  sottises  de  ceux  qui 
le»  raillent  ou  le»  maltraitent;  excitant  d'alTurd  la  tno- 
que  rie  du  lecteur,  purs  sa  pitié,  puis  È^a  sympathie  la 
plu*  vive;  »acl|4nt  Fattendrir  prç«|ue  autant  que  l'é- 
eayur,  lui  donnant  à  la  fois  l'amusement  et  la  leçon,  et 
formant  enfin,  par  le  contraste  fierpétuel  de  l'un  avec 
L'autre,  et  de  tou»  deux  avec  le  reste  du  monde,  l'im- 
fnuable  fonrl  d'Un  drame  inimenseet  toujmir»  nouveau. 

C'est  surtout  dans  la  seconde  partie  du  Qui- 

que  »e  montre  bien  4  découvert  la  nouvelle 
pen»çe  de  son  auteur,  mûri  |>ar  l'àme  et  l'expérience  du 
monde.  Il  n'y  est  qut'slion  de  chevalerie  errante  que 
jusletnent  assez  pour  cthnliniief  la  pretuiérc  partie,  ptiur 
que  le  niètne  plan  général  les  réunisse  et  les  embrasse, 
Mai*  ce  n'est  plu»  une  elmplc  parodie  de»  roman»  rhe— 
valercpqucfi;  c'e»t  un  livre  de  philosophie  pratiqnc,  un 
recueil  de  maximes,  nu  plutôt  de  parabole*,  une  douce 
et  judicieuse  critique  de  Thumanité  tout  entière.  Ce 
nouveau  pCTSonnai^e  introduit  dan»  U  familinrité  du 
héros  de  la  Manche,  le  bachelier  Samson  Garraiico, 
u'cat-il  pas  l' incrédulité  sceptique  t|Ui  rc  raille  de  toute 
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MPS  respect  T  El,  pouf  donner  un  autre 
nui  ifa  pensé,  en  Visanl  pour  la  preiosere  foJa  cettc  a,- 
.Lde  p^tie,  Mire  Saneho.  revétd  do 
ISlo  Baratarîa,  aJlail  lui  nppreler  a  nreî  quin  a 
r  c  nionar^uo  impre^visc  ferait  p\m  de  folies  iiur  i(>n  Ijt 
de  iuHllce  nue  don  Quicholte  daiii^  sa  |>enitencÆ  de  la 
Sierra- Morcna!  On  s’éUit  Iruttipe,  el  Je  |eiiie  de  ^er 
vantés  peniiatt  beaucoup  plus  loin  que  le  dtverlisseatenl 
du  lecteur,  l'oubiier  pourlanE  II  vûulail  prouver 
.,ue  cetle  seienee  pi  vantik  du  gouvernemént  des 
lioinmep  n  esl  ijas  le  secret  d'une  fainUle  ou  d  uneca-^te, 
qu'elle  est  secesaiWe  à  tous^  et  (lU'il  faut,  pour  la  bien 
eseroer,  d'nutreii  qualités  plus  preeiouses  que  la  con- 
iiaiîwiame  des  lois  et  l'étude  de  la  politique,  lé  bon  wîns 
et  de  bofines  intenUons.  Sans  sortir  de  non  caractère, 
»ans  dêpasiier  la  sphère  de  son  esprit,  Sanclio  t  an^a 
jiiee  et  réene  coiunie  Salomon. 

Ui  seconde  partie  du  /Jfn  né  parut  que  dix 

années  aprèa  la  première,  et  Cervânlcs,  en  pub  haut 
celle-ci,  ne  pensa  t  pas  à  lui  donner  une  suite.  C  était 
la  mode  alors  dè  ne  point  achever  les  ouvraÉtca  d  iina- 
pj nation,  L'on  finÎT^sait  un  livre,  cuinme  Anaste  les 
chants  de  son  noeme,  au  inilieiideB  aventures  les  plus 
eoEupliuuéeSj  dans  le  plus  intéressant  de  !  actioD.  Le 
Litziinife  ttt  TonnU  et  le  DiaMe  mUtitx  n'oiil  pas 
de  dénoiioicnt  j  la  Galnt^t  pas  dHvanlape.  Chez  noua 
xnéme,  GU  lilas  fut  fait  en  trois  frapiimnts.  Enfin,  ce 
n'crtt  pas  la  continuation  d^Avellancda  f|Ui  dwida  Cer- 
vaiilés  à  composer  la  siennéi  puisque  eellc-c]  était  pres¬ 
que  terminée  qiiand  i'autre  parut.  Le  flou  tlHichottv^ 
s'il  n'tùt  été  qu'une  satire  littéraire,  devait  rester  in¬ 
achevé.  C'est  avec  le  projet  évident  que  jé  lui  attribue 
que  Cervantes  Tépht  et  continua  CO  sujet.  Voilà  poiir- 
quoi  les  deux  moitiés  dcroiivrape  oirrelll  une  exceptiou 
unique  dans  les  annales  de  la  littérature  :  iino  îHx:otid* 
]Nirlic,  faite  après  COU",  qui,  aon-seulmnent  éj^alc,  mais 
surpasse  ta  première.  C'est  que  rexécution  n'est  pas 
inférieure,  et  que  l'adèe  mère  est  plus  ^ninde  et  plus 
féconde;  c'e&t  que  l'ouvrajro  s'adresse  ainsi  à  tous  les 
pays*  à  tous  les  temps;  c'est  qu'il  parle  à  rimmanitê 
dans  sa  lanprué  uinverselic  ;  c'est  qii'enîln  il  est  peut- 
être,  dé  tous  les  livres,  celui  iiui  élève  à  sa  plus  liautc 
expression  celte  qualité  rare  et  précieuse  par-^ieMiJs 
toutes  celles  dont  fut  doué  l'ospritliumain^,  le  sens  com¬ 
mun,  qui  Test  si  peu;  le  bon  sens,  si  bon,  en  cHet,  que 
rien  n'est  moiDcnr. 

J'ai  voulu  ^ulcment  donner  une  explication,  ch  quel¬ 
que  sorte  hisLorlqiié,  du  livre  de  Ccrvajiiès;  car,  à  quoi 
lH,»n  faire  son  éloixel  qui  ne  l'a  lu  î  qui  im  le  sait  par 
etpurî  qui  n'a  dit  avec  ’WallerScoU,  le  plus  (ïrand  ad¬ 
mirateur  de  Cervantes,  comiuc  sion  plus  digne  rivalj 
que  c’est  un  d  es  cbers-d 'œuvre  de  l'esprit  humain  î  Y  a- 
t-il  lin  ronte  plui»  populaire,  une  liistoîre  qui  Hache 
mieux  plaire  à  loua  Iéü  âges,  à  tous  losgovit^i,  à  tous  les. 
caractères,  à  toutes  les  conditions  t  N ‘a-t-on  pas  tou- 
jûura  devant  les  yeux  ce  don  Quichotte,  long,  mince 
et  grave;  ce  Sancho,  gros,  c-ourt  et  plaisant  ;  et  la  gou¬ 
vernante  de  eelui-lâp  et  la  femme  de  Colui-ci,  et 
curé,  et  le  barbier  maître  Nltïolas,  et  la  servante  Mari- 
tornes,  et  le  hachclîor  Carrasco,  que  sais-Jol  et  tous  les 
|.^rs«>nnages  de  celte  histoire,  y  compris  Rossinante  et 
le  üriHon,  autre  paire  d'inséparables  amisî  Peut-un 
avoir  oublié  comment  ce  livre  est  conçu,  comment  il  est 
exécuté'  l'cut-on  n'avoir  pas  admiré  la  parfaite  unilé 
du  plan,  et  la  prodigieuse  diveTsilé  des  détails!  —  Celle 
liiinginaElon  si  féconde,  si  prodigue,  qu'elle  rassasie  la 
cLiriositétlu  plus  insatiable  lecteur!  —  L'art  infini  avec 
lequel  se  succèdent  cl  ^'enlacent  les  épisodes,  qu'anime 
un  inlérèt  toujoiirs  varié,  toujours  croissant,  et  que  l'on 
quitte  pcjurtant  sans  regret  pour  le  plaisir  plus  vif  en¬ 
core  de  se  retrouver  tête  à  lélc  avec  les  deux  héros!  — 
Unir  assorti  ment  et  Leur  contraste  à  la  fois,  Icawiilcn^ 
eeit  du  niaitre,  les  saillies  du  valet,  une  gravité  jamais 
lourde,  un  badinage  jamais  futiie,  une  alliance  intime 
et  naturelle  entre  le  l>urlGsv|uc  et  le  sublime,  le  rire  et 
Icmotion,  l'arouscnient  et  la  moral. lé!  l'cul-on  cnlln 
n  avoir  pas  ?^nU  les  char  axes  et  les  beautés  de  ce  ia»i- 
gage  niagnluque,  hannonLéilx,  facile,  prenant  tüutt.s  les 
nuances  et  tùus  Ich  tons;  de  ce  style  oh  Hcml  tous  les 
Hly  es,  depuis  |{^  plus  familiér  comltiue  jusqu'à  la  nlus 
ixiajesLuçmie  éloquence,  et  qui  a  fait  dire  du  livre  qu'd 
ctail  -  divinemeiii écrit  dans  une  langue  divine*  » 

Jlel3s.  ecue  clerniêrc  sali sfacli on  n 'appartient  eom- 

!•  Vf  “  Ae  le  lire  do™ 

I  unginal  Ils  sont  rares  en  deçà  des  Fvrénéc.s.  XtnH  ne 

kommes  plus  au  temps  où  l'espagnol  sè  parlait  à  Parts, 


à  Hnixelloa.  à  Munieb,  à  Vienne,  à  Milan,  à  Nspltis,  oh 
il  était  la  tangue  des  cours ,  de  la  politique  et  du  bon 
ton  -  le  fr:mç»is  Vu  détrône.  En  revanche  ,  il  est  facile  à 
chîiéun  de  s'imaginer  qu'il  lit  k  Ilun  QaUÂuiir,  le  trou¬ 
vant  transpoflé  dans  son  propre  idiome.  Si  aucun  livre 
ne  compte  autant  de  lecteurs  que  celui-là  ,  aucun  non 
plus  ne  eoTnpte  autant  de  traducteurs.  Il  en  a  trouvé  en 
lioi lande,  eu  Danemark,  en  Suéxie^  on  HusHie.  Ce  sont, 
en  AlieoiLLgne,  des  écrivains  comme  Tieck  et  Soltau  , 
qui  ont  fait  paîwcr  dans  ta  latigue  du  pays  l'tPüvre  de 
Cervanlès.  Kl'e  a  eu  dix  traducteurs  en  Angleterre  : 
SbeltiiiiH  Gaytou,  Ward,  Jarvis,  Su^ollott,  Uïeîl,  Mot- 
teux  ,  Wiisjont,  Durfey,  J,  l'hiiips,  outre  un  cgumien^ 
tutcüV  intelligent  comme  le  docteur  John  Bowlejet 
peuL-dlre  autant  en  Italie  ,  depuis  E  ru  ne  ioHÈni  jusqu'au 
traducteur  anonyme  de  iBlû,  pour  qili  Novell!  den^ina 
des  gravuréà.  En  Eranoe  ,  le  notiibrc  en  etil  plus  grand 
encore,  151  l'on  réuni l  toutes  les  versions  qui  parurent, 
depuis  les  premièrch  ébauches  de  César  bHjdin  et  de 
Rosaet,  conieiiiporains  du  livre  ,  jusqu'aux  deux  tra¬ 
ductions  publiées  dans  le  présent  siècle.  Celle  que  donna 
Filkau  de  Saint-Martin,  ver»  k  milieu  du  siècle  der¬ 
nier,  est,  sinon  la  meilleure,  au  moins  la  plus  répandue. 
Dans  une  inlroduetlon  qu'y  ajouta  àU  Auger*  en  Iblu, 
il  faisait  remarquer  qtiO  le  nombre  des  éditions  de  cette 
jj^eulc  traduction  ,  publiée»  en  France,  s'élevait  déjà  ,  k 
croira-t-tin!  k  cinquante  et  unCx  Depuis,  on  en  a  putdté 
une  cinquante -deuxlènxc  édition.  CesucccH,  qui  ri'a 
peut-être  pas  d^autre  exemple,  prouve  avec  éclat  le  ïné- 
rîie  immense  de  l'œuvre  originale,  et  la  curiosité  luu- 
jùurH  noiivolk,  toujours  croissante,  qukik  entretient  de 
génération  en  génération.  Il  faut ,  en  clfet ,  que  le 
(lutcfioflv  iioil  doué  d'un  principe  de  vie  bien  puisrsant, 
ou  plutôt  qu'il  porte  le  sceau  de  l'im  mort  alité ,  pour 
avoir  si  glorieusement  résiBlc  aux  mut  Hâtions  forcée» 
de  ses  traducteurs-  Ce  livre  fut  écrit  avec  trop  d'esprit 
et  d’adresse  pour  avoir  été  compris  de  tout  k  monde  : 
il  fullaii  dépayser  jwwiu^âux  limiers  du  saint-ofdce.  De 
là  ces  adroit»  propos  â  double  entente,  ces  fines  alLu- 
îiion«,  çes  délicates  ironies,  voUcrt  ingéaieux  qu'em¬ 
ployait  Uervaiilês  pour  dc$:ui!Sor,  sous  l'œil  de  l'inqui- 
sitiùn,  des  pensées  trop  bardies,  trop  moq  Lieu  ses,  tro'p 
profondes  pour  qu’elles  se  montrassent  à  front  décou¬ 
vert.  Il  fallait  déjà ,  il  y  a  deux  cents  an»,  lire  k  /><>« 
comme  l'épilaphe  du  licèncié  Fedro  tiarcia», 
oL  faire  comme  l’étudiant  du  prologue  de  GU  lUfts,  lever 
la  pierre  du  loinbcau  pour  savoir  quelle  âme  s’y  trou¬ 
vait  enterrée.  Maintenant  siirloilt  que  les  allusion»  cfjîi- 
tcmporaincs  nous  échHp|>ent ,  k  sens  devient  plus  dlflf- 
eik  à  saisir.  Les  mots  seul»  se  inoid refit,  l'idée  hc  cache, 
et  les  Espagnols  eux-mémes  n'entendent  plus  tout  leur 
livre.  Il  faut  une  clef;  or,  celle  ckf  ne  pp  trouve  que 
dans  ks  eetnme  niai  res  tout  récents  de  Iîi>wk,  de  Pelli'^ 
cer,  de  l'académie  espagnole ,  de  Fernandez  Navar- 
rette,  de  Ijos  Ri  ns,  de  Arricta,  de  Clémcm-ilî.  Nul  tra¬ 
ducteur  n'avait  encore  pu  profiler  de  leurs  annulation» 
pour  comprendre  Cer  vantée  et  le  faire  comprendre.  Un 
tel  secoure  était  nécessaire,  indispensable.  Ccftij  d'une 
pari,  avec  l’aide  de  ces  précieux  travaux,  et.  de  l'autre, 
avee  la  eonseicnee  des  fautes  et  des  iTupt^rfeetion»  de 
mes  devanciers,  que  j'ose  à  mon  tour  lutter  tonlrç  101 
ÿL  rutir.  Jinifcur^  ni ,  joignant  pour  la  première  fois  k 
commentaire  au  texte  t  rendre  à  Tauteuf  du  Don  Qtti- 
c/foiir  l'hommage  auijuel  se  préparait  dès  longtemps 
mon  admiration  passionnée. 

Tfttvai liant,  à  soixante  ans  passés,  avec  toute  l'ardeut 
et  toute  la  verve  d’un  jeune  homine,  Cer  vantés  menait 
de  front  plusieurs  écrits  de  longue  haleine.  Uan»  eetlc^ 
dédicace  si  no-bk  et  si  digne  qu'ai  adressait ,  au  mots 
d'octobre  Râl5^  avec  la  seconde  partie  du  /Am  Q»i- 
cAn/fr,  à  son  protecteur  le  comte  de  Lemos,  il  lui  an- 
nençail  l'envoi  proclialn  de  son  autre  roman 

(Lfts  l'miNtjciS  de  JVr.v//rfl  ^  SiffriimandifL 
Il  avait  également  ptomi»,  en  d'aülrés  occasions,  la  Hc- 
eonde  partie  de  la  Gahifcr  et  deux  ouvrages  nouveaux 
dont  on  ignore  l’espèce,  le  Ilvrïtanio  et  If/i  Sfmnîttfs  dn 
Jardii4  (Ims  -b'iPiriifiiims  drl  Jardin).  Decea  trois  demkr» 
il  pas  resté  même  un  fragment.  Quant  au  Dtr- 

il  fut  pulAié  par  sa  veuve,  en  IfilT. Chose  étrange! 
Dans  l'instant  même  oh  Cervantes  tuait  k  roman  che* 
valerest^ue  sous  les  trait»  de  i^a  railkriCp  et  de  la  meme 
plume  qui  lançait  i:es  traits  meurtriers,  11  écrivait  un 
roman  presque  au^^si  extravagant  que  rvux  qui  avaient 
brouillé  la  cervelle  tlo  üCtn  hidalgo.  Il  faisait  a  la  foi»  la 
censure  et  l'aiwjilogîe  ,  imitant  ceux  qu'il  blâmait,  cl 
loiïkbant  tout  |c  premier  dan»  le  pécHé  (^u'iJ  frappait 
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fraiialhè^nc^  Clioso  non  (ho^tih  ^iranpc!  C'eat  à  cette 
n?ii\ro  inforTue  411’ il  ritservait  seti  èïofjicï?  et  pTétillec- 
tion  :  ÿoinblahle  à  cen  pèfiJa  iiuxqiicLs  une  terniresîse 
a\’eM^lc  fait  préférer  le  friiit  nia'udir  de  Icnr  vietllefise 
:i  ses  robiisslcîi  ainéiü.  Parlant  du  QaieffoUp  avec 

ifiodciitLc^  presque  avec  cm  barras^  il  annoim^fiit  pompcu- 
semenl  au  niunde  la  Tncrveiilc  du  t”ctaiî.  Cor¬ 

neille  naeUant  ^Vî't'fîîwc^/'c  plus  liant  qne  Citiuffr  Ce  rn— 
Inan  de  êf  ,  qi.j'on  ne  sait  à  quoi 

comparer^  ri  clans  quel  ptnre  claascr^car  il  réunit  tous  les 
^eiircH  Kaiis  appartenir  a  aucun,  est  un  tissu  d’épisodes  en¬ 
tre]  atéaconiTne  ceux  d'une  intrlpue  de  Calderon,  d'aven - 
lurcH  bliarrcs^  de  renconties  inouïes,  de  prod  ipes  invraï- 
semblés,  de  catactêres  faux,,  de  sentiTrents  alambiqucfi^ 
Cervantes  J  peintre  ai  exact  ,  si  jiidicieu.v  ,  de  la  nature 
physique  et  rnornle,  a  bien  fait  d'en  relcpuerla  scène  aux 
répionft  li\q>erboréen nés,  car  c’est  un  monde  imairiiiaire, 
sans  nul  rappotl  avec  eelui  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Üu  reste,  à  la  lecture  de  cette  débauche  d'un  prand  es¬ 
prit,  Ou  se  trouverait  aiscmiint  la  matière  de  vingt  dra¬ 
mes  et  de  cent  contes,  on  ne  peut  trop  admirer  cetlo 
imaginai  ion  presque  sepluapénHifc^  aussi  liebe  encore, 
aussi  féconde  que  celle  de  PAriostej  on  ne  peut  trop 
admker  rette  plume  toujours  noble,  clég^anle,  hnirdie, 
couvrant  les  absurdtlês  du  récit  fous  la  mapnifiqiic  pa¬ 
rure  du  langai^e.  Le  Per^iii-s  est  plus  correct  et  plus 
châtié  que  le  Dtm  ;  c'est,  en  plusieurs  par¬ 

ties,  un  modèle  achevé  de  style,  et  peut-être  le  livre 
le  plus  clafittique  do  rLspafïne,  tin  imurralt  lo  comparer 
â  un  palais  tout  bâti  de  marbre  et  de  bois  de  cédre,  m  is 
san?(  ordonnance,  ssins  proportions,  ^aiis  fi;iurô,  et  n'of¬ 
frant  à  vrai  dire,  au  lieu  d'une  œuvre  archltec  lu  raie , 
qu'un,  amas  de  précieux  matériaux.  Q.uand  on  voit  le 
süjtl  du  livre  et.  te  nom  de  l'auteur,  la  préférçoee  qu'il 
lul_  donnait  sur  tous  ses  ouvra-^çeH,  et  les  éminentes  qua¬ 
lités  qu’il  y  a  si  follement  dépensées,  on  est  en  droit  de 
dire  que  |e  /^’rs/jfr-ï  est  une  des  îtrandes  aberratiori.s  de 
resprit  humain. 

Cervantès  ne  put  jouir  ni  dn  succès  qu  'il  se  promet¬ 
tait  complaisamment  de  cedernicTOLivrafif;  Hega  plume. 
Je  ce  Ifenjamin  des  rq/bj'ii'ÿ  f/e  son  ffifeiiîtjfnci',  ni  du 
succès  bien  autrement  dnralilc  et  léjfitime  de  son  '  érj— 
table  t,tre  H  r^mmortalilé.  Toujours  mallieurcux,  il  ne 
lui  fut  pas  même  pcrmin  de  discerner,  â  travers  les  élo¬ 
ges  de  Ses  contemporains,  quelle  gloire  immense  lui 
rèservaii  Sa  ]iohtcrité,  î/>rsqu'i!  publia,  vers  la  Un 
de  I6l5j  la  seconde  partie  du  Dffii  ayant 

î  lors  Htj  Xante- huit  ans,  il  était  attarjuê  sans  reniode  de 
la  maladie  qui  l'emporta  bientôt  aptcp.  Espérant,  à 
l'entrée  de  la  belle  saison,  trouver  quelque  soulagement 
dans  l’air  du  la  rampapne^  Il  partit,  le  2  avril  suivantj 
pour  le  bourg  d'EsTpiiviaK,  où  demeuraient  les  parents 
de  sa  femrnc^  Mais,  au  bout  de  quelque»  jo'urSj,  son  mal 
ciiipirant,  il  fut  contraint  de"  revenir  à  M  :ririd,  accom- 
pajîné  de  deux  amis  qui  le  soigfLaient  en  chemin,  t.bî  fut 
a  ce  retour  d'Ksquivias  que  lui  arriva  une  petite  aven¬ 
ture  dont  il  composa  le  prologue  du  Pfrstî^n,  été  la¬ 
quelle  nous  devons  l'unique  relation  un  fUiU  détaillée 
qu'on  ait  conservée  de  sa  maladie. 

Les  trois  amia  cheoiina'OUt  pa  siblement  sur  la  route 
de  traverse*  quand  un  étudiant,  qui  venait  derrière  eux, 
monté  sur  xm  âne,  leur  cria  de  s'arrêter,  et  se  plaignit, 
en  le»  rejoignant,  de  ce  qu'il  n'avait  pu  les  atteindre 
pliisti't  pour  jouir  de  leur  compagnie.  L’un  des  bour- 
"^'■^î^ïuivias  répondit  que  la  faute  en  était  au  chô¬ 
mai  du  seigneur  Miguel  do  Cervantcïi*  qui  avait  le  pas 
tres^illongé,  A  ce  nom  de  Cervantés*  pour  lequel  il  était 
pas.s  onnésans  le  connaître,  l'étudiant  sauta  à  bas  do  an 
monture,  et,  lui  isaisissant  la  main  entre  les  siennes  : 

oui,  ft'écria-i-il,  voilà  le  manchot  sain,  le  fameux 
tout,  i  écrivain  joyeux,  çq  finalement  le  bo-ule-cn— train 
I  l  ^  *  Cervantes,  qui  ho  vît  si  à  l'imptovisle  com¬ 

ble  de  earcsHCsct  d’oioges,  répondit  avec  sa  modestie 
ordinaire*  et  engagea  l'étudiant  à  remonier  sur  sabour- 
rcquç  pour  achever  à  ses  entés  le  ro.sle-  de  la  route. 

■  Nous  retînmes  un  peu  la  bride,  continue  Corvant  ès, 
tt,  cbemin  fai&aiu,  on  parla  de  ma  maladie.  Le  Irfjn 
ptudiaiit  m'eut  bientôt  condamné.  «  Ce  mal,  dit-il,  est 

■  une  hydre [lisie  quft  ne  pourra  guérir  toute  l'eau  de 
“  t  i-N.;ean ,  quand  voua  la  boiriez  goutte  à  goutte^  Que 
<  Voire  Grâce*  seigneur  Cervanlès,  se  mette  à  la  ration 
^  pourboire,  et  n'oublie  pas  jIc  bien  mangor;  avec  eela 
-  vous  guérirez,  sans  autre  médeoine.  —‘C'est  ec  que 

blende^  gens  m’ont  déjà  dit,  répond  îs-jç.  Mais  je  ne 
«  puLfi  pas  plus  m'empêcher  Je  bo're  à  toute  mon  on- 
■«  v.c  que  SI  je  n'étais  pas  né  pour  autre  chose.  Ma  vie 


«  va  s'éteignant,  et  au  pas  dos  éphéméridcü  do  mon 
w  pouls*  qui  finiront  au  plus  tard  leur  carrière  ditnari- 
*<  elle  procha'n*  je  finirai  celle  de  ma  vie.  V'olre  Grài'e 
U-  est  arrivée  en  un  rudemoniçnt  â  faire  ma  connaissaneo, 

■■  puÉsr{u'il  ne  me  reste  pas  assez  de  tempH  pour  me 
tr  montrer  rcconnaissnnt  Je  riiitérêt  que  vous  me  té- 
"  uwignoz.  "  En  (lisant  ed a,  roiis  arrivâmes  su  pont  de 
'lolêde*  que  je  traver^mi*  et  l'étudiaut  s'éloigna  pour 
gagner  celui  de  ïwgovîe...  - 
€0  prologue,  sans  suite  et  sans  liaison,  mais  oii  du 
moins  Cervantes  montrait  encore  toute  la  gaieté  de  son 
L-sjuit  tliifis  le  jsor irait  burlesque  de  l'étudiant*  avant  de 
dire  adieu  à  ses  joyeux  fjvîis,  fut  le  dernier  elTorr  do  hu 
plume.  Son  mal  lit  d'elfrayants  progrès;  ü  s’alita,  ei 
reçut  IVxtrême-onct  on  le  IB  avril,  fin  annonçait  rtlora 
le  retour  prochain  du  comte  de  I^eiuüs*  qui  jiassail  de 
la  vice-royauté  de  .Xaples  à  la  présidence  du  cunseil. 
La  dernière  pensée  de  Cervantes  fut  un  sentiment  de 
gratitude,  un  tendre  fiou venir  à  stm  protecteur.  Pres¬ 
que  moLirantt  il  dicta  la  lettre  suivante*  que  je  traduis 
mot  pour  mot  : 

<f  CcH  anciens  couplets*  qui  furent  célèbres  en  leur 
m  temps,  et  qnj  commencent  ainsi,  piad  dêjn  /fntiJt 
-  l'i’irifr,  je  voudrais  qu'ils  ne  vinnséot  pas  si  a  p^ropos 
dans  cetlc  miefinc  épitre.  Car,  presque  aveeltæ  mêmes 
m  paroles*  je  puis  commencer  en  disant  : 

fl-  A.f!  jrii/f?r/ ffonn  fftirifîr,  ffrco  ifit  ftnÿifisxes  de  Iti 
a  morf,  grfïntf  sfiffiîeiir,Je  t^èerfs 

Hier  ûn  m’a  donné  rextréme-cmclion,  et  aujour-  ■ 
a  d'hui  je  vou»  écris  ce  billet,  l.é  temps  est  court*  l'an- 
fl  goisse  s'accroît*  Tespèrance  diminue,  et  avec  tout  cela 
«  je  porte  la  vie  sur  le  désir  que  j'ai  de  vivre  ;  et  je  voii- 
«  draifi  y  mettre  une  borne  jusqu'à  ce  que  je  bai^  les 
fl  pieds  de  Votre  Excellence,  l’cut-être  que  la  joie  de 

*  vouR  revoir  bien  portant  en  Espagne  serait  si  grande 
fl  qu'elle  me  rendrait  la  vie.  Mais  s'^il  est  décrété  que  je 
«r  Jûiü  la  perdre,  que  la  xolonté  des  deux  s'accomplisse, 
fl  Que  du  moins  Votre  Excelle  ne  0  connaisse  ce  mien  dé- 
fl  .‘^ir,  et  sache  qu’elle  eut  en  moi  un  serviteur  si  désL- 

•  reux  do  la  servir  rpi'll  vûutui  aller  même  au  delà  de 
"■  la  mort  pour  montrer  attachcmeiit+  Aveîc  tout 
a  cela,  nomme  en  prophétie,  je  m’appElaiidis  du  retour 
O  de  Votre  Excellence  ;  je  me  réjouis  de  vous  vo  r  par- 
a  tout  montrer  au  doigt*  et  me  réjouis  plus  encore  Je  nî 
rr  que  fic  sont  atxOmplies  mes  espérances,  établies  sur 
fl  la  renommée  de  vos  vertus*..  » 

flotte  lettre,  qui  devTait,  au  dire  de  Los  Rsos,  être 
toujours  fions  loH  yeux  défi  grands  et  des  éenvains,  pour 
apprendre,  aux  uns  la  générosité,  aux  aulre.s  la  rcj-on- 
n  a  iss  a  ne  c,  prouve  au  moins  quelle  parfaite  sérénité 
d'àine  f'ervantès  conserva  jusqu'au  dernier  morncnt. 
Atteint  bientfit  d'une  longue  défaillance*  il  expira  le 
samedi  avril  IGlu. 

Le  docteur  John  Ilowle  a  fait  la  remarque  piquante 
que  lus  deux  plus  beaux  génies  Je  cetlc  grande  époque, 
tous  Jeiix  méconnus  de  leurs  contcTuporains  et  vengés 
tous  deux  pAr  la  postérité,  Miguel  deCcrvautês  et  Wîl- 
liant  Khalrspeare,  ét  ienl  ntorLs  précisément  le  niémc 
jour.  t>n  trouve*  en  effet,  dans  les,  biygrapliies  de 
Shakspeare,  qu'.l  décèrJri  le  2a  avril  16 1  B.  Mais  il  faut 
prendre  garde  que  les  Anglais  n'arloptCfcnt  le  calen¬ 
drier  grégorien  qu'en  ITû-J,  et  qu'ils  furent  jusqtie-là  en 
retard  des  Espagnols  pour  le»  dates,  comme  lijs  IIushc» 
le  fiont  aujourd'hui  du  reste  de  l'Europe.  Sliakspeare  a 
donc  survé(.“u  douze  jours  à  'Gervatités. 

l'ar  son  testamenl,  fui  il  nommait  pour  exts'u leurs  Je 
HCs  volontés  ifiifi^cens)  sa  femntc  don  a  C’atalina  de  Pa- 
laeicmSahizar,  et  Hon  vol:un  leUceneié  Erancisco  Nunejt, 
t-crvanîÈs  availordonnéqu'onTen terrât  daufi  un  couvent 
de  religieuses  tiinitalTCfi  fondé  depuis  quatre  ans  dans  ta 
riic  del  //unj-F7ff?i'/crn,  et  où  sa  fille,  dona  ïfiabel  rie  Saa- 
vedm,  chaftsée  peut-être  par  la  pauvreté  de  la  niaison 
paternelle,  ^ïvait  récemment  fait  scs  vmux.  tl  est  pro¬ 
bable  que  ce  dernier  désir  de  Cervanlè»  fut  respecté  ; 
rriiis,  en  l{>33*  les  religieuses  del  /Imnii/ttdern  passè¬ 
rent  à  un  nouveau  couvent  de  là  rue  tfr  f‘fitiffrronns, 
et  l'on  ignore  ce  que  devinreot  le»  cendren  dn  (Ter- 
vantè»,  dont  nul  tombeau,  nulle  pierre,  nulle  insijrifi- 
tion,  n'ont  pu  finre  découvrir  la  place, 

Uùe  négligence  semblable  a  laissé  périr  deux  por- 
TraiL»  qu'avaient  faits  de  lui  Jauregui  et  Pachcco.  Seu¬ 
lement  une  copie  de  l'un  d'cu.x  s’esL  fonserveu  juïfpi*à 

1  Pni'nlrh  ya  ri  |iie^TI  cl  [>A|rtha. 

(’mi  Ij*-  AFi-.î.tsi  île  |;i  iiiHcrtc, 

Grjii,  sfniir*  vsta  te  esL'riint^ 
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no#  Jrturp.  Elle  €*1  du  rèfrne  de  I*hiliT^|>e  IV,  la 
ètoCHtki«  dû  la  peint^ire  esp^i^nolc,  el  les  un*  1  altrabuent 
à^lLzo  de!  Arcù.  les  autres  a  récûlc  de  \  icenrio  Lar- 
diiehïï,  ou  de  liu^enio  Cajes.  Au  reste,  quel  qu  eu  suit 
Tau  Leur,  elle  r^fid  parfaiienient  a  la  peinture  que 
C'^ervanléo  ft  tracée  de  iui-mt^ine  dans  Ic  prolopic  de 
ftcfl  Af^ri^c/^c^.  n  Huppusc  tju'un  de  ««  atuis 
craver  aon  porlTait  eu  tete  du  livre»  Ct  qu«n  aurait 
luis  au-deswufl  cette  iniy'ripttc.n  î  •  Le  m  que  vous 

-  vuvei  ici  avec  un  v\^c  aiiuihn,  les  cheveux  cha- 
^  taina,  le  front  Iîüm  et  découvert,  leu  yeux  vifs,  le  ner. 

■  rmjrbC-  quoique  bien  proportionné,  la  barbe  d  argent 
«  (il  n'v  a  pais  vjnjrt  ans  qu'elle  était  d'nr^,  les  inousta- 
-I  ehes  praW,  la  bourhe  petite,  le?  deflta  peu  nom- 

*  breuNOs,  car  il  u'en  a  que  six  sur  le  dev^i,  encore 

■  sont-elle«  mal  conditionriêes  et  plus  mal  ranpees. , 

■  puisqu'elles  ne  eoTrespondent  pas  les  unes  au*  au- 
s  très,  le  corps  entre  d^ux  extréines,  ni  prand  ni  pet'ij 
«  le  ici  ni  clair,  plutnt  tlaUC  que  brun,  un  peu  charge 

*  des  épaules,  et  non  fort  léger  des  pieds  ;  celui-là  c^t 

-  l'auteur  de  la  Güiafvr,  du  m»  de  ifi 

»  Manche...  et  d'autres  æuvrcR  qui  courent  les  mes, 
s  épatée-t  de  leur  chenrln ,  et  peut-être  sans  le  nom  de 

■  leur  maître.  C>n  l'appel l«  communément  Miguel  de 
■s  Cervanîès  Saavcclra+  »  Il  parle  ensuite  de  sa  main 
gauche  brisée  à  Lépant*,  et  Lerminc  aictsi  son  portrait  s 
«  l-lnfln,  puisque  celte  occasion  m'a  manqué,  el  que  je 

*  reste  en  blane,  sans  figure ,  force  me  sera  de  me  faire 

*  valoir  par  ma  Langue,  laquelle,  quoique  bègue,  ne  le 
«  sera  pas  pour  dire  des  vêrilé*  qui  se  font  bien  eoten- 

*  dre  par  lignes.  ■ 

Voilà  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  üur  l  histoire  de 
cet  homme  illustre,  l'un  de  ceux  qui  pavèrent  par  le 
Tualheur  de  toute  la  vie  les  tardifs  honneurs  d'une 
gloire  posthume.  Né  dans  une  famille  honorable»  mais 
pauvre  î  recevant  d'abord  une  éducation  tibêrak,  puis 
jeté  dans  la  domcstlctté  par  la  misère;  page  ,  valet  de 
chambre,  enfin  soldat;  estropié  à  la  hataillc  de  Lé- 
pante  ;  distingué  à  la  prise  de  Tunis;  pris  par  un  cor¬ 
saire  barbareitque  ;  captif  cinq  années  dan»  lus  bagne» 
d'Alger;  racheté  par  la  charité  publique,  apres  de  vains 
effort?  d'industrie  et  d'audace  ;  encore «ftldat  dans  le  Por¬ 
tugal  et  les  Açores;  épris  d'une  dame  noble  et  pauvre 
autant  que  lui;  ramené  un  moment  aux  lettres  par 
l'amour,  et  bientôt  éloigné  d'eiles  par  la  détrcîtite^  ré¬ 
compensé  de  ses  service»  et  de  scs  talents  par  un  ma¬ 
gnifique  emploi  de  comiTus  aux  vivres;  aceusè  de  dé- 
tniiTnement  de  deniers  piiblLeBi;  jeté  en  prison  par  les 
gens  du  roi,  relâche  après  preuve  d'innocence,  puis 
eneore  emprisonné  par  des  paysans  mutins;  devenu 
poète  et  agent  d'affaires;  faisant,  pour  gagner  son  pain, 
du  négoce  par  procuration  ,  cl  des  pièces  de  théâtre; 
découvrant ,  à  cinquante  ans  passés,  sa  véritable  voca¬ 
tion;  no  sachant  à  quel  protecteur  faire  agréer  ta  dé¬ 
dicace  de  ses  œuvres;  trouvant  un  public  indifférent, 
qui  daigne  rire,  mais  non  l'apprécier  ni  le  comprendre; 
des  rivaux  jaloux  qui  le  ridiçiiliscnl  et  le  diffament  ; 
des  amis  envieux  qui  le  trahissent;  poursuivi  par  le  be- 
Miln  jusqu'en  sa  vieille!^  ;  oublié  de  la  plupart,  mé¬ 
connu  de  tous,  et  mourant  enfin  dans  là  i^litudc  et  la 
pauvreté  :  tel  fut,,  durant  sa  vie  ,  .Miguel  de  Ccrvantès 
Saàvedra.  C'est  après  deux  siales  qu'on  s'avise  de 
chercher  son  berceau  et  na  tti.tnlse,  qu'on  pare  d'un  mé¬ 
daillon  de  marbre  la  dernière  maison  qu'il  habita,  qu^on 


l..\  VIE*  ETC, 

lui  élève  une  statue  sur  U  pla^  C  publique,  et  qu'effa^ 
tant  le  nom  de  quelque  obiicur  bienheureux  .  on  grave 
flu  coin  d'une  petite  rue  do  Madrid  ce  grand  nom  qui 
remplit  le  mOiide. 


U  me  reste  a  dire  un  mot  but  la  manière  dont  j'aa  com- 

pris  et  envi^gé  ma  tâche.  _  ,  ,,. 

A  mm  yeux,  la  traduction  d  un  livre  justement  célè¬ 
bre  d'un  de  ces  oviv  rages  riui  appartiennont  moins  à  une 
littérature  en  particulier  qu  i  l'humanité  tout  entière, 
n'est  pà«  seulement  une  affaire  de  goût  et  de  style  ;e'çst 
une  ajffaire  de  conscience  ,  et  j'ose  rais  presque  dire  de 
probité.  Je  crois  que  le  traducteur  a  pouf  devoir  stiicl 
d'appliquer  incessamment  ses  efforls,  non-seulement  à 
rendre  le  sens  dan»  toute  sa  vérité ,  dans  toute  sa  ri- 
gujiur,  mais  encore  à  reprcKluire  l'effet  de  chaque  piL 
riode  de  choque  phrase  et  presque  de  chaque  mot.  Je 
crois  que,  tout  en  respectant  les  règles  el  les  exigeneihi 
de  sa  propre  langue,  il  doit  se  îdier  asnc?  aux  formes  du 
mudèle,  dan.H  l'enscmhle  cl  dan»  le  détail,  pour  qu^on 
sente  lùîrpéltiellemcnl  l'original  sous  lâ  copie;  qu  il  doit 
narvenir,  non  point  à  tracer,  comme  on  Ta  dit  souvent, 
la  gravure  d'un  tableau,  e\>^l-îi-ïilre  une  imitation  dé¬ 
colorée,  mais  à  peindre  une  »éi  nnde  foi»  le  tableaLi  avec 
sa  couleur  générale  et  ses  nuances  particulières.  Je  crois 
encore  que  le  traducteur  doit  rejeter  comme  une  pen¬ 
sée  coupable,  en  quelque  sorte  comme  une  tentation  de 
vol  ou  de  sacrilège,  toute  envie  de  supprimer  le  moindre 
fragment  du  texte,  ou  d'ajouter  la  moindre  chose  de  srm 
propre  fonds;  il  ne  doit,  suivant  le  mot  de  Cervantés, 
Mfii  omrf/re  H  rwn  mr/fre.  Je  crois,  enfin,  qiie  le  res¬ 
pect  pour  son  motlùk  doit  être  i>orté  si  loin  qu'il  ne  « 
croie  pas  même  permis  de  cofriget  une  faute ,  tinn  de 
celles  dégoût,  dont  il  n'est  pas  juge,  mais  une  faute 
materielle,  une  erreur  de  faiit  Q.u'il  la  signale,  bien; 
mais  qii'U  la  lalgsc.  Les  défauts  saillants  ou  les  taehcn 
légères  qui  se  rencontrent  dan»  une  œuvre  importante 
et  riiirabb:,  soit  qu'ils  proviennent  de  l'époque,  soit 
qu'ils  proviennent  de  l'ccrivain,  ont  toujours  leur  sens 
et  leur  prix,  Ils  appartiennent,  sous  divers  poinls  de 
vue,  à  Vhpstoriea  ,  à  Vartiste  ,  au  critique  littèfairç;  ils 
servent  de  leçon  presque  autant  que  les  beauté»  rnêmes. 
Q.u'on  les  respecte  donc  à  l'égal  des  beautés. 

La  plu»  grande  difficulté  qui  se  rencontri  pour  atriver 
à  celle  fidèle  et  complète  reprfjduction  de  l'c^riginal , 
c'est  la  différence  des  idiomes  ,  ou  plutôt  la  différence 
que  les  temps,  les  mœurs,  le  goût,  impriment  iiux  idio¬ 
mes  de  deux  nattons,  à  deux  époques.  J'ai  dfi  hasarder 
quelquefois  des  tours  et  des  expressions  qui  peut-être 
ne  sont  plus  dans  Fiisage  courant,  r'hl  les  appellera  des 
expcrffnalicixiiiefi;  cd  ne  iMÉfail  pas  juste.  Notre  langiie 
du  Rclzlème  siècle  sc  rapprochait  assez  de  celle  de  l'Rs- 
pagne,  dont  elle  était  tributaire  à  la  même  époque,  pour 
m'offrir  des  analogies  et  des  reiaources  tjue  nic  refUM 
notre  langue  émancipée  du  dis-neuvitme.  Il  faudrait 
donc  seulonrcnt  m'accuser  d'àrchalÉsme*  Au  fait,  je  u'ai 
fait  q  U 'une  seule  étude  préparatoire  pour  traduire  Cer- 
vantèit  i  j'ai  relu  Montaigne. 

Louis  ViARiHJT, 
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l:CTELU  îuoccupù,  lu  1]U' 
croirns  îwn,  sans  exiger  df 
smnuntp  si  je  te  dis  que  je 
voiidi  Liis  que  ci"  livre^  eoia- 
mft  enfant  de  mon  inlelü- 
gence  \  fiVt  le  plus  lieau,  le 
plus  élégant  et  le  plus  spi¬ 
rituel  qui  SC  pût  imaginer; 
mais,  hclavSÎ  je  n'ai  pu  con¬ 
trevenir  aux  lois  de  la  na¬ 
ture,  qui  vent  <p]e  chaque 
élre  engendre  son  senibla- 
lile*  Ainsi,  «pie  pouvait  en^ 
gendrerun  esI^^ïl  stérile  et 
niai  cultivé  comme  le  inien, 
sinon rhisloircif  un  liis  se<^ 
maigre,  rabougri,  fantas- 
<[iie,  plei  n  de  pensées  étran¬ 
ges  et  que  nul  autre  if avait 
congues,  tel  eiiiln  qu’il  [kiU“ 


\  ail  s  engendrer  dans  une  prison,  où  toute  iiiconmiodiié  a  son  siège,  où  foui  bruit 
sinistre  lait  sa  demeure?  Le  loisir  et  le  repos,  la  paix  du  séjour,  raménité  des  ehamj>s, 
a  sérénité  des  rieux,  le  murnune  des  ton  laines,  le  calme  de  l’esprit,  toutes  res 
<  iKisf^s  concourent  à  ce  que  les  muses  les  plus  stériles  sc  montrent  fécondes,  et 
otlumt  au  monde  ravi  des  friiîls  niei  voilleux  tpai  le  comidtud  de  salisfaotiorh  Ari  ive- 
l-|  qii  mi  peie  ail  un  fils  laid  et  sans  aucune  griice,  Famour  qifil  tiorle  à  cet  enfant 
ou  met  un  bandeau  sur  les  yeux  pour  qiFd  ne  voie  pas  ses  défauts;  au  contraire,  il 
es  picntl  pour  des  saillies,  des  gentillesses,  et  les  conte  à  ses  amis  pour  des  traits 


CspliiiiKnl,  k  cc  tf«É  ■frtvisi,  lii  ï^rit.ihlij  (Cfl*  Hii  Itlni  î'/n-jjpïn'fiij:  tilfii  fj>rl  fifjseili’,  niirtokil  en 
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^  i»oN  Qi  itiiioiTi:. 

rlianiiaiil.s  li'esprit  cl  da  malice.  Hais  moi.  qui  ne  suis,  riuoique  j’cn  paraisse  le  peit 

Sbie,  que  le  père  pu.a.if  '  -le  don  Quicliolio,  je  SnT 

l’usa'’e  ni  le  supplier,  les  larmes  aux  yeux,  comme  d  auties  foi  1,  tics^l  <  r  lc(.liur, 

lëtmSonucr  ou  d’excuser  les  délaulsque  lu  verras  en  ccl  entanl  que  ju  te  presenin 
O,  r  le  mien.  Puisque  tu  n’es  ri  son  purent  ni  son  am.  ;  puistiue  tu  as  Ion  amc  dans 
on  corps  avec  son  libi-e  arbitre,  autant  que  le  plus  huptxv,  piiisipic  lu  bab.ies  la 
maison  dont  tues  seisficnr  aulant  que  le  roi  de  ses  fributs,  et  que  tu  sais  bien  le 
coiiniiu'n  proverlu^:  Som*  w">i  nunilrnu  jV  incle  roi,  loiUcs  choses  (pii  Ic.vempleuta 
mon  é’»arii  d’obligation  et  de  respect,  tu  peux  dire  de  l'iiistoire  tout  ce  qui  te  sem¬ 
blera  bon,  sans  crain le  qu’on  le  punisse  pour  le  mal,  sans  espoir  qu'on  te  rtemi- 

pc lise  pour  le  bien  ipril  te  plaira  d  en  dire. 

Seiilemenl,  j’aurais  voulu  ic  la  donner  toute  nue,  sans  l'ornement  du  prologue, 
sans  raccompagnement  ordinaire  de  cet  inuombrable  calalogne  de  sonnets,  d’iipi- 
grammes,  d'éloges,  qu’on  al’ habilude  d’imprimer  en  lèlcdcs  livres*,  flar  je  dois  le 
dire  que,  bien  que  eclle  liistoirc  m’ait  coûté  quelque  travail  h  composer,  aucun  ne 
m’a  senililé  plus  grand  quo  celui  de  faire  cette  préface  que  tu  es  à  lire.  Uien  souvent 
j'ai  pris  la  plume  pour  récrire,  et  toujours  je  l’ai  posée,  ne  sacbant  ce  iiuo  j’écrirais. 
Mais  un  jour  qucj’éiais  indécis,  le  papier  devant  moi,  la  plume  sur  l’oreille,  lecoude 


'  U  !  d.iiH  ri.riniiul,  ititdriiiCrc,  l«  iiiBKUliii  de 

>  Celh-roiilKinr,  ,l„r»  p,;i,tritf.  otjil  lrr!..,ui,ii.  «„ 


tnarJtri? 


pif  line:  *éri<!  dniiiiét  à  ^mi 


sur  la  taille  et  la  main  sur  la  joue,  pensant  à  cc  que  j'allais  il  ire,  voilà  ([iie  tout  à  coup 
entre  un  de  mes  amis,  homme  a'inlellîgcuce  el  d'enjoucirient,  leipiel,  me  voyant  si 
sombre  et  si  rêveur,  lu'eii  demanda  la  cause.  Comme  je  ne  voulais  pas  la  lui  cacher, 
je  lui  réiM^iidis  que  je  pensais  au  prolotîue  qu'il  fallait  écrire  pour  riiistoirc  de  don 
Üiiiclmtte,  et  que  j'étais  si  découragé  que  j'avais  résolu  de  ne  pas  le  faire,  et  dés  lors 
de  ne  pas  mettre  au  jour  les  exploits  d'un  si  noble  dievaber. 

«  Car  enlin,  lui  dis-je^  comment  voudiica-voiisquc  je  né  fusse  pas  en  souci  de  ce 
que  va  dire  cet  antique  lé^slaleur  qu'on  appelle  le  public,  quand  il  verra  qu'au  bout 
de  tant  d'années  où  je  dormais  dans  l'oubli,  je  viens  aujourd'hui  me  montrer  au 
grand  jour,  portant  touh^  la  chai  ge  de  mon  âge  *,  avec  une  légende  sèdie  comme  du 
jonc,  pauvre  d'înven lion  el  de  style,  dépourvue  de  jeux  d'espril  et  de  toute  érudition, 
sans  annütatious  en  marge  et  sans  commentaires  à  la  fin  du  livre  ;  tandis  que  je  vois 
d’autres  ouvrages,  même  fabuleux  el  prolanes,  si  remplis  de  sentences  d'Aristote,  de 
Platon  et  de  loule  la  troupe  des  philosopbeo,  qu'ils  font  l'admiration  des  leeteurs, 
lesquels  en  tiennent  les  auteurs  pour  hommes  de  grande  lecture,  érudits  el  élo¬ 
quents?  Et  qu'est-ce,  bon  Dieu  î  quand  Us  citent  la  sainte  Écriture  I  ne  dirait-on  pas 
que  ce  sont  auUint  de'sainls  Thomas  et  de  domeurs  de  l'Église,  gardant  en  cela  une 
si  ingénieuse  bienséance  qu'aprés  avoir  dépeint,  dans  une  ligne,  un  amoureux  dé¬ 
pravé,  ils  font,  dans  la  ligne  suivante,  un  petit  sermon  chrétien,  si  joli  que  c'est  une 
joie  de  le  lire  ou  de  l'entendre  î  Ile  tout  cela  mon  livre  va  manquer  ;  car  je  n'ai  rien  ù 
annoler  en  marge,  rien  a  commenler  à  la  fui,  et  je  ne  sais  pas  davantage  quels  au^ 
leurs  j'y  ai  suivis,  aùn  de  citer  leurs  noms  en  télé  du  livre,  comme  font  tous  les 
autres,  par  les  lettres  de  l'A  B  C,  eu  commençant  par  Aristote  et  en  liriissanl  par  Xé- 
noplion,  ou  par  Zoïle  etZeuxis,  bien  que  l’un  soit  un  cri  tique  envieux  et  le  second 
un  iHiinIre.  Mon  livre  va  manquer  encore  de  sonnets  en  guise  d'introduction,  au 
moins  de  sonnets  dont  les  auteurs  soient  des  ducs,  des  comtes,  des  marquis,  des 
évêques,  de  grandes  dames  ou  de  célébrés  poètes  ;  bien  que,  si  J’en  demandais  (pjcl- 
ques-iinsà  deux  ou  trois  amis,  gens  du  métier,  je  sais  qu'ils  me  les  donneraient,  et 
tels  que  ne  les  égaleraient  point  ceux  des  plus  renommés  en  noire  Espagne.  Enfin, 
mon  ami  et  seigneur,  poursuivis-je,  j'ai  résolu  que  le  seigneur  don  Quichotte  restât 
enseveli  dans  ses  arc! nves  de  la  Manche,  jusqu’à  cc  que  le  ciel  lui  envoie  quelqu'un 
qui  l'orne  de  tant  de  choses  doni  il  est  dépourvu  ;  car  je  me  sens  incapable  de  les 
lui  tburnir,  à  cause  de  mon  insulbsance  el  de  ma  chétive  érudition,  et  parce  que  je 
suis  naturelle  ment  paresseux  d'aller  à  la  qnêic  d'auteurs  qui  disent  pour  moi  ce.  que 
je  sais  bien  dire  sans  eux.  C’est  Je  là  que  viennent  l'indécision  et  la  rêverie  où  vous 
m'avez  trouvé,  r^ause  )>icn  sunisante,  comme  vous  venez  de  l'en  tendre,  pour  m'y 
tenir  plongé,  w 

Quami  mon  ami  eut  écouté  cette  harangue,  il  se  frappa  le  front  du  creux  de  la  main, 
et,  parlant  d'un  grand  éclat  de  rire,  «  Par  Dieu,  frère,  s’écna-Ml,  vous  venez  de  me 
lirer  d'une  erreur  oti  j’éüiis  resté  depuis  le  long  temps  que  je  vous  connais.  Je  vous 


iiiiikiir,  Él,  |.irüs^|uû  luujourA,  le  nâiubrc  di^  fes  êlw|iei  ètiiit  ûn  propcir^scin  mver-^d  du  mtinUl:  dii  l'imvraiiCi  Aiiiîiï,  Litulis  <|niï 
1  dr-aiit'aite  J'Alwnin.  de  Crcillï  qcLü  sii  piiWiï»  citi  ]iuÉS.i«l  pour  reeûiinii.indalinns,  k  C«>i*M'ûnero  Je  Lii[k'!¥  ïlaldis- 

ii.lile  sn  ivail  Jiiiue,  le  pucnie  des  Jr  rfrutJ  Ji:  Jti.vi  Va^uê,  seïîi;,  lu  Viatjif  Kn.tret<'Tn‘rlo  Hi'Aufriiÿtin  du 

ïinjtl-qiiriire,  el  las,  Kima*  du  Li1(hî  Je  Vcg.!,  vtit^l-Kuil.  Otisl  siirteul  fC  d«rxikr  ijiiü  diti[;j-C!J  lui  râklkriui  tk 

CerTinti'a,  datu  leui  k  roijri  de  son  pirolij;,'(ie. 

Au  resk^  h  mode  du  ornemenU  èlrangers  nu  ré^iiitîl  pas  inoiiiÿ  «u  Fr.ineu  ;  qii'eii  ùfiTfO  1^1  cl  ftt  LdÿBÿJt) 

de  SL'ba'-iien  Garnier  i^Uleïs,  L5'9'i],  cçs-  duin  clieFsHi'nîii^irc  rëinipTimci  à  l'aria  Cil  1770,  î^ans  doute  pour  jiiiuer  piére  i 
yn  n'j  irUiivera  |iaâ  moks  du  ringl-tiuit  niyrccaui  de  poésie  ffinçaist:  C[  lelÎTiC,  p:i,r  Icvtis  les  liesui  e^priSs  de  la 
1  ciiiniincj  entre  aiiires  cm  inerveilleui  Eonnut  où  l’un  coinpare  le  preniii'iîr  rlunli'e  de  ïlenrl  IV'  à  un  bastiun  : 


Mcini,  pour  lùUl  tui^àë,  de  profundc  Erjunee... 
O'it  pour  enare  a  Mat'on,  puiir  iurrassc  Té  ce  ut:  e. 


I  Ctrïaiitêï  a^dil  eiurjtiaiLk’-!''‘p1  an*  et  deuil  lorsipi'il  pidilin  lu  prtfiEiière  jurlce  du  fkn 


1KK\  ULICHOTTL. 


tuiTié  h  aborder  et  à  vaincre  des  diHicullés  bien  autrement  grandes'? En  vérité,  cela  ne 
vlïit  pi  d^un  manque  de  talent,  mais  d^m  excès  de  paresse  et  d'une  ja.sence  de 
rèlluxion.  Voulez-vous  éprouver  si  ee  que  je  dis  est  vrai?  Lb  bien  t  so>ea  attenUt, 
et  vous  verrez  comment,  en  un  clin  d’œil,  je  dissipe  toutes  ces  difliculles  et  reniedie 
a  tous  ees  défauts  qui  vous  embarrassent,  dites-vous,  et  vous  ellïaieiU  au  point  de 
vous  faire  renoncer  à  niellre  au  Jour  rhistoire  de  votre  fameux  don  Quichotte,  miroir 
et  luinière  de  toute  la  cbevalerie  errante*— Voyons,  répliquai-jü  a  son  ulTre;  de 
quelle  manière  pensez-vous  remplir  le  vide  qui  tiiit  mon  etfroi,  et  tirer  à  etaii  \t 

chaos  de  ma  confusion  ?  * 

Il  nie  répondit:  a  la  première  chose  qui  vous  chagrine,  c’est-à-dire  les  sonnets, 
èjâgrammes  et  éloges  qui  vous  manquent  pour  meltrû  en  léte  du  livre,  voici  le  re¬ 
mède  que  je  propose  :  prenez  la  peine  de  les  faire  vouS’^méiue  ;  ensuite  vous  les 
liourrez  baptiser  et  nommer  comme  il  vous  plaira,  leur  donnant  pour  parrains  le 
Preste-Jean  des  Indes  ‘  ou  TemiHueur  de  Trébisonde,  desquels  je  sais  que  le  bruit  a 
couru  qu’ils  étaient  d'excellents  poètes  ;  mais  quand  même  ils  ne  l’cussciil  pas  été, 
et  que  des  pédants  de  bacheliers  s'aviseraient  de  mordre  sur  vous  par  derrière  a 
proi>os  de  cette  assertion,  n’en  hvites  ï>as  cas  pourdeux  maravédis,  car,  le  mensonge 
fût-il  avéré,  on  ne  vous  coufMira  pas  la  nuiiri  qui  Ta  écrit. 

K  Quanta  citer  en  marge  les  livres  et  les  auteurs  où  vous  auriez  i>ri&  les  sentences 
et  les  maximes  que  vous  placerez  dans  votre  histoire  *,  vous-n’avez  qu’à  vous  arran^ 
ger  de  façon  qu’il  y  vienne  à  propos  quelque  dicton  latin,  de  ceux  que  vous  saurez 
par  cœur,  ou  qui  ne  vous  coûteront  pas  grande  peine  à  trouver*  Par  exemple,  en  par¬ 
lant  du  liberté  et  d’esciavago,  vous  isourriez  mettre  : 

XtKi  lH:ni£i  pr)  lib^crtu  vendilur  anrui, 

et  citer  en  margo  Horace,  ou  celui  qui  l'a  dit^.  S’il  est  question  du  iK>uvoir  de  la 
mort,  vous  recourrez  aussitôt  au  distique  ; 

l'iilliJa  mors  {)9i;|iio 

Pau|»enmt  laberiuis  tum"!!. 

S’il  s'agit  do  ratfectiûii  et  de  l’amour  que  Dieu  commande  d’avoir  pour  sou  ennemi, 
enirez  auasiUM  dans  la  divine  Ecriture,  ce  que  vous  pouvez  laîre  avec  tant  soit  peu 
d’attention,  et  citez  pour  le  moins  les  paroles  de  Dieu  même  :  li</o  dico  l'obis: 
Dilûjite  inimkos  vestros  ;  si  vous  iraîlez  de  mauvaises  pensées,  invoquez  rÉvangilc  : 
/>f  nmle  exeunl  cogitittionesi  nmlœ  ;  si  de  T  instabilité  des  amis,  voilà  Eaton  *  ([uivûus 
inélerason  distique  : 


Dntice  ffiliK  iiiulUs  nuiiiËrïbi»  Aiiilcos  ; 
Tt^ntporA  ïi  fuerinl  nubklA,  üulti»  «ris, 


Avec  ces  bouts  de  latin,  cl  quelques  autres  de  meme  étoffe,  on  vous  tiendra  du  moins 


I  PcriMflitîlm)  proviïrbij.1^  vonintti  la  pif  arraiil.  Itj  niüjcn  un  rroyait  qM  Æ^ttaSl  üii  printc  rhri-Ü4.‘n^  à  la,  fuii  n» 

-fl  lirarc*  qui  rùfDiil  dana  U  p*r(it'  uritnCiilc  du  TliibuL,  sur  les  cauHns  do  h  CliinL-.  Ci:  qui  a  peul-^-linc  donné  tùîiÉinCtf  « 
™ite  cn>|viee  papuJiirâ*  c'tfsl  qu'il  y  mail  dans  les  Indü*,  i  li  Jin  du  duuilè^ne  siècle,  uii  pultl  priaca  n«»lurien  dml  les 
flircnl  ciifkuulig  d^iij  l''t!ni^hiiiv  de  GiiiHjjt^Khjji- 
■s  l,  est  ce  qu  *v*il  fait  Lupu  de  Vfpa  dans  san  poëiDC  Jaidrflfc 

3  Eu  clTift,  ce  Ji'eii  ÇHjInt  llurttCB»  ruais  Fauieur  anuiivitiii  des  rablcj  aiiuek'cs  (Cunia  rt  Zuuus.  Itl,  [11, 

Wuil*  IL) 

4  (.et  \tr»  lie  «4  liDJkenI  puim  pmiM  CUUIl  qu'mi  appcLIc  t}iaiq\tft  d*  (’nrun;  ils  suiU  d'OTidc.  {  frislÉ-fi,  eltfgia 


PIUïLOi;  IL, 


pour  jîrammaii  ien ,  ce  qui»  ù  rUeurc  qu'il  est»  ti’osl  pus  li'uii  jielil  îioiintuir  ni  d'un 
mince  iroliU 

a  Puiir  ce  qui  timide  mettre  des  notes  cl  coiiiriieiitiUres  à  la  tin  du  livre»  vous  jioii- 
vezen  tonie  sûreté  le  faire  de  cette  façon-:  si  vous  aveis  X  nonnner  quelque  |]^éanl 
dans  votre  livre»  failesen  sorte  que  ce  soit  le  géant  GuUalli,  et  vous  avest»  sans  qu'il 
vous  ou  coûle  rien»  une  longue  auiïütatîoii  toute  prête;  ear  vous  ])ourre£  dire  :  Le 
fftkifil  GfiUaiif  oit  fioikith,  fit(  lot  ntilî.sftn  tjite  tef/etjfjar  Ihvnl  fua  d  uH  fjntnd  couff  de 
fronde  dans  îa  vutlée  tir  Théréùhifkef  tiinsi  est  eoitté  dans  te  Livre  des  ItOÎS» 

ehapilre  où  vous  en  troin  erez  Vhîstotre.  Apres  cela,  pour  vous  inontrer  liomme  érudil» 
versé  dans  les  lettres  lui  mai  nés  el  la  cosmographie,  arrangez-vous  de  manière  que 
le  fleuve  ilu  Tage  soit  meulionné  en  quelque  passage  de  voire  livre,  et  vous  voilà  en 
jxjssession  d'un  autre  magnitique  commentaire.  Vous  n'avez  qu'à  mettre  :  Le  ffeave 
du  Tftije  fui  titnsi  ttppeifj  du  nom  d'un  atteien  roi  des  Kspatpies;  fl  a  sa  source  en  tef 
endroit  f  et  son  emhouehure  dans  V  Océan  y  où  il  se  jette  ^  après  avoir  haiqné  les  murs  de 
tu  fameuse  cité  de  Lisbonne,  f  t  passe  pour  rouler  des  sables  d'ur,  etc.  Si  vous  avez  à 
parler  de  lai  ions,  je  vous  fournirai  riiisloirc  de  üaeus,  que  je  sais  par  cœur  ;  si  de 
femmes  iwiducs,  voilà  l'évéque  de  Mondonedo  ^  qui  vous  préleia  Larnia,  l^iyda  et 
Llora,  et  la  matière  d'une  noie  de  grand  crédit;  si  de  cruelles,  Ovide  vous  louriiira 
MiMêc  ;  si  d'eiiclianteresses»  Homère  a  Calypso,  et  Virgile,  Circé;  si  de  vaillants  ca¬ 
pitaines,  Jules  Céstir  se  prêtera  lui-méine  dans  ses  Commenlaires,  et  Plutarque  vous 
donnera  mille  Alexandres,  Avez-vous  à  parler  d’ amours  1  pour  peu  que  vous  sachiez 
quatre  mots  de  la  langue  italienne,  vous  lioiiverez  dans  Leone  liehrtMj^  de  quoi 
icmplir  la  mesure  toute  comble;  el  s'il  vous  déplaît  d'aller  à  la  quête  en  pays  étran¬ 
gers,  vous  avez  chez  vous  Fonséca  elsou  Aiwowrrfc  DieUi  qui  renfenne  tout  ce  que 
vous  et  leplus  iiigéuieuK  puissiez  désirer  en  semblable  matière.  En  un  mot,  vous 
n'avez  qu'à  faire  en  sorte  de  citer  les  noms  que  je  viens  de  dire,  ou  de  mentionner 
ces  histoires  dans  la  vOtre,  cl  lalssez-moi  le  soin  d'ajouter  des  notes  niargi miles  et 

linalcs  :  je  m'engage,  i>arblcü,  à  vous  remplir  les  marges  du  livre  et  quaire  feuilles 
à  la  !ln. 

«  \enons,  mainlenant,  à  la  citation  d'auteurs  qu'ont  les  autres  livres  cl  dont  le 
^ûlie  est  dépourvn.  \/i  remède  est  vraiment  très-facile,  car  vous  ii'avcz  autre  chose 
a  faire  que  de  chercher  un  ouvrage  qui  les  ait  tous  cités,  depuis  jusqu’au 
comme  vous  dites  fort  bien  ;  et  ce  même  abécédaire,  vous  le  mettiez  tout  fait  dans 
votre  livre,  \it-cui  clairtuiienl  le  inensonge,  à  cause  du  peu  d'utilité  que  ces  auteurs 
pou^uienl  vous  olTrir,  que  vous  Importe?  il  se  trouvera  pcut-êtii^  encore  quelque 
homme  assez  simple  pour  croire  que  vous  les  avez  tous  mis  à  cuutrihution  dans  voire 
histoire  ingénue  et  tout  unie.  Et,  ne  fiU-il  bon  qu'a  cela,  ce  long  catalogue  doit  tout 
d  abord  donner  au  livre  quelque  autorité.  D'ailleurs,  ([ui  s'avisera,  n'ayaiil  àcela  nui 
intérêt,  de  vérifier  si  vous  y  avez  ou  non  suivi  ces  autours?  >îais  il  va  j>his,  et,  si  je 
ne  me  trompe,  votre  livre  n'a  pas  le  moindre  besoin  d’aucune  de  ces  choses  <iue 
'üus  dites  lui  manquer  ;  carenliii,  il  n'est  tout  au  long  qu'une  invective  contre  les 
liM'esdo  chevalerie,  dont  Aristote  ivenlemlil  jamais  parler,  dont  Cicéron  n'eulints 


<  llim  All-lonio  Jo  CiietvorJl,  qui  wrivh,  âitu  une  de  iCi  LfttpfB,  h  df  (ron  dniOii*t'fuj.ç,  >  Celk-  La- 

miA,  dil— ît,  Celle  Liivd:^  el  celle  tlurg,  forent  Irvîl  jaliia  liKclles  cl  plui  fïiDuuacn  roiirlif^ilci  qttî  tictll  vifti,  cclli’a  du  qui 
plui  d'ccrlraÏTis  pjixl^rent,  cl  pwiif  qui  k  jilnj  dé  Ha  i^rdircnl.  ■ 

Raliliiti  purliijs^k,  jiiijü  nii'Jcrin  4  \  cnisL-,  qii  il  écrivili,  ri  la  lin  dn  qiiinzicmu  liéfle,  Ifl*  d'nmorê.  Ilcnliïigrti: 

dkl  4Uli3t  de  fcl  auteur  ■  •  Mon  p4"e  tiil  l'uiioui',  tl  rcntenl.  LÎBoz^liii.  Leon  Hébreu...  On  jiirlis  de  liij^  ili*  îé4  peiisec^^i. 
Je  SCI  Jclions;  cl  si,  n'y  cnknd  rien.  ,  ;Lîf.  llf,  chaji.  t,;. 

tÂl  outrage  Cil  juitcmenl  le  on  r/sirff-c  de  de  Vcfi,  Icrinines  l'un  ri  l'autre  par  une  Lilkle  al|iliUiltê— 

Uque  des  Auleurs  eiléi,  cl  qui  conlienC  diiu  le  dernier  de  CCS  puénuïs,  jiiï-qtrè  feill  eiUi|Uanlr-L'lriq  nnuis.  L'n  anlr*:  K‘pi- 
pBol,  dun  Joi-è  I  rilifcr  de  Salas,  lîl  bien  lukui:  eucure  dans  la  lujte.  Sou  lOre,  inltlulË  X.e«riones  Sof.'PMncs  à  Id»  afrfM» 

dr  nuii  Lutj  de  Ijanfartr,  eü  pivc^i^dr  J'uu  Mdrx  des  ccrjvaiik»  rilei  par  lui,  qui  ctiuliL-nt,  par  erdre  alplijlu'liqueg  O  daiic? 
f4i  -4  rljise*,  i.tt.'J  arlifles. 


DON  gUICUOTTE. 

là  niüiiuire  iiife,  et  Uonl  saint  Basile  n'a  pîis  dit  un  mot.  Et,  d’aillmm^  . 

t‘l  cxlravas^nntes 


I  inventions  ont-elles  à  démêler  quelque  cliose  avec  les  ponctuelles 


exigences  de  la  vérité,  ou  les  observations  de  rastronomie?  Que  lui  importent  les 
mesures  géométriques  ou  l'observance  des  règles  et  arguments  de  la  rhetonque  ? 
A-Ul,  enrnv\  prêcher  quebiuMn,  en  mêlant  les  choses  bumames  et  divines,  ce  qui 
est  une  s<ulede  mélange  que  doit  réprouver  tout  unteiKlemeiit  cluehen  .  I.  imitation 
doit  seulement  lui  senir  pour  le  style,  et  plus  celle-là  sera  parfaite,  plus  cehii-ci  s^ap- 
prabera  de  la  periéclion.  Ainsi  donc,  puisque  votre  ouvrage  n’a  iraulre  Imt  que  de 
fermer  Tiiccés  et  de  détruire  rautorilé  (lu'ont  dans  le  monde  et  parmi  le  vulgaire  les 
livres  de  clicvalerie,  qo' est-il  besoin  que  vous  alliez  mendiant  des  smitences  de  phi- 
lo&Liphes,  des  conseils  de  la  sainte  Écriture,  des  iklions  de  poètes,  des  oraisons  de 
rhéloricïciis  et  des  niîracles  de  bienbeureuxt  Mais  tachez  que,  tout  uniment  et  avec 
des  paroles  claires,  lionnêtcs,  Iden  disposées,  %'otre  période  soit  sonore  et  votre  l  écit 
amusant,  que  vous  peigniez  tout  ce  que  votre  imagination  com^oit,  et  que  vous  tas¬ 
siez  coni prendre  vos  pensées  sans  les  olïscurcir  et  les  embrouiller*  Tiichez  aussi  qu  en 
lisant  votre  liïstoire,  le  mélancolique  s’excite  à  l'ire,  que  le  rieni  augmente  Sii  gaieté, 
que  le  simple  ne  s'ennuie  pas,  que  T  babil  e  admire  T  inv  en  lion,  que  le  grave  ne  la 
méprise  point,  et  que  le  sage  se  croie  lenii  de  la  louer.  Surtout,  visez  conlinuelle- 
mentà  renverser  de  fond  cp  comble  cette  niacliine  mal  assurée  des  livres  de  cheva¬ 
lerie,  réprouvés  de  bini  de  gens,  et  vantés  d'un  bien  plus  grand  nombre*  Si  vous  en 
venez  à  lx>ul,  vous  n'aurez  pas  fait  une  mince  l>esoguc*  w 
J^avaisé(M3uté  dans  un  grand  silence  loutee  que  me  disait  mon  ami,  et  ses  propos 
se  gravèrent  si  bien  dans  mon  esprit,  que,  sans  vouloir  leur  ol'^poscr  la  moindre 
dispute,  je  les  tins  pour  sensés,  leur  donnai  mon  apiirohalion,  et  voulus  même  en 
composeï'  ce  prulogue,  dans  lequel  tu  verras,  lecteur  l>enévole,  la  pi  udeiice  et  rbabi- 
letéde  mon  ami,  le  imnlicur  que  j^eus  de  rencontrer  en  temps  si  opportun  un  tel 
conseiller,  enfin  le  soulagement  que  tu  gofilems  toi-rnêtue  en  trouvant  daEis  toute 
son  irigénuibi,  sans  tnélange  et  sans  détours,  T  histoire  du  fameux  don  Ouiebotte  de 
la  Manclic,  duquel  tous  les  habibints  du  district  de  la  plaine  do  Montiel  ont  ropînion 
hit  le  plus  chaste  amoureux  et  le  plus  vaillant  chevalier  que,  de  longues  années, 
on  ait  vu  dans  ces  [tarages*  Je  ne  veux  [las  trop  le  vanter  le  service  que  je  le  rends 
en  le  faisant  coniiaitre  un  si  digne  et  si  notable  chevalier;  mais  je  veux  que  lu  me 
saches  gi'é  pourhviil  de  la  connaissance  que  je  te  ferai  faire  avec  le  célèbre  Sanclm 
Panza,  son  écuyer,  dans  hx[ucl,  àinon  avis,  je  te  donne  rasseml>léesloules  les  grâces 
du  métier  qui  sont  éparses  à  travers  la  foule  innombrable  et  vaine  des  livres  de 
clicvalcrie.  Après  cela,  ([ue  Dieu  te  donne  bonne  santé,  et  qiCii  ne  m'outdie  piis  non 
plus.  ïhifl. 


\)m  OÜICIIOTTE  DE  LA  MANCHE 


LIYHK  I.  —  CUM'ITRlî  I. 


de  l'I  i|llàlll{?  4^1  flCCLipaliimA  du  hldj-li^D  don  Qhkichnbtf  -de  Mniirlic. 
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bien  qu'il  maniait  la  serpette.  L’Afîc  tic 


ANS  iiDC  botirf^oile  dri  ia^^lanche^  tlunijc  im 
veux  pas  ïtic  rappr^lrr  le  nom,  vivait,  il  n'y 
a  pas  longtemps,  iin  ln<ialp;o,  de  c:eiix  qui 
ont  lance  au  ràlelicr,  rondaclic antique,  bi- 
<k‘l  inaijîre  el  lévrier  de  chasse.  Ln  pot-au- 
feu,  iiliis  Süuvént  de  mouton  que  de  bœuf, 
une  vinaigrette  presque  tous  les  soirs,  des 
aliatisde  bétail  *  lestimedi,  le  vendredi  des 
Icnlilles,  et  le  dimanebe  quelque  pigeon¬ 
neau  outre  ronlinaire,  consumaient  les 
trois  quarts  de  son  revenu,  Ke  reste  se  dis¬ 
pensait  en  un  i>ourfHunt  de  drap  Jln,  ties 
cliausst'sde  panne  avec  leurs  pan  tou  fl  es  de 
même  étoile,  pour  les  jours  de  tôle,  et  un 
Ijabit  de  la  mei Heure  serge  du  pîiys,  dont  il 
se  taîsail  honneur  les  jours  de  la  semaine. 
Il  avaitebCK  lui  uiié  gouvernante  qui  {tassait 
les  quarante  ans,  une  nièce  qui  n'atlcignail^ 
pas  les  vingt,  et  de  plus  un  garçon  de  ville 
et  de  campagne,  qui  sellait  le  bidet  aussi 
Loire  hidalgo  frisait  la  cinquantaine;  il  ùUï\\ 


I  II  y  1  iaiu  le  durtiyt  ÿ  .  lUlrrAliÉinithl,  il#u/£*  *t  drt  triturrs*  Le»  IrflJufle'irJ,  nc  CAiitprcntnl 

pninl  te»  molü,  iiii'l  iniij.  if  j  un,  jprèi  k'»  aulrri.  drs  æuf»  att  lord  4  I4  umtMrr  d'Krpajnp.  Krt  Voici  l'ELp]Ériil.inn  : 
il  Oail  d  dari*  Ict  bouripa  iIm  la  Maiiflvt,  rj|üf,  rhaijue  Rcnuiiie,  le*  lierfcr»  Tinsscnl  rendra  echinple  à  leiiri  mailrei  de 

i  étal  4c  Iciar*  troiipr:ini,  LU  apprirUFenl  ki  pièce»  dfl  liélAÎI  ipiî  eUient  indrlvS  iDii»  Vinleriall-fT  Cl  dvrtt  b  chiir  drinsKje 
était  employée  (n  »labon».  De?  abatïi,  c'est-à-dirc  dei  Ufiiei  cl  eilrrmiléa,  rf  faisait  le  pet-au-feu  Icr  üamcdîn,  «t  c'ê— 
tait  alors  U  tCnlc  vidiudi!  dont  ruMjie  Lül  penin»  ce  Joiiivlà,  par  dispense,  dins  le  royaunie  de  Cbi-lille,  depuis  la  batailile  de 
Las  Nairas  On  Con^uU  roiatncnl.,  de  foin  4rijj,ine  et  de  si  forme,  ce  nieh  arait  prj»  le  nom  |iopiiUirc  dt  durtei  y 


I 


I. 


\U}S  yl'IcnOTTK. 


.le  oojiiplexiüii  robuste,  maipr  de  corps,  ser  de  visage,  lort 
lie  la  ciiasse.  On  a  dit  lîu'il  avait  le  surnom  de  Qnixada  on 


[nul i lieux  L^f  ^rniiil  iuiii 
Quesaüa,  car  il  y  a  sur 
ce  point  quel(fuc  diver- 


^  ^  r  V  ' 


tn's  terres  à 


gence  entr  e  les  auteurs 
qui  ei)  ont  écrit,  bien 
que  les  conjectures  les 
féiis  vraisemtilahk'S  fas¬ 
sent  enlenilrc  qu'il  s’ap* 
pelait  Quijana.  Mais  eel:i 
imporlt?  peu  à  notre  his¬ 
toire  î  il  sullil  que,  rlEiiis 
le  récit  des  laiis,  on  ne 
s'écarte  [^a^^  d'un  atome 
de  la  vérité* 

Or,  il  huit  savoir  que 
cet  liitialgo,  dans  les 
moments  un  il  restait 
oisif,  c  est-â“dire  à  lum 
près  tonte  T  an  née,  s'a¬ 
donnait  à  lire  des  livres 
ile  chevalerie,  avec  tani 
de  goût  et  de  jilaisir, 
ipéil  en  oublia  presque 
en  l  i  é  j‘e  me  n  t  l' c  xer  c  i  ce 
de  la  chasse  et  l'adiiii- 
rnsl ration  île  son  inen. 
Sa  curiosité  et  son  ex“ 
)  Iravaganee  arrivèrent  à 
ce  point  qu'il  vendit  plu* 
sieurs  arpents  de  bon- 
léè  pour  aclieler  des  livres  de  chevalerie  îi  lire*  Aussi  en  amassa-t-il 


ilans  sa  maison  autant  rpril  put  s'en  procurci'*  Mais,  de  tons  ces  livres,  nul  ne  lui 

paraissait  aussi  parfait  ([ ne  ceux  compH>séspar  le  fa¬ 
meux  Feliciano  de  Silva  ^  En  cflel,  l'extnhnc  clarté 
lie  sa  prose  !e  ravissait,  et  ses  propos  si  Inen  enlor- 
^  tilles  lui  semblaient  d'or;  surtont  quand  il  venait  à 
lire  CCS  lettres  de  galanterie  et  de  déli,  oit  il  trouvai l 
écrit  en  jilus  d'un  endroit:  l*fi  mistm  de  in  démino^* 
tpdà  mn  rnistm  roif^  nffmhtif  feilcmenf  ma  mumu 

qu'arre  mi  fion  je  tite  pûoNS  de  votre  beau  té;  et  de 
même  quand  il  lisait  ;  Le.^  knufa  riVii.r  qui  de  votre 
divinité  divîtiement  par  le  .womîV'î  des  étoitef^  vous  for^ 
fi  fiente  et  rmis  font  méritante  des  mérites  qite  mérite 
"  ~  votre  qrondeur. 

Avec  ces  propos  et  d’aulres  semldables,  le  pauvre  gentilhomme  perdait  le  juge- 


ruent,  il  passait  les  nuits  et  srülonnaiila  torture  pour  les  comprendre,  pour  les  appro- 
tondir,  pour  leur  tirer  le  sens  des  entrailles ,  ce  qtf  Aristote  lui-méme  n'aurait  pu 
laire,  s  il  fût  ressuseile  tout  exprès  pour  cela,  Il  ne  s'accommodait  pas  aidant  des  blés- 


t  Virtifi  le 

ii.tf  jlMd.ra? 
emninîi- IMSi, 


lire  lillt  r.il  i\c  CCS  l,»r«  i  U  rAroni  ju--  .fr*  ir^t.^niUanH  fîo«  H  îb 

.  nnhquB,  (Verit  O  it/«- .C  É.  h  noHr  BhBraïiBr  fVI- 


r 


CIIAPmiK  I. 


!ï 


sures  t|ut‘  tkin  Hetiauis  tluiiiijül  ou  recevait,  æ  liguraîil  i|ue,  |iiir  quelque  exœlleut 
floeteur  qiril  fiYt  pansé,  il  ne  pouvait  manquer  d'avoir  le  corps  eotiverl  de  ciratrlces, 
et  le  visage  de  ludarres.  néanmoins,  il  louait  dans  railleur  cette  faeon  galante 
de  terminer  son  livre  par  la  promesse  de  cette  înterniinalde  avcntnre  ;  souvent  même 
il  lui  vint  envie  de  prendre  la  plume,  et  de  le  linir  au  pied  de  la  lettre,  cornme  il  y  est 
annoncé  i^ins  doute  II  Taurait  fait,  et  s'en  serait  même  tiré  à  son  honnetu  ,  si  d’an¬ 
tres  pensées,  pluscontinueltes  et  plus  grantles,  ne  fen  eussent  détourné.  Maintes  fois 
il  avait  dispute  avec  le  ruri'  du  pays,  homme  di>cte  et  gradué  h  Sigfleu^:a  sur  la 


•luesijoii  desavoii  ifjquel  Eivaitéié  le  meilleui  chevalier,  de  l^ilméiin  d'Auglclcrrc  on 
t  /  ma»  LS  (  e  t.atile.  P<mr  maître  Nicolas,  barliier  du  même  village,  il  assurait  que  nul 
^  dii  chevalier  de  lliélms,  el  <iue  si  quelqiriiri  pouvait  lui  être  comparé, 
'  f  >n  c  seul  don  (*a!aor,  Irér»^  irArnadis  de  Gaule;  car  <'eliii-lâ  éiail  [iropre  a  tout, 
sans  inmaudeiie,  sans  grimaces,  non  jMïinl  un  pleurtuir  comme  son  FiVu'o,  ei  ne  lui 
l  eilant  pasd  un  jHiuee  pour  le  cumage, 

r  .1  TJütic  hidalgo  s  acharna  tellement  à  sa  lecture,  que  ses  nuits  se  passaient  eu 
isart^f  n  soii  au  matin,  el  ses  jours,  du  matin  au  soir*  Si  hîen  «pPà  force  de  dormir 
I  t  (e  lire  heHim  oup,  il  se  dessécha  le  cerveau,  de  manière  qiTil  vini  à  pi  rdre 

^  r  ^  ^Hi^Crttiün*  (in«  h<«t<i<ire  r*  Iihn?  oITtfiisf.  Au^si  U  Laipurr^i-jf  pn  cpltç  p,irliP^ 

M  11  cii.i  r  *  ail  pniiT^iip  l’aiilre  |>artic  tAirthPrAa^  dp  Im  jngndrp  k  rrlJp^fi,  rar /a(  prahd  dp>ir  ét 

Cri  iA«l  flij  iPinp,  ,1^  CtrvaMi'F,  rn  Kini|liail  beaucoup  dfi  iiniiercîl^»  H  de  leurs 

•w&F  d-erê*  l  i  iRiH'riVfi,  diths  s^n  lurç  inblulr  ri  t^aÈagf^m,  fût  dire  n  nn  Mi«Ure  d  éro!<>  ;  ■  |>iir  cc  qni  l'sl 

'"^1  wïSSiu  lü^n  <|iii<^igr  iin^terFiE^  i^IvRimpAlFe*  nu  il*  iliffnt  d’iin^'  rnlx  imnnimc  t  .4rrP|NMinii*  inviiBreriB,  rt 

p.Frni>...  K  .ns  LMnr  d.n*  f.™  pv.%  i 


/  \ 


liON  yilCliOTïK. 

IVstu-il  Sun  iinauiiintiun  sc  ivmplil  <i«  loutcciu-îl  avait  l.i  dans  los  livres,  enclia,,^ 
lenienls  micrellcs. déiis,  halailles,  Idcssnros,  galanteries,  aniuui s,  tenipties  cl  extra- 
ies  inm  ;  d  il  sf'  fwirra si  ]>ien  ilans  la  télé  qne  loin  ce  inagasm  d'mven- 
i  réviiesLn  la  vérité  ,mre.  qn'il  ..'y  ful  po-r  lui  nulle  autre  histoire  plnsco,  laine 
dans  le  monde.  Il  disait  que  le  Cul  lïuy  hia^availsaiis  dunleele  l.or.  ehevaiier,  mais 
,  „-il  .'approchait  point  du  chevalier  de  l 'A rdenle4:,.ee,  lequel  iPnn  sej.l  revers, 
avail  coiiiK'-  par  la  moitié  deux  laroiiclics  et  démesures  géants.  Il  tinsail  plus  de  cas 


ik  Bornard  df^l  (’arpio,  qnr  ,  dans  la  d«  Uoncevaux,  il  avail  tiiîk 

nuii  l  Rolinnd  l^^indianUS  s’aidant  de  l’ailrt'sse  d  Hercule  (jiiand  il  éloufla  AnUV, 
le  lils  de  la  Terre,  entre  ses  )>nis-  Il  disait  grand  bien  dn  géant  Morgan,  ijub 
bien  qu'issu  dc  eette  raee  géante,  oîi  tous  soiit  anoganis et  discoiirloîs,  était  lui 
seul  aiïable  et  bien  élevé.  Mais  reiin  i(u'il  prélérait  à  tous  les  aiilres ,  c  elait 
Umiaud  de  MùiiUiubau,  surtout  quand  il  le  voyait  sortir  de  son  cbâleau,  el  dé- 
irousser  autant  dc  gens  quil  en  rencontrait,  on  voler,  ])ar  delà  le  (lélitnt,  (  elle 
idole  de  Mabomcl,  qui  était  loule  ü’or ,  à  ce  que  dit  son  liisloire  (}nanl  au 

trailru  {janeloiii  pour  lui  administrer  une  volée  de  coups  de  pieds  limîs  les 
eiMcs,  il  aurait  volontiers  donné  sa  gouvernante,  et  meme  sa  nièce  [ïaniessüs  le 
marché. 

nnalement,  ayant  perdu  Fesprit  sans  ressource,  il  vint  à  tlonner  dans  la  plus 
étrange  pensée  dont  jamais  Ibn  se  fCit  avisé  dans  le  momie.  U  lui  parut  convenable  el 
nécessaire,  aussi  bien  pour  Fécial  de  sa  gloire  que  pour  le  service  tic  son  pays,  de  se 
taire  chevalier  erran  U  de  s'en  aller  par  le  monde,  avec  son  cheval  el  ses  armes,  cher¬ 
cher  les  aventures,  et  de  pratiquer  tout  ce  cpril  avait  iu  que  pratiquaient  les  cheva¬ 
liers  erranls,  redressant  toutes  sorles  de  torts,  et  s'exposant  à  tantrlc  rencontres,  h 


^  ■  O  ba^urdî  rrphnna  Ki.nmâ  i  flolinJ,  Itli  rL]irï>d«iil  scs  vûlî,  fl  jjls  tic  métlwirile  kindLe  !  tü  menf  en  Umi  ff 
.  quÉ  iü  »  dil;  fir  vivter  Ici  pAUns  n'«l  pa*  mui  tn  d^pU  de  niiir^nU  .dik  et  pd*, 

*  rir  r*  iT'  **r^*^  7'"’^'**  '  '  lvp»4,iM  pciur  pver  ir  ldiLli,*  rfe  |vnrlit  I,  chjp.  «U 

U  14  *  un.  Lin  iki  Aùiitt  paie*  ClurUinigiir^  . . .  te  Trnfirf,  puur  avilir  luré'  r^rmi'.-  éinvdirimt  *in 

r  •hrravjii^,,  Lt  [rorg^  il**  1liiTirr>i  jiiiï. 


CH  Al*  i  rit  i;  I. 


]| 


lutil  (le  pénis,  qu'il  iicqLiH.  en  les  surmontant,  une  élenielk  iienoiiimée.  H  s'inmginaiL 
iléjù,  leitainic  rêveur,  voir  couronner  la  valeur  de  son  lu'as  au  moins  iiar  l'enipire 
de  Trébisonde.  Ainsi  emporté  pat  de  si  douces  irensées  et  par  l'inelTiiblc  attrait  qu’il 
y  trouvait,  il  se  liàta  de  mettre  son  désir  en  praluiue.  La  preiiuére  cliosc  qu’il  lit  fut 
de  nettoyer  les  pièces  d’uiie  arninre  qui  avait  appartenu  à  ses  Insaiinix,  et  qui,  moisie 
et  runj-ée  de  rouille,  sisiiit  depuis  des  siècles  ouldiêe  dans  un  coin.  11  les  lava,  les 
Irolia,  les  raecoimiioda  du  mieux  qu’il  put.  Mais  il  s’aperçut  qu’il  maniiuait  à  celle 
iiriinire  une  cliose  iiiiportanle,  et  qu’au  lieu  d'un  heaume  complet  elle  ii’avait  qu’un 
simple  moiioii.  Alors  son  industrie  suiqdéa  à  ce  dél'aut  :  avec  du  carton,  il  lit  une 
luanière  de  demi-salade,  qui,  emboUée  avec  le  morioii,  furmaii  une  apjiareiice  de 
salade  entière.  H  est  vrai  que,  i)Our  essayer  si  elle  était  lorie  et  à  l'épreuve  d" estoc  (d  de 
taille,  il  lira  sou  épée,  et  lui  porta  deux  coups  du  Inuiclianl,  dont  le  premier  détruisit 


en  un  iriitunt  \\m- 
vm^e  trnno 
iiuiîne.  CeUü  laei- 
Wlè  lie  Ui  lïietire  eu 
pièces  iielaissiipa^ 
lie  lui  ilèplaire,  el, 

püuis'assiii'eiTon- 
lie  U  U  tel  péril  J  il 
se  mit  il  leraire 
son  ai  iiiet,  le  ^ar- 
uissaiit  en  (Mans 
(le  légères  luindes 
lie  îci\  ila  façon 
ijirii  demeura  sa- 
lislail  de  sa  snli- 
dllé  ;  t;l,  sans  vou¬ 
loir  laire  sm  lui 
de  nouvelles  expé¬ 
riences,  il  le  tint 
pour  un  casque  si 
visière  de  la  [dus 
line  Ircinpe. 

r.ela  lait ,  il  alla 
visi  lcr  sa  monture; 
et,  ([uuique  ruiii- 
niid  eèt  [)!its  de 
lares  ([tie  de  innm- 


Im'cs,  el  |dus  lrisl4‘  apparence  que  le  iljevalde  flunéla^qni  funium  intliaet  f}ssitfiiit  \ 
il  lui  semltla  que  ni  le  iSiMphaled' Alexandre,  ni  le  lîabiéca  du  Ciil,neUii  élaiinilcono 


parEddes.  yiiatrc  jours  sc  passèieiii  s'i  ruminer  dans  sa  tèlequcd  nom  il  lui  donncrail: 
(1  i’ar,  se  disait-Ü,  il  n'csL  pas  juste  que  elu^valde  si  fameux  chevEilier,  et  si  bon  par 
luiunéine,  reste  sans  nom  iDnnu.vï  Aussi  essayail-il  de  lui  en  accoiiimodi’r  un  qui 
d('slg[iât  ce  qif  il  avait  été  avaiiL  irenlrer  dans  la  cbevalcrie  ei  ranlc,  el  et;  (pfjl  étail 
alors.  l.;i  raison  voulai tif  ailleurs  qut;  sou  mailrccliangeantirélai,  il  idiangc^àl  aussi  de 


i  riv'lL'ù  (iiiitk-'lij  eUlt  l-tî  t.iüHfîim  ilti  ilin:  llnrsu  ik*  l'tccarc,  r|iii  vi^ail  uii  ijiilrnïcNnr  i-JLTSi:. 

CMiJili  de  sca  Lu  jour,  JiviuiL  |(ni^üi  que  ton  r-ln'jsjl,  ij4fii-ï  (;t  é-lu^uci  ï.aiLli.Taiii  i.kiit  liaul 

a  li:  lil  jelcf  riu  lijul  d'iiii  l*.ik‘iii|i,  cl  g.ijina  jiurl.  —  l.ik  riLikliuit  i.'»!  ejiipi  ttiilru  j  l'Iqii 

‘cWh'  VU' 


1h|.EI|(;]liclM  A.  0.1  L  Lllt  fai— 
4|iie  ccliit  de  «éU  mil  Ire 
C.  i  itÎHlj  riivlt  1  !  I , 


« 


12  IM).\  yrinioTTK. 

ïiüiii,  t*L  c|iril  pi'îi  uii  |>üiiijK/tJX  ot  üi‘lul3i[il,  Ici  4'**^  IcxigcuiciH  le  iiiOU\ul  ov- 

ilrc  ot  la  nouvel It: 

[irofcssion  ipi’il  ém¬ 
it  rastiait*  A  i  n  si  ^  après 
U  n  e  i|  uai)  Ü  tè  i  le  ii  o  in  s 
<iu'il  cüinpusa,  el^ 
laça,  rofîna,  iu\^- 
ijiciita,  délit  et  reUl 
dans  sa  uicmoire  cl 
suit  iiiiaginution,  a 
la  lin  il  vint  àru[>|m- 
1er  llf}ssi  H  M  a  f  e  ^ ,  iii  J I  n , 
à  son  Idée ,  uiajes- 
tiiî'Ux  et  sonore,  qui 
sii,nji1îail  ce  (|iril 
avait  été  et  ru  qu'il 


Ch- 


r-r 


élait  tievenu,  lapreinuTe  du  loulcs  lus  rosses  du  monde* 

Ayuîd  donné  à  son  rliuval  ini  nom  si  a  sa  ranlaisiu,  il  vonlitl  s'en  donner  un  à 
lid-mémc;  et  euttu  pensée  lui  prit  huit  autres  jours,  au  boni  desquels  il  dœidade s'ap^ 
peler  dan  Quirhoffe.  Cesi  du  là,  eoniiiieoii  radil,  que  losantuurs  de  celle  véridique 
bîsîoire  prirent  occasion  d'alïirnicr  (priJ  devait  se  nommer  (Juixada,  el  non  üiiesada^ 
comme  d^antres  ont  voulu  le  faii  u  croire,  Sc  rappelant  alors  que  le  v  aleureiix  Ariiadis 
ne  s'élalL  pas  coulcnlu  <lu  s'ajipelur  Ariiadis  tout  court,  mais  qiTil  avait  ajontu  à  son 
nom  celui  desapalne,  pour  la  rendre  lameuse,  (d  sutail  appelé  Amadis  de  Caule,  il 
voulut  aussi,  en  bon  ehcvalicr,  ajouter  au  sien  le  nom  de  la  sienne,  cis'apiicler  doit 

ijttirtmffe  de  Iti  Mtu\che,  sdnuij^i liant  ipill 
désignait  clairumciU  par  là  sa  race  et  sa 
patrie,  cl  qu'il  honurait  celleHU  en  (amenant 
d'elle  son  surnom. 

Ayant  donc  nettoyé  ses  armes,  fait  du 
inorion  une  salade,  donné  un  nom  à  sou 
hideî  ut  à  luî-muinu  la  eon  tir  mal  ion  il  se 
]>ersuada  qirii  ne  lui  tnaiitiuail  plus  riuti, 
sinon  de  cberi  ber  une  dame  du  qui  tom-' 
ber  aiiiouruLix,  car,  pour  lui,  le  chevalier 
errant  sans  amour  élait  un  arliresans  leuil- 
les  et  sans  rrnits,  un  i-oj  jis  sans  àme.  M 
se  disait  :  «JSÎ,  îhjui  la  punition  de  mes  pè¬ 
ches,  ou  idutèt  par  faveur  de  ma  lionne 
étoile,  ju  rencontre  par  !à  quelque  géani, 
commu  il  arrive  d'oriîinairu  aux  chevaliers 
cil  unis;  que  je  le  renverse  du  premier  elux; 
ou  qae  je  le  lencle  par  le  milieu  du  corps, 
ipi  eu  lin  je  le  vainque  et  le  réduise  à  merci, 
ne  serait-il  pas  bon  {favoir  à  qui  Feii- 
voyei  en  présent,  pour  qu'il  cuire  el  se 
mette  a  genoux  devant  ma  douce  nuiitresse, 


1  Cé 


»  t  . . .  «■ 

*,;înilK<  fui*Mj-d,  irraupc  de  e.;iWu,  uOehm^s  d  U 

11-  niiri«  Jü  lirrn*  cclUî  piwj*  dt  1 
rhi!i.çf  ridi^riili;* 


*,.«rc.  I,  . . . 


"  fn  r?rt«iiH  I,  r.iMrMnni: 


•nr,  OTI  |r  riiuii  rlnnni*  4it  ■•.ipli'inr. 


CÏIAIMTIIE  L 


<‘1  [ui  dise  J' Lille  voix  liumble  et  soumise  :  «  Je  suis  le  geaut  Caiaeuliambro,  seigiit'ur 
ile  nie  Malîiulninia,  qu'a  vaiiicu  un  combat  singulier  le  jamais  digueuieiiL  Uhiiî  ube- 


V aller  don  tlnicluiiie  de  laMaitelie,  lequel  iifa  ordonné  de  me  présenler  dovard  VoUe 
(jiace^poiii  que  \olre  lirandeur  dispose  de  moi  tout  i'i  son  aise?  Oli  !  combien  se  ré¬ 
jouit  iiolic  bon  cbcvalicr  quand  il  cul  fait  ce  discours,  et  surtout  (piand  il  eut  Irouvé 
a  <1111  donner  le  nom  de  sa  dame  î  Ce  lïil,  â  ce  que  Ton  croit,  une  jcnrie  paysanne  de 
mime  mine,  qui  demeurait  dans  un  village  voisin  du  sien,  et  dont  il  avait  été  quel- 
liue  toiiq>s  amoureux,  bien  que  la  lielle  n'en  eût  jamais  rien  su,  et  ne  s'en  lïii  pas  sou- 
<  lu;  davantage,  Llle  s'appelait  Aldonza  l.orenzo,  ét  ce  i'ul  àclle  qu'il  lui  sembla  bon 
(  acc<irder  le  titre  de  dElme  suzeraine  de  ses  péiisCes.  Lui  clicrcbant  alors  un  nom  qui 
no  s  ccaitdl  pas  trop  du  sien,  qui  seutit  et  représentai  la  grande  dame  et  la  juaneesse, 
j  \ ml  a  l  appeler  /bdcmrV  dn  parce  qifclle  était  native  tU;  ce  village;  iioni 

laimonleux  a  son  avis,  rare  et  disllngiié,  et  non  moins  expressif  que  Ions  ceux  qu'il 
fivjiit  (leu nés  à  sim  équipage  pu  ^  hti-méiiu‘. 


cuArrnu-:  n. 


U„i  tfjiu-  .k  U  wriie  .loc  '■*  *3“  l“*ï*  'l'"' 

“  ïtsr  «loue  achevé  ces  luépaialits,  il  [ie  vuulul  pas 
attendre  davaiiiage  pour  mellre  à  exécution  son  pro¬ 
jet.  t'-e  (pii  le  pi-essait  lie  la  sorte,  c'était  la  pi  ivutkm 
gn’il  ci-oyait  i'aiixi  au  inorulc  par  son  relarcl,  tant  il 
!  esianaii  venger  trofl'enses,  redresser  de  torts,  répaier 
d’injustices,  corrigerd'al'us,  acipiitterdc  dettes,  .\insi. 
sans  inet  Ire  àiue  <jui  vive  dans  la  contidencc  de  son 
inieiilion,  et  sans  que  personne  le  vit,  un  beau  matin, 
avant  le  Jour,  qui  était  un  des  plus  brûlants  du  mois 
I  de  juillet,  il  s'arma  de  toutes  pièces,  monta  sur  llos- 
sinante,  coiffa  son  espèce  de  salade,  embrassa  son  écu,  saisit  sa  lance,  et,  par  la 
fausse  porte  d'une  basse-cour,  sortit  dans  la  cam]>agnc,  ne  se  sentant  pas  d’aise  de 
voir  avec  quelle  facilité  il  avait  donné  carrière  à  son  noble  désir.  Mais  û  peine  se  vil- 
il  en  cliemîn  qu’une  pensée  lerrible  l'assaillit,  et  telle,  que  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne 
lui  nt  abandonner  renlicprise  eominencèc.  11  lui  vint  à  la  mémoire  qu’il  n'était  pas 
armé  chevalier;  ([u'ainsi,  d'après  les  lois  de  la  cbevalcric,  il  ne  pouvait  ni  ne  devait 
entrer  en  lice  avec  aucun  chevalier;  et  que,  même  le  l'ùt-il,  il  devait  porter  (te.s  armes 
lilanches,  comme  chevalier  novice,  sans  devise  sur  l’écn,  jusqu’à  ce  qu’il  l’cùt  gagnée 
par  sa  valeur.  Ces  pensées  le  firent  hésiter  dans  son  propos;  mais,  sa  folie  l'empor¬ 
tant  sur  toute  raison,  il  résolut  de  se  faire  armer  chevalier  par  le  premier  qu'il  ren¬ 
contrerait,  à  l’imitation  de  beaucoup  d’antres  qui  en  agirent  ainsi,  comme  il  l’avait 
lu  dans  les  livres  qui  l’avaient  mis  en  cet  état.  Quant  aux  armes  blancbcs,  il  pensait 
frotter  si  bien  les  siennes,  à  la  prennère  occasion,  qu’elles  devinssent  plus  blanches 
qu’une  bermine.  Ile  cette  manière,  il  se  Iranquillisa  l’esprit,  et  continua  son  clie- 
min,  ([ui  n'était  autre  que  relui  que  voulait  son  cheval,  car  il  croyait  qu’en  cela  con¬ 
sistait  l’essence  des  aventures- 

Kn  cheminant  ainsi,  notre  tuul  neuf avenlurier  se  |i:u'lait  à  lui-nième,  et  disait: 
■<  Qui  ivut  douter  que  dans  les  temps  à  venir,  iiuaiid  se  puhliera  lu  véridique  histoire 
de  mes  exploits,  le  sage  qui  les  écrira,  venant  à  conter  celle  première  sortie  <!ue  je  fais 
si  malin,  ne  s' exprime  de  la  sorte  :  «  A  iieine  le  lilond  l'hébus  avait-il  étend ii  sur  la 
spacieuse  face  de  la  terre  immense  les  tresses  dorées  de  sa  belle  cbeveliire;  à  peine 
les  petiLs  oiseaux  nuancés  de  mille  couleurs  avaient-ils  salué  des  bai'iies  de  leurs  lan¬ 
gues,  dans  une  douce  et  mielleuse  bannonic,  la  venue  de  raiiiiu’c  au  teint  de  ruse, 
qui,  laissiuil  la  molle  courbe  de  son  |akuix  mari,  se  niotilre  aux  morlels  du  haut  des 
lialeons  de  l'bori^toii  eastillan,  que  le  fameux  cbevalier  don  Quicbolledela  Maiiclie, 
abandonnunl  le  du  vet  oisif,  moula  sur  son  fameux  cheval  tlussiiianlc,  et  prit  sa  route  à 
travei-s  l'amiipie  et  célèlwe  plaine  de  Moiitiel.  o  Kn  elt'et,  c’était  làqu'il  dicmiiiait;  puis 
Il  ajouta  ;  u  Heureux  âge  et  siècle  heureux  celui  où  parailrout  à  ta  clarlé  du  jour  mes 
laineuses  prouesses,  dignes  d’élrc  gravées  dans  le  bronze,  sculptées  en  marbre,  et 
l»‘inles  sur  bois,  pour  vivre  élerm'llement  dans  la  ménioiie  des  à-es  futurs!  O  loi! 


ClIAPlTilK  \U 


i[ui  c|iie  Ui  éoiy,  Siigo  encharUt'uis  dcstiriLï  à  devenir  le  chroniqueur  de  celte  merveil¬ 
leuse  histoire,  je  l'en  prie,  n'oublie  pas  mon  bon  Uossinante,  éternel  compaf^mon  de 
toutes  mes  courses  eule  Ions  mes  voyages,  w  Puis,  se  repienanl,  il  disait,  comme  sMl 
eUl  êti!  réeUemenl  amoureux  :  et  O  princesse  Dulcinée,  dame  de  ce  cœur  catitif!  une 


grande  injure  vous  m'avez  faite  en  me  donnant  congé,  en  m'imposant,  par  voire 
ordre,  langoureuse  contniinlede  ne  plus  paraître  en  présenc^ede  votre  beanlé.  Dai- 
gnt‘Z,  ma  dame,  avoir  souvenance  dt^  ce  cœur,  voire  sujet  qui  souffre  tant  d'angoisses 
pour  l'amour  de  vous^  ^  A  cessotlises,  il  en  ajoutaiLcent  autres,  toutes  4  la  manière 
de  celles  que  sc^s  livres  hn  avaieiit  apprises,  imitant  de  son  mieux  leur  langage.  Et 
cependant,  il  cheminait  avec  tant  de  lenteur,  et  le  soleil,  qui  s'élevait,  daidail  des 
rayons  si  brûlants,  que  la  chaleur  aurait  subi  pour  lui  fondre  la  cervelle  s'il  on  eût 
conservé  quelque  peu. 

H  marcha  presque  tout  le  jour  sans  qu'il  lui  arrivât  rien  qui  fût  digne  d'être  conté  ; 
et  il  s'cri  désespérait,  car  il  aurait  voulu  rencontrer  aussitiM  quelqu'un  avec  qui  faire 
I  expérience  de  la  valeur  de  son  robuste  bras.  Des  auteurs  disent  que  la  première 
aventure  qui  lui  arriva  fut  celle  du  Porl-Lapiœ  ^  ;  d'autres,  celle  des  moulins  avenu 
Mais  ce  que  j^u  pu  vérilier  ii  ce  sujet, et  ce  que  j'ai  trouvé  consigné  dans  les  annales  de 


Al|n*intî  il  un  Ori^nc  lui  «rdi.inrii‘  tlii  ur  Jilu»  pri'îd'ulrr  «ItifiPil  e’Ili^  (IJi,  IL  rhflfv,  iLIV,') 

Kn  lin  :ip|n.|,|,.  |inrL,  pM'j'ffi'.  iiii  ni|,  iiPi  iI-tu*-  Ii"* 


1H)N  yi  icnoTTK. 

l.-ôlaiirho,  c'esuiu'il  alla  il.vanl  lui  touU-  œltejom  uée  -a-ju'au  «mdi.T  üu  sülril,sou 
lodet  et  lui  se  irouvèrcnl  livrasses  et  morts  de  laiiTi.  A  ors  regardaiU  do  toutes  parts 
pour  voir  s’il  ne  découvrirait  pas  queltiuc  clialcaii,  inielque  hutte  ik  bergf  rs,  ou  il  pfu 
i'Uerclier  uJi  Rite  et  un  remède  à  son  extrême  hesoin,  il  aperçut  non  loin  du  chemin 

oii  il  marchait,  une  liôteUerio  ‘  ;  ce  fut  comme  s’il  eût  vu  1  étoile  ijin  le  Ruulaitaux  por- 

tiques,  SI  ce  n'est 

au  palais  île  sa 
réilcin[ilîün.  Il 
[iressa  le  ixis,  si 
liie.nqu'ily  arriva 
h  la  lombée  île  l:i 
nuit.  Par  liasard, 
il  y  avait  sur  la 
porte  (leu  !t  jeunes 
filles,  lie  celles-là 


’  -  >* — 


joie,  lesquelles  s'en  allaient  à  Séville  avcct[uelquos  muletiers  qui  s'élaient  <lùcid6sâ 
faire  halle  celte  nuit  dans  HiAtellcrie.  Et  comme  toiil  ce  qui  arrivail  à  notre  avcnlurier, 
loutre  qu'il  voyait  on  pensait,  lui  semblait  se  faire  ou  venir  a  la  manière  de  ce  qif  il  avail 
lu,  dès  qu’il  vil'  rbùleilerie,  il  s'imagina  (pic  c'éuiil  un  elifdeau,  avec  ses  quatre  tourelles 
ei  ses  chapiteaux  d’argent  bruni,  auquel  ne  manquaient  ni  le  pont-levis,  ni  les  fos¬ 
sés,  ni  iuinin  des  accessoires  que  de  semblables  châteaux  ont  toujours  dans  les 
<lescriptions.  Il  s'approcha  de  rhôlcllcric^  qu'il  prenait  pour  un  cbâleau,  et,  a  quelque 
idslance,  i)  reiinl  la  bride  à  Uossinante,  attendant  qif  uii  nain  parût  entre  les  créneaux 
|K)iir  donner  avec  son  cor  le  signal  qu'un  chevalier  arrivai!  au  château*  Mais  voyant 
cpfon  tardait,  et  que  Possinanle  avait  hâte  d\uti ver  à  Pécurîe,  il  s'approcha  de  la 
porte,  et  vil  les  deux  filles  perdues  qui  s'y  trouvaient,  lesquelles  lui  parurent  deux 
jolieg  demoiselles  ou  deux  gracieuses  dames  qui,  devant  la  porte  du  château,  folâ- 

t raient  et  pre^ 
liaient  leurs 
ébats. 

En  ce  mo- 
iTienl  il  arriva^ 
par  hasard  , 
qu'un  porcher 
cpn  rassemblai I 
dans  des  chau¬ 
mes  un  trou¬ 
peau  de  ctï- 
ebons  (  sans 
pardoïi  ils  s'ap¬ 
pellent  ainsi) 
sou  nia  dans 
une  corne,  au 
son  de  laquelle 
res  animaux  se 
réunissenl.AuS’ 
silôl  don  Chd- 
rbotte  s'imagi¬ 
na,  rom  me  il 


1  huir  Ir  mrl  .lliMkHpri.  ; 


nijU  jL  trAiljiÎE  liii'n.  iii;i|i  n^njcf.  IM  AjipL'Ilf'  ■é''’' 
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le  désirait,  qu'un  imm  donnait  la  signai  de  sa  venue.  Ainsi  donc,  transporté  lîn 
joie,  il  s'approcha  de  riiôlellerie  et  des  dames,  lesquelles  voyant  venir  un  homme 
armé  de  la  sorte,  avec  lance  et  bouclier,  allaient,  pleines  irefîroi,  rentrer  dans  la 
maison.  Mais  don  Quichotte  comprit  à  leur  fuite  la  peur  qu'elles  avaient.  \{  leva  sa 
visière  rie  carton,  et,  découvrant  son  sec  et  itoudrenx  visage,  iVim  air  aimable  cl 
rihme  voix  posée,  il  leur  rii't  i  «  Que  Vos  Gntos  ne  prennent  point  la  fuite,  et  ne  crai¬ 
gnent  nulle  dîsronrtoÎRp  ntTense,  car,  dans  l'ordre  de  rbevnlerie  que  je  professe,  d 


n  appariieru  ni  ne  convient  d’en  faire  à  personne,  cl  surtout  a  des  demoiselles  d’aussi 
Imul  parage  que  le  démontrent  vos  présences,  n  Les  (illes  le  regardaient,  et  cheiv 
rhaient  lie  tous  leurs  yeux  son  visage  sous  la  mauvaise  visière  qui  le  couvrait,  ^tais 
quand  elles  s'entendirent  appeler  demoiselles,  chose  tellcmmit  hors  de  leur  i>Tofes- 
sion,  elles  ne  purent  s'empêcher  d'éclater  de  rire,  et  ce  fut  de  telle  sorte  que  don 
Quichotte  vint  à  se  filclieiv  il  leur  dit  gravement  :  n  La  politesse  sied  à  la  beauté,  et 
le  rire  qui  procède  d’une  cause  légère  est  une  inconvenance;  nuis  je  ne  vous  dis 
point  cela  pour  vous  causer  {le  la  peine,  nî  troubler  viUre  belle  liumcur,  la  mienne 
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...an*  mi.'  .le  vous  «erv,r.  »  Ce  langage,  que  ne  ruinuienaienl  point  les 
nn  è  iniuvaisc  niiniMle  noire  chevalier  angmRntai.>nt  en  elles  U-  me,  elen 
'  '  ’  ‘  iHinincnl  que  la  eliose  ciU  mal  toni  iid,  si,  .ians  ce  moinenl  môme, 

^  T-nrwl --b  ■  I  ■  fir+i  fiinio  ■  lAUiin 


Ul  lànco.  U  l'üiKiacnn  vi  ic  üuisuh-l,  j. - 

d.  leur  joie,  ilais  cepruclaut.  eflVayd  de  ce  lanlomc  arme  en  guerre,  .1  .r 

'avisa  d  rrsdui  ile  lui  parler  poliment  ;  .  Si  Voire  Gnu^o,  chevalmr,  lu, 

(lil-î!  vient  clierelier  un  gile,  ShUiP  le  lil,  car  il  n  y  en  îi  pas  un  t.ciil  dans  celte  M- 
ipileHe  imil  le  reste  s'y  trouvera  en  firande  abondance,  «  Don  ymcholte,  ^oyan( 
rhiuTiilitc  du  commandant  de  la  forteresse,  puisque  tels  lui  paraissaient  l’iiùte  et 
riiotellcrie,  lui  répt^mdil  :  a  Pour  moi,  seigneur  diilelain,  quoi  (jtic  cesuil  me  suflil, 
}l(s  parure^  rr  f^ont  (es  firuaes;  aïoH  repe5,  etc,  ^  »  L  hole  pensa  que  I  é- 

iranger  l'avait  appelé  châtelain,  parce  (pi'il  lui  semblait  un  irhappé  de  Castille 
quoiqu'il  lïiî  Amlalons,  et  de  la  plage  de  San-Lucar,  aussi  voleur  que  Cacus,  aussi 
goguenaid  qu'un  étudiant  on  un  page.  tl  lui  répondit  donc  t  u  A  ce  train-la, 
fils  dr  Pe^rr  GrârcAtml  drs  i'oclwrs  durs,  ef  J?ea  sommeil  es(  fonjours  veiller^.  S'il  en 
esl  ainsi,  vous  pouve^i  meUre  pied  a  terre,  bien  assuré  de  trouver  dans  cette  masure 
Toccasioîi  et  U  s  i^ccasioiis  de  ne  pas  dorndr,  non  de  la  ludt,  mais  de  l  année  en¬ 
tière,  >1 

Cn  disant  ceU,  il  fui  lenir  rétricr  à  don  QuiclioUe,  lequel  descendu  de  cheval 
avec  beaucoup  de  fieincs  et  d'clTorls,  comme  un  homme  qui  n'avail  pas  rompu  le 
jeéne  de  toute  la  journée,  Li  dit  aussitôt  u  riioleiicr  d'avoir  grand  soin  de  son  cheval, 
parce  qne  c’était  la  meilleure  bétn  qui  portât  selle  au  monde.  L'autre  la  regarda,  el 
ne  la  trouva  pas  si  i>onncque  disait  don  yiiicliolte,  pas  môme  de  moitié.  H  rarraii- 
gea  pnurlanl  dans  récurie,  et  revint  voir  ce  <pie  voulait  son  tiôte,  que  les  demoiselles 
s'iM’Ciipaientà  désarmer,  s'étani  déjfi  réconciiiéi^s  avec  lui.  Llles  lui  avaient  tiien  ôté 
la  cuirasse  de  puilrine  et  celle  d'épaiib-s,  mais  jamais  elles  ne  [Uirent  venir  à  bout 
de  lui  déboiler  le  liaussïM  Ol,  ni  de  bd  ôler  riiiforme  salade  que  tenaient  allachécdes 
rubans  verts.  Il  T i liait  couper  ces  rubans,  don!  on  ne  pouvait  défaire  les  nœuds; 
mais  don  (Jiiicholle  ne  voulut  y  consentir  en  aucune  farou,  et  préféra  rester  toute 
celle  nuit  la  salade  eu  téU\  ce  qui  faisait  la  plus  élrange  et  la  t>lus  gracieuse  ligure 
qui  se  pCit  imaginer  ;  et,  peudiinl  cette  cérémonie,  se.  i>ersuadant  (jne  les  coureuses 
i|iii  le  désarmaient  étaient  île  gi'amles  dames  du  cliàtean,  il  leur  dit,  avec  une  gr:ke 
parfaite,  ees  veisiPun  vieux  roïarturc  ^  Jamais  ne  fut  chevalier  si  bien  servi  des 
dames  qnt^  üniclintti*  tpiand  il  vint  de  son  village  ;  les  demoiselles  prennienî 
»  soin  de  lui,  et  les  [inneesses  de  son  rossin,  ^  ou  Ilossinante,  car  iel  esb  mes¬ 
dames,  li^  nom  lie  mon  ebeval,  comme  ilon  Ouichotlo  de  la  Manche  est  celui  de 
\ litre  seinilcur;  et,  luen  que  je  ne  VDuhisse  pas  me  découvrir  jusiju'a  ce  que 
m'eussiuil  décou vei  l  lesexploils  faits  en  votre  sei  vlcn  el  profit,  le  besoin  d'ajusler 
à  l'OiaasiOfi  présente  ce  vieux  nmaitei^  de  t.ancelot  a  été  eause  que  vous  ave?,  su 
mun  nom  avant  la  juste  épiMiue.  M*ais  vin  lenips  viendra  pour  qne  vos  seigneuries 
eommaiuleni  lU  (pie  j'obéisse,  et  pour  que  la  valeur  de  mon  bras  lémoigne  du  désir 
que  j’ai  de  vous  servir.  l.es  jeunes  biles,  qui  ii'étaienl  pas  fuites  à  de  semblables 

I  ^  f-ri'i  rf'iiii  .inrii-ii  riirn.inn-  : 

>1  ii  Arrena  ü^n  Ui 
^1j  ijl  püla-ir. 

;  lit 

1  ri  T  l'ui  .m  iUmUfi  itidH.  f'uKf«*|JerTio  «i;:nirkr  ô|ïAli-mriil  Oaicliirn  H  Ci^lillaii;  nm*  tMiii.liUc 

ann  i3t  Értwr.  de  t  n*iiUn^  i|ui.  |*arïîril  de  jifîiJin,  »ijinitrie<  ini  tiv|<.|ir  dit:infp. 

*  f.  c«l  l.i  rfinImiiiMinit  du  rninarn'i*  rilj*  p.ir  diin  l^iMr'liollr. 

■Mi  l'.idi.i  dufj»  |irnj)^, 
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rhüluj  iHLits,  lit:  itipoJitlaieiïl  iiiuL  lui  demaitdèiüut  ^'îl  voulait  niatigiu*  i\UüU\ 
(;hüse.  ü  Quoi  quccefùt,  je  m’en  accoinmutleriüs,  ivpontlit  dtui  yuiclioite,  car,  si 
ne  me  I rompe,  toute  (  liose  vteruliait  lortâ  point. 


lté 


IVir  lJoiiiiem\  €e  joui'-lii  loinbail  un  vendredi,  et  il  n'y  avait  dans  tonie  riiùlellei  ie 
que  des  Ironçous  {l'un  poisson  sét  lié  qu’on  a|>pehe^  selon  le  [Kiys,  inoruCi  im  r- 
nclie  OLj  iruîlelJe.  On  tui  denninda  sj,  p[ir  liasmd,  Sa  Onice  maiij^^tuait  de  la  trtiitelli', 
puisqu  il  IJ  y  avait  pus  d’autre  poisson  à  lui  servir,  a  IVun  vu  ijiril  y  ait  plusienrs 
Il  uitelles,  nqiondit  don  (JuicIioUe,  elles  |H>un  ont  servir  de  truites,  car  il  m’est  é|;al 
qii  on  me  donne  Jiuil  reairx  en  niounaLe  ou  bien  une  laèce  tie  huit  ri'uux.  IVa  il  leurs, 
I  se  pourrait  qu’il  en  tut  de  ces  trnitelles  comme  du  veau,  qui  est  plus  lemlie  (jue  le 
>uju|,  üu  comme  du  chevreau,  qui  est  jdus  tendre  que  le  bouc.  Mais,  quoi  que  ce 
soit,  apijorieîi'ie  vite;  car  la  lalli^ueel  le  poids  des  arjius  ne  se  pèuverd  supporler 
«ans  rassislancc  de  reslomac.  »  On  lui  dressa  la  tal>le  a  la  porte  de  riiotellei  ie, 
Ijoui  qij  il  eût  jdus  Irais,  et  l'hOle  lui  apporta  une  lation  de  celte  inerhiclic  jual 
<  ettempee  et  |dus  mal  assaisonnée,  avec  du  pain  aussi  noir  et  moisi  que  ses 
unies,  t- était  a  uiourii  de  rire  que  de  !r  voir  nuni^ei  "  car  eonniie  il  avrnl 


r 
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la  .uliuk  mise  et  la  visière  levée,  il  nü  pouvait  rien  porter  à  la  boued.e  avee  ses 
mains.  Il  talUiit  qu’un  autre  rcin])fi«iiiàt;  si  hien  qu  une  de  tes  liamts  serv il  a  cei 
ollice.  Üiiant  à  lui  donner  à  boire,  ee  ne  fut  pas  possible,  e1  ce  ne  auniit  jamais  etc 


si  \'hm  ne  sti  fût  avisé  dû  perwr  de  paî  t  en  pari  un  jono  dont  il  lui  mit  T  nu  des 
bûulsdanslahoiiche,  tandis  que  par  l^aulœ  il  lui  \ersaildu  vin.  A  tout  cela,  le  pauvre 
chevalier  prenait  patience,  plulùt  que  de  couper  les  rubans  de  son  morion.  Sur  ces 
entrefaites,  im  chàtreur  de  jKircs  vint  par  hasard  à  l'IuMellerie,  et  se  mil,  on  arrivant, 
il  s^judlercînq  à  six  lois  dans  son  sifflet  de  jonc*  Cela  suüil  pour  confirmer  don 
Oiiichotle  dans  la  jxuisée  qu'il  était  en  quelque  fameux  chatean^  qu'on  lui  servait  un 
repas  en  musique,  que  la  merlu cbe  était  de  la  truite,  le  [lain  bis  du  pain  blanc,  les 
drùlesses  des  dames,  et  1  hôtelier  le  châtelain  du  château.  Aussi  donnait-il  pour 
bien  employées  sa  résolution  et  sa  sortie.  Pourtant,  ce  qui  rinquiélail  le  plus,  c'était 
de  ne  pas  se  voii‘  armé  chevalier;  car  îi  lui  semblait  qu'il  ne  pouvait  légitinieiïicnl 
s’engapuT  dans  aucune  avenlnre  sans  avoir  reçu  Tordre  de  ehevuleric. 


« 
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Uit  Tu  U  raCLmli?  dtf  «luülliï  Ui^iiiêre  don  ’^iuVIiolk-  te  lit  artucr  cliçvaJiv'r. 


tüurmeiUo  de  œtte  pentjée,  il  dupêeliu  son  iiiaigi  e  sou- 
per  d^auberge;  puis,  dûs  gu'il  l'eut  ac^lievé,  il  iippela  l'iidle, 
^  menaritdans  récurie,  dont  il  leriua  la  porte,  il  se  ïuit 

à  genoux  devant  lui  en  disant:  «  Jamais  je  ne  me  lèveiTii 
‘  '  "  d'où  je  suis,  valeureux  chevalier,  avant  que  voire  eoui-^ 
loisie  ne  m'octroie  un  don  que  je  veux  lui  demander,  le¬ 
quel  tournera  â  votre  gloire  et  au  service  du  genre  Im- 
main.  »  Ouand  il  vit  son  hôte  à  ses  pieds,  et  qu'il  entendit 
de  semblables  raisOEis,  rhôtelier  le  regardait  tout  surpris, 
sans  savoir  que  faire  ni  que  dire,  et  s'opiniàlralt  à  le  rele¬ 
ver,  Mais  il  ne  put  y  parvenir,  si  ce  n*est  en  lui  disant  qu'il  lui  octroyait  le  don 
demandé,  w  Je  ri'attendais  pas  moius,  seigneur,  de  votre  grande  magiiî licence, 
répondit  don  Quichotte;  ainsi,  je  vous  le  déclare,  ce  don  que  je  vous  demande,  et 
que  votre  libéralité  m'octroie,  c'est  que  demain  malin  vous  m'armiei:  chevalier.  Cette 
nuit,  dans  la  chapelle  de  votre  château,  je  passerai  la  veillée  des  armes,  et  demaiti, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  s'accomplira  ce  que  Unit  je  désire,  utiri  de  pouvoir,  comme  il  se 
doit,  courir  les  quatre  parties  du  monde,  cherchant  les  aventures  au  profit  des  néces¬ 
siteux,  selon  le  devoir  (ie  U  chevalerie  et  des  chevaliers  errants  comme  moi,  qu'a 
de  serublahles  exploits  porte  leur  inclination.  3> 
l/hôlelier,  qui  était  passablement  malois,  comme  on  l’a  dit,  et  qui  avait  déjà 
quelque  soupçon  du  jugement  fêlé  de  son  liôte,  acheva  de  s'en  convaincre  (juand  il 
lui  entendit  tenir  de  tels  propos;  mais  pour  s'apprêter  de  quoi  rire  cette  nuit,  il 
résolut  de  suivre  son  humeur,  et  lui  répondit  qu’il  avait  parfaite  ment  raison  d’avoir 
ce  désir;  qu’une  telle  résolution  était  propre  et  naturelle  aux  gentilsliommes  de 
haute  volée,  comme  il  semblait  être,  et  comme  l'annonçait  sa  iMjrine  mine.  Moi- 
rnéine,  ajouta-t-il,  dans  les  années  de  ma  jeunesse,  je  me  suis  adonné  il  cet  hono¬ 
rable  exercice,  j'ai  purcomu  diverses  parties  du  inuride,  cherchant  mes  aventures, 
sans  manquer  à  visiter  le  laubourg  aux  Perches  de  Malaga,  les  îles  de  Hiaron,  le 
compas  de  Séville,  l’aqueduc  lic  Ségovie,  l'oliverie  de  Valence,  les  rondes  île  iTi’e- 
nade,  la  plage  de  San-Lucar,  le  luiras  de  Cordoue,  les  guingueltes  de  Tolède  el 
d  autres  endroits  où  j'ai  pu  exercer  aussi  bien  lu  vitesse  de  mes  pieds  que  la  subtilité 
de  mes  mains,  causarU  une  foule  de  torts,  courtisant  des  vein  es,  défaisant  quelques 
demoiselles,  et  tronipaiit  beaucouii  d'orphelins,  ünalement  me  rcndariL  célèbre  dans 
presque  tous  les  tribunaux  et  cours  d'Espagne.  A  la  fin  je  suis  venu  me  retirer  dans 
ce  mien  château,  où  je  vis  de  ma  foi  tune  et  de  celle  d'autrui,  y  recevant  tous  les 
chevaliers  errants  de  quelque  condition  et  (lu^i'^ilc  qu'ils  soient,  seulement  pour 
la  graiiile  alTeclioii  que  Je  leur  porte,  et  pourvu  qu’ils  partagent  avec  moi  leurs 
finances  en  retoiii  de  mes  bonnes  intentions,  L'biMelier  lui  dit  aussi  qu'il  u'y  avail 

1.  iMilelici  (iiTift  |(,■î.  iiiif>  lit-  f.ii  lf  jjid  4ci  ijUiU'ItCrj  i-ititimm  imur  t\vc  cijiliiilL-i  tls  ii.t|  )■.'* 
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dans  süii  châleau  aucunn  idiapnllc  où  passai  la  vellU-e  des  amies,  parce  qu’on  l’avait 
iLrUtuc  pour  en  biUii  une  neuve;  mais  qu’il  savait  qu’eu  cas  de  jiecessile  on  pou¬ 
vait  passer  celle  veillée  partout  où  bon  semblait,  et  qu’il  pou  naît  fort  bien  vedler 
celte  nuil  dans  la  cour  du  chéteau  ;  que  le  matin  venu,  s  il  plaisait  a  Dieu,  on  leruit 
toutes  les  cérémonies  voulues,  de  manière  qu’il  se  trouvât  armé  chevalier,  et  aussi 

chevalier  qu’on  pùl  l’être  au  momie. 

11  lui  demanda  de  plus  s'il  [lOilailde  l’argenl.  Don  giucliolte  répondit  qu  il  ii  avail 
i)a<  une  uiiole,  parce  qu’il  ii’avail  jamais  lu  dans  les  bisloircs  des  clievalicrs  errants 
qu’aucun  d’eux  s’en  fût  muni.  A  celal*bôlc  répliqua  qu’il  se  trompait  ;car,  Lien  que  les 
histoires  n’en  lissenl  pas  mention ,  leurs  auteurs  n’ayaiit  pas  cru  nécessaire  d’écrire 
une  cliose  aussi  simple  et  naturelle  que  celle  de  porter  de  l’argent  et  des  chemises 
blanches,  il  ne  lilllaii  pas  croire  pour  cela  que  les  chevaliers  errants  n’en  portassent 
point  avec  eus  ;  qu' ainsi  il  lint  pour  sûr  et  dûment  vérilié  que  tous  ceux  dont  tant  de 
livres  sont  pleins  et  rendent  témoignage  portaient,  à  tout  événement,  la  bourse  bien 
garnie,  ainsi  que  desclieinises  et  un  petit  colTrct  plein  d’oiiguenls  pour  patiserles 
blessures  qu’ils  recevaient.  «  En  elVel,  ajoutait  l’iiôte,  il  no  se  trouvait  pas  toujours 
dans  les  plaines  et  les  déserts  où  se  livraient  leurs  combats,  où  s’atlrapaienl  leurs 
blessures,  quelqu'un  lotit  à  point  pour  les  panser,  à  moins  qu’ils  u’eussent  pour  ami 
quekiue  sage  enchanteur  qui  vint  incoriliiienl  âleur  secours,  amenant  dans  quelque 
nue,  à  iravers  les  airs,  quelque  danioisellc  ou  nain  avec  quelque  liole  d'une  eau  de 
lelle  vertu,  que  d’en  avaler  qnebiues  gouttes  les  guérissait  tout  aussitôt  de  leur.s 
blessures,  comme  s'ils  ii'eusseiit  jamais  eu  le  moindre  mal;  mais  âdéfauL  d’uiie  telle 
assistance,  les  anciens  chevaliers  tinrent  pour  cliosc  l’orlbien  avisée  que  leurs  écuyers 
fussent  pourvus  d’argent  cl  d’autres  provisions  indispensables,  comme  de  ta  charph- 
et  des  onguents  pour  les  panser;  et  s’il  arrivait,  par  hasard,  que  les  elievaliers  n  eus¬ 
sent  point  d’écuyer,  ce  qui  se  voyait  rarement,  eux-mêmes  porUtieiit  tout  cela  sur  la 
croupe  lie  leurs  chevaux,  dans  une  toute  petite  besace,  comme  si  c’ciil  été  atitre  chose 
de  plus  d’importance;  cnr,  à  moins  de  ce  cas  particulier,  cet  usage  de  porter  besace 
ne  fut  pas  très-suivi  par  les  elievaliers  errants.»  En  conséquence,  il  lui  donnail  le 
conseil,  et  l’ordre  même  an  besoin,  comme  à  son  lilleul  d’armes,  ou  devant  bieniOl 
l’èlre,  de  ne  plus  se  mettre  désormais  en  route  sans  argent  et  sans  provisions,  et  qu’il 
verrait,  quand  il  y  penserait  le  moins,  connue  il  se  Irouverait  bien  de  sa  prévoyance. 
Don  guicliolle  lui  promit  d'accomplir  ponctuellement  ce  qu'il  lui  conseillait, 

Aussitôt  tout  fut  mis  en  ordre  pour  qu’il  Ht  la  veillée  des  armes  dans  une  grande 
basse-cour  à  cété  de  riiétcliei'ic.  Don  Qiiicbollc,  ramassant  toutes  les  sien  nés,  les 
plaça  sur  une  auge,  à  côté  d’un  puils;  ensuilé  il  einbrassa  son  écii,  saisit  sa  lance, 
et  d'une  contenance  dégagée,  se  mit  à  passer  et  repasser  devant  l'abreuvoir.  Quand 
il  commença  cette  promenade,  la  nuit  commençait  à  tomber.  I.’hôlelier  avait  conté 
à  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  l'hùiellerie  la  folie  de  sou  bêle,  sa  veillée  des 
armes  el  la  cérémonie  qui  devait  se  faire  pour  l’ariiier  chevalier.  Etonnés  d’une  si 
liizarre  espèce  de  folie,  ils  allèrent  le  regiirder  de  loin.  Tautêt  il  se  proinenaild’uii 
pas  lent  et  mesiué;  tantôt,  appuyé  sur  sa  lance,  11  tenait  lixemenl  les  yeux  sur  scs 
armes,  iq  ne  les  en  ôtail  d’iiiic  lieure  entière,  l.a  nuil  se  ferma  tout  ii  fait  ;  mais  la 
lune  jetait  tant  de  clarté,  qu’elle  pouvait  le  disputer  à  l’astre  i|ui  la  lui  prêtait,  de  façon 
i|uc  loiiLre  {\{m  l'aisait  le  chi'valier  nuviee  était  [larraileiiieiil  vu  de  tout  le  jnunde. 

Km  ce  niojnenl,  îl  \yvi\  taritaisÈe  n  l’un  des  miilelkrs  qui  s'ei aient  Ijéberges  dans  i  i 
maison  d'tdlei'  donner  de  Feau  à  ses  lietes,  et  pour  cela  il  fallai  t  enlever  de  dessus 
lange  les  armes  de  don  IJuichoUe;  lequel,  voyant  venir  cet  lionimo,  lui  dit  à  liaule 
voix  :  {«O  loi,  tpiique  tn  sois,  téméraire  clievalier,  qui  viens  toiielier  Icî?  armes  du 
l^lus  valeureux  eiieviilier  ei  ranl  qui  uiljainîiis  n-inl  Fépée,  prends  j^aide  à  ce  que  tu 
lais,  el  ne  les  touiiic  point,  si  lu  ne  veux  laisser  la  vio  pour  prix  tie  tou  auilaee.  *  l-e 
niiibnier  n'cul  <  luederes  [iropns,  e!  inrd  lui  en  pril,  ear  il  se  lût  épargné  celle  de.  s  i 
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sîiiité;  au  contraire,  cmpoipçtianE  les  counoies,  il  jeta  le  paiiuet  loin  tio  lui;  ce  qm 
voyant,  ilon  Qu  idiotie  tourna  les  yeux  au  ciel,  et,  élevant  son  àme,  à  cc  qiril  parut, 
à  sa  souveraine  îHilcinée,  il  sY^ci’ia  :  u  Secourez-inoî,  ma  dame,  en  cette  première 
oiVense  qu'essuie  ce  cœur,  voire  vassal;  qué  voire  aide  el  laveur  ne  me  manquent 
point  dans  ce  premier  péril.  Et  tandis  qn’ il  tenait  ces  propos  ci  d^autres  semblables, 
jetant  sa  rondadie,  il  leva  sa  lance  à  deux  mains,  et  en  déchar  un  si  lu  rien  x  coup 
sur  la  létcdn  muletier,  qiéü  le  reiiversa  par  terre,  en  si  pileux  èUI,  qu'un  second 


coup  lui  eût  Ole  toulbe&oin  d^ippcler  un  clnrui  gicn.  Cela  fait,  il  ramassa  ses  armes, 
et  se  remit  à  marcher  de  long  en  large  avec  autant  de  calme  tprauparavant. 

bcit  de  temps  après,  et  sans  savoir  ce  (piî  s'élait  passé,  car  le  midcticr  gisait  encore 
sans  connaissance,  un  de  scs  camarades  s'approcha  dans  la  môme  intention  d 'a hreii- 
^er  ses  mules,  >tais,  au  moment  où  il  enlevait  les  armes  pour  débarrasser  rauge, 
\ada que,  sans  dire  motet  sans  {Icmander  faveur  ù  personne,  don  Quicliotle  jette 
de  nouveau  sou  écii,  lève  de  nouveau  sa  lance,  et,  sans  la  metli  e  en  pièces,  en  hiit 
P  us  de  tioisde  la  tète  du  second  muletier,  car  il  la  lui  leml  en  quatre.  Tous  les  gens 
j  e  a  maison  accoururciU  au  hruil,  et  riiôlelier  parmi  eux.  Kn  les  voyant,  don 
Juicholte  (unhrassa  rôti  (‘cli,  et,  me ttani  l’épée  à  la  main  ,  il  s’écria  :  tcOdamede 
jcaTité,  aide  et  réconfort  de  mon  rmiii  défaillant,  voici  le  moment  de  tourner  les  yeux 
J  la  graudeur  sur  ce  chevalier,  ton  esclave,  que  menace  une  si  lorinidalde  aven- 
lue.  »  Ces  mots  lui  rendirent  tant  d'assiinmce,  que  si  tous  les  imileliers  du  monde 
Missent  assailli,  il  ri  aurait  pas  reculé  <l*un  pas^  Les  camarades  des  hlessés,  qui  les 
\uent  en  cet  état,  commencèrent  à  luire  plein oir  de  loin  des  pierres  sur  don 
jnr  lotie,  leqiKd,  dii  mieux  qiill  pouvais  se  couvrait  avec  son  écu ,  et  n’osaif 
>1 V  mgrifip  tifii  1  point  ahandomiCT-  ses  armes,  l/htVlelirr  criail  qu'on 

b'  laissât  tranquille,  qtéil  leur  avait  bien  dil  que  e'élait  tin  fou,  e[  qu'en  ijualité 
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fïo  J'ou  U  en  son  irait  ([uiîto,  kïS  eiït-il  tués  tous.  De  son  oùté,  don  QuicJiotle  criait 
l>lQs  fort,  les  appelant  traîtres  et  mécréaîits,  et  disant  que  te  seigîneiir  du  chatcau  était 
un  chevalier  félon  et  îualappris,  puistiull  permettait  qu'on  traikit  de  celle  manière 
tes  chevaliers  errants.  «  Si  j'avais  reçu,  ajouiait-il,  Tordj  e  de  chevalerie,  je  lui  ferais 
bien  voir  qu'il  est  un  traître;  mais  de  vous,  impure  et  vile  canaille,  je  ne  fais  aucun 
cas.  Jetez,  approctîcz,  venez  et  attaqiiez-moi  de  tout  votre  pouvoir,  et  vous  verrez 
quel  pï'ix  emportera  votre  folle  audace.  »  Il  disait  cela  d'un  aîr  si  résolu  et  d'un  ton 
si  liaulAÎn,  qu’il  laça  d'effroi  les  as^saillants,  tellement  que,  cédant  à  la  peur  et  aux 
remontrances  de  l'IuMelier,  ils  cessèrent  de  lui  jeter  des  pierres.  Alors  don  Quicliottc 
laissa  emporter  les  deux  blessés,  et  se  remit  à  la  veillée  des  armes  avec  le  meme 
calme  et  la  même  gravité  qu'auparavaiit. 

ï.'hôtelier  cessa  de  trouver  bonnes  1rs  plaisanteries  de  son  hôte,  et,  pijur  y  mettre 
fin,  il  résolut  de  lui  donner  liieii  vite  son  malencontreux  ordre  de  chevalerie,  avani 
([ii'un  autre  malheur  an ivûh  S'approchant  donc  humblement,  il  s'excusa  de  l'inso¬ 
lence  qu’avait  montrée  ers  gens  de  rien,  sans  qu'il  en  eût  la  moindre  connaissance, 
lesquels,  au  surplus,  étaient  assez  châtiés  de  leur  audace.  U  lui  répéta  qu'il  n'y  avait 
point  de  cliapellc  dans  ce  château  ;  mais  ([ue,  pour  ce  (pii  restait  a  faire,  elle  n'était 
pas  non  plus  indispensable,  ajoutant  que  le  point  capital  pour  cire  armé  chevalier 
ronsîslait  dans  les  deux  coups  sur  lu  nuque  et  sur  l'éjîaule,  suivant  la  connaissance 
qu'il  avait  du  cérémonial  de  l'ordre,  el  que  œla  pouvait  se  faire  au  milieu  des 
champs;  qu'en  cc  qui  louchait  ù  la  veillée  des  armes,  il  était  bien  eu  règle,  puisque 
deux  heures  de  veillée  sutliStîienl,  et  qu'il  en  avait  passé  plus  de  quatre. 


l>oii  yinchotir  cru!  aisémenl  loul  cela;  Il  ilit  A  riiéiteHer  qu'il 


était  prêt  à  lui  obéir, 


X 
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i'i  [e  prîiuraclicvei'  avet^  louxe  lacélérilé  possible,  n  Car,  ajoula-l-iU  si  Ton  m'allaquail 
une  seconde  fois*  et  qiic  je  me  visse  aimécbevalier,  je  ne  laisserais  pas  àme  vîvaiile' 
dans  le  diâtcau*  exceplê  loutefois  celle  qiril  vous  plairait,  et  que  j’épargnerais  par 
amour  de  vous,  i)  Peu  rassuré  d’un  tel  avis*  le  cMtclaiu  s’en  alla  quérir  un  livre  où 
il  tenait  note  de  la  paille  et  de  Forge  qu’il  donnait  aux  muletiers.  DientOt,  accom¬ 
pagne  d'nii  petit  garçon  qui  portait  un  bout  de  ebaudelte,  et  des  deux  demoiselles  en 
question,  il  revint  où  l’aUeiidait  don  Quichotte,  auquel  il  ordonna  de  m  mettre  à 
genoux;  puis*  lisant  dans  son  manuel  comme  s’il  eût  récité  quelque  dévote  oraison, 
au  milieu  de  sa  lecture,  il  leva  la  main,  et  lui  en  donna  un  grand  coup  sur  le  chignon  ; 
ensuite,  de  sa  propre  épée,  un  autre  coup  sur  l’épaule,  toujours  rnarmotlant  entre 
ses  dents  comme  s’il  eût  dit  des  patenéties.  Cela  fait,  il  commanda  ù  l'une  de  ces 
dames  de  lui  ceindre  l’épée,  ce  qu’elle  i\i  avec  beaiicoui>  de  grâce  et  de  retenue,  cai' 
il  n’en  fallait  pas  une  faible  dose  pour  s’emjïècbcr  d’éclater  de  rire  à  clwiue  point 
des  cérémonies.  Mais  les  prouesses  qu’on  avait  déjà  vu  faire  au  chevalier  novice 
lenaîenlle  riie  en  respect.  ¥a\  lui  ceignant  Fépéc,  la  bonne  dame  lui  dit  i  «  Que  Dieu 
rende  Votre  Grâce  trés-lieureiix  chevalic]-,  et  lui  donne  bonne  chance  dans  les 
combats.  îj  Don  Quichotte  lui  demanda  cojnmenl  elle  s’appelait,  afin  qu’il  sut  désoiv 
mais  à  qui  rester  obligé  de  la  faveur  qu’elle  lui  avait  faile;  car  Ü  pensait  lui  donner 
part  à  riionncur  qu’il  acquerrait  par  la  valeur  de  son  liras.  Elle  répondît  avec  beau¬ 
coup  d'humilité  qu’elle  s'appelait  la  Tolosa,  qu’elle  élaît  lille  d'un  ravaudeur  de 
Tolède,  qui  demeurait  dans  les  échoppes  de  Sanclio-Bienaya,  et  que,  en  quelque 
part  qu’elle  se  Uouvét,  elle  s'empresserai t  de  le  servir,  et  le  tiendrait  pour  son  sei¬ 
gneur.  Don  Quichotte,  répliquant,  la  pria,  par  amour  de  lui,  de  vouloir  bien  désor¬ 
mais  prendre  le  don,  cl  s’appeler  doua  Tolosa;  œ  qu’elle  promit  de  faire.  L'autre  lui 
chaussa  l’éperon,  et  il  eut  avec  elle  presque  le  même  dialogue  qu’avec  celle  qui  avait 
ceint  l’épée  :  quand  il  lui  demanda  son  nom,  elle  répondit  qu'elle  s’aiipclaîl  J  a 
Meunière,  et  qu’elle  élait  ülle  d’un  honnête  meunier  d'Antéqncra.  A  celle-cî  don  Qui¬ 
chotte  demanda  de  même  qu’elle  prit  le  dan  et  s’appelât  dona  Molînera,  lui  répétant 
scs  olfrea  de  service  et  de  faveurs*  Ces  cérémonies,  comme  on  n’en  avait  jamais  vu, 
ainsi  faites  au  galop  et  en  toute  hâte,  don  Quichotte  brûlait  dTmpalience  de  se  voir 
à  cheval,  ti  de  partir  à  lu  quête  des  aventures;  il  sella  Rossinante  au  plus  vite, 
l’enfourcha,  et,  embrassant  son  hôte,  il  lui  dit  des  choses  sî  étranges,  pour  le  remercier 
de  la  faveur  qu’il  lui  avait  faite  en  l’armant  chevalier,  qu’il  est  impossible  de  réussir 
à  les  rapporter  tidélement.  Pour  le  voir  au  plus  tôt  liois  de  sa  maison,  l’hôtelier  lui 
rendit,  quoupie  en  moins  de  paroles,  la  monnaie  do  ses  compliraenls,  et,  sans  lui 
demander  son  écol,  le  laissa  partir  à  la  gnke  de  Dion* 
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Uf  f#  .irrivj  à  imlri'  i.'lMîi'aiïc'r  qmini  il  qiiiilA  l'hiHflI^^nr 


'albi-:  du  jour  nirntriPiirail  à  ïMiiniirr*  qimiid  don 
Qiiicliottn  sorti!  de  riKitellcrîe^  m  œrilent,  si  ravî, 
si  transporte  de  joie  de  se  voir  enfin  armérhovaiier, 
qu’il  en  faisait  tressaillir  jusqu'aux  sangles  de  son 
cheval.  Toutefois,  venant  h  se  rappeler  les  conseils 
de  son  iiiMe  au  sujet  des  provisions  si  nécessaires 
dont  il  devait  être  pourvu,  entre  antres  l’argent  et 
les  chemises,  il  résolut  tle  s’en  retourner  cïiez  lui 
pour  s'y  accommoder  de  tout  ce  bagage  ;  et  encore 
d’un  écuyer.^  comptant  prendre  à  son  service  un 
paysan,  son  voisin,  pauvre  et  chargé  d'enfants,  mais  trés-proprv:  à  l'oftice  d'écuyer 
dans  la  chevalerie  erran le.  Cette  résolution  prise,  U  tourna  Bossînanle  du  cm  de 
son  village,  et  celui-ci,  comme  s'il  eût  reconnu  le  chemin  de  son  gîte,  se  mil  à  détaler 
de  si  bon  cœur,  qu'il  scinhlait  que  ses  pieds  ne  touchaient  pas  à  terre. 

Don  Ouichotte  n’avait  pas  fait  encore  grand  trajet,  quand  il  crut  s'apercevoir  que, 
de  répaisseur  d’un  bois  qui  se  trouvait  à  sa  droite,  s'échappaient  des  cris  plaintifs 
romme  d’une  personne  qui  se  plaignait.  A  peine  les  eut-il  entendus  qu'il  s’écria: 
a  Grâces  soient  rendues  au  ciel  pour  la  fiivetir  qu’il  m'accorde,  puisqu'il  m'envoie  si 
promptement  des  occasions  de  remplir  les  ilevoirs  de  mon  état  et  de  recueillir  le 
rriiit  de  mes  bons  desseins.  Ces  cris,  sans  doute,  sont  ceux  d’un  nécessiteux  ou 
d’une  nécessiteuse  qui  nécessite  mon  secours  el  ma  prottnTion,  »  Aussitôt,  tournant 
bride,  il  dirigea  Itossinante  vers  l’endroit  d'où  les  cris  lui  semblaient  partir.  Il  n’avait 
pas  fait  vingt  pas  dans  le  bois,  qu’il  vil  une  jument  attachée  à  un  chêne,  et,  k  un 
autre  chêne,  egalement  attaché  un  jeune  garcondettuinzeansauplus,  nude  latéteâla 
ceinture.  C’étaîl  lui  qui  Jetait  ces  cris  plaintifs,  et  non  sans  cause  vraiment,  car  un 
vigoureux  paysan  lui  administrait  une  correction  à  grands  coups  d’une  ceinlure  de 
cuir,  îiccompagnant  chaque  décharge  d’une  remontrance  et  d’un  conseil.  «  La  bouche 
<  lose,  lui  disaibih  et  tes  yeux  éveillés  !  »  ï.e  jeune  garçon  répondait  :  a  Je  m  le  ferai 
idus,  mon  seigneur;  par  )a  passion  de  Dieu,  je  ne  le  ferai  plus,  el  je  promets 
d’avoir  à  l'avenir  plus  grand  soin  du  troiipeaiL  »  En  apercevant  celte  scène,  don 
OuîchoUe  s’écria  d’une  voix  courroucée  :  «  Discourtois  chevatiei',  il  vous  sied  mal  de 
vous  attaquer  à  qui  ne  peut  se  défendre;  monter  sur  votre  cheval,  et  prenez  votrf 
lance  (car  une  lance  *  étaîl  aussi  appuyée  contre  Faibre  où  la  jument  se  trouvait 
.illachce),  et  je  vous  ferai  voir  qii'îl  est  d'nn  hlclie  de  faire  vc  que  vous  failes  A  prê- 
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pavï^aii,  voyaiu  tuüt  à  coup  fomJre  sur  lui  ce  lantmno  couverl  d'm  incs  qui 
lui  bj  anciissait  sa  lance  sur  la  puilriiie,  se  tint  pour  mort,  cl  (run  ton  patelin  répoïKlii  : 
«  Seigneur  cliuvalicr,  ce  garçon  que  vous  me  voyez  cliatier  est  un  mien  valet  cfui  me 
sert  à  garder  un  troupeau  de  brebis  dans  ces  environs;  mais  il  est  si  négligent,  que 
cbaque  jour  il  en  niaïuiue  quelqu'une  ;  et  parce  que  je  châtie  sa  paresse,  ou  peut-éti  e 
sa  friponnerie,  il  dit  que  c'est  par  vilenie,  et  pour  ne  pas  lui  payer  les  gages  que  je 
lui  dois.  Mais,  sur  mon  bien  et  sur  mon  àtne,  il  en  a  menti.  —  Mc-nti  devant  moi, 
méchant  vikiîn!  reprit  don  Ouicîiolte.  bar  le  soleil  qui  nous  éclaire,  je  ne  sais  qui 


me  relient  de  vous 
[«asscr  ma  lance  à  tra¬ 
vers  le  corps.  Payez-lo 
sur-]o-chainp,  et  sans 
ré|>lique;  sinon,  je  jure 
Dieu  que  je  vous  ex- 
tel  niineet  vous  ancan- 
lis  sur  !e  couii.  Qu'on 
le  délaclie.  »  J.c  pay- 
Siiii  baissa  la  léte,  el, 
sans  répondre  mot, 
délaciia  son  l>crger , 
auquel  don  Qnicholle 
demanda  combien  lui 
devait  son  rmiilre, 

«  Neuf  mois,  diHl,  à 
sejit  léaux  cljaque,  » 
bon  Quichotte  tit  le 
cojuiite,  et,  trouvant 
que  la  somme  montait 
il  soi  xan  tc-i  roi  s  réau  x , 
il  dit  au  laboureur  de 
les  débourse!'  sur-le- 
chump,  s'il  lie  voulail 
mourir.  Le  vilain  lé- 
lioiidit ,  tout  trem¬ 
blant,  que,  par  le 
inaiivais  pas  où  il  se 
li  ouvaiU  et  par  le  ser¬ 
ment  (ju'il  avait  lait  déjà  (il  n'avait  encore  rien  Juré) ,  il  afiirnmil  que  la  sonunc 
n'était  pas  si  fsule;  qu'il  fallait  en  rabattre  el  porter  en  ligne  de  compte  trois 
paires  de  souliers  qu'il  avait  tburnies  à  son  valet,  el  un  rca!  pour  deux  sai¬ 
gnées  qif  on  lui  avait  faites  étant  malade.  «  Tout  cela  est  bel  et  bon,.  réplii[ua 
don  Quichotte;  mais  que  les  souliers  et  la  saignée  resUuit  pour  les  coups  que 
vous  lui  avez  donnés  sans  motif.  S'il  a  déchiré  le  cuir  des  souliers  que  vous  avez 
payés,  vous  avez  déchiré  celui  de  son  corps;  et  si  le  barbier  lui  a  tiié  du  sang  étant 
malade,  vous  lui  en  avez  tiré  en  bonne  santé,  l^artanl,  il  ne  vous  doit  rien.  Lu 
rnalheuj-  est,  seigneur  elievalier,  ([uc  je  n’ai  pas  d'argent  ici;  mais  qu'André  s'en 
l  etum  ne  à  la  maison  avec  moi,  et  je  lui  paierai  son  dCl,  un  réal  sur  Taulic.  —  Que 
je  m'en  aille  avec  lui!  s'écria  le  jeune  garçon;  ali  bien  oui,  seigneur;  Dieu  me  [iié- 
serve  d'y  penser.  S'il  me  tenait  seul  à  seul  i!  m'écorcherait  vif  comme  un  wiinl 
llartbélemi.  —  Non,  noii^  il  lŸm  fera  rien,  reprit  don  Quicliottc.  11  sullitquç  je  le  lui 
ordonne  pour  qn'U  me  garde  respect.  VA  pourvu  qu'il  me  le  jure  par  la  loi  < te  la 
chevalerie  qu'il  a  iwue,  laissé'  aller  libre,  et  je  réponds  du  ptncmetiL  —  One 
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VtUre  (iiiice,  pri‘iiii<^  ^aidü  à  \iü  qiTelle  dit,  reprit  le  jeinie  gurçuii  ;  iiiuil 

Tiiiùtrc  (juc  voici  point  cJievuliet^  et  nu  juiiiuis  leçu  duidic  de  chevuleiiii , 
t:V>st  Juan  llaldüdo  le  liclie^  liourgeois  de  Ouintanar.  —  Qu’importe?  répondit  don 
Quii  hotte,  il  peut  y  avoir  des  Ilaldudo  chevaliers  ;  et  d'ailleurs  chacun  est  lils  de  ses 
oeuvres.  —  (Test bien  vrai,  rej^ril  André;  mais  de  quelles  ccuvies  mon  maUre  esl-d 
tlJs,  lui  qui  me  reruse  mes  gages,  le  prix  de  ma  sueur  et  de  mon  travail  ?  —  Je  ne 
refuse  pas,  André,  mon  ami,  répondit  le  laboureur;  raitesunoi  le  plaisir  de  venir 
avec  moi,  et  je  jure  par  tous  Icsui  dres  de  chevalerie  (pii  existent  dans  le  inonde  de 
vous  payer,  comme.  j('  Fai  dit,  un  réal  sur  Faulre,  et  même  avec  les  intérêts.  —  f>es 
intérêts  je  vous  fais  grâce,  reprit  don  Quicholte;  payc^sï-le  en  bons  deniers  (umipLants, 
c^cflt  tout  ce  que  j"(?xigc.  Kl  premjz  garde  d’acf^ornplir  ce  que  vous  venez  de  jurer; 
sinon,  et  par  le  même  serment,  je  jure  de  revenir  vous  chercher  et  vous  ehaliei  ;  je 
saurai  bien  vous  découvrir,  fussiez-vous  mieux  citché  qu'un  lézard  de  murailles* 
KL  si  vous  voulez  savrjir  qui  vous  donne  cet  ordre,  pour  être  plus  sérieusement  tenu 
de  raccomplir,  sachez  que  Je  suis  le  Vah'ureux  don  Quichotte  de  la  Manclte,  le  défai- 
scur  de  torts  et  le  réparateur  irini(iuités.  Maintenant,  que  Dieu  vous  bénisse  1  mais 
if  oubliez  pas  ce  qui  est  promis  rjt  juré,  sous  peine  de  la  peine  pionoucare.  »  Disant 
cela,  il  piqua  des  deux  à  UossinanLo,  et  disparut  en  nn  instant- 

Le  lahourcur  le  suivit  des  yeux,  et  quand  il  vit  ipte  don  Quichotlc  avait  traversé 
Id  bois  et  ne  paraissait  plus,  il  revint  a  son  valet  André  :  «  Or  ça,  lui  dil-il,  venez  ici, 
mon  fils,  je  veux  vous  payer  ce  que  je  vous  dois,  comme  ce  défaiseur  de  lorts  m'en 
a  laissé  l’ordre.  —  Je  le  jure  bien,  reprit  André,  et  Votre  Graoï  fera  sagcmerit  d'exé- 
culer  hordonnance  de  ce  bon  clievalier,  auquel  Dieu  donne  mille  années  de  vie  pour 
sa  vaillance  et  sa  bonne  justice,  et  qui  reviendra,  par  la  vie  de  saint  Koch,  sî  vous 
ne  luc  payez,  exécuter  ce  qu'il  a  dit. 

—  Moi  aussi,  je  le  jure,  reprit  le  lalKiureur;  mais,  par  le  grand  amour  que  je  vous 
porte,  je  veux  accroihe  la  dette  pour  accroître  le  paiement*  «  Et,  le  prenant  par  le 
bras,  il  revint  Fallacher  au  même  cliêne,  où  il  lui  donna  luiit  de  coups,  qu'il  le  laissa 
pour  mort,  w  Appelez  maintenant,  seigneur  André,  disait  le  lalx}urcnr,  appelez  le 
défaisenr  (le  torts;  vous  verrez  s'il  défait  C(?lui-ci;  (luoîqiie  je  croie  poiulant  qu'il 
n'est  pas  encore  complètement  fait,  car  il  me  prend  iuivic  de  vous  écorclier  tout  vif, 
comme  vous  en  aviez  peur,  «  A  la  fin,  il  le  détaclia,  et  lui  donna  permission  d’aller 
clicrcher  son  juge  pour  qu'il  exécutai  la  sentence  renduCi  André  partit  tout  éploré, 
jurant  qu'il  irait  ciierdicr  le  valeureux  don  Quichotte  de  la  Manche,  (pf  il  lui  conterait 
de  point  en  point  ce  qui  s'était  passé,  et  que  sou  maître  le  lui  paierait  au  quadruple* 
Mais  avec  tout  cela,  le  pauvre  diable  s'en  alla  pleurant,  et  son  maître  resla  à  rire; 
et  c'est  ainsique  le  tort  tut  re(lr(^ssé  i>ar  le  valeureux  don  Quicbotic. 

Celui-ci,  enchaîné  de  l’aventure,  qui  lui  semblait  donner  un  heureux  et  magnihque 
début  a  ses  prouesses  de  chevalerie,  cheminait  du  cùlé  de  son  village>  disant  à  mi- 
voix,  te  Tu  peux  bien  te  nommer  heureuse  par-tlcssus  toutes  les  femmes  qui  vivent 
aujüurdTmidans  C(^  monde,  ù  par-dessus  toutes  les  belles,  belle  Duh  Inée  du  foboso, 
puisque  le  sort  t'a  fait  la  tavciir  d’<avoir  pour  sujet  ei  pour  esclave  de  tes  volontés 
un  chevalier  aussi  vaillant  et  aussi  renommé  que  l'est  et  le  sera  don  QuîcluMle  de  la 
Manche,  lequel,  cïonime  tout  lu  monde  le  sait,  recpit  liier  hordre  de  chevaknie,  et  dès 
aujoLiril’hui  a  redressé  le  plus  énorme  lort  qu'ait  inventé  l'injuslice  et  (  ommis  la 
(  LuauU^,  eu  otaul  le  louetde  la  main  à  cet  iiripîtoyalde  bourreau  (jiii  déchirait  avec  si 
p(ui  de  raison  le  corps  de  ce  délicat  enfant-  )> 

Eu  disant  cela,  il  arrivait  à  un  chemin  qui  se  divisait  en  quatre,  et  tout  aussitùt  lui 
vint  a  l esprit  le  souvenir  des  carrefours  où  les  chevaliers  erranls  se  menaient  a 
penser  quel  chemin  ils  choisiraient-  Kt,  jKvur  les  imiter,  il  resta  un  moment  immo¬ 
bile,  puis,  après  avoir  bien  rélléchi,  il  làciia  la  bride  a  Rossinante,  icmellanl  sa 
volonté  a  celle  du  bidet,  lequel  suivit  sa  prciuièiv  idée,  qui  (Hait  de  prend]  e  le  chemin 
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de  Sun  Adirés  avoir  ijiarché  tiiiviroi)  ütiux  rniJIeïî,  don  Quidiotle  doLXJüviil  unt" 

yraiide  iroiipe  de  gcm,  que  depuis  l'on  sut  tUre  des  marchands  de  l’olède,  qui  allaieni 
aclietcr  de  la  soie  à  Murcie.  Ils  étaient  six,  porlant  leurs  parasols,  iivec  quatre  valets 
à  cheval  et  trois  gardons  de  mules  à  pied.  A  pei[ie  don  Quiclïotle  les  aperçut-il,  qiril 
s’imagina  faire  rencontre  dhine  nouvelle  aventure,  et,  pour  imiter  autant  (pj’il  lui 
semblait  possible  les  passes  d’armes  qui!  avait  lues  dans  ses  livres,  il  crut  trouver 
tout  il  propos  Toccasion  d'en  laire  une  à  laquelle  il  songeait.  Ainsi,  prenant  Tair  lier 
et  la  contenance  assurée,  ii  s'aller  mit  liicn  sur  ses  étriers,  empoigna  sa  lance,  se 
couvj'it  la  poitrine  de  son  éen,  et,  campé  au  beau  iniikiU  du  chenîin,  il  attendit 
rapproche  de  ces  chevaliers  errants,  puisqu'il  les  tenait  et  jugeait  troiir  tels.  l>és  qu'ils 
furent  arrivés  à  portée  de  voir  et  d'entendre,  don  Quichotte  éleva  la  voix,  et  d'un  ton 
arrogant  leur  cria:  «  Que  tout  le  monde  s'arréh^,  d  tout  le  monde  ne  confesse  qu^l 
n’v  a  dans  le 


inonde  entier' 
denioiselle 
plus  belle  que 
l'impérairice 
de  la  Manclie, 
la  sans  pa¬ 
reille  IHilci- 
uée  du  Tobo- 
so.  3î  Les  mar¬ 
chands  s'ar^ 
rétèrent ,  au  ^ 
bruit  de  cm 
paroles,  pour 

considérerré- 

1  range  figure  de  celui  rpii  les  disait,  et,  par  la  figure  et  par  les  paroles,  ils  recon¬ 
nurent  aisément  la  folie  du  iiauvre  diable.  Mais  ils  voulurent  voir  plus  au  long 
oCi  pouvait  tendre  celte  conression  qu’il  leur  demandait^  et  l'un  d'eux,  qui  était 
quelque  peu  goguenard  et  savait  fort  dis^;I■èleTncnt  railler,  lui  répondit:  «  Seigneur 
cbcvaliej',  nous  ne  connaissons  pas  celte  belle  dame  ilonl  vous  parlez;  taites-nous- 
la  voir,  et  si  elle  est  d'une  beauté  aussi  incomparable  que  vous  nous  le  signilleü, 

de  bon  corne  et  sans  nulle  crainte  nous  confesserons  la  vérité  que  votre  bouche 
demande, 

—  Si  je  vous  hi  faisais  voir,  répliqua  don  Quichotte,  quel  lieau  mérilc  aunex-vous 
a  confesser  une  vérité  si  mariifeKîe?  L'important,  c'est  que,  sans  la  voir,  vous  le 
croyie?.,  confessiez,  afllrmîez,  juriez  et  sou  teniez  les  armes  à  la  main.  Sinon,  eu 
garde  et  en  bataille,  gens  orgueilleux  et  démesurés;  que  vous  veniez  un  à  un,  comme 
1  exige  rordre  de  clievalerie,  ou  bien  tous  cnsemlde,  comme  c'esl  i'iisage  et  la  vile 
habitmle  des  gens  de  votre  trempe,  je  vous  allemls  ici,,  et  je  vous  délie,  confiant  dans 
la  raison  que  j'ai  de  mon  cdlé, 

—  Seigneur  tbevaber,  reprît  le  marchand,  je  sup[j1iR  Votre  Ci  ace,  au  nom  de  lous 
tant  que  nous  sommes  de  princes  ici,  qu’atin  de  no  lias  charger  nos  consciences  en 
confessant  une  chose  que  nous  n' avons  jamais  vue  ni  entendue  et  qui  est  en  ou  Ire 
si  loit  au  détriiiienl  des  impératrices  et  reines  de  la  Castille  et  de  l'KsIramadure, 
^aus  vouliez  bien  nous  montrer  quelque  poitrail  de  celle  dame;  ne  fùl-il  pas  plus 
gros  qu'un  grain  d'orge,  par  réehanlillou  nous  jugerons  de  la  pièce,  et  landîs  que 
nous  garderons  fespriten  repos.  Votre  Grâce  recevra  [deine  satisfaction,  ¥J  je  (Tois 
meme,  tant  nous  sommes  déjà  portés  eu  sa  faveur,  <iue  son  portrait  nous  tit-îl  voir 
qu  elle  est  borgne  d'im  (eil,  et  que  faiiîre  <lislillû  du  soufre  et  du  vermillon,  malgré 
■fêla,  |HU}|'  L'omphure  à  Votre  finlce,  nous  dirions  à  sakiuaTigcloiil  ce  qu'il  vous  plaira^ 


J 


lïüN  qiücihïttk. 

“  ÏAie  ne  liiylillu  nen^aiimîile  inl'àniu,  s"ik:ria  diiii  yuiclattte,  eiitlamiiié  de  celèieî 
elle  ne  distille  rien,  je  le  rùîHite,  de  ec  ([ue  vous  venez  de  dire;  niais  bien  du  musc  el 
de  fumbre;  elle  n’esl  ni  toniue,  ni  liossue,  mais  iilus  dmile  qiCuw  Juædu  de  (;ua- 
daiTiima.  Kt  vous  allez  payer  le  blasplièine  énurine  que  vous  ave^  proréré  conlre  une 
beauté  du  calibre  lie  celle  de  ma  darne,  n 

En  disant  cela,  il  se  précipite,  la  lance  liaissée,  conlre  celui  qui  avait  porté  la 
l»arok%  avec  tant  d’ardeur^  et  de  furie,  rpie,  si  quelrpic  bonne  étrdUî  n''eùt  Tait  Irébuclrer 
el  tomber  Itossinantc  au  milieu  de  la  course,  mal  en  aurait  pris  a  Paudacieux  mar- 
chaikh  Itossinanle  tomba  donc,  el  envoya  niiiler  son  inaitre  à  dix  pas  plus  loin, 
lequel  s'eÜbiTailde  st!  relever,  sans  en  pouvoir  venir  à  bout,  tant  le  chargeaient  el 
Pcmbariassaient  la  lance,  Pilcu,  les  éf>ïT<ins,  la  salade  et  U\  poids  de  sa  vieilli; 
armure  ;  et^  au  milieu  des  Incroyables  elIViiis  qu'il  l'aisait  vaineimqit  iiuur  sc  reiiietlre 
sur  ydcd,  il  ne  cessait  de  dire  :  «  Xebiyez  ]>as,  yiollrons,  vils  esclaves;  ne  luycz  pas. 
rieuüz  garde  que  ce  n'est  point  par  ma  Tante,  mais  par  celle  de  mon  clieval,  (pie  je 
suis  étendu  sur  la  terre.  »  lin  garçon  muletier,  de  la  suile  des  marchands,  qui  sans 
doute  n’avait  pas  Pliumeui  fort  e[khuaiite,  ne  [lut  entendre  proTérer  au  pauvre  clie- 
vulier  tombé  tant  d’arrogances  et  de  bravades,  sîins  avoir  envie  de  Un  en  donner  la 
réponse  sur  les  cotes.  S'approclianl  de  lui,  il  lui  ai  racba  sa  lance,  en  lit  trois  ou  qualre 


morceaux,  et  de 


d  eux  se  mit  a  lraj>per  si  fori  e!  si  dm  sur  noli'e  don  üuicludtH, 


CUAiMTHE  \\. 


CUAMTKE  i^.  Til 

qu’eu  dépit  de  st‘S  armes  il  le  iiiutdii!  (‘omme  plâtre.  Ses  maîtres  avaioïil  beau  lui 
crier  de  ne  pas  lant  IVappcr,  et  de  le  laisser  tranquille,  le  muletier  avait  pris  goût  au 
Jeu,  et  ne  voulut  quitterai  partie  qiéiqirês  avoir  jionlé  tout  le  reste  de  sa  colère.  Il 
i  fimassa  les  autres  éclals  de  la  lance,  et  aebeva  de  les  l)risei’  l'un  aj>res  Taiitre  sur  le 
corps  du  misérable  abattu,  lequel,  taudis  que  cette  grêle  de  coups  lui  pleuvait  sur  les 
épaules,  ne  cessait  d'ouvrir  la  bouche  pour  menacer  le  ciel  et  la  terre  et  les  voleurs 
de  grand  cheiTiin  qui  le  traitaient  ainsi.  Enfin  le  mulelicr  se  fatigua,  et  les  marchands 
continuèieut  leur  chemin,  emportant  de  ([uoî  conter  pendant  toul  le  voyage  sur 
l’aventure  du  pfiuvre  fou  brilonné. 

Celui-(u,  dès  qu'il  se  vit  siml,  essaya  de  nouveau  de  se  relever,  mais  s'il  n'avait  pu 
en  venir  à  bout  lorsqu'il  étal!  sain  et  bien  portant,  comment  aurait-il  mieux  réussi 
étant  moulu  et  p^cs^Iue  anéanli?  Et  pourtant  il  faisall  contre  fortune  bon  cœur, 
regardant  sa  disgr^ke  comme  propre  et  commune  aux  chevaliers  erj  unts,  et  Fattri- 
buanf  d'ailleurs  tout  entière  à  la  faute  de  son  chevab  Mais  quant  à  se  lever,  ce  n'étail 
pas  possible,  tant  il  avait  le  corps  meurtri  et  disloqué. 


II.VIMTIÎK 


Où  le  nn'lt  U  di4|rrjk!C  in  notrf 


Wt- 


ovxNT  üonc  qviini  cITet  il  ne 
pouvait  ifuiuier»  don  yujcbotto 
]m\  II?  pai  11  de  recourir  à  sou 
ciïinedo  ordinaire,  qui  était  do 
sont^or  à  quelitue  passage  de 
scs  livres;  et  sa  folie  lui  remit 
aussitôt  en  mémoire  Tavonture 
de  Raiulouin  et  du  marquis  de 
Mantoue,  loi'sque  (’diarlot  aban¬ 
donna  If!  premier,  blessé  dans 

la  montagne  :  histoire  sue  des  enfants,  connue  des  jeunes  gens,  vantée  et  même 
crue  des  vieillards,  et  véritable,  avec  loiil  cela,  comnic  les  miracles  de  Mahomet. 
Celle-là  donc  lui  sembla  venir  tout  exprès  pour  sa  situation  ;  cl,  donnant  les  signes 
de  la  plus  vive  douleur,  îl  commença  à  se  roïder  par  terre,  et  adiré,  d’une  voix 
affaiblie,  justement  ce  que  dîsait,  disait-on,  le  chevalier  blessé:  madame,  où 

<i  es-tu,  mon  mal  te  touche  si  peu?  ou  lu  ne  le  sais  pas,  ou  tu  es  fausse  et 
«  déloyale,  »  De  la  meme  manière,  il  continua  de  réciter  le  romance,  et  quand  il  fut 
aux  vers  qui  disent:  «  O  noble  marquis  de  Manloue,  mon  oncle  et  seigneur,»  le 
liasard  lit  passer  jiar  là  un  laboureur  de  son  propre  village,  et  deineuianl  tout  tirés 


de  sa  maison,  lequel  venait  do  conduire  une  charge  de  blé  au  moulin,  ^oyan^  cet 
homme  étendu,  il  s'approcha,  et  lui  demanda  qui  il  était,  et  quel  mal  il  ressentait 
pour  se  [ilaindre  si  Irîslemonl.  Don  Ouicliotte  crut  sans  doute  que  c'élait  son  oncle  le 

marquis  de  Man- 


toLie  ;  aussi  ne 
lui  répondit -il 
pas  autre  chose 
que  de  continuer 
son  romance,  oii 
Baudouin  lui  ren¬ 
dait  compte  de  sa 
disgrâce,  et  des 
amours  du  fils 
de  rempereur 
a\ec  sa  femme, 
tout  cela  mot 
pour  mot  comme 
ou  leclianledans 
lé  romance  Le 
laboureur  écou- 


1  l,ç  rrtinaniv.  fil  rioiil  l'aii^Mir  ini*inHUi,  ItJiai'i»  iljiit  l|i  l 'auriOM^ra.  iiiijiJJiin' -l  Xn’tHT*  *"n  l'" 
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sultiæs,  et  lui  ayauLùté  la  viîsière,  que  leseoupsde  InUon  avaient  mise  eu  pièces, 
il  lui  essuya  le  visage,  qu^l  avait  plein  tie  poussière;  el  dèsciu  il  Feut  uii  peu  débar¬ 
bouille,  il  le  [econnut.  y  Eli,  bon  Dieu!  sÏTiia-t-il,  sci^nieur  yuijada  (lel  devait  être 
son  nom  quand  il  était  en  bon  sens,  et  qu’il  ne  s'étaiL  pas  encore  tj  ausformè,  d’bi- 
dalj^o  paisible,  en  chevalier  enaut),  qui  vous  a  mis  en  cet  élut?  o  Mais  raulrecon- 
linuaitson  rimiaiice  à  loules  les  «luestioiis  qui  lui  èlaient  laites. 

Le  jtauvre  liofiiitie,  voyant  cela,  lui  ôta  le  mieux  qiPil  put  le  corselet  et  Fépaulière, 
pour  voir  s'il  [ravait  pas  quelque  blessure;  mais  il  [f aperçut  pas  l race  de  sang* 
Alors  il  essaya  de  le  lever  de  terre,  et,  non  s^ms  grande  peine,  il  le  bissa  sur  son 
àue,  qui  lui  semblait  une  plus  douce  monture.  Ensinte  ilramassa  les  annes,  jusqu'aux 
éclats  de  la  lance,  et  les  mit  en  paquet  sur  Uossinante.  PuiSi  prenant  celui-ci  par  la 
bride,  et  Pdne  par  le  licou,  il  s^ichemina  du  cùlé  de  son  village,  tout  préoccuj)é  des 
mille  extravagances  que  débilait  don  yLucbotle.  El  don  IfuiclioUe  ne  l’était  pas 
moins,  lui  <iui,  brisé  et  moulu,  ne  pouvait  se  tenir  sur  la  bouvi  ique,  et  poussait  de 
temps  en  lejnps  des  soupirs  jusqu'au  ciel  Si  bien  que  le  laboureur  se  vit  obligé  de 
lui  demander  cncoro  quel  mal  il  éprouvait.  Maïs  le  diable,  ù  ce  qu'il  paiaît,  bü  rap¬ 


pelait  a  kl  mémoire  tontes  les  liistoiros  accommodées  la  sienne  ;  car,  en  cet  instant, 
oubliant  tout  à  coup  Baudouin,  il  se  souvint  du  More  Aben-Darraea,  quand  le  gou- 
venieur  d  Anlequéra,  Kodrigo  de  Narvae^,  le  lit  prisonnier  et  remmena  dans  son 
clialeau  loiL  Desorle  cjuc,  le  laboureur  lui  ayant  redemandé  comment  il  se  trouvait 
eicequ  il  avaii,  il  lui  répondît  les  mêmes  paroles  cl  les  mêmes  propos  que  r.Vben- 
cerrage  caplil  a  llodiigo  de  Narvaeü,  lout  comme  il  en  avait  Iti  rinstoire  daris  ki 
Diane  de  MontCiiiayor,  se  Lappliquaiit  si  bien  à  propos,  c[iie  le  laboureur  se  donnait 
:m  diable  d’enleiiiirc  un  tel  fatras  d'exiravagances*  Par  là  il  reconnut  que  sun  voisin 
etail  flécidémenl  leu;  et  il  avait  lialc  ü'ai  river  au  village  pour  se  délivrer  du  dépit  que 
lui  donuaii  don  Quiebüüe  avec  son  iuterminablo  luiraEigue.  Mais  celui-ci  ne  Feut  pas 


5  que  (.tiJilfrl  j^Cnrlnlu  ,  fila  tli»  (.liarlcniAgnc,  mucluitiiL  Jaiiij  fi-ofirty?  Hf  malheur  fç/yettft 

iîfl'C  k  ües^iiiu  ik‘  Jui  iHi‘r  li  rie  et  J  «a  véiiti:.  U  lui  ftU  <Jii  lifTiJt,  vini^t-Jiîiil  Llessurcs.  iuorlje llcà ,  et  lu  tiiisjji  tur 

n  |»hvce.  l.c  iiin,rqui5  üIjuIqiic ,  tem  oncle,  qui  ctuisaU  dans  k-a  environs,  onkndil  ks  iklpinka  du  bktsi,  cl  k  rPCOïkllul. 
I^IUie  -ansljfcjade  à  P.ii-ja  j.n>i;ir  tkiHLindcj'  jiisLîciî  A  rciii|iercui' ,  pi  Clwr-UmniiiJIC  lU  «.vive li kr  son  ILh. 
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54  iMK\  yiM’Jio'nt* 

LRÜevéL^  qiiü  ajuulii  :  U  11  tant  que  vous  sachiez,  tlon  !iodi%o  de  ^ul■vaez,  que  celte 
XariJii  dont  je  viens  de  parler,  est  inaînteaant  lacharmatile  Lmkinée  du  TuIkjsü, 
ptiur  qui  j'ai  tkit,  je  lais  et  je  ferai  les  plus  lameux  exploits  de  chevalerie  qu'on  ait 
vus,  qifoii  voie  et  qu'on  venu  dans  le  niouüe.  —  Ah  !  pécheur  que  je  suis!  repomlit 
le  paysan;  nnus  voyez  donc,  seîpjneur,  que  je  ne  suis  nî  Uodiigo  de  Naivacz^  ni  le 
marquis  de  Mautoue,  mais  bien  l'îerie  Aknizo,  votre  voisin  ;  elque  Voire  Grâce  idcsl 
juis  davantage  liaudüuii),  iii  Atien-Darracz,  inaits  bien  l  hoiiiiète  hidalgo  seigneur 
Quijada.— Jesaisqui  Je  suis,  rcpiitdon  Quichotte,  et  je  sais  que  je  puis  être,  non-seu- 
leiucnt  Ciîux  que  j'ai  dit,  niais  encore  les  douze  pairs  de  Inineo,  et  les  neid  cheva¬ 
liers  de  la  Rcnociimre  puisque  Iesex|Uoils  qu  ils  ont  taits,  tous  ciiseitihle  et  eliacun 
en  pai'ticulicr,  ii'approt-'hcrout  jamais  des  miens.  Ce  dialogue  et  d  auli es  sembla- 
tiles  tes  tncïièreuî  jusqu'au  pays,  oü  ils  arrivèrent  a  la  chute  du  jour.  Mais  le  laÎK)u— 
leur  ailendit  que  la  nuit  lût  close,  pour  (îu'on  ne  vît  pas  le  disloqué  gcnlilhoimne 

dans  ce  jiiteux  état. 

L’heure  venue,  il  en  Ira  au  village  et  gagna  la  maison  ilu  don  Quichotte,  qu'il 
trouva  |iUj]ne  de  trouble  et  de  contusion.  I.e  curé  et  le  Imrhier  du  lieu,  tous  demx 
grands  amis  de  don  Quicholle,  s'y  étüimil  réunis,  et  la  gouvertianle  leur  disait,  en 
se  lamcntaiU  :  w  Que  vous  en  semble,  seigneur  licencié  Pero  Perez  (ainsi  s’appelait 
le  curé),  et  que  pentez-vous  de  la  dij^^race  démon  seigneur'?  Aoilà  six  jours  qu'il  ne 
parait  plus,  ni  lui,  ni  leladet,  ni  la  roiuladie,  ni  la  lance,  nî  les  armes.  Ah,  mallieu- 
relise  que  je  suis!  jegageruîs  ma  léte,  et  c'est  aussi  vrai  que  je  suis  née  pour  mourir, 
que  CCS  maudits  livres  ile  chevalerie,  qu'il  a  ramassés  et  qu'il  lit  du  matin  au  soir, 
lui  oui  tourné Fesprit.  Je  inc  souviens  mainlenunl  de  lui  avoir  entendu  dire  hieu  des 
tais,  se  parlant  à  lui-ménic,  qo'il  voûtait  se  faire  chevalier  erranl,  et  s'en  aller  par 
Je  inonde  cherclier  les  aventurr*s.  Que  Satan  et  liarahbas  emportent  tous  ces  livres, 
qui  ont  ainsi  gâté  le  plus  délicat  cntendeiueiU  qui  fût  dans  ioute  la  Manche!  »  La 
nièce,  de  ron  cùlé,  disait  la  même  chose,,  et  plus  encore  :  «  Sacliez,  seigneur  maître 
Nicolas,  car  c'était  le  nom  du  harbier,  qu'il  est  souvent  arrivé  à  monseigneur  oncle 
de  passer  û  lire  dans  ces  abominables  liYres*'de  malheur  deux  jours  avec  lêUî-s  nuits, 
au  bout  desquels  il  jetait  le  livre  tout  à  coup,  emiMognait  son  épée,  et  se  menait  à 
escrimer  contre  les  murailles.  Lt  quand  il  était  rendu  de  fatigue,  il  disait  (lu’Il  avait 
tué  quatre  géants  grands  comme  quatre  tours,  et  la  sueur  qui  lui  coulait  de  lassi¬ 
tude,  il  disait  que  c'était  le  sang  des  blessures  qu’il  avait  reçues  dans  la  bataille.  Puis 
ensuite  il  Jnivait  un  grand  pot  d'eau  iroide,  et  il  se  trouvait  guéri  et  reposé,  disant 
ijiie  cellé  eau  était  un  précieux  breuvage  que  lui  avait  apporté  le  sage  Lsquife  un 
grand  cncliardcur,  son  and.  Mais  c'est  à  moi  qu'en  est  toute  la  faute;  a  moi,  qui  ne 
vous  ai  pas  avisés  des  extravagances  de  mon  seigneur  oncle,  pour  iiue  vous  y  portiez 
remède  avant  que  le  mal  arrivât  jusqu'où  il  est  arrivé,  pour  que  vous  hrùliez  tous  ces 
itxcommuniés  de  livres;  et  il  en  a  Jieaucoup  qui  mérilenl  bien  d’élve  grillés  comme 
autant  triiéréliques.  —  \la  loi,  J'en  dis  aulant,  reprit  le  curé,  et  le  jour  de  demain  ne 
su  pasi;<3ra  pas  sans  qu’on  en  fusse  un  aufo-iiti-fê  ut  qti'ils  soient  condamnés  au  feu, 
[lonr  qu’ils  ne  donneiU  plus  envie  à  ceux  qui  les  liraient  de  faire  ce  qu'a  fait  mon 
tmuvie  ami.  » 

Tûiisccs  propos,  don  QuiciioUcel  le  laboureur  lescîJtendaient  Imrsde  lu  purle,  si 
l>ieM  que  celui-ci  acheva  de  conna lire  la  maladie  de  son  voisin.  Ll  il  se  mit  a  crier  à 
lue- télé  :  »  Ouvrez,  s'il  vous  pkul,  au  seigneur  Ihiudouin,  et  au  seigneur  marquis  de 
Manloue,  qui  vient  grièvement  blessé,  cl  au  seigneui  Mure  Ahen-Darraez,  qirainèut! 
prisonuici  le  valeureux  Uodrigo  de  Narvaez,  gouverneur  d'Anléquéra.  n  Ils  sorliren! 
tous  a  ces  cris,  el,  rccoiimnssant  aussitôt,  les  uns  leur  aud,  les  autres  leur  oncle  et 


I  Lvi  PN jTt#[F  let  ,’^ucrc  du  (knil  lid'ia  M  L'ItriTiiM ,  Jhisiii^,  Ujiid  vl  JiMl-dt  .^iW'liiiklHT  I  IrL-il  i: 

f  Aleiaiiiliç  ui  C^,■^ar3  uJ:  troiü  Ai Ikitir, tl  liiHltifiur  df  Ilnuillnii. 

-  Cfjl  4V|>ijri' ,  qui  cfiÎTit  1.T,  f'^irorii'jiic  l'f'Jrttaî/^*  dt  fîiêçf,  |,i  nj^c»'  de  di.li  Çhiîrlu.ll’T  cstrn|ii.'  ■-*ni  n.'Jii. 
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Um'  iniiîlrc,  (jnî  tréiuil  [las  encore  desceiitJü  Vàne,  fauUi  ilo  le  pouvoir,  ils  cou- 
rurenià  l'üiivi  reminasser*Maîs  il  It^uidil  Aj  ré  lez- vous  tous.  Je  viens  grièvement 
lilessé  par  la  laiite  de  mon  clievah  (pi’on  me  porte  à  mon  lit,  el  qu’on  appelle,  si 
e;est  possible,  bisage  Urgande,  pour  qnb'lle  vienne  panser  mes  blessures.  —  ïletnl 
sï'cria  auKSilét  Và  gouvernante,  qu’tîst-cc  cpie  j'ai  dit?  est-ce  que  le  cœur  ne  me 
disait  pas  bien  de  quel  pied  boitait  mon  rnailre?  Allons,  montez,  seigneur,  etsoye;! 
le  bienvenu,  et  sans  qu’on  appelle  ectte  Urgande,  nous  saurons  bien  ici  vous  panser. 
Maudits  soient-ils,  dis-je  une  autre  et  cent  antres  fois,  ces  livres  de  chevalerie  qui 
ont  mis  Sa  Grto  en  si  bel  êfatî  )>  On  porta  bien  vite  don  Quichotte  dans  son  lit; 
mais  quand  on  examina  ses  blessures,  on  iden  iroiiva  aucune.  Il  leur  dit  alors  :  a  Je 
iVai  que  les  contusions  d’une  chute,  parce  que  bossinante,  mon  cbeval,  s'est  aliattu 
sons  moi  tandis  que  Je  combattais  contre  dix  géants,  les  plus  démesurés  et  les  plus 
formidables  qui  so  puissent  rencontrer  sur  la  moitié  de  la  terre*  —  Hah  ’  )>ah  î  dit  le 
curé,  voici  des  géants  en  danse!  Par  le  saint  dont  je  porte  le  nom,  la  nuit  ne  viendra 
pas  demain  que  je  ne  les  aie  brûlés.  »  Ils  firent  ensuite  mille  questions  don  Qui- 
4hoile;  raaisccUii-ci  ne  voulut  rien  répondre,  sinon  qifon  Un  donnât  â  manger,  et 
qifon  le  laissai  dormir,  deux  choses  dont  il  avait  le  plus  besoin.  On  lui  obéit.  Le 
curé  s'informa  tout  au  long,  prés  du  paysan,  dequebe  manière  il  avait  rencontré 
don  CbdcltoLLo.  L’autre  raconta  tonte  riiistoire,  sans  omettre  les  extravagances  qifeii 
le  trouvani  et  en  le  ramenant  il  lui  avait  entendu  dire.  C'étaiL  donner  au  licencié 
plus  de  désir  encore  de  faire  ce  qu’en  cITel  il  fit  le  icridemaîn,  à  savoir  :  d’aller 
appeler  son  ami  le  barbier  maiire  Nicolas,  et  ile  s’en  ventr  avec  lui  à  la  maison  de 
don  Quichotte... 


CHAPITRE  Vl. 


lïf:  U  grjndt  et  çrvÏEüic  rnqiu'tp  lirenS  le  rure  ffil  le  barbier  dan?  la  biblîallieqiie  de  iiolfP 


Küt’Ei.  ilormait  pneoro,  U*  curé  tlemamla  à  la  nioœ  les 
elefë  de  la  chsunbre  oîi  se  trouvaient  les  livres  au¬ 
teurs  du  douimage,  et  île  liou  cœur  elle  les  lui  donna. 
Ns  enlrèreni  tous,  la  gouvernante  à  leur  suite,  et  ils 
trouvèrent  plus  de  cent  gros  volumes  fort  liieu  reliés, 
et  quantité  d'antres  petits,  Hès  que  la  gouvernante  les 
aperrut,  elle  sortit  de  la  diamhre  en  grande  liàte,  ei 
revint  bienlot,  apportant  une  écuclle  d'eau  bénite  avec 
un  goupillon,  «Tcneîî,  seigneur  licencié,  dit-elle,  ar¬ 
rosez  celte,  cbanibre,  de  peur  qu'il  n'y  ail  ici  quelque 
eni’hanleur,  do  ceux  dont  ces  livres  sont  pleins,  et 
qifil  ne  nous  cncliante  en  piinîlion  de  la  peine  que 
nous  voulons  lenr  intliger  en  les  cluissaut  de  ce 
monde.  »  I.e  curé  se  mit  h  rire  de  la  simplicité  de  la  gonvcrnanle;  ol  dit  au  barbier 
lie  lui  présenter  ces  livres  un  à  un  pour  voir  de  (pioi  ils  Irailaient,  parce  qu'il  pouvait 
s'en  reneoulrer  qtielquos-uns,  dans  le  nombre,  qui  ne  méidUssenl  pas  le  supplice  du 
feu.  «  Non,  non,  s'écria  la  nièce,  il  n'en  faut  épargner  aucun,  car  tous  ont  fait  le 
mal*  Il  vaut  mieux  les  jeter  par  la  fenêtre  dans  la  cour,  en  faiT'e  une  pib\  el  y  mettre 
le  feu,  ou  bien  les  emporler  dans  la  l>asse-cüur,  el  là  nous  ferons  le  bCiehei%  pour 
que  la  fumée  nlncommode  point,  »  La  gouv^ernante  fnl  du  même  avis,  tant  elles 
<lésiraienL  loules  deux  la  mort  de  ces  pauvres  innocents*  Mais  le  ctu'é  ne  voulut  pas 
y  consentir  sans  en  avoir  au  moins  lu  les  titres  :  el  le  premier  ouvrage  que  maître 
Nicolas  lui  remil  dans  les  mains  fut  les  quatre  volumes  de  f7fiidc,  «  W 

scînble,  dit  le  ctiré,  qu'il  y  ait  là-dessous  quelque  mystère;  car,  sedon  ce  que  j'ai  ouï 
dire,  c'est  là  le  premier  livre  de  chevalerie  qu'on  ait  imprimé  en  Espagne;  tous  les 
autres  ont  pris  de  celui-là  naissance  et  origine*  [l  me  semble  donc  que,  commis 
fondateur  d'une  si  détesLalile  secle,  nous  devons  sans  rémission  le  condamner  au 
feu*  —  Non  pas,  seigneur,  répondü  le  barbier;  car  j'ai  oiiï  dire  aussi  que  c'est  le 
meilleur  de  tous  les  livres  de  cette  cspt'^e  qu'on  ait  composés,  cl,  comme  unique  en 
son  genre,  il  mérite  qu'on  lui  pardonne. —  C'est  également  vrai,  dit  le  curé,  el,  pour 
cette  raison,  nous  lui  faisons,  quant  à  présent,  grâce  de  la  vie  q  Voyons  (;et  autre 


I  (In  ht  «nil  iiî  qiitl  fui  r.'ihlO'hr  |»nmllîr  rf#  iTaUÏi*,  ni  rni'ine  en  quel  p-iT^  p.trul  nri^tiliaîr^ntf'hl 

n:  lÎTrc  r^irhre*  A  faup  siîr,  «  |iniiil  en  E:^p^nc*  Lrti  nns  iljsi'ni  qiOI  vçniiit  cIc  Fliinrlrt  ;  «rANUrs  de  Franfe  ? 
(I  aiilrp»  ,  de  Cnrlnsf,!!.  Urllr-  dcrnîi'rf  n|Fininn  pirail:  la  landôc.  {I“n  piiiil  rrnirn,".  jusqu’à  preuve  rhnlrAlJ'e,  que  l’ahUiir 
onumal  Av  «1  le  \a%ro  d^‘  LnbciTj,  qui  vivais  selfifl  Xifidat  Anl.>Plb,  tm*  le  roi  Tïinni^),  à 

là  fin  du  Ireiiièmû  et,  aelon  Ocnitiiiïm ,  941111  k*  ™î  Itan  I  p  à  la  Tn  du  qLi;i|riri:i^m[!.  Dr*  C9[»Ji'inoka  fîr^ 

mil  rf  ni  d  «liurd  par  fraprniMtU  ;  purfea  fr.i;:nh^nls  nbniii|«ri-as.  sJ?  fireiU  lei  cdilLnii!i  p.irt]clk9  du  qulntk’UîC  l'I  l'ar¬ 

rangeur  t.arna  Union»  de  Jtuntiilïni  forma,  en  los  rumplIaTil,  inn  Ôrlilion  ftniiplOc  de  Tii-V  inirrlj™  donm*  rnI.’îiO, 

line  Iradnrlion  fraucaiie  de  r.tiiqurfE«.  farl  goûlée  en  *ftn  lemp^,  tmU  mibliée  d^pui*  l'iiuLUilhon  libre  du  erviutc  de  I 
que  loni  lü  hiiindc  eütluiaîL 


<:iL\PiTfïi:  VI. 


qui  est  à  lin.  —  T-c  sont, 

frffitime  (f  Aitittdh  de  (inule 


répondit  le  Pari  lier,  les  Pniueasea  ifE.^pt(üidi(tiu  fiis 
Pardieu!  dit  le  curé,  il  ne  üuit  pas  tenir  eflin[ite  an 


dis  des  mérites  dii  Tene^,  daine  gouvernante,  ouvrez  la  fenêtre  et  jctez-lc  à  la 
cour  i  c’est  Kii  qui  cominencera  la  pile  du  feu  de  joie  <[ue  nous  allons  alluiner,  »  La 
guuvernanP3  ne  se  fil  pas  prici\  et  le  lu  ave  Esplarulian  s’en  alla,  en  volant,  dans  la 
cour,  aliendrç  avec  résignai  ion  le  leu  qui  le  nienacait.  r  A  un  autre,  dit  le  ciiré. 
— -  Lekii  qui  vient  après,  dit  te  barbier,  c'est  yirnAcf/s  de  Grèee^  et  tous  (■eiixiiu  iiiénie 
colé  sont,  a  ce  que  je  crois  bien,  du  mémo  lignage  des  Atnadis  L  “  Kh  bien!  dit  le 

CjC  liïm  est  iiiLitnlè  f.r  jiori  li'tivi;  rt'amadrj  de  G/iulf  ,  «jri'pciff  CroW'THfi  da 

ftli.  rfr  i'esicelieïH  roi  Ainudri  tif  A]«k^  tn“t88.  Son  jiiEciir  est  (inrt^îa  Oriloncz  di' 


lie  l'.lmarfi'u,  Il 


annoneç,  au  4! □jnir entc mciik  <3112  res  fiiri'nt  çffiLej  en  pner  pat"  inallrA  Uêlj- 


■alMrt,  cTiiriirpiicn,  l1  Ainactis  ^  nt  liiu.  y  liMdnUQ^-  Ccsl  |iniiir  celiHjiril  ilcrnnt  À  «m  livre  le  titre  t'iraftpe  de  /,«( 
i«i»t  mat  fHiTipé  du  «rcf 

I- liistoJre  d  Aniadii  de  (jti'ec  a  pniir  lilru  €hioniq\it  du  rMrâ-'r:ii pFkicé  et  dff  l'.l  rdirj'kr-/'i'pi:'p 

du  Lüft  Ltdliuime^  IjUG.  |/atileiir  dil  aus^i  qidelle  fui  é^rsle  en  çrce  par  le  japt  Ati|iijfr,  piiis  InidiiiLc  en 

*lin,  inirls  füi  mminre.  Xii-nlas  Antiurtjp,  dans  eift/rg/tole^  t.  XI,  p.  jSÜ),  emnplc  jLiïqii’;i  virvpl  limK^ 

de  fheuli^rte  rVrtk  sur  avi-nlnrts  de?  ik"se4nii1.ml.s  d’Ain.ulii. 


I 


IMK\  ICIKÏTTK. 

curr,  aillput  tuns  h  h\  liasso-cour;  car,  jiliitôt  ^ïtitî  (le  ne  pas  ln  iMcr  la  reiiii' 
lliitinniinestra,  ri  le  iKinue!,  ol  scs  elles  inopos  aUmilmiiiés  de 

leur  auleïn’,  je  kriMerais  avec  eux  le  ^re  qui  nï'a  mis  au  monde,  s^il  apiiaraissaii 
sous  la  tifïiire  de  eîievalicr  crranl.  —  C/esl  bien  mon  avis,  dit  In  ]mhm\  —  Ml  le 
n)ien  aussi,  reprit  la  nièce.  —  Ainsi  donc,  dit.  la  gouvenianle,  passc?.-les,  ol  qtfils 
aillent  à  la  basse-c  üiir.  «  On  lui  donna  le  p;uiuet,  car  ils  cUiieni  nombreux,  cl,  iKiur 
épargner  la  desceJite  ilc  rescalier,  elle  les  envoya  par  la  fenèli'e  du  haiil  en  bas, 

«  Quel  est  ce  gros  volume?  demanda  le  curé.  —  C'est,  répondit  le  luubier,  Ihm 
Oth  itfiié  ih  fjiura.  —  L'auteur  de  ce  livre,  reprit  le  curé,  est  le  même  qui  acompos^’> 
le  Jmdf^r  tics  peurs;  el,  en  vérité,  je  ne  saurais  guère  décider  lequel  des  deux  livres 
est  le  plus  véridique,  ou  plntol  le  moins  menteur,  ïïais  ce  que  je  sais  dire,  c'est  que 
f  eliii-là  ira  à  la  basse-com-  eonimc  im  extravagant  et  un  présomptueux  —  I.c  sui¬ 
vant,  dit  le  bartiier,  est  Fhrismars  dllircaniç  =,  —  Aliî  ali!  répliqua  le  euré,  le 
seigneur  l'iorismars  se  Iroiive  ici?  l'ar  ma  foi,  qu'il  se  dépéclic  de  suivre  les  autres, 
en  dépîl  de  son  étrange  naissance  “  et  de  ses  aventures  rêvées;  car  la  sécheresse  el 
la  dureté  de  son  style  ne  méritent  pas  une  autre  tiii  :  à  la  basse-cour,  celui-Ui,  et 
rel  autre  encore,  dame  gonvornante,  —  Très-volontiers,  seigneur,  répond iRdle;  ^ 
et  déjà  elle  se  inotlaîl  gmement  en  devoir  d'cxtkuiier  cet  ordre.  <î  Cclui-i  i  est  le  ('ftr- 
vah'er  Phtfir  \  dît  le  barbier.  —  C'est  un  vieux  livre,  reprit  le  curé,  mais  je  ify 
trouve  rien  qui  mérite  grêce.  QiTil  accompagne  donc  les  autres  sans  réplique,  w  Ainsi 
lut  fait. 

On  ouvrit  un  autre  livre,  et  Ton  vit  qu'il  avait  pour  titre  le  ntcvulkr  de  la  Croix  ». 
«  lîn  nom  aussi  saint  que  ce  livre  le  porte,  dit  le  curé,  mériterait  qu'oti  Ht  grâce  tison 
ignorance.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  proverlie  :  derrière  la  croix  se  tient  le  diable, 
ytril  aille  au  reuî  ihenant  un  anire  livre  ,  «  Voici,  dît  le  barbier,  le  Mrmr  de 
eheraferk^.  —  Ab  î  je  connais  déju  sa  seigneurie ,  dit  le  curé.  On  y  renconlre  le 
seigneur  llenaud  de  Montaiilian  ,  avec  ses  amis  et  compagnons,  tons  plus  voleius 
ipie  Caens ,  et  les  iloiize  pairs  de  France ,  et  leur  véridique  hislorien  Turpin.  Je  suis, 
tiar  ma  foi,  d'avîs  de  ne  les  condamner  qu'à  un  bannissement  perpétuel,  cl  cela  parce 
qu’ils  onl  eu  quelque  pari  dans  l'invention  du  Itiincux  Matco  ISoyardo,  d'oü  a  lissé  sa 
toile  le  poêle  chrétien  Ludovic  Ariostc",  Quant  àcedernter,  si  je  le  renconlre  ici,  ei 
qu’il  parle  en  une  autre  langue  que  la  sienne,  je  ne  hn  porterai  nul  respect;  mais 
s'il  parle  en  sa  langue,  je  rélèverai,  par  vénération,  au-dessus  de  ma  lèle,  —  Moi,  je 
l'ai  en  iialicn,  dit  le  barbier,  mais  je  ne  l'entends  pas.  —  Il  ne  serait  pas  bon  non 
plus  que  vous  renlendissiez ,  répondit  ic  euvé  ;  et  mieux  aurait  valu  que  ne  l'enten¬ 
dît  pas  davantage  un  cerlaln  capi laine®,  <]ui  ne  nous  l’auraîl  pas  apporté  eu  Espagne 
pour  le  faire  castillan  ,  car  il  lui  a  bien  enlevé  de  son  prix.  tVesl,  an  reste  ,  ce  (pie 


1  iraillfllt  Ac  CCS  dccÈl  ouvrages  est  Anlanlii)  ilc  Tcrqitcinadki. 

ï  Ou  jFf(iT-.lfdri  piir  }'l1e1chior  rie  Orli'ga,  clbi^Talicr  d‘Ubf(la.  VibUadnliH, 

S  Sa  M-ircelina,  (cuiinc  du  princr  F|nrai.an  ilt  StUli,  Iç  mît  aii  jcmr  dans  un  l>nîs,  cl  Ta  rpnfn  à  une  fcnimr  Mit- 

wpc,  appelcc  Balsayina.  qui,  iIcü  nomï  rciiiiis  dc  sci  porfut^,  le  itùmins  Flaritmitrî,  puis  Fclîï-llaf^- 

4  du  frciMmilfasi  ekfraiifr  Cltitir ,  filé  dr  IVnipcrtMiK  erimateon.  Vallcidnlid,  I/auletir  dr  rCÈ  nu- 

csl  irtCnnnij  ,  cnniTTic  le  s^nt  la  pluprt  de  ccu^  qub  onlccrtl  dcil  lisres  de  clln;ï*lcî‘îc+ 

5  J-iCïT  d^-  i'inrinctfrfr^  eAcrsTiVr  H  deê  rxplatU  fit,  n'appcluitt  it  rhnattrr  d#  ta  rruiJ-.  Tol^ilc. 

ITïGà  et  Ce  Jiirc  *  dctil  parties,  rlfhPtl  l'üue,  au  dirn  43e  Tâllteur,  fut  êcrile  Cn  aratic  .  sur  l’nrdrfe  i|u  mlln»  Ziilrma 

par  un  lilnrc  nommÉ  Zartun  ,  cl  tr.iduîtc  par  iin  cjptif  de  Tiiniî  î  Taidre  en  grec,  par  le  rai  Afllrinrct 

«  (>l  oiivrAKC  est  furraè  de  quatre  partie*  :  1a  premlcrc,  cenipnsèc  pir  llîepn  Ordanez  de  CaUhcirra ,  fut  imprîmcc  fu 
et  dürJSée  k  ^lArtin  Corle*,  ST*  <k  Fernand  Corlei;  la  fcconde,  cerLie  par  Pedre  de  k  Sierra,  fut  imprimee  àSarJ- 
an  IS^G;  Ici  dciiç  demiêreA ,  coitipnsé»  par  le  licencié  ühren*  Mniftiiier ,  parurent  ^nfsi  à  Sarap&sae,  en  lliÛliï. 

4  ToiH  le  mande  jail  que  Hnrnrdi?  c*!  nuLt'Iir  de  /tâilnnd  amcugviij,  et  rArinïle  de  /^tnfnnd  fnricrtXr 

^  f.e  capiln.ine  est  do.»  Ocranimo  Xinienei  del'rrea.  dun  tJlnjn  de  Mendaza  avAÎl  dll  Jl'  hit  t  *  Kl  den  (ïcniriiiuo  île' 
I  rrea  n'a-tnl  pa*  papiic  rencnïi  de  noblu  écrivain  i*l  ticaurniqi  dkrffcnt,  fc  qui  iuiporlc  plus,  pniir  avuîr  ifflilnît  le  fîCileîNrf 
fjirifiia:,  f  é'.t^tir-clire  pmir  ùrotr  mis,  nu  riulciir  illA.iit  c,irjiÿfi>r^^  rariilliTu»  ;  firme,  arni.i*  ;  nHUir.',  amnrr»?  Ue  fctje 
r.içon,  j'iVrirais  plu»  d,-  lurcj  qn,.  ,vVu  fil  >l,ttTni>.TlÉ'm,  ü 


L 
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lerunl  luus  ceux  qui  voiiLlroiit  laire  passer  les  ouvrages  eu  vers  daus  ujie  aulre 
laiiîj;ue  ;  t[ueique  soiii  qu'ils  niellent  et  qiielijue  habilelê  qu'ils  déploient,  jamais  ils 
ne  les  comluiroiH  au  point  de  leur  première  naissance,  Mon  avis  est  que  ce  livre  et 
tous  ceux  qu’on  trouvera  parlant  de  ces  afVaires  de  h’ rance  1.  soient  descendus  et 
déposés  dans  un  puits  sec,  jusqu'à  ce  qifon  décide,  avec  plus  de  réllexion,  ce  ipdil 
faut  faire  d'eux.  J'excepte,  toutefois,  un  certain  Bennirti  tkl  {'arpio^ ,  qui  doit  se  trou¬ 
ver  par  ici,  et  un  autre  encore  appelé  lioncevavs  *,  lesquels,  s'ils  tombent  dans  mes 
mains,  passeront  aussitôt  dans  celles  de  la  gouvernante,  et  de  la,  sans  aucune  rémis¬ 
sion,  dans  celles  dn  feu.  » 

Üc  tout  cela,  le  barbier  demeuia  d'accoid,  et  trouva  la  sentence  parfaitement 
juste,  tenant  suri  curé  ponr  si  bon  ebrétien  et  si  amant  de  la  vérité,  qu'il  n'aurait  pas 
dit  autre  cliose  qu'elle  pour  toutes  les  richesses  du  monde.  Ln  ouvrant  un  autre 
volume,  il  vil  que  c'élait  Pafmerin  et,  près  de  celui-là,  s’en  trouvait  un 

autre  qui  s'appelait  Palmerin  (VAnglekrrc.  A  Cette  vue,  le  licencié  s'écria  :  a  Cette 
ulive,  qu'on  la  broie  et  qu'on  la  brûle,  et  qu'il  n'en  resic  pas  même  de  cendres; 
mais  cette  palme  d'Angleterre,  (péoii  la  conserve  comme  chose  unique,  et  qu'ou 
fasse  pour  elle  une  casselle  aussi  précieuse  que  celle  qu'Alexandrc  trouva  dans  les 
dépouilles  de  Darius,  et  qu’il  destina  à  enfermer  les  omvres  du  poète  llomère.  Ce 
livre-ci,  seigneur  compèie,  est  considérable  à  deux  litres’  d'abord,  parce  quil  est 
très-l>on  en  Uii-méme  ;  ensuite,  parce  qiPii  passe  pour  être  l’ouvrage  d'un  spn  ituelel 
savant  roi  de  Portugal.  Toutes  les  aventures  duchàloaudc  Miraguardasontexceilcnles 
et  d'un  lienrcux  eulacement  ;  les  propos  sont  clairs,  sensés,  de  bon  goût,  et  toujours 
appro{iriés  au  caractère  de  celui  qui  parle,  avec  beaucoup  de  jnsiesso  et  d’intclii- 
gencü^  Je  dis  donc,  sauf  voire  meilleur  avis,  seigneur  maître  Nicolas,  que  ce 
livre  et  VAmudis  df  Gmde  soient  exemptés  du  feu  ,  mais  que  tous  les  autres,  sans 
plus  de  demandes  et  de  réponses,  liéi  issenl  à  l' instant.  “  Non,  non,  seigticur  com¬ 
père,  répliqua  le  barbier,  car  celui  que  je  tiens  est  le  faineux  Don  Jkliantÿ.  —  tjuant  à 
eelubla,  refait  le  curé,  ses  deuxième,  troisième  et  quatrième  pai  Lies  auraient  besoin 
d’un  peu  de  rhubarbe  pour  purger  leur  trojï  grande  bile;  d  taudraiten  ôter  aussi  loule 
celtclns’uire  du  château  de  la  Uenominée,  et  quelques  autres  impertinences  de  meme 
étoilé^  Pour  cela,  on  peultui  donner  le  délai  d'outre-mer  s,  el,  s’il  se  corrige  ou  non, 
l'on  usera  envers  lui  de  miséricorde  ou  de  justice.  En  attendant,  gardcis-les  cheiî 
'uns,  comjtèrc,  et  ne  les  laissez  lire  ài>ersonnc.  — ^J'y  consens,  répondit  le  barbier. 
Lt,  sans  se  fatiguer  davantage  à  lèuilleter  des  livres  de  chevalciie  ,  le  curé  dit  à  la 
gou vei  nante  de  prendre  tous  les  grands  volumes  et  de  les  jeter  à  ia  basse-cour. 

11  UC  pai  lait  ni  à  sol  ni  à  sourd,  mais  bien  à  quelqu'un  qui  avait  plus  envie  de  les 
brûler  que  de  donner  une  pièce  de  toile  à  faire  au  tisserand,  (luelque  grande  cl  line 
qu'elle  pût  êlre.  Klie  en  prit  donc  sept  ou  liuitd'uîie  seule  brassée,  et  les  lança  par 
la  fenèlie;  mais  voulant  trop  en  prendre  à  la  fois,  un  il’eiix  était  tombé  aux  pieds 


ï  I<C  |Ki4.>'mc T  ijcrit  tin  cj!  fl  Aitiaiizn .  du  Sxlj]3i:iiii|nCi  TuLcül^,  1565.  Il  titi  fiinl  J-iüs  lu  eunttindru  ü'ici’ 

c^lüidà  RjibllLMiü,  .]ui  tiL-  pLtrMi  iiLi’ii|trtiÿ  rittirt  lic  Carvjtuliii. 

-  Uc  Krauciatiu  Uirndo  de  Vilk-iiu.  Tt^Ude, 

5  Lii  lürcETiiLT  ik‘S  tiit  îiitiluliii  i-n'iirs  Ju  ebf Ptifuifi-ùi  fl’ÉJitPffj  ttai  fit  pnr  It  mQJida  du  [jrundi* 

cjjuftj-tja  d  rfJ^raH,  dv  rjui  «'{ni't  /îfa^  3ïi'dinj  df-d  15û5.  S-wn  auteur  est  liiiu  ^ 

^lU  ü]i  aii]i])osti,  dtiiil  le  ■if>nj  usl  rtifllfi  înCDni!ii.  L'aülre  l't'hrojiicj  dû  ftimato  s  rnicEÏO  (sforzadn  caralein^ 

mrtfgm  de  frijalüit^rra,  ek.)  câl  fEinné  de  tïn  I.Ci  lLiîijï  fi.reii|î<-fe^  âyJit  atkiLuei;?,  j^iii  kü  eliIï,  Ail  ru i  Jean  II  par 

d  JiiLrea  ^  à  I  înf.inl  (Èi.iri  ,  pi^rti  du  prient  di:  (.Ïei'aliï  ^  rpii  dts|Milii  la  ruiireitilC  llc  l^ui'lnjjaJ  à  [‘hilippe  11  ■  pai'  trau- 

Müj  L-JlcaiE’  ,  k  l'rAiiCism  dti  ^îutMi;^+  F^ea  troisième  el  qiij.trïèFiiti  pArlics  fiirti'lL  ctii»Jni‘SL‘i;s  par  lllege  ruriLaiitluï.  ï,if3  tiitl- 
■liikiim  elaiilmue,  ^y^r  IkllIiiMr  Ceiii4ki  L-.blitF,  tfin*  r^rlii'-iis. 

IJ',;  ^ 

ruinjii  tiil  iiiLitule  t.tprc  du  ft  jtri-nce  dtin  ÉiaMin  dtr  tfrecs^  fite  dv  don 

ijiinij  ifti  i  jJiFj'jej'tfiricf  (.lortHda  •  IrLEdur't  de  la  btmjAU'  xtuna  JVcr'iti^É  k  fUfÿç-  par  ii»i  fiîi 

!a  irriie.i^u;  rur^-ftio  lernaètdr^.  lliirjîtij- ,  IjTSk  Cii  NI»  du  »(frti.UiU1  Turi-|bie  êlaiL  ly  Ikeiii'ii’.'-  4 ie roui i u a  b’tiïn.imii:/,  iivO” 
f^LÂ  ^ladrid. 

f"  J  '•  I 

.L.l  .1,-djrè  te  det.n  iieecsiain'  peur  Uîïi^iil'J'  en  jurluij  l't’lis  '|ni  l'i^^idtild  411%  etiluiiief,  sii  iiuitÿ  ^.it  iNniii+. 


IM>>  Ql  iriKUTK. 

ilu  Imrbæis  qui  le  liiuiîism  par  envie  de  &avtjir  ce  iiue  c'eUut»  el  lui  ü'ouva  poui*  lilie 

Utstolredu  [if mnix  chevalier  Tmw(-le-IMtmc.  . 

U  lît-nédirtion  !  dil  le  fun%  en  jeUiiU  un  giaiKl  cri  ;  vousavea  Ui  1 
IKmnez-le  vile,  compère,  car  je  réponds  liieii  d'avoir  trouve  en  lui  un  lusor  c  a  le- 
i^ivsse  ctuneniiiædediverLissomenls.  C’est  là  que  se  rencontrent  ilon  Kyrie ^Kleisou 
de  Montalkiii,  un  valeureux  ubevaiier,  et  sou  frère  Tlioiuas  de  Montalban,  et  leelie^ 
V  aller  de  Konst^ca,  et  la  buluille  que  lîvia  au  dogue  le  brave  Détriant,  elles  Un  esses 
de  la  deinoisellü  Pluisir-ikvjiui-vie,  avec  les  amours  cl  les  ruses  de  la  veuve  Déposée  b 
el  iiiadaiiie  rimpéralrice  timoureiise  d'Ilippolylc,  son  écuyer.  Je  vous  le  dis  eu  véi  ilé, 
seigneur  CO  ni  pèi'e,  pour  le  style,  cc  livre  est  le  iiieilleur  du  inoiideH,  lx*s  Lhevalieis  y 
mangent,  y  dorment,  y  meurent  dans  leurs  lits,  y  font  leurs  tcslanienls  avant  de  mourir^ 
el  Ton  y  conle  mille  autres  choses  qui  manquent  a  tous  les  livres  de  la  même  espèce, 
lit  [lou riant  Je  vous  assure  que  celui  qui  Ta  composé  méritait,  pour  avoir  dit  tant 
de  solliscs  sans  y  être  forcé,  qukm  renvoyât  ramer  aux  galères  tout  le  reste  de  ses 
Jours*.  KiïiporU'Z  le  livre  ohêz  vous,  et  lisoz-le,  et  vous  verrez  si  tout  ce  que  j  eu  dis 
n'est  pas  vrai.  —  \  üus  serez  obéi,  répondît  le  barbier;  mais  que  ferousnious  de  tous 
ces  petits  volumes  qui  reslenl? —  Ceux-là,  dit  le  curé,  ne  doivent  pas  être  des  lîvies 

de  cl le Valérie,  mais  de  poésie.  »  ' 

il  en  ouvrit  un,  et  vit  que  c'était  la  Diane  de  Jorge  de  Moutemayor  Croyant <iue 
tous  les  aulres  étaient  de  la  même  espèce  ,  «  Ceux-ci,  dit- il ,  ne  tnérilent  pas  d  être 
brûlés  avec  les  autres  ;  car  ils  ne  font  ni  ne  feroni  jamais  le  mal  qu  oui  lait  ceux  de 
dievalerie.  Ce  sont  des  livres  d'innoœnle  réeréai ion,  sans  danger  pour  le  proebain, 
—  Ah,  bon  Dieu!  monsieur  le  curé,  s'écria  la  nièce,  vous  pouvez  bien  les  envoyer 
rèür  avec  le  reste  ;  car  si  mon  oncle  guérit  de  la  maladie  de  chevalerie  errante,  en 
lisant  ceux-là  Î1  if  aurait  qu'à  s'imaginer  de  se  faire  berger,  et  de  s'en  aller  par  les  prés 
cl  les  bois,  eliamanl  et  jouant  de  la  muselte;  ou  bien  de  se  biire  poêle,  ce  qui  serait 
l>iseneort‘,  carc'esi,  à  ce  qu'on  dit,  une  maladie  incundjleel  contagieuse. —  Celte  jeune 
lille  a  raison,  dit  le  curé,  et  nous  ièrions  bien  d'oler  à  notre  ami,  si  iaciie  a  bronclier, 
celle  occasion  de  rcclnilc.  Puisque  nous  commcm;ons  par  la  Diane  de  Montemayor, 
je  suis  d'iivis  qu'on  uc  la  brûle  point,  mais  qu'on  en  ôle  tout  cts  (pu  traite  de  la  sage 
Kélicilé  et  de  l'Üisde  cndiantée,  et  presque  tous  les  grands  vers.  Qu'elle  reste,  j  y 
consens  de  bon  cœur,  avec  sa  prose  et  riionneiu'  d’être  le  premier  de  ces  sorles  de 
livres.—  Celui  ipii  vient  après,  dit  le  barbier,  est  la  Diane  appelée  la^îmiM^^e  da  Sal~ 
mantîn;  puis  un  autre  portant  le  même  titre ,  mais  dont  l'aulcur  est  Gîl  Polo.  —  Pour 
celle  du  ftalmarilit]^,  répondit  le  curé,  qu'elle  aille  augmenter  le  nombre  des  con¬ 
damnés  de  la  basse-cour;  et  qu'on  garde  celle  de  Cil  Po1ü‘‘  comme  si  elle  était 
d'Apollon  kii'iiiéme.  Mais  passons  outre,  seigneur  compère,  cl  déi>ècbons-nüiiS,  car 
il  se  fait  laid.  —  Celuî-ci,  dît  le  barbier,  qui  on  ouvrait  un  autre,  renferme  les 
livres  de  Fortune  d*(tmoui\  composés  par  Antonio  de  Lofrasü,  poète  de  Surdaigrie 

I  L'une  élilit  juïïjinle  cl  r^utie  dml'fuii  de  I*  |■^^^ce9»e  Cirniêsiuii,  iirL'lmiduü  dt:  TirAitl^le-llUiK^. 

S  Cill  ilitetir  iin'o-nnii  ,  qui  tncritüit  Icf  galères  ,  âu  dire  ilu  furê  ,  iublluiï  iUli  (^UVfaje  :  7*H'd n l-lr- fl l-cïMC,  df  lî<sphf- 
Salf*  J  dg  la  rjui',  pur  («j  fdi'i-a  do  efefi'alrriV,  dm’ut  pp'i'fl4:j  tfrf-uar  d*  gr^e,  Li: 

Itêrcif  nuiiiiue  Tinnt  parce  que  süti  péro  rtail  seigneur  du  U  lulrctLe  de  Tiraiiia,  cl  ItJnLiiCiJ,  £3  lUêre  l'ilppeljil 

HUnrlvi;  ;  on  ajoiila  de  kùrlke-S4lit:i^,  itarre  ipi“i1  êlik  icîtîncur  d’un  rlilbeau  fnrl  Liti  sur  nnn  niiinvli|îne  de  «d.  Lu  lîifre, 
l’niT  de*  plux  «nriciis  du  peiire,  fui  pruJ^adeincul  cent  en  jjijrln^fla  J'af  nu  Vilejiciiin  nununë  JuaiiiiuI  .M  rl^relL  I  l^J- 
diiction  en  lanpae  IIiMüUJiinc  ,  füiilc  |»af  fetui-fi  el  terraLnée  ♦  Après  s*  innrl,  pfir  Jneu  de  (îaIIia,  fui  iinpnwëe  û  Wlcufe,  ea 
1  lue.  Lei  eteiuplairoi  du  trnidurtiûii  i;f|ia^;^nüli!^  pulilièe  à  ValUdulid,  en  lülti,  Éulit  de^etliUX  d'une  Éilretuc  raitîlé.  Le 
livre  inAnque  daiif  I4  roüeclion  de  romane  efi^liiniu  fSc  f  heiraleric  que  possède  I4  bildinlliéque  royale  de  Oiti  njime 

«Aincmeni  cherclu: ,  djos  Ionie  l’l%:4pa;;ite,  peur  to  Inlillulliéque  de  ^lladrid,  et  lea  cunnnenUleiir»  sont  nbli^êd  üele  citer 
llilicn  on  en  françail. 

3-  rorle^Bif  ;  j|  êlioit  poeie,  cnuRlrion  el  xnldot.  U  fut  luè  dans  1e  l'iêinnul,  t:[i>  irilît  . 

I  Salihàniiii  Teul  dire  de  SiiJAminqn e .  47i'l4tt  un  nicdec Iii  de  celle  ifille,  noRiiué  Ainuïii.»  !*vrei, 

â  ]^oi-le  Talencien  ,  qui  cnnliniu  l’iï'UYre  de  ÏKiulenilviiir,  X&eiï  ie  litre  de  Jjfiena  rnomoroefa . 

d  NoErj  le  lilro  de  l'ouvrji^e  :  Les  ciii;  itii-rcf  rfs  Furtonr  d’oUiOHr,  oà  Vun  trunrcm  ft  oniOUli 

Wm.  ber^rr  f'jm’jfano  f  t  Je  lo  frffl'e  brrgérc  J'opjuiir.  Baireluiie,  1573. 
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!Vir  les  m\\ei>  que  /ai  reçus,  s'écria  le  cure,  depuîs  qu' Apollon  eni  A|>olloïi,  les 
nuises  «tes  muses  et  les  poètes  ües  poêles,  jamais  on  n'ii  composé  livre  si  ^TucieiLv 
el  si  exlravagant.  nausson  espèce,  c'esL  le  meilleur  el  l'unique  de  tous  ceux  qui  ont 
paru  à  !d  clarlé  du  jour,  et  qui  ne  Ta  lias  lu  peut  se  vatitcr  de  3 ravoir  jamais  rien  lu 
d'iinuisant,  Amenez  ici,  comi>èi'e,  car  je  fais  plus  de  cas  de  ravoir  trouvé  tiue  d'avtnr 
reçu  en  cadeau  nue  soulanc  de  unètas  île  Florence,  »  Kl  il  le  mit  a  pari  avec  ime 
grande  jote. 

ti  Ceux  qui  suivent,  continua  le  barbier,  sont  le  Puateur  les 

Hhutrès'^  et  les  Hrnièdea  à  la  jalousie  —  U  n’y  a  rien  de  niicux  il  taire,  dit  le  cuit;, 
que  de  les  livrer  au  bras  séculier  de  la  gouverriante,  et  qu'on  ne  me  demande  pas  le 
[Kuuifimi ,  car  je  n'aurals  jamais  fm].  —  Voici  mainteuEmt  le  Ilenjer  de  Phifida^.  — 
Ke  ifest  pas  un  berger,  dit  le  curé,  mais  bien  un  sage  et  ingénieux  coia  iisaii.  yu'oD 
le  ganle  comme  une  relique.  —  Ce  grand-là  qui  vient  ensuite,  dit  le  barbier,  s'intitule 
Ti  cjîor  de  poésies  variées^.  Si  elles  étaient  moins  noinbrciises,repi  it  le  curé,  clics  u'en 
vaudraient  que  mieux.  11  faut  que  ce  livre  soit  saièlé,  écliordonné  el  dutiarrassé  de 
quelques  bassesses  qui  nuSsenl  à  ses  gramleurs.  Oifon  le  garde  pourtant,  parce  que 
sou  auteiu'  est  mon  ami,  cl  par  respect  pour  ses  autres  œuvres,  plus  relevées  el  plus 
liLTOjques.  —  Celui-ci,  continua  le  barbier,  Chansonnier  de  Ijtpc:^  Mitldomido  . 

—  1/ au  leur  de  ce  livre,  répondit  le  curé,  est  encore  un  de  mes  bons  amis.  Daim  sa 
bouche,  ses  vers  lavisscut  ceux  qui  les  entendent,  et  le] le  est  l:i  suavité  de  sa  voix, 
que,  lorsqu’il  lesebanie,  il  encluuite.  H  est  un  peu  long  daim  les  églogues;  mais  ce  qui 
est  bon  ifesl  jamais  de  trop.  Qu'on  le  mette  avec  les  réservés.  Mais  quel  est  le  livre 
i|uî  est  tout  auprès?  —  C'est  la^’ci/fUt^de  Miguel  de  Cervantes,  répondit  le  barbier. 

—  H  y  a  bien  des  années,  reprit  le  curé,  qtje  (;e  Cervantes  est  de  mes  amis,  et  je  sais 
qu'il  est  plus  versé  dans  la  connaissance  des  in  fort  unes  que  dans  celle  de  la  poésie. 
Son  livre  ne  manque  pas  d'iieureuse  invention  ;  mais  il  propose  et  ne  conclut  rien. 
Attéiidons  la  seconde  partie  qifil  proinet^ ,  peut-être  qif en  se  corrigeant  il  oldieudru 
lOLil  a  fait  la  miséricorde  qu'on  lui  retiise  aujuui  d’tiiii.  Kn  allendant,  seigneur  coin - 
père,  gardez-le  reclus  en  votre  logis.  ^  Très- volontiers,  répondit  maître  Nicolas.  Kn 
voici  trois  au  Ires  qui  viennent  ensemble.  Ce  sont  VÀrtntema  de  don  Alonzode  KrcilJa, 
r.ijjsO’irtcfe  Je  Juan  lUd'o,  juré  de  Cordoue,  et  le  3Ionserrti(c  de  Crîsloval  de  Vîi  nés, 
poète  valenden.— Tous  les  trois,  dit  le  curé,  sont  les  meilleurs  <iu’on  ail  écrits  en 
vers  béroîqucs  daim  lu  langue  cs]>agnole,  elils  peuveni  le  disputer  aux  plus  fameux 

inialie.  Qu’on  les  garde  coinme  les  plus  précieux' Idjoux  de  poésie  que  possèfie 
rCspagne*^.  » 

Knün  le  curé  se  lassa  de  manier  laiit  de  livres  et  voulut  que,  sans  plus  d'iiiierro- 
galoire,  on  jetât  tout  le  reste  au  feu.  Mais  le  liarbier  en  tenait  dfqà  un  ouvert  qui 
s  appelait  les  Larmes  d' Amiéllqm^ .  y  AJi  !  je  verserais  les  niietines.^  dit  le  curé+  si  j'a¬ 
vais  Initbràler  un  tel  livre,  car  son  auteur  fut  un  des  taiiieux  poêles,  non-seulement 

f  ^  Tl  1  le  1 ,  ri  t  il  a  merveilleuse  meut  réussi  dans  la  traduetion 

de  quelques  faite  d’Ovide.  )) 

1  Cuir  ilum  Ij  Vegà^  dü  Turiiiiijn.  ScUllc!^  l.itU. 

4  Bar  IturnariJü  Gunïiikz  ih  BobadilS^.  AWla, 

5  P^r  RjrIukiDU  Lopn  ài  Encjso,  Jludrid,  loüifi. 

t  Piir  Luis  fljikei  du  IVToinliiUu.  M.ulrlil, 

^  Par  duiL  Puiko  P^JLIU.  Madrid.  1^7,^. 

^  Iniiiriukù  àiVlailrid  fii 

CL^Fïaiili-â.  tÉiiuu^iîla,  dan,  U  IVp’BjIfs.  ■.f'j'ufk'lPH  n  Rcki,  p^ii  de  jyurs  iiuirt ,  U  ]ij  wiin::3i?t;  nk"  duliutir 

p-iuKj^iCfi^ndi;  yiifUv  ik  Ij.  (itiMfV.  kWü  ne  lui  [Hjiril  Irnuu-c  jui-ukl  scs  k-eUts. 

■**  Lu  Çkfl.kiil  |kufiini:  .i'|difu.L:  di*  rjïaueun'ü  est  lii  r<wît  df  la  cûih|ij.»Ic  d.^  IVlndipco  ,  |kn:^ïin'i^  dkl  Cliili  +  |k,i|’  1^^  Lijijj^iiuU. 
Aluik*ii  dd  Lrcilla  faisait  [uwlk  ik  l\‘tjkL‘dkljün.  e?it  riiiskiiv  de  doli  Juau  il'AkHriclu!  »  di<|ikii.i  la 

i-ti^-olk  dl-s  Mui-i^iucs  d«<  lUtiiadcjtiap,ii-.ik  kkl^iüle  d.!  Enll.i  kr  -WcPi*=rP  rEiÉ."  .r-crit  l.i  |kiiiiikiL,k^  rk  .rtlut  (;4riji  rt 

la.  kikdali.,1,  du  uiuun.lFr*.^  de  >!u33Sürr*l,  .-i]  CaLklnf.irt  ,  daik3  k  sl,.u’le. 

me  eu  duiiüe  .-liaiitf ,  d^  t.iik  B.irali-jii.i  d«  S.drt, 

fî 
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t>.'  hi  miiûc  Jb  iiirlKC  Llhi  tUcï-ilitfr  «tini  ^Jnii’liwlti:  dt  U 


îH  t^iï  iHait  lù,  i|iiainl  dtiii  yulchuüe  i>ü  mit  ix  juter 
itu  gramlî>  eris.  «  Ici,  <liyail-îl,  ici,  valeureux 
eljevalîeiî:! ,  c'est  ici  qu'il  laut  montrer  la  tdrœ 
lie  vos  bras  iiiviiiciJ)|cs,  caries  gens  de  la  cour 
emportcjil  lonl  l’avaiilage  du  tournoL  »  Pour  ac¬ 
courir  à  ce  tapai^e,  ou  laissa  la  l'invenlairc  des 
livres  ijui  restaient.  Aussi  croil-on  i|ue,  sans  ûire 
en  fendus  ni  cüiifrontés,  la  TrtiWca  *  ei  IJm 
d'iùpagn^^  s'cn  all»>renlau  reu  avec  les  Gestes  de 
i^empercttr^  composés  par  don  laiîs  de  AYila^  car 
sans  doute  ils  se  trouvaient  dans  la  bibliollièque; 
t‘i  peuWtre  ,  si  le  cuio  les  eiVl  vus,  ii'auraient-ils  point  sul>i  ce  rigoureux  arrêt, 
Oiiand  ils  arrivèrent  auprès  de  don  ünîcliotte,  il  avait  qnitié  son  lit,  el  continuait 


I  U  y  avitit  ,  i  l'ppofuiü  dii  cü  iimdii  jiii-  k‘*  tiHtnrc.>i  de  :  Oin  de  UtrmMinn 

S^iuvch; ,  V»le„ré,  |^lLlllt  .ie  J„iin  OOmA  às  k  S^lde .  Lhlmniii-, 


i  ë:i  L-oh  df  ni  neuves,  de  Tedm  de  k  Vecilla  C-i^ldlunof  ,  Mir  le^  heroE  cl  ks  majlyrï  ik  Jkiwiift 

rthyuiniaH  fie  Lénii,  k'iMk 

H  I.üM  hêth^i  drf  i  inj»rr.rrft>r,  fTctl  un  min  |int‘‘<UC  l'nOo  en  l'hHiimeiir  de  Llurk^Quiiil  ,  e{iin|hiüe  ,  non  |4f 

d-M.  Uli  «k  Av,k,  ni»,,  fu,  don  Um  Il  ,  ,  dflnt  k  trile  nne  Unit  -k  ikuleur  n„  de 
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n  Liiois  seH  v.rh  el  î?(^s  esU^iviigaiires,  fmppmil  ilo  luns  L'ôtiLs,  iLesloc  «H  «le  lalllr , 
mais  aussi  üvcillé  que  s'il  iVeiH  jamais  dormi.  Ou  le  pril  à  bras  k;  eorps,  et  par 
force  on  le  rerouelia.  Quand  il  sc  fid  un  peu  ralinê,  il  se  lomn.i  vers  le  curé  pour  lui 
adresser  la  parole,  el  lui  dd  :  w  En  vérité,  seigneur  archevêque  riirpin,  une 
grande  lionle  que  ceux  de  nous  qui  nous  apfxdons  les  doiixe  Lairs,  nous  laissions 
si  iTOrmeiuent  reniporler  la  victoire  de  ce  tournoi  aux  clievaliers  île  la  cour,  a[ufs 
qufMious  autres,  les  chevaliers  enards,  en  avons  enlevé  les  ]u  îx  ces  Iroîs  jours 
^>asst‘sL  —  Faiies  silence,  seigîîeur  compère,  lépoTidit  le  curé;  s'il  jjlaü  à  Dieu,  la 
chance  tournera,  et  ce  qif ou  perd  aujourd'hui  se  peut  gagner  ileînaîn  ;  ne  vous  or  cit- 
pea,  pour  le  moment,  (pie  de  votic  sanlé,  car  il  me  semble  que  V(Mjs  devez  être 
harassé  et  peut-être  blessé  gricveineiil.  —  Blessé,  non,  reprit  don  QuiclioUe,  mais 
moulu  et  rompu,  cela  ne  iait  ])as  clou  le;  car  ce  liàtard  de  Itoland  m'a  roué  do  coups 
avec  le  Iroue  d’un  chêne,  et  tout  cela  de  pure  jalousie,  parccMpi'il  tpie  je  suis  le 
seul  pour  tenir  tête  à  ses  fanfaronnades.  Mais  je  ne  m'appellerais  pas  Benauld  de 
Montanban  ,  s'il  ne  me  le  payait,  (piand  je  s(n1itTii  de  ce  lit,  en  dépit  de  tous  les 
enchantements  qui  le  î>ralégerd.  Quant  à  prêscnl,  qn'oii  me  donne  à  manger;  car 
(festee  qui  peut  me  venir  de  plus  à  propos,  et  qu'on  laisse  à  ma  charge  le  soin  de 
ma  vengennee*  »  üii  s'empressa  d'obéir  et  de  lui  ai>porler  a  manger  ;  après  quoi  ils 
restèrent,  lui,  encore  une  lois  endormi,  el  les  autres,  émerveillés  de  sa  folie. 

Cette  même  nuit,  la  gouveriiaide  brûla  et  calcina  au  btnl  de  livres  (pi'il  s’en  Iron- 
vail  dans  la  basse-cour  et  dans  tcuile  la  maisoti  ;  el  tels  d'entre  eux  sonlîrirent  la  peine 
du  leu,  qui  rnéritaieutd'êlre  conservés  dans  d'éternelles  arclnv(‘S.  Mais  leur  mauvais 
sort  el  la  paresse  de  rcxaminaleur  ne  permirent  poinl  qu'ils  ou  écliappas'^ent,  et  ainsi 
s'accomplit  pour  eux  le  proverbe,  que  souvent  le  jusle  paie  poui  le  pérdicur. 

lu  des  remèdes  qirîiuîiginéreiU  pour  le  moment  le  cmé  et  le  harhier  contre  In 
maladie  de  leur  ami,  ce  fut  qu'on  murât  la  porte  du  cabinet  des  livres,  atln  (|u'i!  ne 
les  trouvât  plus  (puind  il  se  lèverait  (espérant  qu'eu  ôtant  la  cause,  l'eflbt  cesserait 
aussi  ),  etcpi'ou  Ud  dit(prijn  enctianteur  U^s  avait  empoi  lés,  le  cabinet  et  tout  re  (pi’il 
y  avait  dedans;  ce  qui  lut  exécuté  avec  bcaucotip  de;  ililigoucc.  Deux  jiuirs  apivs,  <bm 
Quîcholle  SC  leva,  el  la  première  cdiose  fpi'il  ht  tut  d'aller  voir  ses  livres.  Mais  ne  Irou- 
vaut  plus  Iç  (‘abinol  où  il  l'avait 
laissé,  il  s'eu  allait  le  cherchant  à 
droite  el  à  gauche,  revenait  sans 
cesw?  où  il  avait  coulume  de  reu- 
cuiitrer  !a  porle,  en  tétait  la  place 
avec  les  mains,  et,  sans  mol  dire, 
tournait  et  retournait  les  yeux  de 
tous  côtés.  Eniiu,  au  haut  d’im 
long  espace  de  temps,  il  demanda 
à  la  gotivernante  où  sc  trouvait  le 
cabimd  des  livres.  La  gouver¬ 
nante,  qui  était  lhen  stylée  sur  ce 
<iu'clle  devait  lépondre,  lui  ditr  | 
w  Quel  cabinet  ou  quel  rien  du 
tout  cbcrclKi  Votre  (iràce?  Il  n'y  a 
l>lu.s  de  cabinet  ni  de  livres  dans 
celle  maison,  car  lo  diable  liii^ 
ujéuic  a  louLcmporlé,  —  Le  n'élalt 
pas  le  diable,  reprit  la  nièci',  mais 
bien  uu  erubanleur  qui  esl  venu 

^  . . .  U  iüiii.11.  .Lf 
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suruiiLMHiér,  la  iiiiil  £i|Hrticiin^  Votre  liràeeost  pîiiliPtrîei,  et,  rîiellaiit  pieJàlerreü’dij 
stTponl  i^iir  leqiK'l  il  était  à  (  lieval,  il  entra  ilans  îe  cabiiiet,  el  je  ne  sais  rc  tpf  il  y 
mais  an  bout  <rtm  instant,  il  soriil  en  s'eiivolanl  par  ia  toiture,  et  laissa  la  maison 
toute  pleine  île  fumée;  et  (|uanil  nous  voulûmes  voir  re  qiéîl  laissait  detail,  nous  ne 
vtines  plus  ni  livres,  niebamhre.  Seuleuierit,  nous  nous  souveiiuns  tiien,  la  gotivei^ 
nanle  el  moi,  qu'au  [noineiil  de  s’envoler,  ee  mécliant  vieillard  nous  cri:uren  bautque. 
o'élHiil  par  une  seeiék*  inîniilié  qu'il  portail  au  inaiire  des  livres  el  <lu  eabinet  qu'il 
laisail  danscelle  maison  le  tlésàlqiron  verrait  ensuite.  U  ajouta  aussi  qu’îl  s'apiielail 
le  sage  Mugnalun.— f  reston,  il  a  dû  dire',  >-  reprit  tlon  tjuieliolte-  «  Je  ne  stns,  répliqua 
la  gouvernante,  s'il  s'appelait  J  reslon  ou  l'ritiMO  mais,  en  lout  eas,  c'est  en  Ven  qui* 
sou  îiorn  linil.—  Kn  ellbl,  eonliiuia  don  Ouictiolte,  e'esinn  savant  cnchanleur,  mon 
imneini  iiiortel,  qui  nVen  veut  parce  qu'il  sait,  au  moyeu  de  son  arl  et  de  son  gri¬ 
moire,  que  je  dois,  dans  la  suite  des  temps,  me  rencontrer  en  combat  singulier  avec 
un  clievaiier  qu'il  Juvorise,  et  que  je  dois  aussi  le  vaincre,  s^ms'que  si\  s^aeiice  puisse 
en  eriipêcber  :  c'est  pour  cela  iiii'il  s'ell’orcc  de  me  causer  tmrs  les  déplaisirs  qu’il 
peut;  mais  je  rinfornie,  moi,  qu'il  nv  pourra  ni  contredire  ni  éviter  ce  qu'a  ordonné 
1^.  cieL  “  Oui  P<'ul  en  douter?  dît  la  nièce.  Mais,  mon  seigncnr  oncic,  pourquoi  vous 
mêlez-vous  à  Imites  ces  querelh^s?  Ne  vamlrail-it  pas  mieux  rester  paeirnpieinenl  dan  s 
sa  maison  que  d'aller  par  le  monde  cberclier  du  meilleur  pain  que  celui  de  rronient, 
îvi  ns  considérer  que  bien  des  gens  vont  quérir  de  la  laine  qnî  reviennent  tondus? 
—  0  ma  nièce!  répondit  don  Oiiiebotte,  que  vous  êtes  pim  an  courant  des  choses  1 
avant  qu'on  me  tonde,  moi,  j'aurai  rasé  etarraclié  la  barbe  à  tous  ceux  qui  s'iinagi- 
neraient  juc  loucher  a  la  pointe  d'un  seul  ebeven.  »  Toutes  deux  se  turent,  ne  voulant 
pas  riqiliquer  davantage,  car  elles  virent  que  la  colère  lui  montait  a  la  télé- 

Le  fait  est  t]u'il  resla  qiiiïize  jours  dans  sa  maison,  très-calme  el  sans  donner  le  moin¬ 
dre  indice  qu'il  voulût  recommencer  ses  premières  escapades;  pendant  lequel  temps 
il  eul  de  fort  gracieux  entretiens  avec  ses  deux  comiHues,  le  curé  et  le  barlner,  sur 
ce  qu'il  prétemlait  que  3a  cliose  dOTit  le  monde  avait  le  plus  tiesoin  c'étail  de  clieva- 
liers  errants,  eLipTîi  fallait  y  ressusciter’ la  chevalerie  errante.  Quelquefois  le  curé  le 
tontredisail,  qnelquelols  lui  cédait  aussi;  car,  à  moins  d'emttloyer  cet  arlitice,  il  eût 
été  impossible  d'en  avoir  raison, 

flans  ce  lemps-tà,  don  Quichotie  sullicjla  secrètement  un  paysan,  son  viusiu, 
homme  de  bien  {si  toutefois  un  ïk!ui  donner  ce  titre  a  celui  qui  est  pauvre),  mais, 
i  oinmeon  dit,  de  peu  de  plomli  dans  ia  cervelle,  l’inalement  il  lui  conta,  lui  jMU'sua- 
da  et  lui  proniil  Unit  dechos4‘s,  que  le  luuivre  Ihjinme  se  décida  à  partir  avec  lui,  et 
à  lui  servir  d'écuyer.  Enire  autres  f  boses,  don  Quicljotte  lui  disant  qu'il  se  disposîM 
il  le  suivre  de  bonne  volonté,  parce  qiill  ])OuiTail  lui  arriver  telle  aventure  qu'en  tin 
tour  de  main  il  gagnai  iiuelqnc  île,  dont  il  le  ferait  gouverneur  sa  vie  durant.  Sédiiîl 
par  ces  promesses  el  d'autres  scmblableH^  i^anclio  Paiiza  (c'était  le  nom  du  paysan  ) 
planta  \h  sa  femnu^  el  sés  enlauïs,  et  s'enrùla  pour  écuyer  de  son  voisin,  bon 
tluichotte  SC  mit  aussiiol  en  mesure  de  cliei  cbcr  de  l'argent,  et,  vendatil  une  cijose, 
engageant  l'autre,  el  giisiisllant  loiites  ses  allkires ,  il  ramassa  une  rnisojinable 
somme.  11  se  ]>oiirvitt  aussi  d'une  rondacbe  de  1er  (ju'îl  emprunta  d'un  de  ses  amis, 
(‘I  raccommoda  du  mieux  tpril  [ml  sa  mauvaise  salade  Li  isée;  [mis  il  avisa  son  écuyer 
Sanclio du  jour  eide  rbeureuii  il  pensait  se  mettre  en  roule,  pour  que  celui-ci  se 
munit  egalement  de  ce  qu'il  jugerait  le  ]dus  nécessaire.  Surtout,  il  lui  recommanda 
i\  emporter  un  t>i.ssac.  L^'autre  promit  qn'il  n'y  manquerait  pas,  et  ajoula  <ju'il  pen¬ 
sait  aussienimener  un  très-lion  àne  i[Lf  il  avait,  parce  qu’il  no  se  sentait  pas  fort  haliile 
sur  l  exercice  lie  la  marche  à  pied.  A  ce  propos  de  l'àne,  don  Quichotte  rélléchit  nu 


1  aiif  I  -  iJi-  iluiiU'  «jrril  I  Via.iu  ,  nom  l'.Mi'-liJtvIo 
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Ijnii  nir  iiu  seul.  Lqicudanl  il  ( :oiiî>pntil  à  lui  laissiu' fMiiincnar  la  hi'U\  sa  |m>|M)sani 
de  accommoder  ifurie  plus  honundile  rnonluiedès  qu'une  occasion  sa  préscnleraiu 


DON  (Jlllf-UOTTK. 

..'ôsl-ù-di.*.  c.  Hilcvunl  If  clifval  a.i  i-ifiniff  fl.ovalirr  dis.-uiii lu<s  .(.li  s.  Imuv.nm 
"urs  ,  rlicinm.  Il  s<>  pourvu  l  aussi  de  fhfUiis.s.  nt  dfs  aulrfs  clwsfs  qu  d  p.rl  sf 
MU  m-  s^^ivanl  tf  ronsoil  nuf  lui  avait  donué  riuMflter.  son  parram. 

'  Tolù  ckifail  eiafcün.pli,  cl,  ne  prenant  congé,  m  l'anza  do  sa  tomme  cl  .k  ses 
onftmls  ni  don  Onii'hollc  do  sa  gonvcriiaiile  fl  de  sa  iim-co,  nn  Ijoaii  sou  ils  soi- 
ivo^  du  navs  sans  être  vns  de  ,>crsonuf,  d  ils  fhein.nfrfnl  s.  luen  toute  la  nmi. 


ijirau  point  du  jour  ils  su  litiiunt  pour  œiiains  du  n’ùlre  plus  atlrapi'S,  quand  muîut* 
on  SC  lïieUiait  à  leurs  trousses.  Sanclio  l'auza  s'un  allait  sur  sou  aiiUt  cominu  1113 
patriardip,  avec  son  hissac,  son  outre,  uUile  plus,  une  grande  envie  de  su  voir  déj.i 
gouverneur  de  nie  que  son  mailre  luiavail  promise.  Ihm  Quichotte  prit  juslemenl 
la  même  direction  elle  même  chemin  qu’à  sa  première  sortie,  dest-â-dîre  a  travers 
la  plaine  de  Monticl,  où  il  cheminait  avec  moins  dlneonimoditu  que  la  luis  i^assee, 
car  il  était  fort  grand  malin,  et  lnsrayon.s  du  soleil,  ne  frajqïaiil  que  de  huais,  li‘ 
gênaient  point  enuore.  ^iincho  rauxa  dit  alors  à  son  mailre  :  «  Que  Votre  nràce  lassi' 
inen  allention,  seigneur  ehevalitu’  errant,  de  nu  poinl  ouldiur  ce  que  vous  ma^e^! 
promis  au  sujet  irime  lie,  car,  si  grande  qu’elle  soit,  je  saurai  bien  lagouvenier. 

A  quoi  répondit  don  Oiiiehuttc  :  «  Il  faut  que  lu  saches,  îiiiii  Sancla»  haiiza,  queue 
(ùlun  usage  très-suivi  parles  anciens  chevaliers  errants  de  taire  leurs  écuyers  gou¬ 
verneurs  des  des  ou  royaumes  qu’ils  gagnaient,  et  je  suis  ideix  décidé  à  ce  qu'une  si 
louable  coiiliime  ne  se  perde  ï>oint  par  ma  àiule.  Je  pense  iui  contraire  y  surpasser  tous 
Jus  autres,  car,  maintes  fois,  ut  même  le  plus  souvent,  ces  chevaliers  alletidaieiiL  que 
leurs  écuyers  fussent  vieux;  c’esl  quand  ceux-ci  étaient  rassasiés  de  servir  el  las  de 
passer  de  mauvais  jours  cl  de  plus  mauvaises  nuits,  qu'on  leur  domiail  quelque  titre  du 
comte  ou  [tour  le  moins  de  marquis,  avec  qiiel([nu  vallée  ou  tpiclque  piovinee  a  la- 
venanl;  mais  si  nous  vivons,  loi  et  moi,  il  peut  bien  sc  faire  qu'av:ml  six  jours  je 
gagne  un  royaume  fait  de  telle  sorte  qu’il  on  dépende  quelques  aiiU’cs,  ce  qnivieii- 
drail  tout  à  peint  pour  te  couronnur  roi  d'nn  du  uoux-cî.  ¥A  que  cela  ne  rélomic  pas, 
car  il  arrive  à  ces  chevaliers  ilus  aventmes  si  éi ranges^  d'imo  façon  si  peu  vue  et  s( 
peu  prévue,  que  je  pourrais  raeibuneni  ti*  donner  eiiLore  plus  que  je  ne  te  proiuels^ 
—  :V  c  e  Irain-là,  réptmdil  SeuicIup  Panjia,  si,  par  m  de  res  nùraclesquo  râconle  ^nlîé 
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Giïice,  j'allais  üuvfîtiir  roi,  Jiiaiia  GnticnTic.  ma  iiiéiia^ùrti,  Jm  ileviuiidrail  lieji  itioiiiis 
que  reine,  et  ines  enfants  infants.  —  Um  t^n  doule?  répumlit  Oor:  Uuitiliotle,  —  Mot, 
i’en  doute,  répliqua  Sanclm  ;  car  J 'imaj^iue  que,  quaiid  même  l>ieu  ferait  pleuvoir  des 
royaumes  sur  la  terre,  aticun  ne  s’ajustcraii  bien  à  la  léle  de  Mari-Giilierrez.  Sachez, 
seigneur,  qifellc  ne  vaut  pas  deux  deniers  pour  être  reine.  Comtesse  lui  irait  mieux  , 
encore  serai  l-ce  avec  L'aide  de  Ideu.  —  Kh  bien!  laisscs-eii  le  soin  à  Dieu,  Sanclio, 
répondît  don  Quichotte;  il  lui  donnera  ce  qui  sera  le  plus  à  sa  convenance,  et  ne  le 
rapetisse  pas  resprit  au  poînl  de  venir  à  te  conlenlci  d'étie  moins  que  gouverneur 
de  province.  —  ^’on,  vraiment,  mon  seigneur,  répondit  SuiicIiOt  surtout  ayant  en 
Votre  Grâce  un  si  iKiiiet  si  puissant  maître,  qui  saura  me  doiiner  ce  qui  me  convient 
le  II  lieu  x,  et  ce  que  mes  épaules  pouiront  poi  tei .  » 
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t;  7i  cü  inoiiienl  ils  découvriietU  Irenlc  ou  i[uarantc  [jiüu- 
liïis  à  vent  qu'il  y  a  dans  cotlo  i>lmrio»  ut,  dès  que  don 
üuÎLliotte  les  vil,  il  dit  à  sou  écuyer  :  «  lui  fortune  con¬ 
duit  nos  nflaires  mieux  que  ne  pourrait  y  réussir  notre 
I  désir  même,  Uegarde,  ami  Sandio ,  voilà  devant  nous  au 
moins  Ireide  démesurés  géants,  auxquels  je  lieuse  livrer 
lialaille  et  ôter  la  vie  à  tous  tant  qirîls  sont.  Avec  leurs 
I  dépouilles^  nous  commencerons  à  nous  enrichir  ;  car 
c'est  prise  de  horme  guerre,  el  tfesl  grandement  servir 
-  "  Dieu  que  de  faire  disparaitre  si  mauvaise  engeance  du  la 
face  de  la  terre, — Quels  géants?  demanda  Sancho  Panza.  —  Ceux  que  lu  vois  là-bas, 
lui  répondit  son  maître ,  avec  leurs  grands  bras,  car  il  y  en  a  qui  les  ont  de  presque 
deux  lieues  de  long.  *—  Prenez  donc  garde,  répliqua  San ebo  ;  ce  que  nous  voyons  là- 
bas  ne  sont  pas  des  géants,  mais  des  moulins  à  vent,  et  ce  qui  paraît  leiit'S  bras,  ce 
sont  leurs  ailes,  qui,  tournées  par  le  vent,  font  tourner  à  leur  tour  la  meule  du  moulin. 

On  voit  bien,  répondit  don  QuichuUe,  que  lu  tfes  pas  expert  en  fait  d'aventures  : 
ce  sont  des  géants,  le  dis-je;  si  lu  as  peur,  ôte-toi  de  là,  et  va  le  meUtreen  oraison 
l>cndanl  que  je  leur  livrerai  une  inégale  et  ternble  bataille.  »?  '  En  parlant  ainsi ,  il 
donne  de  réi>eron  à  son  cheval  Itossinanle,  sans  prendre  garde  aux  avis  de  son 
écuyer  Sanclio,  qui  lui  criait  qu'à  coup  sùr  c^élail  des  moulins  à  vent  et  non  des 
géants  qu’il  allait  attaquer.  Pour  lui,  il  s'était  si  bien  mis  dans  la  télé  que  c’étaieul 
des  géants,  que  îson-seulement  il  n'entendail  point  les  cris  de  son  écuyer  Sancho, 
mais  qu’il  ne  parvenait  pas,  même  en  approchant  lont  près,  à  reconnaître  la  vérité. 
Au  contraire,  et  tout  en  courant,  il  disait  à  gands  cris:  «  Ne  fuyez  hlcbcs  et 
viles  créatures,  c'est  un  seul  chevalieiMiui  vous  alUique.  fl  lin  ik-u  de  vent  s'élanl 
alors  levé,  les  grandes  ailes  coniinencêreut  à  se  mouvoir;  ce  que  voyant  don 
Quichotte,  il  s'écria  :«  Quand  même  vous  remueriez  plus  de  bras  que  le  géant 
llriarée,  vous  allez  me  le  payer,  a  En  disant  ces  mots,  il  se  recommande  du  pro¬ 
fond  do  son  cœur  à  la  dame  Dulcinée,  la  priant  de  le  secourir  en  un  tel  p'/ril; 
puis,  bien  couvert  de  son  écu,  et  la  lance  en  arrêt ,  il  se  précâ[dle ,  au  plus  grand 
galop  de  Rossinante,  contre  le  premier  moulin  qui  se  trouvait  devant  lui  ;  mais,  au 
moment  oh  il  purrait  l'aile  d'un  grand  coup  de  lance,  le  vent  la  chasse  avec  tant  de 
fui  ie  qu'elle  met  la  hmee  en  pièces,  et  (pfcllc  emporte  après  elle  le  cheval  et  le  che¬ 
valier,  qui  s’en  alla  rouler  sur  la  poussière  en  fortmauvais  état. 

Sancho  l^anza  accourut  à  son  secours  de  tout  le  trot  de  sou  àne,  et  trouva,  en 
arrivant  près  de  lui,  qu'il  ne  pouvait  tilus  remuer,  taui  le  coiqi  et  la  chule  avaient  éb= 
rudes,  «  Miséricorde’  s'écria ijanclm,  u'avais-je  [uis  bien  dit  à  Votre  (hme  qu'elle  prit 
garde  à  ce  qu'rllf*  faisait ,  que  ce  u'élail  pas  autre  rliose  que  des  jnoulins  à  vent  ,  ri 
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( [I ri I  J^il lait,  pour  s'y  Irompor,  en  avoir  d'aulrcs  dans  la  iê1o7“Paix,  paix!  ami 
Saiicho,  répondil  don  Ouieliotio:  les  cliosos  de  la  guerre  sont  plus  que  lonte  autre 
sujettes  à  des  chances  continuelles  i  d'autant  plus  cpie  je  pense^  et  ce  doit  ctre  la  véri¬ 
té,  que  ce  sage  Freston,  qui  m'a  volé  les  livres  et  le  cabinet,  a  changé  ces  géants  en 
moulins,  pour  m'enlever  la  gloire  de  les  vaincre  ;  tnnt  est  grande  rinimitié  qu^il  me 


porte.  Mais  en  fin  de  compte  son  art  maudit  ne  pié vaudra  pas  contre  la  boulé  de 
mon  épée.  —  Dieu  le  veuille,  comme  il  le  peut,  répomlït  Sanclio  Pan^a;  ^  et  il  aida 
son  maître  à  remonter  sur  Rossinante,  riui  avait  les  épaules  à  demi  déboîtées. 

En  conversant  sur  raventnre,  ils  suivirent  le  chennn  du  Port-Lapice,  parce  que, 
disait  don  Quichotte,  comme  c'est  un  lien  de  grand  passage,  on  ne  pouvait  manquer 
d  y  rencontrer  toutes  sortes  d'avenlnres.  Seulement,  il  s'en  allait  tout  chagrin  de  ce 
que  sa  lance  lui  manquât,  et  l'aisant  part  de  ce  regret  à  son  écuyer,  il  lui  dit  :  «  Je  me 
souviens  d'avoir  lu  qu'un  chevalier  espagnol  nommé  Diego  Ferez  de  Yargas,  ayant 
eu  son  épée  brisée  dans  une  bataille,  arracha  d'un  cliéne  une  forte  In  anche,  on  peut- 
être  le  tronc,  et,  avec  cette  arme,  lit  de  tels  exploits,  et  assomma  tant  de  Mores,  qu'on 


au  nom 


lui  donna  lesurnom  d'fi  sjîomîrj  6  *>,  que  lui  et  ses  descendants  ajoutèrent  de  puis  ai 
de\argas  h  Je  t'ai  dit  cela,  parce  que  je  pense  arracher  du  premier  chêne,  gns  ou 
vert,  que  je  rencontre,  une  hranclie  aussi  forte  que  cellc-là,  avec  laquelle  j'imagine 
liiiredc  telles  prouesses,  que  tu  le  tiennes  pour  lieureux  d'en  avoir  mérité  le  spectacle 
el  (1  être  témoin  do  merveilles  qu'on  aura  peine  à  croire.  —  A  la  volonté  de  Dieu  , 
répondit  Sancho;  je  le  crois  tout  comme  vous  le  dites.  Mais  Votre  Grâce  ferait  bien 
f  e SC  redresser  un  peu,  car  il  me  semble  qu'elle  se  tient  quelque  peu  de  travers,  et 
ce  doit  être  l'effet  des  secousses  de  sa  chute,  —  Aussi  vrai  que  tu  le  dis,  reprit  don 
Quichotte;  et  si  je  ne  me  plains  pas  de  la  douleur  que  j'cndurc ,  c'est  parce  qu'il  est 
interdit  aux  chevaliers  errants  de  se  plaindre  d'aucune  blessure,  quand  meme  les 

1  Celte  ^ireiilurt^  de  lliegn  IVrei  de  VarfcüS.  W/iWiitrfl  .  nrrivik  b  pi-Ue  il.‘  \.-rr^,  ttiMfi  Frrdîimnd, 
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,.,malll.-s  sui  tiimeiil  de  la  plaie'.  -  S’il  ci.  est  ainsi,  je  i.’aL  rien  à  réiKu.diT  lé- 

1-1  Sanetio;  mais  Dieu  sait  si  je  ne  serais  pas  ravi  de  vous  entendre  plaindre. 
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nlicitü  de  son  ècnycr ,  cl  lui  dceiara  qu  11  ]! 

comme  il  lui  plairait,  avec  on  sans  envie,  n'ayant  jnsque-la  rien  lu  de  contraire 
(lins  lois  <^e  la chcvaltnie. 

'  Sanelio  lui  lit  remarquer  alors  qu’il  était  l’heure  de  dîner.  Don  Omcliotle  répondit 
qu  ne  SC  senlait  point  d’appétit  pour  le  moment ,  mais  ipie  lui  pouvait  manger  tout 

à 


et  cheminant  au  petit .  .,,.1,-1 

à  sa  ixmehe  de  si  bonne  grâce ,  qu’il  aurait  lait  en  vie  au  plus  galant  cabareticr  de 

Mala'm  Kt  tandis  qu’il  marcliait  ainsi,  avalant  un  coup  sur  l’autre,  il  ne  se  rappelait 

aucune  des  promesses  que  son  mailrc  lui  avait  faites,  et  regardait,  non  comme  un 

rude  métier,  mais  comme  un  vrai  déiasscmenl,  de  s'en  aller  clierchanl  des  aveniorcs, 

toutes  périlleuses  qu’elles  pussent  être. 

I■illalcmenl,  ils  passèrent  cette  nuit  sons  iin  massif  d'arbres,  de  l’un  desquels  don 
OuichoUe  rompit  une  branche  sèche  qui  pouvait  ay  besoin  lui  servir  de  lance ,  et  y 
ajouta  le  fer  de  celte  qui  s’élait  brisée.  Don  Quichotte  ne  dormit  pas  de  tonie  la  nuit , 
pensant  à  sa  dame  Dulcinée,  pour  se  conformer  à  ce  qu’il  avait  lu  dans  scs  livres, 
que  les  chevaliers  crranls  passaient  bien  des  nuits  sans  dormir  au  milieu  des  forêts 
et  des  déserts,  s’entretenant  du  souvenir  de  leurs  dames.  Sanclio  Paiiza  ne  la  passa 
poinl  de  môme;  car,  comme  il  avait  l'cstomac  plein  el  non  d'eaii  dcdiicoréc,  il  n’eu 
l)L  d’un  bout  lYriiutrc  qu’un  somme  ;  au  matin  ,  i)  fallut  la  voi.\  de  son  maître  pour 
l’éveiller,  ce  que  ne  pouvaient  fiüre  ni  les  rayons  du  soleil,  qui  lui  donnait  eu 
plein  sur  le  visage,  ni  le  cliant  de  mille  oiseaux  qui  saluaient  joyensemeiit  la  venue 
du  nouveau  jour.  Kn  se  frottant  les  yeux,  Sanciio  lit  une  caresse  à  son  outre,  et.  la 
trouvant  un  peu  plus  maigre  que  la  nuit  d'avant,  son  cœur  s’allligea,  car  il  lui  sembla 
qu'ils  lie  prenaient  pas  le  chemin  de  remédier  sitôt  à  sa  dîsclte.  Don  Quieholtc  ne 
se  soucia  point  non  plus  de  déjeuner,  préférant,  comme  on  l’a  dit,  se  rcpaiD’e  de 
succu lents  souvenirs. 

Us  reprirent  le  cUemiiidu  Pori-I.apice,  et  vers  Irois  heures  de  raprès-midi  ils 
en  découvrirent  rentrée.  «  C’est  ici,  dilà  cctie  vue  don  Quidiolte,  que  nous  pouvons, 
ami  Sancho,  mettre  les  mainsiusniraus  coudes  dans  ce  qu'on  appelleavcnlnres.  Mais 
prends  liieii  garde  que,  me  vîsscs-lu  dans  le  plus  grand  péril  du  inonde  ,  lu  ne  dois 
pas  mellrc  Tépée  à  la  main  pour  me  défendre,  à  moins  que  tu  ne  f  aperçoives  que 
ceux  qui  nfattaqueni  sont  de  la  canaille  et  des  gens  de  rien,  auquel  cas  tu  peux 
me  secourir;  mais  si  c'élaieiit  des  chevaliers,  il  ne  t’est  nulleinenl  permis  ni  concède 
pur  les  lois  Je  lacbevulenede  me  porter  secours^  jusqu’à  ce  ([ue  lu  sois  toi-méjne 
artiié  clieviilier.  —  Par  ma  ldi,  seigneur,  répondit  Sancho,  Votre  (iràce  en  cela  sera 
bien  obéie  ^  d’autant  plus  que  de  ma  nature  je  suis  pacifique,  et  fort  ennemi  de  me 
fourrer  dans  le  tapage  et  les  querelles.  Mais,  à  vrai  dire,  quand  il  s'agira  de  défendre 
ma  pcu'sonne,  je  ne  tiendrai  pas  grand  compte  de  ces  lois  ;  car  celles  de  Dieu  et  des 
bomtnes  permelteut  à  chacun  de  sc  défendre  contre  quiconque  voudrait  Poffenst^r. 
—  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  répondit  don  Quichotte;  seulement,  pour  ce  qui  est  de 
inc  secourir  contre  les  chevaliers,  liens  en  bride  les  mouvements nalurels.— Je  répète 
([uejeify  inuruiuerui  pas,  répoudil  Sancho,  cl  que  je  garderai  ce  coiiimandeineut 
aussi  bien  que  celui  de  clH'imer  le  dimanche,  »>  , 
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Kii  deviÉiiatiUiiit^ii  ils  découvrirent  deux  moines  de  l'ordre  de  Saiiil-BeiioSl,  à  clie- 
viil  sur  deux  dromadaires,  cnr  les  mules  qu'ils  nionttiient  en  avaient  la  taille,  et 
portant  leurs  lunetles  de  voyage  et  leurs  parasols.  Derrière  eux  venait  un  carrosse 
entouré  de  quatre  ou  cinq  hommes  à  cheval,  cl  suivi  de  deux  garçons  de  mules  à 
pied*  Dans  ce  carrosse  était,  comme  on  le  sut  depuis,  une  dame  de  Biscaye  qui  allai L 
à  Séville,  ou  se  trouvait  son  mari  prêt  a  passer  aux  Indes  avec  un  emploi  considé¬ 
rable.  Les  moines  ne  venaient  pas  avec  elle,  mais  suivaient  le  même  chemin.  A  peine 
don  üuicliolle  les  eut-il  aperçus,  qu'il  dit  à  son  écuyer  :  u  Ou  je  suis  bien  trompé,  ou 
nous  tenons  !a  plus  fameuse  aventure  qui  se  soitjamais  vue*  Car  ces  masses  noires 
qui  semonlrent  là-bas  doivent  Être,  et  sont  sans  nul  doule,  des  cnchan teins  qui 
emmènent  dan  s  ce  car  rosse  quel  que  princesse  qubls  ont  enlevée  ;  il  faut  que  je  défasse 
ce  tort  à  tout  risque  et  de  toute  ma  puissance*  —  Ceci ,  répondit  Sancho,  m"a  l'air 
d'être  pire  que  les  moulins  à  vent.  Prenez  garde,  seigneur  ;  ce  sont  là  des  moines  de 
baint-Benoit,  et  le  carrosse  doit  être  à  des  gens  qui  voyagent,  menez  garde,  je  le 
répète,  à  ce  que  vous  allez  faire,  et  que  le  diable  ne  vous  tente  pas.  “Je  t'ai  déjà 
dit ,  Sancho,  lépliqua  ilon  Quichotte,  que  tu  ne  sois  pas  grand'chose  en  matière 
d'aventures.  Ce  que  je  le  dis  est  la  vérité,  et  lu  le  verras  dans  un  instant.  » 

Tout  en  disant  cela,  il  partit  en  avant,  et  fut  se  placer  au  milieu  àu  chemin  par  où 
venaient  les  moines;  et  dès  que  ceuxH^i  furent  arrivés  assez  près  pour  qu'il  crût 
pouvoir  se  faire  entendre  d'eux,  il  leur  cria  de  tonte  sa  voix  :  «  Gens  de  raulj'e 
monde,  gens  diaboliques,  mettez  sur-le-ehainp  en  liberté  les  hautes  princesses  que 


vous  enlevez  et  gardez  violemment  dans  ce  carrosse;  sinon  préparez-vous  à  rece¬ 
voir  prompte  mort  pour  juste  clmliment  de  vos  mauvaises  oeuvres*  n  f.cs  moines 
retinrent  la  bride  el  s\^rrétèrent ,  aussi  émerveillés  de  la  figure  de  don  Quichotte 
que  de  ses  propos,  auxquels  ils  répondirent  i  a  Seigneur  clievalîcr,  nous  ne  sommes 
ui  diaboliques  ni  de  l'autre  monde,  mais  bien  deux  religieux  de  Sainl-Bcnoit,  qui 
suivons  notre  ehemiri,  et  nous  ne  savons  sî  ce  carrosse  renferme  on  non  des  prin¬ 
cesses  enlevées*  —  Je  ne  me  paie  point  de  belles  paroles,  repril  don  Quidiotte,  et  je 
vous  connais  déjà,  déloyale  canaille,  n  Puis,  sans  attendre  d'aulre  réponse,  il  pique 
l^ossinante,  et  se  précipite,  la  lance  î>asse,  contre  le  [srcinier  moine,  avec  tant  de 
tnrîe  et  d’intrépidité,  que,  si  le  bon  père  ne  se  fût  laissé  tomber  de  sa  mule,  il  l’aurait 
envoyé  malgré  lui  par  terre,  ou  grièvement  blessé,  ou  mort  peut-être,  l.e  second 
leligieux,  voyant  traiter  ainsi  son  compagnon,  prit  ses  jambes  au  cou  de  sa  bonne 
mule,  etenüla  la  venelle,  aussi  léger  que  le  venf*  Sancho  Panza,  qui  vilFautrc  moine 
par  terre,  sauta  légèrement  de  sa  monlure,  et,  se  jetant  sur  lui,  se  mit  à  lui  Oter  son 
liüc  et  son  capiice.  Alors,  deux  valets  qu’avaient  les  moines  acconrurenl,  et  lui 
dcinandèrctU  pourquoi  il  déshabillait  leur  maîlre.  Sancho  leur  répondit  que  scs  habits 
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Itii  apparlenaieiîL  Icgiliiuciuüiit,  coin  me  iJûpuiiilles  de  la  biUuille  qu'avail  gagnce 
son  seigneur  don  UuichoUe.  Les  valets,  <|ui  n’eiitentlaienl  pas  raillerie,  et  ne  coin- 
prenaienl  rien  à  ces  histoires  de  dépouilles  et  de  bataille,  voyant  nue  don  Uniciioiiü 
s’était  éloigné  pour  aller  ptirler  aux  gens  du  carrosse,  lonibérent  sur  Sancho,  le 
jetéieiil  il  la  l'cnvei'sc,  ei,  sans  lui  laisser  poil  de  barbe  au  menton,  le  rouèrent  si 
bien  de  (Xîups,  qu’ils  le  laissèrent  étendu  par  lerie,  sans  baleine  et  sans  eonnais- 
sance.  Le  religieux  ne  perdit  pas  un  inoinenl  pour  reirionter  sur  sa  nulle,  treni- 
hlant,  êpouvauté,  et  le  visage  tout  blême  de  irayeur.  Dés  (iiril  se  vit  à  cheval,  il 
piqua  du  côté  de  son  compagnon,  qui  ratteridait  assez  loin  de  là,  regardant  eom- 
inurU  tinirait  celte  alarme;  et  tous  deux,  sans  vouloir  allendre  la  fui  de  toute  celle 
averilure,  conlinuérent  en  Inle  leur  chemin,  taisant  plus  de  signes  de  croix  que  s’ils 
eussent  eu  le  diable  lui-ménica  leurs  trousses* 

Pour  don  Oiiieliotte,  il  avait  été,  comme  on  fa  vu,  parler  ii  la  dame  du  carrosse  ;  el 
il  lui  disait  :  «  Votre  Beauté,  madame,  peut  ilésormaîs  laire  de  sa  personne  toul  ce 
qui  sera  le  plus  de  son  godl;  car  la  superbe  de  vos  ravisseurs  gil  mairitcuant  à  terre, 
abattue  par  ce  bras  redoutable*  Atiri  que  vous  ne  soyez  pas  en  peine  du  nom  de 
voire  iîbéraleur,  sachez  que  je]  m'appelle  don  Uiiichotle  de  la  Manche,  dicvalier 
erranl,  et  captit  de  la  belle  sans  pareille  ilona  Dulcinée  du  Toboso*  Et,  pour  prix  du 
bienfait  que  vous  avez  reçu  de  moi,  je  ne  vous  demande  qu'une  chose  :  c'est  de 
retourner  au  Toboso,  de  vous  présenter  de  ma  part  devant  celle  tiaine,  et  de  lui 
raconter  ce  qm  j'ai  fait  pour  votre  lilierté.  a  Tout  ce  que  disait  don  L^uiebotte  était 
entendu  p:ir  un  des  écuyers  qui  accompagnaient  la  voiture,  lequel  était  liiscciyen  ;  et 
celui^'i,  voyant  qu'il  ne  voulait  pas  laisser  tiavtir  la  voilure,  mais  qu'il  prétendait, au 
contraire,  la  hiire  retourner  au  Toboso,  s’approcha  de  don  Quicholle,  empoigna  sa 
lance,  el  dans  une  langue  qui  n’était  pas  plus  du  casiillaii  que  du  biscayen,  lui  parla 
de  la  sorte  :  «  Va,  elievalier,  <iue  mal  ailles-tu  ;  par  le  Dieu  qui  me  créa,  si  le  carrosst* 
ne  laisses,  aussi  bien  mort  tu  es  que  Biscayen  suis-je.  »  Don  Quichotle  le  comprit 
très-bien,  et  lui  répondit  avec  un  merveilleux  sang-froid  :  ^  Si  tu  élais  chevalier, 
aussi  bien  que  tu  ne  l'es  pas,  chétive  créature,  j'aurais  déjà  châtié  ton  audace  et 
ton  insolence*  n  \  quoi  le  Biscayen  répliqua  :  a  Pas  chevalier,  moi!  je  jure  à 
Ideu,  tant  tu  as  menti  comme  chrétien.  Si  lance  jettes  et  é^x^e  tires,  a  feau  tu  verras 
comme  ton  chat  vite  s'en  va*  Biscayen  par  tei’re,  hidalgo  par  mer,  hidalgo  par  le 
iliable,  et  menti  tu  as  si  auire  chose  dis.  —  L'esl  ce  ipie  nous  allons  voir*  »  répoudil 
don  Quichotte;  et,  jelaul  sa  lance  û  terre,  il  tire  son  épée,  embrasse  son  écu,  el 
s’élance  avec  fureur  sm'  le  Biscayen,  résolu  a  lui  iMei  la  vie* 

Le  Biscayen,  qui  le  vil  ainsi  venir,  aurait  bien  désiré  sauter  en  bas  de  sa  mule, 
mauvaise  béltî  de  louage  sur  laquelle  on  ne  pouvait  compter;  mais  l\  n’eut  que  le 
temps  de  tirer  son  épée,  et  liien  lui  prît  de  so  trouver  près  du  carrosse,  d'où  il  saisil 
un  coussin  iKuir  s’en  faire  un  bouclier.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  l'un  ain*  fàulre* 
comme  s’ils  ensseid  été  de  mortels  ennemis*  Les  assistants  auraient  voulu  mettre  le 
liula;  mais  ils  ne  [jurent  en  venir  à  bout,  parce  que  le  Jïiscayen  jurait  en  son  mauvais 
jargon  que  si  un  ne  lui  laissait  achever  la  balaille,  il  tuciait  lui- même  sa  maiticsse  et 
tous  ceux  qui  s’y  opjioscraicnt.  La  dame  du  carrosse,  surprise  el  clfi  ayée  de  ce  qu'elle 
voyait.  Ut  signe  au  cocher  de  se  détourner  un  peu,  id ,  de  quelque  distance  ,  se  mi!  h 
regarder  la  furmidahlc  renconire. 

En  a’aliordant,  le  iîiscaycn  déchargea  un  si  vigoureux  coup  de  taille  sur  l'épaule  dr 
don  Quîcholh',  que  si  l’épée  nùîdt  rencontré  la  rondaclic,  elle  ouvrait  en  deux  noln: 
chevalier  jiiBipi a  la  ceinture*  Doti  Qiiicliotte,  qui  rcssenlil  la  pesanteur  de  ce  coup 
iirudîgnciix,  jeta  un  giaml  cri,  en  disant  :  w  O  darne  de  mon  ùiiie,  inilduéc,  Heur  de 
beauté,  secourez  voire  chevalier,  qui,  jionr  salisiUire  la  bonté  de  voire  cœur,  se  Ironvc 
eu  ectle dure  exil enn lé*  »  Idre  ces  mois,  stu-rer  son  épée,  se  couvrir  de  son  écu,  et 
as>,nllii  le  llisrayeii,  [oui  l  eia  lh|  fallavte  d’tui  luoiiieJd  ;  d  s’élança,  délerminé  :t 


11 


Ibï 

ah 

’ik 

le 

si 

ts- 


il 

D- 

Ür 

i:s 

et 

ce 

e; 

ie 

er 

lu 

le 

ai 

il 

?t 

II 

n 

a 

le 

it 

* 

1 

H 

ü 

a 

e 

il 

II 


!■ 

i 

« 

e 

I 

e 

i 


•I 


) 


h 


t 

i 


CUAPlTltE  Vill. 


^.ï.> 


r 


Loiii  aveiilurer  à  la  i-liance  d’uii  seul  coup.  Lo  Biscayen^  le  vuyuut  aiiiî>j  venir  ù  i^aruii- 
eontrejupaile  son  ùiiiportciiieul  par  sa  contuiiuiicé,  el  résolut  de  jouer  l«  uièiue  jeu 
que  don  Üuicliolle*  SI  l'attendit  de  pied  tenue,  bien  couvert  île  son  eoussiïi,  mais  sans 
pouvoir  lournei-  ni  bouger  sa  mule,  qui,  barassée  de  J'atïgue  el  peu  lai  le  à  de  pareils 
jeux  d’enfants,  ne  voulait  avancer  ni  reculer  d'un  pas.  Ainsi  donc,  comme  on  Ta  dil, 
don  Quidiotle  s^étançaib  répceliaute,  contre  le  prudent  Ibseayen,  dans  le  dessein  de  k* 
fendre  par  la  moitié,  et  le  Sîiscayen  t’atlendaitde  même,  ré|iéeéi]  Pair,  iU  abrilésous 

son  coussin.  Tous  les  a  S'  _  ^ _ ^ 

sisiants  épouvantés  at- 
leiidüieiU  avec  auxiélc 
Pissue  des  cUVoyables 
coups  dont  ils  se  ine- 
luicaîeuL  La  diuiie  du 
«  'ai  rossc  ofii  ai  l ,  a  v  ec  s  es 
femmes,  mille  vouix  à  — | 
tous  les  saillis  du  pa¬ 
radis  el  mille  cierges 
à  toutes  les  cliapclles 
tagne ,  pour  que 


'  '*  h  I  .  .‘  I  ^  / 


■  j*l? 
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Uieu  délivrai  leur  écuyer  et  cllos-mômes  du  péril  exUéme  qu’ils  eouraîeiit.  liais  le 
niid  de  tout  cela,  drsL  c[u'en  cet  endroit  même  l’auieur  de  cette  histoire  laisse  la  ba¬ 
taille  indécise  et  pendante,  donnant  pour  excuse  qu’il  ifa  rien  trouvé  d'écrit  sur  les 
exploits  de  don  (iuicliotic,  de  plus  qnVil  n’en  a  déjà  raconté.  Il  est  vrai  que  le  second 
auteur  de  cet  ouvrage  ne  voulut  pas  croiie  qu’une  si  curieuse  lustoire  fût  ensevelie 
dans  l'oubli ,  et  que  les  beaux  esprits  de  la  Manche  se  fussent  montrés  si  peu  ja¬ 
loux  de  sa  gloire,  qu'ils  n'eussent  conservé  dans  leurs  arcliives  ou  leurs  bihlio- 
lliè<iues  quekîues  inaimsciits  qui  Irai  lassent  de  ce  fameux  clievaliei.  Ainsi  donc, 
dans  celte  supposition,  il  ne  désespéra  point  de  rencontrer  la  lin  de  cette  Jiitércs- 
sanin  liistoire,  qu’en  elTct,  par  la  faveur  du  ciel,  il  trouva  de  la  manière  qui  sera 
iai>pui  tée  dans  la  seconde  partie. 


IJ  VUE  II 
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4IÀ  4ii  «1  tcniiinie  ri'puuVûntilliliî  bïtaiUc  4|Liii  ic  U  livrent  la  g:ail]ard  llUciiyâlI  üI  liî  ««iilliilllt 


OIS  avons  laissé,  tlans  la  jireinîénî  parlift  de 
cétl«  liislnirG^  le  valeureux  Biscayen  et  le  fa¬ 
meux  düu  Quichotlé,  les  épées  nues  et  hautes^ 
prêts  h  se  décharger  deux  furieux  coups  de 
Irandiant,  tels  que,  s'ils  eussent  frapi>é  en 
plein ^  ils  ne  sc  fussent  rien  moins  que  pour- 
l'endus  de  haut  en  bas,  el  ouverts  en  deux 
comme  une  grenade;  mais  justemcnl  a  œt 
endroit  crilic[ue,  on  a  vu  cette  savoureuse  his¬ 
toire  rester  4*n  Tair  el  diknemljiée^  sans  que 
raiiteur  nous  fil  connaître  ou  l\>n  poiirniît  en 
trouver  la  suite,  lie  la  me  causa  hcaueout>  de 
dépit^  car  le  plaisir  d'en  avoir  lu  sî  i>eu  se  chaii* 
gcail  en  déplaisir,  quand  je  songeais  i[uoUe  faible  chance  s'oJTrait  de  trouver  tout  ce 
qui  me  seinljlait  manquer  d'un  conte  si  délectai  île.  Toutefois  il  me  paiait  vraiment 
impossible,  et  hors  de  toute  bonne  coutume,  qidun  si  bon  clievalier  ehl  manqué  de 
quelque  sage  qui  prit  à  son  compte  le  soin  d'écrire  ses  prouesses  inouïes,  clmse  qui 
n'avait  manqué  à  aucun  de  ces  chevaliers  erratils  desquels  les  gens  disent  qu’ils 
vont  à  leurs  aventures;  car  chacun  d'eux  avait  toujours  à  point  nommé  un  on  tleux 
sages,  qui  non-soulernent  (privaient  leurs  faits  et  gestes,  mais  qui  enregist raient 
leurs  pluspelitcset  plus  enfantines  pensées,  si  cachées  qu'elles  pussent  élre^.  bl, 


1  ilivisü  Im  n^rçniîèrc  [ijirtie  du  Han  en  litres  fort  iiiépau\  cnlreciit,  rar  iroïti'tnn-"  *^1 

plus  long  4|iic  lc9  InvtuietSi  »  çl  lii  iijunlrlènic  |»Ilh  lung  qitsS  Icb  Iruîa  aulrü^.  Il  abaiidiînfti  CflUc  dlviï'iaii  d**'*  I*  SÉfande 
|i4rlli] ,  |Mjiir  a'en  lenlr  à  rbWe  de,  flmphrca. 

i  Aillai  «  fut  h  tinUcmît  !i  fl.ronHimi  d  Aii^dls  dv-  Oriv.;  ^  lii  ^age  Tristan,  l  lilayirt  du  du»  «vlunifî 

lï*  S4;tcâ  AKpmidare  cl  I.lriîJiidiD  ,  rOk-  Ün  rHi^vallcr  ik  eiijcliis  ,  k  sjgti  (Tiilkiii>r,  celle  de  rUtif, 
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MiiiniiMii  un  si  injii  ilK'Vulier  m  inuritïiit  \K\i^  irtVlrii  à  co  point  niailii^urt  iiî;,  ipi'il 
inîiDtpiût  tout  iï  Mixlt  cequ'iui  l'ialir  et  d'autres  sembliUdes  avaiiMit  eu  üe  reste. 
Aussi  ne  pouvais-je  me  décider  à  eroire  qu'une  liistoire  si  piquante  iïil  restée  in- 
eornplète  et  estiopiée;  j’en  attribuais  la  faute  à  la  malignité  du  lenqis,  qui  dévore  et 
consume  toutes  choses,  supposant  qu’il  la  tenait  cachée,  s’il  ne  ravatt  dcliuite.  D'un 
autre  célé,  je  lue  disais  :  «  Puisipie,  panni  les  livres  de  notre  liéros,  il  s'eu  est 
trouvé  d'aussi  modernes  que  les  Rf  mède^  û  (n  jfdtmsh  et  Nfjmphes  de  Ilênarès, 
son  histoire  ne  peut  i>as  être  fort  ancienne,  et  si  elle  uhi  point  été  écrite,  oMo  doit  se 
retrouver  encore  dans  la  luénioire  des  gens  de  son  village  et  des  pays  circoii- 
vojsins,  ïi 

Celle  imagînalinn  m'écliauiïail  la  télé  et  me  ilonnait  un  grand  désir  de  connaître 
d’un  bout  à  raulre  la  vîe  et  les  miracles  de  n<itre  ramoux  Espagnol  don  Quichotlc  de 
ta  Manche,  lumière  et  miroir  de  la  chevalerie  iiianclioise,  et  le  premier  qui,  thins  les 
temps  calamiteux  de  noire  âge,  ait  eniîsrassé  la  profession  des  armes  errantes;  le  pre¬ 
mier  qui  se  soit  mis  à  la  Ijesognc  do  dérai re  les  torts,  de  secourir  les  veuves,  de  pro¬ 
téger  les  demoiselles,  pauvres  lilles  qui  s’en  allaient,  le  fouet  à  la  main,  sur  leurs 
fialefrois,  par  monts  et  par  vaux,  portant  la  charge  et  l'embarras  de  leur  virginité, 
avec  si  peu  de  souci,  «jue  t  ^  s  ^ 

''''1  .  -V  /  / 


SI  (tiielquo  cliôvalier  félon, 
quoique  vilain  armé  en 
guerre,  ou  quelque  déme¬ 
suré  géant  ne  leur  faisait 
violence,  il  s'est  trouvé 
telle  de  ces  demoiselles, 
dans  les  temps  inissés, 
qui,  au  bout  de  quatre- 
vingts  aus,  durant  lesquels 
elle  n’avaii  [)as  couché  une 
unit  sous  toiture  de  mai¬ 
son,  s'en  est  allée  à  la  sé¬ 
pulture  aussi  vierge  que 
la  mère  qui  l’avait  mise 
au  monde  q  Je  dis  donc 
(lU(î,  sous  ce  rapport  (ïl 
sous  bien  d'au  li  es  ^  notre 
don  yuicliotlc  est  digne 
de  péj]>éiuelles  et  mémo¬ 
rables  louanges;  et  vnii- 
nicnt,  on  ne  doit  ]ias  me 
les  refuser  à  moi-méiiic 
lioiir  la  peine  que  j'ai  prise 

cl  hi  diligence  que  j'Eii  fuite  dans  le  but  de  trouver  la  iiri  de  cette  histoire.  Cepen- 

pÜ.Aiwnlçrîe  ,  forl  iLCUI-tiiïPifiçinl  yilacêic  pur  (A-nianÈPS  en.  fcl  cmlroît,  uvail  tours  de  ion  tcrntu?^  même  lmr!!i 
■ïÉ'An/ '  ‘‘  e|  lui  ronl  iinA|;jiiéc  à  la.  fuis..  On  lit,  dans  itotfrÿfoînrs  |[>Fi(ÎTtir  :Af te  IL 

■  vCllc  1 1  I  I  ^  * 

■■  floniciuT,  ma.  tionn^  fenillic. 

"  I  laisc  k  voir*  ïiïi^nEiirte  ,  ce  no 

^  i'Iü  tiflime  EilEc  ,  doni:* 
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no  N  yi  u'.mn  Tl'.. 

ihxui  sîiîs  f*'  kirluni?  ne  nreusseiiL  ii\dC\  k-  immile 

resiavt privédu  passe-lrmps  e\<iiiis  qiie  pourra  jjtiCüer,  presque  dnix  lieuiY'S tluranl, 
enliii  qui  mettnniiielqiioaticnlîfm  à  la  lire.  Voici  donc  de  quelle  manière  j’en  fis  la 
découverle* 

Mo  irouvaiil  un  jour  à  Tulêcle,  dans  la  rue  üWlearia,  je  vis  un  joune  gari^ou  qui 
venail  vendre  à  un  marchand  de  soieries  de  vieux  ealiicrs  de  papier.  Comme  je 
me  plais  beaucoup  à  lire,  et  jusqu’aux  bribes  do  papier  qu’on  jette  à  la  rue,  poussé 
par  mon  mclinatlon  naturelle,  je  pris  un  dos  cahiers  que  vendait  renfunt,  et  je  vis 
que  les  caractères  en  étaient  arabes.  Kt  comme,  bien  que  je  les  reconnnsso  Je  ne  les 
savais  pus  lire,  je  me  mis  à  regarder  si  Je  n’apercevrais  point  quelque  Morisque  espa- 
gnolisé  qui  pùt  les  lire  pour  moi.  et  je  n’eus  pas  grandqieinc  k  trouver  un  tel  inler- 
prèles  C4ir  si  je  l’eusse  cbercUo  î>our  une  langue  plus  sainle  et  plus  üucionno,  je  rau- 
rais  également  trouvé  h  Cnlin,  lo  hasard  ni’en  ayant  amené  un,  je  lui  expliquai  mou 
désir,  et  lui  remis  le  livre  enirc  les  mains.  Il  l’ouvrit  au  milieu,  et  n’eut  pas  plutôt  In 
quelques  lignes  qu’il  se  mit  à  rire.  Je  lui  deimindai  pourquoi  i)  riait  :  «  C’est,  niedih 
il,  d’une  annulation  qu'on  a  mise  en  marge  de  ce  livre.  »  Je  le  priai  de  me  la  faire 
connaitre>  et  lui,  sans  cesser  de  rire,  «Voilà,  reprit-il,  ce  qui  se  tiouvo  écrit  eu 
marge  :  Ce t/c  Ihtlrhm^  dtt  Tohow,  dont  i(  cjî/  souvenf  fai(  wetuion  dmm  la  pr<^se»tc 
hhfoire^  mt,  dit-ofi,  pour  ifolfr  des  pores,  nuiîieurc  mttûi  (pt'auetoie  autre  femme  de  la 
Mouehe.  w  Quand  j’entondis  prononcer  le  nom  de  Dulcinée  du  Toboso,  je  demeurai 
surpris  et  stupéfait,  parce  ([u’aiissîlOt  je  m'imaginai  que  ces  paperasses  contenaient 
r histoire  de  don  Quichotte.  Dans  celte  pensée,  je  le  pressai  do  lire  l'intitulé,  et  te  Mo¬ 
risque,  traduisant  aussitôt  rarabo  en  castillan,  me  dit  qu'il  élall  ainsi  conçu  :  ffiV 
tftire  de  don  Quichotte  de  lu  Jf anche,  écrite  par  €id  ffamet  fien-Kngéii^  historien  arabe. 
(I  ne  me  falUil  pas  peu  île  discrétion  pour  dissimuler  la  joie  que  j’éprouvai  quand  le 
litre  du  livre  frappa  mon  oreille*  I /arrachant  des  mains  du  marchand  de  soie,  j’ache¬ 
tai  au  jeune  garçon  tous  ces  vieux  cahiers  pour  un  demi-réal  ;  mais  s’il  eût  eu  Tesprit 
de  deviner  quelle  envie  j’en  avais,  il  pouvait  Idon  se  promettre  d’emporter  pins  de 
six  réaux  du  marché. 

M’éUiigfiant  làon  vile  avec  te  MoiiS([iie,  je  l’emmenai  dans  le  cloître  de  la  cathé¬ 
drale,  et  le  priai  de  me  traduire  en  castillan  tous  ces  calners,  du  moins  ceux  qui 
traitaient  de  don  Quichotte,  sans  rien  mettre  ni  rien  omettre,  lui  offrant  d’avance 
le  prix  quil  exigerait.  Il  se  contenta  de  cinquante  livres  de  raisin  sec  et  de  quatre, 
boisseaux  ne  froment,  et  me  promît  de  les  traduire  avec  autant  de  promptitude  que 
de  fidélité.  Mais  moi,  pour  faciliter  encore  l'affaire,  et  ne  pas  me  dessaisir  d'une  si 
iMdle  trouvaille,  j’emrnenai  le  Morisque  chcK  moi,  ou,  dans  l’espace  d’un  peu  plus 
de  six  semaines,  il  traduisit  toute  l’Iiistoire  de  la  manière  dont  elle  est  ici  rap¬ 
portée*. 


*  r.^rrAnli's  %CMit  jurt^r  de  l'hèbrru  ,  et  dirt  Aiirâit  Idi’ii  Irouvp  qui^lqiic  jhit  i  l  ülèdiC. 

Ofi  n  dnnné  le  nem  de  qi|i  d^jïircndiints  ftcfl  Arrive»  el  de?  Mûres  reslés  rit  Ë>;|»[ifite  apriîJ  \»  prî*?  de  (Irenadi^. 

ri  eûnrërLia  pâir  roree  ë.u  rhrii^tirLnîariie.  Vûir,  k  fê  Éujcl,  que^  j'rti  piiljlié  4Ur  ûfM  Areibrt  fi  dr* 

pajjfite,  Appendirr  ,  lomr  IT. 

^  [*onr  iirrontrnodcr  $cin  lUrv  à  la  nindi:  [k?  mmaits  d<!  rhiïvtiicrie  .  li!' !<  BUppûitû  qu'il  fut  ^tril  juir  un  !^ûre,  *^1 

fe  réferte  à  lui-méine  que  k  litre  d’édîtûur.  Avanl  lui,  Ir  Urcnriê  îkdrn  de  E.iij.iri  Jiviil  fiil  -tem  hislnire  du  rhe^fi- 

lier  dç  la.  CtuÎt  peur  du  ^InrË  Xjirlûn  ^  IrâduIlO  par  llu  riiptlT  dc  Tank. 

I/nrient.'iUatr  dun  Itisè  Cnndâ  ,t  rereninicnt  drcnuverl  la  A.IpuiEifAllon  du  iinm  de  fc  Mare  ,  atilciir  Riippai^'’  du  Po" 

Rcu-Eiipàli  C»!  un  enmpoié  arabe  duial  k  rAciiu;,  iÿijfl  nn  vcul  dire  ri^rf,  r eTume  CerranO*  e«t  ur  fomposii^ 

f'^lKA^ucil  demi  la  rarîuc  c^l  Engêit  est  radjeelif  arabe  eûrrcspundanl  oJiiï  adjertiri  espajzncdf  e^re-Hl  ütj  eenrnnf^no. 

Crrranlûs  I  lonpleinpi  eaptif  parmi  les  MfU¥»  d'AI|rt.‘r,  dont  jl  a^Jiil  appris-  -q^uelque  peu  Ja  lauf uc  »  a  driû-c  rtehé'  son  nom 
smis  un  hflmunrmû  arabe. 

l  iif  dei  ac-adémici  do  relie  ik  Trayes  eu  Ch^mp.lifue  ,  prît  au  sérient  k  plaUanlerk  du  prnieudu  Bei*-Eu|î.?li  E 

ensaya  dans  le  milieu  du  dii-^plii^m-if  pièek  un  eoniiuiisaire  à  ^ï-adrid  puur  vnrîjie-r  si  la  frtidue^ion  do  Cersaulés  -élaîl 
eour&rtuÉ  au  iii.Buufrrit  arabe  qui  devait  sr  trouver  dans  la  hiblialli^quc  du  rFsrurîal  ,  dans  ge*  îuslrurlîimi ,  que 

k  publieallon  dr  l’nrkinal  *Èr.iil  irun  |ifîi(  in<î»liuiabk  paur  U  lilti'ralu?^  ik  VOrlûiH. 
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Uiim  ic  pri'inier  cahier  un  vayail,  i^Kîiiite  au  naliiiol,  iu  baUiilk'  de  dmi  ijui- 
rholle  aTec  le  ÏSiscayeii;  tous  deux  dans  la  posture  où  l'iiistoire  les  avait  laissés, 
les  épées  lifiutrs,  Tun  couvert  de  sa  redoutable  roiidacbc,  raiitre,  de  son  coussin. 
La  mule  du  ïîiscayen  était  si  frappante  qidon  rcconnaissaiL  qu’elle  était  de  louage 
à  une  portée  de  mousquel.  LeBiscayen  avait  à  scs  pieds  un  écrile.m  ofi  ou  lisait  : 
Don  Siincfw  de  e’élait  sans  tlouLe  son  nom;  ùl  aux  pieds  de  Uossiuaule 

il  y  en  avait  un  autre  qui  disait  :  Don  QukhtMfc.  Uossinaiite  était  merveilleiisemeni 
représeuU'q  si  long  et  si  roide,  si  mince  et  si  niaigre,  avec  une  échine  si  saillante  el 


un  corps  si  étique,  qu’il  témoignait  bien  hautement  avec  quelle  jiisLesse  et  quel  h- 
propos  on  lui  avait  donne  le  nom  de  Rossinante.  Près  de  lui  était  Sanebo  Pan^a,  qui 
euait  ^on  sine  par  le  licou,  et  aux  pieds  duquel  on  lisait  sur  un  autre  écriteau  : 
^  m  Z  mu  fis.  Ciî  nom  venait  sans  doute  de  ce  qu’il  avait ,  comme  le  montrait  la 
pemture,  le  ventre  gros,  la  taille  courte,  les  jambes  grêles  et  cagneuses,  ("est  do  Ih 
que  durent  lui  venir  les  surnoms  de  Panza  cl  de  Znneas,  que  Phislnire  lui  donne 
indinicreinincnt ,  tantôt  P  un,  lanPM.  rautre  h 


1  \ii  fOÉilrHirts  rVsl  h  f«fs  | 

1*1  Zfjncdïff,  jamVji'i  el  tavri^iH 


înil  IIMII4I1H'’  [I  ii’fll  |irL-^(]ii(*  iqÉ|ii'r|]ii  .[r  IJIII-  r-Mi-ïfl  xiiriirüi- 


S 


nO\  UtlCllOTTi:. 

I)  y  avait  hieii  eiipore  ([Ueli|ues  menus  iltîlfiîls  à  iemar<|ucr;  mais  ils  snntde  pt>ii 
irimpiîrtâncc  et  n’ajoutent  rien  à  la  vérilé  tle  cette  liisloiie,  «eiivrc  Oc  laquelle  nn 
peut  dire  que  tuille  n’est  mauvaise ,  poiu  vii  qu'elle  soit  vénlahle.  Si  l'on  pouvait 
élever  quelque  objection  contre  la  sineérilêdc  celle-ci,  ce  serait  uniiinement  que  son 
auteur  fut  de  race  arabe,  et  qu'il  est  fort  commun  aux  fçens  de  cette  nation  d’ôtre 
menteurs.  Slais,  d’une  autre  paît  ,  ils  sont  tellement  nos  ennemis,  qu'on  pourrait 
plubit  l'accuser  d'étre  resté  en  de<;â  du  vrai  (pie  d’avoir  été  au  delà,  f.'est  mon  opinion, 
car  l(jrsqu’il  poui-raii  et  devrait  s'étendre  en  louanges  sur  le  compte  d’un  si  bon  ' 
chevalier,  on  dirait  qu’il  les  passe  exprès  sous  silence,  chose  mal  fai  le  et  plus  mal 
IHmsée,  puisque  les  liistoriens  doivent  être  véridiques,  ponctuels,  jamais  passionnés, 
sans  i]iic  l'intérêt  ni  la  crainte,  la  rancune  ni  l’atïcction,  les  fassent  écarter  du  che¬ 
min  de  la  vérité,  dont  la  mère  est  l'histoire,  émule  du  temps  ,  dépêl  des  aclions  liu- 
maines,  témoin  dupasse,  exemple  du  présent,  enseignement  de  l'avenir.  Dans 
celle-ci,  Je  sais  qu’on  trouvera  tout  ce  ([iie  peut  olfrir  la  plus  allrayantc  ;  et  s'il  y 
manque  quelque  lionne  diose.Je  crois,  à  pari  moi,  que  ce  fut  pliitrM  la  faute  du 
chien  de  l’auteur  que  celle  du  sujet  Entin,  suivant  la  traduction,  la  seconde  partie 
Commençait  de  la  sorte  ; 

A  voir  lever  en  l'air  les  tranchantes  épi'es  des  deux  braves  et  courroucés  comlsal- 
lants,  à  voir  leur  contenance  et  leur  n-solntion,  on  edt  dit  qu’ils  menaçaient  le  ciel, 
la  terre  et  rabime.  Ee  premier  qui  déchargea  son  coup  fut  le  colérique  lîiscayen,  et 
ce  fui  avec  lant  de  force  et  de  Inreur,  que,  si  l’épée  en  tomliant  ne  lui  eùi 
tourné  dans  la  main ,  ce  seul  coup  suflisait  pour  mettre  fin  au  terrible  combal 
et  à  toutes  les  aventures  de  notre  chevalici-.  .Mais  sa  bonne  étoile,  qui  le  réservait 
pour  de  plus  grandes  clioses,  lit  tourner  l’épée  de  son  ennemi  de  maniiTC  que,  hien 
qu'elle  lui  frappât  en  plein  sur  l'épaule  gauche,  elle  ne  fit  d’autre  mal  que  de  lui 
désarmer  tout  ce  côté-là.  lui  emportant  de  compagnie  la  moitié  de  la  salade  et  la 
moitié  de  l’oreille;  cl  tout  cela  s’écroula  par  terre  avec  un  épou  van  labié  fracas.  Vive 
Dienl  qui  pourrait  à  celle  benre  bonnement  raconter  de  (picllc  rage  fut  saisi  le  cœur 
de  notre  Manchois,  quand  il  se  vit  traiter  delà  sorte  !  On  ne  [K’ut  rien  dire  de  plus, 
sinon  qu’il  se  hissa  de  nunveau  sur  scs  étriers,  et,  serrant  son  épée  dans  ses  deux 
mains,  il  la  déchargea  sur  le  lîiscayen  avec  unelcllc  furie,  en  l'attrapant  en  plein 
sur  le  coussin  et  sur  la  létc,  que  malgré  cette  bonne  défense,  el  comme  si  une  mon- 
lagne  se  iïit  écroulée  sur  lui,  celui-ci  commença  à  jeter  le  sang  par  le  nez,  par  la 
bouche  et  par  les  oreilles,  biisanl  mine  de  tomber  de  la  mule  en  lias,  ce  qui  élaîi 
infaillible,  s’il  ne  se  fût  accroché  par  lés  bras  à  son  cou.  Mais  cependant  ses  pieds 
quittèrent  les  élriers,  Inentôt  après  ses  bras  s’étendirent,  el  la  mule  époiivaivlée  de  ce 
terrible  coup,  sc  mettant  à  courir  à  travers  les  champs,  en  trois  on  quatre  Imiids  jeta 
son  cavalier  par  leriT. 

Don  Qiiicliottc  le  regardait  avec  un  inciveilleux  satig-fioid  ;  dès  qu'il  le  vil  tomber, 
il  sauta  Je  cheval,  accourut  légèreinenl,  et,  lui  metlantla  pointe  de  l'i’;pée  entre  les 
deux  yeux,  il  Un  cria  de  se  rendre  ou  qu'il  lui  (xmperait  la  léte.  Le  lîiscayen  était 
trop  étourdi  pour  pouvoir  n'qwndre  un  seul  mot-,  et  son  alfaire  était  faite,  lant  la 
colère  aveuglait  don  Quichotte,  si  les  dames  du  cari-osse,  (luî  jusqu’alors  avaient  l'e- 
gardé  le  combat  tout  éperdues,  ne  fussent  accourues  auprès  de  loi,  et  nereusseiu 
supplié  de  faire,  par  laveur  insigne,  grâce  de  la  vie  à  leur  écuyer.  A  cela,  don 
Üiiichüttc  répondit  avec  beaucouii  de  gravité  et  de  hauteur  :  u  Assurément,  mes 
Ik’IIcs  dames,  je  suis  ravi  de  faire  ce  i|nc  vous  me  demandez  ;  mais  c’est  à  une  con¬ 
dition,  cl  moyennant  l'arrange  ment  que  voici  :  que  ce  chevalier  me  promelte  d’aller 
au  village  du  Tnboso,  el  de  se  présenter  de  ma  part  devant  la  sans  pareille  Dnlrinée. 


ftii  sjinf.  iloMte  qlUiïlirit  ju  nom  diî  t-Aitrt  une  dii-niiàloiil  roi'ipi imiiH.'iiKril  je*  clindicti*  fl  1^*  .Hii’Ff'- 
ilîtiit  Cil  Ktpugiic  ,  ptrnt  Niore, 


CHAPITRE  IX. 


m 


•Pfi] 

feifl 

lütîil 

m 

i’êlr^ 

m 

Dion. 

i  h 
m, 

éf^ 
)  hô¬ 
te) 
s-'ilr 
If  dt 
pani^ 

àïr 

îr/i 
Ji,f 
i  R 
tài- 
'rrai! 
]m 

ÎÙ 

ïiff 

m 

pllLS 

deiiJ 

uflfl- 

orhi 

ér 

Ifff- 

,K^ 


(laii 

lit' 

iti^ 

jjiiil 

joii 

P’’ 

allff 


iii 


pour  gu’ elle  disiîose  de  lui  tout  i\  sa  guise.  »  Tiemblantes  et  laruioyarUes^  ces  dames 
promirent  bien  vite,  sans  se  faire  cxpliijuei  ce  que  deinaudait  don  Quichotte,  el  sans 
s’informer  même  de  ce  qu’etait  Dulcinée,  que  leur  écuyer  ferait  ponctuellejnenl  tout 
ce  qui  lui  serait  ordonné,  a  Eh  bien  !  reprit  don  Quichotte,  sur  la  foi  de  cetle  parole, 
je  consensà  lui  laisser  la  vie,  bien  qu'il  ait.  mérité  laiiiorl.  3> 


CMAPITUK  \ 


L>it  eiiLt’ticn  >.jü‘i;ur«ia  il«m  cl  Suit  h  u  l"an«,  SHin  trujtr. 


L  y  n\mi  qiielque  te]ni>s  c[ue  Sanclio  Paiiza  s'ylml  re¬ 
levé,  un  peu  nialtraiié  pur  les  valets  ües  moines,  et,  spec- 
latciir  attentif  île  la  bataille  que  livrait  son  st^igneur  lioii 
yiiicbottü,  il  prîail  iMeii  du  fond  de  son  emur  de  vouluii 
bien  donnera  celiiiHÛ  la  vietoirepour  qif  il  y  gagnàtquelquc 
i!e  et  Ten  fil  gouverneur,  suivant  promesse  tonnelle, 

\  ayant  donc  le  combat  terminé,  et  son  maître  prèl  à  remon¬ 
ter  sur  llossîiiuute,  il  accourut  lui  tenir  l’étrier;  mais  avant 
de  le  laisser  monler  à  cheval,  il  se  mil  à  genoux  devant 
lui,  lui  prit  la  main,  la  baisa,  et  lui  dît  :  »  Que  Votre  Grâce, 
mon  hun  seigneur  don  Ü^iicholte,  veuille  bien  me  donner  le  gouvernement  de  llleque 
vous  avez  gagnée  dans  cette  formidable  bataille  ;  car,  si  grande  qn  elle  puisse  éire,  je 
me  sens  de  Ibrce  à  la  savoir  gouverner  aussi  bien  que  quim:)miiie  s’est  jamais  mêlé 
de  gouverner  des  îles  en  ce  inonde.  »>  A  cela  don  yuîcliotte  répondit  :  n  Pi  enez  garde, 
mon  frère  Sanebo,  ([ne  celle  avenlure  et  celles  qui  lui  ressemblent  ne  sont  pas  aven¬ 
tures  d’iles,  mais  île  croisièies  de  grandes  routes,  où  Ton  ne  gagne  guère  autre 
cliose  ([ue  de  s'en  aller  la  tête  cassée,  ou  avec  une  oreille  de  moins.  Mais  prene^ï  pa¬ 
tience,  et  d’autres  aventures  s'offriront  oii  je  pt nu  rai  vous  faire  non-seulement  gou¬ 
verneur,  mais  quelque  chose  de  mieux.  »  Sanclio  se  eonlbndit  en  remereienieiUs, 
et,  après  avoir  encore  une  fois  Ijaisé  la  main  de  don  yuîclioltc  elle  pan  de  sa  colle 
de  mailles,  il  l’aida  à  monter  sur  llossinarite,  puis  il  enjamba  son  âne,  et  se  mit  à 
suivre  son  maître,  lequel,  s'éloignanl  à  grands  pas^  sans  prendre  congé  des  dames 
du  carrosse,  enti  a  dans  un  bois  qui  se  trouvait  près  de  la. 

iSancho  le  suivait  de  tout  le  I  rot  de  sa  bète  ;  mais  Uossînanle  cliemînail  si  lestemeul, 
que,  se  voyant  en  arrière,  force  lui  fut  de  criêi'  à  son  matlre  de  rattendre.  lion  yui- 
chotleiclint  la  bride  à  Uossiiianie,  et  s'arréia  jusquVi  ce  iTue  son  iralnard  d'écuyer 
l'eùt  rejoint,  k  U  me  s(UT^l^le.^  seigneur,  dit  ce  dernier  eu  arrivanl,  <jue  nous  ferions 
bien  d'allêi  prendre  asile  dans  quelque  église  ;  car  ces  bonimes  contre  qui  vous  avez 
eoniballu  sont  restés  eu  si  [lileux  état,  ^[u'ün  pourj’ail  bien  donner  vent  de  raffaiica 
la  Saînle-Hermandad  ^  et  nous  melire  dedans.  Kt,  par  ma  foi,  s'il  en  était  uinsu  avant 
de  sortir  de  prison,  nous  aurions  à  laire  feu  des  (luatrc  pieds.— Tais^loi,  reprit  dnu 
tjuicholle;  ai;  donc  as-lu  jamais  vu  ou  linjifun  chevalier  erianl  eût  iHé  tiudüîl  de¬ 
vant  la  justice,  ([uelque  nombre  d’bomickles  qu'il  eût  comniisî  —  Je  ne  sais  rien  en 
fail  iriioiïiéciles,  répondit  Sanclio,  et  de  ma  vie  ne  l’ai  essayé  sur  personne;  mais  je 


I  Lj  .Si^nld,  ùil  Saintt  i'onfrvt^tf  ^  uni;  jtirMit.'Iliii'ii  Ai,aiil  *i:g  Irihuiuvill  fi  M  iiiüréL‘^luus!H.*i? ,  sjJUfMlc- 

Micnt  çlü  la  |it.KUr su Lli;  tl  i|u  c!lijl!Uii;nl  Jl-ï  iMiiiraJk‘iird.  IUüü  jirjj  llai;.^.lll^e  lii’?.  i*:  fymniiffK'C'iFienl  ilu 

,  çit  Xarari'iî ,  et  |»iir  Je»  .lïhin'jiiliuiiï  ‘Ekilitiilati'c*  ;  t'Ili*  ii/’ui'li  ii  üm  i;t  l'ii  .  l'I  rut 

•  i-nitni^irr  *nii«  Irÿ  <’alliolii|ni;.. 
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sîiis  bien  qiu;  œux  qui  te  buUeiil  au  milieu  des  champs  ont  atîaii  e  à  la  îSainic- 
llcrnuiiidad,  et  c'est  de  cela  que  je  ne  veux  pas  nie  mùler. — Kli  lueiiî  ne  te  mets  pas 
m  peine,  mon  ami,  ré[>uiidit  don  yuicliotte;  je  te  liremi,  s'il  le  biut,  des  mains  des 
tMiibstins,  ài>lus  fürlc  raison  de  celles  de  lu  Saintc-Hermandad-  Mais,  dis-moi,  par  ta 
vie!  as-tu  vti  plus  vaillant  chevalier  que  moi  sur  toute  la  suifaœ  de  la  lerre?  As-tu 
hi  dans  les  histoires  quhm  autre  ait  eu  plus  dlntrépklité  tlans  batlaquc,  pins  de  ré¬ 
solution  dans  la  défense,  plus  d'adresse  à  jiortcr  les  coups,  plus  de  prouqditude  à 
culbuier  renuemi? —  lui  véi  ité  est,  ré[^liipia  Sancho,  que  je  n'ai  jamais  lu  d'iiis- 
loiros,  car  je  ne  sais  ni  lire  ui  écrire;  mais  ee  que  j  oserai  bien  e;ag0r,  c'est  qu’en 
tous  les  jours  de  ma  vie,  je  ]]'ai  pas  servi  un  maiire  plus  hardi  ipie  Voire  Grâce;  ea 
Dieu  veuille  que  ces  liaixiiesses  ne  se  puicnl  pas  comitie  j\ii  déjà  dit*  Mais  ce  que  ji^ 
prie  Votre  Grâce  de  faire  à  ccOe  hem’e,c'esl  iie  se  panser,  car  elle  perd  bien  tlu 
sang  par  celle  oreille.  J’ai  dans  le  bissnc  de  la  chaïqiie  et  un  peu  d'onguent  blanc* 
—  Tout  cela  serait  bien  inutile,  répondit  don  yuicholte,  si  je  m'étais  souvenu  de 
taire  une  Jiulc  du  baume  de  Ficrabras  ^  ;  il  n'cii  laudrait  qu'une  goutte  pour 
épargner  le  temps  et  les  remèdes.  —  (Juelle  Jiole  et  quel  baume  esK^e  là?  demanda 
Sancho.  —  CV^st  un  baume,  répondit  don  Quichotte,  dont  je  sais  la  l  eceiie  [sur  cœur, 
avec  lequel  il  ne  lau!  plus  avoir  i^eur  de  la  morl,  ni  craindre  de  inouï ir  d'aucune 
blessure.  Aussij  quand  je  l^iiirai  composé  et  que  je  le  le  donnejai  ù  icnir,  tu  n'auras 
rien  de  mieux  à  taire,  si  tu  vois  que,  dans  quelque  bataille,  on  m'a  fendu  par  le  mi¬ 
lieu  du  corps,  comme  il  nous  arrive  mainle  et  mainle  fois,  que  de  ramasser  bien 
pioprcment  la  iKirtie  du  corps  qui  sera  tombée  par  terre  ;  puis,  avant  que  le  sang 
ne  soit  gelé,  tu  la  replaceras  avec  adresse  sur  l'autre  moilié  qui  sera  resiée  en  selle, 
mais  en  prenant  soin  de  les  ajuster  et  de  les  erii boiter  bien  exactement;  ensuite  lu 
me  donneras  à  boire  seulement  deux  gorgées  du  baume,  et  lu  juc  verras  revenir 
plus  sain  et  plus  frais  qu'une  pomme  de  reinette.  —  S'il  en  est  ainsi,  reprit  Sancho, 
je  renonce  dès  maititetiaui  au  gouvernement  de  nie  promise,  et  je  ne  veux  pas 
autre  chose  pour  paiement  de  mes  bons  et  nombreux  services,  sinon  que  Votre 
iiràce  me  donne  la  recette  de  celle  rncrvcilleuse  liqueur;  car  je  m'imagirie  ([u'en 
lüUL  [lays  elle  vaudra  bien  deux  réaiix  l'once,  et  c'esl  huit  ce  qu'il  me  faut  pour 
passiïr  cette  vie  en  repos  et  en  joie.  Mais  il  reste  à  savoir  si  la  ra<;on  en  est  bien 
chère.  —  Pour  moins  de  Iruis  rémix,  reprit  don  QuichoUe,  on  en  peut  faire  plus  de 
trois  pintes.  —  Par  ia  vie  du  Cbiîsl  1  s'écria  Sancho,  qu'attend  donc  Vob  e  fpràce  pom‘ 
le  faire  et  pour  me  rapiu’cndie  ? — Paix,  paix,  ami  î  répondît  dofi  Qnicliolte,  je  l'en¬ 
seignerai,  j'espère,  de  bien  plus  grands  secrets,  et  le  ferai  de  bien  plus  graiidcs 

laveurs;  mais  pansons  maititenaiil  mon  oreille,  car  elle  me  fait  plus  de  mal  que  je 
ne  voudrais*  »> 

Sancho  lira  du  bissac  de  la  charpie  et  de  Tonguent.  Mais  quand  don  Quichoite 
vint  a  s’apercevoir  que  sa  salade  était  brisée,  peu  s'en  fallu i  qu’il  ne  perdit  l'esprit. 
Ptn  tant  la  main  a  son  épée,  et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  s'écria  :  y  -le  fais  scnnenl 
au  (aeateur  de  toutes  choses,  et  sur  les  quatre  saints  Évangiles,  de  mener  la  vie  que 
mena  le  grand  marquis  île  Manfoiie,  loi  siiu’il  jiuM  de  venger  la  mort  de  son  neveu 
Paiuluiri,  c  est-a-dire  donc  pas  manger  pain  sur  table,  de  ue  pas  folâtrer  avec  sa 
temme  et  do  s'ahsienir  d'autres  choses  (lesquelles,  bien  que  je  ne  m'en  souvierjne 
pas,  j(!  tiens  pour  comprises  dLins  mon  serment),  jusqu'à  ce  que  j'aie  liré  pleine 

Ou  Fjfr  i  rf-  Un  pciint  *  h«î  iC .VIft'ï.iMiJir8(i ,  ji||j  ]\T.ri]ir:il  nulAii  , 

^ni'paiil  Jl  lluinc  ûi  [lii  Ji'ruw.lif!Ui ,  et  ijii  S^rra^jn*  ||  était  ^raiitl  èiiiiâiiiii  iCOlîvjiïr,  4jiii  lui  faiaiil  Aha  bMjï^iir-Cr- 

iiniittllLfl"  piijjs  il  4ML  ^i4crii)iHaU  •aiisriïtûl  uiji  Ipitii'aiilj.  tluii  bitiiiLi;]  niril  jiorliii  dans  deiis  pistils  IkiiriU  jijpnüs  A  Lit  cnfnjliêle  il'" 
diiuijjtin.  lie  battiiic  i-tail,  *l  i'ii  i|ii'uii  ci-ikil  ,  une  partie  lU»  çeliiî  cli!  Juscplt  LlWfitnitliiiî  '  fp|.|  ïL-rvït  1  e4ii.liiiiiiiiL'i'  II-  S.iii- 
c'ip  ,  *  Olîuer,  ai.oil  r4Miij^î  4L  suliiiicr'iTi.T  k'si  dtiiK  JijiiU  dM  d'iine  priihnnh  rihît'i'u,  tLlliii[iiiit:  Fii?!' .‘i  ItrU'.. 
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veimeaiice  de  celui  qu'  m’i'-  ""  outmue.  <-  Simclio,  enteiidunl  ecla,  l'intei'- 

lüinuit  •  «  yne  Voire  Gnke  lasse  allention,  dil-il,  seigneur  don  Omcholle,  que  si  !e 
elicvnlier  vaincu  s'csl  acquitté  de  r ordre  qu’il  a  reçu,  eu  allunl  se  présenter  dcvunl 
und  inic  Dulcinée  du  Tuboso,  il  d(dt  être  quitte  et  dôclmrKé.  et  ne  iiicnle  plus  d’aulre 
tu-iiiè  qu’il  ne  commetle  d’autre  délit.— Tu  as  piu  lô  comme  un  oracle  et  toueliélo 
liai  iiüiiil.  répondit  don  Üuicliotle;  ainsi  j’auiiiile  mon  sunnent  en  ce  qui  touclie  la 


veiigeiince  il  Ürer  du  coupable;  mais  je  le  refais,  le  répète  et  lo  conlirme  de  nouveau, 
tliiaiil  à  mener  la  vie  que  j'ai  dite,  jus(pi'à  ce  que  j’cnlùvo  par  foree ,  à  quelque  clie. 
valiei  ï  une  salade  aussi  belle  et  aussi  Ixinne  que  celle-ci.  E\  ne  favise  pas  de  croire, 
Sdiicho,  Ljue  je  parle  à  Félourdie  ;  car  je  ne  suis  pas  sans  modèle  en  ce  que  je  fuis,  et 
c  est  ce  qui  se  passa  au  pied  de  la  lellre  à  propos  de  Tarmet  de  MarnbiMU,  L|ni  coùla 
si  cher  à  îSaci  ipant  — Croyez-moi,  inoo  seigneur,  répliqua  Sanclio;  que  Voire  Cràce 
donne  au  diable  de  tels  serments,  qui  nuisent  à  la  santé  autant  qu’ils  troublent  la 
conscience.  Sinon,  dites-mui  :  nous  n'avons,  par  hasard, <ïu'à  passer  pkisienrs  jours 
sans  rencontrer  d'homme  armé  et  coilTé  de  salade,  (|ue  icrons-nous  dans  ce  cas? 
Ka U dra-l-il  accomplir  le  serment  malgré  tant  d’inconvénicnls  et  d'incommodités, 
comme  de  dormir  tout  vêtu,  de  ne  pas  conclier  en  lien  habité,  ei  mille  autres  pénl^ 
lences  que  conlenail  le  serment  de  ce  vieux  fou  de  marquis  de  Mautoue,  que  V\iUe 
Grâce  veut  rati lier  à  pré&ciil’?  iq'cnez  donc  garde  qu'il  ne  passe  pas  d'hommes 
armés  par  ces  cliemins-ci,  mais  bien  des  muletiers  et  des  cbarreliers,  qui  non- seu¬ 
lement  ne  portent  pas  de  sahules,  mais  ne  connaissent  peul-êlrc  que  celles  de  lai- 
lue.  —  G'esl  en  cela  que  lu  le  trompes,  i^epril  don  t^uieliotlc  ;  car  nous  n'aiirons  pas 
t  liemiué  deux  heures  par  ces  croisières  de  routes  tpie  nous  y  verrons  plus  de  geus 


^  Orljiqda  riii  IS  ,  UiJ  ^ 

S  V  çHci  la  ïCriiiL'ikl  ilu  |[i4n|iiÎB  de  ^I  jtlîuui: ,  ti’l  i|mc  Ihî  l'jjip-urlciil  iLiiciL'its.  roHiaHtff#  i'fHiijUiiéfl  üir  îiTe!|d>lf^  ► 

"  Je  jiirc  de  üc  junaïc  iHrjgiier  me*  hUiir*  ni  niu  bürbe,  île  ne  punit  t^hdiiiçiîr  d'Iwilii'ilï  ni  nouvel i?r  ui« 

rluM#nire,  lie  ne  |iu  ml  entrer  en  lieux  liibileji  ni  ftter  itiei  aime*,  ce  n>jl  |u>iii-  une  tkure  nfni  ils  me  Uver  le  c(ir|i*t 
ruf  |in]iil  m,in|4<'r  nir  Uiippe  ni  ^  jiiïiin'ü  re  rjiif  j'-iir  hié  CliAi  loil ,  nn  <|iiie  jr  seii  UiOïl  rl^Pls  St 
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m  iiu's  qiril  viiU  ilüvmü  !a  citailrllc  LrAlliraquo,  à  lit  c'onqutVto  irAnïï('qiqiu>  ki 
Hi  llc  ‘.  --Paix  ùom,  Dt  ainsi  soH-ilî  nqiondit  Saiiclio;  Dii^u  pmanatle  que  tuut  aîtk- 

hien,  fît  que  le  temps  tienne  dfi  gagner  celle  îk  qui  me  coùle  dejà  si  elier,  dussc-j<^ 

en  mourir  de  joie  î— Je  l'ai  (liîJiWlit,  Sandm,  reprit  don  Quiclioüe,  do  ne  pas  te  nietlre 
en  souci  de  cela.  Si  nous  manquons  d1les,  voici  le  royaume  de  !»inamarqiie  ou  celui 
de  Sobradise*  ,  qui  t’iront  comme  inie  bague  au  doigt,  d’autant  mieux  ejuVîtant  en 
terre  renne,  ils  iloivenl.  te  convenir  davantage.  Mais  laissons  chaque  chose  à  sou 
temps,  et  regarde  dans  ce  ïussac  si  tu  n'aurais  rien  à  inunger,  afin  d^aller  ensnite  à 
la  recherche  de  niielque  cdiàteaii  ou  nous  pussions  loger  cette  nuit,  et  üiire  le  baume 
dont  je  fai  parle  ;  car  je  jure  Dieu  que  l'oreille  me  cuit  ci  uellement.  — -  J'ai  bien  ici, 
répondit  Sanebo,  un  oignon,  un  peu  de  fromage,  et  je  ne  sais  combien  de  vieilles 
croûtes  de  pain  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  mets  ù  T  usage  d'un  aussi  vaillant  clieva- 
iierque  Voire  r.râce. —Que  tu  enlcnds  mal  les  choses!  répondit  don  (Juîcliotte. 
Apprends  donc,  Sanebo,  que  c'esL  la  gloire  des  chevaliers  errants  de  ne  pas  manger 
d'im  mois,  et,  s’ils  mangent,  de  prendre  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main  .  De  cela  tu 
ne  ferais  aucun  doute,  si  tu  avais  lu  autaul  d'bisloircs  que  moi.  tfuel  qu'en  ait  été  le 
nombre,  je  n'y  ai  piis  trouvé  la  moindre  mention  que  les  clievaiicrs  errants  man^ 
geassent,  si  ce  n'est  par  hasard  et  dans  quelques  somptueux  banquets  qu'on  leur 
niïrail;  mais,  le  reste  du  temps,  ils  vivaient  de  l'air  qui  court,  ¥à  bien  qu'il  lailli^ 
entendre  qu'ils  ne  pouvaient  passer  la  vie  sans  manger  et  sans  satisfaire  les  aulres 
nécessités  naturelles,  car,  en  ciïei,  ils  étaient  boni  nies  comme  nous,  il  faut  en¬ 
tendre  aussi  que,  passant  la  vie  presque  entière  dans  les  déserts  et  les  forêts,  sans 
cuisinier,  bien  entendu,  leurs  repas  ordinaires  devaient  être  des  mets  rustiques, 
comme  ceux  que  tu  m'offres  à  présent.  Ainsi  donc,  ami  Sanebo,  ne  t'aflligc  pas  de 
ce  qui  me  fait  plaisir,  et  n' essaie  pas  de  rendre  le  monde  neuf,  ni  d’Ater  de  scs 
gonds  la  cbevaleiie  enaiile.  —  Kxcusez-moi ,  reprit  Sanebo;  car,  ne  sachan! 
ni  lire  ni  écrire,  comme  je  l'ai  déjà  dît  à  Votre  üràce,  je  n'ai  pas  eu  connais¬ 
sance  des  régies  de  la  profession  cbevaleresque  ;  mais,  dorénavant,  je  pourvoirai 
le  bissac  de  toutes  especes  de  fruits  secs  pour  Voire  (iràce,  qui  est  chevalier; 
et  pour  moi,  qui  ne  le  suis  pas,  je  le  pourvoirai  d'autres  objets  volatiles  et  plus 
nourrissants.— Je  ne  <iis  pas,  Sanctio,  répliqua  don  Quichotte,  qu'il  soit  oldiga- 
loîre  aux  chevaliers  errants  de  ne  manger  autre  chose  que  les  fruits  dont  tu  parles; 
mais  que  leurs  aliments  les  plus  ordinaires  devaient  être  ees  fruits  et  quelques 
lunties  qu'ils  trou vaienl  au  milieu  des  champs,  lesquelles  herbes  ils  savaient  reron  - 


IXliij  Ir  fiupin*  f|f  Wnfarfîn  ,  ]c  roi  <Je  Tiirljrif  ^  .4p;rji.‘An  .  vîçnl  faire  If  ifA  ll)rnr|:iiL‘  airfc  iino  irméc  lir  (I.'nti 

milliùn.^  ÜC  ^  rtniTraît  quatre  Itrucii  d'êtmduo.  Han*  lo  jjoëiiie  ik'  rArin*lr  ,  Ih"  P4it  Uar^iliu  la  lucnnr 

fi^rtrreiiè  i^g  lren|4:.MÎ4.*m  rLiiîi  «ei  IrSli-uliiiirca  et  luii!*  leiiri  (îr^u.  l'iiriiie-ï. 
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nailits  ccijuoji':  siiis  auî^sî  hïm  tjN'tnix. — (l’esl  une  ^laïuie  verUi,  Sunchu, 

i\m  (le  roîHJaiUT  ci-s  Iterbes  ;  €ai%  ù  ce  que  je  vais  lîi'inuïginant,  nous  aurons  bosoin 
t[iielque  juur  de  mettre  celte  corniaissance  à  proUt.  «  EU  tiranl  en  meme  Icmps  du 
Imssuc  ce  qu'il  avait  dit  y  porter,  Us  se  mil  ont  a  dîner  tous  deux  en  paisible  et  bonne 
ronqiagnio.  Mais,  désirant  trouver  un  gîte  pour  la  nui  U  Us  dépêchèrent  pronipte- 
iTienl  leur  sec  et  pauvj’e  repas.  Us  remontèrent  ensuite  à  chevaU  ci  se  donnèrent  hdle 
pour  an  i  ver  à  tpielque  habitat  ton  avant  la  cluitc  <îu  Jour  ;  mais  le  s<jleil  leur  man¬ 
qua,  et  avec  lui  Fespérance  d’aileindrc  ce  (iiFils  clicrehaient,  près  de  quchpies  liullcs 
de  clievriers.  Ils  se  décidèrent  donc  à  y  passer  la  nuit;  et  aulaoi  Sancho  s'allligeade 
n'avoir  pas  trouvé  l’abri  d'une  maison,  autant  son  niailrc  se  réjouit  de  dormir  à  la 
bidleèloîte,  ]>arçe  qu'il  luiscmhlail,  chaque  fois  qu'il  lui  arrivait  pareille  chose,  qu'il 
fFiLsait  un  nouvel  acte  de  possession,  et  jusiitlail  d'une  nouvelle  preuve  dans  l^irdri* 
iie  la  rhcvalerie  erraule. 


ik  untK  Ijéros  rcrul  dos  tlj^-viîei's  un  bun  arcutii  ;  el 
'  1  ^  * 

L  Sancho  ayiint  accommodé  du  inieuK  qu'il  |)ut  ixuir 
k  la  miil  ïlossinanîe  cl  son  ànc,  flaira  et  découvrit, 
au  fumet  qu'ils  rcpnndinenl,  ccrUnns  quni  liei’s  dr 
chevreau  qui  bouillaient  dcvjint  le  feu  diuîs  une 
marmite.  11  atirail  voulu,  à  rinstani  meme,  vnir 
s'ils  étaient  cuîls  assez  a  point  pour  les  tj'ansvaseï* 
de  la  marinilc  en  sou  estomac;  mais  les  cheveiers 
lui  eu  épargnèrent  la  peine*  Us  les  lircrenl  du  leti  ; 
puis,  etendant  sur  la  terre  quelques  peaux  de  luoti- 
lons,  ils  dressèrent  en  diligence  leur  lable  rus¬ 
tique,  el  convièrent  de  Ifon  cteur  les  deux  étian- 
gers  à  partager  leurs  provisions*  Six  d'enii'e  eux, 
qui  se  Irouvaient  dans  la  bergerie,  s'accroupireul  a  reniour  des  peaux,  après  avoir 
prié  don  Quicholle,  avec  de  grossières  cérémonies,  de  s'asseoir  sur  une  auge  en  bois 
qu'ils  avaient  renversée  pour  lui  servir  de  siège.  Don  Quichotte  s'assit,  et  Saiichn 
resta  debout  pour  lui  servir  à  boire  dans  une  coupe  qui  n'était  pas  de  cristal,  mais 
de  corne*  ^Sim  mailre,  le  voyant  debout,  lui  dit  :  «  Pour  que  tu  voies,  S:mdio,  tout  le 
bien  qu'cnlerine  en  soi  la  chevalerie  erranlc*  et  combieri  ceux  qui  en  exercent  quel* 
que  ministère  que  ce  soit  sont  toujours  sur  le  point  d’étre  honorés  et  estimés  dans 
le  monde,  je  veuxqirici,  à  mon  cùlé,  elcn  compagnie  de  ces  braves  gens^  tu  vieiiTics 
rasseoir,  cl  que  tu  ne  tusses  qu'un  avec  moi,  qui  suis  tem  maître  el  seigneur  na¬ 
turel,  que  lu  manges  dans  mon  assiette,  ([ue  lu  boives  datis  ma  coupe  ;  car  ou 
dire  de  lachevaleruî  errante  précisément  ce  qu'on  dit  de  ramoiir,  qu’elle  égale  loult 
dioses. 

^Grand  merci!  léjxïadit  Saiidio.  Mats  je  puis  dire  k  Votre  Grâce  que,  pourvu  que 
j  aie  de  quoi  bien  manger,  je  m'eu  rassasie,  debout  et  à  part  moi,  aussi  bien  et  mieux 
qu'assis  de  pair  avec  un  empereur.  Et  même,  s'il  faut  dire  loule  ia  vériié.  Je  trouve 
iden  plus  de  goût  à  ce  que  je  inauge  dans  inon  coin,  sans  cou  Ira  in  le  et  sans  façons, 
ne  fût-ce  qir un  oignon  sur  du  pain,  qu'aux  dindons  gras  des  autres  tables  uîi  il  laut 
nuidier  douccmeni,  boire  à  pelits  coups,  s'essuyer  à  toute  minute;  où  l'on  ne.  peut  ni 
tousser,  ni  éicnuier  quand  renvie  vous  en  prend,  nî  faire  autre  chose  enfin  qm* 
permeitent  la  solitude  et  la  liberté*  Ainsi  donc,  monseigneur,  ces  bojincurs  qui* 
^ol^c  Glace  veut  me  faire  comme  membre  adhérent  de  lu  chevaicj  ie  erranle,  ayez 
la  bonté  de  les  changer  en  autres  choses  qui  me  soient  plus  k  prolit  et  à  cominodifi^; 
car  ces  lion  rieurs,  <[uoique  je  les  lien  ne  pour  Idcn  leçus^  j^y  renonce  pour  d'ici  k  la 
fin  du  monde*  —  Avec  tnnt  cola,  reprit  don  Oihchotle,  îl  faut  que  l'asseoies,  car  re- 
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lui  qui  s'humilie,  l*ieu  rélêve;  »  et,  le  prenant  par  le  hras,  il  le  lit  asseoir,  par  l'oree, 
à  cAlôde  lui. 

Les  chevriei'S  n'entondaient  rien  h  ce  jargon  créciiycrs  et  de  dievàliei  sciTanls,  ei 
ne  luisaienlaalre  chose  que  se  laire,  manger  el  regarder  leurs  hOtes,  qui,  tLaussi 
bonne  grâce  que  de  bon  appétit,  avalaient  des  morceauïc  gros  comme  le  poing, 
yuand  le  service  des  viandes  fui  achevé,  iis  ôlàlèrenl  sur  des  nappes  de  peaux  uiic 
grande  quantité  de  glands  doux,  el  mirent  au  milieu  un  demi-fromage,  aussi^diir 
que  s'il  edi  été  fait  de  mortier.  Pendant  ce  temps,  la  corne  ne  restait  p^is  oisive;  car 
elle  tournait  si  vite  à  la  ronde,  tantôt  pleine,  tantôt  vide,  comme  les  pots  d'une  roue 
à  chapelet,  qu'elle  eut  bientôt  desséché  une  outre,  de  deux  qui  étaient  en  évidence. 

Après  que  don  Quichotte  eut  pleinement  satishtit  sou  estomac,  il  prît  une  poignée 
de  glands  dans  sa  main,  et,  les  regardant  àm:  altenlion,  lise  mita  parler  de  la  sorte  : 


nom  (.ràge  d'or,  non  point  parce  que  ce  métal,  qui  s'estime  tant  dans  noire  Age  de 
fer,  se  recueillait  sans  aucune  peine  à  celle  époque  fortunée,  mais  parce  qifalors 
*:eux  qui  vivaient  ignoraient  ces  deux  mots,  fien  cl  mien.  En  ce  saint  âge,  tonies 
choses  étaient  communes*  Pour  se  procurer  l'ordinaire  soutien  de  la  vie,  personne, 
parmi  les  hommes,  n'avait  d'autre  peincH  prendre  que  celle  d'étendre  la  main,  et 
de  cueillir  sa  nourriture  aux  branches  des  robustes  chênes,  qui  les  conviaient  libé¬ 
ralement  au  feslin  de  leurs  rruilsdoux  el  rndes.  Les  claires  fontaines  et  les  neuves 
rapides  leur  offraient  en  magnifique  abondance  des  eaux  l  impides  et  délicieuses. 
Pans  les  fentes  des  rochers,  et  dans  le  creux  des  arbres,  les  diligentes  abeilles  éta- 
hlissaicTit  leurs  républiques,  offrant  sans  nul  intérêt,  à  la  main  du  premier  venu,  la 
Ier! île  moisson  de  leur  doux  labeur.  Les  lièges  vigoiircnx  se  dépouillaient  d'eux-^ 


et  piii’  puve  eourtoisitîj  des  lurj^es  écorces  dont  un  coiTïinefiçEiil  k  couvi ii  les 
cabanes,  élevées  sur  des  poteaux  riisliques,  et  seulement  pour  se  garantir  de  Vln- 
clémence  du  ciel.  Tout  alors  éUût  paix,  amitié,  concai  de.  Le  soc  aigu  de  la  pesante 
diarrue  rrosait  point  encore  ouvrir  et  déchirer  les  pieuses  entrailles  de  noire  pre- 
Niière  itière,  eut,  sans  y  êlrc  foi‘cée,  elle  olTrail,  sur  tous  les  points  Ü6  son  sein  spa¬ 
cieux  et  fertile ,  ce  qui  pouvait  alimenter,  Kalisfuire  et  réjouir  les  enfants  qu  elle 
y  portait  alors  L  Alors  aussi  les  simples  et  foléties  bergerettes  s^cn  alkiieut  de 
vallée  en  vallée  et  de  colline  en  colline,  la  tête  nue,  les  cheveux  tressés,  sans  autres 
vêlements  que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  couvrir  ce  <jue  la  pudeur  veut  et 
voulut  toujours  tenir  couvert  5  et  leurs  atours  ii  étaient  pas  de  ceux  dont  on  use  à 
présent,  où  lu  soie  de  mîlle  laçons  martyrisée  se  rehausse  et  s'enrichit  de  la  pourpre 
de  Tyr  ;  délaient  des  feuilks  entrelacées  de  hardanc  et  de  lierre,  avec  lesquelles, 
peul-ôlre,  elles  alknent  aussi  pompeuses  et  parées  que  le  sont  aujourd'hui  nos 
dames  de  la  cour,  avec  les  étranges  et  galanies  inventions  que  leur  a  enseignées 
roisivü  curiosité.  Alors  les  amoureux  mouvements  de  Tàme  se  montraient  avec  in¬ 
génuité,  comme  elle  les  ressentait,  et  ne  eliercbaient  pas,  pour  se  taire  valoir,  d'ar- 
lilicieux  délüurs  de  paroles*  Il  n’y  avait  point  de  iVaude,  point  de  mensonge,  point 
de  malice  <iui  vinssent  se  mêler  à  la  franchise,  à  la  hocine  foi*  Lajuslice  seule  fuisuil 
entendre  sa  voix,  sans  qu'usât  la  troubler  celle  de  la  laveur  on  de  1  iiiléréi,  qui  1  é- 
toulTent  maintenant  et  roppriiuenl.  La  loi  du  bon  plaisir  ne  s'était  pas  encore  em¬ 
parée  de  Tesprit  du  juge,  car  il  iry  avait  alors  ni  chose  ni  personne  à  juger.  Les 
jeunes  filles  et  rinnocence  marchaient  de  compagnie,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sans 
guide  et  sans  défense,  et  sans  avoir  à  craindre  ciu^une  langue  effrontée  ou  de  cri¬ 
minels  desseins  les  souillassent  de  leurs  atteintes;  leur  perd  il  ion  naissail  de  leur 
seule  et  propre  volonté.  Ll  maîntenanL  en  ces  siècles  détestables,  aucune  d'elles 
n'est  en  sûre t fùt-elle  enfermée  et  cachée  dans  un  nouveau  labyrinlhe  de  Crète  ; 
car,  à  travers  les  moindres  fentes,  la  solliciliide  et  la  galanterie  se  funl  jour;  avec 


ü  II  l'tre  tiiriciii  de  coniiMr^ÿ  tetlo  diiütrri’plion  de  f  rlp*  d'ur  avet  (^dlus  qij^üii  ünl  Toiles  V|iq'lil4i ,  dAn»  l«  |ircrii«r 
liiire  dr»*  Gécr^iffufM ^  OïÎiIé,  dinp  te  premiifir  liïr'*  di-i^  frUM'irphrUfi,  Ct  lo  d,ni^  Ip  pliffiir  dp  lirr^eff.  <|iii  ter-" 

mîiip  preimirTjpi:*'  de  T  Imi'niii. 
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l'air  püijùtre  la  peste  amoureuse,  et  tous  les  boîis  principes  s  en  vont  a  vaihl'eau. 
C’esl  pour  remédier  ii  ce  mal  que,  dans  la  sinledes  temiîs,  et  la  carruplion  croiss[int 
avec  eus,  on  instiUm  l'ordre  desclievalîers  errants,  pour  défendre  les  filles,  protéger 
les  veuves,  favoriser  les  orphelins  ei  secourir  les  malheureux  ^  De  cet  ordre-là,  je 
suis  menihre,  mes  frères  chevriers,  et  je  vous  remercie  du  hon  accueil  que  vous 
aveü  failàinoiet  à  mon  écuyer  ;  car,  bien  que,  par  la  loi  naturelle,  Ions  ceux  qui 
vivent  sur  la  terre  soient  tenus  d'assister  les  chevaliers  enanla,  loulefois,  voyant 
que,  sans  connaître  cette  obligation,  vous  m'avez  bien  accueilli  et  bien  traité,  il  est 
juste  que  ma  bonne  volonté  réponde  autant  que  possible  à  la  vôtre, 

Toute  celle  longue  liaraiigne,  dont  il  pouvait  fort  bien  faire  l'économie,  noire  die- 
valier  l'avait  délihéo  parce  que  les  glands  qu'on  lui  servit  lui  remirent  Tage  d’or 
en  mémoire,  et  lui  donnèrent  la  fantaisie  d'adresser  ce  beau  discours  aux  chevriers, 
lesquels,  sïins  lui  répondre  un  mot,  s'étaieiH  tenus  tout  ébahis  à  réconier*  Sancho 
se  taisait  aussi;  mais  il  avalait  des  glands  doux,  et  hiisait  de  fréquentes  visites  à  la 
seconde  outre,  qu'on  avait  suspendue  à  un  liège  pour  (pïC  le  vin  se  tint  frais.  Don 
yuichotle  avait  été  plus  long  à  parler  que  le  souper  à  iinir,  et  dès  qu'il  eut  cessé,  un 
4les  clievriers  lui  dit  :  «  Pour  que  Votre  Grâce,  seigneur  chevalier  errant,  puisse  dire 
avec  plus  de  raison  que  nous  Pavons  régalée  de  notre  mieux,  nous  von  ions  Lui  donner 
encore  plaisir  et  divertissement;  ce  sera  de  faire  ehanlcr  un  de  nos  compagnons,  qui 
ne j)eut  tardera  revenir-  C"est  un  garçon  lîvs-enleiidii  et  très-amoureux,  qui  sait 
lire  et  écrire  par-dessus  le  marché,  et  de  plus  esl  musicien,  jouant  d'une  viole  à  ravir 
les  gens,  >î  A  peine  le  chevrier  achevail  ces  mots,  qu'on  entendit  le  sou  de  la  viole^, 
el  bientôt  on  vit  paraître  celui  qui  eu  jouait,  lequel  était  un  jeune  homme  d'environ 
vingt-deux  ans,  et  de  fort  bonne  mine.  Ses  compagnons  lui  demandèrent  s'il  avait 
soupé;  il  répondit  (pie  oui.  Alors  celui  qui  l'avait  annoncé  lui  dit  :  «  De  cette 
mmiière,  Antonio,  tu  pourras  bien  nous  faire  le  plaisir  de  chanter  un  peu,  afin  que 
ce  seigneur,  notre  hôte,  voie  que,  tlans  les  montagnes  et  les  forêts,  on  trouve  aussi 
des  gens  qui  savent  lu  musique.  Nous  lui  avons  raconté  tes  talenis,  et  nous  dési¬ 
rons  que  tu  les  montres,  alin  de  ne  pojiit  passer  pour  menteurs*  Ainsi,  assieds* 
toi,  je  t'en  prie,  et  chante-nous  la  chanson  de  tes  amours,  celle  qu'a  versifiée  ton 
oncle  le  iKuiêlkicr,  et  que  le  village  a  trouvée  si  jolie.  ^ — Très-volontiers,  répondit 
Antonio;  cl,  sans  se  taire  prier  davantage,  il  s'assit  sur  une  souche  de  chêne,  ac^ 
corda  sa  viole,  et,  un  moment  après,  chanta  do  fort  bonne  gréce  les  couplets  sui¬ 
vants  : 


«  Je  sais,  Dlalki,  que  lu  m'adores,  bien  qut;  lu  ne  m'en  aies  rien  dit,  même  avec 
les  yeux,  ces  langues  hiulHIcs  des  amours, 

«  Parce  (inc  je  sais  que  tu  m'as  compris,  je  me  persuade  que  lu  m'aimes,  car  ja¬ 
mais  ramour  (pli  fut  connu  n'esl  resté  malheureux. 

«  Il  esl  vrai  que  Jiiaintes  fois,  Olalla,  tu  m'as  fait  accroire  que  tu  as  l'âme  de 
bronze,  el  que  tiui  sein  blanc  couvre  un  comrdc  rocher; 

Mais,  iVlraviU-s  l'Iionnéleté  dotes  relus  et  de  tes  reproclies,  l'espérance  laisse 
voir  le  pan  de  sa  robe. 

Si  1  amour  est  courtoisie,  de  celle  que  lu  montres  je  conclus  (]ue  la  hii  de  mes 
espérances  sera  telle  que  je  F  imagine. 

Kl  si  de  bons  o1  lices  sont  (^ipables  d'adoucir  un  cfctir,  ceux  (pic  j'ai  pu  k 
Jtmdri^  Ibrlihejit  mon  «‘Spoir. 


I  lüii-i  Itig  U  m^inc  deïE^e.  hmi  Ccinlr^  dt  ,  ou  duMniiiid.iri 

pieiiil^kr^  :  «  Prduielte^-YtiiiH  de  dùiiner  aide  ei  fiTCiir  aiii  nitneiifSp  aux  inr|dietirnj  O  I  (mîtei  Isi  ihprseiim?* 

..Hli;=L«  uu  .  Le  «orEre  r.tK-mkiU  .  Je  de  fyiJr.  »vee  Ikidc  de  DE.n.  - 

*  Ittfbet ,  de  xmiim  âj  iroi*  t^j-dpj  ^  I'qii  <-cktkM« Estait  f;n  di  s  Irs  iire^iiicresl  J»  unatiU  arme  sir- 

-k,  Ikirikiiméln-  ru  Ml  niepili^in  djni-  4^, 
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U  Cai\  pour  peu  que  lu  aies  pris  garde,  tu  auras  vu  plus  d’une  fuis  que  je  uie  suis 

vêtu  ie  luudi  de  ce  qui  me  faisait  liontieur  le  diiiiaiK'he. 

<t  Comme  l’amour  et  la  parure  suivent  loujours  le  même  cliemiii,  cri  tout  temps  à 

tes  yeux  j’ai  voulu  me  montrer  galant. 

a  Je  laisse  la  danse  ti  cause  de  toi,  el  u’ai  pas  besoin  de  te  rappeler  les  musiques 
que  lu  as  entendues,  à  la  unit  close  ou  au  chant  du  coc[. 

«  Je  ne  compte  pas  toutes  les  louanges  cpïc  j  ai  fai  les  de  Ui  beauté,  lesquelles, 
louies  vraies  qu'elles  soient,  m'ont  mis  tics-mal  avec  quelques-unes  de  les  com¬ 
pagnes. 

«  Tercsa  del  Bcrrocal  me  dit  un  jour  tpje  je  le  ^  an  tais  i  <<  Tel  pense  adorer  uii 
ange  qui  nTidure  qu'un  singe, 

ft  Grâce  à  de  nombreux  joyaux,  ù  des  cheveux  poslicbes,  et  i  d'iiypocriles 
beautés  qui  trompent  runiüur  même.  »> 

«  Je  lui  donnai  un  démenti  ;  ellesc  làcba  ;  son  cousin  prit  sa  defense,  il  me  défia, 
et  tu  sais  bien  ce  qu'il  a  fait  et  ce  que  j’ai  fait* 

«  Je  ne  t'aime  pas  à  Télourdie,  et  ne  te  fais  pas  une  cour  assidue  pour  que  tu 
deviennes  ma  maîtresse  ;  mon  intention  est  plus  honnête. 

U  L’Église  a  de  saints  nœuds  qui  sont  des  liens  de  soie  ;  mets  la  îéle  sous  le  joug, 
tu  verras  comme  j'y  mettrai  la  mienne. 

Si  lu  refuses,  je  jure  ici,  par  le  saint  le  plus  révéré,  de  ne  plus  sortir  de  ces 
moniagues,  sinon  pour  me  faire  eapiiciu,  » 


En  cGl  endroit,  le  chevricr  cessa  de  chanter;  cl  quoique  don  Quicbolte  le  priât  de 
chauler  encore  t|üclquc  chose,  Suncho  Panza  ne  voulut  pas  y  consentir,  lui  qui 
avait  plus  d'envie  de  dormir  que  d'en  leu  dre  des  clmnsons.  ft  Votre  Gnice,  dit-il  i 
son  maître,  peut  bien  s'arranger  dès  à  présent  un  gile  pour  la  nuit;  car  le  iravail 
que  se  donnent  ces  bonnes  gens  toute  la  jonniée  ne  permet  pas  qu'ils  passent  la  nuit 
à  clianler.  —  Je  te  comprends,  Sancho,  lui  répondit  don  Quichotle,  et  je  m'aperçois 
bien  que  tes  visites  à  l'outre  exigent  en  retour  plus  de  soïnmeil  qne  de  musique.  — 
Dieu  soit  loué î  répondit  Sancho,  personne  n'en  a  fait  le  dégoùlé. —  J'en  conviens, 
reprit  don  Quichotte;  permis  à  loi  de  t'arranger  à.  ta  fanluisic;  mais  aux  gens  de 
ma  profession,  il  sied  mieux  de  veiller  que  de  dormir.  Cependanl,  il  sera  bien, 
Sancho,  que  tu  me  panses  encore  une  fois  celte  oreille,  qui  me  fait  vraiment  plus  de 
mal  qu'il  n'est  besoin.  »  Sancho  se  mit  en  devoir  d'obéir  ;  mais  un  des  chevrlers, 
voyant  la  blessure,  dit  à  don  Quichotte  de  ne  pas  s'inquiéter,  et  qu’il  allait  employer 
un  remède  qui  l’aurait  bientôt  guéri.  Cueillant  aussitôt  quelques  feuilles  de  romarin, 
qui  était  très-abondant  en  cet  endroit,  il  les  mâcha,  les  mêla  d'un  peu  de  sel,  et 
lui  appliquant  cel  emplâtre  sur  l'oreille,  qu'il  banda  fortement,  il  l'assura  qu’il  n'était 
pas  besoin  d'un  second  médecin  ;  ce  qui  fut  vrai. 


J 


CIIAPITIIK  \II. 


De  re  rjue  r^cuiild  un  the^rkj*  i  rciii  4|iil  t  Eaîiriit  ivct  rUuk  Qilirlut^Ue. 


Vît  ces  eïitrt'fuiles,  ai'iiva  un  autre  garçon^  Oe  ceux  qui  appui- 
laiunl  les  provisions  du  village.  «  Compagnons,  leur  dit-il, 

,  savez-  vous  ce  qui  se  passe  au  pays? — Et  coniment  poiiri ions- 
iiüus  le  savoir?  répondit  Tun  d'eux.  —  Eh  bien,  sachez,  repiil 
le  nouveau  venu,  que,  ce  malin,  est  mort  ce  tarneux  Chrysos- 
■  ’^tonie,  réiud  ian  l  bel  ger,  et  Ton  mur  mure  qn'ii  est  mon  d’amour 
I>our  celte  endiablée  de  Marcelle,  la  fille  de  Guillaume  le 
riclïc,  celle  qui  se  promène  en  iiabils  de  bergère  à  travers  les 
landes*  —  l^our  Marcelle,  dis-lu?  interrornph  un  cbevrier*“ 
r.  Pour  elle-même,  le  dis-je  ;  cl  ce  tiu'il  y  a  de  bon,  eVst  qu'il  a 
ordonné  par  snn  testament  qifon  renterrat  au  milieu  des  champs,  comme  s'il 
était  More,  cl  firédsément  au  pied  de  lu  roclie  d’où  coule  la  l'ontaine  du  liège; 
car,  à  ce  qtfon  rapporte  qif  il  a  dil,  ce  fui  ei)  cet  endroit  qu’il  la  vit  pour  lu  pre- 
iriière  fois.  Et  il  a  aussi  ordnnné  d'auires  choses,  telles,  que  les  marguilliers  du 
pays  disent  qu'il  ne  faut  pQvS  les  exécuier  et  que  ce  serait  très-mal  fait,  parce 
qu’elles  sentent  le  païen.  A  tout  cola  son  grand  ami  Ambroise  réludiant,  qui  s'est 
aussi  déguisé  en  berger  comme  lui,  répond  <pfil  faut  tout  accomplir,  sans  que 
rien  y  inan([ue,  de  ce  qu'a  ordonné  Cbrysostome,  et  c'est  là-dossus  que  le  village 
s'esl  mis  en  émoi.  Mais  enfin,  dit-on,  il  faudra  faire  eeque  veulent  Ambroise  et  tous 
les  autres  btTgers  ses  amis.  Ücmain  on  vient  reuterreren  grande  pompe  où  je  viens 
de  vous  dire;  e!  nPest  avis  que  ce  sera  une  belle  chose  à  voir;  du  moins  je  ne  man¬ 
querais  pas  d'aller  m'en  régalei',  si  je  savais  n'avoii'  pas  besoin  de  retourner  demain 
au  pays. — >’ous  ferons  tous  de  même,  répondirent  les  cbevriers,  et  nous  tirerons 
au  sort  a  qui  gardera  les  ebèvres  des  autres. — Tu  as  raison.  Pedro,  reprit  l'un  d'eux  ; 
mais  il  ne  sera  pas  besoin  de  se  donner  cette  peine,  car  je  resterai  pour  tons;  et  ne 
t  niis  pas  que  ce  soit  vertu  de  ma  part,  ou  manque  de  curiosité  :  c’est  que  l'épine 
qui  nm  traversa  le  pied  Fautre  jour  ne  me  laisse  jias  taire  un  piis. —  Nous  ne  fen 
sommes  pas  moins  oléigés,  «  répondit  Pédro. 

Alors,  don  f}iiicholte  pria  celui-ci  de  lui  dire  quel  étail  ce  iiiort  et  quelle  cette  ber- 
giue.  A  ïiuoi  Pédro  ré  pond  il  que  tout  ce  qu’il  savait,  c'est  que  ce  mort  était  un  fils 
d  hidalgo,  lorl  riclie,  (lui  hahitait  un  bourg  de  ces  montagnes;  qu’il  avait  passé  plu¬ 
sieurs  années  étudiant  à  Salamamiue,  au  bout  destpiellns  il  était  revenu  dans  sou 
pays,  avec  la  répiiUitioiurélre  irès-savanl  et  grand  liseur  de  livres.  «  On  dit,  ajouta 
Péilro,  qu’il  Siivait  principalement  la  science  des  étoiles,  et  tout  ce  que  font  iMiaut 
dans  le  ciel  le  soleil  et  la  lune  :  car  il  nous  annonçait  ponctuellement  les  éclisscs  de 
la  lune  el  du  soleil.  —  (/nsL  éclipses,  mon  ami,  et  non  éclisses,  interrompit  don 
Ouicliolte,  que  s’appelle  rubsciireissemcnt  inomeniané  de  ces  doux  grands  Uinii^ 
uaii es  célestes.  Mais  Pedro,  iiui  ne  regardait  [sas  à  ces  bagatelles,  poursuivit  son 
conte  en  ibsanl  :  w  II  di'vinait  Inni  de  inéiiu^  quand  farmée  ib*vaiî  être  alumdaMlc  on 


sil'Me.  —  SliVilc,  vous  voulez  dire,  mon  ami,  întcmmiiiiule  nouveau  don  Qui- 
_  Sti-rîle  ou  strilc,  reprit  Tiklro,  tout  un,  et  je  dis  donc  que  de  ce  qifil 
leur  disait,  ses  parents  et  ses  amis  s’enriclùrent,  ceux  du  moins  qui  avaient  coii- 
fiaïu^e  en  lui,  el  qui  suivaient  ses  conseils.  Celte  année,  leur  disail-il,  semez  de 
Porçîeet  non  du  fromciiL;  celle-ci,  vous  pouvez  semer  des  tiois,  mais  pas  d’ocf^c; 
relie  qui  vient  sera  d'une  grande  abotidance  en  liuile,  et  les  trois  suivantes  on  rCen 
recollera  pas  une  goiille*  — Cette  science  s'appelle  nsh  tihgie,  dit  don  QuichoLlo  —  Je 
ne  sais  comment  elle  s\ippelle,  répliqua  Pedro,  mais  je  sais  qu'il  savait  tout  cela,  et 
))icn  d^mtres  choses.  Finalemctit,  il  ne  s'était  pas  encore  passé  )ïien  des  mois  depuis 
mn  retour  de  Salamanque,  quand,  un  beau  matin,  il  s'éveilla  vêtu  en  biTger  avec 
sa  houlette  el  sa  veste  de  peau,  ayantjeté  aux  orties  le  long  manteau  d  etudiant.  Fl 
en  meme  tems,  son  grand  ami  Ambtoistq  qui  aMiit  été  son  camarade  d'étude,  s'ha¬ 
billa  aussi  en  berger.  J'oubliais  de  dire  que  Chrysostome  le  déhint  tnt  un  fameux 
homme  pour  composer  des  chansons,  lelleincnt  qu'il  busaît  les  noéis  qui  sc  cliantent 
pour  la  naissance  du  Seigneur,  et  les  comédies  de  la  Kèlc-Liieu,  que  représentaient 
les  garçons  de  notre  village,  et  tout  le  monde  disait  que  c'était  d'un  beau  ac'hevé. 
Quand  ceux  du  village  virent  tout  à  coup  en  bergers  les  deux  étudiants,  ils  restèreiii 
bien  étonnés,  et  personne  ne  pouvait  deviner  pourquèllc  raison  ils  avaient  fait  une 
si  drôle  de  transformation ,  Dans  ce  lemps-là,  le  père  de  noire  Cbrysoslomc  venait  de 
mourir;  de  nrianière  qu'il  resta  héritier  d'une  l>ien  jolie  fortune,  tant  en  meubles 
qu’en  biens-fonds,  sans  compter  bon  nomlu  e  de  tètes  de  bétail  gros  et  menu,  e[  une 
grande  quantité  d’argent  comptant.  l*e  tout  cela,  le  jeune  bommiM  esSa  maître  ab¬ 
solu  et  dissolu;  vl  il  le  méritait  bien,  en  vériU';  car  c'était  un  bon  compagnon, 
charitable,  ami  des  braves  gens,  et  il  avait  une  figure  de  bénédiction.  Ensuite,  ou 
vint  il  reconnaître  que  ce  changement  d'habit  ne  s'éîait  fait  que  potir  courir  dans  les 
déserts  de  CCS  montagnes  après  cette  bergère  ^tarcellc  que  notre  camarade  a  nom¬ 
mée  tout  à  l'heure,  et  de  qui  s'était  amouraché  le  pauv  rc  défunt  Clirysostonie. 

«  Et  je  veux  vous  dire  à  présetd,  parce  qu'il  faut  que  vous  le  sachiez,  fiuelle  est 
celle  cré^'itiire  ;  [ïeiit-èlre,  et  même  sans  jæiit-étre,  vous  nhmrcz  rien  entendu  de  pa¬ 
reil  dans  tous  les  jours  de  votre  vie,  dussiez-vous  vivre  plus  d'années  que  Mathieu 
Salé'. —  Dites  Mathusalem,  interrompit  don  Quichotte,  qui  ne  pouvait  soufTrir  les 
équivoques  du  chevrier.  —  Salem  ou  Salé,  la  distance  idesl  pas  grande,  répliqua 
Dédro,  et  si  vous  vous  mettez,  seigneur,  à  épluclier  toutes  mes  paroles,  nous  n'atï- 
rons  pas  lini  au  bout  de  Tan  née.  —  Dardon,  mon  ami,  reprit  don  Quichotte,  la  di¬ 
stance  est  pltis  grande  que  vous  ne  pensez;  mais  conlinuez  votre  histoire,  et  je  ne 
vous  reprendrai  plus  sur  rien. — Je  disais  donc,  seigneur  de  mon  àmc,  reprit  le 
Chevrier,  (ju'il  y  eut  dans  notre  v  illage  un  laboureur  encore  plus  riche  que  le  père  de 
Chrysostome,  qui  s'appelait  Guillaume,  et  auquel  Dieu  donna,  par-dessus  ses 
grandes  richesses,  une  lille  dont  la  mère  mourut  en  la  mettant  au  monde.  Cette 
mère  était  bien  la  plus  respectable  femme  qu'il  y  eût  diuis  tous  les  environs,  il 
me  semble  que  je  lavais  encore,  avec  cette  figure  qui  était  la  moitié  du  soleil  et  la 
moitié  de  la  lune  ;  et  surtout  elle  était  bonne  ménagère  et  bonne  amie  des  pauvres, 
si  bien  que  je  crois  qu'au  jour  d'aujourd'hui  son  àme  est  dans  la  gloire  de  Dieu.  ïm 
chagrin  de  la  mort  d’aune  si  bonne  femme,  son  mari  Guillaume  en  mourut,  laissant 
sa  fille  Marcelle  toute  petite,  mais  grandement  riche,  au  pouvoir  d'un  sien  oncle, 
prêtre  et  bé'uél ici er  dans  le  pays.  L'enfant  grandit  en  âge,  et  grandit  en  beauté,  leb 
lement  qu'elle  nous  rappelait  sa  mère,  qui  en  avait  eu  beaucoup,  et  l'on  jugeait  même 
que  la  fille  passerait  un  jour  la  mère.  Et  ce  fui  ainsi,  car  dès  qirellc  eut  atteint  qua¬ 
torze  à  quinze  ans,  personne  ne  pouvait  lavoir  sans  bénir  Dieu  de  l’avoir  créée  si 
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hellc,  et  lii  plupail  s'en  retoiirnaicnl  fous  d'amour,  iscm  onclt  la  gardai!  dans  la 

reirai  le  et  le  recueille- 
mcnl;  mais  néannioins 
la  renommée  de  sa 
grande  beauU'i  sY^tendii 
de  telle  façon  que,  non- 
seulement  les  jeunes 
gens  du  pays ,  mais 
ceux  de  phisknus  lieues 
a  la  ronde,  et  les  plus 
liuppes,  sollicitaient  et 
împortunuient  l'oncle 
afin  qn'îl  la  leur  donnât 
pour  femme*  Mais  lui, 
([ui  va  droit  son  chemin 
comme  u  n  ban  chrélieii, 
quoiqu'il  ebt  voulu  la 
marier  dès  qu'il  la  vit 
en  âge  de  bètre,  il  ne 
voulut  pas  pourtiintfor* 
cer  son  consenlemenf, 
et  cela,  sans  prendre 
garde  au  bcnélice  qu'il 
trouvait  à  garder  la  for¬ 
tune  de  hi  peiile  lanl 
qu’il  dilTérait  son  ma¬ 
riage*  El,  par  ma  foi, 
c'est  ce  qu'on  a  dit  à  plus  d'une  veillée  du  village  à  la  louange  du  bon  prêtre* 
El  je  veux  que  vous  sachiez,  seigneur  errant,  que,  dans  œs  petits  p^iys,  on  parle 
de  tout  et  on  mord  sur  tout;  et  vous  pouvez  bien  vous  mettre  dans  la  tête,  comme 


je  me  le  suis  mis,  qifun  curé  doit  être  bon  hors  de  toute  mesure  pour  obliger 
ses  paroissiens  à  dire  du  bien  de  lui,  surlout  dans  les  villages*  —  C‘est  bien  la 
vérité,  s'écria  don  Quichotte;  maisconlinuez,  je  vous  prie,  car  f histoire  est  bonne, 
et  vous  la  contez,  bon  Pédro,  avec  fort  bonne  grâce.  —  Que  celte  du  Seigneur  ne  me 
manque  pas,  reprît  Pédro,  c'est  celle  qui  imporle  le  plus. 

«  Et  vous  saurez,  du  reste,  que  Tonde  proposait  liien  exactement  à  U  nièce  clia- 
run  des  partis  qui  se  présentaient,  en  lui  vantant  leurs  qualités  cl  en  la  pressant  de 
choisir  un  mari  de  son  goût;  elle,  jamais  ne  lui  répondit  autre  chose,  sinon  qu 'alors 
elle  ne  voulait  pas  se  marier,  et  qu'étant  si  jeune,  elle  se  sentait  trop  faible  pour 
porterie  fardeau  d'un  ménage.  Avec  ces  excuses,  qui  lui  semblaient  raisonnables, 
Tonclc  cessait  de  l'imporluner,  et  attendait  ([u'elle  eût  pris  un  peu  d'âge,  et  qu'elle 
sût  choisir  une  compagnie  de  son  goût;  «  car,  disait-it,  et  il  disait  foi  t  bien,  il  ne 
laul  pas  que  les  parents  engagent  les  enfants  contre  leur  gré*  n  Mais  ne  voilà-t-il  pas 
((iTun  beau  malin,  sans  que  personne  s^y  fût  attendu,  la  dédaigneuse  Marcelle  se 
fait  el  SC  montre  bergère  ;  et,  sans  que  son  oncle  et  tous  les  gens  du  pays  pussent  Teii 
dissuader,  la  voilà  qui  s'en  va  aux  champs  avec  les  autres  filles  du  village,  et  garde 
elle-même  son  troupeau;  el,  par  ma  foi,  dés  qu'elle  se  lit  voir  en  public,  et  que'sa 
beauté  parut  au  grand  jour,  je  ne  saurais  plus  vous  dire  combien  de  riches  jeunes 
gens,  hidalgos  ou  laboureurs,  ont  pris  le  costume  de  Chrvsostome,  el  s'en  vont  lui 
faire  la  cour  à  travers  les  clianips* 

,  comme  vous  le  savez  déjà,  était  noire  défunt,  duquel  on  disait  qu  il 

ne  l  aimait  pas,  mais  qu'il  fadorail*  Et  qu'ou  ne  pense  piis  que,  pour  s’élre  mise  eu 


k 


cette  vie  si  liiire  et  si  relâchée.  Harcelle  ait  rien  lait,  même  en  ii|iiiareiiee,  i|iii  lillati 
liéliinicnt  de  sa  chasteté  ;  un  contraire,  elle  ^çurdo  son  honneur  avec  tant  de  vigi¬ 
lance,  que,  de  tous  ceux  qui  la  servent  et  la  sollitàtcnt,  aueim  n’a  pu  ni  ne  pourra 
SC  Haller  qu’elle  lui  ait  laissé  la  plus  petite  csiiérance  d’agréer  ses  désirs,  et,  hien 
(|u’elle  ne  l'aie  ni  la  coniitagnie  ni  la  cnnversniinii  des  hergers,  et  qu’elle  les  traite 


t 
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Ibrl  amicalement^  Uèîïqini  l^un  ü^eux  ti'aviijc  de  lui  découvriv  son  iiileiitioii»  iinuniue 
jusic  et  suinte  atilant  que  Test  celle  du  niai  iui^^c,  elle  le  cliasï^e  liien  loin  trelle  comme 
avec  un  ruousqueL  manière  qu'avec  cette  Imineur  et  cette  laçon  irètie,  elle  iait 
plus  de  mal  dans  ce  i>a>s  qm:  si  une  contagion  de  [lesle  ij'y  était  déclarée;  car  sa 
douceui  clsa  beaulé  atlirenl  les  anurs  de  tous  ceux  qui  la  voicjit:  ils  s'eriipiessciU 
de  la  servir,  de  raiinèr,  ei  léeiiUM  non  indiiréiüiice  el  sa  rigueur  les  mènent  au 
désespoir.  Aussi  ne  savent-ils  taire  aulre  chose  que  de  rappeler  à  grands  cris  in- 
gratc  et  ciuelle,  et  de  lui  donner  d'aulies  noms  semblables  qui  pmgnent  bien  son 
genre  de  earaclére.  Kt  si  vous  deviez  resler  ici  ([uelqucs  jours,  vous  eulendricz, 
seigneur,  l  ésoiincr  ces  monlagncs  et  ces  vallées  des  plaitiles  de  ces  aniuiUs  rebutés 
qui  la  suivent. 

»  lYés  de  ces  iRitles  est  un  fujdroit  üîi  sont  réunis  presque  deux  douzaines  de 
gratids  hêtres,  cL  il  ji’y  eti  a  pas  un  qui  nhdl  sur  su  lisse  écoree  le  nom  de  Marcelle 
écrit  et  gravé;  queli|uctbis  une  couronne  est  gravée  au-dessus  da  nom,  counne  si 
son  amant  avait  voulu  dire  qu'elle  mérile  et  porte  la  cauromie  de  ta  iteaiité.  Ici 
soupire  un  berger,  là  se  plaint  un  autre;  pur  ici  ou  entiuid  des  GliaMl.s  d'arnüur; 
[uir  là,  dessta[](:es  do  ti  islessc  et  de  désespoir.  Tel  passe  toutes  les  heures  de  la  nuit 
assis  au  pied  d'un  eliérie  ou  d’un  rocher,  et  lo  sohdl  le  Irüuve,  au  malin,  absorbé 
dues  ses  pensées,  sans  qu'il  ail  lerméscs  paupières  humides;  Ici  uutre,  pendant  la 
plus  insuppui  hd>l(î  ardeur  de  rôlé,  reste  étendu  sur  la  pioiissière  brûlante  pour  en¬ 
voyer  scs  plaintes  uu  ciel  compal  issu  rit.  I>e  l'un,  do  raulic  cl  de  tous  ensemble  la 
belle  Marcelle  se  moque  et  iriomplie.  Nous  tous  qui  la  connaissons,  nous  sommes 
de  voir  oü  aboutira  sa  lierté,  el  quel  sera  riicnreux  préiendant  qm  doit  venir 
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il  Ijijul  dti  domplcr  une  liuineur  si  tarouclie,  de  possùdci-  une  beauté  si  parfaile.  rt, 
wmme  tout  CO  que  j'ai  dit  est  la  vériléla  plus  avérée,  je  me  ligure  qu'il  en  est  de 
même  de  ce  qu’a  conté  notre  compagnon  sur  la  mort  de  Chrysosîome.  Je  vous  con¬ 
seille  donc,  seigneur,  de  ne  jias  manquer  de  vous  Irouvcr  à  son  cnlcrremenl  :  c’est 
une  chose  à  voir,  car  Chrysosloine  a  bien  des  amis,  cl  d’ici  à  l’endroit  où  il  a  ordonné 

qu'on  l’eu  terrât,  il  n’y  a  pas  une  demi-lieue. 

—  J'en  fais  mon  affaire,  répoiidil  don  Quichotte,  et  je  vous  remercie  du  plaisir  que 
vous  m'avez  fait  en  inc  contant  une  si  intéressante  histoire.  —  Oh!  ma  foi,  répliqua 
le  Chevrier,  je  ne  sais  pas  la  moitié  des  aventures  arrivées  aux  amants  de  Harcelle; 
mais  il  sc  pourrait  que,  chemin  faisant,  nous  roncoiilra-ssions  demain  quekiuc  berger 
qui  iiouscnnlâl  le  reste.  Quanl  à  présent,  vous  ferez  bien  d'aller  dormir  sons  l’abri 
d’un  toit;  car  le  serein  pourrait  faire  mal  à  votre  blessure,  bien  que  le  remède  qu’on 
y  a  mis  soil  Ud  qu’il  n’y  ait  plus d'iureident  à  craindre.  » 

Sancho  l'anza,  qui  donnait  an  diable  le  ebevrier  et  ses  bavardages,  pressa  son 
malire  d'aller  sc  coucher  dans  la  cabane  de  Pédro.  I>on  Qiiirhotte  à  la  lin  céda;  .mais 
ce  lut  pour  donner  le  reste  de  la  nuit  au  souvenir  de  sa  dame  IHdcinée,  à  l'imitation 
des  amants  de  Marcelle.  Quant  à  Sancho,  il  s’arrangea  sur  la  paille,  cnlrc  Hosslnante 
et  son  âne,  cl  dorrail,  non  comme  un  amant  robulé,  mais  comme  nn  liomme  qui  a 
l’estomac  iilein  et  le  dos  roué  de  coups. 
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Ais  à  peine  Taui  ore  coiTinieiK^ail  à  s-e 
montrer,  comme  disent  les  poêles, 
sur  les  balcons  de  TOrient,  que  cinq 
des  six  chevriers  se  levèrent,  lurent 
appeler  don  Qiiichoite,  et  lui  dirent, 
s'il  avait  toujours  rintêiilioii  d'alîer 
voir  l'enterrement  de  Qîrysosloinc, 
tp/ils  étaient  prêts  :ï  lui  tenir  coïii- 
Don  Qiûcbolle,  (lui  ne  dési-^ 
‘  rait  pas  autre  chose,  se  leva,  et  oi- 
douna  ii  Sanclio  <lc  inctlre  a  leurs  bêtes  la  selle  et  le  Ml.  Sanebo  obéit  en  diligence^ 
ut,  sans  plus  de  relard,  toute  la  troupe  sc  mit  en  cliernin* 

Ils  n'uurunt  pas  lait  un  quart  de  lieue  qu’à  la  croisière  du  sentier  ils  virent  venir 
de  leur  cdlé  six  à  sept  bergers  vêtus  de  vestes  de  peaux  noires,  la  lèle  couronnée 
tle  guirlandes  de  cyprès  et  de  Uuu  ier-rose,  el  îenanl  chacun  à  la  main  iin  fort  Mlon 
de  houx.  Après  eux  venaient  deux  gîmtilsbommes  à  cheval,  en  bel  équipage  de 
route,  avec  trois  valets  de  pied  qui  les  accompagnaient.  Kn  s'abordant,  les  deux 
troupes  SC  saluèrent  avec  courtoisie,  et  s'étant  demandé  les  uns  aux  autres  oh  ils 
allaient,  ils  surent  que  tous  se  rendaient  au  lieu  de  renlerrement;  ils  se  niirenr 
donc  a  cheminer  tous  de  compagnie.  Lhi  des  cavaliers  s'adressant  à  sou  conipa- 
gnoii  :  a  ]\  me  semble,  seig[ieur  Vivaldo,  lui  dit-il,  que  nous  n'aurons  point  à 
regretter  le  retard  que  nous  coùlera  le  spectacle  de  celle  cérémonie,  ([ui  ne 
I (OU i  ra  manquer  d'être  intéressante,  d'après  les  choses  étranges  que  nous  ont  con¬ 
tées  ces  bonnes  gens,  aussi  bien  du  berger  défunt  que  de  la  bergère  boniîcide. 
—  f^est  ce  que  je  pense  aussi,  répondit  V^ivaldo,  et  j’aurais  reUiidé  mon  voyage, 
non  d'un  jour,  mais  de  quatre,  pour  en  être  témoin*  » 

I>OM  Quichotte  alors  leur  demanda  ce  qu'ils  avaient  oui  dire  de  .Vlaicelie  et  de 
Chrysostüine*  Le  voyageur  répondit  que,  ce  matin  même,  ils  avaient  rencontré  ces 
bergers,  et  que,  les  voyant  en  ce  triste  équipage,  ils  leur  avaient  demandé  pour 
quelle  cause  ils  allaient  ainsi  costumés  ;  que  l'un  iPeux  la  leur  conta,  ainsi  que  la 
)caulé  et  fetrange  humeur  d'une  l>ergère  appelée  Marcelle,  la  midtitiub:  d'anîuureux 
qui  la  reebereb aient,  et  la  mort  de  ce  Cbrysoslomc  à  rcnterreTHent  duquel  ils  al¬ 
laient  assister*  finalement,  il  répéta  tout  ce  qu'avait  déjà  conté  Pédro  à  don  Qiii- 
chollc. 

Cet  cnlreiicîi  fmi,  un  autre  conniienra,  le  cavalier  qui  se  iKmiuiait  Vivaldo  uyiiut 
demaïuié  à  don  Quichotle  quel  était  le  rnotiJ  ciui  le  taisait  voyager  armé  île  la  sortit 
en  pleine  paix  et  dansmi  pays  si  tranquille,  A  cela,  don  Quichotte  répondit  :  h  t.a 
pioiesskm  que  j'exei't;e  el  les  vœux  que  ]\ii  laits  ne  me  pernielleTn  point  d’aller 
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.rime  îuili'c  iiiiinièif.  Lv  î'cpos.  lii  lionne  elière,  les  ilivertissemeiils  lurent  inveiUê-s 

Tiirent 


qiiO!- 
on  on- 

terulit  sîi  l'époiise,  tout  le  Tuoiule  le  Uni  pour  lou  ^  ïUiiis^  îilln  de  s  eu  assurer 
daviiulagc.  ei  de  Yoirjusfiii’iUi  tmiil  de  fiuelle  espèce  éUit  sa  lolie,  Vivaklo,  revenant 
à*  la  chargé,  lui  demanda  ce  i]ti’oij  cnlendait  par  clievalicrs  errants. 

<1  VosCraces  iront-elles  jamais  lu,  répondit  don  Uuidiolle,  les  chroniques  et  les 
annales  d’Angleterre,  où  il  est  question  des  ftimeiix  exidoits  du  roi  Arthur,  que, 
dans  notre  idiome  castillan,  nous  appelons  le  roi  Ai  tus.  et  duquel  une  antique  ira- 
dition,  reçue  dans  tout  le  royaume  de  la  (irande-ltrelagne,  raconte  qu'il  ne  inournt 
pas,  mais  qu’il  lut,  par  art  d’encliantement,  changé  en  corbeau,  cl  que,  dans  la  suite 
(lestciiips,  il  doit  venir  reprendre  sa  eonronne  et  son  sceptre;  ce  qui  fait  que,  depuis 
cette  épmino  jusqu’à  nos  Jours,  on  ne  saurait  prouver  qu’aucun  Anglais  ait  tué  un 
cm  lieau  '  Hli  bien  !  c’est  dans  le  lemps  de  ce  bon  roi  iiuc  fut  institué  ce  fameux  ordre 
de  chevalerie  appelé  la  Table- Itimie*,  et  que  se  passèrent  de  point  en  point,  comme 
on  les  conte,  les  amours  de  don  Lancelot  du  Lac  et  de  la  reine  üenièvre,  amours 
donllaconlulcntu  et  la  méilialricc  était  celte  respeciahlc  duègne  (Jnintagiione,  pour 
laquelle  fut  fait  ce  romance  si  connu  et  si  répété  dans  nuire  Kspagne  : 

tliM'  i,iiev.\lîer  ile  fut  sur  trrre 
Ik^s  (laiiios  i^i  liii>ii  Acruciliî 

*cia  reluiir  Je  rAnf:k‘k!i Ti' 

I>Lin  Ljuireliïl  nVu  Jul  s^>^vi 

niiiSJ  que  celte  inogression  si  ilouee  et  si  chauiianti!  de  ses  liants  fiiils  amoureux  cl 
guerriers*  l>epids  lors,  et  de  main  en  main,  cel  ordre  de  djcvaleim  alla  loujours 
eroissanl  el  s'étendant  aux  diverses  parlies  du  monde.  Ce  Cit  lmi  son  sein  que  se 
rendii^ent  rîiuieux  et  célèbres  par  leurs  iifaions  le  vaillant  Aiuadis  de  (saule,  avec 
lotisses  fils  et  pctiUflls,  jiisqifit  la  cinquième  génération,  et  le  valeureux  rélix-liart< 
(rilircanîe,  et  cet  aulre  qiron  ne  peut  jamais  louer  assez,  Tîmnt  le  lîlanc;  et 
qu’enlin,  presque  de  nos  jours*  nuus  avons  viu  enieudu  et  connu  rinvinciblc  cbe- 
valicr  don  lîéüanis  de  (îrcce.  Voilà,  seigném\  ce  que  c'esl  que  d’élre  clicvalier  er¬ 
rant;  voilà  de  quel  ordre  de  dievalerlc  je  vous  aî  parlé ,  ordre  dans  lequel , 


1  U  est  J  U,  an  tlti|îilfe  VCÏX  Jii  rii-raan  irCsiJintlian,  que  reurhinleress^  MoP^nïn-q,,  inutur  du  nvî  Arliii»^  ]e  lenail  »;n- 
rltitnU\  mairt  rcïleiiilriïil  wma  fnule  riépreniire  uh  juur  le  iriuiç  île  In.  llrauilie -HpittiiYrtf.  mu  w>|»iilch£*  ail  Jiri!  4*^ 
don  ik  VérA  ef«  h}$  api  ataîI  (üni'P  cc  fetrs  puur  «pîlnisliu  7 


Itirjnitrel;  Arliirii»^  tiiioiiikTii,  ri'xqiii;  fuliinif* 


lüu'ur»  piiumil  trstditurf  üiitui  : 


Cit-iîit  A  Juif, 

H«î  rui  futur. 


Julian  di'l  Ca^liUu  ti  PCCiiL’lIli  dàiiiK  iiiL  MuvE7i}i:e  ^îra^d  iî«  lo»  r^niîiîH’,  un  rtiTile  (iii|nibirc  qui  rnurail  it  (i-iii 

«‘puqise  :  Plii3ip|Mî  11,  diaiit-un,  en  l'iMMisaut  U  Tcine  Muritt,  lic^rjlîi^rc  dn  rinvïuiiui^  ‘VAnglL'lüTrts  avjsl  jttn?  tfi*'*,  « 

.Irfus  rcrritui'l  de  pnn  il  îm*  rcnclrnil^  k 

Le  (Juoteiir  Jcdni  lk»iilé,  dan»  a*  tinuulakuns  sur  lis  rippurle  une  toi  J'Uuëtins  le  ïlun,  r«î  dif  (lilles, 

pi'oiHtiIpuL'iS  un  qui  défenr)  de  liiçr  ika  sût  le  ^Il.iiii|i  il'^iulriiL  celle  dérense^  tuclce  à  la  cruyaucc  |H«|jlltalirc 

qij'Aiitis  fut  chanpc  en  curbcdiu,  a  pu  naîtri!  l'atilre  proïiince  que  Ica  Ai»iiE:iii*  K^ali^lenalcnt  i!e  tuer  re*  oi*i?aiit.  4iiis  U 
eMÎuli-  de  frapper  leur  Aticidu  ruii 

î  L^urdre  de  U  T'iifr-Honrfc,  fundà  par  AriilA,  sc  Cüiilpuwiil  de  ^iingt-qlialre  cliç^.dlcrs  cl  du  rul  pretideiil.  Ou  ¥  ailNlét- 
laii  k‘i  lUrùitucTB  t  Rpland  eu  fut  illcnilirt,  jÛeui  rpic  d’jtllircB  pair#  de  Le  coTilcifr  difii  lUriin  de  Sera,  qui  refucil- 

Uit  dans  afin  liifPC  if^  loi«  .  toiika  Ica  f.dilca  pn]iiilAÎrcs*  rappiKrlc  que,,  luCi  du  ri.itriag'e  dc  niillpfie  II  avef 

U  reine  3ll.ii‘a\  un  mniiirail  CitcrtrC,  a  Itnnaerît,  la  lu  (4e  Tf^ndr  fiibcîipiec  par  Mcfiïll  î  ^J^^i''cl1c  5C  euui'|insait  de  vinÿtMiPq 
euntparlîlBcpils^  Iciiîtés  Un  Plane  i-l  CH  lefl,  lepqllid-i  m;  ieruiinaiuuE  en  pniiylc  au  inîlicii,  el  allaient  ^'^elarjtîïwinl  juwpiÀ  U 
eierni’nrérenee,  et  que  daiiô^  rliaqiic  iliviitinn  l'Uieiit  eerit.^  k  nuin  du  chevalier  et  relui  du  roi.  Lkm  tle 
^p|h‘le  pfdCrr  de  Judos,  ou  a^rgie  pr rfllruj-,  reslait  leiiJitiirA  Mile. 

1,.’ niinanfç  entier  Cil  d.ina  le  rrtt»rM>jicro,  iiapr  di'  IViEid.i,,  irAu^ei^.  J  -MiCetnl  du  L  ie  fui  urigin.-nfcuiCid 

par  Arnaull  iLmiel,  (iiielr  ]iro%i'ne<ilk 
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quoique  pédifiur,  j'ai  fait  profession,  professant  tout  ce  qu'ont  professé  les  che¬ 
valiers  dont  je  viens  de  faire  mentioiK  Voilà  pourquoi  je  vais  par  ces  solitudes  et 
CCS  déserts,  chcicluint  les  aventures^  bien  délermiiu!  a  risquer  jnon  hras  et  rua  vîe 
dans  la  i^lus  périlleuse  que  puisse  iri*envDyer  le  sort,  si  c'est  au  secours  dos  faibles 
et  des  ainigés.  » 

Il  n'eii  fallut  pas  davantage  pour  achever  de  convaincre  les  voyageurs  que  doTi 
Qiiicliottc  avait  le  jugement  à  Teiivers,  et  pour  leur  apprendre  de  quelle  espèce  de 
folie  il  était  possédé;  ce  qui  leur  causa  le  même  étonnenieiit  tpi  a  tous  ceux  qui, 
pour  la  preniîcre  Ibis,  en  prenaient  connaissance,  Vivaido,  qui  avait  res|irit  vif  et 
r lui meui  enjouée,  désirant  passer  sans  ennui  le  peu  de  chemin  qui  leur  restait  à 
faire  po[ir  arriver  à  la  colline  de  renterremeut,  voulut  lui  oITrir  f  occasion  de  pour¬ 
suivre  ses  extravagants  propos  :  o  II  me  scmlUe,  seigneur  chevalier  errard,  lui  dit- 
il,  que  Votre  Grâce  a  fait  pi  ofession  dans  un  des  ordres  les  plus  rigoureux  qif  il  y  ait 
sur  la  teiTc;  et,  si  je  ne  ni'cj  luise,  \i\  règle  même  des  frèi  es  charlreux  îVesl  pas  si 
étroite, 

—  Aussi  étroite,  c'est  possible,  répondil  notre  don  Quichotte;  mais  aussi  néces¬ 
saire  au  monde,  c'est  une  chose  que  je  suis  à  deux  iloigts  de  mettre  en  doute  ;  car, 
s'il  faut  parler  viai,  le  soldat  qui  exéculè  ce  ipie  lui  ordonne  son  capitaine  iic  fait 
pas  moins  que  le  capi^ 
laine  qui  a  commandé. 

Je  veuxdircque  les  reli¬ 
gieux,  en  tout  repcjseteu 
toute  paix,  demandent 
au  ciel  le  bien  delà  terre  ; 
mais  nous,  soldats  el 
chevaliers,  nous  met' 
tons  en  pratique  cequ'ils 
inetlent  en  prière,  fai¬ 
san!  ce  bien  pnv  la  va¬ 
leur  de  nos  hras  cl  le 
tranchant  de  nos  épées, 
non  point  à  l’abri  des 
injures  du  temps,  mais 
à  ciel  découvert ,  en 
Imite  aux  însuppurta- 
hles  rayons  du  soleil 
d'été,  et  aux  glaces  hé¬ 
rissées  de  rhiver.  Ainsi, 
nous  sommes  les  mi¬ 
nistres  de  Hieii  sur  la 
terre,  et  les  înslrurnenls 
par  qui  s'exerce  sa  jiis^  ' 
lici;.  FA ,  eoiTime  les 
choses  de  la  guerre  et 
toutes  celles  qui  s'y  rat- 
taehenL  ne  peuvent  être 
mises  à  exécution  que 
par  le  travail  excessif,  la  sueur  et.  le  siirig,  il  suit  de  là  que  ceux  qui  en  lüiiL  profes- 
siou  acconqdissenl,  sans  aucun  dmile,  une  reuvre  plus  graniJc  que  ceux  qui,  dans  le 
(■aime  rt  la  sécurité,  se  cou Lcn lent  d'irivnipier  Dieu  pour  qu'il  prèle  son  aide  a 
<'eux  qui  en  oui  hesoiu.  Je  iie  veux  pas  iliic  pour  cela  (rien  n'esl  plus  lùw  de  ma 
pensee)  }',q.o  rlu^valiiM  nnant  soit  aussi  saini  ijui*  celui  de  moine  eioilré  ; 
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je  veux  soulemeiil  iîifércr  iJos  fatigues  et  des  privalionÉi  que  j^emlure,  qu'il  esl 

plus  î>énihle^  plus?  laln> 
lieux,  plus  misi^rable, 
plus  sujet  i\  la  raiui,  à  lu 
soif»  à  la  nudité,  à  la  ver¬ 
mine.  Il  n'esl  pas  doii- 
leux,  en  ellet»  que  les 
chevaliers  errants  des 
siècles  passés  n'aieiiî 
éprouvé  Ifiun  iies  sout- 
fratices  daf>s  le  cours  du 
leur  vie;  et  si  linéiques* 
uns  s’élevèrent  par  la 
valeur  de  leur  bras  jus- 
qifà  devenir  emjKîretirs  \ 
il  leur  en  a  coCilé,  par  ma 
loi,  un  bon  prix  payé  en 
sueur  et  en  sang;  encore» 
si  ceux  qui  mon lèrenl  jus¬ 
qu 'à  ce  haul degré  eussent 
manque  d'enchanteurs  et 
de  sa-ges  qui  les  proté- 
getissent ,  ils  seraient 
restés  bien  déçus  dans 
leurs  espérances  et  bien 
frustrés  dans  leurs  vieux, 
—  C'est  assurénienl 
mon  avis,  répliqua  le 
voy  ageu  r  ;  mais  u  ne  ch  ose 
qtii,  parmi  beaucoup  d’autres,  me  choque  de  la  part  des  chevaliers  errants,  c'est  que, 
lorstiu'ils  se  Irouvenl  en  occasion  d'aiîixmtcr  quelque  grande  et  péi  illcuse  aventure» 
ou  ils  courent  manifestement  risque  de  la  vie»  jamais^  en  ce  inoment critique,  iis  nese 
souviennent  de  rccominaiider  leur  ame  é  Dieu,  comme  tout  l>on  chrétien  est  tenu  de 
faire  en  seiiihlahle  danger;  au  contraire»  ils  se  recommandent  à  leurs  dames  avec 
autant  d'ardeur  et  de  dévotion  que  s'ils  en  eussent  lait  leur  î>ieu;  et  cela»  si  je  ne  me 
trompe,  sent  quelque  peu  le  païen'.  — Seigneur,  répondit  don  Omcholtc,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  faire  autreincnl  ;  et  le  chevalier  qut  ferait  autre  chose  se  inellrait  dans 


/y’Ts  \ 


un  mauvais  cos.  ti  est  rê^;n  en  usage  et  passé  en  coutume  dans  la  chevalerie  erràtilc, 
que  le  chevalier  errant  qui  est  en  présence  de  sa  dame  au  nituTicnt  d’entreprendre 
quelque  grand  fait  d’armes  tourne  vers  elle  amoureusement  les  yeux,  comme  pouj' 
lui  demander  par  son  regard  qu’elle  le  secoure  cl  le  tavorise  dans  le  péril  qui  le 
presse;  et  même  lorsque  personne  ne  peut  l'entendre,  il  esrtenu  de  mur  murer  quel- 
<[ucs  mots  euh  e  les  dents  pour  se  recommander  à  elle  de  tout  son  cceur  ;  et  de  cela 
nous  avons  dans  les  hisloires  d’innombrables  exemples,  Mais  il  ne  faut  \ais  croire 
cependant  que  les  clievaliers  s'alistîcnnenl  de  recommander  leur  iïme  a  Dieu  ; 
Iroiiveront  temps  et  lieu  tKiur  le  faire  pendant  la  ÏKîsogne 


1  de  3lù'ttljii1nAn  diiiïal  4inp>!ri.'ur  Trtffaîa-Liijdiî  j  llLTiiJ[]'d  dcl  ryi  d'irljnilé  î  PilraLTin  d'Olî^i'C, 

reur  de  ;  Tlraitl  le  UUnc»  tèsit  Je  reiiiptre  de  tiriec»  cte. 

* 

Tir^iul  k  Ulanr  n'invaqiua  □ueun  saint»  iiiaU  seulement  le  nE>iq.  de  Carmèaiiic;  cl»  iinand  □□  lui  deinaiidalL  |iiE.Min|uui 
il  U  itiruquait  iiafi  aiii«»i  le  noill:  Je  quelque  saânf,  il  repuiidliil adelilt  qnî  lerl  plu^ieun  ne  sert  pCJ'S'aniie,  ■  (Lit.  IM, 

rliap.  xnvii  I.) 

'  Aiiisi^  loTÿqnc  InhUiik  de  L-’ijiîuii»  fiî  [u  êcqiiU}  d’uwc  toiir  dans  U  mjr»  lï  fla  r^e^immandir  à  rrm(>  lècult  fi  i 
Ncrih-m^trur, 
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—  Avec  toui  cela^  répliqua  le  voyageiir,  il  me  reste  un  scrupule.  Pai  lu  bien  Jes 
fois  ([Lie  deux  clicvalicrË  errants  en  viennent  aux  gros  mois,  et,  de  paiole  en  parole, 
voilà  que  leur  colère  s’cnflainnie,  qu'ils  font  lûurncr  leurs  chevaux  pour  prendre  du 
cbamp,  et  que  tout  aussitôt,  sans  autre  forme  de  procès,  ils  reviennent  se  lieurler  à 
bride  abattue^  se  recommandant  à  leurs  dames  au  milieu  de  la  carrière.  El  ce  qui 
arrive  le  idus  ordînairemenl  de  ces  rencontres,  c'est  que  Turi  des  clievaliers  tombe  à 
bas  de  son  ciievai  percé  d’outre  en  outre  par  la  lance  de  son  enneini,  et  que  Tanlre^ 
à  moins  de  s'empoigner  aux  crins,  descendrait  aussi  par  terre.  Or  comment  le  mort 
a-L-il  eu  le  temps  de  iccommander  son  àmc  à  Pieu,  dans  le  cours  d'une  liesogiie 
si  vite  cxpédit3c?  Ne  vaudrail-il  pas  mieux  <iue  les  paroles  <iu'il  emploie  pendant  la 
course  à  se  recommander  usa  dame  fussent  employées  à  ce  qifil  est  tenu  de  faire 
comme  bon  clivétien?  d'autant  plus  que  j'imagine,  à  part  moi,  que  les  cheval im  er¬ 
rants  n'ont  pas  tous  des  dames  à  qui  se  recommiinder,  car  enfin  ils  ne  sont  pus 
ions  amonreiix.  —  Cela  ne  peut  être,  s'écria  don  Cfnieliotte;  je  dis  que  cela  ne  peut 
être,  cl  qu'il  est  impossible  qu'il  y  ait  un  cbcvalicr  errant  satas  dame  :  pour  eux  lous, 
il  est  aussi  bien  de  nature  et  d'essence  d'élre  aiuoureuxt  que  pour  3c  ciel  d'avoir  des 
étoiles.  A  coup  silr  vous  n'avez  jamais  vu  d'bistoircs  oCi  rencontre  un  chevalier 
errufjt  sans  amours,  car,  par  la  raison  mèrneqifi]  n'en  aurait  point,  il  ne  serait  pas 
tenu  pour  légitime  chevalier,  mais  pour  J>ûlard,  et  l'on  dirail  qu’il  est  entré  dans  la 
forleresse  de  Lordre,  non  par  la  grande  porte,  mais  par-dessus  les  murs,  comme 
un  larron  et  un  brigand  L 

—  Néanmoins,  reprit  le  voyageur,  il  me  semble,  si  j'ai  bonne  mémoire,  avoir  lu 
que  don  Galaor,  frère  du  valeureux  Amadis  de  Gaule,  n'eul  jamais  de  dame  attitrée, 
de  laquelle  il  piH  se  réclamer  daus  les  périls;  et  pourtant  il  n'en  fut  pas  moins  tenu 
pour  un  vaillant  et  fameux  chevalier. 

A  céladon  Quicholle  répondit  :  «  Seigneur,  une  seule  hirondelle  ne  fait  pas  le 
printemps;  d'ailleurs,  je  sais  de  bonne  source  qn'en  secret  ce  chevalier  était  réel¬ 
lement  amoureux.  Eu  outre,  œtie  manie  d’en  conter  à  tonies  celles  qu'il  trouvait  à 
son  gré,  c'était  une  complexion  naturelle  et  particulière  ([u’il  ne  pouvait  tenir  en 
bride.  Mais,  néanmoins,  il  est  parfaitement  avéré  qu’il  n'avait  qu'une  seule  dame 
maîtresse  de  sa  volnnle  et  de  ses  pensées,  à  laquelle  il  se  recommandait  mainte  cî 
mainte  fois,  mais  très-secrètemcnl,  car  il  se  piquait  d’étm  amant  discret*. 

—  Puisqu’il  est  de  l'essence  de  tout  chevalier  errant  d'élre  amoureux,  reprit  le 
voyageur,  on  peut  bien  croîrh  que  Voire  Grfice  n’a  point  dérogé  à  celle  règle  de  l'éLat 
qii  elle  professe,  et  si  Votre  Grâce  ne  se  pique  pas  d'étre  aussi  discret  que  don  Ga- 
laor,  je  vous  supplie  ardemment,  au  nom  de  loutecetle  compagnie  et  au  mien  propre, 
de  iHjus  apprendre  le  nom,  la  patrie,  la  qualité  et  les  cburincs  de  votre  dame.  Elle 
ne  peut  manquer  de  tenir  à  grand  bonheur  ftuc  tout  k  momie  saclie  qu'elle  est  aimée 
et  servie  par  un  chevalier  tel  que  nous  parait  V'otre  Grâce.  »  A  ces  mots,  don  Qui- 
chotle  poussa  un  grand  soLJ[nr  :  «  Je  ne  pourrais  aflirmer,  dii-il,  si  ma  douc^  en¬ 
nemie  désire  ou  craint  que  le  monde  satdie  que  je  suis  son  serviteur;  seulement  je 
puis  dire,  en  répondant  à  la  prière  qui  m'est  faite  avec  t:ml  de  civilité,  que  son  nom 
est  Hulciocc;  sa  patrie  le  Toboso,  vilUige  de  la  Manche;  sa  qualité,  au  moins  celle 
de  princesse,  puisqu'elle  est  ma  reine  et  ma  dame  ;  et  scs  charmes,  surhumains,  car 
enclle  viennent  se  réaliser  et  se  réunir  tous  les  chimériques  attributs  de  labeaubï  que 
les  poètes  donijcnt  à  leurs  maîtresses.  cheveux  sont  des  tresses  d'or,  son  Iront 
t  es  champs  élyséens,  scs  sonrebs  des  aecs-en-ciol,  ses  yeux  des  soleils,  ses  joues 

^  Larlklc  SI  Je*  fllaliila  (k  lüi  Jn;  de  rÉchdj-pi>  [fa  Ûcinda)  êlall  dnji  conç»  ;  «  Qu'anrun  ?heTAli<.r  Jt  [’Écharpe  ne 
.uil  Ban*  servir  4)ue]i|ije  JamiE^  non  lunir  b  dtVlii-morCT,  mais  pnitr  Imî  faire  b  fonr  el  pour  l^pnijstr.  Kè  elk  sor- 

hra.  r^n  il  ]  jceoEii|jjgiif  fi  puml  an  à  c-h«T,il^  lenant  â  ta  mim  snn  bunnel,  (t  faîannl  hi  rÉvèren^e  le  gçTUiü.  i- 

ïiiri  OmidiQtk^  veut  parkr  mus  deiiNi  Jt-  U  Ilr[(i.l*npe.  cln)îïlé  p4r  AmaJJg  peur  (cm  frii^  Galiuir.  «  Il  i\prii 

«  Ll  <.rni!nl  delU,  ut  éIIl^  hn  p^rut  .si  bien,  qHii.i4|u'iL  eùl;  vu  et  ImLlé  btau^Liup  <iL‘  nMnili.<9,  cutiinit  fÈtle  fiisbire  le  ra- 

j.nnai,  ^üü  cujuj-  ne  fjt  uttrcivf  en  xinnur  vériLibk  qu'i  L-ütte  hellü  rL‘îns,  »  (.WJjs  Uti.  I  V.éA|j.  cïii. 


(1l\s  ruseii,  lîcslèviN's  ilu  (îoniil,  ses  (Uints  des  iierles^,  sciti  eüii  de  l’alhtilre^  suri  sciji  du 
marlu'e,  ses  mains  de  rîvoÜT,  sa  liîancla'iii'  telle  de  lu  neige,  et  ce  que  la  pudeur 
aie i je  aux  regards  des  [joinmes  csl  tel,  je  irf  imagine*  tjue  le  ])lus  judicieux  examen 
|)i)urrml  seul  en  rceonnailie  le  prix,  mais  non  pas  y  Ironver  des  (ermes  de  compa- 
ntisnn, 

—  Mainlenant,  reprît  Vivaldo.  nous  vandrîinis  savoir  son  lignage,  sa  sonebe  et 
sa  géiiéakigie.  — Elle  ne  descend  pas,  répondît  don  yniclioltc,  des  Curtins,  Caîus,  et 
Scîpkin  de  ruTieiennc  Komc,  ni  des  Coloria  eî  L  isini  de  la  moilenie,  ni  desMoncada 
el  Kêquésen  de  Calalognc,  ni  des  Itébella  et  Vitlanova  de  Valence,  ni  des  l'alafox, 
Nuza,  Uoealierli,  i-mella,  lama,  AUigori,  Lrréa,  Voi  et  Currêa  tPAragon  ;  ni  des 
Ccida,  ManHque,  Mendoza  et  Cuzmun  de  Caslille;  ni  des  Alcneaslro,  l^alhaelMé- 
néæsde  l'orliigal;  elle  est  de  la  tamille  du  Toliüso  de  la  Mantlie,  race  nouvelle,  il 
esi  vrai,  mais  telle  qifellé  [aml  étre  le  généienx  berceau  des  plus  illnstres  races  des 
siècles  a  venir.  Et  qrfà  cela  l’iui  ne  réplique  lier],  si  ce  rfesl  aux  cmiditions  que 
ZerJjin  écr  ivit  au  pied  du  (liqdiéedes  arômes  de  Uoland  : 


One  iikL  lie  Itf»  liniflicr  3^.1  U  si  liMnéMiic, 
S'il  IlL*  tHîUE  lie  KiiJailil  alTi'cillik'^r  la  e-ijlrrc  I. 


—  (iiioique  nu  l'ami  lie,  irpondil  le  voyageur,  soit  îles  Cadioiiins  île  Laréilo',  je 
ii’oserais  point  la  iiicllie  en  parallèic  avec  celle  du  Tobosode  la  Matieln!;  et  pmirlanl, 
à  viui  dire,  ee  nom  et  ce  tilre  u'étuienl  pas  encore  anivûs  jusqu’à  mes  oreilles.  — 
ti' est  étrange,  et  j'en  suis  surpris,  »  répondit  don  Qiiicliolte. 

(tel  eiilrelicn  des  deux  inlerlocu leurs,  tous  les  amies  l’écoutaient  avec  une 
grande  atleulioii,  si  bien  que  les  clievriers  el  les  bergers eux-môuies  recounurcnl  le 
vide  qu'il  y  avait  dans  la  cervelle  de  notre  héros.  Le  seul  Sancho  l'atiza  s’imaginait 
que  tout  ce  que  disait  son  mai  Ire  était  pure  vérité,  et  cela,  parce  qu’il  savait  de 
longue  main  <iuel  homme  c’était,  l'ayaiit  connu  depuis  sa  première  enfance.  Si 
pourtaiil  quelque  chose  éveillail  ses  doules  et  lui  semblait  ditlicîie  à  eroire,  c’élaii 
celle  invention  de  la  charmante  tmicinée  du  ïobuso;  cai-,  demeurant  si  près  de  ce 
village,  jamais  il  n'avait  eu  connaissance  de  Ici  nom,  ni  de  telle  princesse. 

Ils  clieiuinaienl  discourant  ainsi,  quand  ils  virent  descendre,  par  un  ravin  creusé 
entre  deux  liâmes  montagnes,  une  vinguiine  île  bergers,  tous  vèhis  de  longues 
vestes  de  laine  noire,  et  couronnés  de  guirlandes,  ([u'ensuite  on  reconnut  être,  les 
unes  d’if,  les  autres  de  cyprès.  Six  d'entre  eux  portaient  un  brancard  couvert  d’une 
intiiiilé  de  Heurs  et  de  branebes  vertes.  En  les  apcrcevaul,  un  des  clievriers  s'écria  : 
«  Voici  venir  ceux  qui  aiqiortent  le  corps  de  Clirysostome,  et  c’est  au  pied  de  celte 
luontugne  (|u  il  a  ordonné  qu'oii  l’enternil.  m  Cela  ht  liàtcr  la  marche,  el  toute  la 
tioupc  arriva  au  luuuietituii  les  autres  avaient  déjà  dê|]üsé  leur  bnincard  à  terre,  et 


le  brancard,  sur  lequel  élait  éUmdu,  tout  eouverl  de  tlcurs,  uh  cadavre  vûhi  en 
beigei  ^  auquel  un  [louvail  donner  trente  ans  d'àge.  Quoique  mort,  il  montrait  avoir 
été,  peiidaul  la  \  îe,  de  lieUe  tourmire  el  de  beau  visage.  Aulour  de  lui,  el  sur  le 

Ncsïttii  l.i  iiiimi.i 

(Jiiü  ïltr  hun  |iua«  eon  tlrlnuirfn  l't  jirovj., 

(.IriViéfoi^  rinlii  \Xn\  yti.  57.J 

ï  On  ûuumk  nWn  ü.ti.'t  k-  le  nom  dt  cmi  i  1  r|ui  UrüDdcs^lnJcs  phr 

[i^ijiretê  oïl  v;i|*.LtHiin3iu:(‘. 

_  t.ÈsiiJL  (tiliil  iriiirl  ftéacap^r^,  rtiiuin^  disvlit  les  r'esi-ji-Jlru  |,;ir  ïiiiï'ldt!,  iuii  culêrrClUénL  St?  fait  sans 

,l.f  nnç  ,V;.„i  j|  i,.  h,hil  ftlicit.l,  ql.i  wU  H* 

l|tlél‘lL|  R  tlllli. 


liranœrJ  même,  on  avait  plaoti  quelques  livres  et  plusieui^  papiers  ouverts  ou  plies. 


Ceux  qui  rexaminaienl,  comme  ceux  qui  creusaient  la  (bssOj  et  tous  les  autres 
assîstots,  gardaient  un  merveilleux  silence;  enlin  un  de  ceux  qui  ravaiont  apporté 
dit  à  l’iindesos  compagnons  ;  y  Regarde,  Ambroise,  si  c'est  bien  là  Tendroit  qu'a 
désigné  Cbrysostome ,  puisque  lu  veux  si  ponctuellement  accojnplir  ce  qu'il  a 
ordonné  dans  son  lestamenl.  —  C’esibicn  là,  répondit  Ambroise  ;  car  mon  malbcu- 
reux  ami  cent  fois  in'yaconlé  sa  déplorable  histoire.  C'csllà,  m^a-l-ii  dil,  qu'il  vit 
pour  la  première  lois  celte  mortelle  ennemie  du  genre  humain;  là  que,  pour  la 
première  lois,  il  lui  déclara  son  amour,  aussi  pur  que  passioriÈié  ;  là,  enfin,  que 
Marcelle  acheva  de  le  désespérer  par  son  indifférence  el  ses  dédains,  et  l'obligea  de 
mettre  une  fm  tragique  au  misérable  drame  de  sa  vie  ;  c'est  là  ((u'en  souvenir  de  tant 
d'infortunes  il  a  voulu  qifon  le  déposât  dans  le  sein  d'un  éternel  oubli.  »  Sc 
tournant  ate  vers  don  Qnicliottc  et  les  voyageurs,  il  continua  de  1  a  sorte:  ft  Ce 
corps,  soigneurs,  cpie  vous  regardez  avec  des  yeux  attendris,  fut  dépositaire  d’une 
ame  en  (piî  le  ciel  avait  mis  une  giiindc  partie  <ie  ses  plus  riches  dons.  C'est  le  corps 
de  Chrysoslome,  qui  fut  unique  pour  l'esprit  et  pour  lu  courtoisie,  extrême  pour  ta 
grâce  el  la  noblesse,  phénix  en  amitié,  généreux  et  niagnihque  sans  calcul,  grave 
sans  présomption,  joyeux  sans  futilité  ni  bassesse;  linakunent,  le  premier  en 
tout  ce  qui  s'appelle  être  bon,  et  sans  second  en  tout  ce  qui  s'appelle  être  malheu¬ 
reux.  h  aima,  et  tut  haï  ;  il  adora,  et  fut  dédaigné  ;  il  voiilul  adoucir  une  bête  féi  oce, 
attendrir  un  marbre,  poursuivre  le  veni,  se  faire  entendre  du  désert;  il  servit  enlin 
l  mgraiitude,  et  le  prix  qu’il  en  reçut,  ce  fut  d’élre  la  proie  de  la  mort  au  milieu  du 
cours  de  sa  vie,  à  laquelle  mit  fin  une  bergère  qui!  voulait  faire  vivre  éternelJcment 
dans  la  mémoire  des  bommea.  C’est  ce  (pie  prouveraient  au  besoin  ces  papiers  sur 
lesquels  vous  portez  les  regards,  s'il  ne  m'avait  cujoitit  do  les  livrer  au  feu  dès  que 
j  aurai  livré  son  corps  à  la  tei  if. 

Mais,  seigneur,  re[iril  Vivaldo,  ce  serait  les  traiter  avec  plus  de  rigueur  et  de 
<  niauté  que  leiii  auteur  lui-incme.  H  n’est  ni  justes  ni  raisonnable  d'exécuter  à  la 
lettre  la  volonté  de  celui  qui  commande  des  clioses  hors  de  toute  raison.  Qn' aurai  1 
Jait  Auguste  s1l  efi!  (îoti senti  qu'on  exécutât  cîc  qu'ordonnait  par  son  testamenl  le 
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diïjji  cliaiilie  iIl‘  MaiKouuî  Ainsi  donc,  seigneur  Amliroise,  t’esL  asseï  üe  donner  le 
corps  do  voire  ami  à  la  terre;  ne  donnez  pas  encore  scs  œuvres  i\  l’oubli,  tic  qu'il 
ordonna  en  liomnic  outragé,  ne  l’accoin plissez  pas  en  inslrumerit  aveugle.  Au  con¬ 
traire,  en  rendanl  la  vie  à  scs  écrits,  rcndcz-la  de  même  pour  toujours  à  la  cruauté 
do  Marcelle,  afin  que,  dans  les  temps  à  venir,  elle  serve  d'exemple  aux  hommes, 
pour  qu’ils  éviient  de  tomber  dans  de  seinblaldes  abîmes.  Nous  savons,  en  elîel, 
nous  tous  qui  vous  cnUuirons,  rivistoirc  des  amours  et  du  désespoir  de  votre  ami; 
nous  savons  raffeclion  que  vous  lui  portiez,  la  raison  de  sa  mort,  et  ce  qu’il  or- 
iionna  en  niellant  fin  à  sa  vie;  et  de  cctle  lamcniable  histoire  nous  pouvons  infén'r 
combien  furent  grands  l’amour  de  Clirysoslome,  la  cruauté  de  Marcelle,  la  foi  de 
votre  amitié,  et  quel  terme  ilital  altmid  ceux  qui,  séduits  par  l'amour,  se  prédpilent 
.sans  frein  dans  le  sentier  de  perdition  oîi  il  les  entraîne.  Hier  au  soir,  en  apprenani 
la  mort  de  tllirysoslome,  nous  avons  su  que  son  entcn  eiiient  devait  se  faire  en  cei 
endroit;  et  non  moins  remplis  de  compassion  que  de  curiosilé,  nous  avons  résolu 
de  (piitler  notre  drtut  cbemin  pour  venir  voir  de  nos  propres  yeux  ce  dont  le  seul 
récit  nous  avait  si  vivement  loueliés.  l'onr  prix  de  cette  compassion,  et  du  désir 
que  nous  avons  formé  de  remédier,  si  nous  avions  pu,  ù  cette  infortune,  nous  vous 
prions,  é  discret  Ambroise,  et  moi,  du  moins,  je  vous  supplie  que,  renonçant  à 
In  filer  ses  écrits,  vous  m'un  laissiez  enlever  iiuelques-ims.  »  Sans  attendre  la  n'*- 
ponsc  du  berger,  Vivaldo  étendit  la  main  et  saisit  quelques  papiers,  de  ceux  ipii  se 
liouvaient  le  plus  à  sa  portée.  Kn  voyant  son  action,  Ambroise  lui  dil  ;  «  Par  cour¬ 
toisie,  je  consimlirai,  seigneur,  A  ceque  vous  gardiez  ceux  que  vous  avez  pris;  mais 
espéicr  que  je  lenoiice  à  jeter  le  reste  au  feu,  c’est  une  espérance  vainc.  « 

Vivaldo,  qui  brùlail  de  savoir  ce  que  conlenaient  ces  papiers,  en  ouvrit  uti  préci¬ 
pitamment,  et  vit  ((u'il  avait  pour  titre  f7nin(  de  drsvspnir.  Quand  Ambroise  fen- 
leiulii  eiler,  «  Voilà,  s'écria-t-il,  les  derniers  vers  qu’écrivit  l’infortuné;  et,  pour 
ipie  vous  voyiez,  seigneur,  en  quelle  situation  l’avait  réiinil  sa  disgrâce,  lisez-lcs  île 
manière  à  ce  que  vous  soyez  eiilendii  ;  vous  en  aurez  bien  le  leiiips  pendant  qu'on 
aclièvera  du  erenser  la  tombe. — fl’cst  ce  que  je  fei'ai  de  bon  cœur,  «  répondit  Vivaldo  ; 
et  comme  tous  les  assistanls  pai’Uigeaieni  son  envie,  ils  se  mireni  en  cercle  autour 
de  lui,  el  voici  ce  qu'il  leur  lut  d'une  voix  iiaule  et  sonore  : 


Où  îLiiil  r>i|i|hi,ir'li‘a 


vei'a  4c$iiS}i^ré:i  dii  biîl-^cr  defUitt,  4tiic  d'iiUlrx^i  iN-Hlf 


CIÎA^T  U  R  (JH  Hï  ÎS<.I!5T<1M  K  ^ 


tusQUE  lu  veu.v,  ciLiellc,  que  Von 
public  de  buuclie  en  bouclie  et 
de  pays  en  [laya  IVqn’o  violence 
de  Ui  r[gu(3ur,  je  i(3rai  eu  sorte 
que  Tenfer  Un-nunue  commu¬ 
nique  à  ma  Itisle  poilrine  un  ac¬ 
cent  lamentalde  qui  change  l'or¬ 
dinaire  accent  de  ma  voix.  Et, 
au  grè  de  mon  désir,  qui  s*etTorce 
de  raconUu"  ma  douletir  et  les 
prouesses,  il  en  S(^rtira  un  ef- 
iroyahle  cri,  auquel  s^irunt  mèlés>  pour  plus  de  lourmcnt,  des  morceaux  de  mes 
inïséi  ables  en li ailles.  Écoute  donc,  el  prête  une  oreille  alteiitîvo,  non  ims  au  son 
harmonieux,  mais  au  bruit  confus  qui,  pour  ma  satisfaction  et  pour  bju  dépit,  s'ex^ 
haie  du  fond  de  ma  poitrine  amère  : 

«  Que  le  rugisse  ment  du  lion,  le  leioce  hurlement  du  loup,  le  sifllement  horrible 
du  serpent  écailleux,  reffroyahle  cri  de  quelque  monstre,  le  croassement  augurai  de 
la  corneille,  le  vacarme  du  vent  qui  agite  la  mer,  Timplacablc  mugissement  du 
taureau  vaincu,  le  plaintif  roucoulement  de  la  tourterelle  veuve,  le  chant  sinistre  du 
hibou,  el  les  gémissements  do  toute  la  noire  troupe  de  renier,  accompagnent  la 
idainle^  de  mon  aiîK^,  et  se  mêlent  eu  un  son  qui  trouble  tous  les  sons;  car  la  peine 
qui  me  déchire  a  besoin,  pour  être  contée,  de  moyens  nouveaux. 

«  Ce  ne  sont  point  les  ssddes  dorés  du  Tage,  ni  les  oliviers  du  fameux  lîétis,  <jut 
entendront  les  échos  de  celle  étrange  confusion  :  tfesl  sur  le  sommet  des  rochers  et 


dans  la  profondcui  des  abîmes  que>  d'une  langue  morte,  mais  de  paroles  toujours 
vivantes,  se  répandront  mes  {léchiranlos  peines;  ou  dans  d'obscurs  vallons,  ou  sur 
des  plages  arides,  ou  dansi(.*s  lieux  que  le  soleil  n’éclaira  jamais  de  sa  lumière,  ou 
parmi  la  multitude  de  bêles  venimeuses  que  nourril  le  limon  du  ML  Et,  laradis  que, 
dans  les  déscris  sauvages,  les  échos  sourds  et  incertains  résonneront  de  mon  mal  et 


'  Lfl-i  *lîltn;i;s  c]l.3  eu  inltiiiil  l'cantfion)  sü  cri.nn|.n3a'iinl  clti  sfiLiiî  ver^  dit!  4»ieü  jsylli^iCè  duJit  lifJ  fÎMICS-  îont  ilis— 

i:iu»iécs  d'Uîic  Fjçoii  a.LjipkillÙ!ni,  inuhlIÀw  e(,  11^4  ji4fl  iinit™  ilL‘piiiU+  U.Lnj  1*^  péihii]- 

'(frf,  iMT  poini  du  rnn.iciiijiinci;  ditiif  Iuü  autres,  piiiiû  Avec  l(!  premier  lnjiniÀtictic  ilii  dernier. 

Mai  ([rHu  EJ  in  pki  J.  Cs  fivlifülftc  dcjihi, 

I^Lius  lu,  {(U'jriï  tOiJOcirfa 

Un,  i|ne  m]  vida  ri1  Lin  liiik 

■I.inihiil!  fç#.  jiruiilAnlt'f,.  cl  itiuiuv  le*  prîncl'jialui  tnranlêi  de  l.i  pièce  (ni'i  elle*  ïtnil  l'âj'iij'  Sc  Li'uilviluI  |■l;ll■dnL‘■'  lit  irii— 

ÉliifUmi,  lû  l'niir.iii.  vnkuliuL'E  *n]'rïniùc,  puur  afercgCr  l’episoiJ-C  Ü11  peu  iJlcLüiplivsijjni;  de  rihrv':(J>'Lnmu  cl  de 

'■tjfr'ulk,  *'’îl  él.iit  [icFHtU  1  i|ti  k.irlnfkML'  flf  cnrfifl'^j-  no-n  mudétc,  Hii'1  11 1  jpiaucl  ce  f]A  Or'-utlO. 


ni 
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de  Ui  rigueur  suus  i)areille,  par  privilège  de  mon  misérable  -lestm,  ils  seront  portés 

dans  l’immensité  du  monde.  nitienee-  h 

„  lin  dédain  donne  la  mort;  un  soupçon  faux  ou  vrai  met  a  bout  la  patience,  a 

i  uôusie  tue  d’une  pointe  cruelle;  une  longue  absence  trouble  la  vie,  et  a  la  crainte 
deSli  ne  résiste  .mile  espérance  d’un  sort  heureux;  en  tout  se  montre  la  mort 
rnévilable.  Mais  moi,  pmdige  inouï!  je  vis  jaloux,  abseiil,  dédaigné,  et  cerUm  des 
^nnrons  qui  me  tuent.  Hans  l’oubli  où  mon  feu  s’avivc,  e  parmi  tant  de  tour¬ 
ments  ma  vue  ne  peut  alleindrc  l’ombre  de  l’espérance,  el,  dans  mon  desespoir,  je 
ne  la  désire  pas;  au  contraire,  pour  me  i>longer  el  m'opiuiàtrer  dans  ma  plainte,  je 

jure  de  la  fuir  éturiiellement.  •  i  ..  k- 

«  Peul-Hjn,  m  imsani,  dans  le  niômc  instant,  espérer  et  craindre?  ou  esl-ce  bien 


rait  loules  grandes  les  porics  à  la  méfiance  el.  a  la  crainte,  quand  il  voit  1  iiidiflé' 
rence  à  découvert,  ses  souîx^ons  devcmis,  par  une  amcrc  conviction,  des  vénléü 
palpables,  et  la  vérité  nue  déguisée  en  mensonge?  O  Jalousie,  tyran  du  royaume 
d*Amoui%  inels-moi  des  fers  à  ces  deux  mains  !  Donne-moi,  dédain,  la  cnrde  du  sup^ 
pliccî  Mais,  bélasî  par  une  cruelle  vicloire,  la  soulTrance  étouMe  votre  souvenir! 

U  Je  meurs  ciduiH,  el  pour  n'esi>ércr  jamais  aucun  bon  succès,  ni  dans  la  vîe  ni 
dans  la  mon,  je  m^obstineraî  et  resterai  ferme  en  ma  pensée.  Je  dirai  qu'on  a  lou^ 
jours  raison  de  bien  aimer,  et  que  Tilme  la  plus  libre  est  celle  qui  est  le  plus  esclave 
delà  lyiannie  de  Tamour;  je  dirai  que  celle  qtn  fut  toujours  mon  cnnenne  a  l  ame 
aussi  belle  ([ue  le  corps,  que  son  inditïérence  riait  de  ma  faute,  el  que  c'est  par  les 
maux  (jiril  nous  lait  qid Amour  maintient  en  paix  son  empire.  Celte  opinion  et  un 
lacet  misérable  aocéléranl  le  terme  fatal  où  m'onl  conduit  tes  dédains,  j'o  firirai  aux 
vents  le  corps  et  r;\iiie  sans  laurier,  sans  palme  de  gloire  à  venir. 

n  1'olqui  fais  voir,  par  tant  de  ti  aiumients  cruels,  la  raison  qui  m'oblige  à  traiter 
de  meme  la  vie  qui  me  lasse  et  que  j'abhorre;  puisque  cette  prolbiide  bkssare  de 
'  mon  cœur  te  donne  d'éclalanles  preuves  de  la  joie  qu^d  sent  a  s'offrir  aux  coups  de 
ta  rigueur,  si,  par  bonheur,  tu  me  reconnais  digne  que  le  pur  ciel  de  les  beaux 
yeux  soit  troublé  par  ma  mort,  u’en  Ma  rien  :  je  ne  veux  pas  que  tu  me  donnes  un 
regret  en  échange  des  dépouilles  de  mon  aine,  Au^  contraire,  que  ton  liie,  dans  le 
moment  funeste,  ju'ouve  (pie  ma  fin  est  une  fête  pour  loi.  Mais  cest  une  giandc 
simplicité  de  te  ilonner  cet  avis,  sachant  que  tu  mets  lu  gloire  a  ce  que  ma  vie 
arrive  si  promptement  à  son  1er  me. 

U  Viennent  donc,  puisque  rhenre  a  sonné,  viennent  du  jtrofond  dé  l'ablme,  Tan¬ 
tale  avec  sa  soif,  Sisyphe  avec  le  poids  de  son  rocher;  que  t^rométhée  amène  sou 
vautour^  qu'lxion  n’arréte  point  sa  roue,  ni  les  cinquante  sœurs  leur  interniinahlc 
travail; que  tous  ensemble  transporterd  dans  mon  cœur  leur  mortel  stitiplice,  et 
qifà  voix  basse  (si  Ton  en  doit  à  celui  qui  meurt  de  sa  main)  ils  dianlent  de  tristes 
obsèques  à  ce  corps  auquel  on  refusera  un  saint  linceul;  que  le  portier  de  l  enfer, 
aux  trois  tètes,  que  mille  autres  chimères  et  mille  anli'ês  moiislres  fassent  ù  ce 
concert  un  dünloiireux  contre-point  :  il  me  semble  que  nulle  autre  pomi>e  ne  peut 
mieux  convenir  aux  funérailles  d'un  liomiue  mort  d'amour. 

«  fdiant  de  désespoir,  ri' éclate  pas  en  plaintes  quand  tu  abandonneras  ma  triste 
compagnie  ;  au  contraire,  puisque  la  cause  qui  fa  fait  naître  augmente  de  mon  mal¬ 
heur  son  lionlieur,  garde-toi,  même  en  la  sépulture,  de  montrer  ta  Iristesse. 

Les  vers  de  Clirysostomc  furent  timivés  bons  \m  ceux  qui  en  avaient  entendu  la 
lecture.  Toutefois  Vivaido  fit  remarqnei'  ipiTls  ne  paraissaient  pas  d'accord  avec  ce 
qu'on  lui  avait  nw^oiiLé  de  la  modestie  et  de  la  vertu  de  Marcelle;  Chrysostonic,  eu 
effet,  s'y  plaignait  de  jalousie,  de  smqïr'ons,  il' absence,  toutes  choses  fort  au  détrî- 


CHAPITRE  \IV. 


lumi  de  la  bonne  el  pure  renouiméc  de  son  amante.  Mais  Aniîiroisc,  cOEuine  un 
homme  qui  avait  su  les  plus  secrètes  [(ensècs  de  sou  ami,  répondit  aussitôt  :  «  Il 
tau t  que  vous  sachiez,  seigneur,  pour  éclaircir  votre  doute,  qu'au  moincnt  où  ccl 
infortuné  écrivit  les  vers  fine  vous  venez  de  lire,  il  était  loin  de  Marcelle,  (ju'il  avait 
volonlaircinenl  quittée  pour  essayer  si  Tabsence  userait  avec  lui  de  son  ürdimnre 
pouvoir;  et  cuimue,  pour  ramant  absent,  il  n'est  soiip^'ün  qui  ne  le  poursuive  ni 
crainte  qui  ne  l'assiége,  de  même  Ctirysostome  souifrait  les  tourments  trop  réels 
d'une  jalousie  imaginaire.  Ainsi  demeure  hors  de  toute  atleinle  la  vérité  que  publie 
ta  renommée  sur  la  vertu  de  Marcelle,  à  laquelle,  au  défaut  près  d'èlrc  cruelle, 
un  peu  arroganfc  et  très-dédaigiieuse,  Tenvie  même  ne  pourrait  leprocber  ni  décou¬ 
vrir  la  moindi  e  tac  l  ie. 

Vivaldo  lui  répondit  qu'il  avait  raison;  et,  comme  il  voulait  lire  un  autre  papier  de 
ceux  qu'il  avait  sauvés  du  feu,  il  en  fut  empeché  par  une  mei  veilleuse  vision  (tel  eu 
pai^aissail  du  moins  Voltjel)  qui  tout  à  coup  s'otlntà  leurs  yeux.  Sur  la  roche  au  pied 
de  laquelle  se  creusait  la  sépuliure  ai>parut  la  Lcrgèie  Marcelle,  ai  belle,  que  sa 

beauté  passait  sa  renommée. 

Ceux  qui  ne  ravalent  point 
encore  vue  la  regardaient 
dans  le  silence  de  fadmira- 
lion,  et  ceux  qui  avaient  Tba- 
biUide  Je  la  voir  ne  restèrent 
pas  moins  étonnés  que  les  '' 
autres.  Mais  dès  qti’ Ambroise 
l’eut  aperçue ,  il  s'écria  avec 
l'accent  d'une  àmc  indignée  : 

«  Yieiis-lu,  par  liasard,  sau¬ 
vage  basilic  de  ces  mon¬ 
tagnes,  dont  le  seul  regard 
empo  i  son  n  e ,  v  i  e  n  s-tii  vo  5  r  si 
ta  présence  fera  couler  le 
sang  des  blessures  de  ce 
malheureux  que  la  cruaulé 
a  privé  de  la  vie'/  Viens-tu 
t'applaudir  et  te  glorilicr  des 
cruelles  prouesses  de  ta  bi¬ 
zarre  humeur?  ou  liieii  voir, 
du  Iruit  de  cette  colline , 
comme  un  aulro  impitoyable  ' 

INéroi),  l'inciîiidie  de  sa  Rouie 
en  11  animes,  ou  fouler  aux 
[vieds  ce  inisthable  cadavre, 

T 

comme  la  lille  <léiiaturée  de 
Tanpnn  Joula  celui  ile  son 
père^?  l>îs-uous  vile  ce  qui 
t'amène,  et  ce  que  lu  snu- 
bailesde  nous;  car,  sachant 
que  jamais  la  volonté  de 

Cliiysosloinc  ne  cessa  de  t'obéii^  durant  sa  vie,  jo  Icrai  eii  sorte,  après  sa  mort, 
que  tu  sois  égalcmeiil  obéie  parles  volontés  de  tous  ceux  qui  s’appelèrent  ses  amis. 

—  Je  ne  viens,  6  Aiuhroisc,  répondit  Marcelle,  pour  ancuuc  des  choses  que  tu  us 

1.  crin|iiiuii  de  I  l'tudiiidiLl  Aiikliriif.ie  tal  ici  en  dcnue  Tiifjji.lin  cLiill  le  fuS-ii  dc  Tiillia,  et  cV+t  Jü  türii*  iuii  pert;  Ser- 
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tlilosî  ju  viens  prenarc  moi-ménic  ma  défense,  et  prouver  combien  ont  tort  ceux  qui 
uraccuæntde  leurs  peines  el  de  la  niorl  de  Chiysüstome.  Je  vous  prie  donc,  vous 
tous  qui  êtes  ici  présents,  de  in  ecüuler  avec  alteiition ,  il  ne  iaut  deja-user  ni  beau¬ 
coup  de  temps  ni  beaucoup  de  paroles  pour  dénionlier  une  vérité  aux  es[ïrils  iu^ 

.leJligenls. 

a  l.e  ciel,  à  ce  que  vous  dites,  m'a  laite  belle,  de  telle  sorte  que^  sans  pouvoir 
vous  en  défendre,  ma  beauté  vous  force  de  m'aimer  ;  et,  en  retour  de  l'amour  que 
vous  avez  pour  moi,  vous  dites  et  vous  prétendes  que  je  suis  tenue  de  \oub  ainier. 
Je  rccoimaîs bien,  par  rintellij^cncc  nalnrclleque  Dieu  m'adonnée,  que  tout  ec  qui 
est  beau  est  aimable;  mais  je  ne  puis  comprendre  que,  par  la  raison  iju'il  est  ab 
niable,  ce  qui  est  aimé  comme  beau  soit  tenu  d'aimer  ce  qui  raime,  d’autan  l  luieux 
qu'il  pourrait  arriver  tiue  ce  qui  aime  le  beau  fût  laid  ;  or  le  laid  étant  digne  de 
liaînc,  il  vient  mal  à  propos  do  dire  ;  Je  t'aime  parce  ([ue  Lu  es  belle;  lu  dois  m'ai¬ 
mer  quoique  je  sois  laid.  Mais  supposons  que  les  Iwautès  soient  égales  :  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  que  les  désirs  soient  égaux,  car  de  toutes  les  beautés  ne  naît  pas 
l'amour  :  il  y  en  a  qui  l'éj ouïssent  la  vue  sans  soumellre  la  volonté.  Si  toutes  les 
beautés  toucbaieiit  et  forçaient  les  cœurs,  le  monde  serait  une  confusion  uù  les 
volontés  se  croiseraienl  et s'enlve^dioquer aient  sans  savoir  uü  se  prendre  et  se  llxcr; 
car,  rencontrant  des  beautés  en  nombre  intini,  les  désinà  seraient  également  infinis  ; 
et  Tiunour  véritable,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire,  ne  se  divise  point  :  il  doit  élre  vulun^ 
lairo  et  non  forcé.  S'il  en  est  ainsi,  comme  je  le  crois,  pourquoi  voulez-vous  que 
mon  cœur  céile  à  la  contrainte,  et  seulement  parce  que  vous  dites  que  vous  m'ai¬ 
mez  bien?  Mais,  diles-moi,  si  le  ciel,  an  lieu  de  me  faire  belle,  m'eCu  faite  hîde,  se¬ 
rait-il  juste  que  je  me  plaignisse  de  vous  pai'ce  que  vous  ne  m'aimeriez  pas?  D’ail¬ 
leurs,  vous  devez  considérer  que  labeaulé  que  j'ai^  je  ne  l'ai  pas  choisie;  telle  qu'elle 
est,  le  ciel  [ne  l'a  donnée  pm*  pure  grâce,  sans  prière,  sans  cîioix  de  ma  part;  et,  de 
même  que  la  vipère  ne  mérite  pas  d'étre  accusée  dn  venin  qu'elle  porte  en  sa  bouche, 
bien  que  ce  venin  cause  la  morl,  parce  que  la  nature  lé  lui  a  donné,  de  même  je  ne 
mérite  pas  de  [cproclies  pour  élre  née  belle.  La  beauté,  dans  la  femme  honnête,  est 
comme  le  feu  éïolgné,  comme  l'épée  immobile  ;  ni  Tun  ne  brûle,  ni  l'autre  ne  blesse 
ceux  qui  ne  s'en  approchent  point,  l.'bonneur  et  la  vertu  sont  des  ornemenls  de 
l'éme,  sans  lesquels  le  c<irp3  peut,  mais  ne  doit  point  paraître  beau.  Eb  bien,  si 
rbonnétclé  est  un  des  mérites  qui  ornent  et  embellissent  le  plus  le  corps  et  Pume, 
pourquoi  la  femme  qu^oii  aime  pour  ses  eliarmes  devrait-elle  la  perdre,  afm  de 
correspondre  aux  désirs  de  riiommcqui,  pour  son  plaisir  seul,  essaie,  par  tous  les 
moyens,  de  la  lui  enlever?  Libre  jesuis  néiq  et,  pour  pouvoir  mener  une  vie  libre,  j’ai 
choisi  la  solitude  des  cliamps.  Les  arlires  de  ces  niontagnes  sont  ma  com[iagnie,  les 
eaux  claires  de  ces  ruisseaux,  mes  miroirs;  c'est  aux  arbres  et  aux  ruisseaux  que  je 
communique  mes  pensées  cimes  charmes.  Je  suis  un  feu  éloigné,  une  épée  mise  hors 
de  tout  contact.  Ceux  que  j'ai  rendus  amoureux  par  ma  vue,  je  les  ai  détromj>és  psu‘ 
mes  paroles  ;  et  si  les  désirs  ne  s'aliménlent  que  d'espérance,  n'en  ayant  jamais 
donné  la  moindre  ni  à  Chrysüstome  ni  à  nul  autre,  on  peut  dire  que  c'est  plulol 
son  obstination  que  ma  cruauté  (pii  lui  a  donné  la  moid.  Si  l'on  m'objecte  que  ses 
désirs  étaient  lionnêtes,  et  que,  pour  cela,  j'étais  obligée  de  m'y  rendre,  je  répon¬ 
drai  que  quand,  dansée  même  endroit  où  Ton  creuse  à  présent  sa  fosse,  il  ino dé¬ 
couvrît  riionnêleté  de  son  intention,  je  lui  dis  que  la  mienne  était  de  vivre  en  jjer- 
l>éiueUe  solitude,  et  que  la  terre  seule  possédât  les  défiouiUes  intactes  de  ma  Ijeaiilé; 
que  si,  malgré  cet  avis  qui  devait  lui  dessiller  les  yeux,  il  voulut  s'obstiner  contre 
l’espérance  et  [uiviguci  contre  le  vent,  est-il  étonnant  qu'il  ait  fait  naufrage  au  mi- 
lieu  du  golfe  de  son  imprudence?  Si  je  Pavais  abusé,  j'aurais  été  fausse  ;  si  je  Pavais 
satisfait,  j'aurais  maïKpié  il  ma  sainte  résolution.  H  s'opiniâtra,  quoique  détroîupr  : 
il  se  désespéra,  sans  élre  baï.  Voyez  mainlenanl  s'il  est  juste  qu'on  m'aeense  de  ses 


loarnienis.  liompi'  quelqu’un,  qiril  sc  [tlaigne;  ui-je  manqué  à  mes  promesses, 
qu’il  se  désespère;  T  ai -je  appelé,  qu'W  prenne  couruince;  rai-je  admis  à  mes  fa¬ 
veurs,  qu’il  se  glüriiic.  Mais  doit-il  me  nommer  cruelle  et  homicide,  celui  que  je  n^ai 
point  trompe,  point  appelé,  point  clioisi?  Le  ciel,  jusqu’à  présent,  n\a  pas  voulu 
que  j’aimasse  par  fatalité;  croire  que  j’aimerai  par  choix,  c'est  une  erreur.  Que  œt 
averlisscrnent  général  serve  à  tous  ceux  qiu  me  sollicitent  [tour  leur  goût  particu¬ 
lier,  et  que  l’on  saclie  dorénavant  que,  si  quelqu'un  meurt  pour  moi,  ce  ne  sera  ni 
de  jalousie  ni  de  dédain  ;  car  eeüc  qui  n'aime  personne  ne  i>eut  donner  de  jalousie  à 
personne,  et  détromper  les  gens  n’est  pas  les  dédaigner.  Celui  qui  m'appelle  ba¬ 
silic  et  l}étc féroce,  qu’il  me  fuie  comme  une  cl i ose  haïssable  et  dangereuse;  celui 
qui  m'appelle  ingrate,  qu’il  ne  me  serve  pus;  étrange  et  impénétrable, qu’il  ne  cherche 
point  à  me  connaître  ;  cruelle,  qu’il  cesse  de  me  [poursuivre.  Cotte  hôLe,  ce  basilic, 
œtte  ingrate,  cette  cruelle,  celte  impénétrable,  ne  vent  les  chercher,  les  suivre,  les 
servir  et  les  connaître  en  aucune  fai^on.  Si  son  impatience  et  ses  ardents  désirs  ont 
fait  périr  Chrysostomc,  la  faute  en  est-elle  à  ma  conduite  honnête  et  a  ma  circon¬ 
spection?  Si  je  conserve  ma  vertu  parmi  les  arbres  de;  ces  solitudes,  pourquoi  veut^ 
il  me  la  faire  perdre,  celui  qui  veut  que  je  la  garde  parmi  les  hommes?  J’aî,  comme 
vous  le  saviez,  des  biens  à  moi  ;  je  ne  convoile  pas  ceux  des  autres  :  ma  situalion  me 
rend  lilire,  et  il  ne  me  plaît  pas  de  me  f:iire  esclave*  Je  n'nimc  ni  ne  hais  personne. 
On  ne  pcui  dire  que  je  trompe  celui-ci,  que  je  ihitle  celui-là,  que  je  me  raille  de  l’un 
et  m'adoucis  avec  Tant re.  1,’lionnéte  compagnie  des  bergères  de  ces  villages  et  le 
soin  de  mes  chèvres  suniscnt  à  mes  plaisirs.  Ces  montagnes  forment  tout  le  domaine 
de  mes  désirs,  et  si  parfois  ils  en  franchissent  les  limites,  c’est  pour  confnm|der  la 
bi^autédu  ciel,  où  laine  doit  diriger  ses  pas,  comme  à  son  premier  et  dernier  sé¬ 
jour.  ï> 

Ln  aciicvant  ces  mots,  et  sans 
attendre  aucune  réponse,  la  Ixr- 
gère  sc  retourna,  et  disparut  dans 
le  plus  épais  ifim  bois  qui  cou¬ 
vrait  la  montagne,  laissant  dans 
radiniiation,  aussi  bien  de  son 
esprit  que  do  sa  beauté,  tous  ceux 
qui  ravaicnteïitendue,  Quelqucs- 
uus  de  ceux  qu'avait  blessés  la 
puissante  llèclie  des  rayons  de 
ses  beaux  yeux  lirent  niino  de 
vouloir  la  suivre^  sans  mettre  à 
profit  ravertissemenl  qu’elle  ve-  CtTri? 
riait  de  leur  donner.  Mais  aussitôt 
que  don  Quichotte  s'aperçut  de 
leur  intention.,  il  lui  sembla  que 
l’occasion  était  belle  d'exercer  sa 
cheval  crie,  en  portant  secours  aux 
demoiscllesquï  en  avaient  besoin. 

Menant  la  main  à  la  garde  de  son  ,, 
épée,  d’imc  voix  haute  et  intelli^  IIhÆj 

gible,  il  s’écria  :  Que  personne,  _  _ _ _ 

de  quelque  étal  rd  contlitînn  ([ue  ce  soit,  ne  s’avise  de  suivre  la  belle  Marcelle,  sous 
peme  d  éveiller  mon  indignation  et  d’encourir  ma  colore.  Elle  a  pirouvé,  par  d’écla- 
lantes  raisons,  qu’elle  est  à  peu  près,  ou  plutiM  tout  à  fait  innocimh'  de  la  mort  de 
(dirysostomi^  ;  elle  a  prouvé  combien  idle  est  éloignée  de  condescendre  aux  vœux 
d  aurnu  de  ses  anianls.  An  lieu  donc  d'étre  suivie  el  poursuivie,  il  est  juste  qu’eUc 
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siHt  rssliiwe  oi  iionw^c  «Ifl  tonliïs  tesnmos  lmnni>t('s  qui  peuplant  le  monde;  r,ir  elle 
V  est  sans  doute  la  seule  femme  qui  passe  sa  vie  en  de  si  pures  intentions.  » 

Soit  que  les  menaees  de  <lou  Quieluitte  leur  imposassent.,  soit  qu  .^niltroise  les 
priât  do  remplir  jusqu'au  bout  leur  ilevoir  envers  son  ami,  aucun  des  bergers  ne 
lit  un  pas  pour  s'éloigner  jnsfpi'â  ce  que,  la  fosse  creusée,  et  les  papiers  de  C.bry- 
sostnme  brûlés,  ils  eussent  déposé  son  corps  dans  la  tomlie;  ce  qui  ne  s'aebeva 
point  sans  arracher  des  larmes  à  tous  les  assistants.  On  couvrit  la  fosse  d’un  large 

éclat  de  rocher,  en  attendant  qu'un 

•  r 
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eût  achrtvt';  une  pierre  UïîTmlaire, 
sur  laipiello,  à  ce  que  dit  Am- 
bri)iHc,  il  pensait  faire  graver  ces 
vers  jîour  épitaphe  ; 

«  Cî-git  le  corps  glacé  rl'un 
amimt  malheureux,  qui  fut  un 
lierger  Je  troupeaux,  et  que  perdit 
un  refus  trainour  ^ 

«  Il  monrut  sous  les  coups  de 
la  rigueur  ti'uue  ingrate  l^eaiilê 
par  qui  FAmour  étend  la  tyrannie 
(le  son  empire,  o 
On  répandit  ensuite  sur  i»  sé¬ 
pulture  une  infinité  de  Heurs  et  de 
branchages,  et  tous  les  bergers, 
ayant  témoigné  .à  leur  ami  Am¬ 


broise  la  part  qif  ils  prenaient  a  sa  douleur,  lui  dirent  successivement  ad icm  yvaldo 
et  son  compagnon  en  firent  aulanl,  el,  de  son  c6ti‘,  don  Quichotte  pi  il  congé  de  ses 
hétes  et  des  voyageurs,  lesquels  le  conviaient  à  les  accompagner  a  Séville,  lieu  si 
fécond  en  aventures,  lui  disaient-ils,  qifon  en  trouve  pins  au  coin  de  chaque  rue 
quVn  nulle*  autre  ville  du  monde.  Don  Quichotte  les  remercia  de  leur  ironseil  et  de 
la  bonne  grâce  (péils  montraient  à  lui  rendre  service;  mais  il  ajouta  qu  il  ne  voulait 
ni  ne  devait  aller  à  Séville  avant  qifil  rVeùt  purgé  toutes  ces  montagnes  des  bamlils 
dont  elles  passaient  pour  être  infestées. 

I.es  voyageurs,  le  voyant  en  cette  bonne  rêsolulion,  ne  von  lurent  ivîis  1  importuner 
davantage.  Au  contraire,  apres  lui  avoir  dit  une  autre  fois  adieu,  il  poursuivirent 
leur  chemin,  pendant  lequel  les  sujets  irenlretlen  ne  leur  manquèrent  pas,  ayant  a 
converser  sur  fliisloire  de  Marcelle  et  de  Clirysoslome,  et  sur  les  folies  de  éon 
Quichotte*  Celui-ci  résolut  d'aller  à  la  reelmrehe  de  la  t^ergère  Marcelle,  et  de  s  offrir 
à  sou  service.  Mais  les  clioscs  n'arrivèrent  point  comme  il  T  imaginait,  ainsi  qu  ou  le 
verra  dans  la  suite  de  cette  véridique  histoire,  dont  la  seconde  partie  se  termine  eu 
cet  cndroiL 


I  Que  Filé  pï5lc<rd'C  f  iiruidn 

rt  y  a  dan*  Cfllf  Slrriplit  itrt  insipide  jeu  d«  mot*  entre  Ici-  parnlçih  Tni*SnC¥  psnüdo  «t  p^rdiffo  t  fpl’lc-î'i  p 

l'Aiitn  ,  Vnptit  dlr«  «U»»]  gagnr. 
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g  lî  s:igtï  (Vu\  IKïiiJcL  lS(Mi-Kngo]i  ijiTaussituf  ([uc  don 

iQnii’lioilo  tnit  \n'h  rjongé  de  ses  lidles  et  de  linis  ceux  ijiii 
s'éTrtieiil  trouvé!:;  h  reiilcncincnl  <1(î  Clirysostome,  il  entra, 
suivi  de  son  écuyer,  daris  le  bois  oit  ils  avident  vu  dis- 
paraître  la  lnu  gérn  Marcidle;  mais,  après  avoir  erré  cà  et  la 
■>  pendant  deux  licures,  la  cliercliant  de  tonies  jiaits,  sans 
avoir  jui  la  icnconlrer,  ils  :ii rivèrent  à  une  îaMiFie  cou- 
verte  d'heilie  riaudie,  au  milieu  de  laquede  coulait  un  doux 
>■;  et  limpide  rnissfïUio  Conviés  par  la  iK^aiilé  tlu  lieu,  ils  léso- 
liircnt  d'y  passer  les  Iif3urcs  de  la  siesie  ;  car  Tardeur 
de  îiiidi  coinmenrait  à  se  Uiire  riidenieut  sentir.  Don  Unicliuüe  et  Sandio  niiierii  pied 
;i  terre,  cl,  laissant  l’àne  (?L  Kossinanle  paître  tout  à  leur  aise  Thcrbe  ahondanle  ijne 
le  |né  leur  otVrait,  ils  donnèrenl  Tassaul  au  bissac,  cl,  sans  eérémoiiie,  en  paix  ei 
en  iHMine  société,  maître  et  valet  se  mirent  à  manger  ensemble  ce  {pi’ils  y  1  roi  le¬ 
vèrent. 

Sanclioiravait  pas  songé  à  mettre  des  entraves  h  llossinante  ;  car  il  le  connaissait 
pour  si  bonne  personne^  et  si  peu  enclin  au  ]iécbédc  la  cliair,  que  toutes  les  jiuiienis 
di's  licrbages  de  Cordone  ne  lui  am  aienl  pas  donné  la  muiudn'  !en talion*  Mais  le 
SOI  l  ordonna,  el  le  diable  aussi,  rpd  ne  dort  pas  toujonrs,  que  juslmiienl  ilans  ce 
vallon  æ  trouvassent  à  paîire  un  troiii»ean  de  jumenis  galiciennes  qu(‘  menaient 
des  muletiers  yauguis,  lesquels  ont  couluiue  de  taire  lu  siesle  avec  leurs  bétes  dans 
les  endroits  ou  se  Irouvenî  riierbe  et  Peau*  (’elui  oii  s'éluit  arréli!  don  Quichotte'  était 
iluuc  tort  a  leur  convenance,  ür,  il  arriva  que  llussiiianle  senlîl  tout  à  coup  le  désir 
iPaller  lohitOT  avec  mesdaines  les  jumenis,  et  sorluul,  dès  qiPil  les  t‘ul  llairécs,  de. 
ses  habitudes  et  de  ses  allures  natm  elles,  sans  deiiiauder  permission  à  son  ruaitre, 
il  pril  un  petîl  trot  coquet,  s'iui  alla  leur  comuumiipier  sou  amemreuse  envie. 


1  ll.ilhtl.INI.  fin  ijeti-irl  ili-  Vjii-tiifi,  «hm  1.1  Ump. 


n 


nos  QüHüKrn ’K. 

Mais  k‘£>  qui  avait‘iil  sans  ilotilf"  plus  bi^soin  i\v  |>aitro  que  ü'auliT 


If'  ,  *  .  .  F  .  ■  . .  — ^ 


•tV- 


l'ï^riiront  à  coups  ilo  pieds  el  à  coups  de  dénis,  si  bien  rprt'n  un 
pirent  les  sangles  do  la  selle,  cl  lo  kiiss^'i'erU  tout  nu  sur  le  luv* 


inoinenl  elles  rom¬ 
pais  nue  autre  dis¬ 


grâce)  aLiendail,  plus  cuisante  encore  ■  les  niulcliers,  voyant  qu'il  voulait  taire  vin- 
leucc  à  leurs  jumouls,  accourureuL  avec  leurs  gourdins,  el  lui  asséuèreul  une  icllr 
basluriuade,  qu'ils  reurcut  l>iéritOl  jclê  les  quatre  rers  eu  Tair.  CepeudauL  don  (lai" 
eliolte  et  Saucho,  qui  voyaient  la  déconllture  de  llossinaote,  aceouraieul  toul  lialc- 
lanls,  et  don  tjuichnlte  dil  à  son  (kuiver  :  k  \  ce  que  je  vois,  ami  Sanelio»  ces  gens* 
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t;ï  ne  sont  i»as  Jes  chevaliers,  mais  de  la  vile  et  basse  canaille.  Ainsi,  tu  iveux,  en 
toute  sûreté  tk  conscience,  m'aider  à  tirer  une  vengeance  légitime  do  roulrage 
qu'ils  ont  fait  devant  nos  veux  é  Hossinantc.  —  U'K^'ie  dialilo  de  vengeance  avons- 
nous  à  tirer,  rê|iondit  Sanëho,  s’ils  sont  plus  de  vingt,  et  nous  seulement  deux,  ou 
plutét  même  un  etdemi?— Jloi,  j’en  vaux  cent,  répliqua  don  Uuicliotte;  n  et,  sans 
plus  de  discours,  il  mit  l'épée  à  la  main,  et  fondit  sur  les  Vaitgois.  Sancho  lit  de 

même,  excité  par  l'exemple  de  son  maitro- 
A  la  première  aUa<lue,  don  tjn idiotie  porta  à  l’un  des  nuilelicrs  un  si  grand  coup 
d'épée,  qu'il  lui  fendil  un  pourpoint  de  cuir,  dont  il  était  véln,  et,  de  compagnie,  un 
lH.in  morceau  de  l'épaule.  Les  Yaugois,  qui  se  virent  mal  mener  jiar  deux  linirimes 
seuls,  étant  si  nombreux,  recouriirenl  A-  leurs  gourdins,  el,  enfermanl  au  milieu  de 
lu  troupe  les  deux  téméraires,  se  mirent  à  jouer  du  bàlou  sur  leurs  reins  avec  une 


merveilleuse  diligence.  11  est  vrai  qu'à  la  seconde  décharge,  ils  avaient  jeté  Sanclio 
sur  le  carreau,  el  que  don  (Jnîdiotlc,  en  dépit  de  son  adresse  el  de  son  courage, 


ii’avail  pas  été  quille  à  meilleur  marché.  Son  éhiile  voulid  même  qu'il  allai  (ombei 


iH>.\  orii'jHïTTi: 


aux  [lîcdtî  lie  UossinEinle,  qui  tu?  s'étiiÜ  pas  encora  relevé  :  lablL^aii  qui  ddiïiontie 
hicnuvcc  ipiellü  ttireur  üflkie  le  bàtuti  eiilie  tleii  mains  fîixpssiùres  cl  eoiïirüocées, 
Les  Yiingois,  voyant  donc  la  méchante  ljesoî;DC  qu'ils  avaienl  Ikkc^  sc  dépècliurciil 
lie  cliart;er  leurs  hèles,  el  s'éloi|ïïièrenl  en  toule  lièle,  liiisy;inl  les  deux  aventuriers 
en  mauvaise  mine  el  en  pire  élat. 

Le  preniier  qui  reprit  ses  sens  fut  Sancho  Païua,  lecpïcl  sc  trouvaul  luut  auprès  de 
son  mailre,  lui  dit  d'une  voix  plaintive  et  dolente;  «  Seii^neur  don  (JuicliüUe^ 
aïeî  aïe!  seigneur  don  tJuielioUe!  —  Que  veiix-Lu,  inoti  frère  SiuichcC?  répondit 
le  chevalier  d'un  accent  aussi  larncnlahlo,  — Je  voudrais  bien,  si  c'èUiit  pos¬ 
sible,  rè|>oiKiit  Saricho,  que  Votre  iUiieo  me  donnât  deux  gorgées  de  ce  breu¬ 
vage  du  l’ier-Hlas,  si  elle  eu  a  i>ar  liusard  sous  la  inuiii,  laml-tHre  sera-tdl  aussi 
bon  [lotir  les  os  rouqius  c[ue  pour  la  cliair  ouverte. —  Ab!  si  j'eii  avais,  nudlieureux 
(pie  je  suis!  répondit  don  QuU  holle^  que  nous  uiauqueraît-il?  Mais  je  le  jure,  Sancho 
batjza,  foi  de  ebevalier  errani,  ([ue  deux  jours  ne  se  passeront  pas,  si  la  fortune 
ifordon ne  autre  chose,  sans  que  J’aîe  ce  haume  en  mon  pouvoir,  ou  j'aurai  |x?nlü 
l'usage  dt^s  luains.  —  Deux  joiu's,  réi>liqua  Sam  Im;  mais  en  combien  dotsc  Votic 
(îiike  croil-elje  ([ue  nous  aurons  recouvré  Tusagi?  des  pieds?  —  Pour  mon  complc, 
iepi  il  le  moulu  chevalier,  je  ne  pourrais  trop  en  dire  le  nomliic.  Mais  Je  crois  que 
de  ce  malheur  toute  la  faille  est  à  moi  :  je  ne  devais  pas  tirer  l'épée  eontie  des 
liummes  qtiiiui  fussent  pasaniiés  chevaliers;  id  c’est  pour  avoir  violé  les  lois  de  la 
chevalerie  que  le  Dieu  des  batailles  a  permis  que  je  reçusse  ce  châtiment.  (Pesl  pour¬ 
quoi,  mou  Irère  Sanclio,  il  estlion  ipie  je  ravertisse  d'une  chose  tpii  irnporle  beau¬ 
coup  au  saluhle  tous  deux;  à  sîivoir,  ([lie,  dès  (]uc  tu  verras  ([u'une  semblable  ea- 
naillonous  fail  lusulte,  tu  ii'allendes  pim  que  je  lire  l'épée  [Kjur  les  châtier,  ce  que 
je  ne  ferai  plus  d’aucune  façon;  mais  loi,  mels  l'é[jéc  ù  la  main,  el  cliàlie-les  tout 
il  km  aise;  et  si  des  clievaliers  aceoureni  à  leur  aide  el  défense,  alors  je  saurai  bieu 
ledélenxîrc  el  les  repousser  de  la  boiiue  juanière,  car  lu  as  vu  déjà,  [lar  mille  preuves 
et  e.\j)crieiices,  jusqu'i^ii  s'élendmit  lu  force  el  la  valeur  île  cet  invincible  bras.  » 

laiit  le  jiauvie  geutilhomjue  avait  conservé  d'arrugance  depuis  sa  victoire  sur  le 
vaillant  Ibseaïcii  î 

Mais  S.iuchu  ne  Iruuva  [las  lelkunenl  lion  favis  de  son  maître,  ipi'il  jie  crùl  devoir 
)  icponibe  :  «  Seigneur,  dil-il,  je  suis  un  bomuie  doux,  calme  f*L  [lacilîquiç  et  je 
sais  dissimuler  toule  espèce  d  injures,  j>arce  (pie  j'ai  une  femme  à  nourrir  ei  des 
cillants  a  élever.  Ainsi  que^otre  tfràce  reçoive  égalemerit  ccl  avis,  puisque  Je  ue 
peux  dire  cet  ordre,  que  je  ne  mettrai,  iraucime  manière,  l'epée  à  la  main,  ni  contre 
\ila]n,  ni  contre  chevalier;  et  que,  dès  a  présent  jusqu’au  jngemeni  dernier,  jeiKU’- 
tioîine  toutes  les  otfenses  qu'on  rn'a  faites  ou  qu'on  pourra  me  ûiin^  (iifellcs  soïeul 
venues,  vieiment  ou  doivent  venir  de  iiersoniie  haute  ou  luusse,  de  riche  ou  de 
pauMe,  d  Jiîdalgo  lui  de  nianaiit,  sans  excepter  aucun  état  ni  condition.  » 

Quand  il  entendit  eela,  son  maihe  ré  pond  il  :  «  Jt;  voudrais  avoir  u.ss!'k  d’halcinc 
[loin  pailei  pOMunenl,  el  que  la  douleur  dont  je  soullre  iiceltecdle  taisée  sccabUtU 
MU  piïu,  pour  le  laîie  comprendre,  ù  raiiza  !  dans  tiuelle  erreur  lu  es*  Dr  çà,  pé- 
du  lu  iiiipcnîlent,  si  le  venl  de  la  torliine,  jusqu  a  présent  si  coiilraire,  tourne  en 
Moll e  laveur  et  remplil  les  voiles  de  nutie  d(%ir,  pour  nous  fairt%  sans  pJus  de 
Itmiiiètcs,  iirendre  port  en  qiielquViné  (l(*s  îles  ([ue  jr;  lai  iiromises,  ([ifarriveia-l-îl 
de  toi,  si,  (juand  1  aurai  eoiKpiis  colhdie,  je  veux  l'en  faire  seigneur  ?  Tu  vas  lu'en 
enqiéi'heiç  [larce  ([ue  tu  ne  seras  pas  ebevalier,  et  i|ue  lu  ne  veux  [îas^l’élre,  e!  (pu* 
tu  II  as  ni  couiago  ni  point  d'Iiouneur  pour  venger  les  injures  el  défendre  la  sei- 
gucuik,  Ciu  il  laiit  (juc  lu  saches  que,  dans  les  provinces  ou  royaumes  nouvelle¬ 
ment  conquis,  les  es(irits  des  nalurels  ne  sont  pas  tellement  trampiilles,  ni  tellemeu! 
dans  le  parti  de  leur  nouveau  maître,  qii'oii  ue  diMsc^  civiindrc  qu'ils  ne  veuilleul 
encore  liroiMl lcr  les  airaîres,  et,  comme  on  dil,  lenliT  forlime.  Il  faut  donc  que  le 


CilAPITRF.  XV. 


Dlr- 

h 

Ttlïl 

h 

» 

vk. 

||É 

p(^ 

h;*- 

m 

m 

lèi 

iiik 

îrJii 

ÛlD? 

1*^ 

(|iif 

é 

fit 

jur- 

'.Ni- 

i> 

'F 

\\}i 

m 

\S\'^ 

s  » 

rl'‘ 

i|  if 

di^ 

(K 

ieflf 

iV 

>ipf 

Diid 

r 

l'ii 

;Jr 

■ii 

iVd 

ijltf 

ç^Y 

Ifllî 

fl'’ 


nouveau  possesseur  ail  assez  tVcntcnilcmrTil  pour  savoir  se  gouvcnier,  et  assez  île 
valeur  pour  pi'cnili  e,  en  loiit  événejnciit,  PofTensive  et  la  ^létcTisive.  —  Dans  celui 
ijui  vient  lie  nous  arriver,  l  épomiil  Sancho,  j’aurais  Imcïi  voulu  avoir  eel  entenile- 
inenL  et  Cütle  \aleur  que  vous  iJiles.  ilais  je  vous  jure,  foi  de  i>auvre  liomnie,  iprà 
celle  heure  j’ai  plus  besoin  {l’emplàtrcs  que  tio  sermons.  Voyons,  que  Votre  Grâce 
essiiîe  de  se  lever,  et  nous  aiderons  ensuite  Rossi  liante,  bien  qu'il  ne  le  mérite 
^uère,  earc’eslliii  qui  est  la  cause  prineipale  de  toute  cette  pluie  de  coups*  .lainais 
je  jraurais  cru  cela  de  lîossinante,  que  je  tenais  pour  une  personue  chaste  et 
pacifique  autant  que  uioi*  Kniin,  on  a  raison  de  dire  qiril  faut  bien  du  lemps 
pouj'  connaître  les  gens,  et  que  rien  n'est  sur  en  cette  vie.  Qui  auiaît  dit  qu’après 
les  grands  coups  d'épée  qtie  Votre  Grâce  a  tlorinés  à  ce  malbeureiLx  errant,  vicn^ 
drait  si  vite  à  leur  suite  cette  grande  leiiipéte  de  coups  de  bâton  qui  est  venue 
Ibridre  sur  nos  épaules?  —  Kneore  les  tiennes,  Sanclio,  répliqua  don  (jLileliotte, 
sont-elles  fuites  à  seiiifduliles  averses  ;  mais  pour  les  miennes,  élevées  dans  la  line 
toile  de  Hollande,  il  est  clair  qiPelles  sentiront  bien  pins  longlenips  la  douleur  de 
cette  triste  avenlure;  et  si  je  n’îrnaginais,  que  dis-je,  imaginer  1  si  je  n'étais  certain 
que  toutes  ces  incommodités  sonl  attaeliées  forcément  à  la  profession  des  armes,  je 
me  laisserais  mourir  à  eette  [lUice  de  bon  le  et  de  dépit,  A  cela,  réeuyer  répotidit  : 

«  Seigneur,  puisque  ces  disgrâces  sont  dans  les  revenus  de  laelievalerie,  poiuTiesï- 
vous  me  dire  si  lîlles  arrivent  tout  le  long  de  Tannée,  ou  si  elles  ont  lîes  époques 
fixes,  comme  les  moissons;  car  il  me  semlde  (juc  si  nous  faisons  deux  récoltes 
(îomine  celle-ci,  nous  ne  serons  guère  en  état  d'en  faii  e  une  troisième,  à  moins  que 
Dieu  ne  nous  prête  le  secours  de  son  tniinie  niisérieorde. 

—  Sm:be  donc,  ami  Sanebo,  répondit  don  Quieliotte,  que  la  vie  des  ebevaUers  er¬ 
rants  est  sujette  à  mille  dangers  et  à  mille  inrortiines;  mais  aussi,  qu’ils  sont  in^ 
cessamment  en  jjusse  de  devenir  rois  et  empereurs,  eomine  l’a  prouvé  Texpérienee 
en  divers  cbcvaliej's,  dont  je  suis  parfaitement  les  histoires,  et  je  pourrais  mainte¬ 
nant,  si  la  douleur  me  le  iiermctUiit,  te  conter  celles  de  quelques-uns  iTentrc  eux 
qui,  parla  seule  valeur  de  leur  bras,  sont  moulés  jtisiiiTau  Irène.  Kb  bien!  ces 
mêmes  chevaliers  s’éUdent  vus  avant  et  se  virent  depuis  plongés  dans  les  malbcui^ 
el  les  misèïes.  Ainsi  le  valeureux  Amadis  de  Gaule  sc!  vit  au  [lonvoir  de  son  morlol 
ennemi,  Tenebanteur  Arclialafis,  et  Ton  lient  ]>our  avéré  que  celui-ci,  le  tenant  i>ri- 
soiiiiier,  lui  donna  plus  de  <leux  cents  coups  de  loiiet  avec  les  rênes  de  son  cheval, 
après  Tavoir  altai  lié  â  une  colonne  de  la  cour  de  son  cbàieau  b  II  y  a  niHine  un  au¬ 
teur  seerel  et  toi  t  accrédité  tpji  raconte  que  le  ebevalicr  de  PhéliuSn,  ayant  été  pris 
dans  une  cer  lai  ne  trappe  qui  s'eiiTonra  sous  ses  pieds  dans  uii  cerlaio  cbàleau,  se 
trouva  en  tombant  dans  un  profond  soulerrain,  les  pieds  el  les  mains  al  tachés  ;  c[ne 
là,  on  lui  adiiiinislra  un  remède dV;au  de  neige  eide  saille,  ipii  le  mit  à  deux  doigts 
de  la  mort:  eUpiesIl  nVîùl  été  SGCOiiru  dans  cette  transiî  piit'  un  sage,  son  grand 
ami,  c'en  était  Tait  du  pauvre  clievaller.  Ainsi  je  puis  bien  passer  par  les  mômes 
iqaeuvcB  i|ue  de  si  nobles  personnages;  car  ils  eurent  â  soutfrir  île  plus  grands 
ulbomsquc  celui  que  nous  essuyons  à  cette  heure*  FA  je  veux  en  clTat  t'apïirendrc, 
îSanrbü,  que  les  blessurt's  tàites  avec  les  inslrunienls  qui  se  trouvent  sous  la  main 
ne  causent  point  (Tairroiit,  et  cela  se  trouve  écrit  en  termes  exprès  dans  la  loi  dti 
dueL  y  î5i  le  cordonnier,  y  est- il  dit,  en  fra[itie  un  autre  avec  la  Forme  qiTil  tien!  à 
la  main,  bien  (pie  véritablemenl  celle  Ibrmc  soit  de  bois,  on  ne  dira  pas  que  celni 
qui  a  reçu  le  coup  soit  bàlonné.  »  .le  le  dis  cela  pour  ipie  tu  ne  t'avises  pas  de 
penser  (|u'ayanl  été  moulus  dans  cette  rencontre,  nous  ayons  aussi  été  outragés; 

■l-  .ViFiiidii  OniLniknii  lu  portTdtir  d’ Arfl»fllliis.  La  prciiiicrc*  fOuÏHPi  le  linÉ  üiirliiinlii  ;  ].i  ^turonél^!,  il  k  jtfU  ■ibtis  ttilu 
üi;  üioiilLTi'iiin,  par  lü  raüVtfii  j'uin;  Li;  roitinia  Ht  iT,it  (jaa  lui  lijI  dualiie  des  cuups  de  fa-uel;  niais  il  liai  lll 

^iiiiirrif  lu  r.iiiii  ut  1*1  üiïiY.  AiuArliü  Fui  ÿufinirii  iliin^  Cdlk  carêuiilé'  ime  ntèciî  d' A,n'haluM^,  k  diîmuiiclk  mueile,  <|yi  Üiii 

ikifi-ndil  d.Ltiî.  nii  |i;iiitkr  cm  itit  uL  deliï  l^unls  âa  vin  l'L  dVaii.  iCliajK.  SIS  i-l  SLI!l\ 
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car  les  armes  que  portaieiiL  ces  Immmcs,  cl  avec  lesquelles  ils  nuus  üiil  assonuuês, 
n*éUiient  autre  chose  que  leurs  pieux,  cl  mil  d’etitre  eux,  si  jhü  hontie  mêmuire,  ne 
portail  épéCt  poîe^nard  ou  coutelas. 

—  Ma  foi,  répondit  Saucho,  ils  ne  jifont  pas  donné  le  temps  d*y  regarder  de  si 
près;  car  il  peine  eus-je  mis  ma  tisonne  ‘  an  vent,  quHs  me  chatouillèrent  les 
épaules  avec  leurs  rondins,  lellemcnt  qu'ils  m^ôîéreni  la  vue  des  yeux  el  la  force  des 
pieds,  etqiPils  rue  jeièrcnl  juste  a  Dendroit  où  je  suis  encore  gisant;  el  ce  qui  nVy 
donne  de  la  peine,  ce  u'csl  pas  de  penser  si  les  coups  de  i>ieux  m'ont  ou  non  causé 
d'outrage,  mais  bien  la  douleur  c[ue  m'ont  laissée  ces  coups,  qui  resteront  aussi 
longtemps  gravés  dans  ma  mémoîi'e  que  sur  mes  épaules*  —  Avec  tout  cela,  répsjii- 
dil  don  Quîchotle  Je  dois  te  rappeler,  mon  frère  Parua,  qu'il  n'y  a  point  de  res¬ 
sentiment  que  le  lem[is  n'elïacc,  ni  de  douleur  que  la  mort  ne  guérisse.  —  Oui-da, 
répliqua  Sanclio  ;  mais  i pie l  plus  grand  mal  t>eul-il  y  avoir  que  celui  qui  doit  at¬ 
tendre  le  temps  pour  s  e tracer  et  la  mort  pour  se  guérir  ?  Si  du  moins  notre  mal 
d'aujoui’d'liui  était  de  ceux  que  guérit  une  paire  d'em plâtres,  palience;  mais  je 
cornmenoc  à  croire  qim  tous  les  cataplasmes  d'un  héqulal  ne  sufliraîent  pas  seule¬ 
ment  [lonr  nous  remettre  sur  pieds* 

—  Allons,  Sanebo,  reprit  don  Quichotte,  cesse  de  te  i>laindre,  i*i  fais  contre  for- 
lune  bon  cœur;  je  le  donnerai  l'exemple*  l^t  v  oyons  un  peu  comment  se  porle  Uos- 
sinante;  car  il  me  semble  c[ue  le  pauvre  animal  a  reçu  sa  borme  i>art  de  foiage*  — 
1)  n'y  a  pas  de  quoi  s'cii  étonner,  répondit  Sancho,  puistpi'il  est  aussi  chevalier  er¬ 
rant.  Mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  mon  àiie  en  soit  sorti  sain  el  sauf,  el  qu'il  n’ait 
pas  perdu  un  poil  où  nous  avons,  comme  on  dit,  laissé  la  toison*  — Dans  le  mal¬ 
heur,  reprit  don  Unichoile,  la  rorlnuc  laisse  toujours  une  porle  ouverte  pour  en 
sortir.  Je  dis  cela,  pai^cc  que  celle  bonne  bète  pourra  suppléer  au  défunt  de  Uossl- 
naute,  et  me  porter  d'ici  à  qiudque  château  où  je  sois  pansé  de  mes  blessures.  D'au¬ 
tant  plus  que  je  ne  tiendrai  pas  une  lelle  motilui  e  a  déslionneur  ;  car  je  me  rappelle 
avoir  lu  que  ce  bûJi  vieux  Silène,  le  père  noun  icier  du  dieu  de  la  joie,  se  prélassait  à 
clieval  sur  un  Iwl  ène  quand  11  tit  son  entrée  dans  la  ville  aux  cent  portes. — U  de¬ 
vait  être  à  cheval,  en  elTet,  comme  dit  Votre  Grâce,  répondit  Sanclio;  mais  il  y  a 
bien  de  la  ditréreuce  entre  aller  de  celle  manière,  jambe  de-ci,  jambe  de-là,  ou  bien 
être  étendu  de  travers  coirune  un  sac  de  farine.  —  Les  blessures  qui  se  rcçoiveul 
dans  les  batailles,  repartit  gravement  don  Quicliotle,  donnent  de  riionneur  loin  de 
l'ôter.  Ainsi  donc,  amî  Danza,  ne  réplique  [>as  davantage  ;  mais,  an  contraire,  comme 
je  te  Fai  dit,  lève-toi  du  juieux  t[u'il  le  sei  a  possible,  mets-moi  sur  ton  àne  de  la 
manière  ([u'il  te  conviendra  le  plus,  et  parlons  d'ici,  avant  que  la  nuit  nous  siu  prenne 
dans  cette  solitude.  —  Mais  j'ai  souvent  ouï  dire  à  Voire  Grèce,  répondit  Sancho, 
qu'il  est  très-habituel  aux  chcvalieis  errants  de  coucher  dans  les  déserts  à  la  belle 
étoile,  et  qu'ils  s'cii  tant  un  vrai  plaisir* — ^Ccla  arrive,  requ  it  don  Quichotte,  quand 
ils  ne  peuvent  laite  autrement,  ou  quand  ils  sont  amoureux.  Et  lu  as  si  bien  dit  vrai, 
qu'il  y  a  eu  tel  clievalieiMiui  est  resté  sur  une  roche,  exposé  au  soleil,  à  l'ombre  et  a 
toutes  les  inclémences  du  ciel,  pendant  deux  atniécs  entières,  sans  que  sa  dame  le 
sût.  Li  Fun  de  ceuxdà  fut  Amadis,  lorsque,  s'élanl  appelé  Beau-Ténébreux  ^  il  se  gita 
sur  la  Kocl)e“Paiivie,  el  y  passa  je  no  sais  pas  trop  si  ce  fut  Imit  ans  ou  liuit  mois, 
car  le  compte  m'en  est  échappé;  il  sulTit  de  savoir  qu'il  y  testa  en  pénitence  imiir  je 
ne  sais  quelle  rebuflade  qu'il  avait  essuyée  desii  dame  Griane.  Mais  laissons  lotit 

cela,  Sanclio,  ettinissons-en,  avant  qu’une  autre  disgrâce  n'arrive  à  Fane  comme  à 
Uossinante. 

Ce  serait  bien  le  diable,  répliqua  Saiicho;  puis,  poussant  trente  soupirs, 
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stkixîiiite  :iïe!  im  l  fl  cent  vingt  jurons  on  inaiéilictions  coulro  qui  T  avait  amené  là,  il 
finit  par  se  mettre  sur  pieds  ;  mais,  s'arrêtant  à  nn-fdieminde  la  besogne,  il  resta  ployé 
comme  iin  arc,  sans  pouvoir  acbe ver  de  sc  i  cdresser.  hans  celle  douloureuse  posluro, 
il  lui  fallut  rattraper  et  liarnacher  Tane,  qui  avait  pris  aussi  queltiue  distraction,  à  la 
faveur  des  blïeilés  de  cetie  journée.  Ensuite  il  releva  llossinante,  lequel,  s'il  eût  eu 
tme  langue  pour  se  plaindre,  aurait  bien  tenu  tôle  au  nuiilre  et  au  valet.  Finalement, 
Sancho  accomincjKla  don  Ouîcbolte  sur  la  bourrique,  attaclui  Uossinante  en  arrière- 
garde,  et,  tirant  sa  hèle  par  te  licou,  il  s'achemina  du  côté  où  il  lui  semblait  que 
pouvait  se  trouver  le  grand  chemin.  En  etlct,  au  luiut  d'n  ne  petite  heure  de  marche, 
la  furlune,  qui  menait  de  mieux  en  mieux  ses  aiTaîres,  lui  présenta  tout  à  coup  la 
grande  route,  sur  laquelle  il  découvrit  une  liOtellorie,  qui,  malgré  lui,  mais  au  gré 
de  don  Quichotte,  devuil  être  un  château.  Sanclio  soulenail  que  c'était  une  hôtelle¬ 
rie,  et  don  Qnichotie,  un  clKlleaii;  et  la  querelle  dura  si  longtemps,  qiéavant  de  ra¬ 
voir  terni inée  ils  étaient  à  la  [lorte  île  la  maison,  où  Sanclio  entra,  sans  autre  vé- 
riticalion,  avec  loule  sa  caravane. 
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r'noTFMEïi,  qui  vit  tloii  Ouichottp  mis^^n  Iravoissur 
un  Am\  denuuuJii  k  SniicJio  qiifll  mal  Tait 

ce(  iKUTimc.  Sjiïicho  irpoiullt  quf  ce  nVïlait  rif'ii; 
qiril  civLii!  Youhi  ùu  liant  lVuiic  iocb«  mi  bas,  etqiril 
venail  avec  les  yyilm  laiil  s(al  ]teu  mouiLris.  Cet 
liolylier  avait  une  leuuncninT  bien  au  rebours  (le 
celles  (run  s^!ml^lable  iïiéliei\  êlai!  naturelleinei]! 
\"  eliari table  et  s'aiiiloyaiL  sur  les  afllietioTis  du  pro- 

rbaÎM-  Aussi  elle  aecoui  ut  bien  vite  pour  |iausei' 
(Ion  ynirliolte,  et  se  lit  auler  par  une  tille  (jir(‘lle 
avait,  jeiuu;  personne  avenante  et  île  fort  bonne  mine* 

Il  y  avait  aussi,  dans  la  mùme  luMellerie,  une  servante  asbirienne,  lai  p:e  do  laee, 
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|tlulL>  ilu  diignon,  curniise  (In  büigntî  d'un  œil  et  pou  saine  de  riuilie.  A  )a 
vérité,  rélégaiK/e  dn  rorps  suppl(!^ait  aux  déliiiils  du  vis^igc.  Elle  n'avaiL  pas  scpl 
palmes  des  pieds  à  la  teto,  el  so.s  épaules,  qui  chargeaient  et.  voùtai(‘nt  qnel([uc  peu 
S(jn  dos,  lui  [;iisaient  haisseï’  les  yeux  ;l  terre  plus  souvent  cfu'idlc  ii'auraît  voulu. 
i:<aU‘ g*MiliUcrcrsoniio  vint  iii.ler  l;i  fille dn  la  maison,  el  tonies  deux  dressiTriit  un 
uKfüliant  lit  àdon  Unicliülte  dans  un  galetas  qui,  S(.dou  loules  les  a  p  pare  non  s,  avait 
S(TvMougues  années  do  grenier  à  paille.  Dans  la  mémo  pièce  logeait  aussi  un  tnu^ 
letier,  (|ni  avait  son  lit  un  peu  plus  hun  que  celui  de  notre  don  Quicliotlo;  et,  quoi- 
(]i]o  le  lildiî  manant  Tùl  Iciit  dos  liàîs  et  des  couverluiTS  de  ses  mules,  il  valait  coût 
lois  mieux  que  celui  du  chevalier;  car  délaient  tout  bonnement  quatre  planclios 
nialruboh'cs  [kosées  sur  deux  lianes  inégaux;  un  matidns,  si  miuœ  qu'il  avait  Pair 
d'une  cnurtu-poinli^,  loulcoiivort  d'ast>oiité8  qu'on  aurait  prises  an  loucher  pour  des 
cailloux,  si  Ton  n'eût  vn,  pai  qijolcpies  IronéOvS,  que  c'étaient  dos  tapons  de  laine; 
deux  draps  cuir  de  butlle,  et  une  couverture  dont  on  aurait  coniplé  les  tils,  saris  en 
éïdiappor  \m  s*nd.  Ce  fut  ilans  ce  nukliant  grabat  que  s'étendît  don  yiiichotti^;  et 
mut  aiissilùl  Phétesso  et  sa  lille  viTtnuil  Poindre  d'onguent  dos  pieds  a  la  lét(\  à  la 
liKSii  d'une  lauqieipie  Imiait  Maritornes,  car  c'osi  ainsi  (luo  s\ippelail  rAsturienne. 

Pirndaut  l’o[iération ,  Photesse  voyant  don  Quicliolte  noir  et  meurtri  en  tant 
d'endroits,  «  €ixi^  dit-elle,  rcssoinJdo  plus  à  des  coiqis  qu'à  une  chute. — Ce  ne 
SOI 1 1  [louiiaut  pas  des  cota ps,  répimdil  Sauelio  ;  mais  la  roebe  oii  il  est  tombe  avait 
beaueoii[i  de  poiriles;,  cl  chacune  a  marqué  sa  place.  »  Puis  il  ajoma  :  I  aiUs  en 
sorle,  luadaiiie,  s'il  plaît  à  Volm  (iràce,  qu'il  reste  quelques  étouïx's;  je  sais  <îuelr 
(|ii'un  <iui  saura  bien  en  tirer  parti,  rar  les  reins  me  cuisouî  aussi  quelque  peu. — 
Vous  êtes  ddiic  aussi  loinbé?  doiiiauda  Plu'ik^sse.  —  Mon  vraimonl,  répliqua  San- 
(  lio;  mais,  île  la  hayimr  et  di*  la  sr^coussi^  que  j'ai  eues  en  vovxinl  lOTuber  mon 
mai  lie,  le  corps  me  lait 

si  mal  qu'on  dirait  que 
j'ai  ref;u  cent  coups  de 
tiàlon*  —  delà  [loiirrait 
bien  être,  inlorrompit  la 
jeune  Pille;  car  il  m'est 
arrivé  souvent  de  réver 
que  je  loinbais  du  haut 
d'une  tour  en  bas,  et 
que  je  ne  hniss^iis  ja¬ 
mais  d’arriver  jiiscppà 
lerre;  et,  quand  je  rue 
réveillais  ,  j’étais  aussi 
lasse  et  aussi  IvrisiV!  que 
si  je  fusse  loinbér  ié‘ei- 
lement  —  Voilà  juste¬ 
ment  l'afDuic,  made- 
moiselld,  s’écria  San-  f 
clio;  Pt,  moi,  sans  rien 
réver  dn  lout,  rd  plus 
éveillé  que  je  ne  lo  suis  ‘'il!  j 
a  présent,  me  trcuive 
IHosquo  aularUdo  mar¬ 
ques  noires  et  lileuos  ■" 
sur  le  corps  que  mou  ^ 

siégneur  don  OuiehoUe.  “Comment  a pyielez- vous  eo  eavaSierï  demanda  PAstui  ienne 
Jl^lornes.  — lum  yiiii  hollede  laManclie,  répondil  Saîicho  Panza  :  c'est  un  (dievalier 
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rrmnl  l’un  lïes  pUiïi  hiuvos  plus  quUm  ait  vus  i\v  loii^Mniips  sut  ta 

(prre  -Oifcsl-co  qiruu  clmvalier  crranl  ?  la  j-racieiise  stuvaiile.  ^ÿuoi  ! 

remit  SauclKn  vous  Otes  d  neuve  eu  ce  monde  t[ue  vous  ne  le  saeliicK  pas?  Kh  liien, 
siu'licz  ma  sanit.  qiruii  chevalier  erraat  est  (iiieliiue  chose  riui,  en  nu  Itnir  de 
main  est  bùtonné  ou  eju[>ereur;  aujourdluii,  c\^d  la  plus  inalheureiise  nvahirn  dii 
muTuie  et  la  plus  allamOe  ;  tlemain,  îl  aura  trois  ou  tpiatro  couronnes  île  royaumes  à 
donner  à  son  écuyer.  —  Comment  alors,  inlerrompit  riuMesse,  puisipie  vousi  éten 
celui  de  ce  km  seigiieur,  kavc?;-voiis  pas  au  moins  queliiue  comté?  —  Il  est  tle 
kuine  heure  encore,  ré[mndit  Suncho;  car  îl  ify  a  pas  plus  tl'iin  mois  tiuc  nnus 
sommes  a  chercher  les  aventures,  et,  jusîpfà  préseni,  nous  ifen  avons  pas  encore 
renconiré  qui  valiU  la  peine  de  s^itqx  1er  ainsi,  il  arrive  queUiuetois  (le  ehcrctaer  nne 
chose  et  d’en  trouver  une  auU'o.  >iais  que  mon  seigneur  clou  Quîchoile  guérisse  dt* 
celle  blessure,  ou  de  cette  ehute,  et  cpie  je  n'fui  lesle  [m  moi-mème  estropié,  ei  je 
ne  Lroquerais  pas  mes  espérances  pour  lu  meilleure  seigneurie  d’ivspagne, 

Tout  cet  entrelien,  dmi  yuichollo  Técoutait  de  son  lit  avec  grande  alteulitm;  sc’ 
mettautcomme  il  i>utsur  son  séant,  il  prit  lendremeiit  la  main  de  lliôlesse,  îl  lui 
dit  :  fl  Cïuyez-moi,  belle  et  noble  dame,  vous  pouvez  vous  appeler  heureuse  pour 
avoir  recueilli  dans  votre  château  ma  personne,  qui  esl  telle  que,  si  je  ne  la  lom-  [las, 
L*esL parce  qu'on  a  coutume  de  dire  que  la  louange  iiropre  avilit  ;  mais  mou  m\\p\ 
vous  diiaqui  je  suis.  Je  veux  seulement  vous  dire  (|uc  l'aurai  éternellemeui  gravé 
dans  la  mémoire  le  service  que  vous  m'avejî  rendu,  pour  vous  en  garder  m-on- 
iiaissance  autant  que  durera  ma  vie.  Et  plùl  au  ciel  (jue  ramonr  ne  Uni  i>as 
ttssujetli  à  ses  lois,  et  ne  m'uùt  pas  luit  l'esclave  des  yeux  de  celte  helle  ingnàteque 
je  nomme  entre  mes  dents;  car  ceux  de  celte  aimahte  damuLselle  senviciU  mainte¬ 


nant  les  maîtres  de  ma  liberté.  »  l/liôiesse,  sa  tille  et  la  lionne  Mai  liornes  restiiient 
loiites  confuses  aux  propos  du  chevalier  erranE  qiTelles  iVeniendaîetit  pas  plus  que 

s'il  eût  parlé  Elles 
devinaienl  bien  puni  tant 
<ïue  tout  cela  tîi  aii  â  des 
rcmercîments  et  ù  des 
galanteries;  mais,  jmmi 
faites  à  semblable  lan¬ 
gage,  elles  le  rt'gaixhiienl 
cl  se  rt ‘gardaient,  et  iJo]i 
yuichotte  leur  semMait 
un  tout  au  Ire  bout  me  que 
les  autres.  Après  Tavoir 
reinercié  de  ses])oUtesses 
en  propos  (riiétellene, 
elles  le  quitléreiit,  et  Ma¬ 
li  tomes  alla  panser  San- 
ebo,  c[ui  n'en  avait  pas 
moindre  tiesoîn  c|ue  son 
riiaiirc. 

Or,  il  faiil  savoir  que  le 
,  muletier  et  l'Asturiennc 
^avaienlconiplolé  de  pren¬ 
dre  euscmhle  celle  nuit 
leurs  ébats.  Celle-ci  lui 
avait  donné  sa 


(lu'aussitOtque  les  ii Aies  seraient  retirés  ol  scs  maîires  endormis,  clic  îraiit  le  trouver 
pour  lui  faire  plaisir  en  tout  ce  qu'il  comiuandnrail.  Et  l'on  raeonte  de  eelle  Iximic 
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tillo  jamais  t'iks  lit;  üoiiiiu  seinhluble  imrole  sans  la  kmii,  iVaU-elle  ilumire  mi 
tnikl  J'uii  bais,  ot  sans  auciiii  léiiiuiii  ;  car  oUe  sc  piquait  dMvuir  du  suup  d'Judalua 
ilaus  les  veines,  el  ne  se  lenail  pixs  pou!^  avilie  d’^üc  servajile  d’aubeii’e,  ilisant 
que  <les  luallieui  s  et  des  revers  de  rorliuie  r avaient  jetée  dans  ce!  élaL 

Le  lit  ilar,  élrniL  chéld  et  trailie  sur  lequel  ic[iosaiL  don  Oiiielioüe  se  Irciuvail  le 
[innnierau  inilieu  de  eel  apparie Jiicut  d’tiu  1  on  vovail  les  étoiles.  Aii])ies  de  luin 
SandKi  (U  Je  sien,  lout  bonnetiieiU  avec  une  natte  de  jonc  et  nue  couverture  qui 
semblait  plutôt  de  crin  que  de  laine.  A  ces  deux  lils  suœédail  celui  dti  iiiulelie!',  Ik- 
liriqué,  cuirmie  ou  Fa  dit,  avec  les  bals  cl  lout  Falliruil  de  ses  deux  îneilleins  inulets; 
ei  il  en  uienail douze,  Ums^ras,  brillanls et  vigoureux,  car  c'étai  iiu  desricliesinulc- 
tiei  sd'Arevalo,a  ce  que  dit  Faiileiii  de  cette  Jiistcnre,  leipicl  lait  dudit  muletier  rneulion 
parlieulière,  parce  qu'il  le  connaissait  très-inlimenieut ,  et  Fou  assure  même  qiFil 
était  tant  soit  peu  son  pareui  L  Cid  llaïuet  licrFKngéli  fut,  en  ebel,  un  liistoriéii  Uès- 
cuiieux  et  trùs-poiieuiel  en  toutes  choses,  ce  que  prouvent  assez  celles  qu'il  a  ia[q>oi‘- 
lées  just|u’à  ]>réseut,  puistpie,si  eommuucs  etdiétivcsqu'elles  soient,  il  iFa  pas  voulu 
les  presser  sous  silenee.  l>e  lui  ]H>urront  prendre  exemple  les  Instoricns  sérieux  et 
graves,  qui  nous  racontenl  les  actions  de  leurs  personnages  dkine  façon  si  courte  et 
si  succinde,  qu’à  peine  le  goid  nous  en  toudie  les  lèvres,  fd  qui  laissent  dans  Fen- 
crier,  par  [jégligeiice,  ignorance  ou  malice,  le  ]dus  substantiel  de  l'ouvrage.  Ia>ué 
soit  Juille  ibis  Faiileui^  de  TitUtiutv  de  UictunoîiU^  et  celui  du  livre  qui  rajjporte  les 
laits  el  gestes  du  Comie  TomiîUfs!  Avec  quelle  exactitude  tout  est  décrit  par  eux  ! 

Je  dis  donc,  pour  on  revenir  à  notre  histoire,  que  le  muletier,  après  avoir  visité 
scs  bêles  et  leur  avoir  donné  la  secoïKle  ration  d'orge,  s'élendit  sur  ses  lianiais,  el  se 
uiit  à  attendre  sa  ponctuelle  Maritornes.  Saneliü  iMiiza  était  bien  graissé  et  couché^ 
mais,  quoiqu'il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  dormir,  la  douleur  de  ses  côles  Feu  tenait 
empédté-,  el  quant  à  don  (JuidioUc,  avec  la  douleur  des  siennes,  il  avait  les  yeux 
ouverts  coimiie  un  lièvre.  Toute  Fliôtellerie  était  ensevelie  dans  le  silence,  et  il  n’y 
avail  pas,  dajjs  la  maison  entière,  d’au  lie  luniière  que  celle  duue  lauqie  qui  brûlait 
SEispetuluc  sous  le  poriail.  Lelte  merveilleuse  Iranqinllilé,  el  les  pensées  qu'enire- 
lenail  lou jours  eu  Fesprit  de  uotrit  elievalier  le  souvenir  des  évènements  qui  se 
bsenl  à  chaque  |iage  dans  les  livn^s  auteurs  de  sa  disgi  ilet^  lui  liient  naîUe  ou  Fi“ 
liiaginalion  ruiie  des  plus  çlratiges  folies  i[ue  de  sang-froid  Fou  pût  imaginer.  Il  se 
liersuada  qiFîl  élait  ari  ivc  à  un  fumeux  chutcau,  puisque  toutes  b^s  liolellm’ies  où  il 
logeait  èudeiit  autant  de  cla'ileaux  à  ses  yeux,  el  que  la  lille  de  Fhôleliej'  élait  la  Fille 
du  Lliàlelaîii,  huiuelle,  vaincue  par  su  bonne  grâce,  s'élait  éprise  daimour  pour  lui,  el 
résolue  il  venir  ctUie  nuit  mémo,  en  cachette  de  ses  parenis,  le  visiler  dans  son 
alebve.  ITeiuint  toute  celte  chimère,  qu'il  avait  fabriciuée,  pour  léelle  i.q  véii table, 
il  coiiimeiiçaà  se  troubler  et  à  s’aitliger,  eu  pensant  à  l’inimineiit  péril  que  sa  cbas- 
leté  corn  ait;  mais  il  résolut  an  Fond  de  son  cueui  de  ne  eommetire  aucune  déloyaulé 
coiitn:  sadaïue  Dulcinée  tin  Toboso,  (piUNd  la  reine  Geneviève  elle-ménie,  assistée 
de  sa  duègne  Uuiiitag nonne,  viendrait  l'en  solliciter. 

Lu  continuant  de  rêver  à  ces  extravagances,  le  temps  passa,  et  Fbeure  ai  riva,  pour 
lui  3'alale,  où  devait  venir  rAsturlumie,  laquelle,  en  chemise  et  j)ieds  nus,  lescbe- 
veux  retenus  dans  ime  coilVe  de  llUainc,  se  glissa  à  pas  de  loup  dans  rapparteinent 
où  logeaient  les  dois  botes,  à  la  quête  de  son  muleiicr,  Mais  à  peine  eut-elle  passé  la 
poi  c-  5^^  fl  OuicljüUe  l'en  lendit,  et,  s'asseyanL  sur  son  lit,  en  dépit  de  scs  eiu- 
ptdivSclUe  son  mat  de  reins,  il  ètendU  les  bras  pour  recevoir  sa  charmanle  da- 
uiuiselle  FAsturieuiio,  qui,  toute  rauiassée  etrelenant  son  lialelne,  allait  les  mains 
eu  avunl,  clierchunlà  UUüiis  sou  clier  ami.  Elle  vint  donner  dans  les  liras  de  don 


t  A  v:nit  kiuf  (iï]iiil?.kin  Ica  >ïiii’iaqiiiii  s'»  i-ici'Hj,iaî.;La  dû  Tlïg'ricLiltürOp  des  arLï  ujérainquiis  t;l  surlüut  di;  Ij. 

füiidiiitû  dirt  lièlûi^di'!  Eüituiii>.  Tii  iiii-  errante  des  iinltk'lLCrS  Icï  ili-tpeLir-ail  de  les  ê|î1iat's,  It!*  d^fulMU  à  li  sur- 


ItM»  IMIX  01 

qui  la  saisii  rurleinetil  jmr  un  poigiK'f,  cl,  la  liianl  vers  Uii  sans  i[uVllr 
ossU  soumei'  mot,  la  I U.  asseoir  siir  suii  lit.  !l  UVia  clieniîse,  (|ui  lui  sL'îuhUi,  Wmi 
<[iVelleiïil  (le  toile  iliiiirciics  sacs,  île  la  jilus  Üiu\  inricale  île  lin.  Kllc  iiuriail  uua 
liras  des  üsiièces  lie  bracelets  eu  JkujIus  de  verre  ijui  lui  iwniivjU  avoir  le  rellet  ik>s 
[lerius  uiienlaléâ;  ses  cheveux,  (jui  liraient  un  [icu  sur  la  nature  et  la  couleur  du  crm, 
il  les  fu  it  ptHir  des  liesses  d'or  lin  d'Arabit^  dont  Tecl al  ubseurd ssail  celui  du  stjlctl; 
et  stui  haleine,  qui  senLiit  assuiéiriênt  la  salade  à  Tail  luarinée  de  la  veille,  hri 
jKirui  rêfiaridre  une  odeur  suave  et  ijarîLiîuée.  Kitialenieut,  il  se  la  |H'ii;jul  dans  son 
i ni af^i nation  avec  les  mêmes  chàrint's  et  les  inètnes  atours  «jiie  ctHle  autre  priucessL^ 
qu'il  avait  lu  daijs  s<)s  livres  être  venue  visitei  de  nuit  le  clievalier  ljlesst%  vaincue 
jtar  raiMüur  dont  elle  sVdail  éprise.  Tel  était  ravengletneut  du  pauvre  liklalgo,  que 
l  ien  ne  iiouvait  le  détromper  ni  le  loucher,  ni  riialeiiic  ni  eertaiiK^  autres  cIiohcs 
qui  disli niquaient  la  [jauv le  tille,  îesqnelUîs  amaîeni  ponrlant  lait  vomir  les  entrailles 
à  UujI  autre  qira  un  Jiiiiletiér;  au  eo!^lraî^e,  Il  croyait  serrer  dans  s*is  bras  la  déesse 
des  amours,  et,  la  tenant  aiuonrenseineut  embrassée,  il  lui  dit  d’une  voix  douce  et 
lenüre  :  «  Je  voudrais  bieii.  Iiaule  et  eharnianle  daine,  rire  ironver  en  passe  de 
payer  une  laveur  iuMiiie  comme  celle  ipie,  par  la  vue  de  votre  extrême  iieaiité,  vous 
m'avez  octroyée;  niais  la  lurtunc,  qui  ne  se  tese  pas  de  persiVuler  les  lions,  a  voulu 

mejeléi  dans  ce  lit,  ori  je  gis  moulu  el  brisé, 
ttdlemeril  que  si  ma  volonté  vorrlail  ciirres- 
p<iridre  à  la  vôtre,  elfe  u’eii  am  uîl  jas  le  iNui- 
voir,  Mais  a  celle  impossibilité  s'en  ajouie  une 
plus  i^raiide  :  c'est  la  loi  que  j'ai  promise  et 
donnée  à  la  sans  pareille  Ibdcinée  du  Tohos^», 
n niques  darne  de  irirs  iilus  siaTèles  pensées. 
<bn  tes,  si  ces  obstaeles  ne  venaient  pas  à  la 
Icavet'seje  ne  serais  iras  un  assez  niaisclie- 
valier  I ion rlaissm' passer  en  fumée  riunireusi" 
oceasiun  que  inhïtl're  votre  inliiiie  hunlé.  m 
Mariloniesétait  dans  une  mortel  le  angoisse 
de  se  voir  i  etenue  si  lorlenieni  par  duii  (Jni- 
eholle,  et,  ne  firétanl  mille  altenlion  aux  pro- 
liosqifilhii  lenail,  elle  faisait,  sansdire  irrot,  lonsles  ellbrls  |iossibles  iwiur  se  dégager, 
Le  bon  muletier,  que  tenaient  éveillé  sc‘s  méLlianIs  désirs,  avait  aussi  cnteiKiu  sa 
riynqilie  dès  qirelle  eut  passé*  le  seuil  de  la  porte.  U  écoula  livs-alteiilivement  tout 
eeque  ilisiiiL  don  tjiiieholle,  el,  jaloux  de  ce  f[ue  rAsliirieiiiie  lui  eiM  manqué  de  jui- 
K  de  pour  un  au  Ire,  il  se  leva,  s'aj^piTicba  davautage  du  lit  de  <iou  Qiiicholle,  el  si* 
tint  coi  ]>our  voir  oii  alioutiraienl  ces  pi  upos  qu'il  ne  pouvait  entendre.  Mais  rpiaud 
il  vît  i[ne  la  pauvre  lille  travail  lait  h  sc  déjadtaT,  tandis  que  don  yuîclmlte  s'elloreaîl 
de  la  retenir,  le  jeu  lui  déiihil  ;  Î1  éleva  le  liras  louL  île  son  long,  et  déeliargea  nu  si 
terrible  taîup  de  poing  sur  les  étroites  imklioîres  de  rainonreux  chevalier,  qu’il  lui 
mit  la  bouche  tout  eu  sang;  et,  mm  conterit  de  celle  vengeance,  il  lui  monta  sur  la 
poilrifie,  el,  d’nn  pas  im  peu  pliis  vile  que  le  trot,  il  lui  pareouint  toutes  les  côles  ilir 
tiaut  en  bas,  1-e  lit,  qui  était  de  faible  complexion  et  de  fondenierrls  jïcu  solides,  ne 
ikurvanl  suiqiorter  la  snrcliargedn  muletier,  s'enfonça  et  tomba  par  terre.  Au  bruit 
de  sc^s  eraqucmeiihs,  T  hôtelier  s'éveilla,  et  bierîtôi  il  s'imagîtia  que  ce  devait  être 
ijuelquc  démêlé  de  Marilornes,  car  quoiqu'il  rapjadàl  à  lue-léle,  cih*  ne  réjiondail 
pas.  bans  ce  soupçon,  il  sc  leva,  alluma  s^i  lamfie  bec,  et  s'avança  du  côlé  d'où 
vé liait  le  la|Kïge.  La  servante,  enfendant  venir  son  maître,  dont  elh;  connaissait  l'ini- 
meur  terri bU*,  luute  Iroublée  et  tremblante,  alla  sc  réfugier  dans  le  Ht  di*  Sanclin 
Lanza,  qui  dormait  eîi<;ore,  et  s'y  liqiil,  recoqinllée  coiume  un  peloton,  l/liôlelier 
entra  en  disan I  :  ce  Où  ns-lu,  carogne?  t  ar,  a  coup  sùr,  w  soni  ici  île  les  etpiipes. 
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I;n  l'tMiioiîienl,  Saiii'liü  ctUr'ouvi  il  les  yeux,  et,  seîilanl  celle  masse  sur  süü  es- 
liiriîiic,  il  crut  qu'il  avait  le  caiïcheniur;  il  se  iiiit  ilimo  à  allnn^er  deseoups  de  iHiiiiy 
<l(‘  droite  et  de  gauelæ,  duiil  lu  nîeiUeure  purlie  atlraiMuent  Maintoriies,  laquelle,  ex¬ 
citée  ]K\r  la  douleur,  et  ïHndant  avf‘(^  lapalîeiiee  toule  relenuo,  rendît  à  Saiulio  la 
ruoiinaie  de  sa  pièce,  et  si  dm,  qu'edle  eut  liienlul  aekevé  de  réveiller.  Sacielio,  se 
voyant  Irailer  ainsi,  sans  savoir  par  qui,  ni  pointtuoi,  se  releva  <ki  mieux  qu'il  pid, 
ei,  prenant  Maiilornes  à  kras-te-eorps,  ils  eoinnieutèrenl  entre  eux  la  plus  aclmmée 
et  lu  i>his  î^radeuse  esearinouehe  qu'on  ait  jamais  vue.  (le[iendaut  le  îiinkdier,  voyant 
à  la  lueur  de  la  lampe  la  transe  uii  se  Iriutvait  sa  dame,  laissant  enlin  don  Qui- 
rlioltr,  aeeuiirnl  lui  jHU'ter  le  secours  dont  elle  avait  lant  liesoiiu  !/liotelier  lit  la 
iiièuie  diose,  mais  tians  une  intention  dîiïéRuile,  car  il  voidail  diàtier  IWsliirienne, 
rroyant  hien  qu'elle  était  riiniqiie  cause  de  celle  dialiolupie  luuuioiiîe.  Kt  de  niéine 
qu'on  a  coutume  de  liire  le  eliieti  au  chat,  et  le  dial  au  rat,  le  nudetier  tapait  sur 
Saiiclio,  Saudio  sur  la  tille,  tu  lillesur  Sandiu  et  Tliole  sur  l.i  lille,  id  Ions  les  quatre 
.y  atlaieut  de  si  koii  etpur  et  de  si  bon  jeu,  qu'ils  ne  se  donnaient  pas  un  instanl 
de  répit.  Le  meilleur  tle  rall'aire,  c'est  que  la  latnpEî  de  riiûtelier  s'étei^nd,  ei, 
comme  ils  se  trouvèrent  tout  û  coup  dans  les  lénétues,  les  coups  tlomièsà  laUms 
roulaient  si  inqntoyableinent  a  toit  d  à  travers,  <îue,  partout  ou  portaient  leurs 
inuins^  ils  ne  laissaient  ni  ctiair  saine  ni  morceau  de  chemise. 

Par  hasard  logeait  cette  nuit  dans  riiolellerie  un  a  relier  île  eeux  ^pfon  appelle  de 
la  sainte  llerniaudad  vieille  de  Tolède  L  ynatiii  il  entendit  l'étrange  vacarme  île  la 
bataille,  jlenqioîgiia  sa  verge  noire  et  sa  bode  île  lèr-blane  qui  conlenait  s<!s  lîtrest 
ptus,  eîikant  a  hduJis  dans  la  pièce  uii  se  livrait  l  omhal  ,  a  llolaî  s’écria-l-il, 
airéiex,  au  nom  ite  la  justice,  nu  nom  de  la  sainte  llej  inandad  !  n  Le  prenner  qu'il 
iciicoii Ira  sous  sa  miuii  lut  le  déqikualile  don  (Juichoüe,  qui  était  encore  sur  les  dé¬ 
bris  de  sa  couche,  éleiidu  la  bouclieen  Fair,  id  saiis  aucune  connaissiuu'e.  L'ardier, 
Feiupoignaiit  par  la  liaibe,  ne  cessait  de  crier:  «  Maindbrte  à  lajuslice!  »  Mais, 
voyant  que  celui  qu’il  tenait  à  puiguéii  ne  bougeait  ni  ne  rimniail  le  moins  du  monde, 
il  sTiuagina  qif  il  élail  juoj  l  et  que  les  aulres  étaient  ses  meiirti  iei’s.  Dans  celte 
croyance,  d  haussa  encore  la  voix,  et  s'écria  :  «  tJii’oJi  lénne  la  porie  de  lu  niuison, 
et  ipFoJi  ait  soin  ijue  piu*somie  ne  s'érliaiqse.  Or;  vient  de  üu?r  un  liommeici.  »  Ci' 
cri  ctlVuyalous  les  combuUuids;  i  bucmi  d  eux  luissa  lu  Inilaîde  indécise,  et  justemei;l 
au  i>oint  oii  l'av^ail  Irouvéc  la  voix  di^  l'archer,  f/liotcliei  se  relira  dans  sa  cliariduc, 
lasiTvanliMlansson  lau  lis,  le  imddim  sur  ses  harnais  entassés:  les  deux  malheureux 
don  Quicholtc  et  Saut  bo  turent  les  seuls  qui  ne  purent  bouger  de  la  place.  J.'arcber, 
làcliaul  enlin  la  liai ke  do 
iloiiijuîtdiotlc,  sortît  iMjur 
aller  ckei’clicr  de  la  In- 
Jidùre  cl  revenir  arréler' 
ks  l'oti  pal  lies  :  mais  il 
iiku  trouva  pas  une  clin- 
celle,  riiolelier  ayaid  ex¬ 
près  éieiiil  la  lanqie  du 
IHirtail  en  se  rtdimid. 

I.'arckcr  tut  dime  otiligé 
de  iecoiii‘ir  a  la  ckend- 
uéo,  uii  ce  ne  Tu!  ipi'a 
lorce  de  palicnce  el  du 
li'uqis  perdu  qiFil  (roiiva 
iiioycii  di'  railiiuifr  une 
un  Ire  mèche. 
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ASS  œt  UitLïrA  iilli%  üuiï  üiiiLholU'  ùlaii  entîn 
revenu  île  si.Hi  évaiiuiiis^fenienl;  el,  ûeiia 
^  iiiOîiie  iiceeiit  jiUiinlir  avec  lequel  il  avait 
appek)  la  veille  mn  écuyer,  quand  il  était 
^  éteiiilu  dans  la  vallée  des  Gourdins ,  il  sc 
V  ui  i L  à  rarqioler  île  i lou  veau .  «  tSunehvi,  luon 


lunî,  dora-Ui?  Hers-lu,  uiuïi  ajtii  Sanclio? 
i'  —tîue  diable  vüulez-vttus  que  je  dorme, 
lêpuiidit  Sanclio,  plein  de  désespoir  el  de 
dépit,  si  kiiis  les  démons  de  renier  se  sont 
dé^cliuiiiés celte  nintcüîitre  moi?  — Ali!  lu 
peux  bien  le  (croire  en  ellet,  reprit  don 
yuiobulte;  car,  ou  je  ne  sais  pas  i^rand’- 
eliuse,  on  ce  ehalean  est  enclianlé.  Il  l'aiil 

que  lu  s^lxbes.....  Mais,  avant  de  parler,  je  veux  que  tu  me  jures  que  tu  lieii- 
dras  siîcret  ee  que  je  vais  le  iliic  jusqu'après  ma  morb  ^  Oui,  je  le  jure,  re]H>n- 
dil  Sanciio.  —  Je  te  ileniande  ce  serment,  rejiril  ilun  Oulcbuile,  parce  que  je  hais  de 
faire  tort  à  f bonneur  de  persoiiniu  —  IHiisque  je  vims  dis  que  je  le  jure,  répéta 
Sanebo,  el  ipae  je  tairai  lacbose  j  usqu’à  la  lin  de  vos  juin  s.  Mais  [dût  a  lûeu  que  je 
pusses  la  découvrir  dés  demain  1  —  Ksl-ee  que  je  me  conduis  si  mal  envers  èd, 
Sunchu,  ré|mndil  dun  Quicholle,  ijue  tu  veuilles  me  voir  slhM  Irépassé?  — <^0  n  esl 
pas  jHDur  cela,  ii'qdiqiia  Satiebo,  e'c&t  que  je  n’aîme  i>ris  garder  Iteaiicoiqi  les  scriels; 
je  craindrais  (iifils  ne  se  pourrissent  dans  mon  esloniac  d'élre  trop  ^aidés,--Üue 
t  e  soit  pour  une  niisun  ou  pour  une  aulie,  reprit  don  Ouicliolte,  je  me  euntierai 
plus  encore  à  Ion  aflcction  et  à  ta  courtoisie.  Idi  bien’,  sat-be  doue  qu'il  m  est  arrivé 
celle  nuit  une  des  [dns  étranges  aventures  dont  je  puisse  tirer  ^doire  ;  td,  pour  le  la 
cunier  le  plus  brîèveiuent  |iossibltq  lu  sauras  quai  y  a  peu  d'inslantsje  vis  venir 
près  de  mui  la  Hile  du  sei teneur  de  ce  château,  qui  est  lihui  la  plus  accorle  et  la  plus 


ravissante  dauiüiselle  qu'on  puisse  trouver  sur  une  j;iande  partie  de  la  terre,  üue 
l>ourrais-jc  le  dire  des  ebarmes  de  sa  personne,  des  grâces  de  son  esprit,  et 
«l'aulres  albaits  cachés  quiî,  pour  garder  la  foi  que  jedoîspi  ma  darne  Diileinée  du 
loboso,  je  laisserai  passer  sans  y  toucher,  cl  sans  en  lieu  dire!  Je  veux  le  dire 
simlement  (|uc,  le  ciel  se  trouvant  eiiVieux  du  honliein'  extrême  que  m’envoyait  la 
lorlime,  uu  iieut-élre,  ce  qui  esl  plus  cerlaiti,  ire  cliàleau,  coinnie  je  viens  de  dire, 
étant  enclianlé,  an  monieut  où  j’étais  avec  elle  dans  le  [dns  doux,  le  plus  tendre  et 
li^  plusamoiireuxcntielicii,  voilà  que,  sansipie  je  la  visse,  ni  sans  que  je  susse  d  où 
elle  venail,  utie  main  qui  pendait  an  bras  de  qmdqmt  géant  déiuesuré  lu’assèna  un 
si  grand  (‘oup  de  poing  sur  les  niàcledres,  qu’elli^s  soiil  eiii'oie  Umtes  baignées  de. 


% 
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sang;  puit;  (‘iisiiîtiî  IcgèiiU  nie  batlil  <!l  me  immUit  de  lello  surle,  4110  je  suismî  jdre 
rtiii  fiudiier,  lorsque  les  muletiers,  à  propos  de  rincoudueuce  de  Kossiiianle,  rions 
iirent  raUVont  que  tu  sais  hîen,  jrnu  je  conjeciure  ipiu  le  Trésor  (le  lu  Iseauléde  eelte 
damoiselle  doil  être  eoiilié  à  la  garde  de  quelque  Mcjre  enelianté,  et  ipdil  rdest  pris 
rési^i’vé  pour  moi* —  M  pour  moi  non  plus,  s'écria  Sanclio;  car  plus  de  quaire  civuis 
Mores  m'ont  lanné  ta  peau  de  telle  maniêrrn  que  la  motiture  d'iiier  sous  les 
ilitis  irétaii  (|ue  pain  bénit  en  eotnpaniisüu.  Mais,  dites-mui,  seigneur,  cüinmenl 
ap|ndeîî-\  nus  belle  et  rare  eelle  aventure  qtii  noirs  laisse  dans  Télat  où  nous  soinines? 
f'bicore,  pour  Voire  linkag  le  mal  n'a  })as  été  si  grand,  jmisqu'elle  a  Ier  ni  dans 
scs  los  celle  incomparable  beauté.  Mais  moi,  qu'ai-je  aitiapé,  bon  Dieu,  si  itou 
les  plus  etrroyables  gourmudes  que  je  pejisci  recevoir'  en  toute  ma  vit*?  Maliieur  k 
moi  et  il  la  mère  qui  m’a  mis  ati  monde î  Je  ne  suis  pas  chevalier  ermnl,  oL  je  n'es- 
pt'‘iT!  jamais  le  devenir;  et  de  loiilcs  les  mauviiises  rencontres  J’al traite  la  meilleure 
parti  —  (louunenl  !  on  fa  donc  aussi  gourmé?  deinanda  don  tjuicliotie* — ^Uu'il  im 
euise  a  ma  race!  s'écria  Sanclio;  qu'esl-ee  que  je  viens  donc  de  vous  dire? —  Ne  te 
mets  pas  en  peine,  ami,  lejuîE  don  Quichotte,  je  vais  préparer  tout  à  riicme  te 
baume  précieux  avec  lequel  nous  guérirons  en  un  clin  d'œil*  » 

Ibi  ce  moment,  l’ardier  de  la  sainbi  tlermaridad,  qui  v^^naiL  d'allumer  sa  lampe, 
rentra  pour  Visiter  c(diil  qu'il  peiisail  avoir  été  tué.  Quand  Sanclio  le  vil  entier,  en 
dieinise,  un  moucliuir  l  oulé  sur  la  télé,  sa  lampe  e\  la  main,  et,  parMlessus  le  mar- 
dié,  ayant  une  ligure  rriiéiélrqiie,  il  demanda  à  son  inaiti'C  :  «  Seigneur,  11e  serai!- 
ee  i^is  la,  par  hasard,  le  More  enebaiilé  qui  revient  ai  hever  la  danse,  si  les  niaitis  et 
les  pieds  lui  démangent  encore  ?— Non,  répondit  don  Qurebedtt!,  ce  ne  peut  être  le 
Moro,  car  les  enebantés  ne  se  t’oru  voir  de  personne,  —  Ma  foi,  reiu  il  baiicho,  s’ils 
i^e  SC  font  pas  voir,  ils  se  lonlbien  sentir?  sinon,  qu'on  en  demande  des  noiivelJcs 
a  mes éj>aiilcs.  —  Los  miennes  pourraient  en  donner  aussi,  répondit  don  Quichotte; 
mais  œ  n’esl  pas  un  indice  siiMisunt  pour' croire  que  celui  ([ue  nous  voyons  soit  le 
More  eiiclianté*  >» 

tfareber  s'approdui,  et,  les  li'ouvanlen  si  hariquille  conversaiiou,  s'arrêta  tout 
surpris.  11  est  vrai  que  don  Quicliolte  était  encore  la  IpoucJic  en  l’air,  sans  pouvoir 
bouger  de  scs  coups  et  de  ses  emjdàtres.  J.'ardior  vint  à  lui*  «  Lb  bien,  dit-il, 
comment  vous  va,  bon  homme?  —  Je  parlerais  plus  courtoisement^  reprit  don 
QiucIroUe,  sij'éiaisa  votre  place*  Rst-il  d’usage,  <ians<je  pays,  do  parler  ainsi  aux 
clio\aliers  erranls,  lourdaud  mal  élevé?  )>  L'arclicr,  qui  s'en  tendit  traiter  de  la  sojle 
par  un  liornrïie  de  sî  pauvre  mine,  ire  put  soutfiir  son  arrogance;  et,  levant  la 
lampe  qn  il  tenait  a  la  main,  il  l'envoya  avec  toute  son  buüc  sur  la  téLe  de  diur 
Quichotug  r|uicn  fut  à  demi  trépané;  puis,  laissant  louldans  les  ténèbres,  il  s'enluiE 
aussitOl.  <i  Sans  aucun  üoule,  seigneur,  dit  Sanebo  l^anza,  c'est  bien  la  le  More 
enchanté:  il  doil  garder  le  trésor  pour  d’aiilres;  mais  pour  nous,  il  ne  gnnle  que 
les  coups  de  puiug  et  les  coups  <ie  lampe.  —  Ce  doit  être  ainsi,  répondit  don  Qui¬ 
chotte  ;  niais  il  ne  fautlaire  aucun  cas  de  tous  0‘S  enchanlemünls,  ni  prendre  conb  e 
<‘tJx  dépit  ou  colcre  :  comme  ce  sont  des  êtres  invisibles  et  faiitastiques,  nuusclier- 
chcrions  vahrcmcnl  de  qui  miiis  venger.  Lèvo-toî,  Sanelio,  si  lu  peux;  appelle  le 
commandant  de  adte  Ibi  teressc,  et  lais  en  sorte  qu'il  me  donne  un  peu  d’Ijuile,  <ic 
vin,  de  sel  et  de  rumarin,  pour  en  composer  le  baume  salutaire.  Kn  vérité,  je  crois 
que  j  en  ai  granri  besoin  maintenant,  car  je  i^uds  beaucoup  de  sang  par  la  blessure 
que  ce  faniéme  m'a  faite,  n 

Sanctio  se  leva,  non  sans  douleur  de  la  moelle  de  ses  os,  et  s'én  Au  à  hitons  clier- 
f  hei  I  bùle;  et,  rencouiranl  sur  son  chemin  rarcher,  <pji  s'étuil  arrêté  prés  île  la 
porte,  inquiet  de  savoir  ce  que  devenait  son  ennemi  blessé,  «  Seigneur,  lui  dit-il, 
qui  que  vous  soyez,  faites-nous  la  grâce  et  la  cbarilé  de  nous  donner  nn  peu  de 
l'omarin,  d’huile,  de  vin  et  de  sel,  d{»nt  nous  avons  besoin  pour  panser  un  des 


,„J  lio.x  (jlîlCnOTTF. 

,„villr‘urrs  rtievalii’i^  innnits  .lu'il  y  ml  «itr  toute  la  mirfaec  ,1e  la  terre,  ln|iiel  (tità 
„r.'-seiit  ilaiis  ec  lil  giii'eeitient  blessé  i-:irl('s  tnaius  «lu  More  eiietiatilé  tiai  tiabiie 
eette  liôlellerie.  >.  Qumal  l’archer  ciitenait  .le  semlilahles  propos,  il  prit  Sanelio  pour 
i]ii  l  ervi-an  tiinhré;  mais,  le  jour  eoinmeiieaiil  à  ptâitilre,  il  alla  ouvrir  la  porte  «ie 
!')i.-.te!lerie  et  appela  riiOtu  pour  lui  .lire  .’e  .pie  ee  boiiliouirne  voulait.  l.’laMe 
noiirviil  Saiiebo  .le  toutes  les  provisions  <lti’il  .Mail  verni  eb(‘rebee,  et  celui-ci  les 
porta  bien  vite  â.lnii ljuieli.itto,  .pi'il  trouva  lalète  ilanssesileiiü  mains, se  iilaignaiil 
ilu  ma!  ipie  lui  avait  eausé  le  coup  «le  laînpe,  iiui  ne  lui  eu  avait  eausé  d’auire  pour¬ 
tant  ipie  .leltii  faire  pousser  au  IVmil  tieux  busses  assez  grosses  ;  car  ee  ipi'il  prenait 
rèinr  (lu  sang  n’était  .pie  l'huile  de  la  lampe  mêlée  à  la  sueur  .pravaieiil  fait  couler 
.te  son  front  les  angoisses  de  la  tempête  imssée.  I■înalemenl,  il  prit  ses  drogues, 
les  mêla  dans  une  marmite,  et  les  lil  bonillir  sur  le  feii  jusqu'à  ce  qu'il  lui  semblât 

,  ([u'elles  fussent  ii  leur 

jioini  iW.  Il  dc- 

nisinilii  f^iiïsuile  qiii^lquc 
pniir  y  versoi'  cvWé 
liqiKîiir;  mais, 

(in  n'oi)  tnmva  poini 
iluiis  loiile  riiùlolierhî, 
il  sfl  \i  la  rtH*Ur(* 
dans  imi3  hnrrlknl'lnnlf 
on  Tor-hlanc,  ikrni  l'IsiVIr 
Uii  tlt  liliôniloiiipnt  drn 
naüon.  Pniwil  ivcilu  i^iir 
lil  Iviirelk^  |du8  de  qim* 
tro-vinf’ Is 

iiulant  iVAvfi  Mann,  do 
Suive  H  do  (Anio,  iir- 
rom|>iignîinL  chaque  pa¬ 
ri  île  d\m  sv|ïne  de  croîs 
1  '  n  ni  a  11  iôre  d  o  1  leni  ^  lic^ 
lion.  \  celh^  ceriMnnine 
so  trouvaient  in'éROUts 
Sanclio,  riiùle  el  Tar- 
clior,  car  le  innleticr 
avait  repris  paisible- 
ment  lo  sien  el  le 
vcioement  de  ses  uin- 


IL»*»'''' 


Cela  hiil,  «Ion  Oui- 

clioUe  vonlul  aii^HihM  ex pori mentor  par  liii-iiiüiiie  la  vorlii  do  cc  bauiiiOï  qn  d 
s'imaî^inaii  si  précieux.  Il  on  luit  donc,  do  ce  f|ui  ifavail  pu  lonir  dans  la  luirotie 
et  qui  reslail  oncorc  dans  !a  marmilo  oii  il  avait  iKuiilli,  pins  iruno  bonne  demi- 
\unio.  Mais  à  peine  eut-il  Uni  île  boire  qiril  coiumonra  de  vomir,  do  telle  ma¬ 
nière  qvrtl  ne  lui  resta  rien  au  tond  de  rostomuc;  ol  les  angoisses  du  vomissement 
lui  ransanl,  en  outre,  lino  sueur  almiidaiito,  il  demanda  qiron  le  convrlt  bien  dans 
son  litetqidon  le  laissât  seuh  On  lui  obéit,  ol  il  donnit  paisibb'menr  plus  de  liviis 
grandes  benres,  an  bout  dosquolles  il  se  sentit,  en  s'éveillant,  le  corps  tellemeid 
soulagé  el  les  reins  si  bien  remis  do  leur  Ibnlurc,  qu'il  se  crut  entièremeiil  guéri;  ce 
qui*  IHinr  le  coup,  lui  lit  penser  qiiMl  avait  vraiment  trouvé  la  recette  ilu  baume  de 
C i ombras,  el  qid avec  un  tel  remède  il  pouvait  désormais  aflVonler  sans  craîule  loule. 
espèce  de  rencontres,  de  <inerclles  el  do  balaüles*  quelque  périlleuses  quelles 


CHAPiTliK  VVll. 


tussent.  Sundio  Panm,  UniaiUaussi  à  miracle  le  soulaf^cinentdo  son  mailrc,  le  [iria 
de  lui  laisser  prendre  ce  qui  restait  dans  la  marmite,  et  qui  nVdaît  pas  une  Taililn 
dose.  t>on  OuîchüUe  le  lui  abandonna,  et  Saneho,  prenant  le  pot  à  deux  anses  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  comme  de  la  meilleure  grâce,  s'en  versa  ilar^s  le  gosier 
presque  autant  que  son  uiaitre. 

Oi%  il  arriva  que  l'esloiiiac  du  pauvre  Sancho  n’avait  pas  sans  doute  toute  la  déli¬ 
catesse  de  celui  de  son  seigneur;  car,  avani  de  vomir,  il  runellement  pris  de  sueurs 
froides,  de  nausées,  d  angotsses  et  de  liaut-le-cœur,  qu'il  fte nsa  bien  véritablement 
que  sa  dernière  Iienre  était  venue;  cl,  dans  son  aflliction,  il  maudissait,  non-seule¬ 
ment  le  baume,  mais  le  gredin  qui  le  lui  avait  fait  prendre,  ti-on  Qnicliotlc,  le  voyant 
en  cet  état,  lui  dit  gravement  :  «  Je  crois,  Sancho,  que  tout  ce  mal  te  vient  de  ce 
que  tu  n’es  pas  armé  chevalier,  car  j'ai  l'opinion  que  cette  liqueur  ne  doit  pas  servir 
à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  —  Malédiction  sur  moi  et  sur  toute  ma  race  1  s'écria 
Sancho,  si  Votre  Grfice  savait  cela  d'avance,  pourquoi  donc  me  Ta-l-elle  seulemcnl 
laissé  goùier?  >1  Encemomcnl,  le  breuvage  lit  enün  son  opération,  et  le  pauvre 
écuyer  commença  à  se  vider  par  les  deux  bouts,  avec  tant  de  luilc  et  si  peu  tle  rr- 


lâche,  que  la  natte  de  jonc  sur  laquelle  il  s'étail  recouc  hé,  et  la  couverture  deUuleâ 
sac;  qui  le  couvrait,  lureiit  à  tout  jamais  mises  liors  de  service.  U  luisait,  eependant, 
de  tels  etlorts  et  souffrait  de  telles  convulsions,  que  noti-seulemeut  lui,  mais  tous  le.n 
assisiants  crurent  qu’il  y  laiss^*ruit  la  vie.  Celle  bourrasque  et  ce  danger  diirérenl 
presque  deux  heures,  au  bout  desquelles  il  ne  se  Irouva  pus  soulagé  comme  son 
ïriaitre,  mais,  au  coniraire,  si  fatigué  et  si  ronipii,  qu’il  ne  pouvait  plus  se  siHilenii'. 

Mais  don  Quicbolte^  qm  sc  sentait,  comme  on  l'a  dit,  guéri  radicalement,  vuulut 
aussitôt  se  remettre  en  loiite  à  la  recherche  des  aventures;  car  il  lui  seinhlait  i|ue 
loullc  temps  qu'il  perdait  eu  cet  endroit,  c’élail  le  faire  perdre  au  monde  ctauxmal- 
heiii  cux  qui  attendaient  son  secours,  surtout  joignant  à  celle  habituelle  pensée  la 
contiance  qifil  mettait  désormais  en  son  liaurnc.  Aussi,  dans  son  impalieut  désir,  il 
aijit  Kii-môme  la  selle  à  llossinantc,  le  liât  à  Thne  de  Sancho  ;  puis  aida  Sancho  à  se 

/  A,  .  , 
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Jiisær  sur  IMiic,  apivs  Tavuii  aidé  à  se  vêtir.  Ayant  ensuite  enf\>urcliê  sou  cheval,  il 

s'avança  dans  lin  coin  (le  la  cour  de  iMuMcllerie,  cl  prît  une  pique  üc  messier  qui 
él'ail  la  pour  (prelln  lui  servit  de  lance.  Tons  les  gens  (pii  sc  trouvaieiil  dans  riiôtel^ 
Inrle,  et  leur  iiuinbrc  passait  vingt  iiorsoniies,  s'élaierU  mis  à  te  regarder*  Laülle  dn 
riiole  le  regardait  aussi,  et  lui  no  cessait  de  tenir  les  yeux  sur  elle,  jetant  de  temps  à 
autre  nn  soupir  tpi  il  lirait  du  tond  de  scs  enlradles;  mais  tout  le  monde  croyailqim 
(\HaU  I  I  ikiulcur  qui  le  lin  aiTUctiaiU  ceux  du  moins  fini  l'avaieiU  vu  graisser  et  cm- 

plàtrer  la  veille. 

Iles  (lu’ils  furent  tous  deux  à  (  lieval,  don  üiiicbolte,  sTirrêlaiit  à  la  porte  de  la 
maison,  appela  l’iiôlelier^et  lui  dit  d'une  voix  grave  et  posée  :  «  Crandi^set  nom¬ 
breuses,  seigneur  clialeluin,  sont  les  grâces  que  ]Tn  reçnésdans  votre  cliàleau,  et  je 
suis  étroitement  obligé  à  vous  eu  être  rccon naissant  tous  les  Jours  de  ma  vie*  Si  je 
puis  les  reconnaître  et  les  payer  en  tirant  pour  vous  vengeance  de  quelque  orgueil¬ 
leux  qui  vous  ait  lait  quelque  outrage,  sarlieü  que  ma  profession  n'est  pas  autre  que 
de  secourir  ceux  qui  soni  raîldes,  di»  venger  ceux  qui  reçoivent  des  oiïcnses,  cl  de 
rljùlîcr  les  félonies.  Consoliez  doue  voin:  jnêmoire,  et  si  vous  trouvez  quehiue  chose 
de  celte  espt^ce  à  me  recommander,  vous  n'avez  qu'a  le  dire,  et  je' vous  promets,  par 
l'ordre  de  chevalerie  ipic  j'ai  reçu,  que  vous  serez  ploiiieiiient  quitte  cl  salisfaiL  » 

Mjéte  lui  répotulil,  aV!‘C  te  meme  calme  et  ta  niémtî  gravité  :  «  Je  n’at  nul  besoin, 
sidgnenr  chevalier,  que  Voire  tirùce  nie  venge  d'aucun  affront;  car,  lorsque  j’en 
reçois,  je  sais  Iilcu  moi-même  eu  tirer  ve^geanc^^  Taî  seulement  besoin  que  Votre 
nràcc  me  paie  la  dêpmise  qu'elle  a  faite  ctdte  nuit  dans  riuMelleiîe,  aussi  bien  de  la 
paille  cl  de  forge  donnés  à  scs  deux  létes  que  des  llls  ri  du  souper*  —  Comment! 
c'est  doue  nue  luMidleric?  s'écria  don  ijuiebottt^*  —  Et  de  très-bon  renom,  répond) i 
f hôtel ier*  —  En  ce  cas,  reprit  don  Ouichotte,  j'ai  vécu  jusqu'ici  dans  l'erreur;  car, 
l'ii  vérité,  j'ai  pensé  que  c'était  un  château,  ei  non  des  plus  mauvais*  Mais,  puisque 
c'est  une  luMellt  rie  et  non  point  un  ciiâteau,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  â  faire  i>oiJr  Je 
luoruenh  c’est  (|uc  vous  renonciez  au  paiemenl  de  fécol;  car  je  ne  puis  contrevenir 
âla  n'^gledes  chevaliers  enauts,  desquels  je  sais  de  science  cerlaine,  sans  avoir  jus- 
(|u’â  ce  jour  lu  chose  con Irai re,  (pie  jamais  aucun  d'eux  ne  paya  logctiienl,  nourri- 
lure,  ni  dépense  iraulicï  gc.  En  elTet,  on  leur  doil,  pur  droit  et  privilège  spfh:;ial,  bon 
accueil  |iarlout  où  ils  se  présmilent,  en  l  éconipensc  des  peines  insupportables  qu’ils 
se  donnent  [loiir  chcrclicr  les  aventures  de  nnil  cl  de  jour,  en  hiver  et  en  été,  à  pied 
l'i  à  cheval,  avec  la  soif  et  la  faîui,  sous  le  chaud  et  le  froid,  sujets  enfin  a  toutes  les 
inclémencesdu  ciel  et  h  toutes  les  incommodilês  de  la  terre.  —  Je  ïTai  rien  à  voir  là- 
dedans,  répondit  riiùleüer  :  qu'on  me  paie  ce  ciu’on  me  doit,  et  trêve  de  chansons  : 
loiit  ce  (|ui  m'inipnite,  c'est  diî  faire  mon  oïésier  cl  de  recouvrer  mem  bien,  —  Vous 
éics  un  imbécile  et  un  mécluuU  gargoiier,  u  nqxirlil  don  Ouicholle;  puis,  piquant 
des  deux  â  Uossinante,  el  croisant  sa  ptcpic,  il  sorlil  de  riiùlellerie  sans  que  per- 
sunne  le  suivît,  el,  sans  voir  davantage  si  son  écuyer  le  suivait,  il  gagna  champ  â 
quelque  distance. 

L'iiédcllcr,  voyani  qu'il  s'en  alhdt  et  ne  le  payait  point,  vint  réclamer  son  clù  à 
Saïuho  i'anza,  U'([uul  riTâmdil  que,  puisque  sou  uiaitre  u’avail  pas  voulu  payer,  il 
iic‘  le  voulait  pas  non  iilus;  et  ([u'etanl  écuyer  de  chevalier  cri  ant,  il  devait  jouir  du 
luùiuc  hêuélièc.  son  uiailrc  pour  \\v  pay(}r  aucune  dépense  dans  les  aulïcrgcs 
et  Jjolellcries*  I*Tiét(;  eut  beau  sc  fâcliec,  éclahM^  et  nmuacer,  s'il  ne  le  payait  pas, 
tic  lui  faire  rendre  gorge  d'une  façon  ([ui  lui  en  cuirait,  Sancho  jura,  par  la  loi  de 
chevalerie  qu'avait  reçue  son  mailre,  qu'il  ne  paierait  pas  un  maravédis,  dùt--il  lui 
en  cuiller  la  vie.  «  Car,  ilîsait-il,  ce  n'est  point  par  mon  luit  que  doit  se  perdre  celle 
antique  et  excelleiile  coutume  des  chevaliers  crraiils,  et  je  ne  veux  pas  que  les 
(‘cuyers  de  ceux  qui  sont  4  venir  au  monde  aient  à  se  plaînilrc  de  moi  pour  me 
rfqiriHdier  la  violalkm  d'un  si  juste  privilège*  » 
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La  mauvaise  éloile  de  riî^lorlnné  Sunclio  voiiliU  parmi  les  gens  qui  avuieiil 
couché  dans  l'hiVlelleric,  se  IroiivassciU  quatre  drapiers  de  Ségovio,  ti  uis  merciers  de 
Cordoue  et  deux  inarcliands  forains  de  Séville,  tons  bons  dLihles  et,  hons  vivants, 
aimant  les  niclies  et  la  plaisanterie.  Ces  neut  gaillard  s,  comme  pousses  d'un  niéjiie 
esprit,  s'apiHOchèreiit  de  Sanclio,  le  tirent  descendre  de  simàne,  cl,  Tim  dénx  ayant 
couru  chercher  la^ccuvcrture  du  lit  de  rtiOlcsse,  on  jeta  dedans  le  pauvre  écnycr. 
Mais,  en  levant  les  yeux,  ils  s'aperçurent  que  le  plancher  dti  parlail  était  lro[i  bas 
pour  leur  i)esogne.  Ils  lésolurcnt  donc  de  sortir  iians  la  basse-cour,  i|uî  n'avaît 
d’autre  toit  que  le  ciel;  et  là,  ayanl  Ihen  étendu  .Sunclio  sur  la  couvcriuif,  ils  enm- 
incncèreiit  U  l'envoyer  voltiger  dans  les  aîrs,  se  jouant  de  lui  roiimie  cm  lai I  d'un 
chien  dans  le  lemps  dn  carnaval  h 


Les  cris  que  poussait  le  malheureLix  berné  éiaient  si  pci  çanLs,  qifils  arrivèrenl 
jusqu  aux  oreilles  de  son  maître^  lequel,  shinidant  potar  écouter  avec  allen  Lion,  crut 
d  abord  qu'dlui  arrivait  quchpie  nouvelle  aventure;  mais  il  recuuuut  bientdt  que 
c  était  son  écuyer  qui  jetait  (uîs  cris  allreux.  Tournant  bride  aiissilôt,  il  reviidde  tout 
le  pesant  galop  de  son  cheval  à  riibiellerie,  et,  la  Lrouvarit  Icrniéc,  Î1  en  fit  le  tour 
pour  voir  s'il  ne  rencontrerait  pus  quelque  passage.  Mais  il  ne  lut  pas  plutôt  arrivé 
devant  tes  murs  de  la  cour,  qui  n'étaient  pas  fort  élevés,  qu’il  aperçut  le  mauvais 
jeu  qu  on  faisait  jouer  â  son  écuyer,  il  le  vil  monter  et  descendre  à  travers  les  airs, 
avec  tant  de  grâce  et  d’agiliié,  queq  si  la  colère  ne  l'eût  suffoqué,  je  suis  sûr  qu'il 

É 

Le  luppLire  de  Sanchn  dès  lonjîleiiips  çoniiUi  Siielonc  ilne  iVnipcrciir  lDrs4jii';i  reiifontru.it.  pen¬ 

dit  tfci  rondts  d«;!  éhiiI,  quiflquei  lïruçnes.  tlaiia  1,;$  rncs  île  Rytne,  le^s  fiiï^ijil  hemer.. ...  ci  ri  tfn  (.■  Sirgi+lw  ifi  «if&lini'f  jaf-fq 
h.l  Sfiit-itLiJ,  ]i4rliiiil  â  joti  livra,  Lui  dit  de  ne  trnp  ic  lier  oii-^  lûnange-s.  «  f,ir,  dcrrii-re,  ajniitc-t-Ll  ; 

Ibi^  i)b  cKc-iifïj^o  inlâiUi  in  aaira 

Lti  rluHR.nil»  dfi  niiîieiiités  c^p.i^nul^s  ï.iii  Ifiiip?  du  riirriaidi] ,  à  fiiire  aui  fldfiHï  qu‘i3î,  Irtnivaiejitt  lUi^p  !.■*■ 

ru  P,  re  qnf  rrmp,.rf  mi  Olhnn  hiiMl  Jin  Lvj-(.;:neî. 
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iiuiuit  éeliiiiî  de  rîie.  U  essaya  ileiiriiiiperde  sud  clieval  sur  le  mui-;  niais  il  élaii  si 
iiiuiilu  cl  si  harassé,  qu'il  ne  ]mt  jias  sculeincni  mettre  pied  à  lerre.  Ainsi ,  du 
haut  de  son  cticval,  il  corniiienea  à  proférer  laiil  d'injures  cl  du  detisâ  ceux  qui 
heniaicnl  S.melio,  qu’il  ii'esl  pas  possiidc  de  pai  venirâ  les  rapparier.  Mais,  en 


ce  (ju'ils  reuruiit  laissé  de  pure  lassitude. 

tin  lui  ratiicna  son  ànc,  et  rayant  remis  dessus,  on  le  couvrit  liieu  de  sun  jietit 
iiiaiiteaii.  1-e  voyant  si  harassé,  la  caiiipaiissaiite  Marilorncs  crut  lui  devoir  le 
secours  il' une  cruche  d’eau,  et  l’alla  lircr  du  puits  pour  ipi'elle  l'ét  plus  Iralche. 
.‘taiiclio  i>rit  la  cruche,  et  l'approcha  de  ses  lèvres;  mais  il  s’arrêta  aux  cris  de 
sou  maître,  qui  lui  disait:  «  Saiiclio,  mon  lils,  ne  Imis  pas  de  cette  eau  ;  n'en  lois 
pas,  mon  enraiit,  elle  te  tuera.  Vüis4u,  j'ai  ici  le  très-saint  bamiie  (cl  il  lui  monlrail 
sa  hurclle]  ;  avec  deiLX  gouttes  que  lu  hoiras,  tu  seras  guéri  sans  faute.  »  A  ces  cris, 
Sancho  loumalcs  yeux  tant  soit  i»eu  de  Iravers,  et  répondit  en  criant  plus  fort  : 
»  Ksl-ce  que,  par  liasavd.  Votre  Grâce  oublie  déjà  que  je  ne  suis  pas  chevalier,  et 
vcul-cllcqiie  j’achève  de  vomir  le  peu  d'eiitrailles  qui  me  restent  d'iiier  soir"!  Gar¬ 
dez  votre  liqueur,  de  par  tous  les  diables!  et  lalsscz-moi  tramiuillc.  »  Achever  de 
dire  ces  mots  et  commencer  de  boire,  ce  lut  loul  un  ;  mais  voyant,  à  la  première 
gorgée  que  c’était  de  l’eau,  il  ne  voulut  pas  contiiuier.  et  pria  ManUii  ues  de  lui  ap- 
porier  du  vin,  ce  qu’elle  lil  aussih’itdc  Irès-boiine  giiice,  et  même  elle  le  paya  de  sa 
])oclie;  car  ou  dit  d’elle,  en  ctVel,  que,  ([iioiqu'cllc  lïit  réduile  à  cet  étal,  elle  avait 
encore  quelque  ombre  éloignée  de  vertu  chrétieunc. 

Dî-s  que  Sanclio  cul  achevé  de  boire,  il  donna  du  talon  à  son  âne,  et,  lui  faisanl 
ouvrir  toute  grande  laïun  lede  l’ hôtellerie,  il  soi  til,  enchanté  de  n'avoir  rien  payé 
du  iout,  et  d’ùlrc  venu  à  lamt  de  sa  résolution,  bien  que  c’eiM  été  aux  dépens  de  ses 
eaulions  ordinaires,  c'cst-â-\lirc  de  ses  épaules.  Il  est  vrai  que  rhi'itelicr  garda  sou 
hissac  en  paiciricut  de  ce  qui  lui  était  dCi;  mais  .Sancho  s’élait  enfui  si  Iroublc  qu’il 
ne  s'aperçut  pas  de  celle  perte.  Dès  (ju'il  le  vit  dehors,  l' hôtelier  voulut  barricader  la 
porte,  mais  les  hcriieurs  l'un  empêchèrent;  car  c’étaient  de  telles  gens  que,  si  don 
Üuicholle  eût  été  l  éelleiiient  un  des  chevaliers  de  la  'rahle-ltonde,  il  n’eu  aurait  pas 
fait  cas  [«jur  deux  liai  ds  de  plus. 
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l^jiiKii  et  i«M  eüiÿiifiur  du  11  tj'ükliuLle,  4iiifi,'  d'aulrt^i  j^üiililiitf»  diyims  d'étriT 

rappurlêüü* 


ANcno  3 ejojgnil  son  maître,  si  ubailu,  si  sitMssé, 
qa1l  ne  pouvait  plus  seulement  talonner  son 
A  àtiè.  yuatjd  don  ^uidJOlle  le  vit  en  tet  état  : 
d  Pour  le  conp^  bonSancho,  lui  dit-il,  j'atliôve 
de  tTûiie  que  ce  clialeau,  ou  hètellerie  si  lu 
veux,  est  enchanté  sans  aucun  douie.  Car  enlin 
ceux  r|uî  se  sont  si  atrocement  joués  de  toi, 
que  pouvaient-ils  élie,  sinon  des  fantômes  et 
des  j^ens  de  Pautre  monde?  Ce  <]ui  me  con- 
lirme  dans  cette  pensée,  c’est  que,  tandis  que  je  regardais  les  ucies  de  la  déplorable 
tragédie  par-dessus  Tenceinle  de  la  cour,  il  no  me  fut  possible  ni  de  inontei  sur  les 
murs,  ni  do  les  franchir,  ni  même  de  descondiv;  de  ctievaL  Sans  doute  ils  me  tenaient 
moi-mèmeeiidianlé  ;  car  je  te  jure,  iiar  taJoi  d'un  honuiie  td  que  je  suis,  que,  si  j’a¬ 
vais  pu  monter  au  mur  ou  mettre  pied  à  terre,  je  l’aurais  si  i>ien  vengé  de  ces  félons 
et  mauvais  garnements,  qu’ils  amaienl  à  tout  jamais  gardé  le  souvenir  de  leur  mo- 
diant  tour,  quand  bien  même  j’eusse  dû,  pour  les  ddtier,  contrevenir  aux  lois  de  la 
dievalcrie ,  <[ui  ne  iierinetient  fias,  comme  je  le  Tai  déjà  dit  maintes  fois,  qii’un  che¬ 
valier  porle  la  main  sur  celui  qui  ne  restpius,  sinon  pour  ta  défense  de  sa  propre  vie 
et  en  c:ls  d’urgente  nécessité.  —  Chevalier  ou  non,  répondit  Saiiclio,  je  me  serais, 
fiai  dieu  !  bien  vengé  moi-méme,  si  j’avais  jni  ;  mais  !e  mal  est  tfue  je  ne  jiouvais  pas. 
Kt  pourtant  je  jurerais  bienque  ces  gcns-là  qui  se  sont  divertis  àmesdépens  n’élaîent 
ni  faiitùiues  ni  hommes  eiicîiantés,  comme  dit  Votre  Cràcc,  uuiis  bien  de  vrais 
lioinniesde  chair  et  d’os  tout  comme  nous;  et  je  le  sais  bien,  puisque  je  les  en¬ 
tendais  s’appelur  l’un  fautre  pendant  qu’ils  me  fuisaieni  voltiger,  et  que  chacuu 
d’eux  avait  son  nom.  L’un  s’appelait  Pedro  Marlinez;  l’autre,  Tenorio  l’cniaiidez, 
et  l’héteher,  Juan  l'alornéque  le  gaucher.  Ainsi  donc,  seigneur,  si  vous  n’avez  pu 
sauter  la  muraille,  ni  seulement  mellie  pied  n  terre,  cela  venait  d’autre  chose  que 
d’nn  encJmntemcnt.  Quant  à  moi,  ce  que  je  tire  au  clair  de  tout  ceci,  c^’est  que  ces 
aventures  que  nous  allons  cliercliant  nous  mèneront  à  la  tin  îles  tins  à  de  telles 
mésaventures,  que  nous  ne  saurons  plus  reconnaître  noire  pied  droit.  Ce  qu’il  y  a 
de  mieux  à  luire  et  de  i>li(s  raisonnable,  Séton  mon  faible  entendement,  ce  serait  de 
nous  en  ixdourner  au  pays,  maintenant  ([uc  c'est  le  tmnps  de  la  moisson,  et  de  nous 
occuper  de  nos  alTaires,  au  lieu  de  nous  en  aller,  connïie  on  dit,  de  lièvre  en  ctiaud 
mai,  et  de  l’alguazil  au  corrégidor. 

—  Que  tu  sais  pou  de  cliose,  SanchOi  répondit  don  Quicliûllc,  en  fait  tle  clicva- 
Itnîc  erraiiteC  Tais-loi,  et  prends  j>alience  :  un  jour  viendra  oti  In  verras  par  la  vue 
de  les  quebe  giandr  et  noble  ejiose  i  sl  l'exercice  de  celle  profession.  Sinon, 
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dis-moi  quelle  plus  grande  joie,  quel  plus  doux  ravissement  peut-il  y  avoir  dans  ce 
monde,  que  celui  de  remporter  une  victoire  et  de  triompher  de  son  ennemi?  :Vucun, 
sans  douie.  —  Cela  peut  bien  être,  repartit  Sanclio,  encore  que  je  n'en  sache  rien; 
mais  tout  ce  que  je  sais»  c'est  ([ue^  depuis  que  nous  soninies  chevaliers  erranls,  ou 
Votre  (iràce  du  moins,  car  je  ne  mérite  pas  de  me  compler  en  si  honorable  confré¬ 
rie*  nous  n'avons  jamais  remporté  de  victoire,  si  ce  n’esl  pourtant  conlrc  le  Bis- 
cayen  t  encore  Votre  Grâce  en  est-elle  sortie  en  y  laissant  une  moitié  d'oreille  ei 
une  moitié  de  salade.  Depuis  lors,  loulaéié  îjour  nous  coups  de  \m\ug  sur  coups  de 
hàlon,  et  coups  de  Mlon  sur  coups  de  poing  ;  mais  j'ai  reçu,  pai‘-de&sus  le  matt  iré, 
les  honneurs  du  Jjernemenl,  el  encore  de  gens  enchanlés,  dont  je  ne  pouirais  tirer 
vengeance  pour  savoir  jusqn'oü  s'étend,  otijmme  dît  Votre  Grâce,  le  plaisir  de  vaincre 
son  ennemi.  —  C'esi  bien  la  peine  que  je  ressens,  répondit  don  QuichoUe,  et  celle 
que  tu  dois  ressentir  aussi.  Mais  sois  livinquille;  je  vais  dorénavant  Jaire  en  sorte 
d'avoir  aux  mains  une  épée  forgée  avec  tant  d'art,  que  celui  qui  la  porte  soll  à  l'ahri 
de  Ionie  espèce  d'ctichanlemcnL  11  se  pfuirraît  ménie  bien  que  la  fortune  me  fit  pré¬ 
sent  de  celle  que  porlait  Amudis  iiuuml  il  s'appelait  le  thevtüier  de  <, 

laquelle  fui  une  des  meilleures  lames  que  chevalier  posséila  jamais  au  mondes  iîy\ 
outre  qu'elle  avait  la  verlu  dont  je  viens  de  parler^  elle  coupait  comme  un  rasoir, 
et  nulle  armure,  quelque  forte  on  tmchanlée  quelle  lùi,  ne  résisUiit  a  son  Irun- 
chant.  —Je  suis  si  chanceux,  moi,  reprit  l'écuyer,  que,  quand  meme  ce  bonlienr 
vous  arriverait,  cl  qu'une  semblable  é[)éc  lomiïcrail  en  vos  mains,  elle  ne  pourr-iii 
servir  et  ptofiler  qu'aux  chevaliers  dûment  armés  tels,  tout  de  même  que  le  haurtte; 
et  quant  aux  écuyers,  bernique.  — .N'aie  pas  cetlc  crainte,  Sancho,  reprit  don  Qui- 


choilc  ;  le  ciel  en  agira  mieux  avec  loi. 


Les  deux  aventuriers  s'entreteuaiont  ainsi,  quand,  sur  le  chemin  qu’ils  suivaient, 
don  (îuicliottc  aperçut  un  épais  nuage  de  poussière  qui  se  dirigeait  de  leur  cùté.  Dès 
qu'il  le  vit,  il  se  tourna  vers  Sancho,  et  lui  dit  :  a  Voici  le  jour,  ô  Sancho,  où  l'un 
va  voirenlm  lahauie  deslinée  que  me  réserve  la  fortune;  voici  le  jour,  dis-je  en¬ 
core,  où  doit  SC  montrer,  autant  qu'en  nul  autre,  la  valeur  de  mon  hras  ;  où  je  dois 
faire  des  prouesses  qui  demeureront  écrites  dans  le  livre  de  la  llenoîiimée  pour 

r  ad  mi  ration  de 
tous  les  siÈcies  a 
venir.  Tu  vois 
F  bien,  üaneho,  ce 
tourbillon  de 
poussière  ?  eli 
bien  l  U  est  sou¬ 
levé  par  ime  im¬ 
mense  armée  qui 
s'avance  de  ce 
côlé,  formée  d'in- 
iiombiablcs  el 
diverses  nations. 
—  En  ce  CEI  s,  re¬ 
prit  Sancho,  il 
doit  y  en  avoir 
deux;  CEir  voilà 
ipie,  du  eété  oiv 
posé,  s  éléve  un 
attire  tourhil- 
loci.  V  bon  Qui- 


— J' 


I  C  tÜ  Am*di*  (it  ürkf  qui  Fui  If  eSfiültfr  dt  IM iL  tu  u'ie  rajn|M« 
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i  liotlc  SC  retourna  tout  empressé,  et,  voyaiU  que  Saucho  disait  vrai^^  il  sentit  une 
joie  exti  ôine,  car  iU' imagina  siir-le-cliamp  que  c'étiiienl  deux  armées  qui  venaient 
se  rencontrer  cl  se  livrer  balaille  au  milieu  de  ectte  plairie  étendue.  H  avait,  en  ef- 
fel,  à  toute  heure  et  a  tout  moment,  la  fanlaisie  pleine  de  baiailles,  d’eiiehanlcmenls, 
d’aven  lures,  d' amours,  de  délis,  et  de  ion  tes  les  i  rn  pci  Line  riees  que  débitent  les 
livres  de  chevalerie  erranle,  el  rien  de  ce  qu'il  faisail,  disait  ou  pensait  ne  manquait 
de  tendre  a  de  semblables  rêveries. 

Ces  louridllons  de  poussière  qu’ils  avaient  vus  étaient  soulevés  par  deux  grands 
trou  peaux  de  moutons  qui  venaient  sur  le  même  chemin  de  deux  endroits  difï'érenls, 
mais  si  bien  cachés  par  la  poussière,  qu'on  ne  put  les  distinguer  que  lorstpPils 
lurent  arrivés  tout  près.  Don  Ouiebotte  aflirrnàit  avec  tant  d'insistance  que  c'étaient 
des  armées,  que  Sanebo  finit  parle  croire,  >>  Eh  luenl  seigneur,  lui  dit-il,  qu'ai- 
lons-noiis  luire,  nous  antresV  —  t,iu’allons-noiis  taire?  reprit  don  Quichotte ^  porter 
notre  aide  et  notre  secours  aux  faibles  et  aux  aliundonnés.  Or,  il  faut  (pic  tu  saches, 
Sanebo,  que  cette  armée  ijuc  nous  avons  en  face  est  conduite  et  commandée  par  le 
grand  empereur  Aliranlaron,  seigneur  de  la  grande  ilc  Taproliana^  el  que  celle 
autre  armée  qui  vient  par  derrière  nous  est  celle  de  son  ennemi  le  roî  des  lïara- 
mantes*,  Pentapolin  uu  brus  retroussé,  qu'on  appelle  ainsi  parce  qu'il  entre  tou¬ 
jours  dans  les  balai! les  avec  le  brus  droit  nu  jusqu'à  l’épaule.— Et  pourquoi,  de¬ 
manda  Suncho,  ces  deux  seigneurs-là  s'en  veulent-ils  ainsi?  —  Us  sVn  veulent, 
répondit  don  Quichotte,  parce  que  cet  Alifanbiron  est  un  furieux  païen  qui  est  tombé 
amoureux  de  la  tille  de  iTntapolin,  très-belle  et  Irès-accorte  dame,  laquelle  est 
chréîienne,  el  son  père  ne  la  veut  pas  donner  au  roi  païen,  à  moins  que  celui-ci  ne 
renonce  d’abord  à  la  loi  de  son  faux  prophète  Mahomet  pour  embrasser  celle  de  sa 
fiancée.  —  Par  ma  barbe!  s'écria  Sanclio,  je  jure  que  l'cntapolin  a  bien  raison,  et 
que  je  l'aiderai  de  bon  cœur  du  mieux  que  je  pourrai.  —  Tu  ne  feras  en  cela  que  ce 
que  In  tlois,  Sancho.  rrprit  don  Quichotte;  car,  pour  prendre  purl  à  de  semblables 
batailles,  il  n’est  pas  requis  et  nécessaire  d'èlrc  armé  chevalier. —,1'entcnds  bien 
cela,  répondit  Saneho;  mais  ou  mettrons-nous  cct  âne  pour  éire  sûrs  de  le  retrouver 
après  la  fin  de  la  mêlée;  car  s'y  fourrer  sur  une  telle  moniure,  je  ne  crois  pas  que 
cela  siv  soit  vu  jusqu’à  présent.  —  C’est  vrai,  reprit  don  Quichotte  ;  mais  ce  que  tu 
peux  faire  de  lui,  c'esi  de  le  laisser  aller  à  la  bonne  aventure,  qu'il  se  perde  ou  se 
retrouve  ;  car,  après  la  victoire,  nous  aurons  tant  et  tant  de  clievaux  à  choisir,  que 
Rossinante  liii-siiê:ne  court  grand  risque  d'être  troqué  pour  un  autre.  Mais  fais  si¬ 
lence,  regarde,  et  prèle-mol  toute  ton  altenlion.  Je  veux  le  désigner  et  te  dépeindre 
les  principaux  chevaliers  qui  viennent  dans  les  tleux  armées;  et  pour  que  lu  les 
voies  el  distingues  plus  facilement,  retirons-nous  sur  cette  éminence,  d'oü  l’on  doit 
aisément  découvrir  l'une  et  l’autre.  )> 

tls  quittèrent  le  chemin,  el  gravirent  une  peLile  baïUeur,  de  laquelle  on  aurail,  en 
càél,  parfaitement  distingué  les  deux  troupeaux  que  don  Quichotle  prenait  pour  des 
armees,  si  les  nuages  de  poussière  qui  se  tevaient  ÿOu>  leurs  pieds  n’en  eussenl 
absolument  caché  la  vue.  Mais  enfin,  voyant  dans  son  irnaginalion  ce  qu'il  ne 
fKmviiii  voir  de  ses  yeux  et  en  qui  n'existait  pas,  don  Quichotte  commença  d'une  voix 
éleven  :  «  tic  clievaher  ipie  lu  vois  là-bas,  avec  des  armes  dorées,  qui  porte  sur  son 
écu  un  lion  couronné,  rendu  aux  pieds  d’une  jeune  liamoiselle,  c’est  le  valeureux 


1^  ror[v?|.  le  gain!lïi‘  jijjqii'à  ta  pmnit  tiroite  d\i  çiï-ur,  ro\ujir  .jur  If  Pdii.  1^  ch.a|i,  'SLri,^ 

Haut  Oiii^hd Lie  Jil  j-tulifincFit  Ainaielj^,  r4i  t^kti  tothjfiiii  i«  d’Ant.kiln.  de  (i^Lik,  et  piplç  d'une  rpec  vêHlabIc,  i] 

ïf|^lal^  diF«,  douk,  ]c  flArfüJljVr  ifr  Ÿette^Èpr^.  Amadis  reçut  fC  nom,  a  lui  s  kquel  il  fisit  connu  dins  t  Allemapne» 
jvirrn  à  1  E?|ir'ei|.vr  de*  amanl-i  fiiiidcF,  Et  Jdns  IfS  tcui  dii  sd  m-ïitrcs^r  Ori.ine,  il  tira  fétlc  mer’Fi^illeaSË  ép^ic  d<!  *î>n 
kti  d  mie  arèlt  de  Terle  çl  si  IraiisfiFirentfl  qn^fi'iL  voTjil  tiine  au  IrurÉrs.  Lvi,  Lit  el  Litni.J 

5  NkLm  fît  rile  de  CevUn  ibns  riiii1ii|i|jk. 


IMIN  Ql  lCllOTTE. 

l/uircaico  seisnnur  clii  ronl-tf  Argent  Cel  antre,  aux  arme^  à  Ileiirs  d\ir,  lïui  porir 
sur  son  écu  Iruis  conroancs  d'argent  en  uliamp  tl  azur,  cesl  le  ledoutablc  Micoco 
lembo  ^rand-dnc  deQuirodc.  Cet  autre,  aux  membres  gigantesiîues,  (iui  se  Iroiive 
à  simarndroUc  c'est  le  toujours  inlrépkie  lïrandabarbaran  de  ÏSolicl.e,  seigneur 
des  trois  Arabies;  d  a  pour  cuirasse  une  peau  de  serpent,  et  pour  ecu  imn  çK^rse, 
qu'on  dd  être  une  de  celles  du  lemplo  ine  renversa  Saiiison  de  fond  en  comble, 


cave*  il  est  couvert  d’armes  écartelées  d^azur,  de  sinople,  d’argent  et  d'or,  et  porte 
snr  son  écu  nn  chat  dY.r,  en  champ  lionne,  avec  ces  quatre  lettres  ;  Mhu,  qui  for¬ 
ment  le  conimcnccinent  dti  nom  de  sa  dame,  laquelle  est,  il  ce  qutm  assuic,  1  in- 


qu’on  appelle  Pierre  Papin,  seigneur  des  baionnios  d  LUckiue.  Cet  autie,  (pii  de  ses 
iirctpctHriers  bal  les  lianes  moiudielés  de  ce  zèbre  rapide,  et  porte  des  armes  par- 


larges  étriers  ^  ^ 

semées  de  coupes  (Pazur,  c’est  le  puissant  duc  de  Nci  bm,  t:spai1atilardu  du  ïkjocage, 

dont  remblèmc,  peint  sur  son  ccu,  est  un  champ  d’asperges  avec  celle  devise  es¬ 
pagnole^  stteric’^.  »  .  t  r 

Don  QnichoUe  continua  de  la  même  manière  à  nommer  une  Ibide  de  cnevabe^ 

qu’il  s’imaginait  voir  dans  l’une  et  Paulre  armée,  leur  dimuant  a  chaeun,  sans  hé¬ 
siter,  les  armes,  les  couleurs  et  les  devises  que  lui  fournissait  son  intarissable  folie; 
puis' sans  s'aiTèlcr  un  instant,  il  poursuivit  de  la  sorte  :  Ces  escadrons  que  la 
vois  en  face  de  nous  son!  tbrmés  d’une  întinité  de  nations  diverses.  Voici  cciu  qui 
boivent  les  douces  eaux  du  lleuve  appelé  Xante  par  les  dieux,  et  par  les  hommes, 
Scamandre;  ici  sont  les  montagnards  qui  foulent  les  cliamps  massiliens;  lu,  ceux 
qui  criblent  la  Une  poudre  d'or  de  l’bcuiciise  Arabie;  là,  ceux  (jui  jouissent  des 
Iraiches  rives  du  limpide  Ihermodon;  la,  ceux  ijui  épuisent,  par  mille  saignées,  le 
l^aetüle  au  sable  doré;  là,  les  Numides,  de  foi  douteuse  cl  inconsbiiile,  les  Perses, 
fameux  par  leur  adresse  à  tirer  de  Wiiv  ;  les  Parllies  et  les  Médes,  qui  comlxillcnl  en 
fuyant;  les  Arabes,  aux  tentes  nomades;  les  Scythes,  aussi  cruels  de  cœur  que 
blancs  de  peau;  les  Éthiopiens,  qui  s’attachent  des  anneaux  aux  lèvres;  et  enîlu 
cent  autres  naiions  dimt  je  vois  bien  et  reconnais  les  vistiges,  mais  dont  les  noms 
m’ont  échappé.  Dans  cette  autre  armée,  voici  venir  ceux  qui  s’abreuvent  au  liquide 
crislal  du  Bétis,  couronnés  d’oliviers;  ceux  qui  lavent  et  polissent  leurs  visages 
dans  les  ondes  dorées  que  le  Tagc  roule  toujours  à  pleins  bords;  ceux  qui  jouissent 
des  eaux  forlilisanU^s  du  divin  Gén  il  ^  ;  ceux  qui  foulent  les  champs  tartesiens  ^  aux 
gras  pâturages;  ceux  qui  folâtrent  dans  les  prés  élyséens  tie  Xérès,  les  riches 
Manchois  couronnés  de  blonds  épis  ;  ceux  qui  se  couvrent  de  fer,  antiques  restes  du 
sang  des  001113=^;  ceux  qui  sc  baignent  dans  la  Pisnerga,  fameuse  par  la  douceur  de 
ses  courants;  ceux  qui  paissent  d’innombrables  troupeaux  dans  les  vastes  pâlit* 
rages  qu’enserre  en  ses  détours  le  tortueux  GuaiJiaiia,  célèbre  par  sa  source  in¬ 
connue  ;  ceux  qui  tremblent  de  froid  sous  les  vents  (jui  silllcnl  dans  les  vallons  (les 
Pyrénées,  ou  sems  les  Hocons  de  neige  qui  Idauclnssent  le  sommet  de  l’ Apennin, 
llnalement,  toutes  les  nations  diverses  (pie  rtùirope  renferme  en  son  sein  popu¬ 
leux,  t) 

i  Ce  ne  î.innt  pai  lu^  parler  Ju  b'iqiplti  ivii  H  p^ril  qii'ijmporU  tuais.  c^Ues  de  ]a  ville  fie  (iaï'!i+ 

ï  Laiii'riliLineiiL  cAiSfflAst'  thon  Mort  a  îii  dèpintfr  mnJJi  liflrli 

S  On  froit  que  nam*  danne  par  les  Artlict  À  k  ritî^rc  dé  fir^nadt,  signifie  (iï*  ViC 

V  iJe  Tdfik. 
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yiii  [loiimiit  mliif-  toutes  les  provinces  qite  cita  don  Uiiidiottc,  et  tous  les 
peuples  qu’il  nomma,  en  donnant  à  chacnn  (roux,  avec  une  merveilleuse  cclérilé,  ses 
ulliilnits  les  j>lus  caraclérisiiqnes,  tout  absorbé  qnMI  était  par  le  souvenir  de  ses 
livres  mensongers?  i^aneLo  l^anza  reslail,  comme  on  dii,  pendu  à  ses  paroles, 
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la  tclc  ixnii-  voir  s’il  apercevrail  It's  piéanls  cl  les  clicvalicrs  ([iio  ili-signail  son 
inailrc;  et,  connue  il  ne  poiivail  en  ilêcoiivrli'  aucun,  »  l'ar  um  foi!  seigneur, 
s’écria-l-il  en  lin,  je  me  donne  an  diable,  si  homme,  géant  on  cbcvalier  paraît  de 
tous  ceux  que  vous  avez  nommés  là  -:  du  moins,  je  n’en  vois  pas  la  queue  d'iiu,  et 
tout  cela  liüUétre  des  encliantcmenis  comme  les  faillîmes  d’hier  au  soir. —  Com¬ 
ment  penx-tii  parler  ainsi’!  répondit  don  (Juieliolte ;  n’enlends-tu  pas  les  hennis¬ 
sements  des  chevaux,  le  son  îles  Irompelles,  le  hriiit  des  taiiituiiirs?  — Je  nriitends 
rien  autre  etiosc,  répliqua  Sanclio,  sinon  des  bêlements  d’agiieanx  et  de  tircliis,  »  Ce 
qui  était  parfaitement  vrai,  car  les  deux  troupeaux  s’étaient  approehés  assez  près  pour 
être  entendus.  «  Céesl  la  peur  que  lu  a.s,  reprit,  don  Quicliolle,  qui  le  fait,  Sauclio,  voir 
et  entendre  tout  de  travers;  car  l'im  des  efFets  de  celte  Irisle  passion  est  de  Iroubler 
les  sens,  et  de  faire  paraître  les  choses  autrement  qu’elles  ne  soûl.  Mais,  si  ta 
frayeur  est  si  grande,  retire-toi  à  l’éeart,  et  laisse-moi  seul  ;  sent,  je  donnerai  hi 
victoire  au  parii  oh  je  porterai  le  secours  de  mon  hras.  »  Kn  disant  res  mots,  il 


enfonce  les  éperons  à  Rossinanle,  et,  ta  lance  en  arrêt,  descend  comme  un  foudre 
du  haut  de  la  colline.  Sanctio  lui  criait  de  toutes  .scs  forces  ;  «  Arrèlez  !  seigneur 


doii  Oiiidiolle,  ariètez!  Je  jure  l>kai  qiie  ce  sont  des  inoutons  et  des  brebis  que 
vous  allez  atUv]uoi*  Uevenez  donc,  jmr  lu  vie  du  [îère  (ïui  ufa  engendré.  Ouelle 
folie  est-ce  là?  Maïs  regardez  cfuMI  ify  a  ni  géant,  ni  chevalier,  ni  cbai,  ni  asperges, 
ni  ehanip,  niécud'azur,  ni  quartier  d’écu,  ni  dialdt?,  ni  rien.  Parles  péchés  que  je 
dois  à  Iileu,  qif  est-ce  que  vous  allez  faire  ?  » 

Ces  cris  nVrétaienl  point  don  Quichotte,  lequel,  au  contraire,  criait  encore  plus 
Jjiuit:  Courage!  chevalimqui  combattez  sous  la  bannière  du  valeureux  empereur 
I^entapoliji  au  bras  retrousse;  courage!  suivez-moi  tous,  et  vous  verrez  avec  quelle 
facilité  je  tirerai  pour  lui  vengeance  de  sou  ennemi,  Alifanfaron  <îe  Tatuobaiia* 
Kii  disant  cela,  il  se  Jette  à  travers  rescadrou  des  lu’ebts,  etcommenœ  à  les  lajaler 
à  coups  de  lance,  avec  autant  d’ardeur  et  de  rage  que  s’il  eût  réellement  frappé  ses 
plus  mortels  ennemis,  l.es  pâtres  qui  menaient  le  troupeau  lui  crièrent  d’alioid  de 
laisser  ces  [lauvres  bêles;  mais,  voyant  que  leurs  avis  ne  servaient  de  rien,  ils  dé¬ 
lièrent  leurs  frondes,  et  sc  mirent  à  lui  saluer  les  oreilles  avec  des  cailloux  gros 
comme  le  poing*  Pou  Quiebotte,  sai^s  se  souder  des  pierres  qui  pleiivaierit  sur  lui, 
courait  ça  et  là,  et  disiiit  :  «Où  donc  es-tu,  superbe  Alifanfaron?  Viens  à  moi,  c'est 
un  seul  chevalier  qui  veut  éprotiver  les  forces  corps  à  cor|m,  et  tùMer  la  vie  en 
peine  de  la  peint*  que  lu  causes  au  valeureux  Çuramantc  Pentapolin.  Eu  cet  in¬ 
stant  arrive  une  amande  de  rivière  qui,  lui  donnant  droit  dans  le  côté,  lui  ensevelit 
deux  côtes  au  fond  de  restomac*  A  ce  coup,  il  se  crut  mort  ou  grièvement  blessé; 
et,  se  rappelant  aussilôt  son  baume,  il  tire  la  burette,  la  porte  â  ses  lèvres,  et  com¬ 
mence  à  se  verser  dans  le  corps  la  précieuse  littueur*  Mais,  avant  qu'il  côt  tini 
d'avaler  ce  qui  lui  en  semblait  nécessaire,  voilà  qu'une  seconde  dragée  lui  arrive, 
qui  frappe  si  en  plein  sur  sa  main  et  sur  sa  burette,  qu’elle  fait  voler  cel!c-d  eu 
éclats,  lui  écrase  deux  doitgs  honiblcment,  et  lui  emporte,  chemin  faisant,  trois  ou 
quatre  dents  de  la  bouche*  Telle  fut  la  roideur  du  premier  coup,  et  telle  celle  du 
second,  que  force  fut  au  pain  re  chevalier  de  se  laisser  tomber  de  sou  cheval  en 
bas.  Les  jxUres  s'approclièient  de  lui,  et,  croyant  qu'ils  ravaient  tué,  ils  se  dépè- 
dièrent  de  rassembler  leurs  Ij'ouïxïaux,  diargèreiit  sui'  leurs  é[»aules  les  brebis 
molles,  dont  le  nombre  passait  six  à  huit,  et,  sans  autre  enquête,  s’éloignèrent  pié- 
cipîiamment, 

Sanclio  était  resté  tout  ce  temps  sur  la  bautem',  d'ob  il  comlcmplait  les  folies  que 
faisait  son  maître,  s'arraeluuit  la  barbe  à  pleines  mains,  et  inaudissanl  l'heure  ou 
kl  fortune  avait  permis  qu'il  en  fit  la  connaissance.  Quand  il  le  vit  par  terre,  et  les 
Ijergers  loin,  il  descendit  de  la  colline,  s’approcha  de  lui,  et  le  trouva  dans  un  pileux 
élat,  quoHtu'il  n’eùl  pas  perdu  le  sentiment.  «EU  bien!  seigneur  don  Quichotte.,  lui 
dit-il,  ne  vous  distiis-Je  pas  bien  de  revenir,  et  ([ue  vous  alliez  atUuiuer,  non  pas 
des  armées,  mais  des  lroni>t?aux  de  moutons?  — C’est  ainsi,  répondit  don  QuieboUe, 
qu’a  fait  disparaître  et  ciianger  les  choses  ce  larron  de  sage  endianteur,  mon 
ennemi.  Car  apprends,  ô  Sancho,  qu'il  est  Irès-faeile  à  ces  gens- là  de  nous  faire 
apparailre  ce  qu’ils  veulent;  et  ce  malin  aécroinaiit  qui  me  persécute,  envieux  de  la 
gloire  qu’il  a  bien  vu  que  j'allais  recueillir  dans  cette  baluîlle,  a  changédes  escKidrons 
de  soldats  en  troupeaux  de  brebis.  Sinon,  Suncho,  fais  une  cJiose,  par  ma  vie!  Pour 
que  lu  le  déi rompes  et  que  tn  voies  lu  vérilé  de  ce  que  je  dis,  monte  sur  ton  àne,  et 
suis-les,  sans  faire  semblant  de  rien;  et  tu  verras  comment,  dès  qu’ils  se  seront 
éloignés  quelque  peu,  ils  reprcndroul  leur  forme  naturelle,  et,  cess^int  d’élre  mou¬ 
tons,  ixulevîemlronl  hommes  faits  et  parfaits,  tout  comme  je  le  les  ai  dépeints 
d'abord.  Mais  non,  n'y  va  pas  à  présent;  j'ai  trop  besoin  île  ton  secours  et  de 
les  services.  Approclie  et  regarde  ronibiim  il  me  manque  de  dents,  car  je  crois,  en 
vérilé,  qu'il  ne  m’en  reste  pas  une  seule  dans  la  lionrlic.  Sanclio  s'approcha  de  son 
niaitre,  ei  si  [irès,  ipi'îl  lui  metlait  presipie  les  yeux  dans  lé  gosier.  C’élail  alors 
•lue  le  baume  venait  d'opérer  dans  l'estomac  île  don  Quichotte;  et  nu  moment  on 
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DOM  QUICIIOTTI':. 


SaiK  ljû  invxuih  h  ivpanO'r  VùUW  lin  ses  ïri,klioin*if;,  VmUa 

I  ^  ■  1  ^ 


O^va  le  cœur,  et, 
plusvialemmerH 
(lue  ïVaurait  fait 
une  arquebuse, 
lança  loul  ce 
qiril  avait  dans 
le  corps  à  la 
barbu  du  corn  pa¬ 
lissant  tk:uyer. 
n  Kaifite  Vierge! 
s'crria  Sancho, 
qu'est- (fi  qui 
vient  de  iiVar- 
river  h’i?  Sans 
doute  queœ  pé- 
-  üheur  est  blesse 
à  mnrt,  puisqu"!! 
vomit  le  sang 
par  la  bouche,  n 
Mais  dès  qu'il  y 
eut  regardé  de 
plus  près,  il  le¬ 
çon  mit  J  à  la  COU’ 
leur,  odeur  et 
saveur,  que  ce 
n'êlait  pas  du 
sang,  mais  bien 
le  baume  de  la 
buretle  qu'il  lui 
avait  vu  bturc, 
Alor  s  il  fut  pris 
d'une  si  liorriblfi 
nuusfiG,  que,  le 
rœiir  aussi  lui 


luuriuuit,  il  vomit  ses  tripes  an  iivz  de  son  seigneur,  et  qu'ils  restèrent  tous  deux 
galamiueiil  accoulrés. 


Sancho  courut  à  son  âne  f^our  prendre  de  quoi  s'essuyer  cl  jianser  son  mailre; 
mais  ne  trouvant  plus  le  bissac,  il  fui  sur  le  point  d'on  perdre  l'espiit.  U  se  donna 
lie  nouveau  mille  malédictions,  et  résolut,  dans  le  fond  de  son  cteur^d'abandünntTSon 
maitro  pour  regagner  pays,  dùt-il  perdre  ses  gages  et  lesesiK'rances  du  gouverneniciU 
de  1  lie  tant  promise,  ikiu  Quichotte  se  leva  cependant,  et,  tenant  ses  mâchoires  de 
la  main  gauche  pour  empêcher  do  tomber  1(3  lesic  de  scs  dénis,  il  prit  de  l'auire  la 
bride  de  Kossinaiile,  lequel  n'avait  pas  lioiigû  des  côtés  de  son  maître,  bmt  il  était 
tidùleet  loyal  serviteur;  puis  il  s'en  alla  trouver  son  éeuyei\  qui,  la  poitrine  appuyée 
sur  son  âne  et  la  joue  sur  sa  main,  sc  tenait  comme  un  liommc  accablé  de  irislcssc. 

Ln  voyant  sa  [posture  et  ses  marques  de  profond  chagrin,  don  Quichotte  lui  dit: 

Apprenils,  o  Sanclio,  qu'un  homme  ii'csl  pas  jdus  qu'un  autre,  s'^il  ne  fait  plus 
qu  un  autre*  lous  ces  orages  dont  nous  sommes,  assaillis  sont  autant  désignés 
que  le  iemi>s  enlVn  va  leprendrc  sa  sérénité,  et  nos  allaÊres  un  meilleur  cours;  car 
il  est  imijussdde  qiEe  le  bien  ou  le  mal  soient  durables  :  d'oii  il  suit  que  le  mal  ayant 
beaucoup  dure,  le  laen  doit  être  proche.  Ainsi  lu  iiedois  pas  t'aflliger  outre  mesure 
des  disgrâces  qui  in  arrivent,  puisque  tu  n^en  prends  aucune  pari,  —Comment non- 
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n^ponilit  SaiicliO;  csl-nc*  que  par  Imsiml  celui  lîu'on  tuisail  danger  hier  sur  la  coii- 
VL^rturc  éiuit  un  autre  que  le  lllsde  mon  pere?  El  k  hisvsac  tiui  lue  manque  aujour- 
iriiui.avee  (onl  mon  bagage,  cHaîMl  lï  iraulres  qu%au  môme?  —  yuoiî  lu  n’as  plus 
le  bissae?  s'écria  douloureusement  don  Quicbotle.  —  Noiu  je  ne  Fai  plus,  répliqua 
Saiiclio*  —  Ku  ce  cas,  nous  n'avüus  i  icn  à  manger  aujourd'lmi,  reprit  don  Qui- 
cliotlü.  —  Ce  seiail  vrai,  J'épondil  Sancho,  si  ces  prés  manquaieia  des  piaules  que 
Voire  Grèce  dit  cüunaitrc  si  bien,  et  avec  lesquelles  ont  coutume  de  suppléer  a  de 
telles  pj'ivatiuns  d'aussi  malencontreux  cbcvalieis  errants  tpie  vous  rétes.  “Avec 
loul  cela,  reprit  don  (Jukliotlc,  faiuierais  mieux,  ii  rheiirc  qu’il  est,  un  quartier  de 
pain  bis  avec  deux  télés  de  liarcngs,  tpie  tou  les  les  piaules  que  décrit  Uioscorides, 
lùl-il  coiTinieiiié  par  le  dixslour  Lugimai.  Mais  allons,  bon  Sanclio,  monte  sur  ion 
ilnc,  et  vîeus-t’cu  derrière  moi;  hieii,  qui  pourvoit  à  toutes  eboses,  ne  nous  man¬ 
quera  pas,  surtout  IravaîliuuC  comme  nous  le  luisons,  si  Fort  à  son  service  :  car  11 
ne  uuuique  ni  aux  moneberons  de  Fair,  ni  aux  vermisseaux  de  la  térre,  ni  aux 
insectes  de  Feau;  il  est  si  miséricoidiciix,  qiFil  lait  luire  son  soleil  sur  les  Ijous  et  les 
médian Is,  et  lombcr  sa  pluie  sur  le  juste  et  rinjustc.  —  Kn  vérité,  réïKmdil  Sancho, 
vous  étiez  [dus  taît  pour  devenir  prédicateur  que  cUovalicr  errant.  —  Les  chevaliers 
errants.  Sancliü,  repli t  don  Qulcliotle,  suivaient  et  doivent  savoir  de  tout;  el  tel 
d’entre  eux,  dans  les  siècles  passés,  s’arrêtait  à  faire  un  sermon  au  milieu  du  grand 
chemin,  comme  s’il  eût  pris  ses  licences  à  Funiversilé  de  Paris.  Tant  II  est  vroi 
que  jamais  Fépéc  n’émoussa  la  plume,  ni  la  plume  Fépée.  —  A  la  bonne  heure, 
répondit  Sancho,  qu’il  en  soit  comme  le  veut  Voire  Grèce.  Allons-nous-eu  de  lè,  el 
bichons  lie  trouver  un  gîte  jiour  la  nuit;  mais  que  Dieu  veuille  surtout  que  ce  soit 
en  tel  lieu  qu’il  n’y  ait  ni  heriie,  ni  berneur,  ni  fantdmcs,  ni  ^ïores  enchantés  :  caï\ 
si  j'en  reirouve,  j’envoie  à  tous  les  diables  le  manche  après  la  cognée.  — Demandes- 
en  lagr:ke  à  Dieu,  mon  Fils,  répliqua  don  Ijuicliotte,  et  mèiie-nous  où  lu  voudras: 
je  veux,  celte  fms-ci,  laisser  à  ton  eboix  le  soin  de  notre  lugcmeni.  Maïs,  avant 
loul,  donne  voir  la  main,  et  tète  avec  le  doigt  pour  savoir  combien  de  dents  me 
manquent  de  ce  côté  droit  de  la  milchoire  supérieure  ;  car  c’esl  la  que  je  sens  le 
plus  de  mal.  a  Sauebo  lui  mil  la  main  dans  la  büuclie,  et,  lalanl  de  luiul  et  de  bas  , 
«Combien  de  dents,  lui  demanda-t-il,  aviesî-vous  l’habilude  d’avoir  de  ce  côté?  — 
Cbialre,  ré^M^ndildonl  Quicliolte,  sans  compter  Fanllère,  toutes  luen  enliéreset  bien 
saines.  --Faites  attention  è  ce  que  vous  dites,  seigneur,  reprit  Sancho.  —  Je  dis  que 
j’eu  avais  quatre,  si  ce  nksi  même  cinq,  répondit  don  Quichotte;  car,  en  toute  ma  vie, 
un  ne  m’a  pas  tiré  une  dent  de  ht  b<aK‘hc,  et  je  iFcri  ai  perdu  ni  <iccane  ni  tie  pituite. — 
LU  bien!  à  ce  côté  d’en  bas,  dilSaiiclio,  Votre  Grèce  n'a  plus  que  deux  dents  etdemîe, 
el,  è  celui  d’en  haut,  ni  demie  ni  entière:  tout  est  ras  et  plat  comme  la  paume  de  la 
main.  —  Ohl  malheureux  que  je  suis!  s’écria  don  Quicliolte  aux  tristes  uouvelles 
que  lui  donnait  son  écuyer  ;  j’aimerais  mieux  qu’ils  m’eusstml  enlevé  un  bras,  pourvu 
tpie  ce  ne  fùl  pas  celui  de  Fépi^e  :  car  il  faut  que  tu  s;tchcs,  Sancho,  qu’une  bouche 
sans  dents  est  comme  un  moulin  sans  meule,  et  qu’on  doit  mille  fois  [il us  eslimer 
une  dent  qu’un  diamant.  Mais  entin,  ce  sont  des  disgrâces  auxquelles  nous  sumnies 
siijeis,  nous  toiisqui  avons  fait  proléssion  dans  Foi  dre  austère  de  Uichevalerie  errante. 
Allons,  monte  sur  ton  àne,  conduisaious  ;  jtj  te  suivrai  au  tCtiiii  que  tu  voudras.  » 

Sancho  lit  ce  qu’ordonnait  son  mallrc,  et  s’achemina  du  côté  où  il  lui  parut  plus 
sèrdc  trouver  un  gîie,  sans  s’écarler  loutcdois  du  grand  chemin,  irés-IVéquenté 
daiiscel  endroit. Comme  ils  s’en  allaient  ainsi  l’un  devant  ITuUre  et  pas  à  pas,  [larcc 
que  la  douleur  des  mèeboires  ne  laissait  à  don  Quichotte  ni  repos  ni  envie  de  se 
hâter  beaucoup,  Sancho,  voulant  endormir  son  mal  el  le  divertir  en  lui  contant 
quelque  chose,  lui  dit  ce  i]uYui  verra  dans  le  chapitre  suivant. 

'  de  L4]fi:iri4,  tic  î  S^prtvîe,  de  Chirlei-Qnîiit  et  tlm  piip<r  Jules  ttl,  Ir^duclcur  ëI  runimciiLitciir  de  TJJo*- 
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L  im  Bemlile,  seigneur,  que  touleir;  ces  iilcîscI- 
vcjjliires  qui  nous  sont  arrivées  depuis  quelques 
jours  doivenlétre  lu  peine  du  péehé  que  Votre 
liràce  a  curnniis  contj  e  Tordre  de  sa  olievaleiîe, 
S  en  manquant  d'accomplir  le  serment  {[ue  vous 
^  aviez  lait  de  ne  pus  niaii^w  pain  sur  nappe,  ni 
^  Jmdiner  avec  lu  reine,  ni  tant  ce  qui  s’cnsuii,  et 
^  que  vous  uviez  jiné  d'accomplir  jiisqiTà  ce  que 
vous  ayez  enlevé  cel  ai  met  de  Mulandjin,  ou 
comme  s^appcllc  le  More,  car  je  ne  tiie  souviens 
pas  tièsdjicn  de  son  nom.  — Tuas  viuiment lai- 
son,  Sancho,  répondit  don  Quicliotte;  mais,  à 
vrai  dire,  cela  m'était  tout  à  fuit  s<Jrti  de  la  mé¬ 
moire*  Et  tu  peu  s:  bien  être  assuré  de  même 
que  c'est  pour  la  faille  que  in  as  commise  en  maiiqiumt  de  iiTeii  faire  ressou¬ 
venir  à  temps,  que  lu  as  attrapé  t'aventure  de  la  berne.  Mais  je  vais  réparei'  la 
mienne  ;  car  il  y  a  aussi,  dans  Tordre  de  la  clievalcric,  des  compositions  sur  toutes 
SOI  tes  de  péchés.  —  Est-ce  que,  par  hasard,  j'ai  juré  quelque  chose,  moi?  rtqu  il 
Saiicho.  “  Peu  importe  que  tu  n'aies  pas  juré,  répliqua  don  yuicliolte  :  il  sutlitque 
tu  ne  stns  pas  très  à  Tabri  du  reproche  du  complîcilé*  Ainsi,  pour  oui  ou  pour  non, 
il  vaut  mieux  nous  pourvoir  de  dispenses*  —  Ma  lui,  s'il  eti  est  ainsi,  reprit  Sancliu, 
que  Votre  Grâce  prenne  ^îarde  à  ne  pas  oublier  ce  nouveau  serment  cominc  Taulre; 
car  les  fantômes  i^ourraienl  bien  rejïreudre  Tenvie  de  se  divertir  encore  avec  moi, 
et  meme  avec  Votre  Grto,  s’ils  la  volent  gu  recbulé.  « 

Ituraut  ces  enircliens  et  d'autres  semblables,  la  nuit  les  surprit  au  milieu  du  clie- 
min,  sans  qu'ils  sussent  comment  avoir  ni  comment  découvrir  où  se  mettre  à  Tabri  ; 
et  le  pis  de  TalTairu,  c'est  qu'ils  mouraient  de  faim,  car  avec  le  bissac  s'éUiil  envolée 
toute  la  provision.  Pour  axdiever  pleinement  Uùjr  tlisgrace,  il  leur  arriva  une  aven¬ 
ture  qui,  ccUe  tbis  et  sans  arlifice,  pouvait  bien  s'appeler  ainsi*  La  nuit  élail  venue, 
et  Tort  obscure  ;  cependant  ils  cheminaient  toujours,  Sanclio  croyant  que,  de  bon 
compte,  on  ne  pouviiil  Taire  plus  d'une  à  deux  lieues  sur  la  grande  roule  sans  reii- 
contrer  quelque  liôlellerie*  ür  donc,  taudis  ipTils  iiiarctiaieîil  ainsi  par  la  nuit  noire, 
Técuyer  mourautdc  faim,  et  le  ciievalier  avec  grand  appétil,  voila  qu'ils  ai>ci cuvent 
venir,  sur  le  chemin  qu'ils  suivaient,  une  grande  multitude  de  lumières  qui  sem¬ 
blaient  autant  d'étoiles  mouvantes.  cede  vue,  Saneho  perdit  la  carie,  et  son 
mailre  sentit  un  peu  la  cbair  du  t»onle.  Idun  lira  son  àiie  par  le  licou,  Tanti'e  sou 
bklet  jiar  la  lu  îdi\  et  lous  den.x  s<'  tinrent  cois,  regardaiil  avec  grande  altentiou  cv 


lîunci'  pouvait  ùtrp.  Us  virent  que  les  lumières  venaient  dioil  ilc  leur  eWè,  el  (pic 
plus  elles  s’approchaient,  plus  elles  semblaient  grandes. 

l>ourl(‘  coup,  Sancho  se  mit  à  tremlilcr  de  tousses  membres,  comme  un  épilepliqiie, 
et  les  cheveux  se  dressèrent  sur  la  tète  de  don  Quichotlc,  lequel,  s’animant  néan¬ 
moins  un  peu.  «  Voici  sansdoute,  dit-il,  une  grande  cl  péri  Meuse  aventure,  où  il  va 
lalloir,  Sandio,  que  je  montre  toute  ma  l'orcc  el  tout  mon  courage.  — llalbeiircux 
que  je  suis!  répondit  Sanclio,  si  c'est  encore  une  aventure  de  ranlùmes,  comme  elle 
m’en  a  tout  l'air,  où  trouver  des  cèles  pour  y  suflireï  —  Tout  lantômes  (pi'ils 
puissent  être,  s’écriiulon  Unichoüc,  je  ne  pcriueltral  pas  qu'ils  te  touclient  seule¬ 
ment  au  pull  du  poui’iioint.  S'ils  t’ont  fait  un  mauvais  lour  l'anire  lois,  c'est  que  je 
n'ai  pu  sauter  les  murs  de  la  basse-cour;  mais  nous  sommes  mainlenanl  en  rase 
(•ain|vagne,  où  je  pnuiTai  jouer  de  l'épée  tout  à  mon  aise.  —  Mais  s'ils  vous  en- 
clumtcnl  etvous  engourdissent  comme  la  fois  passée,  rêplùpui  Sanclio,  que  vous 
scrvira-t-il  d’avoir  ou  non  le  champ  libre? — Kn  tout  cas,  reprit  don  Quîcliotte,  Je  te 
supplie,  Sanclio,  de  reprendre  courage;  l’expécicncc  le  f(*ra  voir  quel  est  le  mien.  — 
Kli  bien!  oui,  j’en  aurai,  s’il  plaît  à  Itieu,  »  répondit  Sancho.  Ht  tous  deux,  .se^dé- 
loiirnantim  pendu  chemin,  se  remirent  a  considérer  attentivement  ce  que  fKrii- 
vaienlétre  ces  IniTiiêresqni  marcliaimit. 

Ils  ajiercurcnt  liicnWt  un  grand  nombre  d'hommes  encliemisés  dans  des  rofies 


lilancbes  et  cette  etfravante  vision 

iichova  si  h\pu  d'aballro  le  coiira{;e  de 
Sancho  l'an^a,  qii'd  commença  à  ola- 
qiior  des  donls  comme  dans  an  accès 
de  fièv  re  tierce  ;  mais  la  peur  el  le  cîa- 
quement  aufçnienièrcni  eijcore  quand 
ils  virent  cnliri  distinclcment  œ  que 
c'èi  a  i  f  [  lâ  d  éco  u  v  r  i  r  en  t  u  n  e  v  i  n  g  lai  n  i  ^ 
au  moins  de  ces  gons  en  clicmise , 
tous  4  cheval,  tenant  h  la  main  des 
lorches  allumées,  derrière  lesquels 
venait  une  liiîèro  tendue  en  deuil,  que 
suivaient  six  autres  cavaliers  îiabillès 
de  noir  jusqu'aux  pieds  de  leurs 
mules,  car  ou  voyait  luen,  au  calme 
de  Tallure  de  ces  bêtes,  que  œ  n'é- 
talent  pasdes  cbevaux.  Ces  fantômes 
tdaucs  rheiuinaicnt  en  murmurant 
dlnîntelligiblcs  paroles  d'une  voix 
basse  et  plaintive. 

Cette  étrange  apparition,  à  une  telle 
heure  et  dans  un  iîeii  si  déseï  l,  suf- 
tisalL  bien  innir  faire  pénétrer  l'elTroi 
jusqu'au  creur  de  Sancho,  et  meme 
jusqifà  celui  de  son  maîire.  Néan¬ 
moins,  tandis  ([UC  toute  la  résolution 
de  Sancho  faisait  nauJrage,  le  eon- 
traire  arriva  pour  don  tjuiebotle , 

Ha  lulle  imagtnaliori  icprésciiia  sur-le-cîiauip  que  c'était  une  des  aventures 


IfUtc  dit  f impie iinenl  fiiCiimitniijoï,  nfmi  ii|ia  gDnvj<}|iTlriilt  pArrAilciiai^nt  nlix  Irtldalt  i?inplpvi'ii  iUtis  uns  4k‘'  fCï  Airitqiici 
fftes  où  les  us^ïLIanls  mcllaienl  leurs  tliuinlsci  p^r-dcfaii»  leurs  armés,;  po-tir  -fc  rermntiiiiUre  (J, ms  Ici  leiiêl^rCî,  et  que 
I  Ec  on  appelait  rjSHl/cadri  en  rtpiçnnl  riiiNimfi-jifac’' .  J'aj  frii  |iiCiü»^nif,  i  la  r,|ifeur  rli’  et  licnix  ninl,  ffir^ar 
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(Je  ses  livres.  H  se  figura  que  la  litière  était  un  brancard  où  l'cm  portait  quelque 
chevalier  mort  ou  grièvement  Itlcssé,  dont  ht  vengeance  étail  réservée  à  lui  seul. 
Sans  plus  de  rénexion,  il  s’afrennil  bien  sur  la  selle,  met  en  arrêt  sa  pique  de  nies- 
sier,  el,  d'une  contenance  assurée,  Vii  se  planter  an  beau  milieu  du  chemin  où  de¬ 
vaient  forcément  passer  les  gens  aux  blancs  manteaux.  I)ês  qu'il  les  vit  s'appro- 
cber,  il  leur  cria  d'mie  voix  terrible:  «  iialtc-là,  chevaliers  1  ([iii  ([ue  vous  soyei, 
halle-là!  Itiles-nioi  qui  vous  êtes,  d’où  vous  venez,  oii  vous  allez,  et  ee  que  vous 
iiiéiiez  sur  ce  brancaid,  Jfelon  toutes  les  api>arences,  ou  vmjs  avez  fait,  ou  l'on 
vous  a  fait  qiiebiiie  tori  el  grief;  il  convient  donc  et  il  est  nécessaire  tpie  j’en  sois 
i  nsi  ru  il,  soit  pour  vous  punir  du  mal  que  vous  avez  fail,  soit  pour  vous  venger  de 
celui  qu’on  vous  a  fail.— Xoiis  sommes  pressés,  ci  l'IiùKdlerie  est  loin,  répondil 
nn  des  liommes  en  chemise;  nous  n’avons  pas  le  temps  de  vous  rendre  tous 


les coniples que  vous  demandez;  »  el,  piquant  sa  mule,  il  vaudut  passer  outre.  Mais 
don  yuichotic  s'élail  grandement  irrité  de  celle  réponse;  saisissant  la  mule  par 
le  mors,  «  llalle-là!  vous  dis-je,  cl  soyez  plus  poli.  Uu'on  réponde  à  ce  que  j'ai 
demandé,  ou  sinon  je  vous  déclare  la  guerre  à  Ions,  el  vous  livre  bataille.  »  La 
mule  élnit  onibrageitse  :  se  senlanl  prise  au  mors,  elle  se  cabra  et  se  renversa  par 


terre  sur  son  cavalier.  Vn  valet,  qui  marchait  à  pied,  voyant  tomber  son  mailre, 
se  mit  à  injurier  don  Quicholle,  lequel,  déjà  eidlammc  de  (Olèrc,  baisse  sa  lance 
sans  allendrediivaiiUige,  el,  fondant  sur  un  des  liahillés  de  noir,  l’envoie  rouler  sur 

la  poii.ssière  alleint  d'tm 
mauv.ais  cou|i;  puis,  se 
ruant  à  tr.ivers  la  troupe, 
c'était  merveille  de  voir 
avec  quelle  promptitude 
il  les  au.aqiiait  el  les  cul- 
hidait  l'im  après  raulre; 
l’on  eût  dit  qu’il  avait  en 
cet  instant  puiissé  des 
ailes  à  Uossinante,  tant  il 
se  mon  Irait  lier  et  léger. 

Tous  ces  manieati.x 
blancs  iMaienl  des  gens 
timides  et  sans  armes; 
dès  les  premiers  coups,  ils 
lâchèrent  pied,  et  se  mi- 
rent  à  oüurir  à  traverj^ 
champs  avec  leurs  torrlieR 
alhimécs,  si  bien  qu’on  les 
aurait  [ai s  pour  une  des 
iiiuscurinlesqiii  couicnl  les 
nuits  <]e  carn^rviiL  i}uar\\ 
aux  ïTixinteaiix  noirs ,  ils 
étaient  si  empéirés  üanH 

leurs  Ioniques  jiqics,  qu'ils 

ne  pouvaient  renmer*  l>(^n 
^Kiicboüe  ]nit  ilonc  les  ba- 
buinei  l'i  les  tliassrr  tous  ilevanl  lui  ,  restiinL  à  bon  niarelié  inaitre  liii  eliamp 
de  bütailln;  car  ils  imapnaieiit  tous  rpip  rv  irétail.  pas  un  liommc*  mais  liieu 
le  diable  en  pe: sonne  qui  élait  venu  de  l’enfer  les  abendre  au  passa^iîn»  pour  buir 
enlever  le  corps  mort  qu'ils  irienaîent  dans  la  libère.  Sanebo,  cependant,  regar-^ 
ddit  loul  cela,  admirant  rintrépidltêtle  sou  sei^inenr,  et  il  disait  dans  sa  l.iarhei 


h 


«Sans aucun  iloulc,  ce  mien  niaUm-là  est  anssi  brave  et  vaiüatU  qu'il  le  dîL  n 
Lne  (ordie  était  restée,  brblaiit  par  terre,  auprès  dn  premier  riiyavaît  renversé  hi 
mule*  Don  C>uichotie,  rai^rcevnnt  à  celte  lueur,  s'a[>i)rocbu  de  hil,  et,  lui  posant  la 
fHiintedcsa  lance  sur  la  gorge,  il  lui  cria  de  se  rendre,  ou,  sinon,  qu'il  le  tuerait* 

«  Je  ne  suis  que  trop  rendu,  répondît  riiomme  à  terre,  puisque  je  ne  puis  bmiger, 
elque  j'ai,  je  crois,  la  jambe  cassée.  Mais,  si  vous  éles  genlilbonunc  et  chrétien,  je 
supplie  Votre  Grâce  de  ne  pas  me  tuer;  elle  commettrait  un  grand  sacrilège,  car  je 
suis  licencié  et  j'ai  reçu  les  premiers  ordres.  —  Kt  ([ui  diable,  élant  îiominc  d'É^ 
glise,  vousaeondtdt  ici?  s'écria  don  Qiiicbotle.  —  (jin,  seigneur?  répondit  l'antre; 
mon  mallteiir*  —  Eli  bien!  répliqua  don  Quicbolle,  un  autre  jdus  grand  vous  me¬ 
nace,  si  vous  ne  répondes  suv-le-champ  à  toutes  les  questions  que  je  vous  ai  faites, 
—  Vous  allez  élre  aisément  satisfait,  repiit  le  licencié  ■  el  d’abord  Voire  Grdcc  sauctâ 
que,  bien  que  j’aie  (lit  tout  à  l’heure  que  j’avaîs  les  licences,  je  ne  suis  encore  que 
bachelier.  Je  m'appelle  Alonzo  Lopez  et  suis  natif  d’Alcovendas-  Je  viens  de  la  vdle 
de  Raézji,  en  compagrdc  d'onze  niitrcs  prétiT>s,  ceux  qui  fuyaient  avec  les  torclies* 
Nous  allons  à  Ségovie,  ajcyrompagnanl  un  corps  mort  qui  est  dans  celte  litière  :  ce 
corps  mr>rt  est  celui  d’un  gentilhomme  qui  mounii  à  Raéza,  oii  il  a  été  cpielque 
temps  déiKisi'  nu  cimetière;  mais,  comme  je  vous  ai  dit,  nous  portons  scs  os  à 
vSégovîc,  ou  est  la  sépulUire  de  sa  famille.  —  Et  f|ui  Ta  tué?  demanda  don  Qui¬ 
chotte,  —  Dieu,  par  le  moyen  d'une  (ievre  maligne  qu'il  lui  a  envoyée,  répondit  le 
baclielicr,  —  En  ce  cas,  reprit  don  Quicbotle,  le  SrigïUHir  m'a  dispensé  de  la  peine 
que  j’aurais  prise  pour  venger  sa  mort,  si  tout  autre  feùt  luu.  Mais,  étant  frappé  de 
telle  main,  je  n’ai  plus  qifa  me  taire  et  à  plier  les  épaules,  ce  que  je  ferais  s’il 
mViM  frappé  moi-même*  Mais  je  veux  aiiprendre  à  Voire  Itévérence  que  je  suis  un 
chevalier  de  la  Manche,  appelé  don  Qincbotte,  et  que  ma  profession  est  <raUer  par  le 
monde  redressant  les  torts  et  ré|mrant  les  injustices.  —  Je  ne  sais  trop,  répondit  le 
bachelier,  cominetd  vous  enteiulcs  le  redressement  des  torts,  car,  de  droit  que  j’é¬ 
tais,  vous  m’avez  fait  tordu,  me  laissanl  avec  une  jambe  cassée,  qui  ne  se  verra  plus 
droite  en  tous  les  jours  de  sa  vie-  t*l  l'injustice  que  vous  avez  réparée  en  moi,  c’a 
été  de  mVn  faire  luie  irréparable,  et  nulle  plus  grande  mésavenliire  ne  poiivaii 
m’arriver  que  de  vous  rencontrer  cherchant  des  aventures*  —  Toutes  les  choses  ne 
se  passent  p<.nnl  do  la  même  fa^on,  répliqua  don  Quicliotte  ;  le  mal  est  venu,  sei¬ 
gneur  bachelier  Alonzo  Eopez,  de  ce  que  vous  cheminiez  la  nnil,  vélus  de  surplis 
blancs,  des  torches  a  la  main,  marmottant  entre  vos  lèvres  et  couverts  de  deuil, 
tels  enfin  que  vous  ressembliez  a  des  Jautômes  et  à  des  gens  de  l'autre  monde*  Aussi 
je  n  ai  pu  me  dispenser  de  remplir  mon  devoir  en  vous  attaquant,  et  je  n'aurais  pas 
manqué  de  le  faire,  quaml  bien  même  vous  auriez  été  réellcjnent,  comme  Je  n'ai 
cessé  de  le  croit e,  une  Irtmpe  de  démons  échappés  de  renfer.  —  Ihiisque  ainsi  Fa 
voulu  ma  mauvaise  fortune,  reprit  le  bachelier,  je  vous  supplie,  seigneur  che¬ 
valier  ernant,  qui  m'empêcherez  pour  longlemps d'errer,  de  m’aider  à  me  diîgager  de 
celle  mule,  sous  laquelle  ma  j:xmt>e  csi  prise  entre  la  selle  et  Fétricr.  —  Vous  parliez 
donc  pfjur  demain,  à  ce  qu'il  parait?  répondit  don  Quicliotte.  Et  que  diable  atten¬ 
diez-vous  pour  me  conler  votre  souci?  « 

Il  cria  aussitôt  à  Bancho  de  venin  mais  celui-ci  n'avail  garde  de  se  presser,  parce 
qu'il  s'occupaii  à  dévaliser  un  mulet  de  hàl  que  ces  hnns  prêtres  menaient  chargé 
d’excellentes  provisions  de  l)Ouclie*  Sanciio  ht  de  son  muidcau  une  manièie  de 
havre-sac,  ell’ayani  larcî  de  tout  ce  qu'il  put  y  faire  enlrer,  il  en  clirirgoa  son  àne, 
puis  il  accourut  aux  cris  de  sorï  inalire,  auquel  il  prêta  la  main  pour  tirer  le  sei' 
achelier  de  dessous  sa  mule.  Ils  parvinrent  à  le  rcmeUre  en  selle,  lui  rcu- 
^rchc,  et  don  Quicholle  Tui  dit  de  suivrai  le  cheitun  ipFa valent  pris  ses 
en  le  chargeani  de  leur  ilemandei*  <le  sa  parl]mrdon  de  roffeuse  qtFil 
j^mptVher  de  leur  faire*  Sanclio  lui  dit  encore  ;  «  Sî  par  hasard  ces 

Mi 
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messieurs  vculeiil  savoir  <iud  est  le  luave  tjui  les  a  mis  en  ilt^roûle,  vous  n'avp!:  quv, 
leur  (lire  que  c’est  le  fameux  don  Ouicliotlc  de  la  Manche,  uulrcment  appelé  le  c/,c- 

valier  t/c  /a  TrU/r  Figure.  » 

Le  bachelitT  s'éloigna  sans  demander  son  resle,  cl  don  QuUdKille  alors  s’informa 
de  Sanclio  i«Jor  quel  motif  il  l'avait  appelé  le  ehevulùr  de  la  Tri$(e  Figure,  plulûtà 
celle  heure  t[u’à  toute  autre.  «Je  vais  vous  le  dire,  répondit  Saiiclio:  c'est  que  je  vous 
ai  un  moment  coiisidéié  à  la  lueur  de  celle  lorclie  (|uc  porte  ce  pauvre  hoiteux;  cl 
véiilaMeincntVülre  llrâce  a  liieii  la  plus  mauvaise  mine  que  j’aie  vue  depuis  longues 
années;  ce  qui  doit  venir  sans  doiile,  ou  des  faliguesde  ce  coiiihat,  ou  de  la  perte 
iie  vos  (lents.  —  Ce  n'est  pas  cela,  rép(judil  don  Quieliolte;  mais  le  sage  amiucl  esi 
conlié  tesoin  d'éeriro  un  jour  riiisluirc  de  mes  prouesses  aura  Irouvé  bon  que  je 
lireinie  (luclque  surnom  signillcatif,  (joimnc  en  prenaient  tous  les  clievalieis  du 
lem ns  passé.  L'un  s'app(dail /c  ehecalier  de  l'AnkHie  Fpi<e;  rautre,  t/c  h  lÀcnrne; 


celui-ci,  de*  Ditmoheites  ;  cekii-li,  da  riiènix;  ecl  autn’,  (fa  (ir/ffou;  cl  C(tt  aiilie,  de 
/«  Mori;  et  c’csl  par  ces  surnoms  et  res  insignes  (pi’ils  étaient  connus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre.  .Vinsi  donc,  dis-je,  le  sage  dont  je  viens  de  parler  t’aura  mis  dans 
la  pensée  et  sur  la  langue  ce  (mm  de  ehemlier  de  la  l'rùie  Figure  \  que  je  pense 
bien  porter  désormais  ■  et  jwur  (lue  ce  nom  m'aille  mieux  eiitore,  je  v«u.x  faire 
peindre  sur  mon  écu,  dès  (pie  j’en  Irouvcrai  l’occasion,  une  triste  et  boi  rible  figure. 
—  Par  ma  loi,  seigneur,  reprit  Sanclio,  il  esl  bien  iiuililc  de  dépenser  du  temps  cl 
de  l'argent  à  faire  poindre  cétlc  ligure-lù.  Voire  Cràcc  ti’a  (pi'à  montrer  la  sienne, 
et  à  regarder  en  face  ceux  qui  la  regarderont,  cl  je  vous  réponds  que,  sans  autre 
image  et  sans  nul  écu,  ils  vous  appelleront  tout  de  suite  te  eheratier  de  la  TrUle 
Figtne.  Et  croyez  bien  que  jc  vous  dis  vrai;  car  je  vous  assure,  soit  dit  en  badi¬ 
nage,  que  la  faim  el  le  iiiamiue  de  dents  vous  donnent  une  si  [dicusu  uiinc  qu’on 


peut,  comme  je  l’ai  dit,  liês-aisémeul épargner  La  peinture.  » 
lioti  Quicliotle  se  mil  à  rire  de  la  saillie  de  son  écuyer,  mais  pourlanl  n'en  résolut 
noiiis  de  prendre  cc  surnom,  en  faisanl  peiiulre  son  liouelier  comme  il  l'en- 
ût.  «  Sais-tu  bien,  Sanclio,  lui  dil-il  ensuite,  que  me  voilà  excummimié  pour 


Quicliotle 
pas  moii 
tendait, 

avoir  violemment  porté  les  mains  sur  une  chose  sainte,  suivant  ce  texte;  Sigitii, 
xuadvnie  diabolo,  etc.  ®.  Et  cependuni,  à  vrai  dire,  je  ii’ai  [las  porté  les  mains,  mais 
cette  pi(iuc;  et  d’ailleurs  je  ne  pensais  guère  olVenser  des  prèlies  et  des  choses  de 
l'Église,  que  je  respecte  el  (pie  j’adore  comme  fidèle  chrétien  cathoUipte  que  je  suis, 
mais  au  contraire  des  fantômes  et  des  spectres  de  l’autre  monde.  Et  ([uand  il  eu 
serait  ainsi,  je  n’ai  pas  oublié  ce  ijui  arriva  au  Cid  Hiiy-lliastpiand  il  brisa  la  chai® 
de  l’ambassadeur  d’un  certain  roi  devant  Sa  Sainteté  le  pape,  ipii  l’e-xcommunia 
pour  ce  fait;  cc  (jui  n’cmpéclia  pas  que  le  bon  Itodrigo  de  Vivar  ii’cfit  agi  ce  jour-la 
en  loyal  et  vaillant  chevalier  h 

Le  bachelier  s’étaiil  éloigné  sur  ces  cntrefailcs,  don  Quichotte  avait  envie  de  voir 
si  le  corps  (jui  venait  dans  la  litière  était  de  chair  ou  d'os;  mais  Sanclio  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  «Seigneur,  lui  dit-il,  Votre  Qràcc  a  misa  fin  cette  aventure  a 
moins  de  frais  ipie  toutes  celles  que  j’ai  vues  jusqu’à  présent.  11  ne  faut  pas  tenter 
le  diable.  Ces  gens,  quoiipie  vaincus  el  mis  en  déroule,  pourraient  bien  cependaii! 
s’apercevoir  qu’une  seule  personne  les  a  battus;  la  honte  et  le  dépit  pourraient 
bien  les  ramener  sur  nous  iirendre  leur  revanche,  cl  ils  nous  donneraient  du  lil  a 
retordre.  Croyez-moi,  râne  est  pourvu,  la  monlagiie  est  près,  la  faim  nous  ta¬ 
lonne  :  il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  (|uc  de  nous  en  aller  bravement  les  pieds  1  un 
devant  l'autre  :  et,  comme  on  dit,  que  le  mort  aille  à  la  sépulture  et  le  vivant  a  la 


I  ût  n^clqit  jt|ii|h(.‘!ë  [:A■rL'a^l^^  fîtf  la  /Vijtifp. 
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iviiiurd.  fl  l.îjiHjessLis  fHeimiUsün  5\ne  pnirle  licou,  il  pria  son  inaiire  de  le  isuivve, 
io([iicl  ol>tîil,  voyant  que  Sanclio  avait  la  raison  de  son  cMé. 

Après  avoir  clieminù  quelque  temps  cnlre  deux  cnteaux,  ils  arrivèront  dans  un 
lar^îe  c!  fiais  vallon,  où  ils  mirent  pied  à  terre.  Saiiclio  soulagea  l)ien  vile  H;on  Am  ; 
puis,  maître  et  valet,  étendus  sur  YherUtt  verte,  ayant  toute  la  sauce  de  leiii'  ap]>étit, 
déjeunèrent,  dùièrerit,  goCUèrcnl  et  soiipèreiit  tout  à  la  Ibis,  pèehanl  dans  plus 
d'un  panier  de  viandes  froidesjiue  rnessieurs  les  pi'étres  du  <iériîn1,  gens  tpii  rare¬ 
ment  oublient  les  soins  d1ci-luis,  avaient  en  ruttonlion  de  cliargcr  sur  les  épaules 
du  mulet.  Mais  ïl  leur  arriva  une  autre  disgrâce,  que  Sancho  trouva  la  pire  de 
toutes  :  c'esl  qu'ils  n'avaient  ïkis  de  vin  à  boire,  pas  même  une  goulle  d'eau  pour 
se  rnfraîclnr  la  bouche.  La  soit  à  son  tour  les  lourmeidait,  et  Sancho,  voyant  tpie  le 
pré  sur  lequel  ils  élaîcnt  assis  avait  beaucoup  dlierbe  frakbe  e!  incniK\  dit  à  son 
mallre  ce  qu'on  verra  dans  le  chapitre  suivaiiL 
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CHAPITUE  XX. 
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L  est  im[iûstÿil>k%  mon  qtiu  e  u  fçnKoii  \erl 

jui  rujklti  paî5  ti''itioi|Tna|^u  qxCm  jirès  coule  ijuelquu 
ionluine  oiï  rijisseaii  tjui  lu  mouille  et  le  mlïaidiit. 

;  Nous  ferons  eïoiic  Ivien  iravuncer  un  peti^  Cür  nous 
ircjuvereius  Sàus  ilouie  (Je  (|uoi  calmer  œlle  lurriblc 
'f,  soircjui  nousobstde,  eldonL  lu  lourmenl  est  pire  en¬ 
core  que  celui  de  la  J'ainu 
!)üii  Quiciiotle  approuva  cet  avis  :  il  prit  liüssinante 
par  kl  lu'ide,  et  Sancho,  son  àm  par  le  licou,  après  lui 
avoir  mis  sur  le  dos  les  dèhris  du  souper  ;  puis  ilscom- 
nieruèieuL  à  cheminer  en  remordant  la  [iruirie  àuiliuis,  car  Tubscurilé  de  la  iiuituc 
laissait  pas  apercevoir  le  moindre  objet.  Us  ifeureiit  pas  fait  deux  cciUs  pas  que  leurs 
urellles  iiireul  IVaiipées  par  un  grand  bruit  d'uau,  comme  serait  celuUr une  cascade 
qui  toiij lierait  du  liaul  dkni  roclicr*  Us  sentirent  à  ce  bruit  une  joie  inliniu,  cts'élant 
arrêtés  pour  écouler  altentivcmeiit  troh  îl  partait,  ils  cniendiruut  loiil  à  coup  un 
autre  Yiicantie  ipii  calma  tout  à  la  fois  leur  joie  et  leur  soik  surlout  pour  SancLo, 
naturel lement  pultion.  Ils  entendirent  de  grands  coups  sourds,  frappés  en  cadence, 
et  aceompagnés  trun  certain  cli(|uetls  de  (ers  et  de  chaînes,  qui,  piint  au  bruit  du 
lorreiU,  aurait  juté  rellVoi  dans  loutaulre  cœur  que  celui  de  don  tjüicliotle,  lainuik 
comme  je  viens  de  le  dire,  était  irus-obscure,  ei  le  Imsard  les  av;di  amenés  sous  un 
bouquet  lie  grands  arbres,  dont  les  feuilles,  agitées  par  la  brise,  faisaient  un  ;mtrc 
lu’uit  à  la  fois  doux  et eIVre vaut;  si  bien  que  la  solitude,  lu  sile,  robscuriié,  le  bniil 
de  rcau  elle  murmure  des  feuilles,  tout  répandait  riioireur  cl  répouvantc*  Ce  fui 
pis  encore  (]uarjd  ils  virent  (jue  les  coups  ne  cessaient  de  IVaïqær,  ni  le  vent  de 
souiller,  el  que  le  jour  tardait  à  [(Oindre  pour  leur  apprendre  du  moins  où  ils  se 
IrouvaienC 

Mais  don  Quicbotle,  soutenu  pur  son  cœur  intrépide,  sauta  sur  Uossiiiante,  em¬ 
brassa  son  écu,  el,  croisant  sa  lance,  «  Ami  Sanebo,  s'écria-t-il,  apprends  que  je 
suis  né,  par  ta  volonté  du  ciel,  dans  notre  àgu  de  fer,  pour  y  l'essuscltcr  Ihlge  d'oi  * 
Cestà  moi  que  sont  réservés  les  périls  l  edoutaldcs,  les  prouesses  éclatanles  et  les 
vaillants  espUûls.  C'est  moi,  dis-je  encore  une  fois,  qui  dois  ressusciter  les  vingl- 
cinq  de  la  lalile-llonde,  les  douze  de  rraiice  et  les  neuf  de  la  Kenommée;  qui  dois 
rnetli  u  en  oubli  lus  Platir,  les  Cbébus,  les  liélîanis,  les  Tablant,  Olivant  et  Tirant, 
ethi  joidu  innonihnddc  des  famutïx  clievaliers  erranls  des  siècles  pitssés,  faisant  en 
ce  siècle  où  je  me  trouve  de  si  grands  et  de  si  ïiiervei lieux  faits  d'arjnos,  qu'ils 
obscurcisstuU  les  plus  brlllanls  donl  lijs  autres  aïeul  à  se  vanler.  Heiiiarque  bien, 
ecuyer  loyal  et  lidéle,  les  léuijbres  de  celte  nuit  et  son  profond  silence,  le  bruit  sourd 
cl  confus  de  ers  arbn's,  rcdfi-oyahle  tapage  île  relie  eau  ipic  nous  étions  veauïî 
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chercher,  cl  qui  semble  fiC  précipiter  ùn  haut  des  nionlagnes  de  la  Lune  *  ;  enfin  le 
v:i€arme  incessant  de  ces  coups  redoublés  qui  nous  décliirenl  les  oreilles;  toutes 
clioscstpjî,  non-seulement  ensemble,  mais  cliacune  en  particulirr,  sont  capaldes  de 
jeter  la  surprise,  la  peur  et  rciïrot  dans  IVuue  même  du  dieu  Mars,  A  plus  forte 
liiisoa  de  celui  qtii  n'est  |nis  lait  à  de  tels  événements.  Kh  bien!  toutes  ces  choses 
que  je  viens  de  te  peindre  sont  auUint  d''aiguitlons  qui  réveillent  mon  courige»  et 
déjà  le  ea-iir  me  büudil  dans  la  poitrine  du  désir  que  j'éprouve  d'airionler  cette 
aventure,  tuute  i>êriUeuse  qu'elle  s'annonce.  Ainsi  donc,  Sancho,  serre  un  peu  les 
süuf^les  de  Uossînante,  et  reste  à  la  garde  de  Dieu.  Tu  irdalKmdras  Ici  Tespacc  de 
trois  jours,  au  bout  desquels,  sî  je  ne  reviens  pas,  tu  pourras  Ten  retourner  à  notre 
village,  et  de  là,  pour  faire  une  bonno  œuvre  et  me  rendre  service,  lu  iras  au 
l'obüso,  ou  lu  diras  à  Dulcinée,  mon  incomparable  dame,  que  son  captif  chevalier 
l'st  mort  [lOtir  accompli j‘  des  choses  rnémoraliles  qui  le  rendissent  dignes  de  se 
nonimer  ainsi,  w 

Lorsque  Sancho  entendit  son  maître  iwler  de  la  sorte,  il  se  pril  à  pleurer  avec  le 
plus  [irufond  aUendrissement.  «Seigneur,  lui  dit-il,  je  ne  sais  pourquoi  Votre 
Grâce  veut  absolument  s'engager  dans  une  si  périlleuse  aventure.  H  est  nuit  à  cette 
lieure,  persoufie  ne  nous  voit;  nous  pouvons  bien  changer  de  route  et  échapper  au 
danger,  dussions-nuns  ne  pas  boire  de  trois  jours;  et  puisqu'il  ii'y  a  personne  pour 
nous  voir,  il  n‘y  en  aura  pas  davanlage  pour  nous  taxer  de  poUrons.  Et  d'ailleurs, 
j'aïsoiiveiil  eulemlii  prêcher  au  curé  de  notre  endroit,  ce  curé  que  VutreGràce  connaît 
liien,  que  quiconque  cherclie  le  |>éril  y  succombe.  Ainsi  donc  il  ne  serait  pas  bien 
de  tenter  Dieu,  en  se  jetant  dans  une  si  efTioyable  alTaiie  qu'on  ne  pût  s'en  tirer  que 
par  miracle.  L'est  bien  assez  de  ceux  f[u'a  faits  le  ciel  en  votre  faveur,  lorsqu'il  vous 
a  préservé  d’être  hcirié  cnimiie  moi,  et  qu’il  vous  a  donné  pleine  victoire,  sans  qu'il 
vous  eu  coûtât  la  moindre  égratignure,  sur  tous  ces  ennemis  qui  accompagnaicnl 
le  corps  du  défunt.  Mais  si  tout  cela  ne  peut  loucher  ni  altcudrir  ee  cieur  de  rocher, 
qull  s'altendrissc  du  moins  en  pensarilqifà  peine  Votre  Grâce  aura  fait  un  pas  pour 
sY^loigner  dlci,  je  rendrai  de  fraycLir  mon  àme  à  qui  voudra  la  prendre.  J'ai  quitté 
mou  pays.  J'ai  laissé  ma  fcjmne  td  mes  enfants  pour  Siiivre  et  servir  \o\re  Grâce, 
croyant  valoir  ptutiM  plus  que  moins.  Mais,  comme  on  dit,  Penvie  d’y  trop  melire 
rompt  le  s^ic  :  elle  a  déCruit  mes  espérances  ;  car,  au  moment  où  je  comptais  le  plus 
aurai)er  en  lin  cette  ile  maleneontreusc  que  Votre  Grâce  m'a  tant  de  fois  promise, 
voila  qu'en  échaïïgc  et  en  paiement  de  mes  services  vous  voulez  maintenant  me 
laisser  loul  seul  dans  un  lieu  si  éloigné  du  commerce  des  hommes.  Ah  !  par  un  seul 
Dieu,  mon  seigneur,  n'ayez  pus  à  mon  égard  tant  de  cruauté.  Et  si  Votre  Grâce  ne 
veut  pas  alïsolument  renoncer  à  courir  celte  aventure,  attendez  au  moins  justiu'au 
matin;  car,  ace  que  m'apprend  la  science  ttue  j'ai  apprise  quand  j'élais  i>ei’gcr,  il 
ne  doit  pas  y  avoir  trois  lieures  d'ici  à  Daube  du  jour  ;  en  effet,  la  bouche  de  la  petite 
Ourse  esl  rar-dessus  la  tête  de  la  Croix,  taudis  que  minuit  se  manjuc  à  la  ligne  du 
bras  gauche 

—  Mais,  Sanclio,  lépouditdon  Uinclioltc,  comment  pcux-lu  voir  celte  ligne,  ni  où 
sont  la  bouche  el  la  tête,  puisque  la  nuit  est  si  obscure  qu'on  ne  distingue  pas  une 


!■  Lest  M.UI1  üuibU  utie  allusSâji  iu  Xïî,  Ui  niiiricn^.  |dsf4ic>il  U  î^urfC  iil  Minmêl  dtft)  moniJipnci  da  li  Ljnnf.  (lüllt  U 
hililc  di|  h4ut  desquelles  ili  préeiphUtl  jj*r  divll  irrameiiséi  fiAtdraetéj.  Ptoloinée,  lîv.  IV+' 

S  Lüj  litr^crs  A|i<|NelleiL|.  la.  ronilcHaliatJ  de  b  pettis  O^rif  lé  cor  d*  .cActifc  pa  Ctltc  codikilliil'iiOii 

ruiii|iiat£  Je  l'êlUlils:  puUinf,  qui  ifI  imnioUilc,  et  de  sept  autres  ctpilcs  rjuî  InurUCrtt  autüi'Ur,  et  qui  fornicnl  une  ^rosaicre 
Jt:  éor  i|c  eliua«.  Cour  c-unnaitre  Tliiîarcj  bf  'berîicri  Gpiircnl  UIIC  Cfui*  «u  un  iKunint;  l’tcudü,  ATaill  la  Wlen  les  jUcJa, 
le  luia  drûil  et  le  br4f  gauche.  Au  rcntri:  Je  ceUe  C-roii  l'êtoilie  iioUtre,  rt  p'eat  le  piswjjc  de  réluik  ilMÎ  farine  l'tfin- 

liiiurltiire  iliu  cor  d«  {^hasse  'fn  boc>i»  4ff  la  par  ee*  ijualrc  poinla  |iriutipaui,  qui  Etclcruilui*  Icii  liH^ures  Je  U  UuiU  An 

uiicikB  danûl,  cpfHiiie  de  celtii  avcnturCt  U  li[îue  de  mîiiLiil.  ci'l'Cn  effet  au.  trat  de  eroJ^,  de  eorlc  J|u'au  niaïueul  où 

îa  iocs  (J*  J*  Inoripta  ^rriic  «ii-deasua  de  la  t^le.  il  n'j  ît  plu*  i|ue  deui  ou  troi*  Keurcï  juaqu^uu  jour,  i.e  ral^ul  de  ShiUcTio 
*  peu  jiistr. 


DON  UDlcnOTTK. 


8t!ulc  —  C'osl  bien  vrai,  riipliqua  Sanclio;  niais  la  penr  a  tie  hon^  y^ux,  el 
puisqu'elle  voii,  à  ce  qu'on  dil,  sous  la  terre,  elle  peut  liicii  voir  eu  Imul  dans  le 
ciel;  d'ailleurs  il  csl  aisé  de  conjecliiror  qu'il  n'y  a  pas  loin  tTici  au  jour,  ^  gi^îi 
vienne  lôL  ou  qu'il  vienne  tard,  reprit  don  Quicliottc,  il  ne  sera  pas  dit,  à  celte 
heure  ni  dans  aucun  temps,  que  des  larmes  ou  des  prières  nVaient  empêché  de 
l’aire  ce  que  je  dois  en  qualité  de  clievalier*  Je  te  prie  donc,  Saiicho,  de  le  faire. 


Dieu,  qui  ni'a  mis  dans  le  cœur  Teiivic  d'afrroïiler  celte  aventure  inouïe  et  lormi- 
dahle,  aura  soin  de  veiller  à  mon  salut  et  de  consoler  ton  atlliction.  Ce  que  tu  as  a 
taire,  c'esi  de  bien  serrer  les  sangles  de  llossinanlc,  et  de  le  leinr  ici  ;  je  le  [iruniets 
d'ôire  bientôt  de  reiour,  mort  ou  vif.  » 

Sancho,  voyant  i’inéhranlable  résolulion  de  son  maître  et  le  peu  d'inlluence 
qu'avaient  sur  lui  ses  conseils,  ses  prières  et  ses  larmes,  résolut  de  recoin ir  à  son 
adj’esse,  cl  de  lui  faire,  s'il  éiait  possible,  allendre  le  jour  bon  gré  mal  gré.  Pour 
cela,  tandis  qu'il  serrait  les  sangles  du  cheval,  sans  faire  semidanl  de  den  et  sîujs 
être  aperçu,  il  albichaavcc  le  licou  de  l'Ane  les  deux  pieds  de  llossiuanle,  de  façon 

que,  lorsque  don  Quichiitlu 
vüidiit  partir,  il  n'en  put 
venir  a  bout,  car  le  cheval 
ne  pouvait  bouger,  si  ce 
n'est  pürsàuls  et  parbouds. 
Voyant  ie  succès  de  sa 
ruse,  Sauchn  Pan^a  lui  dit 
aiiSsilôt  :  Eli  bien!  .sei¬ 
gneur,  vous  le  voyez  :  le 
ciel,  touche  de  mes  pleurs 
et  de  mes  suiïplicaliüns, 
ordonne  que  Rossi nan le 
ne  puisse  bouger  de  là ,  el 
si  vous  vous  opiniâtrez,  si 
voustoiirmenlcz  celte  pau¬ 
vre  béte,  ce  sera  vouloir 
fâcher  la  for  lune,  el  don¬ 
ner,  comme  on  d il, du  poing 
contre  raigiiillDii. 
Cependatil  don  Quichotte 
SC  désespérait;  mais,  plus  il  frappait  son  clicval  de  réperon,  moins  il  le  fai¬ 
sait  avancer.  Enlin,  sans  se  douter  de  la  ligature,  il  trouva  bon  de  se  catmer 
et  d  allendre,  ou  que  ic  jour  vint,  ou  que  Kossirjanle  remuât.  Toiilehds,  attri- 
hiimilson  refus  de  marclier  à  toute  aiiire  cause  que  l'industrie  de  Sanclio  :  «  Puis- 
qu  il  en  est  aînsi^  lui  dît-il,  et  que  Rossinante  ne  veut  pas  avancer,  il  faut  bien 
me  résigner  à  attendre  que  l'aube  nous  rie,  quoique  j’aie  â  pleurer  tout  le  temps 
qu'elle  va  lardera  poindre.  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi  pleurer,  réjiondît  Sancho  ;  j'a¬ 
muserai  Votre  Grâce  en  lui  contant  des  contes  jusqu’au  jour;  â  moins  pouitaiil 
que  vous  n'aimiez  mieux  descendre  de  clicval,  et  dormir  un  peu  sur  le  gazon, 
a  la  mode  des  chevaliers  errants,  pour  vous  trouver  demain  mieux  rei>os6,  et 
plus  eii  étal  d’entreprendre  ccqie  furieuse  aventure  qui  vous  attend.  Qu'appelles- 
tu  descendre,  qidappelles-lu  dormir!  s'écria  don  Quicholfc.  Suis-jc  par  hasard  de 
ces  clievaliers  musqués  qui  prennent  du  repos  dans  les  périls?  Dors,  toi,  qui  es  né 
pour  dormir,  el  bus  tout  ce  que  tu  voudras;  Jiiais  je  ferai,  moi,  ce  qui  convient  le 
plus  âmes  desseins.  —  Que  Votre  Grâce  ne  se  fâche  pas,  mon  cher  seigneur,  ré¬ 
pondit  Sancho;  j’ai  dit  cela  pour  rire  ;  »  el,  s'upprocliant  de  lui,  il  mit  une  main  sur 
1  arçon  de  devant,  passai  l'autre  sur  l'aicon  de  derrière,  de  soi  h'  siu'Il  se  linl  cm- 


luassé  ù  h\  cuisse  f^îiuclic  de  son  maître,  sans  oser  s'en  éloigner  irnne  seule  ligne, 
tant  sa  frayeur  était  grande  au  bruit  des  coups  qui  continuaient  à  frapper  alterna^ 
livement. 

Don  Quichotte  dît  alors  a  Sanclto  dç  lui  conter  un  conte,  comme  il  le  lui  avait 
promis,  «Je  le  ferais  de  bon  cceur,  répondit  récuyer,  si  la  peur  me  laissait  la  parole; 
et  cependant  je  vais  m'eiïorccr  de  vous  dîi  c  une  histoire  telle,  que,  si  je  parviens  à 
la  conter  et  si  Je  n’er)  ii'ouhlie  rien,  ce  seia  la  meilleure  de  toutes  les  bistoiies* 
Que  Votre  (inîce  soit  donc  attentive,  je  vais  commencer* 

H  11  y  avait  un  jour  ce  qu’il  y  avait...  —  rpic  le  bien  qui  vient  soit  pour  tout  le 
monde,  et  le  mal  pour  Gclin  qui  Test  allé  clicreher  —  Et  je  vous  prie  de  remar¬ 
quer  mon  Süigncnr,  le  cûmmeuceiiient  que  les  anciens  donnaient  à  leurs  conlescle 
la  veillée;  ce  n’élait  pas  le  premier  verni,  vraimenE,  mais  lueii  une  sentence  de 
Caton,  Tencenseur  romain,  qui  dit:  <i  Et  le  mal  pour  celui  qui  l’est  allé  chercher,  » 
Eaquelle  senlcnce  vient  ici  comme  une  Ijague  au  tloigt  iiour  que  Votre  Grâce 
reste  tranquille,  et  pour  je  rVaillc  chercher  le  mal  d'aucun  côté;  mais  bien  plutôt 
pour  que  nous  prenions  un  autre  chemin,  puisque  personne  ne  nous  force  à  conti¬ 
nuer  celui  où  nous  assaillent  tant  de  frayeurs.  — Continue  ton  conte,  Suncho,  dit 
don  QtiichotEe;  etdiicliem  in  que  nous  devons  [neridre,  Uusse-iiren  le  souci, 

—  Je  dis  iionc,  eonlinua  Sancho,  que,  dans  un  endroit  de  rEsIraniadure,  il  y  avait 
un  pilre  chevricr,  c'est-à-diro  qui  gardait  des  clièvrcs,  lequel  pâtre  ou  chevrier, 
eomuse  dit  mon  histoire,  s’appelait  Lope  Kuiz,  et  ce  Lope  ItuiK  était  amoureux  d’une 
bergère  qui  shqtpelaif  Torralva,  làquellebergéi  e  appelée  Tori’atva  était  tille  d’nn  ricîse 
propriéiaire  de  troupeaux,  et  ce  riche  propriétaire  de  hüupcaux...— Mais  sî  c'est  ainsi 
que  lu  cunlés  ton  histoire,  Sancho,  iiiEenompit  don  Qiuchotle,  répétant  deux  fois  ce 
que  tu  as  à  dire,  tu  ne  i miras  pas  en  deux  jours.  CoiiLe-la  tout  uniment,  de  suite,  et 
comme  un  limume  d’intelligence;  sinon,  tais-toi,  et  iden  dis  pas  davantage.  —  ho 
la  manière  que  je  la  conte,  répondit  Saiiclio,  se  cordent  dans  mon  pays  tonies  les 
histoires  de  veillées;  je  ne  sais  pas  la  conler  auliement,  et  il  ifesl  pas  juste  que 
Votre  Grâce  exige  que  je  iïissc  des  modes  nouvelles.  —  Conte  donc  comme  tu 
voudras,  séci  iadon  Quichotte,  et,  puisque  le  soi  t  m’a  réduit  à  récouter,  continue. 
”^ous  saurez  donc,  seigneur  de  mon  àme,  ïsoursuivit  Sancho,  que,  comme  j’ai 
dc^à  dit,  ce  berger  étiiit  amoureu.\  de  Toi  ralva  ta  bergère,  hiquelle  était  une  filto 
joullliic  et  rebondie,  assez  farouche  et  même  un  pou  liommasse,  car  elle  avait  queU 
ques  poils  de  mouslacluq  si  bien  que  je  crois  la  voir  d’ici.  — Tu  Tas  donc  comme 
quoique  part?  domamladon  Quicliode. —  Non,  je  ne  l’ai  pas  connue,  rofï^rit  Sancho  ; 
mais  celui  qui  m  a  conté  1  histoire  m’a  dit  qu’elle  était  si  vêriiable  et  si  cei  taiiio,  que, 
quand  je  la  raconterais  a  un  autre,  je  jïourrais  bien  jurer  et  atlirrncr  que  j'avais  vu 
tout  ce  qui  s’y  passe.  Or  donc,  les  jours  allant  et  venani,  comme  on  dit,  le  diable, 
qui  ne  s  endort  pas  et  qui  se  fourre  |iarlouL  pour  tout  embrouiller,  ül  si  bien,  que 
I  amour  <ju  avait  le  licrgcr  pour  la  bergère  se  changea  en  liaine  et  en  mauvais  vou¬ 
loir;  et  la  cause  en  fut,  selon  les  mauvaises  langues,  une  cei laine  quantité  de 
petites  jalousies  qu’elle  lui  donna  les  unes  sur  les  autres,  et  telles,  ma  foi,  qu’elles 
passaient  la  idaisanlcrie.  J  depuis  ce  temps,  la  liainc  du  berger  devint  si  forte,  que, 
pour  ne  plus  voir  la  bcigère,  il  résolut  de  quitter  son  pays,  et  d’aller  jusqu'où  ses 
yeux  ne  pussent  jamais  la  revoir.  La  Tonal  va,  tout  aussitôt  qu'elle  se  vit  dédaignée 
de  Lope,  Faiina  bien  plus  fort  que  lui  ne  Tavait  jamais  aimée* 

C  est  la  condition  naturelle  des  femmes,  interrompit  don  Quichotte,  de  dédai¬ 
gner  qui  les  aime,  cl  d’aimer  qui  les  dédaigne.  Conlinue. 

^  11  arriva  donc  lÉqiril  Sancho,  que  le  berger  mit  en  œuvre  sou  projet,  et,  pous¬ 
sant  ses  chèvres  devant  lui,  it  s'achemiïia  dans  les  champs  de  l’Estramadure,  pour 

•  Quflijiicroiï  Ui.;  ilc  Ijticitiç  L-ujumiLiii'atc]]!  î  «  l.e  Ihieit  iLuil  In  iéluiuIls  til  le  idaI  tiour  U  nirtî- 

Ire-^c  lin  t'uTf*  w 
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passrr  tin  roytiunic  df*  Poi  liifïîil  ï-^il  forrcilvii, 
ü  scs  trousses ï  ellti  le  suivuit  de  loin,  à  pied, 


^  I 


ses  souliers  dîuis  une  main,  un  hoiir- 
doii  du  ns  Pau  Ire,  et  por- 


liiiu  à  son  ct>u  un  pciH 
J  (issue  qui  conlenait,  à  ce 
qiPon  i>rctend,  un  jnor- 
ceau  de  miroir,  la  moilié 
d’iïti  peigne,  et  je  ne 
quelle  petite  iKiite  de  fan] 
à  farder  pour  le  vîs:3ge. 
Mais,  qtPellc  potlàt  ces 
rliosos  ou  d'au  1res,  ce  que 
je  n'ai  pas  envie  de  véri¬ 
fier  il  présent,  toujours 
üst-il  que  le  bcrg:er  arriva 
avec  son  iroupeau  pni/r 
passer ‘le  (iuadiana,  dans 
le  temps  que  les  eaux 
avaient  tellement  crû,  que 
la  rivièie  sortait  presque 
de  son  lit  ;  et  du  cùléoù  il 
arriva  il  n'y  avait  ni  liar- 
i|ue,  ni  bateau,  ni  batelier, 
pour  le  passer  lui  et  ses 
chèvres,  ce  qui  le  lil  bien 
enrager,  parce  qtill  voyait 
déjà  la  l'onalva  sur  ses 
talons,  et  qu'elle  allait  lui 
faire  passer  un  mauvais 


quart  d'heure  avec  scs  pleurs  et  ses  criai lleries.  Mais  il  regarda  tant  de  côte 
et  d'auire,  qu'à  la  fin  il  aperçut  un  pécheur  qui  avait  auprès  de  lui  im  petit  t^il- 


teau,  mais  si  petit  qn'il  ne  pouvait  y  tenir  qu’une  rtièvre  et  une  personne.  FJ  pour- 
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iimi  il  Tiippela,  et  Tit  marché  pourquoi  le  passât  à  Taiitre  boni,  hii  ci  trois  centf> 
diêvrcs  qu'il  conduisait,  Le  péclieur  se  met  dans  la  barque,  vient  prendre  une 
chèvre  et  lapasse;  puis  revient  et  en  passe  une  antre,  puis  revient  encore  el  en 
passe  encore  une  antre...  Ah  çàl  que  Yotre  Grclce  Fasse  bien  allention  de  compter  les 
chèvres  que  passe  If  pêcheur;  car  si  vous  en  échappez  une  seule,  le  conte  finira  sans 
qifon  puisse  en  dire  un  mot  de  pins*  Je  continue  donc,  et  je  dis  que  la  rive  derautre 
côté  éiait  escarpée,  argileuse  et  glissante,  de  sorte  que  le  pêcheur  lardait  beaucoup 
pour  aller  et  venir.  U  revint  pourtant  cheidier  une  aiiire  ebevre,  puis  une  autre,  puis 
une  autre  encore. 

—  Kli,  partHeu  !  suppose  qifil  les  a  toutes  passées  1  s'écria  don  QuiclioUe,  et  ne  te 
TTieis  pas  à  aller  et  venir  de  cette  mainèrc,  car  tu  ne  finirais  pas  de  les  passer  en  un 
an.  — Coruhien  yen  a4“il  de  passées  jusqu'à  cette  heure?  demanda  Sancho.  —  Kt 
qui  diable  le  sait  ?  répondit  don  (tt;i<îhone.  ^  Je  vous  le  disais  liien,  poiirlant,  d'en 
tenir  bon  compte,  reprit  Sancho.  Lli  bien!  voilà  que  rhisloîrc  est  linse,  et  qu’il  n’y 
a  plus  moyen  de  la  continner.  —  Comment  cela  peut-il  cire?  s'écria  don  Onicholte  ; 
est-il  donc  si  essentiel  à  ton  liistoiia  de  savoir  pEir  le  menu  le  nombre  de  chèvres  qui 
ont  passé,  que,  si  l'on  se  trompe  <rune  seule,  tu  ne  puisses  en  dire  un  mol  de  pins? 
— >on,  seigneur,  en  aucune  façon,  répondit  Sancho  ;  car,  an  moment  où  je  demandais 
a  Votre  Grâce  combien  de  ebèvres  avaient  passé,  et  que  vous  m'avez  répondu  que 
vous  n'en  saviez  rien,  tout  aussitôt  ce  qui  me  restait  à  dire  s’en  est  atlé  de  ma  mé^ 
moire,  cl  r'étEiit,  par  ma  foi,  le  meilleur  et  le  plus  divcrlissanL  —  Ile  Fai^on,  reprit 
don  Quichotte,  que  rhîstosre  est  finie?  — Comme  la  vie  de  ma  mère,  répondit  San- 
rho,  —  Je  fassiirc  en  vérité,  répliqua  don  Quichotte,  que  tu  viens  de  conter  là  fun 
des  plus  merveilleux  conlcs,  histoires  ou  hisiorietles,  qu'on  [misse  inventer  dans  ee 
monde  \  et  qu'une  bdle  Tnanière  de  le  conter  et  de  le  finir  ne  s'est  vue  et  ne  se  verra 
jamais.  Je  ne  devais  pas,  au  surplus,  attendre  autre  chose  de  la  haute  raison.  .Mais 
pourquoi  m'étonner?  Peut-être  que  ces  coups,  dont  le  bruit  ne  cesse  pas,  fonlquel- 
que  peu  troublé  la  cervelle? — ^ Tout  est  possible,  répondit  Sancho;  mais,  à  propos 
de  mon  histoire,  je  seus  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire,  el  qu'elle  finit  jusle  oh  commence 
ferreur  du  compte  des  chèvres  qui  passent.  —  A  la  honne  heure;  reprit  don  Qui¬ 
chotte*  qu'elle  Jinisse  où  tu  voudras.  MeîÎs  voyons  si  main  tenant  Rossinante  peut 
remuer.  «  Kn  disant  cela,  il  se  remit  à  lui  donner  de  Téperon,  et  le  cheval  se  reinil 
à  faire  un  saut,  sans  bouger  de  place,  tant  il  était  bien  attaché. 

Ln  ce  moment  il  arriva,  soit  à  cause  de  la  fniîcheiir  du  malin  qui  commençait  à 
SP  faire  sentir,  soit  parce  que  Sancho  avait  mangé  la  veille  an  soir  queUjuc  chose  de 
laxatif,  soit  enfm,  ce  qui  est  le  plus  probable,  que  la  nalure  opénU  en  lui,  il  arriva 
qu'il  se  sentît  envie  de  dé.poser  une  charge  dont  personne  ne  pouvait  le  soulager* 
Mais  telle  était  la  peur  qui  s'étail  emparée  de  son  àmc,  qu'il  n'osait  pas  s'éloigner  de 
son  maître  de  l'épaisseur  d'un  ongle.  D'une  anlrepiirl,  essayer  de  remettre  ce  qu'il 
avait  à  faire  était  impossible.  Dans  cette  perplexité,  il  imagina  de  lâcher  la  main 
droite  avee  laquelle  il  se  tenait  accrofdié  à  l'arçon  de  derrière;  paiis,  sans  faire  ni 
bruit  ni  monvemeril,  il  détacha  l'aiguillette  qui  soutenait  ses  chausses,  lesquelles  lui 
tombèrent  aussitôt  sur  les  talons,  et  lui  restèrent  aux  pieds  comme  des  eni raves; 
ensuite  il  releva  doucement  le  pan  de  sa  chemise,  et  mit  à  fair  les  deux  moitiés 
d’un  postérieur  qui  n’était  pas  de  mince  encolure.  Cela  Fait,  et  lorsqu'il  croyait 
avoir  achevé  le  plus  difficile  pour  sortir  île  celle  horrible  angoisse,  un  autre  em¬ 
barras  lui  survint,  plus  cruel  encore  :  il  lui  scmbhi  qu’il  ne  pouvait  commencer  sa 
besogne  sans  laisser  échapper  quelque  bruit,  et  le  veilà,  seri  ani  les  dents  et  pliant 

'  L  liiïtftire  àü  la  XorrilTi  el  «les  rlifivren  à  juMîEJr  tCèlill  |ia|5  nDiivflUe,  fiji  H  trfVNTe,  4I1  indriS  tn  aiih^-Latire,  danj  U 
XXXlf  Cfnfo  de  FrÉncéaco  SansovliiiO,  imprimées  iT\  1^75.  Maïs  rauLmir  Ualien  l'avail  emprimtêe  lui. 

meme  à  uo  TÎcni  fahliau  prafancïl  dü  treiiifcna  îièfle,  ii.r  Fablef^r,  collcftitin  de  1 7ol>  ,  qiii  Fi'élait  i|ii'iiue  Iradur^i 

ïrrs  d  ufl  roui?  laiit]  cIf  l'cdfo  AlftiflS-s  juif  f Pn^erli,  médefiti  d  !ê  Flatailleur,  re.i  d'Arapon  sert  tUNIi. 

17 


iMïN  yrir.inn Tt:* 


1rs  «iKUilüs,  ijLii  It  lirut  SUÎI  souille  dr  loiite  la  force  de  srs  puuniuns.  Mais  m 
lie  lantde  précautions,  il  lïit  si  |>cu  cliaiiceux  qu'a  la  lin  il  IH  un  léger  bniit,  fort 
iliirércnl  do  celui  (ini  causait  sa  frayeur.  —  Don  Quichotte  rentciulit,  «  Quel  est  ce 
bruit?  dciTianda-t-il  aussitiM.  —  Je  ne  sais,  seigneur,  répondit  Tautrc;  mais  ce  doit 
être  quelque  cliose  de  nouveau,  car  les  aventures  et  méstivenlures  ne  commenceui 
jamais  pour  un  peu.  ^  Puis  il  se  remit,  à  tenter  la  forluîie,  et  celte  fois  avec  tant  de 
succès,  que,  sans  plus  de  scandale  ni  d'alarme,  il  se  trouva  délivré  du  fardeau  qui 
l^avail  si  foid  mis  a  la  gène. 

Mais,  comine  ilon  Quichollo  avait  le  sens  de  Todoral  tout  aussi  lin  que  celui  de 
route,  et,  comme  Saucbo  éUiit  si  jircs  et  si  bien  cousu  à  ses  côtés  que  les  vapeurs 
lui  montaient  à  !a  télé  prestiue  en  ligne  droite,  il  ne  put  éviter  que  quelques-unes 
ifaiTivassent  jusqirà  ses  narines.  üt‘S  quil  les  eut  senlics,  il  appela  ses  doigts  au 
scH-niu  s  de  son  nex,  qu'il  serra  étroUeinont  enlre  le  pouce  et  l'index,  «  11  me  semble. 


Sancho,  dit- il 
alors  iruiq;toh 
nasillard,  que 
lu  as  grauiP- 
peur  en  ce  mo¬ 
ment.  —  ("esi 
vrai ,  lépondîl 
Sancho  ;  mais 
à  quoi  Votre 
<jràGc  s'aper¬ 
çoit-elle  que  ma 
peur  est  plus 
grande  à  pré¬ 
sent  que  tout  à 
l'heure?— C’est 
qu'à  présent  tii 
sens  plus  fOri 
tiuc  tout  à 
r heure,  reprîl 
don  QuiehoLle, 
et  ce  n'est  pas 
t'ambre ,  en  vé¬ 
rité.  —  C'est 
encore  possi- 
ble ,  répliqua 
Sancho  î  mais 
laJauic  n'en  est 
pas  à  moi  :  elle 
est  à  VolPT 
Cràce,  qin  m'a¬ 
mène  à  ces 
heures  indues 
dans  CCS  para¬ 
ges  ahan don¬ 
nés.  —  llciire- 


toi  deu.\  ou  Irois  i>Eîs,  mou  auii,  reprit  don  Qiiieltotie,  sans  lâcher  les  doigis  qui  hd 
îmiaient  le  ne?.  ;  cl  désormais  prends  un  [mi  plus  garde  à  ta  personne  et  à  ce  que  lu 
dois  il  la  mienne  :  e‘esi  sans  îloute  de  la  grande  liberté  que  je  te  laisse  priuidre  avec 
iTiiH  qu  f'sl  iw  reUe  irrévérence.  —  Je  gîigerais,  répliqua Saiiclio,  que  Voire  lîrare  s  i- 


ina^nne  que  j’ai  fait  de  ma  iiersonne  quelque  chose  que  je  ne  devais  point  luire.  ■— 
Laisse,  laisse,  s'éoi  ia  don  Quicliotlc  ;  ce  sont  matières  qu'il  vaul  mieux  ne  pas 
agi  1er.  » 

Ce  fui  «ïieesentieLieriset  trauU’cs  semblables  <iue  le  maître  cl  le  vulclpiissèreuL  le 
reste  de  la  nuit.  Dès  que  Sanclio  vit  que  Taube  allait  poimlre,  il  détacba  tout  flonec’ 
meut  les  liens  de  Uossiuanle,  et  celui-ci,  se  voyant  lilire,  sc  sentit,  à  ce  qiri] 
parut,  un  pende  cœur  au  ventre*  Quoiqull  ne  fut  nullement  lougucitx  de  sa  na¬ 
ture.  il  SC  mît  à  piétiner  du  devant;  car,  quant  à  faire  des  cüurbciles,  je  lui  eu 
demande  bien  pardon,  mais  il  jŸm  élail  pas  capable.  Don  QuielioUe.  voyaTit  (iirenlio 
Kossînante  rmmmît,  en  tira  l)on  augure,  cl  vil  là  le  signal  d'entreprendre  celte 
aventure  redoutable. 

Pendant  ce  temps,  le  jour  achevait  de  venir,  el  les  objets  sa  monlraienl  dîslinc- 
Icmcnt*  Don  Uidchotte  vil  qiiMl  était  sous  un  groupe  de  liauls  cbàlaîgiiiers,  arbres 
qui  donnent  une  ombre  très-épaisse;  maïs,  quant  au  bruit  des  coups,  qui  ne  ces¬ 
saient  i>as  un  Iiislant,  il  ne  put  en  découvrir  la  cause.  Ainsi  donc,  sans  attendre 
davantage,  il  tit  sentir  Téperon  à  Rossinante,  et,  prenant  encore  une  fois  congé  de 
son  écuyer,  il  lui  ordonna  de  ratleiidrc  en  cet  endroit  trois  joui  s  au  plus,  eoiiime  il 
lui  avait  dit  précédemment^  au  bout  desquels,  si  5ancbo  ne  le  voyait  pas  revenir,  il 
tiûurrail  tenir  pour  ceriain  ([u'il  avait  plu  à  Dieu  de  lui  iàire  laisser  la  vie  dans  œiUi 
[lérilleusc  avenlurc*  Il  lui  rappela  eiisuilc  l’ambassade  qu'il  devait  luvsenlei  de  sa 
pactisa  dame  Dulcinée;  entin  il  ajouta  que  Sanebo  ne  prît  aucun  souci  du  paie¬ 
ment  de  ses  gages,  parce  que  lui  don  Quicliotte,  avant  de  quitter  le  pays,  avait  laissé 
son  testament,  où  se  trouvait  l’ordre  de  lui  payer  gages  et  gratilications  au  prorala 
du  temps  qu’il  Pavait  servi.  «  Mais,  contmiia-î-il,  s’il  plait  à  Dieu  de  me  tirer  de  ce 
péril  sain  et  sauf  et  sans  encoinbrc,  lu  peux  regarder  coninie  iu  cbicei  laine  la  |»os- 
session  de  Tilc  que  je  t’ai  promise*  >ï  Quand  Sanebo  entendit  les  toiicliasits  piopi>s 
de  son  bon  seigneui,  il  se  remit  à  pleurer,  et  résolut  de  ne  plus  te  qui  lier  just|ifâ 
rentière  el  complète  solution  de  ranuire.  De  ces  iileui  s  et  de  celte  honorable  délci  - 
iniiiation,  Tautcur  de  notre  histoire  tire  la  consèttueiice  fjue  Sandio  I^anza  devait 
éiiebicn  né,  et  tout  au  moins  vieux  cbrétieii  b  Son  afllicilon  atLendril  quelque  peu 
son  maître,  mais  pas  assez  pour  qu’il  mon  liât  la  moindre  lai  blesse*  Au  contraire, 
dissimulant  du  mieux  qu'il  put,  il  s’achemina  sans  retard  du  cùlé  d’oii  lui  sem- 
blaiL  venir  le  bruit  continuel  de  Teuu  et  üescoujjs. 

Sanclio  le  suivait  à  pied,  selon  sa  coutume,  menant  [lar  le  licou  son  iliie,  élcrnel 
compagnon  de  sa  bonne  et  mauvaise  fur  lu  ne.  Quand  ils  eu  i  eut  marc  lié  quek[iie 
temps  sous  le  tcuillage  lîe  ces  sombres  cbâlaigiiiers,  ils  arrivèrent  dans  une  petife 
prairie,  au  pied  de  quelques  roc]ie*s  élevées,  d’oii  tombait  avec  grand  bruit  une  belle 
chute  d’eau*  Au  bas  de  ces  roches  étaient  quelques  mauvaises  baraques,  plus  sem¬ 
blables  à  des  ruines  qu’à  des  maisons,  du  milieu  desquelles  iis  s’aperçurent  que 
partait  lebruilde  ces  coups  redoublés  qui  continuaient  toujours.  Rossinante  s’ef¬ 
fraya  du  bruit  que  faisaient  les  coups  et  la  ebute  de  l’eau*  Mais  don  Quicbotle,  après 
1  avoir  calmé  de  la  voix  et  de  la  main,  s’approcha  peu  à  peu  dos  masures,  se  re- 
commandaut  du  profond  de  son  cœur  à  sa  dame,  qu’il  stipjïliait  de  lui  accorder 
iaveur  en  cette  formidable  entreprise,  et,  cliemin  laisaiit,  invoquant  aussi  l’aide  de 
Dieu.  Pour  Sancho,  qui  ne  s'éloignait  pas  des  ciMés  de  son  maître,  il  éteiulait  tant 
qu’il  pouvait  le  cou  et  la  vue  par-dessous  le  venue  de  Hossiiumte,  [lOur  voir  s’il 
a]>ercovrait  ce  qui  te  tenait  depuis  si  longtemps  en  doute  et  en  émüî.  Ils  avaient  liiil 
encore  une  oculaîne  de  pas  dans  celte  posture,  ku  squ’eiitin,  au  détour  d’un  rocher’ 
se  découvrit  maiiifeslemeiU  à  leurs  yeux  la  cause  de  cet  infernal  laïuige  ijui,  pen¬ 
dant  la  nuit  tout  enlière,  leiii  avait  causé  do  si  mortelles  aluriiies,  K\  c’élait  loiil 


t  0(1  diHK^Ile  p’ifux  m  f^^jiapnc,  rf i.iit  iiui  plc  c:(nii[kl;(!n|  pitriMi  If iir?  ni  Juif.*  ni  ani.vcr(r». 


DOS  gi  iCHUTîi:- 


St  celte  dècouverle,  à  lecteur,  lîe  le  üoiiiie  n\  lei^rel  ni  Uepii, 
toiuix  de  luuuiiii  à  fuukni,  quî,  de  leurs  coups  iiltertuilifs,  t^iisaieiit  luut  ce 

citnne. 


A  celte  vue,  don  Quichotte  devint  muel;  il  j)àUl  et  iléfaillil  du  tmul  en  bas.  San- 
chu  le  regarda,  et  viiquMl  avait  la  télé  baissée  sur  la  poitrine,  comme  un  liumine 
conlus  el  cuMstenié.  Don  Quichütie  aussi  regarda  Sauclio  :  il  le  vit  les  deux  joueï 
entlêes,  et  la  bouche  lellenieni  pleine  d'eiivîe  de  rire,  ipril  semblait  vouloir  en 
élonfrer;  el  toute  sa  mélancolie  ne  pouvant  tcNir  contre  la  conjique  grimace  de 

Sanclm,  il  se  laissa  lui-même  aller  ù  sourire*  Dès  que 
Sanchü  vit  que  s  hi  maître  cornu lençaît,  il  lâcha  la  bonde, 
el  s'eu  donna  de  si  bon  cœur,  qu'il  fut  obligé  de  se  ser- 
rei  les  loguons  avec  les  poings  pour  ne  pas  crever 
de  rire.  Quatre  lois  il  se  calma,  el  quatre  fois  il  se  reprit 
avec  la  tuéjïie  impéluosilé  que  la  première.  Don  Uui- 
clioUe  s'eu  donjuiit  au  diable,  surtout  quand  il  reuiendiî 
s'écrier,  par  iiimiière  de  ligue,  et  contrelaisanl  sa  voix 
el  ses  gestes  ■  «  Apprends,  ami  Saricho,  que  je  suis  né, 
par  la  volonté  du  ciel,  dans  notre  âge  de  fer  pour  y 
V  ressustuler  Tage  d’or  :  c'est  i\  moi  que  sont  réservés  les 
^  txnâls  redoutables,  les  prouesses  éclatantes  et  les  vail- 
«  laiits  exploits  ;  »  continiimil  de  répéter  ainsi  les  protnis 
U  que  iuiavailtenussou  niallre  lorsqu'il  entendit  ta  pre- 
mièie  fois  le  l^nirt  des  coups  de  marlean*  Voyant  doue  que  Sancho  se  moquait  de 
lui  dêcidémcul,  don  Quicliotle  fut  saisi  d'une  telle  colère,  qu’il  leva  le  manclie  de  sa 
pique,  et  lui  en  asséna  deux  coups  si  violeiils,  que,  si  rautre  les  tuM  rec'us  sur  la  tete 
aussi  bien  que  sur  les  épaules,  son  maître  était  quitte  de  lui  payer  ses  gages,  à 
moîîis  que  ce  ne  fût  a  ses  héiiliers.  Quand  Sancho  vitt|ue  ses  plaiscînterics  étaient 
payées  d(i  cette  monnaie,  craignant  que  son  uiailrc  ne  doublét  la  récompenscj  il 
prit  une  eoiitiuiance  humhle  el  un  Ion  coiilrit  :  «  Que  Votre  (irùce  s'apaîs^îl  lui 
dil-îl  ;  UC  voyez- vous  jias  tpie  ji*  plaisaiile?  Kl  e'esl  justement  parce f pie  vous  plïii- 


saiil&z  'Ljüüjt!  118  pluisiijitii  pus,  répoiiüit  don  QuicljoU^*  Vtncz  ici,  ijioiisicur  lu  riyiir, 
et  répondez  :  Vous  senible-t-il,  jmr  hasard,  que  si  ces  niai'-  ~ 

Teaiix  k  lüulon  eussent  été  aussi  bien  une  pénUeiise  aven¬ 
ture,  je  n’aviiis  pas  montré  assez  de  courage  pour  Ten-  . 
lieprendre  et  la  mettre  à  fin?  et  suis-je  obligé,  par  hasard,  \|, 
chevalier  que  je  suis,  à  distinguer  les  sons,  et  à  l  econnaitre 
si  le  bruit  que  j’ente  nd  s  vient  de  marteaux  à  Ibuloii  ou  d'au¬ 
tre  chose?  et.  ne  pourrait-il  pas  arriver,  cüimne  c'est  la  vérité 
lüule  pure,  que  je  n'en  aie  jamais  vu  ni  entendu  de  ma 
vie,  comme  vous  les  avez  vus  et  entendus,  vous,  rustre  et 
vilain  que  vous  êtes,  né  et  élevé  dans  leur  voisinage  ?  Si¬ 
non,  laites  voir  un  peu  que  ces  six  marteaux  se  changent 
eu  six  géanis,  et  jctcz-lés-irjoi  h  la  barbe  run  après  l'autre, 
ou  tous  ensemble;  et  si  je  ne  les  mets  pas  tous  les  six  les 
quatre  fers  en  Pair,  alors  je  vous  permets  de  vous  moquer  de  moi  tout  i  voire 
aise.  —  En  voilà  bien  assez,  mon  ciier  seigneur,  répliqua  Sancho;  je  confesse  que 
j'ai  trop  lâché  la  luidc  ii  mu  bonne  humeur.  Mais  dîtes- moi,  maintenant  que 
nous  sommes  qui  Mes  et  que  la  paix  est  faite  (que  Dieu  vous  tire  de  toutes  les 
aventures  aussi  sain  et  sauf  que  de  celle-ci  î),  diles-moi,  n'y  a-î-il  pas  de  quoi  rire, 
et  aussi  de  quoi  conter,  dans  cette  grande  frayeur  que  nous  avons  eue;  dans  la 
mienne,  je  veux  dire,  car  je  sais  bien  que  Votre  Grâce  n'a  jamais  connu  le  nom 
même  de  la  peur?  —  Je  ne  nie  pas,  répondit  don  tfuichotle,  que  dans  ce  qui  nous 
est  arrivé  il  ify  ail  réellemciit  matière  à  lire;  mais  je  ne  pense  pas  qu'îl  y  ait  ma¬ 
tière  à  conter,  car  tous  les  gens  qui  vous  écoutent  n'ont  pas  assez  de  sens  et  d'esprit 
pour  mettre  les  clioses  à  leur  vrai  point.  —  Tout  au  rnoius,  reprit  Sancho, 
vous  avez  su  mettre  à  son  vrai  [mut  le  manche  de  la  lance;  car,  en  me  visant  sur 
la  télé,  vous  m'avez  donné  sur  les  épaules,  grâce  à  Dieu  et  au  soin  que  J’ai  pris  de 
gauchir  à  droite.  Mais  passe  :  tout  s'en  va,  comme  ou  dit^  dans  la  lessive,  et  j'aî 
souvent  oui  dire  encore  :  Celui-là  f aime  bien  qui  le  fai!  pleurer;  et  d’autant  plus 
que  les  grands  seigneurs,  après  une  mauvaise  parole  dite  à  leurs  valels,  ont  cou¬ 
tume  de  leur  donner  une  nippe*  Je  ne  sais  trop  ce  qu’ils  leur  donnent  «tuaud  ils 
leur  ont  donné  des  coups  de  bâton  ;  mais  j'imagine  que  les  chevaliers  erranis 
donnent  après  le  bâton  des  îles  ou  des  royaumes  en  terre  ferme.  —  La  chance 
pourrait  tourner  de  telle  sorte,  ré[Joudit  don  yuichotie,  que  tout  ce  que  tu  dis  vint 
asc  vériticr.  LE  d’abord,  pardonne  le  passé  :  tu  es  raisonnable,  et  tu  sais  que  les 
tuemiersmouvemcuisnesontjkas  dansla  main  derhomiiie.  tdaisje  veux  aussi  que  tu 
suis  désorjirais  informé  d'une  chose,  afin  que  lu  te  contiennes  et  t'abstiennes  de  trop 
parler  avec  moi  :  c’esl  que,  dans  tous  les  livres  de  chevalerie  que  j'ai  lus,  et  le  nombre 
en  est  infini,  jamais  je  if ai  vu  qu’ aucun  écuyer  bavardât  avec  son  seigneur  aussi 
hardiment  que  tu  bavardes  avec  le  lien.  El,  à  vrai  dire,  nous  avons  aussi  grand  tort 
I  un  que  l’autre  :  toi,  parce  que  tu  ne  me  respectes  pas  assez;  moi,  parce  que  je  ne 
me  fais  pas  assez  respecter.  Voilà  Gandalin,  l'écuyer  d’Amadîs,  qui  devînt  comte 
de  nie-rermc;  ehluenl  on  lit  de  lui  que  jamais  il  no  parlait  à  son  seigneur, 
smon  le  bonnet  à  la  main,  la  tète  penchée  et  le  corps  incliné^  wiorcr  lurquesco. 
Mais  que  dirons-nous  de  Gasalial,  l'écuycr  de  don  Galaor,  lequel  fut  si  discret,  que, 
]>our  nous  instruire  de  son  merveilleux  talent  à  garder  le  silence  ^  son  nom 
n’esL  cité  qu'une  fois  dans  tout  le  cours  de  celle  grande  et  véridique  histoire? 
De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  tu  dois  inférer,  Sancho,  qif il  est  nécessaire  de 
taire  la  différence  du  maître  au  valet,  du  seigneur  au  vassal,  du  chevalier  à  l'é¬ 
cuyer,  Ainsi  donc  désormais  nous  devrons  nous  traiter  avec  plus  de  respect,  sans 
l>reiidre  Uoti  de  corde  cl  nous  |iermeltrc  hop  de  liadinage.  Car  eu  lin,  de  quelque 
manière  que  je  vienne  à  me  fàchi^r  contre  vous,  ce  sera  toujours  taiif  pis  pour 


IK>N  UUICHüTTK. 


U  cruche'.  I-es  i‘i;conip«nises  et  les  hieiifuîls  (juc  je  vous  al  promis  viemlronl  à  leur 
temps,  et  s’ils  no  vieil  tient  ]>its,  Ju  moins,  comme  je  vous  l’ai  dit,  votre  salaire  ne 
se  iHîivIra  point.  —  Tout  ce  tpie  dit  Votre  Grilce  est  partaitcmenl  l)ieii,  répondit 
SaiicLo;  mais  je  voudrais  savoir,  si  le  temps  des  récompenses  ne  devait  jamais 
venir  et  tiu'il  falli'it  s'en  tenir  aux  gages,  comliien  gitgnait  dans  ce  lemps-là  im 


écuyer  de  chevalier  enani,  et  s'il  laisaii  marclié  an  mois,  ou  à  la  journée,  coiniue 
les  goujats  des  maçons.  —  A  ce  que  je  crois,  répliqua  don  t,micholte,  les  écuyers  de 
ce  ternps-là  n’êtîiienl  pas  à  gages,  mais  û,  merci;  et  si  je  l'ai  assigné  des  gages  dans 
le  testament  clos  que  j'ai  laissé  chez  moi,  c’est  en  vue  de  ce  qui  pouvait  arriver.  Car, 
en  vérité,  je  ne  sais  pas  encore  comment  prendra  la  dievaleric  dans  les  siècles 
talamiteux  où  nous  sommes,  el  je  ne  voudrais  pas  que,  pour  si  peu  de  cliose,  mon 
âme  rùl  en  peine  dans  l’autre  moiule.  il  faut,  en  clTct,  que  tu  saches,  ami  Saiiclie, 
<[u'en  celui-ci ,  il  n’est  pas  d’état  plus  scahreiix  et  plus  périlleux  que  celui  des 
coureurs  d’aventures.  —  Je  le  crois  bien,  reprit  Saiiclio,  puisque  le  seul  bruit  des 
imu-tcaux  à  l'oulun  a  pu  troubler  et  désarçonner  le  cœur  d'un  errant  aussi  valeureux 
que  Votre  Grâce.  Au  reste,  vous  pouvez  être  bien  certain  i[ue  désormais  je  ne  des¬ 
serrerai  plus  les  dents  pour  badiner  sur  vos  atîaires,  mais  seulement  pour  vous 
honorer  coirmie  mon  mai  ire  et  seigneur  naturel. —  Eu  ce  eas-là,  répliqua  don 
Quiehollc,  tu  vivras,  comme  on  dil,  sur  la  face  de  la  terre;  car,  apfès  les  parents, 
ce  sont  les  maîtres  qo’un  doit  respecter  le  plus,  et  comme  s’ils  avaient  les  mêmes 
droits  et  la  même  qualité.  » 
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CHAPITRE  XXI 


^iii  If-BÎtr  flr  la  haute  aventure  el  ele  la.  rîf bc  i\%l  rArmcl  île  Mahibrin  I,  aljivi  qu^  iTaitll-C^  r'hi!>üc!i  Herîv^et  à  IIAlre 

rnvÏT]'i''il:ibe  rhcvalfer^ 

^  J  x  CO  nuïmont,  îl  commenra  do  lomber  un  pou  ila  pltiio, 
[t  oi  SiUiciio  aurait  bien  voulu  hc  nictirc  à  Tabn  en  en™ 
trant  iluns  les  moulins  ù  foulon,  Mais  don  l^Miieholte  les 
avilît  pris  en  (elle  aversion  pour  le  mauvais  tour  (pdils 
venaient  de  lui  jouer,  qu'il  ne  vûulul  en  aucune  façon 
eoiisentir  ii  y  mettre  le  pied.  Il  tourna  bride  lu  nsipie- 
.i|j  ment  à  main  droite,  et  tous  deux  arrivèrent  X  un  ctiomin 
pareil  a  celui  ([ifils  avaient  suivi  la  veilto, 

A  peu  de  distance,  don  (Jukbollc  découvrit  de  loin  un 
liomine  a  elle  val,  portant  sur  sa  lete  quelque  eliosi^  ([ui 
luisait  et  bjülail  eoiinne  si  c'eiYl  été  de  Tor,  A  peine 
ravait-il  aperçu,  (pfil  se  tourna  vers  Sancho,  el  lui  dit  :  <i  II  scinlile,  Sanclio, 
qiditn'y  a  point  de  proverï^e  qui  nYiil  un  sens  véritable;  car  que  sont-ils,  sinon  des 
sonlenccs  Urées  de  rcxixM’ieiice  même,  qtii  est  la  commune  inéro  de  tonies  les 
sciences?  Cela  est  vrai  spécialement  du  proverlH!  qui  dit  :  ynand  une  porte  se  terme, 
une  autre  s'ouvre.  En  etïét,  si  la  fortune  hier  soîr  nous  a  fermé  la  porte  de  Taven- 
ture  que  nous  cUercliions,  en  nous  abusant  sur  le  bruit  des  marlcaux  à  foulon,  voilà 
maintenant  qu'elle  nous  ouvre  à  deux  battants  la  porte  d'une  autre  aventure  meil¬ 
leure  et  plus  certaine;  et  cctic  fois,  si  je  ne  réussis  pas  à  en  trouver  l'entriT,  ce  sera 
ma  faute,  sans  que  je  puisse  m'excuser  sur  mon  ignorance  des  moulins  à  foulon,  ni 
sur  robscurité  de  la  nuit.  Je  dis  loul  cela,  parce  que,  si  je  ne  me  trom|se,  voila  quel¬ 
qu'un  qui  vient  de  noire  cèté  portant  coiiïé  sur  sa  léle  cet  armet  de  Mainbrin  à  propos 
duquel  j  ai  fait  le  serment  que  lu  n'as  pas  oublié. 

—  Pour  Dieu!  seigneur,  réiKindÜ Sancho,  preneiç 
luen  garde  à  ce  (|üe  vous  dites,  et  plus  encore  à 
ce  que  vous  faites;  je  ne  voudrais  pas  que  ce  fus  - 
sent  d  autres  marteaux  a  foulon  qui  achevassiml 
de  nous  loulcr  et  de  nous  marteler  le  bon  sens.— 

One  le  diable  soit  de  riiomnie  !  s'écria  don  Oni- 
chotte.  Qu'a  de  commun  rarmet  avec  les  inar- 
teaiix?  — Je  n  en  sais  rien,  répondit  Sanebo;  mais,  par  ma  foi,  si  je  pouvais  parler 
comme  jkui  avais  riiahitude,  je  vous  donnerais  de  lelles  raisons,  que  Votre  Ciràre 
seiiail  liieii  quelle  se  trompe  en  ce  qu'elle  diL  —  flommeiit  puis-je  me  tromper  en 
le  que  je  dis,  traître  méticuleux?  rejuil  don  Quidjotte.  lïis-moi,  ne  vois-lu  pas  re 
Mievidier  qui  vient  a  nous,  monté  sur  un  cbcval  gris  pommelé,  et  qui  pmle  sur  la 
tide  un  ariïict  d’or?  —  (>  quepavise  et  ce  qiu*  je  vois,  répondit  Sanclio,  ce  n'est  rien 
autri‘  c|iiun  homme  monté  sur  un  àne  gris  (oinme  le  mien,  et  portant  sur  ta  (Ole 

\imi  I  .i|i|i:Lrtrn4iil  an  niiiiiv  !11.uNb»riii,  rf  l'j.iM  roiidnil  lii\iiliirriilile  (■r'iiii  «|ii4  lc  porlilil. 
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choi^  qni  reliïit.  — ^  F.U  bu-nî  qiicliiiie  rijosr.,  c>sl  raniirUiü  Mumluîn, 

ri'prit  ilOïJ  yiiioljotte.  lîaiiî^e-tui  ile  càU\  et 
laisse- moi  seul  avec  lui.  Tu  vas  voîi'  comment, 
sans  dire  un  mot,  pour  ménaf-er  le  temps,  ya- 
rhève  cette  aventure,  et  m'empare  de  cet  arme! 
que  j'ai  tant  sonliaité.  —  De  me  ranger  k  l'tk:arl, 
c'est  mon  alTaire,  répondît  Saiicho;  mais  Dieu 
veuille,  dis-je  encore,  que  ce  soit  de  la  fougÈre 
et  non  des  foulons.  —  Je  vous  ai  déjà  dit,  ftère, 
s'écria  don  yuichütte^  que  vous  cessiez  de  me 
re battre  les  oreilles  cle  ces  foulons;  car  je  Jure 
de  par  tous  les....,  vous  m'entendez  bien,  que 
je  TOUS  foulerai  Filme  au  fond  du  corps.  S:m- 
cho  SC  tut  aussitôt,  craignant  que  son  maître  n'accomplit  son  serment,  car  il  Favaii 
assaisonnné  à  sc  décliirer  la  bouche. 

Or,  voici  ce  qu  étalent  cet  armet,  ce  cheval  et  ce  chevalier  que  voyait  don  Qiiî^ 
rhoite.  Il  y  avait  dans  ces  environs  deux  vitlages  voisins  i  Fun  si  petit  qiFîl  n'avaif 


ni  pharmacie  ni  barbier;  et  Fautre  plus  grand,  ayant  l'une  el  Faiilrc,  l.e  barbier  du 
grand  village  desservaîL  le  petit,  dans  lequel  un  malade  avail  besoin  d'ime  saignée. 


el  nn  autre  lia 


l niant  de  sc 
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faire  la  barl>e. 
I.e  liarlucr  s'y 
rendait  pour 
ces  deux  of¬ 
fices,  poriant 
un  pial  à  barbe 
en  cuivre  rou¬ 
ge  ;  le  sort 
ayant  voulu 
que  la  pluie  le 
prit  en  elie- 

jTiin,  pour  ne  pas  tacher  son  chapeau,  qui  élail  neuf  sans  doute,  il  mil  par-dessus 
son  plalhharbi),  lequel,  étant  bien  éenré, reluisait  d'une  demi-lieue.  Ilmonlail  un  kne 
gris,  comme  avail  dit  Sancho;  el  voilà  pourquoi  don  OnieboUe  crut  voir  un  cheval 
pommelé,  un  chevalier  ci  un  armet  d'or  :  car  ioules  les  choses  qtjî  frappaient  sa  vue, 
il  les  arrangeait  aisément  à  son  délire  chevaleresque  et  à  ses  errantes  pensées. 
Dèsqu'il  calque  le  pauvre  chevalier  s'approchait,  sans  entrer  en  pourparlers,!  t 

fotulil  sur  lui,  la  lance  basse,  de  tout  le 
galop  de  Hossînanic^  bien  résolu  à  le 
traverser  d'outre  en  on  Ire;  mais,  au  nin- 
ment  de  Fai  teindre,  el  sans  ralentir  Fîiu- 
pétuosité  de  sa  course,  il  lui  cria  :  « 
fend  s-loi,  chétive  créature,  ou  livre-moi 
de  bonne  grâce  ce  qui  m'est  dû  si  juste¬ 
ment.  l.c  liarbicr,  qni^  sans  y  penser 
ni  le  prévoir,  vit  tout  à  coup  fondre  sur 
lui  ce  fanlôriu%  ne  trouva  d'autre  moyeu 
de  se  garer  du  coup  de  lance  que  de  se 
laisser  tomber  en  bas  de  son  àne,  puis, 
dès  qu'il  eut  louché  la  terre,  il  se  releva 
plus  agile  qu'un  ilaim,  el  se  mit  a  Cfuu  ir  si  légéremenl  à  travers  la  plaine,  que  le 
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veJitiiiiînie  irt^ùlnu  i’ailraper,  11  laissa  son  bassin  ijar  terre,  et  c'est  tout  ce  que  de- 
nuuuiait  don  üuiL'iioUe,  lequel  s’écria  que  le  païen  n'éiaît  jïas  bète,  et  qif  il  avait  imité 
le  castv>!\  qui,  se  voyant  pressé  i>ar  lés  chasseurs,  coupe  de  ses  propres  dents  ce 
que  son  iiislirict  nature!  lui  apprenti  être  Tobjet  de  leurs  poursuites. 

Il  ordonna  ensuife  à  Sanebo  dt-  ramasser  l’armet;  et  te!iii-cî,  le  pesanUîans  la 
main,  «  Pardieu’  dit-il,  ce  plat  a  barbe  est  bon,  et  vaut  une  piastre  comme  un  ma- 
ravédis.  »  Puis  il  leilonna  àson  maître,  qui  le  mit  aussitôt  sur  sa  tête,  le  louriiant 
et  le  retournant  de  tous  côtés  pour  en  trouver  i’cnchàssurc;  et  comme  il  ne  pouvait 
en  vemr  a  bout,  a  II  faut,  s’écria-l-il,  que  ce  païen,  a  la  mesure  duquel  on  a  forgé 
pour  la  première  fois  ccüe  fameuse  salade,  ait  eu  la  tète  bien  grosse;  et  le  pis,  e’esl 
quMl  en  mataque  la  moi  fié.  »  yuand  Sancho  entendit  appeler  salade  un  plat  à  barbe, 
il  ne  pnl  retenir  un  grand  éclat  de  rire;  mais  la  colère  de  son  maître  lui  revenant 
en  mémoire,  il  til  balle  à  mi-cbemin,  u  Pe  ipioi  ris-tu,  SunchoV  lui  demanda  don 
OuichoUc.  — Je  ris,  répondit-il,  en  considérant  tiuelle  grosse  tôle  devait  avoir  le 
païen,  premier  inaitre  decctarinct,  qui  ressemble  à  un  bassin  de  barbier  comme  une 
mauèhe  à  Tautre,— Sais-tu  ce  que  j’imagine,  Sancbo‘^  reprit  don  Quichotte  :  que  cette 
pièce  fameuse,  cetarmet  enebanté,  adû,  par  quelque  étt'ange  accident,  tomber  aux 
mains  de  quelqu’un  qui  ne  sut  ni  connaître  ni  estimer  sa  valeur,  et  que  ce  nouveau 
maître,  sans  savoir  ce  qu’il  taisait,  et  le  voyant  de  for  le  pltis  pui-,  s'imagina  d’en 
fondre  la  moitié  pour  en  faire  argent;  de  sorte  que  Taulrc  moitié  est  restée  sous 
cette  forme,  qui  ne  ressemble  pas  mal,  comme  tu  dis,  ïi  un  pial  de  barbier.  Mais 
qu’il  en  soit  ce  qu’il  en  est;  pour  moi,  qui  le  connais,  sa  inélamoi  phosc  m’importe 
peu  ;  je  le  remettrai  en  état  au  premier  village  où  je  rencontrenu  un  forgeron,  et  de 
lelle  îaçon  qu’il  n'ait  rien  à  envier  au  casque  même  que  fourbit  le  dieu  des  four¬ 
naises  pour  le  dieu  des  bal  ai  lies*  \in  attendant,  je  le  poiterai  comme  je  pourrai,  car 
mieux  vaut  qtielque  chose  que  rien  du  tout,  et  d’ailleurs  il  sera  bien  Südisant  pour 
me  défendre  <rim  coup  de  pierre,  —  Oui,  répondît  Sanebo,  pourvu  qu'on  ne  les 
lance  pas  avec  une  fronde,  comme  dans  la  l>ala]lle  des  deux  armées,  qiiatid  on  vous 
rabota  si  bien  les  mâchoires,  et  qu’on  mit  en  morceaux  la  Iniretle  où  vous  porlie;^ 
ce  bienheureux  breuvage  qui  m'a  fait  vomir  la  fressure* — Je  n'ai  pas  grand  re¬ 
gret  de  l'avoir  perdu,  reprit  don  Qiiichotte;  car  tu  sais  bien,  Sancho,  que  j’en  ai  la 
lecette  dans  la  mémoire.  “  Moi  aussi,  je  la  sais  par  coeur,  réporidil  Sancliü;  mais  si 
je  le  raison  si  je  le  goûle  une  aiiire  fois  en  ma  vie,  que  ma  ilernière  heure  soit  ve¬ 
nue*  Et  d'ailleurs  je  ne  pense  pas  me  mcltrc  davantage  en  occasion  cren  avoir  be¬ 
soin;  au  contraire,  je  pense  me  garer,  avec  toute  la  force  de  mes  cinq  sens,  d’élre 
blessé  et  de  blesser  personne.  Quant  àôlœ  une  autrefois  berné,  je  n’en  dis  rien  :  ce 
sont  de  ces  malheurs  qu'on  ne  peut  guère  prévenir;  et  quand  ils  arrivent,  il  n'y  a  iicn 
<le  mieux  à  faire  que  de  plier  les  épaules,  de  retenir  son  souHle,  de  fcrmei'  les  yeux, 
et  de  se  laisser  aller, où  le  sort  et  la  couverture  vous  envoient. 

—  Tu  CS  un  mauvais  chrétien,  Sancho,  dit  don  Quiebotte  lorstpril  en  lendit  ces 
dernières  paroles;  car  jamais  tu  n’oublies  rinjure  qu’on  t’a  faite*  Apprends  donc 
qu'il  est  d'un  emur  noble  cl  généreux  de  ne  faire  aucun  cas  de  tels  enlantillagcs. 
Ids-moi,  de  quel  pied  boites-tu?  Quelle  côte  enfoncée,  ou  quelle  tète  rompue  as-tu 
tirée  (le  la  liagarre  pour  ne  pouvoir  oublier  celle  pliiiKantcriG?  Cai  entiii,  en  examî- 
nant  la  chose,  il  est  clair  ([ue  ce  ne  fut  qu'une  plaisanleiic  et  un  passe-temps.  Si 
je  ne  rentendais  pas  aitisi,  je  serais  déjà  retourné  !à-bas,  et  j'aurais  fait  pour  te 
venger  plus  de  ravage  que  n’en  firent  les  Grecs  pour  venger  renlèvement  d’Hélène; 
laquelle  J  si  elle  fiït  venue  dans  celte  époque,  ou  ma  Du  Ici  née  dans  la  sienne,  pour¬ 
rait  bleu  être  sûre  de  n'avoir  pas  ujie  si  giande  réputalion  de  beauté.  >y  En  disant 
cela,  il  poussii  un  profond  soupir,  qu'il  envoya  jusqu’aux  nuages,  Eh  bien  l  reprit 
î^anrho,  que  ce  soit  donc  pour  nre,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  en  faire  pieu- 
““  "^  ais  je  sais  bien,  quant  à  moi,,  ce  qn'il  y  avaii  pour  rire  et  pour  ideurer,  et  ra  ne 

ist 


iM>N  ninciioiTi:, 


sVn  iiu  pas  pins  tii)  inu  inùiniiire  quo  do  la  pi‘ati  de  nu*s  épaules.  Mais  laLssnàs  eelu 
de  él  ditcs-iiioi,  s'il  vous  pluit,  seigneur,  ee  (iim  Tïotis  Îemîjs  de  te  clievîii 
gris  ptiminelé,  tpii  semble  im  une  gris,  et  qifu  laissé  à  riibandon  ce  Martin  qm> 
Votre  tiràeo  a  si  joliinenl  Manqué  par  teiTC.  Au  traiu  dont  il  a  pemlii  ses  jambes  à 
son  eoti,  pour  prendre  la  poudre  treseampelte,  il  n'a  j>as  la  mine  de  revenir  jamais 
le  ehcreber  ;  el,  par  nia  barJie,  le  grisou  iPapasTaîr  mauvais. —  Je  léai  jamais  cou¬ 
tume,  répondit  don  tjuiehütie,  do  dépouiller  ücu?s:  que  jVii  vaincus;  ol  cc  n>st  pus 
non  plus  Fiisage  de  la  elievulcne  tie  leur  enlever  les  t  lievanx  ei  de  les  laUser  à 
pied.,  à  moins  poiirlanl  que  le  vainqueur  léaiL  perdu  le  sien  dans  la  balaide;  car 
alors  il  hii  est  permis  de  prendre  celui  iln  vaincu,  eojnrne  gagné  île  lionrse  guerre. 
Ainsi  dune,  Sauebo,  laisse  cc  etieva b  ou  ane,  ou  ce  que  tu  vtimlras  tprît  soit,  car 
des  que  sou  inailro  rîous  verra  loin  ddei,  il  viendra  le  reprtMiiIre.  — Ideu  sait  poiir- 
lant  si  je  voudrais  rejiimener,  lêpiiqtia  Sanelm,  ou  loul  ati  moins  le  Irixpjer  contiv^ 
le  liiieu,  (|ui  ne  me  seinlde  pas  si  bon  .  VA  vérilablemenl  les  bus  <le  voire  clicvalerie 
sont  bien  étroiles,  puisqu'elles  ne  s'élendout  jias  seulemeni  à  laisser  troquer  un  ;‘me 
corilre  nu  aulre.  Mais  jt^  voudrais  savoir  si  je  pourrais  lout  uu  moins  trikquer  les 
harnais.  —  b’esl  un  cas  dont  je  no  suis  pas  Irès-sCir,  répomlil  don  Quicholle;  de 
laçon  (iue,  danslodoulOr  et  jusqu'à  plus  ample  iulorinalion,  je  permels  que  lu  les 
échanges,  si  tu  en  as  un  extrême  besoin.  —  Si  extrême,  répliqua  Sanebo,  ([ne  si  ces 
harnais  éhiient  pour  ma  pixipie  personne, Je  Tfeii  aurais  pas  un  besoin  plus  grand.  « 
Aussitôt,  pioJitaiiL  de  la  licence,  Î1  lit  mu/utin  ruppuram,  coininc  disenl  les  étudiants, 
et  jiarasi  galammenl  son  ai]e,  qu'il  lui  eu  parut  avantagé  du  f|uai  i  et  du  tiers. 

Celalhil,  ils  déjeunùroiiL  avec  les  restes  des  déixmilles  prises  sur  le  inulel  des 
bons  [lères,  cl  iHircnl  de  l'eau  du  ruisseau  des  moulins  à  roulon,  mais  sans  loiirucï 
la  télé  pour  les  regarder,  tant  ils  les  avaient  pris  en  aversion  iiour  la  peur  qiéils  en 
avaient  eue.  Kntln,  la  colère  ébuil  passée  avec  rappéiît,  et  même  la  mauvaise  Im- 
ineur,  ils  montêient  a  ciieval,  et,  sans  prendre  aucun  chemin  détermimb  ])Our  sc 
mituix  mettre  a  runissou  des  chevaliers  errants,  ils  commencèrent  à  marcher  paroîi 
les  menait  la  volonlê  de  Uossinante;  car  celle  du  niallre  se  laissait  enfrainer,  ei 
même  (  elle  de  l’àne,  qui  le  suivait  toujours  en  Itoii  camarade  ([iiebliie  pari  que 
Taiitre  lui  w^rvU  de  guide.  De  (‘elle  manière,  ilsrcvinreiii  sur  le  grand  cbemiu,  qu’ils 
suivireni  a  ravenlure,  et  sans  aucun  parti  pris. 

Tandis  qu'ils  cheminaient  ainsi  tout  droit  devant  eux,  Samdio  dît  a  son  mnilre  : 
it  Seigneur,  Voire  (rràcc  veut-elle  me  donner  permission  de  i  le  viser  uu  peu  avec 
elle?  ïhqiuis  (|ue  vous  né  avez  îm[iosé  ce  rude  cüiiimaudemeut  du  silence,  plus 
de  quatre  Itonues  chosixs  m'ont  pourri  dans  l'csioniar,  (U  jVii  ai  mainteuanl  \i\w- 
sur  le  bout  de  la  langue,  une  seule  que  je  ne  vondraLs]uis  voir  perdre  ainsi.— 
his-la,  répondît  don  tjuicliotle  ;  et  soîs  lu  et'  dans  les  propus;  aucun  n'esi 
agi'êable  s'il  est  long.  — Je  dis  donc,  seigneur,  reprit  Sanebo,  que,  de]>uis  qiieb 
ques  jours,  j'ai  considéré  combien  peu  l'on  gagne  et  l'un  amasse  à  chercher 
ces  aventures  que  Votre  Cirace  cherclic  par  ces  déserts  et  ces  croisières  de  grands 
chemins,  oii,  quels  que  soient  les  dangers  qu'on  allVonte  et  les  victoires  qu'on 
remporte,  comme  îl  n’y  a  personne  pour  les  voir  et  les  savoir^  vos  exploits  resteni 
en  louis  dans  un  oubli  [H*rpétucl,  au  grand  détriiutmi  des  bonnes  intentions  de 
Votre  Grâce  et  de  leur  propre  inérilo.  ü  me  semble  donc  qn'il  vaudrait  rnieus, 
sauf  le  meilleur  avis  de  Votre  Grâce,  que  nous  allassions  servir  un  empereur, 
ou  ([uelqne  autre  grand  î>rince,  ([ui  eût  ipielquc  guerre  a  soutenir,  au  service 
duquel  \otrc  Grâce  pùl  montrer  la  valeur  de  son  bras,  ses  grandes  (brees  cl 
son  intelligence  [il ns  grande  encore,  (hda  vu  du  seigneur  que  nous  servirons, 
Ibrce  sera  qu'il  nous  réroriipense,  ehaciui  se  loti  ses  mérites.  Kl  là  Irouverout 
iUJssi  des  clercs  pour  coucher  par  écrit  les  prouesses  de  Votri‘  Grâce,  et  pour  eu 
gnider  mémoire.  Iles  miennes  je  ne  dis  rien,  part  e  qu’elles  ne  doivent  pas  sorlir  des 


üu  la  ^luiru  anyiVe  ;  cl  iKiurtaiU  yom  que,  cUiiliruî^gc  dîins  la 
clïevalüï  îe  tréci  ii  e  les  prouesses  des  écuyers,  je  crois  bien  qm  les  miennes  ne  res¬ 
teraient  lïas  entre  les  lignes. 

—  l’Li  ifus  pas  mal  parlé,  Sanclio,  rêpomJil  don  Uuichotte  ;  niais  avant  qm  d'en 
arriver  là,  il  raijUlabord  aller  par  le  mande,  eomnie  en  âpre uv es,  chcrcliaiit  les 
aventures,  iiliii  de  gagner  par  ces  hauls  faits  nom  et  renom,  tellement  que,  dèsqi/il 
se  pivsenle  à  la  cotir  d'un  grand  monan|ue,  le  chevalier  soit  déjà  connu  par  scs 
leuvres,  et  qua  îHMiie  il  ait  IVaiichi  les  iru tes  de  la  ville,  tous  les  [letils  gardons  le 
suivent  et  Feu lüureiil,  criant  atuavs  lui:  y  Voici,  le  chevalier  du  Soleil  ^  ou  bien  du 
Ser[»ejiP,  au  de  tjiieUpie  autre  niaripie  dislinelîve  sous  lîupielle  il  sera  comiu  pour 
avoir  fuit  de  grandes  prouesses;  voici,  diroiil-ils,  celui  tpii  a  vaincu  eii  combat  sin¬ 
gulier  l‘ctl  roy  a  h  le  géaid  lîrùcalH  imu  de  la  grande  force,  celui  qui  a  désenclianté  le 
grand  Mameluk  de  Perse  d'un  long  enehaulemenl  oii  il  était  retenu  depuis  bienlol 
neui  cents  années.  Ainsi,  de  proche  en  proche,  ils  iront  publiaid  ses  Iruits  faits; 
et  bienlol,  au  tapage  que  feiout  les  enfants  et  le  peuple  tout  entier,  le  roi  de  re 


royaume  se  inelira  aux  balcons  de  son  royal  palais;  et,  dès  qu'il  aura  vu  le  clieva- 
lier,  qiFil  reconnaUra  [lar  la  couleur  des  armes  et  ta  devise  de  Fécu,  il  devra  fureâ- 
meiit  s'écrier  :  a  Or  sus,  que  tous  tes  chevaliers  qui  sc  trouvent  à  ma  cour  sortent 
pour  recevosr  la  Heur  de  la  chevalene  qui  s'avance  t  n  A  cel  ordre,  ils  sortiront  tous, 
et  Uii-mèmc  descendra  jnSipFà  la  moitié  de  Fcsealier,  puis  il  embrassera  élmite- 
mont  sou  liNe,  et  lui  donnera  le  baiser  de  i^aîx  au  inilieu  du  visage^;  aussilxH  il 
le  conduiia  par  la  main  dans  FajJiiarteinenl  de  la  reine,  ou  le  chevalier  la  Irouvera 
avec  l’infante  sa  tille,  qui  ne  peut  manquer  d'étro  une  des  plus  lïcUes  et  îles  plus 
tiairiiiios  jeunes  personnes  qiFâ  grand' ^sciiiü  on  pouriaîl  inmver  sur  une  bonne 
IKMiic  la  fiuc  lie  la  lenc.  Apivs  cela,  il  uirivera  loul  aussil.M  (jue  l’iiitUnlu  jettera 
les  yeux,  sur  le  chevalier,  et  le  elicvalier  sur  rinlanle,  et  eliacun  treiis  p.iraîlra  à 
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don  ICUüTTt:. 


riui!r«  pliUùl  uiiü  chose  divine  inrijummjjc;  el,  sans  savuir  pounjuui  ih  coaniiciit 
ils  reslcroiil  ciikicùs  et  jH'is  dans  les  lacs  iiiextricaliles  du  rauiLHu\  el  leoctir  aeiit* 


ne  savoir  coin 
nienl  se  piulei 
pour  se  déeou^ 
vrir  leiu^  sen- 
limems,  letij^ï 
désirs  cl  leur: 
peines,  Hé  ià 
sans  doute,  or 
cumhiîra  leche 
valierdansfïuej 
f]ue  sîilledu  \it{- 
lais  ridiemen 
iiieuhlée ,  üù 
après  lui  avoii 
ôlè  ses  arines 
on  lui  présen¬ 
tera  une  rie  la 
tunique  d'écar 
laïc  pour  se  vê¬ 
tir;  et  s'il  aval 
bonne 


^  Isoniic  in 

sous  Ses  armes,  il  raiini  ineilleuie  encore  sous  un  habit  de  cnrir.  La  nuit  venue 


soupi  ra  avec  le  rni,  la  reine  el  rinTante,  et  idùtcra  pas  les  yeux  de  celle-  ci,  la 
rej^ardant  en  çaeheHe  des  assistaiiLs,  ce  (pfellc  Ibra  de  même  et  avec  autant  desa- 
pcité;  car  oest,  comme  je  l’ai  dit,  une  très -discvulc  personne*  Ïjî  repas 
desservi,  on  verra  tout  à  coup  entrer  par  la  porte  de  la  salle  un  ]>etît  vilain  nain, 

et,  derrière  lui^  une 
belle  dame  en  Ire  deux 
géants,  laquelle  vient 
proposer  une  certaine 
iivenluE  C  préparée  par 
un  ancien  sage,  et 
telle  que  celui  qui  eu 
viendra  à  bout  sera 
Icnu  pour  le  ineîllciir 
ibevalier  du  mouile 
Aussi  têt  le  roi  ordon¬ 
nera  que  lous  les  che¬ 
valiers  lie  Sri  cour  eu 
hissent  répreuve; 
mais  persomæ  ne 
pniirra  la  lueitre  à 
Un,  si  ce  n'est  le  che¬ 
valier  étranger ,  au 
grand  accrüissejiient 
de  sa  gloire,  et  au 

giaïui  contentement  de  rintbi^le,  {[ui  se  tiendra  satisfaîlç  et  même  réconipenséc 
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i]"!ivoir  [»lucc  en  tsi  himi  lieu  les  pensées  de  son  unie.  Le  hou  de  1  aflaiiüj  e  est  quM 
i-e  roi  on  prince  ou  ce  qiill  eslenlin,  soutient  une^^uene  aohiiniée  coniie  un  autre 
piîncJ  aussi  puissant  que  lui,  et  le  clievalier  soîi  hôte,  après  avoir  passé  quelques 
jou!  s  dans  sou  palais,  lui  deiiianJera  pei  mission  d'aller  leseivir  dans  celle  guerre.  L« 
roi  la  lui  dontiera  de  irès-buiine  grâce,  et  le  chevalier  lui  baisera  courtoisement 
les  mains  pour  la  faveur  qui  lui  est  octroyée.  KL  celte  nuU  même,  il  ira  prendre 
cniigé  de  Tinfante  sa  maîtresse,  à  travers  le  grillage  dhin  jardin  stir  lequel  donne 
sa  chambre  âcotîcher.  Il  Ta  déjé  entretenue  plusieurs  fois  en  cet  endroit,  par  Teii- 
Lreinise  d'une  datnoisellc,  leur  conlidcnCe,  à  qui  l'inhinle  confie  Ions  ses  secrets  L 
n  soupire,  elle  s'évanouit  ;  la  dainoiselle  apporte  de  Teau,  et  s'afllige  de  voir  venir 
le  jour,  ne  voulant  pas,  pour  riioniHutr  de  sa  maiiressc,  qubls  soient  découverls. 
Finalement,  riiifante  reprend  connaissance,  et  tend  à  travers  la  grille  scs  blanches 
mains  au  chevalier,  qui  les  couvre  de  mille  liaisersoL  les  baigne  de  ses  larmes,  ils 


se  conccrlent  sur 
la  mai  lier e  de  se 
taire  savoir  leurs 
bonnes  ou  mau¬ 
vaises  forUmes, 
et  lai>riiK;essc  le 
supplie  d'êlre  ab¬ 
sent  le  moins 
Innglenips  pos¬ 
sible;  il  lui  en 
fait  lu  promesse 
avec  mille  ser- 
meïiis,  ut,  apiês 
lui  avoir  encore 
une  lois  baisé 
les  mains,  il  s’ar¬ 
rache  d’aiiprès 
dhdle  avec  de  si 
amers  regrets  , 


qu'il  est  jirès  de  laisser  li  sa  vie;  d  regagne  son  aiipartcmcnî,  se  jette  sur  son  lit, 
iruiisne  peutdormii  du  chagrin  que  lui  e fause  son  déiiarl;  il  se  lève  de  grand  matin, 
va  prend! e  congé  du  roi,  delà  reine  el  d»^  rinfanie;  mais  les  tleux  premiers,  en  rece¬ 
vant  sesadiciiK,  lui  disent  que  Linfaule  est  indisposée  et  ne  peut  recevoir  de  visite. 
Le  chevalier  pense  rdors  !|iic  c'est  de  la  peine  de  son  éloignemenr;  son  comr  est  na¬ 


vré,  et  peu  s'en  liiiil  qiihl  ne  laisse  éclater  ouvéi  tenieut  son  allliction,  La  confidente 
est  témoin  de  la  scène,  elle  remariiuc  tout,  et  va  le  cxmler  à  sa  maîtresse,  qui  l’écoute 
en  plein  uni,  et  lui  dil  qu'un  des  plus  grands  chagrins  qu’elle  éprouve,  c’est  de  ne 
savoir  qui  est  son  chevalier,  s'il  est  ou  non  de  sang  royaL  l.a  damoisclle  alhrme  que 
tant  de  grâce,  de  courtoisie  et  de  vaillance  ne  peuvent  se  trouver  ailleurs  que  dans 
une  pcrsoniie  royale  et  de  qualité.  La 
princesse  alTligée  accepte  celle  consola^ 
lion  ;  clic  essaie  de  cacher  sa  tristesse 
pour  ne  pas  doiiner  unemauvaise opi¬ 
nion  d’elle  à  scs  parenls;  et  au  bout  de 
deux  joins  elle  reparaît  en  public.  Ce- 
lumdaii!  le  chevalier  est  parli;  ü  prend 

part  à  la  guerre,  combat  el  défait  renneini  du  roi,  ctii porte  |ibisieurs  villes,  gagne 


i  .lucrtJji  fjuofi',  l'iMj^  \iv.  —  J.jf  (Vfcralisr  (I^  Itt  CrOiJ,  riuji.  C’ïnv,  rif. 


1^2  yi  UÜKUTK. 

|i|iiSit‘iiJS  viiiloiiL'S*  H  j'uviuiit  à  ki  iionr,  voil  niiLtlrtsso  :’l  ïf;ür  lendcz-vnus 
iriuikilniltj,  et  i-oii vieilli  iivec  iillo  U  tleinuiulerii  \m\v  ffiiiriiü  à  son  en 
lérotiiiHjnJtî  ili>  ses  services;  le  roi  tie  le  vuiit  pas  aciviiter  [Mmi  {gendre,  ne 
saeliiinl  qui  il  esi;  et  poiutaul,  soit  {hir  eulèveinent,  soit  d\iutn;  muniiTe,  rirw 
liiiile  iievieut  réiuiuse  du  ehevalier,  et  sou  [JC‘je  linît  pur  leuir  celle  union  à  ^nmd 
ÎMHinetir,  parce  q non  vieiil ù  dérouviîr  que  ce  chevalier  esUilSiriin  vailbnl roi  de 
je  ne  ^>^ïIs  t[iîel  royaunuq  car  il  ne  doit  ]):is  se  Uouver  sur  la  carh^  Le  [H^re  ineurk 
rinlUnU!  hcriliq  et  voilà  le  ihe val ier  roi  L  Cesl  alors  le  nioiTienl  de  ïiilrc  largesse  à 
son  écuyer el  à  Ions  cens  qui  Pont  aidé  à  s*élever  si  liauL  II  marie  son  miyer  avec 
ti ne  ilainoiselle  iJc  1  iiikiiite,  qui  sera  Siins  doute  la  coiilideiile  de  ses  auioiiis^  lu— 

(pielle  csl  lille  dkni  duc  de  première  qualité. 

—  C'esl  celaî  s^écria  Saucho;  voilà  ce  que  je  demaude,  et  voi^oie  lu  galère  î  Oui, 

je  iiPei)  liens  à  cela,  et  tuul  va  rions  an  iver  uti  pieil  de  la  letlre,  pourvu  que  Voire 
(iràce  s'uiqielle  te  chcintiei'  di?  la  Trisle  ’ —  N  en  demie  pas,  Sanclu.q  répoiidi! 

don  ynichoUe,  car  eVsl  par  les  mêmes  degrés  et  île  lu  même  manière  que  je  viens 
de  te  couler  que  moulaient  et  que  uioiilent  encore  les  çlievaliers  errmils  jusi|u'au 
rang  de  rois  ou  d’empereurs  Il  ne  manque  plus  inainleiuiut  que  d'examiciei 
([uel  roi  des  cliréliens  ou  des  puiens  a  sur  les  brus  une  lM>iiiie  guerre  el  une  belle 
lille.  -Mais  nous  avons  le  tcjutis  île  |>enser  à  cela;  car,  uinsï  que  je  le  1  ai  diL  d  lunl 
iralHud  acquérir  ailleurs  de  la  l  eiiouimée  avant  de  se  présenter  à  la  cour.  l-oiirUuik 
il  y  a  léeu  eiicoiè  une  atilro  chose  qui  me  manque;  eu  supposaiii  que  nous  l  rom 
vious  nu  roi  avec  une  guerre  el  unri  tille,  el  que  fkm  pigné  ime  incroyable  reuoiii- 
niée  tlans  rimivers  ciilier,  Je  iiu  sais  Irop  coiumenl  il  ]>ouri ail  se- luire  que  je  me 
trouvasse  issu  de  roi,  ou  pour  le  moins  cousin  issu  de  germaiîi  d’un  eiii teneur. 
Oar  enlin,  avanl  d’en  être  bien  assuré,  le  roi  ne  voudra  pus  me  duiiuer  sa  lille  pour 
remme,  quelque  prix  tpie  mèritcnl  mes  échdanls  ex|doils;  H  voUà  qtic,  pur  ce 
inanque  de  |>arenlé  royale,  je  vais  [lerdre  co  que  mon  brus  a  bien  mérité.  Il  est  vrai 
que  je  suis  tils  d’Iiîdalgo,  de  souche  connue,  ayuEit  lujssesskm  cd  propriété,  cl  bciii 
pour  exiger  ciriq  ceiiis  sous  de  ré|mration^.  M  [luurrail  même  se  ruire  que  le  sage 
qui  écrira  mou  histoire  ilébiouillal  et  arraiigeàL  si  bien  ma  généalogie,  rpieie  me 
liouvmsse  arrière-pelil-Uls  de  roi,  à  la  cinquième  ou  sixiéiue  généraliom  Car  il  est 
Ihin,  Saiicliu,  que  Je  Pappreiiiie  une  ehose  ;  il  y  a  tleiix  espèces  tle  dcseeudaiiccs  el 
dc‘  nublesscs.  Les  uns  lircnl  leur  origine  de  princes  el  de  monarques;  niais  le 
temps,  peu  il  [leii,  les  a  lail  déchoir,  cl  ils  fmissenl  en  pointe  comuie  les  pyra“ 
iiiides;  les  autres  ont  pris  naissance  en  basse  exiraclion,  cl  vont  irioutaul  de  degré 
cMi  degiV*  juseju’à  devenir  de  grands  seigneurs.  De  luaiiîèi'c  quVulre  cnx  il  y  îi 
celle  dillérenee,  que  les  uns  ont  été  ce  qiPiis  ne  soûl  plus,  cl  que  les  auli  es  sent  ce 
quüs  ii'avaieui  pas  élé;  cl,  comme  je  iiüurrais  être  tic  ceux-là,  <piand  il  sérail  hicu 
avéré  tîuc  mon  origine  est  giande  el  glorimme,  il  raiidrait  à  toute  lorcc  ipm  ccta 
salislTl  le  roî  mon  ruliir  hoao-père,  sinon,  rînratiie  néatmerail  si  épertlunieiil,  (péeii 
dépit  de  son  jmre,  et  sùt-Ü  à  n'en  pouvoir  duuler  que  je  suis  üls  d'un  jioi'leur 
d'caii,  elle  me  prendrait  encore  pour  son  époux  et  seigneur,  Sinon,  cntiri,  ce 
serait  le  cas  de  Tenleter  et  de  l’cmmcner  où  bon  me  setiilderail,  jusqu'à  ce  que 
lu  temps  ou  la  mort  eût  apaisé  le  corn  roux  de  ses  parents. 

—  C’esl  aussi  le  cas  de  dire,  reprit  Saiielio,  ce  que  disenl  certains  vauriens:  .Ne 
ileinaiide  pas  de  bon  gré  ce  (pie  lu  peux  prendre  de  Ibree.  Chioique  cepeiidaul  eut 
autre  dicton  vienne  plus  à  propos:  Mieux  vaut  le  saut  de  la  haie  que  la  prière  des 


I  Vrrkiranîdrj  ean^fl  *ïXVIII.  —  iF'MmuJ'rOn,  CLVU. 
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liiavfs  Jo  dis  pamj  iitKi  si  lu  suignciir  mî,  buaii-^iiom  do  V^>lm  no 

votd  p:is  so  liîissor  îléchir  jusqifA  vous  donner  iiitHlaiïR'  rinrunie,  il  n'y  a  (ins 
auiru  dioso  A  faîro,  connnu  <iît  Voiro  Cràœ,  quu  de  Tenlever  et  ile  la  uieltj'o  eu  lion 
sAr.  Mais  le  mal  estnirun  anoridanl  que  \ix  paix  soit  faiic,  oL  (]uc  vous  joitîssiuiï  imi- 
sildomofil  du  royaume,  le  pauvre  écuyer  pourra  bien  rester  avec  ses  tlunts  au 
rrocbd  dans  i'îilienle  dus  faveurs  pioinises;  A  moins  |sourtanL  que  la  damoiselle 
ronlideute,  qui  doit  deveiiîr  sa  femme,  n^^  soit  partie  a  la  suite  de  rînlauié,  et  quVil 
UC  passe  avec  elle  sa  pauvre  vie.  jusqiràcequc  le  ciel  en  ordonne  antremenl.;  ear,  à 
ce  i\\m  je  erois,  sou  seigneur  |ient  Iden  la  lui  donner  lon(  de  suite  pour  légîiime 
(•[lonse. — VA  qin  IVri  empéelieraitV  répondit  don  Ouicliotte, — Fai  ce  cas,  reprit  Sandio, 
nous  iravoiis  ([ira  nous  recmniiiaiuler  à  Dicn,  et  laisser  courir  le  sori  comme  soeM- 
llera  le  vent,  — Oui,  répliqua  don  Üuieholte,  que  Dieu  lasse  ce  qui  convioiU  à  mon 
désir  et  à  ton  lïosoin,  Sanclio,  et  que  cdiii-lù  ne  soit  rien  qui  ne  s’estime  pour  rien. 
—  A  la  maiu  de  Dieu  !  s'écria  Sancho;  je  suis  vieux  chrétien,  et  pour  être  eojute, 
c'est  loul  asseï!.  —  Fl  c’est  même  trop,  reprit  don  ünicbotie;  tu  ne  le  serais  pas  que 
cela  ne  feruil  rien  a  l’afTairc.  Une  tois  que  je  serai  roi,  je  puis  bien  te  donner  la  no¬ 
blesse,  sans  que  Ui  !  achètes  ou  que  lu  la  gagnes  pur  tes  services;  car,  si  je  le  fais 
comie,  le  voilà  dn  coup  geujilhrmime,  el,  quoi  qtic  disent  les  mauvaises  langues, 
par  ma  foi,  ils  seront  bien  oldigés,  matgi‘é  tout  teiir  dépit,  de  lo  donner  de  la  sei¬ 
gneurie. —  Et  quand  mémel  s'écria  Sancho,  cioU-ou  que- je  ne  saurais  pas  faire 
valoir  mon  litre?— Uai  éié,  dans  un  temps,  beiteau  d'une  confrérie,  et,  par  ma  vie, 
larol^e  de  be<leau  m'allait  si  liien  que  loin  le  monde  disait  que  j'avais  bonne 
mine  pour  cire  m:jrgiullier.  (Jue  seia-ce,  bon  Dieu,  quand  je  me  metirui  un  uimi- 
teau  ducal  sur  le  dos,  et  que  je  serai  tout  babillé  d'or  et  de  perles,  à  la  mode  d'un 
comte  étranger!  J’ai  dans  l'idée  qu'on  me  viendra  vuir  de  cent  lieues.  —  Assuré- 
ment  (n  auras  Iwinue  mine,  réiiondil  don  Ouicbotle,  mais  il  sera  bon  que  lu  le 
râpes  souvent  la  bark^;  car  tu  l'as  si  épaisse,  si  emméiée  et  si  crasseuse  que,  si  lu 
ify  mets  pas  le  rasoii  au  moins  tous  les  deux  jmirs,  on  reconTiaiIrn  qui  Lu  es  à  une 
IWlée  d'arquebuse.  —  Eh  Ideuî  répliqua  Sanclio,  il  ii'y  a  qu’à  prendre  un  barbier  et 
l'avoir  à  gages  à  la  maison  ;  et  même,  si  c'est  lua  essaii  e,  je  le  lerai  marcher  iler- 
riére  moi  comme  l'écuyer  d’un  grand  scignemu— Et  commentsais-tu,  demanda  don 
Üuiclioile,  que  les  grands  seigneurs  mènetn  derrière  eux  leurs  écuyers?— Je  vais  vous 
le  dire,  répondit  Sauclio.  Il  y  a  des  années  que j'aj  été  passer  un  mois  à  la  cour;  el 
là,  je  vis  à  la  promenade  un  seigneur  qui  éiait  très-petit,  et  tout  le  monde  disait  qu’il 
était  (rés-graod  En  homme  le  suivait  à  clieval  à  tous  les  tours  qu’il  faisait,  si 
bien  qn  on  a  lirait  dit  que  c'éiait  sa  queue.  Je  demandai  pourquoi  cet  Immme  ne 
rejoignait  pas  l'autre  (  I  resta  il  tmi  j^mrs  dcunêrc  lui.  Ou  me  répondit  que  c'éiait  soti 
ecuyer,  ctc[uè  les  grantls  avaierit  coutume  de  se  luire  suivni  ainsi  de  ces  gens  Voilà 
eomment  je  le  sais  depuis  ee  irunps-là,  car  je  n'ai  jamais  oublié  raventure. — Je  dis 
que  tu  as  pardieu  raison,  reprit  don  Quiebotb;,  et  que  tu  pen;t  fort  Iiien  mener  ton 
barbier  a  lasuile.  I.cs  modes  ne  sont  pas  venues  toutes  à  la  lois;  elles  s'inventent 
I  une  après  l'autre,  et  lu  peux  bien  être  le  premier  comte  qui  se  fasse  suivie  de  son 
barbier.  D'ailleurs  c'esl  plutôt  un  oflicc  de  conliance,  celtii  de  faire  la  bai  lie,  que 
celui  de  seller  le  cbcvaL  —  ï'our  ce  qui  est  du  barbier,  dit  SanrliOt  laissez-m'en  le 
soin,  et  gardez  celui  de  faire  en  sorte  irarriver  à  ôlrc  roi  et  à  me  fiire  comte.  —  C'est 
ce  qui  sera,  avec  Taide  de  Dieu,  répondit  don  (Juicboüe;  »  cl,  levanl  les  yeux,  il 
aperçut  ce  qu'on  dira  dans  le  cbnpilrc  suivant. 


i  Un  friait  que  a  vçiylki  ilnn  Pivlro  Ciron,  duc  d'Usuna,  ïiirc-rcii  Hl’  rtt  de  Sieîlp.  Unnü  f!<'iU 

rhi'  Jirf  dtt  (JiTB  r'ipif-rons  àif^  IJomcnOliift  Ant(UMii  V.irriifin'  dU  que  ff.  Fui  un  drs  pr.ihdi  liciTUTne-:  iJn 

tl  qi|  il  n  nvail  de  pelil  qin?  la  taill^L  ;  iJi-  pict^ioic  nnu  avfii  qui-  Irt  êtaturJit. 

"■  O'i'Tfid  !(»  w'i^iurirr  snr!:  de  luiii-sun  priiir  î^lli'r  Is  |i*-fliu^n-idj:  rtu  Cfennrr  ilnil  h'  iiiiivri’  ît  i-lkf- 
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t».  L  nui  r^niîll  dn^n  giilrl^ûMe  •  qiiüjitilc  de  rndiiciirrrîT  IVin  ttvnlrù  h  ur  Ub  Hr  hî^i, 

a'isoï  de  ite  pdLS  ultirp 


ti)  lliiinct  lifiii-Enséli,  iiul«ur  arabe  et  maiicliois,  racome, 
dans  cette  grave ,  douce,  i)ompeuse,  limnblc  et  ingénieuse 
histoire,  qu'aprés  que  ic  lameuît  don  Quichotte  de  la 
Manclie  et  Sanclio  Taiiza  son  écuyer  curent  ccliangé  les 
piojios  qui  sont  rapportés  à  la  lin  du  cliapitre  XXI,  don 
Qiiicliotte  leva  les  yetix,  et  vit  venir,  sur  le  cliendn  qu'il 
suivait,  une  douzaine  d’hommes  à  pied,  enlilés  par  le 
cou  à  une  longue  chaine  de  1er,  comme  les  grains  li’iin 
cliapciet,  et  portant  tous  des  menottes  aux  bras,  ils 
étaient  accompagnés  de  deux  hommes  à  cheval  et  de  deux  liommes  à  pied,  ceux 
à  cheval  portant  des  artiiicluises  à  rouet,  ceux  à  pied ,  des  pi(|ues  et  des  épées, 
nés  que  Sanclio  les  aperçut,  il  s'écria  :  i*  Voilà  la  chaine  des  galériens,  forçats 
du  roi,  qu’on  mène  ramer  aux  galères.  — Comment!  forçais?  répondit  don  Qui¬ 
chotte.  Est-il  possible  que  le  roi  hisse  violence  à  personne?  —  Je  ne  dis  pas  cela, 
reprit  Sanclio;  je  disque  ce  soûl  des  gens  condamnés,  pour  leurs  délits,  à  servir 
par  force  le  roi  dans  les  galères.  — Eirialemenl,  répliqua  don  Quicliottc,  et  quoi  qu’il 
en  soit,  ces  gens  que  l’on  conduit  vont  par  force  et  non  de  leur  plein  gré?  — Hicn 
de  plus  sùr,  répondit  Sanclio.  —  Kh  bien  !  alors,  reprit  son  maître,  c'est  ici  que  se 
présente  l’exécution  de  mon  oliiee,  qui  est  d'empècher  les  violences  et  de  secourir 
les  malheureux.  —  faites  attention,  dit  Sanclio,  que  la  justice,  qui  est  la  même  chose 
que  le  roi,  ne  fait  ni  violence  ni  outrage  à  de  semblables  gens,  mais  qu’elle  les  punit 
en  peine  de  leurs  crimes.  » 


Sur  res  entrefaites,  la  chaîne  des  gillériens  arriva  près  d’eux,  et  don  Qnicholte. 
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luii  lo  \Am  liuiiiiùtis  liJ'iii  les  ^ariliens  île  i'ijifurnu'r  lii;  la  lAnmi  uu  ües  uatises  ]unji^ 
]es((ijclles  ils  lîienaictU ilc  la  série  c«^s  pauvt^'s  «  Ce  sonl  tles  t'ürtais,  ivpundit 
iiu  des  {gardiens  à  cheval,  qui  vont  m  \  \v  Sa  Majesté  sur  les  galères.  Je  iVai  rien  iW 
plus  à  vous  dire,  ci  votis,  rien  de  plus  à  demander,— Cependant,  répliqua  don 
(Juichotle,  je  voudrais  inen  savoir  sur  thueun  d’eux  en  particulier  la  cause  de  leur 
ilisgràce.  »  A  cela  il  ajouta  d’aulres  propos  si  polis  pour  les  engager  à  rinfonoer  d(‘ 
Tciiiril  désirait  tanl  savoir,  que  l'autre  gardien  lui  dit  eulin  :  n  Nous  avons  bieti  ici 
le  registre  ou  sont  consignées  les  condamnations  rie  cliacnn  de  ces  misérables  ;  mais 
ce  n'est  ï^cis  le  monicutdc  nous  arrêter  pour  l'ouvrii  et  en  faire  lecture.  Approchoî:- 
vous,  et  quesiionucK-leseux-mémes  ;  ils  vous  répondront  s'ils  en  ont  envie,  et  liien 
rertainement  ils  rauronl,  car  ce  sont  des  gens  qui  prennent  égalemeni  plaisir  à  faire 
ei  à  raconter  des  tours  do  coquins.  >ï 

Ave<'  celle  permission,  que  don  yuicboile  aurait  bien  prise  si  on  ne  la  lui  cul  ae^ 
ixadce,  il  s'approcha  de  la  cbai ne,  et  demanda  au  premier  venu  pour  quels  péchés 
il  allait  en  si  triste  équipage.  «  Poui  avoir  été  amoureux,  répondit  rautre.  — ytioî  î 
pas  davanUge?  s'écria  don  Uiiicliolte.  Par  ma  foil  si  Ton  condamne  les  gens  au'î 
lèrcs  iXinr  être  amoureux,  il  y  a  longtemips  que  je  devrais  y  ramer.  —  Obî  mes 
amours  ne  sont  pas  de  ceux  qu'imagine  Votre  (irace,  répondit  lo  galérieri.  Uuania 
moi  J’aimai  si  éi>cr(lumenL  une  corbeille  de  lessive  remplie  de  linge  blanc,  et  je  la 
serrai  si  étroitement  dans  mes  briis,  que,  si  Injustice  ne  me  l'eùt  arrachée  pai  force, 
je  n'aurais  pas  encore,  à  l’heure  qu'il  est,  cessé  mes  caresses.  Je  fus  pris  en  tiagrant 
délit:  il  n'était  i>as  besoin  de  question  ■  la  cause  fut  bâclée  :  on  me  clmlouilla  les 
(quiules  de  cent  coups  de  fouet,  et  quand  j'aurai,  par-dessus  le  marché,  fauché  le 
grand  pré  j^endant  trois  ans,  ralîaiie  sera  hiile. — Qu'est^ce  que  cela,  faucher  le. 
grand  pré?  demanda  don  yuhdioUe.  —  C'est  ramer  aux  galères,  a  rCqiondit  le  for-- 
c;at,  qui  était  lin  jeune  homme  dVnviron  vingl-qiialre  ans,  natif,  à  ce  qu’il  dît,  de 
Piédraïla. 

Pdii  yuichotie  ht  la  même  demande  au  second,  ijui  ne  voulut  pas  répondre  un  mot, 
tant  il  marcliaîl  triste  et  mélancolique.  Mais  le  premier  répondit  pour  kri  :  «  Celui- 
liu  seigneur,  va  aux  galères  en  qnalilé  de  serin  de  (hmarie,  je  veux  dire  de  musicien 
d  de  chanteur.  —  Comment  donc!  s'écria  don  Quichotte,  envoie-t-on  les  musiciens 
elles  chanteurs  aux  galères?— Oui,  seigneur,  répondit  le  forçat;  il  n'y  arien  de  pire 
an  monde  que  de  chanter  dans  te  tourment.  —  Mais,  au  conlrairc,  rcpnl  don  Qui’ 
choilc;  j“avms  lonjours  cnlcndu  dire,  avec  le  proverlx'  :  Qui  chante  ses  maux  en¬ 
chante.— Eli  bien  !  ifest  tout  au  rebours  ici^  repartit  le  galérien;  qui  chante  une 
lois  pleure  toute  sa  vie.  —  Je  n'y  comprends  rien,  »  ilitiîon  Quiclione.  Mais  un  di‘s 
gardiens  lui  dit  :  «  Seigneur  cavalier,  jnirmî  ces  gens  de  hieîi,  cbaiiler  dans  le  tour¬ 
ment  veut  dire  confesser  à  la  torture.  Ce  drôle  a  été  mis  a  hn|ucsliûn,  et  a  fai! 
raveude  son  crime,  qui  est  «l'avoir  été  voleur  de  bestiaux;  et.  sur  son  aven,  on  l'a 
condamné  à  six  ans  de  galères^  sans  compter  deux  cents  coups  de  fouet  qu'il  porte 
déjà  sur  les  épaules.  H  marclie  toujours  triste  et  honteux,  a  cause  «pie  les  autres 
volcui’s,  aussi  bien  ceux  «ju'il  laisse  lù-bas  que  ceux  qui  Paccompagnenl  ici,  le  iiié- 
prisenl,  le  bafouent  et  le  maltraitent,  parce  qu’il  a  conhissé  le  délit  et  n’a  jjas  eu  le 
courage  de  tenir  bon  pour  le  nier;  car  ils  disent  «lu’il  u’y  a  pas  plus  üc  lettres  dans 
un  wü»  ([UC  dans  un  et  «[uc  c'est  trop  de  bonheui^  pour  mi  accusé  d’avoir  sur  sa 
langue  sa  vie  ou  sîi  morl,  et  non  pas  sur  la  langue  dos  témoins  et  des  preuves;  et, 
ïpiautà  cela,  je  trouve  que  tout  h^  lort  n'est  pas  de  kiir  côUk— C’esl  bien  aussi  ce  que 
je  pens(%  répondit  don  Qtiichotte,  lequel,  passant  au  troisième^  lui  fil  lu  meme  ([lies- 
lion  ([u'aiix  aiilres;  et  celnbci,  sans  se  faire  tirer  l’oreille,  répondit  d'un  ton  dégagé  ; 
w  Moi  Je  vais  lauv;  ime  visite  de  cinq  ans  à  mesdames  leî?  galères,  faille  de  dix  «lu- 

V  “J'en  «lonneraîs  léen  vingt  de  bon  cœur  pour  vous  préserver  de  celle  peine. 

^XiVria  ihiii  Quirhotte*  —  (h'ia  ii'Ssimdée,  l’fqwit  h'  galérien,  à  celui  qui  a  sft  bonr.s«> 
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nlpincaii  milieu  .k-  la  mei-,  ol  gui  mcnrl.  dé  laim,  ue  Duiivanl  adielcr  te  <iiii  lui 
1,  itiduc  ic  .lis  tcla,  parce  .lue,  si  j'avais  eu  en  temps  opportun  les  vingt  dueais  que 
ni'oIlVe  à  prissent  votre  Cràcc,  j’aurais  graissé  la  patte  du  gretlier,  avivi-  l'esprit  et 
la  l  in-mc  de  mon  avocat,  de  manière  que  je  me  verrais  anjonnrinii  au  beau  milreu 
iîe  Vrplaee  de  ZnccKluver  à  Tolède,  et  non  le  long  de  ce  clic  min,  accouplé  roinrae 
un  chien  de  chasse.  Mais  Dieu  est  grand,  la  patience  l.oriiie,  cl  tout  est  dit.  » 

IVm  Qu  idiotie  passa  au  qiialri.’-ine,  C’élail  iin  homme  de  vénéndtie  aspect,  avec' 

MUP  loimne  barbe  Idandic  qui  lui  touvraîl  loulc  la  poitrine;  lequel,  s'entemlant  de- 

mander  [lOiir  quel  motif  il  se 

trouvail  II  larluiînf'»  mil  A 
plf^urer saiisrépomhe  un  mot; 
nuiis  le  dnquième  contîainné 
lui  servit  iJe  tnicïiemenU  ftCH 
honaèlcbarljon,  dil-il,  va  pntu' 
ijuatre  ans  aux  p^alères,  apns 
avoir  été  promené  eu  triom¬ 
phe  dans  les  rues,  a  clic  val  ei 
lïiagniflqucinenl  véliL  —  Cela 
veut  dire,  si  je  ne  me  trompe, 
interioïTipit  Sariclio,  qu'il  a 
fait  amende  honorable,  el  (pi'ü 
est  monté  an  püoii.  —  Tout 
justement,  reprit  le  Eçalci îcn  ; 
cl  le  délit  qui  lui  a  valu  cette 
peine,  c'est  d'avoir  clé  courlici' 
d'oreille  et  même  du  corps 
tout  entier;  je  veux  dire  que 
ce  gentilhomme  est  ici  en  qua- 
lité  de  Mercure  galant,  et  parce 
qu'il  avait  aussi  quelques  iKiiii- 
les  et  (quelques  grains  de  sor- 
reilorie.  —  l>e  ces  pointes  et  île 
(‘es  gmiiis,  Je  n'ai  rien  a  dire. 


répondit  don  yuklioltc;  mais,  quanl  h  la  qualité  de  Mercure  galant  tout  court, 
je  dis  que  cet  hoiinue  ne  mérite  pas  d'aller  aux  galères,  si  ce  ri'i'Sl  poui  y  com¬ 
mander  cl  pour  en  être  le  généra!.  Car  rufllce  d’cidreinellcur  d  amour  n est  pas 
comme  le  premier  venu;  e'csl  un  office  de  gens  habiles  el  discrets,  Irés-neces- 
saîredans  une  république  bien  organisée,  et  qui  ne  devrait  être  exercé  que  i>ar  es 
gens  de  lionne  naissance  et  de  bonne  étliicalitm*  On  devrait  même  créer  des  lu- 
specleurs  el  exaininateurs  pour  celle  cbaige  comme  pour  les  autres,  el  bxci  e 
nombre  des  membres  en  exercice,  ainsi  que  pour  les  courtiers  de  commerce.  De 
celle  manière  on  éviterait  bien  des  maux,  dont  la  seule  cause  est  que  Irop  de  gens  sc 
mêlent  du  métier;  gens  sans  tenue  el  sans  intelligence,  femmelelles,  petits  pages, 
driMes  de  peu  d’années  el  de  nulle  expérience,  ([ui,  dans  l'occasion  la  plus  pressait  le. 
el  (ïuand  il  faul  prendre  un  ne  savent  jibis  rcconnailre  leur  main  lîroite  de  m 
gauche,  et  laissent  geler  leur  soupe  de  l’assiclie  a  la  bouche.  Je  voudiais  poinen 
con limier  ce  [iropos,  el  démon îrcr  pourquoi  il  conviendrait  de  faire  l'hoix  des  pci- 
sonnes  qui  cxerceraienl  dans  l'Klal  cet  oflice  si  nécessaire;  mais  ce  n  est  ici  ni  x 
lieu  ni  le  temps.  Quelque  jour  j'en  parlerai  i\  quelqu'un  qui  luiisse  y  pourvoiu  t 
dis  seulement  aujonrd'luii  que  la  peine  que  m'a  causée  la  vue  de  ces  cheveux  blam  t' 
iM  de  ce  vénérable  visage,  mis  h  si  rude  épreuve  pour  quelques  messages  damom. 
s'est  calmée  à  cette  autre  accusation  de  sorcellerie,  le  sais  bien  immianl  qu'il  n  y  a 
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üunsk  muiule  ni  charmci;  ni  <iui  cunlrahulie  ou  di':toui  iit;r  la 

votonLüj  Loiniiie  le  [leiiyent  qutdques  ainiiilcis-  N^uis  avoits  pai  tinteinenl  luilnj  libre 
aiiélJ'c  :  ni  piaules  ni  endunîlenienLs  ne  peuveni  lui  biire  vioknee.  Ce  ipæ  tuiil 
quelt|iies  lemmckltes  piir  simplicité,  un  queUines  iVipons  par  Ibmiierie,  ce  sont  des 
breuvages,  des  nnxluK'S,  de  vrais  poi&jiis,  avec  lesquels  ils  reiiiient  les  hoiniues 
l'ous,  laisîint  aocroîic  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  les  rcialrt*  ainoureux,  tandis  qu  il  csf, 
coiuriic  je  le  dis,  impossible  de  cünlraiudre  la  valonté  k  — Cela  esl  bien  vrai,  s'é¬ 
cria  le  bon  vieillard.  Et<Mi  vêrbé,  wigneur,  quanta  ta  soicelkrie,  je  iCai  point d<i 
raille :'i  iim  re|>r€elMn^  :  je  ne  [suis  nier  (luaiit  au.x  eiUr^miises  d’amour;  mais  jamais 
je  iCai  cru  nialliiiie  en  échu  Ma  seule  inkintion  était  <iue  tout  le  monde  se  di¬ 
vertit,  cl  vécdt  en  paix  et  en  repos,  sans  qiieiellcs  comme  sans  cliagrins.  Mais  ce 
désir  cliaritable  ne  m’a  pas  empéebé  d'aller  là  d'oii  je  pensi?  bien  ne  plus  revenir, 
tiint  je  suis  cliaigé  d^années,  el  tant  je  soufTie  d'une  réiention  iruiinc  qui  ne  me 
laisse  pas  un  iiislanl  de  répit.  »  A  ces  mois,  le  bon  hoininc  se  remit  à  pleurer  de 
plus  belle,  etSanclio  en  prit  tant  de  pitié,  qubl  Lira  de  sa  puclie  inie  pièce  de  quatre 
réau.x,  et  lui  on  lit  Taumoiie. 

Don  ijnidjotte,  conliimanl  son  intfuJrogmoirc.  demanda  au  suivant  quel  était  son 
crime;  celui-ci,  d’un  ton  non  moins  vif  et  lU'^agé  que  le  pioe^-denl,  ié|>oïRliL  :  w  Je 
suis  ici  pour  avoir  trop  folâtré  avec  deux  de  mes  cousines  germaines,  el  avec  doux 
autres  cousines  qui  Ji'élaient  pas  les  micurieïs.  Finaloinent,  nous  avons  si  bien 
joué  lous  enstunble  aux  jietils  jeux  imuXïonls,  qu'il  en  est  arrivé  un  accroissement 


de  famille  tel  cl  tellement  cm- 
brouillé,  qifun  faiseur  d'arbres  gé¬ 
néalogiques  n'aurait  pu  s'y  recon^ 
iiaitre.  Je  tus  convaincu  pni’  preuves 
et  témoignages;  la  faveur  me  maiH 
qiia,  rargent  aussi,  eljc  lus  ruts  en 
danger  de  périr  par  la  gOJgc.  On 
m’a  condamné  à  six  ans  de  galères  ; 
je  n'iU  point  appelé  :  c’est  la  gn^Ine 
de  ma  tau  le.  Mais  je  suis  jeune,  la 
vie  est  longue,  et  tant  qifellc  dure 
il  y  a  remède  à  tout.  Si  Votre  Oràce, 
seigneur  cbevalicr,  a  de  quoi  se  cou - 
rii'  ces  pauvres  gens,  IHeu  vous  le 
paiera  dans  le  ciel,  cl  nous  aurons 
grand  soin  sur  la  terre  de  ju'ier 
Dieu  dans  nos  oraisons  pour  la  santé 
et  la  vie  de  Voire  Grâce,  aliii  qu’il 
vous  les  donne  aussi  bonne  et  bmguc 
que  le  mérite  voire  lesiieetiilile  per¬ 
sonne.  Celui-ci  poi  lait  riiabît  d’é¬ 
tudiant,  et  l’un  des  gardimis  dit  qu’il 
était  trés-éléganl  discoureur,  et  fort 
avancé  dans  le  laiiin 
Derrière  lotis  ceux-là  venait  un 
bonmie  d’environ  treille  ans,  bien 
fuit  et  de  bonne  mine,  si  te  n'est 
cependant  que  lorsqu'il  regardait  il 
niellait  l'un  de  scs  yeux  dans  l'au- 
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pied  line  cbainc  si  longue,  qu'elle  lui  fuisait,  en  leiuonluiit,  le  tour  du  corps, 
puis  deux  forts  anm-aux  à  la  gorge,  Tun  rivé  à  lu  clialnc,  l'autre  comme  une  es¬ 
pece  de  carcan  duquel  pariaicni  deux  liaires  de  fer  qui  descendaient  justju'à  la 
eeifituiT.  cl  aboutissaient  4  deux  nienotles  où  il  avait  les  mains  attachées  par  de 
gros  cademus;  de  manière  qu'il  ne  pouvait  ni  lever  scs  m.ainsàsa  tète,  ni  baisser 
sa  télé  à  ses 'mains.  Don  Uuicliotic  demanda  pourquoi  cet  liomnie  portail  ainsi 
bien  ]»liis  de  fers  que  les  antres.  Le  gardien  répondit  que  c’était  parce  quM  avait 
commis  |ilus  de  crimes  4  lui  seul  (|uo  tous  les  antres  enseuildCj  et  que  c’était  un  si 
hardi  et  si  rusé  cwiuin,  que,  même  cti  le  gtu-dant  de  cette  manière,  ils  n’ébncnt  pus 
Irès-sfirs  de  le  tenir,  cl  qu’ils  avaient  toujours  peur  (lu'il  ne  vint  4  leur  échapper. 

.(  Mius  quels  grands  crimes  a-t-il  donc  faits,  demanda  don  Quiclioile,  s’ils  ne  méri¬ 
tent  pas  plus  que  les  galères?  —  »  y  est  pour  dix  ans,  réimudit  le  gardien,  ce  qui 
emporte  la  morl  civile.  Mais  il  n’y  a  rien  de  plus  4  dire,  sinon  iiiic  c'est  le  fameux 
lïinès  de  Passamont,  autrement  dit  Ginésilie  de  l*arai.illa.  —  Holà  !  seigneur  com¬ 
missaire,  dit  alors  le  galérien,  tout  doucement,  s'il  vous  iilalt,  et  ne  nous  amusons 
pas  4  éqdlügucr  sur  les  noms  et  surnoms.  Je  m’appelle  (iinès  et  non  (imésille;  et 
l>assamiinl  est  mon  nom  de  lUmille,  non  iioint  l’arapilla,  comme  vous  dites.  Et  que 
cliacuii  4  la  ronde  se  tourne  et  s’examine,  et  ce  ne  sera  pas  mal  lait.  —  Parlez  un 
peu  moins  luuil,  seigneur  larron  de  la  grande  esi>Ècc,  répliqua  le  couimissaire,  si 
\ous  ii’avez  envie  <|uc  je  vous  fasse  taire  [ïtr  les  épaules,  — On  voit  bien,  reprit  le 
galérien,  que  l’homme  va  comme  il  plaît  4  Dieu;  mais,  quehjue  jour, quelqu'un 
stuira  si  je  m’appelle  ou  non  Cinésillc  de  Parapilla.  —  N‘est-cc  pas  ainsi  qu’on 
t’apiMslIn,  imposteur?  s’écria  le  gardien.  —  Oui,  je  le  sais  Ideii,  reprit  le  forçai; 
mais  je  ferai  en  sorte  qu’on  m'  me  donne  plus  ce  nom,  ou  Ideii  je  m’arriicbemi  la 
barbe,  coiniiie  je  le  dis  entre  mes  dénis.  Si'igneiir  clicvalier,  si  vous  avez  quelque 
chose  à  nous  donner,  düimez-noiis-le  vite,  et  allez  à  la  garde  de  Oieii,  car  tant  de 
f|ucslions  sur  la  vie  du  procliain  commeneenl  4  nous  ennuyert  et  si  vous  voulez 
connaiire  la  mienne,  saclicz  que  je  suis  Ginès  de  Pivssamoiit,  dont  l’histoii'e  est 
écrite  par  les  cinq  doigts  de  cette  main.  —  Il  dit  vrai,  reprit  le  commissaire,  lui- 
même  a  écrit  sa  vie,  et  si  Iden,  qu’on  ne  peut  rien  désirer  de  mieux.  Mais  il  a  laissé 
le  livre  en  gage  dans  la  ]>rison  pour  deux  cents  réaux.  — Et  je  pense  bien  le  retirer, 
s'éeriaGiriès,  ffit-il  engagé  potii' deux  cents  ducats. — Est-il  donc  si  bon?  dcmatiJa 
don  Onicliotte.  —  Si  bon,  reprit  le  galérien,  qu'il  fera  la  barbe  4  Luzarillcde  Tor- 
iiiès,  et  4  loiis  ceux  du  meme  genre  écrits  ou  4  l'icriie.  Ce  que  je  puis  dire  4  Votre 
tJràcc,  c'est  qu'il  rajvporte  des  vérités,  mais  des  vérités  si  gracieuses  et  si  divertis¬ 
santes,  qu’aucun  mensonge  ne  peut  eu  approcUer.  —  Et  «jiiel  est  le  titre  du  livre? 
demanda  don  Ouiebotte.  — J./i  rie  tie  Ginès  tie  è‘assnmonl ,  ré;poiidil  l’autre.  —  Est- 
il  Uni?  reprit  don  Ouiebotte.  —  Comment  peut-il  être  Uni,  répliqua  Ginès,  puisque 
ma  vie  ne  l’est  pas?  Ce  qui  est  écrit  comprend  depuis  le  jour  de  ma  naissance  jus¬ 
qu’au  moment  où  l'on  m'a  comlaitmé  cette  dernière  fois  aux  galères.  — Vous  y 
aviez  donc  été  déjà?  reprit  don  Uuicliütte.  —  Pour  servir  Dieu  et  le  né,  répoiidii 
Ginès,  j'y  ai  déjà  fait  tpialre  aiis  une  .autre  lois,  et  je  connais  le  goût  du  biscuit  et 
ilu  nei'f  de  bœuf,  et  je  ti’id  i)as  grand  regret  d’y  reloui'iiei’  encore,  car  j'aui'ai  le 
temps  d'y  tiiiir  mon  livre;  il  me  reste;  une  foule  de  bonnes  choses  4  dire,  cl,  dans 
les  galèrc.s  d’Espagne,  on  a  plus  de  loisir  que  |c  n’en  ai  besoin,  d'aulant  pins  qu’il 
ne  m’e»  l'iuil  pas  be.ancoup  pour  ce  ipii  me  reste  à  écrire,  catr  je  lésais  déjà  jiar 
cœur  —  Tu  as  de  l'esprit,  lui  dit  don  Uuiclioltc.  —Et  du  malheur,  répondit  Ginès, 
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t;ir  le  malheur  iKjiusiiiL  îmijoius  FespriU  ronti^uil  Icnijcuirî^  la  si:éléniU‘ase  ’ 
s’écria  le  ganlieiK  -  Je  vous  ai  héjà  ilil,  seî|,nietic  conimisïiairc,  réi>U«iiia  Passa- 
inoiih  i\v  jKiiler  ])his  tluux.  Ces  lïiessieuis  de  la  chaiiodleiie  lie  vous  ont  pas  iiiis 
celle  voreje  noire  en  luain  pour  niaUrailer  les  [lauvres  gens  oui  sont  ici,  nuus  poui 
nous  eonduij’e  où  rordoniie  Sa  Majesté.  Situiu,  et  par  la  vie  de**,  \hiis  suflit. 
yiieltiiie  J iHir  k‘s  taches  f:n les  dans  niùtelleiie  pouiTaieiil  hien  s’eu  aller  à  la  les¬ 
sive;  que  chacun  se  taise,  cl  vive  hien,  eH  parle  mieux  encore;  et  suivons  noire 
chemiic  car  c'csl  bien  assest  île  l’adaises  comme  cela.»  Le  commissaire  leva  sa 
baguette  pour  donner  à  Passamonl  la  réponse  a  ses  menaces;  mais  don  QuiehûUc, 
sejeianl  aU’-devariLdu  coup»  le  pria  de  ne  point  le  lrapi>C'i‘  t  «Ce  n  est  pas  étonnani, 
lui  dil-il,  que  celui  qni  a  les  mains  si  bien  atUicliùes  ait  du  moins  la  langue  un  peu 
libre-  fl  Puis,  s’adressant  à  tems  les  forçais  de  la  chaîne,  il  ajouia  ;  «  0e.  loiil  ce  que 
vous  venez  lic  me  diix\  mes  trcs-cliers  Irères,  je  découvre  clairement  que,  bien 
qu'on  vous  ait  punis  imnc  vos  fautes,  les  chiltimciils  que  vous  cillez  subir  ne  sont 
pas  fort  de  votre  goùl,  et  (iiFenlin  vous  allez  anx  galéi  cs  tout  à  fait  conlic  votre  gré. 
Je  découvre  aussi  que  le  peu  de  courage  qu’a  nionlré  T  un  dans  la  question,  le 
manque  d’argent  pour  celui-ci,  pour  celui-là  le  manque  de  faveur,  el,  tinalcmcnL 
l'erreur  on  la  passion  du  juge,  onl  été  les  causes  de  voire  perdition,  et  vous  ont 
privés  de  la  justice  qui  vous  éiail  due*  Toul  cela  maintenant  sobre  a  ma  mémoire 
pour  me  direct  me  persuader  que  je  dois  mon  lier  û  votre  égard  pourquoi  le  ciel 
m’a  mis  au  monde,  poiirqtioi  il  a  voulu  que  je  tisse  profession  dans  l’ordre  tle  cluv 
viderie  dont  je  suis  memlvre,  cl  pouripioi  j’ai  fait  vieil  de  porter  secours  aux  mal- 
liemeuK  quVipprîmeiil  les  torts  et  auïc  faibles,  Mais,  comme  je  sais  qu’une  des 
qualilésde  la  priulenco  est  de  ne  pas  faire  par  la  violence  ce  qui  peut  se  lairc  par 
la  diiueeur,  je  veux  prier  messieurs  les  gardiens  ei  mon  sieur  le  (commissaire  de 
vouloir  lûen  vous  détachm'  et  vous  laisS(U‘  aller  eu  paix;  d'autres  ne  maïuiueronl 
l>as  pour  servir  le  roi  en  meilleures  oixasions,  id  c'est,  à  vrai  dire,  mie  chose  inons- 
irueuse  de  rendre  esclaves  ceux  que  Dîcii  et  laiialure  ont  fails  libres*  Ivt  d'ailleurs, 
seigneurs  gardiens,  conlinua  don  ynîcholle,  ct^s  pauvres  diables  ne  vous  ont  fait 
nulle  offense;  idi  bien!  que  chacun  d’eux  reste  avec  son  péché:  Idcu  est  là-haut 
dans  lé  ciel,  qui  n'ouhlie  ni  de  cliàlier  le  nii'cliant  ni  de  récompenser  le  lion,  et  il 
n'i^sl  pas  hîcu  que  des  hmnmes  d'honneur  se  fussent  les  Imuneaiix  d'antres 
hoimncs,  quand  ils  n’onl  nul  intérêt  à  cela.  Jiï  vous  prit:  avec  ce  calme  et  celle 
douceur,  alîn  d’avtur,  si  vous  accédez  à  ma  demautle,  à  vous  i  cmm'cicr  de  ([uelqm' 
chose,  Mais,  si  vous  ne  le  fai  les  de  lionne  grâce,  ccttc  lance  el  cctle  épée,  avec  la 
valeur  de  mon  bras,  vous  feront  Iden  oliéîr  j>ar  force* 

^  Voilà,  ]iardum,  une  gracieuse  phiisanlerie!  s’écria  le  commissaire;  e’élait  ]>ien 
l.i  peine  de  tant  lanierner  pour  accoucher  de  cctle  belle  itléc*  Tiens  1  ne  vciil-il  pus 
(|im  nous  laissions  alhu'  les  foiTats  du  roi,  comme  si  nous  avions  le  jioiivoir  de 
les  làchi^c,  ou  qu'il  eût  celui  de  nous  en  donner  ftu’dre!  Allons  tlonc,  seigneur, 
IMSsez  voire  chemin,  et  mlrt‘Ssez  un  peu  le  bassin  (pie  vous  avez  sui  la  léle,  sans 
vous  mêler  de  clicrchiT  ciiu[  pal  tes  à  noire  clial  —  IVcst  vous  tjui  êtes  le  chai,  le 
lai,  le  ferrai  el  le  goujat  !  «  s’ikTia  don  ÜuichoUe,  Lt  sans  dire  gare,  il  s'élance  sur 
hii  avt*c  tant  di^  furie,  qu'avant  que  raiilrc  ait  tni  le  temps  de  se  meltre  en  garde, 
il  le  jidlc  sur  le.  carreau  giiévcnienl  Idessé  d’un  coup  de  lance*  Le  bonheur 
vouhil  que  ce  lïil  jnslcment  F  homme  à  l’arquebuse*  Les  au  1res  gardes  restè¬ 
rent  d'abord  étonnés  cl  stupéfaits  à  celle  allàipic  inaliendue;  mais,  reprenant 
hieiilùt  leurs  esprils,  ils  enipoignèrcnt,  ceux  à  cheval  leurs  épeV^s,  ceux  à  pied  leurs 
piques,  el  assaillirent  lous  misendée  iU^n  UukdioH(%  iinl  les  altcndaîl  avec  un  mer- 
veiüeiix  SiUig-lroîd.  VA  sans  iloule  il  eùl  passé  mi  mauv;us  quart  d'lieurt‘,  si  les 
galériens,  voyanl  celte  lelle  occasion  ilc  rccoiivnn'  la  h  ber  lé,  n'eussent  iail  Ions 
h‘Mrs  <  fhn ts  imifji  romunHa  ehahu*  oii  ils  éiaieul  nlUn  hés  l'oh^à  i  die.  La  confusion 
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ilnviiiL  alors  si  i?r:nnle,  «lUC  lus  gaidiuos,  taiiLi'it  accourant  aux  turgals  qui  ye 
lachaiciii,  lanUM  aUaqimntdon  üujcUolte,  doiU  ils  élaiciil  attaqués,  ne  lireitt  enliu 
rien  qui  Vaille,  Saneho  aidait  de  son  cùlé  à  délivrer  (’.inès  de  Passamoni,  qui  pnt 
le  ]ïremier  la  clef  des  cliatiqis;  et  eelui-ci,  dès  quil  se  vit  libre,  saula  sur  le 
coniniissaire  aliattu,  lui  prit  son  épée  et  son  aripiebuse,  avec  laquelle,  visant  Tun, 
visant  rautre,  sans  lirtn*  jainuis,  il  eut  bien  lût  fait  vider  le  çbaiiqï  de  balaille  à 
tous  les  gardes,  qui  érbïïppèrenl,  en  fuyant,  aussi  bien  ârarquebuse  de  Passamunt 
ipfaux  pierres  que  leur  lanraieiU  sans  reldclie  les  aulres  galériens  délivrés. 

Sanebo  s'allligea  beaucoup  île  ce  Iiel  exploit,  se  doutant  bien  que  eeux  qui  se 
sauvaient  à  loutes  jambes  allaient  rendre  compte  de  rafTairc  à  la  Saînte-llerman- 
(lad,  laquelle  se  înellrait,  au  son  des  clocbes  ei  des  laiïilKiurs,  à  la  poursuite  des  cou¬ 
pables.  il  corniituniqua  œltc  crainte  à  son  maître,  qu'il  pria  de  s'éloigner  bien  vile 
ilu  ebemin  et  (le  s’entoncei  dans  la  iiioniagne  qui  èlail  proebe.  «  t"est  Ibjtbfeii, 
répondit  don  y  Liichoile;  mais  je  sais  ce  (ju'il  convient  de  faire  avant  tout.  Appe¬ 
lant  aloj  s  tous  les  galériens  qui  eunraîciil  pèle-méle,  et  qui  avaient  déiMJuillé  lecoui- 
missaïre  jusqu'il  E a  peau,  ces  honiiétes  gens  se  mirent  en  rond  uulonr  de  lui  pour 
voir  ce  qu'il  leur  voulait,  lion  Quicbotle  leur  lînt  ce  discours  i  w  11  est  d'un  bonmii^ 
bien  né  (rétro  reconnaissanl  des  blenlUils  qu'il  reçoit,  et  T  un  des  pécliés  qui  lÆmseut 
Dieu  davaT;bïge,  c'esl  l'ingridiUule*  Je  dis  cela,  parce  ([Ue  vous  avez  vu,  seigneurs, 
par  jiianifesle  expérience,  le  bienfait  que  vous  avez  reeu  de  moi,  (m  paiemenl  dü(|iiel 
je  désire,  ou  plutôt  telle  est  ma  volonté,  qiu^,  ebai  gés  de  eette  cliaine  dont  j’ai  déli¬ 
vré  vus  épaules,  vous  vous  inettîea  immédialeuient  en  cbeiuin  pour  vous  rendre  à  la 
cité  du  Tobosü;  que  là  vous  vous  préïyniuez  diïvant  ma  dame  Dulcinée  du  Tolioso, 
à  laiiiiellc  vous  direz  que  sotielmvalier,  celui  diî  la  Triste-f  igure,  lui  envoie  ses  com- 
pliuieiJls.^  et  vous  lui  eonlercz  mot  jiour  mot  tous  les  détails  de  eêlli^  fanuniseaveti- 
iiïie,  jusqu'au  moment  on  je  vous  ai  rendu  la  lilierté  si  désirée.  Après  quoi  vues 
pourrez  V(jus  retirer,  et  vous  en  aller  chacun  à  la  bonne  aventure  V.  « 

(iinès  de  Pas.samunt,  se  chargeant  de  répondre  pour  tous,  dit  à  don  Quichotle  : 
«  (le  ipie  Votre  Grâce  nous  ordonne,  seigneur  cheval ii*r  noire  libérateur,  est  iiiipus- 
silile  à  faire,  de  loule  ijïipossibilité  ;  car  nous  ne  pouvons  aller  ions  ensemble  le 
long  de  ces  grands  chemins,  mais,  au  conliairc,  seuls,  isolés,  chacun  lirant  à  part 
soi,  el  s'efforçant  de  se  eaetier  dans  les  entrailles  de  la  terriq  imiir  u'élrc  pus  ren¬ 
contrés  tKir  la  Sainte-llcrmandad,  (pii  va  sans  aucun  doute  lâcher  ses  limiers  à  nos 
housses.  Ge  que  Voire  Grâce  peut  faire,  et  ce  qu'il  est  juste  ijn'elle  fusse,  c'est  de 
commuer  ce  service  et  cette  obligalion  de  jiassage  devant  celte  dame  Dulcinée  du 
l’oboso  en  quehjues  douzaines  de  Cn^do  et  iVAve  Marin,  (]ue  nous  dirons  en  votre 
iiitenlion.  C’est  du  moins  une  pénitence  qu'on  peut  faire  de  nnîl  et  de  jour,  iwirndarit 
la  fiiiie  comme  [lendaiit  le  repos,  en  paix  comme  en  guerre*  Mats  penser  (|ue  nous 
allons  maintenant  rclourner  en  terre  d'Kgyple,  je  ven.x  dire  que  mous  allons  re- 
prendj‘e  notre  chaîne  e\  suivre  le  chemin  du  Tobusu,  c’est  penser  iju'il  fait  nuit  a 
pi'éseni,  quoiqu’il  ne  soit  pas  dix  lieuresdu  matin  ;  et  nous  demander  une  telle  lolie, 
c'est  demander  des  poires  à  l’ormeaiL  —  l*]]!  bien  !  je  jure  Dieu,  s'écria  don  t!uî“ 
chotte,  s’en  11  aïu  niant  tle  colère,  ilon  lils  de  imiuvaise  maison,  don  Gînésille  de  Paru- 
pillo,  ou  comme  on  vous  appelle,  ipie  vous  irez  tout  seul,  l'oreille  basse  et  la  ([iicue 
mitre  les  jambes,  avec  toiile  la  chaîne  sur  le  dos*  «  Passamont,  qui  n'était  pas  fort 
endurant  de  sa  nature,  (.d  qui  n'iîiait  plus  à  s'a]:kerecvoir  que  la  cervelle  de  don  Qui- 
(dmtte  avait  un  faux  pli,  puisqu’il  avait  commis  une  aussi  grande  exliavagance  que 
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ffîlle  (l(i  leur  rcmli  e  la  lilierlé,  se  voyaiil  Iraifer  si  cavaliêremeTit,  cliKJia  (ie  roùlà  ses 
gnous,  lesquels,  s’éloignant  I mit  (l’une  vnléo,  liienl  pleuvoir  sur  ilon  Qui- 
cliotic  une  telle  grêle  de  pierres,  qu'il  n’avait  pas  asscs:  de  mains  pour  se  couvrir  de 
sa  rondache  ;  et  quant  au  pauvre  Uossinanle,  il  ne  laisait  pas  plus  do  cas  do  réperon 
que  s’ilcfil  été  eotilé  on  lironzc.  Sancho  se  jeta  derrière  rüu  àne,  et  so  défendit  avec 
cet  écu  du  nuage  de  pierres  (iui  crevait  sur  tous  les  deux.  Mais  don  Quichüite  ne  put 
pas  S!  bien  s'abrilor,  que  je  ne  sais  combien  de  cailloux  ne  l’atteignissent  dans  le 
miliendii  corps,  et  si  violcmiiient,  (|u’ils  remmenèrent  avec  eux  par  terre.  Dt-s  qu’il 
fut  tombé,  l'étudiant  lui  sauta  dessus,  cl  lui  fila  de  la  tète  son  plat  à  barbe,  dont  illui 
donna  trois  ou  quatre  coups  sur  les  ôpaülcs,  puisqu’il  frappa  iiuiant  de  fuis  sur  la 
terre,  et  qu’il  mit  presque  en  niorcean.x.  Ces  vanriens  prironl  ensnilc  au  pauvre  eJie- 
valieriin  pourpoint  à  doiildes  ïtianclics,  qu’il  portait  par-dessus  scs  armes,  et  lui 
auraient  enlevé  jusqu’à  ses  bas,  si  l’armure  des  grèves  n’en  eàt  ctiipéclié.  Ils  débar¬ 
rassèrent  aussi  Sanclm  de  son  manteau  court,  et  le  laissèrent  en  justaucorps; 
puis,  ayant  partagé  entre  eux  tout  le  butin  de  la  iialaille,  ils  s'échappèrent  cbacun  de 
son  côté,  ayant  pius  de  soin  d’éviter  la  Sainle-llcriiiandiid,  dont  ils  avaient  grand’- 
peur,  que  de  se  mettre  l;i  ehaîiic  au  cou,  et  de  se  présunlor  en  cct  état  devant  ma- 
dame  bulcinée  du  Toboso.  Il  ne  resta  plus  sur  la  [daci!  que  l’ànc,  Uossinanle, 
Sancho  et  don  Qiiicliotlc  :  l’àiie,  pensif  et  tête  basse,  secoiiaiil  de  temps  en  temps  les 
oreilles,  comme  si  l’averse  de  pierres  n’cèl  pas  encore  cessé  ;  Rossinante,  élendii  le 
long  de  son  maître,  l'ar  une  antre  décharge  l'avait  aussi  jett-  sur  le  carreau  ;  Sancho, 
en  manches  de  chemise,  cl  tremblant  à  l’idée  de  la  Sainle-llermandad  ;  enlln  don 
Oiiicliotle,  l'àmc  navrée  de  se  voir  ainsi  multraité  par  ceux-là  mêmes  qui  lui  devaient 
un  si  grand  bienfait. 
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ON  Quicliotif^,  s^î  voyant  oit  si  liisie  mIuI,  dil  à  son 
^  y^'  c'diyor:  «  Toujours,  Sanclio,  j'ai  rîik'nihi  cliro  qiio 
fairn  du  liion  à  de  la  canaille',  cosl  jolor  de  l’eau 
^  dans  la  mer.  Si  J'avais  cm  ce  ([uo  \n  iiTas  dit,  j'aurais 

évité  ce  déboire;  mais  la  cliose  os!  faite,  j^renons 
|jalience  pour  le  moment  et  tirons  expérieuie  pour 
^1':  ]  Tavenir. —  Vous  tirerez  ex fM'aieiice,  répondit  S;md!o, 
/  jljfout  comme  je  suis  Turc.  Mais,  iHusquc  vous  dites 
1^  *  que,  si  vous  m'eussiez  cm,  vous  eussiez  évité  ce 
$  nialhenr,  croyez-moi  maintenant,  cl  vous  en  éviterez 
;^V  uu  luen  plus  ^raiiü  encore.  Car  je  vous  déclare  qn'a- 
vcc  la  SaintoHei  mandad  il  n"y  a  pas  de  chevalerie 
i|ui  tienne,  cl  qu'elle  ne  fail  pas  cas  de  tous  leselievalicrscri  antsdu  uiomlo  pour  deux 
maravéïlis.  Tenez,  il  me  semlde  déjà  que  ses  tlccbesine  silllciit  aux  oreilles*-  —  Tu 
es  naturelle  me  rit  pottron,  Saneliü,  reprit  don  Quicbotlc;  mais,  alin  que  lu  ne  dises 
ivisqtieje  suis  entêté  et  que  je  ne  fais  jamais  ce  que  tu  me  conseilles,  pour  cctic 
fois,  je  veux  suivre  Ion  avis,  et  me  lueltre  à  Talsn  de  ce  courroux  qui  te  lail  si  [iéiir. 
Mais  c'est  à  une  condition  :  que  jamais,  en  la  vie  ou  en  la  mort,  in  ne  diras  a  per¬ 
sonne  (pie  je  me  suis  éloigné  et  retiré  de  ce  péril  i^ar  frayeur,  mais  bien  |>our  com¬ 
plaire  à  les  supplications.  Si  tu  dis  autre  chose ,  tu  en  auras  menti ,  et  îles  a  pirsenl 
iHHir  alors ,  comme  alors  pour  dès  à  présent  je  le  donne  uii  ilémenli ,  et  (lis  que  lu 
mens  et  mentiras  tonies  les  fois  que  lu  diras  ou  penseras  pareille  chose.  Ll  ne  me 
réplî<[uc  rien  ;  car,  de  jienser  seulement  que  je  m'éloigne  d'un  ih-cü,  dcceUibci  pnn- 
ci[ialement  oh  il  semVde  que  je  moiUrc  je  ne  sais  quelle  ombre  île  peur,  il  me  prend 
envie  de  rester  là,  et  d’y  attendre  seul,  non-seulement  celte  Salnte-Hermandail  ou 
confrérie  qui  t’épouvante,  mais  encore  les  frères  des  dtiuzes  tribus  d'Israël,  et  les 
sept  fi't^res  MachaÏH'cs,  et  les  jumeaux  Castor  et  Pollnx,  et  tous  les  fiéiTs,  con^ 
frères  et  confiérios  qu'il  y  ail  au  monde.  —  Seigneur,  répondit  Sancho,  se  reti¬ 
rer,  ce  n'est  pas  fuir,  etaltendre  n'est  pas  sagesse  quand  le  péril  surpasse  Tes- 
pérancc  et  les  forces.  Il  est  d'un  lioiiimc  sage  de  se  gardei'  aujourd'hui  pour 
demain,  et  de  ne  pas  s'aventurer  tout  entier  en  tin  jour.  VA  sachez  que  tout 
rustre  et  vihiin  tpîc  je  suis,  j’ai  hîen  (piclqiic  idée  pourtant  de  ce  qu'on  appelle 
se  bien  gouverner.  Ainsi,  ne  vous  repenlez  pas  d'avoir  suivi  mon  conseil;  moulez 
plutôt  sur  Uossinanle,  si  vous  pouvez,  ou  sinon  je  vous  aiderai;  el  suivez-moi, 

^  On  (^11  «irmi  iVric'i  iiur  eordîNiTn,  une  i!l'  mcmUjïni'PK  Cji  Sj>rJ-4f- Vnrrnd  fTiismtiipneîs  tTunc'*  ■ 

»|iM  B  rlrnd  iirti^qnr  iK'jihÎB  Tcnitiom'liiire  dç  TÈlirc  jiis^ii'an,  ■rmn  ilirrni.  rn  l'orlll-iiiili  I -Vfld* 

lonstf.  hç-%  ]’ji|i.|n-U;L-nt  Vnn* 

*  Ln  SihilL^a^  nit^mUd  innr  h  rfvinis  rk  li-*  nîiFiirn-l‘  i\u'r\U  <  4i,iiUmnill.  ti  rvU^r^* 
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{ :ii‘  le  mur  me  dit  que  nous  avons  i»ltis  besoin  main  louant  de  nos  pieds  (|ne  de 
nos  mains.  » 

Don  Quichotlc  inonla  sur  sa  bete,  sans  répliquer  ud  mol  ;  et,  Sanclio  prenant  les  de¬ 
vants  sur  son  àne,  ils  entrèrent  clans  unegor|ï:e  de  la  Sierra-Morena ,  dont  ils  ctaienL 
proches.  L'intention  de  Sanclio  était  de  traverser  toute  cette  chaîne  de  montagnes,  el 
d'aller  cl  éboiiclier  an  Visoonhiet)  à  Almodovar  del  Campo,  après  s'èlre  cacdiés  quelques 
jours  dans  ces  solitudes,  pour  èchappei  à  la  SLiinle-llermandad,  si  elle  se  mctlaîl  à 
leur  piste.  Ce  qui  Te ncou ragea  clans  ce  dessein,  ce  fut  de  voir  que  le  sacattx  provisions 
qiill  portait  sur  son  âne  avait  échappé  an  pillage  des  galériens,  chose  qtfil  tînt  h  mi¬ 
racle,  lantees  honnêtes  gens  avaient  bien  fnrelé,  et  pris  tout  ce  {|ui  leur  convenait. 

Les  deux  voyageurs  arrivèrent  cette  nuit  même  au  cœur  de  la  Sierra-Morena,  nù 
Sanclio  trouva  bon  de  faire  halte,  et  même  de  passer  quelques  jours,  au  moins  tant 
que  dureraient  les  vivres.  Ils  s'aiTangêreiit  donc  [lour  la  nuit  entre  deux  roches  et 
quantité  de  grands  lièges.  Mais  la  destinée,  qui,  selon  Topinion  de  ceux  que  iTé- 
claîre  pcdnl  la  vraie  foi,  ordonne  cl  règle  tout  à  sa  fanhusie,  voulut  que  Ginès  de 
Passamont,  cet  insigne  voleur  qu'avaient  délivré  de  laclmino  la  vertu  et  la  folie  de 
don  Qnîchotle,  poussé  par  la  crainte  de  la  Sainte-lTermandail,  f|iPil  redoutait  aver 
juste  raison,  eût  aussi  songé  à  sc  cacher  dansees  monliignes.  Fdle  voulut  de  plus 
que  sa  frayeur  et  son  étoile  Teussent  conduit  précisément  où  s'étalent  arrêtés  don 
Quichotte  et  Sanclio  Panza,  qn'il  reconnut  aussitôt,  et  qu'il  laissa  paisiblemenl  en¬ 
dormir.  Comme  les  niéelianis  sont  toujours  ingrats,  comme  la  nécessité  est  Tocca- 
sioii  qui  faille  larron,  etque  le  présent  fait  oublier  ravenir,  Ginès,  qui  n’avaît  pas 
plus  de  reconnaissance  que  de  bonnes  inien lions,  rcsoUn  de  voler  lYine  de  Sancho 
Panza,  sc  souciant  peu  de  fUjssinante,  qui  lui  parut  un  aussi  mauvais  meuhle  k 
vendre  qu'à  mettre  en  gage*  Sancho  dormait;  Ginès  lui  vola  son  ànc,  et,  avant  que 
le  jour  vint,  il  était  trop  loin  jwur  ([u'on  pCit  le  rallraper. 

l.'aurore  parut,  réjouissanl  la  terre,  cl  iii Instant  le  lion  Sancho  Panza;  car,  ne 
trouvant  plus  son  àne^  et  sc  voyant  sans  lui,  il  sc  mil  à  faire  les  plus  tristes  et  les 
plus  douloureuses  lamentations,  tellement  ijue  don  Quichotte  s'éveilla  an  hiuil  de 
ses  plaintes,  et  l'entendit  qui  disait  en  pleurant  :  «  O  lils  de  mes  entrailles,  né  dans 
ma  propre  maison^  jouet  de  mes  enfants,  .délices  de  ma  tcinnie,  envie  de  mes  voi¬ 
sins,  soulagement  do  mes  charges,  et,  hnalemenl,  nourricier  de  la  moitié  de  ma 
l»ersonne,  car, 
avec  vingt- six 


iliii'p;-  li'IU 


maravedis  que 
lu  gagnais  par 
jour,  tu  four-  l 

nîssaisàlamoi-  '«'E 
lié  de  ma  dé¬ 
pense!  Don 
Quichültc, 
vil  les  pleurs  grjj 
de  Sancho  et  en 
apprit  la  cause,  I  iH' 
le  consola  par^ 
les  meilleurs"' 

raison  neincnl  s 
qu’il  pul  trou¬ 
ver,  et  lui  pro-^ 
mit  de  lui  don- 
ner  une  lettre 

de  ànons  sur  t  înq  qu'il  avait  laissés  dans  son  énirie.  A  cette  pio- 


iuln 

messe,  Sanchf)  se  curistïlïi,  ses  larmes,  calma  ses  saiigbts,  et  leineieia  son 
jïiîiMre  lie  la  faveur  «ju’il  lui  laisait. 

Celui-ci,  lies  qu’il  eut  ïXHiêlré  dans  ces  monta^nies,  qui  lui  semlilaiêni  des  lietu 
tout  à  f:di  aux  aveiUurcs  qu'il  cherchait,  s'était  senti  le  cteur  hondir  de 

joie*  Il  rcimsait  en  sa  mémoira  ces  merveilleux  événements  (lui,  dans  de  senw 
iilahics  lieux,  apres  et  solitaires,  étaient  arrivés  à  des  che\aliei‘s  eiTants,  et  ces 
pensées  rabsorbaîcnl  et  le  transimrlaient  au  point  qu'il  ouhliail  I utile  aulie  ciiose. 
yuant  à  Sancho,  il  n'uvail  d'autre  souci,  depuis  iju'îl  croyait  clieminer  eu  lieu  sih-, 
que  de  reslaurer  son  estomac  avec  les  débris  qui  rcsi aient  du  buiin  fait  sur  le^ 
prêtres  du  convoi.  ïl  s'en  allait  donc  derrière  son  maître,  chargé  de  loulcequ’au- 
rail  lié  porter  le  grisou  \  et  tirant  du  sac  pi>ur  mettre  en  son  ventre;  et  il  se  trou¬ 
vait  si  bien  de  cette  manière  d\illen  qu'il  n'aurait  pas  donné  une  obole  pour  ren¬ 
contrer  lotilc  autre  av  enture.  En  ce  moment,  il  leva  les  yeux,  et  vit  que  son  maitre, 
s'étant  arrêté,  essayait  de  soulever  avec  la  pointe  de  sa  lance  je  ne  sais  quel 
paquet  qui  gisait  par  terre.  Se  hâtant  alors  d'aller  lui  aider,  s'il  en  était  hisoin,  il 
arriva  au  moment  où  don  yuichoUe  soulevait  sur  le  boni  de  sa  pique  un  coussin 
et  une  valise  alüicbés  ensemble.  Ions  deux  en  lambeaux  et  à  demi  pourris.  Mais  le 
paquet  pesait  tant  que  Sanebo  fut  obligé  d\illcr  le  prendre  lï  la  main,  et  son  maître 
•  Itii  dit  de  voir  ce  qiill  y  avait  dans  la  va¬ 

lise.  Sanebo  s’empressa  d'obéir,  el,  qucji- 
qu'elle  tût  fermée  avec  une  chaîne  et  son 
cadenas,  il  lui  fut  îaeile,  par  les  irons 
qu'avait  faiis  la  pounilure,  de  voir  ce 
qu'elle  mntenalLE’élaienl  quai  re  chemises 
de  fine  toile  de  Hollande,  et d’anlres hardes 
aussi  élégantes  que  propres;  et  de  pins, 
Sancho  Ironva  dans  un  monciioir  un  bon  petit  las  d'écus  d'or.  Dès  qifil  les  vil: 

lîéni  soit  le  ciel  tout  entier,  s'écria-l-il,  qui  nous  envoie  enfin  une  aventure  k 
gagner  quelque  chose,  p  11  se  remît  à  chercher,  et  trouva  un  petit  livre  de  sou¬ 
venirs  richemenl  relié.  ^  Donne -moi  ce 
livre,  lui  dit  don  üiiicholle;  quant  al'argoni, 
gardc-le,  je  feu  fais  radeau.  »  Sancho  lui 
baisa  les  mains  iKiur  le  remercier  de  eede 
faveur,  el,  dévalisant  la  valise,  il  mit  la  lin¬ 
gerie  dans  le  sac  aux  provisions.  A  la  vue 
de  loMtes  ces  circonstances,  don  DuichoUe 
tlit  à  son  écuyer  :  «  Il  me  semble,  Saurho, 
et  ce  ne  peut  être  antre  chose,  que  quelque 
voyageur  égaré  aura  voulu  traverser 
montagnes,  ctciuedcs  brigands,  rayant  sur- 
luis  au  passage,  l'uuronl  assassiné,  et  seront 
vomis  Ton  terrer  dans  cel  endroit  désert.— fêla 
ne  peut  pas  être,  répondit  Saneho;  car  dos  voleurs  ifauraient  f*oinl  laissé  l'argent.— 
Tuas  raison,  reprit  don  Quîcholte,  et|e  ne  devine  vrniiuenl  pas  ce  que  ce  pcutêlrc. 
Mais  altends,  nous  allons  voir  s'il  n'y  a  pas  dans  ces  labletles  quelque  noie  d'où 


I  U  pira'.t  qiiie  üjolitâ  ■{iris  dans  ce  cltni|kilti.'',  cl  Ijir^qi^jl  Pï’rtl  le*  (Iîî.it  siiiïnnilst  1e  tfll  dE  I  a*w 

di‘  Sincli.!  {ur  iiitics  de  P^sfuioni.  Uani  U  {hir^inirri:  édilton  du  JMh  il  ronlijiijriil.  iijrcit  le  récîl  du  vnl.  4  prier 

de  l  àiL«  rt-mmiit  h  tl  ii  tifil  |ias  fe»sê  d'^'trcui  Ij.  poiwsiiuti  d«  Sjri'Clin,  et  II  di^sil  If  i  :  •  Sanfh'S  a-Vn  allaif  derrütfnr  son  DiR.Hrc, 
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nous  puisifiioiirt  d^tiislcr  et  découvrir  ce  que  lions  désirons  savoir.  «  U  ouvrit  le  petit 
livre*  et  la  première  ctiosc  qu’il  vitécrite^  comme  enlirouil- 
Ion,  quoique  (rune  lællc  écriture,  fut  un  sonnet,  qu'il  lut  ^ 
il  liante  voix  pour  que  Sancho  reiilendit.  Ce  sonnet  disait  : 

«  Ou  ramour  ida  point  assez  de  disccniemenl,  ou  il  a 
(i'op  de  cruauté;  ou  bien  ma  peine  n\'st  point  en  rapport  avec  la  iaulc  qui  me 
condamné  à  la  plus  dure  espèce  de  tourment. 

Mais,  si  ramour  esl  un  dieu,  personne  îVignore,  et  la  raison  !c  veut  ainsi,  qu'un  dieu 
ne  peut  être  cruel.  Oui  donc  ordonne  l'amère  douleur  que  j'endure  et  que  j'adore? 

a  Si  je  dis  que  c'est  vous,  Philis,  je  me  trompe  ;  car  tant  de  mal  ne  peut  sorlii  de 
lant  de  bien,  et  ce  u'est  pas  du  ciel  que  me  vient  cet  enter- 
<<  Il  tant  donc  mourir,  voilà  le  plus  ceitaiiK  car  au  mal  dont  la  cause  est  incon¬ 
nue,  ce  serait  miracle  de  trouver  le  remède-  » 
y  Cette  cliansoii-lâ  ne  nous  apprend  rien,  dit  Sanclso  ;  à  moins  pourlunt  que,  par 
ce  lil  dont  il  y  est  question,  nous  ne  tirions  le  peloton  de  toute  ravenlutc.  —  De 
quel  fil  p:ules-iu?  demanda  don  Quiebotîe.  —  Il  me  semble,  répondit  Sancho,  que 
Votre  Grâce  a  parlé  de  lih  “  l>e  Pbilis  j'ai  parlé,  reprit  don  Quichotte,  et  c’est  sans 
doute  le  nom  de  la  dame  dont  se  plaint  l’auteur  do  ce  sonnet;  et*  par  ma  foiî  ce 
doit  être  un  poète  passable,  ou  je  n'entends  rien  au  métier.  — Comment  donc! 
s'écria  Sancho;  est-ce  que  Yotre  Grâce  s'entend  aussi  à  composer  des  vers?““  lit 
plus  que  tu  ne  penses,  répondit  don  Qu  idiotie.  Ôesl  ce  que  lu  verras  bien  lût,  i]unud 
tu  porteras  à  madame  Dulcinée  duToboso  une  leltre  écrite  en  vers  du  haut  en  bas.  Il 
laul  que  tusaches,  Sancho,  que  tous,  on  du  moinsla  plupart  des  clievalieis  erranls 
des  temps  passés  étaient  do  grands  troubadours,  c*esL-à-dire  de  grands  poètes  et  de 
grands  musiciens;  car  ces  deuî^  talents^  ou  cos  deux  grâces,  pour  les  mieux  nom¬ 
mer,  sont  essentielles  aux  amoureux  errants.  Il  est  vrai  que  les  stropliesdes  anciens 
dicvaliers  ont  plus  de  vigueur  que  de  délicatesse  h  —  Idsoit  antre  chose,  dit  Sancho  ; 
liKîut-ètre  trouverez -vous  de  quoi  nous  salislaire.  w  Don  Quichotte  tourna  1:l  page, 
Ceci  est  de  la  prose,  dît-il,  et  ressemble  à  une  lettre,  —  4  bHtre  missive*?  de¬ 
manda  Sandio. —  Elle  ne  me  seinlile,  au  commencement,  qu'une  lettre  d'amour, 
répondit  don  Quichotte.— Eh  bieiiî  que  Votre  Grâce  ah  la  bonté  de  lire  tout  haut, 
repril  Sancho;  j'aime  iubnimeih  cos  histoires  d'amour.  —  Volontiers,  »  dit  don  Qui¬ 
chotte;  et,  lisant  à  liante  voix,  comme  Sancho  l'en  avait  prié,  il  trouva  ce  qui  suit: 

«  La  fausseté  de  tes  promesses  et  la  certitude  démon  malheur  me  couduiisent  eu 
un  lieu  d'où  arriveront  plus  tôt  â  les  otéillesla  uoiivclle  de  mamoiiipie  les  expres¬ 
sions  de  mes  plaintes.  Tu  m'as  trahi  ingrate,  pour  un  liommcqui  a  plus,  mais  qui 
ne  vaut  pas  plus  que  moi.  Si  la  vertu  était  estimée  une  richesse^  je  n'envierais  pas 
le  Ixmheur  d'autrui,  et  je  ne  pleurerais  pas  mon  propre  malheur.  Cequ'avait  fait  ta 
beauté,  tes  actions  Font  détruit.  Par  l'une,  je  te  crus  un  ange  ;  par  les  antres,  j'ai 
reconnu  que  lu  étais  une  femine.  Deste  eu  paix,  toi  qui  me  fais  la  guerre;  et  L^sse 
le  ciel  que  les  perlidîesde  Ion  époux  demeurent  toujours  cacliécs,  aliii  qtie  tu  ne  le 
repentes  point  de  ce  que  tu  as  fait,  et  que  je  ne  tire  pas  vengeance  de  ce  que  je 
ne  désire  plus.  ^ 

Quand  don  Quichotte  eut  achevé  de  lire  cette  lettre  :  «Elle  nous  en  apprend 
encore  moins  que  les  vers,  dit-il,  si  ce  u'esi  îH>uitaiJt  que  celui  qui  l'a  écrite  est 
i|uclquc  amant  rebuté.»  retiilletant  ensuite  le  livre  en  enller,  il  y  trouva d’auli es 
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puùsies  cl  d’autres  kaUt■^^,  liuJlôl  lisibles,  lanlôl  elTaeées.  Mais  elles  ire  coiiietjaîeül 
autre  chose  que  des  plaintes,  des  lauieiUalioiis,  des  reprtKdies^  des  plaisirs  el  des 
peiires,  des  faveurs,  des  mépris,  cdlébranl  les  unes  et  dé[ilorant  les  autres, 

Pfiidanl  que  dou  Quicliotte  faisait  rexaiiren  des  tablettes,  Sautliu  faisail  celui  de 
la  valise,  sans  y  laisser,  non  plus  que  dans  le  coussin,  un  coinqif  il  ne  viaitâMm  repli 
qiPil  iie  Wretat,  une  coiUme  quUl  ne  rompit,  un  llocou  de  laine  ([idil  ne  triât  sul- 
gneuseincnl,  pour  que  rien  ne  se  per  dit  taule  de  dili^^ence  et  d'attention  ;  lanilui 
avaient  éveillé  Tappélit  les  éeus  d'or  déjà  trouvés,  et  dont  le  nombre  passait  la 
cenlaiire!  Bien  qu1l  ne  rencortlrâl  rien  de  plus  que  celle  ti*ouvarlk%  il  douna  pour 
[deii  eniplo>és  les  sauts  sur  la  couverture,  les  vomissemenis  du  baume  de  Fiera- 
bnis,  les  car  esses  des  gourdins,  les  eoujïs  de  prdng  du  muletier,  renléverrrent  du 
bissac,  le  vol  du  manleau,  el  toute  la  laiin,  la  suif  et  la  fatigue  qu'il  avait  soulVerlcs 
au  service  de  son  bon  seigneur,  trouvant  qu'il  ert  éUiil  plus  que  payé  et  récompensé 


par  rabandon  du  trésor  découvert. 

Le  chevalier  de  la  Trisîe-Figure  ennservail  un  grand  désir  de  savoir  quel  était 
le  iriaitre  de  la  valise,  conjeeUrrant  par  le  sonnet  el  la  lettre,  par  lu  monnaie  d'or  et 
pat^  tes  cbemîses  h  ries,  qna^lle  devait  avoir  appartenu  à  quelque  amoureux  de  haut 

étage,  que  les  dédains  et 
les  perlidies  de  sa  dariui 
avaient  conduil  à  quelque 
lin  désespérée.  Mais,  com¬ 
me  e»  cet  endroit  âpre  et 
sauvage  il  ne  se  trouvait 
personne  dont  il  prit  re¬ 
cueillir  des  informations,  il 
ne  pensa  qu'à  passer  nuire, 
sans  prendre  d’autre  che- 
minque celui  qui  coiivenait 
à  Itüssinanle ,  c'esi-à-dire 
où  la  pauvre  béte  pouvait 
mettre  un  pieddevarrl  l'au- 
ire,  et  s'imaginant  toujours 
qu'au  travers  de  ces  brouS' 
saîlles  devait  enfin  s'otlrir 
quelque  étrange  aventure. 
Tandis  qu'il  ctiemirrail  dans 
ces  pensées,  il  aperçut  lout 
à  coup,  à  la  cime  d’uu 
inoiUicule  qui  se  trouvait 
en  lace  de  Irri,  un  homme 
qtn  allait  saurant  deroebe 
en  roèbe  el  de  liuissoii  en 
tiirisson  avec  une  éloii- 
nanle  légèreté.  Il  crut  re¬ 
connaître  qrr'il  élait  à  dé- 
nri  nu,  la  barbe  notre  el 
toulRre,  les  cheveux  longs 
el  en  désordre,  la  télé  dé- 


cunverle,  les  picd:>  sans  cli’anssiires,  el  les  jamlres  sans  aucun  vélemenb  Descltaus- 


ses,  qui  seinl)laient  de  velours  jaune,  lui  couvraient  tes  cuisses,  mais  telleiirenl  eu 
lambeaux ,  (ju'etles  laissaient  voirlaelrair  en  jdusicut's  endroits.  Bien  qu'il  eût  passi' 
la  rapidité  de  réclair ,  i‘e[ieiidanl  hutsces  délails  furent  rruirarquéset  retrurus  |xir 
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je  chevalier  tie  lü  Tiiste-t’igure*  Celui-ci  aurait  bien  voulu  le  suivre;  uiaU  il  iféiait 
j>asdonn<^  aux  faibles  jairets  de  llossinatile  de  courir  à  Iravers  ces  pierrailles,  ayaut 
d'ailleurs  de  sa  nature  le  paséüurlet  riiuiiieur  Jlegmaliqiic.  I>ün  Quichotte  s’imagina 
aussitôt  que  ce  devait  étreleuiaUre  de  la  valise,  etil  résolut  à  part  soi  de  se  mettre  ù  sa 
poursuite,  dùtd U  pour  le  trouver,  courir  toute  une  aimée  par  ces  montagnes.  Il 
tu’duiina  donc  à  Sancho  de  prendre  par  un  côhî  du  nioniicule,  tandis  qu'il  prendrait 
par  Tautre,  espérant,  à  la  faveur  d'une  telle  manœuvre,  rencsontrer  ceL  homme  qui 
avait  disparu  si  vile  i  leurs  yeux.  «Je  ne  puis  faire  ce  que  vous  commandez,  ré¬ 
pondit  Sancliü;  car,  dès  que  je  quitte  Votre  Cràce,  lu  peur  est  avec  moi,  qui  m’as¬ 
saille  de  inihe  espèces  d’alarmes  et  de  visions.  Et  ce  que  je  dis  là  doit  vous  servir 
d’avis  pour  que  dorénavant  vous  ne  nféloigniez  pas  d’uu  doigt  de  votre  présence. 
—  J’y  consens,  reprit  le  chevalier  de  la  Triste-Figure,  et  je  suis  ravi  que  tu  aies 
ainsi  conïiance  en  mon  courage,  qui  ne  te  manquera  pas,  quand  même  l’éme  te 
manquerait  au  corps.  Viens  donc  derrièi'e  moi,  pas  à  pas,  ou  comme  tu  pourras, 
cl  fais  de  tes  yeux  des  lanternes.  Nous  térons  le  tour  de  ces  collines,  et  peut-être 
lomherons-nous  sur  ctt  homme  que  nous  venons  d’entrevoir,  et  qui,  sans  aucun 
doute,  ii’esl  autre  que  le  mullre  de  notre  trouvaille.  ^ —  En  ce  cas,  répondit  Sanciio, 
il  vaut  biLMi  mieux  ne  pas  le  chercher;  car,  si  nous  le  IrouvonSj  et  s’il  est  jmr 
liasard  le  maiUe  de  fargenl,  il  est  clair  c[ue  me  voilà  contraint  de  le  lui  restituer. 
Il  vaut  mieux,  dis-je,  sans  faire  cés  inutiles  démarches,  que  je  reste  en  possession 
de  tHJiine  foi,  jusqifà  ce  (pie,  sans  lant  de  curiosité  et  de  diligence,  le  véritable 
propriétaire  vienne  à  se  découvrir.  Ce  sera  peut-être  après  que  j’aurai  dépensé 
Turgent,  et  alors  le  roi  m’en  fera  quitte.  —ïu  te  trompes  en  cela,  .Sancho,  répondil 
don  QiiichoUe.  Dès  cjue  nous  soupçonnons  que  c’est  le  inallre  de  cet  ai'gent  que 
nous  avons  eu  devant  les  yeux,  nous  sommes  obligés  de  le  chercher  et  de  lui  faire 
restitution  ;  et  si  nous  ne  le  cherchions  pas,  lu  seule  puissanle  présomption  qu'il  en 
est  le  niaiire  nous  met  Irait  dans  la  même  faute  que  s’il  réUiil  léellemeiif.  Ainsi 
donc,  ami  Sancho,  n’aie  pas  de  peine  de  le  chercher,  car  ce  sera  jn'en  ôter  une 
grande  si  je  le  trouve.  »  Cela  dit,  il  donna  de  l’éperon  à  Hossinanle,  et  Sancho  le 
suîvii  à  pied,  porta id  l;i  charge  de  l’àne,  grâce  à  Tiinès  de  PassamonL 


ijiiand 


ils  pureni  presque  achevé  le  Imir 


fie  ta  monhigne,  ils  irouvêrent,  au  boni 


MON 


trim  ruisseau,  le  eitlavre  J‘imu  iiiiile  sxwlant  encore  la  sulle  et  la  biule,  â  J,.njj 


ilévoré  par  les  loups  et  les  curJjeaiix  ;  ce  qui  conlirnia  iluvaniagc  leur  souiienn  quu 
ce  luyard  était  le  iiiallrc  de  la  valise  et  de  la  mule.  Pendant  «lu’ils  la  coiisidéraieut, 
ils  entcudirent  un  coup  de  silllet,  eomme  ceux  des  psllrcs  qui  appellent  leurs 
Iroupeaux;  puis  tout  à  coup,  à  leur  main  paucht,  ils  virent  pai ai tre  une  grande 
iluantité  de  chèvres,  et  derrière  elles  parut,  sur  le  haut  de  la  monlagne,  le  chevriH' 
qui  les  gardait,  lequel  était  un  homme  d'ège.  hort  Oiiichcille  l’appela  aussitôt  à 

grands  cris,  et 
le  pria  de  des¬ 
cendre  auprès 
d'eux.  I.’aiiire 
répondit  en 
criant  de  même, 
et  leur  dcmaiulit 
comment  ils 
élaieiit  venus 
dans  un  lieu 
qui  n’étail guère 
loulÉ  que  par  le 
pied  des  cliè- 
vres ,  ou  des 
loups  et  d’au¬ 
tres  bêles  sau- 
.vages.  Sanchd 
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lui  répliqua  qu'il  n'avait  qu’à  ilæœndru,  et  qu'on  lui  rètidruit  bon  compte  de  loulf^ 
choï^e.  l,e  chevrior  descendit  donc,  et  en  arrivant  aiqués  de  don  (JuidioUe,  il 
lui  dit:  parie  ((ue  vous  êtes  à  regarder  la  mule  de  louage  qui  est  morle  dans 

ce  ravin.  Kli  bien!  de  iHurne  loi,  il  y  a  bien  sis  mois  qu’elle  esta  la  même  jdace- 
Mais,  ditcs“müi,  avez-vous  renconiré  par  là  son  maître?  —  Nous  n'avons  rentxniipé 
personne,  ré])ondil  don  Qnicholle,  mais  seulemenî  iiii  cous^sin  et  une  valise  que 
nous  avons  trouvés  près  d'ici.  —  Je  l’ai  iiien  aussi  trouvée,  moi,  celte  valise,  re¬ 
partît  le  Chevrier;  niais  je  irai  voulu  ni  la  relever  nî  m'en  approeber  tant  seule¬ 
ment,  craignant  quelque  malheur,  et  qu'on  ne  m'accusnii  de  Tavoir  eue  par  vol;  car 
le  diable  est  lin,  et  il  jette  aux  jambes  de  l’homme  de  quoi  le  faire  trébucher  et 
tomber,  sans  savoir  pourquoi  ni  coinuienb  —  C'est  jiislement  ce  que  je  disais, 
répondit  Sandio;  moi  aussi,  je  Tal  trouvée,  mais  Je  n'ui  pas  vuuiu  m’eti  approtdier 
d’un  jet  de  pierre.  Je  l'ai  laissée  là-lms,  où  elle  est  comme  elieéiaih  car  je  n'aime 
pas  attacher  des  grelots  aux  cliiens.  — biles-moi,  bonbonime,  reprit  don  Qui- 
choUe,  savez-vous,  par  hasard,  quel  est  le  maître  de  ces  objets?  —  Ce  que  je  sau¬ 
rai  vous  dire,  répondit  le  cliavi  ier,  c'est  qu'il  y  a  au  pied  de  six  mois  environ  qu'à 
des  buttes  de  bergers,  qui  sont  comme  à  trois  Üenes  d'ki,  arriva  un  jeune  boinme 
de  belle  taille  et  de  bonne  façon,  jnonlé  sur  cette  même  mule  qui  est  morte  par 
là,  et  avec  celte  même  valise  que  vous  dites  avoir  trouvée  et  iPavoir  pas  loueiiée. 
Il  nous  demanda  quel  était  l'endroît  de  la  inonlagne  le  plus  âpre  et  le  plus  désert. 
Nous  lui  dîmes  que  c'était  celui  où  nous  sommes  à  présent;  et  c'est  bien  la  vérité» 
car  si  vuiis  entriez  une  demi-lieue  plus  avant,  peut-être  ne  tnaivenez-vous  idus 
inoyen  d'en  sortir,  et  je  m'émerveille  que  vous  ayez  pu  pénétrer  Jusqu^id,  car  i! 
n  y  U  chemin  ni  sentier  qui  condtnse  en  cet  endroit.  Je  dis  donc  qifcn  éeoiitani 
nolie  réponse,  le  jeune  homme  lourna  bride,  el  s'acheininu  vers  le  lieu  que  nous 
lui  avions  indiqué,  nous  laissant  tous  ravis  de  sa  bonne  mine  et  de  la  hâte  qu’il  se 
donnait  a  s’eidoneor  dans  le  plus  prolond  de  la  montagne*  Kl  depuis  lors  nous  ne 
le  vîmes  |ilus  jamais^  jusqu’à  l’c  que,  ijuelques  jours  u[irés,  il  nnqia  le  elicmin  a 


!'uii  de  nus  i^Ur^^s;  et,  s;uis  lui  rien  dire,  il  s'appraeiiii  de  lui,  et  lui  dutuia  une 
(|iiuntilé  de  coups  de  pied  et  du  coups  de  poing.  Ensuite,  il  s'en  lut  à  la  bour- 
rique  uiix  provisions,  lui  prit  tout  le  pain  et  le  fromage  qifelle  portait,  et,  cela  fait, 
il  s’enfuit  et  rentra  dans  la  montagne  plus  vite  qu’un  œif.  Quand  nous  apprîmes 
cette  ave [) turc,  nous  nous  mines,  quelques  cbeviiei  s  et  moi,  à  le  (diercher  prcstiue 
pendant  deux  jours,  dans  le  plus  épais  des  bois  du  la  montagne,  au  bout  dusquels 
nous  le  trouvâmes  blotti  dans  le  creux  d’ua  gros  liège.  Il  vint  à  nous  «avec  beau¬ 
coup  de  douceur,  mais  les  habits  déjà  en  pièces,  et  le  visage  si  déliguré,  si  brûlé 
du  soleil,  qu'à  peine  nous  le  reconnaissions;  si  bien  que  ce  furent  ses  habits,  tout 
déchirés  qu’ils  fusscnl,  qui,  par  le  souvenir  que  nous  en  avions  garde,  nous  lircnt 
entendre  que  c'éiaii  bien  là  celui  que  nous  cherchions.  IL  nous  salua  très-poliment; 
puis,  en  de  courtes  mais  bonnes  misons,  il  nous  dit  de  ne  pas  nous  étouner  de 
le  voir  aller  et  vivre  de  la  sorte,  que  c'était  pour  accomplir  cuilaine  pênilencc  que 
lui  îjvaient  faîl  imposer  ses  notnbreux  péchés.  Nous  le  priâmes  de  nous  dire  qui  il 
élail  ;  mais  nous  ne  pClnies  jEmiais  l'y  décider.  Nous  lui  tlinics  aussi,  quand  il  au¬ 


rait  besoin  de  nour¬ 
ri  (lire  et  de  provi¬ 
sions,  de  nous  in¬ 
diquer  où  nous  le 
irou venons,  parce 
que  nous  lui  en 
porterions  de  bon 
cœur  cl  irès-exachv 
ment;  el,  si  cela 
n’ctail  pas  plus  de 
son  goût,  qu'il  vint 
les  demander,  mais 
non  les  premhe  de 
force  aux  bergers, 
n  nous  remercia 
beaucoup  de  nos 
coffres ,  nous  de¬ 
manda  pardon  des 

violences  passées,  tl  nous  promît  de  demander  dorénavant  sa  nourriture  pour  l'a- 
Tuosir  de  Dieu,  sans  iàire  aucun  mal  à  personne.  Quant  à  son  habîlalion ,  il  nous  dit 
qu'il  u'm  avait  pas  d'autre  que  celle  qu’il  pouvait  rencontrer  oii  la  nuit  le  stjr- 
prenLiil;  eniin,  après  ces  demandes  et  ces  réponses,  il  se  mil  à  pleurer  si  tendre¬ 
ment,  que  nous  aurions  été  de  pierre,  nous  tous  qui  étions  à  l'écouter^  si  nous 
n'eussions  fondu  en  larmes.  H  sullisait  de  considérer  comrneid  nous  l’avions  vu 


*pnU^J 


la  première  fois,  et  comment  nous  le  voyions  alors;  car,  ainsi  que  je  votas  l'ai  dil, 
c'éiaitun  gentil  et  gracieux  jeu  ne  homme  ^  ettiuimonli'îiitbien,  dans  la  polilesse  de  scs 
propos,  qu'il  était  de  bonne  naissance  et  richcTuent  élevé,  si  bien  ijue  nous  étions 
tous  des  rustres,  et  que,  pourtant,  sa  gentillesse  était  si  grande,  qu'elle  se  faisait 
reconnaître  même  par  la  rusticité.  Et  tout  à  coup  pendanl  qu'il  était  au  milieu  de 
sa  conversalion,  le  voilà  qui  s'arrête,  qui  devieTil  imiel,  qui  cloue  ses  yeux  en  terre 
'III  bon  morceau  dé  temps,  et  nous  voilà  tous  étonnés,  inquiets,  attendant  comment 
allait  tinir  cette  e.xtase,  et  prenant  de  hd  grande  pdié;  en  ellét,  comme  tantôt  il 
ouvrait  de  grands  yeux,  lantôt  les  fermait,  tantôt  regardait  â  lerre  sans  ciller,  puis 
serrait  les  lèvres  et  fronçait  les  sourcils,  nous  reconivûtnes  facilement  qu'il  était 
pris  de  quelque  acculent  de  folie.  Mais  si  nous  lit  bien  vite  voir  que  nous  pensions 
vrai;  car  il  se  releva  loul  à  coup,  furieux,  de  la  lene  où  Î1  s'élaît  couché,  et  se  jeta 
!>ur  le  premier  qu’il  trouva  près  de  lui.  avec  tant  de  vigueur  eide  rage,  tpie  si  nous 


im 
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n<^  le  lui  eussions  arraelté  des  n);nns»  il  le  liiail  à  coups  dt'  etii  toujïs  diî 

denfs.  Kl  lout  en  le  frappant,  il  disait  :  ^Ahî  liaUre  de  Fernand  !  c>st  ici,  ee^\  ici 
que  lu  me  paieras  le  tour  infâme  que  lu  m'as  jotie;  œs  mains  vont  l'arracher  le 
cœur  oh  logent  et  trouvent  asile  toutes  les  perversi lés  réunies,  princîpalcmenl  la 
fraude  cl  la  trahison  ;  »  et  il  ajoutait  à  cela  d^iulres  propos  qui  lendaîenl  tous  à 
mal  parler  de  ce  Fernand,  et  à  rappeler  traître  et  perlule,  Eidin,  nous  lui  élâmes, 
non  sans  peine,  notre  pauvre  camarade,  cl  alors,  sans  dire  un  mot,  il  s'éloigna 
de  nous  à  toutes  jambes,  et  disparut  si  vite  entre  ses  roches  et  ses  broussailles  qu'il 
nous  fut  impossible  de  le  suivre,  ^ous  avons  de  la  conjecturé  que  la  folie  le  pre^ 
naît  par  accès,  et  qu'un  parliculier  nommé  Fernand  a  dû  lui  faire  quelque  mécbani 
tour,  aussi  cruel  que  le  mon  Ere  f  état  oh  il  Ta  réduit*  Kl  toiil  cela  sVst  confirnié 
depuis  par  le  nombre  de  fois  quil  est  venu  à  notre  rencontre,  tantôt  pour  dernapder 
aux  bergers  de  lui  donner  une  part  de  leurs  provisions,  tantôt  pour  la  leur  prendre 
de  force;  car,  quand  il  est  dans  scs  accidenls  de  folie,  les  bergers  ont  beau  lui  ofTrir 
de  bon  cœur  ce  qu’ils  nnl,  il  ne  veut  rien  recevoir,  mais  il  prend  â  coups  de  poing. 
Au  conlraire,  quand  il  est  dans  son  bon  sens,  il  demande  pour  l'amour  de  Dieu, 
avec  beaucoup  de  politesse,  et  quand  il  a  reçu,  il  fait  tout  plein  de  remerciements, 
sans  manquer  de  pleurer  aussi.  Et  je  puis  vous  dire,  en  toute  vérité,  seigneurs, 
continua  le  chevrier,  qu'lner  nous  avons  résolu,  moi  ol  qtîalre  bergers,  dont  deux 
sont  mes  pâtres  et  deux  mes  amis,  de  le  chereber  jusqu'à  ce  que  nous  le  Iroiivions, 
et,  quand  nous  l’aurons  trouvé,  de  le  conduire,  de  gré  ou  de  force,  à  la  ville  d’Alm<> 
dovarc,  qui  esta  liuit  lieues  d'ieî;  et  là  nous  le  ferons  guérir  si  son  mal  peut  être 
guéri,  ou  du  moins  nous  saurons  qui  il  est,  quand  il  aura  s<m  bon  sens,  et  sll  a 
des  parents  auxquels  nous  i>tiissionsdüimer  avis  de  sou  malheur.  Voilà,  seigneurs, 
tout  ce  que  je  puis  votis  dire  toucbaiil  ce  que  vous  m'avez  demandé,  et  comptej 
bien  que  te  maître  des  effets,  que  vous  ave?:  trouvés  est  jHstement  le  même  homme 
que  vous  avez  vu  passer  avec  d'autant  pins  de  légèreté  (pie  scs  hatuisnc  le  gênent 
guère*  » 

Don  Quiebotte,  qui  avait  dit,  en  elfel,  au  chevrier  eomnienl  il  avait  vu  courir  cel 
homme  à  travers  les  broussailles,  resla  loiil  surpris  de  ce  qu'jl  venait  d'enlcndro; 
e!,  sentant  s'accroître  son  désir  de  savoir  qui  était  ce  malheureux  fou,  il  résolut  de 
poursuivre  sa  première  pensée,  et  de  le  chercher  par  toute  la  montagne,  sans  y  lais¬ 
ser  une  caverne*  une  feule,  un  trou  qu'il  ne  visitât  Jusqu'à  ce  qu'il  fehl  trouvé. 
Mais  la  fortune  arrangea  mieux  les  choses  qu'il  ne  l'espérait;  car,  en  ce  même  în^ 
stant,  parut,  dans  une  gorge  de  la  montagne  qui  débouchait  sur  eux,  le  jeune 
homme  qu'il  voulait  chercher.  Celui-ci  s'uvanrait  en  inarinottaul  dans  ses  lèvres 
des  paroles  qu'il  n'eût  pas  même  été  possible  d'entendre  de  prés.  Sou  costume 
était  tel  qu'on  fa  dépeint;  seulement,  lorsqu'il  fut  proche,  don  ynichoite  s'aper¬ 
çut  qu'un  pourpoint  en  lambeaux  qu'il  portait  sur  les  épaules  élait  de  peau  de  daim 
parfumée  d'ambre';  ce  qui  acheva  de  le  convaincre  qu'une  personne  qui  portail 
de  tels  babils  ne  pouvait  être  de  liasse  condition.  Quand  le  jeune  bomme  arriva 
près  d'eux,  il  les  salua  d'une  voix  rauque  et  brusque,  mais  avec  beaucoup  de 
loisie.  Don  Ouicholle  lui  rendit  ses  saints  avec  non  moins  de  civilité,  et,  meEtaut 
pied  à  terre,  il  alla  l'embrasser  avec  une  grâce  aiTectuciise,  et  le  fini  quelques  mi¬ 
nutes  étroitement  serré  sur  sa  poitrine,  comme  s'il  l'eht  connu  depuis  longues 
années.  L'autre,  que  nous  pouvons  bien  appeler  de  la  mauvaise  minff 

comme  don  Quichotte  le  ehevalfer  de  /a  Em/^-f'iV/iuTHaprès  s'étre  laissé  donner  rem- 
brassade,  recarhi  un  peu  de  lui,  et,  posant  ses  deux  mains  sur  les  éjmnles  de  don 


(  (  oJfto  di‘  G‘  :]ioitrpnlir|  fiJirCiniiN'  se  iiniiiiiiiuTl  jrti  .k'i  üTi'ifli*.  mtiri  il^  »n< 
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Quichotle,  U  sc  mît  à  le  regarder  comme  s'il  eût  voulu  chcrclicr  à  le  recoinuütre, 
n'élant  peul-étrc  pas  moins  surpris  de  voir  )a  lijiüro,  l’air  et  les  armes  de  don 


ÜuiehûUe,  que  don  Quichotte  ne  Fêlait  de 


le  voir  lui-même  en  cet  état. 


Finafement, 


le  premier  qui  parla,  apres  leur  longue  accolade,  ce  fut  le  ÜéguenllUV  qui  dit  ce 
que  nous  ra[iportérons  plus  loin. 
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'histoire  rappolio  f\m  don  Oniidintt^^  l'troiUait 
avoc  tinr  pxlrémc  allerdion  le  misérable  cbp- 
valîpr  lie  la  Montafînfï,  lequel,  poursuivant 
renlrcticn,  lui  iliL  :  u  Asiîiirémciil,  seigneur^ 
fjui  que  vous  soyez,  ear  je  ne  vous  connais 
"  [las,  jo  vous  rends  f!:ràoe  de  la  courtoisie  et 
des  marques  iratTecîîon  que  vous  me  donnez: 
-  et  je  voudrais  me  Irouveu'  en  position  de  ré- 
pondre  aulremeiil  que  par  ma  bonne  volunlc 
à  celle  cpie  vous  me  témoignez  dans  rainialile 
accueil  que  je  reçois  de  vous.  Mais  ma  h  isli* 
destinée  ne  me  donne  rien  autre  eliose,  pour  correspondre  ,anx  bons  ofiiees  qui 
me  sont  rendus,  que  de  bous  désirs  do  les  recoii naître.  —  Los  miens,  reparlil  don 
Ouicliotle,  s<iul  de  vous  servir,  lellemcid  que  j'avais  résolu  de  ne  pas  sortir  de  ces 
montagnes  jusqu'à  CO  que  je  vous  eusse  décou  vert,  et  que  j'eusse  aiipiis  de  votre 
bouche  si  la  douleur  dont  rétrangeié  ilo  votre  vio  montre  que  vous  êtes  alieint 
peut  trouver  quelque  cspr'Ctî  do  remède,  pour  le  choreber,  tlans  ce  cas,  avec  toute  la 
diligence  possible.  El  si  voire  malheur  est  de  ceux  qui  tiennent  la  porte  lerméc  k 
toute  espèce  de  consolation,  je  voulais  du  moins  vous  aider  a  le  supporter,  eu  mê¬ 
lant  aux  vôtres  mes  gémissements  et  mes  pleurs;  car,  entin,  c'est  un  soulagement 
dans  les  peines  que  <ie  trouver  (pielqirun  qui  s’y  montre  sensible.  Si  donc  mes 
bonnes  intenlioTis  méritmit  d'élre  récomticusées  par  quclipie  preuve  de  courtoisie, 
je  vous  supplie,  seigneur,  parcelle  que  je  vois  briller  en  vous,  et  je  vous  conjure 
aussi  par  Tobjet  que  vous  avez  aimé,  ou  que  vous  aimez  le  plus  au  monde,  de  me 
dire  qui  vous  êtes*  et  quel  motîi  vous  a  t>oussé  à  vivre  et  à  mourir  commo  une  bùle 
brute  au  milieu  de  ces  solitudes,  où  vous  séjournez  si  diderent  de  vous-méme, 
ainsi  que  le  prouvent  les  dehors  de  votre  personne. -te  jure,  eonlinua  don  üiiicholte, 
par  l’ordre  dechevabnie  que  j'ai  reçu,  quoîijue  pécheur  indigne,  et  par  la  profes¬ 
sion  de  chevalier  errant,  que  si  vous  eonstuilez,  soigneur,  à  me  complaire  en  cela, 
je  vous  servirai  avec  toute  Tardeur  et  le  dévouement  auxquels  je  suis  tenu,  etaulec 
ipic  je  suis,  soit  en  soulageant  votre  disgrâce,  s'il  s’y  ironve  quelque  remMc,  soit, 
comme  je  vous  Tai  promis,  en  vous  aidant  à  la  pleurer.  » 

Le  chevalier  de  la  Forêt,  qui  enlouJait  parler  de  cotte  façon  celui  de  la  Triste* 
Figure,  ne  faisait  autre  cliose  que  le  regarder,  rexaminer,  le  considérer  du  haut 
en  bas,  et  quand  il  Tcul  contemplé  tout  à  sou  aise,  «  Si  l'on  a,  diMU  quelque 
chose  à  me  donner  à  manger,  qu'on  me  le  donne  jiour  l*aiîiüiir  de  Dieu;  et  quand 
j’aurai  mangé,  je  ferai  et  je  dirai  tout  ce  qu'on  voudra,  en  reconnaissance  des 
bonnes  il  déniions  qui  me  soid  témoignées*  »  Aussitôt  Sanclio  tira  de  son  bissac  et 
le  Chevrier  de  sa  pannetière  ce  qu'il  fallaîl  au  Itégucnillé  pour  apaiser  sa  taim- 
Celiii-cd  se  jeta  sur  ce  qu'on  lui  ollVit,  eoiume  nn  être  abruti  et  stîqdde,  cl  se  mit 


il  iiidti^er  avec  Uni  tle  voracité,  qu'utic  lioudiéc  iraUcjnlait  pas  raulre,  el  tpril 
sciiibluil  pliitùt  ies  engloiilir  que  les  avaler*  TiuiL  qu’il  mangea,  ni  lui  ni  ceux 
qui  le  regaiüaitMil  ne  sou IIUto ut  mot;  niais  dés  qu’il  eut  fini  son  repas,  H  leur  lit 
de  le  suivre,  et  les  coïKluisil  dans  une  pelite  prairie  verle  el  IVaîdie,  qui  se 
iroiivail  près  de  là  au  délour  d'uii  rocher.  En  arrivant  à  cel  endroit,  il  s’élendît 
sur  riieriie,  les  autres  lii  eni  de  mOme,  el  lout  cela  sans  rien  dire,  ius([u'à  ce  qu'en- 
lin  lü  chevalier  Déguenillé,  sYdant  bien  arrangé  dans  sa  place,  leur  parla  de  la 
sorte  :  «  Si  vous  voulez,  seigneurs,  que  je  vous  conte  en  peu  de  mots  rirnmensité 
de  mes  malheurs,  il  faut  ([ue  vous  ine  proinetlicz  que,  par  aucune  question,  par 
aucun  geste,  vous  u'intciToiiiprez  le  fil  de  ma  Irisle  histoire;  car  à  rinsUint  où 
vous  le  feriez,  ce  que  je  raconlerais  en  reslerail  là.  «  Ce  préaiiihule  du  ehevaliei^ 
Déguenillé  rappela  aussitôt  à  la  mémoire  de  don  OtiIclioMe  fliisloire  que  lui  avait 
contée  son  écuyer,  cl  qui  resta  susixmduc  làute  d'avoir  trouvé  le  nombre  de  cUô- 
vresqui  avaîeiil  passé  la  rivière.  Cc^ïendaiit  le  Déguenillé  poursuivit  :  «  Si  je  prends 
celle  préaiulioii,  dil-il^  c'est  parccque  je  voudrais  passer  rapidement  sui  riiisloire 
de  mes  inrorluiics;  car  les  rappeler  à  ma  mémoire  ne  pciil  servir  à  rien  qifà 
nf en  causer  de  nouveUeSî  cl  moins  vous  m'înlerrogerez,  j^lus  lot  j’aurai  fait  de 
les  dire  :  mais  je  ifometlrai  rien  toutelois  de  ce  qui  a  quekpic  imporlance  pour 
sîtlisfaire  pleinement  vulrc  ciiriosilé.  lï  Don  QiiicboUc  lui  fit,  au  nom  de  tous,  la 
promesse  qu’il  ne  serait  point  inlerrompij  ;  et  lui,  comptant  sur  celle  assurance, 
commença  de  la  sorte  : 

tt  Mon  nom  est  Caiilénio,  mon  pays  une  des  principales  villes  de  l'An  Jalousie, 
ma  famille  noble,  mes  parents  riches,  et  mon  malheur  si  grand,  que  mes  parents 
fauront  pleuré  et  que  ma  famille  fauia  ressenti,  sans  que  leur  richesse  puisse  fa- 
douclr;  car  pour  remédier  aux  maux  ipie  le  ciel  envoie,  les  biens  de  la  fortune  ont 
peu  de  puissance.  Dans  ce  même  pays  vivait  un  ange  du  ciel,  en  qui  famour  avait 
placé  toutes  les  perlcclions,  loules  les  gloires  qu'il  me  fui  possible  d'ambitionner. 
Telle  était  la  beauté  de  Luscindc,  demoiselle  aussi  noble,  aussi  riche  que  moi,  mais 
plus  heureuse,  et  moins  constante  que  ne  munUiient  mes  honnélessentimenls.  Celle 
Luscinde,  je  f  aimai,  je  f adorai  dés  mes  plus  tendres  amiées.  Elle  aussi,  elle  m’aima 
avec  celte  iuuocence  et  celte  naïveté  i]ue  jærmeüait  sun  jeune  âge.  Nos  parents  s’é¬ 
talent  aperçus  de  noire  njiituellc:  aHéclion,  mais  sans  regret,  c;ar  ils  voyaient  bien 
tiu  en  conliuuant  au  delà  de  l’enfance,  elle  ne  pouvail  avoir  d’autre  Hn  que  le  ma- 
riago,  chose  que  semblait  ai  rangcr  d’avance  l’égalité  de  notre  noblesse  et  de  nos 
lortunes.  Pour  tous  deux,  en  etfcl,  faînour  grandit  avec  l’àgè,  et  le  père  de  Lus- 
cinde  crut  devoir,  par  bienséance,  me  refuser  l’en  liée  de  sa  maison,  imitant  ainsi  les 
parents  de  cette  Thisbé,  tanl  de  fais  célébrée  ]>ar  les  poètes.  Cctlc  défense  de  nous 
Voir  ne  lit  qu’ajouter  un  désir  au  désir,  une  tlamme  à  la  namine;  car,  bien  c[u’elle 
imposât  silence  à  nos  lèvres,  clic  ne  pul  fimi^oseï  à  nus  plumes,  lesquelles  savent, 
plus  libreineiil  que  la  langue,  faire  eiilendrc  à  qui  l’on  veut  les  senti iiiciils  (|ue  fàmc 
renferme,  puisciuc  souvent  la  jirésencedc  f objet  aimé  iroublc  la  résolution  la  mieux 
arrèiée,  et  rend  iiiuette  la  langue  ïaplus  hardie.  O  ciell  coinlâeii  de  billets  je  lui 
écrivis!  conibiçii  de  répmises  je  reçus,  honnêtes  cl  tendres  1  combien  de  ehansons  je 
composai,  el  des  vers  amoureux,  oii  mou  àmc  déelarail  ses  senti iiicnls  secrets,  pei¬ 
gnait  &CS  désirs  brûlants,  entretenait  ses  souvenirs,  et  sc  délassait  de  ses  Iran - 
siMTtsî  A  la  lin,  me  voyant  réduit  au  désespoir,  cd  sentant  que  mon  àme  se  consu^ 
mait  dans  l’envie  de  revoir  Luscimle,  je  résolus  de  tenter  el  de  UKîllre  en  œuvre  ce 
qui  me  semldait  ie  pins  convenable  pour  atteindre  le  piix  si  désiré  et  si  inérilé  de 
mon  amour,  c’esl-à-dîre  de  la  demander  à  son  père  iiour  légitime  éimuse.  Je  le  lis 
en  ellél;  il  me  réjMindIt  qu’il  était  sensible  à  rinlenlion  que  je  montraîs  de  vouloir 
‘  noiKirerde  mon  alliance  el  m’honorer  de  la  sienne;  mais  que,  mou  [lére  vivant  en* 
rore,  r^iiaji  à  lui  qu’il  apparlenail  à  jusié  dmii  dtMàire  celle  deuunide,  car  si  cette 
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Mais  au  moment  où 
Irai  dans  son  apparte¬ 
ment  Je  le  trouvai  tenant 
à  la  main  une  lettre  ou¬ 
verte,  qu'il  me  remit 
avant  que  je  lui  eusse  dit 
une  ïMirole.  a  Cardéuio, 
me  dil-il,  tu  verras  par 
celle  lettre  que  le  duc  Iti- 
cardü  te  veut  du  bien.  » 
Le  duc  [iicardo^  coin  rue 
vous  devez  le  savoir,  sei* 
fîneurg  ,  est  un  gTaml 
d'Espagne  qui  a  ses 
IciTcs  dans  la  plus  belle 
conlice  de  T  Andalousie* 


Je  pris  la  lettre,  je  la  lus, 


el  je  vis  qu'elle  élaîl  conçue  en  lei mes  tels,  qu'a  moi-méme  il  me  parut  impossible 
que  mon  ixu‘e  manqticUde  condescendre  à  ce  qui  lui  était  demandé*  l.e  due  le  priait 

(îe  nf  en  voy  er  aussi  Lût  où  i  I 


rnsKbnl^  disant  qu'il  voulait 
que  je  Fusse,  non  iwiiil  alki- 
cJié  à  la  personne  de  son  lils 
aîné,  mais  sou  comjxignun, 
cl  qu'il  se  cluiigeaitde  me 
jïlacer  en  une  situalion  qui 
répondit  à  resîiinc  qu'il 
avait  pour  moi*  Je  devins 
muet  à  la  lecture  de  cotte 
lettre,  et  surtout  qmind 
j’entendis  mon  p*>æ  ajou¬ 
ter;  U  Ü'ici  à  deux  jours, 
Cardéniü,  tu  partiras  pour 
obéir  à  la  volonté  du  duc, 
et  j'euds  grâces  é  Hieu,  qui 
l'ouvre  un  cliemin  par  le¬ 
quel  tu  (lois  iilleindre  à  ce 
rpie  lu  mérites*  »  A  tes 
propos,  il  ajouta  les  con¬ 
seils  que  donne  un  jx'rc  en 
cette  occasion.  J  e  moiueui 
de  mon  départ  arriva*  J'a¬ 
vais  entretenu  Lusciude  la 
nuit  pié^édciite,  et  lui  avais 
'  conté  tout  ce  qui  se  paissail- 

J’en  avais  égaleincnl  rendu 


comple  à  son  i>çre  en  le  siipidiant  de  me  giir<ior  queUpîe  temps  sa  parole,  et  do  dîl- 


I- 


lêrer  de  prendre  un  parli  pour  sa  ülle,  au  moins  jiis^prâce  que  je  susse  œ  que  Uî- 
cardo  voulait  de  moi,  li  m'en  lit  la  promesse,  et  Liîscinde  la  conlirma  par  miüe 
serments,  par  mille  délaillunces*  Je  me  rendis  enlin  auprès  du  duc  Hîcardo,  et  je 
reçus  de  lui  un  accueil  si  bienveillant, 

(|ii^aussilôl  renvics'ùveillaparmi  lesfçens 
de  sa  maison,  car  il  leur  sembla  que  les 
marques d'inlérèl  dont  me  coniblnit  le  due 
étaient  à  leur  préjudice.  Mais  celui  de 
tous  qui  ténmlfçjia  le  plus  de  joie  de  mon 
arrivée,  ce  liit  son  second  fils,  appelé  don 
Kcrnand,  beau  jeune  homme,  de  nobles 
manières,  libéral,  et  hicilc  ù  s'^éprendre, 
lequel  voulu!  bientôt  que  je  fusse  atel  point 
son  ami,  que  notre  liaison  lit  gloser  tout 
le  moiïde,  I/ainé  m'aimait  sans  doute,  et  me  traitait  avec  distinction,  mais  sans  avoir 
pour  moi,  néanmoins,  raiïeclion  et  riiitimilé  de  don  Fernand.  Or  il  arriva  que, 
comme  entre  amis  rien  n'est  secret,  et  que  la  privauté  dont  je  jouissais  auprès  de 
don  Fernand  avait  cessé  de  s'appeler  ainsi  pour  devenir  amitié,  il  me  confiai  l  toutes 
ses  pensées,  entre  autres  un  sentiment  amoureux  qui  lui  causait  quelque  souci.  Il 
aimait  une  jeune  paysanne,  vassale  de  son  père,  dont  les  parents  étaient  très-* 
riclies,  et  si  belle,  si  spirituelle,  si  sage,  que  ceux  qui  la  connaissaient  ne  savaient 
en  laquelle  de  ces  qualiU^s  elle  excellait  davantage.  Tanld'aUrails  réunis  en  la  belle 
paysanne  enllaiJimcrenl  à  tel  ftoinl  les  désii^  de  don  Fernand,  qu'il  résolut,  (jour 
faire  sa  conquête,  et  tout  autre  moyen  demeurant  sans  succès,  de  lui  donner  pa¬ 
role  de  fépouser.  Four  répondre  a  l'amitié  qu'il  me  portait,  je  me  ei  us  obligé  de 
clicrcher,  par  les  plus  puissantes  raisons  cl  les  exemples  les  plus  frappants  que  je 
pus  trouver,  à  le  détourner  d'un  tel  dessein;  et,  voyant  que  mes  remontrances 
étaient  vaines,  je  résolus  de  loiU  découvrir  au  duc  son  ïièie.  \fais  don  Fernand, 
adroit  et  lin,  se  douta  que  je  prendrais  ce  parti  ;  car  il  vil  bien  qu'en  serviteur  loyal 
je  ne  pouvais  tenir  cachée  une  chose  si  déslionorante  pour  le  duc  mou  seigneur. 
Aussi,  YOidanl  me  distiaire  et  me  tromper,  il  me  dit  qu'il  ne  trouvait  pas  de  meil¬ 
leur  remède  pour  ét;arter  de  son  souvenir  la  beauté  qui  l'avait  soumis  que  de  s'ab¬ 
senter  quelques  mois,  et  qu'il  voulait  en  consi^quence  que  nous  vinssions  tous  deux' 
chez  mon  père,  en  donnnnt  au  duc  le  préiexle  d'aller  ac  lie  ter  quelques  bons  clie- 
vaux  dans  ma  ville  natale,  ou  sYdèveut  les  uiei Heurs  de  runivers.  Quand  je  l'en¬ 
tendis  ainsi  parler,  poussé  par  ma  tendresse,  j'aurais  approuvé  sa  résolution,  fùL- 
clle  moins  sage  ,  comme  la  plus  judicieuse  qui  se  pût  imaginer,  en  voyant  quelle 
heureuse  occasion  elle  m'offrait  de  revoir  ma  Luscinde.  Fans  celte  pensée  et  dans 
ce  désir,  j'approuvai  sem  avis,  je  raffermis  en  sou  dessein,  et  lui  conseillai  de  ie 
jneltre  en  pratique  sans  retard,  disant  que  l'absence,  en  dépit  des  plus  fermes  sen- 
liinenls,  a  d'infaîllibles  ctlèls.  Mais,  comme  je  l'appris  ensuite,  don  Fernand  ne 
m'avait  fait  cette  proposition  qu'api'ès  avoir  abusé  tic  ïa  jeune  paysanne  sous  le  faux 
lilre  de  son  époux,  et  il  cherchait  une  occasion  de  se  mettre  en  sùreU^  avant  d'être 
découvert,  craignant  le  courroux  que  ferait  éclater  son  ptTe  en  aiqirenant  sa  futile. 
Comme,  chez  la  plupart  des  jeunes  gens,  l'amour  ne  mériu^  pas  ce  nom;  que  c'est 
un  désir  passager  qui  n’a  d'autre  )>ut  que  le  plaisir,  et  qu'une  fois  celui-ci  obtenu 
l’autre  s'élcint,  ce  qui  n'an  ive  point  à  l'amour  véritable,  aussitôt  que  don  Fermmd 
eut  possédé  la  paysanne,  ses  désirs  s'stpaisèrcnî,  et  sa  tlamme  s'éteignit;  telleuient 
que,  s'il  avait  d'abord  feint  de  vouloii  s'éloigner  pour  éviter  de  prendre  un  engage¬ 
ment,  H  voulait  s'éloigner  alors  pour  éviter  de  le  tenir.  Le  duc  lui  donna  la  permis- 
i^iun  de  partir,  et  me  chargea  de  l'accompagner.  Nous  arrivâmes  dans  ma  ville,  oii 
mon  pèle  le  reçut  c  oimiie  l'e.vigeaii  la  qualité  d'un  le!  Iiotc.  Je  revis  iMOiibd  tais- 
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cîii(k%oL  mets  ttîiix  reiiiu|iiinink  sans  avoir  été  ni  morts  ni  ralruidis.  Vom  mon  mal¬ 
heur,  lus  lis  comuiitrii  à  don  Keriiand,  car  il  mt^  semblait  que  la  loi  de  noire 
amitié  nfubligeaità  ne  lui  ^^arUer  aucun  secreUJc  lui  vantai  les  charmes,  les  grâces 
et  respril  iîe  lAiscinilt%  avec  une  telle  passion,  (jue  mes  louanges  lui  donnèrent 
lenvie  de  voir  une  personne  ornée  de  tant  d'altraits.  >Iüïi  Irisle  sort  voulut  f[ue  je 
Siitislisse  son  désir;  une  nuit,  je  la  lui  Us  voir  à  la  lumière  d'une  bougie,  jw  une 
Uméircoii  nous  avions  cou linxie  de  nous  entretenir.  Il  la  vib  et  tontes  les  lieautés 
t[u'il  avait  vues  jusqu'alors  fureiil  mises  en  oubli.  tl  resta  muet,  absorbé,  insensible 
et,  linatemeiit,  épi  is  d’amour  au  point  où  vous  le  verrez  dans  le  cours  de  ma  triste 
liisioire.  Huur  enll animer  davantage  son  désir,  qu’il  meeaeliait  à  moi,  et  ne  décou¬ 
vrait  qu’au  ciel,  la  destinée  voulut  qu’il  trouvât  un  jour  un  billet  qu'elle  m'écrivait 
pour  iiTengager  à  demander  ï>a  main  à  son  i>{‘ie,  billet  si  idein  de  grâce,  de  pudeur 
et  d'amour,  qu’aiirès  l'avoir  lu  il  me  dit  (pden  la  seule  Luscîmle  se  trouvaient  réunis 
tous  les  clmrmesile  respiilct  de  la  beauté  répartis  dans  le  reste  des  Icmmcs.  Il  est 
bien  vrai,  et  je  veux  l'avouer  à  présent,  que,  loiil  en  voyant  avec  quels  justes  motifs 
lion  Fcnuuul  husait  l'éloge  de  lAïSdnde,  j'étais  fàclié  irentendre  de  telles  louanges 
dans  sa  iK»uelu\  et  je  commençai  juslejncEit  à  me  défier  de  lui.  En  ctlcl,  à  ions  mo¬ 
ments  il  voulait  que  nous  parlassions  de  Luscinde,  cl  sans  cesse  il  ramenait  l’en- 
iretieu  sur  son  conqitç,  liiM-il  le  tirer  par  les  cheveux,  l’uut  cela  éveillait  en  mou  finie 
quchiue  soupçon  de  jalousie,  non  (jue  je  craignisse  aucun  revers  de  la  constance  et 
delà  loyauté  de  Luscinde,  et  ponrtanl  nia  destinée  me  faisait  craindre  précisêmeiil 
ce  tiifelle  me  piiqiarait.  Don  Fernand  cherebait  luujours  à  lire  les  billets  que  j’en¬ 
voyais  à  Luscinde  et  ceux  qu'elle  me  répondait,  sous  le  motif  qu'il  prenait  un  grand 
plaisir  à  ringénieuse  expression  de  notre  tendresse. 

tl  L'a  jour,  il  arriva  que  Luscinde  mhiyant  demandt*  à  lire  un  livre  de  chevalerie 
IKjur  lequel  elle  avait  beaucoup  de  goCit,  YAimdis  de  /ïVfM/e...n  A  peine  don  yiii- 
cliotle  cul-ii  entendu  [U'oiioncer  le  mol  de  livre  de  chevalerie,  qu'il  s'écria  :  «  Bi 
Volie  Grâce  in'ertt  dit,  au  coiiimencetnenl  de  sou  histoire,  que  Sa  Grâce  madcinni- 
selle  Luscinde  avait  du  goût  pour  les  livres  de  chevalerie,  vous  n'auriez  eu  nul 
besoiiid'autrc  éloge  pourino  laîie  apprécier  l'élévatioii  de  son  intelligence,  qui  ne 
pouvait  être  ornée  d'autant  de  mérite  que  vous,  seigneur,  nous  l'avez  dépeinte, 
si  elle  eût  manqué  de  goût  pour  iiiie  si  extpnse  et  si  savoureuse  lecture.  Aussi, 
(luanl  à  moi,  ii' est-il  plus  besoin  d'entrer  en  dépense  de  paroles  pour  me  vanter 
ses  charmes,  son  mérite  et  son  esprit;  il  m'a  sufli  d'apprendre  où  se  dirigent  ses 
goûts  pour  la  déclarer  lu  plus  belle  et  la  plus  spirituelle  des  lémmes  de  ce  monde. 
Seulement  j’aurais  voulu,  seigneur,  que  Votre  Grâce  lui  eût  envoyé,  en  même 
temps  (iuM//iaf7/A‘  de  (iauit\  ce  bon  don  Httffd  de  Grère^  car  je  suis  sûr  que  ma- 
demuîselle  Luscinde  se  lùl  Jioaucmqï  divei  lie  de  Daraïda  et  Garaya,  et  des  clégaiils 
profKJS  du  pasteur  Dariiiel^  cl  des  admirables  vers  tle  ses  bucoliques,  qu'il  chau¬ 
lait  et  jouait  avec  unit  de  grâce,  d'esinit  et  d’enjonemenl  ;  ruais  le  lemps  viendra 
ile  réiiarer  iacilerncnt  celle  l'auto;  lU  ce  sera  dés  que  V  otre  Grâce  s  omlra  bien  s’en 
venir  avec  moi  dans  mun  village;  car  hï,  je  pourrai  lih  donner  plus  do  trois  cents 
volumes  qui  font  les  délices  do  imm  amc  et  les  délassements  do  ma  vie;  bien  que 
je  croie  me  rappeler  (pie  je  n'un  ai  [dus  aucun,  grâce  à  hi  malico  et  à  l’onviu  des 
méclianis  enclian  tours.  Et  que  Votre  (irfice  me  pardonne  si  j'ai  contre  verni  h  la 
promesse  que  nous  lui  avions  failc  de  ne  point  inleriompro  son  lécil;  mais  dés 
que  j  entends  pailcr  de  clievalorie  et  de  clievalicrs  ot'ranls,  il  ii'ost  pas  [dus  en 
mon  pouvoir  de  nfempéclior  d'y  joindre  mou  mol  (pf  il  u'est  pussildo  aux  rayons 
du  soleil  de  cesser  do  répandre  la  clialeur,  ou  à  ceux  de  la  lune,  l'humidité.  Ainsi 
donc,  excusez,  et  poiu suivez,  ce  qui  vieudra  luainteuaiil  le  plus  à  propos,  o 
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1  liï 

Prinlant  qnv  don  QuicliolLe  le  dîscouri;  qui  vient  d’èlre  rapporté,  Cartlé- 

nio  avait  laissé  loinlier  sa  tétr  sur  sa  poîlriiie,  dans  rattîtude  d’un  liomme  (jui 
rêve  piol'ondément*  Et,  i>îeri  que,  i>ar  deux  t’ois,  don  (JiiicUotte  refît  prié  de  conti¬ 
nuer  son  histoire,  it  ne  voulait  ni  relever  la  tête  ni  répondre  un  mot.  Mais  enfin, 
après  un  long  silence,  il  se  rcdiessa  et  dit  :  «  Je  ne  puis  nVôter  une  chose  de  la 
pensée,  el  personne  ati  monde  ne  me  Ten  (Mcra,  et  celui-là  sei‘ait  un  grand  maraud 
qui  croirait  ou  ferait  croij'o  le  contraire  :  c'csl  que  ce  ho  litre  insigne  de  maître  Éli- 
sal»ad  '  vivait  en  eonculniiagc  avec  la  reine  Madasime.  — Oh  !  pour  cela  non,  de  par 
tous  les  diables  1  s'écria  don  Quicliotte,  ennaiririié  de  colère,  et  donnant  un  démcEiti 
assiiisonné  comme  de  ccHitume;  c’est  une  grande  malignité,  ou  plutél  une  grande 
cûiininerie  de  parler  ainsi.  La  reine  Madasime  ftit  une  noble  et  vorlueuse  dame, 
el  ron  MC  peut  suiqKiser  qu'une  si  haute  prinœssc  s'avisât  de  faire  Tamour  avec 
un  guérisseur  de  lier  nies.  El  qui  dira  le  contraire  en  a  menti  corn  nie  un  miso- 
lahle  cix[iiin;  et  c’est  ce  fine  je  lui  ferai  voir  à  pied  ou  à  clieval,  armé  ou  désai‘mé, 
de  jour  ou  de  nuil,  el  de  telle  manière  qifil  lui  fera  plaisir.  »  Cependant  Car- 
déniü  le  regardait  lixernent,  car  il  venait  d'éire  repng  d'un  accès  de  folie,  ci 
n'élait  pas  plus  en  état  de  continuer  son  histoire  que  don  Quichotte  de  rentendre, 
tant  celui-ci  s'était  piqué  de  l’injure  faite  à  Madasime.  Chose  étrange!  il  avait  pris 
parti  pour  clic,  loin  comme  si  elle  eu!  été  réellement  sa  vériiahle  cl  légitime  souve-- 
raine;  tellement  ii  s'ciail  enlété  de  ses  excommuniés  de  livres!  Or  donc,  Cardenio 
étant  redevenu  fou,  dèsqifil  s'entendit  donner  un  démenti  et  traiter  de  coquin, 
avec  d’autres  gentillesses  seuihlalilcs,  il  prît  mal  la  plaîsanlerie,  et,  ramassanl 
un  gros  caillou  qnî  se  trouvait  à  scs  pieds,  il  en  donna  un  tel  coup  dans  la 
IMiiirine  à  don  Qnichotle,  qu'il  le  eulhula  roide  sur  le  dos,  Sancho  Panza,  qui  vit 
ainsi  traiter  son  seigneur,  se  jeta  sur  le  fou  le  poing  fermé;  mais  le  fou  le  reçut 
de  telle  sorte  que,  d'une  gourmade,  il  l’envoya  par  terre;  et,  lui  monlanlsur  l'esto 
riiiic,  il  lui  ibnla  les  cotes  tout  à  plaisir.  Le  chevrîer,  qui  voulut  défendre  San- 
eho,  courut  la  même  chance,  el  après  les  avoir  tous  trois  moulus  cl  rendus,  le  fou 
les  laissa,  et  s'en  hit,  avec  nn  mervdlleux  sang-froid,  regagner  les  bois  de  la 
montagne,  Sanchu  se  releva;  mais,  dans  la  rage^iu'il  avait  de  se  voir  ainsi  rossé 
sans  raison,  il  s'en  pril  au  chevrier,  lui  disimt  que  bêlait  sa  faute,  puisqu'il  ne  les 
avait  pas  averiis  que  cet  homme  avait  iJe  lemps  en  temps  des  accès  de  folio,  et  que, 
s’ils  reassont  su,  ils  se  seraient  tenus  sur  leurs  gm^des.  ï.e  chevrien  époiidit  qu'il 
avait  dit  cela  précisément,  et  i\\u\  si  l'autre  ne  l'avait  paseiilendu,  ce  n’élaitpas 
sa  faille.  SaiicIîO  l'ejarlit,  le  chevrier  réplifiua,  et  la  fin  des  reparties  et  des  i  éplirpies 
fut  de  s'empoigner  à  la  harlie ,  et  de  se  donner  de  telles  gourmades ,  que  si 
don  Quichotte  ne  les  eût  sépaiés,  ils  se  mettaient  en  pièces.  Sancho  disait,  lenatit 
le  clicvriei'  à  la  poignée  :  «  Laissez-moî  faire,  seigneur  chevalier  de  la  Tristc- 
Kigurc;  eclui-ri  est  vilain  comme  moi,  cl  n'esl  pas  ai  mé  c;hevalier;  et  je  puis 
hien  tout  à  mon  aise  me  venger  du  tort  qu’il  m'a  fait,  en  combattarU  avec  lui 
main  à  main,  eonnne  un  homme  d'honneur.  —  C’est  vrai,  répondît  don  Qiii- 
choUe;  mais  je  sais  qu’il  n'y  a  nullement  de  sa  fautiMlans  ce  qui  nous  est  arrivé.  » 
Ln  disant  œlu,  il  leur  fil  faire  la  [>aix;  puis  il  demanda  de  nouveau  au  chevrier  s'il 
serait  possible  de  trouver  Cardénio,  car  il  mourait  d'envie  de  savoir  la  lin  de  son 
histoire.  Le  chevrier  lui  répéla  ce  qu’il  lui  avait  déjà  dit,  qu'il  ne  savait  au  juste 
où  (.ardénio  faisait  sa  diememe,  mais  i[iic,  s'il  parcourait  avec  soin  ees  alentours, 
il  ne  manquerait  pas  de  le  lenconlrer,  ou  raisonnable  on  fou. 
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,.ji^ .  \  \  ^'v  \  QuichciUc,  ayanl  l'itît  scs  adieux  au  chcviüici\  re¬ 
mania  sur  Uossinanle,  et  donna  ardre  à  Sanclio  de  le 
suivre;  lequel  oheit,  mais  de  mauvaise  grâce^  loreé 
qu'il  iHait  d'ader  à  pied.  Us  pénétraient  peu  à  \m}  dans 
I  le  plus  Apre  de  la  monlagne,  et  Sancho  mourait  d'envie 
1  de  deviser,  tout  en  marchant,  avec  son  maiire;  mais  il 
aurait  voulu  que  celui-ci  eng^igcA!  la  conversation,  pour 
ne  pas  contrevenir  aux  ordres  qu'il  en  avait  reçus.  A 
la  lin,  ne  pouvant  supiiorler  un  aussi  long  silence,  il  lui 
dit:  fl  Seigneur  don  (Juictiolte,  que  Voire  f-ràce  veuille 
J  bien  me  donner  s^i  bénédicUon  et  mou  congé;  je  veux 
m’on  aller  d'ici ,  et  retourner  il  ma  maison  pour  y  re- 
IrouYenuafeiiime  el  mes  entknls,  avec  lesquels  je  puarnii 
du  moins  parler  et  converser  tout  à  mon  aise;  car  enün,  prétendre  que  faille  avec 
Votre  Grâce  à  travei'S  ces  solitudes,  de  jour  et  de  nuil,  Siàns  que  je  puisse  lui  parler 
quand  l’envie  m'en  prend,  c'est  m'enterrer  lout  vif.  Kneore,  si  le  sort  voulait  que  les 
animaux  parlassent,  comme  au  temps  d'Is^ipe,  le  mal  ne  serait  pas  si  grand,  car  je 
causerais  avec  mon  àne^  ou  la  première  hèle  venue,  de  tout  ce  qui  me  passemit 
par  Tesprit,  et  je  preudiaîs  ainsi  mon  mal  en  patience.  Mais  c'est  une  lude  chose, 
et  qu'on  ne  peut  bonnement  supporter,  que  de  s'en  aller  cherchant  des  aventures 
toule  sa  vie,  sans  trouver  autre  chose  que  des  coups  de  poing,  des  coups  de  pied, 
(les  coups  de  pierre  et  des  sauls  de  couverture,  et  avec  tout  cela,  il  faut  se  coudre 
la  l>ouche,  sans  oser  lâcher  ce  qu'on  a  sur  le  cœur,  comme  si  l'on  était  muet.  —  Je 
Tcnlends,  Sancho,  répondit  don  Quichotte:  tu  meurs  d'envie  que  je  lève  l'interdit 
que  j'ai  jeté  sur  ta  langue.  Eh  bien  !  licns-lc  pour  levé,  eldis  tout  ce  que  tu  voudras, 
mais  il  condition  que  celle  suspension  de  l'inlerdit  ne  durera  pas  au  delà  du  temps 
que  nous  passerons  dans  ces  montagnes.  —  Soit,  dit  Sancho  ;  pourvu  que  je  parle 
maintenant,  bien  sait  ce  qui  viendra  plus  tard.  El  pour  commencer  à  jouir  de  ce 
sauf^condiiit,  je  vous  demanderai  A  quel  propos  Voire  Grâce  s'avisait  de  ïirendrc 
le  parti  de  cette  reine  Marcassine,  ou  comme  elle  s'appelle.  Et  que  diable  vous  im¬ 
portait  que  cet  Élie  l'abbé  fût  ou  non  son  bon  ami?  Je  crois  que  si  vous  aviez 
laissé  passer  ce  point,  dont  vous  n'étiez  pas  juge,  le  fou  aurait  passé  plus  avant 
dans  son  histoire,  et  nous  aurions  évité,  vous  le  caillou  dans  l'estomao,  mui  plia^ 
de  dix  souITlels  sur  la  face,  et  autant  de  coups  de  pied  sur  le  ventre.  —  Par  ma  toi, 
Sancho,  répondit  don  Quidiotle,  si  tu  savais  aussi  bien  que  je  le  sais  iiuelle  noble 
et  respeçUdile  dame  fut  celle  reine  Madasime^  je  sîiis  que  In  dirais  que  ma  patience 
acté  grande  de  ne  pas  briser  la  bouclie  d'où  élaienl  sortis  de  tels  blasphémés,  el 
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im  iïianü  thème  üe  dire  un  de  peiis^^r  t|u'une  mm  vive  en  concubirmge 
îLvtHT  un  ciiinrigien*  l'd  vérilè  de  riiisloire  est  i]ue  ce  maître  Élisabad  dont  le  fou  a 
parlé  êLiit  un  boirmm  Irès-pi'udent  et  de  bons  conseils,  et  fin' il  servît  autant  de 
gijuverncnr  (jiie  de  médecin  à  la  reine  ;  mais  slmaginer  ipfelle  était  sa  tmnne  amie, 
c'est  une  insaiteneç  digne  dn  plus  sévère  ctiàilment.  VA  d'aiiieurs^  pour  que  lu  con¬ 
viennes  qtieCrndénio  ne  savait  ce  rpi'il  disnii,  tu  dois  observer  ipie,  lorsqn'il  jiarlail 
ainsi,  il  était  déjà  retombé  dans  ses  acres,  —  C'est  justement  ce  que  je  dis.  rei^rit 
,<aiHlio,  et  qu'il  ne  lallaii  faire  aucun  cas  des  paroles  d’un  fun,  car  entin,  si  votre 
iKinnc  étoile  ne  vous  eût  secouru,  et  si  le  caillou,  au  lieu  tle  s’acbeminer  ù  l'eslo- 
mac,  eut  pris  la  roule  de  la  tiMc,  nous  serions  trais  maiiitenaiU  pour  avoir  voulu 
ilèlendre  celle  belle  dame  que  lHeu  a  mise  en  iKiunilure.  —  Kb  bien!  Sanebo^ 
répliqua  don  Uiddiolte,  meU-tui  dans  la  léte  que  sa  folie  même  ne  pouvait  absoudre 
Cardénio,  Conire  les  sages  cl  conire  les  fous,  tout  chevalier  errant  est  obligé  de 
prendre  parti  poiu'  l'bonncur  des  femmes,  quelles  qu'elles  puissent  être;  à  pins 
forte  raison  des  princesses  de  tiaut  étage,  comme  le  fut  la  reine  Madasime,  à  la¬ 
quelle  je  porte  une  allection  toute  particulière  pour  ses  rares  qualités;  cur,  oulre 
qu'elle  était  i^rodigicusemcnt  belle,  elle  sc  monira  prudente,  patiente  et  courageuse 
dans  les  nombreux  malheurs  qui  l'accabltTent.  C’est  alors  que  les  conseils  et  la 
société  de  inaiirc  tlisaliad  lui  turent  fl’un  grand  secours  pour  l’aider  à  supporter 
ses  peines  avec  prudence  et  fermeté.  De  là  le  vulgaire  ignorant  et  malinlenlionné 
prit  occasion  de  dire  et  de  croire  qu'elle  était  sa  maîtresse.  Mais  ils  en  ont  menti, 
dis-je  encore,  et  ils  en  auront  encore  menti  deux  cents  autres  fois,  tons  ceux  qui 
oseront  dire  ou  penser  lelle  chose,  —  Je  ne  te  dis  ni  ne  le  pense,  moi,  répondit 
Sancho;  et  que  ceux  qui  mordent  à  ce  conte  le  mangent  av£>c  leur  pain,  S  ils  ont 
nu  non  couebé  enscmidc,  c^est  à  Dieu  qu'ils  en  auront  rendu  compte,  Moi,  je  viens 
de  nos  vignes,  je  ne  sais  rien  de  rien,  je  n'aime  pas  m'enquérir  de  la  vie  d'autrui  ; 
et  celui  qui  acliéte  et  ment,  dans  sa  bourse  le  sent,  l^'ailleurs,  nu  je  suis  né,  nu  je 
me  trouve;  je  ne  perds  ni  ne  gagne.  Mais, eussent-ils  été  bons  amis,  que  m’importe 
à  inoii  bien  des  gens  croient  qu'il  y  a  des  quaidiers  de  lani  où  il  n'y  a  pas  s^îule- 
ment  de  crncbels  pour  les  pendre.  Mais  qui  im\X  mettre  des  partes  aux  cliamps? 
n'a-l-on  ptis  glosé  tie  Dieu  lui-mémc?  —  Ah!  sainte  Vierge,  s'écria  don  Quichotte, 
coajbicn  de  niaiseries  enfiles-tu,  Sancho,  les  unes  aux  bout  des  autres!  Ch!  quel 
rapport  y  a-t-il  enire  fobjet  qui  nous  occupt?  et  les  proverbes  que  tu  tais  ainsi  dé¬ 
filer?  !*ar  ta  vie,  Sandio,  tais-loi  une  fois  pour  toutes,  et  ne  foccupe  plus  désor¬ 
mais  que  de  l  donner  ion  ûne,  sans  te  mêler  de  ce  qui  ne  te  regarde  pas,  et  mets- 
loi  tden  dans  la  tète,  avec  l’aide  de  chiujiin  de  les  cinq  sens,  que  tout  ce  que  je  îls, 
tais  et  ferai,  est  d'aci:ord  avec  la  droite  raison,  et  purfailenient  confoi  me  aux  lois  de 
la  chevalerie,  que  je  connais  mieux  que  tous  les  ctievaliers  qui  en  ont  fait  profes¬ 
sion  dans  le  monde.  —  Mais,  seigneur,  répondit  Sancho,  est-ce  une  lionne  règle  de 
chevalerie,  que  nous  allions  ainsi  par  ces  montagnes  comme  des  enfants  perdus, 
sans  chemin  tji  sentier,  ctcliercbant  un  fou,  auquel,  dès  que  nous  l'aurons  trouvé, 
il  pourrait  bien  prendre  envie  de  finir  ce  qifil  a  commencé,  non  de  son  histoire, 
mais  de  la  lètc  de  Votre  CriUe  et  de  mes  côtes  à  moi,  je  veux  dire  d'oebever  île  nous 
les  rompre?  — Tais-loi,  Sanebo,  je  le  le  répète,  reprit  don  Quichotte;  car  il  faut 
que  lu  saches  que  ce  qui  m’amène  dans  ces  lieux  déserts,  ce  n'est  pus  seulement  le 
dès^r  de  rencontrer  le  fou,  mais  bien  aussi  celui  que  j'ai  d'y  faire  une  prouesse  ta- 
|iîit»lf!  d'èierniser  mou  nom  et  de  répandre  ma  renommée  sur  toute  ia  lace  de 
la  terre,  lelle  enfin  qu'elle  doitmeiire  le  sceau  û  tous  les  mérites  qui  rendent  parfait 
td  taiiicux  un  chevalier  errant.  —  VA  celte  prouesse  est-elle  lilcn  pihdlleuse?  de¬ 
manda  i^ancho.  —  ^oti,  répondit  le  chevalier  de  la  Triste-Kigure,  bien  que  le  dé 
laisse  tnm  ncr  de  manière  que  nous  ayons,  au  iieu  de  chance,  du  guîgnon.  Mais 
Joui  dépendra  de  la  diligence.  — Cominenl  de  ma  diligenrc?  reprit  Sanclio.  —  Oui, 
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iciirildL»!  UuiülioUe,  cur,  si  tu  reviens  vile  il’oû  je  vais  l’envoyer,  vile  tiiiira  au 
peine  et  vile  commenceia  ma  gloire.  Mais,  comme  il  n'csl  pas  juste  que  je  le  lipime 
davantage  en  siisiiens  et  dans  ratleiilc*  du  sujet  de  mes  propos,  je  veux  que  lu 
Siiclies,  d  Saiiclm,  que  le  fameux  Amadis  de  (îaule  fut  un  des  plus  parfaits  cheva¬ 
liers  errants:  que  dis-je?  un  des  plus  parfaits!  le  seul,  runique,  le  premier,  le 
seigneur  de  tous  Icsclievaliers  qui  étaient  au  monde  de  son  temps.  J'en  suis  bien 
fiicliê  pourdonllélianis.el  pour  tous  ceux  qui  disent  qu'il  l'égala  en  quelque  cliose,car 
ils  se  trompeni,  sur  ma  foi.  Je  dis,  d'un  autre  cùlé,  que,  lorsqu’un  peinirc  veut  devenir 
célèbre  dans  son  art,  il  essaie  d'imiler  les  originaux  des  meilleurs  peintres  qu'il 
connaisse  ;  et  la  même  règle  doit  courir  pour  tous  les  métiers,  pour  toutes  les  profes¬ 
sions  qui  servent  à  la  splendeur  des  républiques  fest  encore  ce  que  doit  faire  et 
ce  que  faitcclui  qui  veiilgagrienme  réputation  de  prudence  et  de  patience;  il  imile 
Jilysse  dans  la  iiersonnc  et  les  travaux  duquel  Homère  nous  a  ti'at/i  un  porlrail 
vivant  de  riiomme  prudent  et  ferme  dans  le  iiiallieur,  de  même  que  Virgile  nous 
a  montré,  dans  la  personne  (rKnce,la  valeur  d'un  fils  pieux  et  la  sagacité  d'un  vailknt 
capitaine;  les  peignant  Ions  dcu.x.  non  tels  qu’ils  riirenl,  mais  tels  qu’ils  devaienl  être, 
afin  (le  laisser  aux  hommes  à  venir  un  modèle  achevé  de  leurs  vertus.  De  la  même 
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manière,  Amadis  fui  le  nord,  TiHoile  et  lesoleiltles  chevaliers  vaillantset  amoureux, 
et  Un  que  nous  devons  imiier,  nous  lousqul  sommes  engages  sous  les  iMinnières 
(le  l'amour  et  de  la  chevalerie.  Ola  donc  étant  ainsi  Jl  me  parais  Samho,  que  le  che¬ 
valier  errant  (jui  rimilera  le  mieux  sera  le  plus  prés  d’atteindre  à  la  perfection  de  h 
chevalerie.  Oi\  Fime  d(‘S  chose?^  ori  ce  chevalîor  ht  le  plus  éclaler  sa  prudence,  sa 
valeur,  sa  lérnielé,  sa  palîeiice  et  son  amour,  ce  fui  quand  il  se  reliia,  dédaigné 
par  sa  dame  Üriane,  porrr  faire  pénilence  sur  la  Roclie-l*auvre,  après  avoir  chan¬ 
gé  son  nom  en  celui  du  Heari-ïénébreux ,  nom  signilîcalit,  à  coup  sùi%  et  hîen 
luopre  à  la  vie  qu'il  s’éuiît  volonlaîremcnL  imposée  K  Ainsi,  comme  il  m'est  plus 
facile  de  l'iiniler  en  cela  qu'à  pourfendre  des  géants,  à  décapiler  des  and  ri  aq  lies*, 
il  défaire  d(‘s  armées,  à  disperser  des  tlolles  et  à  détruire  ries  enchanlements, 
comme,  d’ailleurs,  ces  lieux  sauvages  sont  admirablement  propres  ù  do  tels  des¬ 
seins,  je  n'ai  pas  envie  do  laisser  passer  sans  la  saisir  l'occasion  qui  rréoffre 
si  comniotiémenl  les  mèches  de  ses  cheveux.  —  K\\  déhnitivc,  demanda  Sancliu, 
qu'esl-t:t‘ tpie  Votre  (iràce  prétend  faire  dans  cet  endroit  si  écarté’?  —  t'ai-je  pas 
dit,  répondit  don  Qutoholle,  que  J'y  veux  iinilcr  Amadis  faisant  le  désespéré,  l'in- 
sensé,  le  furseus,  afmd’iiniler  en  même  temps  le  valeureux  don  Roland,  quand  il 
irouva  sur  tes  aidircs  d'une  fou  laine  les  indices  qu'Angéliijue  la  hellc  s'était  avilie 
dans  les  bras  de  Médor,  ce  (pii  lui  donna  tant  de  chagrin  rpi'il  en  devînt  fou,  er 
qu'il  arracha  îles  ai  Ivres,  troulda  rr^au  des  claires  h n daines,  tua  des  bergers,  di'^- 
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iruisU  des  troupeaux,  incendia  des  cUauniières,  renversa  des  uiyisoiis,  traifia  s[i 
jiHïient,  el  \\i  cenl  mille  aulres  extravagances  dignes  d'éterneMe  renommée  ^  El  est 
vrai  ^]ue  je  ne  pense  pas  imiter  hülaud^  on  (h  land,  on  Kotoland  (car  il  avait  ces 
trois  noms  à  U  fois),  de  point  tm  point,  dans  tonies  les  folies  i.]u'il  lit,  dit  ou  pensa, 
Mais  j'ébanclierai  du  moins  de  mon  mieux  celles  qui  me  sembleront  les  plus  es¬ 
sentielles,  l*eiil-èUc  même  viendrai ‘je  à  me  contenter  tout  simplement  de  l'i  mi  ta¬ 
lion  d’Amadis,  qui,  sans  faire  de  folies  <réclal  et  de  mal,  mais  seulement  de  pleurs 
et  de  désespoir,  olitinl  autant  de  gloire  qtie  personne,  —  Quant  à  moi,  dit  Sanclio, 
il  me  semble  que  tes  dievaliers  qui  en  agirent  de  la  sorte  y  furent  provoqués,  ot 
qu1ls  avaient  des  raisons  pour  faire  ces  sottises  el  ces  pénitences.  Mais  vous,  mon 
seigneur,  quelle  raison  avez- vous  de  devenir  fou?  quelle  dame  vous  a  rebuté?  ou 
<|uels  indices  avez-vous  trouvés  qui  fissent  entendre  que  madame  IKileînée  du 
loboso  ait  fait  quelque  enfantillage  avec  More  ou  cluétien?  —  ICb  î  par  Ideu,  voilà  le 
point, réponditdon  Quichotte  ;  et  c'est  là  juslemcnl  ([u’est  le  \\n  de  monafhurc,  Qu'utï 
clievalier  errant  devienne  fou  quand  il  en  a  le  motif,  il  li'y  a  la  ni  gré  ni  grâce; 
le  mérite  est  de  perdre  le  jugement  sans  sujet,  et  de  faire  dire  a  ma  daEUc  ;  S1l  fait 
de  telles  choses  il  froid,  (]uc  ferait-il  donc  à  eliaud?  tVïiilleurs,  nVii-je  pas  un  motif 
Ideu  siiffîsaul  dans  la  longue  absence  qui  nie  sépare  de  ma  dame  et  toujoui's 
ritattresse  lïidcinée  du  Totioso?  car,  ainsi  que  lu  l’as  entendu  dire  â  ce  lierger 
de  Tau tre  jour,  Auibrosio  ;  Qui  est  absent,  tous  les  maux  craint  ou  ressent.  Ainsi 
donc,  ami  Sanulio,  ne  perds  pas  en  vain  le  temps  à  me  conseiller  quej’abundonnc 
une  imitation  si  rare,  si  lieureuse^  si  inouïe*  Fou  je  suis,  el  fou  je  dois  être  jusqu'à 
ce  que  lu  reviennes  avec  la  réponse  d'une  lettre  que  je  pense  te  faire  porter  à  ma 
darne  Dulcinée.  Si  cette  réponse  est  telle  que  la  juérite  ma  foi,  aus&ilôl  cesseront 
iim  folie  et  ma  pénitence;  si  le  contrai re  arrive,  alors  je  üevicmtriii  foii  tout  de  Ijon, 
et  n'aurai  plus  nul  seiitiinenl.  Ainsi,  de  quelque  manière  qu'elle  réponde,  je  sor¬ 
tirai  de  la  contusion  et  du  tourment  où  lu  m'auras  laissé,  jouissant  di^  bien  que  tu 
m'apporteras,  à  la  faveur  de  ma  raison,  ou  cessant  de  seritii'  le  mal,  à  la  faveur  de 
ma  folie.  Mais,  dis-moi,  Sancho,  as-tu  bien  précieusement  gardé  l'ai  met  de  Mam- 
brin?  J'ai  vu  c[ue  tu  Pas  relevé  de  terre  quand  cul  ingrat  voulut  te  mettre  en  pièces, 
ut  ne  put  en  venir  à  bout;  ce  (lui  démontre  bien  clairement  toute  la  finesse  de  su 
trempe,  »  A  cela  Sancho  répondit:  «Vive  Dieu!  seigneur  chevalier  de  la  Trisle- 
Figure,  je  ne  puis  soullï  ir  ni  porter  en  patience  cerhunes  choses  (tue  dit  Votre 
bràce.  Elles  me  font  imaginer  à  la  fin  que  tout  ce  que  vous  me  dîtes  d’avenlures  de 
chevalerie,  de  gagner  des  royaumes  et  des  empires,  de  donner  des  lies  eide  faire 
d'autres  faveurs  el  générosités  a  la  mode  des  dievaliers  errants,  que  tout  cela,  dis-je,^ 
u’estque  vent  et  mensonge,  el  autant  de  contes  à  dormir  debout.  Car,  enlin,  qui¬ 
conque  entendrait  dire  a  Votre  Cràce  qu'un  plat  à  ])arbe  de  barbier  est  l'armet  de 
Mambrin,  et  ne  vous  verrait  pas  sortir  de  celle  erreur  en  plus  de  quatre  jours,  qu'est- 
ce  qu'il  devrait  penser,  sinon  que  celui  qui  dit  etaflîrmeune  tel  le  chose  doit  avoir  le 
cerveau  timbré?  Le  plat  à  barbe,  je  Tai  dans  mon  lussac,  lout  aplati  et  tout  bossue, 
et  je  l’emporte  pour  le  redressera  la  maison,  et  irfy  taire  la  barbe,  si  Dieu  me  fuît  assez 
de  grâce  pour  que  je  me  retrouve  un  jour  avec  ma  femme  et  mes  enfants.  —  Vois-ti^ 
bien,  Sanclio,  reprit  don  Quichotte,  par  le  même  Dieu  au  nom  duquel  tu  viens  de 
jurer,  je  te  jure  que  tu  as  le  plus  étroit  enicndemcni  qu'écuyer  eut  jamais  au  monde, 
EM’il  possible  que  éepids  le  temps  que  tu  mardies  a  ma  suite*  tu  ne  te  sois  pas 
encore  aperçu  que  toutes  les  choses  des  dievaliers  tîrranls  scudileut  autant  de  ehi- 
niêrcs,  de  billevesées  et  d'extravagances,  eti]u'clles  vont  sans  cesse  au  rebours  îles 
autres?  Ce  n'est  point  parce  ([ifil  en  est  ainsi,  mais  parc(!  qu'au  milieu  de  nous  s'a¬ 
gite  incessamment  une  tourbe  d’enchanteursqui  diangent  nos  affaires,  les  Iroqueraî, 
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les  dùDUliiieiil  el  les  bouleversent  à  leur  gré,  selon  rju’ils  ont  envie  de  nous  nuire 
ou  de  nous  prèler  fuveur.  Voilii  i)ümt[Uoi  cet  objet.,  qui  te  puraltà  toi  un  pial  à  barbe 
de  barbier,  me  piiraitâ  moi  l’armet  de  Mambrin,  et  à  un  iiutre  paraîtra  tuule  autre 
fliüse.  Et  ce  fut  vraiment  une  rare  pnk'autkui  du  sage  qui  est  de  mon  parti  de  faire 
que  tout  le  Mtüiide  prit  pour  un  plat  à  barbe  ce  (pii  est  bien  réellement  Parnjt-t  de 
Mariitirin,  car  cet  objet  étant  de  si  grande  valeur,  tout  le  monde  me  poursuivrait  pour 
me  reiiiever.  Mais,  comme  on  voit  que  ce  n’est  rien  autre  chose  qu'un  bassin  rie 
liai  hier,  personne  ne  s’en  met  en  souci.  C'est  ce  qu’a  bien  prouvé  eelui  qui  voulait 
le  rompre,  et  (pii  l'a  laissé  par  terre  sans  remporter;  car,  ma  foi,  s’il  efti  connu  ce 
quec’élail,  il  ne  serait  pas  parti  lus  mains  vides.  Garde-le,  ami;  à  luésent  je  n’eu 
ai  nul  besoin,  car  je  dois  au  contraire  me  dcpüiiiller  de  toutes  ces  at  uies,  et  rester 
nu  comme  lorsque  je  sortis  du  ventre  de  ma  mère,  s’il  me  prend  fanlaisie  d’imiier 
Uans  ma  péniienee  plutôt  Holand  tpi’Amadis.  » 

Ils  arrivèrent,  tout  en  causant  ainsi,  au  pied  d’une  liatilc  montagne  qui  s'élevait 
seule,  comme  une  roclie  taillée  en  pic,  an  milieu  de  jilusieurs  autres  dont  elle  était 
entourée.  .Sur  son  liane  courait  mi  ruisseau  limpide,  et  tout  à  l’entour  s’étendait 
une  prairie  si  verte  et  si  molle,  ((ii’elle  faisait  plaisir  aux  yeux  ijui  la  regardaient, 
lleaiicoiip  d'arbres  dispersés  çà  cl  là  et  quelques  Heurs  des  cliaiiips  embelliss:ii(;iil 
encore  celle  douce  reliaib;.  Ee  fut  le  lieu  que  clioisit  le  clievalierde  la  Triste-Kigure 


pour  faire  sa  pénitence.  Hès  qu'il  l’eut  apei'(;ii,  il  se  mil  à  s’écrier  à  haute  voix 
comme  s’il  eût  déjà  perdu  la  raison  :  «  Voici  l’endroit,  ô  ciel,  que  j’adopte  et  choisis 
pour  pleurer  riiiforlune  où  vous-méme  m'avcï  fait  descendre  ;  voici  l’endroit  où 
les  pleurs  de  mes  yeux  augmenteront  les  eaux  de  ce  petit  ruisstdet,  où  mes  profonds 
et  continuels  soupirs  agiteront  incessamment  les  feuilles  de  ces  arbres  sauvages, 
en  signe  et  en  lémoignage  de  l'alllictlon  qui  déchire  mon  emur  outragé,  ü  vous, 
qm  que  vous  suyez,  tlieiix  rustiques,  qui  fiütes  votre  séjour  dansi  i!es  lieux  iiuia- 
W\\H^  écoulez  les  plaintes  de  ce  niisérahle  amant  qu'une  longue  absence  et  dlmapi- 
naires  niotil’s  de  jalousie  ont  réduit  a  venir  se  lamenter  dans  œs  déserts,  el  a  se 
l‘iaindre  dos  ri^^Ufiirs  de  celle  belle  in  a  rate,  modèle  et  dernier  terme  do  Thuniaine 


lieaulc.  (*  vous,  jiapées  el  dryades,  qui  Ijabîlez  (Vordîtiaire  dans  les  profondeurs 
des  montagnes,  puissent  les  légers  ei  lascifs  satyres  dont  vous  êtes  vainemeul  ado¬ 
rées  ne  troubler  jamais  votre  douîc  reiKïS,  ïKHirvu  que  vous  nraidiez  à  déplorer  mes 
inforlLincs^  ou  du  moins  que  vous  ne  vous  lassiez  pas  d'entendre  mes  plaintes l  ü 
Ihileiiîée  du  Toboso,  jour  de  mes  nuits,  gloire  de  mes  peines,  nord  de  mes  voyages, 
étoile  de  ma  bonne  fortune,  puisse  le  ciel  le  la  donner  loujoura  heureuse  en  toutee 
iju’il  te  plaira  de  lui  demander,  si  lu  daignes  considérer  en  quels  lieux  et  en  quel 
état  m’a  conduit  ton  absence,  et  Répondre  par  un  lietireux  déuoùtnent  à  lac<in- 
stincedema  foiî  O  vuus,  arbres  solitaires,  qui  allez  désoi^mais  tenir  compagnie  à 
ma  solitude,  faites  connailrc  [)ar  le  doux  liruîssemenl  de  votre  feuillage  que  ma 
piéseucc  ne  vous  déplaît  pas',  lit  loi,  f>  mon  écuyer,  agréable  et  lidèle  compaguon 
de  uja  imiiue  et  mauvaise  loriune,  retiens  bien  dans  la  mémoire  ce  qu'ici  tu  me  ver* 
ras  faire,  pour  que  lu  le  Iransmelles  et  le  racontes  ù  celle  qui  en  est  la  cause  uiii- 
i|ue.  «  Km  disant  ces  derniers  mois,  il  mit  pied  a  terre,  se  liàta  d'hôtel'  le  mors  el  la 
selle  à  lîossiriaule,  et  le  frappant  doucement  sur  la  croupe  avec  la  paume  de  lu 
main,  «  Iteçois  la  liberté,  lui  dil-il,  de  celui  qui  l'a  perdue,  0  coursier  aussi  excellent 
[lar  Uîs  amres  que  malbeurcux  par  Ion  sort;  va-t'en,  prends  le  cliemin  que  lu  vou¬ 
dras, car  lu  porli  s  éci’il  sur  le  boni  que  nul  ne  t'a  égalé  on  Icgèrelé  el  en  vigueur,  ni 
rinppugriphe  d'Aslolpbe,  rd  le  renommé  Kiontiri,  qui  coûta  si  cberù  lîradamante*.  » 
Sam  ho,  voyant  cela,  «  Pardieu  !  s'écria-l-d,  bien  en  a  pris  vraiincnl  à  celui  qui  nous 
a  Ole  la  peine  de  débiller  le  grisou;  on  ne  maniiuerait,  ])ar  ma  fui,  ni  de  caresses  à 
lui  faire,  ni  de  belles  ebosos  à  dire  à  sa  louange.  Mais  s'il  était  ici,  je  ne  permettrais 
[loinlque  personne  le  débàliU,  car,  à  quoi  bon?  Il  n'avait  que  voir  aux  noms  d’amou¬ 
reux  et  de  désespéré,  puisque  son  maître  frétait  ni  l'un  ni  l’autre^  lequel  maître 
éLiii  moi,  quand  il  idaisaît  à  Ibeu.  En  vérité,  seigneur  chevaliei  de  la  Triste-Kigure, 
si  mon  dé[mrl  et  votre  folie  ne  sont  pas  pour  dre,  mais  tout  de  l>on  il  sera  fort  à 
proposée  resseller  Kossinante  ï>our  qu'il  supplée  au  défaut  du  grison;  ce  sera  ga¬ 
gner  du  temps  sur  rallée  et  le  retour;  Ciir  si  je  fais  X  pied  le  chemin,  je  ne  sais 
ni  quand  j'aiTÎverai  ni  quand  je  reviendrai,  tant  je  suis  pauvre  marcheur-  *—  Je  dis, 
Sanebo,  répondit  don  Quicliottc ,  que  tu  fasses  tomme  tu  voudras,  et  que  ton 
idée  ne  me  semble  pas  mauvaise.  El  J'ajoum  que  lu  partiras  dans  trois  jours, 
aiiii  que  lu  voies  d'ici  là  tout  ce  que  je  fais  et  dis  pour  elle,  et  que  tu  puisses  le  lui 
répéler.  ^  Et  qu'est--ee  que  j'ai  à  voir,  reprît  Saiicbo,  de  jdus  que  je  n'ai  Vfi?  — 
Tu  n’es  pas  au  IkiuI  du  compte,  réî>ondil  don  Uujchotte.  A  présent  ne  faut -il 
t«is  (jue  je  déchire  mes  vétcmenls,  que  je  disperse  les  pièces  de  mon  arnuire,  el 
que  je  fasse  des  cidhules  la  télé  en  bas  sur  ces  rochers,  ainsi  que  d'autres  choses 
de  même  cspt'cc  qui  vont  exciter  Ion  adiniration?  —  Pour  l'amour  de  Dieu,  reprit 
S;inclio,que  Votre  Erùce  prenne  bien  garde  à  la  manière  de  faire  ces  culbutes;  vous 
pou iTÎez  lomber  sur  une  telle  roche  et  en  lelle  poslure,  qu'au  premier  saut  se  ter¬ 
ni  in  erail  toute  la  machine  de  cette  tïéniteDce.  Moi,  je  suis  d'avis  que,  puisque  Votre 
brslce  irouve  ces  culbutes  tout  à  lait  nécessaires,  et  que  hœuvre  ne  iieul  s'en  passer, 
vous  vous  contentiez,  tout  cela  n’élant  qu'une  chose  feinle  et  pour  rire,  vous  vous 
cuntcuiiez,  dia-je,  de  les  faire  dans  l'eau,  ou  sur  quelque  chose  de  doux,  comine  <îii 
coton;  et  laissez-moi  me  charger  du  reste  :  je  samai  bien  dire  à  madame  Dulcinée 
que  Votre  Cràee  faisait  ses  culbutes  sur  une  poînlc  de  rocher  plus  dure  ([ue  celle 
d  un  diaiïiaut.  —  Je  suis  reconnaîssanl  de  ta  bonne  inlenlion,  ami  Sancho,  répondît 
don  Quichotte  ;  mais  je  veux  te  l'aire  savoir  que  toutes  ces  choses  que^  je  lais  ici,  loin 
il'élre  pour  rire,  soûl  très-réelles  nt  très-séneusf‘s;  car,  d'une  autre  manière,  ce 
Sfuaii  contrevenir  aux  règlerncnls  de  la  rlicvalerie,  qui  nous  déléialcnt  de  dire 
aucun  inensonge,  sous  la  peine  des  relaps;  el  faire  une  chose  pour  une  autre,  c'csl 
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U  même  utiose  qtie  jiiéiUir,  Ainai  donc  mes  culbuies  duivenl  êtru  IVuiiclies,  siticùres 
et  véritables,  sans  mélange  de  sopldsme  ou  de  (antjstique.  Il  sera  même  iiécessime 
que  tu  me  laisses  quelques  brins  de  chur|iie  pour  me  panser,  puisque  le  suri  a  voulu 
que  nous  pcrUissîOiis  le  baume,  —  Ç'a  été  bien  pis  de  fîcidre  rêne,  lejuit  Sanclio, 
car  avec  lui  s'en  est  allée  la  charpie  et  toute  la  lioutique.  Ft  je  siïp[dié  Votre  Graee 
de  ne  plus  se  rappeler  ce  maudit  breuvage;  ü  sutlil  que  j'en  entende  le  nom,  pour 
me  mettre  toute  ràme  à  Tenvers,  et  resloinac  sens  dessus  dessous.  Je  vous  supplie, 
en  outre,  de  tenir  pour  passés  b-s  trois  jours  de  délai  que  vous  m'avez  aet  urdêsuüri 
de  voir  quelles  lobes  vous  faites;  je  les  donne  pour  diunent  vues  et  pour  poussées 
en  force  de  chose  jugée.  J'en  dirai  des  incrvcilles  à  madame  i  mais  écrivez  la  lettre 
et  dépéchez-moi  vile,  car  j’ai  la  meilleure  envie  de  revenir  llrcr  Votre  tiracedere 
pLirgaluiie  où  je  la  laisse.  —  Purgaluire,  dis-tu,  Sanctio?  reprit  don  Quichotte.  Tu 
ferais  mieux  de  rappeler  enfer,  et  pire  encore  s'il  y  atjuelque  chose  de  pire.  —  Qm 
est  en  enfer,  répliqua  Sauclio,  naila  rfftnHo^  à  ce  que  j'ai  nuï  due.  —  Je  n’en- 
leuds  pas  ce  que  veut  dire  rett  nth^  reprit  don  Quicliotlo.  —  Hvttntio  veut  dire,  rc- 
])artil  ^anebo,  que  qui  est  en  enlm  n\ui  sort  [dns  jamais,  et  n’en  peut  plus  KOrlir; 
ce  qui  sera  tout  au  rebours  pour  Votre  Grâce,  ou,  ma  foi,  je  ne  saurai  plus  jouer 
lies  talons,  au  cas  ipic  je  porte  des  éperons  pour  éveiller  Uossinunte.  Kt  planlez-îiiut 
une  bonne  fois  pour  toutes  dans  le  Tuboso,  et  en  présence  de  madame  hulciijtÆ;  je 
lui  ferai  un  tel  récit  des  liétises  et  des  folies  (c' est  tout  un  )  tpte  Voire  Grèce  a  faites 
et  qui  lui  restent  eiicure  à  faire,  que  je  linirai  pur  la  rendre  plus  souple  qu'un  gani, 
düssè-je  kl  U  ou  ver  plus  dure  qu^uii  tronc  de  liège.  Avec  celle  réponse  douce  cl 
jnielleuse,  je  reviendai  û  Iravm  s  les  airs,  comme  un  sorcier,  et  je  liivrai  Votre  Grèce 
de  ce  purgatoire,  qui  parait  un  enfer,  bien  qn’îl  ne  le  suit  pas,  puisqu'il  y  a  gr.Liidc 
espérance  d'en  sortir.,  ce  que  iTont  pus,  comme  je  Tai  dit,  ceux  qui  sont  en  enfer; 
Ld  je  ne  crois  pas  que  Voire  Grâce  dise  aube  chose.  —  Ouq  c\^st  la  véiitCq  répoiidil 
le  chevalier  de  la  ïriste-l'igure  ;  mais  counnciit  ferons-uous  pour  écrire  ia  Icllre? 
—  Ft  PLUS  aussi  la  letlre  de  change  des  ànons,  ajouta  Sauebo.  —  Tout  y  sera  curii- 
pris,  répondît  don  Uuicliotle.  Ft,  puisque  le  papier  marique,  H  serait  bon  que  nous 
réerlvissiuns,  connue  faisaient  les  anciens,  sur  des  feuilles  d’arbres,  ou  sur  des  la- 
blelles  de  eire,  quoiqu'à  vrai  dire  il  ne  sei  ait  pas  plus  tache  de  trouver  de  la  cire  que 
du  papier.  Mais  voilà  qubl  me  vient  à  l'esprit  où  il  sera  bien  et  plus  que  bien  de 
récrire  :  c'est  sm  le  livre  de  poulie  qu'a  pcidu  Gurdénio.  lu  auras  soin  de  la  lUijc 
transcrire  sur  une  feuille  de  iiapicr,  eu  bonne  écrilure,  dans  le  premier  village  oit 
tu  liüuvcras  un  mailre  d'école,  ou  sinon»  le  premier  sacrisUiin  venu  te  la  transcrira; 
mais  ne  l'avise  pas  de  la  faire  Irunscrire  par  un  noiaire;  ces  geus-laonl  une  écri¬ 
ture  de  chicane  que  Satan  lui-iuémc  ne  déchillVcrait  pas.  —  Fl  que  fant-ii  faire  de  la 
signature?  demanda  Sandio.  —  Jamais  Ainadis  n’a  signé  scs  lelhes,  répoiulii  don 
Uüichottc.  —  C'est  Irès-hien,  répliqua  Sanclio^  mais  la  lettre  de  diange  doit  être  si¬ 
gnée  foreéjïient.  Si  Je  la  fais  iranscrirc,  on  dira  que  la  signature  est  fausse,  et  je 
resterai  sans  imons.  —  lui  lettre  de  change,  reisril  don  sera  laite  et  si¬ 

gnée  sur  le  livre  de  poche  luî“inéjne,  et  quand  ma  nièce  la  verra,  clic  ne  iera  nulle 
difllculté  d'y  faire  lionneur.  ihianl  à  la  lettre  il'amoiir,  tu  mettras  pour  signature  : 
A  voiisjitstfu'à  iit  morff  (e  chiTalirr  de  f(t  friate-Ftijurc,  11  impoi'lera  peu  quelle  soit 
écrite  d’une  main  étrangère  ;  car,  si  je  m'en  souviens  bien,  ÜLik-inéc  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire,  et  de  toute  sa  vie  iTu  vu  lettré  de  ma  maim  Fn  dlel,  mes  amours  et  les  sîce^ 
ont  toujours  clé  platoniques,  sans  s'élendre  plus  loin  tpi’à  une  honnéle  œillade,  et 
encore  lellemeni  de  loin  en  loin,  que  j'oserais  jurm'  d’une  cJiose  en  tuule  sùrdé  de 
conscience  :  c'est  que,  depuis  douze  ans  au  moins  que  je  l'aime  plus  que  !a  prunelle 
de  ces  yeu.x  (pie  doiveivl  manger  un  jour  les  vers  de  la  lerre,  je  ne  lai  pas  Mie 
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ijuïilre  fs  lis;  encore,  mv  ce*H  rjoatre  fois,  n'y  en  a-l-il  î)€ul-ètrc  pas  une  on  elle  ait 
renjiirqué  ipie  je  la.  regardais,  tant  sont  grandes  la  ré^^erre  et  la  retraite  où  l’ont 
élevée  son  père  Lorenzo  Corcliuclo  et  sa  mère  .4klui)za  Nogalês,  — Comment,  com¬ 
ment  î  s’écria  Sanclm,  c'est  la  lîDe  de  Lürenzo  Corchuelo  qui  est  à  cette  lieure  ma¬ 
dame  Dulcinée  du  Tohoso,  celle  qu'on  appelle,  par  aulre  nom,  Aldonza  t,orerizo? 
“  C'est  elle*inéme,  répondit  don  (Juiciiotte,  cotte  qui  mérite  de  régner  sur  tout  l’u¬ 
nivers,  —  üli!  je  la  connais  bien,  repiil  Sancho,  et  je  puis  dire  qu’elle  jette  aussi 
bien  la  barre  que  le  plus  vigourcu.x  garçon  de  tout  le  village.  Tudieu  1  c'est  une  tille 
de  léte,  faite  et  parfaite,  et  de  tioll  à  resîoinac,  tiropre  à  taire  la  barbe  el  le  toupet  à 
lout  clievalier  errant  qui  la  [^rendra  pour  dame,  l^estcî  quelle  voix  elle  a,  et  quel 
(TOUX  (le  puitnne!  Je  puis  dire  qu’un  jour  elle  monta  au  cloclier  du  village  pour 
appeler  des  valets  de  ferme  (|ui  travaillaient  dans  im  eliamp  do  son  ptîre:  cl  quoi¬ 
qu'il  y  eût  de  là  plus  d’une  demi-lieue,  ils  l’erî tendirent  aussi  bien  que  s'ils  eussent 
ék*  an  pied  de  la  tour,  Cl  ce  qu'elle  a  de  mieux,  c'est  qu'elle  n'est  pas  du  lout  Ik^- 
guoule;  elle  a  lieaucoup  de  bonnes  façons,  elle  badine  avec  tout  le  mondo,  elle  rit  et 
folâtre  à  tout  propos.  .\  présent,  seigneur  cbevalier  de  la  Triste-Figure,  je  disque  non- 
seulement  Votre  Grâce  peut  el  doit  faire  des  folies  pour  elle,  mais  que  vous  pouvez 
à  juste  titre  vous  désespérer  el  vous  pendre,  et  que  de  ceux  qui  rapprendront,  il  iTy 
a  personne  ([uî  ne  dise  que  vous  avez  bien  fait,  dût  le  diable  vous  omporter.  Oli  !  je 
voudrais  déjà  me  trouver  en  chemin,  seulement  pour  le  plaisir  do  la  revoir,  car  il  y 
a  longtemps  que  je  ne  fai  vut?  :  cl  vraimont  elle  doit  être  bien  obangoo,  Uien  no 
gâte  pins  vile  le  leinl  des  femmes  que  d'être  toujours  à  Iravers  champs,  à  l'air  et  au 
soldL  El  faut  pou  riant  que  je  confesse  à  Votre  Grâce  une  vérité,  seigneur  don  Qui- 
eliotte;  car  jusqu'à  présent  j'étais  resté  dans  nue  grande  ignorance,  Je  pensais  bien 
innocemment  que  madume  Dulcinée  devait  être  quelque  princesse  dont  Voire  Grâce 
s’ülail  éprise,  ou  quelque  personne  de  haut  rang  el  telle  qu’elle  mérilât  les  riclms 
liréftcals  que  vous  lui 
avezj'nvoyés,  à  savuir  : 
celui  du  Biscayen^vain- 
(Ui,  ou  celui  des  galt'^- 
riens  délivrés,  et  beau- 
(oup  d’autres  encore, 
aussi  nombreux  cpie  les 
Victoires  que  doit  avoir 
remportées  Voire  Grâce 
dans  le  temps  qneje  n'é- 
hais  pus  encore  son 
écuyer.  .Mais,  lout  bien 
considéré,  que  diable 
peut  gagner  madame 
Aldonza  l.orenzo ,  je 
veux  dire  madame  Dub 
eîuée  du  Toboso,  à  voir 
venir  s'agenuiiiller  de¬ 
vant  elle  les  vaincus  que 
Votre  Grâce  lui  envoie, 
ou  lui  doit  envoyer?  Gar 
il  pourrait  bien  arriver 
qu'au  moment  où  ils  pa- 
laitraient  elle  fût  à  pei¬ 
gner  du  ibanvre  imi  à 
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üirulLsqiiVIkî  inuqnermt  ou  siï  llkhmil  autssi  liu  i  ndeaii.  —  J*-  l'^n  dojû  dii 
des  Iota,  Sanrho,  répondit  don  QuichoUo,  que  tu  es  un  grand  [lavard,  et  qu’avec  un 
esprit  lourd  et  obtus  tu  le  mêles  souvent  de  J)iulinei'  et  de  faire  des  poiriles. 
pnur  que  tu  reconnaisses  eomtueri  tu  es  sol  et  combien  je  suis  sage,  je  veux  que  tu 
écoutes  une  petite  lustoîre.  Apprends  donc  qti'unc  jeuve  veuve,  belle,  libr  e  el  riche, 
cl  surtout  fort  amie  de  la  joie,  s^iuiuuiiieha  d'un  Irèt  e  tai,  grosgai'çon,  frais,  réjoui 
et  de  Lii'ge  encolure-  S>n  ai  né  vint  à  le  savoir,  et  dit  un  jour  a  la  Imrme  veuve,  en 
rnaniênï  de  snuouLe  Irater  nelle  :  Je  suis  étonné,  madame,  et  mur  sans  raison, 
qu’une  fmnme  aussi  iiobb:,  aussi  belle,  aussi  riche  que  Voire  (iràce,  aille  s’amoU' 
raclu-r  d’un  bouime  d’aussi  bas  étuge  el  d’aussi  pauvre  esprit  qu’un  td,  tandis 
qu’il  y  a  ilans  la  méuïc  luaison  tant  de  dœlenrs,  de  maîtres  et  de  théologiens,  jiar- 
izii  lesquels  vous  pour  rîcK  clmisir  comme  au  rnilietr  d’un  cent  de  poires,  et  dire  :  Ce- 
iui-ci  me  conviL-nl,  celui-là  me  dé|dait.  m  Mais  la  darne  lui  répondit  avec  licaucoiip 
il’aisarjce  et  d'abauiion  :  «  Vous  éles  bien  dans  l'eiTeiir,  mon  Irès-cber  seigneur  el 
frère,  cl  vous  pensez  à  la  vieille  mode,  si  vous  imaginez  que  j’id  fait  un  mauvais 
choix  en  prenant  un  tel,  quelque  idiot  qu’il  vous  paraisse;  car  |Mjur  œ  que  j’ai  à  luire 
de  lui,  il  sait  îiubml  el  idus  de  pliilosopliic  qu’ArLsIote,  n  im  la  même  manière,  San- 
clio,  pour  ce  que  j’ai  à  iàirc  dfî  Dulcinée,  elle  vaut  autant  qne  la  plus  liaule  princesse 
de  la  terre-  H  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  ])üéles  qui  clianlenl  des  dames  sous 
des  noms  qu’îls  leur  dminent  à  leur  fantaisie  les  aient  récilemenl  pour  maîtresses, 
l*enscs-tu  que  les  Amarillis,  les  Pbiüs,  les  Hyh  ics,  les  Diaoes,  les  Galathées,  les 
A  lices  et  d'autres  scmléables*  dont  sunl  remplis  les  livres,  les  rorTiances,  les  Jm)u- 
tiques  de  barliiers  et  les  théâtres  de  cométiies,  fussent  de  vraies  ci éatru'es  en  chair 
et  en  os,  et  les  dames  de  ceux  qui  les  ont  célébrées?  Non,  vraiment;  la  plupartdes 
poètes  les  iinagineul  pour  donner  uu  sujet  à  leurs  vers,  et  pour  qn’on  les  cr'ou; 
amoureux,  ou  du  moins  capables  de  l’étrc  K  Ainsi  donc,  il  me  siilïit  de  peuscr  el  de 
croire  que  la  kmrjc  Akloiiza  l-oienzo  est  trellc  el  sïxge,  UuanI  à  la  naissance,  HIe 
imporie  \Km;  nous  n'en  sommes  pas  à  fah'e  une  enquête  pour  lui  conférer  T  babil 
de  clianoinesse,  et  je  me  persuade,  moi,  qu’elle  est  la  plus  baule  princesse  du 
inonde.  Car  il  faut  (pje  lu  saches,  Sanebo,  si  lu  ne  le  sais  pas  encore,  que  deir?; 
cîioses  par-dessus  toules  exeilent  à  l'imiour:  ce  sont  la  beauté  et  la  bonne  renom* 
mée.  Or,  ces  deux  clrosessc  ti  ouvenl  dans  Dulcinée  au  degré  le  plus  éminent,  car,  en 
beaiilé,  pyersonne  ne  l’égale,  et,  ctï  bonne  l'cnommée,  ]>ien  peu  lui  sont  comparables. 
Kl  pour  tout  dire  en  un  mol,  j’imagine  qu'il  en  est  ainsi,  sansqu'il  faille  rien  hier  ni 
rien  ajouter,  el  Je  la  peins  dans  num  îriiaginaiion  tcllu  que  je  la  désire,  aussi  bien 
t>our  la  noblesse  que  pour  li  s  altraiis;  à  ce  poiîd,  ipie  nulle  femme  n'approche 
d'elle,  ni  les  Iléicnes,  ni  les  iaicrèces,  ni  toutes  les  héroïnes  des  siècles  passés, 
gi’cciiues,  romaines  ou  t^mbarcs.  Que  chacun  en  dise  ce  qu’il  voudra;  si  je  suis 
blâmé  ] Kir  les  ignorants,  je  ne  serai  pas  du  moins  puni  par  les  gens  austères.  —  Kl 
moi  je  dis,  re[ait  Sancho,  (|ii'cri  toute  cliose  Votre  firàce  a  i^iison,  et  que  je  no  suis 
qu’un  une-  Kl  Je  ne  sais  pourquoi  ce  nom  ute  vient  à  la  bniiche,  car  il  ce  faiil  point 
parle  r  de  corile  dans  la  maison  d’un  îw^ndii.  Mais  donnez-moi  la  letlre,  et  que  je 
<léménage.  » 

l>on  yurchütlc  prit  les  tablettes  de  Canlénio,  et,  sc  mettant  h  récnrl,  il  commença 
d  im  grand  sang-lVoid  à  écrir  e  laletlro.  yuand  il  l'eut  finie,  il  appela  Sinrho,  el  lui 
dit  qu'il  voulail  la  lui  lire  pourqiï'il  l'apprit  par  cœur  dans  le  tas  oir  clic  sc  perdrail 
en  l’oute,  car  il  fallait  tout  cr  aindre  de  sa  mamaise  éioile*  «  Votre  (iràte  fer  ait  mieux, 
riîpondît  Sîmcbo,  de  l’écrire  deux  ou  trois  fois,  là,  dans  le  livre,  cl  de  ine  le  donner 
iquès  :  jesiiurai  bien  le  garder;  mais  pciisfu' qim  j’ai^prenue  la  letti'c  par  emur,  c’rst 
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ijfiu  SüUiüe*  J'ui  la  niémnire  si  Jiiuuvaisi%  que  j'uublie  snuveiU  t.üiiiiueul  je  lu’ap- 
pellu.  Toutéfuîs,  lisess-la-moî^  je  serai  bien  aise  üe  l’enleiidt  c%  car  elle  doit  èlrc  faite 
comme  en  lettres  iiioidées.  —  ÉcouIl;  donc,  repiil  don  QuieltolICi  void  commenl 
i‘lle  est  conçue  : 

LETTRE  DE  DON  Ç^EIOIOTIE  A  ÜCLCINÉE  DL  TOBOSlK 

Haute  ei  sou  verni  ne  dame, 

I 

Le  piqué  au  vif  des  pointes  de  rabsenct%  le  blessé  dans  rinlinie  répion  du  cueuïv 
dulcissime  HuJeinée  du  l’ohoso,  te  soulmiie  la  bonne  santé  dont  il  ne  jouit  ptus.  Si 
ta  beauté  me  dédaigne,  si  tes  luéi  ites  cessent  d'élre  portés  en  ma  faveur,  et  si  tes 
rigueurs  eatreiiennenl  mes  angoisses,  bien  que  je  sois  passablement  roiiqju  à  la 
souffranœ,  mal  pourrai-jo  me  maintenir  en  une  transe  semblable,  qui  n'est  pas 
seulement  forte,  jnais  durable  à  Tavenanl.  Mon  bon  écuyer  Sanclio  te  fera  une  re¬ 
lation  complète,  ô  belle  ingrate,  ù  ennemie  adorée,  de  l'élal  où  je  me  trouve  en  tou 
ijilentioin  S'il  le  jilait  de  me  secourir,  je  suis  à  loi  ;  sinon,  fais  à  la  fantaisie,  car,  en 
terminant  mes  jours,  j  aurai  satisfait  à  mon  désir  et  à  ta  cruauté. 

«  A  toi  jusqu'il  la  mort, 

Le  clieviilier  de  la  TRisiE-riutRE.  » 

•—  Par  la  vie  de  mon  pèrel  s'écria  Sanebo,  quand  il  eul  enleudu  lire  celle  lettre, 
voila  bien  la  plus  baute  et  la  plus  merveilleuse  pièce  que  j'aie  jamais  entendue! 
Peste!  comme  YoUe  Grâce  lui  dit  bien  là  tout  ce  qu^elle  veut  lui  dire!  et  couime 
vous  avez  joliment  encJiàssé  dans  le  parafe  (e  chevalier  de  la  Tthie-Fujure!  le 
dis  en  vérité,  vous  êtes  le  diable  lui-niêinc%  et  il  n’y  a  rien  que  vous  ne  sachiez. 
—  loul  est  necessaire,  reprit  don  Uuidiolte,  pour  la  profession  qne  j’exerce.— 
ça,  repiil  Sancho,  luetiez  maintenant  au  t'evers  de  la  page  la  cédule  pour  les 
trois  ànons,  etsignez-la  très-clairemenl,  pour  qu'en  la  voyant  on  reconnaisse  votre 

i-crilure.  —  Volontiers,  ^  dit  don  Quichotte.  Kl  rayant  écrilej  il  lui  en  lui  ensuite 
le  contenu  : 

«  Veuillez ,  niadume  ma  nièce,  payer  sur  cette  ]>iemière  d'ânoiis  a  Saudio 
Pauza,  juon  écuyer,  tiois  des  cinq  ijue  j'ai  laissés  à  la  maison,  et  ([ui  sont  conliés 
aux  soins  de  Votre  Grâce;  lesquels  Uois  ànons  je  lui  fuis  payer  et  délivrer  [jour  un 
égal  nombre^ reçus  ici  comptajji,  et  qui,  sur  celle  lettre  et  sur  sa  qiiillance,  seront 
ilùment  acquittés.  Tait  dans  les  enirailles  de  la  Slerr.i-Moreua,  le  "Il  août  de  la 
■présente  année.  » 

C  est  très-bien  !  s'écria  Saneho,  Votre  Gnke  n'a  plus  qu’a  signer.  —  Il  n'est  pas 
iMîsoiu  de  signature,  répondit  don  Quicliolle;  je  vais  seulement  meitrc  mon  pa- 
rale,  ce  qui  vaudra  tout  autant  que  la  signature,  non  pour  trois  ânes,  mais  pour 
trois  cents.— Je  me  lie  eu  Votre  Grâce,  rep]  it  Sanciio.  Laissez  mainteuaiil  quej  iulJe 
^ller  llossinantc,  et  préparez-vous  à  me  donnei-  votre  liénédiciion  ;  car  je  veux  me 
metire  en  roule  tout  à  ftieurc,  sans  voir  les  extravagances  que  vous  avez  à  faire,  et 
je  saurai  bien  dire  que  je  vous  en  ai  vu  faire  à  bouche  tpie  veux  lu. —  Pour  le 
inojiis,  je  veux,  Sanclio,  reparlit  don  Quictiolle,  et  c'est  tout  ù  fait  nécessaire,  je 
'eux,  dis-je,  que  lu  me  voies  tout  nu,  sans  autre  habit  que  la  peau,  faire  une  ou 
deux  douzaines  de  folies.  Ge  sera  Uni  en  moins  d’une  demi-heure;  mais  iiuaiut  tu 
auras  vu  celles-là  de  les  propres  yeux,  lu  pourras  jurer  en  conscience  pour  toutes 
celles  ([iPil  te  plaira  d'ajouter,  et  Je  t'assure  bien  que  lu  n'en  diras  pas  autant  que  je 
pense  en  îidie.  —  Par  riinumr  de  nicu,  mon  iKjn  seigneur,  s'écria  Sanebo,  que  Je 
'le  voie  pas  la  jM^aii  de  Votre  Grâce!  j'en  aurais  trop  do  cojnjmssion,  et  ne  pounais 
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lu’üjiiuetljcr  de  pleuixT;  el  pour  avoir  pleuré  hier  soir  le  pauvre  urisoii,  j'ui  la  télu 
si  inaliideque  je  ne  suis  pas  en  état  de  me  remettre  à  de  nouveaux  pleurs.  Si  Votre 
Oràce  veut  à  toute  force  que  je  voie  (îuelqiies-unes  de  ses  folies,  faites-les  tout 
luihillé  courtes  et  les  premières  venues.  D’ailleurs,  quanta  moi,  rien  de  cela  n'est 
nécessaire,  et.  comme  je  vous  l’ai  dit,  ce  serait  abréger  le  voyage  et  Uilter  mon  re¬ 
tour,  iiui  doit  vous  rapirorter  d’aussi  bonnes  nouvelles  que  Votre  Grâce  les  désire  et 
les  mûri  le.  Sinon,  par  nui  foi,  que  mad.amc  IKdclnée  se  tienne  bon  !  Si  elle  ne  ré- 
riond  pas,  connue  la  raison  l'cNige,  je  fais  vœu,  solennel  à  qui  m’entend  de  lui  .ar¬ 
racher  la  bonne  réponse  de  restomac  à  coups  de  pied  cl  à  coups  de  poing.  Car  enfin, 
qui  peut  smilfrir  qu’un  chevalier  errant  aussi  fameux  que  Votre  GrAce  aille  devenir 
fou  sans  rime  ni  raison  pour  une....  One  la  bonne  dame  ne  me  le  fasse  pas  dire, 
car.  au  nom  de  Hien,  je  lAciie  ma  langue  et  lui  craclie  son  lait  à  la  figure.  Ah!  je 
suis  bon,  vraiment,  pour  ces  gentillesses.  Elle  ne  me  connaît  guère,  et  si  elle  me 
connaissait,  elle  me  jeûnerait  comme  la  veille  d’un  saint — l’car  ma  foi,  Sanclio, 
interrompit’ don  Qnidiottc,  à  ce  qu’il  parait,  tu  n’es  guère  plus  sage  que  moi.  -  Je 
ne  suis  pas  si  fou,  reprit  Sanclio,  mais  je  suis  plus  colère.  Maintenant,  laissant  cela 
de  cûlé,  (lu'est-ce  que  Votre  GrAce  va  manger  en  attendant  que  je  revienne?  Allez- 
vous,  comme  Gardûniü,  vous  mettre  en  embuscade  et  prendre  de  force  votre  nour¬ 
riture  ans  bergers.  —  yue  cefi  ne  te  donne  pas  de  souci,  répouditdon  Quicbotle; 
quand  même  j’aurais  des  vivres  en  ahondaiice,  je  ne  mangerais  pa.s  autre  cbese  que 
les  herbes  cl  les  fruils  que  me  fourniionl  celle  piaiiie  et  ces  ai  lues,  l.e  liii  de  mon 
alfaire  est  de  ne  pas  manger  du  tout,  et  de  souffrir  bien  d’uuires  austérités.  —  A  pia> 
pos,  dit  Sancho,  savez -vous  ce  que  je  crains?  c’est  de  ne  plus  relrouvcr  mon  clie- 
iiiiii  polir  revenir  en  ret  endroit  où  je  vous  laisse,  tant  il  est  deseri  et  caché. — 


l*reiids-en  bien  toutes  les  ensei- 


ilîcLicm,  et  ,  non  8ans  nv6ir  beancou|i  lïleuré  tous 


répondit  don  (JuiclioUe: 
je  ferai  en  sorte  de  ne  nVé- 
Uiigner  de  œs  alentours,  et 
même  j' un  rai  soin  de  mon  ter 
£iur  les  plushaules  de  ces  iwhes 
IHJur  voir  si  je  te  découvre  quand 
tu  reviendras.  au  reste, 

dans  la  crainte  rpie  tu  ne  me 
manqLies  et  ne  te  perdes^  ce 
qidil  y  a  de  mieux  à  l'aire,  c'est 
que  tu  coupes  des  bran  elles  de 
ces  getièts^  dont  nous  sommes 
enloiirés,  et  ijue  tu  tes  déposes 
de  distance  en  distance  jusqu’à 
ce  (|ue  tu  arrives  à  lu  plaine. 
Ces  branches  le  serviront  d1n- 
dices  et  de  guides  pour  que  lu 
me  retrouves  à  ton  rctourT  a  i  i" 
mitution  du  tb  qu'employa  Per- 
SLT  dans  le  labyrinthe  —  b  est 
ce  que  je  vais  taire,  lepondîl 
Sanehü.  tt  dès  qu'il  eut  coupé 
fjmdques  broiissailles,  ilvirtlde^ 
mander  à  son  seigneur  sa  liéné' 
deux,  il  pril  congé  de  lui.  Après 
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éiiT  jminté  sur  llossiiiüiite,  que  don  Quirbotte  lui  rmiminauda  Uuidrotnunt,  l'en- 
cageantd*eii  prendre  soin  coin  me  de  wi  propre  persiuiiie,  Suiiélio  se  mit  en  roule 
pour  la  plaine,  semant  de  loin  en  loin  des  branches  de  Rciièt,  conmie  son  maître 
le  lui  avait  conseillé,  el  hiênti'd  il  s'éloigna,  an  grand  déplaisir  de  don  yuîcliülle, 
qui  aurait  voulu  bii  faire  voir  au  moins  mie  couple  de  folies. 


Mais  Sancho  n’avait  pas  enexire  fait  cent  pas  qu’il  revint,  et  dit  à  son  maître  : 
»  If!  dis,,  seigneur,  que  Voire  rirîïce  avait  raison  ■  pour  que  jft  puisse  Jiïrer  en  repos 
de  conscience  que  je  lui  ai  vu  faire  des  fn-  __ 

lies,  il  sera  bon  quej'cn  voie  pour  le  moins 
une,  bien  que,  bien  merci  J^eii  aie  vu  une 
assez  grosse  dans  votre  envie  de  rester  la , 

—  Ne  te  l'avais-je  pas  dit?  s'écria  don 
Ouichotté,  Allends,  Sancho  ;  tn  moins 
d*un  credo  ce  sera  fait  »  Aussitôt,  tirant  ses 
chausses  en  toute  hhle,  i!  resta  nu  en 
pan  de  chemise  ;  puis,  sans  autre  façon.  Il 
donna  du  talon  dans  le  derrière.  Ut 
diïux  cabrioles  en  Tair  et  deux  culbutes , 
la  tète  en  bas  et  les  pieds  en  haut,  dé¬ 
couvrant  de  telles  choses  que,  pour  ne  les 
pas  voir  davantage,  Sanebo  tourna  bride, 
et  se  Uni  pour  satisfait  de  pouvoir  jurer  que 
f^on  mailre  demriiraii  fou.  Maintenanl 
nous  le  laisserons  suivre  son  chemin  Jus¬ 
qu'au  retotir^qiii  ne  fut  pas  long. 
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T  rnviMhiriI  :ï  rciiitpr  *‘€  mif  lit  ir  cliuvaller  dr  ht 
Tiisk^-rîpnn?  (niuml  il  sf  vil  sf;nK  Thistoiro  tlif 
qifà  jipinc  (Ion  Oiiicliotlf»  piil  nclimi'  %tiu[%  rî 
sf‘s nillmlrî^,  nu  (lt‘  la  cnininrc  en  bas,  el  vélude 
\0l  ceinture  en  hatd,  voyant  que  Sanclao  s'euétaii 
abi*'  ^anià  vouloir  attendre  (raiitre^i extravagances, 
il  gravit  Jusiiifa  la  cînie  il'iine  roche  élevée,  et  là 
np  reutit  à  réHédnr  sur  une  chose  qui  avait  déjà 
mainins  fois  occupé  sa  pensée,  sans  qiéil  eût  en' 
core  pu  prendre  une  résolution,  C'étaît  de  savoir 
1  lequel  SCI  ail  le  meilleur  et  lui  conviendrait  W 
mieiîx,  diauter  ÏUikind  dans  ses  folies  dévasUi- 
irices,  ou  bien  Amadîs  dans  ses  folies  mélancoll- 
(pies;  eli  se  [larlaril  à  lui-mème,  il  disait:  ftQiie 
lloland  ait  été  aussi  brave  et  vaillant  dievalier 
ajuc  tout  le  niüUiie  le  dil,  qu'y  a-l-il  à  cela  de  mer- 
'  soi  lieux?  car  enfin,  il  était  enchanté,  et  personne 
np  pouvait  lui  oler  la  vie,  si  cc  n'est  eu  hii  enloïKant  une  épingle  noire  sous  la  plante 
du  pied.fh’,  il  porlail  loujours  à  scs  souliers  six  semelles  de  fer',  Kt  i>oiirtanl  loule 
sa  magie  ne  servit  de  rien  eonlre  Hernard  del  €ar[uu,  qui  dicouvrît  la  feinte,  et  fé- 
touffaenlre  ses  luasdans  la  gorge  dit  lloncevanx.  Mais,  laissant  à  part  la  question 
lie  sîi  vaillance,  venons  à  celle  de  sa  folie,  car  il  est  cei  tain  qifil  perdit  le  juge¬ 
ment  sur  les  indices  qu'il  h  ouva  aux  arbres  de  la  fontaine,  et  sur  la  nouvelle  que  lui 
donna  le  pasleur  qu'Angéliqiie  avait  dormi  plus  de  deux  siestes  avec  Médor,  ce 
petit  More  aux  cheveux  bouclés,  piige  d'Agrainaut*.  Kl  cêites,  s'il  sbniagina  que 
cctie  nouvelle  élail  vraie,  et  que  la  dame  lui  avait  joué  cc  tour,  il  ifeuî  pas  grand 
mérite  à  devenir  fou*  Mais  moi,  comment  puis-je  rimilerdans  les  folies,  ne  fayanl 
point  imité  dans  le  sujei  (|ui  les  Ut  nailre?  car,  pour  nia  iKdcinée  du  Tohoso,  j'o^ 
serais  hien  jurer  qifen  tous  les  jours  de  sa  vie  elle  ri'a  pas  vu  romhre  d'un  More,  en 
(  liiiir  et  en  eostnnie,  et  {pfclle  est  encore  aujourd'liui  comme  la  mère  qui  fa  mise  an 
monde.  Je  lui  ferais  donc  une  mainfesle  injure,  si,  croyant  d'élle  autre  chose,  j'ab 
lais  devenir  fou  du  genre  de  folie  qifeul  lUdanil  le  Kurîcux*  I>'nn  autre  cùlé,  je 
vois  (prAnuidisdc  (iaule,  sans  i>erdrc  lespril  et  sans  faire  db^xtravagances,  acquit 
(ui  amour  autant  et  ]>lus  de  renommée  que  personne.  Kl  ponrlant,  d’après  son  his¬ 
toire,  il  ne  lit  rien  île  plus^  en  se  voyant  dédaigné  de  sa  dame  Oi  iane,  qui  lui  avait 
iii'douué  de  ne  pins  paraitre  en  sa  présence  contre  sa  volonté,  que  de  se  relirii"  siii 
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la  l^^he-Pauvrft.  pii  ti>mpaiînifï  li'nn  urmile;  H  li\  il  s«  rassasia  tip  [ilpnm\  jiis- 
([u^ï  ffï  qn^>  li^  nel  le  secoiiriM  ilans  l'excès  île  s<ifi  aniinlioii  et  de  ses  angciisses*  Si 

lelle  est  la  vérité,  et  ce  Test  à 
auipsûr,  pourquoi  me  don¬ 
ne  i  a  isqe  à  P lèse ni  la  peine 
de  me  déshabiller  toul  à  tail, 
eî  de  Taire  du  mal  à  ees  pau¬ 
vres  arbres  qui  ne  miMi  oui 
lail  amnm?  ÏA  qifai-je  be¬ 
soin  lie  troubler  Tean  claire 
fie  CCS  ruisseaux ,  qui  doi- 
\  en  I  me den  ncr  à  boire  qiiatui 
l'envie  mVn  prendra?  Vive, 
vive  la  mémoire  irAmadis, 
et  qiril  soit  imité  en  loin 
ce  qui  est  possible  par  don 
(Juicbotle  d'i  la  Manche,  du¬ 
quel  on  dira  ce  qiTon  a  dîl 
fi' un  au  Ire ,  r|ue,  s'il  ne  tll 
pas  de  grandes  choses,  il  v 
périt  pour  les  avoir  entre¬ 
prises  '  l  Kl  si  je  ne  suis  ni 
outragé  ni  dédaigné  pur  ma 
nuleirice,  ne  me  siifïit-il 
pas,  coirmie  je  Tai  déjà  dit, 
d'pire  séparé  d'elle  par  l’ab¬ 
sence?  Courage  donc,  les 
mains  à  la  besogne;  venez 
à  mon  souvenir,  belles  ac¬ 
tions  d'Aniadis,  enseignez- 
iuoi  par  uù  je  dois  eommeucer  à  vous  imiler.  Mais  je  sais  que  ce  qu'il  fit  la  plu- 
luirtdii  temps,  ce  bit  de  réciter  ses  prières,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire  aiissîu!i  Alors, 
pour  lui  servir  de  chapelet,  don  Quicbotle  prit  fie  grosses  pommes  de  liège,  qu'il 
enlila,  et  dont  il  fit  un  rosaire  à  dix  grains.  Mais  ce  qui  le  contrariait  fjeaucotip,  c'é¬ 
tait  de  ne  pas  avoir  sous  la  main  un  ermite  qui  le  confcssî'U  et  lui  donnât  des  con- 
solaliofis.  Aussi  passaii-il  le  temps,  soit  à  se  promenei  dans  la  prairie,  soit  à  écrire 
et  à  Iracer  sur  l'écorce  des  arl>rcs  ou  sur  le  sable  même  une  foule  de  vers,  tous  ac¬ 
commodes  à  sa  tristesse,  et  quelques-uns  à  la  louange  de  nuîcinéc.  Mats  les  seuls 
qu  on  put  retrouver  entiers,  et  qui  fussent  eiicore  lisibles  quand  on  vint  à  sa  re- 
elierdie,  fureiil  les  si roplies  suivantes  *  ■ 


I  riM-T'Iihn, 

.  .  .  CurrM4  4Mri(;A  |Hlcrni+ 

>1  tlf^n  leiiiiil,  lArmfn  rtf iclit 

li>T.  I  l  4.' 

ri«iit|*r«(iiibW4,  iliit*.  l'nripinjl,  mir  rnttipir  pI  pjJ  U  hijn,rrrfl^  d*+  i*ïprC'!i#<(ini  Fiilti.itl 

^inplmrr  |Hrtiir  rin^n  Jii  tiflin  ik  dnn  fjiikh^vll^  y^ultri  i'mrnf  pi'rdiir* 


18^ 


hO\  01  K  ilOTTt;. 


d  Arbrf?s,  plantes  el  fleurs,  qui  vous  nionlrcz  en  cet  emiroit  si  JiauU  si  verts  ei  si 
brillants»  i^coutez,  si  vous  ne  piencz  plaisir  à  mon  malheur,  écoutez  mes  plaintes 
respectables*  nia  douleur  ne  vous  trouble  point,  quctque  terrible  qu'elle  relate  ; 
car,  pour  vous  payer  sa  bienvenue,  ici  pleura  don  Quicbolle  Tabscnce  de  Didcinée 

du  Toboso, 

n  Voici  le  lieu  o(i  ramant  le  plus  loyal  se  cache  loin  de  sa  dame,  arrivé  à  tant 
d'infottune  sans  savoir  ni  comment  ni  pourquoi.  Un  amour  de  mauvaise  engeance 
le  MUotte  cl  se  joue  de  lui;  aussi,  jusqu'à  remplir  un  baril,  ici  pleura  dnu  Ouî- 
rholte  rahscncc  de  hulcînée 

du  'loboso* 

(t  Cherebani  les  aventures  à  travers  de  durs  rochers,  et  maudissant  de  plus  dures 
entrailles»  sans  trouver  parmi  les  broussailles  et  les  rocs  au  Ire  chose  que  des  mrs- 
aventures,  T  Amour  le  frappa  de  son  fouet  acéré,  nem  de  sa  douce  l>andeletti\  et, 
blessé  sur  \c  chignon,  ici  pleura  don  Quiebotte  Tabsence  de  Dulcinée 

du  Toboso,  Si 


t-e  ne  fut  pas  un  petit  sujet  de  rire,  pi>ur  ceux  qui  tirent  la  découverte  des  vers 
qu  on  vient  de  citer,  que  cette  addition  du  Tobosio  faîte  hors  ligne  au  nom  de  fuil- 
i'inée;car  ils  pensèrent  que  don  Qiiicbotte  s'était  imaginé  qtie  si»  en  nommant  fHil- 
einée,  il  n  ajoutait  aîissî  du  Tohoso,  la  sliopbc  ne  poiirraîl  être  comprisei  el  resî. 


en  eflel,  ce  qull  avoua  depuis  lui-tiièine.  IL  écrivit  bien  d'autres  poésies;  mais, 
comme  on  l'a  dit,  ces  trois  strophes  furenl  les  seules  qu'on  put  tlét'hiiïrer.  TaiihM 
ramoiireux  chevalier  occupait  ainsi  ses  loisii’s,  tantôt  il  soupirait ,  uppelait  les 
taunes  et  les  sylvains  de  ces  bois,  les  nymphes  de  ccs  lontaincs,  la  plaintive  et 
vaporeuse  Kcho,  les  conjurant  de  rentendre,  de  lui  répondre  et  de  le  consoler  ; 
tantôt  il  élu  reliait  quelques  Lierbes  nourrissantes  pour  sou  tenir  sa  vie  en  attendant 
le  retour  de  Saaclio*  VA  si,  au  lieu  de  tarder  trois  jours  à  revtinir,  celui-ci  eût  tardé 
trois  semaines,  le  chevalier  tic  la  Trisle-Fi^^ure  serait  resté  si  défiguré,  qu'il  n'eût 
pas  clé  reconnu  même  de  la  mère  qui  l'avait  mis  au  monde»  Mais  il  convient  de  le 
laisser  absorbé  dans  ses  soupirs  et  st  s  poésies,  pour  conter  ce  que  devint  S^uicho, 
et  ce  tpii  loi  arriva  dans  son  ambassade. 

Dès  qu'il  eut  ga^né  la  giand'route,  il  se  mil  en  quête  du  Toboso,  el  altcignil  le 
lendemain  rbôtelleneoù  lui  était  arrivée  la  disgrâce  des  sauts  sur  la  couveilure.  \ 
peine  l'eui-il  aperçue  qu'il  s'imagina  voltiger  une  seconde  lois  par  les  airs,  et  il  ré- 
solul  bien  de  ne  pas  y  enlrcr,  quoiqu'il  fût  justement  l'heure  du  le  faiie,  c’est-ù-dire 
rheure  du  diner*  el  qu’il  eût  grande  envie  de  goûter  à  quelque  chose  de  chaud, 
n'ayant  depuis  bien  des  jours  rien  mangé  que  des  provisions  froides.  Son  estomac 
le  força  donc  à  s'approcher  de  l'iiôtellerie,  encore  incertain  s’il  entrerait  ou  brûlerait 
l'étape.  Tandis  qu'il  était  en  suspens,  deux  bommes  sortirent  du  la  maison,  el,  dès 
qu'ils  renient  aperçu,  l'un  d'eux  dit  à  l'autre  :  m  üiles^moi,  seigneur  licencié,  eut 
homme  à  cheval,  n'esl-ce  pas  Sancho  iMnza,  celui  que  la  gouvernante  de  notre 
uvenlurkT  prétend  avoir  suivi  son  maître  en  guise  d’écuyer?  —  C'est  lui-même, 
répondit  le  lieenciu,  el  voilà  le  cheval  de  notre  don  yuîcholte.  »  Ils  avaient,  en  ctlet, 
reconnu  fucdeinent  l'homme  et  samonti(re;carc'élaicnl  le  curé  et  le  barbier  du  village, 
ceux  qui  avaîiïfit  fail  le  procès  et  l'ciîdû^du-/l?  des  livres  de  chevalerie.  Aussitôt  qu'ils 
eurent  achevé  de  recoimaitre  iiancbo  el  Uossinante,  désirant  savoir  des  nouvelles 
de  don  yuieholle,  ils  s’appiochèrcnl  du  cavalier,  et  le  curé,  l'appelant  pur  son  nom  , 
«  Ami  Sancho  Panza,  lui  dit-il,  qu'est-ce  que  fail  votre  malire?  »  Sancho  les  re¬ 
connut  aussitôt,  mais  il  résolut  de  leur  cacher  le  lieu  el  l'élaloû  il  avait  laissé  son 
seigneur;  il  leur  répoiidil  donc  <îue  celui-ci  était  occupé  en  un  cerlain  endroit,  à  une 
certaine  cliose  qui  lui  uUiit  d'ime  extrême  importance,  mais  qu'il  ne  pouvait  dé¬ 
couvrir,  au  prix  des  yeux  qu'il  avait  dans  sa  tête.  — Xon,  non,  Sancho  Panza,  s'é¬ 
cria  le  barbier;  si  vous  ne  nous  diles  point  ofi  il  est  et  ce  qu'il  fail,  mais  croirons, 
comme  imus  avons  déjà  droit  de  le  croire,  que  vous  favez  assassiné  et  volé,  car 
entin  vous  voilà  iiionlé  sur  son  cheval,  Ivl,  par  Dieu!  vous  nous  vendrez  compte  du 
maître  de  la  bêle,  ou  gare  à  volie  gosier,  —  Oh  !  répondit  Sancho,  il  n’y  a  pas  de 
menace  à  me  faire,  et  je  ne  suis  pas  homme  a  tuer  ni  voler  personne,  Une  chacun 
meure  de  sa  belle  mort,  à  la  volonté  de  Dieu  qui  l'a  créé.  Mon  maitre  est  au  beau 
milieu  de  CCS  moTilugnes,  à  faire  pénitence  lont  à  son  aise.  »  VA  sur-le-chanip  il 
leiu^  coula,  d’un  seul  trait  el  sans  prendre  baleine,  en  quel  état  il  l'avait  laissé,  les 
aventures  qui  leur  étaient  arrivées,  et  comment  il  poilait  une  leilre  à  madame  Dul¬ 
cinée  du  Tobuso,  qui  était  la  fille  de  Lorenzo  Corchui  lo,  dont  son  maUre  avait  le 
cœur  épris  jusqu'au  foie. 

Les  deux  questionneurs  restèrent  tout  ébahis  de  ce  que  leur  coniail  Sancho  ;  el, 
i'icn  qu'ils  cüniiussenl  déjà  la  folie  de  dun  Quichotte  cl  l'éUange  nature  de  ctUle 
lolie,  leur  étonnement  redoublait  Umies  les  fois  qu'ils  en  apprenaient  des  nou¬ 
velles.  Ils  prièrent  Sancho  Panza  lio  leur  montrer  la  lePre  qu'il  poilail  àinailaine  Dul- 
rînéc  du  Toboso.  Celui-ci  répondit  qu'elle  était  écrite  sur  un  livre  de  poche,  etqifîl 
avait  ordre  de  son  seigneur  de  la  faire  transcrire  sut  du  papier  dans  le  premier  vil¬ 
lage  qu’il  renconuei  ail;  à  tpioi  le  curé  répliqua  ipie  Sancho  n'avait  qu’à  la  lui  fairr 
voir, et  qu'il  la  Iransi'nndt  liii-mème  en  belle  écriture.  Saf>choPanza  mil  aussitôt  la 
main  dans  son  sein  t>onr  v  chercher  le  livre  de  poche;  mais  il  ne  le  trouva  point*  e( 


liON  gi  iciiüTTi:. 

ii’aviiitgai  Ju  de  letruiiver,  l’efllt-il  chercliû  jusqu’à  ceUi;  heurt;,  car  duiiguicliinit:  IV 
vail  gardà  sans  songer  à  lu  lui  remellre,  cl  sans  que  Saticho  songeât  davantage  à  le 
lui  demander.  Quand  le  bon  ikuyev  vil  que  le  livre  ne  se  trouvait  point,  il  fut  pris 
d'une  sueur  l'ruide  et  devint  pâle  coniine  un  mort;  puis  il  se  mil  en  grande  tiàiv 
à  se  tiUer  tout  le  corps  de  liant  en  lias,  et,  voyant  qu'il  ne  trouvait  toujours  rien,  j| 
s'empoigna,  sans  plus  de  façon,  la  barbe  à  deux  mains,  s’en  arraiclia  la  moilié,  ut 
tout  d’une  haleine  s’appliqua  cinq  à  six  coups  de  poing  sur  les  niàclmjrcs  et  sur  le 
nez,  si  bien  qu’il  se  mil  tout  le  visage  en  sang.  Voyant  cela,  le  curé  et  le  barbier  lui 
demandèrenl  à  la  fois  ce  qui  lui  éiail  arrivé  pour  se  traiter  d’une  si  rude  raçon.  n  Cr 
qui  m’esl  arrivé  !  s'isaia  Sanclio,  que  j’ai  perdu  de  la  main  à  la  main  trois  iiioiis 
dont  le  moindre  était  comme  un  cliàteau.—  Conuneni  cela?  répliqua  le  barbier.— 
C’est  que  j’ai  perdu  le  livre  de  poche,  reprit  Sanclio,  où  se  trouvait  la  lettre  à  hui- 
cillée,  el  de  plus  une  ct-dule  signée  de  mon  seigneur,  par  laquelle  il  ordonnait  à  sa 
nièce  de  me  donner  trois  àiions  sur  quatieou  cinq  qui  sont  à  l’éciiiie.  n  Ht  là-dcssus 
Sancho  leur  conta  la  perte  du  grisou.  Le  curé  le  consola,  en  lui  disant  que.  dès 
qu’il  Irouvcrail  son  mailre,  il  lui  férail  reuouvcler  la  donation,  et  que  cette  lois  le 
mandat  serait  écrit  sur  du  papier,  selon  la  loi  el  la  couimnc,  altendu  que  les  man¬ 
dats  écrits  sur  des  livres  de  poche  ne  peuvent  jamais  être  acceptés  ni  payés.  .Saiichu, 
sur  ce  propos,  se  sentit  consolé,  et  dit  qu’eu  ce  casil  se  souciait  l'orl  peu  d’avoir  penln 
lalettrcà  liulcinéo,  puisqu’il  la  savait  pres([ueparca'ur,  et  qu’on  poun  aiila  Iranscnrr 
de  sa  mémoire,  où  el  quand  on  en  prendraitl'envie.  «  Lh  bien!  ditcs-ladonc,  Saiicliu. 
s’écria  le  bai  bîei-,  et  nous  vous  lu  li  anscrijons.  »  Sancho  s’arréla  tout  court,  i  l  su 
gratta  lu  tète  pour  rappeler  la  lettre  à  sou  s  luvcnir  ;  lank'il  il  se  tenait  sur  uii  pieü, 
tantôt  sur  i'auire;  tantôt  il  regardait  le  ciel,  tantôt  la  terre;  enlin,  après  s'étre 
rongé  plus  qu'à  moitié  l'ongle  d'un  doigt,  teiiunleii  suspens  ccu.x  qui  alleiidaienl  sa 
réponse,  il  s'écria,  au  bout  d’une  longue  pause  ;  «  Par  le  saint  nom  de  itieu,  sci- 
iieur  iiecncié,  je  veux  bien  que  le  diable  emporte  ce  que  je  me  rappelle  de  la  lelire! 


ir 

I> 


Püui  lant^  eliti  disait  pour  couununcer  :  Haute  et  Roittvrttiitte  dume.  —  Olil  noii,  îu- 
teiTûiiipît  le  barbier,  il  n’y  avait  pas  suulen  aine,  mais  surbuiuaine  ou  souveruiur 
dame. — Ceül  cela  nièine^  s'écria  Sanclio:  ensuite,  si  je  m'eti  suuviens  bien,  ellr 
conliiniait  en  disant,..,  si  je  ne  m'eti  souviens  pus  rnuL...  f,e  blesué  et  manqmnt  fh 
ri  U  ptqné  ùai&e  ù  Votre  (irûce  ten  tattitiHt  imjmte  et  très-méeoniHihsabU' 
beauié,  Puis  je  ne  sais  trop  ce  (|u’il  disait  de  bonne  santé  et  de  maladie  qu’il  lui  en¬ 
voyait  ;  puis  il  s'en  allait  discouranl  jusqu’à  ee  qu'il  vint  à  linir  par  :  A  cous  juaqu'a 
ta  moi t,  le  cfievnficr  de  la  Triste- F itjure.  »  Les  deux  auditeurs  s’amusèrent  Ijeau- 
coup  à  voirquelie  bunne  inûmoire  avait  Sancho  l-anza:  ils  lui  en  liienl  complimciib 
et  le  prièrent  de  rêpèier  la  lettre  encore  deux  Ibis^  pour  qu’ils  pussent  eux-nxèinei^ 
l’apprendre  par  cœur,  et  la  transcrire  à  Toccasion.  Saiicho  la  répéta  donc  trois  auirei? 
lois,  el  trois  lois  répéta  trois  autres  mille  iinperiinences.  Après  cela,  i)  se  mil  à  cou¬ 
ler  les  aventures  de  son  maitre;  mais  il  ne  souilla  mot  de  la  berne  qu'il  avait  es¬ 
suyée  dans  celle  hôtellerie  uü  il  refusait  toujours  d’ejilrer.  IL  ajouta  que  son  sèi- 
giieur,  dès  qu'il  aurai i  reçu  de  l'avornbles  dépéc-hes  de  sa  dame  Dulcinée  du  Tobosu, 
allait  se  mettre  en  campagne  pour  tâcher  de  devenir  empereur^  ou  uionarque  pour 
le  moins,  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus  en  Ire  eux;  et  que  c'était  une  chose  toute 
simple  el  Irès-facîle,  tant  était  gj'ande  la  valeur  de  sa  personne  êt  la  torce  de  sou  bras; 
puis,  qa’aussilôt  qu'il  serait  monté  sur  le  trône,  il  le  mariei'ail,  bd  Sanclio,  t|ijl  sc¬ 
iait  alors  veut,  parce  qu'il  ne  pouvait  en  être  autrement,  et  qifil  lui  dotmeodt  pour 
hnmne  une  suivante  de  riinpér.itrice,  héritière  d'un  rîclic  et  grand  Ktîil  en  terri' 
terme,  n  ayant  pas  plus  d’iles  i|ue  d’Uots,  tlesquels  il  ne  sc  soiiciail  plus. 

Sancli<>  déldtait  Uiut  rehi  d’un  air  si  ^rave,  en  s’essiiyaid  île  lemps  en  lemps  le 
m  Z  et  Kl  barlie,  et  d  iiii  lun  si  dénué  do  bon  sens,  que  lo.s  (ieux  aiiires  toudiaWil 
de  leur  liani,  rnnsjderanl  (nioHe  viidoin^p  dnvail  av^dr  owr  la  lOlio  dc^lmi  yniciiulEr, 


puisqu’elle  avait  eniportê  après  clic  le  jugemcnl  de  ce  pauvre  homme.  Ils  ne  vou¬ 
lurent  pas  se  fatiguer  à  le  tirer  de  l'erreur  oti  il  était,  car  il  leur  parut  que,  sa  con¬ 
science,  n'étant  point  cil  péril,  le  mieux  étail  de  l’y  laisser,  et  qu’il  serait  bien  plus 
divertissant  pour  eux  d’entendre  ses  extravagances.  Aussi  tui  dirent-ils  de  prier 
Dieu  pour  la  santé  de  son  seigneur,  et  qu’il  était  dans  les  tiiturs  contingents  et  les 
choses  liypotliétiques  qu’avec  le  cours  du  temps,  11  devint  empereur  ou  pour  le 
moins  archevêque,  ou  dignitaire  d’un  ordre  équivalent.  «  Ko  ce  cas,  seigneurs,  ré¬ 
pondit  Sancho,  si  la  fortune  einhronillaii  les  affaires  de  façon  qu’il  prit  fantaisie  à 
mon  maître  de  ne  plus  être  enipereiir,  mais  archevêque,  je  voudrais  bien  savoir 
dès  à  présent  ce  qu’ont  riiabitudc  de  donner  à  leurs  écuyers  les  archevêques 
errants*.  —  Us  ont  l’hahitude,  répondit  le  curé,  de  leur  donner,  soit  un  bénéfice, 
simple,  soit  un  liénélïce  à  charge  d’dnies,  soit  quelque  sacristie  qui  leur  rapporte  un 
bon  revenu  de  rente  fixe,  sans  compter  le  casuel,  qu'il  l'atil  estimer  aulant.  —  Mais 
pour  cela,  répondit  Sancho,  il  sera  nécessaire  que  l’écuyer  ne  soit  pas  marié,  et 
qu'il  sache  tout  au  moins  servir  la  messe.  S'il  en  est  ainsi,  malheur  à  moi  qui  suis 
marié  pour  mes  péchés,  et  qui  ne  sais  pas  la  première  lettre  de  l'A  R  C,  Que  sera- 
ce  de  moi,  hou  Dieu!  si  mon  maître  se  fourre  dans  la  lèle  d’être  archevêque  et  non 
pas  empereur,  comme  c’est  la  mode  et  la  coutume  des  chevaliers  errants?  —  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine,  ami  Sancho,  reprit  le  barbier  ;  nous  aurons  soin  de 
prier  votre  maître  et  nous  lui  en  donnerons  le  conseil,  et  nous  lui  en  ferons  au 
besoin  un  cas  de  conscience,  de  devenir  empereur,  et  non  archevêque,  ce  qui  lui 
sera  plus  facile,  car  il  est  plus  brave  que  savant.  —  C’est  bien  aussi  ce  que  j'ai  tou¬ 
jours  cru,  répondit  Sancho.  quoique  je  puisse  dire  qu'il  est  propre  à  tout.  Mais  ce 
que  je  pense  faire  tle  mon  côlé,  e'estdc  prier  Notre-Seigneur  qu'il  renvoie  justement 
ià  où  il  trouvera  le  mieux  son  afîaire,  et  le  moyen  de  m'accorder  les  plus  grandes 
faveurs.  —  Vous  parlez  en  homme  sage,  reprit  le  curé,  et  vous  agirez  en  bon  chré- 
lien.  Mais  ce  qui  importe  à  présent,  c'esl  de  chercher  à  lirer  votre  maître  de  cette 
inutile  pcnllence  qu'il  s'amuse  à  faire  là-bas,  à  ce  que  vous  dites.  Ei  pour  rénéchir 
uu  moyen  qu'il  faut  prendre^  aussi  bien  que  pour  dîner,  car  il  en  est  Fljeure,  nous 
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Ii*t‘<>ns  bien  d'entrer  dans  cctie  lidleilerie.  »  ÿancho  répondit  qu'ils  y  cturassenl, 
iiiic  lui  resterait  deljors,  et  qu'il  leur  dirait  ensuite  quelle  raison  reinpêdiail  d’en¬ 
trer  î  mais  qit'il  tes  suppliait  de  lui  faire  apporter  quelque  chose  à  manger,  de  chaud 
bien  enlendti,  ainsi  que  lie  l’orRC  pour  lîossinanle.  Les  deux  amis  enlrèrciit,  le 
laissant  là,  et,  peu  de  moments  aiirês,  le  barbier  lui  apporta  de  quoi  dîner. 

Ensuite,  ils  se  mirent  â  disserter  ensemble  sur  les  moyens  qu’il  fallail  employer 
pour  réussir  dans  leur  projet,  et  le  curé  vint  à  s’arrêter  à  une  idée  parfaitement 
conforme  au  goût  de  don  Quichotte,  ainsi  qu’à  leur  intention.  «Ce  que  j’ai  pensé, 

dit-il  .au  barbier,  c’eslde  prendre  le  costume  d’une  damoiselle  errante,  tandis  que 
vous  vous  arrangercî!  le  mieux  possible  en  écuyer.  Nous  irons  ensuite  trouver  don 
Quicliolte;  et  puis,  feignant  d'être  une  damoiselle  allligéc  et  quêtant  du  secours, 
je  lui  demanderai  un  don,  qu'il  ne  pourra  manquer  de  ui’oclroyer,  en  qualité  de 
valeureux  chevalier  errant,  et  ce  don  que  je  pense  réclamer,  c'est  qu’il  m’accom¬ 
pagne  où  il  me  plaira  de  le  conduire,  [lour  défaire  un  tort  que  m’a  fait  un  chevalier 
félon.  Je  le  supplierai  aussi  de  ne  imint  me  faire  lever  mou  voile,  ni  de  m’inter¬ 
roger  sur  mes  affaires,  jusqu’à  ce  qu’il  m’ait  rendu  raison  de  ce  discourtois  che¬ 
valier.  Je  ne  doute  point  que  don  Quichotte  ne  se  rende  à  tout  ce  qui  lui  sera  de¬ 
mandé  sous  cette  forme,  et  nous  pourrons  ainsi  le  tirer  de  là,  pour  le  ramener  au 
pays,  où  noua  essaierons  de  trouver  quelque  remède  à  son  étrange  folie.  » 


L 


CHAIMTHK  XXV 11. 


Cooiiiicnt  k'  furis  »!  k  bjirlncr  baul  dij  kur  di^Mdn,  dkiiLra*  diu^iîi  dfyjniri  k-a]i|i4irlik!t  (Lnn  cï!ll<< 

^raadi'  Ilialüij’L'. 


‘l  E  barbier  ne  trouva  rien  à  redire  à  Tinveii- 
^tioii  du  cuit;,  elle  lui  parut  sî  bonne,  tiu’ils 
j;  la  mirent  en  œuvre  sur-le-cliamp.  üy  deinaii- 
^lljJèrenlà  l’IiiMesse  de  leur  prêter  une  jupe  et 
Ides  eoiffus,  en  lui  laissant  pour  gages  nue 
souUtne  neuve  du  enré.  ü;  barbier  se  IH  nne 
de  barbe  avec  une  tpi  eue  de  vacbe.  toute 
roussi?,  aux  poils  de  laiiiieüc  Tliùte  acerochait 
son  peigne.  i.luViesse  les  pria  de  lui  dire  pour 
quoi  faire  ils  demandaient  ces  nippes*  Le  curé  lui  conta  en  pmi  de  mots  la  folle  de 
don  (Juicholtc,  et  coniineTU  ils  avaimU  besoin  de  ce  tiégiiisenient  jiour  Je  tirer  île  la 


iTionlagnc  oii 


ibail  encore  abandonné. 


1/Jiôlelit‘r  et  sa  femme  devinèrent  aussitôt 


que  ce  fou  était  l(?ur  bote,  le  faiseur  de  baume  et  le  inailredu  récuyer  berné;  aussi 
cuntèrciït-ils  nu  curé  lonl  ce  qui  s'élait  liasse  ciiez  eux.^  sans  taire  ce  que  taisait 
si  bien  Sanebo.  Linaleniciit,  riiôlesse  accoutra  le  curé  de  la  plus  divei  iissanle  rna^ 
uitVe.  Lllc  lui  luit  une  jupe  de  drap  cliamarréo  de  bandes  de  velours  noir  d'une 
palme  de  large,  ut  tunle  luilladée,  avec  un  corsagf;  dé  velours  vert,  garni  d'iine  bor¬ 
dure  de  satin  blîinc,  corsage  et  jupe  qui  tlevaienl  avoir  été  faits  du  lomjis  du  hoji 
roi  VVamlia.’  Le  curé  ne  voulut  pas  iHu  rnetlrc  qu'on  lui  mit  des  coitfes;  mais  il 
se  eom  rit  la  tète  d'un  petit  bonnet  de  toile  piquée,  qifil  portail  la  nuit  pour  dormir  ; 
puis  il  se  serra  le  froid  avec  une  large  jarretière  di;  tatMas  noir,  et  lit  de  faidiv 
nue  espèce  de  voile  qui  lui  cadiail  _  -  . 

tort  bien  la  barbe  et  tout  le  visage,  .  ^ 

Par-dess  us  le  to  ut,  il  e  n  tdnça  so  n  [  ^  j  \  '  ■ - 

chapeau  clérical,  qui  était  assez  ,  '' 
gi  uiid  iiüur  lui  servir  de  iiarasoL  et, 
se  couvrant  Usé|taules  de  son  man¬ 
teau,  il  monta  sur  sa  mule  à  lama- 
uicre  désleaimes,  laiidis  que  le  har- 
liîer  eniouiciiail  la  sienne,  avec  une 
liarhe  qui  lui  toinhail  sur  la  ccinUo'e, 

Miui lié  rousse,  et  moitié  blanclie,  car 
die  était  faite  de  la  queue  d'une  vache 
rouaiic.  Ms  prirent  congé  de  tout  le  ^ 
inonde,  même  de  la  bonne  Marl- 
tornes,  qui  promit  de  réciter  un  clia- 
pelct,  bien  que  pécheresse ,  pour  que 
bien  leur  donnât  lionne  clyince  dans 
oru!  milreprisesi  dîlhc  ileel  si  chré* 


dr|r,\iif  en  aSil, 


iiiniMj  rcftr  pri[ttLU(r£  eu 


(«s 


itON  gininoTTi:. 

IkMiJit:.  liais  le  curé  u'cul  pas  pluliM  passé  le  seuil  lio  rhôlelleiie,  qu’il  lui  viiituii 
sci'uinile  à  la  pensée.  Il  trouva  que  e’é lait. mal  à  lui  tle  s'èlrc  accûutié  de  lasork, 
et  cliosc  inOécente  pour  un  préirc,  bien  qneee  fût  à  bonne  inlenlion.  «  Mon  com- 
mu-e,  (iil'il  au  barbier,  en  lui  faisant  part  de  sa  réflexion,  changeons  de  costume, 
je  vous  prie;  il  est  plus  convenable  que  vous  fassiez  la  dam  oi  sel  le  ([iièteusc;  moi, 
si  vous  refusez,  je  ferai  réetiycr,  cl  je  profanerai  moins  iiiiisi  mou  caractère;  Je 
suis  résolu  à  ne  point  passer  outre,  rlill  le  dialde  empiuter  don  Ijiikdiotte.  » 
Sanclio  arriva  dans  ce  nioment,  et  ne  put  s'emjtèclicr  de  rire  en  les  voyant  tous 
deux  en  eel  équi|)age.  I-O  barbier  consentit  à  tout  ce  que  voulut  te  curé,  et  celui-tâ, 
changeant  de  rôle,  .se  mil  à  inslruire  son  compère  sur  la  manière  dont  il  fallait  s'y 
prèiidre,  cl  sur  les  paroles  qu'il  fallait  dire  ii  don  UuicliuUe,  pour  l'engager  el 
le  contraindre  à  ce  ([u’il  s'eu  vinl  avec  eux  el  laissât  le  gite  qu'il  avail  choisi  i»ui 
sa  vaine  pénitence-  Lu  liai  liier  lépumiil  que,  sans  recevoir  de  leçon,  il  saurait  bien 
s'acquitter  de  sou  rôle.  Il  ne  voulut  pas  se  déguiser  pour  le  nioment,  préférant 
attendre  qu’ils  fussent  arrivés  prés  de  don  Quieliolle;  il  plia  doue  ses  habits, 
tandis  que  le  curé  ajustait  sa  barbe,  el  ils  se  mirent  eu  route,  guidés  par  Sanclio 
l'aiiza.  tlelui-ci  leur  conUi,  cliemiii  faisant,  ce  <iui  était  arrivé  à  sou  maître  et  à 
li'il  avec  le  fou  qu’ils  avaient  rcncunlré  dans  la  montagne,  mais  en  cacbanltoulc- 
fois  la  trouvaille  de  la  valise  el  de  ce  qu'elle  reuferiiiail;  car  lout  lienèt  qu’il 
fût,  le  jeune  homme  n’était  pas  mal  intéressé. 

Le  jour  suivant,  ils  anivèrent  à  l’endroit  où  Sanclio  avait  semé  les  branclius 
de  genêt  pour  relrouver  en  quelle  place  son  maître  éiail  resté.  Dès  (pi’il  l’eut  recon¬ 
nu,  il  leur  dit  qu'ils  étaient  à  l'entrée  de  la  montagne,  et  qu'ils  iravaieiil  qu’a 
s'habiller,  si  leur  déguisement  devait  servir  à  quelque  eliose  pour  lu  délivrance 
de  son  seigneur.  Ceux-ci,  en  ell'et,  lui  avaient  dit  auparavant  que,  d'aller  ainsi  de 
compagnie  et  de  se  déguiser  de  la  sorte,  était  du  la  plus  haute  importance  ixmr 
tirer  son  maître  de  la  méchante  vie  à  laquelle  il  s'était  réduit.  Ils  lui  avaient  on 
outre  recommandé  de  ne  point  dii'e  a  son  mailrc  ([ui  ils  élaiciil,  ni  qii  il  les  coiinùl, 
et  que,  si  lion  Quichotte  lui  demandait,  comme  c’était  inévitable,  s'il  avait  iciuis  la 
lettre  il  Dulcinée,  il  répondit  c[ue  oui,  mais  que  la  dame,  ne  sachant  pas  lire,  s'était 
contentée  de  répondre  de  vive  voix  qu'elle  lui  ordonnait,  sous  peine  d'encourir  sa 
disgrâce,  de  venir,  à  riiislanl  même,  se  pirsen lcr  devant  elle,  eliose  qui  lui  imjior- 
lait  essenllellemciit,  Kniin,  ils  avaient  ajouté  qu’avec  celle  réponse  cl  ce  qu'ils  pen¬ 
saient  lui  dire  de  leur  ciMé,  ils  avaient  la  eei  tiUidc  de  le  ramener  a  meilleure  vie, 
et  de  l’obliger  à  sc  metlre  incontinent  en  route  pour  devenir  ciupercur  ou  luo- 
narque;  car  il  n’y  avait  plus  à  craindre  qu’il  voulût  se  faire  archevêque. 

.Sanclio  écouta  Irès-attcutivernenl  leurs  propos,  se  les  mit  bien  dans  la  meitioire 
el  les  remercia  beaucoup  de  rintcnlion  ([n'ils  téiiioignaient  de  conseiller  à  son 
inailre  qu’il  sc  fit  empereur  cl  non  jias  archevêque,  car  il  tenail,  quanl  a  loi,  pour 

eerlain,  qu’en  fait  de  récompenses  à  leurs  écuyers,  les  empereurs  jiou valent  plus 
(|ue  les  archevêques  crianls.  «  11  sera  bon,  ajouta-t-il,  que  j'aille  en  avant  rctrouvei 
mon  seigneur,  el  lui  donner  la  réponse  de  sa  dame;  peut-être  suflira-t-elle  poui  le 
tirer  de  là,  sans  que  vous  vous  ilomiiez  tunl  de  peine.  »  l-'avis  de  Sanclio  leur  pa¬ 
rut  bon,  et  ils  résolurent  de  raltcndrc  jusqu'à  ce  tpi’il  rapportAl  la  nouvelle  de  la 
découverte  ilo  son  iiiaitre.  Sanclio  s’enfouça  dans  les  gorges  de  la  moiilagnc,  lais- 
,sant  scs  deux  compagnons  au  milieu  d’une  étroite  vallée,  oit  coui'ait,  en  niurtnu- 
rant,  un  polit  ruisseau,  cl  que  couvraient  d'une  ombre  rafraîchissaiile  de  hautes 
roches  el  quelques  arbres  qui  croissaient  sur  leurs  lianes.  On  était  alors  au  mois 
«l’août,  temps  où,  dans  ces  parages,  la  clialcur  est  grande,  et  il  pouvait  être  trois 
lieures  de  l’après-midi.  Tout  cela  rendait  le  site  plus  agréaible,  et  conviait  iioî> 
voyageui-s  à  y  attendre  le  retour  de  Sanclio.  (le  fut  aussi  le  parti  qu'ils  prirent.  Mais 
lundis  qu’ils  étaient  tous  !leu.\  assi.s  paisiblement  à  ronibie,  toul  à  coup  une  voix 


parvint  ù  leurs  oreilles,  qui,  sans  s'[iccunii)a|,Mier  iraucmi  iusirumcjjl,  JUisait 
entendre  un  cliant  doux,  ]mv  et  délicat.  Ils  ne  riirenl  pas  peu  surpris,  n'ayant  pu 
s'altendrc  à  trouver  dans  ce  lieu  quelqu'un  qui  clianiàt  de  la  sorte.  Kn  ellel,  Iden 
qu'on  ail  couUune  de  dire  iprori  renconlre  au  milieu  des  champs  et  des  lorcts,  et 
parmi  les  biugers,  de  délicieuses  voix,  ce  sont  plutôt  des  tictions  de  poêles  que  des 
vérités,  lamr  élonuemciU  redoubla  q\iauil  ils  s'aperçurent  que  ce  qu'ils  enhm- 
daicul  chauler  élaienl  des  vers,  non  de  grossiers  gardenrs  de  troupeaux»  uiais  làeu 
d’ingéîiieux  ciiadins.  Voici,  du  reste,  les  vers  tels  (pfils  les  recueillireni'. 

ce  Qni  cause  le  tourniLUil  de  ma  vie?  le  dédain.  Kt  qui  augmente  mou  uflliction? 
ia  jalousie.  Kl  t[ui  met  ma  patience  à  répteuve?  rahsence.  l>e  celte  manière,  aucun 
lemède  ut  peut  être  apporté  au  mal  qui  me  consume,  puisque  toute  espérance  est 
tuée  par  le  dédain,  la  jalousie  et  rabseiicc. 

»  Qui  iij'impüse  celte  douleur?  ramour.  Kl  qui  s'oppose  à  nia  télicilé?  la  tor- 
Umc.  Kt  qui  permet  mon  aftlicüon?  le  ciel.  De  celle  manière,  je  dois  ap])réliender 
de  mourir  de  et  mal  élmnge,  puisqu’â  mon  détrirnenl s’unissent  ramour,  la  îorliine 
et  le  ciel. 

«  yuî  ticul  aniéliorer  mon  sort?  la  mort.  Kt  Je  lionlieiir  iram<iur,  qui  l'ulilient? 
rinconslancc.  Kt  ses  maux  qui  les  guérit?  la  IViiie.  De  celle  imuiière,  il  ifest  jias 
sage  de  vouloir  guérir  une  passion,  i\\và\\d  les  remèdes  sont  la  mort,  rinconstance 
et  la  folie,  h 

L’heure,  le  temps,  la  solitude,  la  liollc  voix  cl  riialiîUué  du  chanteur,  tout  causait 
à  la  lois  à  ses  auditeurs  de  rétonnemeut  et  du  plaisir.  Ceux-ci  se  linroiit  iiiimo- 
hiles  dans  l’espoir  qu'ils  eiiteudraierit  encore  antre  chose.  Kntin,  voyant  que  le  si- 
leucédu  musicien  durait  assez  longtemps,  ils  résolurent  de  se  meltrc  a  sa  recherche, 
et  de  savoir  qui  chantait  si  lueii.  Mais,  comme  ils  sc  levaieiii,  la  même  voix  les 
reiiut  k  leur  place,  en  se  faisant  entendre  (le  nouveau.  Elle  chaulait  le  sonnet 
suivant  : 

«  Sainte  ami  lié,  (pii,  laissant  ton  apparence  sur  la  terre,  l'es  envolée  dhme  aile 
légère  vers  les  âmes  bienheureuses  du  ciel,  et  résides»  joyeuse,  dans  les  demeures 
de  rempynh:  ; 

U  De  là,  quaiiii  il  le  plaît,  lu  nous  inuiilrcs  ton  aimulile  visage  couvert  d'uu 
voile  a  travers  lequel  hrille  parfois  rardeiir  des  bonnes  rouvres,  qui  devieuuent 
mauvaises  à  la  Un. 

«  Quitte  le  ciel,  o  ainilié,  et  ne  permets  pas  que  rimposluie  revête  la  livrée,  pour 
délruire  l'inlentiün  sincère; 

n  Si  lu  ne  lui  arrailics  tes  upparciiees»  liientot  le  monde  se  veria  dans  la  mêlée 
de  la  discorde  el  du  chaos,  yy 

Ce  chant  fui  terminé  par  un  jnofond  soupir,  et  les  deux  auditeurs  écoutaîeiit 


1  (!tiinutc  le  plu*  |!:rj.nd  elii^.ntie  eles  truU  4|iii  ^uirculCïl  li  coupe  de  lyr*  cl  djiii  l'iiigenicU*  iifriii:ui.'ltnîul  drs 

niol*,  J  B  Taî*,  |iuur  les  Oiifv  rokoiireiiilrc.  Ir^iiHerirL^  nue  ilii  ees  îtrrt|ttiE%  eu  ùr!.g,îfl.il  : 


Â  ineflosi.'ailia  mis  Itic:uüi1^ 

^  V  qui  ru  juiihï^iiIj  uiÎs  iluele*  ? 
i.ui  itfiüü. 

^  V  qulen  jirwoba  mi  piinenri*? 
AiMeneii. 

Ue  CSC  modo  eu  iiiî  ilmleiiria 
XîupUll  rcinedini  se  ,i|e4n[fa. 
riie-k  uic  U  e'.pcrjii.^.h 


liîo 


I  HL\  QLlCnàTTi:. 


toujours  avec  la  [iràiiic  attejUion  sî  d'auires  clianls  le  suivraient  encore.  Mais,  Tovant 
que  la  musique  s’clait  ciianj^ée  en  plaintes  et  m  sanglols,  il  s'cmpiessèreni  de  sa¬ 
voir  quel  était  le  triste  chanteur  d<jnL  les  géinissemenls  étaient  aussi  douloureux 
qtie  la  voLx  étaîl  délicieuse.  Ils  n'eurent  pas  âclicrcher  ionjïleiups  :  au  détour  d'uiic 
pointe  de  rocher,  ils  aperçurent  un  homme  de  la  laide  et  de  la  tij;iire  que  S.in- 
rliü  leur  avail  dépeintes  quand  il  leur  conta  riiistoirede  Car<iéiiiü.  Cel  hoiuinc,  en 
les  voyant,  ne  montra  in  trouhle,  nî  stiiqirise;  il  s'arrêta,  el  laissa  tomber  sa  tïUc 
sur  sa  poitrine,  dans  la  postule  d'une  personne  qui  rêve  pi  orondémcnl,  sans  avoir 
levé  les  yeux  pour  les  lügarder,  si  ce  irest  la  première  Jois,  kusqu'ils  parurent  à 
t’improvisle  devant  lus  .  Le  cure,  qui  était  un  liomme  d  Ydégan te  et  coiirLoise  parole, 
rayant  reconnu  au  signalemenl  qu'en  avait  donné  Sanclio,  s'approcUa  de  lui,  et 
comme  qneli|uhin  au  fait  de  sa  disgrilce.  Il  le  pria,  en  termes  courts  mais  pres¬ 
sants,  de  quiticr  la  vie  si  misérable  qu'il  meuail  en  ce  désert,  crainte  de  l'y  perdre 
criJin,  ce  qui  de  tous  les  malheurs,  le  jdus  graruL  (lardénio  se  trouvait  alors 
avec  tout  son  lion  sens*  et  libre  de  ces  accès  furieux  qui  le  meitaient  si  souveni 
hors  de  iiiî.  Atis^i.  quand  il  vit  ces  deux  personnes  dans  un  costume  si  i>tui  à  Fu- 
sage  de  ceux  ijuî  Iréquentenl  ces  apres  soliludes,  il  ne  laissa  pas  d'éprouver  quel¬ 
que  surprise,  surloul  lorsqiFd  les  eidendii  lui  parler  de  son  histoire  connue  iFuue 
chose  à  leur  connaissance;  car  les  prtipus  du  curé  ne  lui  laissaient  [las  de  doute  a 
cet  égard.  Il  leur  répondit  eu  ces  lermcs  :  Je  vois  Iden^  selgiieuis*  qui  que  vous 
soyez,,  que  le  ciel,  dans  le  soin  qull^piend  de  secourir  les  bons,  et  maintes  fuis 
aussi  les  méchants,  m'envoie,  sans  que  Je  mérite  cetie  faveur,  en  ces  lieux  si 
éloignés  du  commerce  des  bomiiif^s,  des  personnes  qui ,  relraçanl  à  mes  yeux, 
sous  les  plus  vives  images,  quelle  est  ma  démence  à  nieiicr  la  vie  que  je  mène, 
essaient  de  me  tirer  de  celte  triste  reh  aile  pour  me  ramener  en  nn  meilleur  séjour. 
Mais*  comme  elles  ne  savent  point  ce  que  je  sais,  moi,  qu’en  sorlanl  du  mal  pré- 
sent,  j’iiurais  ù  lümlHu- «liiiit;  un  \nn%  l:1Ics  doivent  «ans  doute  me  lenir  pour  uii 
homme  de  hiilile  inteiligeiice,  et  peul-ètre  même  ])rivé  de  lont  jugeineiil.  (le  ne 
sciait  point  une  cliosc  suriu  enaiile  tpj'il  eu  ti\t  ainsi,  car  je  m’aperçois  bien  moi- 
inéme  (|ue  le  souvenir  de  mes  malheurs  est  si  continuel  cl  si  pesani,  et  qu’il  a  hmi 
d  inlîuence  pour  ma  perd i lion,  que,  sans  pouvoir  riFen  défendre,  je  reste  quelquefois 
comine  une  pierre,  privé  de  toi  il  sentiment  eide  loule  connaissiince.  Il  faut  bien 
que  je  reconnaisse  celle  vérité,  (juand  on  me  dit,  eu  m'tm  mon  Irai:!  les  preuves, 
ce  que  j’ai  |;ul  fM-ndant  que  ces  terribles  accès  su  sont  emparés  de  moi.  .Mors  je 
ne  suis  ipréclaler  en  plainles  in  utiles,  (pie  maudire  sans  proht  ma  mauvaise  étoile, 
et,  pour  e.xcuse  de  ma  folie,  J'en  jaconle  rorigînc  à  tous  ceux  qui  vetilenl  l’eu- 
tendre.  he  cette  manière,  quand  les  gens  sensés  apprennent  la  cause,  ils  nes'é- 
tûmiejil  plus  des  elfeis;  s'ils  ne  trouvent  poiiU  de  remède  a  ni'oIVrir,  du  moins  uc 
Irouvenl-iis  pas  Je  futile  à  m'impuler,  et  l'iioneur  de  mes  exiravagauces  se 
change  en  piiiéde  mes  maliieurs.  Si  vous  venCiî  donc,  seigneurs,  dans  la  iiiéaie 
inlention  ipie  (Faiilres  sont  venus,  je  vous  en  supplie,  avani  de  aiiUinner  vus  sages 
et  charitables  conseils,  écoulez  ma  futaie  histoire,  l'eut-élre,  aj>rès  l’avoir  en leiulue, 
vous  épargnerez-vous  la  peine  que  vous  prendriez  à  consoler  une  infortune  à  la¬ 
quelle  est  fermée  loiile  consolalioii. 

Les  dtuix  amis,  qui  ne  désiraierit  aulre  chose  iiue  d'apprendre  de  sa  )>üuclie 
même  la  cause  de  son  niai,  le  prièrcnl  instamment  dû  la  leur  couler,  el  lui  pru- 
mirent  dû  ne  lairu  rien  de  plus  qn'il  ne  voudrait  pour  le  guérir  ou  le  soulager, 
he  Irisle  chevalier  commença  donc  sa  déploralile  hisloire  à  peu  près  dans  les  luénies 
lerrues  el  avec  les  méinès  détails  qu'il  l'avait  déjà  contée  à  don  yuichotic  et  au 
tlioxiier,  peu  de  jours  au  paru  va  ni,  lorsque,  à  l'occasiun  de  inaîire  ÊMsubad,  et  [y^v 
l-i  lïunclualhé  de  don  Ouhdiolte  à  remplir  les  devoirs  de  la  clievulciie,  le  réril, 
l 'Uïime  un  i  a  vu,  en  resta  iiiaclicvé.  Mais  u  pi  éseiil  nn  heureux  lius^ird  periuil  que 
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raœrsiii'  Un  ie  ne  îii  it  [MtirU  t':ini(‘nki,  ei  lin  \inssn\  le  lem]>S(le  roniirnier  jusqu’au 
lioul. 

üuiind  îl  fut  arrivé  à  rtunlroitihi  liillet  que  don  Fernand  trouva  dans  un  voluiTie 
ih  Gitttie^  <£  J\ni  ai  paifaitcmcni  conservé  le  souvenir,  ajoiita-t-il,  el  voici 
comment  il  était  conçu: 


<i  U’SCtNîîK  A  CAUTïÉ>UO* 


«  Chaque  jour  je  découvre  en  vous  des  mérilesqui  m'oldigent  à  votis  estimer 
davaniage.  Si  donc  vous  vouleîî  que  j’acquilte  ma  dette,  sans  que  ce  soit  aux  dé¬ 
pens  de  riionneiir,  vous  pourrez  facilement  réussir.  J'ai  un  père  qui  vous  con- 
naît  et  qui  m'aime,  lequel,  sans  contraindre  ma  volonté,  saiisfera  celle  qu'il  est 
juste  que  vous  ayez,  s’il  est  vrai  que  vous  m’eslimica  coninievous  me  le  dites,  et 
comme  je  le  crois.  >i 

»  Ccsl  ce  liiliet  qui  m'enpagea  à  demander  la  main  do  P.iiscinde,  comme  je  vous 
l'ai  conté;  c'est  ce  hület  qui  la  Üt  passer,  dans  l'opinion  de  don  Fernand,  [lour  une 
lies  femmes  les  plus  spiriliielies  et  les  plus  adroites  de  son  temps,  et  qui  lit  naître 
en  lui  f  en  vie  de  me  perdre  avant  que  mes  désirs  fusscnl  comblés.  Je  confiai  à 
lion  Fernand  que  le  perc  de  Luscînde  exigeait  que  le  mien  la  lui  demandât,  et 
que  je  n'osais  en  prier  mon  pérc,  dans  la  crainte  qu'il  ne  voulût  pas  y  consentir, 
non  qu'il  ne  connût  parfaitement  la  qualité,  les  vertus  el  les  cbarmes  de  Lus- 
cinde,  bien  capables  d’ennoblîr  toute  autre  maison  d'Kspagne,  mais  parce  que  je 
supposais  qifi]  ne  voudrait  point  me  laisser  marier  avant  de  savoir  ce  que  Je 
duc  Uicardo  voulait  faire  de  moi.  Finalement,  je  lui  dis  que  je  ne  me  hasar- 
deniis  point  a  m'ouvrir  a  mon  père,  tant  à  cause  de  eet  obstacle  que  de  plu¬ 
sieurs  autres  que  j'entre  voyais  avec  effroi^  sans  savoir  quels  ils  fussent,  et  seu¬ 
lement  parce  qu*il  me  scmldait  (pie  jamais  mes  désirs  ne  seraient  satisfaits.  A 
tout  cela  don  Fernand  me  répondit  qu’il  se  chargeait,  lin,  de  parlera  mon  pi'ire, 
et  de  le  décider  a  parler  pour  moi  au  père  de  Luscinde  'rrailre  ami,  homme  in¬ 
grat,  perfide  el  cruel,  que  t'avait  fait  cet  înforluné  qui  te  découvrait  avec  tant 
frabandon  les  secrets  et  les  Joies  tic  son  cœur?  Quelle  oETenseas-tu  reçue  de  moi? 
quelle  parole  t'aî-je  diie,  quel  conseil  \\û-\e  donné,  qui  n'cussenl  pour  but  unique 
Ion  iutérél  et  ton  illuslralion?  Mais  pourquoi  me  tdairidrc^  liélas!  N'cst-ce  f>oîut 
une  ciiûse  avérée  ijue,  lorsque  le  malheur  nous  vient  d’une  fatale  étoile,  comme  il 
SC  pjécipiU:  de  haut  en  bas  avec  une  irrésistible  violence,  il  n'y  a  nulle  force  sur 
la  terre  «pîi  puisse  rarréter,  nulle  prudence  humaine  qui  puisse  le  prévenir?  Qui 
aurait  pu  s'imaginer  que  don  Fernfmd,  cavalier  de  sang  illustre  et  d'esprit  dis¬ 
tingué,  mon  obligé  par  mes  services,  astaïz  ptiissanl  pour  obtenir  tout  ce  qiFun 
<lésir  amoureux  lui  faisait  souhaiter,  quelque  part  qu'il  s'adressât,  irait  se  metlre 
eu  léte  de  me  ravir,  à  moi,  ina  seule  hrehis.  que  même  je  ne  posstHlais  pas  en¬ 
core  •?  Mais  laissons  de  cûîé^ces  considérations  inuliliV'i,  et  renouons  le  hl  rompu 
de  ma  Irisle  hîsloiru. 

■ 

«  bon  Fernand,  qui  liouvaildans  ma  présence  un  ohslaole  à  l'exécution  de  son 
mliime  dessein,  résolut  de  m'envoyer  auprès  de  son  frère  uiné.  Ce  fui  sous  le 
pretexlr  de  demander  quelque  argent  à  celui-ci  pom’  payer  six  chevaux  qu'à  dessein, 
et  ilaiis  \e  seul  but  <le  m'éUdgm^r  \mn'  laisser  le  champ  libre  :i  sa  perfuiie,  il  avait 


1  iiinh  pniir  It  «le  Oq-tanilés,  j’jiii  tTH  il+^Toir  siipfirîfii**r  iri  itm?  Intipiie  et  rnijlil^'  fl-t-rie  «l‘îm|ir'ri'Pi;- 

mi  ^  Fern*nd  l«i  «lr  ^lAriilS  «le  Sjik,  de  CaIpIIiIA.  He  JuCeii,  .Me,,  fji  de 

Ifiirp  cla4î.iqucï.  erp^àîrii,  tie  rfiUrpe  an  mil  FïtI  iJM'tn?  dan*  un  r.Vît  iMlKÎluOlonnuit  simple  et  hppijiiiir* 
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?j.hi,li«ilr  (tit  pn^plkéle  XilKxn,  p>iur  repi-m  lier  iU-tTii*!  rchiryeineni  dr  U  il'Vrli.*.  (  fîfvî*,  lii.  Il,  rh-ip. 
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nclieirs  kvjiHir  intîiiuMiuni  s^jiTrit  de  pniier  ;'i  mon  piirc.  Püuviiîs-je,  liùlasl  pnHc- 
nîr  eelle  liahiscm?  pouvait-elle  sculemcnl  tomber  tlfins  ma  pensée?  Noti,  sans 
doute  au  eonlraire,  je  m\>iïn&  de  bon  cœur  à  partir  aussitôt,  satisfait  do  ce 
mnrclié  Pans  la  nnîb  je  parlai  à  Inscinde;  je  lui  dis  ce  que  nous  avions  con¬ 
certé  don  l-cinaïul  et  moi,  et  j^ijoutui  qirelle  mW  la  krme  espérance  de  voir  com^ 
hier  inenkd  nos  justes  et  saints  désirs.  Elle  me  répondit,  aussi  peu  déllanle  que 
moi  de  la  traliisou  de  don  Fernand,  que  je  fisse  en  sorte  de  revenir  bien  viie, 
parce  qu^cMc  crovaît  aussi  que  nos  souhaits  ne  tarderaient  à  s'accomplir  qifauiam 
que  mon  pèie  tarderait  à  parler  au  sien  Je  ne  sais  ce  c|ni  lui  prit  en  cemomeTit; 
mais,  comme  elle  aclicvait  de  me  dire  ce  peu  de  mots,  ses  yeux  se  rcmpUreiit  de 
larmes,  sa  voix  s'éleignit;  il  semlda  qifun  nœud  qui  lui  serrait  la  gorge  no  lui 
laissait' plus  articuler  les  paroles  iprelle  s'efTorçail  de  me  dire  encore.  Je  restai 
stupéfait  dù  ce  nouvel  accident,  (juî  jamais  ne  lui  était  arrivé.  Fn  effet,  chaque  fols 
qirun  besjteux  hasard  ou  mon  adresse  nous  permettaient  île  nous  entretenir, 
c'étail  toujours  avec  allégresse  et  conienlemenl,  sans  que  jamais  nos  eutrclietis 
fussent  mêlés  de  pleurs,  de  soupirs,  de  jalousies  on  de  soupçons.  Je  ne  faisais,  de 
mon  côté,  qidexaltcr  mon  lioulienr  de  ce  que  le  ciel  me  l'avail  donnée  pour  dame 
et  nmitresse  ;  je  vanbüs  les  attraits  de  sa  pei-sonnc  et  les  charmes  de  son  esprit. 
File,  alors,  me  rcndidl  ingénument  la  jmreilUq  louant  en  moi  ce  cpie  son  amour 
lui  biisait  'parailre  digne  d'éloge.  .Vu  milieu  de  tout  cela,  nous  nous  contions' mille 
enfantillages,  et  les  aventures  iie  nos  voisins  on  de  nos  connaissances t  et  jamais 
ma  hardiesse  n’allait  plus  loin  qu'à  prendre,  ]a'esque  de  force,  une  de  ses  belles 
mains  bhmclies,  que  j'approchais  de  ma  bouche  autant  que  le  permettaient  les 
étroits  Tiarreanx  d’une  feimtre  basse  jiar  lesquels  nous  étions  séparés.  Maïs  ta  nuit 
r|ui  prtkéda  le  fatal  jour  de  mon  départ,  elle  pleura,  elle  gémit,  et  s'en  fut,  me  lais¬ 
sant  plein  de  trouble  et  d'alarmes,  effrayé  d'avoir  vu  cliez  Luscinde  ces  nouveaux 
et  tristes  témoignages  de  regret  et  d'ulbiclion.  Toutefois,  pour  ne  pas  détruire  moi- 
même  mes  espérances,  j'attribuai  tout  à  U  force  de  l'amour  qu'elle  me  porUit  et 
à  la  douleur  que  cause  toujours  l'absence  à  ceux  qui  s'aiment  avec  ardeur.  Enfin 
je  partis,  trisle  cl  pensif,  rclmc  remplie  de  soupçons  eide  frayeurs,  sans  savoir  ce 
qu’il  tkllait  soupçonner  et  craindre  :  manifestes  indices  du  coup  affreux  rpii  m’at¬ 
tendait. 

tt  J'arrivai  au  pays  où  j'étais  envoyé;  Je  remis  les  lettres  au  frère  dedon  ler- 
nand  ;  je  fus  bien  reçu  de  lui,  mais  non  pas  bien  promplement  dépêché,  car  il  me 
fil  attendre,  à  mon  grand  déplaisir,  huit  jours  enliors,  et  dans  un  endroit  où  le  duc 
ne  put  me  voir,  parce  que  don  Fernand  écrivait  qu'en  lui  envoyât  de  rargetitsans 
que  son  père  en  eût  connaissance.  Tout  cela  fut  une  ruse  dti  perlide,  puisque,  1  ar¬ 
gent  ne  manquant  pas  à  son  frère,  il  pouvait  m'expédier  sur-le-champ.  Cet  ordre 
imprévu  m' au t or i sait' il  lui  désobéir,  car  H  me  semblait  impossible  de  supporter  la 
vie  tant  de  Jours  en  fabsence  de  laiscindc,  surtout  l'avant  laissée  dans  la  tristesse 
que  Je  vous  ai  dépeinte.  CependanI  je  me  résignai  à  obéir,  en  bon  serviteur,  bien 
que  je  visse  que  ce  serait  aux  dépens  de  mon  repos  et  de  ma  saTité.  Au  bout  de 
quatre  jours,  un  liomme  arrive,  me  cliercbant  pour  me  remettre  une  lettré  que 
reconnus  être  de  Luscinde  à  récriture  de  radresse.  Je  l'ouvre,  tout  saisi  d  effroi, 
pensant  bien  que  quelque  grand  molif  l'avail  seul  décidée  à  m'écrire  pendant  l  ab¬ 
sence;  car,  présente,  elle  le  üiisail  rarement.  Mais  avant  de  lire  cette  lelire,  je  de¬ 
mande  à  l’homme  quelle  personne  la  lui  avait  donnée  et  quel  temps  il  avait  mis  a 
faire  le  chemin.  Il  me  répond  que,  passant  par  hasard  dans  une  rue  de  la  ville  veis 

l'heure  de  midi,  une  très-belle  dame  l'avait  appelé  d'une  fenêtre,  les  yeux  Ixngacs 
de  larmes,  et  qu’elle  lui  avait  dît  en  grande  hrUe  :  «  Mon  frère,  si  vous  êtes  chn^- 
tien  comme  vous  le  paraissez,  je  vous  suptilie,  par  l’amour  de  Ikeu,  de  porter  Mte, 
vile,  cette  lettre  au  paysel  à  la  personne  qii'iiidiqne  radresse,  et  que  tout  le  morne 


CÜAIMTIU:  XVVll. 


coiumil;  vous  ferez  une  lumnc  œuvre  devant  ^otre-Seigiieur,  tl,  pour  liue  vous 
iiuissU^z'comruüdément  la  faire,  prenez  ce  que  eoritimii  ce  moncUoîr.  «  Ku  disant 
cela,  ajouta  le  messager,  elle  Jeta  par  la  fenêtre  nu  monulifur  uii  se  Lrouvaîenl  en¬ 


veloppés  cenl  réaux,  eeite 
hiigiie  (For  que  je  iJOrle  et 
celles  lettre  (|ue  vous  tenez; 
puis,  aussîtùt,  sans  allen-  _ 
dre  ma  réponse ,  elle  s*é- 
loigna  de  la  fenêtre  après  ^  ^ 

avoir  vu  pourtant  c[ue  jV 
vais  raïuassé  le  mouclioir 
et  la  lettre,  et  quai^d  je  lui 
eus  dit  par  signes  que  je 
ferais  ce  qu'elle  m'avait 
proscrit.  >ïe  voyant  donc  si 
bien  payé  de  la  peine  que 
j'allais  prendre,  et  connais¬ 
sant  à  l'adresse  de  la  letire 
qiron  m'envoyai i  auprès  de 
vous,  seigneur, que  je  con¬ 
nais  Iden  ,  ïMeu  merci  ; 
louché  surtout  des  larmes 
de  cette  iielSe  [daTue,  je  rè- 
soins  de  ne  me  lier  à  per¬ 
sonne  et  do  venir  moi- 
même  vous  apporter  la 
lettre  ;  aussi  >  depuis  seize 
heures  qu'elle  me  Ta  don¬ 
née,  j’ai  fait  le  chemin,  qui  est,  rommo  vous  savez,  de  dix-hnit  lieues,  » 


TH 


TT' 


«  Tandis  que  le  reconnaissant  messager  me  donnail  ces  dèlails,  j'étais,  comme 
on  dit,  pendu  à  ses  paroles,  et  tes  jambes  me  tremldaUmt  si  fort,  que  je  pouvais  à 
peine  me  soulonir.  Enfin,  j’onvris  lu  lettre,  et  je  vis  qu'elle  contenait  ce  peu  de 
mots  : 


«  Lu  parole  que  vous  avait  donnée  don  Fernand  de  parler  û  vuUe  père  pour  ipi'il 
parlât  au  mien,  il  l'a  remplie  plus  a  son  conlenleineiU  qu'à  votre  prolit-  Sachez,  sei¬ 
gneur,  qu'il  U  demandé  ma  main  ;  et  mon  jKue,  aveuglé  [jar  les  avantages  qu‘il 
pense  qu’a  sur  vous  don  Fernand,  consent  à  la  lui  donner.  La  chose  est  tellement 
sérieuse,  que,  d'ici  à  deux  jours,  les  lianeaîllcs  doivent  se  taire,  mais  si  secrètement, 
qu’elles  n'auroni  d'autres  témoins  que  le  ciel  et  quolques  gens  de  la  maison,  En  quel 
état  je  suis,  imagînez-le;  s'il  vous  imporU^  d’accourir,  jugex-en-  et  si  je  vous 
aime  ou  non,  révéneinenl  vous  le  fer.i  connaître.  Plaise  à  hieu  que  ce  liillet  arrive 
en  vos  mains  avanl  que  la  mienne  se  voie  comrainle  de  s'unir  à  celle  d'un  lioinine 
qui  sail  si  inalgaider  la  foi  «pi'il  engage! 


»  Telles  forent  en  substance  les  expressions  île  la  iLdlre.  A  peine  cus-je  achevé 
de  la  lire,  que  je  parlis  à  rinstunt  même,  sans  attendre  ni  argent  ni  réponse  à  ma 
mission,  car  je  reennnus  bien  alors  que  ce  n'élalt  pas  pour  acheter  des  ciievaux, 
tuais  pour  laisser  le  champ  libre  à  ses  désirs,  que  don  Fernand  m'avait  envoyé  à 
son  frère.  La  Juste  fureur  que  je  conçus  contre  cet  ami  déloyal,  et  la  crainte  de 
crpiir  que  j’avais  gagné  par  tant  d'années  d'amour  et  de  soumission,  me 


,,,J  [MtN  OUICHOTTi:. 

domièreiiUli'S  ailes.  .l'aiTivai  le  leîuleiiiuiii  dans  ma  ville,  juste  à  i’Iieurc  convi;. 
nahie  pour  enli  elcnii'  laisciiide.  J'entrai  sccrèiemcnl,  et  je  laissai  la  mule  (pje  j'a¬ 
vais  moiiléc’cheK  le  brave  liuiumc  qui  m'avait  apporté  la  lettre.  Un  heureux  luisjini 
purinil  que  je  trouvasse  l.nsci tld e  à  la  feiiélrc  luissc  si  loiiRlcnips  léinoin  de  nus 
amours.  Klle  me  recoiinut  aussîiùl,  et  moi  je  la  recouiius  aussi;  mais  non  point 
cninnie  elle  devait  nie  revoir,  ni  moi  la  relrotivev.  Y  a-t-il,  liélasl  ([iiclqn'un  au 
inonde  qui  puisse  se  llatlcr  d'avoir  sondé  rabime  deseonfiises  [lensécsetde  la  clian- 
géante' eondition  irune  rcmnic?  personne  assnrémeni,  Pès  t|iic  l.nseinde  me  vil, 
il  Caidénio,  me  dit-elUi,  je  suis  vêtue  de  mes  liiibits  de  noces;  déjà  niallcndeiil 
dans  le  salon  don  l■cl■nand  le  Irai  lie  et  mon  iière  rainbitieu.v,  avec  d’aulres  li'- 
iiiolns,  qui  seront  plutôt  ceux  de  ma  mort  que  de  mes  liançaillcs.  Ne  te  trouble 
point,  ami,  mais  ticlie  de  te  trouver  présent  ù  ce  sacrirtcc;  si  me.s  paroles  n’ont  pas 
le  pouvoir  de  l’empèclier,  un  poignard  est  caclié  là,  tpii  saura  me  soustraire  à  toub* 
violenre,  qui  empêelieia  que  mes  lorces  ne  succombent,  et  (pii,  en  mcUniit  lin  â  ma 
vio,  mettra  le  sceau  à  l’amour  que  je  l’ai  voué.  »  Je  lui  répondis,  i>leiu  de  trouble  et 
de  préüipitalioii.  craignant  de  n'avoir  idus  le  temps  de  me  lairc  entendre  ;  «  Que  les 
luiivrcs,  ô  LuscitiJo,  juslitient  tes  paroles;  si  lu  porles  mi  puignani  pour  aceumplir 
ta  promesse,  j'ai  là  nue  éf>ée  pour  U;  délendre,  ou  pour  inc  tuer  sî  le  sort  nous  est 
contraire.  »  Je  ne  crois  pas  qu'elle  pût  cMtemlre  tous  mes  jiropos,  car  oti  vint  l'ai>- 
pelei  eu  grande  bâte  pour  la  nicncr  oii  le  fiancé  ratlenilail.  Alors,  je  puis  le  dire 
ainsi,  le  soleil  de  ma  joie  se  couclia  cl  la  nuit  de  ma  tristesse  aebeva  de  se  Icinier;  je 
demeurai  les  yciis  sans  vue  et  rintelligence  sans  raison,  tic  pouvant  ni  trouver  l' en¬ 
trée  de  sa  demeure  ni  me  inonvoir  d'aucun  côté.  Mais  enlin,  considérant  combien 
ma  présence  iiiiportail  dans  une  circonstance  si  critique  et  si  solennelle,  je  me  ra¬ 
nimai  du  mieux  tjiie  je  pus,  et  j’enUai  dans  bi  maison.  Uomme  j'en  connaissais  dès 
longtemps  tuulcs  les  issues,  j’y  pénétrai,  sans  que  personne  me  vil,  à  la  faveur  du 
li'ouble  et  de  la  conlnsiofi  qui  régnaient;  je  parvins  à  me  glisser  jusque  dans  un 
recoin  que  loi  inait  une  fenêtre  du  salon  même,  et  que  couviaient  de  leurs  plis  dcii-v 
rideau-ven  tapisserie,  à  travers  lesquels  je  i>ouvais  voir,  sans  être  vu,  tout  ce  qui 
se  passait  dans  l'appaiteiiieiil.  Qui  iiourrait  dire  à  présent  quelles  alarmes  tirent 
battre  mon  cœur  tout  le  temps  ipie  je  passai  dans  celte  reliaiic!  quelles  pensées 
m’assaillirent!  quelles  résolutions  je  roruiui  !  Klles  furent  telles  qu’il  est  impossible 
et  qu’il  serait  mal  d«  les  redire.  11  snllil  que  voussacliiez  que  le  liancé  çiitiudans  la 
salle,  sans  autre  parure  que  ses  liabits  ordinaires-  11  avait  pour  parniiii  de  mariage 
le  cousin  germain  de  l.iiscinde.  et,  dans  tout  rapparlemenl,  il  ii’y  avait  peisouiu; 
ipie  les  serviteurs  de  la  maison.  Un  peu  après,  l.iiscinde  sortit  d’un  cabinet  do  loi- 
lette,  accompagnée  de  sa  niêrn  eide  deux  suivanles,  vêtue  et  parée  comme  l’exi¬ 
geaient  sa  naissance  et  sa  beauté,  et  comme  l’avait  pu  l'aire  la  perl'eclioii  de  son  bon 
goôt.  l-’égaremenl  où  j'étais  ne  me  permit  pas  de  remanpier  les  détails  de  son  cos¬ 
tume  ;  j'en  aprrqus  seulement  les  conleiirs,  qui  étaient  le  rouge  et  le  blanc,  et  les 
rcllcls  tpic  jetaient  les  riclies  lujoux  dont  sa  coilfnre  cl  tons  ses  liabits  étaienl  ornés. 
■Mais  rien  u'égalait  la  beauté  singulière  do  scs  cheveux  blonds,  qui  brillaient  aux 
yeux  d'un  écliU  plus  vif  que  les  [lierres  précieuses,  plus  vif  que  les  quatre  loiyhes 
qui  éclairaient  la  salle.  ()  souvenir,  ennemi  inorlcl  de  mon  repos!  a  quoi  scrt-îl  de 
me  représenter  niinnlcnant  les  iiicoinparables  atlrails  de  cette  ennemie  adorée?  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  cruel  souvenir,  (pie  tu  me  rappelles  cl  nio  reprcscnlcs  ce  qu  elle  fit 
alors,  afin  qu’un  si  manifeste  outrage  inc  lasse  clicrclier,  sinon  la  vengeance,  a» 
moins  le  terme  de  ma  vie?  Ne  vous  lassez  point,  seigneurs,  d’enlentlrc  les  digie.'-- 
sions  auxipiellcs  je  me  laisse  alb'r;  mais  ma  doiiluui'cnsc  liistoire  n’est  pasde  twlcs 
(|ni  se  peuvent  conter  succiiictenieiil,  à  laliùte;  et  cliacinie  de  ws circonstances  me 
semble,  à  moi,  digne  d'un  long  discuiirs.  n 

l.i'ciiiv  lui  répnndii  ipic  non-sciileiiii’nt  ils  ne  bissaieiil  poiiil  île  letilendii. 


inai^  qu’ils  jirtîiiaieiU  au  ^onlraire  graiiJ  iiitcièt  à  tous  œs  ilêtaiis,  qui  mûritaieiil 
la  niènie  altenlîon  que  le  Ibnd  inéuie  du  récit. 

Ciirdénio  continua  donc  :  w  AussiLôt,  dît-il,  que  tout  le  rnonde  fut  réuni  dans  la 
salle,  on  tit  entier  le  curé  de  la  paroisse,  lequel  prit  les  deux  tiancés  par  la  main, 
pour  luire  tuMfu'exige  une  telle  eérémonie.  Lorsqu'il  prononça  ces  mots  sacramen¬ 
tels  :  M  Votdez  vous,  niadame,  piendreic  seigneur  don  Fernand,  ici  présent,  pour 
rt  votre  légitime  époux,  comme  l'ordonne  la  saiiile  mère  Église?  »  je  passai  toute  la 


léte  et  le  cou  hors  de  la  Uipîsscrie,  cl  me  mis,  d'mïc  oreille  attentive  ei  d’une  à  me 
troublée,  a  écouter  ce  t[uc  répondrait  Luscinde,  attendant  de  sa  rév^onse  Fan  et  (le 
niamorlou  la  cûnlirmatinn  tle  ma  vie.  Olil  pouixjuoi  n'ai-je  pas  alors  quille  ma  re- 
îrailü?  iKjurquüi  ne  nm  suis-je  pas  écrié:  u  Ltiseinde,  Luscindeî  vois  ce  i[ue  lu 
lais,  vois  ce  tpie  lu  me  dois;  considère  que  lu  es  a  imiiet  ne  peux  être  à  lui  autre; 
que  piommccr  le  et  ni' Oter  la  vie,  ce  sera  Fatlaire  du  iiième  instant.  Ft  toi, 
IraUre  don  Feniand,  ravisseur  de  niun  lûen,  ineiirtrier  de  ma  vie,  que  veux-tu?  que 
prélends-lu?  ne  vois-ln  pas  que  lu  ne  peux  clirétiennement  sali  s  taire  tes  désirs, 
puisque  Lusciiideest  ma  Jémine,  et  que  je  suis  son  é[ioux?  »  Malheureux  insensé!  à 
présent  que  je  suis  loin  du  péril,  je  dis  l>ïen  ce  que  je  devais  taire  et  ce  qm  Je  ne  lis 
pa.s;à  présent  que  j'ai  laissé  ravir  mon  plus  cher  trésor,  je  maudis  vniiiement  le 
ravisseur,  dont  jhiurais  pu  me  vcîiger,  si  j’avais  eu  autant  de  cmiir  î)i>En  trapjier, 
quej'cn  ai  maintenant  jmur  me  ]duindre!  Enltn,  puisque  je  tus  alors  îirituicile  el 
lâche,  il  est  juste  que  je  meure  niainltuiant  honteux,  nqH'ntunt  et  insensé.  I.e  curé 
auendait  toujours  la  réponse  de  Luscinde,  qui  resta  ton  longtemps  à  la  taire;  et, 
lorsque  je  pensais  qu’elle  allait  tirer  son  poignard  pour  tenir  sa  promesse,  ou  délier 
sa  langue  pour  déclarer  la  vérité  et  parler  dans  mes  iméréts,  j'enleiids  qu’elle  priK 
nonce,  d’une  voix  t’aibie  et  Iremblanlo  :  Om,  je  te  Ikm  Fernand  dîl  la  même 

l*arole,  lui  mil  au  doigt  l'annean  de  mariage,  et  ils  furent  unis  d’un  indissolnhle 
uanul.  Le  marié  s’approcha  pour  embrasser  son  épouse;  mais  elh%  jiosanl  la  main 
scr  son  eo:nr,  tumba  évanouie  dans  les  bras  de  sa  iuéiv‘. 

“  Il  me  resie  a  dur  maiiiiriiant  en  (pud  élai  je  me  trouvai  lors(|ne,  dans  l'i*  mo’ 


19^,  lïux  yi:H:u(rrri:* 

fatal,  qua  rnloiulu,  je  \\ü  la  perte  de  meK  espéraneetî,  la  lausseié  dus  \ivu^ 

lïieîîscs  ei  de  la  iiamle  de  Lusuitide,  et  rimposslbditu  de  recouvrer,  eii  aucun 
ïenip^s,  le  bien  que  cet  instant  venait  de  me  raîre  perdre.  Je  restai  piivu  de  sens,  me 
croyant  abandonné  du  cfel  et  devenu  pour  la  terns  un  objeL  trinirnîtiu;  car  l’air  nu 
roiiinissaît  plus  d’baleine  à  mes  soupirs,  ni  feau  de  matière  à  mes  larmes;  le  feu 
seul  s'ùtait  accru,  el  toiil  mon  cœur  iH'dlail  jalousie  et  de  ra^e.  l/uvanouissemcnt 
debuscinde  avait  mis  en  émoi  toute  TasseTriblée;  oi  f«i  mère  Payanl  délacée  [mv 
lui  donner  de  Tair,  on  découvrit  sur  son  sein  iin  pajïier  caclieté  que  dun  Fernand 
saisit  aussitôt,  et  qu'il  se  mit  à  lire  à  la  lueur  mnne  des  torclies*  Oès  (pril  cul  aclievé 
relie  lecture,  il  se  jeta  sur  imc  cbaise,  et  re„sla  la  lète  appuyée  sur  sa  main,  dans  la 
posture  d'un  homme  rêveur,  sans  sc  mêler  aux  soins  ^pi'on  prodi-^uail  a  sa  femme 
pour  la  taire  revenir  de  sou  évanoinssemenl.  Four  nu>i,  quand  je  vis  loule  la  mai¬ 
son  dans  cette  confusion  et  rc  trouble  je  me  hasardai  à  sorlir,  sans  me  soucier  d  être 
vu,  et  bien  déterminé,  dans  ce  ras,  a  faire  un  si  saupflaîit  éclat,  que  tout  le  monde 
connût  la  juste  indignation  qui  poussait  mon  cœur  au  ebiUiment  du  Uaîlrc,  et  même 
à  celui  de  rînconslanie,  encore  évanouie.  Mais  mon  étoile,  qui  me  réservait  sans 
doute  pour  de  plus  grands  maux,  s'il  est  possible  qu’Ü  y  en  ait,  ordonna  que  j'eusse 
alors  trop  de  jtigcfuenl,  elle  qui,  depuis,  m'en  a  complètement  privé.  Ainsi,  sans 
vouloir  tirer  vengeance  de  mes  plus  grands  ennemis,  ce  qui  m'était  facile,  puisque 
nul  ne  pensait  à  moi,  j'imaginai  de  la  tirer  de  mofemérne,  et  de  m'inlliger  ta  peine 
qu'ils  avaient  méritée.;  ef  sans  doute  avec  plus  de  rigueur  que  je  n'un  aurais  exercé 
conire  eux,  si  je  leur  eusse  en  ce  moment  donné  la  moi  l,  car  celle  qui  frappe  à 
riniproviste  abienlOd  im  niiné  le  supplice,  tandis  que  celle  qui  se  prolonge  en  tonr- 
menls  itjtcnninables  tue  perpétuellement  sans  oler  la  vjc,  Knilti,  je  nfécluippai  de 
cetre  maison,  et  me  rendis  chez  rimnime  on  j’avais  laissé  ma  mule.  Je  la  fis  aus¬ 
sitôt  seller;  cl  sans  prendre  congé  de  lui,  je  quittai  la  ville,  n'os^mt  pas,  comme  un 
autre  l.otb,  tourner  la  tête  pour  la  regarder.  Quand  je  me  vis  seul,  au  milieu  de  la 
campagne,  couvert  par  robsciiriié  de  la  nnil,  et  invité  fiar  son  silence  d  donner 
cours  à  mes  plaintes,  sans  crainte  d'èlrc  écouté  ou  reconnu,  je  déliai  ma  langue  ei 
j'éclatai  en  malédiciions  conire  fjiscinde  et  Fernand,  comme  si  j'eusse  ainsi  vengé 
Poutrage  que  j'avais  reçu  d’eux.  Je  m'altucbais  snrloiit  a  elle,  lui  donnant  les  noms 
de  cruelle,  d'ingrate,  de  fausse  et  de  parjure,  mais  iiar-dcssus  tout  d'intéressée  et 
d'avarîcieuse,  puisque  c' était  la  richesse  de  mon  ennemi  qui  avait  ébloui  ses  yeux, 
et  lui  avail  biil  préférer  celui  envers  qui  la  fortimB  s'étail  montrée  plus  libérale  de 
ses  (Ions;  puis,  au  milieu  de  lafongne  de  ces  umporlemenis  cl  do  ces  Tnalédîdîans, 
je  Pexcusass  en  disant  •  a  Peut-on  s'étonner  qu'une  jeune  lille,  élevée  dans  la  rf^- 
traiEe,  auprès  de  ses  parents,  aceoutumée  :ï  leur  obéir  loujours,  ait  voulu  coiv 
liesccndre  à  leur  désir,  lorsqu’ils  lui  donnaient  fMair  épnux  un  gentidiomme  si 
noble,  si  rirlic,  si  bien  fait  de  sa  personne,  qiren  le  refusant,  elle  aurait  fait  croire, 
ou  qu'elle  avail  laudu  l'esprit,  ou  qu'elle  avait  déjà  donné  son  cccur,  ce  ijui  ehl 
porté  nm  grave  atteinte  à  sa  lionne  répulalion?  i*  Puis^  je  revenais  au  preiiiier 
sentiment,  et  me  disais  :  «  Ihuiiquoi  n’a-t-elle  pas  ilit  que  j’étais  son  épouxt  ou 
aurait  vu  qu'elle  n'avait  pas  fait  un  choix  si  Indigne  (pfelle  ne  pOl  s'en  justiber,  car. 
avant  que  don  Fernand  s'otVrit,  scs  parents  eiixuriémes  no  jkiu valent,  s'ils  eussent 
uiesiiré  leur  désir  sur  la  raison,  souhaiter  mieux  que  moi  pour  époux  de  leur 
Xe  pouvaiîœlle  donc,  avant  de  s'engager  dans  ce  dernier  et  terrible  [las,  avuutdc 
donner  sa  main,  dire  qu'elle  avait  déjà  reçu  la  mienne,  puisque  je  me  serais  tuélu, 
dans  ce  cas,  à  tout  ce  qu'elle  eût  voulu  feindre?  h  Enlin,  je  me  convainquis  que 
|>eu  d'ammir,  peu  de  jugement,  beaucoup  <1  ambition  et  de  désirs  de  grandeur  lui 
avaient  tait  oublier  les  promesses  dont  elle  m'avait  t>ercé,  trompé  et  entretenu  dans 
mon  tionnéle  cl  tklèlc  espoir.  Pendant  cette  agitation  et  ces  entretiens  avec  nioi- 
mt‘mc,  ju  elicmînai  lout  le  rcsie  de  la  nuit,  et  me  Ironvai,  au  point  du  junr,  a  I  uuc 


des  entrées  ilo  ces  jnuiiliii^nujs.  T  Y  pénétrai,  et  coivliiiuai  Je  inardier  JevaiiL  iudj 
trois  jours  entiers,  sans  suivre  aucun  djemin  ;  enün,  j’amvai  à  tme  prainc,  dont  je 
ue  sais  trop  la  situation,  ci  je  deumudai  à  des  hergcis  qui  s'y  iroiivaieriL  où  était 
t'endroil  le  plus  désert  et  le  plus  âpre  de  ces  inoalagnes.  Us  m'indiquèrent  celui-ci  ; 
Je  m’y  adieminai  aussitôt  avec  le  dessein  d'y  tinir  ma  vie-  En  entrant  dans  celte 
aflrcüse  solitude,  nui  mule  tomtia  morte  de  faim  et  de  fatigue,  ou  plutôt,  à  ce  que 
je  crois,  pour  se  débarrasser  d'une  charge  aussi  iimlüe  que  celle  iiirelle  portait  en 


ma  personne*  Je  restai  à  pied,  accablé  do  lassitude,  exténué  do  besoin,  sans  avoir 
et  sans  vouloiî  chercher  personne  qui  me  secourût*  Après  être  demeuré  de  la  sorte 
je  ne  sais  combien  de  temps,  étendu  par  terre,  je  me  levai,  n'ayant  plus  faim,  et  je 
vis  auprès  de  moi  (piclques  chevriers,  ceux  ipa  avaient  sans  doute  pourvu  à  mes 
extrêmes  besoins.  Ils  me  racontèrent,  en  elTel,  comment  ils  m'avaient  trouvé,  et 
cûinmeul  je  leur  avais  dis  tant  de  niaiseries  et  d'ex  Ira  vagsinces  que  j'annonçais 
clairement  avoiijHM  du  resi^rit*  Hélas!  j'ai  bien  senti  moi-méme,  depuis  ce  moment, 
que  je  ne  l’ai  pas  toujours  libre  et  sain;  mais,  au  contraire,  si  alTaiMi,  si  Iroublé, 
que  je  lais  mille  folies,  décîiirani  mes  habits,  ]>iirlant  tout  liant  au  milieu  <ie  ces  soli¬ 
tudes,  maudissant  ma  fatale  étoile,  et  répétant  sans  cesse  le  nom  .chéri  de  jnon 
ennemie,  sans  avoir  alors  d'autre  intention  que  celle  de  laisser  exhaler  ma  vie  avec 
mes  cris*  Quand  je  reviens  à  moi,  je  me  trouve  si  fatigué,  si  rendu,  qu'a  i>einc  puis-jo 
me  soutenir*  Ma  ]>Ujs  commune  liabitalion  est  le  creux  d'un  liège,  capable  découvrir 
ce  miséral>lç  corps.  Les  [ultres 
et  les  chevriers  qui  pai  courent 
œs  montagnes  avec  leurs  troU' 
peaux*  émus  de  pitié,  me  don- 
uent  ma  nourriture,  en  plaçant 
des  vivres  sur  les  chemins  et 
sur  les  ren  tiers  où  ils  pensent 
que  je  pourrai  les  trouver  en 
passant  ;  car,  meme  dans  mes 
accès  de  démence^  la  nécessité 
parle,  et  l'instinct  naturel  me 
doTuic  Ip  désir  de  chercher 


à  niaugci%  et  la  volonté  de  satisfaire  ma  faim.  If  aunes 


1  !ÏH 


no  N 


fuis,  a<:ec|u'iJs  me  disent  quand  ils  me  leiicontmnl  en  mon  iKin  sens,  jenreiiibusque 
sur  les  chemins,  et  j’enlève  de  force,  qiioiqiiMIs  me  les  olTrenldc  bon  cœur,  lesprijK 
visions  que  des  bergers  apporlent  du  village  sUenrs  cabanes.  Cesl  ainsi  que 
liasse  le  reste  de  ma  inisèrahle  vie,  jusqu'à  ce  qu’il  plaise  au  ciel  de  la  conduire  ù  son 
dernier  terme,  ou  de  inVder  la  mémoire,  alin  (jue  je  per<le  tout  souveuir  des 
charmes  et  du  i)arjure  de  Luscînde,  et  des  outrages  de  don  Fernand.  S’il  me  hiisaii 
cette  grâce,  sans  uVôler  la  vie,  je  ramènerais  sans  doiile  mes  jsmstîes  vers  la  droite 
jiiison;  sinon,  je  n’ai  plus  qn'à  le  prier  de  traiter  mon  ànie  avec  misêiicoRle,  car 
je  ne  sens  en  moi  ni  le  courage  ni  la  force  de  lirev  mou  corps  des  auslérités  ou  Tu 
cuudaniiiè  mou  propre  choix.  Voilà,  seigneurs,  ruuière  histoire  de  mes  inlbrlunes. 
Ihles-nifu  s’il  est  possible  de  la  conler  avec  moins  dé  regrel  et  d’afllictioji  que  je  ne 
vous  en  ai  montré^  surtout,  ne  vous  làtîguea  point  à  me  vouloir  persuader,  par  vos 
conseils,  ce  que  lu  raison  vous  suggérera  pour  remédier  à  mes  maux;  ils  ne  me 
seiaient  pas  plus  utiles  que  n’est  le  lirenvage  oïdonnè  par  Je  médecin  au  malade 
qui  ne  veut  [lasle  prendre.  Je  ne  veux  point  de  guérison  sans  Luscinde  ;  el,  puis¬ 
qu’il  lui  a  plu  d’appartenir  à  un  autre,  étant  ou  devant  être  à  moi,  il  nie  jdatt  d'iqi* 
juirtenir  à  Tinfortune,  ayant  pu  être  au  bonheur.  File  a  voulu,  par  son  incorisiaiicc, 
rendre  stable  ma  perdition  ;  eli  bienl  je  vondrai,  en  me  perdant,  contenter  ses  dé¬ 
sirs.  Et  Ton  dira  désormais  qu’à  moi  seul  a  manqué  ce  qu'onl  pour  dernière  res¬ 
source  tous  les  aiallieureux,  auxquels  sert  de  consolation  rimi>ussibililé  même 
d'èlre  consolés  ^  ;  c’est  au  contraire,  pour  moi,  la  cause  de  plus  vifs  regrets  et  de 
plus  cruelles  douleurs,  car  j’imagine  qu’ils  doivcnl  durer  même  au  delà  de  la 
mort.  >ï 

Ici,  Cardéiiiü  termina  le  long  récit  de  sa  triste  et  amoureuse  liisloire;  et,  comme 
le  curé  se  préparuil  à  lui  adresser  quelques  mots  île  consohition,  il  fui  relenu  pat 
une  voix  qui  frappa  louL  à  coup  leurs  oreilles,  et  qui  disait,  en  plaintifs  accents,  ce 
que  dira  la  quatrième  partie  de  celle  narration;  car  c’est  ici  que  mit  fin  à  la  Iroi- 
sitjïie  le  sage  et  dîligenl  hisloi  ién  (ad  (ïamet  Heii-Engeli. 


1  F^llirer  fruit  vuiV  ifi  iiuf  JiLluaiMt  a  fullu  st4:nli:iifu  île  \  Irgîle  : 
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les  leiTips  où  vint  au  monde 
raiidacieiiK  «hevalipr  don  Oui’' 
clioUc  dü  la  Manche  1  Kn  etrel, 
parce  ([u'il  ]tril  l’honorable  déter¬ 
mination  de  icssusciler  l'ordri^ 
laestiiic  éicint  el  mort  de  la 
cbevalcrir  en  nnlc,  nous  jouîs- 
süiis  maintenant,  dans  notre 
àf’c  si  nécessiteux  de  divertis¬ 
sements  et  de  gaielé,  non-seu- 
iDiUS  encore  des  cunfes  cî 


lerrient  des  doucmirs  de  son  liîsioire  vériditme 
'‘pismles  tpi'elle  renrerme,  non  moins  aî^réables,  pour  la  plupart,  non  moins  in- 
^rriieiix  el  vùii laides  que  riiisloire  ede-meme Cellc-<d ,  poursuivanl  le  111  pcigfné. 


reluis  et  dévidé  de  son  réeil,  raconte  ([idau  monienl  oii  le  curé  se  disposait  a  con¬ 
soler  de  son  mieux  (lanlénio,  nue  voix  Ten  euijMk-lia,  en  happant  leurs  oreilles 
de  ses  tristes  accents,  u  ü  mou  Dion,  disait  cette  voix,  est-il  possible  qu'entin  j\aie 
trouvé  un  lieu  qui  puisse  servir  de  simit^htre  cacliée  â  ce  corps  dont  je  porte  si  fort 
contre  mon  p^ré  la  cluirgc  pesante?  Oui,  je  le  crois,  à  moins  que  la  solitude  que 
promènent  ces  montagnes  ne  vienne  à  me  manquer  aussi.  Hélas!  combien  ces  ro- 
'■jiers  et  i;cs  hroiissciilles,  qui  me  laissent  cou  ber  par  mes  plaintes  mes  malheurs  an 
ci(‘l,  me  t tendron I  une  plus  agréable  compagnie  que  celle  il'auctm  homme  de  ce 
monde,  car  il  idcu  est  aucun  sur  la  lerre  de  qui  Ton  puisse  attendre  nu  conseil  dans 


1  ALilu 
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les  per  [)  le  K  i  1rs,  im  liiliistessc,  un  remède  dans  les  maux!  »  Ces 

tristes  (iropos  fuienl  entendus  par  le  curé  et  ceux  <]iii  se  trouvaient  avec  lui;  et, 
comme  il  leur  parut  qit’on  les  avait  prononcés  tout  piôs  d'eux,  iis  se  levèrent  aussi¬ 
tôt  pour  dicrclier  qui  se  plaignait  (le  la  sorte.  Ils  n'eurent  pas  Tait  vingl  pas,  qu’au 
détour  (lu  r(H:hcr  ils  aperrurenl,  assis  au  pied  iriiu  frêne,  un  jeune  garçon,  vêtu 
en  paysan,  donl  ils  ne  purent  voir  alors  le  visage,  parce  qu’il  t’inclinait  en  sc  bai¬ 
gnant  les  pieds  dans  un  rnisseati  (pii  coulait  en  cet  endroit.  Ils  éiaient  arrivés  avec 
tant  de  silence  (pic  le  jeune  gaiçon  ne  les  entendit  point  ;  celui-ci,  d'ailletir.s,  n’était 
aftentil  (lu’à  se  laver  les  pieds,  qu’il  avait  tels,  qu'on  mirait  dit  deux  morceaux  de 
blanc  cristai  de  roche  mêles  parmi  les  autres  pierres  du  niisscau.  Tant  de  beauté 
et  tant  de  blancheur  les  suriuil  élrangemenl,  car  ces  pieds  ne  letir  semblaient  ] as 
laits  pour  fouler  des  molles  de  lcrre  derrière  une  i  liarrne  et  des  hipufs,  comme 
l’indiquaient  les  vêtements  de  l'inconnii.  Voyant  qu’ils  ne  s" étaient  pas  fai I  entendre, 
le  curé,  qui  marrhait  devant,  lit  signe  aux  deux  autres  de  st,  blottir  derrière  des 
quartiers  de  roche  qui  sc  troiivaîonl  là.  Ils  s’y  cachèrent  tous  li'oîs,  épiant  curieuse¬ 
ment  le  jeune  garrou.  €clui-ci  portait  un  maiitelelà  deux  pans,  serré  aa lotir  des 
reins  par  une  épaisse  ceint  lire  Manche.  Il  cavait  aussi  de  larges  chausses  en  drap 
brun,  et,  sur  la  lèlc,  une  muntna*  de  même  étolVe.  Sits  chausses  étaient  retrous¬ 
sées  jusqu’à  la  moitié  des  jambes,  (pii  seniblaiciil,  assurément,  failes  de  lihmr. 
albâtre.  Oiiand  il  eut  Uni  de  laver  ses  beaux  pieds,  il  prit,  pour  sc  les  essuyer. 


1  l-.siit'i'f  lU'  (‘•ast^irfUe  «ain*  vtsi/'ini\  r|lMi|i|.|  -r  li^'a  trJV'.an'  rlp  j,i  p|  i|r*  V iiii.Ll4Mi*iii.'iF 
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uinnoudK>ir  saui?  sa  et,  voulant  soulever  ï^a  coilVurn,  U  irluva  la  tète: 

alors  ceux  qui  rohservaiont  eurent  occasion  île  voir  une  beauté  si  incomparable, 
que  Canlenio  dit  à  voix  basse  un  curé  :  n  iHiisque  ce  n'est  pas  Luscinde,  ce  n’est 
pas  non  plus  une  créature  humaine*  n  Le  jeune  bomnie  iMa  sa  luotm'rrt,  et,  secouant 
ta  tète  d'un  et  d'autre  coté,  il  i\l  tomber  et  déployer  des  cheveux  dont  ceux  du  so¬ 
leil  même  devaient  être  juloux-  Alors  nos  trois  curieux  reconnurent  que  celui  qu'ils 
avaient  isrîs  pour  un  paysan  était  une  femme ^  jeune  et  délicate,  la  plus  belle 
qu'eussent  encore  vue  les  yeux  des  deux  amis  de  don  Quieholte^  et  même  ceux  de 
Cardénio,  s’il  n'eût  pas  connu  Luscinde,  car  il  ailirma  depuis  que  la  seule  beauté 
de  Luscinde  pouvait  le  disputer  à  celle-là.  Ces  lon^sct  blonds  clïcveux  non-seule- 
ment  lui  couvrirent  les  épaules,  mais  la  cachèrent  tout  entière  sous  leurs  tresses 
épaisses,  tellement  que,  de  tout  son  corps,  on  n‘'aî>crcevait  plus  que  les  pieds*  Pour 
les  démêler^  elle  n'employa  d'autre  peigne  que  les  doigts  de  deux  mains,  telles 
que,  si  les  pieds  avaient  paru  dans  Tcan  des  morceaux  de  cristal,  les  mains  res¬ 
semblaient  dans  les  cheveux  n  des  llocons  de  neige.  Tout  cela  redoublant  Tadmi- 
ration  des  trois  specUUeurset  leur  désir  de  savoir  qui  elle  élait,  ils  résolurent  en¬ 
fin  fie  SC  montrer.  Mais,  au  moiivernent  qu'ils  firent  en  se  levant,  la  belle  jeune 
fille  tourna  la  tête,  et,  sêjiaraîU  avec  sns  tleitx  mains  les  cheveux  qui  lui  couvraient 
le  visuge,  elle  regarda  d’où  partait  le  bruit,  ivés  qu’elle  eut  aperçu  ces  trois  hommes, 
elle  se  leva  précipitammenl  ;  puis,  sans  prendre  le  temps  de  se  chausser  et  de  ras¬ 
sembler  ses  cheveux,  elle  saisit  un  pfHil  paquet  de  hardes  qui  se  trouvait  près 
d'elle,  et  se  mil  à  fuir,  pleine  de  LroubU:  et  d’effroi.  Mais  elle  n'eut  pas  fait  quatre 
pas  que,  ses  pieds  délicats  ne  pouvant  souffrir  les  aspérilés  des  rocaille?,  elle  se 
laissa  tomber  par  terre*  A  celle  vue,  les  trois  amis  accoururent  auprès  d'elle,  et  le 
curé,  prenant  le  premier  la  parole,  «  Arrélez-vous,  madame,  lui  dît-il;  qui  que 


vous  soyez,  sachez  que  nous  n’avons  d'autre  intention  que  celle  de  vous  servir, 
essayez  pas  vaînemeni  de  prendre  la  luîle;  vos  pieds  ne  sauraient  vous  le 
el  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  y  consentir.  »  A  res  propos  (‘Ile  ne 


K 


:  )  s 


-  - 


iv|uiihl:iil  mai,  s[ui>t3railr  i*t  Lnaaliisr.  llii  ï^'uiHUodiènüJl,  *‘t  lt‘  Ui  [ncnm  par 

la  luahi,  continu:!  de  In  sorte  :  «Ce  (|iîe  nous  eadienl  vus;  li:ildls,  imidrinie,  vos 
clievetiîi'jiuus  l'ont  découvert;  cluirtj  imVieetî  nue  ec  ne  soni  pas  de  raibles  moiilK 
(|ui  ont  travesti  votre  bcatilé  sons  ce  déguiseJiierU  indigmurdle,  et  iini  vous  om 
iiinoiiéenu  foinl  de  cette  solitude,  on  nous  sommes  heureux  de  vous  trouver,  sinon 
pour  donner  un  leiuédc  à  vos  rnanx,  au  moins  poiu  vous  oiFrir  des  conseds.  Aucun 
ruai,  en  cMét,  ne  petit,  tant  que  la  vie  dure,  arriver  à  cette  extrémité  iine  cdiii  ([uî 
réprouve  ne  veuille  |ins  même  écouler  Tavis  qui  lui  est  omn  tiivce  bonne  intentioru 
Ainsi  dune,  ma  chère  daiue,  ou  mon  cher  monsieur,  ou  ce  quMl  vous  plair-ad  ètro, 
r  emcttcï-vüus  de  rdlroi  que  vous  a  causé  notre  vtre,  et  contez-nous  votre  \mm 
m  mauvaise  rurlime,  sûre  tiiren  nous  Ions  ensemble,  et  en  chacun  de  nous,  vous 
trouverez  qui  vous  aiile  à  supporter  vos  mulheui  s  en  les  part:igearil.  » 

Pi'udaiit  que  le  enré  parlai!  ainsi,  la  belle  travestie  demeiuvait  inleidile  et  rr>n]me 
happée  dUin  charme;  elU‘  les  regaidait  tour  :ï  tour,  sans  lemiiea'  les  lèvres  et  sans 
dire  nue  parole,  fauiil>l:!hle  a  un  Jeune  paysan  auquel  on  montre  :'i  rimprovisln  des 
choses  rares  et  qu'il  n'a  jamais  vues.  En  tin,  le  curé  continuant  ses  pr-opus  afVcc- 
lueux,  elle  laissa  échapper  un  profond  soupir,  H  i^imidt  le  silence:  «  l^ukpie  la 
solitude  de  ces  monlagnes,  dil-elle,  n'a  jm  me  caclier  aux  regards,  et  qrte  mes 
cheveux  en  s'échapjmiit  ne  permetteul  pins  à  ma  hingne  de  nieutir,  en  vaia  vou- 
draîs-je  feindre  :'i  tuésenl,  et  dire  ce  qu'on  ne  ciaijiait  [>lus  que  iiar  eourloisie*  i>l\i 
|)Osé,  je  dis,  stdgneuis,  ifue  je  vous  suis  très-obligée  des  olfres  de  service  que  vous 
m'avez  lailes.  et  qirelles  m'onl  mise  dans  roldigation  <le  vous  satisfaire  en  tout  ce 
que  vous  m’avez  demandé.  Je  crains  bien,  u  vrai  dire,  iineta  relation  de  mes  infor¬ 
tunes,  t(dle  que  je  vous  la  tei  aî^  ne  vous  cause  autant  de  conhai  iélé  que  de  coin- 
)iassion,  car  vmis  ne  trouverez  ni  remède  pour  les  guérir,  ni  consolation  pour  en 
adoucir  ramertume-  Mais  néanmoins,  pour  que  mon  honneur  ne  soit  pas  compro¬ 
mis  dans  votre  pensée,  après  que  vous  m'avez  reconnue  [loiir  femme,  que  vous 
m'avez  viiejeiiniq  seule  eL  dans  cet  ikpiipage,  touti^s  clioses  qui  peuvenh  ensemhli; 
ou  sépai’émeni,  détruire  tout  crédît  d'iioimételé^  je  me  décklc  à  vous  dire  requit 
j*aur;iis  voulu  qu'il  me  fût  possilde  de  Laire,  »  Ce  ]u:Ut  discours  fui  adressé  tour 
d'une  hulcirie  par  cette  cliarinante  lille  aux  trois  amis,  avec  une  voix  si  douce  ri 
lant  d'aisanee  de  langage,  que  la  grilcc  de  son  esprit  ne  leur  causa  pas  irioins 
de  surprise  que  sa  beauté,  Ils  j'épétèrent  leurs  olTres  de  service,  et  lui  lirenl  de 
nouvelles  inshinces  pour  qu’elle  remiilit  sa  promesse;  elle  alors,  sans  se  faire  prier 
davantage,  après  avoir  décenimenl  remis  sa  t'haussure  et  relevé  ses  cheveux,  pril 
pour  siège  ime  grosse  pierre,  autour  de  laquelle  s'assiienl  les  Irois  niiditeuj's;  pais, 
SC  [aîsariL  violence  pour  ixdenir  quelques  larmes  qui  Itiî  venaien!  aux  yeux,  d'unv 
voix  sonore  et  posée,  elle  commença  ainsi  riiistoire  de  sa  vie  : 

M  Oans  cette  Andalousie  qui  nous  avoisine,  est  une  petite  ville  dont  un  due 
tneiid  son  tiire,  et  qui  le  met  au  rang  de  ceux  qu'on  appelle  grands  (rEspagne  \  Ce 
duc  a  lieux  lits:  l':nné,  héritier  de  ses  Élats,  t'est  aussi,  selon  toute  apparence,  de 
ses  belles  qualités  ;  quant  au  cadet,  je  ne  sais  de  quoi  il  est  héritier,  si  ce  n’est  des 
ruses  de  tianelon  et  des  Iratiiaons  de  Veilitîo  De  ce  seigneur  mes  parenis  sont  vas¬ 
saux,  humbles  de  naissance,  mais  tellement  pourvus  de  ricliesses  que,  sî  les  biens 
de  la  nature  eussent  égalé  pour  eux  ceux  de  la  tdrlune,  ils  n'aurüiéril  pu  rien  dé¬ 
sirer  au  delà,  et  moi,  je  n'aiirais  pas  eu  non  plus  à  craindre  de  tomber  dans  la  dé¬ 
tresse  ou  je  me  vois  réduite^  cai‘  tout  mon  malheur  naît  peut-élre  de  ce  qu'ils  n'out 

3  l^fi-viiiiës  ïnijijii  |irnlnjilileMttist  d^iiiiîiier  te  dur  et  ptul-^tre  T  av^iîMI  un  Fuiid  vérïLàt'I'C  *  rhîfi<^i''* 
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l>ascu  II!  ImjüIhîhi'  du  tiailru  illiisinîS.  U  est  vrai  i\u  \h  ne  soiil  d'exliueliuu  si 
basse  iju'ils  aietil  û  rougir  de  leur  eoiiditkiu;  mais  ede  ifest  |ms  si  iiaule  uon  |tlus 
i\u\m  lie  [misse  uiWter  de  la  [wu&ée  qiie<ie  leur  Imiîdilc  naissanœ  vieuneiiL  toutes 
]ïies  iiitor tunes.  Us  sont  lakvureurs  eidiiip  mais  de  sang  [>iii%  sans  aucun  mélange 
de  race  mal  soïiîiante  et,  ixiinnie  on  dit^  vieux  diretîens  de  vieille  roche  ;  et  si  vieux, 
en  idlet,  i[iie  leurs  ricluïsses  et  leur  somptueux  train  de  vie  leur  aeqtiiéreiîl  peu  a 
[leu  le  nom  d'tiidiilgOB  el  luéiiK!  de  genlilsltomnies.  Ce[teiidanl  la  plus  grande  ri- 
r liesse  et  la  plus  grande  nohlesse  dont  ils  se  lissent  gloire,  c  était  de  m  avoir  imur 
fille.  Aussi,  cuiume  ils  ifoiit  [las  d’autres  enrants  pour  hériter  d'eux,  el  ipriis  liront 
tuujüurs  lendreuieiit  chérie,  j'étais  hieri  une  des  filles  les  plus  doucemetil  clio>ees 
([lie  jamais  clioyèrent  des  [larcnts.  J'éUüs  le  miroir  ou  ils  se  miraient,  le  liàlou  oii 
s’appuyait  leur  vieillesse!,  le  but  unique  où  tendaient  tous  leurs  désirs,  qu'ils  nm- 
suraient  sur  la  vokmlé  dti  ciel,  el  dont  les  miens,  en  rekuir  de  leur  bonté,  ni^ 
s’écartaient  sur  aucun  point.  Kl  de  la  même  manière  que  j'elais  maîtresse  de  leurs 


cœurs,  je  l’étais  aussi  de  leurs  biens.  K'esI  moi  qui 
admellais  ou  congédiais  les  dumesi blues,  el  le 
eomple  tie  buil  ce  qui  était  semé  ou  récolté  fiassaît 
par  mes  mains.  I-es  moulins  d'imile,  les  [u  cssoii  s 
de  vin,  les  troupeaux  de  grand  et  de  peiii  bétail, 
les  rutiles  d'abeilles,  tiiialemeut  tout  ce  ([ue  jieiît 
avoir  un  riche  laboureur  eomme  mon  père,  était 
remisâmes  soins.  J'éUds  lamajordoine  et  ladanie, 
et  j’en  remplissais  les  Idnctmns  avec  Unit  de  solli¬ 
citude  et  de  [ilaisir  que  je  ne  saurais  parvenir  à 
vous  Texpi inier.  Les  momenlsde  la  Joui  née  qui 
me  restaient,  ajuès  avoir  donné  les  ordres  aux 
eontre-madres,  aux  valets  de  terme  et  aux  jour^ 
iialîers,  je  les  employais  aux  exercices  permis  et 
cumnuimlés  à  mon  sexe,  raiguille,  le  laniboui  à 
broder,  el  le  rouet,  bien  souvotil.  Si,  jHJur  me  ré- 
crijer,  je  laissais  ces  travaux,  je  me  donnais  le  divcrtissenieid  do  lire  quelque  Ihui 
livre,  ou  de  jouer  de  la  har|>e,  car 
l’espcrkmce  m’a  lait  voir  que  la  mu¬ 
sique  repose  les  esprits  laiigués  et 
soulage  du  liavail  de  riiitelligence. 

Voilà  quelle  était  la  vît*  que  je  nuuiais 
dans  la  maisnn  palernelle  ;  et,  si  je 
vous  l’ai  contée  avec  tant  de  détails, 
ce  lî'esl  point  par  oslen talion,  pour 
vous  faire  entendre  (jue  Je  suis  riebe, 
mais  pour  que  vous  jugiez  combien 
c'esl  sans  ma  faute  que  je  suis  lornbéi! 
de  celle  heureuse  sîl nation  au  1  l  iste 
état  où  je  me  trouve  à  [irésent  réduite. 

Kii  vain  je  passÉUS  ma  vie  au  milieu 
de  tant  d'occti  pu  lions ,  cl  dans  une 
retraite  si  sévère  qu'elle  ponnail  se 
eomparerà  celle  d’un  couvent,  n'étant  vue  ib^  ]tmsrmnc,à  le  qm^j’iuiaginais,  si  ce 
n’est  des  gens  de  la  maison,  car  les  jours  oii  j’allais  à  la  messe,  c'était  de  si  grand 
malin,  accompagnée  de  ma  mère  <‘i  de  mes  remmes,  si  Idcn  voilée  d'ailleurs  et 


^rsVV,;rii 


si  timide,  (jii’à  peine  mes  yeux  voyaient  plus  de  terre  iiue  ifen  foulaient  mes  pieds. 


Kt  néanmoins 


les  yeux  de  fa  mou  r. 


ou  de  roisîV(‘l(\  [Hiur  mieux  dire,  plus  jH'içmils 


DON  y Iü: HOTTE* 


i|u«  ceux  du  iyux,  me  livrèrent  aux  puursuileiè  de  don  ternuud*  CVyt  le  uoiu  du 
s^iCoïKÎ  tils  de  ce  duc  dont  je  vous  ai  parlé.  » 

.\  peine  ce  nom  de  don  Fernand  t'ul-iî  sorti  de  la  bouche  de  celle  qui  raconUil 
son  Jiisloire,  que  Cardénio  cliangea  de  visage,  el  se  mit  à  Irémir  de  tout  son  corps 
avec  une  si  visible  allératioru  que  le  curé  et  le  barbier,  ayant  jeté  les  yeux  sur  lui, 
craij^jiireiit  qu'il  ne  fdl  ju'is  de  ces  acrêsdc  folie  dont  ils  avaient  ouï  dire  qull  éüiii 
de  temps  en  temjiâ  attaqué.  Mais  Cardénio,  pourlanl,  ne  lit  pas  autre  chose  que  de 
suer  et  Ij'oinbler,  sans  Imuger  de  place,  et  d’attacher  tixement  ses  regards  sur  la 
belle  paysanne,  imugiïiant  bien  qui  elle  élait.  Celle-d,  sans  prendre  garde  aux 
luouvftjïienls  convulsifs  de  l'aiiîénio,  continua  de  la  sorte  son  récit  i 

Ses  yeux  ne  m'eurent  pas  tiluUM  aperçue,  qu'il  se  senlîl,  comme  il  le  dîl  en- 
siiile,  eiiilaminé  de  ce  viokmt  amour  diuil  il  donna  hîeiilDi  des  preuves.  Mais,  pour 
arriver  plus  vile  au  terme  de  ridstoire  de  mes  mallicurs,  je  veux  passer  sous  si¬ 
lence  les  démarches  que  fit  don  Fernand  pour  me  déclarer  ses  désirs.  Il  suborna 
unis  les  gens  île  ma  maison,  il  fit  mille  cadeaux  et  olFrit  mille  faveurs  à  mes  parents; 
les  jours  étaient  de  perpétuelles  fêles  dans  la  rue  que  j'babilais,  el,  pendant  la  nuit, 
les  sérémules  ne  lalBsaient  dormir  personne;  les  billets  en  nombre  înlini  qui,  sîins 
que  je  susse  conimenl,  parvenaient  tui  mes  uniins,  élaieiil  remplis  d’amoureux 
firopos,  et  conlenuient  moins  de  syllabes  que  de  prmnesses  el  de  sermenls.  Tout 
l'cla,  cepemiaid,  loin  de  m'attendrir,  m'cndincissaît,  comme  s'il  eût  été  mon  plus 
niorltd  ennejiii,  et  que  tous  les  elforls  qu'il  faisait  pour  me  séduire,  il  les  eût  faits 
poiii  ïu’iiiiler.  Ce  n’est  jias  c[ue  je  îie  rcioiinusse  lotit  le  mérite  personnel  de  don 
Fernand,  et  que  je  busse  à  outrage  les  soins  qu'il  me  rendait  ;  j'éprouvais,  au  con- 
Iraire,  je  ne  sais  quel  conlenlcinentàme  voir  esUniée  el  chérie  par  un  si  noble  cava- 
litj%  elje  n'avais  nul  déplaisir  à  lire  mes  louanges  dans  scs  lettres  :  car  il  me  sem¬ 
ble  qu'à  nous  autres  femmes,  quelque  laides  que  nous  soyons,  il  est  toujours  doux 
de  nous  entendre  ap|)eler  jolies*  Mais  ce  qui  nrempécbait  de  fléclnr,  c'éluil  le  soin 
de  mon  liormeur,  c'élaieiit  les  continuels  conseils  que  me  donnaient  mes  parents, 
lesquelsavaienl  bien  faeilemenl  découvert  l'in letdiün  de  don  Fernand,  qui  neseuîettail 
d'ailleurs  puinl  en  peine  que  loul  le  monde  la  comiCiL  Ils  me  disaient  qu'eu  ma 
vertu  seule  reposaient  leur  honneur  el  leur  considération  ;  que  je  n'avais  qu'à  me¬ 
surer  Luiislance  qui  me  scqmrait  de  don  Fermiiid,  pour  jeconuaitre  tpje  ses  vues, 
bien  qu'il  dit  le  coidraîrc,  se  dirigeaient  plutôt  vers  son  plaisir  que  vers  mon  in- 
lérét;  ils  ajoutaieut  que,  si  je  votdais  y  mcdtiç  un  obstacle  et  roldiger  à  cesser  ses 
offensantes  poursuites,  ils  étaient  prêts  à  me  marier  sm-le-champ  avec  qui  je 
voudraischüisîr,  iioti-seiilemenl  dans  rjotre  ville,  maisiliins  colles  des  environs,  puis¬ 
qu'on  puuvidt  kml  espérer  de  leur  grande  forhmo  et  de  ma  bonne  renommée.  Ces 
jiromesses  ci  leurs  avis,  dont  je  sentais  la  jusiosse,  forli liaient  si  bien  ma  réso¬ 
lution,  que  jamais  je  ne  voulus  répondre  à  don  Fernand  un  mot  qui  pùt  lui  lUOii- 
lier,  jiiémc  au  loin,  respéianco  de  voir  ses  piélentioiis  satisfaites.  Toutes  œs  pré¬ 
cautions  de  ma  vigilaîico,  qu’il  pronail  sans  don  le  jiour  des  dédains,  durent  en¬ 
flammer  davantage  ses  coupables  désirs;  c'esl  le  seul  nom  que  je  puisse  donnera 
I  amour  qu  il  me  témoignait,  car,  s'il  eût  été  ce  qu'il  devait  être,  je  n'aurais  pas 
ou  l  occasion  de  vous  en  parler  a  celle  lieure*  Finalemenl,  don  Fernand  apprit  que 
mes  parenlscherchaieni  a  m'établir,  afin  do  lui  ùier  resjïuir  de  me  posséder,  ou  du 
moins  que  j'eusse  plus  de  gardiens  |)oui‘  me  défendre*  Ccd  te  nouvelle  ou  ce  stmp- 
Hjn  suflireni  [)uur  lui  taire  enlreprendrc  ce  que  je  vais  vous  iMcouler* 
w  i.[ie  ïiuii,j'éUiis  seule  dans  mon  appartement,  sans  autre  compagnie  que  celle 
d  une  témmo  de  chambre^  ayant  eu  soin  de  bien  fenîiei  les  portes,  dans  lacjaintc 
ijue  la  iumndre  négligence  ne  mit  mon  honneur  en  péril.  Toîdàcüup,  sans  pou- 
Noii  unaginei  comment  cela  se  lit,  au  milieu  de  lan!  de  précaulions,  dans  la  soblude 
el  le  silence  de  ma  retrailc,  loiU  à  coup  i)  parui  flevatat  ima.  Celte  vue  me  troubla 


citAtM  i  i(i:  xxvni. 


lié  manière  qu’elle  Jü’ula  lu  lumière  tleî>  yeux  et  la  parule  üe  la  laugue;  je  ne  pus 
paîi  même  jeier  lies  cHs  pour  appeler  au  secours,  et  je  crois  qu'il  ne  m'aurait  pas 
laissé  le  teirqis  de  crier,  car  aussitôt  il  s'approcha  de  moi,  et,  me  preiianl  dans  ses 
hras,  puisque  je  n’avais  pas  la  fiHce  de  me  défendre,  Uinl  j'étais  troublée,  il  se 
mit  U  me  tenir  de  tels  propos^  que  je  ne  sais  comment  le  mensonge  peut  être  assez 
habile  pour  les  arranger  de  manière  à  les  faire  croire  des  vérités.  Le  traître  faisait 
d'ailleurs  en  sorte  que  les  larmes  dunnasseiit  crédit  à  ses  paroles,  et  les  soupirs  îli 
ses  îuteniions,  Moi,  pauvre  ejifant,  seule  i>urnii  les  miens,  et  sans  ex[iéricnœ  de 
semblables  rencontres,  je  cûinrTipncai^  m  saubant  comment,  à  tenir  pour  vraies 
tuiites  ces  faussetés,  non  de  favori,  cependant,  qu'elles  me  donnassent  plus  qu'une 
simple  compassion  pour  ses  soupirs  et  ses  pleurs.  Aussi,  revenant  un  peu  de  ma 
première  alarme,  je  retrouvai  mes  espiits  étHudus,  et  je  lui  dis  avec  plus  de 
courage  que  je  n’avaîs  cru  pouvoir  en  conserver  i  w  Si,  comme  je  suis  dans  vos 
bras,  seigneur,  j^élais  entre  les  gritlcs  d’uu  lion  furieux,  et  qu'il  fallût,  pour  m'en 
délivrer  avec  certitude,  faire  ou  dire  quelque  chose  au  déirimenl  de  ma  verlu,  il  ne 
me  serait  pas  plus  possible  de  le  taire  ou  de  le  dire  qu'il  n'est  possible  que  te  qui 


a  été  ne  fût 
pus.  Ainsi 
donc,  si  vous 
le  nez  mon 

corps  enserré 
dans  vos  bras, 
moi,  je  tiens 
mon  àme  re- 
lenue  par  mes 
bons  senti- 
iiienls,  qui 
sont  aussi  dif¬ 
férents  des  v(V 
très  que  vous 
le  verriez,  k'jI 
vous  conve^ 
liait  d’user  de 
violence  [Kuir 
satisfaire. 
Je  suis  vutre 
vassale,  mais 
non  votre  es¬ 
clave;  la  no¬ 
blesse  de  votre 
oe  Vues 
donne  pas  le 
droit  de  iné- 

priser,  de  dés¬ 
honorer  riiu- 
milité  du 
nden:  cl  je 
m'estime  au- 
,  moi  , 
paysanne  et 
'  ilainc  ,  que 
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^'ous  geijiillioiMiiic  et  seigneur.  Vos  forces  n’oTit  aucune  firise  sur  moi,  ni  vos  ri- 


chesses  aucune  iuilucuce  ;  vos  paroles  ne  peuvent  me  liompcr,  ni  vus  souphsit 
vos  larmes  nrattemirir.  Mais,  si  je  voyais  (luelnu^iiiie  ^ies  choses  que  je  vit^ng  irè^ 
iiumérer  <lans  celui  que  mes  [iarenls  me  donneniient  pour  éj^oux,  alors  ma  volonlH- 
se  plierait  à  la  sienne,  ei  lui  serait  v<mee  à  jamais.  De  manière  (inc,  même  àtun- 
ire-canir,  pourvu  (pie  inon  honneur  fût  intact,  je  voiîs  livrerais  volontairenifmt, 
stugneur',  ce  qtu*  vous  voulez  mainlenanl  m'airach(n'  [lar  ]a  violence,  fresl  vous 
ilire  que  jamais  jicrsonne  n  obtiendra  de  moi  la  moindre  faveur  qu’il  ne  soi i  mon 
léfïitiine  époux.  —  Si!  ne  faut  que  cuda  pour  le  satisfaire,  me  répondît  le  délojîd 
chevalier,  vois,  charmante  Dorothérî  (c’est  le  nom  de  rinfoiUmée  qui  vous  parle),  jti 
Voïïro  ma  inaiti,  el  je  jure  d’élre  ton  époux,  i>renanl  pour  témoins  de  mon  sennem 
les  deux,  aux(piels  rien  ifesD  aché,  et  celle  saÎTite  imape  de  la  mère  de  Dieu,  (pie  voilà 
devant  nous.  »» 

An  rnomeni  on  Cardtuiiu  revendit  se  nninmcr  Dorotiiée,  il  lui  ivpris  de  ses 
mouvements  convulsils,  etadievade  se  conliriner  dans  la  première  opinion  qu’il 
avait  eue  (relie.  Mais,  ne  voulant  pas  inlcrroinjire  Thisloire  dont  il  prévoyait  et  sa¬ 
vait  [U'esque  la  Ii[i,  il  lui  dit  seulement  :  «  Uuoi!  madame,  Ihu'othée  est  votre 
nom?  J'ai  üuï  parler  d^une  personne  qui  le  portait,  el  don!  les  malheurs  vont  de 
pair  avec  h^s  vôtres*  Mais  coiitinnez  votre  védl  :  tni  temps  viendra  où  je  vous  dirai 
des  clmses  (pii  ne  vous  causeront  pias  moins  (réloiinenienl  que  de  piiié.  »  A  ces 
propos  de  Cardénkq  Ihuotliée  jeta  les  yeux  sur  lui,  considéra  son  élrunge  el  niisé- 
rahle  aceoutrcmcnl,  ]>uis  le  pria,  s'il  savait  quelque  chose  qui  lu  concernât,  de  le 
dire  aussitôt.  «  Tout  ce  que  la  fortune  nda  laissé,  ajouUH-elle,  cesi  leeoiiragede 
souftVir  et  de  résister  à  quelque  désastre  qui  iiTalteigne,  bien  assuiée  qu'il  iVen  est 
aucun  dont  mon  iiifortîinc  puisse  s'a(‘crollre.  —  Je  ii’aurais  pas  perdu  im  instaul, 
madame,  à  vous  dire  ce  que  je  pense,  répondit  Cardénio,  si  j'étais  sûr  de  ne  pns  me 
troriipei  (liins  mes  suppositions;  mais  roccaskm  de  les  dire  iTest  pas  venue,  et  il 
ne  vous  iinpone  iiullemeiiL  encore  de  les  connallre-  —  Comme  il  vous  plaira,  reprit 
Ihuotliée;  je  reviens  à  mon  liistoire. 

n  Don  Kernand ,  saisissant  une  image' de  la  Vierge.^  qui  S(î  trouvait  dans  nia 
cluunlire,  la  plaça  devant  nous  [«oui  témoin  de  nos  fiançailles,  et  m'engagea,  sous 
lessermenis  les  plus  solennels  et  les  tdus  l'ormidahles,  sa  parole  d'étre  inon  niari. 
f^ependant,  dvant  ([u'îl  aclmvilt  de  les  pianmncer,  je  lui  dis  qn'îl  prit  bien  garde  âci^ 
qu'il  allait  faire;  cpril  considérai  le  courroux  que  son  ^viïre  ne  manquerait  pas  de 
ressentiî'  en  le  voyanL  époiis+n‘  une  jyaysanne,  sa  vassale;  ipi'il  ne  se  laissât  poinl 
aveugler  par  la  beauté  que  je  pouvais  avoir,  puisqu'il  rfy  trunverail  pas  une  excusé 
suflisantc  de  sa  faille^  <d  que,  si  son  amour  le  poriail  à  me  vouloir  quelque  bien,  d 
lalssrU  plniôt  lïion  sort  se  modeler  sur  ma  naissance;  car,  jamais  des  unions  si 
disproportionnées  ne  réussissent,  et  le  bonheur  tpfelles  doiiTient  au  coiummiceiuent 
ifcsl  pas  de  longue  durée.  Je  lui  exposai  louics  ces  raisons  (pie  vous  vene?.  d'en¬ 
tendre,  el  bien  d’autres  encore  dont  je  ne  me  souviens  plus;  mais  elles  ne  pui'cnl 
remjièclier  de  poursuivre  son  dessein,  de  la  même  manière  que  celui  qui  emprunte, 
pensant  ne  pas  payer,  ne  regarde  guère  atrx  conditions  du  coirli  al.  Dans  ce  uionmiih 
Je  fis,  à  j>art  riioi,  uir  rapide  discours,  el  je  me  dis  à  moi-méme  :  «  Non,  je  ne  serai 
pas  la  première  (pie  le  inariage  élève  d'iuic  humble  à  une  haute  coiidilioii  ;  et  don 
Fernand  ne  sera  ])as  le  [u  einicr  auquel  les  charmes  de  la  beauté,  ou  plutôt  utîe 
aveugle  passion  ait  fait  prendre  une  compagne  disproportioiuiim  à  la  grandeur  de  sa 
naissiince.  Pnisrpie  je  ne  veux  ni  changer  le  rnoiidc^  ni  faire  de  nouveaux  usages, 
j^aurai  raison  de  saisir  cet  Irorrneur  que  nfolïrc  lu  ldrtLitK%  (xii‘,  dùl  ranéclion  (|U  il 
me  lémoigiic  ne  i>as  durer  an  delà  de  ratmiiiiplisséinent  de  scs  désirs^  entin  je  serai 
son  épouse  devant  l>icu.  .\u  cünlraii^c,  si  je  veux  l’éloigner  par  mes  dédains  et  mes 
rigueurs,  je  h-  vois  en  un  ici  étui,  qu'onbliaiil  tonte  esiiécc  de  dev(dr,  il  usera  de  vio¬ 
lence,  et  je  resterai,  îïon-S(MileiiieTit  saiîs  honneur,  mais  sans  excuse  de  la  hiuh* 
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i[uo  jMHirra  Jiie  reiiRH'her  qtiîciHiiiuiî  ne  saura  pas  CDinbieri  j'en  suis  nxeïn[iU\ 
ynollcs  raisons  auniienl,  en  eOct,  le  puuvuir  üe  riersnador  à  nies  innenls  H  \m\ 
autres  que  ce  genlilhüinnie  estenlré  dans  ma  diumbre  sans  mon  conscnleménl  'i  n 
Toutes  ces  dematides  et  réponses,  mon  imaginalion  se  les  ïit  en  un  înslaiil  ■ 
mais  ce  qui  commença  surtout  à  néébranler  et  à  me  pousser,  sans  que  Je  le  susse,  à 
nui  perdition t ce  furent  les  seriucnts  el  les  imprécations  de  don  l  ernand,  les  lé* 
moins  qu’il  invoquait,  les  larmes  qu’il  répandait  en  aÏHjmiance,  cl  linalemeiiL  les 
charmes  de  sa  bonne  irtine,  qui,  soutenus  parlant  de  témoignages  de  véritable  amour, 
auraient  pu  vaincre  tout  autre  cœur  aussi  libre,  aussi  sage  que  le  niîen.  J^'appelai 
ba  lUlequi  me  servait,  pour  qu'elle  se  jotgint  sur  la  terre  aux  témoins  invoqués  dans 
leeiel;  don  Fernand  rerionvtda  et  corirn  rua  ses  premiers  s^'rmenLs;  il  prit  de  iiou- 
veaia  saints  à  lémoin;  il  sc  donna  mille  inalédiciions  s’il  ne  remplissait  point Sîi 
pj'oniesse;  ses  yeux  se  inouillèient  encore  de  larmes,  sa  bouche  s'enllanima  de 
soupirs;  il  me  serra  davantage  eutj'e  ses  bras,  dont  jt*  n'avais  pu  me  dégager  un  seul 
instant;  en  (in,  quand  ma  servante  eut  de  nonveati  quitté  rappartemenl,  il  iint  le 
comble  à  mon  déshonneur  et  à  sa  trahison. 

K  Le  jour  qui  succéda  à  la  nuit  de  ma  perle  ne  venait  point,  X  ce  que  je  cims, 
aussi  vite  que  le  snuliailail don  Fernand;  car,  après  avoir  assouvi  un  désir  criminel, 
il  iTen  est  pas  de  plus  vif  que  celui  de  s  cloigner  des  lieux  ou  on  Ta  satisfaîl.  Cest  dn 
moij)sce  ([ue  je  pensai  quand  je  vis  {ion  Fernand  metire  uujt  de  bâte  à  partir*  Cetle 
même  servante  qui  l'avait  amené  jusqu'en  ma  chambre  le  conduisit  hors  de  la  mai¬ 
son,  avant  que  le  jour  [lariiî*  yiuind  il  me  lit  ses  adieux,  il  me  répéta,  quoique  avec 
moins  d'empressement  et  d'urdenr  qu'à  son  arrivée,  que  je  lusse  Iranquille  sur  ïhi 
foi,  que  je  misse  ses  s^^rments  aussi  valables  que  stnœres;  et,  ï>our  donner  plus  de 
IHjidsàses  paroles,  il  tira  de  son  doigt  un  riche  anneau  qu'il  mit  an  mien.  Enlin,  j] 
me  quitta,  et  moi,  je  restai,  ji;  ne  sais  trop  si  ce  fut  Irisle  ou  gaie.  Ce  que  je  puis  dire, 
c  est  que  je  demeurai  confuse  et  rêveuse,  et  presque  hors  de  moi  d'nn  tel  événemon!. 


sjins  avoir  le  courage  ou  même  la 
pensée  de  gronder  ma  lille  de  com¬ 
pagnie  pfjur  la  traJiisoa  (prelle  avait 
commise  en  e^ïcbaul  don  Femaiî{l 
lîans  ma  propre  cliambre;  car  je  ne 
ÎKJuvais  encore  d(*€idei'  si  ce  qui  ve¬ 
nait  lie  m'arriver  était  un  bien  ou 
un  mal.  J 'avais  dit  à  don  Fernand, 
au  moment  de  son  déjMut,  ijti'il 
pourrait  employer  la  même  voie 
pour  me  visiter  d'autres  nuils  sê’ 
rrètonient,  puiscpie  j'étais  à  lui,  jus¬ 
qu  à  ce  qiTil  lui  convint  de  publier 
notre  marûige.  >lais  il  ne  revint 
plus,  si  ce  n'est  la  nuit  suivante,  et 
je  UC  pus  plus  le  voir,  ni  dans  la 
vue,  ni  à  réglise,  pendant  tout  un 
mois  que  je  me  fatiguai  vainement 
à  le  chercher ,  bien  (pie  je  susse 
qu'il  ifavait  pus  quitté  la  ville,  et 
qn  il  se  livrait  la  plupart  du  temps 
à l  exercice  de  lu  cliassc,  qu'il  aimait 
avec  passion.  Je  sîiis,  bêlas  l  com¬ 
bien  ces  joui*s  me  parurent  longs  et 
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benrrsaméres  ;  je  suis  que  je  com mrrirai  à  iloutev  de  sa  bonne  foi,  et  même  a  ces 


"illK 


inLV  oî‘h:uottk, 


tFv  cvoire;  je  sms  aussi  que  ma  servuxile  enlcmlit  alors  les  reproelies  que  je  ue  lu 
avais  pus  lails  auparavant  pour  me  phiîndrè  de  son  audace;  je  sais  enîin  qull  me 
fallut  me  faire  violence  pour  relcnir  mes  pleurs  et  composer  rnoo  visage,  afin  de  ne 
pas  obliger  mes  parenls  à  me  demander  le  sujet  de  mon  afPiction,  et  de  ne  pas  être 
ûldigéeinoi-nit^me  de  recourir  aveeeiix  au  mensonge.  Mais  cet  êlaL  forcé  dura  fieu, 
l.e  momeiiL  vint  biontol  où  je  perdis  lootc  patience,  où  je  foulai  aux  pieds  toute 
cousklération  et  toute  retenue,  où  je  lis  enlin  ùcluler  mon  courroux  au  grand  jour. 
Ce  fut  lorsque,  au  bout  de  quelque  temps,  on  répandit  chez  nous  la  nouvelle  que, 
dans  une  ville  voisine,  don  Kernand  s'etait  marié  avec  une  jeune  personne  d'une 
beauté  nierveüleii&e  et  de  noble  famille,  mais  pas  assez  riche,  néanmoins»  pour 
avoir  pu  prétendre,  avec  sa  seule  dot,  à  si  baule  union.  On  disait  qu'elle  se  nommait 
Luscinde,  et  Ton  racontait  aussi  des  choses  élrauges  arrivées  pendant  la  cérémonie 
des  fiançailles.  « 

Quand  il  enlendît  le  nom  de  Luscinde,  Cardénio  m  ht  autre  chose  que,  de  plier  les 
épaules,  froncer  le  sourcil,  se  mordre  les  lèvres  et  laisser  bientôt  couler  sur  ses  joues 
deux  ruisseaux  de  larmes,  boroibée  n'interroinpi!  point  pour  cela  le  fil  de  son  bis* 
toire,  etconlimia  de  la  sorte  :  «  Celle  Irisle  nouvelle  an  ivapromplenienl  jusqu’à  moi; 
mais,  au  lieu  de  se  glacer  en  l’apprenant,  mon  cœur  s'en  tlamma  d'une  tel  le  rage,  qu'il 
s'en  fallut  peu  que  je  ne  sortisse  de  la  maison,  et  ne  parcourusse  à  grands  cris  les 
rues  de  la  ville  pour  publier  rinlhmc  trahison  dont  j'étais  victime.  Mais  celle  fureur 
se  calma  par  la  pensée  ([ui  me  vint  d'nn  projet  tpie  je  mis  en  œuvre  dès  la  nuit 
suivante.  Je  m'habillai  de  ces  vêlements,  que  me  donna  un  domestique  de  ïuon  [ère, 
de  ceux  qn'on  appelle  les  laboureurs,  auquel  j'avais  dècouverl  toute  ma 

funeste  aventure,  et  que  j'avais  prié  de  m'accompagner  jusqu’à  la  ville,  où  j'espérais 
rencontrer  mon  ennemi.  Ce  zagal,  après  m'avoir  fait  des  rcmonlranres  sur  l’audacc 
et  r inconvenance  de  ma  rcsolulion,  m'y  voyant  bien  déterminée,  s'oUVil,  comme  il 
le  dit,  à  me  tenir  compagnie  jusqti'aii  bout  du  monde.  Aussitôt  j'enfermai  dans  un 
sac  de  toile  unjiabillemenl  de  femme,  ainsi  que  de  Targent  et  des  bijoux  pour  me 
servir  au  hicsoin,  et,  dans  le  silence  de  la  nuit,  sans  rien  dire  de  mon  départ  à  ma 
perfide  servante,  je  quiltai  la  maison,  accompagnée  du  Ztigal,  et  assaillie  de  mille 
pensées  confuses*  Je  pris  à  pied  le  chemin  de  la  ville;  mais  le  désir  d'arriver  me 
donnait  des  ailes,  afin  de  pouvoir,  sinon  empêcher  ce  que  je  croyais  achevé  sans 
retour,  au  moins  demander  à  don  Fernand  de  que)  front  il  eu  avait  agi  de  la  sorte. 
J'arrivai  en  deux  jours  et  demi  au  but  de  mon  voyage,  et,  tout  en  enlninl  dans  la 
ville,  je  m'informai  de  la  maison  des  parents  de  Luscinde.  Le  premier  auquel  j'a¬ 
dressai  celle  question  inc  répondit  plus  que  je  n'aurais  vuulu  en  apprendre.  Il 
jn'indiqua  leur  maison,  et  me  raconta  tout  ce  qui  s'éUUt  ptussé  aus  fiançailles  de  leur 

fille,  chose  tel¬ 
lement  publi¬ 
que  dans  la 
ville ,  qu'elle 
faisait  la  ma- 
lière  de  tous 
les  entre  liens  et 
de  loup  les  ca¬ 
quets.  U  me  dit 
que  la  nuit  où 
fut  célébré  le 
mariage  de  don 
Fernand  avec 
Luscinde 


ci,  aprc.s  avoir  prononcé  îe  oui  de  le  prendre  pcair  époux,  avail  dé  saisie  d  un 
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luiig  éViitiouissi^nRMit ,  et  i|iic  son  ôimjux,  ravîini  voulu  délacer  pour  lui  don- 
f3er  de  Tair,  trouva  un  lullet  écrit  de  la  main  mémo  tie  Luscinde,  où  elle  dé^ 
eJarait  qirelle  ne  p^juvait  être  l'épouse  (le  don  Feniand,  parce  qu’elle  éiaîl  celle  île 
Hardénîo  (un  nobie  cavalier  de  la  même  ville,  ii  ce  que  me  dit  ccl  homme),  et 
que,  si  elle  avait  donné  à  don  Fernand  le  oui  conjugal ,  c'était  pour  ne  point 
ilésotKur  a  ses  parente.  Entin,  ce  hillet  faisait  entendre,  dans  le  reste  de  sou  con¬ 
tenu,  qu'elle  avait  pris  la  résolu  lion  de  se  tuer  à  la  fin  de  la  cérémonie  des 
épousailles,  et  donnait  les  raisons  qui  robligeaieni  à  s'ôter  la  vie.  Cetic  intention 
était,  dil-ou,  clairement  COI jfliinéc  d'ailleurs  par  un  poignard  qu'on  trouva  caché 
sous  ses  haliits  de  noce,  A  celle  vue,  don  Fernanch  se  croyant  joué  el  oulragé  ])or 
Luscîiide^  se  Jeta  sur  elle  avant  qu'elle  lïit  revenue  île  son  évanouissement,  et  voulut 
la  percer  de  ce  même  poignard  qu'on  avait  trouvé  dans  son  sein  ;  ce  qu'il  auraii 


tuil,  si  iespurenlset  les  assisiants  ne  ronssenl  rclemu  On  ajoute  que  don  Fernand 
sortit  aussitôt,  et  que'Luscinde  ne  revint  à  elle  que  le  lendemain;  qu'alors  elle 
conta  à  ses  parents  comment  elle  était  la  vérilable  épouse  de  ce  Cardénio  dont  je 
viens  de  parler*  rappris  encore,  d'après  les  hruils  qui  couraient,  que  Cardénîo  s’é- 
l;nt  trouvé  présent  aux  fianeailles,  et  que,  voyant  sa  nmltresse  mariée,  ce  qu'il  n'a¬ 
vait  jamais  cru  possiblCt  il  avait  quille  la  ville  en  désespéré,  a[irés  avoir  écrit  une 
lettre  où,  se  plaignant  de  Fafi'rontquc  Luscinde  lui  faisait,  il  annonçait  qn'on  no  le 
reveiTaît  plus*  Tout  cela  éluitde  notoriété  puhiîque  dans  la  ville,  el  l'on  Ti'y  parlait 
pas  d  autre  et losc.  Mais  on  parla  bien  davantage  encore,  quand  on  sut  que  laiscinde 
avait  disparu  de  la  maison  de  son  pèj'e,  et  même  de  la  ville,  car  on  Ty  chcrclia 
vaifiemcul;  et  ses  malheureux  parents  en  perdaient  l'espiit,  ne  sachaïitqucl  moyen 
prendre  pour  ia  relrouvcr.  Totdes  ces  nouvelles  ranimèrent  un  peu  mes  espérances, 
i‘tje  mcmis  plus  heureuse  de  n'avoîr  pas  irouvé  don  Fernand  que  de  Tavoir  irouvé 
uiaj  ié*  U  me  semble,  en  eiïct,  que  mon  malheur  n'était  pas  sans  remède,  et  je  m'ef¬ 
forcais  de  me  persuader  que  peut-être  le  ciel  avait  mis  cet  obsUicle  imprévu  au 
second  mariage  pour  lui  rappeler  les  engagements  pris  au  premier,  pour  le  faire  ré- 
llechir  ucc  qu'il  était  chrétien,  cl  plus  intéressé  au  salut  de  son  iVme  qifà  toutes  les 
consîderalions  humaines*  Je  roulais  toutes  ces  pensées  dans  ma  télé,  me  consolant 
sans  sujet  de  consolation,  et  rôvant  de  lointaines  espérances^  pour  souléiiir  une  vie 
Il  ^Üg^i  prise  en  haine  à  présenl. 

Q1^;i^^lis  que  je  parcourais  la  ville  sans  savoir  que  rés^aulre,  puisque  je  n’avais 
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pas  jcncunli'cJon  Fernand,  j'cnlendis  le  crieur  pu lAic  annoncer  dans  les  rues  une 
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rnn<io  rôrx^iTjpcnsc  pouv  f(ni  rnc  tvoiivrft'iîi,  donriiint  1g  f^i^îfiîilcrncnt  de  mon  (ige 

de  ma  tai 

-  .t  <Igs 

..  dmupétaisvè- 

,  !  im.  Penlen- 

di5  gaiement 
rapporler , 
comme  im 
ouî-flirn,  que 
le  valet  qui 
m'accompa¬ 
gnait  m'avaii 
nnlcvee  de  la 
maison  paler- 
nellc.  te  nmi- 
veau  coup 
m’alla  jusqu'à 
ITime;  je  vis 
avec  déses¬ 
poir  à  quel  de¬ 
gré  (le  tlétrissniT  éîsiü  lornbéc  im  réputation,  piiisqifîl  nesufïlsait  pas  que  je  l'eusse 
perdue  par  nia  fuile,  et  qifon  me  donnait  pour  complice  un  èire  M  vil  ei  indigne  de 
fixer  mes  pensées.  AiissilAL  que  j'entendis  piildier  ce  ban,  je  (piitlai  la  ville,  suivie 
de  mon  dome&iiqne,  qui  rommençaît  à  montrer  quelque  bésitatîon  dans  la  iidéliléà 

loulc  épreuve  qifil  m'avail 
*  .  promise.  La  même  nuil, 

dans  la  crainte  d’étre  dé¬ 
couverts,  nous  pénétrâmes 
'  ■  jusqu’au  plus  profond  de 
ces  mon  Lignes  ;  mais  . 
comme  on  dit,  un  mallieur 
en  appelle  un  autre,  et  la 
fin  d'une  infortune  esi  d  or¬ 
dinaire  le  commenceiuent 

(rune  plus  gra 
ce  qui  m’arriva  i  car 
que  mon  bi^ii  serviteur , 
jusque-là  si  sùr  et  si  fidèle, 
KG  vil  Seul  avec 5  moi  danf^ 
cVp  désert ,  poussé  de  sa 
perversilé  plutôt  que  de  mes  allrails,  H  voulut  saisir  Toocasion  (piG  semblait  lui 
ftff]  ir  notre  solitude  absolue.  Sans  respect  pour  moi  et  sans  craiule  de  Oieu,  il  osa 
me  tenir  d'insedenis  discuurs;  cL  vovant  avec  quel  juste  mépris  je  repoussais  ses 
impudentes  propositions,  il  cessa  les  prières  dont  Î1  avait  d'aburd  essayé,  cl  se  mit 
en  devoir  d'ernplovt  r  la  viidenci'.  Mais  le  ciel,  jusle  et  secoitrable,  qui  miinque  ni- 
rcment  rraccorder  son  regard  et  son  aide  aux  bonnes  inleniions,  favorisa  si  bien 
les  inienues,  que,,  malgré  rinsuflisance  de  mes  birccs,  je  le  Os,  sans  grande  peine, 
rouler  dans  un  précipice,  ou  je  le  laissai,  mort  ou  vif.  Aussitôt,  et  plus  riipidemenl 
que  ma  faiigue  el  mon  efVroi  ne  semblaieui  le  permellre,  je  m'enroneai  dans  ees 
montagnes,  sans  aulre  des?;seîn  que  de  m’y  cacbei\  et  d'éebapper  à  mes  parents  ou 
à  ceux  (pTils  enverraietit  h  ma  pniirsuile.  Il  y  a  de  cela  je  ne  sais  combien  de  mois. 
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Je  lenconlraj  presque  qii  gardien  de  troupeaujt,  qui  me  prit  pour  berger 

et  m'emmena  dans  un  hameau,  au  cœur  de  la  montagne.  Je  l’ai  servi  depuis  ci 


h 
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leuips,  luisaiii  en  sorlc  d'élrc  au  K  diampiî  tout  le  jour,  pour  caeher  ees  die  veux 
qui  viennent,  bien  à  mon  însn,  de  me  découvrir.  Mais  loute  mon  adresse  et  tou  le 
ma  solliciiude  lurent  vaines  à  la  lîn.  Mon  iiiaitrc  vînl  à  s'a[iereevoir  que  je  rrétals 
pus  homme,  et  ressentit  les  mémos  désirs  cotipables  que  mon  valet,  romme  lu 
lorlunene  dorme  pas  loujours  lu  ressource  à  eùié  du  danger,  et  que  je  ne  trou¬ 
vais  point  de  précipice  pour  y  jeter  le  niaiire  apres  te  serviteur,  je  ci  us  plus  prudent 
de  hilr  encore  et  de  me  cacher  une  seconde  fois  dans  tics  âpres  retraites,  que  d'es¬ 
sayer  avec  lui  mes  forces  ou  mes  remonlrances*  Jè  revins  donc  cheieluM ,  parmi 
ces  rochers  et  ces  boisH^  un  endroit  où  je  pusse,  sans  obstacle,  ohVir  au  cîel  mes 
i:ioupirs  et  mes  larmes,  où  je  pusse  le  prier  de  prendre  en  pitié  mes  infortunes,  ei 
de  me  laire  la  grâce,  ou  d'en  trouver  le  terme,  ou  de  laisser  ma  vie  dans  ces  soli¬ 
tudes,  et  d’y  ensevelir  la  mémoire  d'une  infortunée  qui  a  dojirié  si  ijinocoinnîcn! 
sujel  â  la  malignité  de  la  poursuivre  et  de  la  décliiver.  î» 
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{*81,  seii^iiüurK^  la  vîTilabU^  Ijistoire  tle  mes  tra- 
gtqut'S  aveiiltiirs.  Voyez  et  jugez  mainleïiunt  si  les 
soupii  K  ijue  vous  avez  enieniius  s'ccliappïM'  avœ  mes 
|in rôles,  si  les  1  aunes  nue  vous  ave^  vues  eue  1er  Je 
nies  yeux  ifavaieiit  pas  tle  sunisanls  iiiolifs  pour 
(éclater  avec  plus  U' abondance.  Cu  considérant  la  na¬ 
in  re  de  mes  disgrâces,  vous  reconnaîtrez  i[uh  toute 
eonsoïaüon  est  su  per  11  ne,  puisque  tout  rcniede  est 
iinpossîlile.  Je  ne  vous  demande  iprune  chose,  qu'il 
\vous  scia  lUcilc  de  nraccorder  :  aptuenez-nioi  où  je 
pourrai  passer  ma  vie  sans  être  exposée  à  la  fx^nlre 
'P\T  '  atout  instani  par  ht  crainie  e!  les  alarmes,  tant  je  re¬ 
doute  que  ceux  qui  me  elaerclient  ne  tne  découvrent  à  la  lin.  Je  sais  bien  queTex- 
tréme  tendresse  qu'ont  pour  moi  mes  parents  me  promet  d'eux  un  bou  acrrndl; 
mais  j  eitrouve  une  loi  le  houle,  seulemcul  a  penser  que  je  paraîtrais  en  leur  i>résence 
aiitremont  qu'ils  ne  devaient  respérci\  que  j'aiine  inintix  urexîler  pour  jamais  Je 
leur  vue  plutôt  que  de  lire  sur  leur  visage  la  pensée  qu'ils  ne  U'ouvent  plus  sur  le 
mien  la  pureté  et  rinnocence  ifidils  allendaîent  de  leur  lille.  w 
FJ  le  SG  tut  en  achevant  ces  parolt-s,  et  la  rougeur  qtii  couvrit  alors  sun  visage 
lit  clairement  commUre  les  regrets  ni  la  confusion  dont  sou  âme  éiail  remplie.  Ce 
tut  au  fond  des  leurs  que  ceux  qui  avaient  lîcoti té  le  récit  de  scs  iufnrlunes  res- 
senlireiil  rétoriueuicnt  et  la  com[îa.ssiori  qu'elle  inspîraii.  l-e  cutê  voulait  aussitôt 
lui  donner  des  consolations  et  des  avis,  mais  Cardénio  le  prévini:  »  Quoi,  lua- 
damc  î  s'écria-t-iK  vous  êtes  la  belle  lluroiliéc,  la  tille  unique  du  riche  Clenardo  !  *> 
horotliée  resta  toute  surprise  quand  elle  en  lendit  le  nom  de  son  père  et  qu’elle  vil 
la  chétive  apparence  de  celui  qui  le  nommait,  car  on  sait  déjà  de  quelle  manière 
était  vèlu  Cavriienio.  « (Jin  èies-voiis,  mon  and,  lui  dit-cüc.  pour  savoli  ainsi  le 
nom  de  mon  père?  Jusqifâ  présent,  si  j'ai  bonne  iiiémoirc,  je  ne  l'ai  pas  nomme 
une  seule  fois  dans  le  cours  do  mon  récit.  —  Je  suis,  répondit  Cardénio,  cet  infur- 
Inné  que,  suivant  vous,  madame,  Luscindoa  dit  être  son  époux  ;  je  suis  le  mal- 
licureux  Cardénio,  que  la  perfidie  du  ménie  tiomme  (jui  vous  a  mise  en  Tétât  uîi 
vous  éics  a  réduit  i\  fétat  où  vous  me  voyez,  nu,  déehiré,  privé  de  toute  consola- 
licm  sur  la  lerre,  et,  ce  qui  est  pire  cîicore,  privé  de  raison,  car  je  n’en  ai  plus 
l'usage  que  lorsqiril  plaît  au  ciel  de  me  l'accorder  pour  ttuelques  instants.  Oui, 
Dorothée,  c'est  mol  ([ui  fus  le  lérnoin  et  la  vtelime  des  perversités  i le  dou  1er- 
nand;  c'est  moi  qui  atleudis  jus(itrà  ce  <ïue  l.uscinde,  le  prenant  pour  éf^aix, 
eût  prononcé  le  oui  fuial  ;  maïs  qui  n'eus  pas  assez  de  courage  pour  voir  ihi  al  h  ai- 
liraienl  son  évatKHUssempnl  et  la  décou verle  du  iJlIiq  caché  dans  son  sein,  car  mon 


r.llAinTUK  XMX 


il  3 


il, ne  rreiu  pus  assez  de  tniTc  pour  supporlei  tant  de  malheurs  à  la  a>is.  Je  quittai 
lu  uiaison  qtiuTid  je  perdis  patience,  luissiuil  a  mon  bote  une  lettre  que  je  le 
priuide  reiïietue  aux  mains  de  Lusciiide,  je  m'eu  vins  dans  ce  dései  t,  avec  nu- 
lention  d'y  Unir  ma  vie,  que  j^ai  délestée  depuis  lors  comme  mou  eiiueimé  uior- 
telle  Mais  le  ciel  rf a  pas  voulu  me  roier,  se  Imi  naula  m  otci  laiaison,  et  me 
gardant  peut-élæ  imiir  le  honbeur  qui  m'arrive  de  vous  leucoutier  aujuiirdlmi. 
Car,  si  tout  ce  que  vous  avez  conté  est  vrai,  comme  je  le  crois,  il  est  imssible  que  le 
eiel'ait  réservé,  [lour  tous  deux,  une  meillciue  tiu  que  nous  ne  pensons  a  nos  de- 
saslres.  S'il  est  vniî  que  la, scinde  ne  peut  épouser  don  Keniand,  parce  quelle  est 
à  moi,  comme  elle  Ta  liaulement  déclm'e,  ni  don  ternand  lépouseï,  paice  i[u  il 
i‘st  à  vous,  nous  pouvons  runore  espérer  i]iîe  le  ciel  nous  veslilue  ce  qui  nous 
api'artieiit,  puisque  ces  olijels  exislent  et  qu  ils  ne  sont  ni  aliénés  ni  deliuils* 
Maintenant  que  celle  consolation  nous  reste,  non  fondée  sur  de  tulles  îéveiies  et  de 
chimériques  espéraEices,  je  vous  supplie,  madame,  de  prendre,  en  vos  horiiiélcs 
pensées,  une  résolution  nonvclle,  telle  <pie  je  pense  la  prendre  moUméme,  et  de 
vous  résigner  à  Tespoir  d’iiii  meilleur  avenir,  tjuaut  a  moi,  je  vous  juie,  loi  di‘ 
gerililhomme  et  de  chrétien,  de  ne  plus  vous  abandonner  que  \ous  ne  so^ez  leudue 
à  don  Fernand.  Si  je  ne  pouvais,  par  le  raisonnement,  ramener  à  reconnailie  vos 
droits,  j'userais  alors  de  celui  que  me  donne  ma  ipiatilé  de  genlilliDnimc,  pour  le 
prciv(iquer  à  juste  tîli'c  an  combat,  en  laîsoit  du  tort  qu  il  vous  cause,  mids  sans 
nie  rappeler  mes  propres  olfen ses,  dont  je  laisserai  la  vengeance  an  ciel,  pom  ne 
m'occuper  que  de  celle  des  vétres  sur  la  terre,  » 

Ce  que  venait  de  dire  Cardénlo  acerut  tellement  la  surprise  de  Dorothée,  que,  ne 
siiclumt  quelles  grâces  renilrc  à  de  telles  odres  de  service,  elle  voulut  se  jeler  a 
scs  pieds  et  les  eiuhrasser  ;  maisCardénîu  Ten  empéchu.  Le  hou  licencié  prit  la 
[Kirulc  iKiur  tous  deux,  at>prouva  le  sage  [irojet  de  Cardéuio,  et  leur  persuada  par 
srs  conseils  et  ses  prières  de  raccompagner  à  son  village,  ou  ils  pi  au  raient  se 
fournir  des  choses  qui  leur  manquaient,  et  prendre  un  luirli  pour  clierdier  don 
Fernand,  ramener  Dorothée  à  ta  maison  lïaiernellc,  ou  faire  eiillu  ce  t[ui  semblerait 
le  plus  convenable.  Cardéuio  et  lïiîrotliéc  acceptèrent  son  ulfre,  avec  des  témoi¬ 
gnages  de  r(*connaissancc.  [,e  liaibier,  qui  jusqu'alors  avait  écouté  sans  rien  dire, 
lit  aussi  son  petit  discours,  et  s'oM'rit  iraussi  bomie  grâce  que  le  curé  a  les  servir 
autant  qu’il  en  éUiit  Ccipalde*  Par  ta  même  occasion,  il  conta  hnèvement  le  motif 
qui  les  avilit  imienés  ou  cel  eiulroit,  ainsi  que  t'élrange  folie  de  tlon  yuicliulte, 
dont  ils  attendaient  l'œiiyer,  qu’ils  avaient  envoyé  à  sa  recherche.  Cardéuio  se  res- 
scuivint  alors,  mais  comme  en  un  songe,  dudéméléija'il  avait  eu  avec  don  yuicliülle, 
et  raconta  celle  aventure,  sans  pouvoir  loulefuîs  indiquer  lo  motif  de  la  querelle. 
Eu  ce  mumeiit,  des  cris  se  firent  enléndre;  le  curé  et  le  liarbîer  reconnurent  aus¬ 
sitôt  la  voix  de  Saiiclio  Panza,  qui,  ne  les  trouvant  point  ihuis  rendroit  ou  il  les 
avait  laissés,  lesappelaîlà  tue-téle.  UsallèreTit  tons  à  sa  rencontre,  et  comme  ils  lui 
ilemandaienl  avec  empressemerit  des  nouvelles  de  don  yuichotte,  Suucho  leur  coula 
comment  il  l'avait  trouvé  nu,  en  chemise,  sec,  maigre,  jaune  et  mort  de  faim,  mais 
soupirant  toujours  pour  sa  dame  Indcinée.  «Je  lui  ai  Ivien  dit,  ajouta-Pil,  qu'elle  lui 
onlonnailde  quillcr  cet  endroit  et  de  s'en  aller  an  Tolioso,  ou  elle  rcslailà  l'attendre  ; 
il  m'a  répondu  qu’il  était  décidé  à  ne  poîntparaitreen  présence  de  ses  charmes  justiu 'a 
cc  qu'il  cL'it  lait  des  prouesses  ipu  le  reiidisscnl  méiitant  de  ses  bonnes  giïices.  Mais^ 
eu  vérité,  si  cela  durtî  encore  un  peu,  mon  mai  Ire  court  grand  risque  de  ne  pas 
ilc venir  empereur,  comme  il  s'y  est  obligé,  ni  même  archevêque,  ce  qui  est  bien  le 
moins  qu'il  jHiissu  nüre.  Voyez  donc,  an  lumi  du  ciel,  coïiimeMl  il  tant  s'y  ia*endi'e 
pour  le  tirer  ilc  lù,  ^  Le  licencié  répondit  à  ï^ancho  qu'il  ne  se  mU  pas  en  [leine,  et 
qu’on  saurait  bien  rairacher  à  sa  pêtiileiice,  {|uelque  dépil  qu’il  en  éùL  Aussîtél  ii 
enipa  à  Lanlênki  ei  à  Doroiliéc  h*  moyen  ipj'ils  avaient  imaginé  pour  la  guérison  de 
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tluii  gLicüiultu,  ou  tlu  muiiis  ]H)UI'  le  nimeoer  à  su  iiiuisoj].  DorulUèe  s'ulTiil  alu,.; 
tle  bonne  giïicc  ù  jouer  elle-iinimc  le  rôle  de  la  demoiselle  umigée.  qu'elle  roinpli- 
rait,  dit-elle,  mieux  ([ne  le  barbier,  [wisqu'ellc  uvail  juslement  des  liabits  de  fennne 
(jui'liii  [lenii  élirai  ont  dri  le  luire  au  natinel,  ajoutant  ([u’oii  pouvait  se  reposer  sur 
elle  du  soin  de  repiésenler  ce  personnage  comme  il  convenait  au  su(xès  de  leur 
dessein,  jiarct!  ([u'cllc  avait  In  assez  de  livres  de  chevalei  ie  pour  savoir  on  i|uol 
style  les  dainoisclles  désolées  demandaîcnl  un  don  aux  chevaliers  erranls.  «A la 
bonne  heure,  donc,  s'écria  le  curé;  il  n'est  plus  Ircsoiii  que  de  se  inellrc  û  rreuvre. 
Un  vérité,  la  fortune  se  déclare  en  notre  faveur;  car,  sans  penser  à  vous  le  moins 
du  monde,  madame  et  seigneur,  voilà  qu'elle  commence  par  n(jtre  moyeu  à  rou¬ 
vrir  line  porte  à  votre  espérance,  et  (|u'ellc  nous  fait  trouver  en  vous  l'aide  et  le  se¬ 
cours  dont  nous  avions  besoin.  »  Dorothée  lira  sur-le-champ  de  son  paquet  uni; 
jupe  entière  de  line  et  riclic  éloife,  ainsi  qu’uii  rnantelet  de  brocart  vert,  et,  d’un 
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nière  à  passer  pour  une  riche  et  grande  dame.  Tous  ces  ajasleinents,  elle  les  avait, 
dit-cllct  emporlés  de  la  maison  de  scs  parents  pour  s'en  servir  au  besoin  ;  mais  elle 
n'avait  encore  eu  nulle  occasion  d'en  Tairu  usage.  Ils  lurent  tous  encbanlésde  sa 
grâce  parfaile  et  de  sa  beau  Le  singulière,  et  achevèrent  de  tenir  don  Fernand  pour 
un  homnic  de  peu  de  sens,  puisqu'il  dedaignait  hint  d'allraîts.  ^fais  celui  qui 
éprouvait  le  plus  de  surprise  et  d'admiralion,  c'éudl  Sanebo  Paiiïa,  iamais,  en  tous 
les  jours  de  sa  vie,  il  n'avait  vu  une  sî  belle  créature.  Aussi  demanda-t-il  avec  em¬ 
pressement  au  cure  qui  était  cxüle  si  charmante  dame,  et  qu’cst-ce  qu'elle  cherchait 
à  travers  ces  monhigties.  «  Cette  belle  dame,  mon  ami  Sancho,  réptindil  le  curé, 
es!  tout  botinemenl,  sans  que  cela  paraisse,  riiéritiere  en  droite  ligne  et  de  m^le 
en  mâle  du  grand  royaume  de  Micomlcon:  elle  vient  à  la  recherche  de  votre 
maître  pour  le  prier  de  lui  ociroyer  un  don,  lequel  consiste  à  défaire  un  tort  que 
lui  a  fait  un  déloyal  géant  ;  et  c'est  au  bruit  de  la  renommée  de  bon  chevalier  qu'a 
votre  maître  sur  loute  la  surface  de  la  terre,  que  celte  princesse  s'est  mise  en  ([uéte 
de  lui  depuis  les  côtes  de  la  Guinée. —lleurcuSe  quête  el  heureuse  trouvaille!  s'écria 
Sancho  transporté,  surtout  si  mou  maître  est  assez  chanceux  pour  venger  celte 
otîensc  cl  redresser  ce  tort,  en  tuant  ce  méchant  drôle  de  géant  que  Votre  Grâce 
vient  de  dire.  ICt  oui,  pardieu,  il  le  tuera  s'il  le  rencontre,  k  moins  pourtant  que 
ce  ne  soit  un  fantôme;  car,  contre  les  fantômes,  mon  seiguenr  est  sans  pouvoir. 
Mais,  seigneur  licencié,  je  veux  entre  autres  choses  vous  demander  une  grâce. 
Pour  qu'il  ne  prenne  pas  iUniaisie  à  mon  maître  de  se  faire  arehevèque,  car  c'est 
la  lOLit  ce  que  je  crains,  vous  ferez  bien  de  lui  conseiller  de  se  marier  tout  de 
suite  avec  celle  princesse  :  il  se  trouvera  ainsi  dans  l'impossibilité  de  recevoir  les 
ordres  arcliiépiseopaux,  et  se  décidera  facilement  â  s'en  tenir  au  titre  d'empereur, 
re  ([iii  sera  le  comble  de  mes  souhaits.  Franchement,  j'y  ai  bien  rélléchi,  et  je 
irouvü,  tout  compté,  qu'il  ne  me  convient  pas  que  mon  maître  soit  archevêque; 
car  en  [in  je  ne  suis  bon  â  rien  pour  l'Église,  puisque  |e  suis  marié;  et  m'en  aller 
mfiinlenanl  courir  après  drs  dispenses  pour  que  je  puisse  loucher  le  revenu  d’une 
prébende,  ayant,  comme  je  les  ai,  lemme  et  enfants,  ce  serait  à  n'en  jamais  linir. 
Ainsi  donc,  seigneur,  tout  te  Joint  de  l'adaire,  c'est  que  mon  maîlrc  se  marie  tout 
de  suite  avec  cctle  dame,  que  je  ne  peux  nommer  par  son  nom,  ne  sachant  pas 
encore  comment  elle  s'appelle.  —  File  s'appelle,  répondît  le  curé,  la  princesse  Mi- 
comicuna;  car,  son  royaume  s'appelant  Mlçomicon,  il  est  clair  qu'elle  doit  s'appeler 
ainsi.  —  Sans  aucun  doute,  reprit  Sancho,  et  j'ai  vu  bien  des  gens  prendre  pour 
nom  de  famille  el  de  lerre  celui  du  lieu  où  ils  sont  nés,  s'appelant  Pedro  de  Alcala, 
ou  Junn  de  Ubéda,  ou  Diego  de  Yalladolid;  el  ce  doit  dire  aussi  Tusage,  par  la  en 
<iuinée,  que  les  reines  prennent  te  nom  de  leur  royaume.  —  G'est  probable,  ré- 
pnndii  le  curé;  et,  quant  au  mariage  de  voire  muUrc,  croyez  que  j'y  emploierai 
toiik'S  les  ressources  de  mon  éloquence.  »  Sanebo  demeura  aussi  satisfait  de  cette 
promesse  cpie  Je  curé  surpris  de  sa  simplicité,  en  voyant  cfue  les  contagieuses  ex¬ 
travagances  de  son  maitre  s'éf aient  si  bien  nintiées  dans  sa  cervelle,  qu'il  croyait 
Irès-sérieusemeul  le  voir  devenir  empéreur  ((uelqiic  beau  jour. 

Pendant  cet  entretien,  liorothée  s'élail  mise  à  cheval  sur  la  mule  du  curé,  et  le 
barbier  avait  ajusté  â  son  menton  la  barbe  de  queue  de  vache.  Ils  dirent  alors  à 
Sanebo  de  les  conduire  où  se  trouvait  don  üulcholle,  mais  en  Taveriissant  bien 
qu'il  ne  lit  pas  semblant  de  connallre  le  curé  et  le  barbier,  car  c'était  en  cela  que 
consistait  tout  le  prestige  pour  faire  devenir  son  maitre  empereur,  l^our  le  cure 
et  Cardénio,  ils  ne  vuu lurent  pas  les  accompagner,  Cardénio  dans  la  crainte  que 
don  yiùcholle  ne  se  rappelai  leur  querelle,  et  le  curé  parce  que  sa  présence  n'était 
alors  d’aucune  utilité,  Ils  les  laissèrent  prendre  les  devants,  et  les  suivirent  u  pied 
sans  presser  leur  ma  relie,  l.e  curé  avait  cru  prudent  irenscigner  fi  Dorolliee  com- 
lïietit  elle  ilevail  s'v  prendre  ;  mais  eelle-ei  lui  avait  réiKiïidu  d'élre  sans  train  le  u 
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CCI  egard,  et  que  tout  su  Ibrail  cxacLenioTil  CLUiiine  ruxigcaienl  les  duscripiions  et 
les  récits  des  livres  de  citcvalerie. 

Après  avoir  fait  environ  trois  qnarls  de  lieue,  clic  ci  scs  deux  compagnons  chW 
couvrirent  don  Ouicliotle  au  milieu  iriin  groupe  do  roches  amoncelées,  habillé  déj-g 
mais  non  point  armé,  hês  que  norolliéo  I  eut  a]icr(;iii  et  qu  elle  cul  appris  d(‘  Sun- 
eboque  c;étaildon  Qnieliotte,  rlle  pressa  son  palelroî,  suivi  du  barbu  barbier.  En 
arrivant  près  de  lui,  récnycr  sauta  lie  sa  mule  et  prit  rhvrùlliLC  dans  ses  hrEi.s,  la¬ 
quelle  ayant  uns  |dcd  h  terre  avec  beaucoup  d'aisancc,  alla  se  jeter  à  genoux  aux 
pieds  de  don  yuîcbolte,  cl,  bien  que  celui-ci  fit  tous  ses  elTorts  pour  la  relever, 


elle,  sans  vouloir  y  consentir,  lui  parla  de  la  sorte  :  n  D'ici  je  ne  me  lèverai 
plus ,  ù  valeureux  cl  redoutable  chevalier,  que  voire  magnanimu  courtoisie  ur 
m  ait  octroyé  iin  don,  lequel  tournera  à  riionnenr  et  gloire  de  votre  personne 
cl  au  protit  de  la  plus  oflensée  et  plus  inconsolable  damolscllc  que  le  soleil  ait 
éclairée  jusqu  a  présent.  Kl,  s'il  est  vrai  que  la  valeur  de  votre  invincible  bras 
répond  a  la  voix  de  votre  immortelle  renommée,  vous  êtes  obligé  de  prêter  aide  et 
bive^ur  à  1  infortunée  qui  vient  de  si  lointaines  régions,  à  la  trace  de  votre  iioni  ce* 
Icbre,  vous  chereber  pour  remède  à  ses  mallieurs.  — .te  ne  vous  répomirai  pas  un 
mot,  belle  et  noble  dame,  répondit  don  (jviicbütle  ,  et  n’écoulerai  rien  de  vos 
aventures  que  vous  ne  soyez  relevée  de  terre.  —  E!  moi,  je  no  me  relèvenu  point, 
seigneur,  répliqua  la  damoiselle  atlligée,  avant  que,  par  votre  courtoisie,  no  me 
soit  octroyé  le  don  que  j'implore.  —  Je  vous  ructioie  et  concède,  répondit  don  yni- 
chofie,  iRuirvii  iju'îl  ne  doive  pas  s'accomplir  au  pivjudice  ou  au  désbonneur  de 
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nuMi  mi,  dtî  ma  pairie  el  île  œlle  qni  linnl  la  elelMe  mon  Cii^n  el  de  malîhfrié. 
^  Ce  ne  sera  ni  an  préjudice  ni  au  déslîonncur  de  cetix  que  vous  venea  de  noni’ 
mer,  mon  km  seijçneur,  n  reprit  la  dolente  dmnoîselle.  .^lais,  eornme  elle  al  lait 
conlinuer,  Sandio  s'approelia  de  IVireilIc  de  son  rnaitre,  cl  lui  dit  loul  lias:  n  l'iir 
ma  loi,  sei faneur.  Voire  Cràce  peut  bien  lui  accorder  le  don  (fuVdIe  réclamé  ;  c'est 
l’alljiirc  de  rien;  il  ne  s'agit  que  de  Uur  un  gros  loiinlaud  dt;  géant;  cl  celle  qui 
vous  demande  ce  petit  service  est  la  liau te  princesse  Micomicona,  reine  du  grand 
royaume  de  Mieom ICO n  en  Ctlnopie.  —  Qui  qirellesoit,  répondit  don  Qincliotie,  Je 
lerai  ce  que  je  suis  obligé  de  faire  ut  ce  (fue  me  dicte  ma  conscience,  tracironl  avci' 
les  lois  de  ma  profession.  »  PiiLs,  so  tournant  vers  la<î:inioisclle  ,  M  ^iie  votre  ex- 
irême  liante  lève,  lui  dd-îl,je  tui  octroie  le  don  qu'il  lui  plaira  de  me  demaniler. 
—  Hh  bien  donc,  s'écria  la  clEinioisclle,  celui  (|ue  je  vous  flemiindc  c'esfqnc  voire 
magnanime  personne  s'eu  vienne  sur-le-champ  ave'c  moi  où  je  la  conduirai,  et 
qii'eUe  me  promeltu  de  ne  s'engager  en  aucune  aventure,  ilc  ne  s'cntriuTietti  e  en 
aucune  querelle  jusquïi  ce  qu’elle  m'ail  vengée  d'un  IraiEre  cpii,  coiilrc  loul  droil 
du  ciel  cl  des  boinmes,  lient  mon  royannic  usurpé,  —  Je  répèle  tpic  je  vous  l’oc¬ 
troie,  rcpril  don  Ümchülie;  ainsi,  vous  pouvez  dés  aujourd'hui,  madame,  chasser 
la  mélancolie  qui  vous  oppresse,  cl  faire  reprendre  courage  à  votre  csïu-raucc 
évanouie.  Avec  Taidc  de  J  Heu  et  celle  de  mon  tuas,  vous  vous  verrez  hienlOl  de 
retour  dans  votre  royaume,  et  rassise  sur  le  Irt'tnc  des  grands  KUils  de  vos  ancê¬ 
tres,  en  dépit  de  Ions  les  félons  qui  voudraient  y  trouvera  redire.  Allons  dOTJc,  la 
mai  U  à  la  besogne,  car  g  est,  comme  on  dit,  ilans  le  retard  que  git  le  péril,  l,a 
nécessiteuse  damoiselle  lit  alors  mine  ilo  vouloir  lui  baiser  les  mains;  maisdon 
Uuichotle,  qui  était  en  toute  chose  un  galant  cl  courloîs  clrevaljcr,  ne  voulut  ja¬ 
mais  y  consentir,  Au  contraire,  îl  la  ht  relever  et  fembrassa  respectueusemenl  : 
pais,  il  ordonna  à  Saucho  de  bien  serrer  les  sangles  à  UussinanEe,  et  de  ramier 
itii-mème  sans  délai,  b'écuyer  détacha  les  armes,  qui  pendaient  Lommo  un  tro¬ 
phée  aux  branches  d’un  chêne,  tq,  après  ïivuir  ajusté  la  selle  du  hidcl,  il  arma 
son  mailre  en  iin  tour  de  main.  Ccluî-eî,  se  voyant  en  é([uipage  de  guerre,  s'écria  : 
ft  Allons  maintenant,  avecTaide  de  iHeu,  prêter  la  nOLre  à  cette  graniie  pi  îneesse-w  Lr 
barbier  se  tenait  em  ore  a  genoux,  prcnanl  grand  stHii  de  ne  pas  éclaier  de  rire  ni  de 
I  il  îsser  tomber 
sa  barbe,  dont 
laciiute  aurait 
pu  ruiner  du 
lotid  en  com¬ 
ble  leur  bonne 
intention, 

Quand  il  vit 
que  le  dim 
était  octroyé, 
et  avec  quelle 
diligence  don 
Qi  de  ho  lie 
s'apprétiiit  ii 
fallcr  neeom- 
pli rjl  se  leva, 
prît  sa  maî¬ 
tresse  de  la 
maiu  qui  iPè- 

point  occupée,  et  la  mil  sur  sa  mule,  avec  l'aide  du  elievalier.  (lelui-ci  cu¬ 
ba  légèremenl  Tlossînantu,  et  le  V>ni  b  ici  s'arrangea  sur  sa  lunnture;  mais  lf‘ 
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nitivn-  SaurlK.  Ifsia  sur  scs  lùcJs,  rc  qui  rciutuvola  scs  rcgrcls  et  lui  liid,.  nou¬ 
veau  sentir  la  perle  <ii>  grisou.  Toulel'ois,  il  prcnml  son  mal  en  patience,  parce 
(lu’il  lai  scmblaiL  que  son  maitre  éiail  en  bonne  voie  île  selaire  empereur,  u'ayaiii 
plus  aucun  doiiie  qn'il  ne  se  mariât  avec  celle  princesse,  et  qu’il  ne  licvinlainsi 
pour  le  moins  roi  de  Slicornicon.  Une  seule  cliosc  le  cliagrinait  :  c’éiait  de  penser 
que  ce  royaume  était  on  terre  de  nègres,  cl  que  les  gens  qu’on  lui  dormerail  pour 
vassaux  seraient  tout  noirs.  Mais  son  imagination  lui  fournit  bientôt  ntic  res¬ 
source,  et  il  se  dit  à  liii-mèiuc  :  «  Kb  t  que  m’imporie,  après  loul,  que  mes  vassaux 
soienl  des  nègres?  Qu’ai-jc  à  lairc,  sinon  de  les  emlwller  et  de  les  cliarrier  en 
Kspagne,  où  je  les  pourrai  vendre  à  hou  argent  complant,  et  «le  cet  argent  je 
ponirai  m'aLlicler  quelque  litre  on  quelque  oflice  'qni  me  fera  vivre  sans  souci  tout 
le  reste  de  ma  vie  et  de  mes  jours.  C’est  cela;  croyez- vous  donc  qu’un  dorme  des 
lieux  yeux,  et  (|u'on  n'ait  ni  talent,  ni  esprit  pour  tirer  parti  des  eliosos,  et  pour 
vendre  trente  omii.x  mille  vassaux  comme  on  brûle  mi  fagot  de  paille!  Ali  !  par- 
dieu,  petit  on  grand,  je  saurai  liien  en  venir  à  bout,  et  les  rendre  blancs  ou  jaunes 
dans  ma  poelie,  fussent-ils  noii's  comme  rùinc  du  diable.  Venez,  venez,  et  vous 
verrez  si  je  suce  mon  pouce,  n  l'iein  de  ces  beaux  rêves,  Sanclio  marchuîl  si  occupé 
et  si  content  qu'il  ouWiail  le- désagrément  d'aller  à  pied. 

Tonte  cptir  sconf*,  Cïirduniu  f^L  le  cnir  l’iivaienl  î\  travm  les 

liroxjsKaMIos,  et  ne  savaienî  qut^l  uioyeii  urenilio  pour  so  réunir  au  reste  de  lu 
troupe.  Mais  le  eurê,  qui  éiail  i^rand  Immeur  trexpéfiieuts,  ini;ip;iiia  hient(M  cequll 
tiillail  faire  pour  fioriir  ircnil>arras.  Avec  une  paîiç  de  ciseaux  qu'il  juirtaU  dans  un 

^  -  -  êlui^  il  cou[ïa  foi't  liabîlemcnt  la 

^  ,  harhe  à  Cardénm,  puis  il  lui  mil 

un  manlçlet  brun  donl  il  était  vèli:, 


ainsi  qu'un  collet  noir,  ne  gardant 
pour  lui  que  scs  hauts-de-chaiisscï^ 
el  son  povirpoinl.  Cardénlo  ftil  si 
changé  par  celle  loîlellc,  qu'il  nn 
se  serait  pas  reconnu  lui-même, 
se  fv\t-il  regardé  dans  un  miroir, 
('«ela  fait,  cl  bien  que  les  atilres 
eussent  pris  les  devants  pendaril 
qu'ils  se  déguisaient,  les  deux  amîs 
purent  atteindre  avant  eux  le  grand 
rlîemin,  car  les  roches  el  les  brous¬ 
sailles  qui  embarrassaient  le  pas¬ 
sage  ne  permettaient  pas  aux  ca¬ 
valiers  d’fdlcr  aussi  vite  que  les 
piétons.  Ceux-ci,  ayant  une  fois 
gagné  la  piaiîie,  s'arrêtèrent  a  lît 
sortie  de  la  montagne;  et,  des  que 
le  curé  vU  venir  don  Quichotte  suivi 
du  ses  compagnons,  il  se  mit  a  le 
regarder  fixement  montrant  par 
ses  gestes  qu'il  eberebait  à  le  recon  - 
naitte;  puis,  après  l’avoir  longtemps  examiné,  il  s'en  fut  à  lui,  les  bras  ouverts, 
et  s'écriant  de  toute  la  tbree  de  ses  poumons  :  «  Qifil  soit  le  bienvenu  et  le  bien 
trouvé,  le  miroir  de  la  chevalerie,  mon  brave  coinpalrioie  don  Quichotte  de  bi 
Manche,  la  fleur  et  lu  crème  du  ia  galanterie,  le.  rempart  el  Pappui  des  aiTligés,  I  j 
qiiinlessence  des  clievaiiers  errants î  «  Un  disant  ces  mots,  il  se  tenait  embrasst' 
un  genou  de  la  jainlie  gamdie  de  don  QEÙelioi!i%  lequel,  sUqiéfail  île  ce  qu'il  vüVîUl 
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(aire  el  <le  ce  qull  ejiknidail  dirt!  ù  wl  iioïiime,  se  mit  û  le  cuiisidérer  avec  alleu- 
tiou,  el  le  reconnut  û  la  fin,  Étrangemenl  su!  pris  de  le  retu  outrer  là,  don  {}m-^ 
cliolle  lit  iinssîtôt  Ions  ses  etlorts  [jour  iiieürc  jueil  à  lerre;  niais  le  curé  ne  vou¬ 
lait  pas  y  consentir  :  «  Hli!  seigneur  liecncie,  s'ccria-l-il  alors,  ijue  Votre  llnke 
me  laisse!  lUire  ;  il  n'esl  pas  juste  ipie  je  reste  à  cl  levai,  landis  ijiie  Voire  llévérenee 
est  à  pied.  —  Je  ne  ic  souiïrirai  eu  auenne  luauière,  répondit  le  curé,  <iue  Votre 
tinindeur  lesle  à  ciieval,  puisque  c'est  a  cïicval  qu'elle  alfronlc  les  plus  grandes 
avcrilures  et  fait  les  plus  inei  veilleuses  prouesses  dont  notre  âge  ait  eu  le  spee- 
Unie.  Pour  moi,  prêtre  Indigne,  il  me  sulllra  de  monter  eu  croupe  d'uiie  des  mules 
de  ces  geiitilsho mines  qui  chennnent  en  compagnie  de  Votre  Cràce,  s'ils  le  veulent 
bien  iHTiïiellrc,  el  je  croirai  tout  au  moins  avoir  pour  moulure  le  cheval  Pégase, 
ou  lu  ïèbre  sur  lequel  dievaucliait  ce  faïueux  iMore  Mu)iara<pie,  qui,  main  tenant 
encore,  gît  eiiclianté  dans  la  graude  caverne  Ztdcma,  auprès  de  la  grande  ville  de 
Coiïjpltilo  —  Je  ne  m'en  avisais  pas,  en  elTel,  seigneur  licencié,  reprit  don  yui- 
diulte;  mais  je  suis  sùr  que  madame  la  jirincesse  voudra  bien,  jjour  ramour  du 
moi,  ordonnera  son  écuyer  qu'il  cède  à  Votre  Grâce  la  selic  de  sa  mule,  el  qu'îl 


s'accommode  de  la  croupe, 


si  tant  est 


que  la  bèlo  soutire  un  secorad  cavalier.  — 


Oui  vraiment,  à  ce  que  je  crois,  répondit  la  princesse;  mais  je  sais  bien  aussi  qu'il 
ne  sera  pas  nécessaire  que  je  doime  des  ordres  an  sdgniuir  mon  écuyer,  car j il 
est  si  courtois  et  si  l'ait  aux  beaux  usages  de  la  cour,  qu'il  ne  soniVrira  pas  qu'un 
ecclésiastique  aille  à  pied,  tmiivanl  aller  à  ctievaL  —  Assutément  non,  n  ajouta 
le  barbier;  el,  mettant  aussitùl  pied  à  terre,  il  odril  ta  selle  au  curé^  qui  l'acceiUa 
sans  beaucoup  de  façons.  Mais  le  mal  est  que  déiail  une  mule  de  louage,  ce  qui 
veut  asse2  dire  une  méclianle  bcle;  et,  quand  le  barbier  voulut  nionkr  en  croupe, 
elle  leva  le  train  de  derrière,  el  lança  en  l'air  deux  ruades,  telles  (gie,  si  elle  les 
eClt  appliquées  sur  rcslojuac  ou  sur  la  lète  de  maître  Nicolas,  il  aurait  bien  pu 
donner  au  diable  la  venue  de  don  QuieboUe  en  ce  monde.  Ges  ruades  toutefois 
réluaulèrent  si  bleu  qu'il  tomba  par  lei'iè  itssez  rudement,  el  avec  si  jhui  tie  souci 

de  sa  l>;ube  qu'elle  ^ _ 

loinija  irun  autre 
cùié.  S’apercevanl 
alors  qu'il  l'avait  per¬ 
due,  il  ne  II  ou  va 
rien  üe  mieux  a  taire 
que  de  se  cacher  le 
vis^ige  dans  les  deux 
mains  el  de  se  plain¬ 
dre  que  ia  maudite 
iiéte  lui  avait  cassé 
les  mâchoires*  yuand 
don  Quieliütle  vit 
tout  ce  pa([uet  de  ^ 

IHJÜs,  irayanl  après 
eux  ni  cbair  ni  sang, 

loin  dn  vUage  de  l'ih-uyer  tombé,  «Vive  Iden,  s’écria-bil,  voici  bien  un  grand  mi- 
racle  !  elle  lui  a  enlevé  el  arraebé  la  barbe  du  menton  cüjnine  ou  raiirait  iraiicbce 


^  ./rIV 


d  mi  revers.  l^e  curé*  qui  vil  le  danger  que  son  inveTilion  courait  d 'être  décou - 
vcrlcq  se  bâta  de  ramasser  la  barbe,  et  la  poria  ou  gisiiil  eitcoce  maître  Nicolas,  qui 
cüntinuaiL  à  jeier  des  cris  étoulYés;  puis,  Un  prcnani  la  léle  contre  son  estomac, 
il  la  lui  rajusla  d'un  seul  nœud,  en  inarmolUml  sur  lui  quelques  paroles  qu'il  dit 

I  I 

.it  ritj  c^|  hi  iiuiiii  ni  une  ntonù^iic  an  tnil— nuc-l  d'Alcïla  diC  JU’nari:*.  [Kilnt?  il;e  f^^rurtOiF.  ÿ-unnnli'l  nk' fflli.'  ïiii.‘iii- 
M,i  I  IroutL*  riiüiei,  rfu-îl  èlrc  rcîlr*  de  rdtiL’îcii  llomulMliiifU. 
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iiW.  un  m-luiii  Chili  uiü  ^  lièé^iJiopic  ii  laire  reprendre  une  kiihe,  cnjnnie  ujialiuii 
!(î  vuir.  Kn  t  iïel.des  i|u1l  eiil  aUaclie  lu  t|iieiie,  il  sekiipnii,  el  réciiyer  sc  îrouvii 

missi  hkn  purlant  et  aussi  bien 
Imiiiu  ipr:ujj>araYant.  Don  Qui- 

chotte  l’iit  loiit  émerveillé  d'une 
îelle  guérison,  ei  pria  le  euk 
de  lui  apprenti  re,  dés  qull  en 
irouvéïuït  le  temps^  les  paroles 
deec  charme,  ikmt  la  vertu  lui 
seinlilait  devoir  s'étendre  plus 
loin  qu'à  recoller  des  battes;  car 
il  était  clair  que,  dans  les  occa¬ 
sions  où  les  barbes  sont  ai  ra¬ 
diées,  la  diair  aussi  doit  élre 
meurtrie,  et  que,  si  le  charme 
guérissait  le  toutà  la  fols,  il  devait 
servir  à  la  cliair  comme  au  poil. 
Le  curé  en  convint,  et  promit  de 
lui  enseigner  le  charme  a  la 
première  occasion. 

Il  fut  alors  arrêté  que  le  curé 
monterait  seul  sur  la  mule,  et 
que,  de  loin  en  loin,  le  barbier 
t  Cardénio  se  relaieraient  pour 
rendre  sa  place,  jusqu'à  ce 
u'on  Ï\M  arrivé  ii  T  hôtellerie, 
ni  pouvait  être  à  deux  lîeues  de 
la.  Trois  étant  donc  a  cheval,  à 
^  savoir,  don  Otik-liollc,  le  cuié 
— -  ^  al  la  princesse,  el  trois  à  pied, 

Cardénio,  le  barbier  et  Sancho 
Ihm^a,  le  dievalier  dit  à  la  daiiioiselle  :  «  Que  Votre  Grandeur,  madame,  nous 
guide  maintenant  où  il  lui  plaira,  o  Mais,  avant  qu'elle  répondu^  le  licencié  prit 
la  parole  :  «  Vers  quel  royaume  veut  nous  guider  votre  seigneurie?  Est-cc,  par 
hasard,  vers  celui  de  Micoinicon?  C'est  bien  ce  que  j’imagine,  ou,  par  ma  toi, 
J’entends  imu  de  chose  en  fait  de  îoyaumo*  »  Dorotbéc,  dont  l'esprit  était  prêta 
tout,  comprit  bien  ce  qu'elle  devait  répotidre  :  Justement,  seigneur*  lui  dit-elle, 
c’est  wsA  CO  royaiiine  que  je  me  dirige.  —  En  ce  C4is,  reju  it  le  curé,  il  faut  que  nous 
passions  au  beau  milieu  de  mon  village;  de  là.  Votre  Grâce  prendra  le  cliemiu  de 
Carlliagène,  oii  elle  pourra  s'embarquer  à  la  garde  de  Dieu;  si  le  vent  est  bon,  la 
mer  tram|uille  et  le  ciel  sans  Lompéles,  en  un  peu  moins  de  iieiif  ans,  vous  serez  eu 
vue  du  grand  lac  Méoiia,  je  veux  dire,  des  Palus^Méotides,  qui  sont  encore  à  cciit 
journées  de  route  en  deçà  du  royaume  de  Votre  Grandeur.  — Votre  Grâce,  seigneur, 
me  semble  se  tromper,  répondit-elle,  car  il  n'y  a  pas  deux  ans  que  j'en  suis  i>arlie, 
sans  avoir  eti  jamais  le  tem]>s  favorable,  et  cependant  je  suis  parvenue  à  renconlrcr 
rohjcLde  mes  désirs  Je  seigneur  don  Ouiclioltc  de  la  Manche,  dont  la  renommée  a 
Iraïqïé  mon  oreille  dès  que  j'eus  mis  le  pied  sur  la  terre  d'Espagne*  C'est  le  bruit  de 
ses  exploits  qui  m'a  décidée  à  me  ineltre  a  sa  l  echercbe,  pour  me  recoiiiuumder  a  sa 
(’Ourloisie,  et  roiilier  la  jusliee  de  ma  cause  à  la  valeur  rtc  son  bras  invincible. 


<  Cil  K^iu-eu-,  tin 

l.uui*.  |^Fi:■lOfr,  .  liuni.^  ^ÎM.I  rn 

il  iiii,  lie*  |i.,nnnt‘'i. 
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trtfZ,  iiiüdujne,  is'&riu  don  (iuiuhollc’  lai  les  ivè\c  à  nies  louanges;  je  suis  etï- 
nemide  toule  es|ii‘ce  de  lliiUerie,  el,  ii'cassiCK-vous  pas  cette  intention,  de  tels  dis¬ 
cours  nêaninoins  od’enscnl  mes  chasles  oreilles*  Cé  <iae  je  puis  vous  dire,  madame, 
que  j'aie  ou  non  du  courage,  e’esl  que  celui  que  j'ai  ou  que  je  trai  pas,  je  remploie¬ 
rai  à  votre  service  jusqu'il  i>eidrc  la  vie,  Et  maintenant,  laissant  cela  pour  son 
(ejnps,  je  prie  le  seigneur  licencié  de  vouloir  liien  nîc  dire  quel  motil  l'a  conduit  eu 
cel  endroit,  seul,  sans  valet,  et  velu  telleiuent  à  la  légère  que  j'eii  suis  ellrayé*— A 
œile  question,  je  répondrai  brièvement,  repartit  le  curét  Vous  saurez  donc,  sei¬ 
gneur  don  Quieliotte,  qim  lïiui  et  muître  Nicolas,  noire  ami  et  noire  barbier^  nous 
allions  à  Séville  touLiur  certaine  soin  me  d'argent  que  vient  de  nrenvoyer  un  mien 
parent,  <iui  est  passé  aux  Indes,  il  y  a  tnen  des  aimées;  et  vraimetil  la  somme  lécsl 
pas  à  dédaigner,  ear  elle  moule  a  soixante  mille  piastres  de  bon  aUn  ;  et,  connue 
nous  passions  liier  dans  ces  lieux  écartés,  nous  avons  été  surpris  par  quatre  vo¬ 
leurs  de  grands  cheniins,  qui  nous  ont  enlevé  jusqu'à  la  barbe,  et  si  liieu  Jusqu'à  la 
hiirbe,  que  le  barbier  a  trouvé  bon  île  s'eu  mellrc  une  postkbe;et,  quant  à  ce  jeune 
liüinine  qui  nous  suit  (niotUrant  Cardénio),  ils  ronl  mis  connue  s'il  venait  de  nailre* 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  le  bruît  court  dans  tous  les  environs  que  ces 
gens  qui  nous  ont  dévalisés  sont  des  galériens  qu'a  mis  en  libellé,  prcstiuc  an  même 
end  roi  I,  un  bomme  si  valeureux,  qu'en  dépit  du  commissaire  cl  des  gardiens*  il 
leui  adonné  à  tous  la  clef  des  cliamps.  Sans  nul  doule,  cet  homme  avait  perdu 
l'esiirit,  ou  ce  doil  élrc  ut:  anssi  grand  scélérat  que  ceux  qu’il  a  délivrés,  un  lioinme 
enUn,  sans  ùme  et  sans  conscience,  puisqu'il  a  voulu  lâcher  le  loup  au  milieu  des 
hrehis,  le  renard  parmi  les  ijouies  et  le  frelon  sur  le  miel;  il  a  voulu  frustrer  la  jus¬ 
tice^  se  révolte  r  contre  son  roi  et  seigneur  naturel,  dont  il  a  violé  les  justes  coin- 
luaiidements ;  il  a  vonlii,  dis-je,  Oter  aux  galères  les  bras  qui  les  font  mouvoir,  et 
ineltie  sur  pied  la  Suiute-llermandad,  qui  leposait  depuis  longues  années;  il  a  voulu 
rmalenieat  faire  un  exploit  ou  se  tierdit  sou  âme,  sans  que  sou  coi  ps  eût  rien  à 
gagner*  » 

Süïicliü  avait  raconté  au  curé  et  au  barbier  raventure  des  galériens,  dont  sou 
maSlro  s'élail  tiré  avec  tant  de  gloire,  et  c'est  pour  ceU  que  le  curé  iqipuynit  si  fort 
eu  la  lapiKirtiiut,  alin  de  voir  ce  que  l'erait  ou  dirait  don  QuieboUe*  Le  pauvre  clic- 
va lier  changeait  de  visage  â  clmque  parole,  et  u'osait  avouer  qu'il  était  le  libéraleui' 
de  cetle  honnête  engeance.  «  Voilà,  continua  le  curé,  quelles  gens  nous  ont  dé¬ 
troussés  et  mis  en  cel  état,  liieu  veuille,  en  son  inlinie  miséricorde,  pardonner  à 
celui  qui  ne  les  a  pas  laissé  conduire  au  suppliée  qu'ils  avaient  mérité  1  ^ 


ciiAnriii:  \\\'. 
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^  ctiitî  i\à- 

viiit  pas  fini  du  i>iirler ,  que  Saiiclio  lui  ilil  :  u  Par  mu  lui,  SfJgneur  limieiù, 
savez-vous  liui  a  fuit  celle  belle  prouesse cest  mon  inuîlre.  El  pourluulje  ne 
rn'iViuis  pus  luii  buile  de  Lui  dire,  par  iivunce,  qull  pi  il  "aide  à  te  qu'il  ulhiiL  faim, 
et  que  c' était  un  péché  mortel  de  leur  rendre  la  liberté»  puisqu'on  b  s  etivoyait  tous 
aux  lîulèrescomnK!  dé  üelfés  co<iiuns.  —  linliérîle,  s'éci  iu  duri  Ouichoite,  est-ce  i)ar 
hasard,  aux  chevaliers  ciTunis  à  vérifier  si  les  utilisés,  les  encbaiués  et  les  oppri^ 
mes  qu'ils  Iroiivent  sur  les  grands  chemins  vont  en  cet  état  et  dans  ces  lourmenls 
pour  leurs  taules  ou  iKjur  leurs  uiérlles?  Lis  n'ont  rien  à  faire  qu'à  les  secourir  à 
titre  de  muliieureux,  n'ayant  égard  qu'à  leurs  misères,  et  non  point  à  leurs  niéfuits. 
i’ai  rencontré  un  cluipclel  de  pauvres  diables,  tristes  et  sûntlVarils»  et  j'ai  fait  pour 
eux  ce  qu'exige  le  serinent  de  mon  ordre  :  advienne  que  pourra.  Quiconque  y  irou- 
veiiiit  à  redire,  sauf  tuulefois  le  saint  caractère  dn  seigneur  licencié  et  sa  vénérable^ 
pci’sonne,  je  lui  dirai  tiu'il  n'enlend  rkui  aux  iiiïaires  de  lu  cbevalene,  el  qu'il  meut 
corumiMin  rustre  mal  appris;  et  je  le  lui  ferai  bien  voir  avec  kl  lance  ou  fépée,  :i 
pied  ou  achevai,  ou  de  telle  manière  qu'il  lui  plaira,  p  Kn  disant  cela,  dun  Qui- 
cbotle  s'afTei'init  sur  ses  étriers^  cl  eiitdnra  son  moi  ion  jusqu'aux  yeux  ;  car,  pour  le 
tilalà  bai  lHi,  qui  élail  à  son  compte  rarmel  de  Mambrîn,  il  le  portait  pendu  à  rarçon 
de  sa  selle,  en  allendant  qu'il  le  remil  des  mauvais  irailements  que  lui  avaient  fail 
essuyer  les  galériens, 

Porolbée,  qui  était  pleine  de  modéralion  cl  d'esprit,  connaissant  déjà  rimmcni 
timbrée  de  don  Quîcholle,  ilont  elle  savait  bien  que  touL  le  monde  se  raillai Jionnls 
Sanclio  IVinza,  ne  voulut  point  demeurer  eu  reste;  et,  le  voyant  si  courroucé, 

M  Seigneur  ebcvaliet\  lui  diUellc,  que  Voire  Grâce  ne  peide  pas  souvenance  éu  don 
quelle  m'a  piromis  sur  sa  parole^  en  vertu  de  laquelle  vous  ne  puiivez  vous  enlrc- 
mctlrcen  aucune  aventure,  (juelqiie  pressante  qu'elle  puisse  être.  Calmez  voire  cuw 
iiiité,  Ciir  assurémeul,  si  le  seigneur  licencié  eût  su  que  c'élail  à  ce  bras  invincible 
<lii€  lf!s  i-almuns  ilcvakiiil  [vm  ({«livrante,  il  auniit  mis  trois  lois  te  doigt  sur  s» 
JHïuclie,  el  se  serait  même  mordu  trois  fuis  la  langue,  plutùl  que  de  lâcher  une 
qui  put  causer  a  Vtiii  eluïice  le  moiiulre  déplaisii',  —  db  !  je  le  jure,  sur  ma  toi, 


ClIAlMTKi: 


î^'ikria  ci  ji‘  nio  sornis  ]A\ïUM  nrmcliù  Ui  inousliir —  Je  me  luimi  ikmc, 

iimdaine,  répondît  don  Qnicliotte;  je  répnnienii  la  Juste  eolèrn  qui  s'éi:iit  allumée 
dans  mon  (me,  et  me  tiendrai  tranquille  et  [lacilique,  jnsqu'a  ce  que]*aie  satisfait  a 
la  promesse  que  voiisavez  reçue  de  moK  Mais,  en  échange  de  ceslmnnes  înlenlions. 
Je  vous  supplie  de  me  dire,  si  toutefoïs  vous  n*y  trouvez  nul  déplaisir,  quel  est  le 
sujet  de  votre  uftliction,  quels  et  combien  sont  tes  f^ens  de  qui  je  dois  vous  donner 
une  li'i^ilime,  satisfaisanle  el  complète  vengennee.  — Cesl  ce  que  je  ferai  de  bien 
bon  cceiir,  répondîl  Itorothéc,  s'il  ne  vous  déplaît  pas  d'entendre  des  malheurs  et  des 
plaintes* — Xnn,  sans  dÉUiie,  répliqua  don  U'ut  liolle* — En  ce  cas,  reprit  llorothée, 
que  Vos  Tiràces  me  prêtent  leur  atlenlîon*  i> 

^  peine  eut-elle  ainsi  parlé,  que  Cardénio  el  le  iKirbier  se  plarèrent  à  cùté  d'elle, 
désireux  de  voir  romincnl  la  iliscrélc  Itorolbée  conterait  sa  l’einle  liisloire;  cti^an- 
cho  lit  de  ruebne,  aussi  abusé  que  son  uialire  sur  le  compte  de  la  princesse.  Pour 
elle,  après  s'étre  bien  afî’ernnc  sur  sa  stdic,  après  avoir  loussii  et  pris  les  jMécantious 
d'un  oraleur  a  son  débiil,  elle  commença  do  la  sorte,  avec  beaucoup  d'aisafire  et  de 
gnlce. 

M  Avani  tout,  mes  seigneurs,  je  veux  taire  savoir  a  Vos  (iràces  ciifou  m'ap- 
[telle...  n  Ici,  elle  hésilaiin  momenl,  ne  se  souvenant  plus  du  nom  que  le  curé  lui 
aviül  donné;  mais  celui-cî,  comprenant  d'où  parlait  celtEe  bésilalion,  vint  à  son 
aide  et  lui  dit  :  w  U  n'esL  pas  étrange,  madame,  que  Votre  (vrandeur  so  trouble  el 
s'embarrasse  dans  le  récit  de  ses  inforlunes*  E'esl  reflet  ordinaire  du  malheur  d’ôter 
parfois  la  mémoire  à  ceux  qu'il  a  frapi>és,  lellemcnl  qu'ils  oublient  jusqu'à  leurs 
propres  noms,  comme  il  vient  d’arriver  à  votre  seigneurie*  qui  semble  ne  pins  se 
souvenir  qu'elle  s'appelle  la  princesse  Micomîcona,  légitime  bériiiére  du  grand 
royaume  de  Micomicon.  Avec  cette  simple  indication,  Votre  Grandeur  peut  mainte- 
lenant  rappeler  à  sa  IrlsU!  mémoire  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  raconter.  —  Ce 
<[nc  vous  dites  est  bien  vrai,  répondit  la  damoîsellc  ;  mais  je  crois  qubl  ne  sera  pas 
ilésormais  néress^dre  de  me  rien  inilictuer  ni  souffler,  et  que  je  mênciai  à  bon  t>ort 
ma  véridique  histoire,  La  voici  donc  : 


a  Le  roi  mon  père,  qui  se  nommait  Tjnacrio  le  Sage,  fui  très-versé  dans  la 
science qifon  appelle  magic.  Il  liécoiivrit,  à  l'aide  de  son  art,  que  ma  mère,  nommée 
l:i  reine  Xaramilla,  devait  mourir  avant  lut,  cl  que  Uii-méme,  peu  de  temps  après, 
passerait  de  cette  vie  dans  rmitre,  de  SOI  te  que  je  resterais  orplieline  de  père  et  de 
luère,  Il  disîdt  loulcfois que  celte  pensée  ne  l'afïligcaii  pas  autant  que  de  savoir,  de 
science  certaine,  qu’un  etrioyEible  géant,  seigneur  d'une  granxie  lie  qui  louche 
presque  à  notre  royaume,  nommé  l'anlatllando  de  la  *Sombre-Vue  (car  il  est  avéré 
que,  bien  ([iril  ail  les  yetix  à  leur  place,  et  droits  l'un  el  l'autre,  il  regarde  toujours 
de  travers,  comme  s'il  était  louche,  ce  qu'il  fait  par  malice,  pour  faire  peur  à  ceux 
qu'il  regarde);  mon  père,  dis-je,  sut  que  ce  géant,  dès  qu’il  apprendrait  que  j'étais 
orplieline,  devait  venir  fondre  avec  une  grande  armée  sur  mon  royainne,  et  me 
I  enlever  tout  enlior  pièce  à  pièce,  sans  me  laisser  le  moindre  village  où  je  pnsse 
trouver  asile  ;  mais  que  je  pourrais  éviter  ce  malheur  et  cette  ruine  si  je  consentais  à 
me  marier  avec  Un.  Du  resie,  mon  pèrcvovail  bien  que  jamais  je  ne  pourrais  me 
résoudre  à  un  mariage  si  dîsproporlioiinè  :  et  c'étaît  bien  la  vériié  qu'il  annonçait; 
car  jamais  il  ne  m’est  venu  dans  la  pensée  d'épouser  ce  géant,  ni  aucun  autre,  si 
grand  et  si  colossal  qu'il  lïùl  être.  Mon  père  dit  aussi  qu'après  qu'il  sérail  mort,  et 
que  je  vei  rais  PautalTUindo  commencer  à  envahir  mon  royanme,  je  ne  songeasse 
™unemerit  à  me  mettre  C[i  défense,  ce  qui  st  rail  courir  à  ma  perte;  mais  que  je  lui 
aljandon nasse  Ubiement  la  possession  du  royaume,  si  je  voulais  éviter  la  mort  cl  la 
deslrtirlion  Uilalc  de  mes  lions  lU  fulèles  vassatix,  yiuisqti'il  m’étaiî  impossible  de 


r 
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l’ésislt^r  11  lu  iorre  diiÜKjliquf^  tlft  cc  géant.  Il  ajouta  que  j*;  dcvaîi,  s>ur-lc-€ham|i 
prondro  nveo  qnrlqups-uns  des  miens  io  eliemin  îles  Kspagnes,  oii  je  trouverais  le 


I 


remède  a  mes  maux  dans  la  personne  d'un  chevalier  errant,  dont  la  renomniîi^ 
sYtendrait  alors  dans  tout  ce  royaume,  et  qui  s'appellerait,  si  fai  lionne  mémoire, 
don  Frîcoie,  on  don  Cigole,,.  —  C'est  don  Quicholto  ijii'il  aura  dît,  mailamc,  inicr- 
romjiit  en  ce  moment  Saneho  Fanza,  autrement  dit  le  chevalier  de  la  Triste-Fîgiire. 
—  Justement^  reprit  üorothee  ;  il  ajouta  qull  devait  cire  haut  de  stature,  sec  de  vi¬ 
sage,  et  que,  du  cOtc  droit,  sous  Pepanle  gauche,  ou  ptès  de  là,  il  devait  avoir  une 
envie  de  couleur  brune,  avec  quelques  poils  en  manière  de  soies  de  sanglier. “  Ap¬ 
proche  ici,  mon  llls  Sancho, ilil  anssilOl  don  IJuichotle  à  son  écuyer;  viens  iifaider 
a  mcdéshaliillci\  car  je  veux  voir  si  je  suis  le  chevalier  qtdannonce  la  prophétie  fie 
ce  s^ige  roi-  —  El  pourquoi  Voire  Grâce  veut-elle  se  déslud  lillcr  ainsi  ?  demanda  Fn- 
lolln^e*  'Four  voir  si  j'ai  bien  celle  envie  dont  votre  père  a  parlé,  répondit  ihei 
Quichotte.  —  U  n"esL  pas  licsoin  de  vous  déshabiller  pour  cela,  interrompit  Sancho; 
ie  sais  que  \olre  Grâce  a  juslemenl  une  envie  de  celle  espèce  au  beau  milieu  de  re- 
pine  du  dos,  ce  qui  est  un  signe  de  force  dans  Dionime.  —  Gela  sulïil,  reprit  Po- 
roihi^e;  entre  amis,  il  ne  faut  pas  y  regarder  de  si  prés.  Qu'elle  soil  snr  répaiile, 


niiVDi^Siiil  siiï  rï‘iiiiin',  l'Oi^  lui  qu’iniiiurlr.  i^iuivu  t]\w 

î'cnvie  s'y  Imuve?  ajups  tmil,  c'ftst  la  mPine  cliair.  Sans  aviciiii  doutp,  mou  bon 
wre  a  ronconlrO  jnsb^;  el  moi  aussi,  Tiil  bien  rpotonlrtî  en  m^ulrt*ssanl  au  ï^îpiiotir 
don  (Juichottc,  qui  est  celui  dont  mon  fW^re  a  iKirlé,  car  le  si^îualeinent  île  son  visage 
concorde  avec  celui  de  la  !?rande  renommée  dont  jouit  ce  cbévaürr,  ncm-seuleinenr 
en  Espagne,  mais  dans  loule  la  Mandie. 

«  En  eiïet,  rélaîs  à  peine  débarquée  à  Osiina  que  Jeiitemlis  lacoiUer  de  Im  tnni 
de  prouesses,  i|u\xiissiliVL  le  cnnir  me  dit  que  c’était  bien  celui  que  je  venais  clier- 
cher.  —  Mais  Lonnnent  Votri*  f.râce  est-elle  débarquée  à  Osun.i,  inlei  rompit  ilon 
yuicbolie,  puisque  cette  ville  n'est  pas  iin  imrl  de  mer?  Avant  que  noroihée 
répondit,  le  curé  [idt  la  parole:  ^  Madame  la  princesse,  dit-il,  a  sûrement  voulu 
dire  qu’après  être  ilébarquée  a  Malaga,  le  luemicr  endroit  ou  elle  entendit  raccmlrr 
de  vos  nouvellt  s,  co  fui  Osuna.  —  C’est  bien  cela  que  j'ai  voulu  dire,  reprit  bo- 


mihée,  —  Et  mainlenani  rien  rfesl  \}\m  clair,  ajouta  le  curé,  yotro  Majesté  peut 
poursuivre  son  récit*  —  Je  n'ai  plus  rien  à  poursuivre,  répondit  Itornthée,  sinon 
qidé  la  bn  c'a  clé  pour  moi  nue  si  bonne  for  lime  de  rencontrer  le  seigneur  don 
Quîcholle,  que  déjà  je  me  regarde  et  me  liens  pour  reine  el  maiSresse  de  loul  mon 
royaume  ;  car,  dans  sa  courtoisie  et  sa  muni  licence,  il  m’a  octroyé  le  don  de  me 
suivre  ou  il  me  plairait  de  le  mener,  ce  qui  uc  sera  pas  ailleurs  qii  en  face  de  Pan- 
lalilando  de  la  Sombre-Vue,  pour  qu'il  lui  iMe  la  vie  et  me  fasse  restituer  ce  que 
ee  traître  a  usurpé  contre  tout  droit  et  toute  raison.  Tout  cela  doit  arriver  au  picii 
de  la  lettre,  comme  Ta  prophétisé  ïinacrio  le  Sage,  mon  lion  tière,  lequel  a  ega¬ 


lement  laisst'a  par  écrit,  en  lettres  grecques  ou 
chaldéennes  (je  n’y  sais  pas  lire),  que  si  le  ctie- 
valierde  la  propliétie,  après  avoir  coupé  la  léle 
au  géant,  voulait  se  marier  avec  moi.  je  devais, 
sans  réplique,  me  livrer  à  lui  pour  sa  légitime 
épouse,  et  lui  donner  la  possession  de  mun 
royaume  en  môme  temps  que  celle  de  ma  ptu  - 
sonne.  —  Eh  bien  !  que  feu  semble,  ami  San- 
cho?  dit  à  cet  instaut  don  Quichotte;  ne  vois* 
tu  pas  CR  qui  SC  passe?  ne  le  l'avais-je  pas  dit? 

Uegarde  si  nous  n'avons  pas  maintenant 
royaume  à  gouverner  et  reine  à  épouser?  — 

J’en  jure  par  ma  barbe,  s'écria  Sanebo,  et 
[lie  dn  bâtard  qui  ne  sn  marierait  pas  dès 

rail  ouvert  le  ^osiRC  au  seîîîncMr  Pend-aiotil-einfis.  t.a  reine  est  iH'Ml-étre 


IMîN  (jniCMOTTi:, 

une  laiilLTon,  iieiiiî  Qm  loiiltK  k*s  piif-esdu  mon  lil  ru;  soui-elk^s  ainsi  tuitcsîn  Eu 
(lisant  rtdii,  i!  lit  m  Iknr  diMJX  j^nnihuiles,  s^î  frappant  ledenuTe  du  lalon,  avec  lotis 
](^s  sij^nes  iViine  Irlande  joit*;  puis,  il  s’cn  lut  picndrn  par  la  lindc  la  mule  de  l)(^- 
rotla^e,  ki  tit  arrêter,  et,  se  inettaiii  à  genoux  dcvatiL  la  princesse,  il  la  supplia  ilr 
lui  donnci  ses  mains  à  baiser,  cr:  signe  nifil  la  prenait  pour  sa  reine  et  mailresse. 

Qui,  des  assislanis,  aurait  pu  s'empêcher  do  rire,  en  voyant  la  folie  du  maitre 
el  la  siinpMeitê  du  valet?  Itnroihée,  en  etlet,  présenta  sa  main  ù  Saucho,  et  Ini 
pv<innt  de  le  faire  grand  Feigcienr  dans  son  royaume,  dès  ipie  le  cud  lui  aurait 
accordé  la  grâce  d'en  roe<mvicr  la  p'aislble  possession.  Sancho  lui  otfril  ses  rts 
iTierciiiients  en  lermes  lois  (|u'il  lit  cclaler  de  nouveaux  rires,  et  Voilà,  seigneur, 
ponrsiiivii  borothéo,  ma  litlèle  hisioire.  Je  nkii  [ilus  rien  a  vous  due,  si  ce  n>st 
(pie  de  tous  les  gens  venus  de  mou  royaume  à  ma  suilo,  il  ne  me  reste  que  ce 
bon  écuyer  barbu  :  imis  les  aulnes  se  siuil  noyés  dans  une  grande  tempêie  que 
nous  ('ssuyùnies  en  vue  du  port,  bin  cl  moi,  nous  arrivâmes  à  lerre  sur  deux 
plaïu’lies,  ei  comme  par  miracle,  car  lotit  est  miracle  et  mysicre  dans  le  cours  de 
ma  vie,  ainsi  f[iie  vous  Taurez  observé.  Si  jku  dit  des  choses  supertlues,  si  je  n'ai 
l^s  toujours  rencontré  aussi  jusie  ([ue  je  le  devais,  il  laut  vous  en  prendre  à  ce 
(péa  dit  le  seigneur  licencié  au  fommenccinent  de  mon  récit,  (|ue  les  peines  es- 
traordinaires  continuelles  iMcnl  la  mémoire  à  ceux  qui  les  ondurenb  —  IlIIpf 
ne  aier(Meroni  imlnt  à  moi,  liante  el  valeureuse  princesse,  s'écria  don  Ouichollc, 
(pielqiie  grandes  el  inouïes  que  soient  celles  que  Je  doive  endiirm'  à  voire  serviei'. 
Ainsi,  je  conlïrme  de  nouvr.ju  le  don  que  je  vous  ai  uciroyé,  el  je  jure  de  vous 
suivre  au  bout  du  monde,  jus(tii\ï  (  e  que  je  me  voie  en  face  de  voire  farouche 
eiincini,  ampicl  j^espère  Idcu,  avec  Taide  de  hieu  el  de  mon  bras,  trancher  la  (êîe 
orgueillensp  siMis  le  (il  de  celte...  je  n’ose  dire  liunne  épée,  grâce  à  Cinés  de  Pas- 

samonl,  qui  mki  emporté  la 
mienne,  jj  hon  QuiclioKe  dit 
CCS  de  J' ni  ers  mots  entre 
dents,  ei  conltiiiiade  lasorir  : 
((  Après  que  je  lui  aurai  tran- 
ché  la  léle,  et  que  je  vous 
fiurai  remise  en  paisible  pos- 
'  session  de  vos  Ktats,  vous 
^  restereK  avec  pleine  librrié 
le  faire  de  voire  persomie 
^  loul  ce  que  km  vous  sem- 
Idera;  an\  tant  <p]e  j'anrai 
la  inémoiie  ræeupée,  la  vo- 
lonié  caplive  el  renkndement  assujetti  par  celle  ,,  Je  ne  dis  rien  de  plus,  cl  iic 
saurais  envisager,  même  en  pensée,  le  projet  de  me  marier,  fût-ce  avec  rnîseau 
phénix,  ü 

Sancho  se  lion  va  si  dioqué  des  dernières  [lai'Oles  de  son  maître,  et  de  son  refus 
ilp  mai'iaRc,  {ilip,  plein  île  emirronx,  il  s’écria  en  élevant  la  voix  :  «  Je  jure  Hipti.ci 
je  jure  dialile,  scitrtienr  don  gnicliotte,  que  Voire  liràce  n'a  i«is  mainleiiant  le  sens 
coiiininn!  Cominrnl  est-il  possîlilc  (pic  vous  hésitiez  à  épouser  une  aussi  liaulc 
princesse  que  celle-là?  Pensez -vous  que  la  l'ortune  va  vous  ollVir  à  cliaipic  honl  dé 
champ  une  lionne  avenlure  CDiiuTie  relie  qui  se  préseiile?  est-ce  que  par  îiasani 
maii.nnc  ludeince  est  plus  tielle?  Non,  par  ma  foi,  pas  même  de  luoilic,  el  j’ai  envie 
(le  dire  qu  elle  n  csl  pas  difiie  de  dénouer  les  souliers  de  celle  qui  est  devani  nous. 
J  allraiK'vai,  pardieu!  bien  le  comlé  que  j'atlends,  si  Votre  firàce  se  met  â  cherclier 
ile.s  perles  dans  les  viirnes!  .Mariez-vous,  niariez-voiis  vile,  «le  pai'  tous  les  diahles, 
et  prriK'z  ce  rtiyaume  qtd  vous  toijihe  dans  la  main  coiiitne  reéi:!.  ee/w.-!:  el  (inand 
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vüus  bei't'ü  lü!,  IViilesHiKii  marquis,  ou  gouvLriieur,  vi  Sutai]  miiporft^ 

luLit  k  ïcstc.  » 

[Km  yiucliutle,  qui  entendit  proférer  de  tels  blasplicriJes  eunire  sa  Dnleinée,  no 
puise  eonienir.  ])  leva  sa  pique  pur  le  manche,  et  sans  adiesser  une  pmulo  iïSan- 
clio,  s^ins  lui  dire  gaie,  il  lui  déchargea  sur  U^s  reins  deux  cou[)S  île  liàton  têts 
qiril  le  jela  par  terre,  et  c|iit\  si  Üorolliée  ne  lui  edt  crié  do  Imir,  il  ramait  assuio- 
jhenl  tué  sur  la  place.  «  l'ensf?“Vüus,  lui  dit-il  au  houurtin instant, luisoiable vilain, 
qji'il  suit  toujours  lemjis  pour  vous  de  me  mettre  la  main  dans  rcuruiircliure,  el 
ijue  nous  n'uyons  d’autic  chose  à  Mre  que  vous  de  |iêe)ier  et  juoi  de  paidüiniei  ? 
Vcii  croyez  rien,  coquin  t'xeoimimnié;  et  sans  doute' lu  d^us  rèlro,  puisque  lu  as 
poi  lé  la  langue  sur  Ja  sans  pareille  IKilcInée.  Kl  rie  savez- vous  plus,  maraud,  ho- 
litié,  vaurien,  que  si  ce  irélail  lu  valeur  qifelle  prête  a  mon  Irnis,  je  jriiurais  pas  la 
torce  de  tuer  imo  înice?  Idles-jiioi,  railleur  à  langue  de  \nitorc,  qui  donc  i>ensez- 
vous  qui  ait  gagné  ce  ruyaume,  et  coupé  la  tête  au  géant,  et  lUii  ile  vous  mi  mar¬ 
quis  (car  tout  cela  je  le  donne  pour  accompli  el  passé  en  force  de  chose  jugée),  si 
i‘e  n\*st  la  valeur  de  imlcinée,  laquelle  a  pris  mon  bras  pour  insliument  de  ses 
|iiûuesses?  Cest  elle  qui  combat  et  qui  triomphe  eu  moi;  et  mt>i,  je  vis  et  je  les- 
[dreeri  elle,  et  j'y  puise  rètre  el  la  vie*  O  rustre  mal  né  et  mal  aijpris,  que  vous 
êtes  ingrat!  On  vous  lève  de  la  poussière  des  champs  pour  vous  IViiie  seigneur 
titré,  et  vous  réqiondez  à  celte  bonne  æuvre  en  disant  rlii  mal  de  qui  vous  tait  du 
hieit  î  3> 

Saticho  n'élait  pas  si  inalliaité  qu'il  n'ent  tort  bien  entendu  tout  te  que  son  maiîie 
lui  disait.  Il  se  releva  le  idiis  i>roirqdement  qu’il  piil,  alla  se  caeher  derrière  le  pa¬ 
lefroi  de  Dorothée,  et,  de  là,  répondit  k  son  iiiaitre  ;  »  niles-rnoi ,  seigneur  :  si 
Votre  Grâce  est  liien  décidée  a  ne  lias  se  marier  avec  cette  grande  princesse,  il  esf 
clair  que  le  royaume  ne  sci  a  point  à  vous,  et,  slt  n’est  pas  vqlis,  quelle  faveur 
pou vez' vous  me  laite C'est  de  cela  que  je  me  plains*  Groyez-moî,  mat  iez-vous  un l* 
boune  fuis  pour  toutes  avec  celle  reine,  que  nous  avons  ici  cunime  toinhée  du  ciel  ; 
ensuite  vous  pourrez  retourner  k  inailamc  lUdciiiée,  car  il  doil  s’étre  lr<juvé  des  rois 
dans  le  monde  qui  aient  eu,  outre  leur  femiue,  des  mali rosses.  Quant  à  la  beauté, 
je  ne  in'cn  mêle  pas;  el  s'il  faut  dire  la  vérilé,  toutes  deux  me  |>araisse  ni  assez  bien, 
quoiqueje  rPaie  jamais  vu  madame  IHilcinée.  —  Commeut?  tu  ne  l'as  jamais  vue, 
tiaitre  blasphémaloui  î  s'écria  don  QuiehoLbu  Ne  viens-tu  pas  à  présent  do  me  rap- 
porter  une  commission  de  sapait?  —  Je  veux  dire,  répondit  Saiiclio,  que  jt^  ne  l'iü 
pas  vue  assez  a  mon  aise  i>our  avoir  observé  ses  al  traits  en  détail  el  Tun  après  l'auti  e  ; 
mais,  comme  cela,  en  masse,  elle  me  somüle  liien.  —  A  présent,  je  te  pardonne, 
reprit  dtni  Quteliui te,  et  pardon rie-ii loi  aussi  le  petit  déplaisir  que  je  Tai  causé;  les 
leoiiners  lueuvements  ne  sont  pas  dans  la  main  de  l’iiomme.  —  Je  le  vois  bien, 
répondit  Sanclio,  mais  cliez  moi  le  premier  mouvemenlosi  loujours  une  envie  de 
parler,  et  je  rie  peux  iif  empêcher  de  dire  au  moins  une  bonne  lois  ce  qui  me  vient 
sur  la  langue.  — Avec  tout  cela,  répliqua  don  Quiehutte,  luonds  garde,  Saneho, 
aux  paroles  que  lu  dis,  car,  tant  va  lu  erudie  à  reaiu**  je  ne  t’en  dis  pas  davantage. 
—  G  est  très-bien,  re|irit  Sancho,  Uieii  est  dans  le  ciel,  qui  voit  les  Irlclieries,  et  il 
jugera  entre  nous  qui  tait  le  plus  de  mal,  outie  moi  ne  parlant  pas  iden,  onde 
otie  Grâce  en  n'ugissant  jkas  mieux*  —  Que  ce  soit  liui,  iiileriuiiipit  tînt ulbée ; 
eouiez,  Siimbo,  allez  baiser  la  main  du  voh c  seigneur,  el  demandezdLii  pardon;  et 
desoiinais  suivez  plus  circonspeet  dans  v^js  éloges  et  dans  vos  critiques,  et  surtoul 
ttepatlez  jamais  mal  de  celle  dame  Tobosa,  que  je  ne  connais  point,  si  ce  n'est 
poui  la  servir;  et  tuenez  euutiaucc  en  Dieu,  qui  ne  vous  laissuja  |)as  manquer  d’une 
seigneurie  ou  vous  imissiez  vivre  conimu  un  [MÛncc*  n 

Sanclio  s  eu  alla,  hiniible  et  léle  basse,  demander  la  main  à  son  seigneur,  qui  la 
ii seiila  d  un  air  g|-|vr  ^q  posé*  Quand  j'éeuve]‘ lui  eut  baisé  la  maiu,  don  Qui- 


iH)N  yi  iciu»  rn:. 


clioUü  lui  (injîjjü  sa  béuedicliou,  el  lui  dit  dû  k  suivre  uii  a  récari,  qu’il  aVEiii 
dos  qucsliuns  à  lui  taire  cl  iiu'il  désirait  causer  de  clioses  tort  impoi  lunles,  Sai]chü 
obéit,  el  «Miuîiil  ils  eurenl  tous  deux  [tris  les  dcvsuiLs,  don  Quieholle  lui  dit:  « 
iniis  IjLie  lu  CS  de  rcUjiir,  je  rfai  eu  ni  le  leinps  ni  rDceasion  de  t’iiUeiTuoer  en  dé- 
Uul  sur  riiuibassiide  que  tu  us  remplie  et  sur  la  réporise  que  lu  iti  as  appurtée. 
Mainbuiaut  que  lu  tortune  iiüus  accorde  celte  occasion  et  ce  loisir^  ne  me  reiusc 
pus  la  sulislaclïon  que  lu  peux  me  douner  par  de  si  licureuses  nouvelles.  —  Voirt^ 
id'Eice  dcinandcr  ce  qu'il  lui  plaira,  répondil  Suncliu;  loin  sortira  de  ma  bou¬ 
che  coinuie  il  sera  eiilié  par  uioii  oreille.  Mais,  je  vous  en  supplie,  ne  s<iyeî£  pus  à 
ravenir  si  viiidicaiib  —Pourquoi  dis-tu  cela,  Saiicho?  répliqua  don  Quicholte.  -  Je 
iih  ecl.i,  reprit-il,  parce  que  les  coups  de  bâton  de  tout  à  rheure  me  vienneni  bien 
^îUikM  ile  la  querelle  que  le  diable  alluma  bautre  nuit  entre  nous  deux,  que  de 
mes  [iropos  sur  inmlanic  iHdciiiée,  laquelle  j’airne  et  révère  comme  une  relique, 
qiianil  niemeelle  rie  serai I  pas  hmine  a  en  taire,  el  seulcineiit  parce  qu’elle  appar- 
lieiil  à  Voire  (.rùce.  —  Ne  reprends  pas  ce  sujet,  isuncUo,  par  la  vie,  répondil  dmi 
Quichollc;  il  me  déplaii  et  me  cliaqrinc.  Je  t’ai  pardonné  tout  à  l’Jicnrc,  et  tu  suis 
bien  ce  qiron  a  conlmiie  de  dire  i  a  pcebe  nouveau,  pénitence  nouvelle,  n 
Tandis  ijirils  en  éluîcnt  là  ik  leur  cntrelien,  ils  virent  venir,  le  lonjî  du  chemin 
tjn'ilK  snivEiienl,  un  homme  munie  sur  un  àne,  lequel,  en  s  iqiprocliant,  leur  pirul 
élje  un  Hidiémien,  Mais  Hanclm  banza,  qui  ne  pouvait  voir  un  àne  sans  que  son 


ames’y  porlal  loul  entière  avec  ses  yeux,  rTeut  pus  plutôt  aperçu  riiomme,  qu’il 
reconnut  (iinés  de  Passa  mont,  el  par  le  U1  du  Hobémien  il  lira  le  peloton  de  son 


ane ,  et  c'était  bien,  en 
etîet,  le  grisou  ffue  l*us- 
samont  avait  pour  mun- 
lurc.  CeliïM'i,  pouriielre 
point  jcconim,  el  jioiir 
vendre  Tane  a  son  aise, 
s’était  déguisé  sous  le 
costume  des  ISoUéniiens, 
gens  düïît  le  jargon  lui 
était  Jamilier,  aussi  bien 
tlue  dhiulies  langues  qu’il 
[Wirlait  comme  lu  sienne 
[iropie.  Süiiebü  le  vit  et 
le  reconnul,  il  se  mit  à  lui 
crier  ù  plein  gosier  :  w  Ali  3 
voleur  de  lünésille,  laisse 
mon  bien,  Idcbc  ma  vie, 
descends  de  mon  lit  de 
repos,  remis -moi  mou 
;lne,  i  enils-moi  ma  Joie  et 
mon  orgueil;  luis,  garne¬ 
ment;  dih^ampe,  lanon. 
el  nistiluc  ce  ipii  ri’esl  |>as 
;'i  loi.  »  Il  ne  l'allai l  ni  tant 
de  piiroles,  ni  lant  d’în- 
jures;  car,  an  pï'emirr 
mot  P  (rinèssaula  par  terre, 
et  pjcnanl  un  trot  qui 
ressemblai!  lurl  au  galop  de  eourse^  j1  fut  bientiM  loin  de  ht  compagnie.  Siineho 
eoarut  à  son  aue,  l'embrassîi  el  lui  dil-  «  VA\  Ident  l’ominenl  fes-lu  ^KUlé,  mou 


lUUN  ciiiiiimyticm,  diiiJ-  ^l  îsorj  île  tues  yeux  üL  de  mes  eatmilles?  ft  K1^ 
\mi  eu  disan l  eeln,  il  le  imisaîl  et  le  Ciiiossaii  cQEruiie  si  c'eût  été  une  [lersoune  l  ai- 


suuriîibleï  h’iïue  se  luisait,  ne  sa<;liaut  que  dire,  et  se  luissail  baiser  et  caresser  [uu^ 
iî^uTicho,  sans  Itil  répondre  une  seule  parole*  Tonie  la  eoinpaj;nie  arriva,  et  clia- 
tain  lit  Cüinpliinenl  a  Suncho  de  ce  qu'îî  avait  retrouvé  le  ttt'isonî  don  Quicbotti! 
entre  autres,  (|ui  lui  dit  qu'il  iTann nierait  pas  pour  t  ela  la  lettre  de  drauge  des 
tiüis  ununs  :  générosité  dont  Suncho  lui  témoigna  sa  gratitude* 

Pendant  que  le  chevalier  et  récuyer  s'eutretenaîenl  à  part,  le  curé  avait  compli- 
iiieulé  Dorolhée  sur  le  lad  et  l'esprit  qu'elle  avait  montrés,  aussi  hieii  dans  Tinveii- 
lion  de  sou  conte  que  dans  sa  lu  ièveté,  et  dans  la  ressemblance  qirelle  avait  su  lui 
donner  avec  les  livies  de  clievalerie.  Kilo  répondit  qu'elle  sTuait  fort  souvent  amu^ 
sée  il  eu  lire,  mais  que,  ne  sachant  pas  aussi  bien  un  étaient  les  [uovinces  et  les 
ports  de  mer,  elle  avail  dit  a  tout  hasan!  qirellc  avait  débarqué  a  üsuua*  u  Je  nfen 
MHS  afK‘ii;u,  lepril  )d  ciirû,  et  c'est  pour  Ci:!;i  que  je  me  suis  empressé  de  dire  ce 
que  j’ai  dit,  et  qui  a  tout  répaié.  Mais  rfest-ee  pas  une  chose  étrange  que  de  voir 
avec  quelle  lacilüé  ce  malheureux  genfilhoinme  donne  tête  baissée  dans  loutesces 
inventions  et  dans  tous  ces  mensonges,  seulemenl  parce  qtdilsont  Tair  et  le  style 
des  niaiseries  de  ses  livres?  —  Oui,  cerles,  ajouhi  Qirdénin,  c'est  une  folie  tel lo- 
inent  bigarre,  tellement  inouïe,  que  je  ne  s:ds  si,  voulanl  rinvcuter  et  la  fabri¬ 
quer  à  plaisir,  on  Iroiiveiait  un  esprit  assea  ingénieux  pour  rimaginer.  —  Mais 
■  I  y  a,  nqiril  le  curé,  une  autre  chose  encore  jdiis  étrange:  c'est  que,  liors  des  cxlra- 
vagances  que  dit  ce  bon  gentilhomme  à  propos  de  sa  monomanie,  on  n'a  qu'à 
traiter  un  antre  sujet,  il  va  discourir  Irés-perlinenimenl,  et  monlrera  une  intelli¬ 
gence  claire  et  sensée  en  toute  chose.  De  sorte  que,  si  l'on  ne  louche  à  la  corde  de 
sa  chevalerie  errante,  il  [l'y  aura  personne  qni  no  le  prenne  pour  un  homme  de  bon 
iHUJS  et  de  droite  raison*  » 
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A  MHS  que  ceux-ci  s'eiili  eLeiiiiieut  lie  la 
don  QuidioLlc  conliiuiait  sa  conversalioti 
avec  Sandjo.  «  Ami  Punza,  lui  dil-il,  ou- 
blionsiiüs  querelles,  faisons  la  paix,  et  diy- 
iDoi  maintenant,  sans  gardei  ni  dépit  ni 
rancune,  aîi,  quand  et  coniiuenl  tu  as  trouvé 
IHilcinéc,  Que  taisait-elle?  que  lui  as^tu  ûlil 
que  f a-t-elle  répondu?  quelle  mine  a-t-elle 
laile  à  la  leduié  de  ma  lettre?  qui  terjuaii 
transcrite?  enlin  ,  tout  ce  qui  le  seuiblera 
digne,  en  cette  aventure,  d'étre  deniandé 
ei  d'étre  su  ^  dîs-le-moi,  sans  faire  de  men¬ 
songes,  sans  rien  allonger  pour  augmenter 
mon  plaisir,  mais  aussi  sans  rien  accouicir 
ptair  me  k*  diminuer.  —  Seigneur,  s*il  fnd 
dire  la  vérité,  personne  ne  ni'u  Iranscril  la  lettre,  car  je  u'en  ai  pas  porté  du  louL  — 
tl'esl  coimne  lu  le  dis,  reprit  duTJ  QuiclioUe;  car,  deux  jours  après  Lun  départ^yai 
liuuvé  le  livre  ilc  poche  ou  je  Tavuis  écrite,  ce  qui  inc  causa  unê  iHuiie  exliéine,  ne  sa¬ 
chant  ce  que  tu  allais  taire  quand  tu  lé  verrais  satis  la  IctUe;  ei  Je  croyais  toujours 
que  tu  reviendrais  la  chercher  dès  que  lu  le  serais  aperçu  (pihdie  le  manquait.— 
r/esl  bien  ce  que  j'aurais  fait,  répondit  Sanclio,  si  je  ne  Tavais  apprise  par  cœur 
quand  V'oli'c  Grilce  lu'en  (U  la  lecture,  de  mauière  que  je  la  réciUii  à  un  s^icris- 
Liin,  qui  me  la  transcrivit  de  mémoire  sur  le  papier,  si  bien  mot  pour  mol,  qu'il 
me  dit  qu’en  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  bieti  qu’il  eût  vu  torce  billets  d’enterre¬ 
ment,  il  n'avait  jamais  lu  si  gentille  lettre  que  celle-là.  —  Kt  la  sais- lu  encore 
par  cœur,  Sanclio?  demanda  don  Quichotte.  —  [Non,  seigneur,  répondii  Sanclio; 
ear,  dés  ipie  je  l'eus  donnée  au  siwistaiii,  coiume  je  vis  qu’il  ne  me  servait  plus 
à  rkm  de  la  releiiir,  je  me  mis  à  ruulilier.  Si  ([iielque  cliose  lu'en  est  resté  dans 
la  mémoire,  c'est  le  commencement,  la  souttrrainp^  je  veux  dire  la  ÿpwrirKnne 
el  la  lîu^  à  Yùusi  lu  mort,  chevalier  de  la  l'cista-Fiyuie.  Et,  entre  ces  deux 

choses,  j'ai  mis  plus  de  trois  cents  âmes,  vies  e(  beaux  yeux. 

—  Tout  ceci  ne  me  déplaît  pas,  reprit  don  QuidJOlle  :  cünlinue  Ion  récit.  Quntid 
tu  es  arrivé  près  d'elle,  que  iaisail  celle  reine  de  beauté?  A  coup  sûr,  tu  Faiirds 
Irouvée  eidilaut  un  collier  de  [lerles,  ou  brodant  avec  du  tll  d'or  quelque  devise 
amoureuse  jvour  ce  chevalier  son  ciqitif.  —  Je  Tai  trouvée,  léporidil  Sancho,  qui 
vaniiaît  deux  setiers  de  blé  dans  sa  basse-cour.  —  Eli  bien!  reprit  don  Quicludtc. 
kl  peux  cninpler  epuq  loucliés  par  ses  mai  us,  les  grains  de  ce  blé  se  converlissaieni 
vu  gnnns  dv  (lerirs.  Mais  as-lii  l’ait  allenlimi  si  (détail  di^  pur  riomcnf,  bien  huiid 
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(ît  lïîeii  lu  un?  —  Ce  rrêlail  que  ùu  seigiu  blond,  répliqua  SSuijcIki.  —  ,b‘  rassura 
IHjurlanb  reprit  don  Ouk'bolle,  qu'nprès  avoir  élé  vanné  par  ses  mains,  ce  seigle 
aura  fait  du  pain  do  fine  Jleur  de  fromenU  Mais  passons  outre,  Quand  lu  lui 
as  donné  ma  lellre ,  ra-l-elle  baisée?  ra-t-ellc  élevée  sur  sa  tête?  a-l^el)e  bvit 
quelque  cérémonie  digne  d’une  telle  épilre?  Qu’a-t-cllc  fait  enfin?  —  Au  moment  oii 
j^illais  la  lui  remettre,  répondit  Sanclio,  elle  élaîl  dans  toiile  la  fougue  de  son  opé¬ 
ration,  el  secouait  une  bonne  poignée  de  blé  qui  remplissait  son  van;  alors  elle 
me  dil  :  Mon  garçon,  mettez  celte  lettre  sur  ce  sac;  je  ne  pense  pas  la  lire  que  je 
M’aie  fini  de  vanner  tout  ce  qui  est  là.  —  O  discrète  personne:  s’écria  don  QuiGhotle, 
c’était  pour  labre  à  son  aise,  el  en  savourer  roules  les  expressions.  Continue,  San- 
rho.  Pendant  qu'elle  achevait  sa  lâche,  quel  entretien  pûles-vous  ensemble?  quelles 
qiipslinns  le  fd^lle  à  mon  sujet?  el  que  lui  répondis-Ui?  achève,  cnlin,  contc^moi 
loid,  sans  me  faire  tort  dhme  syllabe.  —  Elle  ne  m’a  rien  demandé,  répliqua  Sancho; 


mais  mol,  je  lui  ai  dît  de  ipielle  manière  Votre  lirâee  était  restée  à  faire  pénileiice 
pour  son  service,  que  vous  étiez  nu  de  la  ceinture  au  cou,  perdu  au  fond  des  mon- 
bignes  el  des  rochers,  comme  un  vrai  sauvage^  coucliant  sur  la  terre,  sans  man¬ 
ger  pain  sur  laide,  el  sans  vous  peiguei  la  harlie,  mais  pleurant,  soupirant  et  maie 
dissant  votre  fortîme.  —  En  disant  r[iii'  je  niLUidîssuis  ma  fortune,  lu  us  uirtl  dil,  re¬ 
prit  don  (Jnîcliouc  ;  car,  au  cun traire,  je  la  bén  is  et  la  liéi lirai  tous  les  jours  de  ma  vie, 
de  ce  qu  elle  m’a  rendu  digne  de  mériter  d’airuer  une  aussi  grande  dame  que  Mulci- 
nee  du  IoImjso.  —  Elle  est  si  grande,  en  effet,  répondit  Sanebo,  qu’en  bonne  eon- 
s^uencc  elle  me  passe  la  tète  iie  quatre  doigts.  —  Mais  eoiunicuit  le  sais-tu,  Sanebo? 
icprii  don  Ouiebotte;  tu  l'es  ilonc  mesuré  avec  elle?  —  Je  me  suis  mesuré  de  celln 
laçnn,  repoiulit  Sanelio,  qu’en  m'appiochant  pour  Tailler  à  charger  un  sîic  de  blé 
^nr  nu  anc,  nous  nous  trouvâmes  si  [iiès  T  un  de  Tan  ire  ipie  je  pus  bien  vnîr 
qu  elle  avait  la  lète  de  [dns  que  moi. —  Mais  n>st-il  pas  vrai,  ajouta  don  Quiebotle, 
quelle  aecomiiagrjo  et  pare  celle  grandeur  du  corps  par  un  million  de  grâces  di* 
es[nil?  Il  psi  une  chose,  tlii  moins,  ipie  lu  ne  me  nieras  pas,  Sanebo:  quami  lu 
les  approfdie  loiïl  près  tl’elle,  iTus-lii  pas  senti  une  odfMir  exquise,  iin  [larfiim  d’a- 


ronnti’S  je  ne  sais  quoi  lie  (Idiix  et  il’emlKiuiné,  une  exliiilaison  délieieiise,  eoininr 
si  in' Plisses  été  dans  lalionliqiie  il'im  ^Idganl  iwrumenr?— Tout  ee  iine  je  puis 


dire,  rcpomlit  Sanclio,  c’esl  que  j*ai  senti  une  petite  odeur  iin  peu  lioininassc,  el 
c'était  sans  doute  parce  qu'à  force  d'exercice  elle  suait  à  çtrosses  gouttes.  —  Ce  n’es) 
pas  cela,  répliqua  don  Quichotte  :  c’est  que  tu  étais  enrluirné  du  cerveau,  on  bien  tii 
te  son  tais  toi-nicme;  car  je  sais,  üicu  merci,  ce  que  sent  cette  rose  parmi  les  épines, 
ce  lis  des  champs,  cet  ambre  délayé.  —  Ça  peut  bien  être,  ré[ioniiit  Sanclio,  car 
souvent  je  sens  sortir  de  inoi  cette  même  odeur  ipii  me  scuiblait  s’écliapper  iln 
Sa  Cràce  madame  Dulcinée.  Mais  il  n’y  a  pas  de  quoi  s'étuniier,  un  diable  et 
un  diable  se  ressçmlilenl. 

—  Eh  bien,  continua  don  Ouîcliolte,  maintenant  qu’elle  a  lini  de  nelloycr  son  blé 
cl  qu’elle  l’a  envoyé  au  moulin,  que  lit-elle  quand  elle  lut  ma  lettre? —  Ca  lettre, 
répondit  Sanclio,  elle  ne  l’a  pas  Inc,  parce  qu’elle  dît,  dil-elle,  qu’elle  ne  savait  pis 
lire  ni  étTire  ;  mais,  au  contraire,  elle  la  déchira  cl  la  mit  en  petits  morceaux,  di¬ 
sant  qu’elle  ne  voulait  pas  que  personne  pfti  la  lire,  afin  qn'on  ne  sût  pis  ses  se¬ 
crets  dans  le  pays,  cl  que  c'était  bien  assez  de  l'c  que  je  lui  avais  dit  verbalement 
touchant  l'airiour  que  Votre  (Iràce  a  pour  elle,  el  la  pénitence  exorbitante  que  vous 
faites  à  son  intention.  Et  linalemcnt,  elle  me  dit  de  dire  à  Votre  Grâce  qu’elle  1“' 
baise  les  mains,  et  qifclle  a  plus  envie  de  vous  voir  que  tle  vous  éerire;  et  qu  ainsi 
elle  vous  supplie  et  vous  ordonne  qu'au  reçu  de  la  prt;seiito  vous  quilliez  ces  brous¬ 
sailles,  et  que  vous  cessiez  de  faire  des  sottises,  et  que  vous  preniez  suHe  ebanip  le 
chemin  du  Toboso^  si  quelque  aflUirc  plus  importante  ne  vous  en  eTni)êclie,  car  cUp 
meurt  d'envie  de  vous  voir.  Kl!e  a  ri  de  lum  cœur  quand  je  lui  ai  conté  comme  quoi 
Voire  Grâce  s'appelait  te  chevalier  de  la  Trislc-Fiyitre,  Je  lui  ai  demandé  si  elle  avail 
reçu  la  visile  du  Hiseayen  de  ranlrt^  fois:  elle  nriidil  ([ne  oui,  el  que  e’étail  un  foj’l 
^^ilani  homme.  Je  lui  ai  fait  aussi  la  même  tpieslion  a  proi>os  des  galériens,  lenît- 
elle  m'a  dit  qu'aucun  d’eux  n'avail  encore  paru.  — Tout  va  liien  jusqu'iri»  continua 
don  Ouicbiitti*;  mais  dis-moi,  quand  ttï  pris  congé  tlVlIc,  de  qu(ïl  bijou  te  lil-ell'’ 


chaphui:  w\i; 
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piCi^pMl  pour  les  nouvelles  riuc  üi  Lui  parlais  He  soti  elievalicr''  car  c'esl  une  an¬ 
cienne  et  iiiviolal>le  cantiime  parmi  les  errants  ei  leui  s  dames  de  donner  aux  écuyers, 
ilamnisels  on  nains,  <iui  p<ji  tenl  des  noiivelles  aux  chevaliers  de  leurs  dames  et  aux 
(lames  de  leurs  chevaliers,  quelque  riche  bijou  en  (Hrennes,  po)ir  récompense  du 
message.  —  Cela  peut  bien  être,  répondit  Sanclio,  et  je  tiens,  qnanl  à  moi,  la  cou- 
lume  pour  bonne;  mais  sans  doute  elle  ne  se  pndîquaitque  dans  les  temps  passés, 
et  Tusage  doit  dire  aiijotinrhui  de  donner  tout  bonnement  un  morceau  de  pain  et  de 
trnmage,  car  c’est  cela  que  m'a  donné  madame  Dultînée,  par-dessus  le  mur  de  la 
l>üssc-cour,  (luaiid  j’ai  pris  congé  rrellc,  à  lelles  enseignes  que  c'était  du  fromage  de 
brebis. —  Elle  est  libéi ale  au  jdns  haid  degng  dit  don  QuieboUe,  et,  si  tu  n'as  pas 
reciufello  quelque  joyau  d\.)r,  c'est  (Hi’elle  n'en  avait  point  là  sons  la  main  pour 
l'eu  libre  cadeau.  ce  qui  est  diftëré  n’est  pas  pei’dif;  je  la  verrai,  et  tout  s'ar¬ 
rangera.  .Hais-tu  decpioi  je  suis  émerveillé,  Sanebo?  c’est  qu’il  me  semble  que  tu  as 
fait  par  les  airs  ion  voyage  d’allée  et  de  venue,  car  Lu  n'as  mis  guère  plus  de  trois 
jours  pour  aller  (=1  venir  de  ces  montagnes  au  Toboso,  et,  d’ici  là,  il  y  a  trente  lionnes 


lieues  au  moins.  Cela  me  fait  pernod’  que  ee  sage  magicien  qui  prend  soin  de  mes 
affaires,  el  fini  esl  mon  ami,  car  il  fim!  bien  qu’à  toute  force  j’en  aie  un,  sous  peine 
de  ne  point  dire  un  bon  et  vrai  chevalier  errant,  ce  magicien,  dts-je,  a  dd  l'aider  à 
cheminer  sans  que  tu  t’en  aperçusses-  En  cfïel,  il  y  a  de  ces  sages  qui  vous  pren- 
uenl  un  chevalier  errant  au  chaud  du  lit,  et,  sans  savoir  comment  la  chose  s’est  faîte, 
celui-ci  s  tneillc  le  lendemain  à  mille  lin  nés  de  Tendroit  où  il  s’élaît  couché.  S’il  n'eu 
était  pas  ainsi,  jamais  les  chevaliers  errants  no  pourraient  se  secourîr  les  uns  les 
auiresdans  leurs  périls,  comme  ils  sc  secourent  à  lout  propos.  Il  arrivera  que  l’iin 
eux  esta  combattre  dans  les  montagnes  de  l’Arménie  contre  quelque  vampire  on 
quelque  aiidriaque,  ou  bien  contre  un  autre  clievalier,  el  que  dans  la  baLaillc  il  ciaurt 
danger  de  mort,  et  voilà  (pie  lout  à  coup,  quand  il  y  pense  le  moîus,  arrive  sur  un 
nuage  ou  sur  un  char  de* feu  (pielqne  autre  chevalier  de  pps  namis,  qui  sc  trouvait  peu 
(1  heures  auparavant  en  Angleterre  ;  œlui-ci  prend  sa  défense,  lui  sauve  lavie,  el, 
U  imii  vcTiun,  se  retrouve  en  son  logis,  assis  à  table  et  soupant  tout  à  son  aise;  et 
pourtant,  d  un  endroit  â  l’autre  il  y  a  bien  deux  ou  trois  mille  liencs-  Toul  cida  se 
au  par  la  science  el  radressc  de  ces  sages  enclianleurs,  qui  veillent  sur  res  va- 
chevaliers.  Aussi,  ami  Sanebo^  ne  faîs-je  aucune  difficnllé  de  croire  que  tu 
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suis  i  wlkiiiL'iiliüUHrl  vomi  .rici  au  Tulwso;  aitiSM|UC  jo  ta  la  ilisais,  i 
il,.  uu'S  imiis  l’aura  iRii  lô  à  vul  vl’uiswui  sans  ([uc  lu  l’an  suis  aiiarra. 


i[iie 


\mn  poissililt-s  laiton  Jit  Sundio,  car  Ro?sinarUe  allait,  par  ma  foi,  d'un  td 
irain  aurait  tlil  im  fine  de  tSuliciiiien  avec  du  vit‘-argcnt  tians  les  oreilk-s^ 

^  (Jue  dis-iii?  du  vif-ar^enll  s'écria  iltin  yuidioüc  »  c'était  l>ien  une  Icçtlnii  de 
il  tailles,  çîons  ipii  clifimnenl  cl  lonc  dièiniiiei  les  autres,  sans  jamais  se  lasser,  au¬ 


tant  qu'ilfi  en  ont  l'tintaisie.  Mais,  laissant  cela  de  ciMé,  dis-moi,  qu'cst-ce  qu’il  le 
senildc  que  je  doive  faire  îiiaîtitenannouchant  Tordre  que  m’envoie  ma  dame  d’aller 
hii  rendre  visiio?  Je  vois  hien  que  Je  suis  dans  Tobligalion  d’obéir  à  son  comntand^'- 
nieui;  mais  alors  je  ma  vois  aussi  dans  rimpossihiltlé  d’accomplir  le  dmi  que  J’al 
iictroyéà  la  princesse  qui  nous  accomjïagne,  cl  les  Uns  de  la  dievaUale  ni’oldigcni 
à  satisfaire  plutôt  à  ma  parole  qiTà  mon  plaisir*  iv'uiie  pari,  me  presse  et  me  sollU 
riic  le  désir  de  revoir  ma  diame;  d’une  autre  pari,  m’exciteut  et  m’appellent  la  U>i 
promise  et  la  gloire  dont  celle  entreprise  doit  me  combler.  Mais  voici  ceque  je  pense 
faire  ^  je  vais  cheminer  en  toute  hàtc  et  me  rendre  bien  vite  ou  se  trouve  ce  géant; 


l  riiiL  t|c9  lüur-i  ilr  iiMieju i ■; M HTi tiJUîr  Af*  hnliLHitiiïn^,  qiif,  lumt  ilunutr  ilit  Irain  rtu  ninirl  ti*  jilmOoiml  i  1 

II'  Y^ntt  |inirc*'''4.'iiit,  k-tir  rersjii-ni  tiii  pni  ilf  tir-Ariirnl  itiin*  lf+  l'ifrilîf  s. 
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en  arrivanl,  jo  lui  t-uupuiüi  m  ui  ju  lumujHiu  iMibiuiuiiî^iti  la  pniiceyîse  uaiis  scs 
^lals;  cela  fuiE^  je  purs  et  viens  revoie  cet  astre,  dont  la  lumière  illumine  mes  sens. 
Alors,  je  lui  donnerai  de  telles  excuses  que,  loin  de  s'irriier,  elle  s'applaudira  de 
mon  relard,  voyant  qifjl  lounie  au  profit  de  sa  gloire  et  de  sa  renommée,  car  Ion  te 
celle  que  j'ai  acquise,  que  j'acqnieis  et  qiiej\iequerrai  par  les  armes  dans  le  cours  do 
celle  vie,  vient  de  la  faveur  qu'elle  m'accorde  et  de  ce  que  je  lui  appai  liens. 
Siiinle  Vieigei  s'écria  Sancho,  que  Volie  Grâce  est  faihle  de  cervellü!  Mais,  diles* 
moi,  seigneur,  esl-ceque  vous  pensez  faiie  lonL  ce  clieniin~là  pour  prendre  rairl^ 
esL-ccque  vous  laisserez  passer  el  perdre  Foceusion  iVym  si  haul  mariage,  où  la  dot 
est  un  royaume,  qui  a  plus  de  vingt  mille  lieues  de  lour,  à  ce  que  je  me  suis  laissé 
dire,  qui  regorge  de  tonies  les  clmses  nécessaires  au  soutien  de  la  vio  lin  mai  ne,  et 
qui  esteidlii  plus  grand  que  le  Porlugal  et  la  Casiille  ensemble?  Ahî  taisez^vous, 
pour  rameur  de  Dieu,  et  rougissez  de  ce  que  vous  avez  dit,  ei  suivez  mon  corîseil , 
et  p[mdünnez-inoî,  eL  mm iez-voüs  dans  le  premier  vilbige  oii  nous  Irouverons  un 
curé;  et  sinon,  voici  noire  licencié  ([ui  en  fera  i'ofllceà  niei veille;  et  prenez  garde 
que  je  suis  d'àge  à  donner  des  avis,  etqiic  c^lui  que  je  vous  donne  vous  va  cotiimo 
imganl,  cai^  mieux  vaut  le  passetemi  dans  la  main  que  la  grue  qui  vole  an  loin,  et 
quand  on  le  donne  i'anneaiL  lends  le  doigl.  — Prends  garde  loi-méme,  Sanclio,  ré- 
pundil:  don  Qu  idiot  le  :  si  lu  me  donnes  le  conseil  de  me  marier,  pour  que  je  sots  roi 
(lès  que  j'aurai  üié  le  géant,  et  que  j'aie  abirs  loules  mes  aises  pom  le  faire  des 
giiices  et  le  donner  ce  que  Je  t’ai  promis,  je  l'avenis  que,  sans  me  marier,  je  puis 
liès-facilemcnl  accomplir  tun  souhait.  Avant  de  commencer  la  iMtaillc,  je  feiai  la 
(dause  etcoidition  ijiie,  si  j'en  sors  vain(]ueur,  on  devra,  que  je  me  marie  ou  non, 
inedonuer  une  partie  du  royaume,  pour  que  je  puisse  la  dorujur  à  qui  nie  convicïi- 
dra  ;  et  quand  on  rnc  ram  a  donnée,  à  qui  veux-lti  que  je  la  donne,  si  ce  n'esl  à  loi? 
—  \oi]à  qui  est  clair,  reprit  Sauclio;  mais  qtic  Voire  (inlcc  lasse  bien  atteiilion  de 
choisir  ce  morceau  de  royaume  du  cùlé  de  la  mer,  afin  que,  si  le  séjour  ne  m'en 
plaît  pas,  je  puisse  cmljarquer  mes  vassaux  nègres,  et  faire  d'eux  ce  que  j  ai  déjà 
dil.Ei  ne  prêtiez  pas  souci  d'aller  faiie  pour  le  moment  visile  à  uiudaine  ludcinée^ 


mais  allez  vile  tuer  h»  géani,  cl  Unissons  celle  affaire,  qui  me  semble,  en  hmm  Un 
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Je  Dieu,  Je  grund  lionneur  H  Je  grand  prolit.  — Je  le  dis,  Suiichu,  tvpundit  ûm 
yuicboite,  que  lu  es  dans  le  vrai  Je  la  chose,  ei  je  suivrai  ion  conseil  quamàoi  qui 
estd^üler  phiidlavec  la  princesse  qn'ainirès  de  l)ulc)E)ée;  mais  je  Tuveriis  de  ne 
rien  dire  a  perso  nue,  pas  iiiènie  à  ceux  qui  vienncnl  avec  nous,  de  co  dont  nous 
venons  de  jaser  el  Je  convernr  ;  car,  puisiiiîc  Diduinée  a  lanl  de  modeslie  et  deié- 
servi;  iprelle  ne  veut  pasqiJoii  saclic  rien  doses  secrels,  il  seniilfurl  mai  qiron  les 
sùl  par  moi  ou  par  un  anlre  à  ma  place,  —  Mais  s  ii  en  esl  ainsi,  repliqLja  Saucho^ 
coinmenl  Volio  Grâce  s'avisc-1-ei te  J'eiivoyor  loas  ceux  ciue  son  bras  a  vaiijcus  se 
jnosonlrr  devant  madame  Dult  inôo?  i\^csl-ec  pas  sigtier  de  vulrc  imm  que  vous 
J'airnez  bien,  cl  que  vous  cles  son  amomvux^el  puisque  vous  oblige?,  luusces  pens- 
là  a  s'aller  jeter  à  deux  genoux  devant  elle,  et  iliii  dire  quVils  vîcnncnl  de  votre 
paît  lui  pieter  obéissance,  commenl  serotil  gaidès  vos  secrels  à  tous  deux?  —  ob! 
t|ne  In  es  simple  et  hcnei!  s'écria  don  Quieliolle  ;  ne  vois^Ui  pas,  Sataclio,  que  luui 
cela  loin  ne  à  sa  î;loire,  à  son  élévation?  Snehc  donc  que,  dans  notre  style  de  clic- 
vakrie,  c’est  un  grand  lionneur  pour  une  dame  d'avoir  plusieurs  chevaliers  crrmils 
à  son  service,  sans  que  leurs  pensées  aillent  pins  loin  que  le  plaisir  delà  sei  vir, sea- 
lemcnl  parce  qtuî  cksl,  cHe,  et  sans  cspérei  d'au  Ire  réeompense  de  leurs  vauiîi  rt 
Je  leurs  bons  ollices  sinon  qu'elle  veuille  bien  les  admeiire  ïiour  ses  cheval ici*s. — 
Mais,  repiii  Sanebo,  c’est  Je  celle  laçoii  d'amour  que  j'ai  eiilciidu  prêciier  qu'il 
fallait  aimer  Noire-Seigneur,  pour  lui-méme,  sans  que  nous  y  fnssioiis  p^lllssés  pr 
respéraiice  du  paradis  ou  par  la  crainte  de  l'enfer,  bien  que  je  mC  coiilentasse, 
quant  à  moi,  de  Ta i mer  cl  de  le  servir  pour  quelque  raison  que  ce  ràL —  Diable  soit 
du  vilain  l  s'écria  dui]  iluîcliolte;  quelles  heureuses  saillies  il  a  parfoisî  on  dirait 
vraiioeut  que  lu  as  étudié  a  Salamanque*  —  Kli  bien,  ma  loi,  je  ne  sais  pus  seiilr- 
ment  lire,  n  répotvdil  Saneho, 

Un  ce  moment,  rnaitre  Nicolas  leur  cria  (fallendrc  un  j)ci^  jiarce  tpic  si^s  conqw- 
gnons  voulaient  so  désaltérer  à  une  fontaine  qui  se  Irouvail  sur  le  bord  dn  cliemiii, 
;  hon  Uiiicliotle  s'arrêta,  au  grand  pi: J- 

I  ^  y  '  sir  de  SuncUo,  iiui  se  sentait  déjà  las 

p  i  mentir,  et  qui  avalL  giancV- 

peur  que  son  mailrc  ne  U;  prit  sur  Je 
*  lait;  car,  iiien  (pi'il  sût  <1110  Dulfinér 

était  une  pin  saune  du  Tobnso,  il  ni! 
Tavait  vue  de  sa  vie,  iVndantccl  in- 
Lervalle ,  CarJénio  s'élail  velu  des 
’  habits  que  portait  liortilhée  quand  ils 
la  reiiconlrùrciil  ;  lesquels,  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  fort  bons,  valaieul  dix 
fois  mieux  que  ceux  iiii'il  était.  Ils 
mireiil  tous  isicJ  à  leri'e  auprès  de  la 
fontaine,  el  des  provisions  que  leeine 
avait  prises  à  riiélellerîe  ils  apai- 
sérent  quelque  peu  le  grand  apptlit 
qui  les  talonnait. 


Ikmdant  leur  collation,  nu 
garçon  vînt  û  passer  sur  le  Llieinin.  il  s'arrêta  pour  regarder  aUenliveiueiH  ceux 
qui  êiaient  assis  a  la  lonlaine,  puis  accoLimt  loiilâ  coup  vers  don  Qukliotte,  et,  bu 
embrassant  les  jambes,  il  se  mit  a  [denrer  à  chaudes  firmes  1  «.4hî  )noii  bon 
seigneur,  sêcria-tHl,  est-ce  que  \otre  Gràc-e  ne  me  reconnaît  jias?  llegardez-niui 
bien.  Je  suis  ce  pauvre  André  que  Vulre  (dViec  ilélia  du  cliêne  où  j'étais  alUichê.  « 

A  ces  utütsdonyuidiüUele  reconnu l,el,  le  prenant  parla  iiiain,  se  tourna  graveiuenl 
vers  la  compagnie  :  »  A  Uinpie  Vos  Grâces,  leur  dit-il,  vuicnl  clairement  de  quelle  iui- 


IPüiUiiice  il  est  qu'il  y  ait  au  monde  üess  clievaiîcrs  eiraiilü,  \miv  redrei^ser  les  toits 
cti  te  f^iiefs  qu'y  couiitiellent  les  lioitunes  insolents  et  pervers,  il  faut  que  vous 
saelïiea  qu  il  y  a  quelques  jours,  passant  auprès  d'un  boisj'eulendis  des  cjus  et  des 
accents  plaintifs,  cociimc  d’une  pcrsûiiiïe  aniîgéc  et  soulïranle,  J’aficourus  uussiUM, 
poussé  par  mon  devoir,  vers  rendroil  d'uu  parlaient  ces  plaintes  lainenLihles,  et 
je  trouvai,  attaelié  à  un  chêne,  ce  jeune  garçon  qui  est  rnaiiileiiant  devant  nous; 
ce  dont  je  me  réjouis  au  lond  de  IWmc,  car  c’esL  un  témoin  qui  ne  me  laissera  pas 
uccuser  de  mensonge.  Je  dis  donc  qu'il  était  attaché  ùiin  chêne,  nu  de  la  tète  a 
la  ceinture,  e1  qu'un  rusire,  qi^e  je  sus,  depuis,  être  son  maître,  lui  décîiiraîl  la 
peau  i\  coups  d'étrivières  avec  les  sangles  d’uric  jumeuL  l>ès  que  ce  spectacle  frappa 
mes  yciiîc,  je  demandai  au  paysan  la  cause  d'un  trailouient  aussi  atroce,  l.c  vilain 
me  réjxmdil  que  c  était  son  valet,  el  tpi’il  le  foueltail  ainsi  parce  que  certaines  né¬ 
gligences  qu’il  avait  a  lui  reprocher  sentaient  plus  le  larron  que  rimbécile,  A  cela 
cet  eiifanl  s’écria:  «Seigneur,  il  ne  me  fouette  que  parce  je  lui  deinande  mes 
gages.  l.e  nmitic  lépliqua  par  je  ne  sais  quelles  harangues  et  quelles  excuses, 
que  je  voulus  iucii  enlendre,  mais  non  pas  accepter.  A  la  tin,  je  lis  détacher  le 
pauvre  garçon,  et  jurer  par  serment  au  vilain  qu'il  remmènerait  dm.  lui  et  lui 
paierait  ses  gages  un  réai  sur  rautre,  meme  avec  inléréls.  N’est-ce  pas  vrai,  tout  ce 
ijueju  viens  de  dire,  André,  mou  enfant?  N'as-lii  pas  remarqué  avec  quel  empire  je 
cummandiii  à  ton  maître,  avec  quelle  liumilîlé  il  me  promit  de  faire  tout  ce  que  lui 
imimsail  et  irt>liliuit  ma  volonté?  Képonds  sans  te  troubler,  sans  liésiter  en  rien,  dis 
é  CCS  seigneurs  comment  la  chose  sVsl  passée,  alin  qu'on  voie  bien  s’il  n’esl  pas 
ulile,  comme  je  le  dis,  (pi'il  y  ait  des  chevaliers  errants  sur  les  grands  chemins. 

—  roui  ce  que  Votre  iin'iceu  dit  est  la  pure  vériié,  répondit  le  jeune  garçon;  mais 
la  lin  de  ratlairc  a  tourné  Iden  au  relioui  s  de  ce  que  vous  itmigineï. 

—  Comment,  au  rebours?  s'écria  doîi  Üuiciiolle;  est-ce  ([uc  ce  vilain  ne  t'a  pas 
payé? 

—  Nun-scutenienl  il  ne  m'a  pas  payé,  répliqua  le  jeune  homme,  mais  dès  que 
Voire  riiàce  fut  sortie  du  bois,  et  que  nous  fûmes  restés  seuls,  il  me  pril,  me  rat- 
lacba  uu  même  chêne, et  me  donna  de  nouveau  tant  de  coups  d'élrivières,  qudi  me 
laissa  écorché  comme  un  saint  lîarthélemi  ;  et  chaque  coup  qu’il  m’a])pli<iuaiL,  il 
Tassa i sum uii t  d'im  hadinage  on  d'une  raillerie,  pour  se  moquer  de  Votre  ihàce, 
têllemcnl  que,  sans  la  douleur  de  mes  cotes.  J'aurais  ri  de  bon  comr  de  ce  qu’il 
disait.  Eidin,  il  me  mit  en  lel  état  que,  depuis  ce  temps,  je  suis  resté  à  riiopitalpour 
me  guérir  du  mal  que  ce  niéchaiU  homme  me  fil  alors.  Kt  de  tout  cela,  c'est  Voire 
Ciràce  qui  en  a  lu  faute;  car,  si  vous  aviez  suivi  votre  chemin,  StUis  venir  où  Ton 
UC  vous  appelait  pas,  et  sans  vous  mêler  des  aiïaires  d'autrui,  mon  maître  se 
sérail  conlenlé  de  me  donner  une  ou  deux  douzaines  de  coups  de  fouet,  puis  il 
m'aurait  lïiché  et  m'aurait  payé  tout  ce  qu'il  me  devait.  Mais  Votre  fïrace  vint  iMu- 
suller  si  mal  à  propos,  et  lui  dire  tant  d'inqunUinences,  que  la  colère  lui  monta  au 
nez,  et,  comme  il  ne  put  se  venger  sur  vous,  c’est  sur  juoi  que  le  nuage  a  crevé, 
si  bien  qifù  ceque  je  crois  je  ne  deviendrai  homme  eu  toute  ma  vie.  — Le  mal  fut, 
dit  don  Quichotte,  que  je  m'éloignai  trop  tût,  etque  je  ne  restai  pjus  jua:]irà  ce  que 
tu  fusses  payé.  J^aurais  dû  savoir, enelfel,  par  longue  expérience,  que  Jamais  vilain 
jie  garde  sîi  promesse,  à  moins  qiTÜ  ne  Ironve  son  compte  à  la  gaialer.  Mais  tu  te 
rapfwlles  bien,  André»  que  j’ai  juré,  s’il  ne  te  payait  pas,  de  revenir  le  cherche r, 
et  que  je  le  trouverais,  se  fût-il  caché  dans  le  ventre  de  la  haleine,  —  Oui.  c’est 
vrai,  répondit  André,  mais  ça  n’a  sei'vi  de  rien.  —  Staintenant  tu  vas  voir  si  ça  sert 

^  K 

a  quelque  chose, »  s'écria  don  yuKhotte;  et,  disant  cela,  il  se  leva  brusquement, 
appela  Saiicho,  c*L  lui  commanda  de  seller  Hossinante,  tpii  s’était  mis  a  paître  pen- 
dunl  qiiG  les  autres  immgeaient.  Iiorolliée  demanda  alors  à  don  Quichotte  ce  qu'il 
pi'iisaii  laire.  Celui-ci  répuudit  qu'd  peusail  iiller  rhereher  le  vilain,  le  clulliei  de  sa 


^■3«  iK>N  iJliïCUOTTE* 

briitalile,  cl  Tuire  payer  André  jusqu'au  dernier  maravédis,  en  dé|)il  de  lous  les 
vilains  du  inonde  qui  voudraient  y  trouver  à  redire*  Mais  elle  lui  répliqua  qu'il  piii 
garde  que,  d'après  le  don  promis,  il  ne  pouvait  s'enlremetlie  en  aucune  eulreprise 
avant  qu’il  cùl  mis  la  sienne  à  lin,  et  que,  sachant  cela  ijiieux  que  iiersonne.  il 
devait  calmer  colle  juste  indignai  ion  jusqir  au  retour  de  son  royaume.  «  J^cn  convietrs, 
1‘êpoudit  don  ünichoUc;  il  faut  bien  qu’Aiidré  prenne  patience  jiis^iu^i  mon  reluinv 
comme  vous  dites,  madame;  mais  je  Jure  de  nouveau,  el  promets  par  serment  de 
ne  plus  reposer  alors  quil  ne  soit  dûment  vengé  el  payé. 

—  Je  me  soucie  peu  de  ces  jurements,  reprit  André,  et  j’aimerais  mieux  lunîr 
maintenant  de  quoi  me  rendre  a  Séville  que  toutes  les  vengeances  du  monde. 
Donnez-moi,  si  vous  en  avez  là,  quelque  chose  a  manger  ou  à  mettre  dans  ma 
poeJie,  el  que  Dieu  vous c<in serve,  ainsi  que  tous  les  chevaliers  errants,  auxquels 
je  souhaite  aussi  bonne  chance  pour  eux-mémes  qu’ils  Tonl  eue  pour  moi.  n 
Saiicho  lira  de  son  bissac  un  quariîcr  du  pain  et  un  morceau  de  Iromage,  cl  Ictî 
présentant  au  jeune  homme,  «Tenez,  lui  dit-il,  mon  Crère  André;  de  cette  mauicic 
cluiciin  de  nous  allrapera  une  pari  de  voUc  disgrâce,  — Etipielle  parl  aUrat>ez-vous^ 
demanda  André.  —  Celle  tiart  de  troniugc  et  de  pain  que  je  vous  donne,  ivporidit 
Sanclio,  Dieu  s<iil  si  elle  doit  ou  non  me  luire  faute,  car  il  laul  ([ue  vous  sucliie/, 
mon  ami,  que  nous  autres  écuyers  de  chevaliers  errants  nous  sommes  sujets  à  en¬ 
durer  la  faim  el  la  misère,  et  d’autres  clioscs  encore  qui  se  sentent  mieux  ([u’elles 
ne  se  disent.  »  André  prit  le  pain  et  Je  fromage;  el,  voyant  qne  pereoiine  ne  se 
disposait  à  lui  donner  autre  eliose,  il  baissa  la  lélc,  tourna  le  dos,  el,  comme  on  dit, 
pendit  ses  jambes  à  son  cou.  Toutefois  il  se  retournd  en  parlant,  el  dit  à  don  Qui- 
djotle  :  «Pour  famour  de  Dieii,  seigneur  chevalier  errant,  si  vous  me  rcnconlicz 
une  autre  fois,  bien  que  vous  me  voyiez  mettre  en  morceaux,  netnenez  pas  l’envie  de 
me  secourir,  mais  laissez-moî  dans  ma  disgrâce,  qui  ne  poiirra  jamais  être  turc  que 
celle  qui  me  vieridi ait  du  secours  de  votre  seigneurie,  que  je  prie  Dieu  de  conloudrc 
et  de  maudire  avec  tous  les  tlievaliers  erninls  (pie  le  monde  ait  vus)  nailru.»  Don 
Qincbotte  se  levait  pour  chàtiei  ce  tadit  insolent  ;  mais  raiilre  se  mi!  à  courir  de 
façon  que  i>ersonne  n’eut  l’idée  de  le  suivre.  Noire  chevalier  resta  dune  sur  la 
place,  tout  honteux  de  l’histoiie  d’André^  et  les  autres  eurent  besoin  de  faire 
grande  attention  à  ne  point  éclater  de  rire,  pour  ne  pas  acliever  de  le  fâcher  tout 
de  bon. 


CHAPITRE  XXXII. 


Qu!  triîte  «if  te  ^1UÎ  arriva  i  rhntfllent  i  toifcln?  U  ijiudrllk  ik  4m  QiurMle. 


iXÜill  ij  E  t^pknulide  \ml\a  terminé,  on  remit  bien  vite  leë 
^  '  '  selics  mjx  monUires,  et,  sans  ([ukl  se  passi'U 

aucun  événenieiU  dit’ ne  d'ètrc  conié,  tonie  la 
(rou[K‘  arriva  le  lendemain  à  riiétcüeric,  époii- 
vaiile  de  Sanclio  #Panza.  Gclui-ci  aurait  bien 
voulu  n'y  [las  mettre  les  pieds;  mais  il  ne  put 
éviter  ce  mauvais  pas,  L'hiMe,  rtuMesse,  leur  tille 
c!  Maritornes,  qui  virent  de  loin  venir  don  Oui- 
chülte  et  Sanelio,  sortirent  a  leur  reneonlre,  el  les 
amieillirent  avec  de  grands  témoignages  d'allé- 
j|  grosse .  Notre  rliovalïei  les  rc<;ul  d'un  air  grave 
r  et  solennel,  et  leur  <lil  de  Itn  préparer  un  lit 
^  midlletir  f|uc  la  première  l'oîs,  ï.'bolesse  ré¬ 
pondit  que,  pourvu  qu’il  le  payât  mieux,  il  Irou- 
verait  une  courbe  de  prince.  Don  Unicliolte 
rayant  promis,  on  lui  dressa  un  lit  passable  dans  ce  même  galetas  i|ui  lui  avait 
déjà  servi  d'apparlcmciit,  el  sur-le-cbamp  il  alla  se  courber,  car  il  avait  le  corps 
en  aussi  matîvais  état  que  l’espi'îL 

Ik‘S  qu'il  eut  rermé  sa  porte,  l'hùtcssc  s'approrba  du  barbier,  lui  saiiUi  an 
visage,  el  prenant  sa  barbe  à  deux  niuins,  «Par  ma  foi,  dit-elle,  vous  ne  ferex 
pas  plus  longtemps  une  barbe  de  ma  queue,  el  vous  allez  me  la  rciHlre  sur 
l'heure.  Depuis  qu'elle  est  partie.^  les  saletés  de  mon  mari  Irainent  par  lcrre  que 
e^esl  une  honte,  je  veux  dire  le  peigne  que  j’accrochais  à  nia  tmnne  queue.  » 
Mais  Thuiesse avait  beau  lirer,  le  barbier  ne  voulait  passe  laisserarracber  la  bartie; 
enliii  le  curé  lui  dit  ^pi’il  pouvait  la  rendre,  qu'il  n’avall  plus  besoin  de  conliriuer 
la  ruse,  et  qu’il  pouvait  se  montrer  sous  sa  forme  ordinaire  :  «Vous  direz  à  don 
tJuiehoUe,  ajoula^t-il,  qiihiprès  avoir  éié  dépouillé  par  les  galériens,  vous  ôics  venu 
en  fuyaiil  vous  rélugier  dans  celle  luMellcrie,  et,  s'il  s’inlorme  de  ce  qu’esl  devenu 
l'écuyer  de  la  princesse,  ou  lui  dira  qidelle  lui  a  fail  prendre  les  devanis  pour  an¬ 
noncer  aux  gens  de  son  royaume  qifelle  s'y  rendait  aecompagnée  de  leur  commun 
lihéraieur*  »  J^ur  cela,  le  barbier  rendit  de  bon  raan"  la  queue  à  rbôlesse,  et  on  lui 
resUUia  de  même  toutes  les  nippes  qu'elle  avait  ju'èlécs  pour  la  délivrance  de  don 
Quîcliotle. 

Tous  les  gens  de  la  maisoiî  étaient  restés  émerveillés  de  la  beauté  île  Dorolliée, 
même  ile  la  bonne  mine  du  l>crger  Cardénio.  Le  curé  lit  préparer  à  diner  avec 
re  qui  se  trouvait  à  rhiMellcrîe,  et,  dans  l'espoir  d'élre  grassement  payé,  Tliôte 
leur  SCI  vil  en  diligence  un  passable  repas.  Cependant  don  Quicbotle  continuait  de 
durndr,  el  Ton  fut  d'avis  de  ne  i^oinl  réveiller,  le  lit  devinil  lui  faue  plus  de  bien 


ojo  no\  yiii<;noTTK. 

I^ti^  la  lal^lo*  Au  doss^rt,  on  !>>ntreiint,  devant  riuMelier,  leur  ïemine,  sa  tilip, 
Marilornes  et  KHis  les  voyageurs,  de  l’étrange  folie  du  pauvre  don  OtiichoUc,  et  de 
rétal  üù  on  l’avait  trouvé  dans  la  inonlagne.  1/liôicsse  raconta  ce  rjid  lui  était  ar¬ 
rivé  avec  le  niulclier  galani,  et,  voyant  que  Sanctio  n'étaii  pas  là  pour  lenteisdre, 
elle  coivla  aussi  l'aventure  (le  sa  berne,  ce  qui  diveiüt  fort  toulc  ta  compagnie. 
Le  euii!  prcrîcUit  occasioîi  de  dire  que  c'elaietil  les  livres  (kK'lievalciie  qidavaii  lus 
don  t}uichotIe  qui  lui  avaient  lourné  la  lètc  ,  w  ie  ne  sais  coninicnl  cela  peut  si; 
taire*  s’écriariiôielier;  car,  pour  innn  compte,  en  vérité,  je  ne  connais  pasde meil¬ 
leure  leclure  au  monde.  J'ai  là  deux  ou  Irois  de  ces  livres  qui  nronl  souvent  rendu 
la  vie,  non-seulement  à  moi,  mais  à  bien  d'auircs.  Dans  Itî  temps  de  la  moisson, 
quantité  de  moissonneurs  vioiment  se  réunir  ici  les  jours  de  féie,  et,  parmi  eux,  il 
s^'etj  trouve  toujours  quelqu'un  qui  sait  lire,  el  celui-là  prend  nu  de  ces  livres  à 
la  main,  et  nous  nous  meltons  plus  de  treille  autour  de  liii^  et  nous  resioiis  k 
récou  1er  avec  tant  de  plaisir,  qti'îl  nous  ôle  pins  de  mille  cbevetix  blancs.  tHi 
moins,  je  [mis  dire  de  moi  que,  quand  j'entends  raconter  ces  furieux  et  terribles 
coups  d'épee  que  vous  détaclieni  les  chevaliers,  il  me  prend  grande  envie  d'en  faire 
autant,  et  je  voudrais  enlendrc  lire  les  jours  et  les  nuits.  —  Kl  moi  touUic  niétnc, 
ajouta  l'hAtesse,  puisque  je  n'ai  de  bous  morne  ni  s  dans  ma  maison  que  ceux  que 
vous  passe»  à  entendre  lire,  car  vous  êtes  alors  si  occupé,  si  ébahi,  que  vous  m 
vous  souvenez  pas  seulement  de  gronder.  —  Oliî  c'est  bien  vrai,  conlinua  Man- 
tomes,  et,  en  bonne  foi  de  Dieu,  j’ai  grand  plaisir  aussi  à  écouler  ces  choses, 
qui  sont  fort  jolies;  surloul  quand  on  raconle  que  rautre  dame  est  sous  des  oran¬ 
gers,  embrassa  lit  son  clic  val  icr  lout  à  l'aisc,  tandis  qu'une  duègne  monte  hi  gardiq 


moi'lp  d’envie 


et  pleine  d'effroi.  Je  dis  que  lout  cela  est  doux  comme  mieb  — 


vous,  f|uc  vous  eu  svmitle,  mu  huile  demoiselle?  dit  lu  curé,  s'adressant  à  la  lillc  de 
riiéiesse.  —  Sur  mou  àme,  seigneur,  je  ne  sais  Irop,  répondil-rlle;  mais  j'écoute 
comme  les  autres,  el,  ]>ien  que  je  ne  comprenne  gtière,  en  vérité,  je  me  divertis 
aussi  d’cnteiidrc.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  coups  dont  mon  père  s’amuse  tant,  qui 
nramiiseut,  moi^ce  senties  lamentations  que  Pont  les  chevaliers  quand  ils  soutloin 
de  leurs  dames,  cl  vraimenl  J'eti  pleure  qtielqtierois  de  la  pillé  qu’ils  me  donnent. 
—  Ainsi,  fiiadeinûiselle,  reprit  Uorothée,  vous  ne  les  laisseriez  pas  se  lamenter 
longtemps,  si  c’élnit  pour  vous  qu’ils  fussent  à  pieuier?  —  Je  ne  sais  trop  ce  que 
je  ferais,  répondit  la  jeune  fille  ;  mais  je  sais  bien  qu’il  y  en  a  parmi  ces  dames  de 
si  cruelles,  que  leurs  chevaliers  les  appellent  tigres,  pan  Ibères  et  autres  immon¬ 
dices*  Ah,  Jésus!  quelle  espèce  de  gens  est-ce  donc,  sans  éme  et  sans  conscience 
qui,  pour  i>c  pas  regarder  un  honnôte  le  Jaîssciit  inomir  ou  devenir  fou? 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  ta  ni  de  farons  ;  si  elles  font  tout  cela  par  sagesse,  que  ne  se 
marienl-elles  avec  eux,  puisqirils  ric  demandent  [sas  nuire  chose?  —  laîseïî-vüLis, 
pelite  fille,  s'écria  l'h^ilesse;  on  dira  il  que  vous  en  savez  long  sur  ce  sujel,  eL  il  ne 
convient  pas  à  voire  âge  de  lanL  savoir  cl  de  tant  habiller.  —  Puisque  ce  seigneur 
m'interroge,  répondit-elle,  il  fallait  bien  lui  répondre,  —  Miiinlerjanl,  dit  le  curé, 
apportez-nioi  ces  livres,  seigneur  luMelier,  je  voudrais  les  voir,  —  Très  volontiers,  i> 
répliqua  celui-ci,  el,  passant  dans  sa  chambre,  il  en  rapporta  nue  vieille  malle  h  r- 
méf!  dhiri  cadenas,  qiTil  ouvrit,  et  de  laquelle  il  lira  trois  gros  volumes.  Le  curé  les 


prit,  et  vil  en  les  ouvrant  que  le  premier  ék' 
^*étîx-^fars  d'Iltrcnnie  *,  et  le  troisième  Tj 


lait  Don  Cirotiffifio  de  Th  race 
Jihtoire  du  Grfiittl  Copifainc 


q  Tautre 
Gon  zfdve 


''  Ce  rtiman  Tnl  [ij,r  BernafiJo  r|c  Vtrçis’ 

nu'  -HuCf'rirtfnj-,  ffîi  fpn’-  trn  A 
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fiU  fin  nofrïic 
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i'miiùue\  :ivt:c  h\  Vif  ^ff  (iarcia  (k  ParMl^.  A[>rès  avoir  lu  le  îitre 

/  fieux  premiers 

ouvrages,  le 
curé  SC  tourna 

vers  le  harbier: 

«Compère,  lui 

flil-il,  la  gou- 
vernunle  et  la 
tiièce  de  notre 
ami  nous  funl 
fuule  en  ce  mo¬ 
ment*  —  Oh! 
f^ae  lion  ,  ré¬ 
pond  il  le  bai' 
hier;  je  saurai 
aussi  bien 
qu'cïles  lespor- 
ler  à  la  basse-- 
cour,  ou,  sans 
aller  plus  loin, 
Icsjetei  dansla 
cheminée,  car 
il  y  a  vraiment 
ut;  hou  feu*  — 
Kst-eeqiieVoire 
Grâce  veul  brû¬ 
ler  mes  livivs? 
s'écria  T  hé  le- 
lier*  —  Seule¬ 
ment  ces  deux- 
ci,  répondit  le 
curé  :  le  Don  O- 
rmi^ilh  et  le 

ré/fx-Jfflrs.  - 
Allons  donc, 
reprit  rhéle , 


; 


Sî 


xr  ^  J  if 


SÏÆ 


csL-ce  (|uc  mes  livres  sont  liéi étiques  uii  flcgiiuiliqiies,  que  vous  voulez  les  Jeler 
au  feu?  —  Sdiismaliques,  vous  voukz  dire,  mou  ami,  interrompit  le  larbier, 
et  non  ileguialiques.  —  Comme  il  vous  plaira,  répondit  riiôlelier;  mais,  si  vous 
voiiloîï  en  hréler  quelqu’un,  que  ce  soit  du  moins  celui  de  ce  grand  capilaiiic, 
cl  de  ce  Diego  Garcia;  car  je  laisscrats  plutét  hrùlcr  ma  femme  el  mes  enfanls 
qu’a  lieu  U  des  deux  autres*  —  Mais,  rrêre,  répond  il  le  curé,  ces  deux  livres  sont 
des  conics  mensemgers ,  tout  farcis  de  sollises  et  d’exiravagances;  IViUlre,  au 
conlrairc,  est  une  histoire  véritable.  Il  rapporle  les  faîLs  et  gestes  de  Gouzaive  de 
Cordouc,  qui,  par  ses  grands  cl  nombreux  exploits,  mérita  d'étre  appelé  dans  lout 
r  univers  le  Grand  Capitaine,  surtiuin  illustre,  clair,  et  que  lui  seul  a  mérité.  Quant 
à  CO  Diego  Garcia  de  Paiédcs,  ce  fut  un  noble  chevalier,  naUfde  la  ville  de  Truxillo 
en  Esiramadure -,  guerrier  de  haute  valeur,  et  de  si  grande  force  corporelle,  qu’avec 
un  doigt  il  arrêtait  une  roue  de  nioulin  dans  sa  ]dus  grande  furie.  Un  jour  s'éiant 


1  OaniflU  tX'i  iinmIci  ^Ic  CurJovj.  Sümi  iLÎ-^lihii^, 
-  rn  t  1^1*^*  Il  lUtHirnI  ri  en  Sîüïl, 


*:nn.  niuii  il  >iiiti.'14r',  Fiil  iMJ|ii'îriji>L'  i  Sjrii;;n5d4.'  t?ii  t 


» 


plaréà  rentrée  d’un  pon!  nvec  une  épée  udotix  iiniins,  il  ferina  lo  à  tonte 

une  armée  innonibnible  et  lit  d'autres  exploits  tels,  ipicsi,  au  lieu  de  les  écrire 
et  de  les  raconter  lui-méme  avec  la  modeslîc  d\m  clievalier  qui  est  sott  propre 
clironiqiicur*,  il  les  eût  laissé  écrire  plus  librement  par  un  auiro,  ces  exjiloiis  mel- 
Iraient  eu  oubli  ceux  des  Hector^  des  Aebillo  et  des  llolaïuK  — Ah,  pardieu!  vous 
me  la  donnez  belle!  s'écria  riiùiclicr*  Voilà  bien  tle  quoi  s'élouncr-,  c|Uü  d^iiTcior 
une  ruue  de  ajotilint  Kaîtes-moi  donc  le  plaisir  du  lire  maintenant  ce  que  j'ai  ouï 
lire  de  Félix-^lars  d'Itircauie,  qnî,  d'un  seul  revers,  coupait  cinq  pénnls  par  le  mi¬ 
lieu  du  curps,  lout  de  jitéme  que  s'ils  cusseni  élé  faiis  doebair  do  rave,  comme 
les  petits  moinillons  que  b  ml  icsenfanls;  et,  une  autre  bus,  il  allaqua  lotit  seul  une 
(rés-^randc  cl  tjùs-puiss;ude  armée,  où  Ton  c^unplait  jdtis  d'un  million  six  cent 
mille  soldats,  tous  armés  de  pied  eu  cap,  ut  il  vous  les  huila  en  pièces  comme  si 
c’eût  élé  des  troupeaux  de  moutons.  Et  t[ue  me  dircz^voiis  de  cc  brave  don  Ciron- 
pilio  de  Tbrace,  qui  fut  si  vaillanlet  si  téméraire,  comme  vous  le  verrez  dans  son 
livre,  où  l’oTi  lixconle  qu'un  jour,  tandis  qu’il  iiavijjuait  sur  une  rivièic,  voilà  que 


du  milieu  de  beau  sort  un  dragon  de  feu,  cl  dés  qu'il  le  voit,  don  Cirongîlio  lui 
saute  dessus,  et  se  met  à  califourcbou  sur  ses  épaules  écajlleuscs,  et  lui  serre  des 
deux  mains  la  gorge  avec  tant  du  force,  iiue  le  dragon,  voyant  qu'il  allait  rélrangler, 
u'eiit  d’autre  ressource  ijuc  de  sc  laisser  allei  au  fond  de  la  rivière,  emmenant 
avec  lui  le  clievalier,  qui  ne  vouiuL  jamais  lâcher  prise:  el,  quand  ils  furent  arrivés 
là-bas  au  fond,  il  se  Irouva  dans  nu  grand  palais,  et  dans  des  Jardins  si  jolis  que 
c’était  un  délice;  et  le  dragon  se  changea  en  un  beau  vieillard,  tiui  lui  dît  tant  et 
tant  de  choses  qu'il  ne  faui  qu'ouvrir  les  oreilles.  Allez,  allez,  seigneur,  si  vous  en- 
Icîidiez  lire  loul  cela,  vous  dcviciidriez  fou  de  plaisir;  et  deux  ligues,  par  ma  foi, 
puur  ce  grand  capihiinc  que  vous  diles,  et  pour  ce  Diego  Ibircia.  » 

(Jiiaml  borolbée  entendit  ce  iieau  discours,  elle  se  peiiclia  vers  Cardéiijo,  cl  lui 
dîllüui  bas:  «  Ji  s'en  faut  peu  que  noire  liole  ne  fasse  la  |kùit  avec  don  ljuiciiolte. 


rti[iiiii<‘nl  I*  r^rohirjiif  du  ilrunti  LV|Pi'inri‘)tr  racmiie  avtiiliirC  :  ■  C.irrij  de  CiirL-d^  prll  «ne  à 

iHims  li’qiJulc...*.  t:|  mit  sur  in  pfliiit  du  tiartU4.riiS  t{ue  lus  Crain^^aa  â.vjH‘llt  jeli^  peu  3up.irjrj(il^  el,  trwfiibJl- 
■  Ijfid  cnnlre  il  roranien^A  â  lAÎre  de  U'Ilis*  preUïes  île  sa  piît‘!jri|:in,i,%  ^|iie  jAm-aii  lirent  d<j  plu»  jtrandei  eii  loilr 

•  IfUjii  Uerlor,  J  nie»  Cè^r,  Alc^iindre  le  Craitd,  ni  d'anired  une  if  H  s  valeiueut  ç-apiUîne»,  réelle  meul  im  autre 

•  lUfâUüB  r.Bflé»,  giar  M  reHoli|i;.rn  eI  soit  hilrêjuilité.  •  Ævl.; 

A  l4  fiB  de  U  jue  di|  tiriind  sit;  triniiê  lin  ibré^t^  tfi*  Iti  l'tc  rt  dca  nctd'onlt  dr  {iirÿtt  ilarcift  dV  Pji- 

(Il4i‘-'nf  mina  rli‘  la  liilaïf  Tiecliüs  de  llie^n  rJairia  4le  rainle!^',  >’eril  |ar  Inani '■1111%  <■!  nin’il  fiiîina  tîe  swii  nern 
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IM>N  yUlLUOTlt. 


—  (’/est  ce  qtfil  uiü  seiïiblii,  lépoodil  üaidonio,  car,  a  i'cnieiidie,  il  lîeiU  pourar- 
llcle  de  foi  i]iiü  loiil  ce  que  disent  ses  livres  esi  ariivc  au  pieil  de  la  letlre,  comme 
ils  leraconlCMt,  et  je  délîe  à  tous  les  carmes  dedmussés  de  lui  faire  croire  aiiire 
chose.  “  Maïs  prcuiz  garde,  frèrts  répétait  cepcndanl  le  curé,  ijuMl  idy  a  jamais  en 
au  luüiulede  J'cJix-Mars  d'Ilircauic,  ni  de  Cirongilio  de  Tliraee,  ni  d'autres  clieva- 
liersde  même  irempe,  tels  que  les  dépeignent  les  livres  de  cbevaiciie.  Tout  cela 
n’est  que  mensonge  et  fiction  î  ce  nu  sont  que  dus  fables  învenlécs  par  des  esprits 
oisifs,  qui  les  compusurent  duns  le  but  que  vous  dilcs,  celui  de  fiiie  pivsser  le  lemps^ 
coiiimo  le  passcni,  en  les  lisant,  vos  moissonueui  s  ;  ci  je  vous  jure,  on  vérité,  que 
j;imais  il  n'y  eut  de  tels  chevaliers  dans  ce  inonde,  et  que  jamais  ils  ii’y  fuem 
de  tels  exploits  ni  de  lelles  cxiravagances.  —  A  d'autres,  s'écria  l’hôicliei  ;  trouvez 
un  iuitrc  chien  pour  ranger  votre  os  :  est-ce  que  je  uc  sais  pas  oii  le  süulicr  mu 
blesse,  et  combien  il  y  a  de  doigts  dans  la  main  ?  im  pensez  pas  niu  faire  avaler  de 
la  bouillie,  car  je  ne  suis  plus  au  mai!  lot.  Vous  me  la  donnez  belle,  encore  unu  fois, 
de  vouloir  me  faire  accroire  que  toul  cc  quu  disuni  ces  bons  livres  en  leilres  mou¬ 
lées  ti'cst  qif extravagance  el  mensonge,  tandis  qu'ils  sont  imprimésavec  licence  el 
permission  de  messieurs  du  conseil  royal!  comme  si  c'étaient  des  gens  capables  du 
laisser  iinpiiniur  tant  de  mensonges  à  la  douzaine,  tant  de  batailles  cl  d'cncliaiiLe- 
menls  qu’on  en  perd  la  !èlc  !  — Mais  je  vous  ai  déjà  dit,  mon  ami,  répliqua  lu  curé, 
que  toul  cela  s'écrit  pour  amuser  nos  moments  perdus;  el,  de  même  quu,  dans  les 
républiques  bien  organisées,  on  permet  les  jeux  d'écliccs,  de  paume,  de  billard, 
pour  occuper  ceux  qui  ne  veulent,  nu  peuvent  ou  ne  doivent  point  Iravailler,  de 
même  ou  permet  d'imprimer  el  de  vendre  de  tels  livres,  parce  qu’on  suppose  qu’il 
ne  se  trouvera  personne  d'assez  ignorant  et  d'assez  simple  pour  croire  vcriUiblu 
aucune  tles  bisioires  qui  s’y  racontent*  Si  j^on  avais  le  temps  aujourd'hui,  et  un  ;ui- 
dilüirc  à  propos,  je  dirais  de  tulles  clïoses  sur  les  romans  de  chevalerie  et  ce  qui 
leur  manque  pour  être  bons,  qu’ulles  ne  seraient  peut-être  ni  sans  prolit  ni  tuéuie 
sans  plaisir;  mais  un  lem|is  viendra,  je  Tuspère,  où  je  pourrai  ni'en  entendre  avec 
ceux  qui  peuvent  y  mettre  ordre*  En  al  tendant,  seigneur  hùlclicr,  croyez  à  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  reprenez  vos  livres  ;  arrangez-vous  de  leurs  vurîlés  ou  de  leurs  uiuu- 
songes,  et  giMnd  bien  vous  en  fasse  ;  Dieu  veuille  que  vous  ne  clochiez  pas  du  luême 
pied  que  votre  hôte  don  OuîcboUc,  “Oh!  pour  cela,  non,  répondit  rtiélelier,  je  ne 
serai  pasassez  fou  pour  me  f lire  chevalier  crniul;  je  vois  bien  que  les  choses  ne  se 
passent  point  à  présent  rxuume  elles  su  passaient  alors,  quand  ces  fameux  chevaliers 
couraienl,  à  ce  qu’un  dit,  par  le  monde*  i> 

Sancho,  qui  s'était  Irouvé  présenl  à  la  dernière  parlie  de  cet  uulreîien,  demeura 
Hxil  surpris  ut  loul  fteusif  d'eiitundrc  dire  que  les  chevalinrs  errants  n’étaient  plus 
de  mode,  el  que  tous  lus  livres  de  clievalt  rie  n'éiaiciUquc  sottises  et  mensonges; 
aussi  se  proposa-Hl,  au  fond  de  son  comr,  d'attendre  ï^iilumcat  à  quoi  almulj- 
lail  le  voyage  actuel  de  son  malirc,  bien  décidé,  si  l'issue  n’en  était  poiiît  aussi 
heureuse  qu'il  l'avait  imaginé,  dcrciourner  à  sa  femme  el  u  ses  enfants,  et  de  le- 
pref]dre  avec  eux  ses  Ira  vaux  liabiiuels. 

(lepundanl  rhotulier  cmpoi  tait  sa  ninllé  el  sus  livres.  Mais  le  curé  lui  dit  “  At¬ 
tendez  un  peu;  je  veux  voir  ce  que  sont  ces  papiers  écrits  d'une  sî  belle  fuaim  5^ 
L’hùlulier  les  tira  du  coffre,  et,  lus  donnant  à  lire  au  curé,  celui-ci  vit  qu’ils  for- 
maiciil  un  cahier  de  huit  feuilles  inaniiscrites,  et  que,  sur  la  première  page,  élait 
écrit  en  grandes  lulires  le  litre  suivant  ;  Nouvelle  du  curkuæ  makntsé.  Le 
curé  ayant  lu  tout  bas  trois  ou  qnalre  lignes,  «  Kn  vérilé,  sY^crla-l-i),  le  litre  de 
culte  nouvelle  me  Icuiu,  cl  j'ai  envie  de  la  lii'c  loul  entière.  —  Votre  llévétence  fera 
bien,  réjXindîl  l’ hôtelier,  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  quelques-uns  du  mesbélus, 
qui  l  ûiU  lue  ici,  l’oïit  trouvée  Mès*agréable,  cl  me  l'ûnl  inslaiiuncnt  dumaiiduc, 
mais  je  n  ai  jamais  voulu  ta  cédei',  pensant  la  rendre  à  celui  ipii  a  oublié  chez  uioi 
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Lcttc  iiiiiMc  ;ivci;  Us  livres  cl  les  papiei-s.  Il  poiirniii  sef'iiire  tjtie  leur  iiiiiiue  fcviiii 
tiii  beau  jour  par  ici,  el,  bien  fiirassurémenl  les  livres  iiiu  lisseiil  faute,  par  ma  fui, 
je  les  lui  reluirais,  car  ciiliti,  quoique  liùlelierje  suis  clirêlien.— Vous  avez  <jrand(:- 
incni  raison,  mon  ami.  reprit  le  curé;  mais  pourlarit,  si  la  nouvelle  me  plaii,  vous 
me  la  laisserez  bien  copierlf  —  (tli!  irès-volouiicrs,  »  répliqua  TluMe. 

Pcnilaiit  celle  conversation,  r.arJénln  avait  pris  lu  nouvelle,  et,  s'étant  mis  à.  lire 
quelques  plirascs,  il  en  eut  la  même  opinion  que  le  curé,  et  le  pria  de  la  lire  à  haute 
voiv  pour  que  lout  le  monde  rentendil.  «  Je  la  lirais  de  bon  eæur,  répondit  le  curé, 
s'il  ne  valait  pas  mieux  employer  le  temps  nu  sommeil  qu’à  la  leclnre.  —  Pour  moi, 
dit  boroiliéc,  ce  sera  bien  assez  de  reiiosque  de  passer  une  liinirc  ou  deux  découler 
quelque  liistoire,  car  je  n’ai  pas  encore  l’esprit  assez  calme  pour  durrair  à  mon  gré. 
—  S'il  en  est  ainsi,  reiiril  le  curé,  je  veux  bien  la  lire,  ne  tïil-ce  que  par  curiosité; 


peut-être  la  iiôire  ne  sera-t-elle  pas  trompée.  »  Maître  ^ieolas,  et  Jusqu’à  Sanclio 
vinrent  aussi  lui  adresser  la  même  prière  ;  alors  le  curé,  voyant  qu’il  ferait  plaisir  à 
tous  les  assislaiits,  et  pensant  d’ailleurs  ne  point  perdre  sa  peine,  v  Eli  bien  donc, 
s’écria-t-il,  soyez  tous  attentifs;  voici  de  quelle  manière  commence  la  nouvelle.  » 


O'  '* 


CIIAPITUK  XWIII 


i:ü  Ttni  racultk  r-iVEiiluM  du  tluniKL’X  M>I-*V1SK. 


Klorcnce,  ridjc  cl  fîimeuse  ville  dllalie,  üïhis  la  province  qif**n  appelle  Toscane, 
vivaient  deux  genlilsliommes  d’illustre  famille,  Anselme  cl  Lotluüre,  lies  ensemble 
d'nne  si  étroite  amiliê,  quêtons  ceux  dont  ils  élaienl  connus  les  appelaient,  par 
excellence,  lesdeuæ  urnis.  Tous  deux  éhiient  jeunes  el  garçons;  tous  deux  avaient 
ïe  même  âge  cl  les  mêmes  goûts,  ce  qui  sullisail  pour  ïjtfils  ré  pondisse  ni  Tun  à 
Taulre  par  une  mutuelle  aflecl ion.  Il  est  bien  vrai  qu'Anseline  éiait  plus  enclin  aux 
passe-temps  amoureux,  cl  Lolliaîre  plus  eni|Kjrté  par  les  plaisirs  de  la  chasse; 
inais,  à  l'occasion,  Anselme,  saciitiait  ses  goùls  pour  suivre  ceux  de  [,olliairc,  et 
Loiliaire,  îI  son  tour,  rcnouçail  aux  siens  pour  se  livrer  à  ceux  dWnselino;  de  celle 
façon,  leurs  volonlés  marcliaienl  si  parfaiiCïnent  d’accord,  qu’une  liorU^o  bien  ré¬ 
glée  rrollruit  pas  la  meme  liarmonie, 

Anselme  était  éperdument  épris  d'une  noble  el  bulle  personne  de  la  même  ville, 
fdle  de  parents  si  recommanda) des,  et  si  digue  elle  niéme  d'estime,  qu'il  résoluT, 
avec  Tapproba lion  de  son  ami  Lolhaire,  sans  Favis  duquel  il  ne  faisait  rien,  de  la 
demander  en  mariage.  Ce  projet  fui  aussi  lût  mis  à  exéculion,  et  celui  qui  perla 
l  ambassade  fut  Lolhaire,  lequel  conduisit  la  riégocialion  lellement  au  gré  de  son 
ami,  qu'en  peu  de  temps  Anselme  se  vit  en  possession  de  l’objet  de  ses  désirs,  et 
Larnille  si  satisfaile  de  Favoir  obtenu  pour  époux,  qu'elle  ne  cessait  de  reudm 

grâce  au  cid,  ainsi  qiFâ  Lolhaire,  par  l'eu l remise  duquel  lui  étail  venu  Umt  de 
boiilieur. 


CHAÏMTUE  \X\IH. 


Dans  les  premiers  jours  (ceux  des  noces  sont  loiijoiirs  brillanls  et  joyeux)^  Lo- 
Ihaire  coiUlrina  comme  crhubitucle  à  Irequcnlcr  la  maison  de  son  ami,  pour  Thonorer 
et  le  fêler  de  son  mieux  ;  mais  dès  qu’on  eut  achevé  les  noces,  dès  qiïe  les  visites  et 
les  félicîiations  SC  furent  calmées,  Lothaire  commença  à  raleniir  [leu  a  peu,  par  ré- 
llexiüu,  ses  allées  et  venues  dans  la  maison  de  son  ami*  Il  lui  semblait,  et  ce  doit 
être  To  pi  ni  on  de  tous  les  hommes  sages  et  pnidenis,  qu'il  ne  faut  plus  visiter  un 
ami  marié  de  la  même  maîdèrc  qirun  auii  g^arçon  ;  car,  bien  que  la  bonne  et  franche 
amilié  ne  puisse  el  ne  doive  concevoir  aucun  soupçon,  riionneur  d’un  mari  est  une 
chose  si  délicale,  qu*il  peut  cire  blessé  même  par  les  frères,  à  plus  forlc  raison  par  les 


Anselme  s'aperçut  bientôt  du  refroid isseïuenl  de  Loihaire.  Il  lui  en  JU  les  plaintes 
ies  plus  vives,  disant  que,  s’il  eût  su  que  son  mariage  pouvait  rompre  leur  habi¬ 
tude  de  se  voir  chaque  jour,  jamais  il  ne  l'aurait  conclu,  cl  <iiie,  si  kl  niutuellc  af¬ 
fection  qu’ils  avaieuirun  iiüiir  l'autre,  tant  ipi’il  étuil  resté  garçon,  leur  avait  inérilé 
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cc.  Joiix  surnom  ûesdvitjc  il  rm  fallsut  fK>iiU  perincltre,  par  unccireonspectioh 
mal  entendue  cl  sans  objet,  rprun  nom  si  rare  et  si  précieux  vînt  à  sc  perdre;  qu'ji 
le  suppliait  dune,  si  ce  mat  pouvait  s'employer  entre  etix^  de  redevenir  maître  do 
sa  maison,  d'y  entrer  et  d'en  sortir  sans  ^cnc  comme  auparavant,  rassurant  que  son 
épouse  Cainilte  n'avait  d'autre  volonté  fine  celle  qu'il  voulait  qu'elle  ei'it,  et  que,sa^ 
chant  ipielle  Icndie  amitié  les  avait  unis,  elle  était  surprise  et  peinée  de  voir  juain^ 
tenant  réf;nev  enirc  eux  tant  de  froideur,  A  toutes  ces  raisons  et  d'au  1res  encore  que 
fit  valoir  Anselme  i>our  persuader  k  l.olhaire  de  reprendre  ses  anciennes  bahitudrs, 
l.üiliaire  répondit  avec  tant  de  prurlencc  et  de  disenHion,  qii' Anselme  demeura  ru- 
tisfait  des  bonnes  intentions  de  son  ami.  Ils  convinrent  que,  deux  fuis  par  semaine 
et  les  jours  de  fêle,  Lolhaire  irait  dîner  chez  lui.  Mais,  liieu  qu'il  s'y  fùi  engagé, 
[.(dliairese  proposa  de  ne  rien  faire  de  plus  que  ce  qu’autorisait  rhonneur  de  son 
ami,  dont  la  réputation  lui  élait  plus  clière  que  la  sienne  propre.  Il  dii^aii,  i  iil  disait 
tuen,  que  le  mari  à  qui  le  ciel  a  donné  une  femme  belle  doit  être  aussi  prudent  sur 
leclioixdcs  amis  qu’il  reçoit  dans  sa  maison,  que  snr  celui  des  amies  que  fré¬ 
quente  sa  femme;  car  ce  qui  ne  peut  ni  se  faire  ni  se  eomploier  dans  les  prome¬ 
nades,  dans  les  temples,  dans  les  stations  dévotes  et  les  fêles  putiliques  (chose  que 
les  maris  ne  doivent  piis  toujours  refuser  à  leurs  femmes),  se  conjploîe  et  sc  facilite 
chez  famic  ou  la  parenle  dont  on  se  croit  le  mieux  assuré,  Lolhaire  disait  aussi  que 
les  maris  auraient  hesoin  d'avoir  chacun  quelque  ami  qui  les  avertit  des 
gences  qtfils  pourraient  commettre  ;  car  il  arrive  d’habitude  que  le  grand  amour 
qu’un  mari  porte  à  sa  femme  l'emptiche,  soit  par  avcuglemcui,  soit  par  crainte  de 
l'aniigcr,  (le  lui  recommander  qu'elle  fasse  ou  cesse  de  faire  certaines  choses  qui 
méritent  l’éloge  ou  le  hlàmc;  défaut  que  corrigeraient  aisément  les  conseils  d’un 
ami.  Mais  ou  se  tronvera-l-il,  cel  ami,  aussi  discret,  aussi  loyah  aussi  dévoué  que  le 
demaiulc  Lolhaire?  IVmr  inol,  je  n'en  sais  rien  assurément.  Lolhaire  seul  pouvait 
l'étrc,  lui  qui  veillait  avec  Ions  les  soins  de  sa  prudence  sur  rhomu-ur  de  son  ami, 
lui  qui  s'efforcait  d'éloIgner  par  tontes  sortes  de  prétextes  les  jours  convenus  pour 
ses  visites,  nlin  que  les  yeux  oisifs  et  les  lungues  malicieuses  ne  trouvassent  poini 
à  redire  sur  la  hop  fréquente  admission  d'un  jeune  et  riclie  gentilhomme,  doué  de 
toutes  les  qualités  qu'il  savait  avoir,  dans  la  mnison  d'une  aussi  IWIe  i^ersonne  que 
Camille  ;  car,  bien  que  la  vertu  de  celle-ci  pùl  niellre  un  IVein  à  touSe  médîsance,  il 
no  voulait  exposer  ni  sa  bonne  renoTiiméc  ni  l’iionneur  de  sou  mari.  Eu  consé¬ 
quence^  ta  plupart  des  jours  convenus,  il  les  employai!  à  d’autres  choses  qu’il  disait 
être  indispensaîdcs  ;  aussi  les  plaintes  de  l'un,  les  excuses  de  raulre,  preinient- 
clles  une  grande  pailicde  leur  temps. 

l'n  jour  qu'ils  se  promenaient  tous  deux  dans  une  prairie  hors  de  la  ville,  An¬ 
selme  prit  l.othaire  à  pan,  et  lui  parla  de  la  sorte  : 

«  \  aurais-tu  point  f)ensé,  ami  1.01  haï re,  que  je  dusse  répondre  par  une  grati¬ 
tude  sans  bornes  aux  grâces  que  Dieu  m^a  faites  en  me  faisant  nailrc  de  parents  tels 
que  les  miens,  en  me  prodiguantd'nne  main  lilMîralc  les  biens  de  la  nature  et  ceux  de 
la  fortune,  surtout  a  la  grîlee  plus  grande  encore  qu'il  a  ajoutée  en  me  doiviiant,  loi 
pour  ami,  et  Camille  pour  femme,  deux  bonheurs  que  j’estime,  sinon  autant  qti'ils 
le  mcrilenL  du  moins  autant  que  je  le  puis?  Cli  bien  !  avec  tous  ces  nvuntagcs  dont 
se  torme  l'ensemble  de  satisfactions  qui  peuvent  et  doivent  rendre  les  hommes 
lïenreux,  je  passe  la  vie  de  l'homme  le  pins  triste,  le  plus  abattu,  le  plus  désespéré 
qu  il  y  ait  dans  I  univers.  Hepuîs  je  ne  sais  combien  de  jours,  un  désir  me  presse  et 
me  tourmente,  si  idrange,  si  bizarre,  si  hors  de  riisage  commun,  que  je  m'étonne 
de  moi-méme,  que  je  m'accuse  et  me  gronde,  que  je  voudrais  le  laîre  et  le  catdier 


CllAPriHK  1>UJ 

l  aiiyt',  rlqiie  ma  joir  revierKlra  par  la  solliciludn  a?;  [Kiint  nù  ma  rnstrssf^  osl  arri¬ 
vée  par  ma  folîr.  « 


^othaire  é^oniaiL  avec  éiojmeuieiit  les  parties  d'Aiiseliut;,  iïc  sadiunt  à  c 
eiidait  un  si  \o\)g  préambule;  cl,  bien  qu1l  cljerrîiàl  et  roulât  dans  sim  imogi 
ion  quel  désir  pou  vaiiélre  celui  quitournientaîtàccpoïnl  son  ami,  les  coups  porta 
oujours  loin  du  hiaiic  de  la  vérité.  Enfin,  pour  soilir  promidcment  de  ragonic 
i^e  incertitude,  il  lui  dül  que  coûtait  faire  outrage  a  sa  vive  amitié 

^^^^eiciicr  tant  de  déloms  pour  lui  exposer  scs  pins  secrétes  pensées,  puisq 
sr  promellre  de  trouver  lui  lui,  ou  des  ronseils  pour  les  diriger-,  on 
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ivsfiources  pour  les  îxi'xoniplir*  «'lu  iis  rnisot;,  lépondil  Anselme^  (d,  dans  celle 
rxinfiance,  je  veux  raiiprêndre,  ami  ïuMliaîre,  (jue  le  désir  qin  me  poiii*sijii,  ^Vsi 
de  savoir  si  Camille,  mon  épouse,  esl  aussi  vcrlueiise,  aussi  parfaile  que  je  me 
r imagine.  Or,  je  ne  peux  mMssnr<T  de  la  vérilé  sur  ce  point  qifen  réproiiv:mlde 
manière  que  réprouve  démonlre  la  pureté  de  sa  vertu ^  comme  le  feu  prouve  celle 
de  ror.  Je  pense,  en  eiïeU  à  mon  ami,  qifiinc  femme  n>sl  verlueuse  que  selon 
qiCelle  est  ou  n'esi  pas  sollicitée,  et  que  celle-là  seulement  peut  s'appeler  forle^ 
qui  ne  plie  ni  aux  promesses,  ni  aux  dons,  ni  aux  larmes,  ni  aux  continuelles  im¬ 
portun  lies  iVun  amant  enq>ressé.  Quel  mérite  y  a-l-il  a  ce  qu'une  femme  reste  sage 
si  personne  ne  l'engage  à  cesser  do  Tétre?  esl-il  étrange  qu^elle  soit  réservée  et 
crainlivc,  celle  à  qui  Ton  ne  laisse  aucune  occasion  de  s'échapper,  celle  qui  con¬ 
naît  assez  son  mari  pour  savoir  qu'elle  paiera  de  sa  vie  la  première  faute  oii  il  ];i 
surprendra?  aussi  la  femme  verlueuse  par  crainte  ou  faute  d’occasion,  je  ne  veux 
pas  la  tenir  en  même  estime  qiiccclU^qui  est  sollicitée,  poursuivie,  et  qui  sort  de-j 
lenlalions  avec  la  couronne  de  la  victoire.  Kofiu,  par  loutes  ces  raisons,  et  beaucoup 
d'aiilresque  jepoiirrüis  ajoulerà  Tappui  de  mon  opinion,  je  désire  que  mon  épouse 
Camille  passe  par  cesdifTicnllés,  et  qu'elle  soi  t  mise  au  creuset  des  poursuites  et  des 
adorations  d'un  liomme  dignede  prétendre  âses  faveurs.  Si,  comme  je  l'espère,  elle 
sort  de  cette  bataille  avec  la  palme  du  triomphe,  alors  je  tiendrai  mon  bonheur  pour 
sans  égal,  je  pourrai  dire  que  le  vide  de  mes  désirs  est  comblé,  et  que  j'aîreeiicii 
parlagc  la  fcinine  forte,  celle  dont  le  sage  a  dit  i  Qui  la  trouvera^?  ^lais,  quami 
même  l'événement  serait  au  rebours  de  ce  que  j'imagine,  le  plaisir  de  voir  que  je 
ne  m'étais  pas  trompé  dans  mon  opiriion  me  fera  supporter  la  peine  que  pourra 
me  causer  à  bon  droit  une  si  coOUuise  expérience.  Il  y  a  plus  :  comme  rîeti  de  ce 
que  lu  pourras  me  dire  à  l'encontre  de  cette  fiinlaîaie  ne  saui  ait  me  détourner  de  la 
mrtlrc  en  ceuvre,  je  veux,  0  mon  ami  Lolhaii\%  que  lu  le  disposes  à  être  l’ instru¬ 
ment  qui  élévei  a  rédificc  de  ma  satisfaction.  Je  te  donnerai  les  occasions  d’:igir,  cl 
rien  ne  te  manquera  de  ce  qui  mu  semblera  nécessaire  pour  ébranler  une  femme 
honnête,  modeste,  cbasle  et  désintéressée.  Ce  qui  me  décide,  cidre  autres  choSi‘S, 
à  le  confier  plutôt  qifâ  louL  autre  une  entreprise  si  épineuse,  c'est  de  voir  que,  si 
Camille,  est  vaincue  par  loi,  la  victoire  n'ira  pas  jus<|u'à  scs  dernières  exigences, 
mais  seulement  à  Uuiir  pour  fait  ce  qu'il  était  possible  de  faire.  De  celte  manière,  je 
ne  serai  oiFensé  que  par  riment  ion,  et  mon  outruge  restera  enseveli  dans  le  secret 
de  ton  silence,  qui,  je  le  sais,  sera,  pour  ce  qui  me  regarde,  éternel  comme  celui 
de  la  mort*  Ainsi  donc,  si  tu  veux  que  je  goûte  une  vie  qui  se  puisse  appeler  do  eu 
nom,  il  faut  que  lu  ouvres  sans  délai  celte  campagne  amotireuse,  non  point  avec 
lenteur  et  timidité,  mais  avec  autant  d'empressement  et  de  zèle  qu’en  exige  mon 
désir,  et  qu'en  altend  ma  confiance  en  Ion  amitié.  » 

Tels  furent  les  propos  que  tint  Anselme  à  l.otbairc,  et  celui-ci  les  écoutait  avec 
tant  d’attention  et  de  surprise,  qiibl  n'ouvrit  pas  les  lèvres  avant  que  son  ami  eût 
cessé  de  parlé.  S'apercevant  qu'il  gardait  le  silence,  il  sc  mit  d'abord  à  le  regarder 
tlxemcnl,  comme  il  aurait  regardé  quelque  autre  chose  inconnue  pour  lui  jusqu’alors 
cl  dont  la  vue  exciterait  son  étonnement  et  son  effroi.  Enfin,  au  bout  d'une  longtaï 
panst\  il  lui  dit  *.  y  Je  ne  peux  me  persuader,  ami  Anselme,  que  tout  ce  que  tu  viens 
de  dire  ne  soit  pas  une  plaisantene  ;  certes,  si  l'avais  î>ensé  que  tu  parlais  sérieu¬ 
sement,  ju  ne  1  aurais  pas  laissé  finir,  en  cessant  du  f  écouler,  j'aurais  coup*-  cotirt 
U  Ui  longue  liarangue.  J'imagine,  ou  que  lu  ne  me  connais  point,  ou  que  je  ne  te 
connais  juiint.  Mais  noU;  je  sais  bien  (jue  lu  es  Anselme,  et  lu  sais  bien  que  je  suis 
Lothairc.  Par  mallieiir,  je  jtens*^  quetu  n’es  plus  le  même  Anselme,  et  que  tu  dois 
avoir  aussi  pensé  que  je  ne  suis  pas  non  [dus  le  luèmu  Lolliaire;  car,  ni  les  rhoses 
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que  lu  liras  dites  ne  sont  de  cel.  Anselme^  inuii  miii,  ni  celles  que  Lu  nie  dejnanüeiî 
ne  s'adressent  à  ce  LoUiaire  que  lu  connais*  Les  ixins  amis,  en  en‘cl,  doiyént 
inellre  leurs  amis  à  répreuve  ad  coimne  a  dit  un  poêle,  c'esl-à-dire 
qu’ils  ne  doivent  pas  exiger  de  leuraniilié  des  clioscs  qui  soient  contre  les  préceptes 
de  Dieu.  Mais  si  un  gentil  *  a  pensé  cela  de  ramiüé,  à  combien  plus  Ibi  Le  raison  doit 
le  penser  un  dirélien,  qui  sait  que,  pour  nulle  affection  humaine,  on  ne  doit  per¬ 
dre  ralïection  divine!  et,  si  rami  pousse  les  choses  au  point  d'oublier  ses  devoirs 
envers  le  ciel  pour  ses  devoirs  envers  ramitié,  ce  ne  doit  pas  être  sur  de  frivoles 
motifs,  mais  uniquement  quand  il  y  va  de  riionneur  ou  de  la  vie  de  son  ami,  Or* 
dis-moi,  Anselme,  laquelle  de  ces  Jeux  clioses  est  en  danger  cUez  toi,  pour  que  je 
nie  hasarde  a  te  complaire,  et  à  faire  une  action  délesluhle  ccunine  celle  que  lu  ïiie 
demandes?  Aucune,  assurémenL  Tu  me  demandes,  au  coulraire,  à  ce  que  j'aper- 
Vüis,  que  j'essaie,  que  je  m^clfuree  de  TôLer  l'honneur  et  la  vie,  et  de  me  les  ôter 
en  niêjne  temps;  car,  enlin,  si  je  Tôle  riionneur,  il  est  clair  que  je  tNMo  la  vie, 
puisqu'un  homme  déshonoré  est  pire  qu'un  Immine  mort;  et  si  je  suis,  comme  lu 
le  veux,  l’instrument  de  ton  maltienr,  je  deviens  également  déshonoré  et  parlant 
sans  vie.  Écoute,  ami  Anselme,  prends  patience,  et  ne  m'interrom[>s  point  Jusqu'à 
ce  que  j’aie  fini  de  te  dire  tout  ce  qui  me  viendra  dans  la  pensée  à  l'égard  de  ta 
fanlaisie*  Le  temps  ne  nous  manquera  point  ensuite,  à  toi  pour  me  répondre,  à 
moi  pour  t’écûQtcT* — ^  Très- volontiers,  reprit  Anselme,  dis  coque  lu  voudras,  » 
Lothaire,  alors,  poursuivit  dé  la  sorte  : 

«  fl  me  semble,  ô  Anselme,  que  tu  as  à  préseiit  resprit  comme  roiil  toujours  eu 
les  musülmaîis,  auxquels  on  ne  peiU  faire  entendre  la  fausseié  de  leur  sccie,  ni  par 
des  cilatious  de  la  sainte  Écrilure,  ni  par  des  déductions  tirées  des  raisonnemcnls 
de  rinlelligüucü  ou  fondées  sur  des  arliclcs  de  foi;  il  faut  leur  apporier  des 
exemples  palpables,  inlelligiblcs,  indubitables;  des  démonstrations  mathématiques 
qui  ne  se  puissent  nier,  comme  lorsqu'on  dit  :  Si  de  deux  pui  ties  éguhm  nowj«  ôtmts 
des  parties  étjüîeSf  celles  (fui  l'esicul  sont  encore  égales;  cl,  comme  ils  ircniendent 
même  pïjs  cela  sur  de  simples  paroles,  il  faillie  leur  mettre  sous  les  yeux,  le  leur 
démontrer  avec  les  mains;  et  jiourUuît  personne  ne  peut  venir  à  bout  de  les  con¬ 
vaincre  des  vériiés  de  notre  sainte  leligiom  L'est  précisément  cc  moyen  que  je  suis 
obligé  d'employer  avec  loi  ;  car  le  désir  (jui  est  né  dans  ion  cœur  s’éloigne  tellement 
du  chemin  de  tout  ce  qui  a  une  ombre  de  iaisioii,quc  ce  sérail  assiirémenl  du  lemps 
perdu,  celui  que  je  dépenserais  à  te  faire  connaître  ta  si inplicii é,  ù,  laquelle  je  veux 
bien,  quant  à  présent,  ne  pas  donner  d'autre  nom.  El  j'ai  même  envie  de  te  laisser 
pour  t’en  punir,  dat]s  Ion  extravagance;  mais  l'amitié  que  je  le  poiic  ne  me  permet 
point  d'user  de  tant  de  rigueur  à  loti  égard;  elle  m'oblige,  au  contraire,  à  te  tirer 
du  péril  imminent  que  Ui  cours*  El  pour  que  lu  le  voies  bien  à  découvert,  ré¬ 
ponds-moi,  Anselme  ;  ne  m'as-lu  pas  dit  qu'il  me  fui  lait  solücilei  une  femme  vîvanl 
dans  la  letraile?  lonclier  une  femme  honnête?  ollrir  des  dons  à  une  femme  désin- 
léressée?  rendre  de  lions  offices  à  une  femme  prude  nie?  Oui,  lu  m'as  dit  luul  cela* 
Eh  bien, si  tu  sais  que  tu  as  unefemme retirée,  Uonnélc,désiidéresséeei  prudente,  que 
cherches-tu  donc?  Si  lu  penses  qu'elle  sortira  vîcloneusc  de  tons  les  assauts  que  je 
lui  livrerai,  quels  noms,  quels  titres  espéresdu  lui  donner  après,  plusgrands  et  plus 
précieux  que  ceux  qu'elle  a  dès  maintenant?  Sera-l-cllc  meilleure,  onlin,  alors 
qu’aujoLud'hui?  Ou  tu  ne  la  tiens  pas  pour  cc  que  tu  dis,  ou  lu  ne  sais  pus  ce  que 
lu  demandes  :  dans  le  premier  cas,  pourquoi  veux-Lu  l'éprouver?  il  vaut  mieux  la 
traiter  en  mauv:nse  femme,  et  comme  il  te  plaira*  Mais  si  elle  est  aussi  bonne,  aussi 
sûre  que  tu  le  crois,  ce  serait  élre  malavisé  que  d'éprouver  la  vérilé  même,  puis¬ 
que,  l'épreuve  fade,  eUe  aurait  tout  juste  la  même  estime  elle  meme  prix  qu'au- 
paravaut,  U  est  dune  de  stricte  conclusion  que  vouloir  tenter  les  choses  destiuclles 
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il  doil  résulter  plulùl  du  imil  que  du  profit,  c  esLd^un  esprit  étourdi  et  téméraire, 
surtout  lorsque  rien  n’y  force  ou  rfy  engage,  surtout  Lorsqu’il  appariilt  daireiuerii 
que  la  lenUitive  est  une  jmaniresle  folie.  Les  choses  dilüciles  s'en  J  reprennent  poer 
Dieu,  pour  le  monde,  ou  pour  tous  deux  à  la  fois.  Celles  qtfoii  enireprend  pour 
Dieu  sont  ce  qu’ont  fait  les  sniiUs,  qui  ont  voulu  vivre  de  la  vie  des  anges  avec 
des  corps  d’hommes  ;  celles  ([u’ou  entreprend  pour  le  monde  sont  ce  que  font  ces 
gens  qui  traversent  tant  de  mers  immenses,  tant  de  clîmafs  divers,  tant  de  pays 
étrangers,  pour  acquénr  ce  qu’on  appelle  les  biens  de  la  fortune;  entiu  celles  qui 
s’enlrepreïinenl  pour  Dieu  et  pour  le  monde  à  la  fois  sortt  les  actions  de  ces  vaillants 
soldats  qui,  en  voyant  aux  murailles  de  fennemi  un  espace  ouvert,  grand  comme 
a  pu  le  faire  un  boulet  d’artillerie,  secouant  toute  crainte,  sans  raisonner,  sans  voir 
le  péril  évidontqui  les  menace,  et  emportés  sur  les  ailes  du  désir  de  bien  mériter 
de  leur  foi.  de  leur  nation  et  de  leur  roi,  s’eUmcciil  intrépidetnent  au  milieu  de 
mille  morls  qui  les  attendent  en  face.  Voilà  les  choses  qifon  a  coutume  d’entre¬ 
prendre  avec  honneur,  gloire  et  prolit,  bien  qif  olTjant  tant  d’inconvénients  et  de 
périls.  Mais  celle  que  lu  veux  lenler  et  mettre  en  inatique  ne  saurait  te  faire  ac¬ 
quérir  ni  mérite  aux  yeux  de  Dieu,  ni  biens  de  la  fortune,  ni  renommée  t>armi  les 
hommes,  Car,cntin  ,  si  le  succès  répond  à  ton  désir,  lu  lŸen  seras  nî  plus  glorieux, 
ni  plus  riche,  tii  plus  honoré  qn*à  présent,  et  si  l’issue  élail  autre,  lu  le  yemdsdaas 
la  plus  profonde  affllclion  qui  se  puisse  imaginer,  liien  ne  te  servirait,  en  elTet,  de 
penser  que  personne  ne  connaît  la  disgrâce;  il  suffirait,  pour  te  déchirer  lecœur, 
que  tu  la  connusses  toMuêmc.  En  preuve  de  cctle  véritt^,  je  veux  le  citer  une  strophe 
du  hmieux  poêle  Luigi  Tan- 
slfo,  à  la  (in  de  la  première 
partie  des  Larmes  tic  ^fainl 
Pierre  L  Elle  est  ainsi  con¬ 
çue  : 

«  La  douleur  augmente, 
et  avec  elle  augmente  la 
honte  dans  fàme  de  ÏMcrre, 
quand  le  jour  a  paru.  Et, 
bien  qiï’it  ne  soit  aperçu 
de  personne,  il  a  tionle  de 
liii-mémeen  voyant  qu’il  a 
pécbé:  car,  pour  un  cœtjr 
magnanime,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  yeux  d’autrui 
qui  excitent  la  honte;  ne 
serai tMl  vu  que  du  ciel  et 
de  la  îtOTe,  il  a  bonté  de  lui 
dés  qu’il  esf  en  faute,  a 

«  Ainsi,  le  secret  ne  sau¬ 
rait  le[>argner  la  douleur  ; 
au  contraire,  tu  auras  à 
pleurer  sans  cesse,  jion  les 

larmes  qui  coulent  des 
yeux,  mais  les  larmes  de 
sang  qui  coulent  du  ccuur, 
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coimrie  les  pleurait  ce  crédule  docteur  que  notre  poêle  nous  raconte  avoir  fait 
l’épreuve  du  vase  qu’avec  plus  de  sagesse  le  prudent  Henaud  s'abstint  de  ten¬ 
ter  *  ;  et,  bien  que  ce  soit  une  liction  poétique ,  encore  renferme-l-elle  des  secrets 
moraux  dignes  d’ôtrc  compris  et  imités.  Mais  d’ailleurs  ce  que  je  vais  te  dire  à  présent 
acliÈvera  de  le  faire  connaître  la  grande  faute  que  tu  veux  commettre.  Dis-moi, 
Anselme,  si  le  ciel,  ou  une  faveur  de  la  fortune,  l’avait  fait  mailrc  et  possesseur 
léaitime  d’un  diamant  le  plus  lin,  d’un  diamant  dont  les  qualités  satisfissent 
tous  les  lapidaires  qui  l'auraient  vu;  si»  d’une  voix  unanime,  tous  déclaraient  que, 
pour  l'éclat  et  la  pureté  de  l'eau,  il  est  aussi  parfait  que  permet  de  l’étre  la  nature 
de  celte  pierre  précieuse,  et  que  lu  en  eusses  toi-môme  une  opinion  semblable,  sans 
rien  savoir  qui  pùt  te  l’Olcr;  dis-moi,  serait-il  raisonnable  qu’il  le  prit  taiilaisie 
d'apporter  ce  diamant,  de  le  mettre  entre  une  enclume  et  un  marteau ,  et  là, 
d’essayer  à  tour  de  bras  s’il  est  aussi  dur  et  aussi  fin  qu’on  le  dit  ?  serait-il  plus  rai¬ 
sonnable  que  lu  misses  en  œuvre  cette  faiitoisie?  Si  la  pierre  résistait  à  une  si  sotte 
épreuve,  elle  ii’y  gagnerait  ni  valeur,  ni  cétébrité;  et,  si  elle  se  brisait,  cliose  qui 
pourrait  arriver,  n’aurait-on  pas  tout  perdu?  oui,  certes,  et  de  plus  son  rnaiire  pas¬ 
serait  dans  l’esprit  de  cbacun  pour  un  niais  imprudent.  Eli  bien,  mon  cher  An¬ 
selme,  sache  que  Camille  est  ce  lin  diamant,  dans  ton  estime  et  dans  celle  d'autrui, 
et  qu’il  n’est  pas  raisonnable  de  l’exposer  au  liasard  de  se  briser,  puisque,  restât- 
elle  intacte,  elle  ne  peut  liausser  de  prix;  mais  si  elle  ne  résistait  point,  et  venait 
à  céder,  considère  dès  à  présent  ce  qu’elle  deviendrait  après  avoir  perdu  sa  pureté, 
et  comme  tu  pourrais  à  bon  droit  te  plaindre  loi -même,  pour  avoir  été  cause  de 
sa  perdition  et  de  la  tienne.  Fais  bien  attention  qu’il  n’y  a  point  en  ce  monde  de 
bijou  qui  vaille  autant  qu’une  femme  chaste  et  vertueuse,  et  que  tout  l’honneur 
des  femmes  consiste  dans  la  bonne  opinion  qu’on  a  d’elles;  et,  puisque  ton  épouse 
possède  l’extrême  degié  de  sagesse  que  lu  lui  connais,  pourquoi  veux-tu  mettre  eu 
doute  celte  vérité?  Prends  garde,  ami,  que  la  femme  est  un  être  imparfait;  que, 
loin  de  lui  susciter  des  olislacles  qui  lu  fassent  tiéliucher  et  tomber,  il  faut, 
au  contraire,  les  éloigner  avec  soin,  et  débarrasser  son  chemin  de  tout  encombre, 
pour  qu’elle  marche  d’im  pas  sûr  et  facile  vers  la  perfection  qui  lui  manque,  et  (lui 
consiste  dans  la  vertu.  Les  naturalistes  racontent  que  riiermine  est  un  pelil  animal 
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qui  a  la  peau  d'une  cchUaiile  Jiluadicur,  et  que  less  diusseurs  cujpluieiH  pour  la 
prenilreuEi  arlilicc  assuré,  üuaiid  iU  coiimiisstMit  les  eiidrojis  oii  elle  a  coulumo 
de  passer,  ils  les  feimcnl  avec  de  la  bouc  ;  puis^  la  poussant  devant  eux,  ils  U 
dirigentsm  ces  endioils  ;  dès  que  riierminc  arrive  auprès  de  la  boue,  elle  s'arrête 
rt  se  laisse  prendre,  |dutôl  que  de  passer  dans  la  fange,  plulOt  que  de  souîlkr  sa 
blaNCbenr,  qu'elle  estime  plus  que  la  liberté  et  la  vie.  La  feuunc  lionuÈle  et  chasle 
est  une  beimine,  sii  vertu  est  plus  blanche  que  la  neige;  celui  ilonc  qui  veut qu'dk 
ne  la  perde  pas,  niais  qirdle  la  garde  et  la  conserve  précieusement,  ne  doit  pojiii 
agir  avec  elle  coin  me  les  cbasscurs  avec  l'hermine;  qu'il  se  garde  bien  de  lueliic 
sur  son  puss^tge  la  l’auge  des  cadeaux  et  des  galanteries  d'amanls  empressés,  car 
peul-élre,  et  même  sans  peut-être,  elle  n'a  point  en  elle-même  assez  de  force  et 
de  vertu  naiurdle  pour  renverser  tous  ces  obstacles.  On  doit  les  aplanir,  et  ne 
placer  devant  elle  que  la  purelé  de  la  vertu,  que  la  beauté  qu'enferme  la  bomie  re¬ 
nommée.  La  femme  vertueuse  est  cojïiine  un  miroir  de  cristal,  clair  et  bi illaiit, 
mais  qui  se  ladie  et  s'obscurdt  au  moindre  souflle  qui  ratleïiit.  Il  faut  en  user 
avec  la  femme  verlueuse  comme  avec  les  reliques,  l'adorer  sans  la  loucher;  Il  faut 
la  garder  comme  un  beau  jardin  rempli  de  roses  et  de  toutes  sortes  de  fleurs,  où 
le  ruaîire  ne  permet  de  imi  ter  ni  les  pas,  ni  la  main  :  c'est  assez  que  les  passants 
puisscnl,  de  loin  et  pur  une  grille  de  fer,  jouir  de  sa  vue  et  de  ses  parfums*  Fina¬ 
lement,  je  veux  le  citer  des  vers  qui  me  reviennent  à  la  mémoire,  et  que  j'entendis 
réciter  dans  une  comédie  moderne  ;  ils  viennent  tout  à  point  pour  le  sujet  qui  nous 
occupe.  Un  prudent  vieillard  conseille  à  un  autre,  ikre  d'uue  jeune  lille,  de  la  leuir 
dans  la  relraitc  et  de  lu  garder  soigneusemeiii  sous  clef  ;  entre  autres  propos,  il  lui 
dit: 

w  La  femme  est  fragile  comme  le  verre;  mais  il  ne  faut  pas  éprouver  si  elle  [leul 
se  briser  ou  non,  car  tout  pourrait  bien  arrivei't 

U  Et  comme  la  brisure  est  probable,  il  y  aurait  folie  de  s'exposer  au  péril  de 
rompre  ce  qui  ne  peut  plus  se  souder. 

«  Telle  est  Topinion  commune,  et  bien  fondée  en  raison;  car  s'il  y  a  des  banaO 
dans  le  monde,  il  y  a  aussi  des  pluies  d'or.  î> 

ft  Tout  ce  que  je  l'ai  dit  jusqu'à  piéseni,  ù  Anselme  1  ii'a  en  Irait  qu'à  ce  qui  le 
touche;  il  est  bon  maintenant  de  te  faire  entendre  quelque  chose  dd  ce  qui  me  re¬ 
garde  ;  et,  si  je  suis  long,  excuse-moi;  c'est  ce  qu'exige  le  labyrinthe  où  lu  t'es  en¬ 
gagé  et  d'où  lu  veux  que  je  te  Lire.  Tu  me  tiens  pour  ton  ami,  et  cependant  tu  veux 
m’Oter  riionneur,  chose  contraire  à  ion  amitié;  ce  n'est  pas  tout  :  tu  veux  encore 
que  je  te  Tôte  à  toi-môme.  Que  tu  veuilles  me  rôler,  rien  de  plus  clair,  car,  dès  que 
Camille  verra  que  je  la  courtise  comme  tu  me  le  demandes,  elle  devra  cerles  inc 
tenir  pour  un  homme  sans  honneur  et  sans  pudeur,  puisque  je  ferais  une  chose  si 
éloignée  de  eequ'exigenl,  et  ce  que  je  suis,  el  ce  que  tu  es  pour  moi.  Que  lu  veuilles 
que  je  te  Tôle,  il  n'y  a  pas  plus  de  doute,  puisque  en  voyant  que  je  la  solUcile,  Ca¬ 
mille  doit  penser  que  j'ai  découvert  en  elle  quelque  faiblesse  qui  m'a  douné  l’au¬ 
dace  de  lui  révéler  mes  désirs  coupables;  et  si  elle  se  tient  pour  déshonorée,  son  dés¬ 
honneur  te  touciie,  tui  à  qui  elle  a|ïpartient.  L'est  de  là  que  naît  cette  commune 
opinion  sur  le  mari  de  la  témme  adultère;  il  a  beau  ne  point  le  savoir,  ou  n'avoir 
donné  nulle  occasion,  nul  prétexlc  pour  que  sa  femme  lui  manque;  on  ne  Fappelk 
pas  moins  d'un  nom  bas  et  injurieux,  et  ceux  qui  coiHiaisseiU  la  niauvaise  couJniie 
de  sa  Jeinme  lu  regardent  avec  des  yeux  de  mépris  plutôt  qu'avec  des  yeux  de  pitié, 
tout  en  voyant  que  ce  ifest  pniiil  par  sa  faute,  mais  par  le  caprice  de  sa  conpaléc 
compagne,  que  ce  malheur  l'a  frai>pé.  Mais  je  veux  le  dire  pourquoi  le  m:iri  de  la 
feïume  inlidèJc  est  à  bon  droit  déshonoré,  iùcn  qu'il  rren  sache  rien,  hien  qu’il  n  y 
iiit  de  sa  part  aucune  faute,  et  iju'il  n'ait  donné  aucune  occasion  poar  qu'elle  ail 
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jeta  dans  im  prolond  sommeil,  et  que,  tandis  qu’Adam  dormaît,^  il  lui  enleva  une 
côte  du  cùté  gauche,  dent  il  forma  nolie  mère  l]ve*  Dès  cpi’ Adam  se  réveilla  et  Teut 
aperçue,  il  s’écria  :  w  Voilà  la  chair  de  ma  chair  et  les  os  de  mes  os,  »  El  Dieu  lui 
dit  :  a  Pour  cette  femme,  l’homme  quntera  son  père  el  sa  mère,  et  ils  seront  deux: 

dans  la  meme  chair.  i>  C’est  alors  que  fulinstilné  le  divin  sacrement  du  mariage, 
dont  les  liens  sont  si  forls,  que  la  mort  seule  peut  les  rompre.  Telle  est  la  force  et 
la  vertu  de  ce  miraculeux  sacrement,  que  par  lui  deux  personnes  disiinctes  ne  font 
pins  qtihine  seule  et  même  chair.  H  fait  plus  encore  dans  les  bons  ménages,  ou  les 
époux,  bien  qidils  aient  deux  âmes,  n'onl  qu’une  seule  volonlé.  ï)e  là  vient  que, 
comme  la  chair  de  réponse  ne  fait  qirnne  même  chose  avec  celle  de  Tépoux,  les 
taches  qui  la  souillcTit  ou  les  tlélatits  qui  la  <]éparent  retombent  sur  !a  chair  du  mari, 
bien  qu’il  n'ait  donné,  cojnme  je  le  disais,  aucune  occasion,  aucun  prétexte  à  ce 
grief  ;  car,  de  même  que  la  douleur  du  pied,  ou  de  tout  autre  membre  du  corps  hu- 
main,  csîressetitio  par  le  corps  tout  enlier,  parce  que  c’est  une  seule  et  même  chair; 
de  même  que  la  tèlc  sent  le  mal  de  la  cheville,  quoiqu’elle  ne  Tait  pas  causé,  de 
môme  le  mari  participe  au  déshonneur  de  la  femme,  parée  qu’il  ne  fait  qu’une  même 
chose  avec  elle.  Or,  comme  tous  les  honneurs  et  les  déshonneurs  du  monde  nais¬ 


sent  de  la  chair  et  du  sang,  et  que  ceux  de  la  femme  infidèle  sont  de  celte  espèce, 
tbree  est  au  mari  d'en  prendre  sa  part,  et,  sans  même  qifil  le  sache,  d'êire  tenu 
pour  déshonoré  **  Vois  donc,  ù  Anselme  î  vois  le  péril  où  tu  t’exposes  en  voulant 
troubler  le  calme  où  vit  la  verlnctise  cnmpiigne;  vois  pour  quelle  vainc  et  impru¬ 
dente  curiosité  in  veux  éveiller  les  passions  endormies  dans  son  chaste  cœur.  Fats 
allenlion  que  ce  que  lu  hasardes  de  gagner  est  bien  petit,  et  ce  que  tu  has^mdesde 
perdre,  si  grand  que  je  n’en  dis  rien  de  plus,  car  les  paroles  me  manquent  pour 
Texprimer.  Mais,  si  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  suftil  pas  pour  te  détourner  de  ce 
mauvais  dessein,  Lu  peux  chercher  un  autre  inslrumentdc  tou  déshonneur  et  de  ton 
inftuMuiie;  car,  ptjur  moi,  je  ne  veux  point  félrc,  dussé-je  perdre  Ion  alfec!ion,ce 
qui  est  la  plus  grande  perle  que  je  puisse  imaginer.  » 

Le  prudent  et  vertueux  Lolhsdre  so  lut  après  avoir  ainsi  parlé,  el  Anselme  de¬ 
meura  si  trouldé,  si  rêveur,  que  de  longtemps  il  ne  put  répondre  un  mot.  Enfin 
s’étant  remis,  «  Tuas  vu,  dit-il,  omî  LoLhairo,  avec  quelle  altcntion  jhu  écouté 
lout  ce  qu'il  t’a  plu  de  me  dire;  dans  tes  raîsonncincnlR,  tes  exemples  et  tes  compa¬ 
raisons,  j’ai  reconnu  Tcspril  judicieux  dont  le  ciel  t’a  doué,  et  le  comble  de  la  vé¬ 
ritable  amitié  où  lu  es  parvcniu  Je  reconnais  encore  et  je  confesse  que,  si  je  m'é¬ 
loigne  de  ton  avis  pour  continuer  à  suivre  le  mien,  je  fuis  le  bien  et  cours  après  le 
mal.  Cela  convenu,  lu  dois  me  regarder  comme  attaqué  d’une  de  ces  maladies  qti’é- 
prouvent  quelquefois  les  femmes  enceintes,  lorsqu’elles  prennent  fantaisie  do  man¬ 
ger  de  la  terre,  du  plâtre,  du  cbarhon,  et  des  choses  pires  encore,  répugnantes  à  la 
seule  vue,  â  plus  forte  raison  au  goût.  Il  faut  donc  em  ployer  quelque  artitlcc  pom¬ 
me  guérir,  cl  cela  n'est  pas  difficile.  Que  tu  commences  seulenient,  même  avec 
mollesse,  même  avec  dissimulation,  à  solliciter  Camille,  laquelle  n’oBt  pas  si  tendre 
aux  tcnt;Uiû[]B  que  sa  vertu  succombe  au  premier  chen^  :  de  ce  seul  essai  je  serai 
satisfait^  cl  lu  auras  ainsi  tenu  ce  que  lu  dois  ù  notie  amitié,  non-seulement  en  me 
rendant  la  vie,  mais  en  me  convainquant  que  Je  ne  perdrai  point  Dionneur.  Tu  es 
forcéde  le  rendre  par  une  seule  raison  :  c'est  qu'étant  déterminé  comme  je  le  suis  à 
mehre  en  œuvre  celle  épreuve,  tu  ne  peux  pas  consentir  à  ce  que  je  révèle  mon 
extravagant  projeta  une  autre  personne,  ce  qui  me  ferait  risquer  cet  lionucurque  tu 
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veux  m’cmpâcljer  (le  perdre.  Quaiil  à  ee  que  le  lien  peut  être  compromis  dans  IV 
pinion  de  Camille  pendant  que  lu  la  solliciieras,  peu  importe  vraiment,  puisque, 
liientM  après,  trouvant  chez  elle  la  résistance  que  nous  espérons,  tu  pourras  lui 
dire  notre  artilice  et  la  vérité,  ce  qui  te  rendra  sa  première  estime.  Ainsi  donc,  puis- 
(jue  lu  hasardes  si  peu,  et  qu'en  le  hasardant  lu  peux  me  donner  tant  de  satisfaction, 
ne  refuse  plus  de  le  faire,  (iiielques  obstmdes  que  tu  y  trouves,  certain,  comme  je  te 
l’ai  dit,  qu'à  peine  comiiienccras-tu,  je  tiendrai  le  proci'S  pour  gagné.  » 

l.otliaire,  voyant  le  parti  pris  d’Anselme,  et  ne  sachant  plus  quels  exemples  rap¬ 
peler,  ni  quels  raisonuemenis  faire  valoir  pour  l’en  détourner  ;  voyant  aussi  que  son 
ami  l'c  menaçait  de  confier  à  un  autre  sa  mauvaise  pensée,  résolut,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal,  de  le  contenter  et  de  lui  obéir,  avec  la  ferme  intention  de  conduire 
cette  affaire  de  façon  que,  sans  troubler  l'àme  de  Camille,  Anselme  restât  satisfait. 
Il  lui  répondit  donc  de  ne  communiquer  à  nul  anirc  son  dessein,  qu’il  se  chargeait, 
lui,  de  celle  entreprise,  et  la  commencerait  dès  qu'il  le  trouverait  bon.  Anselme  le 
serra  tendrement  dans  ses  bras,  et  le  rejnerciade  son  offre  comme  s’il  lui  eût  fait 
une  faveur  insigne.  Ils  convinrent  tous  deux  ensuite  de  se  mettre  à  Treuvre  dès  le 
lendemain.  Anselme  promit  à  l.olhaire  de  Un  fournir  le  temps  et  l’occasion  d'cnlie- 
tenir  Camille  tète  à  têie,  ainsi  que  l'argent  et  les  bijoux  qu’il  emploierait  en  moyens 
de  séduction.  U  lui  conseilla  de  donner  des  sérénades  à  sa  femme,  et  d'écrire  des 
vers  à  sa  louange,  s'offrant,  s'il  ne  voulait  prendre  celle  peine,  de  les  composer  lui- 
méme.  Lolhaire  consentit  à  tout,  mais  avec  une  intention  bien  différente  de  celle  que 
lui  supposait  Anselme.  Après  ces  arrangements,  ils  retournèrent  chez  ce  dernier,  où 
ils  trouvèrent  Camille  attendant  avec  inquiétude  le  rclour  de  son  époux,  qui  avait, 
ce  jour- là,  pins  tardé  que  de  coutume. 

Lolhaire  regagna  sa  maison,  et  Anselme  demeura  dans  la  sienne,  celui-ci  aussi 
satisfait  que  l'autre  s’en  allait  pensif,  ne  sachciiit  quel  parti  prendre  pour  sortir 
honorablement  de  celte  impertinente  affaire.  Dans  la  nuit,  toutefois,  il  imagina  un 
moyen  de  tromper  Anselme  sans  offenser  Camille.  Le  lendemain,  il  alla  dîner  chez 
son  ami,  et  fut  bien  reçu  de  sa  femme,  qui  l’accueillaîl  toujours  afrectueiisement,  en 
considération  de  l’amitié  que  lui  poriait  son  mari.  Le  repas  achevé,  on  desservit,  el 


Anselme  pria  Lolhaire  de  restera  l'attendre  avec  Camille  tandis 
une  affaire  prp.ssante  qui  le  liendrail  dehors  une  heiiie  on  deux. 


ipi’il  sorti  rail  pot'’ 
Camille  vouiiil  re- 


tenir  «on  mari;ell.ütliair(‘  s'ulVrit  à  raccomi>iigner;  mais  Anselme  ifécotUa  j)i  l'im 
ni  Fauire;  aiïconU  aiie,  il  exigea  de  Lolliuiie  qiFil  rcsiàl  el  Tatlendit,  voulant  plus 
lard  traiter  avec  lui  d'une  chose  de  haute  importance,  fl  recommanda  ègalcmenL  à 
Camille  de  ne  p<.iint  laisser  Lolhaire  seul  jusqu'à  son  retour.  Knfin,  il  sut  feindresi 
bien  la  nécessité  de  son  absence,  que  iJci  sonne  n’aurait  pu  croire  qu’elle  était  feinte. 
Anselme  sorti,  Camille  et  Lolliaire  restèrent  seuls  à  table,  car  tous  les  gens  de  la 
maison  avaient  été  dîner.  Voilà  donc  Lolliaire  entré  dans  le  champ  clos  ou  son  ami 
désirait  le  voir  aux  prises;  voilà  Tennemi  en  présence,  un  ennemi  dont  la  beauté 
seule  aurait  pu  vaincre  un  escadron  de  chevaliers  armés,  (Ju'on  juge  si  l,o1haire  le 
craignait  à  bon  droit  1  Ce  qu'il  lit  alors,  ce  fut  d’appuyer  le  coude  sur  le  bras  de  son 
fauteuil,  puis  sa  joue  sur  sa  main  ouverte,  et,  demandant  pardon  à  CEimille  d’une 
telle  im IX) litesse,  il  lui  dit  qu’il  voulait  reposer  un  peu  en  attendant  le  retour  d'An- 
sidme.  Camille  lui  répondit  qu’îl  dormirait  plus  à  son  aise  sur  des  coussins  que  sur 
une  chaise,  et  l'engagea  à  passer  dans  son  estrade.  Mais  Lothaire  ne  voulut  point  y 
consentir,  et  resla  endormi  à  sa  place  jusqu^àce  qn’Ansclme  revint.  Oiiand  celui-ci 
trouva  Camille  dans  sa  ^ 

chambre  et  Lothaii  e  dor-  l  ^  \  î  ^  ^  \ 

mant,  croyant  qu'il  avait  \  f  l  \  \.\  W 
assez  tardé  pour  leur  lais¬ 
ser  à  tous  deux  le  temps 
de  parler,  et  même  de  doi  - 
mir,  il  attendit  impatiem¬ 
ment  que  Lothaiie  s’é\  eih 
làt  pour  sortir  avec  lui  et 
l’interroger  sur  la  situation 
des  choses.  Tout  arriva 
comme  îl  le  désirait. 
ihaire  s'éveilla,  et  tous 
deux  aussitôt  quittèrent  la 
iTiîiison.  Anselme  alors  le 
questionna,  et  Lothaire 
répondît  qu'il  lui  avait  paru 
peu  convenable  de  se  dé¬ 
couvrir  entièrement  dès 
la  première  entrevue; 

<|u  ainsi  il  n’avait  l  icn  fait 
de  plus  (juc  de  louer  Ca¬ 
mille  sur  ses  al  traits,  lui  di¬ 
sant  que,  dans  toute  laville, 
on  ne  parlaitd’autre  chose 


que  de  son  esprit  et  de  sa  beauté,  u  Cela  m’a  semblé,  ajoula-l-il,  un  heureux  début 
jiour  gagner  peu  a  peu  ses  bonnes  grâces  et  la  disposer  à  m'entendre  volontiers  rj’ai 
use  de  I  artifice  qu’emploie  le  démon  quand  il  veut  tromper  une  ême  qui  est  sur  ses 
gardes;  il  fie  Iran  sforme  en  anj:;c  de  luiiiière.  Ini,  esprit  des  ténèbres,  et  sc  cache  iler- 
rieie  de  belles  apparences;  puis,  à  la  fin,  il  découvre  qui  il  est,  et  triomphe  sî,  dès  le? 
pnnuipc,  sa  siij>ercheric  n'a  point  été  découverte,  n  Tout  cela  satisfit  plcincmcnl 
j  nselme,  qui  promit  à  Lothaire  de  lui  donner  chaque  jour  la  même  occasion  d’en- 
jccnii  sa  iemme,  quand  bien  même  il  ne  sortirait  pas  de  la  maison,  où  il  saurait 
-  oœupcr  de  laçün  que  Caniillc  ne  s'aperçût  point  de  la  ruse. 

usieurs  jours  se  passèrent  ainsi,  sans  que  Lothaire  adressât  une  parole  à  Ca- 
1  c,  fl  cependant  il  assurait  Anselme  que,  chatpie  fois,  llluîparlail  d'une  manière 
lue.ssanie,  mais  qu’il  iVavail  pu  uldenir  d'elle  ni  la  plus  hHîfre  faveur,  ni  la 
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inuiüdie  ujiibie  dVsptu'aiicis  Dt  iiiCvWe  le  menaçait,  au  cuiilraire,  üMI  ne  elias^ail  ces 
mauvaises  pensées^  de  tout  révéler  à  son  mari,  wCcia  au  bien,  dit  Anselme j  jus- 
qunci  Camille  a  résislô  aux  paroles,  il  faut  voir  comnienl  elle  résistera  aux  œuvres. 
Je  te  donacrai  demain  deux  mille  éciisd'ur,  tine  lu  lui  olfriras  en  cadeau,  et  deux 
autres  mille  pour  acheter  des  joyaux  et  des  pierreries,  dont  Tappat  puisse  Tattirer, 
car  toutes  les  femmes,  surtout  quand  elles  sont  belles,  et  si  chastes  qu'elles  soient, 
aiment  avec  passion  ii  sc  parer  et  à  se  nionirer  dans  leurs  atours.  Si  elle  résiste  à 
cette  nouvelle  tentation,  je  serai  satisfait,  et  ne  le  causerai  plus  d'ennui.  »  Loilmire 
répondit  que,  puisqu'il  avait comniencô,  il  mènerait  jusqu'au  bout  son  entreprise, 
l)ien  qu'il  fût  certain  d'en  sortir  épuisé  et  vaincu. 

Le  lendemain,  il  recul  les  quatre  mille  écus  d'or,  et  avec  eux  quatre  mille  con¬ 
fusions,  car  il  ne  savait  plus  quelle  inveniion  trouver  pour  soutenir  son  mensonge. 
Toutefois,  il  résolut  de  dire  a  son  ami  que  Camille  était  aussi  inacœssîble  aux 
promesses  et  aux  présents  qu'aux  paroles,  et  qu'il  éUut  inutile  de  pousser  plus 
loin  réprouve,  puisque  c'était  perdre  son  temps-  Mais  le  sort,  qui  menait  les  chosi^; 
d'une  autre  façon,  voulut  qu'un  jour  Anselme,  ayant  laissé  comme  d'habilude  Lev 
ihaire  sent  avec  Camille,  s'enferEnàt  dans  une  cliambre  voisine,  et  se  mil  a  regar¬ 
der  par  le  Irou  de  la  serrure  ce  qui  se  passait  entre  eux.  Or,  il  vit  qu'en  plus 

d'une  demîdieuro,  lo- 
tliairc  ne  diljxisun  moi 
a  Camille,  et  qu'il  ne  lui 
en  aurait  pas  dit  davan¬ 
tage,  fûMI  demeure  un 
siècle  auprès  d'elle.  Il 
comprit  donc  que  totU 
ce  que  lui  rapporlaîl  son 
ami  des  réponses  de 
Camille  n'clail  que  üc- 
lions  et  mensonges. 
Püurs'en  assurer,  il  sor¬ 
tit  de  la  chambre,  cL 
prenant  Loihairc  à  part, 
il  lui  demanda  quelles 
nouvelles  il  avait  à  lui 
donner,  et  de  quelle  hu¬ 
meur  SC  munirait  Ca- 
mille.  L O lhaire  répondit 
q  u'  i  I  ne  voul  a  i  t  plus  fai  rr 
un  pasdansccüe  aiïiiire, 
imrce  qu'elle  venait  dr 
le  traiter  avec  tant  d'ai* 
greur  el  de  dureté  qu'il  n'aurait  plus  le  coiii’age  de  lui  adresser  désormais  la  pa¬ 
role.  «Ab!  Lothaire,  Lothaire,  s'écria  Anselme,  que  lu  tiens  mal  ta  promesse,  et 
tpic  tu  réponds  mal  à  l'extrême  confiance  que  j'ai  mise  en  toi  î  Je  viens  de  le  regar¬ 
der  par  le  jour  que  me  livrait  cette  clef,  et  j'ai  vu  que  lu  n'as  pas  dit  une  seule 
parole  a  Camille,  d'où  je  dois  conclure  que  tu  es  encore  a  lui  dire  le  premiei  mût, 
S'il  en  est  ainsi,  comme  je  ne  puis  en  douter,  pourquoi  donc  me  Irompes-lu,  ou 
pour<|uoi  veux-lii  m'ùter  [ku'  la  ruse  les  moyens  que  je  pourrais  trouver  de  satisfaire 
mon  désir?» 

Anselme  n'en  dit  pas  davantage;  mais  ce  peu  de  mois  suJfirent  pour  rendit! 
Lolhaîre  honleux  et  confus*  Se  faîsanl  cuiiime  un  point  d'honneur  d'avoir  été  sur¬ 
pris  en  mensonge,  il  jura  a  Anselme  que,  dès  cet  inslant,  il  prenait  à  sa  charge  le 


suiii  II'  coïUeiitor,  cL  sans  pliïs  lui  menlir,  «  Tu  pourras  reii  asi^urer,  lui  dîMl, 
si  tu  m'épies  avec  curiosUé  ;  mais,  au  reste,  toute  diligence  de  ta  part  est  inutile, 
et  celle  que  je  vais  mettre  à  te  satisfaire  aura  bientôt  dissipé  tes  soupçons.  An¬ 
selme  le  crut,  et,  pour  lui  laisser  le  cliamp  libre  avec  plein  repos  et  pleine  c-om- 
modiié,  il  résolut  de  faire  une  absence  de  huit  jours,  et  d'aller  passer  ce  temps 
chez  un  de  ses  amis  qui  demeurait  à  la  campagne,  non  loin  de  la  ville.  Il  se  tU 
même  inviter  formellement  par  cet  ami,  pour  avoir  auprès  de  Camille  un  motif  à  son 
départ.  Imprudent  et  malheureux  Anselme!  qu'es l-co  que  lu  fais,  qu'est-ee  que  lu 
trames,  qu'est-œ  que  tu  prépares  ?  Prendsgaideque  lu  agi  s  contre  tobniémeen  tramant 
ton  déshonneur  et  en  préparant  la  perd i lion.  Ton  é^jouse  Camille  est  vertueuse, 
tu  la  possèdes  en  paix  j  i>ersonne  ne  te  cause  d'alarmes;  ses  pensées  ne  vont  point 
audelé  des  murs  de  sa  maison;  tu  es  son  ciel  sur  la  terre,  le  but  de  ses  désirs , 
raccomplissement  de  ses  joies,  la  mesure  où  se  règle  sa  volonté,  qu'elle  ajuste  en 
toutes  choses  sur  la  tienne  et  sur  celle  du  ciel;  eb  bien!  si  la  mine  de  son  boii' 
neur,  de  sa  beauté,  de  sa  vertu  le  donne,  sans  aucun  travail,  toutes  les  richesses 
qu'elle  renferme  et  que  tn  puisses  désirer,  [Kiurquol  veux-tu  creuser  cncoio  la 
lerre,  et  chercher  de  nouveaux  liions  d'un  trésor  inconnu,  en  courant  le  risque  de 
la  faire  écrouler  tout  eulière,  puisque  enlin  elle  ne  repose  que  sur  les  laibles  étais 
de  sa  fragile  nature?  Prends  garde  que  celui  qui  eberebe  rimpossihlo  se  voit  à  bon 
droit  refuser  le  possible,  comme  Ta  mieux  exprimé  un  ]ïoete  lorsqu'il  a  dit  : 

<it  Je  eberebe  dans  la  mort  la  vie,  dans  la  maladie  la  santé,  dans  la  (Uison  la  li¬ 
berté,  dans  l'enfermé  une  issue,  dans  le  trailrcla  loyauté. 

«  Mais  ma  destinée,  de  qui  je  n'espère  jamais  aucun  bien,  a  réglé,  d'accord  avec  le 
ciel,  que,  puisque  je  demande  rimposslble,  le  possible  même  me  sera  refusé.  » 

Anselme  puriit  le  lendemain  pour  la  camî>ügne,  après  avoir  dit  ù  Camille  que, 
pendant  son  absence,  Lolbaire  viendrait  prendre  soin  de  ses  affaires  et  dîner  avec 
elle,  el  après  lui  avoir  recommandé  de  le  traiter  comme  lu i-méme.  Camille^  en 
lémme  lionnétc  et  prudente,  s'affligea  de  l'ordre  que  Un  donnait  son  mari  ;  elle  le 
pria  de  remarquer  qu'il  ffélait  pas  convenable  que,  lui  absent,  personne  occiq>âl 
son  fauleuil  à  table;  que  s'il  en  agissait  ainsi  par  man([ue  de  conliatico,  et  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  gouverniU  pas  bien  sa  maison,  il  n’avait  qu'à  la  mellre  cette  fois 
à  répreuve,  et  qu’il  vermil  par  expérience  qu'elle  pouvait  suffire  à  des  soins  plus 
graves.  Anselme  répliqua  que  tel  était  son  bon  plaisir,  et  qu'elle  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  courber  la  tête  et  d'obéii-,  ce  que  Camille  promit  de  faire,  bien 
que  contre  son  gré. 

Anselme  partit,  Latliairc  vint  dès  le  lendemain  s'installer  dans  sa  maison,  üü  il 
reçut  de  Camille  un  affectueux  et  honnête  accueil.  Mais  elle  s'arrangea  de  façon  à 
n'ôtre  jamais  en  tètc-à*léte  avec  Lolbaire,  car  elle  marchait  Loujours  accompagnée 
de  scs  gens,  et  surioul  d’une  camériste  appelée  Léonella,  qu'elle  affeclion liait  beau¬ 
coup,  parce  qu'elles  avaient  été  élevées  ensemble  depuis  l'àge  le  plus  tendre,  el 
qu'elle  Tavait  amenée  avec  elle  lors  de  son  mariage.  Pendant  les  trois  premier  s  jours, 
I^lliaire  ne  lui  dît  rien,  bien  qu'il  eût  pu  parler  lorsqu'on  desservait  la  table,  et 
que  les  gens  allaient  manger  en  toute  lulle,  comme  rexîgeait  leur  maîtresse.  Léo¬ 
nella  avait  même  reçu  l'ordre  de  dîner  avant  Camille,  afin  d'étre  loujours  a  ses 
côtés;  maïs  la  camériste,  qui  avait  la  tête  occupée  d'autres  choses  plus  de  wn  goût, 
ci  qui  avait  justement  besoin  de  ces  beures-Ut  pour  les  employer  à  sa  guise,  ne 
remplissait  pas  toujours  le  commandement  de  sa  maîtresse.  Au  con traite,  elle  Ui 
laissait  le  plus  souvenl  seule  avec  son  hôte,  comme  si  ce  fût  là  ce  qu'elle  lui  avait 
ordonné.  Mais  le  cluistc  maintien  de  Camille,  la  gravité  de  son  visage,  la  modestie 
de  toute  sa  personne,  étaient  lels,  qu'ils  mettaient  un  frein  à  la  langue  de  Lolbaire. 
rouiefois,  cet  avantage  que  donnaient  a  tous  deux  les  vertus  de  Camille,  ou  impo¬ 
sai  silence  à  Lolhaire,  finit  par  tourner  à  leur  déirinient  ;  car,  si  la  langue  su  lai- 
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i^air,  ripmginaliuii  avait  le  dianip  libre;  elle  pouvait  conlempler  à  loisir  tous  les 
ebanues  liont  CainjUe  était  püui  vue,  capables  de  loucher  une  slatue  de  marbre^  et 
non-seulement  un  cœur  de  chair.  Lolhaire  la  regardais  pendant  le  temps  qu'il  au^ 
rait  pu  lui  parler,  et  considérait  à  quel  point  elle  était  digne  d'étre  aimée.  Celle 
réllexion  cojmnença  peu  ù  lien  à  donner  Tassaut  aux  égards  qu'il  devait  à  son 
ami;  cent  fois  il  voulut  s'éloigner  de  la  ville,  et  l’iiir  si  loin  qu'Anseiine  ne  le  vît 
plus,  cl  qu'il  no  vît  plus  Camille;  mais  déjà  il  se  sentait  comme  arrêté  et  retenu 
par  le  plaisir  qu'il  Irouvaii  à  la  regarder.  Il  combattait  contre  lui-mème,  il  se  fai¬ 
sait  violence  pour  repousser  et  ne  point  sentir  la  joie  que  lui  causait  la  vue  de 
Camille  :  il  s'accusait,  dans  la  solitude,  de  sa  folle  inclination,  il  s'appelait  mauvais 
ami  et  même  mauvais  ebrétien;  puis  la  réflexion  le  l'amenait  à  faire  des  compa¬ 
raisons  entre  Anselme  et  lui,  qui  toutes  se  terminaient  par  dire  qu'il  fallait  moins 
accuser  son  manque  de  fidélité  que  la  folie  et  l'aveugle  contiance  de  son  ami;  et  que 
s'il  avait  auprès  de  Dieu  les  mêmes  excuses  qu’uuprès  des  hommes,  il  n'aurailà 
craindre  aucun  châtiment  pour  sa  faute,  liref,  le  mérite  et  les  allraits  de  Ciimille, 
en  même  temps  que  l'occasion  que  lui  avait  fournie  Timprudent  mari,  Iriomplièreiil 
ontin  de  la  loyauté  de  Lotliaire.  Trois  jours  après  le  dépari  d'Anselme,  pendant  les¬ 
quels  il  fut  en  lutte  eonlinuelle  pour  résister  à  ses  désirs,  ne  voyant  plus  que  l'objet 
vers  qui  reiitralnait  sa  passion,  il  la  découvrit  à  Camille,  et  lui  lit  une  déclaralioii 
d'amour  avec  tant  de  trouble,  avec  de  si  vives  instances,  que  Camille  resta  con¬ 
fondue,  et  ne  sut  faire  autre  chose  que  se  lever  de  la  place  qu'elle  occupait  et  ren- 
Irer  dans  sa  chambre  sans  lui  réimndre  un  seul  mot.  .Mais  ce  froid  dédain  n'ôU  pas 
à  Lothaire  fespérance,  qui  toujours  naît  en  même  temps  que  l'amour;  au  corn 
traire,  il  en  estima  davantage  la  conquôle  de  Camille.  Celle-ci,  quand  elle  vit  celle 
action  de  Lotliaiic,  à  laquelle  elle  s'ailendait  si  peu,  ne  savait  à  quoi  se  résoudre. 
Knlin,  comme  il  lui  parut  qu'il  iVélail  ni  sûr  ni  convenable  de  laisser  à  rintidèle 
ami  le  temps  et  l'occasion  de  renirelenir  une  seconde  fois,  elle  résolut  d’envoyer 
celte  nuit  meme  un  de  scs  gens  à  Anselme,  avec  un  billet  ainsi  conçu  : 
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OMMK  on  a  coutume  d«  dire  que 
«  mal  fîîed  Tarinée  sans  son  gé- 
«  néral^  el  le  cliàleau  sans  son 
«  didtelaÎM,  je  dis  que  plus  mal 
Cl  encore  sied  la  femme  mariée  et 
«  jeune  sans  son  mari,  quand  de 
(t  justes  motifs  ne  les  tiennent 
«  pas  séparés.  Je  me  trouve  si 
tt  mal  loin  de  vous,  et  îeilciiient 
fl  hors  d'éUU  de  supporter  votre 
«  absence,  que,  si  vous  ne  reve- 
fl  nez  au  plus  tôt,  je  serai  forcée 
fl  de  me  réfugier  chez  mes  pa- 
fl  l’ents,  dussé-je  laisser  voire 
fl  maison  sans  gardien  ;  car  celui 
fl  que  vous  m'avez  laissé,  si  toutefois  il  mérite  ce  nom,  vise,  à  ce  que  je  crois, 
fl  plus  h  son  plaisir  qu'à  vos  inlérèls.  Vous  êtes  inleUigenl  i  je  ne  vous  dis  rien 
fl  de  plus,  et  même  h  ne  convient  piis  que  j'en  dise  davantage',  w 
En  recevant  cette  lettre,  Anselme  comprit  que  Lotliaii'e  avait  enfin  commencé 
fcnlreprise,  et  que  Camille  devait  l'avoir  reçu  comme  il  désirait  qu'elle  le  tU.  Havi 
de  semblable  nouvelle,  il  fit  répondre  verbalement  à  Camille  quVfic  ne  quinat  su 
maison  pour  aucun  motif,  et  qu'il  reviendrait  très^promptement.  Camille  fut  fort 
étonnée  de  cette  réponse  d’Anselme,  qui  la  mit  dans  un  plus  grand  embarras  qu'au- 


t>aravimt,  car  elle  n'osait  ni  rester  dans  sa  maison,  ni  moins  encore  s'en  aller  chez 
ses  parents.  A  reslcr,  elle  voyait  sa  vertu  en  péril  ;  à  s’en  aller,  elle  désobéissait 
aux  oidres  de  son  mari.  Enfin,  dans  le  doutc%  elle  prit  le  plus  mauvais  parti,  celui  de 
rester,  et  de  plus  la  résolution  de  ne  point  fuir  la  présence  de  Lolha  ire,  afin  de 
ne  point  donner  à  ses  gens  matière  à  causer.  Déjà  meme  elle  sc  repenbut  d'avoir 
écrit  à  son  époux,  dans  la  crainic  qu'il  imaginât  que  Luthairc  avait  vu  chez  elle 
quelque  hardiesse  ([uî  l'avait  poussé  à  manquer  au  respect  qu'il  lui  devait.  Mais, 
confiante  en  la  solidité  de  sa  vertu,  elle  se  mit  sous  la  garde  de  Dieu  et  de  sa  ferme 
intention,  espérant  bien  résister,  par  le  silence,  à  tout  ce  qu'il  plairait  à  Lothaire  de 
lai  dire,  sans  rien  révéler  de  plus  à  son  mari,  pour  ne  pas  le  jeter  dans  les  embar¬ 
ras  d’une  querelle.  Elle  chercha  même  un  moyen  de  disculper  Lotliairc  auprès 
d  Anselme,  quand  ce  dernier  lui  demanderait  le  motif  qui  lui  avait  fait  écrîi  e  son 
billet  Dans  ces  pensées,  plus  lionnètcs  que  sages,  elle  resta  le  lendemain  à  écouler 
hothaire,  lequel  pressa  leUemcut  son  allaquc,  que  laibrincté  île  Camille  commença 
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il  îlcchir,  et  qim  sa  vertu  eut  assez  à  faire  de  veiller  sur  ses  yeux  puur  qu'ils  ne 
donnassenl  pas  quelque  indice  de  Tamoureuse  compassion  qu'avaient  éveillée  dans 
son  sein  les  propos  el  les  pleurs  de  Lolbaire,  Rien  n'éubappait  à  celui-ci,  qui  s’en 
enaammaît  davantage.  Finalement,  il  hü  sembla  nécessaire,  pendant  le  temps  que 
laissait  encore  rabsence  d'Anselme,  de  pousser  vivement  Icsiége  de  celle  forteresse, 

Il  attaqua  le  côté  de  sa  présomption  par  des  louat^gcs  à  sa  beauté  î  car  rien  ne 
bat  mieux  en  brèche,  et  m  renverse  plus  vite  les  tours  de  la  vanité  d'une  belle, 
que  cette  méEue  vanité  employée  par  la  laiigue  de  Fadulalion,  En  eflet,  Il  sut  si 
adroitement  miner  le  roc  de  sa  cliasteté,  et  faire  jouer  de  telles  macbinesde  guerre, 
que  Camille,  fùl-elle  toute  de  bronze,  ne  pouvait  manquer  de  succomber.  Lolhaire 
pria,  supplia,  pleura,  adula,  pressa,  témoigna  Unit  d'ardeur  et  de  sincérité,  qu'à  la 
tin  il  renversa  les  remparts  de  la  vertu  de  Camille,  et  conquit  ce  qui!  es|>érait  ie 
moins  et  désirait  le  plus.  Camille  se  rendit,  Camille  fut  vaincue.  Mais  qu'y  a4’il 
d'étrange?  Faniitié  de  Lolbaire  avait-elle  tenu  bon?  exemple  frappant  qui  nous 
montre  Tunique  manière  de  vaincre  Tainoiir,  c'est  de  le  fuir,  el  que  personne  jiîs 
doit  se  prendre  corps  à  corps  avec  un  si  puissant  ennemi  ;  car,  \iquv  résister  à  ses 
efforts  bumains,  j\  faudrait  des  forces  divines. 

Léoneila  connut  seule  la  faute  de  sa  maltresse,  parce  que  les  deux  mauvais  aniiÿ 
et  nouveaux  amants  ne  purent  la  lui  cacher.  Lolbaire  se  garda  bien  de  révéler  à  Ca¬ 
mille  le  projet  qiTavait  eu  Anselme,  et  de  lui  dire  que  c'était  de  son  mari  lui-même 
qu'il  avait  tenu  les  moyens  de  réussir  auprès  d'elle,  de  peur  qu'elle  ne  cessât  d'esii mer 
autant  son  amour,  elqu'clle  ne  vint  à  penser  quec^étail  par  hasard,  par  occasion  et 
sans  dessein  qu'il  Tavait  sollicitée.  Au  bout  de  quelques  jours  Anselme  revint  daiiü 
sa  maison  ;  maïs  il  ne  vit  pas  ce  qui  y  manquait,  bien  que  ce  fClt  ce  qu’il  estimait €l 
ce  qu'il  devait  regretter  le  plus.  Il  alla  sans  délai  voir  Lotliaire,  qu'il  trouva  cites  lui. 
Les  deux  amis  s'embrassèrent,  et  le  nouveau  venu  demanda  aussitôt  à  l'autre  des 
nouvelles  de  sa  vie  ou  de  sa  mort.  ^Les  nouvelles  que  j'ai  àte  donner,  ô  moiiarni! 
répondit  Lolbaire,  sont  que  lu  as  une  femme  qui  peut  être,  avec  justice,  Texemple 
et  la  gloire  de  toutes  les  femmes  vertueuses.  Les  paroles  que  je  lui  aî  dites,  le  vent 
les  a  emportées;  les  offres,  elle  les  a  repoussées;  les  présents,  elle  ne  les  a  point 
admis;  mes  larmes  feintes,  clic  en  afait  Tobjel  de  scs  railleries.  En  un  mot, de  même 
que  Camille  est  le  sommaire  de  toute  beauté,  c’est  le  temple  où  Thonnèleléa  son 
autel,  où  résident  à  la  fois  la  politesse  et  la  pudeur,  et  toutes  les  vertus  qui  peu¬ 
vent  parer  une  femme  de  bien.  Reprends,  ami,  reprends  ton  argent  et  tes  bijoux; 
ils  sont  là  sans  que  j'aîc  eu  besoin  d’y  loucher,  car  rinlégrilé  de  Camille  ne  se 
rend  pas  à  d'aussi  vils  objets  quo  les  cadeaux  el  les  promesses.  Sois  satisfait,  An¬ 
selme,  et  ne  pense  plus  à  tenter  d'autre  épîcuvc*  Puisque  tu  as  passé  à  pied  sec  la 
mer  des  embarras  et  des  soupçons  que  les  femmes  ont  coutume  de  donner,  ne 
l'embarque  plus  sur  Tocèan  de  nouvelles  tempêtes,  ne  fais  plus,  uvee  un  auü'c 
(àlote,  l'expérience  de  la  solidité  du  navire  que  le  ciel' Ta  donné  en  partage  pour 
faij'e  la  traversée  de  ce  inonde;  mais  persuade-toi,  tout  au  contraire,  que  lu  es 
arrivé  à  bon  port;  aflermîs-toi  bien  sur  les  ancres  de  la  bonne  coiïsidéralion,  et 
reste  en  panne  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  te  réclamer  la  dette  dont  aucune  nobkssc 
bumaine  n'a  le  privilège  d'éviter  le  paiement.» 

Anselme  fut  ravi  des  paroles  de  Lotbairc,  el  les  crut  comme  si  quelque  oracle  les 
eût  prononcées.  Cependant  il  le  pria  de  ne  pas  abandonner  complètement  Teiilrr- 
prisc,  quand  même  il  ne  la  suivrait  que  par  curiosité  et  passe-temps,  sans  fairr 
d  aussi  pressantes  démarches  que  par  le  passé.  «iJe  veux  seulemeni,  lui 
lu  écrives  quelques  vers  à  sa  louange,  sous  le  nom  de  Lliloris,  el  je  ferai  croire  à 
Camille  que  lu  es  amoureux  d'une  dame  à  laquelle  lu  as  donné  ce  nom,  aliu  dr 
pouvoir  célébrer  s(^s  al  traits  sans  manquer  aux  égards  (pii  lui  sont  dus.  Et  si  lu  ue 
veux  pas  le  donner  la  peine  d'écrire  tes  vers,  je  me  charge  de  les  composer. 
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Cela  csi  iiuilile,  rejirit  Lotluiire;  les  muses  tic  me  sont  pas  lellement  ennemies 
qu'elles  ne  me  fassent  (juclques  visites  dans  le  cours  de  l'année.  Parle  à  Camille 
de  mes  feintes  amours;  mais  quant  aux  vers,  je  les  ferai,  sinon  tels  que  le  mérite 
leur  sujet,  au  moins  du  mieux  que  je  pourrai.  » 

Les  deux  amis,  l’imprudent  et  le  traître,  ainsi  tombés  d’accord,  Anselme,  de  re¬ 
tour  a  sa  maison,  fit  A  Camille  la  question  qu'elle  s’étonnait  de  ne  point  avoir  reçue 
déjà  ;  à  savoir,  quel  motif  lui  avait  fait  écrire  ce  billet  qu’elle  lui  avait  adressé. 
Camille  répondit  qu’il  lui  avail  semblé  que  l-olhaire  la  repardail  un  peu  moins 
respect  U  se  ment  que  lorsque  sou  mari  étail  à  la  maison;  mais  qu'elle  était  déjà 
(lctrompi>e,  et  voyait  bien  que  c’élaii  pure  imagination  de  sa  part,  puisque  Lothaire 
fuyait  sa  présence  et  les  occasions  de  sc  trouver  seul  ,avcc  elle.  Amselme  lui  dit 
qu’elle  ))Ouvait  être  bien  remise  de  ce  soupçon  ;  car  il  savait  que  Lotliairc  était  vio¬ 
lemment  épris  d’une  noble  demoiselle  de  la  ville,  qu'il  célébrait  sous  le  nom  de 
Cliloris  ;  mais  que,  dans  le  cas  même  où  son  cœur  fût  libre,  il  n'y  avait  rien  à  crain¬ 
dre  de  sa  loyale  amitié.  Si  Camille  n’eût  pas  été  avisée  par  Lothaire  que  cet  amour 
pour  Cliloris  était  simulé,  et  qu’il  ne  l’avait  dit  à  Anselme  qu’afin  de  pouvoir  s’oc¬ 
cuper  quelques  instants  à  célébrer  les  louanges  de  Camille  elle-même,  sans  aucun 
doulc  elle  serait  tombée  dans  les  filcis  cuisants  de  la  jalousie;  mais,  étant  préve¬ 
nue,  elle  reçut  celte  confidence  sans  alarme. 

Le  lendemain,  comme  ils  éiaîenl  Ums  irois  à  table,  après  le  dessert,  Ansclmr 
pria  Lothaire  de  réciter  quelqu’une  des  poésies  qu’il  avail  composées  pour  sa  bien- 


aimée  Chloris,  lui  faisant  observer  que  puisque  Camille  ne  la  connaissait  pa.s,  il 
pouvait  en  dire  loul  ce  qu’il  lui  plairail.  «  Encore  qu'elle  la  coiinû!,  reprit  Lothaire, 
je  n’aurais  rien  à  cacher;  car,  lorsqu’un  amant  loue  sa  dame  de  scsatlvails  et  lui 
''pprndie  sa  cruauté,  il  ne  fait  nulle  injure  à  su  bonne  renommée.  Slais,  quoi  qu’il 
ensoil,  voici  le  sonnet  que  j’ai  fait  hier  sur  ringratitude  de  Cliloris. 
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«  Dans  le  silcnre  tic  la  iiuil,  <iuant]  le  doux  sommeil  sur  les  mortels,  je 

retuls  au  ciel  et  à  Ghloris  le  pauvre  compte  de  mes  riclies  douleurs; 

«  Kt  quand  le  soleil  commence  à  se  montrer  aux  portes  rostres  de  roricnl,  avec 
(les  so\ipirs  et  des  accenis  entrecoupés,  je  renouvelle  mou  ancienne  plainte; 

«  ¥A  quand  le  soleil,  du  haut  de  sou  trône  étoilé,  lance  sur  la  lerre  de  perpendi- 
rulaires  rayons,  mes  pleurs  aiigmenlent  et  mes  gémissemenls  redoublent 

«  La  nuit  revient,  et  je  reviens  à  ma  triste  lamenla lion  ;  mais  toujours,  dans 
celle  lutte  mortelle,  je  trouve  le  ciel  sourd  et  Cldoris  insensible  \  » 

Le  sonnet  plut  à  Camille,  et  plus  encore  à  Anselme,  qui  le  loua,  et  dit  que  la  dame 
Otait  trop  cruelle,  puisqu’elle  ne  répondait  point  i  de  si  sincères  aveux.  «En  ce 
cas,  s'écrie  Camille,  tout  ce  que  disent  les  poètes  amoureux  est  donc  la  véritél— 
Ce  n'est  pas  comme  poctes  qu'ils  la  disent,  répondit  Lolhaire;  mais  comme  amou¬ 
reux,  ils  sont  toujours  aussi  insufTisanis  que  véridiques*  —  Cela  ne  fait  pas  le 
moindre  doute,  a  reprit  Anselme,  qui  semblait  vouloir  expliquer  la  pens(î0  de  Lo- 
thaire  à  Camille,  aussi  peu  soucieuse  de  railifice  d'Anselme  qif  éperdument  éprise 
de  Lolhaii  e.  Camille,  sachant  bien  que  les  vciuix  et  les  vers  de  son  amant  s’adres^ 
saient  à  elle,  et  qu'elle  était  la  vériUtble  Cldoris.  le  pria,  s' il  savait  quelque  autre  son¬ 
net,  de  le  dire  encore*  «  Oui,  j'en  sais  bien  un,  répondit  Lothairc;  mais  je  le  croîs 
moins  bon  (pie  le  premier,  ou,  pour  mieux  dire,  plus  mauvais-  Au  reste,  vous  allez 
en  juger  : 

«  Je  sais  bien  que  je  meurs;  et,  si  je  ne  suis  pas  écouté,  ma  mort  est  aussi  cer¬ 
taine  qu'il  eslcerlain  que  je  me  verrais  plutôt  iiiorl  à  les  pieds,  ô  belle  ingrate  î  que 
repentant  de  l'adorer, 

«  Je  fKUirrai  me  voir  dans  la  région  de  roubli,  déserté  par  la  vie,  la  gloire  et  la 
faveur  ;  alors  on  pourra  voir,  dans  mon  cœur  ouvert,  comment  ton  beau  visage  y 
est  gravé* 

a  C'est  une  relique  que  je  garde  pour  la  crise  terrible  dont  me  menace  nia  con- 
slancc,  qui  sc  fortibe  de  la  rigueur  même* 

Mallieur  à  ([ui  navigue,  par  un  ciel  obscur,  sur  une  mer  inconnue  et  dangereuse, 
où  nulle  étoile,  nul  port,  ne  s'olTi'ent  à  sa  vue!  » 

Anselme  loua  ce  smmd  sonnet,  comme  il  avait  fuit  du  premier,  ajoutant,  de  celle 
manière,  un  anneau  sur  Tautre  à  la  chaîne  avec  laquelle  il  enlaçait  et  serrait  son 
déshonneur.  En  effet,  plus  Lolhaire  le  déshonorait,  plus  il  lui  disait  qifil  était  ho¬ 
noré,  et  chacun  des  degrés  que  desc^endail  Camille  vers  le  fond  de  son  avilissr^ment. 
elle  le  monlail,  dans  l'opinion  de  son  mari,  vers  le  faîte  de  la  vertu  et  de  la  bonne 
renommée* 

Un  jour  que  Camille  se  trouvait  seule  avec  sa  camérisle,  elle  lui  dit  : 

«  Je  suis  confuse,  amie  Léonclla,  de  voir  combien  peu  i'al  su  m'esiimer,  puis(iue 
je  n’ai  pas  même  fait  acheter  par  le  temps  è  l-olludre  rcnlière  possession  que  je 
ai  Si  vile  donnée  de  ma  volonté*  Je  crains  qu'il  n'accuse  ma  précipilaliou  ou  ma 
légèreté,  sans  voir  que  je  n'ai  pu  résister  a  sa  pressante  ardeur* — Que  cela  ne  vous 
cause  point  de  peine,  ma  chère  dame,  répondit  Léonclla;  la  cIjosc  que  Tou  ilomie 
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est  îias  tlùiu’cciiîo  pour  èire  iluniulü  vite,  si  uUe  est  par  ülle^inèiïie  précïeiisti  et  digne 
iPùUe  é^lîïiiêc.  On  il  même  coulume  de  dire  que  celui  qui  ilonne  vite  donne  deux 
fois.  — Oui,  reprit  Camille  ;  mais  on  dit  aussi  que  ce  rpii  eoaie  peu  s^eslimc  encore 
moins.  —  Ce  n\‘St  pas  k  vous  que  s’adresse  ce  dielon,  repai  tît  Léundla;  car  rumour, 
à  ce  que  rai  ouï  dire,  lanU'd  vole,  tantôt  niarclie;  il  court  avec  celuidà,  se  traîne 
avec  celui-ci,  refroidit  Tun,  entlamine  l’autre,  lêessc  à  Kitdclie,  tue  à  droite,  Qucl- 
quefüis  il  entreprend  la  carrière  de  ses  désirs,  et  au  même  instant  il  arrive  au  Imiil; 
le  malin,  il  met  le  siège  à  une  loricrcsse,  et  le  soir  la  fait  capituler,  car  aucune 
toïve  ru/ résiste  à  la  sienne.  S’il  en  est  ainsi,  pcmrquoi  vous  étonner,  pourquoi 
craimlre?  Lolhairc  a  dù  so  dire  la  niéitie  chose,  puisque  rauioura  jiris  pour  in- 
slrimienl  de  voire  détaxe  Tabscnce  de  notre  seigneur.  Il  fallait  que,  [>endant  celle 
absence,  riunour  achevât  ce  qu’il  avait  résolu,  sans  donner  ,  comme  on  dit,  le  temps 
au  temps,  i>om'  tiu^Vnsclme  n’eùt  pas  celui  de  revenir,  et  de  laisser,  par  sa  présence, 
l'ouvrage  iuiparfail;  car  l’amour  n'a  pas,  pour  accomplir  ses  volonlés,  iJe  meilleur 
ministre  tpie  Foceasion  ;  c'est  de  roccasion  qu'il  se  sert  pour  tous  ses  exploits,  el 
siirtoiil  ihiris  le  déhut.  Tout  cela,  je  le  sais  fort  Incn,  el  plus  encor  e  par  expérience 
que  liai-  ournlire,  ainsi  que  je  vous  le  conterai  (jnelque  jour,  car  je  suis  de  chair 
aussi,  cl  j'ai  du  sang  jeune  dans  les  veines*  EL  d’ailleurs,  inudame,  vous  ne  vous 
êtes  pas  rendue  si  tôt,  que  vous  n’ayez  d’ahoid  vu  toute  l’àme  de  Lotirai re  dans  scs 
regards,  dans  ses  soupirs^  dans  siïs  propos  *  dans  ses  présents;  <ine  vous  n’ayez 
enfin  reconnu  combien  il  était  digne  d’étre  aimé*  S’il  en  est  ainsi,  ne  vous  laissez 
pas  assaillir  Finmginatîon  |iar'  ces  scruprdos  et  ces  pensées  de  prude;  mais  s^>yez 
assurée  que  Loiliaire  vous  estime  aulanl  tinc  vous  l'estimez,  et  vivez  joyeuse  er 
satisfaite  de  ce  qiFélant  touillée  dans  les  laes  de  t’ainour,  celui  qui  vous  y  retient 
mérite  son  triomphe.  En  eiïel,  il  n’a  pas  seulement  lesquaiie  S.S.S*S.  que  doivent 
avoir,  U  ce  qu'on  dit,  tous  les  amanls  pai  faits  \  mais  même  un  aiphabel  tout  entier, 
Écoutez-moi,  et  vous  allez  voir  comme  je  le  sais  par  cœur.  Il  est,  si  ce  cpie  je  vols  et 
reqiie  j'jmagine, 
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Cainillf  ril  rcilphulH'i  tic  suiviinU\  f-l  !a  lîul  iuhii  pliiH  vorm^jainj 

lct>€liosf^s  irainonr  nf'  ^'ouküt  hi  paiulUo.  i;aiili<‘  m  til  hivcu,  cl  ilécuiiviiiâ 
sa  miiîlrosso  qiiVllc  itlail  niga^t‘o  dans  iinr  inlng;iienmoumisc  avccunjainc  Immim- 
h\vu  iu‘  tlo  la  nwmc  vülo.  A  celle  conlidcnce,  Camille  se  troubla,  craii^rnam  tpif  cli  ns- 
tïil  une  vide  oiiviTle  à  son  déshonneur.  Fdle  pressa  de  questions  Léonella, 
voir  sîcescnlrçvaes  abaieni  plus  loin  que  la  conversalion.  Celle-ci,  perdanl  loair 
retenue,  lui  répondit  etlronlénienl  qifelle  ne  s'amusail  plus  aux  paroles.  Il  est,  m 
efîet,  cerbrin  que  les  fautes  des  dames  ôlenl  jusqtfa  la  bonté  aux  suivarjtesjesqaclles, 
en  voyant  leurs  maitresses  faire  un  faux  pas,  ne  s^inquiètCT^t  plus  de  liiOter  des  deii\ 
pieds,  ni  niùmc  qifon  s"en  apeieoive.  (iaiiiille  ne.  pul  faire  autre  ciiose  que  pner 
Léonella  de  no  rien  révéleiMle  son  aventure  à  celui  qifelle  disait  être  sou  amatiî,  et 
de  conduire  sa  proj™  iidripue  dans  le  plus  prand  secret,  pour  qu'il  n'en  vînt  rirn  à 
la  cnîmaissauee  d'Anselme  ou  de  Lolbuire.  Léonella^ le  lui  promit  bien;  nmis  ellr 
linl  parole  de  manière  à  conJirmer  Camille  dans  la  crainle  qire,  par  elle,  sa  réputa¬ 


tion  ne  se  peniii. 

f,a  coupable  et  audacieuse  Léonella  uo  vit  pas  plutôt  que  sa  maîtresse  avail 


succombé,  qirellc  eut  redronlerie  d'inlriKbiire  son  amant  dans  la  niuison,  bien  as¬ 
surée  que  sa  maîtiesse,  !e  vit-elle,  n'oseraî!  pas  le  découvrir.  Tidie  est,  avec  lieau- 
r  oiqi  d’autres^  la  triste  suile  (|u'ont  les  faiblesses  des  dames  :  elles  dcvicnneiil  es¬ 
claves  de  leurs  propres  servantes,  et  se  voient  forcées  de  couvrir  jusqu'aux  méi’ails 
<le  ces  créatures.  C'est  ce  qu'é[ïroiiva  Camille,  i[ui,  bien  rprellesùt  rnainlcs  lois  que 
?ia  t^éoiiellà  s'étail  en  fermée  en  enmpa^ïnio  dans  un  ap]ïartemevit  delà  inaiSüïi,  iton- 
seidemeul  u'osail  pas  Ten  pronder,  mais,  an  coidraîro,  iiréiait  les  mains  à  rarrivtV 

du  pillant,  et  velbait  ii 
ce  (pi'il  lie  lai  pas  dr- 
converl  par  son  mari. 

Toutefois  elle  iir 
sut  p:is  si  bicu  faire 
la  parde,  queboNiairc, 
un  jour,  ne  vit  sniiir 
raiTiaul  à  faube  du 
malin,  Ae  sicliaul  qui 
ce  lanivail  élrc,  il  le 
]>ritd'idiord  pour  linéi¬ 
que  faidéme  ;  mais 
quand  d  le  vit  um- 
cher ,  s'cnvelop|w^r 
dans  son  manieaii  et 
s\'cb:i]>pcr  avec  pte- 
CMUÎîon,  il  rejeta  bien 
vile  cette  pensée  d'eii^ 
fatit  pour  s'urrcier  a 
nue  aulîC  qui  ilevail 
tes  perdre  ions,  si  (.a 
mille  ii'ekl  réparé  te 
muL  ï.olliaire  s'inuu 
pîua  que  cel  bomiiic 
qu'il  venait  de  voir 
sortir  à  une  beiirc  si 
indue  ilo  l:s  Tiiai^oii 
d  Aiiseiini'  IJ  y  eiuii  pas  entré  |Huir  l.éonclla;  se  in|ipelait-il  luéine  qu1l  y 
une  Li‘(M)ella  dans  le  mondr?  Il  iTid  souleinenf  que,  de  la  même  innnîèie  qii  <'l^*' 


ruATi  riu-: 


I  if 


uvuiU't^  Vacilc  ut  iuuüiisümtu  pour  lui,  Cuiiiilk:  TutaiL  iIijvi'oül-  puui'  un  auUv; 
i;;u’  tMROiü  iiEiu  lies  üunsûiiuences  (prt'utmîiie  Ja  uiauvuise  cuuilulie  de  la 
liîiîtjiïu  adultère  :  oUo  [iml  le  cièdil  do  son  honneur  aux  yeux  de  celiû-iii  même  à 
ipn  elle  Ta  livré,  vaincue  j>ar  ses  poursuiies;  il  croit,  à  soi;  tour,  iprelle  le  livre  à 
irautres  avec  encore  plus  detucililé,  et  donne  intaillihlement  eroyaiK'ea  lotit  souii' 
niu  de  ceth;  es[fi'ee  qui  vient  rnssaillii .  U  smnlda  qu*en  ce  lïiomenl  l.olhaiie  (‘ùl 
IT^tnlii  lunt  son  Inm  sens,  eli[uc  tonnasses  iirmlentes  résolutions  lui  lusseiil  snrlies 
de  la  mémoire.  Sans  raîsormcr,  sans  rénéeliir,  impatient,  hiiigneux,  aveufilé  pur  lu 
raiîc  de  jalousie  qui  lui  rongeait  les  eiilrailles,  et  tu  Cilant  de  se  venger  de  Cuînilhs 
iHd  ne  ravail  nnlleinnnl  oiïensé,  il  courut  chez  Anselim-  avant  l'iienre  de  son  lever. 
.  Apprends,  hiidil-il,  apprends,  Anselme,  ipie  dejaiis  plusieurs  Jours  ji‘  luiEe  avec 
moHiiéme,  me  taîsanl  viohmee  pour  ne  poiïit  l'avoutT  ce  qu'il  n  est  ni  possède  ni 
iiisie  do  le  cacher  ilavanlage  ;  apjuends  que  la  roilcresse  île  Camille  a  nqiiltilé  , 
qu'elle  est  rendue  et  prête  u  raîre  Imit  eu  qnll  Jiie  |daira.  Si  j'ai  lardé  à  tiMlécouvrii- 
celle  vérité  lalale,  c'est  que  je  voulais  voir  si  c'élaitde  sa  part  un  eoupahle  caprice, 
nu  liieii  si  elle  ne  leigmuî  de  se  rendre  que  pour  laïqu  ouvuc  et  s'assurer  que  jo  me¬ 
nais  sérieusetuenl  rallaquc  aniiiüreuse  commencée  avec  ta  pcrtnîssion.  J’ai  cru  ega- 
leincîilque,  si  elle  cOl  été  ce  qu'elle  devaii  éhe,  cl  ce  que  nous  pensions  Ions  deux, 
elle  t'aurait  liéjà  révélé  mes  ]K>ursuiles.  Mais,  voyant  qu'elle  tarde  a  l'en  Idirc  l'a^ 
VL'uJcdois  tenir  pour  sincère  la  promesse  qu'elle  m'a  taile  de  me  recevuir,  la  pre- 
iiiièiu  lois  que  lu  t'absenterais  de  chez  toi,  dans  le  ciiliinet  qui  te  si'it  de  gardt;-rülii.‘ 
(el  c'élail  là,  en  cITel,  ipie  se  renconlraient  Camille  et  Lotliahe).  Toulefois,  je  ue 
veux  pus  que  lu  coures  précipitamment  tirer  quelque  vengeance  de  rinruléle,  puis- 
que  le  péché  n'est  eiiuoie  commis  que  par  pensée,  el  qu'il  [lomraU  arriver  que, 
d'il  i  au  moment  de  le  comuiettre  i>ar  aclion,  cetle  pensée  de  Camille  vint  à  changer 
el  qu'a  sa  place  naquit  le  repentir  ;  ainsi,  comme  Jusqu'à  présent  lu  as  poncluelle^ 
meut  suivi  mes  conseils,  hors  en  un  point,  suis  encore  un  avis  que  Je  veux  le  don¬ 
ner  niaiirlenanl  pour  que  (a  lèves  les  doutes  sans  erreur  possilde,  et  que  tu  paisses 
agir  en  j)leiç]e  connaissance  de  cause.  Feins  du  t'aliseuter  pour  deux  ou  irois  join  s, 
comiuecela  t'est  mainles  lois  arrivé,  et  fais  en  sorte  de  rester  cnlermé  dans  la 
g:irde-ro1>o,  oü  les  tapisseries  et  les  meubles  t'Diîriiont  un  commode  inoyen  de  le 
cacher,  Alors,  tu  \ erras  par  les  pio|n‘es  yeux,  ainsi  que  moi  par  lus  inii  ns,  ct^  i|ue 
veut  Camille,  Si  son  inlenliori  est  coupable,  comme  c'est  à  craindre  plus  que  le 
contraire  à  espérer,  sans  hruH,  avec  Lliscrétion  et  sagacité,  lu  pourras  èlte  le  ven¬ 
geur  de  Ion  outragé,  u 

t  e  pauvre  Anselme  ceshwlnpérail  et  comme  anéairli  à  cetle  conlidence  de  Lo- 
lliaiie.  File  venait,  en  elTel,  le  surprendre  au  [iioimmt  oiiil  s'y  allcndait  le  moins, 
c:ir  il  croyait  pieusement  Camille  vicUiiieuse  des  Jbinles  atlaqncs  de  l.olhaire,  el 
cuimuencail  à  gtjfitcr  lui-méme  les  Joies  du  Iriiniqshe.  Il  demeura  linigletnps  les 
yeux  llxés  à  hure,  immolsile  el  silencieux  ;  entin  il  s'écria:  «  Tu  as  agi,  ladhaire, 
coijiine  je  fallendais de  ton  amitié;  en  tonies  choses  j'ai  suivi  ton  conseil;  lais 
luaintenaut  eu  qui  le  s+mibhua  lïoii,  et  surtout  garde  le  secred  ipdexige  un  événo- 
meiil  si  inaltciiihi*  h  I  oihuire  le  lui  pioinil,  et  dès  qu'il  se  lut  éloigné,  il  se  re|ienlil 
aiiièrement  de  tuiil  ce  qu'il  venaii  de  dire,  voyant  avec  qiudle  impardoiiiuihleékmi- 
deriu  il  avait  agi,  puisqu'il  anrail  pu  se  venger  hii-mèiiic  de  Carnille,  suns  prendre 
mie  voie  sicraelh^ct  si  désjjünoranle*  11  maudissait  son  peu  de  jugemenl,  se  re- 
pruchail  sa  inixapitatiou,  et  ne  savait  quel  moyeu  ]vrendrê  [unir  détaire  ce  (pVii 
av:u|  lail,  ou  trünvÉ]:r  au  moins  à  sa  sottise  une  raisonnable  issue.  A  latin  il  rés<i]nl 
de  luiit  révéler  a  Camille,  et  comme  les  occasions  ne  lui  maTiquaîeni  pas  de  la  voir 
l'u  seerid,  il  alla  ce  Jour  même  la  trouver.  UésqiCelle  raiiercul,  elle  lui  ilit:  vSn- 
^  ami  Loltiaire,  que  j'ai  au  tbrid  du  cueir  un  chagrin  qui  me  le  déchire  et  le  fera 
'pirtpie  jour  i‘rl;Uer  dans  ma  poil  ri  ne,  C'idlVontet  le  de  Léimidla  en  esl  venue  à 


no  N  oi'icuinTK. 

LL»  [Uiiiil  quL\  kmteH  les  nuils,  elle  tail  eiiliêr  un  gaUnUl uns  celle  maison,  cl  le 
jrnrdc  aupies  d'elle  jusqu'au  jour;  jugez  quel  danger  court  ma  répuiatiou,  ei  quel 
eliamp  libre  auruit  pour  ufaecuser  celui  qui  le  venait  sortir  de  ebez  moi  aces 
licures  indues.  Mais  ce  qui  rn'amige  le  plus,  c'est  que  je  ne  peux  ni  la  cliasstu'  ni  U 
repî'‘iîna!nder  ;  car  do  ce  qu'elle  est  lu  conlideule  de  nolie  iuli  igue,  jui  la  bouclie 
l'ermée  sur  la  sienne,  et  je  crains  luen  que  cela  n'amene  quelque  calastrophe.  b  Aux 
premières  paroles  de  Camille,  I.olliaire  crut  quoc'étaitun  ai  tilicepour  lui  persuader 
que  riiomnie  qu'il  avait  vu  sortir  était  venu  pour  Léonella  et  non  pour  elle;  mais 
tpmnd  il  la  vit  pleurer,  se  désoler,  et  lui  demander  son  socoui^  pour  la  tirer  d'em- 
harras,  il  reeoiiuui  entin  la  vérité,  ce  qui  accrut  encore  sou  repentir  et  sa  conlu- 
sion.  Cependant  il  répondit  u  Camille  qu'elle  cessât  de  s'affliger,  et  qu’il  Iroiivcraii 
bien  moyen  de  mettre  ordre  à  rîmpudence  de  Léonella.  Ensuite  il  lui  contia  touta^ 
que,  dans  le  transport  d’tine  lureur  jalouse,  il  avait  révélé  à  Anselme,  cl  le  eumploi 
qu'ils  avaient  tramé  pour  que  celui a;i  sc  cacbàt  dans  sa  garde-rolie  et  pél  voir  elaî- 
rofuent  de  tpielle  déloyauté  sa  tendresse  élail  payée.  Il  lui  demanda  pEuduu  de 
cette  folie,  [luis  conseil  pour  la  réparer  et  sortir  de  Idnextricable  lahy  11111111!  où  les 
avait  jetés  sa  l'alale  irréflexion.  Camille  tut  épouvantée  à  l’aveu  que  taisiûl  lxiibaîie, 
et  comuiénea  par  lui  leprocheri  avec  un  tendre  dépit,  et  sa  mauvaise  pensi'^e,  et  la 
résolutioii  plus  mauvaise  encore  iiu\d le  lui  avait  Piiit  prendre.  Mais,  comme  nnlii- 
rellemciil  la  femme  a  l\*spi  il  plus  ùM  prêt  que  l’homme  pour  le  bien  et  pour  le  mal, 
esprit  qui  lui  échappe  lorsqu’elle  veut  rélléclnr  mUrcmenl,  Camille  trouva  sur- le- 
cliamp  le  moyen  de  remédier  Îl  une  faute  si  Irrémédiable  en  appareiaîC.  Elle  dit  à 
l.ülbairc  de  taire  en  sorte  qu'Anselmc  se  cacliat  le  lendemain,  connue  ils  en  élaieni 
convenus,  parce  qu’elle  e&[iérait  lirer  do  cette  épreuve  mémo  une  facilité  pour  que 
leur  amour  pùl  désormais  se  satisfaire  sans  alarnic  et  sans  ellVoi.  Quoiiiu’ellerefusid 
de  lui  révéler  en lièremenl  son  dessein,  elle  raverlit  qu’il  ne  manquât  pas,  loi'sqno 
Anselme  seiaiL  dans  sa  car  lictte,  d’entrer  dès  iiuo  Léonella  rappellerait,  et  qu'il  prit 
garde  de  répondre  à  loiil  ce  qu'elle  pourrait  Lui  dire,  comme  il  feruiis’il  ne  savait  pas 
ilir  Vnselme  était  f;aclié  près  d’eux*  Lolliaîre  la  pressa  vainement  d’achever  de  lui 
expliquer  son  intenlîun,  pour  qu’il  pitt  agir  avec  plus  de  prudence  cl  de  sûreté: 
Camille  se  borna  seulerntîivt  a  lui  répéter  qu’il  ii’avait  autre  chose  à  faire  qu’à  répumire 
aux  questions  qui  lui  seraient  ailressées.  Elle  ne  voulait  pas  le  mettre  plus  au  courant 
de  ce  qu’elle  pensail  faire,  dans  laerainle  ipi'il  nerefuSiM  d’exécuter  un  projet  qu’elle 
trouvait  excoMenl,  el  qu’il  n’on  cljercbài  d’aiilies  beaucoup  moins  profitables. 

I.othaire  s'éloigna;  et,  le  lendcmaîii,  sons  le  prétexte  d'aller  à  la  maison  de  cam¬ 
pagne  de  son  ami,  Anselme  partîl  et  revint  aussilOt  lie  cacher,  ce  qu’il  put  fiiiiü 
aisément,  Camille  et  t^éonclla  lui  en  ayant  avec  ail i esse  préparé  les  moyens*  An¬ 
selme  donc,  établi  dans  sa  caclietle,  avec  ces  angoisses  qu'on  peut  suptxiseï  à 
l'homme  qui  va  voir  de  ses  propres  ymix  faire  la  disseciion  îles  entrailles  de  sou 
lîonnetir,  se  croyait  sur  le  point  de  perdre  le  souverain  bien,  qa'il  plaçait  en  sa 
clière  (ùimille.  Une  fois  que  celle-ei  el  l*éuuel!a  fureiil  bien  assurées  qif  Anseline 
éiail  caché,  elles  enircieni  toutes  tleux  dans  le  cahineU  el,  dés  qu’elle  y  eut  mis  le 
pied,  Camille  s’écria,  en  laissanl  échaïqter  un  grand  sotipîr  :  «Hélas!  amie  J.tV>nella, 
ne  vaiidrail-il  pas  mieux,  avant  ijite  je  me  décide  à  mettre  en  œuvre  ce  que  je  ne 
veux  pas  te  dire,  de  peur  t[tie  lu  rif‘  iif  cm  pèches  de  le  faire,  que  tu  tirisî^>s  cetteei>i'e 
d’Anselme  que  je  t’ai  demandée,  pour  percer  le  eoHir  intume  qui  bat  dans  ma  poi¬ 
trine?  Mais  lion,  il  ne  serait  pas  Juste  ijue  je  porlasse  la  peine  de  la  faute  d’aiiirui- 
Je  veux  d’abord  savoir  qu'esl-ce  <iu’ont  vu  en  moi  les  yeux  eflrontés  de  Lulluiire 
pour  lui  donner  l’iindace  de  me  déeoiivrir  un  désir  aussi  coupa) de  que  celui  ipi  il 
U  a  [las  eu  houle  de  me  témoigner,  au  mépris  démon  honnctirel  de  son  auiilu' 
piiiir  Anselme*  tUivre  celte  hmèlre^  lAamelhi,  el  donne-lui  le  signal  :  sans  doute  h 
osl  daTis  la  rtio,  esporani  Hîef’t  satisfaîri'  sa  pervorso  iiiliuilivm  ;  mais  aiipaiavaul,  l'*' 
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k  inkiimï,  cr 
îiiissitùl  rijabik  Léa- 
tujlla.  t|tii  savaîL  hWu 
son  rôle  ;  que  ponse'i- 
vüus  làiiü  lIo  cellt! 
epée?  Voulez  -  vous , 
par  hasani,  vous  Iner 
011  [lier  Lotija  ire?  niais 
l’une  ou  rail  Ire  de  ces 
exiréinités  iloit  ê^ale- 
menl 

voire  hoMiie  riqui  la- 
lion.  N  vaut  bien 
mieux  dîssiniuler  vo¬ 
ire  oulra^e,  et  ne  [las 
]>ermcttie  t|ue  ce  iiié- 
diant  homme  cè^iy; 
à  présent  et  nous 
Iroiive  seules  dans  la 
maison.  Taries  atlen- 
iton  ouGiHHis  sommes 
(le  laibies  femmes, 
i[u'ilesL  homme  cl  de- 
terminé ,  ol  que,  ve¬ 
nant  poussé  par  son 
aveuf^le  passion,  il 
pourrait  bien,  avani 
que  vous  missiez  vo¬ 
tre  projet  en  æiivre, 
vous  fai  re  p  i  s  q  u  e  v  o  ii  s 
ôter  la  vie.  Maudite 


autant  qu’lionoralée.  — Ah,  ma  elière  danud  répondit 


soit  la  coiirianee  de  monseigneur  Anselme,  qui  a  laissé  prendre  léeil  dans  sa  maison 
a  ce  fat  débauché  î  Mais,  madame,  si  vous  le  tuez,  comme  je  vois  qne  xoiis  en  avez 
benvie,  qukst-eo  que  nous  ferons  de  lui  quand  il  sera  mort?  —  Ce  que.  nous  fe¬ 
rons?  reprit  Camille;  nous  le  laisserems  la  pfour  qirAuseluie  renlerre;  car  il  est 
jusle  qif  il  tienne  a  récréation  la  peine  qn'd  preniira  püiir  ensevelir  sous  lerré  sou 
propre  désbonneiir.  Appelons  ce  Lraitre,  enîin;  tout  le  Umi|ïs  (lue  je  tarito  à  lirei 
de  mon  outrage  une  légiiimo  vengeance,  U  me  semble  que  JoiTense  la  toyiiutë  que 
je  dois  à  mon  époux,  w 

Anselme  écoulait  toute  eelte  conversa  lion,  el  cliaqiie  paiole  que  disait  Camille 
renversait  loutes  ses  pensées.  Mais  quand  il  entemlit  fpi'elle  était  résolue  à  tuer 
I.oihalre,  il  voulut  sortir  de  sa  ruti  aile  et  se  montrer,  \m\\'  bcmpédiei  de  commeitre 
une  telle  action.  Toutelols  i!  fui  ivletiu  par  le  désir  de  voir  ou  abouiîrait  une  réso¬ 
lution  si  éruTgiquo  cl  si  vertueuse,  prêt  à  paraître'  à  temps  pour  [u'e venir  toute 
calaslmpbe.  Cn  cet  instant,  Camille  parut  atieinle  ti  un  évanouissement  [uafoiid,  et 
^iLUaniéiisiè  rayant  jetée  sur  un  lit  qui  sc  iruuvail  là,  elle  se  mit  à  plenier  amère - 
iiï'  ïil.  f^Ali,  nialhciuesise!  skn iatl-clle,  est-ce  que  je  suis  destinée  à  voir  nuinrir 
entre  Tiies  liras  celle  lleiiriie  ehasleté,  cel  exeiiqdede  vertu,  ce  modèle  des  femmes kî 
'■oniinnant  sur  lo  mémo  Ion,  de  maoièie  à  faire  croiie  qu'elle  était  la  idiis  aDbgée 
et  la  pbisbiyale  des  suivantes,  et  -1111^  sa  maîtresse  était  une  autre  bénélope.  Cu- 
'“ille  reviul  hii  iiUM  de  sa  pmimismi,  et  s'écria  huit  eu  ouviaui  les  yeux:  n  boni- 
.  béunella,  iH'  vaS'Iii  pas  appeler  le  plus  déli>yal  ami  d’ami  vérdaldi' que  le 
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soleil  aiKulaire  la  nuit  ait  entivert?  Ctuns,  U)U\  lialu-Joi,  [luiir  tiiiele  luiaid 

iré teigne  pus  le  t’eu  ih* 
la  folère  qui  ni’eiillaih, 
ine,  cl  que  ma  jusU* 
vriij^eat]ou  ne  se 
point  en  nieiiaLes  et  en 
iiialHdicliiïns.  —  Je  vais 
rafqH‘1er,  niailame,  re- 
|a’lE  Likinella;  luiiis  [m- 
parafant  ituiJTiéz-mni 
wXUi  e[iée ,  [HKii-  qiren 
nitiri  ah^îênre  vuiis  au 
lassiez  pas  nno 
qui  laisserait  h  pleuiei 
Ion  le  la  vie  à  eeu  v  ipa 
vous  ainieaU  --  .St>is 
sans  enüuk\  amie  lie- 
ne] lu,  iT|>uiiüit  Caniillu; 
ipichpie  simple  et  qiieP 
ipm  tianlie  que  je  le  jne 
ruisse  à  prendre  amsi 
liuléterjsü  de  mua  hen- 
ntMir,  je  ne  le  serai  pas 
au  la  ni  <  pie  telle  Luerêue 
([iii  se  liia,  dit-ût],  sans 
avoir  euimins  aucune 
lauleH,  ek  sans  avoir  tué 
d’abord  celui  qtil  causa 
son  iiiloiliine*  Jeiuour- 

raîjSije  meurs,  laen  vetij^éo  de  eelui  qui  m’a  tait  venir  en  ce  lieu  pleurer  sur  ses 
hardiesses,  dont  je  suis  si  peu  coupable.  »  Lùoiielhi  selil  tuaeore  prier  avaiil  de  sajriir 
pour  appeler  Lotllu^r(^;  mais  eiirui  elle  quitta  rappai  lemenl;  et,  en  atteudmil  s<»u 
retour,  (iaEnille^  restée  seule^  disait,  connue  se  j^arlinit  à  elle-ineiuc  t  dieu  nie 
pardonne î  idaurait-il  pas  été  plus  inudeul  de  congédier  Lothaire,  connue  j’ai  lait 
tant  d’autres  lois,  phi  tut  que  de  lui  doinier  te  droit  de  me  tenir  pour  une  ieiiimc 
lej,àTe  cl  impudique,  ne  fut-ce  que  le  temps  cpie  je  dois  nielUc  à  le  désidniscr? 
Oui,  c'aurait  été  mieux  simsdoule;  mais  serais-je  vengée,  et  riionneur  do  inou 
mari  salislait,  si  le  lialtre  sorlatl  ainsi,  en  s’en  lavant  les  mains,  du  pas  ou  I  ont 
engagé  ses  pensées  inlames?  Noii;qifil  imic  de  sa  vie  randace  de  ses  désii'St  et 
<pie  le  monde  apjucmie,  s’il  doit  le  savoir,  que  non-seulement  iaimille  a  garde  la 
toi  duc  il  son  époux,  mais  qu’elle  Ta  vengé  tie  celui  tpii  osjnl  lui  faire  oui ragr- 
(li'pcndanr,  ne  vamirait-il  pas  mieux  tout  révéler  a  Anselme?  Mais,  déjà,  je  lui  eu 
lâeii  üsst'Z  clairement  parlé  dans  la  lettre  qu'il  a  reçue  à  la  campagne,  et  t^d>is 
que  s'il  îfa  siir-le-cdiamj>  mis  ordre  au  mal  que  je  lui  sigtiaiais,  e'esi  que,  jiar 
de  couliaiK  e  et  de  bonté,  Il  if:i  pu  croire  que  le  cœur  de  son  indigne  ami  reiifer- 
riïiVt  la  moindre  pensée  tournée  contre  son  honneur;  rnoi-inème  jerrai  \ni  lecrorrr 
de  b>oglemps  après,  et  jamais  je  ne  rsmraîs  cru,  si  sOn  iEisuleiicu  uVn  tét  veinai 
au  point  déciulcr  parles  riclies  cadiMux,  les  [iromosses  sans  bornes  et  les  laruics 
i‘ontînuelles*  Mais, àijuoi  bon  faire  ces  rétlexiuns  maiiitcnam?  Ksl-ce  quhme  éner¬ 
gique  résolution  a  besoin  d'étre  si  [iiCircuiunl  pesée?  non  celles.  Kli  bteu  duia  . 
liorsirici,  trahison  î  à  moi,  vengeance  1  Yienue  le  traître^  ipi’il  entre,  qu’il  iiieLiiy+ 
pois  advienne  (]iie  pourra.  Ihirc  je  suis  imiréc  an  piiuvuirdc  celinquc  h’  rie!  m 
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tlüüin*!  |>ÜUI’  r|x.m.v,  la  [lun*  je  ili>is  m  soilir;  dusî^r-je  le  laiie  danî^  jtioii 

diable  wvng  eUlans  le  ini|nir  du  plUK  iîidtiyal  and  ipii  aîl  jamais  prolUrîé  datjs 
le  inontle  le  miïn  d^‘  raitiirK\  »  Tandis  tgrolle  parlai I  ainsi,  llaniilte  pamairail 
r;i|iparïejnenl.  Pépéo  nue  ii  la  niain,  d’un  j^as  si  la  iisf|iie,  et  raisnnt  des  gesirs  si 
nirieux,  quelle  seiidilait  avuir  [ardu  l'esiu'il  el  sT'tre  cljangeedc  teinme  driirale  en 
hravai  lie  dêses]iéri's 

Anselme^  cniiveit  |iar  une  tai>isseria  denièro  lîii[nellfj  il  s'vlail  Idrdli,  voyait  et 
(‘nkaiilait  ttail  cela.  Smqa  is.  émerveille*  il  lui  sémUlail  que  l  e  qu'd  avait  vu  et  ei}- 
lendu  étail  bien  sunisanl  poia  dèlniirc  des  suijpciais  plus  grarnls  meme  que  les 


sietis:  aussi 


ait-i 


éjà  que  réprenve  de  Tan  ivée  dt;  ladliaire  vint  à  manquer, 
dans  la  cniiiilc  de  quclipio  likhenx  accidunl.  (aunniiî  il  sc  dispnsail  à  (piiller  sa  rr^ 
iraile  pour  enilirassec  et  désaluiseï'  son  éjionse*  il  lui  ri-lenu  par  le  relour  de  Léo- 
iiella,  (|n'il  vil  rentrer  anicnanl  Lolliaiie  parla  main.  Anssitùl ([ue t^ainiUe  raperçut, 
elle  lit  avec  la  poinie  île  IVqiée  une  grande  ruie  devant  elle  sur  le  [ïlanclier,  el  lui 


pit'Ia  de  la  sorle  :  «|j>lliaire,  prends  liîeri  garde  a  ee  ([lie  Je  vais  le  tlire.  SJ  pur 
muHjieur  In  as  raiulaee  de^  passer  celte  raie  ipie  tu  vois  à  1errf%  un  iiidmeile  Ten  ;q>- 
ptoe|iei\  à  rinslanl  je  me  [lerce  le  creuc  avec  eelie  é|)ée  que  je  tiens  à  la  main. 
AvanI  qu'à  cette  înjonelion  lu  répondes  imc  seule  ptaiolc^  je  veux  t’en  dire  (juel- 
qnes-unes,  el  je  veux  que  tti  jiféconles  en  silence.  Après*  lu  ré[»ondras  ce  rpii  le 
xeinldera  Ihui.  Avant  tout,  je  veux*  LnlUairc*  que  lu  me  dises  si  tu  connais  Anselme, 
«non  époux,  cd  quelle  opinion  tu  as  ilc  lui;  puis  ensuite*  je  veux  également  savoir 
si  lu  iriecoimaÈs,  moi  ([ni  te  parle.  Képonds  d'abord  à  cela*  saîus  le  troiiMei  *  sans 
’n's^iîer,  car  t  e  ne  soni  pas*  j'imagine*  des  dilïituiUés  ([ue  je  te  propose  à  résoudre. n 
l'^Uhairc  n'élaii  pas  si  sitnjdo  que*  dès  le  premier  instant  où  CamilUî  lui  avait  dii  <Ie 
Itdre  caelier  Ansidme,  il  ifeùt  com[His  le  tour  qu'elle  i>cnsait  jouer.  Aussi  sc  ironva- 
t^il  prél  à  répondre  à  son  înlenlion  avec  tant  d'adresse  el  d'à-pro[ios  qu'ils  nuraieni 
pu*  entre  eux  deux*  Taire  passer  ce  mensonge  iiour  ta  idiis  évidente  vèrilé.  Voici  de 
Ti^^lle  inauièiv  il  lépondil  ■  «Te  ne  pensais  pas,  belle  rnmille*  que  tu  me  reraisa[i- 
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jieku’  \Miv  nriLtlii'stiPi  ih^i^  qiiütîlkius  rnangurcs  à  riiitùtitiuii  qui  m^sitnùiïe  kl 
Si  lu  lo  rtiis  \m\v  t^loignur  cricom  la  mxuTi[U’iisciiiomiï>e  à  feus,  lu  aiiraiis  bien 
|ni  t'y  pieiulre  dti  |ilus  luici,  car  k  ilêHÎc^îii  borilieur  luc  presse  cl  me  tourmente 
4rauianl  plus  que  l^ospéi  aiice  üc  l’allcindrè  plus  lu  oehc.  Mais  pour  que  lu  nç 
dises  lias  que  Je  refuse  ilc  répondre  a  les  question  s  Je  réponds  que  je  (!Omuiis  ton 
époux  Anselîiie,  tpio  rions  nous  counaîssoiis  lous  deux  depuis  noire  tendre  en^ 
fanre;  mais  je  ne  veux  rien  dire  de  plus  de  noire  amitié,  que  lu  connais  aussi 
bien  que  tions-niémes,  pour  ne  pas  rendre  témoignage  de  rotfense  que  ramoiir 
me  force  a  lui  faire,  l'amour,  puissante  excuse  pour  de  plus  gramles  fautes.  Je  te 
cou  unis  également,  cl  je  regaide  ta  possession  comme  aussi  [irécieuse  qu'il  la  voit 
lui-mérue;  s'il  n'eu  était  pas  ainsi,  irals-je,  pour  de  moindres  atlraits  que  les 
tiens,  maoqiit'r  i\  ce  que  je  me  dois  à  moi^méme,  élanl  qui  Je  suis,  et  Iralurles 
saînies  lois  de  l'amitié,  aujoiiid'hui  violées  eu  moi,  et  foulées  aux  pieds  par  uu 
aussi  redoulable  ennemi  que  ramoiu  ?  —  Si  c'est  là  ec  rpio  lu  confesses,  reprît  Ca- 
iiiille,  mortel  ennemi  de  loiil  ce  qui  mérite  justement  trélre  aimé,  de  ipiei  front 
oses- tu  le  montrer  devant  celle  que  lu  sais  liien  être  le  miroir  où  se  mire  celui  sur 
qui  tu  aurais  dû  purler  les  regards  pour  voir  avec  quelle  injustice  lu  foulragesl 
Mais,  hélas î  malheureuse  t[ue  je  suis!  je  me  rends  compte  à  présent  de  ce  qui  fa 
faii  j'erdi'c  le  respect  que  lu  le  dois  à  tüi“nième.  Ce  doit  être  cpieltiuo  trop  grande 
liberté  de  ma  [lart,  (pie  Je  ne  veux  pas  appeler  indécence,  puisqu'elle  ne  provient 
pas  de  propos  délibéré,  mais  de  ces  élourdcries  auxquelles  se  laissent  aller  les 
femmes  iorï=Miifelles  peusr^nt  n'avoir  à  se  tenir  en  garde  contre  personnel  sinun, 
dis-moi,  tniiire,  quaiuî  est-ce  ipie  j'ai  réponiiu  à  les  prières  par  un  mot,  par  un 
geste,  qui  pûl  éveiller  en  loi  la  moindre  espérance  de  voir  exaucer  tes  infiuues  dé¬ 
sirs?  Duand  esL-t’c  que  tes  ]iroi>os  d'amour  u'onl  pas  été  re|(Oussés,  répriniaiulés 
par  les  miens  avec,  rigueur  et  dureté?  Quand  est-ee  que  j'ai  donné  croyance  à  les 
mille  promesses,  ou  accepté  les  dons  séduisants?  Mais,  comme  je  peux  en  me 
qu'on  s'olisline  longlcmps  dans  une  poursuite  amoureuse  sans  «Mre  soaleuii  jw 
(luelque  espoir,  îl  faut  bien  tpie  je  rejette  sur  moi  la  faule  île  ton  impertinence; sans 
tloule,  quelque  involontaire  négligence  de  ma  part  aura  sou Leuii  si  longtemps  ton 
volonlaire  imojcl  de  séduction.  Aussi,  je  veux  me  punir  et  faire  toiulKu  sur  moi  le 
châtiment  que  mériie  ta  faute.  Miiis,  atiii  que  Ui  voiesqu'élaiil  si  cruelle  avecmoi-niême 
je  ne  peux  manquer  <le  félrc  également  avec  loi,  j'ai  voulu  famener  ici  pour  élrelé- 
moiu  du  saerifice  que  je  pense  faire  à  IMiouneur  offensé  de  mon  digne  époux,  ou¬ 
tragé  par  toi  aussi  profondéjneiit  qu'il  fa  été  possilde;  et  par  moi  aussi,  qui  ii'ai 
pas  mis  assez  de  soin  à  fuir  toute  oncasion  d'éveil  1er  et  d'encourager  tes  criaiineltcs 
intentions.  C'esL  ce  soupçon,  je  le  répète,  que  quelque  inadveraince  de  ma  parta 
pu  faire  naître  en  loi  de  si  odieuses  (Muisées,  fpii  m'alllige  et  me  tourmente  le  plir^; 
c'est  lui  que  je  veux  [umir  de  mes  ]»ropres  mains,  car  si  je  cberrhals  un  autre 
bmirreau  que  rnoi-méme,  peut-être  ma  tante  eu  seniil-elle  pdus  publique.  Mais  je 
iPenleiuls  pas  mourir  seule  Je  veux  emmener  avec  moi  celui  donl  la  mm1  complé¬ 
tera  ma  vengeance,  el  qui  apprendra,  quelque  part  qiVil  aille,  que  la  jusiirc  alteiuî 
toujours  la  pervrrsilé.  ^ 

l'.n  acJievaiit  ces  mtUs,  Camilli\  avec  une  force  el  une  légèreté  iiieroyables,  se  pre- 
cipiia,  re|>é‘e  nue,  sur  laUhairc;  elle  paraissait  si  l’ésolite  à  lui  prueer  le  coeur,  qkd 
tut  presfjima  duuter  si  ces  liérnonslraiîons  étaient  téiiiles  ou  véritables,  el  qn'il  se 
xit  coiilraint  d'employer  sou  atîresse  cl  sa  force  pour  éviter  les  coups  qu'elle  lui 
poitait,  üimille  ineltait  tant  d'arileiir  dans  son  étrange  artiUce,  que,  pour  liûdoiincï' 
encoïc  dax alliage  la  couleur  de  la  vérité,  elle  voulut  le  teindre  de  son  propre  sang- 
\oyaiil  qirellc  ne  poiivail  atteindre  l.ûlhainq  ou  plutôt  feignant  qu'elle  ne  le  pou¬ 
vait  puînt,  k  Puisque  le  sert,  s'éci  iad-etle,  ne  veut  pas  que  je  salistassc  culicic- 
inent  mou  juste  désir,  il  ne  sma  pas  du  moins  assez  puîssaid  itour  mVmp('‘€her  du 
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|p  salislairti  A  dt'iiii.  #  l'aisanl  otlbrl  pour  tlcgagor  des  mains  do  Lutliairp  rdpdi'  qu'il 
avail  saisie,  i-lle  la  tourna  cnnlro  elle,  et  la  «lirigeanl  à  une  place  où  l'arme  ne  pou¬ 
vait  mirer  prolbiulément,  elle  en  enfonça  la  poinle  aii-ilessns  dn  sein  pauclic  près 


lie  1  épaule  ;  f)iiis,  elle  se  laissa  lomher  par  terre,  comme  sans  connaissance.  1.0- 
thaire  et  l.éonella  étaient  également  frappés  de  surprise  et  de  crainte  a  la  vue  d  une 
telle  aveni lire,  et  ne  savaient  qu'en  croire,  Itirsqu’ils  virent  t'amille  étendue  A  terre, 
liaignée  dans  son  sang.  Hors  de  lui,  sans  haleine,  Lollmlrc  se  précipita  pour  ar¬ 
racher  l'épéc  ;  mais  quanti  il  vil  cornliien  la  blessure  clait  légère,  il  perdit  tonl  cf- 
*roi,  el^lmirg  de  nouveau  l'adresse  el  la  sagacité  de  la  belle  (taiidlle.  Mu  rcsle,  pour 
''l^tlJIl^r^itlenimt  sou  rùle.  il  se  mit  à  faire  une  longue  ni  triste  lamentation  sur  le 
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corps  Jo  coiiiuie  sî  elle  fût  lrépiiss<ïe,  s'îiccublant  de  mnlêdictions,  et  non- 

sculemeiil  lui,  in:iiî>  encore  celui  qui  était  la  première  cause  de  la  caiaslropLc.  Et 
comme  il  savait  que  son  ami  Anselme  était  à  récouter,  il  disait  de  telles  choses,  que 
quiconque  les  aurait  entendues  aurait  eu  plus  pitié  de  lui  que  de  Camille,  même 
la  croyant  morte.  Léonella,  (|ui  la  prit  dans  ses  bras,  la  posa  sur  le  lii^  en  sup¬ 
pliant  lotbaire  d'aller cberclier  quctquHiii  pour  la  panser  en  secret.  Elle  lui  deman¬ 
dait  aussi  conseil  sur  ce  qu'il  fallait  dire  a  son  maître  (le  la  blessure  de  sa  maî¬ 
tresse,  s1l  était  de  retour  avant  qu'elle  fûi  guérie.  Lotliaire  lui  répondit  de  dire  tout 
ce  qu'il  lui  plairait,  (^ar  il  n'était  guère  en  élat  de  donner  un  conseil  profitable;  il 
ajoiiia  seulenicnt  qu'elle  essayât  d'arrêter  le  sang  qui  coulait,  et  que,  pour  lui,  il 
allait  oü  personne  ne  poniTait  le  voir.  Alors,  avec  de  grands  témoignages  de  dou¬ 
leur  et  de  regrels,  il  quitta  précipîlammcnl  la  maison.  Dès  qu'il  se  vit  seul,  et  que 
personne  ne  put  Tapercevoir,  il  se  mit  à  lîiire  des  signes  de  croix  par  douzaines, 
émerveillé  qu'il  éiail  de  Tadresse  de  Camille  et  du  jeu  parfait  de  l.éonella.  Il  consi¬ 
dérai!  combien  Anselme  devait  être  persuadé  qifil  avait  pour  femme  une  seeendc 
Porcia,  et  brûlait  de  le  trouver  pour  célébrer  avec  lui  la  vérité  la  mieux  dissimnfe 
et  le  mensonge  le  mieux  ourdi  que  jamais  on  pût  imaginer. 

Léonella,  cependant,  étanchai l  le  sang  de  sa  mattresse,  qui  n'avait  coulé  que  jus¬ 
tement  assez  pour  donner  crédita  sa  ruse.  Apres  avoir  lavé  la  blessure  avec  un  peu 
de  vin,  elle  la  banda  le  mieux  qu’elle  pnl,  en  répétant  de  tels  propos,  tant  que  dum 
le  pansement,  qu'ils  auraient  sufli,  sans  que  d'autres  les  eussent  précédés,  pour 
faire  croire  à  Anselme  qu'il  possédait  dans  Camille  Tîmage  vivante  de  la  vertu.  Aux 
paroles  de  Léonella  vinrent  se  joindre  celles  de  Camille,  qui  s'ax^cusail  de  lâcheté, 
puisqu'elle  avait  manqué  de  cœur  au  moment  où  IL  lui  élaîL  le  plus  nécessaire  d’en 
avoir  pour  s'ôler  une  vie  qu’elle  avait  en  borreur.  Elle  demandait  conseil  à  sa  sui¬ 
vante  pour  savoir  s'il  fallait  ou  non  révéler  toute  raventure  à  son  cher  éjmix;  mais 
Léonella  lui  dit  de  s'en  bien  garder,  parce  qu'elle  le  metlrait  dans  robligalion  de  se 
venger  de  l^olhaire,  ce  qu’il  ne  pouvait  faire  qu'au  péril  de  sa  vie;  et  que  La  bonne 
épouse,  loin  de  donner  à  son  mari  des  occasions  de  querelles,  doit  fen  préserver 
autant  qu'elle  le  peut.  Camille  répondit  que  cet  avis  lui  semblait  bon,  et  qu’elle  le 
suivrait;  mais  qu'il  fallait,  cti  Ions  cas,  cbercher  que  dire  k  Anselme  sur  la  cause  de 
colle  blessure  qu’îl  ne  pouvait  manquer  de  voir.  A  cela  Léonella  répondit  que, 
même  a  lionne  intention,  elle  ne  savait  pas  mentir,  o.  Mi  moi,  s'écria  Camille,  le 
sius-je  davanlagc?  je  u’oseraîs  lias  forger  ni  soutenir  un  mensonge,  quand  il  s’agi¬ 
rait  de  ma  vie.  Si  nous  ne  savons  irouver  une  issue  à  ces  embarras,  il  vaut  inicux 
lui  dire  la  vérilé  toute  nue  que  de  nous  laisser  prendre  en  délit  de  mensonge.— 
Allons,  madame,  reprit  Léonella,  ne  vous  atlligez  jioint  ainsi;  d'ici  à  demain  je 
tu*nserai  à  ce  (pi'il  convient  de  lui  dire  :  peiit-éirc  à  cause  de  la  place  ou  elle  c&l, 
poujToris-noiis  Lâcher  la  blessure  sans  qii’ii  l'apercoîve,  et  le  ciel  daignera  favori¬ 
ser  nos  tionriétcs  desseins.  Calmer- vous,  madame,  et  tâchez  île  vous  remettre, 
a  lin  que  mon  seigneur  ne  vous  retrouve  pas  dans  celte  agitation.  Pour  le  reste, 
laissez-le  â  mes  soins  et  a  la  bouté  de  Dieu,  qui  vient  toujours  en  aide  aux  l>onues 
in  huilions.  » 

Anselme,  comme  on  le  pense  bien,  avait  mis  une  allen  lion  extrème  â  entendre  el 
â  voir  représenter  la  tragédie  de  la  mort  de  son  honneur,  tragédie  dont  les  person¬ 
nages  avaient  joué  leurs  rôles  avec  tant  de  natiuel  et  de  vérité,  qti’ou  aurail  dii 
qu'ils  s’étaient  transformés  réellement  en  ce  qu'ils  feignaient  d’étre.  Il  attendait  iin- 
paiiemnumtia  nuit,  alin  de  trouver  l’oi^casion  de  quitter  sa  retraite  el  d'aller  visîtiT 
Lolhaire,  son  excellent  arni,  pour  qu'ils  pussecit  se  félhdter  mutucllemeal  de  la 
pierre  précieuse  qu'il  avait  trouvée  dans  ré[>reuve  de  la  vertu  de  sa  femme.  Les 
deux  comédiennes  ne  inan([nèreul  pas  de  lui  oiïrir  uu  moyen  commode  de  s'échap¬ 
per,  el  lui,  saisissant  l'ivrcasion,  courut  aussitôt  à  la  tieirienre  de  Lolhaire;  il  b' 


(louva  L-liez  lui,  et  l’on  ne  saurail  conveiiablemenl  raconter,  el  les  euibraswjmeiils 
uu’il  lui  donna,  et  les  choses  qu’il  dit  sur  son  büiiheur,  et  les  louantes  dont  il  aceahlu 
Camille-  l-otliairc  écouUiit  tout  cela  sans  jjouvoir  don  lier  aucun  signe  de  joie,  car  sa 
conscience  lui  repiésentaitdansciiielle  cireur  était  son  ami,  et  lui  reprochait  de  l'avoir 
olTensé.  Anselme  voyait  bien  que  Lotliaiic  ne  répondait  i>ohilà  son  allégresse  ;  mais 
il  attribuait  celte  froideur  à  ce  que  son  ami  avait  laissé  Camille  grièvement  blessée, 
et  qu’il  était  la  cause  de  son  mal.  Aussi,  parmi  tous  ces  pi'otms,  il  lui  dit  de  n’avoir 
aucune  inquiétude  sur  l’accident  de  Camille,  et  que  sa  blessure  sans  doute  était  li*- 
gére,  puisqu’elle  était  convemic  avec  sa  suivante  de  la  lui  cacber,  «  Ainsi  donc, 
ajouia-t-il,  n’aie  rien  à  craindre  sur  ce  point;  Il  ne  te  reste  plus  qu'à  le  réjouir 
avec  moi,  puisque  c’est  par  ton  entremise  et  ton  adresse  (juc  je  me  vois  élevé  au 
comble  de  la  plus  haute  félicité  dont  j'aie  pu  concevoir  le  désir.  Je  veux  désormais 
que  tous  mes  passe-temps  ne  soient  plus  occupés  qu’à  taire  des  vers  à  la  louange  de 
Camille,  pour  lui  donner  une  éternelle  renommée  dans  la  mémoire  des  siècles  à 
venir,  n  Lolliaîre  loua  beaucoup  riieureusc  détermination  de  son  ami,  et  lui  proinit 
de  l’aider,  pour  sa  part,  à  construire  ccl  illustre  édillce  à  la  gloire  de  sa  feiililie. 

Après  cette  aveiilure,  Anscliue  resta  le  mari  le  plus  délicieusement  trompé  qu'on 
pùt  rencontrer  dans  le  inonde  ;  lui-iiième  eonduisait  par  la  main  a  sa  maison, 
croyant  y  mener  rinstrument  de  sa  gloire,  celui  qui  était  rinstruiiieni  de  son  dés- 
tioimeur,  et  Camille  lecevah  celui-ci  avec  uu  visage  courroucé,  mais  avec  une  àme 
riante  et  gracieuse.  Cette  superebene  réussit  encore  quelque  leiiips;  eiiliii,  au  bout 
de  peu  de  mois,  la  fortune  tourna  sa  roue;  rinramie ,  jusque-là  si  bien  dîssi- 
iiuilée,  parut  au  grand  jour,  el  Anselme  paya  de  sa  vie  son  impriulenle  ciiriosilé. 
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(.  ne  reslait  i|iie  peu  de  pages  à  lire  de  la  nouvelle, 
lorsque  tout  à  coup,  du  galelas  où  couclmit  üoii 
U.  ^  Quicliotlc,  Saiicliü  l’auzasorlit  tout  etraié,  entrianl 
là  pleine  gorge  :  «  Au  secours,  seigneurs,  au  secours  ! 
wt  !  l’aide  de  mon  seigneur,  qui  est  engagé  dans 

■C,„.ta  plus  fontiidalde  el  la  plus  sanglante  bataille  que 
mes  yeux  aietil  jamais  vue.  Vive  Dieu  !  il  a  porté  un 
tel  revers  au  géant  ennemi  de  madame  la  princesse 
>  Micomieona,  qu’il  lui  a  trariclié  la  tête  à  nisibus 
des  épaules,  comme  si  c’eût  été  un  navet.  — Que 
(!ji  Uiles-voiis  là,  frère?  s’écria  le  curé,  iiitciTOinpanl 
sa  lectui'c.  Avez-vous  perdu  l’cspril?  cumment 
diable  serait-cc possible,  puisque  ie  géant  est  k  plus 
Hc  deux  mille  lieues  d’ici?  «  En  ce  monient,  un 
^'grand  bruil  se  fit  entendre  dans  le  taudis  de  don 
Qiiiclioile.  et  sa  voix  par-dessus  le  bruil ,  «  .Arrête, 
huTuii!  s’éci  iail-il  ;  arrête,  tëlon,  bandit,  délious- 
.seurde  passants;  je  le  tiens  ici,  cl  ton  cimeterre  ne  te  sera  bon  à  rien.  »  Puis, 
on  entendait  résonner  les  coups  d’épée  qui  tombaient  sur  les  uuirailles.  «  H  m* 
s’agit  pas,  reprit  Sanebo,  de  rester  là  les  bras  croisés  et  l'oreille  au  guet;  unirez 
liien  vile  séparer  les  combaitants  ou  secourir  mou  maître  :  encore  ii'en  est-il  pas 
grand  Ijcsoin,  et  sans  doute  le  géant  est  mort  à  riieure  qu’il  est,  et  rend  compte  à 
Dieu  de  sa  mauvaise  vie  passée;  car  j'ai  vu  le  sang  couler  par  terre,  et  la  tète  coupée 
qui  roulai!  dans  un  coin,  grosse,  par  ma  foi,  comme  une  grosse  outre  de  vin.— 
Uuc  je  sois  pendu,  s'écria  aussitôt  l'Iièlelier,  si  don  yuicliolle  ou  don  diable  n’a 
donné  quelque  coup  d’esuic  au  Iravers  d'une  des  outres  de  vin  rouge  qui  sont  ran¬ 
gées  toutes  pleines  à  la  lèle  de  son  lit!  et  c’est  le  vin  qui  en  coule  que  ce  Iton 
liomme  aura  jirispotir  du  sang.  » 

Tout  en  disant  cela,  riiôle  courait  au  galetas,  où  le  suivi!  tnule  la  compagnie;  cl 
ils  ^  trouvèrent  don  tJuichoUe  dans  le  jdus  étrange  accoutrement  du  monde.  Il  n'a¬ 
vait  que  sa  chemise,  dont  les  pans  iréUüciit  pas  assez  longs  pour  lui  couvrir  les 
cuisses  plus  qu’a  lu  moitié  par-devant,  tandisque,  par  derrière,  elle  avait  si-x  doigts 
de  moins.  Ses  jainlies  étaient  longues,  sèclies,  velues,  cl  de  propreté  presque  dou¬ 
teuse;  il  porlait  sur  la  lélc  un  pciit  Jtonnetde  couleur  rouge,  qui  avait  longtemps 
ramassé  la  paisse  sur  celle  de  riiolelicr;  ii  son  bras  gauciie  était  roulée  celte  cou¬ 
verture  de  lil  à  laquelle  Sanclio  gardait  raiicime,  jiour  des  raisons  à  lui  connues,  cl 
de  la  main  droite  il  lenailson  épée  mie,  avec  laipicllc  il  s'cii  allait  trappaiil  de  tous 
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eûtes  d'estuc  et  de  taille,  tout  eu  pmiioiHjaiil  des  paroles,  coiiiuie  s'il  eùL  réellemeul 
eomballu  quelque  géant  ciiiiemi.  Le  bon  de  ralTuiic,  e*est  qu’il  avait  les  yeux  lei- 
niés  ear  il  doi  iimîl,  cte’élaiten  songe  qu'il  livrait  halaille  au  géant.  Son  iinagiiiii- 
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([Lf  il  se  mesurait  avec  sou 
ennemi.  Aussi  avait-il  don¬ 
né  tant  de  coups  d'épée 
dans  les  outres,  crüyaoL 
IVapper  le  géant,  que  toute 
la  chainlirc  était  pleine  de 
vin. 

Ouand  i'hôlelier  vit  ce 
dégât,  il  en  11  a  dans  iijjc 
telle  fureur,  nifil  se  Je  la 
sur  don  Quichotlu  »  les 
[louigs  lérmés,  et  comniei)- 
ra  à  son  tour  à  lui  donner 
tant  de  gourinudes  ijtie  si 


lénio  ut  te  curé  iieie  lui  eussent  ôté  tles  malus,  il  uiePnil  lin  â  la  guerre  du 
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Kl  cüjæiKlaiii,  ma!g:rù  celte  pluie  île  œii]i%  le  pauvre  clic  val  ier  ue  se  lé^ 
veillait  pas.  U  lalliil  que  le  barlnei^  apportai  du  puits  un  giand  chaudron  d'eau 
tioide,  qu'il  lui  lam;a  d\m  seul  jet  sur  le  coi'iis.  Alors  don  QiiicboUc  s'éveilla,  mais 
non  loutcfois  si  coinplélemenl  qu'il  sViper<;ûl  de  Téial  oii  il  ctuil.  Dorolhée,  qui 
vil  si  légêienient  et  si  court  véiu,  ne  voulut  poinl  entrer  pour  assister  ù  la  lialaille 
entre  son  défenseur  cl  son  ennemi.  Quant  à  Sanclio,  il  niardiait  ù  quatre  jmUes, 
dierdiani  dans  tous  les  coins  la  lèlc  du  géaîU,  el  comme  il  ne  la  Irouvail  ,  tt.  Je 
savais  déjà  bien,  s'écna-i-il,  que  dans  celle  maudilc  maison  tout  est  ondiuiiiemcni: 
Tautic  lois,  au  meme  endroil  où  je  me  trouve  à  présent,  on  m'a  roué  de  coups  de 
poing  et  de  coups  de  pied,  sans  que  j’aie  su  qui  me  les  donnail,  cl  sans  que  yaic  pu 
voir  personne  :  et  voilà  que  inainletiaîil  celle  léte  ne  parait  pas,  iiioi  ([ui  rai  vu 
couper  de  mes  [iropres  yeux,  si  bie[i  que  le  sang  coulail  du  corps  comme  d’ui3u 
füiilaîne.  — lie  quel  sang  td  de  quelle  loiilaînc  purles-lu,  ennemi  de  Dieu  et  dts 
sainls?  s'écria  l’hotelier  i  ne  vois-lu  pas,  larron,  que  le  sang  et  la  fonlaine  ne  sont 
aulre  chose  que  ces  outres  cju Idées  de  irons  et  le  vin  rouge  qui  nage  dans  h 
cliambre?  puisse- je  voir  nager  dans  l'enler  lame  de  celui  qui  les  a  crevt^s!— Je 
n'y  enlerids  ]ï1us  rien,  répondit  SlIiicIio;  luul  ce  que  je  sais,  c'est  que,  taule  du 
irou  ver  celle  létc,  mon  comté  va  se  fondre  comme  le  sel  dans  l’eau.  &  Sancho  élait 
pire,  éveillé,  que  son  mailre  dormant,  tant  les  promesses  de  don  Qiiiehoite  lui 
avaient  irouhlé  la  cervelle. 

L'IuMelier  se  désestiérait  en  voyanl  le  sang-froid  de  l  ecuyer  après  les  dégàls  du 
seigneur;  il  jurait  bien  qu'il  n'en  serait  pas  de  celle  fois-ci  cûcnmc  de  Taulre,  oit 
ils  étalent  partis  sans  payer  fécol,  el  que  maiiilcnanl  les  privilèges  de  leur  cheva¬ 
lerie  ne  leur  servit aieul  à  rien  poiii  se  dispenser  de  payer  le  Loul  à  la  fois,  mênir 
les  coutures  el  les  rapîéi;ages  qu'il  faudrait  faire  aux  imsuix  bouc.  Le  curé  leiiail 
par  les  mains  don  Quichotte,  lequel,  croyant  qu'il  avait  iudievé  raveiUure  et  qu'il 
se  irouvait  en  présence  de  la  princesse  ^ïicumicona,  se  mil  à  geimux  devant  Ir 
euré,  et  lui  dit  :  a  De  ce  jour.  Votre  firandeiir,  liaule  ci  charmante  ihmie,  peut  vivu^ 
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üussi  je  suis  quille  de  la  [larule  ([ue  je  vuuü  dgiiiiai ,  puisque,  avec  Tiiide  de  Dieu 
cL  la  faveur  de  celle  pour  qui  je  vis  et  respire,  je  Tai  si  Ijeureusemeiil  iiccoinplîe, 
-*Ne  ravais-je  pus  dii?  s'écria  Saneho,  dès  qu'il  entendit  ces  parules.  Ileînî  j'è- 
laift  ivre  peut-être?  Voyez  :  est -ce  ([ue  mon  maiirc  n'a  pas  mis  le  géant  dans  le 
sel?  Dardieu,  TenfarU  est  au  monde,  et  mou  comté  dans  son  monie,  n  Qui  n'au' 
rail  écliilè  de  rire  à  loiiles  les  extravagances  de  celle  paire  de  fous,  maîlre  el 
valet?  Aussi  loul  le  monde  riait,  sauf  l'hôtelier,  qui  se  dormait  au  dialde.  A 
ta  fin,  tant  firent  le  barbier,  le  curé  et  Gardéniu,  qifils  parvinrent,  non  sans 
grand  travaiK  à  remellre  en  son  lit  don  Quicliolle,  qui  se  rendormit  aussitôt, 
rumme  un  homme  accablé  de  laligue.  Ils  le  laissèrent  dormir,  el  rcvinrenl 
sous  le  poiUiil  de  riiotellerie  consoler  Sancho  Panza  de  ce  qifil  n'avail  pas 
trouvé  la  léle  du  géant.  Mais  ils  curent  plus  de  peine  encore  à  calmer  fhôte, 
désespéré  de  la  mort  subite  de  scs  outres*  l.'bôtcsse  di&iül  aussi,  criant  et  ges- 
liciilanl  1  «  A  la  male  heure  est  entré  chez  moi  ce  maiuliL  chevalier  errant, 
qui  me  coûte  si  cher.  I /antre  fois,  il  s'en  est  allé  enqiortant  la  déticnse  d’une 
nuil,  souper,  lil,  paiMe  et  orge,  pour  lui,  son  écuyer,  un  bidet  cl  un  ane,  disant 
qu’il  était  cbcvalier  avenlnrier  :  Dieu  lui  donne  mauvaise  avenUire,  à  hn  et  à  ions  les 
aventuriers  qui  soient  au  monde!  qu'ainsi  il  n'éUiit  tenu  de  rien  payer,  parce  que 
c'est  écrit  dans  les  birifs  de  sa  cheviderie  errante*  Et  voilà  maintcnaul  qu'à  proims 
(le  lui,  cei  autre  beau  monsieur  vient,  qui  m'emporte  ma  queue,  et  me  la  rend 
(Uminiiéc  de  moitié,  toute  pelée  qu'elle  esl,  el  qui  ne  peut  plus  servir  à  ce  qu'en 
faisait  mon  mari*  Puis,  pour  couronner  f œuvre,  il  me  crève  mes  outres  et  me 
répEind  mou  vin*  Que  ne  vois-je  aussi  ré[)andiT  son  sang  l  Mais,  par  les  os  de  mon 
f(creel  réternité  de  ma  grand'mèrel  qu'il  ne  iiense  pas  s’en  aller  celle  fois  sans  me 
payer  tout  ce  qu'il  doit,  un  denier  sur  Tautre,  oi^  pardieu,  je  ne  m’appellerais  pas 
comme  je  m'appeile,  el  ne  serais  pas  fille  de  ipn  m'a  mise  au  monde*  >>  A  ces  propos, 
t|ue  débitait  riuitesse  avec  emporlemcnl,  sa  bonne  servanle  Maritctrnes  hiisaît 
lalUle  seule  ne  disait  rien,  et  souriait  de  temps  en  lemps* 

Enfin,  le  curé  calma  cette  tempête  en  promcllanl  de  rembourser  tout  le  dégât,  tani 
iles  outres  crevées  que  du  vin  répandu,  et  surtout  le  déchet  de  la  queue,  dont  TbA- 
lesse  fais[iitsi  grand  bruit*  Dorol bée  consola  Sanebo  Danza,  en  lui  disant  que,  puis- 
(pf  il  paraissait  vrai  que  son  maiirc  avait  coupé  la  léle  au  géant,  elle  lui  promellaîl 
de  lui  donner,  dés  qu'elle  se  verrait  pacifiquemenl  réiublic  dans  son  royaume,  le 
meilleur  comté  qui  s'y  trouvât*  Gstle  promesse  consola  Sancho,  tiui  supplia  la  prin¬ 
cesse  de  Icnir  pourcerlain  qu'il  avait  vu  la  léle  du  géanl,  à  telles  enseignes  qu’elle 
avait  une  barbe  qui  lui  descendait  jusrju'à  la  ceinture,  et  que,  si  on  ne  la  retrouvait 
pas,  c'esl([iio  tout  se  faisait  dans  celle  maisoiii  par  voie  d'cncliantf^ment,  comme  il 
en  avait  fiiil  l'épreuve  à  ses  dépens  la  dernière  lois  qu'il  y  avait  logé*  Dorothée  ré¬ 
pondît  qu'elle  n’avait  pas  de  peine  à  le  croire  :  qu’il  cessât  donc  de  s'ailliger,  et 
‘|ue  tout  s’arrangerait  à  bouche  (luc  veux-tu* 

La  ikiix  rétablie  el  loul  \v  monde  conlenl,  lo  curé  voulu l  achever  le  ïjcu  qui  restait 
il  lire  de  la  nouvelle*  C'est  ce  que  lui  demandèrent  Cardénio,  Dorothée  et  le  reste 
de  la  compagnie.  Vonlmii  donc  leur  faire  plaisir,  el  sïUisfaire  aussi  celui  qif  il  trou¬ 
vait  U  celle  kclui'è,  il  continua  f  histoire  en  ces  lermcs  : 

Ce  qui  arriva  de  l'aveuluro,  c’est  (ju’Anselinc,  rassuré  désormais  sur  la  vertu  de 
sa  femme,  passait  une  vie  heureuse  et  liamiuille.  Camille  làisait  avec  intention 
iTiauvaise  mine  à  Lutliaiiv,  atin  (pfAriselme  comprît  au  rebours  les  senlimenis 
qa'olle  lui  luirtait;  et,  iiour  accréditer  la  ruse  de  sa  cempbee,  Lolhaire  pria  son  ami 
de  trouver  bon  qu’U  ue  revint  plus  chez  elle,  jiaice  qn'il  voyait  <;laireu]cnî  le  dé¬ 
plaisir  qu’éprouvaîl  Camille  à  sa  vue.  Mais,  lonjours  dupe,  Anselme  ne  voulut  au- 
cuiiemeni  y  consentir,  se  taisant  ainsi  de  mille  lUfjons  l'artisan  de  son  déshonneur, 
hmdis  qu'il  (  rnyail  rêtre  d(‘  s^i  félîrilé*  Ccpf'iidanl  lAinella,  dans  la  joîe  que  lui 
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donnaient  ses  amours  de  qualité,  s'y  livi*ail  ehaqtie  jour  avec  nioint^  de  mesure^ 
conrianleen  sa  maîtresse,  qui  (crmait  les  yeux  sur  ses  dépoiieincids,  et  préLiH 
même  la  main  à  celle  intrigue*  Tue  nuit  enlin,  Anselme  erdendit  marcher  d;ms  la 
chambre  de  l.éonclla,  et,  voulant  entrer  [Kiiir  savoir  qui  faisait  ce  bruit,  il  s'aperrm 
qu'on  retenait  la  porte.  Irrité  de  celle  résistance,  il  ht  lanl  d'edorts  ([ifil  parvint  4 
ouvrir,  et  il  enlra  jiislemcnt  lorsqu'un  lioinmc  sautail  par  la  fenêtre  dans  la  rue. 
Anselme  s'élança  pour  le  saisir,  ou  du  moins  le  reconnaître;  mais  il  en  fut  em¬ 
pêche  par  Léonella,  qui,  se  jetant  au-devant  de  lui,  le  Icnail  embrassé,  a  Calme^^ 
vous,  mon  seigneur,  disajl-elle,  ne  faites  pas  de  bruit,  et  ne  suiveî:  pas  celui  qui 
vient  de  s'échapper.  Il  me  touche  de  près,  et  de  si  près  que  c'est  mon  époux,  m 
Anselme  ne  voulut  pas  cioiic  à  cette  défaite  :  au  contraire,  transporté  de  fureur,  il 
lira  sa  dàfîue,  cl  lit  mine  d'en  frapper  Léonella,  en  lui  disant  ï|ue  si  elle  ne  di^la- 
rail  la  vérité,  il  la  luuit  sur  la  place,  I /autre,  épouvantée,  et  ne  sachant  ce  qu’elle 
disait,  li  0ht  ne  me  tucK  pas,  seigneur,  s'écria-t-elle;  je  vous  dirai  des  choses 
plus  imporlan les  que  vous  ne  pouvcîî  l'imaginer. —  Ihs-les  sur-ie-cliamp,  répondit 
Anselme,  ou  sinon  lu  es  morte.  —  A  présent,  ce  serall  impossible,  reprit  Lênnella, 
tant  je  suis  troublée.  Mais  laisscK-moi  jusqu'à  demain,  et  je  vous  apprendrai  des 
choses  qui  vous  étonneront.  Ft  soyez  assuré  que  celui  (pii  a  sauté  par  la  îénétre 
esl  un  jeune  homme  de  la  ville  qui  jn’a  donné  parole  d'étre  mon  mari,  a  Ce  peu 
de  mots  apaisèrent  Ariselme,  qui  vouhd  bieii  accorder  le  délai  que  dcinaudail  Léo- 
nella,  ne  pensant  guère  cniendre  des  révélalions  contre  Camille,  dont  il  ne  pouvail 
plus  siispeclcr  la  vertu.  Il  quiilala  chambre,  oii  il  laissa  Léonella  bien  cnrertuêe 
sous  clef,  après  Uiî  avoir  dit  qu'elle  n'en  sürliiait  plus  qu’il  n'eût  reçu  les  conii- 
denccs  qu'elle  avait  à  lui  faire.  Puis  il  se  rendit  en  toute  liâte  auprès  de  Camille, 
pour  lui  conter  tout  ce  (|uî  venait  de  lui  arriver  aven  sa  eaméristc,  ajoutant  qu'elle 
lui  avait  donné  sa  parole  de  lui  révéler  des  choses  de  grande  importance.  Si  Camille 
fut  ou  non  troublée  à  ce  coup  inatiendu.,  il  est  superflu  de  le  dire.  l/éponvanU: 
ipi'elle  re^ssenlit  fut  telle,  en  s'îmaginanl,  comme  c'élail  à  croire,  que  Léonellu  dii- 
couvrirait  à  .Anselme  Unit  ce  qu'elle  savaîl  de  sairnbison,  qu'elle  ne  sc  senlil  pas 
même  assez  de  courage  pour  attendre  que  ce  soupçon  fùl  conlirmè.  Celte  même 
nuii,  dès  (lu'elle  crut  qu'.Vnselme  dormait,  elle  rassendila  scs  bijoux  les  plus  pré¬ 
cieux,  prit  quelque  argent,  puis,  sans  êlro  entendue  de  personne,  elle  sorlit  de  la 
maison,  el  courut  chez  Lothaire.  Arrivée  là,  elle  lui  conia  ce  qui  venait  rie  sp* 
passer,  el  lui  deuianda  de  la  nveUreen  lieu  sûr,  ou  de  partir  avec  elle  pour  échapper 
tous  deux  au  courrou.x  d'Anselme.  La  eonlusion  où  la  vîsile  de  Camille  jeta  ho- 
thaîre  fui  si  grande  qu'il  ne  savait  que  ré|)nndre,  ni  moins  encore  quel  parli 
prendre.  Kntin  il  proposa  de  conduire  Camille  dans  un  coiiveul  (îont  sa  sœur  élail 
abbesse.  Camille  y  ronsenlîi,  el  l  olhaire,  avec  louie  la  célérilé  qirexigeaù  la  cir^ 
constance,  conduisit  sa  complice  à  ce  couvent,  où  il  la  laissa.  Quant  à  lui,  îl  s'i^ 
losgna  sur-le-champ  de  la  ville,  sans  avertir  personne  de  son  départ. 

Dès  que  le  jour  parut,  Anselme,  sans  s'apercevoir  (pie  Camille  n'élait  plus  à  ses 
ciMés,  se  leva,  pressé  par  le  désir  d'apprendre  ce  qu'avait  à  lui  confier  Léouel la,  el 
courut  a  la  chambre  oii  il  l'avait  eufermée.  \\  ouvrii,  entra,  mais  ne  trouva  plus  la 
camériste;  seulement  des  draps  de  lit  noués  à  la  fenêtre  lui  apprirent  qu'elle  s'éiaü 
ecliappéc  par  ce  chemin.  Il  revint  Irislement  raronler  à  Camille  sa  mésaventure; 
mais,  ne  hi  trouvant  plus,  ni  dans  le  lit  ni  dans  huile  la  maison,  il  resta  stupéfait, 
anéanti.  Vainement  il  questionna  tons  les  gens  de  la  maison,  personne  ne  put  lui 
donner  du  ses  nouvelles,  'fandis  qu'il  cherchait  Camille  de  cham)>re  en  chambre,  le 
hasard  fit  qu'il  s'aperçut  que  scs  <;oiïrcs  étaient  ouverts,  et  que  la  plupail  rie  ses 
bijoux  ne  s  y  Irouvaicni  plus.  Alors  la  fatale  vérité  lui  apparut  lout  cnlièrc,  et 
ce  nefulplus  l.éonclhiqu'il  accusa  de  son  irdurtune.  Sans  achever  même  de  se  vêür, 

U  rounit,  Iriste  rq  t>ensif,  conlïcr.S('s  nouveaux  chagrins  A  .son  ami  T/)llmire.  Mais,  ne 


h!  trouvant  pas,  et  a|)pn?naiU  de  ses  domestiques  qiijl  ^tuii  parti  dans  la  nuit  avec 
tout  l'argent  qu'il  possédait,  Anselme  iKnisa  perdre  resprit.  Pour  arlicver  de  le 
rendre  fou,  lorsqu'il  revint  chez  Ini,  il  ne  trouva  plus  aucun  des  valeLs  et  des  ser¬ 
vantes  qu’il  y  avait  laissés  ;  la  maison  était  aLandonriée  et  déserte.  Pour  le  coup,  il 
ne  sut  plus  que  jKïiJser,  ni  que  dire,  ni  que  faire;  et  peu  ù  peu  il  sentait  sa  léic  s'en 
aller.  U  contemplait  sa  situation,  cl  se  voyait,  en  un  instant  sans  femme,  sans 
ami,  sans  domestiques,  abandonné  du  ciel  et  de  la  nature  entière,  et  par-dessus 
luiitdé'sljonoré;  car,  dans  la  fuite  de  Camille,  il  vit  bien  s:i  perdition.  Enfin,  après 
ime  longue  incertitude,  il  résolut  d'aller  à  la  maison  de  campagne  de  ccL  ami  clie/. 
lequel  il  avait  passé  le  temps  que  liii-mèmc  avait  donné  pour  îa  machination  de 
sou  infortune.  Ü  fenna  les  fiortesde  sa  maison,  monta  a  cheval,  et  se  mil  eu  route, 
IKuivant  U  pci  110  respirer.  Mais  il  n'eut  pas  fait  la  moitié  du  chemin  qi^assailli  et 
vaincu  par  ses  tristes  pensées,  force  lui  fut  de  mettre  pit'il  à  tei  re  et  d'alLacher  son 
cheval  à  un  arbre,  au  pied  duquel  il  se  laissa  lornlier,  en  poussant  de  plaintifs  et 
fioulouieux  soupirs,  Ib  resta  là  juaqirà  la  chute  du  jour.  Alors  vint  ù  passer  un 
homrne  à  ebeval  qui  venait  de  la  ville,  et,  a[irès  l'avoir  saha\  Ans^'luie  lui  demanda 


quelb^s  nouvelles  on  disait  a  Elorence.  «Les  plus* étranges,  répondit  le  ):iassanî, 
nu  on  y  ait  depuis  longtemps  enlendues.  On  dit  puliliqiiemcnl  que  Lolliaire,  ce\ 
nntinie  ami  frAnseline  le  riche,  qui  demeure  auprès  de  Saint-Jean,  n  enlevé  cette 
huit  Camille,  la  feniine  d'Anselme,  et  que  celui-ci  a  également  disparu.  C'est  ce 
q>'  a  raconté  une  servante  de  Camille,  que  le  gouverneur  a  trouvée  hier  soir  se 
tïlissant  avec  des  draps  de  lit  d'une  fenêtre  de  hi  maison  d'Anselme.  Je  ne  sais 
exnctemenl  comment  s'ost  passée  ratfaire;  mais  je  sais  bien  que  toute  la 
V  ctfinnèr  d'un  uq  événomeni,  lar  f>n  n<'  tMUivait  guèi’f*  ratleiidre  de 
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réiripüij  îUNÎIiù  iiiii  imissüîl  Arïsolnu^  et  Loiliniiv,  si  pfi-ainle  qifüti  les  .ippekil 

t  dît- un ^  f/fMj’ 

^  nwîj. 

p^ir  hasard,  de- 
r'  manda  Anselme, 

quel  clicmîn  onl 
pris  r.olhaîre  et 
Candlic'f  —  Uaü  le 
moins  du  monde, 
répondit  le  flo- 
;  I  en  lin,  bît-n  ii'Jf* 
lu  gouverneur  ;iit 
mis  tonie  la  dili- 
genœ  possible 
tléimiivi  ir  leurs 


avec 


lïieii,  seigneur,  rp- 
prit  Anselme.  -- 
I testez  avec  lui,!» 
répliqua  le  pas¬ 
sant;  et  il  piqua 
des  deus, 

A  lie  si  terribles 
nouvelles,  le  pau¬ 
vre  Anselme  fut 
sur  le  point  de 

perdre,  n  ou- seule]  ne  ni  respril,  mais  encore  la  vie.  Il  se  lova  coin  me  il  put»  oi  se 
traîna  jusqu'à  la  maison  de  son  ami,  qui  ne  savait  point  encore  son  mailieur.  Quand 
celui-ci  le  vit  ai  river  pâle,  ellaré,  tremblant^  il  le  crul  attoinl  de  ifuelqne  mal  dangereux. 
Anselme  aussitôt  pria  quVm  le  mit  au  lit,  et  qu'on  lui  donnât  de  quoi  oerîre.  On 
s'empressa  de  l'aire  ce  iiu'il  demandail;  puis  on  le  laissa  couché  et  sinil  en  sa 
chambre,  dont  il  avait  même  exigé  qu'un  fermât  les  portes.  Dès  qu'il  se  vil  seul, 
ta  pensée  de  son  inlbrlunc  raccubla  de  telle  sorle,  qu'il  reconnut  clairement,  aux 
angoisses  mortelles  qui  brisaient  son  cæiir,  que  la  vie  allait  lui  échapper.  Vou¬ 
lant  laisser  une  explication  de  sa  mort  prématurée,  il  se  lulla  de  prendre  la  plume; 
mais  avant  d'avoir  ccril  tout  ce  qu'il  voulait,  le  soufllo  lui  mar:qua,  et  il  expira  sous 
les  coups  de  la  doulmu  que  lui  avait  causée  son  inqurndenle  curiosité. 

Le  lendemain,  voyant  qu'il  était  Livd,  eUïu'Ansehne  n'appelait  point,  le  maUre 
de  la  jnaisou  sc  décida  à  entrer  dans  sadiamlne,  pour  savoir  si  son  jndîsfK>sibon 
(ïuiitiniiait.  Il  le  trouva  éieridii  sans  mouvement,  la  moitié  du  corps  dans  le  lit,  et 
l'auttre  moitié  sur  le  bureau,  ayaîit  devant  lui  un  [vupier  ou  vert,  et  tenant  eiicuie  ü 
la  main  la  plume  avec  laquelle  il  avait  écrit.  Son  bête  s'approcha,  Tappcla  d’abord, 
et,  ne  recevant  point  de  réponse,  le  prît  par  la  main,  (ju'ïl  trouva  ltoîdi\  cl  re¬ 
connut  unlin  tpi’ll  était  mort.  Surpris  et  désespéré,  il  appela  les  gens  de  sa  maii^on 
pour  qu'ils  fussent  témoins  de  la  catastrophe.  Finalement,  il  lut  le  papier,  qnjt 
reconnut  bien  être  écrit  de  la  main  d'Anselme,  et  qui  contenait  ce  peu  de  mots- 
U  Un  sut  et  impertinent  désir  m'ùle  la  vie,  iSi  la  nouvelle  de  ma  mur!  arrive  aux 
U  oreilles  de  Camille,  qu'elle  saciie  ipm  je  lui  pardonne  :  elle  riVdait  [las  tenue  de 
H  faire  un  miracle ,  et  je  ne  devais  pas  exiger  rpiVlle  le  fit.  Ainsi,  puisque  j'iû  ''h' 
a  mni-mêrnc  Tartiwin  de  mmi  déshonneur,  il  ne  serait  ]ias  juste.,,»  Anselme  n en 
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■ivuit  uiis  étril  davaiiUigü,  cc  gai  lit  voir  iiuoti  ccl  cmliuit,  sans  pouvoir  lomûtier 
nlirase,  il  avait  Icrminû  sa  vie.  i.e  Icndeiiiaiii,  son  ami  inlormadDSa  mort  les  pu- 


sa 

rcnls  d'xVn- 
soltue,  li's-  'î|r 
(iiiols  8a‘ 


^  '  I 

vaienî  déjà 
soîi  iiiïur- 
liine;i]scon- 
I  laissaient 
aussi  lemo- 
iiustèiu  où 
Caïuilleétait 
prés  de  sui¬ 
vre  sün  maî  i 
dans  lltié” 
vi  table 

voyage,  par  / 
suite  des 
nouvelles 
qu'elle  avait 
reçues,  non 
üe  Vépoux 
inorU  mais  ^ 
de  Tami  ab¬ 
sent.  On  dit 


que,  bk*ii  que  veuve,  elle  ne  voulut  i^as  quitter  le  nionaslére^  mais  qu'elle 
ne  voulut  pas  davantage  y  taire  ses  vœux  ,  jusqu'à  ce  iiiie  ,  peu  de  tejnps 
après,  elle  eut  appris  que  Lotlmive  avait  été  tué  dans  une  t^ataille  que 
livra  ^t,  de  ï.auliecau  grand  capitaine  OonzalveMle  Coi'doue,  dans  le  ruyainiie 
de  Naples,  où  s'élail  rendu  Pami 
irop  tard  repentant.  X  celte  nou¬ 
velle,  Camille  se  lit  religieuse, 
éi  termina  bîenlét  sa  vie  dans 
les  regrets  et  les  larmes*  Telle  fut 
la  lin  déplorable  qu'eut  pour  tous 
Irois  un  commencement  insensé. 

«  CetUî  nouvelle,  dit  le  cuié,  î]e 
me  semble  pas  mal  ;  mais  je  ne 
puis  me  persuader  quTdle  ait  ui] 
lund  véritable*  Si  c'est  une  inven¬ 
tion,  Pau  leur  a  mal  [nvenlé,car  on 
ne  peut  croire  qu'il  se  liouvc  un 
mari  assez  sot  pour  faire  une  aussi  ^  ^ 
périlleuse  expérience  que  celle/ 
d'AuselincH  Que  ravenUue  ait  été 
supposée  entre  un  galant  et  saf- 
Icelle,  pjisse  encore;  mais  entre 
mari  et  femme,  elle  a  quelque 
ebose  d’impossible  ;  quant  à  la 
laçon  de  la  raeonler,  je  n'en  suis 
pas  inécnnlenl.  n 
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N  ce  moment,  T  hôtelier,  qui  étiiil  sur  le  seuil 
tk  sa  porte,  skcrîa:  y  Vive  tlîcii!  voici  venir 
une  l>eJl0  troupe  d'hôtes;  s'ils  s'anêtenl id, 
nous  aurons  du  g<iudeam\is.  —  Quels  sont 
œs  voyageurs?  demanda  Cardénio.  —  Ce 
sont,  répondit  rhôtclkr,  quatre  liommcb 
mon  lés  à  cheval  i  récuyèi'e,  avec  des  lances 
et  des  l>ouclicrs,  et  portant  tous  quatre  des 
masques  noirs  V;  au  milieu  d'eux,  se  trouve 
une  dame  vêtue  de  blanc,  assise  sur  une 
selle  en  fanleuil,  cl  le  visage  pareillement 
masqué  ;  puis  deux  valets  de  [ued  par  der¬ 
rière,  —  El  sont-ils  bien  prés?  demanda  le  curé.  —  Sî  près,  répondil  riiôtelier, 
qu'ils  arrivent  à  lu  porte,  n  Quand  norotbée  enlendil  cela,  elle  se  couvrit  aus¬ 


sitôt  le  visage,  et  Cardénio  s'empressa  d'entrer  dans  la  chambre  où  dormail 
don  QuicbolLe,  A  peine  avaîent-ils  eu  le  leuips  de  [ircndic  l'un  et  l'aulre  ces 
prwrauLions,  que  toute  la  troupe  qu'avait  annoncée  l'bôtelîer  cuira  dans  l’iiùtel- 
lerie.  bcs  quatre  cavaliers,  gens  de  bonne  mine  et  de  riche  apparence,  ayant  iiii^ 
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\}M  à  terre,  allèrenl  descendre  ia  dame  de  la  selle  où  elle  était  assise,  et  Vun 
d'eux,  la  prenant  dans  ses  bras,  la  porta  sur  une  chaise  qui  se  trouvait  à  rentrée 
de  ia  chambre  où  Cardénio  s'élait  caedaî.  Pendant  tout  ce  leinps,  ni  elle  ni  eux 
n’avaieiU  quitté  leurs  masques,  ni  prononcé  le  nioindre  mot;  seulement,  lors¬ 
qu'on  la  posa  sur  sa  chaise,  la  dame,  ponssanl  un  prol’ond  soupir,  laissa 
tomber  scs  bras,  comme  une  personne  malade  et  déraillante.  [,cs  valels  de  pied 
menèrent  les  chevaux  à  récuric.  A  la  vue  de  ce  qui  se  passai l,  le  curé,  désireux 
de  savoir  quels  étaient  ces  gens  qui  gardaient  si  soigneusement  le  silence  et 
l’incognito,  s’en  alla  trouver  les  valels  de  pÎL'd,  et  queslioiiiia  Tun  d'eux  sur  ce 
qu'il  avait  envie  de  savoir,  «  Pardinc,  seigneur,  répomiit  celui-ci,  je  serais  bleu 
embarrassé  de  vous  dire  qui  sont  ces  cavaliers;  seulement  c'a  m'a  Pair  de  gens 
de  dïsliuction,  principalement  celui  qui  est  venu  prendre  dans  ses  bras  cette  dame 
que  vous  avez  vue,  et  si  je  le  dis,  c'est  parce  que  tous  les  autres  lui  portent  res: 
jHîcl,  et  ne  font  rien  que  ce  qu'il  ordonne.  — Kt  la  dame,  qui  est-elle?  demanda  le 
curé,  —  Je  ne  vous  le  dirai  pas  davantage,  répondit  le  valet  ;  car,  en  tonte  la  route, 
je  ne  lui  ai  pas  vu  un  coin  de  ta  ligure.  Pour  ce  qui  est  de  soupirer,  oh  î  ca,  je  l'ai 
ejilenduc  bien  des  fuis,  et  pousser  des  gémissemenls  si  Iristes,  qu'on  dirait  qu'avec 
chacun  d'eux  elle  veut  rendre  Tàme*  Mais  il  n’est  pas  étonnant  que  nous  n’en  sa¬ 
chions,  mon  camarade  et  moi,  pas. plus  long  que  je  ne  vous  en  dis,  car  il  n'y  a 
pas  plus  de  deux  jours  que  nous  les  accompagnons.  Ils  nous  ont  rencontrés  sur  le 
chemin,  et  nous  ont  priés  et  persuadés  de  les  suivre  jusqu'en  ,  Andalousie,  en  nous 
promettant  de  nous  bien  payer.  —  Avez-vous  enleiidu  nommer  qmdqu'un  d'entre 
eux?  demanda  le  curé.  —  Non^  par  ma  loi,  lépoiidil  l'aulre;  ils  cbeminent  tous  en 
si  grand  silence,  qu'on  dirait  qu'ils  en  ont  fait  vum.  On  n'en  tend  rien  autre  chose  que 
les  soupirs  cl  les  s^inglols  de  cette  pauvre  dame,  que  c'est  à  vous  fendre  le  cœur,  et 
nouscroyons  sans  aucun  doule  qu'elle  va  contre  son  gré  et  par  violence,  en  quel¬ 
que  part  qu'on  la  mène.  Autant  ([u'on  en  peut  juger  jiar  sa  robe  noire^  elle  eslrelî-r 
gieuse,  ou  va  bientôt  le  devenir,  ce  qui  est  le  pins  probable,  et  peut-être  est-elle  si 
triste  parce  qu'elle  n’a  pas  de  goût  pour  le  couvent.  —  Tout  cela  peut  bien  être, 
reprit  le  cujc;  ci,  quittant  l'écurie,  il  revint  Irouver  Doroiliée.  Celle-ci,  dès  quelle 
cul  en  tend  U  soupirer  la  dame  voilée,  émue  de  la  compassion  naturelle  à  son  sexe, 
s'approcha  d’elle  el  lui  dît  :  «  Qu'a vez* vous,  madame,  quel  mal  scniez-vous?  si 
c'éuiil  quelqu'un  de  ceux  que  les  femmes  ont  rhahiludc  et  rcxpériencc  de  soigner, 
je  me  mets  de  bien  grand  comr  à  votre  service.  »  A  tout  cela,  la  plainlive  dame  se 
taisait  et  ne  répondait  mot,  el,  bien  que  Dorothée  renouvelât  ses  oiïres  avec  plus 
d’empressement,  elle  continuait  de  garder  le  silence.  Lutin,  le  cavalier  masqué,  au¬ 
quel,  d'après  le  dire  du  valet  de  pied,  obéissaient  tous  les  autres,  revint  auprès 
d'elle,  et  dit  â  Dorothée  :  a  Ne  perdez  pas  votre  temps,  madame^  â  faire  des  olïres 
de  service  a  cette  femme  ;  elle  est  babitiiée  â  n'avoir  nulle  reconnaissance  de  ce 
qu’on  fait  pour  elle,  et  n’essayez  pas  davantage  d'oldeinr  trelle  une  réponse,  à. 
moins  que  vous  ne  vouliez  entendre  sortir  de  sa  Itunche  un  mensonge.  — Jamais 
je  n'en  ai  dit,  s'écria  vivement  celle  qui  s'élait  tue  jusqu'alors;  au  cou  traire,  c'est 
pour  avoir  été  trop  sincère,  trop  çnneniie  de  (oui  artilice,  que  je  me  vois  aujuur- 
dhui  si  cruellement  malheureuse;  et  s'il  tant  en  prendre  quelqu'un  à  témoin^  je 
veux  vouscljoisîr  vous-méme,  puisque  c'est  mon  pur  amour  de  la  vérité  qui  vous 
^  î'endu,  vous,  faux  et  menteur,  ^ 

Cardéniû  eritendit  clairement  et  disUnclement  ces  projjos,  car  il  était  si  pies  de 
celle  qui  venait  de  parler,,  que  la  seule  porte  de  la  cliambre  de  don  Quichotte  les 
séparait.  Aussîtôl  jetant  un  cri  perçant,  «O  mon  Dieu!  s'écria-t-jl,  que  viens-je 
d  entendre?  quelle  est  celle  voix  qui  a  frappé  mon  oreille  !  ^  A  ces  cris,  la  dame 
tourna  la  télé,  pleine  de  surprise  el  de  tiüuble  ;  et,  tte  voyanl  porstniiic,  elle  sc  leva 
ixuir  entrer  dans  la  ehauibre  voisine:  mais  b>  eavalier,  ijui  épiait  ses  itjoiivemenls, 


hOM  qui:  Il  UT  TE. 

['urréla^  sans  lui  laisser  iaire  un  pas  tie  plus.  Dans  son  agitation^  elle  lit  lombei  le 
masque  de  t;i(leUis  (jul  lui  caclmiL  la  ligure,  el  découvrit  une  incomparable  kaulé, 
un  visage  céleste,  bien  que  décoloré  et  pi  estiue  tiagard,  car  ses  yeux  se  poi  iaienl 
tour  à  tour  et  sans  relâche  sur  tous  les  endroits  oCi  sa  vue  pouvait  alleindrc.  Elle 
avait  le  regard  si  inquiet,  si  troublé,  qu'elle  scmlilait  privée  de  raison,  et  ces  signes 
de  folie,  quoiqu'on  en  ignorât  la  cause,  excitèrent  la  pitié  dans  l’ànie  de  burotbéH 
et  de  tous  ceux  qui  la  regardaient.  Le  cavalier  la  tenait  lortement  des  deux  mains 
par  les  épaules,  et,  loul occupé  de  la  retenir,  il  ne  put  relevei-  son  masque,  qui  se 
détachait  et  liait  par  tomber  entièrement.  Levai! t  alors  les  yeux.  Dorothée,  qui 
soutenait  la  dame  dans  ses  bras,  vit  que  celui  qui  la  tenait  également  embrassée 
élait  son  époux  don  Fernand,  Dés  qu'elle  l’euL  reconnu,  poussant  du  fond  de  st's 
entrailles  un  long  et  douloureux  soupir,  elle  se  laissa  tomber  a  la  renverse,  com¬ 
plètement  évanouie  ;  et,  si  le  barbier  ne  se  lïlt  trouvé  près  d^elle,  pour  la  relenir 
dans  scs  bras,  elle  aurait  frappé  la  terre.  I.c  cuié,  aceouranl  aussitôt,  lui  ôta  15011 
voile  pour  lui  jeter  de  Teau  sur  le  visage;  don  Fernand  la  reconnut  aloi^,  car 
u'élail  bien  lui  qui  tniait  Taulre  femme  embrassée,  et  il  resta  comme  mort  a  celte 
vue.  Cependant  il  îae  lâchait  point  prise,  et  continuait  à  retenir  Luscinde  (c'étail 
elle  qui  s'effort^ait  de  s'échapper  de  ses  bras),  huiuclle  avait  reconnu  Cardénio 
il  ses  cris,  lorsqu'il  la  reconnaissait  lui-méme.  Lardénio  entendit  aussi  le  géreis- 
sementque  poussa  i>a.ïrolbée  en  tombant  évanouie;  cl,  croyantque  c'était  sa  Lus- 
cînde,  il  s'élunt;a  de  la  chambre  tout  liors  de  lui.  La  première  chose  qu'il  vit  fut 
don  Fernand,  qui  tenait  encore  Luscinde  embrassée.  Don  Fernand  aussi  reconnut 
sur-le-cliamp  Cardénio,  et  tous  qualre  resièreiit  muets  de  surprise,  ne  pouvaiU 
comprendre  ce  qui  leur  arrivait.  Tous  se  taisaient,  et  tous  se  regardaient  :  Dora- 
Ihéc  avait  les  yeux  sur  don  Fernand,  don  Fernand  sur  Cardéiiio,  Cardéniû  sur 
lAiscinde,  et  Luscinde  sur  tlardénio.  I.a  première  personne  qui  rompit  le  silênce 
fut  Lusiuride,  laquelle,  s'adressant  à  don  Fernand,  lui  parla  de  la  sorte  :  «  Laîsscî!- 
moi,  seigneur  don  Fernand,  au  nom  de  ce  que  vous  devez  à  ce  que  vous  êtes,  si 
nul  aiilrc  motif  ne  vous  y  décide;  laissez-moi  retounier  au  chêne  dont  je  suis  le 
lierre,  à  celui  duquel  n'otd  pu  me  séparer  vos  imporlunilés,  vos  menaces,  vos  pro¬ 
messes  et  vos  dons.  Voyez  par  quels  chemins  étranges,  cl  pour  nous  inconnus,  le 
ciel  m'a  ramenée  devant  mon  véritable  époux.  Vous  savez  déjà,  par  mille  épreuves 
pénibles,  que  la  moil  seule  aurait  la  puissance  de  retracer  de  ma  mémoire.  Kh 
bien  l  que  vos  illusions  si  clairement  détruites  changent  votre  amour  eu  haine, 
votre  bienveillance  en  fureur.  Otez-moi  la  vie  ;  pourvu  que  je  rende  le  dernier  soupir 
aux  yeux  de  mon  époux  hien^aimé,  je  tiendrai  ma  mort  pour  lieu  reuse  et  bien 
employée,  Peut-èlre  y  verra-l-il  la  preuve  de  la  fidélité  que  je  lui  ai  gardée  jusqu'au 
dernier  sou  nie  de  ma  vie.  b 

Dorothée,  cependard,  nyanl  repris  connaissance,  avait  enlendii  ces  paroles  üe 
Luscinde,  dont  le  sens  lui  avait  fait  deviner  qui  elle  élaîl.  Voyant  que  don  Fernand 
ne  la  laissait  jjus  échapper  de  ses  bras,  et  ne  répondait  rirn  à  de  si  tonclitinles 
prières,  elle  fit  un  ellurt,  se  leva,  alla  se  jeter  à  genoux  devant  les  pieds  de  sou 
séducteur,  et,  versant  de  ses  beaux  yeux  deux  l'uisseaux  de  larmes,  elle  lui  dh 
d'une  voix  entrecoupée  t  uSi  les  rayons  de  ce  soleil,  que  tu  liens  éclipsé  dans  les 
bras,  ne  t' ôtent  plus,  ô  mon  seigneur,  la  lumière  des  yeux.^  lu  auras  reconnu  que 
celle  qui  s'agenouille  à  tes  pieds  est  IToforlunée,  tant  qidil  le  plaira  qu'elle  le  soit, 
et  la  triste  Dorothée.  Oui,  c'est  moi  qui  suis  celle  humble  paysanne  que,  parta 
bonté,  ou  pour  ton  plaisir,  tu  as  voulu  élever  assez  haut  pour  pouvoir  se  dire  a  lui , 
je  suis  cette  jeune  fille  qui  passait,  dans  les  limites  de  rinnocence,  imc  vie  heu¬ 
reuse  ei  paisible,  jusqu'au  moment  où,  à  la  voix  de  tes  importunités,  de  tespropès 
d'amour,  si  sincères  en  apparence,  elle  ouvrit  lesporics  à  toute  retenue  cl  te 
les  ciels  de  sa  lib(Tlé  :  présent  bien  mal  agréé  par  bd,  tmisqnç  ta  mas  n- 


<luite  à  inc  U'ouvci  en  ce  lîcuofi  lu  me  trouves  û  présent,  cl  à  l’y  voir  dans  l'étal 
où  je  te  vois.  Mais  avant  toul,  je  ne  vomirais  pas  ipril  te  vint  à  l'imasinnlion  que  je 
sais  venue  ici  sur  les  pas  de  mon  iléshonneur,  tandis  que  je  iVy  ai  été  conduite 
nue  par  ma  douleur  et  le  regret  de  me  voir  oubliée  de  toi.  Tuas  voulu  que  je  fusse 
à  toi,  et  tu  l'as  voulu  de  telle  sorte,  qu'en  dépit  du  désir  que  tu  peux  en  avoir  à  pié- 
sent,  il  ne  t'est  plus  possible  de  cesser  d'ôire  i  moi.  Prends  garde,  mon  seigneur, 
nue  l’incomparable  afi'cetion  que  je  te  porte  peut  bien  compenser  la  beauté  et  la 
noblesse  pour  lesquelles  tu  m'abiindonne.s.  Tu  ne  peux  être  à  la  belle  Luscinde, 
puisque  tu  es  à  moi,  ni  elle  à  toi,  puisqu’elle  est  il  Cardénio.  Kais-y  bien  attention, 
il  te  sera  plus  facile  de  le  réduire  à  ai  mer  celle  qui  l’adore,  que  de  réduire  à  t'aimer 
relie  qui  te  déleste.  Tu  as  surjiris  mon  innocence,  lu  as  triomplié  de  ma  vertu  ;  ma 
naissance  l’était  connue,  et  tu  sais  bien  à  quelles  conditions  je  me  suis  livrée  à  tes 
vœux:  il  ne  te  reste  donc  aucune  issue,  aucun  moyen  d’invoquer  rerretr  et  de  te 
pi  étendre  abusé.  S’il  eu  est  ainsi,  et  si  lu  n’es  pas  moins  ebrétien  que  gentilhomme, 
pourquoi  cberches-tu  tant  de  détotirs  pour  éviter  de  me  rendre  aussi  heureuse  à  la 
lin,  que  lu  l'avais  fait  au  commencement?  Si  tu  ne  veux  pas  de  moi  pour  ce  que  je 
suis,  lu  véritable  et  légitime  épouse,  prends-moi  du  moins  pour  ton  esclave  ; 
pourvu  que  je  sois  en  ton  pouvoir,  je  me  tiendrai  pour  heureuse  et  bien  récom¬ 
pensée.  ^c  permets  pas,  en  m'abandonnatil,  que  mon  honneur  périsse  sous  d'in- 
jurietix  caquets;  ne  donne  pas  une  si  triste  vieillesse  il  mes  parents,  car  ce  n’est  pas 
ce  que  méritent  les  loyaux  services  qu’en  bons  vassaux  ils  ont  toujours  rendus  aux 
tiens.  S’il  te  semble  que  tu  vas  avilir  Ion  sang  en  le  mêlant  au  mien,  considère 
qu’il  y  a  peu  de  noblesses  au  monde  qui  n’aient  passé  par  ce  chemin,  et  que  ce  n’esi 
l'iis  celle  des  femmes  qui  sert  à  relever  les  illustres  races.  Et  d’ailleurs  c’est 
dans  la  vertu  queconsisie  la  vraie  noblesse;  si  celle-là  vient  à  te  manquer,  par  ton 
refus  de  me  rendre  ce  qui  m’appartient,  je  resterai  plus  noble  que  loi.  Enfin,  sei¬ 
gneur,  ce  qui  me  reste  à  te  dire,  c'est  que,  bon  gié,  mal  gré,  je  suis  ton  épouse. 
J’en  ai  pour  garant  tes  paroles,  qui  ne  peiivcul  être  menteuses,  si  tu  te  vantes  en¬ 
core  de  ce  pour  quoi  lu  me  méprises,  lu  signature  que  tu  m'as  donnée,  le  ciel  que 
lu  as  pris  à  témoin  de  tes  promesses;  et  quand  même  tout  cela  me  manquerait,  ce 
qui  ne  me  manquera  pas,  c’est  ta  propre  conscience,  qui  élèvexa  ses  cris  silencieux 
au  milieu  de  tes  coupables  joies,  qui  prendra  lu  défense  de  cette  vérité  que  je  pro¬ 
clame,  et  troublera  tes  douces  jouissances,  » 

Ces  paroles,  et  d'autres  encore,  la  plaintive  Dorothée  les  prononça  d’un  ton  si 
touchant,  et  en  versant  tant  de  larmes,  que  tous  ceux  qui  étaient  présents  à  celle 
scène,  même  les  cavaliers  de  la  suite  de  Fernand,  sentirent  aussi  se  mouiller  leurs 
jviix.  Don  Fernand  l'écoula,  sans  répondre  un  seul  mot,  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  Uni  de 
parler,  et  que  sa  voix  lût  éloulVée  par  tant  de  soupirs  cl  de  sanglots,  qu’il  aurait  fallu 
avoir  un  coeur  de  bronze  pour  n’êtrc  point  altendri  des  témoignages  d'une  si  pro¬ 
fonde  douleur.  I.uscinde  aussi  la  regardait,  non  moins  loucbéc  de  son  aUliclion 
qu’étonnée  de  son  esprit  et  de  sa  beauté.  Elle  aurait  voulu  s’approcher  d’elle  et  lui 
«lire  tiuelques  paroles  de  cousolalion;  mais  les  bras  de  don  FeriiJinii  la  retenaienl 
encore.  Celui-ci,  plein  de  Irouble  et  de  confusion,  après  avoir  quelque  temps  fixé 
ses  regards  en  silence  sur  Dorothée,  (iiivrit  cnllii  les  bras,  et  rendant  la  liberté  à 
Luscinde,  «Tu  as  vaincu,  s’écria-t-il,  belle  Dorothée,  lu  as  vaincu!  Comment  au- 
mitHin  le  courage  de  résislcr  à  tant  de  vérités  réunies?  »  Encore  mal  remise  de 
son  évanoiiissemeni,  I.uscinde  ne  se  fui  p<as  plutét  dégagée,  qu'elle  défaillit  et  se 
laissa  lomher  à  teire;  mais  près  d'elle  était  Cardénio,  qui  se  limait  derrière  don  Fer¬ 
nand  iiour  n’élre  pas  reconnu  de  lui,  üuliliaiU  toute  crainte,  cl  se  hasardant  à  tout 
Hsiiue,  il  s’élança  pour  soutenir  Luscinde;  et  la  recevant  dans  ses  bras,  «Si  le  ciel 
miséricordieux,  lui  dil-il,  permet  que  lu  retrouves  quchiiie  repos,  belle,  consianit* 
«’l  loyalciiame,  nulle  part  tu  ne  l'auras  [iliis  suret  plus  tranquille  que  dans  les  bras 
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DON  t^riClïOTTE. 

qui  le  m;oivêr!t  aujourd’hui  cl  qui  lo  jwurcnt  dans  un  aulre  temps,  alors  que  h 
foi'iune  me  perrriçllail  de  te  croire  à  iuoi.î>  A  ces  mois,  l-usoinde  jeta  les  yeux  sur 
Cardénio;  elle  avait  commence  à  le  reconnaître  par  la  voix;  par  la  vue  elle  s’assun 
que  c'éiaii  bien  lui*  Hors  d'elle-méme,  et  foulant  aux  pieds  loiiie  convenance  elle 
jeta  ses  deux  bras  au  cou  de  Cardénio:  et,  collant  son  visap;e  an  sien,  «  Cesi  vous 
mon  seigneur,  s'6cna-t-clle  ;  ob!  oui,  c'est  bien  vous  riuictes  le  vérilable  mai  ire  de 
cette  esclave  qui  vous  appartient,  en  dépit  du  deslin  contraire,  en  dépii  des  menaces 
failes  à  uito  vie  qui  dépend  de  la  vôtre*  n  Ce  fut  un  Sï>ec1acle  éirange  pour  don 
Fernand,  et  pour  tous  les  assis! an ts,  qn'élonnait  un  événement  si  nouveau.  l>oro. 
Ihée  s'aperçut  que  don  Fernand  changeait  de  couleur,  et  qu'il  semblait  vouloir  tirer 
vengeance  de  Cardéuio,  car  elle  lui  vil  avancer  la  main  vers  la  garde  de  sonépr-e, 
Anssilôl,  rapide  comme  récUür,  elle  se  jeta  h  ses  genoux,  les  embrassa,  les  cou¬ 
vrit  de  baisers  et  de  pleurs,  et,  le  tenant  si  élroiiemcnl  serré  qidelle  ne  le  laissait 


pas  mouvoir  :  «  Que  penses-tu  faire,  dîsait-ellc,  o  mon  unique  refuge,  dans  celle 
rerKontre  inatlendueî  lu  as  a  les  pieds  ton  épouse,  et  celle  que  lu  veux  qui  le 
soit  est  dans  les  liras  de  son  mari.  Vois  i  le  sera-l-il  possible  de  (iéfairc  ce  que  le 
ciel  a  fait?  Ne  vaul-if  pas  mieux  que  ki  conseilles  a  élever  jusqu'à  la  rendre  ton 
égale  celle  qui,  maigre  laid  d'obstacles,  el  soiilenuc  par  sa  constance,  a  les  yen  s 
sur  les  veux,  et  iKdgnc  de  larmes  amoureuses  le  visage  de  son  véritable  éiwux^ 
Je  len  conjure,  au  nom  de  ce  qu'est  Dieu,  an  nom  de  ce  que  tu  es  toi-uiéme; 
que  ccMe  vue,  qui  îe  désabuse,  n'exmle  point  ta  colère;  qu'elle  la  calme  au  con- 
kairc  a  tel  point,  que  lu  laisses  ces  deux  amants  jouir  en  paix  de  leur  bonheur, 
toul  le  lemps  que  leur  en  accordera  le  ciel.  Tu  monli  eras  ainsi  la  générosîlé  de  tou 
noblercrur,  el  le  mondeverra  quela  raison  a  snrtcu  plus  d'empire  que  tes  passions!" 
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Taiuiis<iue  Durollji'e  parlait  ainsi  *  Canltniiu,  sans  lU;  trjjjr  LusciriiU'ûirüi- 
U'meiit  eiiiJïrasséf*,  ne  qiiitlait  pas  FeriiaiKl  des  yeux,  liien  rcsulu,  s’il  )aî  voyait 
faire  quelque  geste  menaçant^  ;\se  défendre  de  son  mieux  eoutre  lui  et  eoniro  luus 
ceux  qui  voudraient  l'allaquer,  dùt-il  lui  eu  coiVier  la  vie,  Muis^  eu  ce  même  in¬ 
stant,  les  amis  de  don  Fernand  amiunuvrit  d'un  côté;  de  Tanlie,  le  curé  et  le 
Imrbier,  qui  s’élaient  trouvés  présents  à  tou  le  la  scène,  sans  qu’il  y  niauquat  le 
lH>n  Sandio  Panza,  tous  cnlouraieiU  don  Fernand,  le  supplianl  de  prendre  pitié  des 
larmes  de  Dorothée^  et  de  ne  point  permettre^  si,  comnic  ils  en  étaient  coiivaîncus, 
elle  avait  dit  la  vérité,  que  ses  justes  espérances  fussent  déçues,  u Considérez, 
seigneur,  ajouta  le  curé,  que  ce  n’est  point  le  hasard,  ainsi  que  cela  parait  êtie, 
mais  une  disposition  particulière  de  la  Providence,  qui  vous  a  tous  réunis  dans  un 
endroit  ou,  certes,  chacun  de  vous  y  pensait  le  moins  ;  considérez  que  la  mort  seule 
peut  enlever  Luscînde  a  Cardénio,  et  que,  dôWm  les  séparer  avec  le  traiichanl 
<ruiic  ép<'*e,  la  mort  leur  semblerait  douce  en  nioui  ant  ensemble*  Dans  les  ens  dés¬ 
espérés,  irrémédiables,  c'est  le  comble  de  la  raison  dose  vaijicrc  soi-méme  el  de 
montrer  un  comr  généreux,  PermcUez  doîic,  par  votre  propre  volonlé,  que  ces 
deux  époux  jouissent  d'un  bonheur  que  le  ciel  leur  accorde  déjà.  D'ailleurs,  jelez 
aussi  les  yeux  sur  la  beauté  de  Dorolbéc;  voyez-vous  Iteuucoup  de  femiucs  qui 
puissent^  non  la  surpasser  en  attraits,  mais  seuleuient  l'égaler?  A  salieaulé  se 
joignenl  encore  son  liuniilité  touchau  le  et  rextreme  amour  qu’elle  vous  porie.  Kuhn 
considérez  surtout  que,  si  vous  vous  piquez  d'étre  gentilhomme  et  chrétien,  vous 
ne  pouvez  faire  autre  chose  (tue  tenir  la  parole  engagée,  Cesl  ainsi  que  vous  a[)ai- 
serez  l>îeu,  et  que  vous  satisferez  les  gens  éclairés  qui  savent  très-bien  i  cconiiaiti  e 
que  c\sl  une  prérogative  de  la  beau  lé,  lorsque  la  vertu  raccompagne,  de  pouvoir 
s’élever  au  niveau  de  loute  noblesse,  sans  faire  déroger  celui  qui  Télève  à  sa  bail¬ 
leur,  et  qui  savent  aussi  qu'en  cédant  à  l’empire  de  la  passion,  kirsqiron  ne  {ït^ebe 
point  pour  la  satisfaire,  on  demeure  à  l'abri  de  tout  rcpimbe.»  A  ces  raisons,  cha¬ 
cun  ajouta  la  sienne,  si  bien  que  le  noble  cceur  de  don  Fernand,  ou  battait  enlin  un 
sang  illusire,  se  calma,  s'attendri l,  et  se  laissa  vaincre  par  la  puissance  de  la  vé¬ 
rité,  Four  témoigner  qu'il  s’était  rendu,  et  qu'il  cûlait  aux  bons  avLs,  il  se  baissai, 
prit  huiollïée  dans  ses  bras,  et  lui  dît  :  «Lovez-vous,  madame  ;  il  n’est  pas  jusic  que 
je  laisse  agenouiller  à  mes  pieds  cello  que  je  poric  en  mon  ùnie;  et  si,  jusqu’à 
préseul,  je  ne  vous  ai  pas  prouvé  ce  que  je  viens  de  dire,  c'est  ]>eut-étrepar  un  ordre 
exprèsdu  ciel,  quia  voulu  qu'en  voyant  avec  quelle  constance  vous  m'aimez,  je  *susse 
vousestimer  autant  que  vous  en  éles  digne*  Je  vous  demande  une  chose,  c’est  de  ne^ 
pus  me  reprocher  l'abaiKlon  el  l'oubli  dont  vous  avez  été  victime,  car  la  même  Ibi'ce 
i|ui  me  cunlraignil  k  faire  en  sorte  que  vous  fussiez  à  moi,  rn’a  poussé  ensuilo  à 
làclier  de  n’étre  plus  à  vous*  Si  vous  en  doutez,  tournez  les  yeux  et  regardez  ceux 
de  Luscinde,  mainlenant  satisfaite;  vous  y  trouverez  l'excuse  de  toutes  mes  laiMrs. 
Puis(ju’eUe  a  trouvé  ce  qu'elle  désirait,  et  moi  ce  qui  m'appartient,  qu'elle  vive, 
tranquille  el  contente,  de  longues  années  avec  son  Cardénio;  moi,  je  prierai  le  ciel 
a  genoux  qu'il  m’en  laisse  vivre  autant  avec  ma  Dorothée*  »  Fn  disanl  ces  mots,  il 
la  serra  de  nouveau  dans  ses  biiis,  et  joignît  son  visage  au  sien,  avec  un  sî  tendre 
transfiort,  qu'il  lui  talluL  se  faire  violence  pour  que  les  larmes  ne  vinssent  pasaui^si 
flünnw  leiii-  lêmoignatîc  de  son  aiiioiii'  et  de  son  i-epcjitir.  Lnseiiulc  et  Cardénio  ne 
felinrenl  point  les  leurs,  non  plus  que  ceux  qui  se  lrun\ aient  présents,  et  tout  le 
monde  se  mit  si  bien  à  pleurer,  les  uns  de  leur  propre  joie,  les  autres  de  la  joie 
d’autrui,  qu'on  aurait  dit  que  quelque  grave  et  subit  accident  les  avait  tous  frappés, 
Sanchu  lui-mème  fondait  en  larmes,  mais  il  avoua  depuis  qu’il  n'avait  pleuré  que 
Pîucc  que  Dorothée  n’élail  pas,  comme  il  l'avait  cru,  lu  reine  ÎHicomicoua,  de  la¬ 
quelle  il  altendait  lant  de  faveurs. 

Pi'iüifrmtauirîiin  temps,  les  pleurs  durérenl,  ainsi  qui*  la  surprise  et  Uni  mi  ration, 
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Knl'm  l.iisciiule  cl  Can.1i:‘nio  altcroii  sc  jclcr  aux  Rcnoux  tk  ilmi  l■cman,l 


l■cl1llirl•^l  {îiàCf  tic  la  faveur  qu’il  leur  aceor<1ait,  eu  lcrmes  si  toucliauls,  que  ilun 
l-'crnaïul  ne  savait  que  répondre,  cl  que,  les  ayant  Fail  relever,  il  les  cmlirassa  avn- 
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\es  ]>Uis  vits  h'‘mni|:;naJ^os  iU\  i'[nirtoîï>u;  ïM  (l'alliîotioii.  linsuitr;  il  \n  iA  Florolliee  t!(’ 
Jiii  iliro  eoïiimoiit  Mie  élail  veniio  ii  iiti  nndroîl  si  éloigné  de  son  paysiiiilal.  DorollicV 
lui  coma,  en  termes  succincts  et  élégants,  tout  ce  qu'elle  avait  précédeinmenl  ra¬ 
conté  à  Cardénio;  et  don  Fernand,  ainsi  que  les  cavaliers  qui  TaccompagnaienU 
lurent  si  cliaiinés  de  son  récit,  qu'ils  auraient  voulu  qu'il  dtiràl  davantage,  tant  la 
paysanne  avaitdegrikeàconlerses  iqrortunes.  Oésqtfellceutîini,  don  Fernand 
raconta  à  sou  tour  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  la  ville,  apres  avoir  trouvé  sur  lu  sein 
de  Lusciiide  le  papier  ou  elle  déclarait  qu'elle  était  réi^ouse  de  tiardrnio  et  ne 
pouvait  être  la  sienne,  «Je  voulus  la  tuer,  dit-il,  el  je  raurais  fuit  si  scs  parents 
ne  m'eussent  retenu;  alors  je  quillaî  sa  tnaison,  confus  et  eourroucé,  avec  le  dessein 
de  me  venger  d'une  manière  éclatante.  Le  lendemain  j'appris  que  Lusciiide  s^étiut 
f'cliappée  de  chez  ses  parents,  sans  que  |iersonne  pùt  dire  où  elle  était  allée.  Knlin. 
au  lioul  de  idusieurs  mois,  je  susqiFellc  s'était  retirée  dans  un  couvent,  témoignant 
la  volonté  d'y  rester  toute  sa  vie,  sî  elle  ne  ]KuivaiL  la  pusser  a\ec  Lardénio. 

(tue  je  sus  cela,  je  choisis  pour  nraccompagner  ces  trois  gcntilshoniines,  et  j^' 
rendis  au  monastère  oh  elle  s'était  réfugiée.  Sans  vouloir  lui  ]>arler,  dans  lacraiid* 
que,  sachant  mou  arrivée,  on  ne  Ht  bonne  garde  au  couvent,  j'attendis  qu'un  j'^u^ 
le  parloir  fût  ouvert;  alors,  laissant  deux  de  mes  compagnons  garder  la  poilr, 
j'entrai  avec  l'autre  pour  chercher  îaiseînde  dans  la  maison.  Nous  la  trouvâmes  au 
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ijluili’i^niCiiu^^aiiiavcc;  nue  reiigieiise,  et,  rénlevüiit  par  force,  .sariEs  lui  duîiiiL'r  lu  lumps 
(rapptUiir  uu  secours,  nous  la  coiiiluîsîiiies  au  premier  village  où  nous  pûmes  imtjs 


UHJUîr  de  ce  qui  êlaît  nécessaire  pour  reiiimeuer.  Tout  cola  s'étuil  fail  aisêmetil,  le 
couveul  étant  isolé  au  milieu  de  la  caïuf^agne  cl  loin  des  liabilalions.  Quand  Ijis- 
cinde  se  vil  einiion  pouvoir,  elle  poiiüt  d'abord  cot] naissance  ;  el,  depuis  quVdle 
tulreveîiuedccel  évanoiüssenieitl,  elle  iVa  tait  aulrc  c1iobc<ilio  verser  des  larmes 
el  iMiusserües  soupirs,  sans  vouloir  prononcer  un  mot*  (rest  ainsi,  dans  le  silence 
el  les  lai  iués,  que  nous  sommes  arrivés  à  celte  hôlellerîc,  qui  est  pour  moi  eommesi 
je  fusse  arrivé  au  ciel,  oti  se  tcrinliieiil  el  s'oublient  toulcs  les  disgrâces <le  la  Ici  re.  » 
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Hu  l'IiLïtu'i'riS  Jv  rj.miiii^«  UiIjiiIi:  M jrv4ni[ir«>lM,  niv^c!  4|’4tHre!ijj,r4ciciide»  4iiîilliirL-9. 


I  ^  J  l'iîr  ' T  Vj''.  A^clio  ùcoutail  luus  ces  propos,  iiuij: 

sans  avoir  Tàmc  lîavrée,  car  il  voyait 
s*en  aller  en  (umêe  les  espéfances  de 
sa  dignité,  deptiîs  que  la  cliarnmnte 
princesse  Micomicona  sautait  changée 
en  Doixdliéc  et  le  géant  Pantufilandn 
en  don  Fernand;  et  cela,  landis  que 
son  niaitre  dormait  comme  un  bien- 

I  lieureus  sans  se  douter  de  tout  ce  qui 

II  SC  passait  Dorothée  ne  jki avait  sé  per¬ 
suader  que  son  Unnbeur  ne  hU  pas  un 
songe  ;  Curdénio  avait  la  même  pensée, 

que  Ijjscînde  pariageail  aussi.  Pour  don  Fernand,  il  rendait  grâce  au  ciel  delà  la¬ 
veur  qu'il  lui  avait  l’aile,  en  le  tirant  de  ce  lîihynnllic  incxliicuble,  où  il  coiirail  si 
grand  risque  de  son  liorincur  et  de  son  salut.  Finalement,  lous  ceux  qui  se  iroii- 
vaienl  dans  riiôlellcnc  faisaient  éclater  leur  joie  derheureux  dénoùment  qu’avaient 
eu  à  la  lois  tant  d'aventures  enlacées  ensemble,  et  qui  paraissaient  désespérées. 
I.C  curé,  en  homme  d'esprit,  faisait  ressortir  ce  miraculeux  cndiainenient,  elfélh 
citait  chacun  de  la  part  qiéil  avait  acquise  dans  ce  honheur  général.  Mais  c’était 
encore  l'héfesse  ([iii  se  réjouissait  le  plus  liant,  à  cause  de  la  promesse  que  lui 
avsiierU  Uiile  le  curé  et  Cardénio  de  lui  payer  tous  les  dommages  et  iniéiétsaux- 
(|uelsdon  l^micholLe  lui  avait  duiiné  droit. 

S(ni],  coniine  on  l'a  dit,  Sauclio  s’allligcail;  seul  il  ùlall  triste  et  désole.  Aussi, 
avec  un  visage  long  d'une  aune,  il  enlia  près  de  son  maitre,  qui  venait  enfin  dr 
s'éveiller,  oL  lui  dit  :  «  Votre  Grâce,  seigneur  Tristc-Fîgure,  peut  bien  donriir  lani 
qu'il  lui  plaira,  sans  se  niellreen  peine  iléluer  le  géant,  ni  de  n mire  à  la  prin¬ 
cesse  son  royaume;  ear  tout  esl  fait  ol  conclu,  “Je  le  crois  pardieu  bien,  répondit 
don  Quichotte,  car  j'ai  livré  au  géant  la  plus  démesurée  et  la  plus  épouvanialili! 
bataille  que  je  pense  jamais  avoir  àsoulciiir  en  tons  les  jours  de  ma  vie;  cl  d’im 
revers,  crac,  je  lui  ai  fait  voler  la  télé,  et  le  sang  a  Jailli  en  telle  ahondance,  que  des 
ruisseaux  eu  coulaient  par  terre  comme  si  c'eût  été  de  l’eau.  —  Vous  tenez  mieux 
de  dire  comme  si  c'eût  été  du  vin,  repartit  Sanebo;  car  il  faut  que  Votre  Grâce  ap- 
tuamue,  si  elle  ne  le  sait  pas  encore,  que  le  géant  mort  est  une  outre  crevée,  que  le 
sang  répandu  sont  les  li  ente  pintes  de  vin  rouge  qu'elle  avait  dans  le  ventre,  et  que 
là  lèle  coupée  est  la  gueuse  qui  iiVa  mis  au  monde;  et  maintenant  que  ki  machine 
s'cnailleù  Ions  les  pliables  1  —  Que  dis-Ui  là,  Ibu!  s'écria  don  Qiiicboltc;  as4u 
perdu  respiii?  —  t.eve?.-vuus,  seigneur,  réiKuulil  Sanclio,  vous  verrez  la  hrll*’ 
besogne  ipîe  vous  ave;:  lailCj  cl  ce  <|m'  nous  avons  à  payiu:.  Ft  vous  venez  aussi  la 
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ifine  MiGüiiûcoiia changée  en  une  simple  dame  qui  s'appelle  Üoi^otliét%  et  d'autres 
aventures  encore  qui  vous  éioniieronC  vous  y  comprenez  quelque  chose.  —  Rien 
lie  cela  ne  m'étonnerait,  reprît  don  Ouichotte;  car,  si  tu  as  bonne  mémoire,  1  autre 
luis  que  nous  nous  soin  mes  arretés  dans  cc  logis,  ne  Tai-je  pas  dit  que  lout  ce  qui 


s'y  tKissail  était  chose  de  nmgîeet  d'cnclianlcmenl?  Il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il 
vu  lût  de  même  cette  fois,  —  Je  pomrais  croire  à  lout  cela,  l  épondit  Sancho,  si  ma 
herne  avait  été  de  la  mémo  espèce;  mais  elle  lui,  par  ma  foi,  luen  réelle  et  bien 
véhlahlo.  J'ai  vu,  de  mes  deux  yeux,  que  l’hdtclîcr,  le  même  qui  est  là  au  jour 
d'aujourd'hui,  leiiail  un  coin  de  la  tûuveriure,  et  ([u'il  me  faisait  sauter  vers  le 
ciel,  rianl  et  sc  giiussant  de  moi,  avec  aulant  de  gaieté  que  de  vigueur.  Et  je  m’i¬ 
magine,  tout  simple  et  ]iécheur  que  je  suis,  qu’oii  Ton  rccomiail  les  gens  ü  n'y 
a  pas  plus  d’enchaiitcmenl  que  sur  ma  maîn,  mais  seulement  des  coups  à  recevoir 
et  des  marques  à  garder.  —  Allons,  mon  entanr,  dit  don  Ouichotle,  Dieu  saura  bien 
y  remédier;  mais  ilünnc,que  je  uThahille,  et  laisse-moi  semtir  d'ici  ]Km'  aller  voir  ces 
aveuiuies  et  ces  transforuiations  dont  lu  parles,  « 
iSaiicho  lui  donna  ses  haliils,  el  pendant  qu'il  lui  aidait  à  les  meUrc,  le  curé  conta 
U  don  Fernand  et  à  scs  compagnons  les  folies  de  don  Ouicholtc,  ainsi  que  la  ruse 
qu'on  avaii  empUtyée  pour  le  lîrer  de  la  Koche-I^anvre,  oîi  il  s'imaginait  avoir  été 
conduit  par  les  rigueurs  de  su  tiamc.  Il  leur  conta  aussi  lu  esqne  tontes  les  uven- 
'nies  qu'il  avait  apprises  de  Sancho,  ce  qui  les  surprit  et  les  amusa  Iwaueoup,  car 
ii  leur  sembla,  comme  il  scrnhlail  à  tout  le  monde,  ipic  e'éiaiL  la  plus  étrange 
espèce  de  Iblic  <[ui  pùt  entier  dans  une  cervelle  dérangée,  IjC  <MJré  ajonla  que 
l’IieurcLise  inélamoridiosede  la  princesse  ne  i>crmellani  plus  de  mener  àboutlcur 
dessidn,  iltallaitclieicher  et  inventer  quelque  autre  arlitice  pour  pouvoir  ramener 
don  üuichoUe  jusque  chez  lui.  Cardémo  sWrità  conlinuer  la  pièce  coninumcée, 
dans  laquelle  Luscinde  pourrait  convenatilcment  jouer  Je  personnage  de  ^^orolhé^^ 
‘'^on,  non,  s'écria  don  Fernand,  il  n'en  sera  poiiil  ainsi;  je  veux  que  Dnrolhée 
''^îdiiuii^  j,j  I,,  geulühomme  n'est  (ras  Irtqi  loin,  je  serai 
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mvi  de  ^servir  à  sa  guérisoiu  —  Il  iry  a  jjas  d’ici  plus  de  deux  journées  de  umrclii', 
fli!  le  curé-  —  Quand  meme  il  y  en  aurait  davarvlage,  reprît  don  Fernand,  je 
ferais  volontiers  en  échange  de  cette  bonne  auîvre.  n 
Fncel  instant,  don  Qu iclitilte  parut  armé  de  tonies  pièces,  l'arniel  de  Manihiin^ur 
la  tète,  bien  (jtic  tcuit  bossue,  sa  rondaclje  au  bras>  et  dans  la  main  sa  piquü  dç 
inessier-  Celle  étrange  apparition  frappa  de  surprise  don  Kernand  et  tous  les  nou^ 
veaux  ve[ius.  Ils  regardaimiL  avec  étonncmeiil  cê  visage  d’une  deini-lieue  de  lun^, 
sec  et  jaune,  l'asseîtiblage  de  ees  amies  dépai cillées,  celte  conlenauee  calme  et 
lière,  et  iis  atlendaîent  en  silence  ce  qu’il  allait  leur  dire*  Don  Quichnlle,  d'un 
air  giavè  et  d’une  voix  lerile,  lixanl  les  yeux  sur  Dorolliùe,  lui  [uirla  de  lasorle  : 


w  Je  viens  d'apprendre,  belle  et  noble  daine,  par  mon  écuyer  ici  présent,  qur 
Vtitre  Ciandeur  s'est  annihilée,  que  voire  être  s'^esl  anéanti,  luiisquc,  de  reine  cl 
grande  dame  que  vous  aviez  coutume  d'étre,  vous  vous  éles  ebangée  en  une  siiapli' 
damoisebe.  S\  cela  s'est  tait  ]>ar  oj'drc  du  roi  uégronianf  votre  [tcris  dans  la  ci'îuidi' 
que  je  ne  vous  donnasse  pas  l’assistance  t  onvenable,  je  dis  qu'il  n'a  jamais  su  einr 
sail  pas  encore  la  modiê  de  la  messe,  et  qn'i!  fut  peu  versé  dans  la  coniuussauie 
des  histoires  de  chevalerie:  car,  s'il  les  avait  lues  cl  icliies  avec  autant  d’aucnliuii 
c't  aussi  souvent  que  j’ai  eu  soin  de  les  lire  et  de  les  relire,  il  aurait  vu,  ù  cliaque 
tms,  eommcrit  des  chevaliers,  d'un  renom  moindre  que  le  mien,  avaient  mis  Hti  u 
iles  enhejïiises  [ilus  diflicîlus.  Ce  n'est  pas  graturebose,  en  eifef,  que  de  Put  un 
IHîtîl  géant,  quelque  arrugaiU  qifil  soit;  il  n’y  a  pas  Incn  des  heures  i[ue  je  me  suis 
vu  tèle  à  télé  avec  lui,  et.,,,  je  ne  veux  rien  dire  de  plus,  potir  qu'en  ne  dise  pas 
que  j'en  ai  menti;  mais  le  Icinps,  qui  découvre  toutes  choses,  le  dira  pour  mui. 
quand  iiuus  y  penserons  le  moins*  —  C'est  avec  deux  outres,  et  non  mi  géant,  qut^ 
vous  vous  êtes  vu  lu  te  à  télé,  «  s'écria  rinMelier,  iJUipiel  tlmi  Fernand  onloiiaa 
aussitia  de  sc  taire  et  de  ne  plus  interroinpi  e  le  discoui  s  de  d<m  Quiciiolle. 
se  iTiaenant,  «  Je  dis  entir:,  dit-il,  liaule  dame  désJiéntéc,  que  si  cVsi  pour  une 
U'be  raison  r|ue  voiif'  père  a  luit  ccili*  méqamorphose  mi  vidrc  piisonnc,  \ous  ii^ 
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ilüvez  lui  iimli’i*  ;uiL'u!ie  ci  vyaiicr,  tar  il  ii’y  a  mil  pt'i’il  sur  la  (erre  à  iruvcrs  leiiuei 
celte  épée  ne  s’enivre  iineliemin,  celle  é]'ée  qui,  niellant  à  vos  pieds  la  lôlcde  votre 
ennemi,  vous  remettra  en  même  temps  votre  couronne  sur  hi  tête.  » 

Pon  itukliotte  n’en  dit  pas  davantage,  et  aliendil  la  réponse  de  la  princesse,  ho- 
rottiée,  qui  savait  la  résol  ni  ion  qu’avait  prise  don  rernaii<i  de  consinner  la  ruse 
jusqu’à  ce  qu'on  eût  ramené  don  Quicliotte  dans  .son  pays,  lui  répondit  avec  beau¬ 
coup  d'aisance,  et  non  moins  de  gravité  :  u  yiii  que  ce  soii,  valeurcu.\  chevatier  de 
la  Triste-Figtirc,  qui  vous  ait  dit  que  j'avais  cliangé  il’êlre,  ne  vous  a  pas  ciii  la  vé¬ 
rité,  car  ce  tpift  j’étais  hier,  je  le  suis  encore  aiijoiird’liui.  Il  est  viai  que  quelque 
changement  s'est  lait  en  moi,  à  la  faveur  de  certains  événements  iriieureiise  con¬ 
joncture,  qui  m’ont  donné  tout  le  bonheur  que  je  pouvais  soiiliailer.  Mais,  foule- 
fois,  je  n’ai  pas  cessé  d’etm  relie  que  j’étais  auparavant,  ni  d’avoir  la  pensée  que 
j’ai  loiijours  eue  de  recourir  à  ta  valeur  de  votre  invincible  bras.  Ainsi  donc,  mon 
soigneur,  ayez  la  boulé  de  faire  répacaiion  d’honneur  au  pi'rc  qui  m’engendra,  et  tc- 
iipz-le désormais  pour  un  homme  prudent  et  avisé,  puisqu’il  a  Irouvé,  par  sa  science, 
un  moyen  si  facile  cl  si  sûr  de  remédier  à  mes  niallieurs;  car  je  crois,  en  vérité, 
seigneur,  qu’à  moins  d’avoir  fait  voire  rencontre,  jamais  je  n’aurais  atteint  le  bon 
heur  où  je  suis  parvemic.  Je  dis  si  vrai,  que  je  prends  à  témoin  do  mes  paroles 
la  pluparl des  seigneurs  que  voici  présenis.  Hc  qui  rcsicâ  faire,  c’est  de  nous  mellre 
en  route  demain  malin  ;  aujourd’hui  l’élape  serait  trop  eourle;  el  j>our  riieureuse 
issue  de  l’entreprise,  je  l’abandonne  à  liieu  el  à  la  vaillance  de  votre  noble  cœur.  « 
La  gentille  Doroihéc  cessa  de  parler,  el  don  (juicliottc,  se  tournant  vers  SaneUo 
avec  un  visage  courroucé,  «  .MaiRtemnii,  mon  petit  Saiielio,  lui  dit-il,  j'aftirme  que 
vous  êtes  le  plus  grand  maraud  qn’ily  ait  dans  toute  l'Espagne.  Üis-moi,  larron 
vagabond,  ne  viens-lii  pas  de  me  dire  que  cette  princesse  s’éiail  cliangée  en  une 
damoiselle  du  nom  de  Itorolhéc,  et  que  la  tète  que  J'imagine  liicri  avoir  couiiée  an 
géant  était  la  gueuse  qui  l’a  mis  au  motidiq  avec  cenl  autres  exlravagances  qui 
m'ont  jclé  dans  la  plus  hon  ible  confusion  oii  je  me  sois  vu  «n  lous  les  jours  de  ma 
vie?  Par  le  bien...  !  (el  il  regardait  le  ciel  en  grinçant  des  dents}  je  ne  sais  qui  me 
lient  de  taire  sur  toi  un  tel  ravage  que  le  souvenir  en  mette  du  plomb  dans  la  léle  à 
tonlaulant  d'écuyers  menteurs  qii’d  y  en  aura  désormais  par  le  momie  au  service 
des  chevaliers  priants.  —  (jne  Voire  (hàce  s'apaise,  mon  cher  seigneur,  répondit 
Siinclio;  il  se  iKiurruit  bien  (pie  je  nie  lusse  trompé  (pianl  à  «a;  tpii  regarde  la 
Iransfoi ination  de  madame  la  princesse  Micomicona  ;  mais  quant  à  ce  qui  regarde  la 
têle  dii  géanl,on  plutôt  la  décollation  des  outres,  et  à  dire  que  le  sang  était  du  vin 
ronge,  oli!  vive  bien,  je  ne  rue  trompe  pas,  car  les  peaux  de  bouc  sont  encore  au 
(  lievel  de  votre  lit,  percées  de  part  en  part,  et  la  chambre  esl  un  lac  de  vin.  Sinon, 
vous  le  verrez  quand  il  faudra  faire  frire  lesoaifs,  je  veux  dii'c  (piaiid  Sa  IJrâcc  le 
seigneur  hélclier  viendra  vousdeniiinder  le  paiement  de  luul  le  dégât,  bu  reste,  je 
me  réjouis  au  fond  de  l'àmedeceque  madame  la  reine  soit  restée  ce  (|u’ell(’  était; 
car  j'ai  ma  part  du  pi  ollt  comme  cluKpie  enfant  de  la  commune.  —  Eb  bien  !  Saridio. 
ropi'il  don  (juLcbotle,  je  dis  seulement  (pie  lu  es  un  imbécile  :  pardon nc-uioi  et  n  en 
IKirlons  pins.  —  C’est  cela,  s'écria  don  Fernand  ;  q'i’ il  n’en  soit  plus  (juestion;  el 
]>uisqne  madame  la  princesse  veut  (pi’on  ne  se  metio  eu  niarclie  que  deinain,  ji-ncc 
■lu’il  est  irop  lard  aujourd'hui,  faisons  ce  (pi'ellc  oedonue.  Nous  poiiiTons  passer  la 
nuit  en  agréable  conversation,  jusiiu'à  l’arrivée  du  jour.  Alors  nous  luicompagne- 
roîts  tous  le  seigneur  don  Ouicbolte,  parce  que  nous  voulons  être  témoins  des 
(•X|itoits  inouïs  tpi'accom pli ra  sa  valeur  dans  le  cours  de  celle  grandi;  cnlreprise 
dont  il  a  bien  voulu  prendre  le  fardeau.  —  C’est  moi  qui  dois  vous  accompagner  el 
Vous  servir,  répondit  don  Quicbotlc*  et  je  suis  très-sensilde  a  la  grâce  qui  m  c.^t 
liiile,  et  très-obligé  de  la  bonne  opinion  (pi'on  a  denioî,  laquelle  je  m  etloicciai  de 
ne  pas  démeiilir,  dfd-d  m'eu  coùlm’  la  vie,  cl  plus  encore,  s’il  esl  possible.  » 
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Don  yuicliotlf  (*t  (Ion  roi'naml  coiitinuaiiiiU  û  t-changf^i'  ihis  pulilfsscs  dt  des 
oifrcs  (le  services,  lorsqu’ils  furent  iiilerrompiis  par  raiTivéc  d’un  voyiigeur  qui 
eniratoiitàcoupdans  l’hOtclicric,  etdontlavuc  Éit  taire  tout  le  monde.  Son  gus- 
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tiimo  aiïjioiirait  un  t'iiriètiuiï  nuuvellcmerit  revenu  du  pays  des  VIorns*  Il  portail  un 
justaucorps  do  iirap  bleu*  avec  des  pans  Irès-courts  et  des  demi-iïiancîies,  mais 
sans  collet;  1ns  haiiLs-dc- chausses  élaient  également  de  drap  bleu,  et  le  Ixïunel  Je  la 
jnème  étoile.  Il  portail  aussi  des  broticqnîns  jaunes,  et  un  clTnetêTre  moresque  pendu 
a  lin  handrier  de  cuir  qui  lui  passait  sur  la  poitrine*  Derrière  luî  entra,  assise  sur  un 
ànc^  une  femme  vêtue  à  la  moresque,  le  visage  voilé,  et  la  tête  enveloppée  d’une 
large  coiiïc.  Elle  portail,  par-dessous,  une  petite  toque  de  broLail,  et  une  longue 
robe  ariihc  la  coiivraîl  des  épaules  jusqu'aux  pieds.  L’homme  était  d'une  taille 
robuste  et  bien  prise;  son  âge  semblait  déjiasscr  un  peu  quarante  ans;  Ü  avait  lu 
visage  brun,  la  moustache  longue  et  la  barbe  élégamment  disposée.  En  somme,  il 
montrait  tlans  toute  sa  tenue  qu'avec  de  meilleurs  vêtements  on  redt  pris  pour  un 
bomme  de  qualité,  U  demanda,  en  entrant,  une  chambre  parlicnliérc,  et  ixirut  fort 
rontrarié  quand  on  lui  dit  qu'il  n"en  restait  aucune  dans  rhôlellerie*  S'approcliaul 
néanmoins  de  celle  qui  semblait  à  son  costume  une  femme  arabe,  il  la  prit  dans  ses 
br^Ls,  et  la  mil  à  lcrre.  Aussitôt  Luscinde,  Dorothée,  l'hélesst^  sa  fille  et  Sbiritornes, 
attirées  par  ce  nouveau  costume  qu'elles  n'avaient  jamais  vu,  entourèrent  la  Mtv 
resque;  et  Dorothée,  qui  était  toujours  aimable  el  prévenante,  s’apercevant  qu'elle 
semblait  partager  le  déplaisir  qu'avait  son  compagnon  fie  ne  point  trouver  une 
chambre,  lui  dit  avec  bonté  :  <c  ^e  vousaffligeE  point,  madame,  du  peu  de  commo- 
flîté  qu'oDre  celLo  maison  :  cVsi  le  propre  des  hôtelleries  de  n'en  avoir  aucune. 
Maïs,  f  f'perulant,  s" il  Vftus  plaisait  fie  [mrlager  notre  gîte  (inrmhanl  du  doigt  Lus- 
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ciude,  peul-étrc  que,  diuis  le  cour^  üe  votre  voyage,,  vous  if auriez  pas  suuvciH 
irouvé meilleur  accueiL  >»  I/étrangère,  toujours  voilée,  ne  répondit  rien;  mais  elle 
se  leva  du  siège  oii  on  l’avait  assise,  ei,  croisant  ses  deux  mains  sur  sa  poilrine, 
elle  baissa  la  télé  et  plia  le  corps,  en  signe  de  reinercîmcMit.  Sun  silence  adieva  de 
laire  croire  qu’y^lle  était  Moresque,  el  qu'elle  ne  savail  pas  la  langue  des  clJiéticns* 
En  ce  moment,  revint  le  captil’,  i[ui  s^élait  jusqu'alors  occupé  d'aulres  elioses. 
Voyant  que  lüules  ces  t'eiimies  entouraient  celle  qirit  avait  anienée  avec  lui,  et  que 
celle^i  ne  répondait  tnol  a  lout  ce  qu’on  lui  disait,  ^  Mesdames,  leur  dit-il,  celle 
jeune  llllc  entend  à  ï>eit]e  noire  langue,  et  ne  sait  |>arler  que  celle  de  son  pays*  c’est 
pour  cela  qu*elle  tfa  pu  répoudn'  à  ce  que  vous  lui  avez  demandé.  —  Nous  ne  tni 
demandons  rien  autre  diose,  répondit  Imscinde,  que  de  vouloir  bien  accepter  noire 
compagnie  pour  cette  nuit,  et  de  partager  la  chambre  où  itoiis  la  passerons.  Clle  y 
sera  reçue  aussi  bien  que  le  iiermel  un  tel  lieu,  eJ  avec  Ions  les  ég.u  ds  qu'on  dort  a 
des  éiraugers,  surluiil  lorsc|ue  c’est  une  funune  qui  en  est  l’objet,  —  Pour  elle  et 
pour  moi,  inadanie,  répliqua  le  caplîf,  je  vmlis  baise  les  uiains,  et  j'cslime  à  sou 
prix  la  laveur  ijue  vous  iiPoHrez;  dans  uiu^  idle  oeeasiuiu  el  de  personnes  telles 
que  vous,  elle  ne  peut  manquer  d’étre  grande.  —  Dîies-nioi,  seigneur,  inlorrouijjil 
IViroiliée,  celle  daine  est-elle  chréiierHic  ou  musulmane?  Sou  costume  et  son  si¬ 


lence  iiouslbul  peus«*r  qu'elle  est  ce  tiue  nous  ne  voudriüiis  pas  qu’elle  lût.  —  l^ü■ 
le  eoslume  el  p:ir  le  eorjis,  répondit  le  captif,  elle  est  musulmane  ;  mais  dans  l’ùme 
elle  est  graiidenient  clirélienne,  car  elle  a  grand  désir  de  l’élre.  — Elle  n’esl  dune 
,  t’ii^ baptisée?  reprit  Luscinde*  —  !*as  encore,  répliqua  le  crqitit  ;  die  ifa  pas  eu  Por- 
eusion  de  l'étre  depuis  îioire  départ  d'Alger,  sa  patrie;  el  Jusqu'à  présent,  elle  iie 
s'est  pas  trouvée  en  |>éi il  de  mort  si  immirienl,  qu'il  ait  fallu  la  baptiser  avant 
qu’elle  eût  appris  les  cérémonial  qnVxige  notre  saitite  mère  rÊgli^e.  Mais  Pieu 
permettra  qu’elle  soit  bieu- 
lét  baptisée  avec  toute  la 
^lécerire  que  mérite  la  qua¬ 
lité  üe  sa  peisonïie,  plus 
grande  que  ne  ruimoncent 
îsoii  coslume  et  le  miem  w 
Ces  propos  dotmèrenl  à 
lousceux  qui  les  avaient  eti- 
leiidus  le  désir  de  savoir  qui 
étaient  la  Moresque  el  le 
^  a[iiif;  mais  personne  n'osa 
le  demander  î>our  l'iii- 
sianl,  voyant  bien  qu'îl 
étmt  plutôt  temps  de  leur 
procurer  du  retios  ipie  de 
les  rpiestionucr  sur  leur 
bisloira  Üorolbée  prit  i'é- 
inuigère  par  la  main,  et, 
la  luisant  asseoir  iuiprés 
ddle,  elle  la  pria  d'ùter 
^nii  vtiile*  Celle-ci  regarda 
le  taplil^  eumme  pcnir  lui 
dtniatitler  ce  qu’un  venait 
Initlireel  ce  qu'il  fallaîl 
taire.  Il  répondit  en  laijgne 
qu’fit,  ].,  priait d'ùler 

et  ipfiqio  UTriW 


n  d'obéir.  Ans.siidi,  elli-  W  détai  ha,  el  déiamMil  un 
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sinivi^sMiU,  que  Dorolliéu  lu  trouviv  \>\u^  belle  qm  Luscuule,  ut  Lustînde  plus 
belle  que  iHuüUiéc  ;  ut  lous  lus  assîsluiils  curiviurunt  que,  si  quelque  liMiiTue  pouvaiE 
u^jilor  Vum  et  rauliu  par  ses  altraits^oNHail  kiMuresque;  il  y  uiiuul  luêmu  qui  lui  dun- 
nerunt  sur  quelques  ]U)iiils  lu  [uérêrunce,'  Kl,  comme  la  bcaule  a  loujours  le  piivilugu 
de  su  uonciliur  lus  us|U’ils  et  de  skitlirei  lus  sympLilbius,  bnit  lu  monde  s’empressa  du 
servir  et  de  fùier  la  belle  Aiulæ.  Duii  Kuniand  demanda  au  capliruoniincnt  elle  s'ap- 
pelsiil,  ut  il  rupoiidiE,  ladlu  /xnaïda^;  mais,  dusqu'ulleeniendil  son  nom,  ullu  uompiît 
uu  qukivait  duniandé  bt  ubrétiun,  ul  s  écria  sur-le^^chami),  pluiiju  à  la  lois  de  dupit  ei 
degiùce:  m  J/urm,  Mm  ia,  h  voulant  taire  entendre  qu'elle  skippehiii 

Ylariu,  et  imn  Xuiaïde.  pamlus,  ul  racceiU  punutru  avec  lequel  la  Moresque  lus  prO’ 
iioncîi,  lireril  répandre  lilus  d'une  larme  à  quelques-uns  de  ceux  qui  récauPiient,  sur¬ 
tout  parmi  les  reuimus,  qui  suntde  leur  luituru  plus  tendres  et  plus  coin  palissâmes. 
Luscinde  ruuibrassa  aveu  Eiaiisport,  en  Vin  disant  :  »i)u\y  oui,  Mariu,  Marie  ulla 
Murusqiuî  répondît:  t»S/. Mnritt,  Zwiuif/u  mtirnmjé  *  ;e'esl-ït“dire,p^us i/^ /wuifde.M 

Kupeudanl  la  nuit  ïqquoubait,  td,  sur  Tordre  dus  compagnons  de  don  Fernand, 
l’tioteliur  avait  mis  tous  ses  soins  ut  toute  sa  diligeucu  a  pru[iarer  lu  souper  de  ses 
hùies  le  Jiiieux  qidil  lui  lut  possible,  l^liciire  venue,  ils  s'assirent  tous  à  Tuiilour 
d'une  longue  table  étroite,  laite  comme  pour  un  rélecloire,  car  il  iTy  un  avait  ni 
ruiule,  ni  carrée ,  ilans  loulu  la  maison.  On  ullVit  le  haut  boul  à  don  Quicliuliu,  qui 
uss4iya  vaiiiemctit  de  rulusur  cethonnuui  ,  ut  voulut  tiu'on  mil  à  ses  ciMés  la  prin¬ 
cesse  Mkomicona,  puisqu'il  était  son  clievaliei  gardien.  Knsuitu  skiasîrunl  Lus- 
ciiidu  ul  /.üiaidu,  cl,  un  tacu  d’ullus,  don  Fui  îiand  et  Kardéiiio;  au-dessous  d’uiiv,  lu 
ciL[atiretles  autres  guntilshommus;  jnns,  à  la  suite  des  darnes,  lu  curé  ut  lu  kirbier. 
Ils  soupurunt  ainsi  avec  appétit  et  gaieté,  el  luiii  joie  s'ncurut  quand  ils  virent  que 
lion  Ouichutle,  cessant  du  manger,  el  poussé  du  même  esprit  qui  lui  lit  atitiulbis 
adresser  aux  diuvriurs  un  sî  lojig  discours,  s'aiqii  éiail  à  parler  : 

«  Kii  véiiié,  dit-il,  mes  seigneurs,  il  laul  convenir  que  ceux  qui  uni  tait  prolés- 
sion  dans  Tordre  île  la  chevalunu  erranle  voient  dus  cbosêS  étranges,  merveilleuses, 
Humïus.  binon,  dib's-moit  qnul  être  vivant  y  u-l-il  au  monde,  iiuî,  enlraut  à  Tlieuru 


1  I.jcI1j,  ou  |pli]tA|  KkLIa,  ti-nl  4 ire  en  nriilic,  i;l’j]irr5  li'.iriidriiiic  c^j^agnule,  l'iiiliirniliik',  Fa  iltiiini',  U  Oi'nFu. r*' 
fllcnef^.  1.1'  nouv  lit'  ^4?  liiKiiuii  iin'j  M.iiriic,  uurre  ik  Zurüddii  c.-l  iiii  ilMMÎiiutir  Ikiir. 

^  e*(  iiii  mol  [uj-c  CiirmnipH  luflir  *  j]iii  tciil  din*  NjUkiiiruf .  ftt  uuiiuüf 
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fju'il  fîit  pîir  la  porle  kU)  ce  cliàluau,  el  nous  voyaï}!  altahlrs  la  ronrniii 
jnSï^r  Pi  croire  qup  nous  sommes  qui  nous  soin  mes?  Qui  Oiruil  qiw.  rplle  <i;ime  as¬ 
sise  à  mes  rtVrs  est  la  gramle  reine  que  nous  connaîssons  Ions,  et  que  Je  suis  ce 
rhevalier  de  la  Triste- Figure,  don!  la  liouclie  de  la  Uenoinniee  répand  le  nom  snr  la 
|Prre?  A  présent,  il  n'en  Tant  plus  douter,  cet  exercice,  on  ]>lutot  rene  jirolession  sur¬ 
passe  loiiles  celles  qiéont  jamais  inventées  les  hnmines,  et  il  J’aut  lui  porter  iFau- 
tant  plus  d'estime  qu'elle  est  sujette  à  plus  de  dangers.  Otéoii  0!e  de  ma  [irésenee 
ceux  qui  prétendraient  que  les  lettres  remporleiU  sur  les  aimes;  car  je  leur  dirais, 
quels  qu'ils  fussent,  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  disent  Fn  rflei,  la  raison  que  tes 
gens  ont  coutume  de  donner,  e1  dont  ils  ne  soi  Lenl  jamais,  c'est  que  les  travaux  de 
l’esprit  surpassent  ceux  du  rorps,  et  que,  dans  les  mines,  le  eorps  seul  fouet  ion  ne  i 
comme  si  cet  exercice  clait  iin  vrai  métier  de  portefaix  qui  n  exigeât  que  de  bonnes 
épaules  :  ou  comme  si^  dans  ce  que  nous  apiit  lous  les  armes,  nous  dont  c  est  la 
profession,  n'élaicnl  pas  comprises  les  acliuns  de  l'arl  miliiaire,  lesquelles  deman- 
déni  la  plus  haute  întelligencc;  ou  comme  si  le  guerrier  (pii  commande  une  armée 
en  cum pagne,  et  celui  qui  défend  nue  plac/'  assiégée,  ne  Iravaillnienl  point  de  Tes- 
pril  comme  du  corps.  Est-ce,  par  liasaril,  avec  li^s  Ibrces  eorporelles  qu’on  parvienl 
à  pénétrer  les  intentions  do  reimemi,  à  üeviner  ses  projets^  ses  slraliigémes,  se^s 
embarras,  à  prévenir  le  mal  {ju'ou  redonle,  tonies  choses  qui  sont  du  ressort  de 
l'enlendemenu  et  ou  le  eorps  n'a,  celles,  rien  a  voir  ?  Maiiiloiiairl,  s'il  est  vrai  que  les 
armes  exigent,  comme  les  lettres,  la  coopération  de  resprit,  voyons  Ictpicl  des  deux 
esprits  a  le  plus  à  faire,  de  celui  de  l'homme  de  lellres,  <\u  celui  de  l'homme  de 
guerre.  Cela  sera  facile  à  connallre  par  la  lin  et  le  but  que  se  proposent  l'mi  et 
fan  lie,  car  l’intention  qui  sodoil  le  plus  estimer  est  celle  qui  a  le  plus  noble  objel. 
La  fin  et  le  but  des  lettres  (je  ne  parle  point  à  présent  ilcsjctlres  divines,  dont  la 
mission  est  de  conduire  et  d’acheminer  les  âmes  nu  ciel;  car,  à  une  fin  sans  fin 
comme  cclle-la,  nulle  auircne  peut  comparer  ;  je  parle  des  lettres  humaines)*, 
c  esl,  dis-je,  de  faire  triompher  la  justice  dislnbutive,  de  remirc  à  cliaciui  ce  qui  lui 
appartient,  d’appliquer  et  de  faire  observer  les  bonnes  lois.  Celle  lin,  assurément, 
est  grande,  généreuse,  et  digne  d'éloge;  mais  non  pas  autant^  loulefois,  ipic  celle 
des  armes,  lesquelles  ont  pour  objel  et  pour  but  la  jiaix,  e'esl-à-dîie  le  jdiis  grand 
l>icn  que  puîssi^nt  désirer  les  hommes  en  ceMe  vie.  Ainsi,  les  premières  bonnes 
nouvelles  que  reçut  le  monde  l  urcîil  celles  (pie  donnéreni  les  anges,  dans  celte  nuit 
qui  devint  notre  jour,  lorsqu'ils  cbmilaient  un  milieu  des  airs  :  (îfmrt  ntut  ii  Dieu 
dans  iet  fiaitfeurs  réfesfes^  et  puur  sur  hi  ferre  anj'  hoifrmea  de  ùmutv  rfduHtèl  Ile 
même,  le  rneilleurstilut qu’enseigna  à  ses  disci[des  bien  aimés  le  ]dns  grand  mailre 
fie  la  terre  cl  du  ciel,  ce  fut  de  <lire,  lorsqu'ils  fuilreraient  ehe^  quelqu'un  :  Que  la 
pair  sùit  ru  ceffe  ma  htm  l  Kt  mainles  fois  encore  i!  leur  a  iül  :  Je  vous  fhmue  mu 
pai.r^  je  Vian  (tusse  mn  perér,  ffue  ht  pair  suif  tirer  rtms  comme  le  plus  j'iérieux 
bijou  que  pfu  donner  cl  lais^er  une  (elle  main,  bijou  sans  lequel,  ni  sm^  ia  terre,  ni 
dans  le  ciel,  il  ne  pcutcxislcr  aucun  honlieur.  Or,  celle  paix  cs(  la  vérilable  hn  de 
la  gueiTc,  et  la  guerre  est  la  même  chose  que  les  armes.  Lue  fois  relie  vérité  ad¬ 
mise,  que  la  Un  de  la  guerre  c’est  la  paix,  et  qu  en  cela  elle  remiHu  lc  sur  la  fin  des 
lettres,  venons  maintenant  aux  iravaiix  de  corps  du  lettré  et  à  ceux  ilc  i'hüiTime  qui 
fait  profession  des  armes,  et  voyons  quels  sont  les  |ilus  rudes. 

hou  QniclioiSe  poursuivait  son  discours  avec  Uini  île  méthode  et  en  si  bons  termes, 

*  Aiim,  âu  (^îrp  de  nlnn  avec  ftilaïf!  apmn  la^rcr,  fH*  sjvna  cm  i]ii'îl  difïlili 

*  l-t“  nin(.  lriin‘'pr»ftè  tic  ali  riinfaiti,  prniluii  une  ini"iifl4hlo+  ll.ins  La  pi'n.Lrfl  t|f 

IfWrfri-É-j  ünnl  U  «i  lu  irttT^4  Iii^mi :m>  fm,  ta  j.iid'iprlhkni.fiî  +  rf  (|N'i'ri  appri^iid  fLanm  Um  nni'n'raflH's, 

I.**  itipt  Iftràfiai  "lnM  mif-l  IrMijoiirii  rn  opputaUhili  du  mot  rjMi^rp’^TOf  ‘ipnilu',  ni'ii  poîril  un  liomni?  dt  loltrO'li,  ilini^  le  «sen-f 
tiii'l  dLTfltr  (‘tpefisifin.  rnwiia  un  hnnin^e  dtî  un  U  m.i«:i%lralNrc  fl  Tes  i1i^]ieiirl,iTirêil  <|ii'î1  f;i[i|nise  j  l'irnu'i-. 

iJan  Unifhiüe,  qjni  f nipninte  di‘i  Ifxlet  i  ^11^1 1  l.ur,  h  M.inl  Jean,  à  Mpnt  nikliUc  ff*  rie  IY>cfrfi'iisf f 

iT^p,  (.f  ificefi.,!!,,  toplVjtlprtiMi  /Wrlktudi'jie-*...  ,'tfrfjflr  rU  fnpfnhrr  ^qirKim  urm  p  tirl/iriî. 
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fuiruit  (ilüi's  iuu^  ceux  qtd  renlendsiicTit  ii  ne.  plus  le  pieudie  poiii'  un  fou; 
eoriimire,  comme  ils  étaient,  pour  la  plupart,  des  gonlilshommes  destitiés  par  leur 
naissance  à  l'état  des  armes,  ils  lV;coulaient  avec  beaucoup  de  plaisir*  ttJc  dis  donc, 
coniinua-tdK  que  voici  les  travaux  et  les  peines  dfî  Tétudianl':  d'abord,  et  par¬ 
dessus  tout,  3a  pauvreté;  non  |jas  que  tons  les  éludianis  soient  pauvres,  mais  pour 
prendre  leur  condition  dans  loul  ce  qu'elle  a  Je  pire.  Quarul  j'ai  dit  que  réiudîant 
souirro  la  pauvrdé.  il  me  semble  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  dire  de  son  Irislc 
sort  :  car  qui  est  pauvre  n'a  rien  de  bon  au  monde.  Celle  pauvreté,  il  la  soufTre 
i|ue|quefois  par  parties;  tanUjl  c'est  la  faim^  tantôt  le  froid,  tantôt  la  nudité,  quel- 
ipieiois  aussi  ces  trois  choses  à  la  fois.  Cependant  il  n'est  jamais  si  pauvre  qu'il  ne 
trouve  à  la  tin  (pielque  chose  à  manger,  bien  que  ce  soit  un  peu  plus  tard  queriieure, 
bien  que  ce  ne  soient  que  les  restes  des  riches;  et  c'est  là  la  plus  grande  misère 
de  l'étudiant,  ce  qu'ils  appellent  entre  eux  nUev  it  ia  O'une  autre  pan,  ils 

ne  nianq lient  pas  de  quelque  cheminée  de  cuisine,  de  quelque  i/rasero  dans  la 
cliamhre  d'autrui i  ou  ils  piiîsseni,,  sinon  se  réchautVer,  au  moins  sc  dégourdir  un 
peu;  et  enlin,  la  nuit  venue,  ils  dorment  tous  sous  des  toits  de  maisons*  Je  ne 
veux  pas  descendre  jnsLiu'à  iraii très  menus  détails,  à  savoir  :  le  manque  de  che¬ 
mises  et  la  non  ahomlance  de  souliers,  la  véliislé  et  la  maigreur  de  riiabil,  ei  cr 
goût  pour  s'empilfrer  jusqu'à  la  gorge,  quand  la  bonne  fortune  leur  envoie  quel¬ 
que  banquet*  ("esl  par  ce  chemin  que  je  viens  de  peiniirc,  âpre  et  dîfllcile,  qu'en 
hronchanl  par-ci  et  tombani  par-lù,  se  relevant  d'iin  côlé  pour  relomher  de  l'autre, 
ils  arrivent  aux  degi>'^s  qu'ils  auibilionnenl.  I  ne  fois  ce  but  atteint  nous  en  avons 
vu  beaucoup  <ini,  après  avoir  passe  à  fravers  ces  écueils,,  entre  ces  Charybde  rî 
res  Sç\ Ua,  aiTÎvenI,  comme  emportés  par  le  vol  de  la  foitnne  favorahle,  à  gem- 
verner  le  monde  du  haut  d’un  faiileuil,  ayant  changé  leur  faim  ou  satiété,  leur  fioid 
en  douce  fraîelienr,  leuP  nudilé  en  haluts  de  parade,  et  leur  natte  de  joncs  eu  draps 
de  Unie  de  nollande  et  en  rideaux  de  iiamas;  prix  jListernenl  mérité  de  leur  scieure 
et  de  leur  vertu*  Mais  si  l'on  compare  et  si  l'on  liaiance  leurs  travaux  avec  ceux  ilii 
guerrier,  de  combien  ils  restent  en  arriére  î  T'est  ce  que  je  vais  facilement  démoutrer*» 


1  EAf CV^-t  1^"  qu'im  ^îonni;*  ïndi&lïnrli'ini.tMt  üiiie  di‘s  iiiiatü'^ilf «  qui  ^0-  r1f-«(îrtcni  »  I  wn 

jjEi^trJlMirc,  üii  hariYxii,  et  A  profe'Kticin^  IclIrri'K. 

ï  JUrr  À  t\i  rtrtMjffr*  fnjuf^Ti*  é  ^fli  *f  dil  de*  til-cridiaiit^  qui  Jill.di'iil  ^ec■^'Tc^ÏJ■  ii  la^,  atiï  [ir»rL^^  (’miT'fiii’ 

d^l  hi  ntUon  H  hi'ïhf^'S  dr  pJin* 

La  pofrrtitin-rp  dfs  rlndûrl^  n  pru  i'hj.njrn'  pii  TlspAfjiii  Hif|niî*  l>n.*iiiir**  Ou  ru  %oîl  un  ^jrtllul  nnmlir^*  fïK'nrp  aujftHrfTbiii, 
f-nîri*  ttil^il't  rt  i  4  k  f.ivfFir  du  rhapriiii  K  rnrnrp  !■(  du  Idlip  mîtnlcaii  unir*  ÎU  If* 

diin^  li*.^  fi  d,in*  Er*  rriP'i, 
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Ott  fimilîmic  fliri<Mi\  ilUrt  litrA  El  y-llîrholtf  ■'.Hf  le»  arnuf *  ftl 


CHiicliolk*  [irit  haleine  un  moiueiil, 
cl  conlîniia  de  la  sorle  :  ce  riiisqne  nous 
av(ms  commenœ,  :’i  propos  de  YéUi- 
(iiant,  par  la  pauvreté  et  ses  diverses 
parties^  examinous  si  le  soldat  est  plus 
rithe,  el  nous  vei  rrms  qu'îl  n'y  a  per¬ 
sonne  du  plus  pauvre  que  lui  dans  la 
pauvreté  meme.  Ku  elTet,  it  est  toujours 
léduit,  ou  a  la  luisiue  de  sa  solde,  qui 
arrive  lard  ou  jamais,  ou  a  ce  qu’il  pille 
de  ses  mains,  :ui  noiabic  péril  de  sa  vie 
v\  de  son  ntue.  Quelquerois  son  déudmenl  arrive  à  ce  point  qu'un  justaucorps 
de  pmvi  tailladé  lui  serl  à  la  fois  d'uniforme  el  de  rhemise:  et,  au  beau  milieu 
de  riiiver,  élanl  en  ruse  campagne,  qu’a-t-îl  pour  se  défendre  de  rinclémenre 
du  cicit  i’ni(]uemenl  le  soufllc  de  sa  bouche,  lequel,  soriant  cFim  lieu  vide,  doit 
infiïilliblemenl  eu  sorlir  froid ,  selon  toutes  les  règles  de  la  nature.  Maînlcnanr, 
i|ue  la  nuit  vienne,  pour  qu'il  puisse'  réparer  les  soufîranres  du  jour  dans  le  lii 
qui  rattend  Par  ma  foi,  ce  sera  bien  sa  faute  si  ce  lit  pèebc  par  défaut  de  lar- 
t?eiir,  car  il  peu!  [nesurer  sur  !a  lerre  atiiani  de  pieds  qu'il  lui  en  faul,  puis  s'y 
liMuner  et  l'rtourner  tmit  à  son  aise,  sans  eraiote  de  diiironuer  les  draps.  Vieil m* 


à  présent  le  jour  el  rheure  de  recevoir  les  degrés  de  sa  profession,  c'est  ànlire 
vienne  un  jour  de  bataille;  on  Itji  lueltra  sur  la  lélc,  en  guise  de  bonnet  rie 
docteur,  une  compresse  de  rbarfde  ponc  lui  pam^er  quelque  Jdessnre  de  halle  qui 
lui  aura  peut-être  traviTsé  les  deux  lempcs,  ou  bien  tfiii  le  laissera  esiropié  d'une 
jambe  mi  d'un  bras.  Si  cela  ifarrive  point;  si  leciei,  rui  sa  rniwu  ieorde,  le  conserve 
vivant  et  sain  de  tous  ses  membres,  il  pourra  bien  se  liiire  qu'il  reslc  dans  la  même 
putivrelé  qu'au paravant;  il  faudra  que  d’au  1res  rencontres  se  présenlcnb  cfiie 
d’aulres  hatailles  se  livreîd,  et  qu’il  en  soi  le  lotijours  vaimiuenr  pour  arriver  à 
quelqiiR  chose  v  ce  soni  des  luînicles  qui  ne  se  voient  pas  souveul.  Mais,  dites- moi, 
^f^igneurs,  si  vous  y  avez  jamais  fait  attention,  ronibien  sont  moins  nombreux  ceux 
qu  a  rerom pensées  la  guerres  qne  ceux  qui  oni  péri  dans  ses  hasards  1  Sans  douti' 
vous  alleï  me  répondre  qu’il  iVy  a  point  rie  roirqiaraison  a  faire,  que  les'morls 
î'onl  innombrijhles,  et  que  les  vivants  récompensés  petneni  se  compter  avec  tniis 
vhitlVfvs  iciiours  chez  les  lettrés;  car,  avec  le  pan  de  leur  robe,  je 

veux  pus  dire  avec  leurs  manches\  ils  IrouvenI  loujoiirs  de  quoi  vivre  :  aussi, 


>  Or  uii 
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bien  rjunlapeinr  du  soldat  soil  ÎH\iiieouiï  plus  grande,  la  récompense  Tesi  i>eau- 
coup  moins.  A  œla,  Ton  no  manquorji  pas  do  ropondre  cpi'il  m  pins  facile  de  rému¬ 
nérer  convenablemcnl  doux  inillo  loi  1res  rpio  Ironie  mille  sokLits.,  car  oei  iïtoiik 

(M‘nse  les  prendets  on  leur  conférani  dos  otlicesr|in  doiveni  a  tonte  force  apjiiu'ienii' 

aux  gens  ilo  leur  ijrofession,  lajuiis  «ino  les  antios  no  tien  vent  être  rmimpensi'ii 
f|n'aiix  déf»ons  du  seigneur  qu'ils  servent;  mais  cette  iinpossîbîlilc  lurtilie  il’îiiiUiu 
plus  la  raîsoTi  que  fai  pour  moi.  Au  reste,  laissons  cela  décrié,  car  c'est  im  la* 

hyrîntlio  de  fort  difliüile 
issue,  cl  revenons  à  la 
précrnincnce  des  armes 
sur  les  lettres.  Laipiesiion 
esl  encore  à  diVider,  eulrn 
les  raisons  (pie  eliaenne 
des  parties  îdlcgiie  en  sa 
faveur,  I.es  lettres  dîsonb 
pour  leur  part,  que,  sans 
elloç;,  les  armes  ne  pour- 
raicni  sidisisler^  car  la 
II  '  jTiierre  aussi  a  ses  lois, 
auxquelles  elle  est  sou¬ 
mise,  et  loutes  les  lois 
lombent  dans  le  domaine 
des  Ici  t  rès  et  des  lelirt^* 
A  cela  les  armes  répon¬ 
de  ni  que,  sans  elles,  Ins 
luis  ne  puurraieni  pas 
subsister  davanlage,  lar 
c'est  avec  les  armes  que 
les  républiques  se  délen- 
dcnl,  que  les  royaumes 
SC  conservent  ,  que  ks 
villes  se  gardent,  quelle 
chemi  ns  <lc  v  ien  nent  sûrs, 
que  les  mers  soni  pur¬ 
gées  de  piratt  s;  linale- 
mont,  sans  leur  secours,  les  iépublî(iues ,  les  royannies,  les  mouarcliies,  les 
cités,  les  cbemins  de  terre  et  do  mer  seraient  perpéluenomenl  en  bnllc  aux 
excès  et  à  la  confusion  qu'entraîne  la  gueire  ,  tout  le  temps  qu’elle  dure  et 
qu'elle  use  de  ses  privilèges  cl  de  scs  violences,  Cesl  un  lail  reiamna  qiiP> 
plus  une  ebose  eodlc,  plus  elle  s'eslime  cl  doit  s'estimer.  Or,  pour  qu’on  de¬ 
vienne  éminent  dans  les  leilres,  iiu'en  codle-t-îl?  du  lemps,  des  veilles,  la  fai  nu 
la  nuditév  des  maux  de  tête,  des  indigestions  d'eslomar,  et  d'autres  elioses  de 
même  espèce  que  j'ai  déjà  iat>pi niées  en  partie.  Mais  à  celui  tpn  veut  devenir  au 
me'nne  degré  bon  soldai,  il  eu  coule  auhinl  de  sonnVances  tpi'a  réludSaub  î»au1 
qu’elles  sont  incomparablemenL  plus  grandes,  puîsqn'ii  eliaqiie  pas  il  eourl  risque 
(le  la  vie.  Quelle  erainlc  du  déndmenl  ou  de  la  iiauvretr  ïïouI  lourmenter  iiu  élu- 
diant,  qui  approche  de  eelle  (fue  resseî)l  un  soldat,  lorsque,  se  lioiivant  enfernie 
dans  une  place  assiégée,  cl  faisant  senlinclle  à  ranglc  de  quelque  ra vélin,  il  enteud 
que  l'ennemi  creuse  une  inine  dans  la  direction  de  son  poste,  cl  qu’il  ne  peut  re¬ 
muer  de  là  pour  rien  au  morale,  ni  fiiîr  le  ih'tü  qui  le  rnenaee  de  si  ]>rès?  Ttad  ce 
qu'il  peut  faire,  e'est  d’avertir  sou  eapîlaine  de  eu  qui  se  passe,  pour  (pi’on  reriu- 
dk*  au  danger  par  une  riin1r<MUine  ;  <1  lui  lesle  là,  allendant  ipie  toul  à  emqi  I  es-* 
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tilosiOEt  le  lusï^e  vuler  aux  mitissiuis  Mvs,  «t  leUiJiihur  diiiis  rubUiJe  sans  sîi  vo- 


« 


loiité.  Si  ce  péril  ne 
aniiblc  |>EU>  cncnre 
assez  JlH'Jiiidablti , 
voyons  s1l  rfest  pas 
surpassé  dans  J'a- 
burdajîe  de  deux 


galères  qui  s’ac€ii>- 


»r- 


par  leurs 
prunes  au  milieu 
du  vaste  Océan,  ne 
taissaiil,  d;ins  lem 
eulaccmenl  niutuel, 
il‘auU‘e  espace  au 
soldat  que  les  deux 
pieds  de  la  planeJic 
d'ét>eiun.  Il  voit  de¬ 
vant  lui  autant  de 
ministres  de  la 
mort  qiril  y  a  de 
IxiUiljes  de  canon 
et  d'arquebuses  l>i‘u- 
quées  sur  le  |XJiU 

ennemi,  à  la  Ion-  __  __ 

iîiieur  d'une  latiee;  ' 

il  voit  ([u'au  jrcriiierrayx  pas,  il  ira  visiter  les  pruründeujsde  reiupire  de  Neptune;  et 
cependant, d'un  cüu[i  inlrêpîtle^tnnpoilé  par  rhuriiiLur  tpii  Texcile,  il  s'oflVe  pcmr  but 
il  toute  celle  mousqneterie,  H  Uïche  de  s'élaiiter  par  cet  étroit  jiassage  sur  la  galén‘ 
opposée*  El  ce  qu'il  jaul  le  pltis  admirer,  c'csl  iiu'iin  sublal  u'est  îNisplulôt  tombé 
la  d'oif  il  ne  sc  relèvera  plus  qu'à  la  tin  liu  nionde,  (pi' un  au  Ire  aussi téit  le  remplace  ; 


Cfhii-l;i  toiidx!  aussi  à  la  imn\  qui  ralleiid 
’tde,  pais  un  autre  encore,  sans  leur  laisser 

ant('qi|f+  y\^k^  ji^,  jKnij  siu  pjissi‘r  dsms  b^s  e! 


l  eMniiie  une  proie,  uii  autre  lui  suc- 
If!  Ienq>s  d(î  mourir  :  ciudîw.e  et  vail- 
ianr(>s  (le  la  ^nuui ffli  !  bîcTîbfUurijx 


■ 
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les  siècles  qui  ne  coijuaissiiieut  point  la  furie  èpüuvaiiüible  de  ces  iustrumeniij  j,. 
rartillerie,  dont  je  liens  rinveriteur  pour  dumiièau  lond  des  enfers,  où  (1  reçoiiw 
prix  de  sa  diubolique  invention  1  Cest  elle  qui  est  cause  i|ii''un  bras  infuineet  liuîini 
ôte  la  vie  au  plus  valeureux  chevalier;  que,  sans  savoir  ni  d'oü,  ni  cumment,  un 
milieu  de  Tardeur  et  du  transport  qui  e-rdlaiiimenl  un  cœur  niat^naniine,  arrive  mu 
balle  egart-e,  lirée  peubélre  par  tel  qui  s'esi  enfui,  épouvaivlé  du  feu  de  sa  maudite 
machine,  cl  voilà  qif elle  déli  uil  les  pensées  et  tranché  la  vie  de  tel  autre  qui  mé- 
rltuii  d'en  jouir  de  longues  années ^  Aussi,  quand  j'y  fais  réllexion,  il  méprend 
envie  de  dire  que  je  regrette  au  fond  de  ràiue  d’avoir  embrassé  celle  profession  de 
chevalier  erraril,  dans  un  lige  aussi  détestable  que  celui  où  nous  avons  te  mal¬ 
heur  de  vivre.  Certes,  aucun  péril  ne  me  fait  sourcilier;  mais  cependant  il  iuü 
chagrine  de  penser  qu'un  peu  de  poudre  et  de  plomb  va  m'ôler  roccasion  de  nis- 
remlrc  célèbre  sur  toule  la  face  de  la  terre,  par  la  valeur  de  mon  liras  et  le  traii* 
chant  de  mm  éqjée.  Mais  que  le  ciel  fasse  ce  cpii  lui  plaira;  si  j'arrive  où  je  pré¬ 
tends,  je  serai  d'aulanl  plus  digne  d’estime,  que  j'aurai  afbordé  de  plus  grands 
périls  t|Ué  ceux  qu'allVonlèrent  les  clievaliers  errants  des  siècles  passés.  » 

Toute  celle  longue  liarangue,  don  Qiiicliollc  la  débita  pendant  que  les  autres  sou- 
paient^  oubliant  lui-ménic  déporter,  comme  on  dit,  bouchéo  à  la  iMjuebe,  bien  que 
Sanchu  l'anza  lui  eùl  rappelé  à  plusieurs  repi  iscs  de  souper  aussi,  et  qu'easuite  il 
aurait  le  temps  de  prcclici  autant  qu'il  lui  plairait,  guant  à  ceux  qui  Tavaient  écouté, 
ils  éprouvèrent  une  nouvelle  compassion  en  voyant  iiu'un  liomme  d’une  sisiiinc 
intelligence,  et  qui  discourait  si  bien  sur  tous  les  sujets,  eùl  perdu  Tespril  sans  ms- 
source  à  propos  de  sa  maudite  el  fatale  chevalerie.  Le  curé  lui  dil  qu'il  avait  eu  par¬ 
faitement  raison  en  loiil  ce  qu'il  avait  avancé  à  Favanlage  des  armes,  et  que  lui- 
même,  quoique  lettré  et  gradué,  était  précisémeiil  du  ménie  avis.  t.e  sou|ar  tini,  ou 
leva  la  nappe,  et  pendaut  que  riintesse,  sa  lille  et  Marilornes  arrungeaient  le  galetas 
de  don  OuîcbüUé,  où  ron  avait  décidé  iiue  les  dames  se  réfugieraîenl  ensemble  pour 
la  nuit,  don  Fernand  pria  le  captif  de  rac  onter  riiistoire  de  sa  vie.  Elle  ne  pouvail, 
disail-il,  manquer  d'ètre  intéressante  et  curieuse,  à  en  juger  par  réclianlillon  qifea 
donnait  la  compagne  qu'il  ramenait  avec  lui.  Le  captif  répondit  qu'il  îèrail  dr 
tion  cœur  ce  qu'on  lui  demandait;  qu'il  craignait  seulement  que  son  bîsloirt  ur 
leur  causât  point  autant  de  plaisir  qu'il  souhaitait;  mais  qu'après  toul,  pour  nv 
point  leur  désobéir,  il  éLaitprètà  la  conter.  Le  curé  et  les  autres  assislauls  le  ie- 
merciéreiit  et  le  priérenL  de  nouveau.  Alors,  se  voyant  sollicité  par  tant  de  monde. 

[\  n'esl  pas  besoin  de  prières,  dit  le  captif,  à  qui  peut  donner  des  ordres.  Üur 
^os  Grâces  me  prêtent  leur  allention,  vous  entendrez  une  relation  vérilable,  dunC 
n  apprueJient  pas  peut-élée  les  fables  que  l'on  eomimse  avec  des  elforls  étudiés  d  i- 
mugi nation,  »  A  ces  mots  tous  les  assislauls  s'arrangèrent  sur  leurs  sièges,  et  tiieut 
bientôt  nn  grand  silence,  giiand  le  captif  vit  que  tout  le  monde  se  luisait,  atteii- 
iianl  qu'il  parlât,  d'un  son  de  voix  agréable  et  mesuré,  il  rommenra  de  la  soric: 

I  I re|R‘li;  iri  k-*  iiiipi'érjliiijiü  i|^‘  l' Ariud'l*.',  4jiia  Ii,^  oiiiiii'ijic  diiiiil  de  rOr/jim/ü  friti<f*o  ; 

^  ^4'ii'liil  jU  i;  hrutl4i. 

.liLvetLi.i>*.aii,  riMi  liüfL>  tii  ttjiijiii  Cure  ! 

Pijr  (e  l-i  iiiLitilar  |£luL'iit  ^  ilixtrum ; 

ik'r  le  il  iriîïlîer  dcir  iiriiii  a  bonu're  ; 

iVr  te  r  \]  vj]yre  e  k  liirlij  ridiilk. 

f  .hi;  jiiir  tiel'  Luuiie  il  riü  iiM^^LÎMire. ..  ' 

1  he  bi'i  hi  ili  |nii  e  il  ^lïù  di  t|uai!!li 

)l.iL  fLirü  4li  iniiiiiUi  iti^e^ui  c  tn4b^iii 

l.lii  iiiii!|i4^likij 

K  iTi-Hleirt  elle  Uîti,  |iL"i'!flie  ^eiutiïlluï 

Xt*  i»ij  Mk  lie  II  ikmLMiidii  rbiii^k 

llel  rifrji  i^iii’in  ii|.il4ilcH.i 

.il  iiijL.idellii^  l^iiid.i. 


:* 
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Où  l«  4;irQnl4*  vîic  sta  a.'renlijrca. 


M\ 


C'jcsT  clans  une  bourgade  des  mon- 
-pl  lagnes  de  Léon  qu’est  la  souche  de  ma 
'‘.l'cj/î  famüle,  pour  qui  ia  nature  se  mon- 


"  tra  plus  libérale  que  la  fortune. 


76^  (  Néanmoins,  au  milieu  de  ces  pays 
■  'v"'  pauvres,  mon  père  avait  acquis  la  ré- 

f  Ik  l**J  ^  I  ■  1  '1  J  *  I 


i  "  puîalîon  d'clre  riche,  et  réellement  îl 


.raurai!  été,  s’il  eût  mis  autant  de  soin 
conserver  son  palrîmoine  qu’il  en 
menai l  à  le  dissiner.  Cette  humeur 


généreuse  et  dépensière,  il  l’avait  prise  étant  soldat,  pendant  les  années  de  sa  jeu- 


y  «■  I  j 

1'  ( 

*  r  !  j  —  ^  ^ 

I  ^1 


uesse  ;  car  Télat 
militaire  est  une 
école  où  le  chiche 
devient  lil>Tal  et 
le  libéral  prodigue; 
et  si  quelque  sol¬ 
dat  se  inoniro 
avare,  c’est  coin  tue. 
un  de  ces  phé¬ 
nomènes  qui  se 
voient  bien  rare¬ 
ment.  Pour  mon 
père,  il  passait  les 
limites  de  la  lihé- 
nilité,  et  louchait 
à  celles  de  la  pro¬ 
fusion  ,  ce  qui  ne 
P^nt  que  nuire  :'i 
im  lîomme  marié, 
qui  :i  des  enfants 
r^nr  lui  succéder 
dans  son  nom  et 

danssou  existence* 

Mon  r^ère  en  avait 
,  Ions  gar¬ 
dons,  et  Ions  d’àgc 
prendre  un  étaL 
Voyant  donc, 

^omme  il  le  disait 

lui-mùmp,  (in'il  tu»  ^  -- 

î^ter  asou  humeur,  îl  voulut  se  priver  de  ta  raiisequi  le  rendait  si  proiuiu 

lïU 


3,,,;  r>ON 

il  la  (Wpcrisp  vi.  aux  largusscs  ;  il  vmiliH  S(*  tlf’-fniuillfir  de  sou  liicu,  chose  sans  laquelk* 
Alexandre  lui-niômc  lie  séiublcvail  qu  un  ladre.  Lhï  joui  doue,  uous  ayant  appeli'ii 
ions  trois  cl  enfermés  dans  sa  chambre,  il  nous  lifit  à  peu  près  le  discours  que  je 
vais  rapporler.  «  Mes  chers  lils.  pour  comprendre  ipie  Je  veux  voire  hicu.  il  sufijt 
de  dire  et  de  savoir  que  vous  èlcs  mes  enfants;  d’un  aulrc  côlé,  pour  croire  que  je 
veux  votre  mal,  il  sullU  lie  voir  que  je  no  sais  pas  icirir  la  main  à  laconservaiiontip 
votre  palrimoiuc.  Eli  tden  !  i>ûur  que  vous  soyez  désormais  persuadés  que  je  vous  aime 
comme  un  père,  et  ne  peux  ilésircr  votre  niiiic,  je  veux  faim  à  votre  égard  une  chose 
i\  laquelle  il  y  alouglcmps  que  je  pense,  et  que  j’ai  mûrement  préparée.  Vous  voilà 
tous  trois  eu  âge  de  prendre  un  état  dans  te  monde,  ou  du  moins  de  choisir  une  pro¬ 
fession  qui  vous  donne,  lorsque  vous  serez  tout  à  fait  tiommes,  honneur  et  protiLa* 
que  j’ai  jamsé,  c'est  de  faire  quatre  paris  de  mon  bien.  Je  vous  en  donnerai  trois,  à 
chacun  la  sienne  parfailcnietii  égale,  et  je  garderai  l'autre  pour  vivre  le  reste  des 
jours  qu'il  plaira  au  ciel  de  m’aceorder.  Siuilemciit,  je  voudrais  que  cluicun  de  vous, 
après  avoir  reçu  la  part  de  forlunequi  lui  reviendra,  suivit  une  des  carrières  qiicje 
vais  dire.  11  y  adansnohe  Espagne  un  vieux  itroverhe,  à  mou  avis  sage  et  véridique, 
<‘omme  ils  le  sont  tous,  puisque  ce  sont  de  courles  maximes  Urées  d'imc  longue 
expérience;  celui-là  dit  :  Hgtise,  nu  mer.  <m  nutinrm  tlu  roi  cC  qui  siguilic  plus  dni- 
rement  :  qui  veut  réussir  et  devenir  riche  doit  entrer  dans  l’Église,  on  naviguer 
pour  faire  le  commerce,  ou  se  mettre  au  service  des  rois  dans  leurs  palais;  car  on 
ilit  encore  ;  mieux  voiil  miefie  de  roi  fine  (jriire  de  seigneur.  Je  voudrais  donc,  et 
(elle  est  ma  volonlé,  que  l'un  de  vous  suivit  les  lettres;  un  autre  le  négoce,  elque 
le  ti'uisièine  servit  le  roi  dans  ses  années,  puisqu’il  est  fort  dillicilede  le  servir 

dans  sa  maison,  et  que 
si  la  guerre  ne  donne  pas 
lieaticoiip  de  ricliesse,  en 
reviuiclie  elle  procure 
beaucoup  de  liisire  et  de 
renommée,  b' ici  à  huit 
jours,  je  vous  donnerai 
toutes  vos  ixirlseii  argent 
com  plant,  sans  vous  faire 
tort  d’un  maravédis,  com¬ 
me  les  comptes  vous  le 
prouveront;  luainienani, 
dites  -  moi  si  vous  conseil¬ 
lez  à  suivre  mon  opinion 
cl  mon  conseil  au  sujet  de 
lu  proposition  que  je  vous 
al  faite.  » 

Mon  père,  alors,  m'or¬ 
donna  de  répondre ,  com¬ 
me  étant  l'alné.  .Aprèsl’a- 
vuir  engagé  à  ne  pas  se 
défaire  de  son  bien  et  è 
en  dépenser  tout  ce  qu'H 

hd  plairait;  apri'slui  avoir 

dit  que  nous  étions  assez 

jeune.s  pour  avoirle  temps 

(l'en  gagner ,  j'ajoidai 


C/ 


h-: 


r,0[rc  de  H  rdtaîn».!  fc  ifirij  adn^e’^  il.ain.  ubiJ  hIiï  w-j  rainrdiiiîa  |[/l*riftfpiTi  jiurn,  1,  Cf-l  ■  T’'®'"'* 

j  pcipfri'ii-  teitnef,  trtrrrf  mriifoia  roi. 
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ilue  j*obi;iiuis  ù  bon  dObîr,  et  ([ue  le  niien  était  de  suivie  le  métier  des  armes, 
pour  y  servir  Ibeu  et  le  roi.  Mon  secuml  frère  til  les  mêmes  otîres,  et  dmîsit  d’al¬ 
ler  aux  Indes  pour  y  poiler  en  mardiaiidises  la  soinine  (]ui  fornierait  son  lut.  Le 
plus  jeune,  et,  je  le  crois  aussi,  le  plus  sfiirituel,  répondit  qu^il  vuulait  suivre  la 
carrière  de  Tilglise,  ou  du  moins  aller  termiiïer  ses  éludes  à  Sataniauque.  Dès  que 
nous  eûmes  ttui  de  nous  nieltre  d'accord  el  de  choisir  nos  professions,  mon  père 
lions  embrassa  tendrement,  et  mit  en  œuvre,  avec  autant  de  célérité  qn'il  l’avait  dit, 
tout  ce  qidil  venait  de  nous  promeUre.  U  donna  il  cliaeun  sa  part,  qui  fut  (je  ne  Tai 
pas  uulilié)  de  trois  mille  ducats,  et  en  argent,  pai ce  qu'im  de  nos  oncles  ayant 
aciielé  loin  le  patninoinc  pourqifil  ne  sorlit  pas  de  la  famille,  le  paya  comphinl. 
Xous  primes  tous  trois  ensemble  congé  de  noire  bon  et,  ce  même  Jour,  trou¬ 
vant  qu'il  y  aurait  à  moi  de  rinliumaiüté  a  laisser  mon  père  avec  si  peu  de  bien  pour 
ses  vieux  jours,  je  lui  Jis  prendre  deux  mille  ducats  sur  mes  trois  mille,  le  reste  sut- 
lisant  pour  me  munir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  soldat,  Mes  deux  frères, 
poussés  par  mon  exemple,  lui  domièrcnt  ciiacun  mille  ducats,  de  ra<;on  qu’il  resta 
qiialre  mille  ducats  en  argent  i\  mon  père,  outre  les  trois  mille  que  valait  la  portion 
de  patrimoine  qu'il  avait  voulu  conserver  en  biens  fonds;  entin  nous  pi  imes  congé 
de  lui  et  lie  cet  oncle  dont  J’ai  parlé,  non  sans  regrets  et  sans  larmes  mutuelles.  Ils 
lions  engagèrent,  surlout,  à  leur  faire  connaître,  cliaiine  fois  que  nous  en  aurions 
l’occasion,  noire  bonne  on  mauvaise  fortune-  Nous  le  proinimes,  et,  quand  ils  nous 
eurent  domié  le  baiser  d’adieu  et  leur  bénédiction,  T  un  de  nous  i>ril  le  ebemin  de 
Salamanque,  fautre  celui  de  Séville,  et  moi  celui  d’Alicante,  ou  j’avais  appris  que 
se  trouvait  an  vaisseau  génois  faisant  un  cliargement  de  laine  pour  retourner 
eu  llalie.  H  y  a,  cetle  aimée,  vingt-deux  ans  que  j'ai  (luiité  la  maison  do  mon  pèri\ 
et  pendant  tuul  ce  long  intervalle,  bien  que  j'aie  écrit  plusieurs  JelUes,  je  n'ai  reçu 
aucune  nouvelle  de  lui  ni  de  mes  frères- 

Maintenant,  je  vais  hnèvemenl  raconCer  ce  qui  m'esl  arrivé  de[iuis  cette  époque. 
Je  m’embarquai  au  port  d’Alicante;  j'ariivaî  à  Gènes,  afuès  uî^e  liemeusc  traversée  ; 
de  là,  je  me  rendis  à  Milan,  où  j’aelieiai  des  armes  et  quelques  équipements  de 
soldai,  et  je  voulus  aller  faire  mon  enrôlement  dai:s  les  troupes  du  Piémont;  mais 
landistiue  j'étais  en  route  pour  Alexandrie,  j'aftpnsquc  le  grand-duc  d' A Ibe  piissaii 
en  Flaudie-  Aussitôt,  cliangeant  d'avîs,  je  par  lis  à  sa  suiU;  :  je  le  servis  dans  les 
l>a1aillcs  qu’il  livra,  j’assistai  à  la  Jiiortdes  comtes  de  llorii  et  d'Lgmonl,  et  parvins  à 
éli-c  nonuiié  enseigne  d'un  hiineux  capitaine,  naiifde  Giiadalaxarat  ([u'on  appelait 
biégo  de  Urbina  K  Onelquc  temps  après  mon  arrivée  en  Flandre,  on  y  apprit  la 
ligue  formée  par  Sa  Sain  télé  le  pape  Ibe  V,  d'heureuse  mémoire,  avec  Venise  el  l’Es¬ 
pagne,  contre  l'ennemi  commun  de  la  cliréticnté,  le  Turc,  qui  venail  d’enlever  avec 
sallütle  la  fumeuse  île  de  Gbypie,  appartenant  aux  Vénitiens,  perle  fatale  et  la- 
meulable*  Gu  eul  la  certitude  que  le  général  de  retic  ligue  serait  le  sérénissiiue  in- 
lantdün  Juan  d’Autriche,  frère  naturel  de  notre  grand  roi  IMiibppe  IL  La  nouvelle  se 
répandit  aussi  des  immenses  préparatifs  de  gucric  qui  se  faîsaienL  Tout  cela  me 
donna  une  siexiréme  envie  de  prendre  part  à  la  campagne  navale  qui  allait  s’ou- 
'rir,  que,  bien  que  j’eusse  l'espoir  et  l'assurance  d'élre  promu  au  grade  decapi- 
laineà  la  piTniiérc  occasion,  j’aimaî  mieux  tout  aliandonner,  el  m'en  aller  en  Italie  ; 
ce  que  je  lis  en  efleL  Ma  bonne  étoile  [leriuil  que  j'y  arrivasse  au  moment  où  le  sei¬ 
gneur  don  Juan  d’Aubiclie,  ayant  débarqtié  à  Gènes,  se  rendait  à  Naples  pour  s'y 
réunira  la  nulle  de  Venise,  jonction  qui  eut  lieu  plus  tard  à  Messine.  Que  dirai-je 
enfin?  Ile  venu  capitaine  d’in  fan  1er  le,  lionorablc  emploi  que  me  valiil  mon  bonheur 
que  mes  mérites,  je  me  trouvai  à  cette  grande  el  mémorable  journée  de  1-é- 


C'f  Tîitgù  (le  I  rljiiia  fjjtijji'fjc  J,i  [,i  ôli  ( 4? riarlii-!  coiiiImUiI  J  lj  l.al-iillïi  <ic 
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iMLN  uiJcnoriK 


l>aule  *.  Muisi  eii  €e  juiir,  si  hfureux  pout  la  uhrélieuté,  pai^que  tuiiles  les  unliuris- du 
riRinde  rureul  di‘sabust^ts  du  rerreur  ljèu  leur  t'aisail  cruîn*  les  Turcs  iiivîticiblos  tsur 


mer;  eu  ce  juur  où  fut  brise  i'orguéil  ottoman,  parmi  tant  dTieurcux  qifil  lit  {car 
les  clirélicns  qui  y  périrent  curent  plus  de  bonlicur  encore  que  ceux  qui  restèrent 
vivants  et  vairiqueut's)^  moi  seul  je  lus  mallieureux.  Au  lieu  de  recevoir,  toiniue  siu 
siècle  de  Home,  une  couronne  navale,  je  me  vis,  dans  la  tmil  qui  suivit  celte  fa¬ 
meuse  journée,  avec  des  fers  aux  pieds  et  des  meriûtles  aux  mains.  Voici  commetil 
m'arriva  cette  cruelle  disgrâce,  üchali*^  roi  d'Alger,  heureux  et  liardi  corsaire. 


^  Cenanlès  parle  de  tiat^iHecn  temoin  ociaairf,  l'on  prtnütf  pki»fr  h  r^pporlcr  ‘*^<*^1* 

ÎIÉ  l  ipp«UiE  Aluc1i>.4]j,  donl  t«i  chr«Lieni  otit  rait  tomiplii^rt  CrliaH.  «  Alach,  dit  k  P.  K«dP.  ^î|in'Sflk  e" 
i4ui^rdu  muauf  1n4.it,  nauiciu  ronv«rtj^  eu  renrprat;  ce  n’ei-l  pji  un  nonn,  itia.i.t'  »ti  iiirnari.  Ali. 

.n.rmhk  dînï  k  r^nr^aj  A\L  »  Kf,, terne  le*  rcÿen  rf.  Arg.i. 


r  II  AF  UK  i:  V\XIN, 


avant  uUaquc  t*[  pris  à  Taborda^^e  la  galère  capitaiie  de  uù  trois  ulieVLÜiers  res- 

têreiK  vivaïUs,  et  tous  trois  grièvenietil  lilessés  ^  la  capituiic  de  Jean-Aiidrê 


Dui  ia  vint  U  son  secours.  Je  inonlaîs  cette  galère  avec  ma  compngniis  et,  taisatil  ce 
que  je  devais  en  semblable  occasion,  je  sautai  sur  le  pont  de  la  galère  eiineunc; 
mais  elle  s’éloigna  brusqnemeiittle  celle  qui  ratlaqtiail,  et  mes  soldats  ne  purent 
me  suivre.  Je  restai  seul,  au  milieu  des  ennemis,  dans  rijiipuissance  de  résister 


^  ■  VfÈialî,  4il  AfrtTo,  4t(niHFi  celle  c^piun^  ivec  sept  Fülèrci.  tl  le»  i.èlr*‘i  tu-  piirenl  la  pirfc  q.^Ole  i  iUH 

‘r<*r™fec  iiid^là  d=  U  lipncd^enmliat.  De.  Irci»  ehc ailiers  l'im  P\èlr^  GhiUmino.  pnenr  Je 

dt  31  Ji,.,  „H  K.papnnI,  rl  un  autre.  SîciliLMi.  On  k*  Irf-uva  enr^ire  viirmls  ,  enUrre.  p^nni  la  * 


-,H)  ]H)s 

Uujgtcinps  â  leur  jjuJnhrü,  Ils  me  prireni,  il  lu  Un,  couvert  Uc  blessurei>,  et  euniine 
vous  savez^  seigneurs,  tpridiali  ]nirvînt  à  s'êcluipper  avec  louCe  Sun  escadre,  je 
restai  son  prisonnifîr*  Ainsi,  je  lus  le  seul  trisle  parmi  lant  U'IieureuK,  etleseel 
cajïlil  panni  tant  de  délivres,  puisqu'en  ce  jour  quinze  mille  cluétîens  qui  J’^, 
niaient  sur  les  lancsdes  galères  Uirqnes  recouvrèreul  leur  clière  liberté. 

On  me  condinsil  à  Constanlinople,  où  le  Grand  Seigneur  Sélim  Ut  mon  lualire 
général  de  la  im‘r  \  paire  qu'il  avait  rempli  son  devoir  dans  la  Imlaille,  ayani 
leni  porté  pour  Iropliée  de  sa  valeur  T  étendard  de  Toi  dre  rie  Malte.  Je  me  Irouvai 
ramiée  snlvanle,  qui  était  JoTi  u  ^avari^u  ramant  dans  la  capilane  appelée  les 
Trok- Fini  (tus.  Là,  je  fus  témoin  de  T  occasion  qn'on  perdit  de  pitndie  dans  lo 
port  toute  la  îlotle  tunpm.  [uiisque  les  l.evanlins^^  cl  les  Janissaires  qui  se  trou- 
vaienlsiir  les  bàtîmmils,  croyani  être  atlaqncs  dans  Tintérieur  même  du  port,  pié- 
parérenl  leurs  bardes  et  leurs  babouebes  pour  s'enruîr  à  terre,  sans  attendre  le 
cumbai,  lant  était  graride  la  peur  qu'ils  avaient  de  notre  Hotte.  Mais  le  ciel  en  or* 
donna  d’tine  autre  l’acon,  non  pur  la  faiblesse  ou  la  négligence  du  général  qui  corn* 
mandait  les  nôtres,  mais  à  cause  des  péchés  de  la  clirutienlé,  et  parce  que  Dieu 
imi  met  que  nous  ayons  toujours  des  bourj’cauïi  prêts  à  nous  punii  .  Kn  edVet,  Icliali 
se  réfugia  à  Mndon,  qui  est  une  ile  près  de  Navarin;  puis,  ayant  jelé  ses  lion  [Mis 
à  terre,  il  ilt  fortiliei  rcnlrée  du  port,  et  se  tint  en  repos  jusqu'à  ce  que  don  Juan 
se  lût  éloigné  (l'est  dans  cette  campagne  que  tomba  au  pouvoir  des  cliréliens 
la  galère  qu'un  nommait  la  Pri^r,  tkmt  le  capitaine  était  un  bis  du  tameux  cor¬ 
saire  lîarberousse*  ^Hleful  emportée  par  la  capilane  de  Naples  appelée /« 

<iue  commandait  ce  fondre  tlê  guerre,  ce  père  des  soldais,  cet  beureux  etinvincililc 
capilaine,  don  Alvaro  tic  lîazaD,  marquis  de  Sanla-Gruz\  Je  ne  veux  pas  manquer 


3  ül  ôgileiBièiit  eeUceaJtüitiiKnü  cl  fplle  du  rjuviicc  lüTS. 

^  Un  jpiNuba  Eci  twirân»  Je  r4ivlLi|tt:l  prcc. 

i  *LW  Jii*n  d'AnlrichL',  dit  nn,^roli4  luiili:  la  miU  du  16  jcfikmlirL;  157^^  putir  lÈunaliiï  au  |iuint  du  jmir  iur  1^ 

\wl  du  \*ï4rjn,  où  jio  iremviiU  tuiik  I4  ilntle  tiirqin^  qit«  L’cn  avaïcnl  Liifonuû  capilaine  J  Lnif  d^  Acuité  «E  P^^*"** 

I  j-fiEo  du  ^  illaniariii.  —  Mjls  le  riicr  du  la  elùuiiirinie,  ajuiilc  cl  lui  piEului  s-u  ii^nupè'Ciîiil  da-u^  calcul  I  1*^^ 

IdfÉ  du  rallie,  el  duiificcttiil  au  malin  fniilru  iinu  ïLu  l'iodaiiij,  i  Ivoh  UcUd*  Cii^rou  de  SitirLil. 

cul  k'  tunqi«  du  f^irc  sgrlir  tajlolk*  Üii  porl,  et  Je  la  me  lieu  mm  le  eaimn  de  li  rurlercisc  do  ^l□dol^*  i* 

Au  retour  de  leur  captivik,  t.i!ri4nl'’>ï  ut  sijh  frire  lludrl^u  irrrireiil  feOiit  k»*!  ardrui  du  inarqiii!»  * 

pri.*?  drl'îlc  de  Tcrccna  sfiif  lu»  enrtiitfui.* 


(’.IIAIMTIIK  XXMN, 


r»|  I 

ile YOiii^  «lire  ce  «jiii  se  passa  à  (Tlle  prise  tlfî  Ia}  lUs  lic  ïïtiibrreiiâse  éiuit  si 

cruel  el  imitaitsi  mal  scs  caplîfs.qiie  ceux  (|ui  œcii  paient  les  bancs  de  sa  eljiourmenr 
virent  pas  pitilùl  la  j^alère  tn  louve  se  diriger  siirciix  et  prentire  de  ravancc,  qu'ils 
likhcrcnltoiis  ùlafois  les  rames,  et  saisiicnl  leur  capitaine,  qui  leur  criait  du  f^aibaid 
d’arricre  de  ramer  plus  vile;  puis  sc  le  passanl  de  batte  en  banc,  de  la  poupe  il  la 
proue,  ils  lui  tionnercnt  tant  de  coups  de  deuts,  qu'avanl  d'avoir  atteint  le  mat, 
il  avait  rendu  son  ilruc  aux  ciiteis,  tuiU  étaient  jurandes  la  ernauté  de  scs  irajlC“ 
menLs  el  la  haine  qu'il  inspirait  v 

Nous  retournâmes  à  Constantinople,  et,  l'annee  snivanie,  1375,  on  y  apprit  que 
le  seigneur  don  Juan  d'Autriche  avait  emporté  Tunis  d’assaut,  et  quMl  avait  livré 
eette  ville  a  Midey- Hamel,  ôtant  ainsi  toute  espérance  d'y  recouvrer  le  trône  à 
Jluley^llamida,  le  More  le  plus  cruel  cl  le  phis  vaillant  qu'ait  vn  le  moiulc  l.e 
(kand- l  uie  sentit  vivement  cetle  perle,  et,  avec  la  sagacité  naturelle  à  loiis  les  gens 
de  sa  famille,  il  demanda  la  paix  atix  Vénitiens,  qni  ht  désiraient  plus  que  lui. 
L'année  suivante,  J5TC  il  attaqua  la  Couletlc  et  le  fort  que  don  Juan  avait  élevé 
auprès  de  Tunis,  le  laissant  à  demi  eonslruit^,  Pendanl  tous  ces  événements  de 
la  guerre,  je  restais  atlaché  la  rame  sans  nul  es[iOir  de  recouvrer  la  liberté,  du 
moins  par  ma  ranron,  car  j'étais  lùcn  résolu  do  ne  pas  écrire  a  mon  pure  la 
nouvelle  de  mes  malheurs.  Knlin,  la  (^oulelte  tul  prise,  puis  le  foru  On  comphi 
il  raltaque  de  ces  deux  places  jusqu'à  C5,un0  soldats  turcs  payes,  et  plus  de  it)d,0iH) 
Mores  et  ,4ïal>es,  venus  de  toute  l'Afrique.  Cette  foule  innombrable  de  combatlanls 
traînaient  tant  de  mimilionsct  de  matériel  de  guerre,  ils  étaient  suivis  de  tant  de  ma¬ 
raudeurs,  qu'avec  leurs  seules  mains  et  des  poignées  de  terre  ils  auraient  pu  cou¬ 
vrir  la  Gotdelte  cl  le  fort.  Ce  lut  la  Goulette  cfui  tomba  la  première  au  pouvoir  de 
Vcdnemi,  clic  qiéon  avait  crue  jusqu'alors  imprenable,  et  non  par  la  faule  de  sa 
garnison,  qui  lit  pour  la  défendre  tout  ce  qu'elle  devEÛt  et  pouvait  faire,  mais  parce 
que  rexpérience  montra  combien  il  élaîi  l'acile  d'élever  des  Irancbées  dans  ce  déserl 
de  Sidile,  oii  l'on  prétendait  que  l'emi  so  Ironvait  à  deux  pieds  du  sol,  iandis  que  les 
Turcs  n’on  Irouvèrcnl  pas  à  deux  aunes.  .\Lssi,  avec  «ne  immense  (jiiaiitilé  de  sacs 
de  sable,  ils  élcvcrenl  des  tranchées  tellement  haules,  qu'elles  tlofnioaienl  les  imi- 
railles  de  la  Idrteressc,  et  comme  ils  tiraient  du  terre-plein,  ïici'sonne  ne  pouvait  se 
monlrer,  ni  veiller  à  sa  défense,  l/opinion  commune  fui  que  les  nôtres  n'auraient 


^  M^r^D-Arttcinîfl  ArioTn  dît  que  ce  c.ipit^'n,  jppeltf  ,  pelll-lili  Cl  lîla  de  Bitrtxîroii's^'i.  *  fiil  lue  pjf  nn  df 

**i  ^hrc'liitili,  el  «pu'  Iri  iiulrCit  li;  niircnl  en  pîéfcs  à  ■cflsip»  nIc  »  CcrrmiillO  Tnriri  (Ié  .^|ï^4^1^îPa^  qtii  jr  lraiiv4i, 

rpiQWt  Cerrani^M  fl  f(vinine  ArpfliTo,  à  la  Lataillff  éIc  dil  ^110*  3l  d  ll.nnrt-RtfV  fnl  roinluilo  i  Niplf**  K 

qn  en  nifinniiif  df,  ffi  nTcncmf  til^  un  Ia  nniiiuix  /a  rfr  t'nï'l’fu  KucrB'o-.*.  T.f  C-  Ila^dti-  More 

inipjta>i^l4e  roiifluil  [$!(  rapllrs  [‘hnf'l'ji'ns  dç  r]ùniifrnnif  itcé  iirt  IhM*  ipi^ïl  âï’BlU  ffvnp'i'^  à  I  lin  d  vni-  di* 

î  UideT-tUmidici  Midfy-lUiiielcUiftik  tUi  lîe  roi  de  lljmitla  diîwiia’db  *011  du  trànc,  fl  If 

«Tçi|p;ler  fn  Im  brfthnl  Jes  Tfm  i^cf  iin  liaiilîn  îlC'  flli'fPC  J^rd-f ni,  lljniol,  Fiiyanl  b  minuté  de  son  frrre,  liî  réfugia  à 
Sîfilc,  Irbali  clics  Tiircü  chj.ji>rrcnt  de  TimMIiniildj,  ciitî  JC  forlifa  dans  U  Cculctlc.  I>>ni  Juan  d'AMtrifhc^ 
taup,  fKa«a,  le*  Tnrfs  de  T  unis,  rnppeU  lUtnEl  dt-  CalcmiV  le  Ht  j-omerne  itr  H(  fe  ropnme,  E-t  remit  le  rrirfl  ÏU^ 
"iii  fntre  let  mains  tk-  don  Taries  de  Ara-ivn,  dne  Ae  Scm,  tifivrni  de  Slfilc.  Ihniida  flll  rnndnit  A  Naples  nii  Tim  de 
U*  ,f  fmvrfriil  cTirisliim^nie  U  «nt  peur  parrain  don  d  Aulriche  lui-^mcme.  et  pmiir  marraine  dnna  Violant*  Je 
Mascon»,  qui  liiidorncTfntlÈ  nom  de  don  liarlcs  d’Antrichc.  Hamida  en  mnurül  dfi  fbagrin.  àf  djinïi-rcr.  paj,  1155 

T  «-g.  Bihhfyt.  ffrU,,  fod.  iS,  f.  S3|  y  558.) 

^kiji  Ji|*n  d  AutrifliB  lil  életcr  rc  fork  rapahie  de  mnienir  linit  mille  soldais,  Hors  Ack  mm*,  df  U  ville,  fl  pris  de  l  îlf 
d<^rE,taî»p,(it.iili!  ûüm\m\l  k  ranal.  U  en  dûtin  i  le  cr.nimaTideincnt  i  Tal.rio  fkr^ellnn,  ridibrc  îrt|?fiijeiir.  -jni  l  a^-Tiï 
roiilnnl.  Te  fort  fui  ihtc  ronire  les  ordre*  rnrincis  de  Philippe  lU  qni  avall  ordonné  b  drniplition  de  tniiis  Hais  Ûm 
d  AnIrirlif,  alniFé  par  le*  fl.iiterics  de  iCa  sferOaires,  Juin  de  Solo  cl  Jnan  de  Tsi'nTcdn,  eut  l' idée  de  Jarre 
■^«nronofr  r^i  Piinii,  et  k  rr^nsçrn*r  frtic  bile*  (U^  fnl  «mi  Jante  une  des  ean.cs  de  h  morl  irK^eo^edo,  ^|ii‘An^ 

iVrfi,  1(  n»,m,trc de  Philippe  II,  f.t  périr  p:.r  ordre  ■M^fViVur,  fommc  il  le  dfln«  la  tcTTliir.*,  cl  sans 

dunlc  au,.i  J,  d'Anlonii,  Krcr,  q^uf  «s  ennemi*  arr  ililérent  :i  la  fin.  r^rrcj  df  A^Ulvra,  f.  Ht7,  JMn  /.or^irso 

tUii*  idn  kipe  Inliliili'  Hfyn  t  rïipr  rt  Vruiîtfiti^,  f.  fl  lüi/ 


* 


DON  ÜLICHOTTK. 


pas  tlù  s'enfermer  dans  lu  fionlelle,  mais  allendrc  rennemi  en  ras4;  campagne 
ot  au  debarqaement.  Ceux  qui  parlent  ainsi  parlent  de  loin,  cl  n'oiU  guère  Vitxpé. 
rîcnce  de  semblables  éyéncmeiUs,  puisque,  dans  la  GoulcUe  el  dans  le  forl,  j|  y 
avait  à  peine  sept  mille  hommes*  Comment  en  si  failde  nombre,  eussenl-ils  été  pins 
braves  encore,  pouvaient-ils  s'aventurer  en  plaine,  el  en  venir  aux  mains  avec  uue 
foule  œmme  celle  de  Tennemi?  et  comment  est- il  possible  de  conserver  une  forte¬ 
resse  qui  n'est  point  secourue,  quand  elle  est  enveloppée  de  tant  d'ennemis  acharnés, 
et  dans  leur  propre  pays?  Mais  U  parut  ii  bien  d'anires,  et  à  moi  tout  le  premier, 
(pjcco  fut  une  grâce  particulière  que  fit  le  ciel  à  FKspagne,  en  penncitant  la  des¬ 


truction  totale  de  ce  réceplaele  de  perveT  sités,  de  ver  rongeur,  de  celte  iiisatii 
éponge  qui  dévorait  tant  d'argeni  déixmsé  sans  fruit,  rien  que  pour  servir  à  con¬ 
server  la  mémoire  de  sa  prise  par  F  invincible  Charles-Oiiintp  comme  s'il  éliiil  k- 
soin,  pour  la  rendre  éiernello,  que  ces  pierres  la  rappelassenL 
On  perdit  aussi  le  fort;  mais  du  moins  les  Turcs  ne  Femporhuent  que  pied  à 
pied.  Les  soldais  qui  le  défendaient  combaitirenl  avec  tant  de  valeur  eide  ron- 
slance,  qu'ils  tuèrent  plus  do  vingt-cinq  mille  ennemis,  en  vingt-deux  assauts  génr* 
raux  qui  leur  furent  livrés.  Aucun  ne  fut  pris  sain  et  sauf  des  trois  cents  qui  re?i- 
lèrenl  en  vie  ;  preuve  claire  et  manifesle  de  leur  indomptable  vaillance,  el  de  la 
belle  défense  qu’ils  firent  pour  conserver  ces  places*  Ln  autre  pclil  fort  capitula: 
r'étail  une  tour  bâtie  au  milieu  de  File  de  FKslagno  où  commandail  don  Juan 
Zanogiiera,  gentitliomme  \*alencien  et  soldat  de  grand  mérilc.  I.cs  Turcs  (ireni 
prisonnier  don  Pedro  Ihierlocarrero,  général  de  la  Goulelle,  qui  lit  tout  ce  qm 
élail  possible  pour  défendie  celte  place  forte,  el  regretta  lellemenl  de  Favoir  laissé 
prendre,  qu'il  mourut  dechagi  in  dans  le  trajet  de  Conslanlinojde,  où  on  le  menait 
raplih  Ils  prirent  aussi  le  général  du  fort,  appelé  Gabrîo  Gervellon,  geulilhomnx 

~ ^  milanais,  célèbre  ingénieur 

et  vaillant  guerrier  *.  Bien 
”  lies  gens  de  marque  péri- 

""  rent  dans  ces  deux  places, 


entre  autres  Pagano  Doria, 
chevalier  de  Saint -Jean, 
homme  de  car  acier  c  géiié- 
rciix,  comme  le  montra  Fes- 
tréme  liberal i lé  dont  il  usa 
envers  son  fi'èrc,  le  fameux 
Jean- André  Oorîa.  Ce  qui 
rendit  sa  mort  plus  doulou¬ 
reuse,  c'esL  qu'il  péril  sous 
les  coups  de  quelques  .4ra* 
Les,  auxquels  il  s'élait  confié, 
voyant  le  fort  perdu  sans 
ressources,  et  qui  s'élaient 
offerls  à  le  conduire,  sous 
un  habit  moresque,  à  Ta- 
bai'ca,  petit  port  qu'ont  les 
Génois  sur  ce  rivage  pour  la 
péelie  du  corail*  Ces  Arabes 
lui  tranchèrent  la  icte  ri 
la  portèrent  au  général  de  la 


î  CeÜe  prliic  îlie 
tour  int^ur*  \l  Üi 


t  fftrTii4a,  d*iiprè<4  Fiprrçpa^,  l'aiKieTi  pnft  At-,  (jrthAj!*.  irînpfnjcnr  CfrvL-llftn  j 

ime  p.\^  v  ^joiiljnl  et  Ae.i  ]j*iii|i‘i'ard«.  f  ri,  f.  Üi.} 


ClIAl'ITtU;  XXXIX. 


0  I  f  J 

llollc  tuniuc.  Maîsccîiiinn  accomplit  sur  eux  notre  proverbe  casHlIan,  ùJeu  (iitc  la 
(lahmin  h  (t  ütfre  fîrpian,  car  on  û\i  qif  il  lit  pendre  tous  ceux  qui  hii  j^rc- 

senlèrenl  ce  cadeau,  pour  les  punir  de  ne  lui  avoir  pas  amené  le  prisonnier  vk 

li  ant-f 

Parmi  les  ehrcliens  qui  furent  pris  dans  le  fort,  il  s’en  Irouvaiin,  nommé  don 
Pedio  de  Apuilnr,  nalifrle  je  ne  sais  quelle  ville  d'Andalousie,  qui  avait  été  porle- 
enseigne  du  iort  ;  c'élaît  un  soldat  de  grande  bravoure  et  de  rare  intelligence, 
doué  surtout  d’un  lalent  parlicnîier  pour  ce  qu’on  appelle  la  poésie,  ie  puis  le  dire, 
car  son  mauvais  sort  l’amena  dans  ma  galère  et  sur  mon  banc,  osdavé  du  niénie 
patron  que  moi;  et,  avant  que  notis  (piiltassioiis  ce  port,  il  composa  deux  sonnets 
en  Jiianièrt>  d’èpitaplics,  fiin  sur  la  tiOUlette  cl  rautre  sur  le  fort.  Kn  vérilé,  j'ai 
même  envie  de  vous  les  dire,  car  je  lus  sais  par  cœur,  et  je  crois  qu’ils  vous  don¬ 
neront  plus  de  plaisir  que  d’ennui. 

Au  moment  où  le  captif  prononça  le  nom  de  don  Peilro  de  AgiiilarH.don  Fernand 
regarda  scs  compagnons,  qui,  tous  irois,  se  mirent  à  sourire,  cl  quand  il  vint  à 
parler  dos  sonnets,  fiin  d’enx  lui  dit  :  «  Avant  que  Votre  Grâce  conlinne,  je  vous 
supplie  de  me  dire  ce  qifest  devenn  ce  don  f^edrode  Aguilar,  dont  vous  parle;:. 
—  Tout  ce  fîue  je  sais,  répondit  le  caplif,  c’est  qu’après  avoir  passé  deux  ans  à 
Constanlinoplo,  il  s’enfuit  en  costume  d’.Vrnautc  \  avec  un  espion  grec;  mais 
j’ignore  s’il  parvint  à  recouvrer  sa  liberlé,  bien  que  Je  le  suppose,  car,  moins  d’iin 
au  après,  je  revis  cc  Grec  a  Conslanlinoplo,  mais  sans  pouvoir  lui  demander  drs 
nouvelles  de  leur  voyage.  —  Kh  bien!  je  puis  vous  en  donuor,  répliqua  le  gentil¬ 
homme,  car  ce  don  ivdro  est  mon  frère;  Î1  est  maintenant  dans  noire  pays,  bien 
portant,  riche,  marié  et  père  de  trois  enfanls.  —  Grâces  soient  rendues  a  hieti,  re¬ 
prit  le  captif,  pour  tant  de  faveurs  qu’il  lui  a  faites,  car,  à  mon  avis,  il  n’y  a  pas 
sur  la  terre  de  contenlemenl  égal  a  celui  do  recouvrer  la  liberté  perdue.  “  Au 
reste,  continua  le  gentillionimc,  je  sais  égalemcnl  les  sonnets  qu'a  fails  mon  frère. 
“Alors,  répondit  lu  eapiif,  je  les  laisserai  dire  à  Votre  Grâce,  qui  saura  les  citer 
mieux  que  moi*  —  Volontiers,  répondit  le  gentilhomme;  voici  celui  de  la  Gou- 
lette. 


fnl  pris  k  ]j  SinaiF'Pfl.f  hj.  5i'j  IjaiU  ij:nf  liiî  (ÎOsii'a  un  foiiffltl,  et.  5ïî4lp,rp  ses  r-hir^ÉiiX  le  (1.I 

marflwr  k  pjfd  devanl  futn  dn.*Viil  rif.tpp  fia  b  fiîrfcllf^ni  rc^‘^[^v^A  h  lib^rlp  4lAnl  rj?f)ian;t  qui  <'ti1  lieu 

('iitte  1^1  fiTi^^irnicrü  flirèlipuâ  dr  U  Ortu'elU'  et  dp  'ri>oiii  pt  Ir'*  pri^nTinîif r*  nnisutinaiii^  de  Tt  mOiirHl  i  ^libn, 


é 


CHAIMTIU:  h\ 


Um  *<;  rihïluirt;  iltl.  LM|iiir. 


SüN>ET. 


MES  licuroiiRPS,  i|ui,  lilneSj  par  vos  hdlps ar- 
tions,  dp  rcnvcloppo  rnorlellc,  vous  élcs 
vécs  do  la  bassûsâc  de  la  terre  à  la  liaiileur 
du  ciel  ; 

a  Vous  rpii,  hrfllant  ilc  zèle  et  de  noble  eo- 
lère^  avez  exercé  la  force  de  vos  corps;  (piiè’ 
votre  sang  el  du  sang  d'aiilruî  avez  rou^îi  les 
Ilots  de  la  mer  el  le  sable  du  sol; 

P  ~ 

^  ^de  a  manqué  avant  la  valeur  à  vos 
bras  fatigués,  qui,  en  mouranl,  tout  vaincus  qirils  son  U  rcinpoiient  la  vicloire; 

«  Kl,  dans  celte  tnsle  cbule  inoilelle,  vous  avez  acquis,  entre  la  nmraille  et  le  fer, 
la  renommée  que  donne  le  monde,  et  la  gloire  éIcriieMe  des  cieux.  » 

—  C’est  préeisénienl  ainsi  que  je  le  sais,  dit  le  captif,  —  (JuanI  ceiui  du  forl. 
reprit  le  genlilliOïtirne,  si  j'ai  banne  mémoire,  voîci  coininent  il  est  twicu  : 

SOKXET. 

n  Du  ïiiilicn  de  eetle  terre  stérile  et  ht uile versée,  dn  milieu  de  ces  haslinns, 
renversés  à  terre,  les  saintes  âmes  de  trois  mille  soldats  iiionlèrenl  vivantes  à  uu 
meilleur  séjour, 

<1  Ils  avaient  d'abord  vainement  exercé  la  force  de  leiii’s  brexs  counigeii^. 
jusqu'à  ce  qircrtlin,  de  lassitude  et  de  petit  nombre,  ils  rendirent  lu  vie  au  lil 
lie  répée. 

«  Voilà  le  sol  qu'ont  incessamment  rempli  mille  souvenirs  lamentables,  diius  le^ 
siècles  passés  et  dans  le  tmnps  préscnl. 

w  Mais  Jamais,  dans  son  âpre  sein,  de  plus  pures  iiines  n'auront  monte  au  rief 
et  jamais  il  rfaura  porté  des  corps  plus  vaillants,  » 

Lessonnelsnc furent [KLs  tronvésmauvais,  et  leca[itif,  apivss'étre  réjoiiides  lîrmiies 
nouveUes  qu'on  lui  doiinait  de  son  compagnon,  reprit  le  til  de  son  Ijisloire.  «A|>n^ 
la  reddition  de  la  tiaulellc  et  du  fovt^  dit-il,  les  Turcs  orduinièreril  que  la  boulelà 
fut  démantelée;  car  pour  le  fort,  il  nVn  restait  plus  rtini  à  jeter  [lar  lene.  Al'^^ 
d'aller  plus  vite  en  liesogne,  on  lu  mina  ]Kir  Imls  <‘ùlés;  maison  ne  pu!  en  annui 


r-iiAPïTiii:  \\ 
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mjiiiüit  laire  siiutci  ce  qui  seiiililail  le  iimiiis  soliile,  cVs(-ù-iiire  les  iiuiranics  anlî- 
liiiiiüsqtie  tuiiles  les  nouvelles  IbriiUculiuiis  qu'avuii  êlevees  le  Kraliii^  lurent 
aiséjiient  abattues*  Kinaleuieiit,  la  Huile,  vkHoriciise  et  trioinpliante^  regagna  lauis- 
tanlinuple,  oli,  peu  île  Iciups  après,  iiimiiul  mon  uiailie  Idiali.  Ou  raptielail 
fWm//  Fitrtftx,  qui  veul  üire,  en  langue  luiquc,  le  nuifffif  /eq/iicier parce  qu'il  Té- 
Uuleiïectiveiuenl,  et  c'est  Tiisage  pai  nii  les  Tun  s  de  donner  aux  gens  les  noms  des 
dùlauts  ou  des  qualités  iprils  peuvenl  aveur.  Ohe^  eux,  en  elîel,  il  n"y  a  que  quatn^ 
iiomsde  rainitle,  <iui  vionnenl  ègaleinenl  de  lainaisDn  olluiuane;  lesaulres,  cuumu! 
]c  Tai  dil,  preiuiênl  leiii  s  noms  des  vires  du  corps  ou  des  vt*rlus  de  rame.  Ce  tei¬ 
gneux,  cUiut  esclave,  avait  ramé  qualoixc  aiïs  sur  les  galèies  du  Craiid  Seigneiu'; 
et  (luanü  il  cul  lienlu-t|üutie  ans  passes,  il  se  lit  renégat,  dedépil  iic  ce  qu'un  Tiirr 
lui  avait  donné  un  soufllcq  jiendanl  qifil  j’aniait;  et,  p^mr  s'en  [louvoir  venger,  il 
lüiiia  sa  toi*  Su  valeur  Tut  si  grande  tiue,  sans  passer  par  les  routes  viles  et  liasses 
que  prennent  pour  s'élever  la  iduparL  des  lavui  is  du  Ciand  Seigneur,  il  tU'viiii  naî 
d'Alger  ^  et  ensude  général  de  la  mer,  ce  qui  est  lalioisiéiue  cliaigc  de  remfdiv. 
Hélait  Calaluais  de  milion,  et  Tut  luuiakuiieîit  liomum  de  l>ien;  il  Iruilait  avet; 
beaucoup  d'Iunnanilé  ses  caplils,  dont  le  nombre  s’éleva  jusqu'à  li  uîs  luîHtn  Ajnès 
sauiort,  et  suivant  l'oidre  ipi'il  en  donna  dans  son  leslameni,  ceux-ci  lurent  ré¬ 
partis  enire  ses  renégats  et  le  Grand  Seigneur  (qui  est  aussi  Tliérilier  de  Ions  ceux 
qui  lîieurcnl,  et  qui  prend  part  comme  tous  ies  autres  erdaiits  à  la  sucee&siun  du 
défunt),  Je  tombai  en  partage  à  un  renégat  vénitien,  qu'l’cbali  avait  lait  prisonnier 
étaul  mousse  sur  un  vaît^seau  clirétien,  etqull  aima  tant,  qu'il  en  fil  un  de  ses 
plus  cliers  mignons.  Gelul-ci,  le  pins  cruel  renégat  qu’on  vil  januiis,  s'appelait 
Hassan-Aga^  :  il  devint  liés-riebe,  vl  fut  lait  roi  d'Alger,  Je  te  suivis  de  Gunstiuiii- 
[loplr  à  celle  ville,  satislaiurélresi  près  de  TEspagîm  ;  non  que  je  pensasse  à  écrire 
à  peisoune  ma  douloureuse  situation,  utais  pour  voir  si  la  ioriune  ne  me  serait  pas 
plus  lavoralile  à  Alger  qu’à  Omslantiiioplt^  o(i  j'avais,  de  mille  manières,  essayé  de 
iii'enfuii,  sans  (pdaueune  eût  réussi.  Je  pr usais,  dans  Alger,  chêrelier  d’aulns 
moyens  d^arriver  à  ce  (pie  je  désirais  laiit,  car  jamais  l'espoir  de  K^coiivrer  ma  li- 
liurté  ne  lu'abaudonna;  et  quand,  en  c  e  que  j’iïiuiginais  ou  melUiis  en  o.  tjvre,  le 
succès  lie  réjMinduil  jiasà  riritçiiüun,  aussilol,  sans  m’abandomiei  à  la  douleur,  je 
me  forgeais  une  autre  espérance  qui,  toute  laildc  qu’elle  l'ill ,  suulint  mon 
courage, 

«  Gest  ainsi  que  j'occupais  ma  vie,  enfermé  dans  lu  pi'isoii  que  les  Turcs  uj>|K'l- 
liînt  büfjite^^  üü  ils  gardent  tous  les  caplils  chrétiens,  aussi  bien  ceux  du  roi  que 


I  l.c  [Hitii  iiiüMbi}.  —  L*  ilum  ilc  fül  MiÇ''iiiciir,  4]lii  frf'it  Cli^rlt’^-Oiiiiil  cl  riiilîpjiir  U,  êOil  J.troinu  Cjik^iEK^t, 

Ifulre  le*  ti^ntlriH'^tjoiLd  inillUirL-d  tlt>ikl  iri  C.ervAiilèi,  il  en  157^,  niiiraillL-i  6l’  CUlHr^llUir,  et  ilvs 

owtra-e,  Je  JefL^ii*ic  üti  Ji,‘  Zuaïti*  ün  auml  de  C.iHlit,  fui  üih  Iriirc,  riilc*iiici.  ijiiî  IriU'a  le  |ilan  Je*  forlîli- 

b-.tlligili.  Je  Alayurnue,  en  15^3,  i;i  le*  tj'nfj-uv  Je  ciljJellL*  Je  eii  Iblli. 

*  Lt  r.  HjirJu  J^iniie  lj  atë^iiiC'  trlt'multii^ie  i  jtui  netii. 

®  Tùpografift  d*  Arÿrl  chj|i.  iii),  fe  V*  1ml  (Iüiimg  Ig  litre  ilc  CeFjiUuii  (fc*  eot'Jciirr-»,  ■  C  «*1+  Jil-it, 

mik  lu  HranJ  Türr.  Il  *■  a  iui  ra^iitm  Je*  riirsairei  à  Al^fer,  (Mi  autre  à  Trijmli,  ri  ini  Iniifi^M^Lt  i  Tii- 

hu.  m  Oi  Ccliali  l-jrlat  riait  iij-iif  Jis  IJfjAlelli,  en  (  jUlire.  Uci^èiiM  iiimsiiImijm,  il  IfLiiiva*  cm  j50II+  à  Ij  iJeryLile  île 
oii  jhle*  Je  F-2<iiil^''iLi.i3ï  restèrent  iirisDiiiiicrs.  t;irJ,  èljiit  riiÈ  en  Jej  il  Alfii'rp  U  |ejrla  Jui  ïloris-^ 

i|ti»  lie  ijruiviJe^  fnntri"  |^LiJi|,|pi>  IL  XeMieir  ^i^iipml  Je  l-t  llijlc  tMi’^iur,  eii  15iij*  aiim  la  balaillv  «lé  J^rliAiite,  J 

frL  Iri>ui4  1  î-niijiilii  À  Xavarin,  4jl  iniiüfMl  einjiiMsuisiie  en  ItiSIl, 

Îa'*  F.-.|Hi;n(i] j  1,,  nnininûiil  Afjiij^a* 

^  aijïfljLk,  d'aj.re*  ta  nul  ne  aniln^  Juiil  k‘i  uU  n«l  hH  ^itUatul  Hiiainii;,  iim  edilire  en  pUln*.  —  L,i 

'‘ï  SUIE  qkaLi,irnt  lt*  rajitiL  djn^  lea  bapnts  ii  ctail  p4-  |ifin1jli^  Lm^m  W  eroit  e gnmMnimeiJ.  U*  ivairiit  Jel  uFUkürei 

m  leur^  jirHres  Ji^icnt  U  niesi^;  iMl  ¥  relrljraJ  ]tt  nlliren  diUn*  airet  jmintie  el  én  niimi|M<;;  en  v  hii|Ji>riit  Lïi  cnOiils  ri 
l<J»»  1rs  wrêinçhis  f  ôOleiil  aJnilniilK^s  ;  nii  v  pg  L\'li,jil.  uii  y  biiïaU  Jri  (uuie^tînns  niL  y  iliUi(ii<iil  lic*  üuiiffri  ie**  imi  ^ 
des  .nij,  Noël  el  les  jiFiies  Je  la  rxisi*>iK;  fi-lin,  tf-miiii  tü  rciîi.in|ige‘  lUm^nrin,  ]e* 

VnuMiniur*  n»iiM,|i„,u,4  ji'jijieiil  njrk.  |.a.  auLiiil  Je  lil.erle  on  l^iiapnc*  ni  J  ni-  b  l  e  le  fl>  U  .  Iirrlirule,  Je  l,i.- 

f'.KJî'Ja  (if  ^  riifn ( J I  rrsft  rj  1  lib-  IL  r.i|ii  ïI.Ti  I  *i  ’iÿ:.) 


IKK\  yi'iciioTïi:. 


i  t.'U\  tics  iKuiictiliers,  cl  rciix  encore  qif on  appelle  de  r/^/mrecefh  coiritiie  mj  dlndl 
de  l:i  niiiiiicipalilo*  iiaice  EVppartièimenl  ù  la  ville^  eL  bervenl  aux  Uuvaux 

|.uJilics.  [^oureoi^  derniers^  il  est  ditl’icile  que  la  liberlù  leur  soit  rendue  ;  cai\êlunt 
il  tout  le  Jiiondc  et  jrayaiil  jioinl  de  iiiaitre  particulier,  ils  ne  savent  avec  qui 
trader  de  leur  rançon,  iiieiiie  tpiand  ilü  eu  auruÊeid  une.  Dans  ces  bagnes,  comiii& 
je  Tai  dit,  Itcaucoup  île  [jarliculicrs  conduisent  leurs  captifs,  surluut  lorsque  ceux- 
ci  sont  pour  être  raclieles,  parce  qu'ils  les  y  liennciit  ca  repus  el  en  sùreléjiistju'au 
lucluU.  Il  en  est  de  même  des  captils  du  roi  quand  ils  traitent  de  leur  rançon;  ils 
ne  vunl  puinl  au  travail  de  ta  chiounue,  il  moins  que  la  ruEicon  ne  larde  avenir, 
parce  qu'ators,  pour  les  forcer  d'écrire  d\ine  manière  idus  pressante,  un  les  fait 
iiavailter,  et  un  les  envoie  comme  les  autres  chercher  du  bois,  ce  qui  rf est  pas 
une  pclVie  besûp;ne.  J'étais  donc  parmi  les  captifs  tiu  rachat;  car,  lorsqu'on  sut  que 
j'élais  capilaîne,  j'eus  beau  déclarer  que  je  n'avais  ni  ressources  ni  fortune,  cola 
ireinpccba  point  qu'on  ne  me  rangeât  parmi  les  gentilshouniies  et  les  gens  ü 
rançon.  On  me  mit  une  chaîne,  plutôt  en  signe  de  radial  que  pour  me  tenir  en  esi^ 
clavage,  et  je  passais  ma  vie  dans  ce  taigne^  avec  une  foule  d'hommes  de  qualité 
désignés  aussi  pour  le  l  acbat.  lîien  tpie  la  Ihim  el  le  dénùment  nous  loiu  ruentasseni 
quelquefois,  et  même  il  jum  jirés  toujours,  rien  ne  nous  causait  autant  de  lour- 
iiient  r]ue  d  être  témoins  des  crtiaiilés  inouïes  que  iuüti  inudre  exerçait  sur  les 
chrélicns.  ('.harpie  jour  il  en  faisail  pendre  (pielqu'un;  on  empalait  eelukià,  on 
coupait  les  oreilles  il  celui-ci,  el  cela  pour  si  peu  de  chose,  ou  plutôt  Icllcmeiit 
sans  motif,  que  les  Turcs  eux-mêines  recuniuiissaienl  qu'il  î:c  laisait  le  mal  que 
pour  le  faire,  et  paire  que  son  Imnieur  naturelle  te  i>urlait  a  être  le  meurhier  de 
tout  le  genre  humain  Ln  seul  ciqitifs'en  lira  hieii  avec  lui;  c'étuit  un  suidai  es¬ 
pagnol,  nommé  un  tel  de  Siuivedia,  lequel  fil  des  choses  qui  i esteront  de  longues 
années  dans  la  mémoire  des  gens  de  cc  pays,  et  toutes  pour  recouvrer  sa  libellé. 
CejjendîuU  jamais  llassan-Aga  ne  lui  donna  un  coup  de  bâton,  ni  ne  lui  eu  lit 
donner,  ni  ne  lui  ailrcssa  une  parole  injurieuse,  tandis  qu'à  duicune  des  nom- 
lireuses  tenîalives  que  luisait  ce  cutitif  pour  s'éiifuir,  nous  craignions  tous  qu'il  ne 
fut  eiiqmlé,  et  lui-niéme  en  eul  ta  |>uur  plus  d'une  fois.  Si  le  temps  me  lé  peniieitiiil, 
je  votis  tlîiaisà  préseul  quciqifune  desclioses  que  lit  ce  soldai;  cela  sulïiruit  pour 
vous  Inléresser  et  pour  vous  surprendre  bien  plus  assuiétnenl  quelc  ircilde  mou 
histoire  Mais  il  faut  y  revenir* 

U  Au-dessus  lie  la  cour  de  notre  prison  donnaient  tes  fenêtres  de  la  maison  d’un 
More  riclie  et  de  buule  naissance.  Selon  l'usage  du  pays,  c'étaient  pluU'iUles  lu¬ 
carnes  rondes  que  des  ieiiêlres;  éDCOre  éiaieiit-eiles  cuiiverles  par  des  jalousies 
éiiaisscs  et  serrées,  lui  joui'  je  me  trou  vais  snr  une  terrasse  de  iiutre  prison  avec 
Lroîsde  mes  camarades,  essayant,  pour  passer  le  lemps,  île  sanler  avec  nos  chaînes, 
et  seuls  alors,  car  Ions  les  aulres  chréliens  étaient  allés  au  IravaiL  Je  levâi  les  yeux 
par  hasard,  id  Je  vis  sorlir,  par  rnne  de  ces  lucarnes  si  bien  fermées,  une  camie  de 
jonc  au  bout  de  laquéllo  pendait  un  petit  paquet,  el  le  jonc  s'agilait  de  haut  en  bas, 
ooiniiie  si  l'on  iiouscàt  fait  signe  de  venir  le  prendre.  iNous  regardâmes  aileubve- 
meiil,  et  l'un  de  ceux  qui  se  irouvaient  avec  moi  alla  se  inelire  sous  la  canne,  pour 


1  iiiaili'c  illi  rLh|ilïr  l'ilikît  s  i-titlioii.  cl  s'appelait  Andrrt^c  II  fut  pris  ctjdit  clerc  ilii  *rtiii  nüUrc  rte  lUjîitW. 

S  étant  rAÎ,!  fiirr,  il  prll  lé  iioiik  iluvîiit  fljEiilrn  t'Ll  It'i'^iP^iriér,  d'I  rhilî,  lui  î'ttéecd*  d^iis  le  gflin'crrtf  hil'ciI  d  Âl“ 

pn'i'.puii  (hu:«  ryliiplui  de  fïi'iU'Ml  ik'  la  mer^  et  mnurnl,  ramme  lui,  ctiiiicHïéiinè  par  Uil  rîvnl  i|I|l  le  réripliÇJ.  UlocdLi,  tit*- 
torid  t»l.  JCU.i 

ï  l.iî  irf  de  Saaft'dira  Or'ianlé»  lukinciué.  Vfilcl  éciumeiil  |p  îk  ICiedn  s'ci  primé  sur  sua  rom  pie;  •  TW'i  flitrtcs 
^  *f  ]iit<MTj>iii|  niant  CL*  suiiiL-rr.LÎn  peunUul  rcsp^icu'  de  sçpl  nuiîi  qnc  écs  ehrê llijfis  v  déuit'urcrenl,  ain^i  tpie  de  h  enplnd^  fC 
de»  de  Mlpiel  de  Orvanles  fm  ponirraîl  énlrc  imr  ji4t(urc  parti  ru  lÜ're.  ■  [TopOgrftf!  i,  fui*  tSi,  On*ul  an 

liT  ipii  raeiMiO  îr!  s,!  propre  hivlulre,  c'éU  lécMpilaliir  Riiy  Pere*  de  Viediitl.  éscUtc,  ruriiihé  OrTanO'.  hI' H  !*>■*" 
l'  iiii  dé  leu  cfiiki|muiMuu:k  de  r.iplit  Ile. 
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voir  œ  que  \'mi  ieraîl,  t;L  si  un  Wi  kiissej’ait  kuiiber*  Mais  dûs  i|iril  kir  prûs  de  la 

iiiaruille,  on  releva  la  canne,  et 
on  la  remua  de  droite  a  ^^aucbe, 


.e  chrétien 

e  nous,  et 

1 1 

i'oîi  recommença  à  baisser  la 
canne  avec  les  memes  mou¬ 
vements  que  d'abord.  Un  autre 
de  mes  compajînons  alla  tenter 
rOpreuve,  cl  il  Itii  an  iva  comme 
au  premier;  le  troisième  en¬ 
suite,  qui  ne  fut  pus  jïlus  heu¬ 
reux  que  les  deux  autres.  Quand 
je  vis  œla,  je  voulus  à  mon 
lour  courir  la  chance,  et  je  ne 
fus  ijas  plutôt  arrivé  sous  la 
canne  de  jonc,  qu'on  J  a  laissa 
tomber  à  mes  pieds  dans  le 
bajîne.  Je  courus  aussitôt  de- 
laclier  le  petit  paquet^  et  j'y 
trouvai  un  riioucboii  noué  qui 
conSeuiMl  dix  monnaie 

d'or  de  bas  aloi  dont  les  Mores 
IVmt  usage,  et  qui  valent  cbacuii 
dix  de  nos  rèaux.  Comliien  me 
rejouit  la  trouvaille,  il  est  inu¬ 
tile  de  le  dire,  car  ma  joie  lut 
égale  à  la  surprise  que  j'éprou¬ 
vai  en  pensant  d'où  pouvait  nous  venir  celle  bonne  foi  lune,  ou  plutôt  à  moi,  puis- 
qu'eii  ne  voulant  lâcher  la  canne  qu’a  mon  approche,  on  avait  clairement  lait 


eiilciidre  que  c'était  a  moi 
Vl^'ui,  je  hrisai  le  jonc ,  je 


que  s’adressait  le 
retournai  sur  la 


bicut’ail.  Je  pris  mon  |U’écieux  ar- 
ternissc  pour  regarder  de  nouveau 
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hifeiièU't%  et  j'tiii  vis  sorlir  une  três^hliiucliti  main,  qui  l'ouvril  et  Iü  leimu  ptcTiiji- 

titmmenL  Cela  iiuus  lit  (;uiii\iietidni:,  un 
du  iiiüius  imaginei-  que  e’élull  de  quel* 
ijue  femme  habilaiil  celle  maisuii  que  iiuus 
avions  reçu  celle  tunnnne ,  cl  en  si^çue 
dü  recontuiissance  riiius  limes  des  \é\é- 
renecs^  a  la  manicie  niores^iuc,  eu  iu- 
dinanl  la  tele»  pliant  le  corps,  et  crDisaiii 
les  bras  sur  la  poitrine,  L  n  iiiumeul  aprb, 
on  lit  jmraiire  par  la  meme  Incai  ncuiie  ^le- 
lîte  croix  taile  de  luorceanx  lie  joue,  qii’oii 
relira  aussilôb  Ce  signe  nous  conliniia  dans 
la  pensée  que  ipielque  chrétienne  duvail 
être  esclave  en  cetle  maison,  el  que  c'éUiil 
elle  qui  nous  faisîiîl  ec  bien.  Mais  la  blan¬ 
cheur  de  la  main  et  les  hnicelels  déni  clli! 
était  ornée  détruisirent  celte  suppusition. 


Alors  nous  imaginâmes  (jiic  ce  devail  èlre  une  cliréticnnc  renégate,  lie  celles  <]m- 
leurs  maîtres  éux-mêniesoid  conlunie 
de  prendre  pour  épouses  légitimes, 
chose  qu^ils  tiennent  a  grand  bon- 
neur,  car  ils  les  eslimcnl  plus  que  les 
fejmnes  de  leur  nation, 

itDans  toutes  nos  conjectures,  nous 
ilonnions  bien  loin  de  ]a  vérité  ;  et, 
depuis  lors^  noire  unique  oimqjalion 
ülait  de  regarder  la  fenôli  ce  pôle  où 
nous  cl  ait  apparue  réloîle  de  la  canne 
tic  roseau*  Mais  il  se  passa  Idén  quinze 
jours  sans  que  nous  la  revissums,  ni  _ 
la  main  non  plus,  ni  signal  d'aucune 
espèce*  Kl  bien  que,  dans  ccl  inter¬ 
valle,  nous  eussions  mis  tons  nos 
soins,  loulc  noire  sollieiludc  à  sa¬ 
voir  qui  habitait  cette  maison,  et  s’il  s'y  trouvait  quelque  clirétienne  renégate,  nous 
ne  pOmes  rencontrer  personne  qui  nous  dit  autre  eliose  sinon  que  la  deineiimil  mi 
More  riche  el  de  qualité,  appelé  Agi-Moralo,  ([ni  avait  élé  kayd  dn  tort  de  lïata,  em¬ 
ploi  de  haute  imporlanco  tlans  le  pay£  ^  Mais,  quand  nous  étions  le  plus  loin  de 
tToirc  que  d'autres  cîauis  viendraient  à  pleuvoir  par  là,  nous  vîmes  tout  à  cûup  l'e- 
paraître  la  canne  de  jonc,  avec  un  autre  paquet  au  boni,  plus  gros  que  le  prender. 
Celait  un  jour  que  le  bagne  se  trouvait,  euinme  la  fois  préc^édente,  coniplétemenl 
vide*  ^ous  finies  l’épreuve  nœoiiLumée,  cliaciin  de  mes  trois  compagnons  allEint  se 
présenter  avant  moi  ;  mais  le  jonc  ne  se  rendit  à  aucun  d’eux,  el  ce  lut  seideiiiciit 
(juaiid  j^approebai  qu'on  te  laissa  lomtier  à  terre.  Je  Irouvui  dans  le  mouchoir  qini- 
rante  écus  d'or  espagnols,  et  un  billet  écrit  en  arabe,  à  ht  lin  duquel  on  âvaii  laii 
une  grande  croix.  Je  Isaisai  la  croix,  je  ]jrls  les  éciis.  je  revins  à  la  terrasse  ;  nous 
limes  tous  nos  révérences,  la  main  se  inonlra  de  nouveau,  puis  je  fis  signe  que  F 
lirais  lebillel,  et  l'on  terma  la  Imiélrc*  Nous  restâmes  Ions  ékirinés  el  ravis  dclé- 


I  ^afrth.cij 
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vi^^nemi'iiî  ;  niais  ctniiuie  aiuniii  de  nous  nVuiteudaiL  l'arabe,  si  iiuIït  désir  él:iii  ^rand 
lie  siivnir  re  que  ('outeiiail  le  pafimr,  plus  grande  encore  élail  la  dilliculul  de  Uonver 
ipielqtrun  qnî  ^^nlin  je  résolus  do  me  confier  à  un  renégat,  natif  de 

Murcie  ^  qui  s'éUiil  donné  pour  inori  grand  ami,  el  duquel  j'avais  pris  des  garan- 
lies  qui  f  obligeassent  a  garder  le  secret  que  je  lui  confierais*  Il  y  a  des  renégats,  en 
elTeb  qui  ont  cmituine,  lorsqulls  ont  fintention  de  retourner  en  pays  de  cUréliens, 
(feiu porter  avec  eu>;^  quelques  alti^stations  des  captifs  de  qualité,  oii  ceux-ci  cerli- 
lient,  dans  la  forme  qu'ils  peuvent  employer,  que  ce  renégat  est  homme  de  bien, 
(pfîl  a  remiu  service  aux  cli  rétien  s,  et  qu'il  a  l'intention  de  s'enfuir  à  la  première 
urcasion  favoralde.  Il  yen  a  (]u[  recberebent  ees  eertillcals  avec  bonne  intention; 
d'autres,  par  adresse  et  pour  en  tirer  au  besoin  parti,  lis  viennent  voler  en  pays 
clindiens;  et,  s'ils  fiml  naufrage,  ou  s'ils  sont  arretés,  ils  tirent  leurs  cerlilicats,  et 
disent  qu'nn  verra  pai  ces  papiers  qu'ils  avaient  le  dessein  de  revenir  à  la  foi  ebré- 
lienne,  cl  que  c'csl  pour  cela  qiills  étaient  vernis  en  coiiiso  avec  les  autres  Turcs, 
Ils  se  préservent  ainsi  du  premier  mouvement  d’horreur,  se  réconcilienl  avec  t'É' 
gliscs  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien,  et,  dès  qu'ils  Ironveul  leur  belle^  ils  rcLoiirncnl 
en  lïorbéric  hure  le  meme  métier  qu'auparavanl,  D’aulres  font  réellement  usage  de 
ces  papiers,  les  recherchent  abonne  intention,  el  rcsient  dans  les  pays  chrétiens* 
Un  de  ces  renégats  était  fami  dont  je  viens  de  parler*  lequel  avait  des  attestations 
de  tous  nos  camarades,  où  nous  rendions  de  lui  le  meilleur  témoignage  qu'il  fûi 
possible*  Si  les  Mores  eussent  trouvé  sur  lui  ces  [lapiers,  ils  faiiraïenL  brûlé  toiU  vif* 
J'appris  qu'il  suivait  assez  bien  l’arabe,  non-seulement  pom  le  parler,  mais  pour 
récrire*  TouIclbiSt  avant  de  m'ouvrir  enlièrcmcnl  à  lui,  je  le  priai  de  uie  lire  ce  pa¬ 
pier  que  j'avais  par  liasard  trouvé  dans  une  fente  de  mon  hangar*  li  rouvrit,  le 
regarda  quelque  Icmps  avec  soin,  et  se  mit  à  répeler  entre  ses  dents;  Je  lui  ilo- 
mandai  s'il  le  comprenait*  «  Très-bien,  me  dit-il,  et  si  vous  voulez  que  je  vous  te 
tratluise  mut  pour  mot,  donnez-moi  une  plume  el  de  foncre,  ce  me  sera  pins  la- 
rile*  M  Nous  lui  don¬ 


nâmes  aussitôt  ce  qu'il 
demaiulail,  el  il  sc  mil 
à  traduire  peu  a  peu. 
Quand  il  eut  tlni,  «  Tout 
ce  qui  est  ici  en  esim- 
gnol,  üil-il,  c'est  ce 
i|ue  contient  le  paider, 
mm  qu'il  y  mantpie 
une  lettre.  U  faut  seu- 
leine  n  t  prend  rc  garil  e 
tpiVni  il  y  a  hlla  Ma- 
,  cela  veut  dire 

ht  Vict'*fc 
ytnne.  n  iNous  lûmes 
alüi's  le  billet,  (|U]  était 
ainsi  conçu  : 

“Quand  l'étais  cii- 
«  fam,  mon  père  avait 
“  uneesclavntquim'aiv 


^  Il  *t  nfiinnuîL  Maratn  ?iÎ4llrj.|tiillo*  (^e  fint  rÉ;n4>;:ji*  .Yii»i  sl<:  (rfrï-mlèH,  4]i]ilC'  saiiï^i  i]tr  chilîrafnl  si  |ifut-rtrr 
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*  .hmiud.’  IU-ii(4*nA*  r,  ronl^*  d  dl-’  A:tn%  m  :  Ln*  lîtina^  àf  tUtul 

l'hivi.iir^n  4t.  l  i,  iliiii  Ln^ïO  d^Mrtand^'  nii  \U*n^n\  :  •  V  a-I-iU  jKit  d^ii«  ivtlr 


MON  (j['i(:noiTK. 

prit  dans  ma  lanïïiic  Wuiihi  ^  cliréliemie,  üH[ui  iriü  dît  bien  de  laM  \h- 

n  rvcm  ;  la  rhrélienne  iimurrn,  et  je  isais  ([irelle  n'eBt  poitU  allée  au  leu,  muisaupn'^s 
y  d\\naii,  car  depuis  je  rai  vue  deux  fois,  elclle  nVa  dit  d'al  ler  en  lïaysdc  clirétieiisfjoup 
y  voir  Lclla  Mai  yem,  qui  m'aime  beaucoup.  Je  ne  sais  comiiieut  y  aller.  J  ai  vu  bien 
«  des  cliréliens  par  celle  lenêlre,  mais  aucun  ne  m'a  paru  tçcutillKiinmc,  si  ce  rfcsl  toi. 

Je  suis  belle  et  jeune,  et  j'ai  beaucoup  J'argenl  à  emporler  avec  moi.  Vois  si  lu 
y  peux  faire  eu  sorte  que  nous  nous  en  allions;  là  tu  seras  mou  mari,  si  tu  veux 
<<  rèlrc;  cl,  si  tu  ne  veux  pas,  cela  me  sera  égal,  car  I.ella  Maryem  me  donnera  bien 
«  quelqu'un  avec  qui  me  niarier.  C'est  moi  qui  écris  cela,  mais  prends  garde  à  r|iïi 
tu  le  feras  lire,  et  ne  le  lies  à  aucun  More,  car  ils  sont  tous  trompeurs.  Cela  me 
«  fait  grand'j>eiue,el  je  voudrais  que  lu  ne  te  découvrisses  à  personne, car  si  mon 
«  père  le  sait,  il  me  jettera  sur-le-cliamp  dans  un  puits  el  me  couvrira  de  pierres. 
(I  Je  mettrai  im  fil  au  jonc,  altaclies-y  la  réponse,  et  si  tu  ii'as  personne  qui  le  i'é- 
«  crive  en  arabe,  fais-la-rnoi  par  signes:  l.cl]a  Maryem  fera  que  je  romendiai, 
M  yu'elle  el  Allah  le  conservent,  ainsi  que  celte  croix,  que  je  baise  souveril,  comme 
y  me  l'a  reconiinandé  la  capUve. 

il  Maînleiianl,  seigneurs.^  voyez  s'il  était  juste  que  le  conlcnu  de  ce  billet  nous 
surprit  et  nous  enebaulut.  Notre  élonnemont  et  notre  Joie  éclalèreiu  de  façon  que  le 
reuégàt  s'aperçut  bien  que  ce  papit^r  n'avait  pas  éié  Iroiivé  par  hasard,  mais  qu'il 
avait  élé  réelleinenl  écrit  à  l'un  de  nous.  Il  conjura  donc,  si  ce  qu'il  soupçonnait 
élail  la  vérilé,  de  nous  fier  et  de  nous  ouvrir  à  lui,  nous  promettanl  de  hasarder  sa 
vie  pour  noire  délivrance,  fin  parlaul  ainsi,  il  tira  de  son  sein  un  petit  enicirixde 
mêlai,  e1,  versant  d'abondantes  larmes,  il  nous  juia.  par  le  Dieu  que  représenlaîl 
cette  image,  cl  auquel,  bien  que  pécheur  et  méchant,  il  availtidèleineiU  couservtsa 
croyance,  de  nous  garder  le  plus  loyal  secret  sur  tout  ce  qu'il  nous  plairait  de  lui 
découvrir.  Il  lui  semtdait,  à  ce  qu'il  nous  dil,  ou  plulol  il  presser! lait  que,  par  le 
moyen  de  celle  qui  avait  écrit  ce  billet,  nous  devions  tous  oidenir  noire  liberté,  et 
lui,  Tobjet  de  ses  ardeids  désirs,  qui  était  de  renirer  dans  le  giron  de  la  sainte 
lïgiise  sa  mère,»  dont  il  était  séparé  comme  un  membre  pourr  i,  par  son  ignorance  ei 
son  péché.  C'était  avec  lant  de  larmes  et  avec  de  telles  marques  de  reponlir  que  le 
renégat  parlait  de  la  sorte,  que  tous,  d'nu  commun  avis,  nous  consentîmes  â  lui  ré¬ 
véler  la  vérité  de  ravcnlure,  et  nous  lui  eu  rendîmes  eu  etfel  un  cunipie  exacl,  sans 
lui  rien  cacher.  Nous  lui  fîmes  voir  la  pelite  Icnèlre  par  où  se  mocilrail  le  bâton  de 
roseau,  cl  lui,  remarquani  avec  soin  la  maison,  promit  qu'il  meilrait  lous  scs  soins  a 
s'infoimier  des  gens  qui  rimbilaient.  Nous  pensâmes  aussi  qu’il  serait  bon  de  répondre 
sur-lc-chariip  au  billet  de  la  Moresque, et  comme  nous  avions  mainlenaui  quclqu  an 
qui  savait  le  faire,  le  rénégal  écrivit  aussitôt  la  réponse  que  je  lui  diclai,  cl  dont  je 
vais  vous  dire  ponctuel temenl  les  propres  expressions  :  car,  de  fous  les  détails  im- 
portants  de  celle  aventure,  aucun  ne  m'est  sorli  de  la  mémoire,  ni  ne  m'en  sortira 
tant  qu'il  me  reslcra  un  souffle  de  vie.  Yoici  donc  ce  que  je  répondis  à  la  Moresque , 
et  Que  le  véritable  Allub  te  conserve,  madame,  ainsi  que  cette  bien lieureiise  Mit* 
a  ryem,  qui  esi  la  véritable  mère  de  Dieu,  et  celle  qui  l'a  mis  dans  le  emnr  de  leu 
aller  en  pays  de  ebréliens,  paj'ce  qu'elle  L’aime  lendrenieiit.  I^rie-ln  de  voiiloii 
«  bien  te  révéler  cûmmeiU  lu  pourras  mettre  en  œuvre  ce  qu’elle  l'ordonne;  elle  est 
«  si  bonne,  qu'elle  le  fera,  De  ma  part,  et  de  celle  de  tous  les  chréliens  qi'^ 

«  trouvent  avec  moi,  je  roffre  de  faire  pour  loi  lout  ce  que  nous  pourrons  jusqu  a 
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a  mourir.  Ne  iiiangiit’  pas  de  m'écrire  pour  riiiformcr  de  ce  que  tu  penses  lUire;  je 
a  ti!  répoiidnii  loiijoiu-s.  l.e  grand  Alln  Il  nous  a  donne  un  chrétien  captif  qui  SU  il 
ü  parler  el  écrire  la  langue  aussi  lâen  ([ue  Ui  le  verras  par  co  lûllcL  Ainsi,  sans 
ti  avoir  aucune  luquiélude,  lu  peus  nous  irironuer  dckml  ce  que  lu  voudras.  Quatii 
fl  à  ce  que  tu  dis  que,  si  lu  arrives  en  pays  de  cliié liens,  lu  dois  être  ma  Icmme,  je 
«  le  le  promcis  comme  bon  dirélicikel  tu  sais  que  les  diréliens  lieuiieul  mieux 
«  que  les  Mores  ce  qu'ils  prûinettenl.  Qu'Altah  el  .Mni  yem,  Sîi  mère,  faienl  en  leur 
«  saiaie  garde.  » 

«  Quami  ce  billel  fui  écrit  et  cacUeté,  j’alleridis  deux  jours  que  te  bagne  fùl  vide, 
comme  d'habitude,  et  J'allai  aussitôt  à  la  promenade  ordinaire  de  la  terrasse  pour 
voit  si  la  canne  de  jonc  paraîtrait;  elle  ne  larda  pas  beaucoup  a  se  monlier.  [les 
que  je  la  vis,  bien  que  je  ne  pusse  voir  qui  la  tenait,  je  munirai  le  papier,  comme  poiir 
faire  eniendreqii'on  aUachàl  le  JiU  Maisdéju  il  pendail  au  bdton.  Ty  liai  lebillel,  et 
peu  de  moments  après  nous  vîmes  pat  aître  de  nouveau  notre  étoile,  avec  sa  blanche 
bannière  de  paix,  le  petit  moueboir.  On  le  laissa  tomber,  j'allai  le  ramasser  aussitôt, 
et  nous  y  trouvâmes,  en  toutes  sorU3s  de  monnaies  d'or  et  d'argent,  plus  de  cin- 
qiiaute  écus,  lesquels  doublèrent  cinquante  fois  noire  allégresse,  et  nous  affermi¬ 
rent  dans  Tespoir  de  la  délivrance.  Celte  même  nuit,  noire  renégat  revint  au 
bague.  ]l  nous  dit  qu'il  avait  appris  que,  dans  cette  maison,  vivait  en  effet  le  More 
qu'on  nous  avait  indiqué,  nommé  Agi-Moralo;  qu'il  était  pi odigieusement  riche  ; 
qiPil  avait  une  fdlc  unique,  héritière  de  tousses  biens,  qui  passait  unanimement 
dansla  ville  [Kinr  la  plus  belle  fcnimedeloute  laBerbéric.  etque  plusieurs  desvice- 
rois  qui  étaient  venus  dans  la  province  ravaieni  demandée  pour  fenime  \  mais 
qu'elle  n'avait  jamais  voulu  se  maner  ;  enlln,  qu'elle  avait  eu  longtemps  une 
esclave  clirélîenne,  morie  depuis  peu*  Tout  cela  se  rapportai  parlailemcnt  au  con¬ 
tenu  du  billet.  Nous  tînmes  ensuite  conseil  avec  le  renégat  sur  le  parti  qu'il  fallail 
prendre  pour  enlever  de  cheü  elle  la  Moresque,  ei  venir  tous  eu  pays  cliréilen.  Il 
futd'iibord  résolu  qu'un  altendiait  le  second  avis  de  Zor,iïdc  (c'esl  ainsi  que  s'ap¬ 
pelait  celle  qui  veut  h  présent  s'appeler  Marie),  car  nous  reciinn fîmes  bien  qu'elie 
seule,  et  personne  antre,  pouvait  trouver  une  issue  ù  ces  diflîcultés.  .\pi  ès  nous  être 
arrêtés  à  cela,  le  rcnégai  iiousdil  de  prendre  courage,  et  qu'il  perdrait  la  vie  ou 
nous  rendrait  la  liberté* 

«  Pendant  quatre  jours  entiers  le  bagne  resta  plein  de  monde,  œ  qui  fui  cause 
que  le  bàlnndejonc  tarda  quatre  jours  à  paraiire*  Au  biuit  de  ce  temps,  et  dans  la 
solilude  accoutumée,  tl  se  montra  enfin,  avec  un  paquet  si  gros,  qu'il  promettait 
une  heureuse  [Xu  tée.  I.e  jonc  s'inclina  devant  moi,  el  je  trouvai  dans  le  mouchoir  un 
autre  billet  avec  cenl  écusd'ur,  sans  aucune  monnaie.  Le  renégat  se  Irouvaii  iiré.scnt; 
nous  lui  donnâmes  à  lire  le  papier  dans  noire  chambrée*  Voici  ce  qu’il  conlenait  ; 

«  Je  ne  sais,  mon  seigneur,  quel  parti  prendre  pour  que  nous  allions  en  Lspagne, 
*  et  Lella  Maryem  ne  me  l'a  pas  dit,  bien  que  j'e  le  lui  aie  demandé.  Le  qui  sc 
pourra  faire,  c'est  que  je  vous  donne  par  cette  fcnèlrc  beaucoup  de  pièces  d'or* 
!lachcl€2-vous  avec  cet  argent,  toi  et  les  amis,  et  qu'un  de  vous  s'mi  aille  en 
^  pays  de  chrétiens,  ipi'il  y  achète  une  barque,  et  qu'il  revieTinc  cliercber  les 
autres,  ün  me  Iroiiveia,  moi,  dans  le  jardin  de  mon  père,  qui  esta  la  porle  de  BjIi- 
”  Azoïin  près  du  boni  de  la  mer,  oh  je  pa.sserai  tout  Télé  avec  mon  el  mes 
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DON  on  CH  Oïl  K. 

M  scivilciirs.  I>e  peiiilaiîl  la  nuil  ,  vous  puiirie^^  in’uiilüvei  fatilvmen!,  h  m,. 

coiitluire  à  la  liaiiiuo  I:l  laîs  bkn  atleiKiOTi  quo  Iti  dois  üIic  mon  mari;  tw  sh 
•<  non,  je  prjm-ni  .\laryoin  qn’ii  lu  pnnîssu.  Si  tn  m  lo  üt  s  :l  iiersoiinc  assez  pour 
il  renvoyer  clicrclter  la  liarque,  lachele-toF,  el  vas-y;  je  sais  que  lu  rcvimdnts 
U  pliiiùt  qu'un  anîrc,  ptiisque  In  es  fîeniiîiioinme  et  cbréüen.  TAche  de  s^ivoir oti 
(I  est  ie  jardin;  qiiarul  In  viendras  le  promener  par  là,  je  saurai  qu'il  n'y  a  persoiua- 
«  au  hagne,  et  je  lu  donnerai  lieaucoup  d'argent-  Ou'Ailali  te  eouserre,  mon 
«  seigneur. 

ti  Te!  était  leconlenn  du  second  Ijîllel;  ei  dès  que  nous  en  eûmes  tous  priscon- 
naissance,  cliacun  s'oU’nî  pour  être  racheté  et  eeuiplEi  la  mission,  pimuellanuraflor 
et  lie  revtunr  avec  la  plus  grande  poutlualite,  Moi-méiiie  je  m'oITris  comme  lus  au- 
Ires.  Mais  le  renégat  s'opposa  à  luuies  eus  proposilicms,  disant  qu'il  ne  |HiriueUriul 
]>as  qu'a  UC  un  de  nous  fùl  mis  ou  I  il  au  té  avanl  que  tous  les  autres  le  fusse  ul  en 
mémo  trriips,  parce  que  riïxpéricncc  lui  avait  appris  combion,  une  fois  111  ne,  on 
tenait  mal  les  pandus  données  dans  resclavago.  Trùs-sotivcul,  disait-il,  des eaplifs 
de  grande  naissance  avaimit  employé  ce  moyen,  rachelaid  iinolqiéuii  de  leias 
compagnons  pour  qu'il  allât,  avec  de  rargenl,  à  Valence  ou  à  Mayorque,  arniur  tiim 
barque  et  revenir  clîerclier  ceux  qnl  lui  avalent  fourni  sa  rançon  ;  jiiais  jamais  ou 
ne  les  avait  revus,,  j^arcu  que  le  liiMiheur  d'avoir  recoiïvré la  liberté  el  la  crainte  deU 
perdre eiicometVaçaient  de  leur  souvenir  tontes  les  obligalions  du  moudu.  Pour  preuve 
de  colle  veh  itéjl  nous  racouia  Ijriuvûmçnl  une  avunliire  qui  était  an  ivéc  depuis  inni  à 
des  gentilsliunimes  ebrétiuns»  la  plus  élraiige  (ju'on  ait  ouï  conter  dans  ces  pamges, 
où  cliaquc  jour  su  passent  dus  clioses  élonnantes  *.  Kutin  il  linil  pur  nous  dire  que 
eu  qu’il  fallait  faire  c'élail  du  lui  donner,  a  lui,  rargeiil  tiusiiné  à  la  rançon  ilu 
uhrélicn,  pour  acheter  une  liarque  a  Algi-r  niùaie,  sous  préle.xlc  du  su  tiiiru  inat- 
cband  et  du  négociée  i\vm  Tétouan  et  lus  villes  du  la  ciMu;  et  que  lorsqu'il  seniii 
mailre  dé  la  barquu,  il  trouverai  l  facile  muni  lé  moytm  tie  nous  tirer  du  bagne  id 
denousmellru  tous  à  burd  u  irailluurs,  ajoutait-il,  si  la  Muresque,  ainsi  qu'eilfl  lu 
promut,  doniié  assez  d'argunl  pour  vous  racbeler  tous,  rien  ne  stna  plus  facile,  une 
fois  libres,  que  de  vous  embarquer  au  beau  milieu  du  jour.  La  plus  grande  dilït- 
rulté  qui  s'oITre,  c'est  que  les  Mores  ne  ]ïcrmcUenl  à  aucun  renégat  d'acheter  ou 
d'avoir  une  barque  eu  leur  possession,  mais  seLiluiiictil  de  giands  navires  |iour 
aller  en  course,  parce  (lu’ils  craignent  que  celui  qui  aehèic  um?  baniue,  surluul  s’il 
est  Espagnol,  ne  la  veuille  avoii  utùqucmenl  pour  se  sauver  en  pays  cbrétieii.  Mais 
je  lèverai  cul  u}>slaclc  en  meltaiit  im  Mure  lagarin  ^  de  moitié  dans  racqnisition  de 
la  barqiié  et  les  bétiéllcos  du  négoce.  Sous  l'omlue  de  son  nom,  je  deviendrai 
maître  du  la  barque,  etjo  liens  dès  lors  tout  lu  reste  pour  accompli.  « 

Hicn  qu'il  nous  eiM  paru  préférable,  a  mes  compagnons  el  à  lïioi,  d'unvoyiT 
cliercbur  la  lianpiu  à  Mayorque,  ainsi  que  le  disait  la  Moicsqiié,  nous  n'esâines 
point  contredire  le  renégat,  dans  la  crainte  que,  si  nous  ne  faisions  pas  ce  qu’il 
(lumandail,  il  nu  nous  découvril,  ul  nu  mil  en  danger  de  mort  iiiius  oi  /Aïraïik, 
pour  la  vie  de  qui  nous  ain ions  donné  toutiîs  les  nôlrcs.  Ainsi  nous  résûlùmcd  ilc 
leniéltre  notre  sort  dans  les  mains  de  Dieu  elilans  celles  du  reiiégal.  tbi  répoiani 
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à  l'in^Uint  méim  ù  /.oniidc,  i  ti  lui  ilisuiit  ijue  nous  leiiouâ  loiil  ce  iurdle  noitfe? 
constellait,  pan^o  que  sou  ulêe  cliut  aussi  Ixiniiü  i]ui:  si  i.ella  >la!7eiri  lu  lui  eiVl 
coJiiinuniiiuée,  et  (juc  c'eiaii  à  elle  seule  qu'il  upparleuail  irajonriîcr  ce  projet  ou  de 
le  meltte  iiniueilîateiiieiU  en  fruvre*  Je  reiiüuvelni  en  lin,  à  la  suite  Je  celle  letiie, 
liipjomesse  trùlre  sou  epoux  :  et  un  suilre  jour  que  le  liugne  se  trouvait  solîtuiie, 
elle  nous  ilcsœiulil,  011  dilTéreiiîes  fois,  avec  lu  ciinne  cl  le  uiouclioir,  jusqu'à  deux 
iiiille  mis  d\ïr.  Kilo  disait,  dans  un  lullel,  que  le  piûcliain  dfjiHma^  qui  est  le  veu- 
dmli,  ell0  allait  au  jardin  de  son  père;  mais  qu'avanl  de  partir  clic  nous  donne¬ 
rait  encore  de  rargeul;  que,  si  cela  ne  sulllsaii  [>as,  nous  u'avioiis  qu'a  l'en  averlîr, 
qu'elle  nous  eu  donnerail  aillant  que  nous  lui  en  ilemanderjons,  parce  tjiie  son 
père  en  avait  Unit  qu'il  n'y  ferait  [\:is  atlcnlior],  et  que  d'uil leurs  elle  tenait  les  clefs 
lie  toutes  choses,  ^ous  reiiiijïies  missilôt  cinq  cenls  écus  au  renégat  pour  rachat 
lie  la  harque.  Avec  huit  cenls  éciis  je  rue  nicJjelai.  J'avais  donné  l'argent  à  lUï  mai- 
rhand  valericien  qui  se  Irouvait  en  ce  luomeu!  à  Alger**  flelüî-ci  me  racliela  du 
roi,  niais  sur  parole,  et  eu  s'engageant  à  payer  ma  rainjon  a  l'arrivée  du  premier 
vaisseau  qui  viendrait  de  Valence,  car,  s'il  eût  aussilèt  déhoiirsé  rargeut,  g'auiail 
élé  donner  au  roi  le  soiipeou  que  ma  rançon  élait  depuis  plusieurs  jours  à  Alger,  cl 
que,  pour  la  ire  tin  hcnétice,  le  niarchami  n'en  avail  rien  dit.  Finalement,  mon 
mailrc  était  si  madré  que  je  n'osai  [loinl  lui  faire  compter  l'argeiil  toutd'ahord. 

«  Lu  veille  du  vendredi  où  la  belle  Zoraïde  devait  aller  au  jai  din  d'été,  elle  nous 
ilonna  encore  mille  cens  li'or,  et  nous  infoi  nia  de  son  priM'iiain  départ,  en  rue 
prîaal,  des  qtio  je  serais  racheté,  de  nie  faire  îndiiiuer  le  Jardin  de  son  père,  et  de 
cherclicr,  eu  tous  cas,  roccasioii  d'y  aller  et  de  la  voir.  Je  lui  répondis  en  peu  de 
laois  que  je  ne  Jïianqiierais  pas  de  faire  ainsi,  et  qu'elle  eût  hiuii  soin  de  nous  le- 
commander  a  Lella  Maryem^  avec  unîtes  les  oraisons  que  l'esclave  lui  avail  enseï- 
giiées.  (kîla  tait,  ou  prit  des  mesures  pour  que  mes  Mois  cuiiipagnons  sc  ràcîieias- 
seul  aussi,  ulin  de  racililér  leur  sortie  du  biigne,  et  que,  me  voyant  l  ucheléct  eux 
uoiq  lundis  qu'il  y  avait  tJe  l’ai'geiit  pour  le  faire,  le  diable  irallal  pas  leur  monter 
la  lèle,  cl  leur  persuader  de  faire  quelque  sottise  au  dêlrimeui  de  Zoiaïdc*  Hlen  ([ue 
leur  qualilé. pût  me  préserver  de  cette  crainte,  cependant  je  ne  voulus  pas  laisseï' 
courir  une  telle  cliuîjce  à  faifuiic.  Je  les  Ils  dune  ruebeter  par  le  méirui  moyeu  que 
j'avais  pris  pour  moi,  en  reiueilaiil  d'avance  l'argent  de  la  raiirou  au  luaichand, 
pour  qu’il  pût  s'cngagei  en  Pjule  sécurité;  mais  jamais  nous  ne  lui  découvrijiies 
noire  secret  complot;  celle  conüdeiice  eût  clé  Irop  dangereuse*  w 

*  lie  itiJkrrluh*!  s^ajp|iii1ja  Omurre  KltiriiuL*.  Co  fiil  lui  4|ui  |ir4>curii  rjrjïèiil  |niui‘  U  litirL|iii.'!  inV  Ci;r^ JtiÜè-.  lUiitU  *  cii“ 
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Dû  lû  Cû|3Ur  faliUnuû  ûoii  lij«lojri2. 


ijiszK  jours  ne  se  passèrent  point  sans 
que  nuire  renégcü  eût  ncheté  une  bonne 
barque,  capable  du  Iciiîr  trente  per- 
sonuès.  IVnir  colorer  la  chose  et  pré¬ 
venir  tous  soupçons,  il  résolut  de  Jaire 
et  lit  un  ell'el  le  voyage  d'uii  pays  ap- 
f>e]ê  Sargel,  qui  est  h  vingt  lieues  d'Al¬ 
ger,  du  cùté  d'Omn,  oü  il  se  fait  un 
grand  cojiiinerce  du  ligues  sèches 
U  recoiuineuça  deux  ou  Irois  fois  ce 
voyage,  en  compagnie  du  H  iigai  in  tlouL  îl  nous  avait  parlé.  On  appelle  raÿrtrnri. 

eu  Hcrbét  ie,  les  Mores  île  TAra^ 
g  on,  ei  Mndejarès  w\x  de  Grc- 
luide  Ces  dernim  su  nom- 
nient  l'ichés  dans  le  rovaLniie 
du  Fez,  et  ce  sont  eux  que  le  roi 
de  ce  pays  emploie  le  plus  vu- 
lonliers  ù  la  guerre*  Cliaque  fois 
que  le  renégat  i>assait  avec  sa 
barque,  il  j.elait  Tancre  tiaiis 
une  petilu  aile  qui  n'éPiit  pas 
LÏ  deux  portées  d'arquebuse  du 
jardin  où  demeurait  Zoraîde. 
Là,  avec  les  jeunes  Maies  qui 
ramaient  dans  son  bàlimenb  il 
se  ïiieLlait  à  desseiiu  tantôt  à  dire 

IMifl/ii,  lanlùi  a  essayer, comme 

pour  rire,  eu  qu'il  pensait  bien 
liiîrc  tout  delH>n*  Ainsi,  il  allait 
an  jardin  de  /.ornïdc  demander 
dus  fruits,  et  le  père  lui  en  üoti- 
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liait  sans  teconnailiv.  1i  aniuR  bien  vouIli  parler  à  Zoraïd^,  üoiriinc  il  me  le  coii- 
lia  depuis,  ïuiur  lui  dire  que  r;élnît  lui  qui  devnit,  pur  mon  ordre,  k  mener  eu 
pays  cluétien,  et  qu'elle  altendlt  putieinmenl,  un  loutc  conliance;  mais  il  ne 
pul  jamais  y  parvenir,  puree  que  les  lemiuus  moresques  ne  se  laissent  voir  d'au¬ 
cun  More,  ni  Turc,  à  moins  ijuc  ce  ne  süil  par  ordre  do  leur  père  ou  de  leur  jiiari, 
(inatil  iuis  Cîi|Hi!s  clnéLienSt  elles  se  laissent  vnir  et  unlrctenir  par  eux  peut-être 
plus  qu'il  ne  serait  raison  lia  blo.  Pour  moi,  j'aurais  ùtê  facbê  qu'il  lui  eût  parlé, 
e:ir  elle  se  serait  t  lTrayée  sans  doute  en  voyant  son  sort  eonlié  à  la  lanj^ue  d'un 
icnégaL  Mais  Dieu,  qui  ordonnait  les  choses  d’autre  façon,  ne  donna  point 
au  désir  du  renégat  roceasion  de  se  satisl'aîre.  Celui-ci^  voyant  qu'il  allait  et  ve¬ 
nait  en  tou  le  sûrelê,  dans  ses  voyages  à  Snrgel;  qu’il  jetait  Tancrc  oü,  quand  cl 
comme  il  lui  plais^iit;  que  son  associé  le  Tagann  n'avaît  d’aulre  volonté  que  la 
sienne;  qii'unfin  J'élais  racliuto,  et  qull  ne  manquait  plus  que  de  trouver  deschré- 
tions  pnur  le  service  des  rames,  me  dit  de  choisir  ceux  que  je  vouluîs  emmener 
avec  moi,  cube  les  genlilsbommes  rachetés,  ut  de  lestuiiir  prévenus  pour  le  pre¬ 
mier  vendredi,  jour  où  il  avait  décidé  qu'aurait  lieu  notre  déparU  En  conséquence, 
je  parlai  à  douïu  Espagnols,  tous  vigoureux  rameurs,  et  de  cetix  qui  pouvaient  le 
plus  librement  sortir  de  la  ville.  Co  n’élail  pas  facile  d’en  trouver  auiaiU  à  cette 
époque,  car  vingt  bàtïiïieiils  étaient  sortis  en  course,  et  Ton  avait  emmené  tous  les 
liommcsdes  chiourmes.  Cenx-ci  rie  se  leuconlrèreiU  que  parce  que  leurmaitre  ne 
b’ékiit  f«is  rnis  un  course  de  loule  lu  saison,  ayant  à  terminer  une  galiolc  qui  était 
sur  le  chantier.  Je  ne  leur  dis  rien  autre  chose  sinon  ipic,  le  premier  vendredi, 
dans  le  luniôt,  ils  sortissent  secrùtcmeiil  un  à  un,  cl  qu’ils  prisse  ni  Je  chemin  du 
jardin  d'Agî-Moralo,  où  ils  m’aneiïdraieril  jusqu'à  ce  que  j'aiTivassc*  Je  donnai  a 
clincîin  cet  avis  en  particulier,  en  leui  rccommandanl,  s'ils  voyaient  là  d'aulrcs 
ehréiiens,  de  leur  dire  simplement  que  je  leur  avais  commandé  de  jii’atUmdre  en 
cet  eiidnul. 

«(  Cette  démarclie  failc,  il  m'en  restuil  une  autre  à  faire  qui  me  convenait  encore 
davatiiage:  c'élait  d'inlbmier  Zoraidc  de  l'étiii  où  se  Irouvaicnl  nos  alîaires,  pour 
qu'elle  fût  prête  et  sur  le  quî-vive,  et  pour  qu’elle  ne  s’effrayât  point  si  nous  l'eu- 
kvions  à  l'iniprovisic  avant  le  lempsquo,  dans  sa  pensée,  devuil  mettre  à  revenir 
lu  barque  des  chréiiuiis.  Je  résolus  doue  (rallcr  au  jardin,  cl  du  voir  si  je  pourrais 
lui  purtiT.  Sous  le  préiuxie  d'aller  cueillir  quelques  herhuges,  j'y  cuirai  la  veille  de 
mou  départ,  el  la  première  personne  qne  je  renconlrai  fut  son  père,  lequel  s'a¬ 
dressa  à  moi  dans  celle  langue  qu'on  parle  cuire  captifs  et  Mores,  sur  toutes  les 
eûtes  de  TJorbérie,  el  même  à  Constauli impie,  qui  u'csi  ni  l'afahu,  ni  le  castillan, 
ni  la  langue  d'autnirie  nation,  mais  un  mélange  de  luutés  les  langues,  avec  lequel 
ïKuis  parvenons  à  nous  entendre  Ions  \  Il  mu  deauinda  ilone,  en  cette  manière  de 
langage,  qui  j’éiats,  ul  ce  que  ju  cherchais  dans  son  jardin.  Je  lui  répondis  que 
jV'lais  esclave  üWrnaule  Mami  *  (t  t  cela,  parce  <\üe  je  savais  ijne  c'était  mi  de  ses 
amis  It's  plus  intimes),  ut  que  je  cherchais  des  herbes  pour  faire  une  s:dade.  Il  me 
demanda  ensiiiie  si  j'étais  ou  non  un  homme  de  rachat,  ei  conihien  mon  maître 
exigeait  potir  ma  rançon.  PundanL  eus  queslioiis  et  ces  réponses,  la  i>ulle  Zoraïde 
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soiliL  de  \ii  iJiuisüii  dit  jîirdiii.  Il  yaviul  déjà  lon^lenj|»s  (jL^eile  m  nùivuil  vu,  ei 
cQjiiEiie  îeii  Muroüqueïj,  ait>si  je  Viü  dii,  ne  loiiUUiciüiiic  tuç<jn  dose  njorùrer 
aux  clirùliüiis,  el  m  dierLlieiU  pas  duvantafi^e  à  les  éviter,  rien  ne  rempéclia  de 
vuncer  auprès  île  nous.  Au  eoiilraîre,  voyaiil  qu'elle  venait  à  fusils  pas,  son  jkic 
Tupiieki  et  ia  lit  ap[iiudiei.  Ce  se  rai  Uli  ose  inipoisiblo  que  de  vous  dire  à  présent 
avec  quelle  extrènie  beiiuié,  quelle  grâce  |iarrahe  et  quels  riches  atours  parut  à  mes 
yeux  nia  liien-aîmce  Zuraide.  Je  dirai  setaleiuenl  que  plus  de  perles  pondaient  à 
son  iæau  cou,  à  ses  ureillûs,  à  scs  lioucles  tîe  olievcux,  qu'cdle  n'avait  de  cheveux 
sur  la  tète,  Au-ilessus  des  cous-de-pieds,  (|u'elle  avait  nus  et  dècuuvcrts  à  hi  inodi: 
de  son  pays,  elle  portait  deux  carcadj  {c'est  ainsi  qu'on  appelle  en  arabe  les  aie 
neaux  ou  bracelets  des  pieds)  d'or  piir^  avec  lanl  de  diamants  incrustés,  que  son 
|M're,  à  ce  <|u’elle  ufa  dit  depuis,  les  es! i malt  dix  iiiüle  doublons,  et  les  bracelets 
qu'elle  porlaît  aux  poignets  des  mains  valaient  une  somme  égale.  Les  perles  élaieni 
très-lities  cl  très-nuinbrcuscs,  Car  la  plus  grande  parure  des  fejïmies  jnoresi|ues 
est  de  se  couvrir  de  perles  en  grains  on  en  semence.  Aussi  y  a-l^il  jihis  de  perles 
cliez  les  Moresque  ctiez  toutes  les  autres  nations.  Le  père  de  Zoraïde  avait  la  répu- 
lalîoud'en  posséder  un  grand  nombre  et  des  plus  belles  qui  fussent  à  Alger.  Il  passait 
aussi  pour  avidr  dans  son  trésor  plus  de  deux  cent  mille  êeus  espagnols,  el  c'est 
de  tout  cela  qu'était  niailresse  celle  qui  l'est  à  présetU  de  moi.  .Si  elle  se  inonliail 
lie! le  avec  lous  ces  orniMiieiils,  on  j'eut  se  faire  idée,  [lar  les  restes  de  lieauté  que 
îtii  ont  laissés  tant  de  SfiulTiances  et  de  fatigues,  de  ce  qu'elle  devait  être  en  ces 
temps  de  prospérités.  On  sait  que  la  beauté  de  la  i>lupar1  des  femines  a  sesjoars 
el  scs  époques;  que  les  accidents  île  leur  vîe  la  diminuent  ou  rauginenteat^  cl 
qu'il  est  naturel  que  les  passions  de  l'àuie  l'élévont  ou  rabaissent,  bleu  que  d'mdt- 
nairc  elles  la  Ilélrisseut.  Enlln,  elle  se  mon  Ira  parée  et  belle  au  dernier  point; 
du  moins,  idle  me  parut  ta  [dus  riche  el  lajdus  ravissante  femme  qu'eussent  eneurc 
vue  mes  yenx.  Ll,  joignant  à  cida  les  Keiiiiuients  de  reeun naissance  que  jii'avaieni 
îüSiiirés  ses  bienfaits,  je  crus  avuir  dt  vani  moi  une  divinité  du  ciel  desctmdue  sur 
ta  lerre  [mur  mou  [daisiret  mon  salut,  bcsqu'edle  aiquoeba»  son  père  lui  dit  dans 
sa  langue  que  j'étais  esclave  de  son  ami  Arnaule  Mainî,  et  que  Je  venais  elimhet 
nue  salade.  Kllc  prit  aloj  s  la  [larolc»  et,  dans  eette  kiiigue  mêlée  dont  je  vous  ai 
(larlé,  elle  me  deiuanila  si  j  etais  gentilbomiric,  el  pourquoi  je  ne  m'étais  pas  encore 
raelieié;  jelui  réjiondis  ijm'je  venais  deTétrc  el  qu'ci  le  ponvaiL  voir,  par  le  [uix  de  îm 
ranroii,  comljieii  mon  madré  m'estimait,  puisqu'il  avait  exigé  et  lonclié  quiaze  cciiis 
zullanlsL  n  lin  vérité,  dil-idle,  si  lu  avais  appartenu  à  mou  [aire,  j'aiirais  fuit  en 
suite  qu'il  ne  le  donnai  pas  |K>iir  deux  fois  autant;  car  vous  autres  ihréliens^  voub; 
nielliez  en  tuiit  ce  que  vuus  dites,  et  vous  vous  faites  [lauvres  pour  tromper  les 
Mores.  —  flela  [>eul  bien  être,  imulanuq  répornlis-Je  ;  mais  je  le  proteste  ipiej'iii  dii 
a  mon  muilre  la  véiité,  que  je  la  dis  et  la  dirai  à  lonlcs  les  personnes  ijue  je  rcii- 
conlre  en  ce  monde.  —  Et  quand  l'en  vas-Ui/ demanda  Zoraïde.  —  Deuiaiu,  îue 
que  je  crois,  lui  dîs-jc.  Jt  y  a  ka  un  vaisseau  du  l- rance  qui  riicL  demain  à  lu  voile, 
el]e  pense  partir  avec  lui.  —  ^e  vaudi  ait-il  [uis  nneux,  répliqua  Zoraïde,  alteadre 
qu'il  arrivât  des  vaisseaux  d'Espagne  pour  t’eu  aller  avec  eux,  plutôt  qu’avec  des 
i-VanriUs,  m  sotil  pas  vos  a.i.is?  -  .Non,  mi.üiidis-j.!  ;  si  lootidms  il  y  avait  dvs 
nouvelles  certaines  iiu  un  liatiiuent  ai  rive  d'Lspagiie,  je  nie  déciderais  a  l  aiterMur, 
mais  il  est  plussûr  de  m'en  aller  dès  demain,  car  le  désir  que  j’ai  de  me  voir  eu  laoii 
[>ays,  auprès  ries  persomicsqiie  j'ainnq  est  si  fort,  (lu'il  ne  me  biissLu  a  [lUS  attendre 
une  autre  occasion,  pour  peu  qu'ellu  bn'de,  quelque  bonne  qu'elle  puisse  elfe. — 
lu  dois  sîins  doule  être  marié  dans  ton  pays?  dmiiàiida  Zorauie;  cl  c'est  pour  cela 
que  tu  désires  lant  aller  revoir  la  fenuiiu.  —  Non,  réinnulis-je,  je  uc  suis  pas  uiurii': 
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mais  j'ai  ilimiiû  m;i  parole  île  nu*  marier  en  arriviint.  —  Kst^-lle  Imllo,  la  ilatiVc  à 
ijui  lu  l'as  tiuniiée?  denmiula  Zoriiïde.  —  f>i  lielle,  répliqnai-ji',  (lue  jiuiir  lu  Inuci' 
digiieiiifiit,  cl  le  tliie  la  vcrilê,  j'allirme  qu’elle  te  ressemble  lieaueeiip.  i>  A  res 
mois,  le  rêi'c  Zoraïde  se  mil  à  rire  dç  bon  rieur,  el  me  dil  :  «l'ar  Altali,  chrê- 
licn,  elle  lioil  èiieliien  belle,  en  ell'et,  si  elle  ressemble  à  mu  lillc,  qui  est  la  [dus 
belle  personne  de  toul  ce  royaume  ;  si  tu  endoutes,  regardohi  Iden,  et  lu  vcn  usqnu 
je  l'iii  dit  la  vcrilê.  »  ("êlalt  Agi-Moralo  ({ui  nous  servail  d'interprète  dans  le  cours 
dücclcnirciu  n,  cunime  plus  habile  à  parler  celle  langue  bâtarde  iloiil  on  fait  risace 
en  ce  jxiys;  car  Zora'ide,  iiiioiqu'elte  rentciidit  également,  cxiuiitiail  plutôt  ses 
pensées  par  signes  que  par  jmridcs. 

«  Tandis  tpie  la  convcrsaiion  eonlinnail  ainsi,  arrive  un  More  tout  essoulllê,  di¬ 
sant  à  grantls  cris  que  qnaire  Turcs  ont  sauté  par-dessus  les  mur.s  du  Jardin,  et 
qu’ils  cueillent  les  fmils,  bien  que  linit  verts  encore.  A  celle  nouvelle,  le  vieillard 


iressaillil  de  craiiilc, 


et  saillie  aussi,  car 


les  Mores  ont  mie  priir  générale  el  presque 
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nalutelle  Jes  Tuits,  stirlüiil  dos  soUlals  de  celle  nalimi,  qui  sont  si  insoicnis  m 
cxciceiil  un  tel  oinpiicsur  les  Mures  leurs  sujets,  qu’ils  les  trailcni  plus  mal  que 
s’ils  étaient  leurs  esclaves.  Aj^i-Miu'ato  dit  aussitôt  à  iConiïüc  :  «  Fille,  retourne  viic 
à  la  maison,  et  runlerme-ioi  peiRluut  que  Je  vais  parler  à  ces  chiens;  loi,  chréiieii, 
cherche  tes  lieiltcs  à  Ion  aise.  etqu’Allali  le  ramène  lietireusciiient  en  loti  pays,  » 
Je  iiriiicliiiai,  el  il  alla  chercher  les  Turcs,  me  laissant  seul  avec  Zorafdc,qui  !tl  d'a¬ 
bord  mine  d’obéir  à  son  père;  mais,  dès  qu'il  eut  disparu  derrière  Icsarbres  du  Jardin, 

tillü  icvim  auprès  de  moi  el  me  dit,  les  yeux  pleins  de  humes:  a  Atamêji,  chrétien, 
aUiméji?  «  ce  (]ui  veut  dire  ;  Tu  Ven  vus,  clirétien,  tu  l’en  vas?— Oui,  ni:ulamei 
lui  rèpondis-jc;  m:iis  jamais  saras  loi.  Alkuids-inoi  le  premier  el  ne  refîiaie 

pas  de  nous  voir,  car,  sans  aucun  doute,  nous  l'ciii  mènerons  en  pays  de  chrelîeivs.» 
Je  lui  dis  ce  peu  de  mois  de  façon  qu'elle  inc  cOTr4)rit  liès-bîen,  ainsi  que  d'autres 
propos  que  nous  échangeâmes.  Alors,  jetant  un  bras  uulour  de  mon  cou,  elle  com¬ 
mença  d'un  pas  Iremblant  à  clieniEuer  vers  Ui  maison.  Le  sort  voulut,  et  ce  fxmvail 
èlre  pour  notre  perle,  si  le  ciel  iTen  ciH  ordonné  aiiircmeni,  que,  tandis  que  nuus 
marchions  ainsi  embrassés,  son  père,  qui  venait  déjà  de  renvoyer  les  Turcs,  nous 
vit  dans  celle  poslure,  et  nous  vîmes  bien  aussi  qu'il  nous  avait  aperçus.  Shiîs  Ze- 
raïde,  adroite  cl  prudente,  m:  voulul  pas  ôier  les  bras  de  mon  cou;  au  coiUrairc, 
elle  s’approcha  plus  près  encore,  et  posa  sa  lêie  sur  ma  puiiriue,  en  pliant  un  peu 
^les  genoux,  et  donnant  tous  les  signes  d’un  évanouissement  compieh  Moi,  de  luoj) 
cùté,  je  feignis  de  la  soutenir  contre  mon  gré.  Son  père  vint  en  cuuranl  à  nuire 
rencontre,  et  voyant  sa  tille  en  cel  état,  il  lui  demanda  ce  qu'elle  avait;  mais  comme 
elle  ne  répondait  pas,  «  Sans  doute,  s’écrîa-l-il,  cpie  TetTroi  que  lui  adonnél'arrivét; 
de  ces  chiens  Tauru  fait  évanouir.  «  Alors,  TiMant  de  dessus  ma  poitrine,  il  la  pressa 
contre  la  sienne.  Ivllcjelaun  soupir,  el  les  yeux  encore  mouillés,  se  tourna  de 
mon  côté,  et  me  dit  :  «  chrélien,  n  c'est-à-dire,  Va-l'en,  chré¬ 

tien,  va-fen.  »  A  quoi  son  père  répondît  :  «  Peu  imporic,  fille,  {pie  le  dirélicn  s'en 
aille,  car  il  ne  Ta  point  fait  de  iiml;  elles  Turcs  sont  parlis.  Oue  rien  ne  l'cfîraie 
mainlecianl,  et  que  rien  ne  te  chagrine,  puisque  les  Turcs,  ainsi  que  je  le  l'ai  dit,  se 
sont,  à  ma  prière,  en  allés  par  où  ils  étiiioiit  venus.  — Ce  sont  eux,  seigneur,  dis-j^ 
à  son  père,  qui  l’ont  effrayée,  comme  lu  Tas  pensé.  Mais  puisqii'tlledil  que  je  m'en 
aille,  je  ne  veux  pus  lui  causer  de  peine.  Ueste  en  paix,  el,  avec  ta  pci  mission,  je 
reviendrai,  au  iH'soin,  cueillir  des  herbes  dans  le  jardin;  car,  à  ce  que  clil  mon 


inailre,  on  n'en  saurait  trouver  en  aucun  autre  de  meilleures  pour  la  salade. — 
pourras  revenir  loiites  les  Ibis  qu'il  le  plaiia,  répnndil  Agi-Moralo;  ma  fille  ne  dil 
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pascfila  p:irccqii(*  la  vue  ou  celle  des  autres  dirélmns  la  Ti^elie;  c'élnil  pour  dire  que 
les  Turcs  s'en  nllassent  qu'elle  Ta  dit  de  t'en  aller,  ou  hien  parce  qu'il  élait  temps 


les 

de  chercher  tes  herbes.  »  A  ces  mois  Je  pris  siir-le-champ  confié  de  tous  les  deux,  et 
Zornîde,  qui  semblait  à  chaque  passe  sentir  arracher  râme,  s'éloigna  avec  son  père. 
Moi,  sous  prétexte  de  chercher  les  herbes  de  ma  salade,  je  parcourus  a  mon  aise 
tout  le  jardin  ;  je  remarquai  bien  les  entrées  et  les  sorties,  le  fort  et  le  faible  de  la 
maison,  et  les  tonimo<Jhés  qui  se  pouvaient  offrir  pour  le  succès  de  notre  entre* 
prise.  Cela  fait,  je  revins,  et  rendis  compte  de  tout  ce  qui  s'élait  passé  au  renégat  et 
à  mes  compagnons,  soupirant  après  l'heure  où  je  me  verrais  en  paisible  jouissance 
du  bonheur  que  m'olîrait  le  ciel  dans  la  belle  et  charmante  Zoraïde. 

tt  Enfin,  le  temps  s'écoula,  et  amena  le  jour  par  nous  si  désiré.  Nous  suivîmes 
poncluellemenl  tous  ensemble  l’ordre  arreté  dans  nos  conciliabules  apres  de  mûres 
réflexions,  et  le  succès  répondit  pleinement  à  notre  espoir.  Le  vendredi  qui  suivit  le 
jour  oii  j'avais  entretenu  Zoraïde  dans  le  jardin,  le  rcnègai  vint,  à  rentrée  de  la 
nuit,  jeter  Tancre  avec  sa  barque  presque  en  face  de  la  demeure  où  nous  aiiendaii 


l'aimahle  fille  d’Agi-Morato.  Déjà  les  chrétiens  qui  devaient  occuper  les  bancs  des 
rameurs  étaient  avertis  et  cachés  dans  divers  endroils  des  envii  ons.  Ils  étaient  tous 
vigilanLs  ei  joyeux  dans  ratlenle  de  mon  arrivée,  et  impalienls  d'atimpier  le  na¬ 
vire  c|u’ils  avaienl  devant  les  yeux;  car,  no  sachant  point  la  convention  laite  avec  le 
renégat,  ils  croyuicîit  que  c'étuii  par  la  force  de  leurs  bras  qu'il  fallait  gagner  la  li- 
herlé,  en  éianl  la  vie  aux  Mores  qui  occupaient  la  Itarque.  Il  arriva  donc  iiifa  |K'îne 
je  me  fus  montré  avec  mes  compagnons,  tons  les  aiiiresqui  élaient  cachés,  guellanl 
noire  arrivée»  accoururent  auprès  de  nous.  C'était  rbeurc  où  les  portes  <ie  la  ville 
venaîcnt  d’étre  fermées,  et  personne  n’apparaissait  dans  tonie  celle  campagne. 
Quand  nous  fûmes  réunis,  nous  liési lûmes  pour  savoir  s^il  valait  mieux  aller  d  a- 
hord  chercher  Zoraïde,  ou  faire,  avant  tout,  prisonniers  les  Mores  bagarins^  qui 
ramaient  dans  la  barque,  l'cndnnt  que  nous  étions  encore  a  balancer,  arriva  noire 
renégat,  qui  nous  demanda  quoi  nous  j>erdions  le  temps,  ajoutant  que  l  lieiire 
ètail  venue  d'agir,  et  que  ions  scs  Mores,  la  plupart  endormis,  ne  songeaien!  guère 
û  se  Icuir  sur  leurs  gardes.  Nous  lui  dîmes  ce  <pii  causait  notre  hésitation;  mais  il 

\  Ar  bahar,  mer.  Ri^nîrie  nsitelflO,  «  Leu  Mores  Hei  raontapnCsiUt  qin  vivrnl  dim»  .Miicr,  cni-rteiil  leur 

■  Im  im»  en  #*rfinl  Ati  Tnreis  mi  ni^he^  Mr»re!  ;  I?»  autres  rn  fravâîHini  aih  janllns  nu  aux  lî^-nep, 
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léfioiidiUiucce  liai  iuipurkiit  le  plus,  c'élaîl  d'utK>rd  île  seuiparei  de  lu  barqup 
(  hose  U'ès-lîicile  et  sans  nul  danger,  luiis  quVnsiiile  nom  pourrions  aller  enlever 
Zoraïde-  Son  avis  fut  unauiinenienl  approuvé,  et,  sans  tarder  davantage,  guidés  fkar 
lui,  notis  arrivâmes  au  petit  rjaviie.  11  sauta  le  premier  à  bord,  saisit  son  dmelerre, 
et  s'ik^ria  on  langue  arabe  :  «  Que  personne  de  vous  ne  bouge  s'il  ne  veut  (ju’ii  im 
en  codle  la  vie-  «  Kn  ce  moment,  presque  tous  les  ebrélïens  étaient  entrés  à  sa 
suite.  Les  Mores,  qui  n^élaietit  pus  gens  de  réscdutioii,  furent  frappés  d^etïrui  en 
éc'outant  ainsi  parler  leur  arrae?/',  et,  sans  qu’aucun  d'eux  étendit  la  iiiaîrt  sur  le 
peu  trarmes  qiiMls  avaient,  ils  se  laîssèrcnl  en  silem-e  garrotter  par  les  chrétiens. 
Ceux-ci  lu  enl  celte  besogne  avec  célérité,  menaçant  les  Mores,  si  l’un  d'eux  élevait 
la  voi.v,  de  les  passer  tous  an  lil  de  lepée*  Quand  cela  futfaii,  la  moitié  de  nos?  gens 
i‘estorenl  pour  les  garder,  et  je  revins  avec  les  au! res,  ayant  toujours  le  renégat 
pinir  guide,  au  jardin  trAgi^Moraio.  l-O  bonheur  voutul  (pi’en  arnvant  à  la  porte 
nous  rouvrissions  avec  auUmt  de  facilité  que  si  elle  ifeOt  pas  été  fermée.  ISoiis  ii\)- 
prochames  donc  lui  grand  silence  jusque  auprès  de  la  maison,  sans  donner  Téveil  à 
personne,  I.u  belle  Zoraide  nous  attendait  à  une  fenêtre,  ei,  dès  qu’elle  enlendil  que 
quclqirmi  élait  là,  elle  demanda  d'une  voix  basse  si  nous  étions  na^ttrani,  u'esLà- 
dire  thi'éliens.  Je  lui  répondis  f|ue  oui,  et  qti'elle  n'avqiil  qu'à  descendre.  Quand  elle 
me  recoiHiul,  cdle  n'hésita  pas  kw  rnomenti  sans  répliquer  un  mol,  elle  descendit 
en  huile  liàtc,  ouvrît  la  porte  ut  se  lit  voir  à  tous  les  yeux,  si  bLdIe  et  si  richement 
velue,  que  je  ne  pourrais  rexprlmcr*  Ités  que  je  la  vis,  je  lui  pris  une  main,  et  je  la 
haisai;  le  renégat  lit  de  même  ainsi  (|iie  mes  deux  compagnons,  et  Icsdeux  auins 
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aussi,  qui,  sans  rien  savoir 
de  l'aveiilure,  firent  UC  qu'ils 
nous  virent  faire,  si  bien 
qu’il  semhlail  que  lous  nous 
lui  rendissions  grâce,  il  la 
leiüiinussions  pour  mai* 
Iressc  de  notre  11  ber  lé.  lu 
renégat  lui  demauila  en  bn- 
giic  moresque  si  son  i>ère 
élait  dans  le  jardiiL  file  ré¬ 
pondit  que  oui  et  qu'il  dor- 
inaîL  VL  Alors  il  tiiudra  ré¬ 
veiller,  reprit  lo  renégat,  et 
remmener  avec  nous,  ainsi 
que  loul  ce  qu'il  y  a  de  pn‘- 
eieux  dans  ce  beau  jardin*-* 
Non,  s’écria-l-elle ,  on  ne 
louchera  point  à  un  cheveu 
de  mon  père;  et  dans  celle 
maison  il  n'y  a  rien  de  plus 
que  ce  que  j'emporie,  et 
c'est  bien  assez  pour  que 
vous  soyez  tous  riches  et 
eonlenls.  AUendez  uu  peu,  cl 
vous  allez  voir.  »  A  ces  mots, 


elle  rentra  chez  elle,  en  disant  qu'elle  reviendrait  aussilùt,  et  que  nous  reslEissiüiis 
tranquilles,  sans  faire  aucun  bruil.  Je  qucslionnai  le  renégat  sur  ce  qui  venait  de 
se  passer  en  Ire  eux,  et  quand  il  Jiic  l’eul  conté,  je  lui  dis  qu'il  lai  lait  ne  laire  en 
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loulc  diose  qnc  voloiil^de  Zoraïde.  Cellc-ci  revenaii  déjà,  diaigée  d'un  cuiïivt 
St  plein  d'(kus  d'or,  qu'dit!  pouvait  à  peine  le  soidenit*  La  raialilo  vouiui  tpie 
son  père  s'évéilkd  en  ce  momenL  cl  qu'il  entendit  le  Inniil  qui  sc  taisait  dans  le 


jardin.  Il  s’approcha  de  la  feiièlre,  cl  reconnut  siir-lc^ciiainjs  ijne  Ions  ccun  qui  en- 
louraienl  sa  maison  éhüciU  chréliens-  Aussitôt,  jetmL  des  cris  peinants,  Il  se  mil  à 
dire  en  arabe  :  Aux  thréiietis,  aux  ebréliensî  aux  voleurs,  aux  voleurs  îw  Ces 
eris  nous  mirent  Ions  dans  une 
aiïieuse  confusion.  Mais  le  rené- 
i(al,  voyant  le  péril  que  nous  cou¬ 
rions,  ütcoiulnen  11  lui  importail 
de  terminer  l'c  ni  reprise  avant 
t|üc  réveil  liU  donné,  monta,  en 
courant  à  toutes  jambes,  à  riqn 
liatlemeni  d'At^i- Moral o.  Uucl- 
ques-imsdes  nôires  le  suivirent, 
curje  rrosai,  qnanl  à  moî,  aban¬ 
donner  Zot  aide*  qui  élaii  tombée 
coinnie  évanouie  dans  mes  bias. 

Linîilcmenl,  eeuxqui éiaieol  mou¬ 
lés  mîreulsihien  le  leiiiiss  a  pndit, 
qiihm  moment  après  ils  descen¬ 
dirent,  anieuanl  Agi-Moraio,  les 
mains  liées  cl  un  mouchoir  atta¬ 
ché  sur  la  bouche,  et  le  menaçant 
de  lui  hiire  payer  un  sent  mol  île 
la  vie,  yuand  sa  lille  raperçuL 
élit!  se  couvrit  les  yeux  pour  ne 
poiul  le  voir»  et  lui  resla  frappé 
de  slupeur,  ne  siichnnl  pas  avec 
quelle  bonije  volonté  elle  s’éUiil 
remise  en  nos  mains.  Mais  eomiiie 
idors  les  pieds  étaient  le  plus  né¬ 
cessaires,  nous  regagnâmes  er: 


touie  lultc  notre  barque,  nü  ceux  rpii  élaient  rcsiés  iiOus  atUMidalenl,  fort  înquieLs 
quhl  ne  nous  fût  arrivé  quelque  malheur. 

«  A  peine  deux  heures  de  la  nuit  s'étaicnl  écoulées  qnc  nous  élions  tous  réunis 
dans  la  barque.  On  Ola  au  père  de  Zoraule  les  liens  des  mains  cl  le  mouclioir  de  la 
bouche;  mais  le  renégat  lui  réfiéta  encore  fpie,  s'il  disait  un  mot,  c'ct]  était  fail  <ie 
lui.  qu'il  aperçut  là  sa  fille,.  AgiMoralo  commença  à  pousser  de  plaîntifs  san- 
!îh>1s,  surluiit  quand  il  vil  que  je  la  tenais  étroitejnenl  embrassée,  et  qu’elle,  sans 
^  plaindre,  sans  se  défendre^  sans  chcrdicr  à  s'échapper,  demeurait  frampiille 
Ire  mes  bras;  mais  touicfois  il  gardait  le  silence,  dans  lu  cruinie  que  le  renégat 
mît  ses  menaces  û  elTd.  An  mouHuil  où  nous  allions  jeter  les  ranies  à  l'ean, 
Zoniide,  voyant  dans  la  barque  son  père  el  les  auln'S  Mores  qui  étaient  aiiaebi‘S,d  il 
''U  renégat  de  me  dejïmuder  que  je  lui  lisse  la  gnke  de  relâcher  ces  Mores,  ei  di^ 
tendre  à  son  père  la  Uberlé,  parce  qu'elle  sc  piécipiteraii  plukM  dans  la  mer  que  de 
voir  devtmi  ‘&i?s  yeux,  et  par  rapporl  à  elle,  emmener  cajiiif  un  père  qui  ravait  si 
teudreineul  aimée.  Le  renégat  me  iraiisurit  sa  prière,  et  je  répomlis  ipiej'élais  pré! 
a  la  cou  tenter.  Mais  il  répliqua  que  ci'hi  ü'él-iit  pas  possible.  «  Si  nous  les  laissons 
•ti,  me  dit-il^  ils  vont  appeler  au  SiTOurs,  ineltie  la  ville  en  rumeur,  et  ils  seroiU 
^  ause  qu  on  enverra  <ie  légères  frégates  à  noire  pouisuile,  qu'on  nniis  reimcru  par 
r*!  p:ij' Tiif*r,  ei  ip}n  notisni*  pvuirrons  iinits  éi  bappeVi  (ieqnon  peut  hiiri*,  c  (’s! 
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lie  leur  donner  la  JiberuS  en  arrivant  au  premier  pays  thrélien.  »  Nuus  nous  ren¬ 
dîmes  tous  à  cet  avis,  et  Zoraide,  i  laquelle  on  expliqua  les  motifs  qui  nousobli- 
geaient  à  ne  i»iiit  faire  sur-lc-cliamp  ce  qu’elle  désirait^  s’eti  montra  satisfaite. 

«  AiissiiAt,  en  grand  silence,  mais  avec  uite  joyeuse  célérité,  chacun  de  nos  vi- 
goureux  rameurs  saisit  son  aviron,  et  nous  coin  mei)i;iimes,  en  nous  recommandant 
i\  Dieu  du  profond  de  nos  cœurs,  à  voguer  dans  la  direction  des  lies  Baléares,  qui 
sont  le  pays  cliréticn  le  plus  voisin.  Jlais  comme  le  vent  d'est  souflluît  assez  fon 
et  que  la  mer  était  un  peu  houleuse,  il  devint  impossible  de  suivre  la  route  de 
Mayorque,  et  nous  fûmes  obligés  de  longer  le  rivage  du  côté  d’Oran,  non  sans 
grande  inquiétude  d'èlre  découverts  de  la  pdite  ville  de  Siargel,  qui,  sur  celle eék, 
n'est  pas  à  plus  de  soixante  milles  d’Alger.  Nous  eraignioiis  aussi  de  rencontrer 
dans  ces  parages  quelque  galiole  de  celtes  qui  amènent  des  marcliaiidises  de  To- 
louaii,  bien  que  chacun  de  nous  comptât  assez  sur  lui  el  sur  les  autres  pour  es¬ 
pérer,  si  nous  renconirioiis  une  galiole  de  commerce  qui  ne  fût  jwiiit  iirmée  eu 
course,  iiou-seulemeiit  de  ne  pas  être  pris,  mais,  au  coniruire,  de  prendre  uti'hu- 
limeiitüii  nous  pourrions  achever  plus  sùremenl  notre  voyage.  Taudis  qu’on  na¬ 
viguait  ainsi,  Zoraïde  restait  â  mes  côtés,  la  lùte  cachée  dans  mes  mains  pour  ne 
pas  voir  son  père,  cl  J’en  tendais  qu’elle  appelait  tout  bas  Lella  Murycm,  eu  la  priant 
de  nous  ayïiistcr. 

«  Nous  avions  fiiil  environ  Innile  milles  ijuami  le  jour  comiaença  de  poindre, 
mais  nous  éiioas  à  peine  à  Irois  portées  d'anjiiebuse  de  la  terre,  que  îinus  vîmes 
enliérenient  déserte  el  sans  personne  qui  piM  nous  découvrir.  Cepeiidaul,  aforcede 
rames,  nous  gagnâmes  la  pleine  mer,  qui  s^élsiil  iiii  peu  calmée,  el  quand  nous 
lûmes  à  deux  lieues  environ  de  la  cOle,  on  duiina  rordre  de  ramer  de  ituarl  pen¬ 
dant  que  nous  prendrions  quelque  nouniture,  car  la  barque  éUiil  iiijondanimeïJl 
pourvue,  Mais  les  rameurs  répondirent  qu'il  n*élailpas  encore  temps  de  prendre  du 
repos,  qu'on  pouvait  donner  à  manger  a  ceux  qui  n’üvaient  point  à  faire,  el  quils 
ne  voulaient  pour  rien  au  monde  déposer  les  rames.  On  leur  obéit,  et,  presque  au 
même  inslant,  un  grand  vent  s'éleva,  qui  nous  força  d’ouvrir  les  voiles  el  de  laisser 
la  rame,  en  niellant  le  cap  sur  Oraii,  car  il  léélail  pas  possible  de  suivre  uneauU'e 
direction.  Celte  manœuvre  se  lit  avec  rapidité,  el  nous  naviguûines  à  la  voile,  fai¬ 
sant  plus  de  huit  milles  û  rbeure,  sans  antre  crainte  que  celle  de  reaconirer  un 
bûiîment  armé  en  course.  Nous  donnûmes  à  manger  aux  Mores  bagarins,  que  le 
négatconsola  en  leur  disant  qu'ils  n'élaieiit  point  capUfs,  cl  qu'à  la  piejiiièie  oc¬ 
casion  la  liberié  leur  serait  rendue.  Il  tint  le  même  langage  au  père  de  Zonilde;  in:us 
le  vieillard  répondit  :  «  Je  pourrais,  ô  chrétiens,  attendre  Louie  aulre  chose  de  volrt 
générosité  eide  votre  courtoisie,  mais  ne  [ne  croyez  pas  assez  simple 
que  vous  allez  me  donner  la  liberté.  Vous  ne  vous  êtes  pas  exposés  assurément  aax 
périls  qu'il  y  avait  de  me  reulever  pour  me  la  rendre  sî  libéraleineid,  surtoiil  sa¬ 
chant  qui  je  suis  et  quels  avantages  vous  pouvez  relircreu  ni’imposaui  une  rançon- 
S’il  vous  plaît  d'en  User  le  prix,  je  vousofire  dus  maintenant  to-ul  ce  que  vous  vou¬ 
drez  pour  moi  et  pour  cette  pauvre  enfant,  qui  est  la  meilleure  et  la  plus  chère  purh^ 
de  nioîi  àme*  i>  En  achevanl  ces  mois,  il  se  mit  à  ideurcr  si  anièremmitt 
lit  à  lous  compassion,  et  qu'il  força  Zoraïde  àjeSer  la  vue  sur  lui.  Quand  elle  le  vit 
ainsi  pleurer^  elle  s’attendrit,  se  leva  de  mes  genuux,  pour  aller  embrasser  son 
lîére,  et,  collanl  son  visage  au  sien,  ils  commcncémnt  tous  deux  à  fondre  en  larmes 
d'une  manière  si  loucliaiite,  ([ue  la  plupart  d'entre  nous  sejUaicnl  aussi  leurs ^eex 
se  mouiller  de  pleurs.  Mais  lorsque  Agi-Morato  la  vît  en  habit  de  féiecl  chargée  de 
tant  de  bijuux,  il  lui  dît  dans  sa  langue  :  it  Qu'est-cc  que  cela,  ma  tille?  hier,  à  1  en¬ 
trée  de  la  nuit,  avant  que  ce  ternble  malheur  nuus  arrivât,  je  fai  vue  avec  les  h*u>ii!j 
ordinaires  de  la  maison  ;  et,  maintenant,  sans  que  lu  aies  eu  le  temps  de  le  vêür.  e 
sans  que  je  faie  donné  aucune  nouvelle  joyeuse  à  célébrer  en  pompe  et  en  cere 


ClIAPITHK  XLl 


j.» 


monie,  je  le  vois  pLiiêcdes  plus  lielies  alours  dont  j'aie  pu  to  l’ai  je  pivsciil  pcndaiil 
noire  plus  grande  prospérité?  Iléj^uds  à  cela,  car  j'eti  suis  plus  surpris  et  plus 
inquiet  que  liu  innllieur  inèiiie  où  je  me  Irouve.  » 


"  ■l  uiitce  ([ue  le  More  disait  à  sa  lille,  le  renégat  nous  le  transmetlail,  et  Zoraide 
rupomlait  pas  nu  mot.  Müis  qiumii  Aï^i-^îorato  vit  dans  un  coin  ®  ^  _ 

colfrei  où  elle  avait  eoiitumc  d’eitlVrmer  ses  Wjoiis,  et  qu’il  savait  l)icn  avoi 
laissé  dans  sa  maison  d'Alger,  jic  voulunt  pas  l'apporter  au  jardin,  il  lut  tneu  plus 
surpris  encore,  et  lui  demanda  eonimenl  ce  cotfre  éiait  tombé  en  'tiams^^ei 
qu  est>ce  qu’il  y  avait  dedans.  Alors  le  renégat,  sans  attendre  laiêponse  re  om  C| 
''^P*indit  an  vieillard:  «A'e  le  Ikiigue  pas,  seigneur,  à  demander  tant  de  r-lioses  . 
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fille  Zoi'îiïtle;  je  vais  Ven  répondre  une  seule,  qui  pounu  siilisfuitea  loules  les 
questions,  Sat’lic  donc,  qu'elle  est  cliréiienne,  que  c'esi  elle  qui  a  élé  la  lime  de 
nos  cijaîncs  et  la  délivrance  de  noire  capliviié,  Klle  est  venue  ici  de  son  plein 
aussi  conien'e,  à  coque  je  suppose,  de  se  voir  en  celle  siluulidn,  que  celui  qui 
passe  des  lénribres  à  la  lumière,  de  la  mort  à  la  vie,  et.  de  renier  au  paradis, 

—  Esl'CC  vrai,  ma  fdle,  ce  que  dil  celtH-là?  s'écria  le  More, 

—  Il  e]i  est  ainsi,  répondit  Zoraïde. 

—  Quoi  1  répliqua  le  vieillard,  lu  es  clirédenne,  et  c'csl  toi  qui  as  mis  ton  père  au 
j>üuvoir  de  ses  ennemis? 

“Chrétienne,  oui,  je  le  suis,  reprit  Züruïde,  niaîs  non  celle  qui  t’a  mis  en  cet 
état,  car  jatnais  mori  désir  n'u  été  de  ral>andonner,  ni  de  le  Ma  e  du  mal,  mais  kiu- 
lement  do  faire  mon  bien. 


—  Kt  quel  bien  Tcs-lu  lail,  nm  tille? 

—  Pour  cela,  répondil-ollo,  demandc-le  à  Lella  Maryem;  elle  saura  le  le  dire 
Jidenx  que  moi.  » 

a  peine  le  More  euHI  entendu  colle  réponse,  qiravce  une  incroyable  célérité 
il  SC  joia  dans  l'eau  laiéte  la  première,  et  il  so  serait  infailliblement  noyé  si  le  long 
véUtJiieivl  qu'il  porluil  ne  l'eiil  un  peu  sütilenu  sur  les  Ilots.  Aux  cris  de  Zonüüo 
jFOus  accourûmes  Ions  ,  cl,  le  saisissant  par  sa  Uiniqiio,  nous  le  retirâmes 


demi  noyé  et  sans  connaissance;  ce  qui  causa  une  si  vive  douleur  à  Zoraide, 
qu'elle  so  mil,  comme  s'il  eût  élé  sans  vie,  à  pousser  sur  son  corps  les  plus  Ion- 
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hiaücùumreuu,  L’t  rcviiil  il  lui  au  bout  Je  deux  heures.  Pendant  ce  !emi‘S,  le  vent 
clia(){îi\  nous  îùincs  oî>lîgrs  Je  nous  rapprorliLM'  de  terre,  et  défaire  force 
de  rames  pour  ne  pas  élre  jetés  à  la  C(Me.  Mais  notre  bonne  élidle  permit  que  nous 
arrivassions  u  une  cale  que  fonne  un  fseiit  promontoire  appelé  jkar  les  Mores  cap 
de  la  Ciu’rt  rtimimiii,  qui  veut  dire  vn  noli  c  langue  de  la  Mfiiwahe  femme  citrritennc. 
(/est  une  Iradiiiüti  parmi  eux  quVm  cet  uudioil  c‘St  enterrée  ciUle  Cava.  qui  causa 
la  perle  de  T^spagne,  p:u’cc  qu'en  leur  langue,  em'a  veut  dire  fetiime  \  et 

îAüu^wm,  cfirvtienne.  Ils  lieruieni  même  à  mauvais  augure  de  jeter  raneredans  celte 
raie  quand  la  iiécessilé  les  y  force,  mv  ce  n'est  jamais  sans  nécessité  qu’ils  y  abor- 
deiil.  Pour  nous,  ce  ne  fut  pas  un  gile  de  mauvaise  femme,  mais  bien  un  heureux 
pjrUle  salut,  lani  la  mer  était  furieuse.  Aous  planiuies  nos  seulinelles  k  tcrie,  el, 
sansqiiiiteî  un  uiomeiU  (es  rames,  mms  mangeâmes  des  provisions  qifavail  faiti-s 
le  renégat;  après  quoi  nous  [irîàmes^  du  fond  de  nos  wuis,  Dieu  el  Notre-Dame  de 
nous  prêler  leur  assistance  et  leur  faveur  pour  mener  à  bonne  fin  un  si  heureux 
commencenicni. 

«  On  su  prépara,  pour  céder  aux  supplicalions  de  Zoraïde,  à  mettre  (i  Eei  rc  son 
père  elles  autres  Mores  qui  étaient  encore  attachés,  car  le  rœin^  lai  manquai!,  et 
«es  tendres  entrfiilles  étaient  décliiréesà  la  vue  de  son  père  lié  comme  un  malfai- 
leur,  et  de  ses  compatriotes  prisouniers.  Nous  tu  omimes  de  lui  obéir  au  moment  du 
départ,  piiisqti'il  n'y  avait  nul  danger  à  les  laisser  en  cet  endroit,  qui  était  complc- 
lement  désert.  Niïs  ptièies  ne  luicnl  pas  si  vaines  que  le  ciel  ne  les  entendit;  en 
notre  faveur,  ic  Ycnl  changea,  la  mer  devint  tranquille,  el  tout  iunis  invilaà  conti^ 
uuer  joyeusement  notre  voyage.  Voyant  P  instant  favorable,  nous  déli.^mes  les 
Mores,  rd,  à  leur  grand  étonnement,  nous  les  mîmes  à  terre  un  à  un.  Mais  quand 
on  descendit  le  père  de  Zoraide,  qui  avait  re|)ris  toute  sa  connaissance,  il  nous  dit: 
«Pourquoi  pensei5-YOUR,  chrétiens,  que  celte  méchante  femelle  se  réjouisse  de  ce 
que  vous  me  rendez  lu  liberté?  croyez-vous  que  c’es!  parce  ([ii^Jie  a  pitié  de  moi? 
Non,  certes;  c'est  pour  se  délivrer  de  la  gctie  que  lui  causerait  ma  présence  quand 
rite  Yuiidra  satisfaire  ses  désirs  ciiminels.  N'allez  pas  imaginer  que  ce  qui  Ta  faii 
changer  de  religion  c'est  d’avoir  cru  que  la  vôtre  vaut  mieux  que  la  nôtre;  non, 
c’est  d’avoir  appris  que  chez  vous  on  se  livre  à  rimpudicilé  plus  librement  que  daiis 
rolre  pays.»  Puis, se  lùurnant  vers  Zoraldc,  tandis  qu'avec  un  autre  chrétien  je  le 
retenais  par  les  deux  bras,  pour  qu’il  ne  fU  pas  quelque  extravagante,  «O jeune 
lîHe  mfiiiuc  el  pervêriic!  sV‘C3  Îa-l-il,  oii  vas-tu,  aveugle  et  dénaturée,  au  pouvoir 
de  ces  chiens,  nos  ennemis  naturels?  Maudite  soit  l'heure  ou  je  Pai  engendrée,  el 
maudits,  soient  les  soins  que  j'ai  pris  de  ton  enfance  !  u  Quand  Je  vis  qu'il  prenait  le 
chemin  de  u’eu  pas  fmir  de  sitôt,  je  me  Jiàtai  de  le  descendre  à  terre,  et  là  i)  conti¬ 
nuait  à  grands  cris  ses  malédielions  et  ses  plaintes,  suppliaîit  Mahomet  de  prier 
Allah  de  nous  détruire  et  de  nous  abifner,  l.ors<iue,  ajirès  avoir  mis  à  la  voile^  nous 
lie  pûmes  plus  entendre  ses  paroles,  nous  vîmes  encore  ses  aeiious;  il  sMrrachaît 
1rs  cheveux,  se  frappait  le  visage  se  roulait  par  tenc.  Mais,  dans  un  momeni,  il 
eleva  si  fort  la  voix,  que  nous  pûmes  Jislinctement  l^entendre  :  a  Deviens,  ma 
fdle  hien-:ûmée,  disait-il,  des-cends  à  terre;  je  te  pardonne  tout*  Donne  a  ces 
hommes  ton  argent,  qui  est  déjà  le  leur,  et  reviens  consoler  Ion  tiisle  père,  ([ui. 


^  Aora  eit  U  tion,  q,iç  Ici  Aratif!»  A  Ylnrindc^  Itlk'  (Iw  futnlt  JiiliiH. 

■'fl  ec  qiK  dit,  smr  re  >|irniitnn|oSrc,  Liilü  dO  HiiroiflU  d.ui#  na  Itr^eripriuH  (lilt.  I V  ,  rop.  ILI  lî  . 

4Tair  ;ikrl6  ruhri  >^r  :  «  C/i  nonl  dcbmil  Ui  HrÉ^rîf  de  riciiï  t.-mplfi  AfiUqiicï...,  dans  l'im 

•  ïit  «il  IrewUvf.  cjiie  Mtins  ^ppOlenl  fhntimi,  f  W  qiii  tflU  dire  «piUerf  ;  mats  le* 

I  P  mien,,  V^rrht.  ['api^U^nl  fyifl  IrJliOMmiü.  O  di*enl  faKulenflr-mfnt  qnt  II  e*t  enterré  U  f .ata, 

I  '  e  du  f,^Tnlf  Julien,,,  ^  !  „(  que  le^i  fhrètiPO*  Jif^pell^nt  J« 

6mt  roji  Use,  \  lanl  ho^  ds<  ronslriu'lisMl  dçt  nnyhe*.  -  OMe  iii(«d.*|ïrie  r^l  proli.ildeini:liMi: 

■  4jlllr4i.  B 
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si  li>le  laisses,  laissera  la  vie  sureettc  plage  «iésfirte.  »  Zoi  aïde  eniemliiit  tout  cela, 
et  le  cœur  brisé,  pleuruil  amèrejncnt  tlle  ne  sut  rieniroiiver  do  mieux  à  lui  ri>. 
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pondre  que  ce  peu  de  paroles  :  «  Allali  veuille,  è  mon  père»  que  ï*ella  Maryenii  qui 
m'a  rendue  cbrctîcnno»  le  console  du  us  la  Irisicssc.  Allali  sait  bien  que  je  u 
in'em|>èchcr  de  faire  ce  que  j'ai  fait,  et  que  ces  clirèilens  ne  doivent  rien  a 
volonié.  Qîiand  même  j'aurais  voulu  les  laisser  punir  el  rester  à  la  maison»  ^ 
m'auiviit  pas  éti!  possible»  Uni  luoii  dme  avail  luile  de  mettre  en  æuvre  celle  rtW  ^ 
lion,  qui  me  semble  lUissi  sainlequ'à  loi,  mon  lion  père,  elle  parait  coups, 

U  Zoraïde  parlait  ainsi  quand  son  père  ne  pouvaii  plus  renlemlre,  et  que  * 


nous  le  pmiiuns  do  vue.  Taudis  que  je  la  consolais,  tuot  lu  momie  se  lemii  ù  Tou- 
vra^^e,  cl  nous  jecomment;ÛTnes  à  voguer  avec  un  venl  si  favorable,  (lue  [lous 
étions  persuadés  de  nous  voir,  au  poînl  du  jour,  sur  les  côies  d^Espugnc.  Mais 
coniJiie  rai'ciucni,  ou  plutôt  jamais,  le  bien  ne  vient  pur  cl  complet,  sans  qu'il  soit 
accoiiipagnê  ou  suivi  de  quelque  mal  qui  le  trouble  et  ralltTC,  noire  mauvaise 
éîoilc,  ou  peut-être  les  inatédictious  que  le  More  avait  données  à  5a  tille  (car  il  faut 
les  criiiudrcde  quelque  père  que  ce  soit)  vinrent  troubler  notre  allégresse.  .Nous 
étions  en  pleine  mer,  à  ptus  de  trois  lienres  de  la  nuit,  marchant  voile  iléployce  el 
les  armes  au  croebcl,  car  le  vent  prosï^re  nous  dispensait  du  travail  de  la  ehioiirim', 
quàud  lout  à  coup,  à  la  clarlé  de  la  lime,  nous  aperçûmes  un  vaisseau  rond, 
qui,  toutes  voiles  dehors  et  penché  sur  le  liane,  traversait  devant  nous.  11  était  si 
preclie,  que  nous  fûmes  obligés  de  targuer  à  la  liah'pour  ne  point  le  heurter,  et  lui, 
de  son  cùlé,  ht  farce  de  tiuioti  pour  nous  laisser  le  cbemin  libre.  Du  se  mît  alors, 
du  lillac  de  ce  vaisseau,  a  nous  demander  qui  mms  ctiuns,  ou  nous  allions  et  d'oii 
nous  venions*  Mais  comme  ces  questions  nous  étaient  laites  en  langue  li  ançaise,  le 
renégat  s'écria  bien  vite  :  «  Que  personne  ne  réponde  ;  ce  sont  saiîs  doulc  des  cor¬ 
saires  fratiçais,  qui  loin  prise  du  lout*  )>  Sur  cel  avis,  personne  ne  dit  mot,  el,  |ire- 
iianl  un  peu  d'avance,  nous  laisMàmes  le  vaisseau  sous  le  venl*  Mais  aussitél  on 
nous  lâcha  deux  coups  de  canon,  sans  doute  à  boulets  cucliuînés,  tur  la  première 
volée  coupa  par  la  moitié  noire  mal,  qui  lojiiba  dans  lu  mer  avec  sa  voile;  et  le 
second  coup,  lire  presque  au  ïuème  inslanl,  porla  dans  le  corps  de  notre  liarque, 
qu'il  perça  de  part  eii  pari,  sans  atleindre  personne.  Mais^  nous  sentant  couler  à 
fond,  nous  nous  mîmes  tous  a  demander  secours  à  gi’aiids  cris,  et  à  prier  les  gens 
du  vaisseau  Je  noua  recueillir,  s'ils  ne  vniil aient  nous  voir  sombrer.  Ils  iiiirent  alors 
en  paune,  el  Jetant  la  chaloupe  en  mer,  douze  Français,  armés  de  leurs  arquebuses, 
s’apfTOchèienl,  nièclics  alliiiiiéüÿ,  de  notre  biitirnent.  (JUiuRt  ils  viiorit  nuln;  pelit 
nuiiibre,  et  que  réellement  nous  cordions  bas,  ils  nous  prirent  à  Ituir  bord,  disant 
que  c'éliii  l'iinpolitessc  que  nous  leur  avjoits  faite  en  refusant  de  répondre  qui 
Uùtis  valait  celte  leçon*  Notre  rcnégal  prit  alors  le  coll're  qui  contenait  les  ri- 
cljessts  de  Zoraide,  el  le  jida  dans  la  incr,  sans  que  persujine  prit  garde  à  ce  qu'il 
fuisiiit.  Fiiuileinent,  lous  nous  passâmes  sur  le  navire  des  Français,  qui  s'infor- 
mèieni  d'abord  de  lout  ce  qu'il  leur  plut  de  suvmr  de  nous;  puis,  comme  s'ils 
eussent  été  nos  enm^mis  moricls,  ils  nous  dépouillèrent  de  tout  ce  que  nous  por- 
lîèns;  ils  prirent  à  Zoraïde  jusilu’aux  anneaux  qu'elle  avait  aux  jambes.  Mais 
j'éuds  bien  nioirrs  lourinenlé  des  perles  dont  s'allligeuil  Zui aide  que  de  la  crainte 
de  voir  ces  pirates  passer  û  d'auires  violences,  el  lui  enlever,  après  ces  ricliis  et 
précieus  bijoux,  celui  qui  valait  plus  encore  et  qu'elle  eslimait  davaidage*  Mals^ 
piir  liüidieur,  les  désirs  du  ces  gens  ne  vont  plus  loin  quu  rargent  et  le  butin, 
dont  nu  peut  jamais  su  rassasier  leur  avarice,  qui  se  luotdra,  cî]  ellei,  si  insaliablu, 
qu'ils  nous  am  aient  en  levé  jusqu'à  nos  babils  de  cajili  fs,  s'ils  eussent  pu  en  Urei  parti. 

*  yuelques-uns  d’entre  eux  furenl  d’avis  de  nous  jeter  tous  à  la  mer,  envehijipès 
dans  une  voile,  parce  qu'ils  avaient  riiilenliun  de  Iraliquer  dans  quelques  poils 
d'Kspugue  sous  pavillon  brelon,  et  que  s'ils  nous  eussent  emmenés  vivanis,  on 
îuiraii  découvert  et  ]>uni  leur  vol.  Mais  le  capitaine,  qui  avail  dépouillé  ma  clièie 
Zoraïde,  dit  qu'il  se  conleulaitde  sa  prise,  et  liu'il  nu  voulait  loucher  a  aucun  port 
d'Fspiigiie,  mais  coniiiuier  sa  mule  au  plus  vile,  passer  le  détroit  de  Gibraltar,  de 
iiuii  «q  comme  il  pourrait,  et  regagner  La  Hochelle,  d'ou  il  était  parlï.  Ils  résulu- 
leiil,  eu  oonséijuence^  de  nous  di.nuicr  la  cbaloupe  tic  leur  vaisseau,  et  tout  ce  qu  il 
lalLdi  puur  la  courte  navigation  qui  nous  restait  a  taire;  ce  qu  ils  exécuteicnt  le 
h'ndciiudiq  eu  vue  de  la  terre  d' Espagne  ;  douce  et  joyeuse  vue,  qui  nous  lit  ou- 
Mier  lous  nos  malheuts,  tontes  nos  misères,  comme  si  d  autres  que  nous  les  eus- 
essuyés  :  tant  esl  grand  le  lionlmur  de  recouvrer  la  libel  lé  perdue  ! 

-43 


3.”S 


hO.N  ül  irilOTÏK 


«  H  pouvait  elle  ù  peu  prèsÿ  midi  quand  ils  nous  mirent  dans  la  chaloupe,  en 
nous  donnant  deux  hanls  d'eau  et  quelques  biscuits  ;  le  capilaïne,  louché  de  je  ne 
sais  quelle  conjpassion,  donna  même  à  la  belle  Zoiaîdc,  au  moment  de  rembar¬ 
quer,  quarante  éciïs  d'oi\  et  ne  permit  point  que  ses  soldais  lui  ùtasscnl  les  vête¬ 
ments  qu'elle  porie  aujourd'lmi.  Sous  tlescendîmes  dans  la  barque,  et  lions  hur 
rendîmes  ^ràee  du  bien  quils  nous  faisaient,  montrant  plus  do  reconnaissance  que 
de  rancune.  Ils  prireid  aussitôt  le  large^  dans  la  direction  du  déIroU;  et  nous,  i^ans 
regarder  d'aiiire  iMiiissole  que  la  leri  e  qui  s'ofIVail  à  nos  yeux,  nous  nous  mimes  à 
ramer  avec  lanl  (raideur,  t|u\ui  coucher  du  soleil  nous  étions  assesî  près,  ùce  qu'il 
nous  sembla,  pour  aborder  avant  que  la  rniît  m  bien  avancée.  Mais  la  lune  était 
cachée,  et  le  ciel  obscur;  et,  comme  nous  ignorions  en  quels  parages  nous  étions 
arrivés,  il  no  nousjiarid  pas  fu  udcnt  de  prendre  terre.  Cependant  plnsieiu^  d'rnlrc 
iKHis  ébnent  ihi  cet  avis;  ils  vendaient  que  nous  aborJjLssIons,  fdt-ce  sur  des  ro- 
cliersctkun  de  toute  habitation,  parce  que,  disaîcïit-ils,  c'élail  le  seid  moyen  d’être 
iï  rabtl  de  la  crainte  que  notts  devions  avoir  de  rcnconirer  quelques  navires  des 
corsaires  de  Télouan  ,  lesquids  quittent  la  lîcrliérie  à  l'entrée  de  la  miil, 
arrivent  au  point  du  jour  sur  les  cotes  d'Cspagne,  font  quelque  tu  isc,  cl  retour¬ 
nent  dormir  chez  eux.  Cnfin,  parmi  les  avis  contraires,  on  s'ariêla  à  celui  d’appro- 
clier  peu  à  peu,  et.  sî  le  calme  de  la  mer  le  pernietlaît,  de  débarquer  où  nous 
pourrions*  C'est  ce  que  nous  limes,  et  il  n'était  pas  encore  ininnil  quand  nous 
arrivAmos  au  pied  d'uue  baulc  montagne,  non  si  voisine  de  la  mer  qu'il  u'y  cûlun 
peu  d'espace  où  Ton  pùt  commodément  aborder.  Nous  ccUouùmes  notre  barque 
sur  le  sable,  et,  sautant  à  icrre,  nous  baisames  à  genoux’ le  si^l  de  la  patrie;  puis, 
b^s  yeux  baignés  (les  douces  laruios  de  la  joie,  nous  rendîmes  gnkes  à  nicu,  notre 
Seigneur,  du  lucii  incomparable  qiéd  nous  avait  fait  pendant  notre  voyage.  Nous 
(Mêmes  ensuite  de  laliarque  les  provisions  qu'elle  coîitcnait,  et  l'ayant  tirée  surit; 
rivage,  nous  gravîmes  une  grande  partie  du  (lune  de  la  monbignc;  car.  même  su¬ 
ri  vés  là,  nous  ne  pouvions  ciilmcr  ragllation  de  nos  cœurs,  ni  nous  persuader quu 
celle  ten  c  qui  nous  portait  fût  bien  une  terre  de  chrétiens. 

«  Ce  jour  parut  pins  lard  que  nous  ne  Tenssions  désiré,  et  nous  acbevàmés  de 
gagner  le  sonimel  de  la  monîsignc  pour  voir  si  de  là  on  découvrirait  un  village 
ou  des  cabanes  de  hergcis*  Mais,  quelque  loin  qniï  nous  étendissions  la  vue,  nous 
n'apcrçùmcs  ni  liabilalion,  ni  sentier,  ni  élre  vivant.  Toutefois  nous  résolûmes  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pays,  certains  de  rencontrer  bientôt  quelqu'un  qui 
nous  ntconnatlre  où  nous  élkms.  Ce  qui  me  tou i  mentait  le  plus,  c'était  de  voir 
Zuraïdii  marcher  a  piinl  sur  cel  àjrrc  terrain;  je  la  pris  Inen  un  m o nient  sur  ui es 
epaiileSi  inuis  ma  fatigue  la  fatiguai l  jdusque  son  repos  ne  la  reposai  1;  aussi  ne 
vüuliil-elh^  plus  me  laisser  prendre  celle  peine,  et  elle  cbemîtiair,  en  uie  donnanl  la 
main,  avt  c  patience  et  gaieté.  Nous  avions  fait  à  peine  un  ipiart  de  lieue,  que  le 
bruit  d'une  clocdielte  frappa  nos  oreilles.  A  ce  bruil,  qui  annonçait  le  vüisin:ifîu 
d'un  ironpean,  nous  regardâmes  altenlivement  si  quelqu'un  sc  montrait,  (d  nous 
aperçûmes,  au  pied  d'im  liège,  un  jeune  ptMre  qui  s'amusait  paîsiblemcnl  ù  tailler  un 
bâlon  avec  son  couteau,  Nous  l'appelâmes,  et  lui,  tournant  la  léle,  selevadMii 
bond.  Mîiîs,  à  ce  que  nous  sûmes  depuis,  les  premiers  (ju'il  aperçut  furent  ïotaïde 
cl  le  renégai,  et  comme  il  les  vil  vn  babils  moresques,  il  crut  que  tous  les  31ore3de 
la  Ilcrbénc  élaîenl  à  ses  trousses.  Sc  sauvant  donc  de  loule  la  vitesse  de  scsjuiii- 
bes  a  travers  le  bois,  il  se  mit  à  cri(u‘  à  tue-lèto:  w  Aux  Mores!  aux  Mores!  l  es 
Mores  sonl  dans  le  pays!  Aux  Mores!  aux  armes!  aux  armes!'»  A  ces  cris,  nous 
demeurâmes  tous  fort  déconcertés,  cl  nous  ne  savions  qtie  faire:  mais,  conssdéraiil 
(pie  le  pâtre,  en  ceiaiiL  de  la  sorte,  idlait  répandre  ralarme  dans  le  pays,  et  qne  la 
ea\alcrie  gardc-côlc  viendraîl  bîentiM  nous  eecon naître,  nous  fiines  (Mer  au  rci^én^'^J 
ses  vêtements  turcs,  cl  il  mil  une  veste  ou  easa(itie  de  caplii;  qu’un  di“S  ulMivs  lui 
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(loriiïîi.  res lant  les  liras  eiiclieinise;  puis,  après  nous  ôSre  recommandée  k  Dieu, 
nous  suivîmes  le  meme  diemin  qu'uvaîf  pris  le  berger,  altendaiit  que  la  cavalerie 


de  ia  cèle  vint  fondre 
sni  nous.  Noire  pensée 
ne  nous  trompa  poïnl  : 
deux  lieiiresnc  s'ôtaient 
pîis  encore  écoulées, 
jorstjircn  débouchant 
des  broussaibes  dans 
liV  plaine,  nous  décoii^ 
vrimes  une  cinqiian- 
laine  de  cavaliers  qui 
venaient  au  grand  trot 
à  noire  rencontre-  Dés 
que  nous  les  aperçûmes, 
nous  fimt's  halte  pour 
les  attendre.  Quand  ils 
furent  arrivés,  et  qu'au 
lieu  de  Mores  qu'ils 
rherchaient,  ils  virent 
lant  de  pauvres  chré¬ 
tiens,  ils  s'arrêtèrent 
lout  surpris,  et  l'nn 
d'eux  nous  demanda  si 
e  était  par  hasard  à  pro¬ 
pos  de  nous  qif  un  pâtre 
avait  appelé  aux  armes. 


iOui,  )i  lui  répond is-^jc;  et  comme  je  voulais  commencer  à  lui  racuiiler  mou  aven- 
ure,  à  lui  dire  d'où  nous  venions  cl  qui  nous  ôtions,  un  chrétien  de  ceux  qui  vc- 


naieni  avec  nous  reconnut  le  cavalier  qui  m'avait  fait  la  question;  et,  sans  me 


laisspr  dire  un 'mol  de  plus,  il  s'écria  :  «Grâces  soient  rcmJiics  à  Idcu,  (jiii  noos 
*1  conduits  en  si  bon  port  !  car,  si  je  no  me  trojiipc,  la  terre  (pie  nous  lüuloos  tsi 


r^io  iy(ïs  oincHOTïf:. 

Civile  ùe  Veii'ï-Walaga,  ii  moins  q^el^^s  loogueis  unnêes  tic  ma  raplivité  ne  iiPaieitt 
i*iié  la  iiMïinoim  au  point  do  ne  pins  mo  rappeler  que  vous,  sétî^iieni\  qui  nous 
dornandoz  qui  nous  sommes,  vinis  êtes  mon  oncle  Pedm  de  Buslamaute.  »  \ 
peine  le  captif  eliretien  eut-il  dit  ces  mois,  que  le  cavalier  sauta  du  son  cheval, 
et  vint  serrer  le  jeune  homme  dans  ses  bras.  «  Ali  !  s'écria-l-il,  je  te  reconnais?, 
neveu  de  mon  urne  et  de  ma  vie*  toi  que  j'ai  pleure  pour  mort,  ainsi  que  ma  sœur, 
ta  mere,  et  tous  les  tiens,  qui  sont  encore  vivanis.  dtien  leur  a  lait  la  grâce  de  leur 
4-onserver  la  vie  pour  qu'ils  jouissent  du  plaisir  de  te  revoir,  ^olls  venions  ü'ap- 
prciuîm  que  tn  éiarsà  Al^er,  e1  je  comprends,  à  tes  îiabils  et  à  ceux  de  toute  celtt* 
compagnie,  fjue  vous  aveïî  miraculeusement  recouvre  la  liberté,  —  Bien  de  plus 
vrai,  reprit  le  jeune  liomme,  et  le  temps  ne  nous  mauqnem  pas  pour  vous  couler 
totites  nos  aventures. 

«  Ouanil  les  cavaliers  enlcndircnt  (jiie  nous  étions  des  captils  cbréliens,  ils 
mirent  lous  pied  terre,  et  chacun  nous  otTrii  son  cheval  ptjur  nous  meciei'  à 
Ja  villü  de  Volez-Mjlaga,  qui  était  à  une  lieue  et  demie,  Quciqiicsmns  dVntre  eus, 
auxquels  nous  dîmes  où  nous  avions  laissé  notre  Imriiue,  reiournèronl  la  cher¬ 
cher  pour  la  porler  à  la  ville.  Les  antres  nous  tireni  monter  en  croupe,  et  Zoraïde 
s'asr^it  sur  le  cheval  de  rtmcle  de  notre  compagnon.  Toute  la  population  de  h 
ville,  ayant  appris  nuire  arrivée  par  quelqu'un  qui  avail  pris  les  devants,  soriil 
à  notre  renconli  e.  Les  gens  ne  s'étonnaient  pas  de  voir  des  captifs  délivrés,  ni  des 
Mores  capliFs,  puisque  sur  tout  ce  rivage  ils  son!  habitués  à  voir  des  uns  cl  dcFt 
aiilres;  mais  ils  s'étonnaient  de  la  beauté  de  Zor:iïile,  qui  (Mail  alors  dans  tout  son 
éclat;  car  la  Ihiîgne  de  la  maiclie  et  lajuie  de  se  voir  onlin,  sans  crainlc  de  dis¬ 
grâce,  en  pays  di:  chrétiens,  animaient  son  visage  de  si  vives  couleuts,  que,  si 
la  tendresse  ne  m'avcmglait  point,  j'n lirais  osé  dire  (péil  n'y  avait  pas  dans  Ir 
inonde  enlier  une  plus  belle  créalure.  Nous  allâmes  tout  droit  à  réglise,  rendre 


grâces 


a  hieu  tic  h  faveur  qifil  nous  avait  Ibite.  ei  Zoraïiie,  en  enttani  dans  l*- 
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s'toia  qu’il  y  av-iit  là  des  ligures  qui  ressemblaîeut  u  celle  de  Lclla  Ma- 
rvrm*  ^ons  lui  dîuies  que  c'éUiient  sesimages,  cl  le  renégai  lui  lil  comprendre  du 
mieux  qu'il  pu I  ce  que  ces  images  sîgnifvaient,  aOii  qu'elle  les  adorât,  comme  si 
r^eHeiuent  chactuie  d'elles  eût  ôlé  la  même  l.ella  Maryem  qui  lui  éUiil  apparue- 
Zùiaïde,  qui  a  riiilelligencu  vive  et  un  esprit  naturel  pêiiélranl,  comprit  aussi lOl 
imit  ce  qiMui  lui  dit  à  propos  des  images'.  De  là  nous  fCunes  rameues  dans  la 
ville,  el  dislribiuis  tous  en  difrérenles  maisons.  Mais  le  chrétien  qui  étail  du  pays 
nous  conduisit,  le  renégat,  /oraîde  et  moi,  dans  celle  de  ses  parents,  qui  jouissaient 
d'une  honnùte  aisance,  et  qui  nous  accueilli renl  avec  aulani  d’amour  que  leur 

propre  lils. 

fli  Nour  reslûmes  six  jours  à  Vcle?-,  au  bout  desquels  le  renégat,  ayant  fait  dresser 
une  enquête,  se  rendit  à  Grenade  pour  rentrer,  par  le.  moyen  de  la  sainte  inqui¬ 
sition,  dans  le  saint  giron  de  PÉglise,  Les  iuitres  diiéticns  délivrés  s'eu  allèrent 
chacun  où  il  leur  plut.  Nous  restâmes  seuls,  Zoraïde  et  moi,  n'ayant  que  les  écus 
qu’elle  devait  u  la  courtoisie  du  capilainc  français.  J’en  achetai  cei  animal  qni 
fait  sa  monture,  eU  lui  servant  jusqu'à  cetle  beuro  de  i^ère  et  d'écuyer,  mais  non 
d'époux,  je  la  mène  à  mon  pays,  dans  IVinleniion  desavoir  si  mon  père  est  encore 
vivant,  ou  si  quelqu'un  de  mes  frères  a  trouvé  plus  que  moi  la  fortune  favorable, 
bien  que  le  citd,  en  me  donnant  Zoraïde  pour  compagne,  ait  rendu  mon  sort  tel, 
que  nul  autre,  quelque,  heureux  qu’il  pût  èlre,  no  me  semblerait  aussi  désirable. 
La  patience  avec  laquelle  Zoraïde  supporte  toutes  les  incommodités,  toutes  les  pri¬ 
vations  quVntraine  après  soi  la  pauvreté,  et  le  désir  qu'elle  montre  de  se  voir  enfin 
chrétierme,  sont  si  grands,  si  admirables^  qvic  j'en  suis  cnicrveillé  et  queje  me  con¬ 
sacre  à  la  servir  tout  le  reste  de  ma  vie*  Cependant  le  bonheur  que  j^éprouve  à 
penser  que  je  suis  à  elle  et  qu'elle  est  à  moi  est  Iroublé  par  une  autre  pensée  :  je 
ne  s;ii s  si  je  trouverai  dans  mon  pays  quelque  humble  asile  où  la  recncillîr,  si  le 
temps  et  la  mort  n'auronl  pas  fait  tant  de  ravage  dans  la  fortune  et  la  vio  de  mon 
père  et  de  mes  frèros,  que  je  ne  trouve,  à  leur  place,  personne  qui  daigne  seulement 
me  reconnailrc.  Voilà,  seigneurs,  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire  de  mon  hisloire; 
si  elle  est  agréable  et  curieuse,  c’est  à  vos  intelligences  éclairées  qu  il  appartient 
d’en  juger.  Quant  à  moi,  j’aurais  voulu  la  conter  plus  brièvement,  bien  que^  la 
crainte  de  vous  fatiguer  m’ait  fait  taire  plus  dhine  circonslance  et  [dus  à\in 
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RÈs  cei>  d ornières  paroles,  le  captif  se  Lut,  ri  dim  Fer¬ 
nand  lui  dit  :  «  En  vérité,  seigneur  capitaine,  la  ma¬ 
nière  dont  vous  avez  raconté  ces  étranges  aventures  a 
été  telle,  qu'elle  égale  la  nouveauté  et  fintéréldcs  aven- 
,  Mires  mêmes.  Tout  y  est  curïciix,  esUaordinaire,  plein 
od’ incidents  qui  surprennent  ei  ravissent  ceux  qui  ks 
enlendenl;  et  nous  avons  ou  tant  de  plaisir  à  vousétou- 
ter,  que,  dût  le  jour  de  demain  nous  trouver  encore 
occupés  il  la  même  histoire,  nous  nous  réjouirions  de 
,  renlendre  conter  une  seconde  fois,  «  Cela  dit,  Caidénio 
el  tous  les  aulres  convives  se  mirent  au  service  du  capitaine  caplif  avec  des  propos 
SJ  ntlectueux  et  si  sincères,  qifil  n'eut  qu'à  s'applaudir  de  leur  hienveillance.  Mon 
Fernand  lui  olTrit,  entre  autres  choses,  s'il  voulait  revenir  avec  lui,  de  faîre  en  sorte 
que  son  frère  le  marquis  tùt  parrain  de  Zoraïde*  il  lui  otTjîl  également  de  le  metiie 
en  état  d'aiTi ver  dans  son  pays  avec  les  commodités  et  la  considéralîon  que  niêfilait 
sa  ]iersoruie*  Le  captif  le  remercia  courtoisement,  mais  ne  voulut  accepter  aucune 
de  ses  offres  liliérales. 

Cependant  le  jojir  baissait,  el,  quand  la  nuit  fui  venue,  un  carrosse  s'arrêta  de¬ 


vant  la  porte  de  riiûtellciie,  entouré  de  ciuelques  liommes  à  cheval,  qui  deiruuid 
tenta  loger,  L  liolesse  répondît  n'y  avait  pas  un  pied  carré  de  lihiedans  loi 
lamaîsorn  ftPiiibleii  !  s'érria  run  des  cavaliers  qid  avait  déjii  mis  pied  à  terre, quoi  cpi 
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e;j  suit,  H  y  Hui'a  bieji  iilacc  pour  uimmieur  Faudileiir,  qui  vient  daiiy  ct‘Ue  vuiture  Km 
A  ce  nom,  Pliôteîâse  se  troubla  -  «Seigrneur,  rcïn  il-elle,  ce  qu1l  y  a,  c'est  que  je  iPai 
pjisde  lils*  Sa  (liûce  monsieur  raiidileiir  en  a[q)orie  un,  comme  je  le  suppose, 
qu'il  soit  le  bien  venu-  Mon  mari  et  moi  nous  quitterons  nôtre  chambre,  pour  que 
Sa  Ciiices'y  ùlablisse,  — A  la  bonne  lieureî  «  dit  récuyer.  1mi  ce  moment  descendait 
du  carrosse  un  homme  dont  le  costume  annonçait  de  quel  emploi  il  était  revéUi*  Sa 
lonfîue  robe  aux  manches  tailladées  laisaît  asse^  connailre  qu'il  était  audileur, 
connue  Pavait  dil  son  valet,  il  condtiisail  par  la  main  une  jeune  tille  d’environ  seiüo 
uns,  en  llabildc  voyage,  si  élégante,  si  Praiche  et  si  belle,  que  sa  vue  exciUi  Paiimi- 
ration  de  loul  le  monde,  au  point  que,  si  Ton  n’aùl  pas  eu  sous  les  yeux  Dorolhée, 
Luscînde  et  Zoiaïde,  qui  se  trouvaient  ensemble  daiis  Pliùteilerie,  on  aurait  cru 


qu’il éUiitddbcilo  de  rencontrer  une  beauté  comparable  à  celle  de  celte  jeune  per¬ 
sonne.  Don  Quicbotle  se  trouvait  présent  a  Parrivée  de  Pauditeur*  Dès  qu'il  le  vît 
eiilrer  avec  la  demoiselle,  il  lui  dit  :  ^Cest  eu  toulc  assurance  que  Voire  Grâce  peut 
enlrcT  et  prendre  ^ _ 


ses  ébats  dans  ce 
diàEcaiu  ïl  est 
élroit  et  assez  mal 
fourni,  mais  il  n'y 
a  ui  gène  ni  in- 
commodilédanscc 
monde  qui  ne  cé- 
denl  aux  armes  et 
aux  lelli  es,  suriout 
quand  les  armes  et 
les  lettres  ont  la 
t)c:iiiié  pour  corn- 
pLigne  et  pour 
guide, coiniue  Pont 
justement  les  let¬ 
tres  de  Votre  Grâce 
dans  celte  belle 
damoi  selle,  devant 
<lui  noii-senle- 
ment  les  cliàicaux 
éoîvenl  ouvrir 
leurs  portes ,  mais 
les  rochers  doivent 
^  fendre  et  les 
luontajrni's  s'upla- 
nir  pour  lui  livrer 
Passage.  Que  Votre 
Grâce,  disqe,  entre 
dans  ce  paradis; 
elle  y  liouvera  des 

étoileseUlesasirts 

dignes  de  luire 
compagnie  au  so¬ 
leil  que  Voire  Grâce 
«conduit  par  lu 
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main;  elie  y  Irmiveni  \vi^  armes  à  k‘ur  tnisU',  el  la  beaulù  dans  luule  son  e\ciil- 
lente. * 

[/auditeur  dumeura  tout  inierdit  de  la  Imningue  de  don  Odicholle,  tjuîlse  mita 
eunsidércr  des  pieds  à  Ta  lète,  aussi  élonrie  de  son  aspeet  i]ue  de  ses  paroles;  el, 
sans  en  liouver  mie  seule  a  lui  répomlre,  il  tomba  dans  une  aube  surprise  quand 
il  vit  paraître  Luscinde,  Dorutliée  elZoraïde,  qui,  à  la  nouvelle  de  ranivée  de  nou¬ 
veaux  luMeSt  et  au  réeît  (jue  leur  avait  lait  riiôtesse  des  altrails  de  la  jeune  tille, 
étaient  accourues  pour  la  voir  et  lui  l'aire  accueil*  Don  t'crnuTHl,  Cardéiiio  et  le 
curé  tirent  au  seigneur  auditeur  de  plus  simples  politesses  cl  des  u lires  de  meil¬ 
leur  ton.  Après  quoi  il  entra  dans  Diotellerie,  aussi  confond u  deceqi/il  voyait  que 
decequ'il  avait  entendu,  cl  les  beautés  de  la  maison  souliailèretU  la  bienvenue  à  la 
belle  voyageuse.  Kinaleinent,  raudlteur  reconnut  aussitôt  qu'il  n'y  avait  là  que  des 
gens  de  qualité;  mais  Taspect,  le  visage  et  le  inainiieii  de  don  yuicliüUe  le  dé¬ 
concertaient*  Quand  ils  eurent  tous  échangé  des  courluisies  et  des  offres  de 
service,  <jti;ind  ils  eurcnl  reconnu  et  inesurù  les  coinmodilés  que  présenlait  l’iiô- 
tellerie,  on  s'arrêta  au  parti  déjà  pris  prétédemiuent  de  taire  entrer  toutes  les 
dames  dans  le  galeUis  tant  de  fois  mentionné*  tandis  que  les  hommes  reste- 
I aient  dehors  ,  comme  pour  faire  leur  garde*  I/auditcur  consentit  volonlieraà  ce 
que  Sii  liile  (car  la  jeune  pei'soiirie  rélait  en  elTet)  s'en  allât  avec  ces  dames,  ce  qu'elle 
lit  de  très-bon  cnmr.  Avec  une  partie  du  ebétif  Üî  de  Hiôtelier  et  la  moitié  de  celui 
qu'apportait  raudileur,  elles  s'arrangèrent  pour  la  nuit  mieux  qu'elles  ne  favaieul 
espéré. 

Pour  le  cap! if,  dés  le  premier  regard  jelé  sur  rauditcur,  le  cœur  lui  avait  dit,  par 
de  sccrcis  mouvements,  que  c'était  son  frère*  Il  alla  questionner  t'un  des  écuyers 
qui  raccompagnaient,  et  lui  demanda  comment  s'appelaii  ce  magistrat,  et  s'il  savait 
quel  était  son  pays,  l/écuyer  répondit  que  son  maître  s'uppelail  le  licencié  Juan  Pc- 
rez  de  Vledma,  nalif.^  à  ce  ipril  avait  ouï  dire,  d'un  bourg  dus  montagnes  du 
Léon*  Ce  récit,  joint  à  ce  qu'il  voyait,  aclieva  de  confirmer  le  caplît’dans  la  [sensée 
que  rniidileur  était  celui  de  scs  frères  qui,  par  le  conseil  de  leur  père,  avait  suivi 
la  eairièru  des  lelires.  Kmu  et  ravi  de  celle  i encontre,  il  iiritapaiL  dun  Fernund, 
Hardénio  et  le  cure,  pour  leur  coEïter  ce  qsji  lui  arrivait,  un  les  assurant  queœliui- 
dileur  était  bien  son  frère.  L’écuyer  lui  avait  dit  égidemuni  qu’il  allait  à  Mexico, 
revêtu  d'une  cliarge  d'auditeur  des  Indes  à  l'audience  de  celle  capilalc,  Lnfin,  il 
avait  appris  que  la  jeune  [Kusonne  qui  raccompagnait  éiait  sa  tille,  dont  la  mère, 
morte  en  la  mcliani  au  monde,  avait  laissé  son  mari  fort  riche  par  la  dot  restée  en 
hériUige  à  la  lillu.  l*e  captif  leur  demaiida  conseil  sur  la  msniière  de  se  découvrir, 
ou  [dutôt  d'éprouver  d’abord  si,  lorsqu'il  se  sei^ait  découvert,  son  frère  le  repous¬ 
serait,  en  le  voyant  pauvre,  ou  raccucillcniit  avec  des  entrailles  Ira  terne  II  us.  yLsjJs- 
sez-moi,  dit  le  curé,  le  soin  de  faire  cette  expérience*  Ifailleurs,  il  n'y  a  point  à 
douter,  seigneur  capitaine  ,  que  vous  ne  soyez  bien  accueilli,  car  le  mérite  et  la 
prudence  que  monlre  votre  frère  dans  ses  manières  cl  son  maintien  n'indiqueul 
point  qu'il  soit  arrogant  ou  ingrat,  et  qu'il  m  sache  jïus  afqirucier  les  coups  de  la 
fiirtEine*  —  l'ependanl,  reia  il  le  capitaine,  je  voudrais  me  faire  connaître,  non  pas 
brusqiiemcnl,  mais  pur  mi  détour,  —  Je  vous  réqîète,  répliqua  le  curé,  que  j’arran¬ 
gerai  les  choses  de  façon  que  nous  soyons  tous  satisfaîfs*  >ï 

En  ce  inomuni,  le  souper  venait  d'élre  servi.  Tous  les  hôtes  s'assirent  à  la  lahie 
commune,  excepté  le  caplif,  et  les  darnes,  qui  soupèreiU  seules  dans  leur  ap]unte- 
mcnl.  Au  milieu  du  repos,  le  curé  iirît  la  parole  :  w  Ihi  mémo  nom  que  Voire  thàce, 
seigneur  auditeur,  dit-il  J'aî  eu  un  camarade  à  Eonstanlinojde,  oii  je  suis  resté iraplif 
rpidqiies  années*  Le  camarade  était  un  dus  plus  vaillants  soldais,  un  des  mcilluuis 
capitaines  qu'il  y  eiïl  dans  toute  l'infanterie  espagnole;  niais,  auhmt  il  éiait  brave 
cl  jdeiïi  de  cœur,  aulani  il  était  mallieuruux. —  Et  rommeut  s'appelait  ce  uapiluîiiu, 
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seigneur  liœndé?  demanda  riiuiliteur*  —  Il  s'appelait,  reprit  Je  curé.  Uni  *  Perez  Lie 
VMma,  elil  élail  natif  d\m  bourg  des  monbignes  de  Pêon.  Il  me  raconta  une  aven¬ 
ture  qui  lui  ébiit  arrivée  avec  son  père  et  ses  frères,  telle  que,  si  elle  m'eùl  été  rap- 
pçrîtc  par  un  homme  moins  sincère  cl  moins  digne  de  foi,  je  l’aurais  prise  pour  une 
de  CCS  histoires  que  les  vieilles  femmes  conlent  Ptiiver  au  coin  du  feu.  El  me  dit,  en 
effet,  que  son  père  avait  divisé  sa  fortune  entre  trois  fils  qu'il  avait,  en  leur  don¬ 
nant  certams  conseils  meilleurs  que  ceux  de  Caton*  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  le 
choix  qu'avait  fait  ce  gentilhomme  de  la  carrière  des  ormes  lui  avait  si  bien  réussi, 
qifen  peu  d'années,  par  sa  videur  et  sa  belle  conduite,  et  sans  autre  appui  que  son 
mérite  éclaianl,  il  parvint  au  grade  de  capitaine  <i'intanlei  ie,et  se  vit  en  passe  d'èire 
promu  bienlèt  àcelni  de  mestre^  de-camp.  Mais  alors  la  foi  tune  lui  devint  conlratrc; 
car,  juslemenl  comme  il  devait  attendre  lonies  ses  faveurs,  il  éprouva  scs  rigueurs 
les  plus  cruelles.  En  un  moi,  il  perdit  la  lil>erté  dans  riieureiise  cl  cèlètne  journée 
où  tant  d*auires  la  recouvrèrent,  à  la  bataille  de  l^épante.  Moi,  Je  la  ])erdis  à  la 
(îoulelte,  et  depuis,  par  une  série  d'évéuemenls  divers,  nous  fûmes  emumades  a 
Cons!aniinoplc*Dc  là  il  fut  conduit  à  Alger,  oh  je  suis  qu'd  lui  arriva  une  des  plus 
étranges  aventures  qui  se  soient  jamais  passées  au  monde,  o  l.e  curé,  conlinuant 
delà  sorte,  raconla  succinctrinenl  rhistoîre  de  Zoraïde  et  du  capilaîne.  A  loul  ce 
récit,  l' auditeur  éiail  si  allentif  que  jamais  il  n’avait  été  aussi  auditeur  qifen  ce 
moment*  Le  curé,  loutcfois,  n'alla  pas  plus  loin  ipie  le  jour  oii  les  pirates  fmiiçals 
dépouillèrent  les  chrétiens  qui  montaient  la  barque;  il  s'arrêta  â  la  pauvre  et  trisle 
condition  où  son  camara<ie  et  la  belle  Moresque  élaient  restés  réduits,  ajoutant  qu'îl 
ignorait  ce  qifils  éiaienl  devenus;  s'ils  avaient  pu  aborder  en  Espagne,  nii  si  les 
Français  les  avaient  emmenés  avec  eux. 

Ceque  disait  le  curé  était  écouté  fort  allentivement  par  le  capitaine,  qui,  (fiin  lieu 
à  l'écart,  examiimîl  lous  les  mouvements  que  faisait  sou  frère.  Cehil-ct,  qnaud  il  vit 
que  le  curé  avait  achevé  .  v  X'V 

son  histoire,  poussa  un  ' 

profond  soupir  et  s'é- 
cria,  fes  yeux  mouillés 
de  larmes  :  «  Oh  l  sei¬ 
gneur,  si  vous  saviez  à 
qui  a'ad ressent  les  U üu^ 
velles  que  vous  venez 
de  me  coïiler,  et  com¬ 
ment  elles  me  touchent 
dans  un  endroit  lelle- 
Mnt  sensible ,  qu'en 
dépit  de  toute  ma  ré¬ 
serve  et  de  toute  ma 
prudence  elles  m'arra¬ 
chent  les  pleurs  dont 
vous  voyez  mes  yeux  se 
remplir  !  Ce  capitaine 
si  valeureux,  c'est  mon 
frère  aîné,  lequel,  corn- 
nie  doué  d’une  ûme  plus 
forte  et  de  plus  hautes 
Pensées  que  moi  cl  mou 
anire  frère  cadet,  choi- 

IW  /  R^errieux  exercice  de  la  guerre,  Fune  des  trois  cnnièros  que  notre  père  nous 
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piüpusii,  4iæ  vuiih  Iü  i  apporta  vulm  raiiiaiadej  üiino  cf4tc  liWloiie  qui  vuus 
semblait  un  conte  de  bonne  lernme*  Moi,  j'ai  suivi  la  carriùie  des  lellres,  où  Dieu 
et  ma  dîHîïence  iifonl  fait  ari  iver  à  remploi  dont  vous  me  voyez  revèliu  Mon  frère 
citdet  est  an  Pérou,  si  riclie  que,  de  ce  qifil  nous  a  envoyé  à  mon  père  et  à  moi, 
non-seulement  il  abien  iendu  ia  pari  de  furlnnc  qif  il  avail  emjwrUîe,  mais  qu'il  a 
donné  aux  mains  de  mon  père  le  moyen  de  rassasier  Icm  libéralité  naUirellc  ;  et  j';ii 
pu  moi'iiîéiiie  suivre  mes  études  avec  plus  de  décence  et  de  considéralion,  et  parve¬ 
nir  plus  aisémeni  au  poste  où  je  me  vois.  Mou  père  vil  encore,  mais  mouranl  du 
désir  de  savoir  ce  qu'est  devenu  son  fils  ainé,  et  suppliant  Dieu,  dans  de  couliimclks 
prières,  que  la  mort  ne  ferme  pas  ses  yeux  qif  il  n'ait  vti  vivanls  ceux  de  son  tils. 
Ce  i[ui  m'étonne,  cVst  que  mon  frère,  sage  et  avisé  comme  il  est,  n'ait  point  songé, 
au  milieu  de  Uml  de  traversesî  d'allliclioiis  et  d'événements  heureux,  h  donniTde 
ses  nouvelles  à  sa  famille.  Certes,  si  mon  père  ou  qutdqii'un  de  nous  eùl  connu  son 
sort,  il  n'aurait  pas  eu  Ïïcsoin  d'altcndrc  le  miracle  de  la  canne  de  jonc  poar  ob¬ 
tenir  son  racbab  Maintenant,  ce  qui  cause  ma  crainte,  c'est  de  savoir  si  ces  Français 
lui  auront  rendu  ia  liberté,  ou  s'ils  rauroiU  rnis  à  mort  pour  cacber  leur  voL  Cela 
sera  csiuse  que  je  continuerai  mon  voyage,  non  plus  joyeusemenl  comme  je  fai 
cuinmencé,  mais  plein  de  mélancolie  et  de  tristesse.  O  mon  bon  frère,  qui  pourrait 
me  dire  on  tu  es  à  présent,  pour  que  j'aille  te  elieiclicr  et  le  délivrer  de  les  peines, 
fùL-ce  même  au  prix  des  mieimes!  (Ibî  qui  portera  à  noire  vieux  père  la  nouvelle 
que  lu  CS  encore  vivant,  tusses-lu  dans  les  cacbols  soiilerruins  les  plus  profonds 
de  la  lierbérie,  car  ses  richesses,  celles  de  mon  frère  et  les  miennes  sauront  bien 
Ven  tirer!  lit  loi,  belle  et  généreuse  Zoralde,  que  ne  puis-je  te  rendre  le  bien  que 
tu  as  fait  ù  mon  hère!  que  no  puls-jc  assister  à  la  renaissance  de  ton  àme,  et  à 
Ct'S  ncKies  qui  nous  cûiubleraieiil  tous  do  bonheur!  a 
C'éiaii  par  ces  propos  et  d'autres  semblables  que  f auditeur  exprimait  ses  scuti- 
menls  aux  nouvelles  qu'il  recevait  de  son  frère,  avec  une  tendresse  si  louchante, 
que  ceux  qui  récoutatenl  montraicnl  ausd  la  psirl  qu'jls  prenaîeut  à  son  allliction. 
Le  curé,  voyant  iiuulle  heiircuse  issue  avaient  eue  sa  ruse  et  le  désir  du  cnpiUiine,  ne 
voulut  pas  les  tenir  plus  longleitips  dans  la  tristesse.  Il  se  leva  de  table,  ef  entra 
dans  l'appartement  où  se  trouvait  Zoraïde,  qu'il  ramena  par  la  main,  suivie  de 
Luscindc,  de  Dorulhécct  de  la  fille  de  raudilenr.  Le  capitaine  attendait  encore  en 
qu'allait  faire  le  ciné.  Celui*ci  le  prit  de  l'autre  main,  et,  les  conduisant  tous  deux  à 
ses  côtés,  il  revint  dans  la  chambre  où  étaient  l'audilem’  et  les  antres  convives* 
tt  Séchez  vos  larmes,  seigneur  auditeur,  lui  dil-il,  cl  tpie  vos  désirs  soient  pleine¬ 
ment  comblés*  Voici  devant  vous  voire  digne  frèi e  et  votre  aimable  belle-sœur*  Ce¬ 
lui-ci,  c'est  le  capitaine  VIedma;  cella-lsi,  c'est  la  belle  Moresque  dont  il  a  reçu  tani 
de  blenfaiis;  et  lus  piratés  français  dont  je  vous  ai  parlé  les  ont  mis  dans  la  pau¬ 
vreté  où  vous  lus  voyez,  pour  que  vous  monlriez  à  leur  égaid  la  générosité  de 
voire  noble  cœur.  Le  capitaine  accourut  aussi UM  embrasser  son  frère,  qui,  dans  sa 
surprise,  lui  mit  d'abord  les  deux  mains  sur  l'estomac  ï>our  rexamincr  à  distance; 
mais,  dès  {[u'il  eùl  ut  lievé  de  le  rccomiaîlru,  il  le  serra  si  élroîtemerU  dans  ses  bms, 
en  versant  des  larmes  de  joie  ut  de  tendresse,  que  la  plupart  dus  assîsiaids  ne 
purent  retenir  les  leurs.  Quant  aux  paroles  que  su  dirent  les  deux  frères  ut  aux  sen- 
timcMl s  qu'ils  se  témoignèrent,  à  peme,  je  crois,  peut-on  lus  iinaginur,  à  plus  forie 
raison  les  écrire*  Tantôt  ils  se  raconbiienl  bnèvernenl  leurs  aventures,  tantôt  ils 
faisaient  écluler  la  bonne  ami  lié  de  deux  frères  ;  rauditeur  embrassait  Zoraide,  puis 
il  lui  oifiuil  sa  forlune,  puis  il  la  faisait  embrasser  par  salille;  puis  lajoliccluélieiiMC 
et  la  belle  Moresque  arrudiaicnt  de  nouveau,  par  leurs  Innisports,  des  lannes  a  tout 
lu  monde*  D'un  côté,  don  Quichotte  considérait  avec  aileniion,  et  s<ms  mot  dire,  ces 
événements  étranges,  qu'il  aMribuait  tous  aux  chimères  de  sa  chevalerie  errante;  de 
faulre,  on  décidait  que  le  catdtainu  e1  Zoraide  reiounifTaienl  avec  leur  frérua*^e- 
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ville,  elqu'iU  infoniienueiiL  leur  père  üe  l;i  délivrance  cl  de  la  reiiconlre  de  son 
Il Is,  poin' qu'il  accourùl,  coiniiic  il  poiiiTait,  m\\  iioccs  el  au  baptême  de  /oniïde* 
j|  n’éuil  pas  possible  à  raiiditeur  de  changer  de  route  on  de  resarder  son  voyage, 
parce  qu'il  avail  appris  qu'à  un  mois  de  là  uneilolte  parlailde  Séville  îKinr  la  Nou¬ 
velle-Espagne,  cd  qull  Ini  iiiiniil  clé  tbi  l  préjudiciable  de  perdre  celle  occasion 


Finalement,  tout  le  monde  fui  ravi  et  joyeux  do  l'iioureuseaveulnrc  du  eaplit  ;  el 
comme  la  nuit  avail  presque  thil  les  deux  tiers  de  son  chemin,  chacun  résolu!  de 
s'allcr  reposer  le  peu  de  temps  qui  restait  jusqu'au  jour.  Dan  Quichotte  s'oflVit  à  laire 
la  garde  du  chàlcau,  alin  que  quelque  géant,  ou  quelque  autre  félon  malinlenlionné, 
allîié  par  Tappàt  du  trésor  de  beautés  que  ce  cliuleaii  renfei’mait,  ne  vint  les  y 
I roubles  Ceux  qui  le  connaissaient  lui  rendirent  grâce  de  son  olTre,  et  apprirent  à 
l'audileiir  réi range  humeur  de  don  Quicliottc,  ce  qui  le  divertit  beaucoiqi.  Le  seul 
Saijclio  Pauza,  se  déses|iérailde  veiller  si  hrid,  et  seul  il  s'arrangea  pour  la  nuit 
niiüux  que  tous  les  aubes,  en  se  couchanl  sur  les  harnais  de  son  ànCt  laillirent 
lui  coàtcr  si  cher,  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Les  dames  rentrées  dans  leur 
appartemenl,  el  Ics"^ hoirirués  s'arrangeant  du  moins  mal  qu'il  leur  tut  possible,  don 
Quicliûih-  sortit  de  l' hôtellerie  pour  se  meitre  en  sentinelle,  et  faire,  comme  il  1  avait 
promis,  la  prde  du  château. 

Or,  il  arriva  qu’au  moment  où  raulie  du  jour  allait  poindre,  les  dames  entendirent 
UhiI  a  coup  une  voix  si  douce  et  si  mélodieuse,  qu'elles  se  mireril  loules  à  I  écouter 
allentiveiTiuni,  surtout  UorolUée,  qui  s'élall  éveillée  la  première,  landîs  que  doua 
Clam  de  Viedma,  la  1111g  de  l’auditeur,  dormait  à  ses  cùiés.  Aucune  d’elles  ne  pouvait 
imaginer  quelle  était  la  personne  qui  chanluü  si  bien;  c'elail  une  voix  eeule,  que 
e  accompagnait  aucun  Insb  umcn U  II  leur  sein hlail  qu'on  chanüiit,  tantôt  dans  la 
«’rjur,  laiilntdans  récuric.  Pendant  qu'elles  étaient  ainsi  non  moins  étonnées  qu'aL 
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Icniivcs,  Qu'ilûnio  s’ftiiproclia  tic  la  püi'le  de  leur  appartement  :  n  Si  l'on  ne  dort 
pas.  dit-il,  <iu'on  ücoiite,  et  roii  entend  ta  la  voix  d’un  garçon  muletier  qui' de  telle 
sorte  chante,  tiu'il  encliaiito.  — -Vous  sommes  à  l'iieouter,  seigneur,  »  répondit  [)o- 
roiliée,  et  Curdénio  s'éloigna.  Alors  Korotliée,  prèlanl  de  pins  en  plus  toute  son 
attention,  entendit  qu'on  cliaiiluit  les  couplets  snivaiils  ; 


.  ‘t 

ié)t 


<:iiAi>iTitK  xiJir, 


tlû  rjiiiiik' ilit  ^irvini  iiiiik-^rn.-f,  tt'jiilref  jri  lTcs  dau»  l'LâllrLIr ritf ^ 


i:  suis  marinier  de  Famejur^  et,  sur  son  océan  pm- 
'  ;  FüikI,  je  navigue  sans  esperanos  de  reiieontrei  aiH 
cun  port. 

«  Je  Vtiisii  iu  suite  iFune  éloik  que  je  découvre' 

I  tle  loin,  plus  belle  et  plus  resplendissante  qu'aucune 
I  de  celles  qu'aperçut  Palinure 
fi^’J  Je  ne  sais  point  où  elle  inc  conduit  ;  aussi  na- 
[I  vigué-je  incertain,  ayant  Fànie  attentive  à  la  re- 
7=*  garder,  soucieuse  et  sans  autre  souci. 

Cl  LF  importune  s  précautions,  une  honnélelê  con- 
Ire  FuSiige,  sont  les  images  qui  me  la  cachent, 
quand  je  lais  le  plus  d'elïbris  pour  la  voir, 
fl  0  claire*  et  brillanie  étoile,  dont  je  me  consume  ii  suivre  la  lumière,  Finslanl 
üù  je  te  pcrilrai  de  vue  seraFinslanl  de  ma  mort 
Ledianleur  en  était  airivé  là,  quand  Dorolhée  vint  à  penser  qu'il  serait  mal  que 
t'iiira  fût  privée  d'entendre  une  si  lielle  voix.  Elle  la  secoua  légèretncnl  d'un  et 
tFautrecôlé,  et  lui  dit  en  réveillant  :  «  Pardonne-moi,  jeune  Ible,  si  je  t'éveille,  car 
je  le  fais  pour  que  tu  aies  le  plaisir  d’entendi  e  la  plus  charmanle  voix  que  lu  aies 
peul-èlre  entendue  dans  toute  ta  vie,  «  Clara,  demi-é veillée,  se  Irolla  les  yeux,  eC 
u'ayant  pas  compris  la  première  fois  ce  que  hn  disait  Dorothée,  elle  la  pria  de  le 
lui  répéter.  Celle-ci  lui  redit  la  meme  ebost;,  ce  qui  rendit  aussitôt  Clara  forl  atten¬ 
tive;  nuis  à  peine  eut-elle  entendu  lieux  ou  trois  des  vers  que  conlînuaii  à  chauler 
le  jeune  homme,  qu'elle  fut  prise  tout  à  coup  d'un  tremblement  de  Ums  ses 
îaciiibres,  comme  si  elle  eût  éprouvé  un  accès  de  violetile  lièvre  quarte;  et,  se  jelant 
au  cüu  de  Dorothée,  «  Ah!  dame  de  mon  âme  et  de  ma  vie,  s'écria-l-cile,  pourquoi 
ni  as-lu  réveillée?  I.e  plus  grand  bien  que  ponvail  me  faire  la  fortune  en  ce  moment, 
i^'était  de  me  tenir  les  yeux  et  les  oreilles  fermés  pour  m'empccbcr  de  voir  et  d'eii- 
Irndre  cel  infurtuné  musicien, —  Que  dis-^tu  là,  jeune  tille?  répondit  Dorothée, 
IVrise  donc  que  le  chanteur  est,  à  ce  qu’mon  dit,  un  garçon  muletier. —C'est  un 
seigneur  de  terres  el  d'âmes,  reprit  Clara,  et  si  bien  seigneur  de  la  mienne,  que,  s  il 
ne  veut  pas  s'en  défaire,  elle  lui  restera  toute  Félernité-  w  Dorothée  demeura  toute 
surprise  des  propos  passionnés  de  la  jeune  jiersonnc,  Irouvaiitqu  ils  sui  passaient  de 
beaucoup  la  ponéc  dinlelligence  qu'on  devait  attendre  de  son  âge,  «  Vous  parlez  de 
lellê  sorte,  lui  dit-adle,  que  je  ne  puis  vous  comprendre,  expliquez- vous  plus  claire  - 
inenl  :  que  voulez- vous  dire  de  ces  âmes  et  de  ees  terres,  et  de  ce  musicien  dont  la 
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voiK  vouîi  iL€:uj»ù  tant  tJïniiolioti?  Mais  Jion,  \\a  me  dites  rien  a  inéseuL;  je  ne  veux 
[las,  pour  m'occnf)er  de  vos  alarmes,  perdre  !c  plaisir  ciuej'épruuve  à  écouler  le  chîin- 
teiir,  qui  coiumeiice,  à  ce  ipril  me  semble,  de  non  veaux  vers  et  un  nouvel  air.— 
Comme  il  vonsphnni,  »  répondit  ljilillcderaudîleur,et,ponr  ne  pointcntcndre^ellese 
hoLiclia  les  oreilles  avec  les  deux  mains.  Dorothée  s'étonna  de  nouveau,  mais,  prêtant 
îonU^  son  allenîion  à  la  voix  du  clmnlenr,  elle  cniendit  qu'il  continuail  de  la  sorle: 


«  O  nia  douce  espérance,  qui,  surmontant  les  obstacles  et  les  iinsmssibililés,  suis 
avec  constance  la  route  que  tu  le  traces  et  l'ouvres  toi- meme,  ne  l’évanouis  iK)int 
en  le  voyant  à  chaque  pas  près  du  pas  de  la  inori. 

w  Ce  ne  sont  point  les  indolents  qui  remportent  d’honorables  Irioniphes,  d’écla- 
lantes  v  ieloires  ;  et  ceux-là  ne  put  viennent  point  au  lionheur,  qui,  sans  faire  face  à 
la  fortune,  Uvient  nrmehakimmcnl  Ions  Uuus  sens  à  la  molle  oisivelé* 

tjiîc  l’amour  vende  cher  ses  t,doires,  c’esl  p;rande  raison  et  grande  justice,  car 
il  n'est  pas  de  plus  précieux  bijou  que  celui  qui  se  contrôle  au  litre  de  son  jdaisir; 
et  c’est  une  chose  évidente,  que  ce  qui  coûte  ihui  ne  s'estime  pas  beaucoup. 

«  l/opiniàtreté  de  Tamour  parvîenl  (juelquefois  à  des  choses  impossibles;  ainsi 
bien  que  la  mienne  poursuive  les  plus  difticiles,  toulelois  je  ne  perds  pas  Tespuîr  de 
m'élever  de  la  terre  au  ciel.  « 

Kn  cet  endroit,  U  voix  mit  lin  à  son  chant,  et  Clara  recommença  ses  soupii’s- 
Tout  cela  enllammail  le  désir  de  Dorolhée,  qui  voulait  savoir  la  cause  de  ehanlssi 
doux,  cl  de  si  U  îstes  pleurs.  Aussi  s' em  pressa-t-elle  de  lui  demander  une  autre  fois  ce 
qu'elle  avait  voiihi  dire.  AlorsClara,  dans  lacrainle  que  Luscindene  l'enlendlt,  ser¬ 
rant  éi  roi  iemerii  tJorothée  dans  ses  bras,  rrnt  sa  bouche  si  près  de  roreîHede  sacotU' 
pagne,  qu’elle  [lonviiii  parler  avei.‘  tonie  contiance,  sans  ètreenlendne  de  nulle  autre- 
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mul  i]ui  L-hüiHts  ma  chùrc  claiiu',  lüi  iiil-cllc,  est  Wh  û\m  gentilhomme  iltt 
myaume  ti’ Aragon,  seigneur  de  deux  seigneuries.  Il  denienrait  en  face  de  la  rtjaisori 
de  mon  i>êre,  à  Madrid, 
et,  bien  que  mon  père  eOl 
soÎM  de  fermer  les  fe-^ 
nêtres  de  sa  maison  avec 
des  rideaux  de  toile  en 
hiver,  et  des  jalousies 
en  êié  ^  je  ne  sais  com¬ 
ment  cela  se  ilt ,  mais 
ce  jeurte  gentilhomme , 
qui  faisait  ses  études, 
m'aperçut,  a  IVglîse  on 
autre  part.  Finalement, 
il  devînt  amoureux  de 
moi,  et  me  le  IM  com¬ 
prendre  des  fenêtres  de 
sa  maisim,  avec  tant  de 
signes  et  tant  de  larznes, 
que  je  fus  bien  tddigée 
de  le  croire*  et  même  de 
faimer,  sans  savoir  ce 
qu'il  me  vonlaiu  Parmi 
les  signes  qu'il  me  fai¬ 
sait,  Tiin  des  plus  fré¬ 
quents  était  de  joindre 
une  de  ses  mains  avec 


1  autre,  pour  me  faire  entendre  qa'il  se  maneridl  avec 
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bien  contente  qu'il  en  fût  ainsi  ;  mais, 
seule  et  sans  mére^  je  ne  savais  à 
qui  coiilier  mon  aventure.  Aussi,  je 
le  laissais  continuer,  sans  lui  aceor- 
dtr  aucune  faveur,  si  ce  n'est,  quand 
mon  père  et  le  sien  étaient  hors  de  la 
maison,  de  soulever  un  peu  les  ri¬ 
deaux  ou  la  jalousie,  et  de  me  lais¬ 
ser  voir  tout  entière,  ce  qni  lui  fai- 
îiad  lelleinent  léle,  (m'il  paraissait  en 
devenir  fou.  Dans  ce  temps  an  ha 
1  ordie  du  départ  do  mon  père,  que 
jeune  homme  apprît^  mais  non  de 
iTtoi ,  car  je  ne  pus  jamais  le  lui 
dire.  Il  totnba  malade,  de  chagrin,  ii 
ce  que  j’imagine,  et  le  jour  que  nous 
Partîmes,  je  ne  pus  parvenir  à  le  voir 

lui  dire  adieu,  an  moins  avec 
CS  yeux.  5lais,  au  bout  de  deux  jours 
que  nous  faisions  route,  en  entrant 
^ans  1  auberge  d'un  village  qui  est 
^  tiue  journée  d'ici,  je  le  vis  sur  la 
porte  dp  cette  auberge,  en  habits  . . 

'  rnft^rr  hIh‘  vitn^i  ^n  Marlrii],  iikr'^rtii'  r»  inüHrtn  hI'iiii  jiJilïteMf. 
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lie  giirçon  niult^licr,  et  s^i  hien  déguise  que,  si  je  n'avais  ou  sim  IKirtiMii  gravé 
dans  rime,  il, ne  m'eCiL  pas  été  possible  de  le  recutinaUre,  Je  le  reeontius,  je  mï- 
lonnai  et  je  me  réjouis,  Lui  me  regarde  en  cadielle  de  mon  père,  dont  il  évite 
les  regards,  chaque  fois  qu'il  piusse  devant  moi  dans  les  chemins  ou  dans  les  au¬ 
berges  où  nous  arrivons.  Comme  je  sais  qui  il  est,  et  que  je  considère  que  c'est 
pour  Tamoiir  de  moi  qu  il  fait  la  roule  à  pied,  avec  tant  de  fatigue,  Je  meurs  de 
chagrin,  et  partout  oii  il  met  les  pieds,  moi  je  mets  les  yeux.  Je  ne  sais  pas  quelle 
est  son  intcnthui  en  venant  de  la  sorte,  ni  comment  il  a  pu  s'échapper  de  la  malsoti 
de  son  père,  qui  Taime  passionnénienl,  parce  que  c'esi  son  unique  héritier,  etqull 
■  mérite  d'ailleurs  d'étre  aimé,  comme  Voire  r,ràce  en  Jugera  dès  qu'elle  pourra  le 
voir*  Je  puis  vous  dire  encore  que  loutes  ces  choses  qu'il  chante,  il  les  lire  de  sa 
télé,  car  j'ai  ouï  dire  qu'il  est  grand  poète  cl  éludiaut,  El  de  plus,  chaque  fois  que  je 
le  vois  ou  que  je  l'cnlendsje  trmnhle  de  la  tète  aux  pieds,  dans  la  crainte  que  mon 
lière  ne  le  reconnaisse  et  ne  Tienne  à  deviner  nos  désirs.  Le  ma  vie  je  ne  lui  ai  dtl 
une  parole,  et  pourtant  je  raime  de  telle  sorte  que  je  ne  peux  vivre  sans  lui.  Voilà, 
ma  chère  dame,  tout  ce  que  Je  puis  vous  dire  de  ce  musicien^  dont  la  voix  vous  a  si 
fort  satisfaite,  et  par  laquelle  vous  recou nalli ex  bien  qu'il  n'est  pas  garçon  mule¬ 
tier,  comme  vous  diùjs,  mais  seigneur  d'àmes  et  de  terres,  comme  je  vous  ai  dit. 

—  C'est  assez,  dona  Clara,  s'écria  Dorolliée  en  lui  donnant  mille  baisers,  c'est 
assez,  dis-je*  Attendez  que  le  nouveau  Jour  paraisse,  car  j'espère,  avec  Paide  de 
Dieu,  conduire  vos  alTaires  de  telle  sorte  qu'elles  aient  une  aussi  heureuse  lin  que  le 
mérite  de  si  honnêtes  commencements.  —  Hélas  1  ma  bonne  dame,  rejirit  doim 
Clara,  quelle  (In  se  peul-il  espérer,  quand  sim  pfue  est  si  noble  et  si  riche  qu1l  lui 
semblera  que  je  ne  suis  pas  digne,  je  ne  dis  pas  d’étre  femme,  mais  servante  de 
son  fils?  et  quant  à  me  marier  m  cacheMe  de  mon  père,  je  ne  le  ferais  pas  pour  tout 
ce  que  renferme  le  monde.  Je  voudrais  seulement  que  ce  jeune  homme  me  laissât  et 
s'en  retournai  chez  lui;  pcutaMie  qu'en  ne  le  voyant  plus,  et  lorsque  nous  serons 
séparés  par  la  grande  disUince  du  chemin  qui  me  reste  à  faire,  la  peine  que  j'é¬ 
prouve  mainlenanl  s'adoucira  quelque  peu,  bien  que  je  puisse  dire  que  ce  remède 
ne  me  fera  pas  grand  efleU  Kt  pourUint,  je  ne  sais  comment  le  dialde  s'en  est  mêlé, 
ni  par  où  m'est  entré  cet  amour  que  j'ai  fMvur  lui,  étaul,  moi,  si  jeune  Hllc,  et  lui,  si 
jeune  garçon  ;  car,  en  vérité,  je  crois  que  nous  sommes  du  inénie  âge,  ei  je  u'ai  pns 
encore  mes  seize  ans  accomplis;  du  moins,  à  ce  que  dit  mon  père*  je  ne  les  aiinii 
que  le  jour  de  la  Saint-Michel.  Doiolhée  ne  put  s'empêcher  de  rire  eu  voyant 
combien  dona  Clara  parlait  encore  en  enfant.  «  lioposons,  lui  dit-elle,  pendant  le 
peu  qui  reste  de  la  nuit;  Dieu  nous  enverra  le  jour,  et  nous  en  proUterons,  ou  je 
n’aurais  ni  mains  ni  langue  à  mon  service*  n 

Elles  s'endormirent  après  cet  rnirelieii,  et  dans  toute  rhOrlelleric  régnait  le  plus 
profond  silence.  [I  n'y  avait  d'éveillé  que  la  tille  de  rhùlesse  et  sa  servante  Mari- 
tomes,  lesquelles  sachant  déjà  de  quel  lued  clochait  don  Ouicholte,  et  qu'il  étailà 
(aire  senlinelle  autour  de  la  maison,  armé  de  pied  en  cap  et  lï  cheval,  résoltirenl 
entre  elles  de  lui  jouer  quelque  tour,  ou  du  moins  de  passer  un  peu  le  temps  à 
écouler  ses  extravagances* 

Or,  il  tant  savoir  qu'il  n'y  avait  pas,  dans  toute  T  hôtellerie,  ime  seule  fenêtre 
qui  donnai  sur  les  champs,  mais  uniquement  une  lucarne  de  grenier  par  laquelle 
on  jetait  la  paille  du  dehors.  C'est  à  cette  lucarne  que  vinrent  se  meilrc  les  deux 
semi-demoiselles.  Elles  virent  que  don  Quichotte  éiail  à  cheval,  im mobile  et  appuyi^ 
sur  le  bois  de  sa  lance,  poussant  de  temps  à  aulre  de  si  proibnds  et  de  si  lamen¬ 
tables  soupirs,  qu'on  eût  dit  qu'à  chacun  d’eux  son  âme  allait  s'aiTacher.  Elles 
entendirent  aussi  qu'il  disait  d'une  voix  douce,  lendre  cl  amoureuse  :  «  O  ma 
dame  Dulcinée  du  T oboso,  exlréme  de  toute  Iieauté,  comble  de  Tcspril,  tàile  de  la 
raison,  archives  des  grâces,  dépOl  des  vertus,  et  Inialement,  abrégé  de  loul  requil 
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V  U  dans  le  monde  de  bon,  d'bon ndte  et  de  déleelable,  que  tVil  en  ce  moment  Ta 
Grâce?  Aurais-ln,  par  hasard,  sou  von  ante  de  Ion  cbevalier  captif  qui,  seulement 
nonr  le  servir,  a  tant  de  périls  s'est  volonluircment  exposé?  Ob  !  donne-mni  de  ses 
nouvelles,  astre  aux  trois  visages ^  qui,  poul-ôtre,  envieux  du  sien,  t'occuiics  à 
présent  à  la  regarder,  soit  qu'elle  se  promène  en  quelque  galerie  de  ses  lalais 
s<:kfnptueiix,  soit  qvfappuyée  sur  quelque  bulcoïi,  elle  considère  quel  moyen 
s’ofTre  d'adoucir,  sans  péril  pour  sa  grandeur  et  sacbasloUï,  la  temiMste  qu'éprouve 
à  cause  d'elle  mon  cteur  affligé,  ou  quelle  félicité  elle  doit  à  mes  peines,  quel  repos  à 
mes  biligues,  quelle  récompense  à  mes  services,  cl,  tinalement,  quelle  vie  à  ma 
mort.  VA  toi  soleil  qui  le  bâtes  sans  doute  de  seller  les  coursiers  iM>ur  le  lever  de 
bon  malin  et  Venir  revoir  ma  dame,  je  t'en  supplie,  dès  que  lu  la  verras,  sakm^la  de 
ma  pari;  mais  garde-toi  bien,  en  la  saluant,  de  lui  donner  uu  baiser  de  paix  sur  le 
visage;  je  serais  plus  jaloux  de  toi  qne  tn  ne  le  fus  de  cette  légère  ingrate  qui  te  lit 
lant  courir  et  Unit  suer  dans  les  plaines  de  îbessalie,  ou  sur  les  rives  du  Pém'^, 
car  je  ne  me  rapiTolle  pas  bien  où  tu  courus  alors,  amoureux  cl  jaloux.  « 

l>c>n  Quidiotle  en  était  là  de  fi*>n  toucbanl  moiiolugue,  (piand  la  lillede  riiôlesse 
SC  mil  i\  l'appeler  du  bout  des  lèvres,  et  lui  dît  cnJiii  ;  Mon  bon  seigneur,  aye?  la 
bonté,  s'il  vous  plaît,  de  vous  approcher  d^ici*  A  ces  signes  et  à  ces  paroles,  <lon 
yuicholte  tourna  la  tête,  et  vil,  à  la  clarté  de  la  lune,  qui  luillait  alors  de  lotit  son 
éclat,  qu'on  l'appelait  è  la  lucarne,  qtii  lui  scinblaiL  une  fenêtre,  et  même  avec  des 
barreaux  doi\^,  comme  devait  les  avoir  un  anssi  riche  château  que  lui  paraissait 
riiélcllevie;  puis,  au  meme  inslant,  il  se  persuada,  dans  sa  folle  irnaginatior),  qut^ 
la  jolie  damoiselle^  fille  de  la  dame  de  ee  cluiteau,  vaîneuo  par  l'aniour  dont  elle 
s’était  éjîrisepour  lui,  venait,  comme  raulre  fois,  le  tenter  et  lesolliciler.  Dans  celte 
pensée,  pour  ne  pas  se  montrer  ingrat  et  iliscourtois,  il  lourna  la  bride  a  Itossi- 
naute,  cl  s'iipprocha  de  la  lucarne,  hès  ([n'il  eut  aperçu  les  deux  jeunes  lllles,  «.  Je 
vous  plains  sincèrement,  dil-Ü,  0  charmante  dame,  d'avoir  placé  vos  pensées  nuioiH 
relises  en  un  lieu  oii  l’on  ne  peu!  y  répondre  comme  le  méritent  voire  grâce  et  vos 
altraits.  Maïs  vous  ne  devez  pas  en  imputer  la  faute  à  ce  nnsèrable  chevalier  er¬ 
rant,  t[ue  rarnonr  üciil  daiis  l'impossibilité  de  rendre  les  amies  a  nulle  auire  qu'a 
celle  qu'il  a  faite,  au  moment  où  ses  yeux  la  virent,  maitresse  absolue  de  son  àme. 
Pardonnez-moi  donc,  aimalUo  damoiselle,  et  retirez-vous  dans  vos  appariements, 
sans  vouloir,  en  me  témoignant  plus  clairomeni  vos  désirs,  que  je  me  montre  en¬ 
core  plus  ingrat;  et  si  Tamour  que  x*ous  me  peutez  vous  fait  Irouver  en  moi  qnel- 
nueclioscen  quoi  je  puisse  vous  saiisfaire,  pourvu  que  ce  ne  soitpa^s  raniour  lui- 
même,  demandez-la-moi;  ri  Je  jure,  parcelle  douce  ennemie  dont  je  pleure  l'ab- 
srnrr,  de  vous  la  donner  incontinent,  dussiez-vous  me  demander  nue  jnècbe  des 
cheveux  de  Méduse,  qui  n'élaienl  que  des  couleuvres,  ou  même  des  rayons  du  sulcîl 
enfermés  dans  une  fiole — Ce  ii'csi  pas  de  tout  cela  qu'a  besoin  ma  maîtresse, 
^igneur  chevalier,  dit  alors  Maritornos.  —  ICli  bien,  discrèle  duegne,  re]H>ndil  don 
yulrhotte,  de  quoi  donc  votre  maUressc  a-t-elle  besoin?  —  Seulement  d  une  île  vos 
lM?lles  mains,  répondit  Maritornes,  afin  de  pouvoir  rassasier  sur  elle  I  exltenie 
désir  qui  l'a  conduite  a  celle  lucarne,  lellcmeiit  au  pi^il  de  son  liouTieur,  que  si  le 
^ignciirsun  p<‘ie  Feùt  entendue,  il  en  aurait  fait  un  tel  hachis  que  la  plus  grosse 
iranebe  de  toute  sa  personne  ctit  été  roreilic. — Je  voudrais  bien  voii  eebi,  lepiil 
don  yuichotie ;  mais  il  s'en  gardera  bien,  s'il  ne  veut  faire  la  lin  la  plus  dés.is- 
que  (it  jamais  père  an  monde,  pour  avoir  porié  la  main  sur  les  nmmbres 
délirais  de  son  amoureuse  tille,  w 

Maritr>rnes  pensa  bien  que,  sans  nul  lioute,  don  Qiiicbotte  donnerait  la  main  qui 

^  ^  TtrpeifliiniïiiiquiE  Ucciifin.  IrU  «fa 
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lui  üiail  ilemanilétî,  iH,  n'u^ùcbiyî^ant  k  ce  qu'elle  devait  faire,  clic  quilüi  la  liic;mio  et 
liesccndit  :i  récurjc,  dû  elle  prit  le  licou  de  rûiie  de  Sanebo;  puis  elle  rcnionian’ 
pidcmentau  prenier,  dans  rinstanl  ou  don  (JuichoUo  s'ctail  levé  loiil  üehouLsur 
selle  de  Kossinatile  pour  atleindre  à  la  feuôlre  pTilIc^  où  il  simafrinaii  i|Lpéiait 
denioiseUt!  au  cœur  blessé.  En  lui  tendant  la  main  ,  a  Prenez,  madame,  bii  diMI 
prenez  celle  niain,  ou  pluUM  ce  bourreau  des  malfai leurs  du  monde;  prenez  cctle 
main,  dis'je,  qu'aucune  main  de  femme  n'a  loucliée,  pas  même  celle  de  la  beauté 
qui  a  pris  de  toul  mon  corps  enlière  possession.  Je  ne  vous  la  donne  pas  pour  que 
vous  la  baisiez,  mais  pour  que  voiis  rep^ardiez  la  contexture  des  nerfs,  l'enirclacc- 
TTienl  des  muscles*  la  largeur  et  rêpaisseur  des  veines,  d'oii  vous  jugerez  quelle 
dnit  être  la  force  du  lïras  auquel  appartient  une  lelle  main.  —  (Test  ce  que  nous 

allons  voir,  dît  Marilornes;  et,  fai¬ 
sant  du  licou  un  nœud  coulant,  elle 
le  lui  passa  autour  du  poignet;  puis 
quittant  aussitôt  la  lucarne,  elle  at¬ 
tacha  solidement  l'aulre  Isoiit  an  ver¬ 
rou  de  la  iHirte  du  grenier* 
f'ou  (Juiclioltc  sentil  à  son  poifuiel 
la  dureté  du  cordeau,  till  me  semble, 
dit-il,  que  Votre  Gr;lœ  m'égratigne 
plutôt  qu'elle  ne  me  caresse  la  main; 
ne  la  traitez  pas  si  durement,  car  elle 
n'est  point  coupable  du  mal  que  vous 
fait  ma  volonté,  et  il  ne  sérail  pas 
bien  non  plus  que  vous  vcngc^issiez 
sur  une  si  pctilc  pnriie  de  ma  [lor- 
sonne  tonie  la  grandeur  de  voire  dé¬ 
pit.  Fai  les  attention  d'ailleurs  que  qui 
aime  bien  ne  se  venge  pas  sî  mécham- 
motib  Mais  ions  ces  propos  de  don 
Quicbolte,  personne  ne  les  tkoiiluii 
plus  :  car  dès  que  Ma  ri  tomes  Icul 
atiaché,elle  et  l'autre  tille  se  siin- 
vèreni  mourant  de  rire,  et  k  laisse- 
rcnl  si  bien  pris  au  piège,  qu'il  lui 
fut  impossible  de  sc  dégager.  Il  cüiit 
donc,  comme  on  l'a  dit,  tout  debout 
sur  le  dos  de  Rossinante,  le  bras 
.  passé  dans  la  lucarne,  el  atiaché  pat 
le  poignet  au  verrou  de  la  porle: 
ayant  une  frayeur  extrême  que  sou 
cheval,  en  s'écarlani  d'un  côté  ou  de 
rautre,  le  laissât  pondu  par  le  bras. 
Aussi  n'osait.- il  faire  aucun  mouve¬ 
ment,  bien  que  le  calme  el  la  patience 
tîe  Rossinante  lui  promissent  qu  il 
sérail  tout  un  siècle  [^sans  ît^mucr- 
Finalement,  quand  don  Üuicbolie 
so  vit  bien  aliacbé,  el  que  les  danu'S 
étaient  parties,  il  sc  mit  a  iruagi- 
ner  4110  liHil  cela  sc  l'iiisnii  par  voie  (l'cnchantemcnt,  comme  la  fois  p.'iss4’'C,  lors¬ 
que,  ilans  ce  tnèitïe  cliâlean  ,  ce  More  cnclinnté  de  miilelier  le  nnia  de  cotips 
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iiiiiudi^ssail  donc  imi  bas  sim  peu  de  prudence  et  de  retksiuii,  puisque,  après 
èLresoi’li  si  mal,  Ja  i>rcmière  fuis,  des  épreuves  de  ce  clmleau,  il  sktiiit  aven- 
luré  à  y  rentrer  encore,  Uuidis  qu'il  est  de  noloriélé  parmi  les  chevaliers  éc¬ 
ran  Is  que,  lorsijü'ils  ont  éprouvé  une  aventure  cl  qu’ils  n’y  ont  pas  réussi,  c’est 
signe  qu’elle  n’est  point  gardée  pour  eux,  niais  pour  d’autres  ;  cl  dès  lors  ils  ne  sont 
nullement  tenus  de  réprouver  une  seconde  fois.  Néuniiioins,  il  tirait  son  liras  pour 
voir  s’il  p^>urrail  le  dégager;  mais  le  noeud  était  si  bien  fuit,  que  toutes  scs  lentiH 
lives  fiirenl  vaincs.  Il  est  vrai  qu’il  tiraîl  avec  tiiénagemenL,  de  peur  que  îtossinanle 
rieremiuli,  elliien  qu’il  eût  voulu  se  rasseoir  en  selle,  il  fallait  rester  debout  ou 
s’arracher  la  main.  C’est  alors  qu’il  se  mil  à  désirer  Tépée  d'Aniadis,  conlic  laquelle 
ne  prévalait  aucun  eiicliantement;  c'est  alors  qu'il  maudit  son  étoile,  qu'il  mesura 
dans  toule  son  étendue  la  faute  que  ferait  au  monde  sou  absence  tout  le  temps  qu'il 
demeurerait  enchanlé,  car  il  croyait  l’élre  bien  réellement  ;  c’esl  aloj's  qu'il  se  sou¬ 
vint  plus  que  jamais  de  sa  bieu-aimée  Dulciiice  du  Toboso;  qu’il  appela  s(hi  bon 
écuyer  Sancho  Panza,  lequel,  étendu  sur  le  bal  de  son  àne,  et  enseveli  dans  le 
sommeil,  ne  se  rappelait  guère  en  ce  moment  la  uiére  qui  l’avait  enfanlé;  c’est 
alors  cjii'il  appela  h  son  aide  les  sages  \lquife  et  Liigandée;  qu'il  invoqua  sa  bonne 
amie  l'rgande,  i>our  iiu’elle  vînt  le  secourir.  rinalCmenl,  l’aulio  du  jour  le  surprit, 
si  confondu,  si  désespéré,  qu'il  tnugissaiL  comme  un  taureau,  u'espénifit  plus  que 
le  jour  remédiât  à  son  anUcLion,  qu'il  teruiit  j^our  étcrnollc,  se  tenant  pour  en¬ 
chanté*  Ce  qui  lui  donnait  surtout  celte  pensée,  c'était  de  voii  que  Hossinanlc  ne 
remuait  ni  peu  nî  bcaucou[».  Aussi  croyait-il  que  de  la  sorte,  sans  manger,  sans 
lioire,  sans  dormir,  ilsailaieiU  rcslcr,  lui  et  soti  clieval,  jusquïi  ce  que  ceLle  lué- 
cliaiite  intlucncc  des  étoiles  se  fût  passée,  ou  qu'un  autre  plus  savant  euchaulcur  le 
désencbanlét* 

^lais  il  se  trompa  grandement  dans  sa  croyance*  Mn  cifet,  à  peine  le  jour  com- 
iiiençail-il  à  poindre,  que  quatre  honnnes  à  cbevul  arrivèrent  à  riiélellorie,  lùen 
lenus,  liien  équipés,  et  portaiil  leurs  cscopeltcs  pendues  à  l'arçon.  Us  rrappérent  à 
glands  coups  à  la  porte  de  riiétellerie,  qui  irétail  |>as  encore  ouverte.  Mais  don  Qui- 
chnlle,  les  apercevant  de  la  ]dacé  oii  il  ne  cessait  de  faire  sentinelle,  leur  crin  d’une 
voix  haute  et  arrogantè  *  «  Chevaliers,  ou  écuyers,  ou  qui  que  vous  soyez,  vous  avez 
lort  de  JVapjier  aux  porles  de  ce  cluileau,  car  Î1  est  clair  qu’à  de  lelles  heures  ceux 
qui  l’hnbilent  sont  endormis;  et  d'ailleurs  on  n’a  lias  coutume  d'ouvrir  les  forte¬ 
resses  avant  que  le  soleil  étende  ses  rayons  sur  la  icrre  entière*  Ékiigncz-vous  un 
iKiu,  etalieudez  que  le  jour  ait  paru;  nous  verrons  alors  s’il  convient  mi  non  de 
vous  fiuvrir*  —  Quelle  diable  de  fnrlcresse  on  de  diàtcau  y  a-bil  ici,  dit  l’un  des 
cavaliers,  pour  nous  obliger  à  lanl  ih;  c:érémouies?  Si  vous  êtes  raubergiste,  lailes- 
nouK  ouvrir,  nous  sommes  des  voyageurs,  et  nous  ne  demandons  qu'a  donner  de 
I  orge  à  nos  montures  pour  continuer  [lotre  cliemin,  car  nous  sommes  pressés*  — 
Vous  scmhle-UI,  chevalier,  que  j'aie  lamine  d’un  auhergisle?  répondit  don  Qui- 
cliülte.  —  Je  ne  sais  de  quoi  vous  avez  la  mine,  reprit  l'autre;  mais  je  sais  que  vous 
dites  une  soUîsceii  appelant  cliàteau  celte  batellerie.  —  C’est  un  château,  répliqua 
don  Quichotte,  et  même  des  meliieius  de  cette  province,  td  il  y  a  dedans  telle  per¬ 
sonne  qui  a  purlé  sceptre  à  la  main  et  couronne  sur  la  lélc*  —  Ce  serait  mieux  au 
retiours,  reprît  le  vuyageur,  le  sceptre  sur  la  télé  et  la  couronne  a  la  main.  Sans 
doute,  si  nous  venons  an  fait,  il  y  aura  là- dedans  quelque  troupe  de  comédiens, 
|i:irini  lesquels  sont  communs  cos  seeplres  et  c^s  couronnes  que  vousditiys;  car, 
dans  une  liùlellerie  si  ciiétîve,  et  oii  l'on  garde  un  si  grand  silei>co,  je  ne  eiois  gueic 
qa  il  s’y  héljiu  ge  tics  gens  à  sceptre  et  à  eouronNO,  —  \ous  savez  pen  des  choses  de 
ce  niOTule,  réqiliqua  don  Qnicliotle,  puisijuc  vous  ignorez  les  événeuïejdsquisc  pas- 
d'IiahiLude  dans  la  chevalerie  lU'rante*  r>  Mais  les  compagnons  du  qiiostkmiieui , 
^  du  dialogue  qit’il  eonlimuiii  avec  dotï  Quieliolle,  se  remirenl  à  frapiier  à 
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Ja  jK*rte  avec  Uuit  de  luric,  «[ue  riiôteliur  s'éveilUi,  ainsi  ijuc  tous  les  gens  de  la 
jinùson,  el  i|n’jl  se  leva  poui’  demander  qui  frappait , 

En  ce  moment,  il  arriva  qu'un  des  cljevaiix  qu'amenaient  les  quatre  cavaliers  vint 
tlaircr  ftossinantc,  qui,  tout  triste  et  les  oreilles  liasses,  soutenait  sans  bouger  le 
corps  allonge  de  son  maître;  et  comme  enlin  il  était  de  chair,  bien  qu’il  parût  de  bois, 
il  ne  laissa  pas  de  se  ravigoter,  et  llaira  à  son  tour  l'animal  qui  venait  lui  faire  des 
caresses.  Mais  ii  peine  eut-il  fait  le  moindre  mouvement,  que  les  deux  pieds  inan- 
quèrent  à  don  tiuîchotlc,  qui,  glissant  de  la  selle,  fût  tombé  à  terre  s’il  n’eût  éié 
[lendii  par  le  bras.  Sa  chute  lui  causa  une  si  vive  douleur  qu'il  crut,  ou  qu’au  lui 
coupait  le  jiolgnet,  ou  que  son  bras  s’arrachait.  Il  était,  en  effet,  lesté  si  près  de 
terre,  qu’avec  la  pointe  des  piieds  il  baisait  eellu  des  herbes;  el  c’était  pour  son  mal, 
car,  en  voyant  le  peu  (|iii  lui  manquait  pour  mettre  les  pieds  à  plat,  il  s’allongeait 
et  se  tourmentait  de  toutes  ses  forces  pour  atteindre  la  terre.  Ainsi  les  malheureux 
qui  souffrent  la  torture  de  la  poulie  *  accroissent  eux-mémes  leur  supplice  en  s’ef- 
fui'yant  de  s’allonger,  li’Oiiqiés  par  l’espérance  de  loucher  enlin  le  sol. 


1  La  ÿiit  rtttha.  (>n  le  pjlieitl,  lüih  cluir^'tlril  J«  Ttifi  lil  «le  poitll  Cùiisiiilcrable^^  çi;  ïûl  âTi>lM 
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âo  |H>Liiràuitâiil  lisii  viri'!p>(?inen|«  int^iiïs  di:  Pliûlellfric. 


NK[N,  aux  cris  perçants  que  jetait  don  Qui- 


^  chotte,  riiôle,  ouvrant  à  la  hâte  les  portes  de 
5=^  riiàielleriet  sortit  tout  cfiaré  pour  voir  qui 
eriaii  de  la  sorUî.  Marilornes,  que  le  même 

H  bruit  avait  éveillée,  imaginant  aussi UM  ce  que 
ce  pouvait  être,  monta  au  grenier,  et  déta¬ 
cha,  sans  que  personne  la  vil,  le  tioou  qui 
soutenait  don  Quichotte*  Le  chevalier  tomba 
par  terre  ù  la  vue  de  rhôle  et  des  voyageurs, 
qui,  s'approchant  de  Un  tous  ensemble,  lui 
demandèrent  ce  qu'il  avait  pour  jeter  de 
semblables  cris.  Don  Quichotte,  sans  rêpon- 


iiiut,  s'ôta  le  cordeau  du  poignet,  se  releva,  monta  sur  Uossinanle,  embrassa 
son  écu,  mît  sa  lance  en  arrêt,  et  s'élant  éloigné  pour  prendre  du  champ,  revint  au 
petit  galop,  en  disant:  «  Quiconque  dira  que  j'ai  été  ajuste  titre  enchanté,  pourvu 
que  ma  dame  la  princesse  Mîcomieona  in'en  accorde  la  permission,  je  lui  donne  ini 
démenti,  et  Je  le  défie  en  (ximbat  singulier,  n  Les  nouveaux  venus  restèrent  tout 
élKÜiis  à  ces  paroles  ;  mais  rhôlelier  les  tira  de  cette  surprise  en  leur  disant  qui  était 
(Jüii  QuichoUe,  et  qu'il  ne  fallait  hiire  aucun  cas  de  lui,  puisqu'il  avait  perdu  le  juge¬ 
ment* 

Ils  demandèrent  à  riiôtelier  si  par  hasaid  il  ne  serait  pas  arrivé  dans  sa  maison 
un  jeune  liomine  de  quinze  à  seize  ans ,  vêtu  en  gaiTon  niuletier,  de  telle 
taille  et  de  tel  visage,  donnant  enfin  tout  le  signalement  dé  ramant  de  doua  Clara. 
L’iiôlelicr  répondit  qu'il  y  avait  tant  de  monde  dans  riiôlellerie,  qu'il  n'avait  pas  pris 
gajde  au  Jeune  homme  qu'on  demandait.  Mais  fun  des  cavaliers,  ayant  aperçu  le 
carrosse  de  l'auditeur,  s  ecria  :  «Il  est  ici,  sans  aucun  dou  le,  car  voilà  le  carrosse 
qu'on  dit  qu’il  accompagne*  Qu'un  de  nous  reste  à  la  porte,  et  que  les  autres  entrent 
[>üiir  le  che relier*  Encore  siu a-t-il  bon  qifunde  nous  fasse  aussi  La  ronde  autour  de 
l’IiôteUerie,  alin  qifil  ne  se  sauve  point  par-dessus  les  murs  de  la  cour.  —  C’est  ce 
qu  oii  valaire,!?  répondit  un  des  cavaliers  jet  tandisque  deux  d’entre  eux  pénétraient 
Jans  la  maison,  un  autie  resta  à  la  porte,  et  le  dernier  alla  taire  le  tour  de  l  hô¬ 
tellerie.  L’hôtelier  voyait  tout  cela  sans  pouvoir  deviner  à  quel  propos  se  prenaient 
ces  mesures^  bien  qu’îl  crût  que  ces  gens  chercbaienl  le  jeûné  honune  dont  ils  lui 
tivaieiit  donné  le  signalement. 

Lc[)eîidant  le  jour  arrivait,  et,  a  s<i  venue,  ainsi  qu’au  tapage  qu'avait  fait  don 
Quichotte,  tout  le  monde  s'èUiit  éveillé,  surtout  dona  Clara  et  Dorothée,  qui,  l’une 
|vu'  I  i‘iiiolion  d’avoii'  son  amant  si  près  d’elle,  ranire  par  le  désir  de  le  ^oîr,  n  a- 
'tiicfit  guère  pu  dormir  de  toute  la  nîiit.  Don  Quichotic*  voyant  qu  aucun  des  vovii^ 
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jTcurs  lie  IliisEiit  cas  ilo  lui  cl  m  (hiignait  seulement  répondre  ù  son  défi,  se  seiuaii 
suiïix]iié  de  dépit  et  do  riigc;  et  certes,  s'il  êùl  trouve,  dans  les  règlcinenls  de  sü 
chevalerie,  qn'nn  chevalier  pût  dûment  entreprendre  une  autre  cnlreprisc,  ayam 
donné  sa  parole  el  sa  toi  de  ne  se  mêler  d'aucune  autre  justjuW  ce  iiu'il  eût  lutevé 
celle  qu'il  avait  promis  de  metlre  i  lin,  il  les  aurait  alUiqués  tous,  et  iesaurjui 
bien  lait  répondre,  bon  gré,  mal  gré.  Mais  connue  il  lui  semblait  tout  à  tait  inconve¬ 
nant  de  se  jeter  dans  une  entreiîrise  nouvelle  avant  d'avoir  re[dacé  Mkomicoija 
sur  son  IrOnc,  il  lui  lallut  se  taire  ut  sc  tenir  tranquille,  attendant,  les  bras  croisés, 
oii  aboutiraient  les  démarches  de  ces  voyageurs. 

Un  de  ceux-ci  trouva  le  jeune  liomme  qu’il  cherchait,  dormant  à  coté  d’un  garçun 
de  mules,  et  ne  songeant  guère,  ni  qiion  le  chcrctiàt,  ni  snrtoul  qu’on  dût  le 
trouver.  L’homme  le  secoua  par  le  bras,  el  lui  dit  ;  «  Assurémciiî,  seigneur  don 
Luis,  rhabit  que  vous  portez  sied  bien  à  qui  vous  élcs  ;  et  le  lit  où  je  vous  trouve 
ne  répond  pas  moins  aux  soins  délicats  dans  lestpiels  vous  a  élevé  votre  mère,  w 
Lejeune  homme  frotta  ses  yeux  endormis,  el,  regardant  avec  allention  celui  qui 
le  secouai!,  il  reconnut  aussitôt  que  c'étailun  dümestîi[ue  de  son  jièrc.  Celle  vue  le 


troubla  de  telle  sorle  qu'il  ne  put  de  quelque  lemps  parvenir  a  réjMuidi'C  uu  moi. 
Le  domestique  continua:  «Ce  qui  vous  reste  a  luire,  seigneur  don  Luis,  c'est  dtî 
vous  résigner  palicmment,  el  de  reprendre  le  chemin  de  la  maisuii,  si  Votre  Cîice 
ne  veut  pas  que  son  père,  mon  seigneur,  prenne  celui  de  rauire  monde;  car  on 
ne  peut  attendre  autre  cliose  de  la  peine  t[ue  lui  cause  votre  ïdisencc. —‘Mais  coin- 
ment  mon  père  a-l-il  su,  interrumpjl  don  l.uis,  que  j'avais  pris  ce  cliciiiin,  cl  eu 
cet  équipage?  — ^  C'est  un  étudiant,  répondît  te  valet,  à  qui  vous  avez  coudé  voire 
dessein,  qui  a  tout  découvert,  ému  de  pitié  à  la  vue  du  chagrin  qtie  montra  vulrc 
père  quand  il  ne  vous  trouva  plus.  Il  dépécha  aussitôt  quatre  de  ses  domcsüqurs 
a  votre  rcclierche,  et  nous  sommes  tous  quatre  ici  a  volro  service,  plus  contenir 
qu  on  ne  peut  ['imaginer  de  la  lionne  rciivre  que  nous  aurons  faite  eu  vous  rame¬ 
nant  aux  yeux  qui  vous  aiment  si  teudreinent,  —  Ce  sera,  répondit  don  Luis,  coiiune 
je  voudrai,  ou  coïume  on  ordonnora  le  ciel.  — Que  pouvez-vous  vouloir,  répliqua 
i  autre,  ou  que  peut  ordonner  le  ciel,  si  ce  n'est  de  consentir  a  ce  que  voiisie- 
veniez?  Toute  antre  cliose  est  impossible,  » 

J.e  garçon  muletier  ï\u|m;s  duquel  élai!  rouillé  ilon  Luis  avail  entemlu 
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cül  ontrolicti;  cl,  ^’clant  levé,  il  alla  dire  ce  qui  ae  passait  ù  don  Fernand,  ii  Car- 
dénio  et  aux  autres,  qui  venaient  de  s'iiabîller.  11  leur  conlci  comment  cet  homme 
appelait  ce  jeune  garçon  par  le  litre  de  dm,  comment  il  voulait  le  ramener  k  la 
maison  de  son  père,  et  comment  Fautre  ne  le  voulait  pas.  A  celle  nouvelle,  et  sa¬ 
chant  déjà  dn  jeune  liomme  ce  qiFen  annonçait  la  belle  voix  que  le  ciel  Itü  avait 
donnée,  ils  eurent  tous  un  grand  dr^sir  de  savoir  plus  en  détail  qui  il  était,  et  môme 
de  rassister  si  on  vouhiii  lui  faire  quelque  violence.  Us  se  dirigèrent  donc  du 
côté  où  il  était  encore  parlant  et  disputant  avec  son  domestique. 

Fn  ce  moment,  horolhéc  sorlil  de  sa  chambre,  et  derrière  elle  dona  Clara  toute 
Iroubléc,  Prenant  à  part  Cardénio,  Dorothée  lui  conta  brièvement  riiistoirc  du  mu¬ 
sicien  et  de  dona  Clara.  A  son  tour,  Cardéiiio  lui  annonça  rarrivèe  des  gens  de  son 
pî^re  qui  venaient  le  chercher;  mais  il  ne  dit  pus  celle  nouvelle  à  voix  si  bîisse 
que  dona  Clara  ne  pùt  lènlendre,  œ  qui  la  mit  lellemont  hors  d'clle-méme,  que  si 
Porollièe  ne  Feùt  soutenue,  elle  se  laissait  tomber  à  terre.  Cardénio  engagea  Do¬ 
rothée  à  la  ramener  dans  sa  cbambre,  ajoutant  iju'il  allait  faire  en  sorte  d*arranger 
icuil  cela,  el  les  deux  amis  suivireiiL  son  conseil- 

Au  même  instani,  les  quatre  cavaliers  venus  è  la  recherche  de  don  Luis  élaienl 
entrés  dans  rinVlellet'ie,  et,  le  tenant  au  milieu  d'uix,  essayaient  de  lui  persuader 
de  revenir  sar-le-cdiamp  cotisolcr  son  père.  11  répondit  qu'il  ne  pouvait  en  aucune 
façon  suivre  leur  avis  avant  d'avoir  lerminé  une  ufTairc  où  îi  y  allait  de  sa  vie, 
de  son  honneur  cl  de  son  àme.  I.cs  domesliqnes  le  prcssèrcnl  alors  (lavantage, 
disant  qu'ils  ne  reviendraienl  p:is  sans  lui,  et  qu^ils  h!  ramèneraient,  môme  contre 
son  gré.  «Vous  ne  me  ramènerez  que  morh  réplhpja  don  Luis;  aussi  bien,  de 
quelque  manière  que  vous  m'cmmenicz,  ce  scia  loujours  m'emmener  sans  vie.  » 
Cependant  le  bruit  de  la  iinei'elle  avait  altiré  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  rhôtellcrie,  noUnmnent  Cardénio,  don  Fernand,  scs  compagnons,  ratidilcur, 
le  curé,  le  barbier  et  don  Üincbotte,  auquel  il  avait  semblé  qu'il  n'élait  pas  néces- 
Sriirc  de  garder  plus  longîcmï>s  le  cluUeau.  Caidénio,  ([ui  connaissait  déjà  l'iiisloire 
du  garçnn  muletier,  demamla  è  ceux  qui  voulaient  renlralner  par  force  quel  motif 
ils  avaient  d'emmener  ce  jeune  homme  contre  savolonlé,  «Noire  inoiif,  répondit 
fun  des  quatre,  i:'est  de  rendre  la  vie  au  p<!re  de  ce  gcntilliommc,  que  son  absence 
met  en  ptïril  de  la  perdre.  — Il  est  inutile,  interrompit  don  Luis,  de  rendre  k\ 
romplc  de  me?  aiïaites.  Jo  suis  libic,  et  je  m'en  irai  s'il  me  plait;  sinon,  aucun 
de  vous  ne  me  fera  violence.  —  C'est  la  raison  qui  vous  la  fera,  répondit  l'homme; 
et  si  elle  ne  suflit  îKiint  sï  Votre  Grèce,  elle  nous  sultii  a,  k  nous,  pour  faire  ce  pour¬ 
quoi  nous  sommes  verms,  et  k  quoi  nous  sommes  tenus,  —  Sachons  la  chose  à 
fond,»  dit  en  ce  moment  rauditcur*  ^lais  rhomme,  qui  le  reconnnl  pour  un  voisin 
do  Sel  maison,  répondii  aussitiM  ;  «  Esi-cc  que  Votre  Grâce,  seigneur  auditeur,  ne 
reconnaît  jkis  ce  gentilhomme?  c'est  le  Jils  de  voire  vaîsiii,  qui  s^esL  échappé 
de  la  maison  de  son  père,  dans  ce  cosUime  si  peu  conveuablc  à  sa  naissance, 
coTume  Voire  Grèce  {UuiL  s'en  assurer,  »  [/auditeur  se  mit  alors  è  le  considérer 
plus  alleniivemnnt,  et,  l’ayant  recontiii,  il  le  prit  dans  ses  liras  ;  «Quel  enfantil¬ 
lage  esl-te  là,  seigneur  don  lads,  lui  dit-ih  ou  quels  motifs  si  puissanls  vous  ont 
lait  partir  de  la  sorte,  dans  cet  équipage  qui  sied  si  mal  à  votre  qualité?  »  Le  jeune 
homme  sentit  les  larmes  lui  venir  aux  yeux;  il  ne  [lul  répondre  un  seul  mot  a 
I  aiidîlciir,  qui  dit  aux  quatre  domestiques  de  se  calmer,  et  qu  il  arrangerait 
l’affaire;  puis,  prenant  don  Luis  par  la  main,  il  le  conduisit  à  part  pour  l'interroger 
î>ar  son  escapade. 

Tandis  qu'il  lui  faisait  cette  question  et  d'autres  eurore,  on  enlcndit  de  grands 
'Ds  à  la  porte  de  riuMellcric.  Voici  quelle  en  était  la  cause  :  deux  hôics  qui  s'ô¬ 
taient  lu’bergés  celte  nuit  dans  la  maison,  voyant  que  tout  le  monrle  était  occupé 
il  savidr  ( P  que  c  lim  liaienl  les  quatre  cavaliers,  avaient  teiUé  de  liéguerpir  sans 
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payer  en  qu’ils  J«vaieiit.  Mais,  riiôiclicr,  qui  était  plus  altarilil' i>  ses  affaires  qiOi 
celles  d'autrui,  les  arrêta  au  seuil  de  la  porle,  et  leur  tlemaiula  l’écot,  en  tfoiir- 
mandant  leur  malhonnête  intention  avec  de  telles  paroles  qu'il  tinit  jiar  les  exciter 
à  lui  répondre  avec  les  poings.  Ils  cominenccrent  donc  à  le  gourmer  de  telle  sorte 
que  le  pauvre  hôtelier  fut  contraintde  crier  au  secoui’s.  I,’h6tesse  et  sa  fille  ne  virent 
personne  plus  inoccupé  et  plus  à  portée  de  le  secourir  que  don  Quicholte,  auquel 
la  tille  de  l' hôtesse  accourut  dire  :  «  Secoure/  vite,  seigneur  elievalier,  par  la  vertu 
que  Dieu  vous  a  donnée,  sccoureK  vite  mon  pauvre  i>êre,  que  licnx  méchants 
lioinmes  sont  à  haitre  comme  ptalre.  n  céladon  Quicliotte  répondit  d’une  voix 
lente  et  du  plus  grand  sang-froid  ;  «  Votre  pétition,  belle  damoisclle,  ne  peut  être 
accueillie  en  ce  moment  :  je  suis  dans  riitqrossihilité  de  m'enlremcltre  en  aucune 
autre  aventure,  jusqu'à  ce  que  j'aie  mis  fin  à  celle  où  m’a  engagé  ma  parole.  Mais 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  service,  le  voici  :  eourez,  et  dilcs  à  votre  père  qu’il  se 
soutienne  dans  cette  bataille,  le  mieux  qu’il  pourra,  cl  qu'il  ne  se  laisse  vaincre  en 
aucune  façon,  tandis  que  j'irai  denuiinler  à  la  princesse  Micomicona  la  permission 
de  le  secourir  en  son  angoisse;  si  elle  me  la  donne,  soyez  certaine  que  je  saurai 
bien  l'en  tirer.  —  Ah!  pécheresse  que  je  suis,  s’écria  Marilorncs,  qui  se  trouvait  là, 
avant  que  Votre  Cntcc  ait  olitenii  cette  permission,  mon  maître  sera  dans  l’autre 
monde. —Fh  liien  !  madame,  reprit  don  Üuichotle,  faites  que  j'oliliemic cette  per¬ 
mission  lioiit  j’ai  besoin.  Dès  que  je  l’anrai,  il  importera  peu  qu’il  soit  dans  l’aiilre 
monde  ;  car  je  l' en  tirerai,  eu  dépil  de  ce  nionile-ci,cjiii  voudrait  y  Irouverâ  redire, oa 
du  moins  je  tirerai  telle  vengeance  de  ceux  qui  l’y  îiurout  envoyé,  que  vous  cii  serex 


puisque  médiocremenl  satisfaite,  n  Et,  sans  parler  davantage,  il  allasemeltreadeux 
genoux  devant  Dorothée,  pour  lui  tli’iiiauder,  avec  des  expressions  chevaleresques 
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le  rhùkhiin  de  ce  cl^Ueiuï  ijiiî  Bu  Irouvaîl  un  ujægiavu  extmnilé.  Lii  priticeï^BC  la  lui 
donii;i  de  l«jn  cœur,  et  missîlùt  embrnssant  son  rcti  cl  niellant  rujpeeà  la  inain,  i| 
aceourul  à  la  porte  de  rhôtederîe,  où  les  deux  liùlcjs  élaienl  eneoits  à  malmener 
riiolelïer.  Mais,  dès  qu‘îl  arriva^  il  s’anèia  lonteourl  et  sc  liiil  immobile,  maigre  les 
reproclies  du  Marilorncs  et  de  l'iiùlessc,  i\\\\  lui  demandaient  qu'esUe  qui  le  rete¬ 
nait  en  place,  au  lieu  de  sccoui  ir  leur  maîire  et  mari.  Ce  qui  inc  retient?  répondit 
don  Oiiii  liollfi,  c'est  qu'il  ne  m'esi  pus  l  ermis  du  metlre  Tèpée  a  la  main  contre  de^s 
gens  lie  bixs  étage;  mais  appeler  niou  écuyer  ifanelio,  c"esl  lui  que  regarde  celle 
défense  et  celle  veugeauce,  » 

Voilà  ce  qui  SC  ]>assaità  la  porte  tle  riuMelle!  ie,  où  roulaienl  les  coups  de  poing 
et  les  gotirmades^  le  loiil  au  préjudice  de  riiolelierel  à  la  nige  de  Mariloi  nes,  île 
PiiOlesse  et  de  sa  lille,  qui  se  désospéi  aient  de  la  lâche  lé  ilc  don  Quieholteet  du 
mauvais  quart  d'iieme  que  i>:uspail  leur  iiuiitre,  père  et  tiiari.  Mais  laissons4e  un  cel 
ètaU  car  sans  d()iite  quelqu'un  viemlra  le  secourir;  siuOïK  tant  pis  pour  celui  qui  si* 
lias;irde  à  |dus  fpie  sus  IdrccS  ne  [Ka  uielleiib  tpéil  soidlre  et  uc  dise  mot.  Itcve- 
nnns  mainlenant,  à  ciuqiuinle  pas  en  airiènq  voir  ce  que  dOJJ  l.uis  répondit  à  Tau- 
diteur,  que  nous  avons  laîs.sé  rayant  pris  a  part  p<mr  lui  rlemander  la  cause  du 
son  voyage  à  pied 
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vil  équipage,  Iji* 
jeune  bomrne  , 
lui  s;iisîssa[d  les 
uuuiis  avec  lor- 
cc ,  comme  si 
(|uulque  gramic 


l'  M'  I  p'i' 

I  :b  '  I  lij  ie.' 
.ni  ']  ^  V 


I  O  M|  [  > 

-  !,l;  Il 


h , 


1  1 

l  f 

'  / 

1 

\!\r 

1 

vu 

1 

^  V'- 

serré  le  cœur,  et 
versant  un  lor^ 
rent  de  larmes, 
lui  réiKmilii  : 

«  Je  ne  sais, 
mon  seigneur, 
vous  dire  au  ire 
eliiise,  si  ce  lécsl 
que,  le  jour  où 
lu  ciel  a  vnnhi  et 
oii  uotie  voîsi-  •  !?■' 

‘mv' 

un  gu  a  lïCnnis 
que  je  visse  dotia 
Clara,  vrUre  lîlle 
cl  inailaine,  dûs 
l  et  iuslaul  je  Tai 
laite  mailiesscde 
ma  volonté;  et  si 
la  volrr,  mon  ve- 
rilîdili*  stugiieiir 
et  père,  n'y  met 
obstacle,  aujoui  - 
d1uii  inéiîiu  elle 
^^’.rajiiuaéjHmse. 

'>'Kb"or  elle  que  j'ai  abiuidnriné  la  maison  de  niun  [wre,  j^iuir  die  quejai  pris  ce 
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afiii  Je  la  iiuivre  parlout  fiù  elle  iraiî,  œninic  la  Ilèehe  suit  le  bul,  ei  I? 
marinier  Téioile  polaire.  Elle  ne  saH  Je  mes  tlesii  s  rien  de  plus  que  rroni  pu  lui  eu 
fuiré  entendre  les  pleurs  qif  elle  a  vus  de  loin  nfmler  de  mes  yeux.  Vous  eonnaiSM 
déjà,  sci^rneur,  la  for  In  ne  et  la  noblesse  de  mes  parents,  vous  savez  que  je  suis 
leur  unique  héritier.  Si  ces  avanUmes  vous  semblent  suflisants  pour  que  vous  vous 
hasardiez  à  me  rendre  eomplétemenl  lieurcnx,  a^rùez-moi  dos  maimenarq  pour 
votre  fils,  yno  si  mon  père,  occupé  tEaulres  vues  personnelles,  n^ était  point  sa^ 
Hsraitdn  bien  que  j'ai  su  trouver  pour  moi,  le  temps  n\a  pas  moins  de  force  pour 
rbanper  les  vobmiés  luiinaînes  que  les  choses  de  ce  monde.  » 

A  res  mois,  Pamoureux  jeune  honime  cessa  do  parler,  et  rauditenr  demonra  non 
moins  surpris  de  la  manière  délicate  et  tonchanle  dont  il  lui  avait  découvert  ses 
pensées  qu'indécis  sur  le  parti  qn'il  devait  prendre  dans  une  aiïaire  si  soudaine  n 
si  prave.  Tout  ce  qu'il  put  lui  répondre,  ce  lut  qiéil  se  calmUt  pour  le  moment,  et 
qu'il  obtint  qne  ses  domestiques  ne  remmenassent  pas  ce  jour  môme,  afin  d'avoir 
le  temps  de  considérer  t  e  qui  conviendrait  mieux  à  chacun.  Don  l.uîs  voutui  par 
loiTc  lui  baiser  les  mains,  et  même  les  baigna  de  ses  larmes,  duise  quiaurailat- 
lendri  un  cauir  de  pierre,  et  non  pas  seulement  celui  de  rauditcur,  qui,  en  hommr 
habile^  avait  vu  iln  premier  coup  d'oùl  combien  ce  mariiige  éuiît  avantaj^eux  à  sa 
ülle,  Touiefoîs,  îl  aurait  voulu,  si  c'eût  été  possible,  relTcciner  avec  le  consentemenl 
du  père  de  don  Luis,  qu'il  savait  jirélemlreà  faire  de  son  Mis  un  seigneur  lilré. 

En  ce  momeni,  les  bùies  querelleurs  avaif-nt  fait  la  paix  avec  ritûtelier,  après 
avoir  consenti,  plutoi  par  la  persimsior]  et  les  l^ons  propos  de  don  Ouichoiteque 
par  ses  menaces,  !i  lui  payer  ce  qu'il  demandait;  d'un  autre  célé,  les  dômes  tiques 
de  don  Luis  attendaient  patiemtneiit  la  tin  de  sem  enirelien  avec  raudileur  H  la  ré- 
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ïieurti  iiièiiJt?  diiris  l'hôlellerie  lu  kiHner  auquel  don  Qiudiulle  uvuil  enlevé  I  ;Armol 
tle  Mambriii,  et  Suaclio  Puu^ales  lianmis  de  suii  iuie,  poui'  les  troquer  contre  ceux 
du  sien.  Ce  biubier,  menant  ï>où  àrie  à  l'écuric,  vit  Suncbo  qui  raccumiiiudait  je  ne 
sîiis  quoi  de  son  kU.  Hès  qiril  vil  ee  bit,  il  le  reconnut,  cC  prenant  bravenient 
Saiïcho  pai^  le  colleit  il  lui  dit  :  a  Aii!  don  larron,  je  vouïi  tiens  ici,  rendez^moi 
vile  mon  plat  à  bnrhe^  et  mon  bat,  et  tous  les  )mi  nais  que  vous  m’avez  volés.  » 
SaiicliO,  qui  se  vit  prendre  à  la  gorge  si  a  riniprovîste,  et  qui  entendit  les  injures 
qu’on  lui  disait,  saisit  le  hhi  d’une  main,  et  de  Faulrc  donna  une  telle  güurmudeuu 
barbiei',  qu'il  lui  mit  les  unkchoires  en  sang.  Mais,  néanmoins,  le  barbiei-  ne  làclmii 
pas  prise  et  leiiail  bon  son  bàt  ;  au  coiilrairt%  il  éleva  la  voix  de  lelle  sorle,  que 
tous  les  gens  de  rhôtellerie  acLouruient  au  bruit  et  à  la  bataille.  «  An  nom  du  roi 
et  de  la  justice,  triail-il,  paice  que  je  reprends  mon  bien,  il  veut  me  luer,  ce  lar¬ 
ron,  voleur  de  grands  cbem ins. —  Tu  en  as  menti,  répondit  Sancho,  je  ne  suis 
pas  voleur  de  grands  chemins;  el  c’est  de  bonne  guerre  que  mon  seigneur  don 
Ouicbûlle  a  gagné  ces  dépouilles.  » 

Celui-ci,  qui  était  prumplemenl  accouru,  se  trouvait  déjà  présenta  la  querelle, 
endianté  de  voir  avec  quelle  v  igueur  son  écuyer  prenait  la  déleiisive  et  Tottensive. 
H  le  liut  même  désormais  pour  liomiïie  de  ccimr,  et  se  proposa,  dans  le  fond  de 
son  àme,  de  Farmer  chevalier  à  la  première  occasion  qui  s’ollVirait;  pensant  que 
Pordre  dechcvulci  ic  serait  iort  bien  placé  sur  sa  télé.  i'Urniî  toutes  les  choses  que 
le  barbier  débitait  dans  le  courant  de  la  dispute,  il  vint  à  dire  :  «  Ce  bàt  est  à  moi, 
comme  la  mort  que  je  dois  à  Hieu,  et  je  le  connais  comme  si  je  Favais  mis  au 
monde;  et  voilà  mon  àneqni  est  dans  Fétable,  qui  ne  me  laissera  pas  mentir.  Si¬ 
non,  qu'un  lui  essaie  le  bàt,  et  s’il  ne  lui  va  pus  comme  un  gant,  je  passerai  pour 
iulàme.  Et  il  y  a  plus,  c'est  que  le  même  jour  qu’ils  me  Font  pris,  ils  m'ont  enlevé 
aussi  un  plat  à  barbe  de  roselte,  tout  neuf,  qui  n’avait  pas  encore  éLéélrcEiné  de  sa 
vie,  elqui  m’avait  coûté  un  bel  et  bon  écin  «  En  cet  emiroit  don  Quichotte  ne  put 
se  retenir  ;  il  se  mit  entre  les  deux  couibattnnls,  les  sépara,  et,  déposant  le  bàt  par 
terre  pour  que  tout  le  monde  le  vit  jusqu'à  ce  que  la  vérité  fut  reconnue,  il  s’écria  : 


M  NiisGi'cbv^s  vnni  vuir  eliuremeiit  p1  manifestemenl  Ferreur  oii  est  te  bon  eciivRii 


« 


i 


-!-r: 


IKJN 


il  iipi«:!îï!  Jjliil à  barbe  ce  ijuî  est,  lulctaHn  Kariiiut  de  Mauibi  iii,  j«  IqJ  ;i[ 
enlevé  dé  buiiiié  guern;,  et  dont  je  me  suis  rendu  inailre  en  tout  bien  tout  liormeer. 
QuiinL  au  bût,  je  ne  m’en  mêle  i>uinl;  et  tout  ce  ijuc  Je  peus  dire,  c'est  ijue  moi, 
écuyer  Saiicltü  me  demauda  permission  pour  ôter  les  liarnachcmoiits  du  clieval  de 
ce  poltron  vaincu,  et  pour  eu  parer  le  sien,  ie  lui  donnai  lu  iierinissinu,  il  prit  |ps 
liariiais,  cl  de  ce  que  la  selle  s’est  changée  en  bât,  je  ne  puis  doiuier  d’autre  raison 
ipie  rordiiiaiie,  c’csl-ù-dirc  ipie  ces  niélamortdioscs  s(i  vuient'dans  les  événeinLMils 
de  la  clievalerie.  l'on r  preuve  et  coidirmation  de  ce  que  j'avance,  cours  vile,  iiiuu 
lils  Sanclio,  apporte  ici  l’aimel  que  ce  brave  bomine  ilil  être  un  plat  à  barbe,— 
l'ardiiie,  seigneur,  i-épliqua  Sancho,  si  nous  ti’avuns  pas  d’autre  preuve  à  luire  va¬ 
loir  iKHirnousjustilicr  que  celle  «ju’oirre  Voire  Grâce,  nous  voilà  frais.  Aussi  plaid 
barbe  est  rarmetde  .Mîimbrin  que  la  sellcdece  bon  bomme  est  liât.  —  fais  ce  que  je 
te  coininande,  reprit  don  QuieboUe  ;  peut-être  que  toutes  les  dioscs  qui  ai  rivenl  eu 
ce  cliàleau  ne  doivent  pas  sc  passer  par  voie  d'encluiniement.  »  Sancho  alla  elter- 
clicr  le  plat  à  barbe,  l'apporta,  et,  dès  que  don  Quichotte  le  lui  cul  pris  des  mains, 
il  s’écria  :  «  Hogarde?  un  pou,  seigrieprs;  de  quoi  front  i;cl  écuyer  pourra-t-il  dire 
que  ceci  est  un  |ilal  à  barbe,  et  non  rarriiel  que  j’ai  iioiuuiéï  lit  je  jure,  par  l'ordre 
de  chevalerie  dont  je  fais  profession,  que  eelarmel  est  tel  que  je  l’ai  pris,  sans  eu 
avoir  l'ilé,  sans  y  avoir  ajouté  la  iiioinüre  chose.  —  En  cela,  interrompit  Sandio,  il 
n’y  a  pas  le  plus  petit  doulc;  car,  dejuiis  que  mon  seigneur  l’a  gagné  jusqua  celle 
heure,  il  n’a  livré  avec  Uil  qu'une  seule  liataiile,  lorsqu’il  délivra  ces  malheureux 
encliainés;  et,  ma  fui,  sans  rassistance  de  ce  [ilal-arincl,  il  aurait  jiassé  un  mauvais 
iiiomeiit,  car,  dans  celle  itièlée,  les  itierres  plcuvaicnlà  verse. 
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W  iK  VOUS  seiiiLilc^  sfifîiieiii's,  Iv-  iKirbier  tle  (lî 

_  ù  iliroqnc  ffici  ifest  pas  un  à  Ixirlio,  mais  un  ai- 
aiel?  Kl  qui  il  ira  U:  œniruira^  inten  oiiijvil  don  (Jiii- 
cliollü,  jii  lui  reiai  savoir  qu'il  meut,  s'ilosl  cJiuvalier, 
et,  s'il  est  éruyer,  qu'il  en  a  imudî  mil  te  lois.  »  iXotre 
bai  liier,  luailre  Nicolas,  qui  se  liouvait  présent  à  la  h\i- 
garre,  eO[inaissant  si  bien  rimmeur  de  don  CHiidioite, 
voulut  exüîter  encore  son  exlravaganee,  el  [lousserplus 
loin  la  jiluisiuiteric,  pour  dunnei  de  quoi  rire  à  tout  le  inonde.  IJ  dît  donc,  parhuil  à 
raiitrc  harbicr  :  «  Seigneur  barbier,  ou  (|ui  que  vous  sr^yez,  sachez  que  je  suis  du 
niéiïie  état  que  vous;  que  j'ai  reciu  il  y  a  phts  de  vingt  ans,  mon  iliplome  d'esa- 
Jiieii,  et  que  jeeunnals  puilaiteineiU  tons  les  insirumenis  et  ustensi  les  du  niétier  de 
la  lîriibe,  sîins  mi  excejder  un  seul  ;  sachez  de  idus  que,  ilans  le  lemps  de  ma  jeu- 
nesstk  j'ai  été  suidai,  et  que  je  ne  cùuttais  pas  moins  bien  ce  ipie  c'est  qu'im  armel, 
itrt  uioriun,  une  salade,  j!t  autres  elioses  relalives  à  la  milice,  c'est-à-dire  aux  es- 
liêresd'ai  jnes  que  portent  les  soldats.  Kl  je  dis  niainlenanl,  sud  meilleiir  avis,  car 
je  m'en  remets  loujom  s  à  celui  d'un  incilleur  enleiidcuienl,  t[ue  celle  pièce  qui  est 
ici  Ji^vant  uuus,  et  que  ce  bon  seigneur  lient  à  la  main,  non-seulement  n'est  fias  mi 
pial  à  harhe  de  barbier,  niais  qu'elle  est  aussi  loin  de  Félre  ijue  le  blanc  est  loin  du 
cl  la  vérilé  du  ineivstmge.  Kl  je  dis  aussi  (|ne,  bien  que  ee  soit  un  armel,  ce 
u'esl  iKisuri  armel  entier.  —  ISon  certes,  s'écria  don  Unicbotle,  car  il  lui  manque 
une  iiioibé,  qui  est  la  im  nlotmiére.— C’est  cela  Justeiuciit,  n  ajonla  le  curé,  qui  avait 
cumpris  rinlcntioii  de  son  ami,  luaiire  Nicolas;  et  leur  avis  lut  aussitôt  conlinnê 
par  liardéuiu,  don  Kernaml  et  ses  compagnons.  L'audiieur  lui-nième,  s'il  n'eùl  élé 
si  préoccupé  de  l'aventure  de  don  Luis,  auniil  aidé,  pour  sa  pari,  à  la  plaisaiilede; 
mais  les  choses  sérieuses  auxquelles  il  pensait  ravaient  lellenienL  absorbé,  qu'il  ne 
làisaii  guère  allenlioii  à  ces  badinages.  «  Sainte  Vierge!  s'écria  eu  ce  moment  le 
barbier  inysliné,  osi-il  possible  que  Innl  d'honnètes  gens  disent  que  ceci  n'est  pas 
U  U  plat  à  liarbe,  mais  un  armel  !  Voilà  de  quoi  jeter  dans  l'étou  neuneu  l  loule  une 
université  si  sîLvaiite  qu'elle  soit.  A  ce  train^là,  si  ce  plat  à  barbe  est  un  armet,  ce 
bal  d'àne  doit  être  aussi  une  selle  de  cbeval,  comme  cc  seigneur  Ta  preleudu.  —  A 
niui.  Il  me  parait  un  bat,  reprit  don  Qukdiulie;  maisj'aî  déjà  ditipic  je  ne  me  mêlais 
iHiiiit  de  cela. — Que  ce  soit  un  liât  ou  une  selle,  dit  le  curé,  c'est  au  seigneur  don 
UuichoUe  à  le  décider  ;  cai',  en  alVaircs  de  chevalerie,  ces  seigneurs  el  moi  nous  lui 
'^•donsla  palme.  —  Pan] km,  messeigneurs,  s'écria  don  Quichutic,  de  si  étmnges 
■iventni‘i.^s  nie  sonl  an  ivées  ilang  vo  château,  en  deux  fois  que  j'y  Tus  hébergé,  que 
je  n  use  plus  rien  décider  alTirniàtivcmcnl  sur  les  iptcstions  qii  on  mo  ferait  a  piopos 
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chaiiU'!  qui  !se  proiuôiic  eu  m  cliàtcuu»  et  Suiielio  n’eut  guère  plus  à  se  louer  ties 
gens  tic  sa  suite;  puis,  liier  soir,  je  suis  reste  pendu  par  ce  bius  presque  ikus 
lieures  entières,  sans  savoir  pourquoi  ni  coinnieiU  j'ùlais  tombé  da us  celle  dis¬ 
grâce*  Ainsi,  me  meure  U  présent*  au  milieu  d'une  telle  confusîou,  à  dunnnr  mou 
avis,  ce  serai!  nfe^xposer  à  uu  jugement  téméraire*  Kn  ce  qui  louclie  celle  singu¬ 
lière  prétention  de  vouloir  que  ceci  soit  un  plat  à  barbe  et  non  un  armel,  j’ai  diyfi 
lépoudu  ;  mais,  quant  à  déclarer  si  eela  est  un  bat  où  une  selle  Je  n’ose  point  iendre 
une  sentence  délinitive,  et  j’aime  mieux  laisser  lu  question  au  bon  sens  de  Vos 
(ddees,  Peul-éire  que,  Ji’étant  point  armés  clmvaliers  comme  moi*  vous  n'aurez 
rien  à  démêler  avec  les  enebaniements  de  céans,  et  qu'ayant  les  iijtelligcnces  pur- 
taibunent  libres,  vous  pourrez  juger  des  choses  de  ce  cl tàleau  comme  elles  sont  en 
léalilé,  et  non  comme  elles  me  pnraîssenl, 

—  il  n’y  a  pas  de  doute,  répondit  à  cela  don  Fernand;  le  seigneur  don  IjuiclicUu 
apniié  eonune  un  oracle,  et  c'est  à  nous  qu'appartient  lasolulion  de  celte  dil^ 
ticulté;  et,  pour  qu'elle  soit  rendue  avec  plus  de  ceililude,  je  vais  recueillir  en 
secret  les  voix  de  ces  seigneurs,  et  du  résultat  de  ce  vote,  je  rendrai  un  cüiupie 
exact  et  Mêle.  »  Pour  ceux  qui  connaissaient  rimnieur  de  don  Quichotte,  Ionie  celli; 
cojnédie  élait  une  înlarissable  malîère  à  rire;  maij^  ceux  qui  u’iUaient  pasau  Tait  n’y 
voyaient  que  la  plus  grande  bélisc  du  monde,  surtout  lus  quatre  domestiques  de 
doit  Luis,  et  don  Luis  Jui-inême,  ainsi  que  trois  autres  voyagems  qui  venaient  par 
busard  d’amver  à  rbOtellerie,  cl  qui  paraissaient  des  archers  de  la  Saiiile^Mernian- 
duii,  comme  ils  Tétaient  en  cîlét*  Mais  celui  qui  sc  désespérait  le  plus,  c'était  k 
barbier,  dont  le  plat  à  barbe  s'claitcbangé,  devant  ses  yeux,  en  armet  de  ülambrîn, 
et  dont  le  bhl,  a  ce  qu’il  îicnsait  bien;  allait  siins  atieun  doute  se  changer  aussi  eu 
un  riche  liarnaîs  de  cheval.  Tous  les  autres  spectateurs  liuiuiil  du  voir  don  Fer¬ 
nand  qui  allait  prendre  les  voix  de  i'uii  à  Tautie,  loin-  parlant  tout  bas  a  Tordlle, 
lioiir  qu’ils  déelarassent  en  secret  si  ce  beau  bijou  sur  lequel  tui  avait  tant  disputé 
elait  un  bat  ou  une  selle.  Après  qiTil  eut  recueilli  les  voix  de  tous  ceux  qui  con¬ 
naissaient  don  Quichotte,  il  ditaliaulü  voix:  k  Le  cas  est,  brave  Ijomiue,  que  je 
SUIS  vraiment  fatigué  de  prend tant  dhivis,  car  je  ne  demande  à  |a*!a>onne  ce  que 
je  désire  savoir,  qu’on  ne  me  réponde  aussitéd  quTl  y  a  folie  à  dire  que  ce  soit  uni 
bat  dhUie,  et  que  c’est  une  selle  de  clicvrd,  cl  aiéme  d’un  cheval  do  race.  Ainsi, 
tirenuz  palieiicu,  car  en  dépit  de  vmis  et  de  votre  àt:e,  eed  esl  une  selle,  cl  uoii  un 
bat,  et  vous  avez  fort  mal  prouvé  votre  allégalku).  —  Que  je  perde  ma  place  en  pa- 
ladis,  s’écria  te  pauvre  burbîer,  si  Imites  Vus  Grâces  ne  se  IromjxuU  pas;  et  qut^ 
mon  hme  paraisse  aussi  bien  devant  Dieu  que  ce  bàl  me  paraît  un  b:U,  et  non  imr 
selle!  Mais,  ainsi  vont  les  lois,.,.  ^  elju  ne  dis  tien  do  plus*  Kl  pourlant  je  ue  suis 
pas  ivre,  en  vérité,  car  je  iTiii  pas  mémo  rompu  le  jeùiie  uiijourd'bui,  si  ce  n’est  par 
mes  péchés.  >>  l*es  naïvetés  que  débitait  le  barbier  ne  faisaient  pas  moins  rire  que 
les  uxlravagances  de  don  Quichotte,  lequel  dit  en  ce  momunt  :  a  Ce  qu’il  y  a  de 
mieux  il  faire  ici^  c'est  que  cliacim  rcf>rennc  son  bien  ;  et,  comme  ou  dît,  ce  que 
l>iuu  t’a  donné,  que  saint  l^ierre  le  bénisse*  m  Alors,  un  des  quatic  doiucsliques 
s  approeiiant,  u  Si  ce  n’esl  pas,  dit-il,  un  tour  lait  â  plaisir,  je  ne  puis  me  pei  suader 
que  desbomines  d'aussi  sage  onlendemeul  que  le  sont  ou  le  puiuisscul  tous  ceux 
qui  su  trouvenl  îei,  osent  bien  dire  et  afürmer  que  cela  n'es!  point  un  bàl,  ni  ceci  lui 
pial  à  barbe.  Mais  comme  je  vois  qu'on  TufTlrme  et  qu’on  le  prétend,  je  iiTiiuagiuu 
qu  il  y  a  quelque  mystère  dans  cet  entêtement  i  dire  une  chose  si  opposée  à  cc 
lions  dénionlreiiL  la  vérité  et  Texpérience  meme!  earje  jure  liien  (et  son  jureuieiil 
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/mil  à  pIpiDC  iîiiui;liu  l  que  loub  ceux  qui  vivent  dans  ie  niundc  à  l'iieiire  qu'il  est  ne 
me  feraienl  pas  cou  fesser  que  celaesi  aiilie  cliosc  qti'uii  plat  à  Itarhe  de  Imïbîpc,  el 
^■oâ  un  hài  (l’âne.  —  r.e  pourra  il  être  un  hà!  de  l)onrriqne,  inlerrompit  !o  curé. — 
Toiildc  même,  reprit  le  domestique;  (fi  n'esl  pas  là  qu'est  ]a(|neslinn,  mais  à  sa¬ 
voir  SI  c'est  un  ]>àl,  oui  ou  non,  comme  Vos  Grâces  le  prétendonl,  » 

A  ces  propos,  un  des  aicliers  nouveaux  venus  dans  riiit'cllerip,  qui  avait  entendu 
la  fin  de  la  querelle,  ne  put  retenir  son  dépit  ei  sa  mauvaise  htimetir.  «  G’esl  un 
liât,  s'écria-t-il,  coiimie  mon  père  est  un  liomme.  et  qui  a  dit  on  dira  le  eonlraire 
doilèlre  aviné  comme  iin  (;rain  de  raisin.—  lu  en  as  menti,  comme  un  maraud 
de  vilain,  »  répondil  don  yincijolle.  El  levant  sa  lance,  qu’il  nu  quittait  jamais,  il 
lui  en  déchaifreu  un  tel  coup  sur  la  télé,  que  si  l'archer  ne  se  fél  détourné,  il  l'é- 
leiidail  tout  de  son  loiiff.  I.a  lance  se  brisa  îKir  terre,  et  tesiiiilres  archers,  voyant 
maltraiter  leur  camarade,  élovèreiil  ia  voix  pour  demander  main-forte  à  la  Sainte- 
lleiMnandad.  I.liolelîcr,  qui  était  de  l•'l  confrérie,  courut  clicrchcr  sa  verfse  et  son 
épée,  et  se  rangea  aux  cétés  de  ses  compiignons;  les  domestiques  de  don  Luis  en¬ 
tourèrent  Icurinaitrc,  pour  qu’il  ne  jutl  s’échapper  à  la  faveur  du  tumulte;  le  har- 
hier,  voyant  la  maison  sens  dessus  dessous,  alla  reprendre  son  Ml,  que  Sanclio  ne 
lâchait  pas  d’un  ongle;  don  Quichotte  mit  l’épée  à  la  main,  et  fondit  sur  les  ar- 
cliei's;  don  l.iiis  criait  a  ses  valets  de  le  laisser,  et  d’aller  secourir  don  Qnicholle, 
, ainsi  que  don  f'ernand  et  t.ardénîo,  qui  avaient  pris  sa  défense  ;  le  curé  luiranguait 
lie  tous  scs  poumons,  l’hôtesse  jetait  des  cris,  sa  fille  soupirait,  Maritnrnes  plenrnit. 
Dorothée  était  interdite,  Luscinde  épouvantée,  et  donn  Clara  év,inouie.  [.c  barbier 
qourmait  Sancho,  Sancho  rossait  le  barbier;  don  I.uis,  qu’un  de  ses  v.dets  o,sa 
saisir  par  le  Iras  pour  qu’il  ne  se  sauv;'u  jias,  lui  donna  un  coup  de  poing  qui  lui 
mit  les  mâchoires  en  sting;  l’audilenr  le  défendait  ;  don  F'ernand  tenait  un  de.s  ar¬ 
chers  sous  SOS  lalun.'i,  et  lui  mesurait  le  corps  avre  les  pieds  tout  à  son  aise;  l’hôte¬ 
lier  criait  de.  nouveau  pour  demander  main-forle  à  laSainIc-llermandad  ;  enfin,  l’Iiô- 
tellcrie  néiail  que  pleurs,  sanglots,  cris,  terreurs,  alarmes,  di.sgrâces,  coups 
d  epée,  coups  de  poing,  conp.s  de  pied,  coups  de  hùton,  meiirfrissures  et  effusion  de 


î'ang.  Iiinlà  eoiip,  an  milieu  de  ri'lle  ninfiisiuo,  de  ce  laliyrinllie,  de  ce  dmoB,  niie 


5G8  îïON  ylUCllOTTi:. 

iik'^e  frappe  riniapnatiLMi  de  dmi  ^.HurlioUc  i  il  se  endt,  de  h\ü  vw  lihiiie,  lrauü|Hiih‘ 
au  cmiip  dWîïramiinl  '  :  el,  d^ine  vüix  de  keuierre  qui  élirfUilail  riiôlelloiie,  h  (jt,,. 
louL  le  monde  s^irreir,  s'écrie-l-ilt  que  loitl  le  luoude  dfq^osG  les  armes,  que  tout  k 
monde  s'apaise,  <iue  lout  le  monde  iiféeoute,  si  Und  le  inonile  vent  i  ester  en  vk,  » 
A  CCS  cris,  cri  efTet,  lout  le  monde  s'arrùJa,  cl  lui  ]>om'suivit  de  la  sorte  i  «  Au  vimi.s 
ui-je  pas  rlil,  seigneui’s,  que  cechideaii  était  cnchaiitê,  eH  qu'une  de  diîihles 
riiabilaît?  Kn  preuve  de  cela,  je  veux  (pie  vous  voyiez  par  vos  proiires  yeux  com- 
nieiiL  e.‘sl  passée  et  s’est  triins|iortée  |iarnii  nous  la  discorde  dn  camp  d’Agnuiiant. 
Ue^^ardez  ;  ici  on  combat  ]ioin'  répct\  la  pour  le  cheval,  île  ce  eolé  |Knir 
blanche,  de  celui-ci  [lOuc  l'annet,  et  Ions  nous  nous  lutlons,  et  luus  sans  noii:^ 
entendre.  Venez  ici,  scii^oienr  audiUmr,  et  vous  aussi,  seigneurrmé;  que  fun  sirve 
de  roi  A^ïramaiit,  etraulre  de  roi  Soivriii,  el  uiettez-nous  en  paix;  car  au  nom  éii 
Ineu  lont^piiissanl.  c’est  une  p:randc  vilenie  ipie  lan!  de  jîens  de  qualité,  comme 
nous  sommes  ici,  s'enUe-lncnt  pour  de  si  miséraliles  motifs.  ^ 
l.cs  arcliers,  qui  iVeiiterîduient  neu  à  la  rlictorique  de  don  tjiiu  Iiotle  *  et  (|rii  se 
voyaient  fort  malmenés  par  don  Kernand,  Caidénio  cl  lom  s  (■ouqiugnoTis,  ne  voih 
laieut  passe  câliner.  Le  liarbicr  oui,  car,  dans  la  iKitaiüc,  on  Un  avail  mis  en  pMvs 
aussi  Iden  la  liarbe  que  le  iml.  Sanebo,  en  bmi  serviieur,  nliéil  au  premier  mut  di* 
son  maitre;  les  quatre  dômes! iques  de  don  lads  se  liment  cfïalemcnl  IraïUfiiilleï^, 
voyant  combien  peu  ils  gaiiiinient  âne  pas  l’ètre;  le  seul  bôlellcr  s'obslînfiît  à 
pivirnilre  qu’il  lallail  châtier  les  insoluures  d(M‘f‘  ton,  qui,  à  chaque  ]!as,  irniihliiii 

et  iKiuboersail  la  iiiaisun,  Kn 
déliuilive,  h*  tapa^i.^  s'iqnisu 
pour  lu  inomeiiî,  le.  h:U  resla 
selle  jiîsqiraii  jour  du  juge¬ 
ment  dcniîer,  le  plat  ii  hirhc 
ai  inei,  et  rhotclleric  diâlenu, 
dansrimajîJnalion  de  clou  Qm- 
cbolle* 

|j‘  calme  cidin  rétabli,  et  la 
[jaix  fade  à  rinsdgallou  per¬ 
suasive  de  Ta  udi  leur  cl  du  ciii'é, 

les  domesliques  de  don  laiiH 
revinrent  à  la  charge  |w3iir 
l'cimiieuer  à  rinslant  niéniri 
Land  is  q  if  il  se  déki  liait  avec 

eux,  Taudilcur  coiisiilta  don 
Lernand,  (lardénio  et  le  cure 
sur  le  parli  quil  dev.iit  pi'cn- 
i\iv  eu  mu^  telle  uccuireiicr. 
après  leur  avoir  coulé  la  con- 
lulence  que  don  lads  veiaiii 
de  lui  faire.  A  hi  lin,  un  dit'ida 
que  don  Fernand  se  lit  con- 
n  a  dre  au  x  doniesl  iques  de  don 
Luis,  etipi’il  leur  dit  que  cV- 
lad  sou  plaisir  iremniener  ce 
jeune  boni  me  en  Amialuusie, 
oi'i  son  frère  le  niaïqnis  le  J'* 
il  larde  de  voir,  a  I  inlenliun 


ej  vrait  Cl  un  me  il  inérilad  de  l’êlr(%  paire  i]n' 

(  ii/’/Irtntin  fier/fthét.  rA|il>9  flVlj, 


e!; 
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lie  don  laiîs,  qu'il  se  lîiisserail  plulùt  metiru  on  inoreeiiux  que  de  relonrucr  celle 
lois  auprès  de  son  père,  ynand  les  quatre  domestiques  connurent  la  quali lè  de 
don  Fernand  et  la  rèsohiiion  de  don  Luis,  ils  résolurent  ([Ue  trois  d'entre  eux  re- 
lüurneraieiU  conler  ùson  jière  ce  qui  s'élait  passé,  tandis  ([ue  l'autre  resterait  avec 
don  Luis  iHJur  le  servir,  et  qull  ne  le  perdrait  ïH>int  de  vue  que  les  autres  ne  fussent 
revenus  le  elierclier,  on  qu'on  [le  sût  ce  qi^urdonnerail  son  père. 

C'est  ainsi  que  s’apaisèrent  ce  monceau  de  querelles  par  rautorilè  d'Agmmant  et 
la  prudence  du  roi  Sobrin.  Mais  quand  le  démon,  ennemi  de  la  concorde  et  rival  de 
la  paix,  SC  vit  méprisé  et  baroué;  quand  il  reconnut  le  peu  de  finil  qu'il  avait  re¬ 
tiré  de  les  avoir  en  fermés  tous  dans  ce  laUyiinthc  inextricable^  il  résolut  de  tenter 
encore  une  fois  la  fortune  en  ressuscalant  de  nouveaux  trouldcs  et  de  nouvelles  din- 
putes. 

Or,  il  arriva  que  les  archers  avaient  quitlé  la  partie  parce  qidils  eurent  vent  de  ia 
qualité  de  ceux  contre  les(piels  ils  combalUiicnt,  et  ils  s'étaient  retirés  de  la  méléc, 
reconnaissant  bien  que,  quoi  ([u'il  arrivât,  ils  auraient  à  porter  les  coups  ;  mais 
fun  d’eux,  ceiiii-là  même  que  don  Fernand  avait  si  bien  njuulii  sous  ses  talons, 
vinl  à  SC  rappeler  ([ue,  parmi  divers  mandais  dont  il  était  porteur  pour  arrêter  des 
délinquants,  il  s’en  trouvait  un  coi  lire  don  Quictiolle,  ciuc  la  Sainte-llcrniandaxl 
avait  ordonné  de  saisir  par  corps,  à  propos  de  la  délivrance  des  galériens,  cotnmc 
Sancliü  l'avait  craint  avec  tant  de  raison.  Frappé  de  celle  idée,  rarcher  voulut  vé¬ 
rifier  si  le  signaieiiicnl  donné  dans  le  mandat  d’arréL  c^Mlrait  bien  avec  celui  de  don 
Quichoüe,  11  brade  son  sein  un  rouleau  de  parchemin,  trouva  le  papier  qu'il  eber- 
chaii;  et,  se  mettant  à  lire  très-posément,  car  il  n'était  pas  fort  iecleur,  à  chaque 
mut  qu'il  épelait,  il  jelail  les  yeux  sur  don  Quicbotlc,  ol  comparait  le  signalement 
du  mandai  avec  le  visage  du  cbcvalicr.  Il  rcconnulque,  sans  nul  doute,  c’clail  bien 
lui  que  désigruiil  le  mandat.  A  peine  s'eu  tul-il  assuré  que,  serrant  son  rouleau  de 
paicbemin,  il  prit  le  mandat  de  la  maiu  gaucbf%  et  de  ladroilc  empoigna  don  (Jui- 
choUe  aucullel  *,  si  roitcment  (lu'il  ne  lui  laissait  pas  prendre  baleine.  En  même 
temps  il  criait  à  liante  voix  :  «  Main-forte  à  la  Saiute-Kermandad  î  et  pour  qu'on 
voie  que  celle  fois-ci  je  la  demande  sérieusement,  on  n'a  qu'à  lire  ce  mandat,  où  d 
est  oïdomié  d'arrêter  ce  voleur  de  grands  chemins,  n  Le  curé  prit  le  mandai,  et 
reconnut  qu'ciïeclivement  l'a  relier  disait  vrai,  et  que  le  signalement  s'appliquait  à 
don  yaiclioUe.  yuand  celui-ci  se  vil  mallrailer  [uir  ccctKjiiin  de  manani,  cnllammé 
décolère  an  poiîit  que  les  os  du  corps  lui  craijuaierit,  il  saisit  du  mieux  qu'il  pul, 
avec  ses  deux  mains,  l'archer  à  la  gorge,  lequel,  si  ses  camarades  ne  l'eussent 
secouruj  aurait  plulùt  laissé  la  vie  que  don  (Juicliotte  n'eùl  taché  prise. 

1/hûleiier,  qui  devait  forcément  donner  iissisUmee  à  ceux  de  son  oHictî,  accourut 
aussiiêt  leur  prêter  niam-forlc.  t/luMesse^  eu  voyant  de  nouveau  son  mari  fourré 
dans  les  qiieTelleSi  jeta  de  nouveau  les  hauts  cris,  cl  ce  bruit  lui  amena  Maritornes 
et  sa  tille,  qui  l'aidèrent  à  demander  le  secours  du  ciid  et  de  tous  ceux  qui  se  Irou- 
vaieni  là.  Sancho  s'écria,  à  la  vue  de  ct‘.  fini  se  passait  :  «  Vive  le  Seigneur  1  rien  de 
plus  vrai  que  ce  (pie  dit  mon  maître  des  encliiinlrmeriU  de  ce  diàceau,  car  il  est 
impossible  d'y  vivre  une  heure  en  paix.  lion  lùîrnand  sépara  l'arclier  de  don 
yiiidiüLlc,  et,  fort  à  la  salislàeiion  de  tous  deux  ,  il  leur  lit  mEducliement  lâcher 
prise,  car  ils  acerochaicrU  le.s  ongles  de  toute  leur  force .  i'iin  dams  le  collet  du 
pourpoint  de  rautre,  et  l’autre  a  la  gorge  du  lU'emit  r.  Mais  toutefois  la  quadrille  des 
archers  ne  cessait  de  réclamer  leur  détenu;  ilscriaietit  qu’on  le  leur  livrât  pieds  et 
pûmgsliés,  puisque  ainsi  Tcxigeait  le  service  du  roi  et  de  la  ?>airiie-llernuindad,  au 

^  Ici  r^gUmEiiiU  île  U  SÉ]nl£-ntrnLaiid.id,  randm  j  Torn.d«^iiiiâ.  en  1485,  arjTflrdiiç  iil  k  iïtlu^fîi  m\c 

r(^ronpen»c  de  Iroi»  mille  mirAfêdif  ilEArréUkiil  un  raalFatleur  demi  k  rrimi:  cinporUil  pcime  de  inort;  deut  mtUe, 

rietiiÈ  Mrf  nmdimiw  k  di^*  peîtKi*  ûi  rtiitk.  quand  il  nr  pAii^ail  rnCMiirîr  ijMiP  dej  peines  prni* 


—iU  IMLN  UiJHllHïilt:. 

iioiiulesqiids  ils  ileiTimuluient  setours  el  main-lbrla  pour  urrèlcr  ce  luigand^  iv 
voleur  de  grands  ciieiuins  et  de  petits  sentiers.  Itou  Uuiclmtte  sonnait  ilü^laigneus4^ 
meut  a  ccs  propos,  et,  gardant  Ionie  sa  gravité,  il  sc  contenta  de  répondre  :  «  Ap¬ 
prochez,  venez  ici,  canaille  mal  née  et  mal  apprise.  Uendre  la  liherté  ù  ceux  (jifon 
tient  à  la  chaîne,  délivrer  les  prisonniers,  relever  ceux  qui  sont  à  lene,  secourir  les 
misérables  et  soulager  les  néccssileux,  c'est  là  ce  que  vous  appelez  voler  sur  les 
grands  cJieminsî  Ah!  race  infàmo,  race  indigne,  par  la  bassesse  de  volve  intelli¬ 
gence,  que  le  ciel  vous  révéle  la  valeur  que  renrerme  en  soi  la  chevalerie  erranle,  et 
vous  laisse  seulement  comprendre  le  pérlié  que  vous  commettez  en  refusaul  votm 
respecl  à  la  présence,  que  dis-je?  à  rotubre  de  tout  clievalicr  errant!  venez  ici, 
larrons  en  quadrilles,  plnUM  qirarcticr  s  de  marécliaussée,  détrousseurs  de  passants 
avec  licence  de  la  Sainle-Hennandad  ;  dites-moi,  quel  est  donc  rignoranl  qui  a  signé 
un  mandat  d'arrêt  contre  un  clievatier  tel  que  mol?  qui  ne  sait  pas  que  les  cheva¬ 
liers  errants  sont  hors  de  tonte  juridiction  criminelle,  qu'ils  n'ont  de  loi  que  leur 
épcc,  de  règlements  que  leurs  prouesses,  décode  souverain  que  leur  volonlé?  Quel 
est  donc  T irntu^cile,  dis-je  encore,  qui  peut  ignorer  qu'aucunes  letlresde  noblesse  ne 
conFèrenl  autant  (riuimnnités  et  de  privilèges  que  n'en  acquiert  un  chevalier  errant 
le  jour  où  il  est  armé  chevalier  et  s'adonne  au  dur  exercice  de  la  chevalerie?  (Jurl 
chevalier  errant  a  jamais  payé  gabelle,  corvée,  dîmes,  octrois,  dounnes,  chaîne  de 
route  ou  bac  de  rivière?  Quel  tailleur  lui  a  demandé  la  façon  d’un  habit?  Ouel  châ¬ 
telain,  l'ayant  recueilli  dans  son  clulteau,  lui  a  fait  payer  Técol  de  la  couchée?  fjuel 
roi  ne  Fa  fuit  asseoir  à  Sîi  table?  Uuelle  demoiselle  ne  s'est  éprise  de  lui,  el  ne  lui 
a  livré,  avec  soumission,  le  trésor  de  ses  charmes?  l'nlin,  quel  chevalier  errant 
vit-on,  voilon  el  ver ra-t-on  jamais  dans  le  monde,  qui  n’ait  assez  de  force  et  de 
courage  pour  donner  à  lui  seul  quatre  cents  coups  de  bâton  à  quatre  cents  archers 
en  quadrilles  qui  oseraient  lui  lenîr  télé?  d 


CIIAI'ITRK  XLVI. 


ht!  ihiljlpllr  jvc^iLilir'*^  Juxlicrs  dt  lit  Sjiiiile-l]4’]'dit.iii|ljd  ^  et  dr  U  ^ryiiiJc  fiTutilii  nulrd:  biPit  t'liCT»|i«r  iLan 

i^kiii-hùHi:  I. 


AMHS  quti  don  yuiciiültt:  üébiUiit  tnWa  ha- 
I  ranj^ue,  la  cura  s'occupait  à  faire  enlandni 
aux  arcliers  que  don  Ouicholte  avait  Tes- 
pril  à  raiivers,  conune  ils  le  voyaient  bien 
à  ses  paroles  et  à  ses  œuvres,  et  qiraiiisi 
rien  jie  les  obligeait  à  ï>ousser  plus  loin 
l’alVaire,  puisque,  parvinssenl-ils  i  le  pren¬ 
dre  et  à  remmener,  il  îaudraîl  bien  iu- 
conliueut  le  relâcher  en  qualité  de  fou- 
Mais  riiomme  au  mandat  répond  il  ipie  ce 
_  iréUût  point  à  lui  à  juger  de  la  folie  de 

don  Quichotte  î  tiifil  devait  seulement  exécuter  ce  que  lui  coni mandaient  ses  su¬ 
périeurs,  et  que,  le  fou  une  foisan  été,  on  pourrait  le  relâcher  trois  cents  autres  fois. 
M  Néanmoins,  reprit  le  curé,  ce  u’est  pas  celle  foîs-ci  que  vous  devez  remmener,  et, 
si  je  ne  me  tiomi>e,  il  n'est  pas  d’humeur  à  se  laisser  faircp  ^  Finalement,  le  curé 
sut  leur  parler  et  las  persuader  si  bien  ,  cl  doîi  QuiclioUe  sut  faire  huit  d’extrava¬ 
gances.  que  les  archers  auraient  été  plus  fous  que  luS  s'ils  n'eussent  reconnu  sa 
lolie.  Ils  prirent  donc  le  parti  tle  s'ajiaiser,  et  se  lirent  même  médiatcuni  entre  le 
barbier  et  Sancho  Panza,  qui  cûiiliiuiiLient  encore  leur  querelle  avec  une  implacable 
riuicune,  A  la  lin,  comme  membres  de  la  justice,  ils  arrangèrent  le  procès  en  amia- 
hles  compositeurs,  üe  telle  façon  que  les  deux  parties  restèrent  ^itislaites,  sinon 
complélement,du  moins  en  quelque  chose,  car  il  fui  décidé  que  Técliange  des  bals 
aurait  lieu,  mais  non  celui  des  sangles  et  des  licous,  Ümiiit  à  l'alfaire  de  rarinet 
dcMambriti,  le  curé  en  grande  cachelte  et  sans  que  don  Quicholle  s'en  aperçût, 
dunna  huit  réaux  du  plat  à  barbe,  et  le  barhiei'  lui  en  lil  un  récépissé  en  bonne 
l'ûmie,  par  lecpiel  il  promettait  de  renoncer  à  loule  réclamation,  pour  le  présent  et 
dans  les  siècles  des  siècles,  ameiu 

Une  fuis  ces  deux  querelles  apaisées  (c'élaiciii  les  plus  envenimées  et  les  plus 
Importmites),  il  ue  restait  tdus  i]u'à  obleuîr  des  valets  de  don  Luis  que  trois 
d’eiilrc  eux  s'en  retouriiasscnU  et  que  Uautre  demeurât  pour  acconipagnei  lent 
nuülre  uü  don  Fernand  voudrait  J’cni mener.  Mais  le  destin  moins  rigoureux  et  la 
teitujie  jdus  propice ,  ayant  commencé  de  prendre  ptndi  pour  les  amants  et  les 
braves  de  niùlellenc,  voulurent  mener  ta  chose  à  bonne  lin.  Les  valels  de  don  Luis 
se  résignèrent  â  tout  ce  qu'il  voulul,  ce  qui  donna  lant  de  joie  a  dona  Llaia, 

I  L  aictiiuri*  Jiliij  lb3  irliit|<jL'«^  |tréc«ilcii'f.  el  le  ■eli4jiiU‘e  «uhanl  jiorlç  1*  titra  iiiiî  * 

fjiüitiêpe  dùni  frtt  cnihuntè  (ton  Qnicftoil*  f  de.  trfits  CüUJ'c  diîi  t  fi-T.|iitnJî|  1lrtii-«iiiTi-ilt  il 

«•et.  «i  fujtîv..,  .1  id.ncraaii  dû  Itlreü  4|üe  rAc<iat«  io  iT^flude  .  douW 

tireidnc  idMion  dr  k  p,rf„tk>rû  dit  ifon  ihiichùit^r  II  evn  rAbàCits  d*  r-iilciii.  d  mIi  des  iinon^irih 

'Il  dûi-tirdrc. 
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<jue  porsoïJiie  m  l'iuij’iiit  ulürs  regardée  au  visage  sans  y  lii»  Tallégrcsse  de  seii 
iimc-  Zoraule,  sans  compi'endre  jiiUrfailement  tons  les  événemenls  qui  se  jiüssaierjt 
sons  ses  yeux,  s'attnsiaitnii  se  réjouissait  suivant  ec  qu'elle  olîservait  sur  les  truiis 
tleeliacun,  et  notamment  de  son  capitaine  espagnol,  sur  qui  elle  avait  les  veux 
tixés  et  râine  aitaxdiée.  Pour  l'hételicr,  auquel  n'avaient  point  échappé  le  eadeâu  et 
la  récompense  qiravnil  reçus  le  barhter.  Il  réclama  Pécol  de  dou  yuicliüUe,  ainsi  (pie 
le  dommage  de  ses  outres  et  la  perte  de  son  vin,  jurant  que  ni  Possinante  ni  l’anr 
deSara  lione  srirtiraîeiit  de  riiùleilerie  qu'on  ne  lui  eût  tout  payt%  jusqu'à  îu  der¬ 
nière  ohole.  Ttml  t-ela  fut  eucore  arniiigé  par  le  curé,  et  payé  par  don  Fernand 
bien  que  rauditeur  en  eût  aussi  ofVert  le  paiement  de  fort  bonne  grâce.  Fnlin  là 
paix  et  la  tramiuillité  furent  si  complètement  rétablies,  (jue  rbdicllerie  ne  ressem* 
Liait  ptus,  comme  l'avait  dit  don  Quicliolte,à  la  discorde  du  camj)  trAgiamant,  m-ns 
à  la  paix  universelle  du  régne  d'Octavien,  td  la  commune  opinîoti  lut  cju'il  fallait  en 
rendre  giàres  aux  bonnes  Inten lions  du  curé,  secondées  par  sa  bauic  éluquence, 
ainsi  qu'à  T  incomparable  libéralité  de  don  Fernand. 

yuaml  don  yiticbotle  se  vit  ainsi  libre  et  débarrassé  de  loules  ces  querelles,  üml 
de  soti  écuyer  que  des  siennes  luopres,  il  lui  sembla  qu'il  était  temps  de  poursuivie 
son  voyage  et  de  mettre  à  lin  celte  grande  avenlnre,  poui  laquelle  il  lut  appelé  id 
élu.  IL  atta  donc,  avec  une  énergique  résulutiuii ,  plier  les  getmux  tievant  burutlàn.', 
qui  ne  vüiikit  pas  lui  laisser  dire  im  itml  jus<[Ei'u  ce  qu'il  se  liM  relevé.  Pour  lui  oMr, 
il  se  tiuldel>ouî,  el  lui  dit  :  n  tl'est  \m  winimun  adage,  ô  belle  princesse, que  l;i  dili’ 
gence  est  mère  de  la  bonne  Jorlinié  ;  el  l’expérience  a  montré,  en  des  cas  ns)nibreux 
et  graves,  que  rempressement  du  plaîdetir  mène  à  bonne  lin  le  proeés  douteu:;. 
Mais,  eu  aucune  etiose  œtic  vériie  n'éclale  mieux  que  dans  celles  de  ki  guerre,  où  la 
célérité  et  la  prompt  II  ude,  [ué  venant  les  desseins  de  l'ennemi,  remp^Jrle^n  la  vickiiiv, 
avant  même  qu'il  se  soit  mis  en  défense.  Tont  ce  cjue  je  dis  là,  haute  et  précicuso 
dame/^c'est  parce  qu'il  me  semble  que  noire  séjour  dans  l  e  cliàteau  n'est  jdiistl’aih 
cune  utilité,  tandis  qu'il  jiourrail  nous  devenir  si  nuisible,  que  nous  eussiousquelqtie 
jour  à  nous  ett  lepentii  ;  car,  enlin,  ([ui  sait  si,  parle  moyeu  d'babiics  espions,  vnire 
enneuti  le  géant  n'aura  lïüint  appris  <iue  je  vais  rexiorminer,  el  s'il  n'aura  pu,  fuvo 
risé  par  le  lenqis  que  nous  lui  laissons,  se  fortilier  dans  quelque  citadelle  inexpu¬ 
gnable,  conire  laijuelle  ne  jirévaudront  ni  mes  poursuiiesni  la  force  de  mou  inlalb 
gable  hras'i  Ainsi  donc,  priticesse,  ]>révenons,  cojnme  je  Fai  dil,  ses  ilesseins  pur 
notre  diligence,  el  partons  incontinent  à  la  bonne  aven  lu  re,  car  Votre  Graïuleur  iie  lar- 
<iera  pits  jdus  a  l’avoir  telle  qu'elle  la  désire,  ([ue  je  ne  larderai  k  me  trouver  eu  lace 
lie  votre  ennemi.  » 

Dou  (Jidcbolic  se  lut  à  ces  mots,  ol  attendit  gravement  la  réponse  de  la  lielle 
inlaïUe.  Celle-ci,  prenant  des  airs  de  luincesse,  accuminodés  au  style  de  ilon  Dub 
choile,  lui  répondit  en  ces  1er  mes  i  «  Je  vous  rends  grâces,  seigneur  cbevalier,  dta 
désir  que  vons  monlreK  de  me  prêter  hivciir  eu  ma  grande  allbcîiun;  e’csi  agir  lUi 
chevalier  auquel  il  appartient  de  luoléger  les  orphelitsset  de  secourir  les  nETCSsl- 
toux.  Kl  plaise  au  ciel  cpie  notre  ooiniuun  souliait  s'accomplisse,  pour  que  vouscon- 
lessiez  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  femmes  reconnaissantes,  yuani  â  mon  liépaib 
qu'il  ail  lieu  surde-cbamp,  car  je  n'ai  de  volonté  que  la  votre.  [Jisposez  de  moi  selon 
votre  bon  plaisir;  celle  qui  vous  a  remis  une  fuis  i\\  défense  de  sa  personne,  el  qib 
a  conlié  à  votre  Itras  la  restauration  de  ses  droits  royaux,  ne  peut  vouloir  aller 
conire  ce  qu'onloiine  votre  prudence.  —  A  la  main  de  IHeuî  s'écria  dun  l,mîcboUe; 
puisqii  une  princesse  s'IiumilicMhîvaiit  moi.  Je  ne  veux  pas  perdre  l’occasion  de  la 
relever,  el  de  la  remettre  sur  son  trône  héréditairo,  Partons  sur-le-clmmp,  car  le 
tléslr  et  l'éloignement  m'éperonnenf ,  el,  comme  on  dil,  le  péril  est  dans  le  retard. 
Kt  puisque  le  i  ici  ii'a  \m  créer,  ni  renier  vuniir  aucun  éhc  qui  m'épiuuvatîlc  on 
!U  inliinide,  selle  vile,  Snnclio,  selle  Kossinanle,  Ion  âne  cl  li‘  tiaictroi  de  la  K  inc, 
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prenons cüiigc  du  ohulelaîn  et  de  ees  ^seigneurs,  et  fjuiUoiis  eus  lieux  au  plus  vile,  m 
Sanchü,  qui  él^iil  présent  à  loiUc  la  scène,  s'écria,  en  hoclmnt  la  tête  de  droite  ei 
de  pauche:  Ah!  scipneiir,  seigneur,  il  y  a  plus  de  mal  au  hameau  que  n'en  înia- 
gine  le  bedeau,  soit  dit  sans  oireiiser  les  liüiuièies  coilFes.  —  Quel  mal,  inlerrümpji 
don  yuicholte,  peut-il  y  avoir  en  aucun  hameau  et  dans  toutes  les  villes  du  monde 
muiies,  qui  puisse  alteîndrc  ma  répulalion  ,  mananl  que  tu  es?  —  Si  Voire  l’iiàce, 
se  fâche,  dit  Sanclio,  je  me  tairai  et  me  dispenserai  de  dire  ce  que  je  dois  lui  révéler 
eu  bon  t^uyer,  ce  que  tout  bon  serviteur  doil  dire  ii  siui  maître- — ï>is  ce  que  tu  vuu- 
di*as,  répondii  don  Ouiehoiîe,  pourvu  (|uc  tes  paroles  rraienl  point  ïxiur  objet  de 
m'intimider;  si  tuas  peur,  laLs comme ([111  lu  es  :  moi,  <]ui  suis  sans  crainte,  je  ferai 
comme  qui  je  suis. —  t’-e  n'esl  pas  cela,  par  les  pécJiés  que  j'ai  commis  devant  Hieu! 
reparlil  Siincho;  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  je  tiens  pour  certain  et  pour  dûment  vériüé  que 
celte  dame,  qui  seilitètre  reine  du  grand  royaume  de  Micomicon,  ne  l'est  pas  plus 
que  ma  mère.  Car,  si  elle  était  ce  qu'elle  dit,  elle  n'îrail  pas  se  becquetant  avec  quel¬ 
qu’un  de  la  compagnie  dès  qu'on  tourne  la  léle,  et  a  chaque  coin  de  mur.  »  A  ce 
propos  (le  Sanclio,  Iknotlrée  rougit  jusqu'au  blanc  des  yeux,  car  il  était  bien  vrai 
que,  maintes  lois  et  eu  cachellc,  son  époux  don  l'eroand  avait  touché  avec  les  lèvres 
un  à-comple  sur  le  prix  que  uiérilaîeni  ses  désirs.  Suiicho  ravaîl  surprise,  et  il  lui 
avait  paru  qu'une  lellc  Idiuiliarité  éhul  pluUM  d’une  courtisane  que  de  la  noue  d'un 
si  grand  royaume,  borolhéc  ne  trouva  pus  un  mot  à  lui  répondre,  et  le  laissa  cunli- 
jiuer  :  «Je  vous  dis  cela,  seigneur,  ajouta-t-H,  parce  i|ije,  à  ht  lin  des  lins,  quand 
nous  aurons  tait  tant  de  voyages,  quand  nous  aurons  passé  de  mauvaises  nuilsel 
de  pires  journées,  si  ce  gaillard  qui  se  divertit  dans  cette  hôtellerie  vient  cueillir  le 
Iruit  de  nos  travaux,  pourquoi  faire,  nm  foi,  me  tant  dé|;(écher  à  seller  Kossinanle,  a 
bàier  le  giison  et  à  brider  le  [udelroi?  Il  vaul  mieux  rester  Irauquilles,  et  (jne  chaque 
femelle  îile  sa  quenouille,  et  allons-nous-en  diner.  3> 

Miséricorde!  quelle  eiîroyablc  colère  ressentit  dun  Qnicliotle  <iuaïid  il  entendit  les 
insolentes  paroi  es  de  son  écuyer  1  elle  fui  telle  que,  lam  ;iut  desilammespar  les  yeux, 
il  s'écria  d'une  voix  préci pilée  et  d'nue  laîigue  que  faisait  iK^gayer  la  rage  :  «  O  ma- 
naul,  ô  brutal,  elfronté,  impudeul,  téméraire,  c^doiuuiateur  et  Idasphémuleiir î  ccim- 
ment  oses-tu  prononcer  de  telles  [jaroles  en  ma  présence  et  devant  ces  illustres 
dames?  Conmienl  oses-tu  mettre  de  lelh^s  infamies  dans  la  stupide  imagination? 
Va-ren  loin  de  moi,  monstre  de  naturi^  dépositaire  de  mensonge,  récepfacle  de  foui- 
beries,  învimteui  de  mécitancelés,  publicaleur  de  sottises,  ennemi  du  respect  (lu'on 
doit  aux  royales  personnes;  va-i'en,  ne  iiarais  plus  devant  moi,  sous  peine  de  ma 
colère.  »  Kn  disant  cela,  il  fronça  les  sourcils,  enha  les  joues,  regarda  de  travers, 
frappa  hi  terre  du  pied  droit,  signes  évidenisde  luragequi  lui  rongeait  les  enlrailles- 
Aces  paroles,  à  ces  gestes  furieux,  Sanclio  demeura  si  aUerré,  si  treinldant,  (|u  il 
aurait  voulu  ipi'en  cet.  insianl  même  la  terre  se  fût  ouverte  sous  scs  pii^ls  pour  1  en¬ 
gloutir.  Il  ne  sut  Faire  autre  chose  tiue  se  retourner  bien  vite,  et  s'éloigner  delà 
présence  de  sou  coumnicé  sitigueur.  Mais  la  discrète  Dorothée,  qui  connaissait  si 
bleu  uminicnent  rburneur  de  don  guicliotle,  dit  aussitôt  jkoiir  calmer  sa  colère  : 
«  We  vous  fàclicz  point,  seigiitur  cbcvalicr  de  la  Triste-riguie,  des  impertinences 
qu  a  dites  votre  bon  écuyer  ;  peut-être  ne  les  a-t-il  pas  dites  sans  molit,  ell  on  ne 
l>eulsoupi^'onncr  sa  conscience  ebrétienne  d'avoir  porté  taux  témoignage  contre  per- 
soTiae.  Uluut  doue  croire,  sans  conserver  le  moindre  duuit;  à  cv  sujet,  que  puisqueeu 
rc  clji\|<iau,  comme  vous  le  rlih^s,  seigneur  clievalier,  toutes  clioscs  vont  et  se  passemt 
alafiuort  des  encbantemenls,  il  peut  bien  arriver  (pie  Sanclio  ait  vu  ]>ar  celte  voie 
diabolique  ce(ju'il  dit  sivoir  vu  de  si  contraire  et  de  si  odeiisant  a  ma  veitti,  - 1  ai 
Iti  bieu  luuL-puîssant  1  s'écria  don  guieboUe,  je  jure  Voire  tirandeur  a  toiiclie  lu 
i'Ld.  Oui  ^  c'est  quelque  iiiauvaisn  vision  ([ni  est  apparue  il  cc  jiecheur  de  Saiicho, 
l'uur  lui  lairi'  voir  reqird  était  iiiqM.ïSsible  (prit  vil  aulromeuC  (|U('  fiar  des  soit ilegés. 
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.k  cmiiiiiis  trop  bien  la  büntè  et  rii)m)eent‘e  de  ce  iiiallieureux,  ^Kiur  cmiie  qu’il  sujjin. 
[lorler  iUüx  téînoîgiiiigu  contre  personne. —  Voila  ce  ijui  csteL  ce  ijui  sera,  reprit  don 
PeriKind;  dès  lors,  seigneur  dou  yuiebotle,  vous  de^ez  lui  imrdonner  el  le  rappeler 
au  giron  de  Voire  <7rùce-^  siatt  nnf  hi  pyhiripio,  avant  que  ces  maudiics  visions^  lui 
eussent  tourné  respi  it.  »  iHni  IJuicliOtU;  ayant  ré]>oiidu  qifil  lui  |)ardonriait,  le  cure 
alla  quérir  SanclKn  lequel  vint  liunihlciiient  se  mettre  à  genoux  devant  saii  maiire«i 
lui  demander  sa  main,  l/uiitrc  se  la  laissa  prendre  et  baiser,  puis  il  lui  lioniia  sa  huiié- 


diclion,  el  lui  dit  i  «  Maintenant,  mon  lils  >^aiicbo,  lu  aetièveras  de  reconTiaitreâquel 
[loinléluit  vrai  ee  que  je  rai  dit  mainle  el  mai  me  fois,  que  Imites  les  choses  de  ce  clià- 
leau  atTiveni  [par  voie  d'enehaTilcriient, —  Je  le  crois  sans  peine,  l'épojidil  Siiuclio,  ev- 
ceptétoulerois  riiisloire<îe  laeouverUutqqui  est  réellenieni  arrivée  par  voie  ordmairr. 
—N’eii  crois  rien,  répliqua  don  yuîcliotle;s11  en  était  ainsi,  je  ramais  alors  vengéet 
je  le  vengerais  p^ncore  a  présent.  Mais,  ni  alors,  ni  à  présent,  je  n'ai  pu  voir  sur  qui 
tirer  vengeance  di3  ton  oulrage.  Tous  les  assistants  voulurent  savoir  ce  que  c  était 
(jue  celte  iiisloire  do  la  couverture^  et  rh<MeUer  leur  comIîi  de  point  en  point  les 
vnyagus  aérions  do  Sanebopanza,  cc^pii  les  lit  lieaucoii[>  rire,  el  ce.  t|ui  n'aurait 
}iiüiiis  iàrlie  ymu'liu,  si  snu  muîlrc  ui'  lui  eél  alliniié  l3i*  nouveau  que  c'ëtaîl  u'i  l^u 
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douter  que  ce  ne  fût  une  vérîlc  ûêinuntive,  i;ans  mdanï^e  tranemie  snperrlime, 
qu'il  avait  été  bien  et  tlùment  herné  par  üns  personnages  de  cliair  et  d'os,  et  non 
par  des  ÉiinlLimcs  de  rêve  et  dlrnaginalion ,  coirniic  le  croyait  et  l'allinnait  son 
seigneur. 

Il  y  avait  déjà  detix  jours  fjiie  tous  les  membres  de  relie  illustre  sociélé  babiiaienl 
riiôleUeric,  et  comme  il  leur  parut  qull  éiait  Itien  lenips  lie  partir,  ils  elierdièrenl  un 
moyen  pour  que,  sans  que  Dorotbéect  don  !>rnaud  prissent  la  peine  d^iccompagner 
lion  Quîebûtte  jusqu'à  son  village  en  conlinuanl  la  délivrance  de  la  reine  Micorrri- 
cona,  le  curé  et  le  liarbier  pussent  Ty  consitiire,  comme  ils  le  désiraient,  et  leiiler  la 
guérison  de  sa  folie.  Ce  qu'on  arrêta  d'tni  eomniun  accord,  et'  ft;t  de  faire  prix  avec 
le  charretier  d'une  cbarrelle  à  bœufs,  que  le  hasard  tlt  passer  par  là,  pour  qu1l  l'em- 
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menât  de  la  manière  suivanle  :  On  lit  une  espèce  de  cage  avec  des  hâtons  enirelarés, 
où  don  Quicliolie  piVl  lenir  à  rnisc;  puis,  aiissiliM,  sur  favis  du  curé,  don  rernand 
avec  ses  compagnons,  les  valels  de  don  Luis,  et  les  archers  réunis  a  l'hôte,  se  rou¬ 
vrirent  tous  le  visage,  et  se  déguisèrcnl,  celui-ci  d'une  façon,  celui-là  d'une  antre, 
de  manière  qu’ils  parussent  à  don  Quichotte  d’autres  gens  que  ceux  qu'il  avait  vus 
dans  ce  chateaiu  Cela  fait,  ils  entrèrent  en  grand  silence  dans  lacliamhre  oïi  il  élaii 
couché,  SG  reposant  des  alertes  passées.  Ils  s'apprw'hèrent  du  pauvre  chevalier  ,  qui 
dormait  paisiblcuitmt,  sans  méfiance  d'une  telle  avcnliire^  et,  le  saisissant  tous 
ensemble,  ils  lui  lieront  sî  bien  les  mains  et  les  pieds,  que,  lorsqu’il  s'éveilla  en  sur- 
!>aut,  il  ne  put  ni  remuer,  ni  faire  autre  cboJîC  tpiede  s'étonner  et  de  s'oxhusier  en 
voyant  devant  lin  de  si  étranges  ligures.  Il  tomba  sur-le-champ  dans  la  croyance  que 
son  extravagante  imagination  lui  rappelait  sans  rosse  :  il  se  in;rsuada  que  tous  ces 
personiiiiges  étaient  des  fantômes  de  ce  cliàleau  enchanté,  cl  qnCt  sans  nul  doule,  il 
était  enchanté  lui-mêniG,  puisqu'il  ne  pouvait  ni  bouger ,  ni  se  défendre.  L'étaii  jus¬ 
tement  ainsi  que  le  curé,  inventeur  de  la  ruse  et  de  la  machinalion,  avait  pensé  que 
la  chose  arrivorail. 

He  tous  les  assistants,  le  seul  Sancho  avait  conservé  son  même  bon  sens  ei  sa 
même  ligure  ;  el,  quoiqu'il  s'en  fallût  de  fort  peu  qu'il  ne  [partageât  la  maladie  de  son 
maiire,  il  ne  laissa  pourtaul  pas  de  reconnaître  qui  cluicnl  tous  ces  personnages 
conirefails.  Mais  il  u’osa  pas  découdre  les  lèvres  avant  d’avoir  vu  comineirl  se  terni i- 
luTaienl  cet  assaut  el  cette  arrestation  de  son  seigneur,  lequel  n'avuh  pas  plus  envin 
de  dirr  mot,  dans  l'uttenti^  du  résultat  qu'au  rail  sa  ilisgràre.  (le  lésulial  (ht  <proii 
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;ij>|H>r1u  lu  cane  auprùs  Je  son  lit>  qu'on  reiiRiiina  dedans,  et  tjifoii  cloua  les  nm- 
Jriers  si  soliJunieiU  qu'il  uuj  ait  tulUi  pins  de  deux  lüui's  de  reins  pour  leg  lïriser.  iïw 
le  juil  ensuite  a  dos  d'hommes,  el,  lorsqu'il  sur  lait  de  rapqarteineut,  ou  enleiidiitjue 
voix  ellVoyablc,  mitaul  du  moins  que  pul  la  luire  Je  barbier,  non  celui  du  bài,  mais 
raiilre^  qui  parlait  de  la  sorte  : 


«  O  chevalier  de  la  l’rîste- l  igure,  n'éproiivc  aucun  déconforl  de  la  prison  oii  l’oti 
<t  l’emporte  ;  il  doit  en  être  ainsi  pour  que  lu  achèves  plus  promptement  ravcnîure 
ti  que  Ion  grand  camr  Ta  l'ait  enlreprendj'e,  laquelle  aventure  se  terminera  quand  le 
«  terrible  lion  maiicliois  et  la  blanche  colombe  lobosîne  giteronl  dans  le  même  niib 
U  après  avoir  courbé  leurs  fronts  superbes  sous  le  joug  léger  d'tm  doux  hyménée. 
n  l>e  cette  union  inouïe  sortiront,  aux  regards  du  uionde  étonné,  les  vail laids lion- 
«  ceaux  qui  héi lieront  des  griffes  rapaces  d’un  père  valeureux.  Cela  doit  arriver 
«  avant  que  Ibeu  tiui  poursuit  la  uymphe  fugilive  ait,  dans  son  cours  rapide  et 
«  naturel,  rendu  deux  Ibis  visite  aux  brillantes  images  du  Zodiaque,  Kl  loî^  ù  le  plus 
a  noble  el  le  plus  obéissanl  écuyer  qui  eut  jamais  l'épée  à  la  œiiilurc,  la  barbe  au 
<<  mentou  et  IVxiorai  aux  narines,  ne  te  laisse  pas  troubler  et  évanouir  en  voyant 
U  enlever  sous  tes  yeuix  mêmes  U  tleur  de  la  cdievalerie  errante,  Rienlbt,  s’il  plail 
au  grand  barmotdsatcur  des  mondes,  lu  te  verras  emporté  si  haut  que  tu  ue 
«  pourras  plus  le  recoiinaiire,  et  qu'ainsi  seront  accomplies  les  promesses  de  ion 
«  1)011  seigneur.  Je  l'assure  même,  au  nom  de  la  sage  Menllroiiiana,  que  tes 
w  te  seront  payés,  comme  lu  le  verras  à  t’anivre.  Suis  donc  les  Iraces  du  vaillant 
«  el  enchanté  chevalier,  car  il  cou  vient  que  tu  ailles  jusqu'à  l'endroit  où  voustèrez 
«  halte  onsemhlc,  et,  puisqu'il  tm  m'est  t>as  permis  d'en  il  ire  du  vau  loge,  que  la  griice 
w  de  Rica  resle  avec  vous;  je  m'on  retourne  oîi  seul  je  le  sais.))  A  la  lin  de  lupo-^' 
diciioiv  le  propliêle  éleva  la  voix  en  lausset,  puis  la  baissa  peu  à  ])eu  avec  iiae;?! 
(üucliante  modulation,  cpie  ceux  même  qui  étaient  au  fait  de  la  plaisanterie  furent 
sur  le  poird  do  croiie  a  ce  qu'ils  avaient  entendu* 
hüii  OuichoiLe  se  scnlil  consolé  en  ècoulaiU  la  prophétie,  car  il  en  démêla  de  point 
en  tmint  le  sens  cl  la  i>ürlée.  Il  comprit  qu’un  lui  promcllail  de  se  voir  engagé  dans 
les  liens  d'im  saint  et  légitime  maiiage  avi'c  wi  hien-aimée  IHilcinée  dn  IoIjO^o, 
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(lonlles  flancs  lieiireux  mcllraiciil  bas  les  lîoncoaiix,  scs  fils,  pour  rélciiielle  gîüîre 
tie  ia  Manche-  Plein  d'une  ferme  croyance  ii  ce  qu'il  venait  d'entendre,  il  s'écria  en 
poussant  un  profond  soupir  ;  w  O  toi,  qui  que  tu  sois,  ([lîi  m'as  prédit  tant  de 
bonheur,  je  t'en  supplie,  demande  de  ma  part  au  sa^^e  enehanlenr  qui  s'est  eliarfîé 
du  soin  de  mes  allai  res,  qu'il  ne  me  laisse  point  périr  en  cette  prison  oïi  l'on  m'em¬ 
porte  il  présent,  jusqu'à  ce  que  je  voie  s'accomplir  d'an ssi  joyeuses,  d'aussi  incom’ 
parahles  promesses.  Oifit  en  soit  ainsi,  et  je  tiendrai  pour  célestes  jouissances  les 
peines  de  ma  prison,  pour  soulaj^cmeiU  leschainesqui  m'enveloppenl,  el  ce  lit  de 
planches  sur  lequel  on  m'étend,  loin  de  me  sembler  un  dur  champ  de  bataille,  sera 
pour  moi  la  plus  douce  cL  la  plus  bcureiise  couche  nuptiale.  <Juantà  la  consolation 
que  doit  m'oiïrir  la  compar^nie  de  Sanelio  Panza,  mon  écuyer  J'ai  trop  de  confiance 
en  sa  droiture  el  en  sa  boulé  pour  craindre  qu'il  m'abandonne  en  la  bonne  ou  en  la 
mauvaise  fortune;  car,  s'il  arrivait,  [►ar  la  faute  de  son  étoile  on  de  la  mienne,  que 
je  ne  pusse  lui  donner  cette  ile  tant  promise,  ou  autre  chose  équivalenle,  ses  gages, 
du  moins,  ne  seront  pas  perdus,  puisque,  dans  mon  leslament,  qui  est  déjà  fait, 
j'ai  déclaré  par  écrit  ce  qu'on  doit  lui  donner,  noti  suivant  ses  nombreux  el  loyaux 
services,  mais  suivant  mes  faibles  moyens.  A  ces  mots,  Sauebo  l'anza  lui  lit  une 
révérence  fort  courlaîse,  cl  lui  baîsa  les  deux  mains^  car  lui  en  baiser  une  n'était  pas 
possible,  puisqu'elles  étalent  attaebées  er:senible.  Kn&iiite  les  fanlOmos  prirent  ta 
cage  sur  leurs  épaules,  el  la  chargèrent  sur  la  charrette  ii  bmufs  l. 


i  La  ccm^dii!  raiïi|Hi^3i  d4«ii  Ciiilllcn  de  Ca^lro,  3'aitlciiT  nrl^in^l  du  Q'd,  ïitr  les  tvertlnrcji  de  ri 

^rul  eralre  b  prcmtèrB  çl  Ini  «eroiidc  jurlic  dit  rnrn;]n  clê  l'crrâint^î,  fc  li'run'ne  |iar  cet  enrhinlemcnl  cl  ctrlk  prcijihirlii!. 
Ibni  CuiUen  rte  intrcidiMüiall  le*  |irUiripaui  ii‘|ijsrtdct  du  rcinniin,  maÎK  avee  urtû  li‘gërc  Ditn 

Fernand  était  lila  aine  du  duc,  et  Cardêniu  un  umple  piraan;  piii»,  à  la.  Tin,  «ti  d^rMlvrail  «jn'ilK  sivaicnl  cle  rhail^t'A  rn 
rfluffirt,  fc  cfiqE  rendail  3c  drnuùm^itl  plite  traîacmbhljilc,  ciir  don  Fcrrmel,  drinnu  pavsjin,  i^puiis^l!  la  pay^auuc  Dnmilicf*, 
11  fronde  daine  Lii*rlude  rpniisait  f  j*rdênin,  devenu  ^^rand  *cî;^ncii:r. 
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r>i-  L'clrlup'  Iiuiiièrfl  itnnl  Uil  ih  la  avï^r  nl'^ulrL'ii  tninf'in  i-vinr iminiij  5. 


üUsyiE  don  yuklioUo  sc  vît  de 

rctie  luron  il  hissé  sur  lu  cliai  riHIe,  il  se 
mit  à  (lire  ;  »  Tui  In  hien  des  liisloires  de 
hevuliers  errunls,  de  Inen  graves  ei  de 
hiea  unllietUiques:  mais  jumuis  je  a'ui  lu, 
j  vn^  ni  ouï  dii'i^  qu'on  emmoruil  uin^i 
les  (  lievulîois  oiu  hanléB,  avec  la  leiUeiir 
r|ne  promet  le  pus  ile  ces  parossetix  cl 
laiilifs  aniinaiis,  Kn  elTrt,oii  a  toujours 
r  C( allume  de  les  em porter  par  les  airsavtx 
nneexeessivc  rapidité,  enfei  itiés  dansqiirl- 
(jue  imago  obscur,  ou  portés  sur  un  char 
de  leu^  ou  moulés  sur  quelf[iie  Iniipogriplie.  Mais  me  voir  à  préscnl  emmené  sur  une 
(  harretle  à  liœufs,  vive  nîeuî  j’en  sibs  tout  confus.  Néarimoins,^  pcut-étrii  que  b 
ehevaloiieet  Ics  enehantemenis  de^  nos  \m\y^  modernes  suivent  une  antre  voie  que 
ceux  des  temps  aneieas;  f'ent-éire  aussi,  comme  je  suis  nouveau  chevalier  ihins  1(^ 
monde,  et  le  prejïiier  rpii  ail  ressuscilé  la  professmo  déjà  oubliée  de  la  chcvîilerie 
(’rranle,  a-l-on  nnnvellemenl  inventé  d'ani res  espèces  d'cnchanlemenls  el  (raiilrcs 
manières  de  conduire  les  enclumlés.  l'en  semble,  mon  (ils  Sanclio?—  Je 
sais  Irop  ce  ipi'il  nfen  semhlc,  répondit  SanGho,car  je  n’ai  pas  tant  lu  que  Voliv 
Ûnto  dans  les  écritures  cimntcs;  mais,  cependant  ^  j'oserais  afllnner  et  jurer  que 


^  iilr  liA  nolf  mai-  ;i[i  1  ilpf  4(li  rliiinillrp 
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lii|iieîs.  —  tuüiuliiiuvs,  bull  tHi'ir!  écria  ilun  ü^klioUv;  coiniiifiil  Kciabnil-i'lles 
aUlmbqui  b ,  puii^qii^  ce  ami  aulaiil  <3c  déliions  pris  îles  (  or|fS  JViiilasiiqiK'S 

|H>ui  venir  liiire  celle  belle  aaivje,ei  me  nieltre  dans  ce  Isel  étal  ^  Kt  si  In  veux 
rassurer  de  ireUe  vérilé,  tunche-les,  palpe-les,  el  tu  vei  ras  iiifils  n’ont  iraul  res  corps 
^luelair,  el  ipi'ils  ne  consislenl  i|ircn  rappaieiic  e.  —  Pardieu .  soigneur,  lepai lit 
Saneiio,  je  les  ai  déjà  loncliés;  lenex,  oo  dia)>lo-là,  qui  se  Iréiiiousse  tant,  a  le  leînl 
rraiseoniiiie  une  rose,  et  une  auiro  projinété  bien  dilToronte  iio  celle  qiéoiU  les 
iiémuns;e:u‘,  à  ce  i]iie  jkii  ouï  dire,  ils  senletil  tons  la  pierre  de  sonlro  et  dkiulres 
njauvamîs  LKlom  s;  inais  celui-ci  sent  ratubre  à  une  denudieue,  Sanelio  disait  cela  de 
don  Kcriiand,  qtii,  en  qnaiilé  de  grand  seEgnenr,  devait  simlir  coiiinie  il  le  disait. 
«  yiic  ci'la  ne  félonne  point,  ami  Saiieho,  répond  il  don  UniclioUe,  car  je  t'avertis  que 
les  diables  en  savent  long,  el,  bien  ipi'its  portent  dos  odeurs  avec  enx,  par  eux- 
inéuies  ils  ne  seulenl  rioti,  car  ro  soiil  des  esprils,  el  s’ils  senlenl,  ce  ne  peut  être 
ipte  de  puantes  exbabnsons*  La  raison  on  osl  simple  i  coiniiit^  qnelquc  part  qifils 
ailloiiL  ils  portent  l'cnier  avec  eux,  et  ne  peuvent  tronvor  aucun  soidagomoiit  à  leur 
supplice;  connue,  d'un  auîre  coté,  iine  bonne  odeur  délerie  el  salisrait,  il  est  ini pos¬ 
sible  qu'ils  sentenl  jamais  bon*  lit  s’il  le  semble,  a  toi,  ijuece  déiiiou  donl  tu  paries 
sent  ramlae,  c'est  qiie  lu  le  trumjies,  ou  t[ifil  vent  le  tromper  pour  ipie  lu  ne  le 
croies  |ms  un  démon.  » 

Tout  cet  enlrelien  se  passait  entre  le  mailre  et  It^  srrviienr.  Mais  don  Fernand  el 
Ctirdéniu,  craignant  que  tSauebo  ne  linit  par  dé(iîsler  eriUènnnenl  leur  invenliori, 
qu'il  llairail  déjà  de  fort  près,  résolurent  de  bâter  le  déparL  Appelant  à  luirt  riiùle- 
lierjls  lui  ordonnèrent  de  seller  llossiuante  et  de  bâter  le  grisou,  ce  qu’il  lit  avec 
diligence-  Fn  niêuie  leiïips,  le  caré  faisait  marelié  avec  les  ai  chers  de  la  Sainlc-lliT- 
inaiidud  pour  qu'ils  raccouipaguassenl  jusqu'à  sou  village,  en  leurdmmaui  laiitpar 
jour.  Lardétiiü  altaeliaaux  arçons  de  la  selle  de  liossînanle,  irun  coté  réen  de  don 
tfuicbolle, eide  l’aulre  son  pial  a  barbe;  il  ordonna  par  signes  à  Saiiebo  diMiionler 
sur  son  ànu  et  de  prendre  llosslnaule  par  lalii  ide,  [mis  il  plaça  de  cbaiine  cété  de 
lacljarrettc  les  deux  archers  avec  leurs  arquebuses.  Mais,  avant  que  la  cliaiTelle  se 
mit  en  niumcineiil,  riièiesse  sorti  I  du  logis,  avec  sa  tille  et  Mari  loi  nés,  pour  prendre 
congé  de  don  Quichotte,  dont  elles  feignaient  de  pleurer  amèrement  la  disgrâce.  Don 
Uuichülle  leur  dit  :  w  Xe  pleurez  pas*  nies  excedienles  dames;  tons  ces  malheurs 
sont  aiUichés  à  la  profession  que  J'exerce,  el  si  de  telles  calamités  ne  m’arrivaient 
l>üint,  je  nu  me  tiendrais  pas  pour  un  fameux  chevalier  ei  rani;én  eirel,  aux  cbe- 
vEiliersde  fàible  renom,  jjimais  rien  de  semldable  irarrive,  cl  il  n'y  a  pi^rsonne  an 
monde  qui  se  souvienne  d'eux;  c'est  le  lot  des  plus  renommés,  demi  la  viniu  el  la 
VsUllantc  exéilenl  l'envie  de  beaumup  de  princes^  vUirautres  chevaliers  qui  s’ef- 
furceni  ,  jun-  de  mativaises  voies,  ilc  perdre  les  lions.  El  cependant  la  verlu  est  si 
l'uissiuite,  {[ne,  ]ràr  elle  seule,  el  malgré  loiile  la  magie  qu'a  pu  savoir  son  jtreiiiier 
invcnieur /mruastre,  elle  sortira  victorieuseile  la  lulle,  et  répandra  sa  lumière  dans 
le  monde,  comme  le  soleil  la  répand  dans  lescieux.  l'aidonnez-iuoi,  loiil  aimables 
d;jmes,  si,  par  négligence  ou  par  oubli,  je  vous  ai  fait  (fuelquc  otfense,  car,  voloii- 
tah  cment  el  en  connaissance  de  cause,  jamais  je  n'olVensai  personne,  Friez  Dieu 
qa  d  me  lire  de  celle  prison  on  m'u  enfermé  quelque  encbanleur  nialinli'iitionné. 
je  ine  vois  libre  un  jour^  je  ne  laisserai  pas  soriir  de  ma  mémoire  les  grâces  que  vous 
n  îivez  lailes  dans  cc  château,  vuulaut  les  reconiunlre  el  les  payer  de  retour  comme 
elles  le  mérilent-  n 

Lendaul  qui"  (  elle  scène  se  passait  en  Ire  don  Ouicliolte  et  les  dames  du  cludeati, 
>tî<^utéel  le  barbier  prirent  congé  de  ilon  F<‘rnmul  et  de  ses  compagnons  ,  ibi  capi- 
bdne  Cl  lie.  son  frère  raudilcur,  et  de  toutes  ces  dames,  à  prés^uU  sï  coiiiciiles,  nolam- 
'iieaUile  Uiprolhée  et  de  Taiseinde.  Us  s’eiiibrassèreui  Ions,  et  [n  omlreni  de  se  donner 
■iHilueilement  de  leurs  nouvelles.  Don  reniaml  indiqua  at;  curé  oii  il  devail  lui 
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écrire  pour  rijJÎbruiei  île  co  que  üeviend rail  don  yuiohutLe,  aninuatU  que  rien  no 
lui  Icrail  plus  de  plaisir  que  de  le  savoir*  Il  s'engagea,  de  son  côté,  ii  le  tenir  au 


I  KHc  e»4,  cil  vITi^t,  de  I VrvAnliM,  rt  fm  imlilict,  [unir  ki  |ircmjèie  fois  iUm  le  recijcil  de  m  .^wut'ïiErt 
ÉTi  1613*  (ri(!t.|  pi^trl^-lre  lii  niü'aiciiri::,  iii:iu^s4ii1«niif  nt  ilc  rcl|«}  u'jl  u.[ifcljLl  *  iniîf» 
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couninl  de  tout  ce  qu*il  croïniiL  devoir  lui  élrc  agréable*  tant  de  sun  mariage  que 
du  bapléiue  de  /orauic,  de  ravcnttii  e  de  don  Luis  et  du  retour  de  l.uscinde  tlie2  tics 
paienU.  Le  CLirés'uiTnl  à  Taire  tou!  ce  tiui  lui  était  dematiüé,  avec  une  ponctuelle 
exactitude.  Ils  s'uinbraBséreiU  do  no\iveau*  et  de  nouveau  édiangèrent  des  ulTiesêl 
des  promesses  de  service. 

L’iu'de  s'aiiprocba  du  curé,  et  lui  remit  quelques  papiers  qu'il  avait*  disiiit-il, 
trouvés  dans  la  doublure  de  la  malle  ou  s'était  rencontrée  ia  nouvelle  du  Curicax 
maUtvitv.  v.  I.eur  maître,  ajouta-i-il,  iTayant  [dus  reparu,  vous  pouvez  lesomporler 
lous;  puisque  je  no  suis  pas  lire,  ils  ne  me  servent  à  neiu  »  l.e  curé  le  remerck,  et, 
les  ayant  aussiiôt  déroulés,  il  vil  qu'en  léle  se  trouvait  écrit  le  lilre  suivant: 
de  lUnconeie  et  Cortadith  *  d'oü  il  noin|)iit  que  ce  devait  être  quelque  ncuvellc;  cl, 
comme  celle  du  Caticuje  imlmiÿé  lui  avait  semblé  bonne,  il  imagina  que  celle-ci  ne 
le  serait  pas  moins,  car  il  se  pouvait  qu'elle  Tùl  du  même  auteur  L  11  la  couse™ 
donc  dans  le  dessein  de  la  lire  dés  qu'il  en  aurait  roLcasion. 

Moulant  à  cheval,  ainsi  que  sou  ami  le  barbier,  tous  deux  avec  leur  uvisque  sur  b 
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ligure,  pour  u’élre  point  iiimiédiaiemcnt  retonims  de  don  Quiclmllo,  ils  se  mirent 
en  route  à  lu  suite  du  char  à  bajuis,  dans  rurdrc  suivant  :  au  premier  rang  marchait 
lachai  relle^  conduite  par  le  cIku  relier  ;  de  chaque  c6le,  cojnme  on  Ta  dit,  archers 
avec  leurs arquebusi's ;  Sanubo  suivait,  monUï  sur  son  due,  et  tirant  Kossinunte  par 
Ui  bride;  enlin,  derrièi'e  lecorlcge,  venaient  le  cure  et  le  barbier  sur  leurs  puissantes 
mules,  le  visage  manque,  la  tiemarebe  lente  cl  grave,  ne  cbemîjianl  pas  plus  vile  que 
ne  le  penne It ait  la  tardive  allure  des  jiœiits.  Hun  OuiclïOUe  se  luiss^iil  aller,  assis 
dans  la  cage,  les  mains  alîacliecs,  les  pieds  étendus,  le  dos  appuyé  sur  les  barreaux, 
gardaiil  leiiièine  silence  cl  lu  même  immoliilité  que  s'il  eùtété,  non  point  unltonune 
de  chair  et  d’os,  mais  une  statue  de  pierre* 

Avant  fait  environ  deux  lieues  de  ciieniin,  avec  celte  lenteur  et  dans  ce  silence 
% 

ininterrompu,  ils  arrivèreul  à  un  vallon  (pn  parut  au  bouvier  un  endroit  convenable 
pour  donner  a  ses  bœufs  un  peu  de  repos  et  de  pâture,  11  en  averti!  le  curé,  mais 
le  barbier  fut  d'avis  qu'on  allât  un  peu  plus  loin,  parce  qu'il  savait  qu'au  détour 
d'une  culliîie  qui  s*olfraita  leurs  yeux,  il  y  avait  un  autre  vallon  plus  frais  et  mieux 
pourvu  d'herbe  que  celui  où  fou  voulait  faire  balte.  On  suivît  le  conseil  du  barbier, 
el  tout  la  caravane  se  remit  en  majxdie,  A  ce  moiuenl  le  cui'é  tourna  la  léle  et  vit 
veijii\  par  derrière  eux,  six  à  sept  bonimes  a  cbeval,  fort  bien  équipés.  Ceux-ci  les 
eurent  bientôt  atteints,  car  ils  cheminaient,  non  point  avec  le  lîegme  et  la  lenteur 
des  bœufs,  mais  comme  gens  muivlés  sur  des  mules  de  chanoines,  et  talonnés  par 
le  désir  d’aller  pronqituinent  faire  la  sicsle  dans  une  bôtellerie  qui  se  monlrait  à 
moins  d’une  lîeue  de  la* 

Les  diligciils  railratièreiit  donc  les  paresseux,  cl,  en  s'abordant,  ils  se  saluèrent 
avec  courtoisie*  Mais  un  des  nouveaux  venus,  qui  était  finalement  chanoine  de 
Tolède,  el  lomalli  e  de  ceux  qui  l'accoiupagnaienl,  ne  put  voir  cette  régulière  pro¬ 
cession  de  kl  charrette ,  des  archers,  de  Saneho ,  de  Uossinante,  du  curé  et  ilu  har^ 
hier,  et  surtout  don  üuicholte  emprisonné  dans  sa  cage,  sans  demander  ce  que  cela 
signifiait,  el  pou i quoi  l'on  emmenai!  ce!  homme  d'une  telle  façon.  Cependant  il 
s'élai!  imagine  déjà,  en  voyant  les  insignes  des  arcliers,  que  ce  devai!  être  quelque 
brigand  de  grands  chemins,  ou  quelque  autre  criminel  dont  le  cbàiiment  apparte- 
naÜà  laSainte-ïlermandad.  Un  des  archers,  à  qui  la  question  fut  faite,  réi>ondil  de 
ht  sorte  :  «  Seigneur,  ce  que  signifie  la  manière  dont  voyage  ce  genlilliommc,  qu'il 
vous  le  dise  lui-iuéme,  car  nous  ne  le  savons  pas.  »  Don  Q-uieboKe  entendü  U  con- 
vérsaiion  i  a  Kst-ce  que,  par  hasard,  dit-il.  Vus  Grâces  sont  însiruites  et  versées 
dans  ce  qu'on  appelle  la  chevalerie  errante?  Rn  ce  cas,  je  vous  conlkraî  mes  dis- 
gnlces;  sinon,  il  est  inutile  que  je  me  fatigue  à  les  conter*  En  ce  moment,  le  curé 
et  le  barbier  éiaîent  accourus,  voyant  que  la  coiiversalion  s’engageait  enire  les 
voyageurs  el  don  üuieboUe,  pour  répondre  de  façon  que  leur  artilicc  ne  lût  pas 
découvert*  Le  chanoine  avait  répondu  à  don  Quichotte  :  w  Kn  vérité,  frère,  je  sais  un 
pou  plus  des  livres  de  cbevalcnc  que  des  éléments  de  logique  du  docteur  V  illalpando  L 
Si  donc  il  ne  faut  pas  autre  eliose,  vous  pouvez  me  conlier  tout  ce  qu'il  vous  plaira* 
—  A  la  grâce  de  Dieu,  répliqua  don  Quichotte*  Rb  bien  î  sachez  donc,  seigneur  clie- 
valier,  que  je  suis  enchanté  dans  cette  cage  par  envie  et  ])ar  surprise  de  méchants 
enchanteurs ,  car  la  vertu  est  encore  plus  persécutée  des  inéchanls  que  chérie  des 
lams.  Je  suis  chevalier  ci  iaDl,  el  non  pas  de  ceux  dont  jamais  la  lenomméc  ne  s  est 
rappelé  les  noms  pour  les  éterniser  dans  sa  mémoire,  mais  bien  de  ceux  desquels, 
en  dépit  de  Pen  vie  même,  en  dépit  de  tous  les  mages  de  la  l*erse,  de  tous  les  bracb- 
uianes  de  flnde,  de  tous  les  gymnosophîstes  de  PRlhiopie  \  elle  doit  graver  les 
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iiuiiis  &di\H  It;  ifJïiplu  dii  riiiiuiorUilitL',  alin  i|u'ils  t?erveiit  iru.xeiaiilt^s  ()|  uujdrJüs 
aux  sit!€k‘S  luku  s,  iT  iiue  les  clu^valit-rs  mranls  des  âges  a  venU'  y  voient  le  cljemiii 
(lu'ils  doivent  suivre  \mii  amver  au  faile  de  la  gloire  uiilltaire-  —  Le  seigneur  üuji 
IJuielKitle  dit  patlailcnieni  vrai,  iriterroJii\dl  en  ce  iiioiuetU  le  eiirê.  Il  uiarclieeii- 
eliaiité  sur  c;<  lie  iliai telle,  non  i)ar  sa  laiile  el  ses  pecbés,  mais  iiar  la  iiianviust* 
iiHenlion  de  ceux  t[u’ulVus<iue  la  verlu  el  411c  Lkhe  la  vaillance.  C'est  en  un  imu, 
seigneur,  le  ihetalh  f  de  la  Ti  hte-Fiffure,  déjà  vous  ne  l'avez  cnlmdu  nnnuner 
i|uelijue  pari,  duui  les  valeureuses  prouesses  el  les  grands  expluiis  seruiil  gravés 
sur  le  Litonze  iïnpùrissalile  et  sur  le  mai  lire  d'eJernelle  durée,  ipielques  etlbris  que 
lassenl  renvie  pour  les  obscurcir  el  la  lualice  pour  les  cacber,  w 
Quand  le  chanoine  entendil  parlei  en  un  seinblalde  slyle  riiomnie  en  prison  el 
rbüiume  en  libel  lé,  il  fut  sur  le  point  de  se  signer  de  surprise;  il  ne  pouvait  deviner 
ce  <iui  lui  anivait,  et  tous  ceux  dont  il  élail  aceompagné  tombèrent  dans  le  même 
élonnemeiit.  Lu  cet  instant,  SancUo  Païua,  4111  s'élail  approché  poiu'  cnlendre  la 
cunversatîün, ajouta,  pour  loiii  raccommoder  :  »  Ma  toi,  scûgneur,  qu'on  me  veuille 
hien^  (péoti  me  veuille  mal  (joui  ce  que  je  vais  dire,  le  cas  esl  que  mon  seigneur  don 
QuichoUe  eslenchunlé  comme  ma  mère.  Il  a  huit  son  jugement  il  Ijoit,  il  mange,  il 
tait  ses  nécessiiés  aussi  bien  <pie  tes  aubes  hommes,  et  comme  il  les  faisait  hier  avant 
qu'on  le  mil  en  cage,  El  puisqu'il  en  esl  ainsi,  comment  veut-on  me  laire croire ,  à 
moi,  (pi’il  est  enchanté'?  J'ai  oui  dire  à  bien  des  ptusonnes  que  les  enchantés  ne 
peuvent  ni  manger,  ni  dormir,  ni  parler,  et  mon  maître,  si  on  ne  lui  ferme  la  Imuclic, 
parlera  pins  que  tien  le  procureurs.  «  Puis,  loiiinant  les  yeux  sur  le  curé,  Sunclio 
ajoula  :  y  Ah!  monsieur  le  curé,  monsieur  le  curé,  est-cc  qtie  Voire  iiràce  simagi  ne 
que  je  ne  la  cunuais  pas?  EslH:e  que  vtius  [KutseK  que  je  ne  démélo  el  ne  üevhie 
jms  lui* L  bien  oh  tendent  ces  nouveaux  enchanlenienls'^  Eli  bîeuî  sachezqiie  ]c  vous 
connais,  si  bien  que  vous  vous  cachiez  le  visage,  et  sachez  que  je  vous  cumpreiids, 
si  bien  tpie  vous  dissimuliez  vos  fourlieries  Enrm,  on  régne  l'envie,  !a  verla  ne 
penl  vivre,  ni  la  lihéralilé  icolé  de  Pavarice.  En  déint  du  diable,  si  Votre  lîévéreuce 
ne  s'élait  mise  à  la  traverse,  a  celle  heure-ci  mon  maître  serait  déjà  marié  avec 
rinlanle  Micomicona,  et  je  serais  comte  pour  le  moins,  puisqu'on  ne  puiivail 
attendre  aulrc  chose,  la  ni  de  la  lion  lé  de  mon  seigneur  de  ht  Trkte-  Figure,  ijne  de 
la  grandeur  de  mes  services*  Mais  je  vois  bien  qu'il  ify  a  l  ien  de  jdus  vrai  que  ce 
<]u'oti  dit  dans  mon  pays,  que  la  roue  de  lu  torlime  lourne  plus  vile  qu'une  roue  de 
moulin,  ut  que  ceux  tpii  étaient  liîcr  sur  le  pinacle  sont  aujourd'hui  dans  La  pous¬ 
sière*  Ce  qui  me  lâche,  ce  sont  ma  femme  cl  mes  entants,  car  lorsqu’ils  iiouvaiem 
et  devaient  espérer  de  voir  entrer  leur  jx‘re  par  les  porles  de  sii  maison,  devenu 
gouverneur  tle  quelque  ile  on  vice-roi  de  ijuelqne  royaume,  ils  le  verront  revenir 
lialelVenior*  Tout  ce  que  je  viens  de  din\  seigneur  curé  ,  c'est  seulement  jxjur  luire 
entendre  a  votre  paternilé  ipi’eUe  s<:  lasse  conscience  des  mauvais  h  aiicmenls  qu'en¬ 
dure  mon  bon  seigneur*  Prenez  garde  qu'un  juui%  dans  l'autre  vie,  liieu  ne  vous 
demande  eoinple  du  cet  emprisonnemeni  de  mon  mailro,  et  qu'il  ne  nielle  à  voire 
charge  tnus  les  secours  el  tous  les  bien  faits  que  mon  seigneur  don  Quichotle  mauque 
de  donner  aux  inallieurciix ,  ioiil  le  lemjïs  (pi’il  est  en  prison,  — Allons,  rcmedtez- 
iJioi  celte  Janilm  l  s'écria  en  ce  momcnl  le  barbier.  Loinment ,  Sancho,  vous  êtes 
aussi  de  la  confiéne  tle  voire  maîlre?  Vive  Pieu  !  je  vois  que  vous  avez  besoin  de 
lui  faire  compagnie  dans  laçage,  et  qu'il  faut  vous  Icnii  enchanté  comme  lui,  puis¬ 
que  vous  tenez  aussi  de  son  Imineiir  cheviileresque.  A  la  rnalbnurc  vous  vous 
èies  hdssé  engrosser  de  ses  promesses  et  fourrer  dans  la  cervelle  ctqicile  que  vous 
convoi  lez  el  qui  doit  avorter*  —  Je  no  suis  gros  de  personne,  répond  il  Saiicho,  et  ne 
suis  [lus  homme  a  me  laisser  engrosser,  même  par  un  roi;  et  quoique  pauvre,  je 
suis  vieux  ch  rélien  ;  el  je  ne  dois  rien  a  aine  qui  vive  :  et  si  je  cou  voile  des  îles, 
d'aulres  convoitenl  de  jures  choses;  et  cbacuu  esl  lils  de  ses  omvics:  juiisipie  je 
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stiis  homîiie,  je  tievL^mr  (laîic,  ù  plu;?  forlo  raison  i^ouvcrnenr  (rime  jlr,et  siir- 
(ont  lorsque  mon  stutCrH'iir  vu  \mil  gagner  tant  qu'il  ne  sarheâ  qui  lesilonner*  Vrvuvy. 
partie  comment  vous  parlez,  seï^n(eiir  barliier;  il  tic  s'affil  pas  senicnieui  de  raser 
des  hat  hes,  et  il  y  a  ipielquo  difTérence  de  [lîeiTe  :i  Pierre.  Je  dis  cela  parce  que  nous 
nous  rofi naissons  tous,  et  ce  rfesl  pas  à  iiuji  qu'il  faut  jeter  un  dé  pipé.  Qmni  à  Fen- 
cliardenietd  de  mon  maître,  ïiieu  sait  ce  qui  en  est;  el  laissons  Tordure  en  son  coin, 
car  il  i]e  fait  pas  lion  la  reintieiMi 

Le  harliier  no  voulut  plus  répondre  à  Sunclio  ,de  peiir  que  celui-ci  ne  découvrit 
|xir  ses  hakmrdjses  ce  que  le  curé  el  lui  faisaient  tan  t  d'eflbrt  pour  Icnir  caché*  Itans 
ce  luéniesenlimcnt  de  crainte,  le  curé  avait  dit  au  eliatioiim  de  marcher  un  peu  en 
iivaiii,  etqti'il  lui  dirait  le  mystère  de  cet  liomme  en  cage^  avec  irauties  choses  (pji 
le  dîverliraienU  Le  chanoine,  en  elfet,  prit  les  dcvanls  avec  lui,  suivi  de  ses  dômes- 
(iques,  et  écouta  fort  atteniivemenl  tout  ce  qu’il  plut  an  curé  de  lui  dire  sur  la  qualité, 
la  vie,  les  mœurs  vX  la  folie  de  don  Ouicholto*  Le  ciné  conta  succinctement  le  lain- 
cipe  et  la  cause  do  sa  démence,  ol  tonl  lo  cours  de  ses  avenlures  jusiiu'â  sa  mise  m 
cage,  ainsi  que  le  dessein  (ludls  avaient  de  rejmnener  de  force  dans  son  pays  pour 
essayer  de  trou  ver  là  qiielqticremèdo  à  sa  folie. 

Le  clianoine  vl  ses  iluJueslKiues  redouhlérent  de  surprise  en  écoulant  rétraiigo 
histoire  de  don  yuicliolle^  et  quand  il  eut  achevé  d'en  etitcndie  Uî  récit,  a  Vérilable- 
inoiit,  seigneur  curé,  ilil  le  chanoine,  je  Ironve,  pour  mort  compte,  ([uc  ces  livres 
((u'ûu  aiqiellc  de  chevalerie  soni  nn  vrai  (léau  dans  riltat.  liîen  ijue  l'oisivelé  et  leur 
taux  attrait  m'aient  fait  lire  le  (commencement  de  iirüs(pie  Ions  ceux  qui  ont  été  jusqu'à 
ro  jourimprimés,  jamais  je  n\ii  |iu  me  décider  à  en  lire  un  setil  d'un  bouta  l'autre, 
parce  qu'il  me  semble  qtic,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  ils  sont  Ions  la  même  chose; 
que  celui-ci  n'a  rien  de  plus  que  cekii-l;\^  ni  le  dernier  que  le  premier.  Il  me  semble 
encore  que  cette  es[»èce  d'écrit  et  de  composition  rentre  dans  le  genre  des  anciennes 
làliles  milésiennes.  c'esWHlirç  de  eoni es  extravagants,  qui  ava ici] l  pour objel  d’amuser 
et  non  d’insli  iiirc,  au  rebours  des  fables  apologues,  qui  devaient  amuser  et  instruire 
tonl  à  la  fois.  Mainlenant,  sî  le  but  principal  de  semblahles  livres  est  d'amuser,  jo  ne 
sais,  en  vérité,  comment  ils  jieuventy  parvenir,  remplis  comme  ils  le  sont  de  si 
nombVeuses  et  de  si  ériormes  extravagances*  La  satisfaction,  lo  délice  que  lïime 
éprouve,  doivent  provenir  de  la  beauté  cl  de  rtiarmonie  (pfellc  voit,  qu'elle  admire 
dans  les  choses  que  hu  préseiilc  la  vue  ou  l'imaginalion  ;  et  toute  chose  qui  réunit 
en  soi  laideur  et dérégleinent  ne  peut  causer  aucun  plaisir.  Lli  bien!  quelle  beaulé 
l>ciit-il  y  avoir,  ou  quelle  pFopurtion  de  rensemble  aux  parties  cl  des  panies  à  l'en- 
scndile,  dans  un  livre,  ou  bien  dans  une  fable,  si  Ton  veut,  oü  uu  damoiseau  de  seize 
ans  donne  un  coup  d'épée  à  un  géant  haut  comme  une  tour,  el  le  coupe  en  deux 
comme  s'il  élail  fait  de  pâle  à  massepains?  Lt  qu'arrive-Nl  quaitd  on  veut  nous 
décrire  imc  bataille,  apres  avoir  dit  <iu'il  y  a  dans  l’ai  rnée  ennemie  un  million  de 
cumbatiauLs?  Pourvu  que  le  héros  du  livre  soil  contre  eux*  il  faut,  Imn  gré  mal  grc, 
lions  résigner  à  ce  que  le  chevalier  rempoile  la  victoire  par  la  seule  valeur  et  la  seule 
toicc  de  son  bras,  Que  dirons-nous  de  la  facilité  avec  laquelle  une  reine  ou  une  im¬ 
pératrice  liérétlitaire  se  laisse  aller  dans  les  bras  d'un  chevalier  errant  el  inconnu? 
Une!  esprit^  s'il  n'est  cntiéteinenl  inculte  et  harliare,  peut  s'amuser  en  lisant  tpi' une 
HFimde  lotir  pleine  de  elievaVîers  glisse  et  cimmine  sur  la  mer  comme  un  navire  avec 
le  km  vont;  que  le  soir  elle  quitte  les  fxdes  de  Lomhuidie,  vX  que  le  malin  elle 
aborde  aux  lenesdu  Ih'csteJcan  des  Indes  *,  ou  en  d'aulics  pays  (pie  ri'a  jamais 
décrits  Ploloinée,  m  vus  Majcci-Paolo  *?Si  Ton  me  répondHiit  tjiie  ceux  qui  composent 
d(‘  tels  livres  les  écrivent  comme  choses  d’inv*uilîon  et  de  mensonge,  cl  que  dés  hjis 
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ils  ne  sont  pas  oblisfe  i]c  regarder  de  si  prîïs  auxdélîcalesses  do  la  vêhlé,  je  répli¬ 
querais,  moi,  que  le  mensonge  esl  d'autant  meilleur  qiril  semble  moins  mensonger, 
et  qu'il  pliiit  d’auUnt  plus  qifil  s'approche  davantage  du  vraisemblable  et  du  possible, 
Il  faut  que  les  fables  in  ventées  épousent  en  quelque  sorte  renlendement  de  ceux  qui 
les  lisent,  il  faut  qn'tdics  soient  éerîtes  de  telle  façon  que,  rendant  l'impossible 
croyable,  el  aplanissant  les  monslmosités,  elles  tiennent  l'esprit  en  suspens;  qu'elles 
rétonnent,  rémeuvent,  le  ravissent,  el  lui  donnent  à  la  fois  la  surprise  et  la  saiisfae- 
tion*  Or,  toutes  ces  choses  ne  pourront  se  trouver  sous  la  plume  de  celui  qui  fuii  la 


vraisemblance  el  rimitalion  de  la  nalure,  en  quoi  consiste  la  perfection  d'un  écrit.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  livre  de  la  chevalerie  qui  format  un  corps  de  fable  entier,  avec 
tous  ses  membres,  de  manière  que  le  milîcti  répondit  au  commencement,  et  la  iîn  au 
commencement  et  au  milieu.  I.es  auteurs  les  composent,  au  contraire,  de  tant  de 
membres  dépareillés,  qu'on  dirait  qu'ils  ont  eu  plutôt  riutentior]  de  fabriquer  une 
chimère,  un  monstre,  que  de  faire  une  figure  proportionnée*  Outre  cela  ils  sont  durs 
el  grossiers  dans  le  style,  incroyables  dans  les  prouesses,  impudiques  dans  les 
amours,  malséants  dans  les  cour loisies,  longs  et  lourds  dans  les  batailles,  niais  dans 
les  dialogues,  extravagants  dans  les  voyages,  tinaleuient  dépourvus  de  tact ,  d'art  el 
d’ intelligente  invention,  et  digues,  par  tous  ces  motifs,  d'ètre  exilés  de  la  république 
chrétienne  comme  gens  désœuvrés  et  dangereux*  » 

Noire  curé,  qui  avait  écoulé  fort  atlentîvemcnl  le  clünioiiie,  le  tint  pour  jiomniede 
bon  entendement,  et  trouva  qu'il  avait  raison  en  tout  ce  qu'il  disait.  Aussi  lui  répon¬ 
dit-il  qu'ayant  la  même  opinion,  et  portarit  la  même  haine  aux  livres  de  chevalerie, 
il  avait  brèlé  tous  ceux  de  don  QuieboUe,  dont  le  nombre  était  grand.  AIoï'S  il  lui  ni- 
conta  renquéte  qti’il  avait  faite  conlre  eux,  ceux  f[u'i!  avait  condamnés  au  feu,  ceux 
auxquels  il  avait  fait  gnlce  de  la  vie,  ce  qui  divertît  singulièrement  le  chanoine. 

Celui-ci,  reprenant  son 

f  ,  .  propos,  ajouta  que,  UJ ai¬ 

gre  tout  te  mal  qu'il 
avait  dit  de  ces  livres, 
il  y  trouvait  pourtant 
une  bonne  cljose,  à  sa¬ 
voir,  le  canevas  qu’ils 
offraient  pour  qu'une 
belle  intelligence  pütse 
montrer  et  se  déployer 
tout  à  Taise.  «  En  cflcl, 
dihil ,  il  ouvre  une  lon¬ 
gue  el  spacieuse  car¬ 
rière  ,  où,  sans  nul  ob¬ 
stacle  »  la  plume  peut  lî- 
hrcmeiH  courir,  peuldt^ 
crirc  des  naufrages,  des 
temi>ùtes,  des  rencon¬ 
tres,  des  batailles;  peut 
puiudre  un  vaillant  ca¬ 
pitaine,  avec  toutes  les 
qualités  qu'exige  une 
lelle  renommée,  habile 
el  prudent,  di^oiiant  les 
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ruses  de  rennciiii,  éloquciil  orateur  pour  persuader  ou  dissuader  ses  soldats,  mùr 
dans  le  conseil,  lapîde  dans  reséention,  aussi  paliiMit  dans  ratlenle  que  brave  dans 
ratlaqne.  L'aulenr  raeorUera,  tantiM  une  lamentable  el  trapb]ue  aveniiire,  lanlAt  im 
(événement  joyeux  et  imprévu  ;  lù,  il  peindra  une  noble  dame,  belle,  honnête,  spi¬ 
rituelle;  icï,  un  fîcntilliomme  ^cUrétien,  vaillant  et  de  belles  manière^;  dhin  ciMé,  un 
iaipcrtinenl  et  Itarbare  fanfaron;  de 
Vautre,  un  prince  eouilois,  iilfaldeet 
valeureux;  il  représente  ru  la  loyauté  de 
fidèles  vassaux,  les  largesses  de  géné¬ 
reux  seigneurs;  il  ïK!uI  sc  montrer 
tantôt  astronome,  lanldt  géographe, 
tantôt  musicien,  tantôt  liommc  d'Élat , 
et  même,  s'il  en  a  Venvie  ,  l'occasion 
ne  lui  manquera  pas  de  se  montrer  né- 
cromanU.  Il  ï»eiH  successivement  olfrir 
les  ruses  d’Ulysse,  ta  piété  d'Knée,  la 
valeur  d’Achille,  les  infortunes  d'Hce- 
tor,  les  trahisons  de  Sinon,  l’amitié 
d'Kuryale,  la  libéralité  d’Alexan<ire,  la 
bravoure  de  César,  la  clémence  de  'l'ra- 
jan,  la  lidélilé  de  Zopire,.  la  prudence  <le 
CrMon,  et  finalement  toiilcs  les  actions 
diverses  qui  peuvent  bure  un  héros 
parfait  ,  soit  qu’il  les  réunisse  sur  un 
seul  bomuie,  soit  quMI  les  divise  sur 
plusieiii^.  Si  cela  est  t^erît  (Viin  slyle 
pur,  bicîle,  agj'éable,  et  composé  avec 
un  art  ingénieux,  qui  rapproche  autant 
que  possible  finvetîtion  de  la  véiité,  alors  rauteur  aura  tissu  sa  toile  de  fils  variés 
et  précieux,  et  son  ouvrage,  une  fois  achevé,  otTrira  tant  de  beauté,  tant  de  ï)erfec- 
lion,  qu'il  atteindra  le  dernier  terme  auquel  puissciJt  tendre  les  écrits,  celui  d'in¬ 
struire  en  amusanb  En  efiVU  la  libre  allure  de  ces  livres  permet  à  l’auteur  de  s'y 
montrer  tour  à  tour  épique,  lyrique,  trugique,  comique,  et  d'y  réunir  toutes  les  qua¬ 
lités  que  renferment  en  soi  les  douces  et  agréables  sciences  de  réloquenre  et  de  la 
pui^îjic,  car  bépopée  peut  aussi  l)ien  s'écrire  eu  prose  qu'en  vers  **  » 
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&N  ;;  üTUK  rinlce,  seigneur  chanoine,  reprit  le 

curé,  a  parliiïlemeiii  raison,  el  c'est  là  ce 
qui  rend  plus  dignes  de  blâme  ceux  qui 
^  ont  jusqu'à  présent  composé  de  scmlilables 
livres,  sans  réllexion,  sans  jugemenl , 
sans  s'attacher  à  Tari  cl  aux  règles  qui  aii- 
'  raient  pUi  en  les  giiidani,  les  rendre  aussi 
l'arïieiix  en  [irose  que  Tout  élé  eu  vers  les 
deux  princes  de  la  poésie  grecque  et  latine. 
—  Pour  moi,  du  moins,  répliqua  lerlia- 
noine,  j'ai  eu  certaine  tenlalîou  d’écrire  un  livre  ôv  chevalerie,  en  y  gardant  toutes 
les  conditions  dont  je  viens  de  faire  t’analyse*  S'il  faut  meme  confesser  la  vérité,  je 
«lois  dire  qu’il  y  en  a  bien  cent  feuilles  d'écrites;  et,  pour  m'assurer  par  expérience  ^ 
si  elles  mérîlaient  la  bonne  opinion  que  j'en  ai,  je  les  ai  (îomuiuniqiiéis  à  des 
tiommes  passionnés  pour  celle  leclure,  mais  doctes  et  spirituels,  et  à  d’auiies,  igno¬ 
rants,  qui  ne  cherchent  que  le  plaisir  d'en I  end rc  conter  des  extravagances*  Chc?. 
les  uns  coinme  chez  les  autres,  j'ai  trouvé  une  agréable  aiqu’ohatîor].  Néanmoins, 
je  n'ai  pas  poussé  ïïUis  loin  ce  travail,  d’uhord,  parce  qu’il  m’a  paru  que  je  faisais 
une  chose  étrangère  à  ma  profession;  ensuite,  parce  que  le  nombre  des  gens 
simples  est  plus  grand  que  celui  des  gens  éclairés:  et  que,  hieii  qu’il  vaille  mieux 
dire  loué  du  petit  nombre  des  sages  que  moepté  du  grand  nombre  des  sots,  je  ne 
veux  pas  me  soumettre  au  jugement  capricieux  de  l' imper Uneiit  vulgaire,  auquel 
appartient  principalement  la  lecture  de  semblahlcs  livres*  Mais  ce  qui  me  l'ùta  sur¬ 
tout  des  mains,  etm’ciilova  jusqu’à  la  pensée  de  le  terminer,  ce  fut  un  raisonne- 
ment  que  je  Ils  en  moi- même,  à  propos  des  coinédies  qu'on  ret>résenle  aujour' 
d’hui.  Si  ces  cumi'dies  à  la  mode,  me  dis-je,  aussi  bien  celles  d’invention  que  celles 
tirées  de  l'Iitstoire,  ne  sont,  pour  la  plnpttrt,  que  d'évidentes  extravagances,  qui 
n'ont  réellèinenl  ni  pieds  ni  tète;  si,  pourtant,  le  vulgaire  les  écüiiie  avec  plaisir, 
les  approuve  cl  les  tient  pour  bonnes,  quand  elles  sont  si  loin  de  l'étre;  si  les 
aulcurs  qui  les  coinposcnt  et  les  acteurs  qui  les  jouent  disent  qu’elles  doivent  être 
ainsi,  parce  qu'aiiisi  les  veut  le  public;  qiié  celles  qui  respechuit  et  suivent  les  rx^glts 
de  l'art  ne  sont  bonnes  que  pour  quatre  hommes  d’esprit  qui  les  entendeni, 
tous  les  autres  ne  comprennent  rien  à  leur  mérite,  et  qu'il  Jour  convient  luietix  de 
gagner  de  quoi  vivre  avec  la  multitude,  que  de  la  réputation  avec  le  petit  ïsonibre  ;  la 
meme  chose  arrivera  à  mon  livre,  quami  je  me  serai  brûlé  les  sourcils  pour  gar¬ 
der  les  préceptes,  cl  je  deviendrai,  comme  on  dit,  le  lailleiir  de  Campillo,  qui  four- 
nissail  le  til  et  la  façon*  J’ai  Liché  quelquefois  de  persuader  aux  aiUcui's  qu'ils  sc 
trompent  dans  leur  opinion,  qu'ils  atlîreraicnl  pins  de  monde  et  gagneraient  plus 
de  renommée  en  représentant  des  eomédîes  régulières  que  des  pièces  extiava- 
gantes;  mais  ils  sont  si  ohslinés,  si  profondément  ancrés  dans  leur  avis,  quhl  ny 
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U  plus  Jiî  niLsoniiemenl  ni  évklence  qui  ])irissû  les  en  luire  revenir.  Je  me  rappL-lle 
qrrun  jour  je  Jis  k  l'un  de  ces  ciitetus  :  «  ^e  vous  souvient-il  pas  quil  y  upeud'an- 
neesTon  repivsenlu  en  r,s|mgne  trois  Iruf^êdics  eonijiosees  par  un  célèbre  poêle  de 
ces  royaumes^  telles  toutes  les  imis  qu'elles  èlounèrenl  cL  ravirenl  tous  ceux  qui  les 
virent  juuer,  le  vulgaire  comme  les  homnies  <rélilo,  et  qu'elles  raijportèreiit  a 
elles  seules  plus  d'arg^ent  aux  comédiens  que  Irente  des  mcillem  es  qu'on  ait  faites 
depuis^— Sans  doute,  lépondiL  rautciir  dont  je  parle,  que  Votre  Grâce  veut  faire 
allusion  a  la  Pftith  et  a  — Juslemenl,  rèpliquai-jc^  c'est 

irelles  qu'il  s'agit.  Klles  suivaient  assurément  les  prucejjles  de  rail;  ob  bien! 
voyez  :  pour  les  avoir  suivis,  onl-elles  manqué  de  parailre  ce  quelles  étaient,  eide 
|)kiiiu  a  tout  le  inonde?  La  faute  n'esl  donc  pas  au  piildic,  qui  deinandc  des  sottises, 
mais  à  ceux  <iui  ne  savent  |>as  lui  servir  autre  chose*  Ou  ne  trouve  pas  plus  d'ex- 
tiiivagancü  dans  rJaj/ruOÏMdc  rc/q/éc,  dans  Vil  Xnuianria,  dans  le  Marchand  amou¬ 
reux,  mmm  encore  dans  V Ennemie  favortiùk^^  ni  dans  quelques  autres  que  com- 
l)Osèrtuil  des  pactes  habiles  au  pi  oüt  do  leur  renommée  el  de  la  bourse  iies  acteurs 
qui  les  joiicrcnî.  »  J'ajoutai  cucore  d'autres  oljoses  qui  le  laissère[it  un  peu  confus, 
im  peu  ébranlé,  mais  non  pas  asses!  convaincu  i)oiir  le  tirer  de  son  erreur.  «  Votre 
Gito,  seigneur  cliatioiue,  refU'it  alors  le  curé,  vient  de  toucher  un  sujet  qui  a  ré¬ 
veillé  clicz  iiiüî  rancicnne  rancune  que  je  porte  aux  comédies  à  la  mode  aujourd'hui* 
et  non  moins  forte  que  celle  qui  m'aniine  contre  les  livres  de  chevalerie.  Lorsque  ia 
comédie,  au  dire  de  (’.icéron,  don  être  le  miroir  de  la  vie  humaine,  Lexemple  des 
mœum  et  riuiagc  de  la  vérité,  celles  ttu'on  joue  à  présent  ne  sont  que  des  miroirs 
d ‘extravagance,  des  exemples  do  sotiises  et  des  images  d'impudicité.  Ln  eflét, 
quelle  plus  grande  extravagance  j>i^ui-il  y  avoir  dans  la  matière  qui  nous  occupe 
que  de  faire  paraître  un  enfant  au  mailUjt  à  la  première  scène  du  premier  acte,  eide 
le  ramener,  h  la  seconde,  liomme  fait  avec  la  barbe  au  menton  Quelle  plus  grande 
sottise  que  de  nous  peindre  un  vieillard  bravache,  un  jeune  homme  poltron,  un 
lai|uais  rliéloriden,  un  page  conseiller,  un  ruî  crücheleur,  et  une  princesse  laveuse 
de  vaisselle?  Que  dirai-je  ensuile  de  rohscrvaliün  du  icmps  pendant  lequel  pou¬ 
vaient  arriver  les  événements  que  l'on  icprésenlc?  Vai-Je  pas  vu  telle  comédie 
dont  le  premier  acte  commence  en  Lurupe,  le  second  sc  continue  en  Asie,  le  troi¬ 
sième  finit  en  Afrique;  et,  s'il  y  avait  quatre  actes,  le  quatrième  se  terminerait  en 
Amérique,  de  façon  que  la  pièce  se  serait  passée  dans  lesipialre  parties  du  monde 
Si  rimiiation  historique  est  la  principale  qualité  de  la  comédie,  comment  la  plus  mé- 
üiûcre  intelligence  pourrait* elle  être  salisfaîte  lorsque,  dans  une  action  qui  arrive 
au  temps  de  Pépin  ou  de  Lliarlemagne,  on  attribue  nu  personnage  j>rincipal 
d avoir  porté,  tomme  rempereui'  lléraclîus,  la  croix  à  Jérusalem,  el  d'avoir  con¬ 
quis  le  saint- sépulcre  sur  les  Sarrasins,  comme  Godetroy  de  Bouillon,  tandis 
qu’un  si  graml  nombre  d'années  séparent  ces  personnages'^?  Si,  au  contraire,  la 
comédie  est  toute  de  lictioii,  comment  lui  prêter  certuines  vérités  de  T  histoire,  com¬ 
ment  y  mêler  des  événements  arrivés  à  difl'érentes  personnes  et  a  düTérenies 
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époi|ttt‘i5,  cl  cehi,  non  point  avec  l’ait  tl'iin  aiianiïenient  vraisemblable,  mais  avec 
(les  (MTcms  inexcusables  lie  tous  puinisï  Ce  (|u’il  va  de  pis,  c’est  turil  se  trouve 
des  ienoiarits  t]iii  prétendent  que  cela  seul  est  parfait,  et  que  vouloir  toute  autre 
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c'e.sl  Eivüir^les  cüvIl^s  dû  Hmihuü  ^ross€.  {juii  sem-ie,  bon  \  si  nous  ui- 
rivons  aux  concilies  divines  Quiuie  laus  niiiaclrs,  <iiie  do  l'ails  apocryplies^ 
d'aclions  d'nn  suint  alldbiiùes  fi  itn  autre!  Même  dans  îrs  comédies  îiiuiiaines» 
ose  f.drodcs  tniracies^  sans  autre  excuse,  sans  uiitic  inotit  que  de  dire  :  Kn  cel  en¬ 
droit  viendrait  bien  un  niinieîe,  ou  un  coup  de  Ihéàti  e,  eomnie  ils  disent,  pour  quu 
les  îjidtoeilcs  s’étonnent  olacxisurenl  voir  la  eoinétlie.  rontccla,  certes^  est  au  pm- 
judiGe<ie  la  vérité,  un  détriment  de  l’bislüire,  et  meme  à  la  lionic  des  écrivains  es- 
pup,Tiols^  cm  les  étrangers,  qui  gardent  ponctucllejjient  les  lois  de  la  eoiiiéJi*^v 
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nous  appellent  des  barbares  el  des  ignoiaiils  en  voyant  les  absuiUbés  de  celles  que 
nous  tcî  ivoIls^  Ce  ne  serait  pas  uïie  sullisanle  excuse  de  dire  ([Ue  le  principal  objet 
qu'üJit  les  gouvenienienls  bien  organisés,  en  permetlaîU  la  représentation  des  co- 
mwlies,  c'est  de  divertir  le  public  par  quoique  lionndle  récréation,  et  de  le  préser¬ 
ver  des  mauvaises  lïuineurs  qu'engondre  baliitnollement  roisiveté;  qifainsï,  cet 
objet  étant  rempli  par  la  première  comédie  venue,  bonne  ou  mauvaise,  il  n’y  a 
point  de  raison  ponr  établir  des  lois,  pour  coniraindre  ceux  qui  les  composcnl  et 
k'S  jouent  à  les  taire  comme  elles  devraient  être  laites,  puis(iiie  tonte  comédie  rem¬ 
plit  ce  qu'un  attend  d'elle,  A  cela,  je  répondrais  (pie  ce  but  serait  sans  ooniparaisoti 
Lien  mieux  attcinl  par  les  bonnes  comédies  que  par  celles  qui  ne  le  sont  pas;  car, 
après  avoir  assisté  à  une  comédie  régulière  et  ingénieuse,  le  spectateur  sur  Niait 
amusé  par  les  choses  plaisantes,  insirnil  [lar  les  ctioses  sérieuses^  étonné  par  les 
événements,  KToriné  par  le  bon  langage,  mieux  avisé  par  les  fourberies,  plus  iutel- 
ligeïit  jj^ir  les  exemples,  Gourroucé  contre  le  vice  et  [passionné  pour  la  vertu*  Tous 
ces  senti meîils,  lu  bonne  comédie  doit  les  éveillei  dans  Tâme  de  Taudilenr,  si  rus- 
li(|ueeLsî  lourdaud  ipril  soit*  De  môme,  il  est  impossible  (prune  comédie  réunis¬ 
sant  tiiules  CCS  qualités  ne  plaise,  ne  réjouisse  et  ne  satisfasse  bien  plus  que  celle 
(pii  eu  sera  dépourvue,  comme  le  sont  !a  ]>lupart  des  pièces  qu'on  représente  au- 
jourTliul  La  faute  jreii  est  (tas  aux  poètes  qui  les  comi>oseut,  car  plusieurs  d'entre 
eux  cüuuaissenl  fort  bien  en  (luoi  ils  pèciieul,  el  ne  savent  pas  moins  ce  qu'ils  de- 
vraieul  faire.  Mais  comme  les  comédies  sont  devenues  une  marebandise  à  vendre, 
ils  disent,  el  avec  raison,  que  1rs  aclcurs  ne  les  acbètcraienl  pas  si  elles  n'élaieiU 
taillées  à  la  mode.  Ainsi  le  poêle  est  conlrainl  de  se  plier  à  ce  qu'exige  le  comédien, 
qui  dûillui  payer  son  ouvrage*  Veut-on  une  preuve  de  celle  vérité'?  qu  un  voie  les 
comédies  en  iiombie  infini  qu'a  composées  un  beureux  génie  de  ces  ]  oy  ktt-i  5", 
avec  tant  de  fécondité,  tant  (respril  et  de  grâce,  un  vin  s  si  élégant,  un  dialogue  si 
bien  assaisonné  de  saillies  pUisanles  id  de  graves  maximes,  qu  il  remplit  le  monde 
de  sa  rennimnée  *  Eh  bien,  parce  qu'il  cède  aux  exigences  des  coinédieiis,  elles  ne 
sont  pas  arrivées  loiib  s,  comme  queUiues-unes  d'entre  elles,  au  degre  de  perlec- 
tion  ipfelks  ftevaienl  atteindre,  l>  autres  auteurs  écrivent  leurs  pièces  tellement  à 
Mourdie,  i]U'aprés  les  avoir  jouées,  les  coméLlîeiis  sont  eddiges  de  fuir  el  de  s  ex¬ 
patrier,  dans  la  craiiiie  d'élre  punis,  comme  cela  est  arrivé  iiiaînle  et  mainte  lois, 
IXïur  avoir  retirésimlé  (fes  choses  irrévérencieuses  innir  quelques  souverains,  ou 
iléshouoranles  pour  quelques  nobles  lignages*  Tous  ces  inconvénients  cesseraient, 
et  bien  d'auirrs  ci^core  que  je  [lasse  sous  silence,  s'il  y  avait  a  la  cour  une  personne 
édairée*  habile  et  discrète,  chaï’gée  d’exatniiier  toutes  les  comédies  avant  leur  re- 
préseulation,  non-seulement  celles  qu'on  jouerai l  dans  la  capitale,  mais  toutes 
celles  qu'on  aurait  envie  de  jouer  dans  le  reste  de  l'Espagne.  Il  lEUidrait  que,  sans 
l'approbation,  la  signature  el  le  sceau  de  cel  examina  leur,  aucune  aubnité  locale  ne 
laissât  représenter  aucune  ecmédie  dans  son  pays,  tk  cette  manièie,  les  comédiens 
auraient  soin  d'envoyer  leurs  jdèces  à  la  (  our,  el  pourraient  cnsuile  les  reprcsenler 
en  toute  isèreté.  Ceux  qui  les  côuqïosenty  mcLlraiént  aussi  [dus  de  soin,  de  tiavail 
et  d’étude,  dans  la  (uaiute  de  rtîxamen  rigoureux  et  éclairé  que  dcvraienl  subir 
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leurs  ou vrujieïi,  üntlii.  Ton  UuMil  île  lionne:^  comédies,  et  Ton  atteiiuirait  lieureuse* 
ment  le  but  qu'un  s’en  p mitose,  aussi  bien  le  dîverlissement  du  public  que  la  gloire 
des  écrivains  de  TKapagne  cl  1  intérêt  bien  entendu  des  couïédiens,  qu'on  semii 
dispensé  de  sui  vcdler  eide  punir.  Si,  de  plus,  on  cbaigeait  une  autre  personne,  ou 
la  même  irexannner  les  livres  de  dtevalei  ic  qui  seraient  composés  tlésorniais,  sans 
doute  il  en  paraîtrait  quelques-uns  qui  ani  aient  toute  la  peifeclion  dont  parle  Votre 
Grèce,  llsciirielnraiont  notre  lungue  d’un  agréable  et  précieux  trésor  d'éloquence;  ils 
])enncilraientenlînque  les  livres  anciens  s'obscurcissent  à  la  lumière  des  livres  nou- 
veau.v,\iui  se  publieraient  pour  riionnéie  passe-lemps,  non-scnlcincid  desoisifs,  mais 
encore  des  hommes  IcsiiUis  uccui)és,  car  il  est  impossible  qne  Tare  soit  loujoura  ten¬ 
du^  et  riiumaine  faiblesse  a  besoin  dé  se  retremper  dans  des  récréalions  penuises,  n 
J.e  chanoine  et  le  curé  en  étaient  là  de  leur  entretien,  quand  le  barbier,  prenant 
les  devants,  s'approeba  d'eux,  et  dît  an  curé  :  «  Voici,  seigneur  licencié,  rendruit 
ou  fai  dit  que  nous  serions  bien  pour  taire  la  sieste,  tandis  iiue  les  bœufs  Irouve- 


iviienlune  fiatclie  et  aboiuianle  pâture!  —  C'est  aussi  ce  qu'il  me  semble,  »  repon- 
iiil  le  curé,  Kl  dés  qu'il  eul  fait  |iarl  de  son  piojet  au  ihauuiue,  celui-ci  résolut  de 
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s'aiTùlrr  avec  cii:t,  convié  par  le  charme  kVuu  joli  vnlkui  ([ni  s’orE'rait  à  leur  vue, 
Pour  jouir  lie  ce  beau  paysage,  ainsi  qne  de  la  c^on  versât  ion  du  cnré,  qiPil  com- 
meiinaît  à  prendre  en  grande  alTection,  et  pour  savoir  plus  en  détail  les  prouesses 
de  don  Quicliotle,  il  ordonnai  quelques-uns  de  ses  domestiques  d'aller  à  riK^ielle- 
rkq  qui  n'éUit  pas  fort  éloiguée,  et  d'en  raj)[M>rter  et?  qu'ils  y  Irouvcraîont  jxvur  le 
dîner  de  toute  la  compagnie,  parce  qu'il  se  décidait  à  passer  la  sieste  en  cet  en- 
(IroiL  L'un  des  domestiques  répondît  que  le  mulet,  aux  provisions^  qui  devait  être 
arrivé  thqa  dans  l’iiôtelleric ,  êlait  assez  bien  chargé  potir  qu'on  n'ciU  rien  à  y 
prendre  qtie  de  Torge*  Kn  ce  cas,  rt*piil  te  chanoine,  eonduisez-y  toutes  mis 
montures,  et  faites  revenir  le  mulet.  » 

Pendant  que  cel  ordre  s'exécutait,  Siinctio,  voyant  qu'il  pouvait  enfin  parlera  son 
mailre  sans  la  continuelle  présence  du  curé  et  du  barbier,  qu'il  tenait  pour  sus¬ 
pects,  s’approcha  de  la  cage  ou  gisait  don  Oitioliotlc,  et  lui  dit  :  et  Seigneur,  pour 


décharge  de 
^ncliaritemeut. 


ma  eonscicnce,  je  veux  vous  dire  ce  qui  se  passe  an  sujet  de  votre 
IVahord  ces  deux  bommes  qui  vous  accoinpaguent,  avec  di^s  masques 


-,y2  l>ON 

sur  I;i  tit;ui'e,  sont  le  e.urô  et  le  kulûer  de  noire  village:  et  j’imagine  qu’ils  onl  ouixli 
la  trame  lie  vous  emmener  de  celle  l’acon,  jmr  pure  envie,  el  parce  qu’ils  soni  jaloux 
tic  ce  que  vous  les  surpassez  à  faire  tic  fameux  exploits.  Celle  véritémie  fois  admise, 
il  s’ensuit  que  vous  n’dtes  pas  encliiinté  dans  cette  cage,  mais  mystifié  comme  mi  Ikj. 
nôt.  Kn  preuve  de  ce  que  je  vous  dis,  je  veux  vous  taire  une  question,  et  si  voua  me 
répondez,  comme  je  crois  que  vous  allez  me  répondre,  vous  loucherez  du  doigi 
celte  fourhcric,  et  vous  rccotuiaitrez  que  vous  ii'èies  pas  cncliantô,  nnia  que  vous 
avez  l’esprit  à  l’envers.  —  Voyons,  répondit  don  Quiclioltc,  tiemande  ce  que  tu 
voudras,  mon  lils  Sanelio  ;  je  suis  prêt  à  to  donner  toute  salisfaclion.  Quant  à  ce 
([lie  tu  dis  que  ceux  qui  vont  et  viennent  autour  de  nous  sont  le  curé  et  le  barbier, 
nos  compatriotes  et  nos  connaissances,  il  est  bien  possible  qu’il  te  semble  que  ce 
soit  eux-mêmes  ;  mais  que  ce  soit  eux  réellcnieul  et  en  etVcl,  tic  l'avise  de  le  croire 
en  aucune  façon.  Ce  que  lu  dois  croire  et  comprendre,  c'est  que,  s’ils  leur  res¬ 
semblent,  comme  tu  le  dis,  ceux  qui  m'ont  enchanté  aiiroiil  pris  celle  forme  el cette 
resscmblanec.  Kn  effet,  Ü  est  facile  aux  enclian  leurs  de  premlrc  la  ligure  qui  leur 
convient,  el  ils  auront  revêtu  celle  de  nos  amis  pour  te  donner  occasion  de  penser 
ce  que  tu  penses,  el  pour  le  jeter  dans  un  lîibyrinlbe  de  doutes  et  d'incertitudes 
dont  le  fil  dû  Tliéséc  ne  parviendrait  pas  à  te  faire  sortir.  Ils  auront  également  pris 
celte  apparence  pour  que  j’hésite  dans  ma  conviciion,  et  que  je  ne  puisse  deviner 
d’où  me  vient  ce  grief.  Car  enfin,  si,  d’une  part,  on  me  dit  que  ceux  qui  nous  nc- 
compagncnl  sont  le  barbier  cl  le  curé  de  notre  pays;  si,  d’une  autre  part,  je  me 
vois  cncagé,  saclianl  fort  bien  qu'aucune  force  liumaine,  à  moins  d'èlre  surnatu¬ 
relle,  ne  serait  capable  de  me  mettre  eu  cage,  que  veux-lii  que  je  dise  ou  (|uc  je 
pense,  si  ce  n'est  que  la  façcin  de  mon  cncbanlemcnt  surpasse  toutes  celles  que  j’ai 


^  i|  qi 

lues  tîans  loiiles  les  UisLolrns  qui  Iraitanl  des  fljc%'ti)îers  ej’ranls  a  ‘ 
préseï)!  enelianlés?  Aiiisi  ^  In  peux  liierj  le  raliner  ol  le  rendre  le  repos  en  <  e  qoi 
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lie  croire  que  ceî>  gens  soiil  ce  iiue  tu  ilis,  lîU’  ils  ne  1c  sunl  pus  plus  que  je  ne  suis 
Turc;  et  quanlà  me  dcinrmiJer  quelque  chose,  parle,  je  le  repoiulraî,  dusses-lu  me 
liiire  aesqucslloiis  jus<|U'à  déniai ii  rnaüii. 

—  Par  le  nom  de  X’olrc-Dauiel  s'écria  Sanchu  en  jctuiU  un  ^rand  cri,  est’ il  pus- 
silile  que  Votre  Grâce  soit  assez  dure  de  cervelle,  assez  dLq>ourvue  de  uioelle  sous  !e 
crâne,  pour  ne  pas  reconnaitreque  ce  que  je  dis  est  lu  védte  pure,  et  que,  dans  cet 
fiïiprîsuiiiieineiU  qu'on  vous  fait  subir,  il  entre  plus  de  malice  que  d'enchante¬ 
ment?  Mais,  puisqu'il  en  est  ainsi,  Je  veux  vous  prouver  avec  la  dernière  évidence 
que  vous  ii'èles  pas  enchanté.  Dites-inui  voir  un  peu...  Puisse  Pieu  vous  tirer  de  ce 
tourment,  et  puissiez-vous  toinbei  dans  les  bras  de  madanie  Piilcinée  quand  vous  y 
penserez  le  moins!... — .Vehéve  tes  exorcismes,  s\îcrm  don  Qiiicholte,eldeniaiidece 
qui  îc  l'era  plaisir;  je  t'ai  déjà  dit  que  je  suis  prêt  à  répuiidrc  avec  toute poiicluatilé’ 
— VoOà  justement  ce  que  je  demande,  répoudil  Sançbo.  Or,  ce  que  je  désire  savoir* 
c’est  que  vous  me  disiez,  sans  mettre  ni  oinellre  la  luuindre  chose,  mais  en  toute 
vérité,  comme  on  doit  Fattendre  de  la  honclie  de  tous  ceux  qui  font,  comme  Votre 
brâce,  profession  des  armes  sous  le  titre  de  clievaliers  erniiits....  —  Je  te  réjtète, 
reprit  don  yuiLdiolle,  que  je  ne  mentirai  en  quoi  que  ce  soiu  Mais  voyons,  parle, 
Jeuiatide;  car,  en  véribq  Saiicho,  lu  me  fatigues  avec  tant  de  préambules,  d'eju- 
huges  cl  de  circonlocutions*— Je  dis,  répliqua  SancUo,  que  je  suis  parraitement  sùr 
de  la  Irandiîse  et  de  la  véracité  de  mon  maître;  et  dès  lors,  comme  cela  vient  fort  à 
point  tx>ur  notre  histoire,  j'userai  lui  faire  une  qiiesiion,  parlant  yiar  respect.  De¬ 
puis  que  Votre  Grâce  est  encagée,  ou  plutôt  ciichanléo  dans  cette  cage,  esK'c  tiue, 
parhasard,  il  lui  serait  venu  Tenvie  de  taire,  comnie  on  dît,  le  petit  ou  le  gros?  —  Je 
ti'enleuds  rien,  Sanclio,  répondit  don  Quichotte,  à  ces  [laroles  de  petit  et  de  gJ'os. 
Explique-toi  pins  clairemcnl  si  tu  veux  (pie  je  le  réi>ondc  avec  précision.  —  tst-il 
possible,  reprit  Sanciio,  que  Votre  Grâce  tf  entende  pas  ce  que  c'est  (pie  le  gros  et  le 
petit?  Mais c' est  avec  cela  qu'on  sèvre  les  enfants  à  l'école.  Ivli  bien!  sacliez  ilonc 
que  je  veux  dire  s'il  vous  est  venu  quelque  envie  de  faire  ce  ([ue  personne  ne  peut 
faire  à  votre  plojce. — J'y  suis,  j'y  suis,  Sauclio,  s'écria  don  Quiclioite.  Dlq  nui! 
bien  des  fols,  et  niaiiitcmint  encore*  Tireunoi  de  ce  péril,  si  tu  ne  veux  ipic  je  me 
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H  î  par  ma  foi, 
vous  voilà 
l)ris ,  s'é¬ 
cria  San- 
chü,  c'est 
jüstpment 
li'i  ce  que 
je  voulais 
.  savoir^  au  K 
dépens  de 
mon  diTie 
et  de  ma 
vie*  Idles 
donc,  scl- 
i^neur , 
pointez- 

vous  nier  ce  ([iron  dil  coniniuiiémeiit  dans  le  pays^  lorsque  i[ue]qu’uij  est  de  mauvaise 
tiumeur  :  je  ne  sais  ce<iu'a  un  leK  il  ne  mant^o,  ni  ne  boit,  ni  nedorl;  il  répond  de 
travers  à  ce  qu'on  lui  denciaïule;  on  cUiait  cpfil  est  cncharité?  tVoü  il  laut  conclure 
que  ceux  qui  ne  manj^ent,  ni  ne  boivcni^  ni  ne  dorment,  ni  ne  Ibnl  les  œuvres  na¬ 
turelles  dont  je  viens  de  pm  Ier,  ceux-là  sont  èncliantés  vêritablenieuU  mais  non 
pmseeux  qui  ont  les  envies  qu'a  Voire  <;ràce,  qui  boivent  quand  on  leur  donne  u 
boire,  c[ui  mangent  ijuand  ils  onl  à  manger,  et  qui  répondenlà  louL  ce  qu'on  leur 
demande.  —  Tu  dis  vrai,  Sanclio,  répondit  tlonQuicboUe;  mais  je  t'ai  déjà  dil  qu’il 
y  avait  bien  des  Tarons  d’enchantement;  il  se  ptmrrail  Taire  qu'avec  le  lem|>s  la  mode 
ail  changé,  cl  quTI  soit  maintenant  d’usage  que  les  endmnlés  fassent  tout  ce  que  je 
Tais  on  veux  iàirc,  iïicn  qu'ils  ne  rcussenl  pas  lait  aMi>ar:ivanl.  Or,  conlrc  la  mode 
des  lemps,  il  n’y  a  pas  à  arginneiitciv  ni  à  tirer  de  conséquences.  Je  sais  et  je  tiens 
l>ourcerlain  que  je  suis  enchanté  ;  cela  sulllt  i>our  mettre  ma  conscience  en  repos; 
eai  je  me  Terais,  je  rassure,  un  grand  cas  de  couscienee,  si  je  doutais  que  je  fus:^ 
encliantù ,  de  lesier  en  celte  cage,  laclie  et  Tainéant,  Truslrantdu  sccouis  de  nmu 
bras  une  Toule  d'alllîgés  et  de  malheureux  (pn  doivent,  à  llieurc  qu’il  est,  avoir  le 
plus  pressEinl  besoin  de  mon  aide  et  de  ma  Taveuin  —  Avec  tout  cela,  répliqua  San- 
cho,  je  répète  que,  pour  plus  de  sabsfaclion  et  de  sàrcté,  il  serait  bon  que  \oire 
tirdee  essayât  de  SOI  tir  dfï  celte  prison.  Moi,  je  m’oblige  à  vous  seconder  de  tout 
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mon  pouvoir,  mémo  à  vous  en  tirer;  vous  ossaieiez  eiistiilc  de;  rcinonUT  sur  ce 
[)0U  liossinanle,  qui  a  Tair  aussi  d'éirc  cncliantc,  lant  il  niarclæ  Irisie  et  niéUnco- 
lique;  el  puis  nous  courrons  encore  une  fois  la  cliancc  de  clierclier  des  aventures; 
{ji  elles  loti  ment  maC  nous  aurons  loujoiiis  le  temps  de  nous  en  revenir  à  la  eage  ; 
alors  je  promets,  foi  de  J>on  cl  loyal  écuyer,  de  m'y  enlermer  avec  Votj  c  l.race,  si 
vous  êtes,  par  iiasard,  assez  mallieuronx,  ou  moi  asscK  imliêcilc  potir  que  nous  ne 
parvetiîons  pas  à  faire  ce  que  je  dis.  —  Boit,  répliqua  don  Ouicholle,  j^y  consens  et 
j’y  donne  les  mains.  I^esquc  lu  saisiras  quelque  heureuse  eonjtmclure  pour  meltre 
en  œuvre  ma  délivrance,  je  Toljcirai  en  tout  cl  pour  tout  Mais  lu  verras,  Sanclio, 
combien  tu  le  trompes  dans  rapprécialion  de  mon  infortune,  n 
Cet  entretien  condiiisil  le  chevalier  errant  et  son  maugj  éant  écuyer  jusquVi  Tcn^ 
droit  où  les  atlendaienl,  ayant  déjà  mis  pied  à  terre,  le  curé,  le  eliànoîne  elle  bar¬ 
bier.  Le  bouvier  détela  aussitôt  ses  bumfs  de  sa  cliarretLe,  et  les  laissa  prendre  leurs 
êhals  dans  celte  vaste  prairie,  dont  la  rraiclieur  et  le  calme  InviUiient  à  jouir  de  ses 
aurai  is,  non -se  U  le  me  ni  les  gens  aussi  enchantés  que  don  Onicliolle,  mais  aussi  lins 
et  avisés  que  son  écuyer.  Celui-ci  pria  le  curé  de  permettre  (pie  son  seigneur  sortit 
un  moment  de  la  cage,  parce  qu'aiitremenl  celle  prison  cotuTait  grand  risque  de  ne 
pas  rester  aussi  propre  que  rexîgcaicnl  la  décence  cl  la  dignité  d'iin  clrevalicr  tel 
que  lui.  Le  curé  comprit  la  chose,  cl  répondit  a  Sancho  que  de  bon  coeur  il  consen¬ 
tirait  à  ce  qui  lui  était  demandé,  s'il  ne  craignait  qu'en  se  vnyaiU  libre  son  sei¬ 
gneur  ne  ru  des  siennes,  cl  ne  &c  sauvât  où  personne  ne  le  reverrait,  n  Je  me  rends 
caution  de  sa  luite,  répliqua  Sancho.  —  Moi  de  même,  ajouta  le  chsinoine,  et  de 
tuutcef[ui  en  jMiut  résulter,  surloul  s'il  m'engage  sa  parole  de  chevalier  qidiJ  ne 
s'éloignera  point  de  nous  sans  noire  perjiiission.  —  Oui,  je  la  donne,  s'écria  don 
Quichotte,  ijuî  avait  écoulé  Loul  ce  dialogue,  fd,  d'ailleurs,  celui  qui  est  enchanté 
comme  moi  n'est  pas  libre  de  faire  ce  qu'il  veut  de  sa  personne,  car  le  magicien  (pii 
Ta  enchanlé peut  vouloir  qu'il  ne  lïouge  de  la  même  place  iniîs  siècles  durant;  (U 
si  renclmnté  s'enfuyait, 

Tcn chanteur  te  ferait  re¬ 
venir  à  lire  -  d'aile, 
hiisqu’îl  en  est  ainsi, 
vous  pouvez  bien  me 
lâcher;  ce  sera  pndit 
pour  loul  le  monde,  car, 
si  vous  ne  me  k'ichez 
pas,  je  vous  proteste 
qu'a  moins  de  vous  te¬ 
nir  si  PécLirt,  je  ne  sau¬ 
rais  fu’ cm  pécher  do  vous 
ehû  I  ou  j  1 1er  désag  réab  le- 
meni  Podorat.  n  t.echa- 
acine  Un  lit  étendre  la 
*^ain,  bien  qu’il  cèl  les 
deux  poignets  athicliés, 
s(.nïs  la  foi  de  sa  pa- 
mlfi,  on  lui  otivrii  hi 
l>orlD  de  sa  cage,  ce  qui 
'<d  causa  le  plus  vif 
plaisir. 

première  chose 

Jil  (iôsiiu'ii  SC  vit  hors  tic  la  ciipc,  lui  «rûlcmlrc,  l’un  ap>‘ès  l’aulre,  tous  ks 
n'sdcsflti  coriis;  puis  j|  s'approcha  de  (lossinanlc,  cl,  lui  donnant  sur  la 
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l’uiipo  (If'iix  coups  du  pliitilo  lii  nmiii,  il  lui  ilil  lerMlrPUifnl  :  «  J'psfN'Te  lou- 
jijiirs  (-11  Hicii  Pt  PU  Nil  siiiiilP  mcm,  Itpiir  cl  miroir  des  comsiprs,  rpie  hipuiùt  tous 


lions  rnveiTons  commp  nous  désirons  être, 


loi,  portant  i«n  spipneiir,  i-t  moi. 


_  -  ^  ■  «H 


N 


assise  sur  T f «orbe  vrrtf*  pour  attend r 


moïitp  sur  [es  flaiH'rf,  exerçanl  en- 
semide  la  )m)l>ssüm  puer  biqneür 
îiieti  i\ŸiL  ]cti^  dans  œ  monde,  w 
Après  avoir  ainsi  [larlé,  don  Qas- 
cliotle  ga^ïna,  suivi  do  Sandio,  un 
lieu  bien  a  Técarl,  d'oii  il  l'eyiril 
l’orl  soulagé,  el  pliïS  désireux  qu  aie 
patavant  de  meltrc  en  o 'livre  le  pttn 
jid  de  Sandio. 

■r  ^  ■ 

ï.e  chanoine  le  regardait,  d  sr* 
mervedlait  de  la  grande  étraufîdé 
de  sa  üdit'.  U  édait  élonnù  &urliHii 
que  ce  pauvre  genlilhonime  umu- 
Iràl,  en  lont  ce  qu'il  disait  ou  lé- 
pondait,  une  intellipence  pa^^a^[^^ 
et  qu1l  ne  perdu  les  étriers,  comme 
on  l'a  ilit  mainte  autre  fois,  que  siii 
le  chapitre  dé  la  chevalerie,  h  nui 
de  compassion ,  il  lui  adressa  lu 
parole  quand  tout  le  monde  se  fut 


CII.MMTHK  XLIX. 


(hiljîo.  Ini  celte  oiseuse  ot  \\u\e  lecture  des  livres  Je  ciievalene  ait  eu  sur 

Votre  Grâce  asscîî  Je  puissance  pour  voiïs  louriieT  Tespril  au  point  que  vous  veniez  à 
croire  que  votis  etes  ciicliuiJé,  ainsi  que  J'aulres  rhoses  du  ineiiin  calibre,  aussi  loin 
ilïMre  vraies  que  le  niensonfïo  l’esl  Je  la  vérité  même?  ComuierJ  iu;ut-il  exister  un 
enleuJemcrJ  humain  capable  Je  se  persuaJer  qu'îl  y  ail  eti  dans  le  inonde  cette  inul- 
tihide  J^Aiiiadis,  cl  cette  loiirhe  inthvie  Je  fametix  chevalicts?  qifil  y  ait  eu  lam 
Jvmpereiirs  Je  TréhisonJo,  laiil  Je  l^Vdix-Mai's  cniircaiJc,  laut  Je  coursiers  eide 
pt'delVois,  taïUtle  daiuoisellcs  errantes,  tant  de  serpents  et  de  ilnifçons,  larst  d'an- 
driaques,  tanl  Jcjîéànts,  tant  d'aventures  inouïes,  tant  d'espèces  d'encliantejnents, 
tant  Je  batailles,  tant  d'elïroyablcs  rçTicoritres,  Unit  de  coslnnies  et  Je  parures,  tant 
Je  princesses  amoii nuises,  lant  d’écuyers  devenus  comtes,  tant  Je  nains  beunx  par¬ 
leurs,  uni  Je  billets  doux,  tant  île  galanteries,  tant  Je  femmes  ^uiorrières,  et  briale- 
lueiJ  tant  Je  choses  exlravafîantes  coimne  en  conLîennenl  les  livres  Je  chevalerie? 
l'oiir  moi,  je  peux  dire  ijuc,  quaml  je  les  lis,  Unit  que  innn  imugirnUion  ne  s'avrêle 
[Kishla  pensée  que  tout  cela  nVst  ifiie  mensonge  et  Jérèglemenl  tres[int,  ils  me 
Jonnent,  je  Tavoue,  quelque  plaisir;  mais  dès  que  je  rétlécbis  à  ce  qu'ils  sont, 
j'envoie  le  meilleur  J'entre  eux  contre  la  mu  rai  Ile,  et  Je  le  jelierais  an  leu  si  j'avais 
hïnles  lisons.  Oui,  car  ils  méritent  tous  cetlc  peine,  pour  éire  faux  et  inenteurs,  et 
hors  (les  lois  Je  la  commune  nature;  ils  la  mériteiil  comme  fauleuis  Je  nouvelles 
sectes,  et  invejjleurs 

Je  nouvelles  façons  Je 

■■ 

vivre ,  conime  don¬ 
nant  occasion  au  vul¬ 
gaire  ignorât;  t  Je 
croire  ot  de  tenir  pour 
vmics  loulcs  les  rêve¬ 
ries  qu'ils  renferment. 

Ils  ont  même  assez 
J 'audace  puni'  oser 
bcubler  les  esprits 
J'biJaigos  bien  nés  et 
bien  élevés,  comme 
on  le  voit  par  ce  qu'ils 
ont  fait  sur  Votre  Grâce, 
puis<iu  ils  vous  onl 
conduit  â  ce  poi  r;  t  qif  i  l 
a  fallu  vous  enfermer 
dans  une  cage  el  vous 
mener  sur  unt)  char¬ 
rette  â  bouifs,  comme 
on  mène  Je  village  en 
village  un  bon  ou  un 
Hgre  pour  gagner  de 
quoi  vivre  en  le  faisan  l 
voir.  Allons,  seigneur 
don  yuicbolle,  prenez 
piiié  Je  vous-même, 
et  revenez  au  giron  du 
lïon  sens.  Faites  usage 
de  celui  que  le  ciel  a 
l*ién  voulu  vousdéparlir,  eu  employant  rireureuse  étendue  de  votre  esprit  â  J'anires 
If'cliirrs  tpjj  tournent  au  prolil  Je  volrr*  eonscueiire  el  Jeviqre  bonne  renomuu'e.  Si 


rm 


hON 


tüiiletbis.  ponssiî  par  volœ  incliniüion  iKilurclIc,  vous  persist^^z  ii  lire  des  hl^îioires 
irexplnjtg  elievalcrnsqiies,  lisez,  dans  la  sainle  Étn  iliire,  le  livre  des  Juges  i  vous  y 
trouverez  de  poiripeuses  vérités,  et  desliauts  faits  non  moins  certains  qiréclatunts. 
La  Lusitanie  eut  un  Vii  ialès,  Itome  un  César,  Carthage  un  Annibal,  la  Grèce  un 
Alexandre,  la  Caslille  un  comte  Fernand-Conzalez  '  Valence  un  Cid  l'Andalousie 
lin  Conzalve  de  Cordoue,  l'CsEiémadurc  un  Ihego  Garcia  de  Taredès ,  Xerez  \m 
(iarci-Perez  de  Tolcde  un  Garcilaso*,  Séville  un  don  Manuel  Ponce  de 

l.éon®;  le  récii  de  leurs  vaillants  exploits  suHil  pour  amiisei\  pour  inslruîre,  pour 
ravir  et  lïour  étonner  les  plus  hauts  génies  (pii  en  fassent  la  leeturc.  Voilà  celle  qui 
est  digne  de  votre  belle  intelligence^  mon  bon  seigneur  don  Quichotte;  elle  vous 
laissera,  quand  vous  raurez  faite,  érudî!  dans  rhisloire,  amoureux  de  la  vertu,  in^ 
siruit  aux  bonnes  choses,  furlilié  dans  les  biinncs  mœurs,  vaîllanl  sans  lémérià^ 
prudent  sans  faiblesse  ;  et  tout  cela  jiour  la  gloire  de  liicu,  pour  votre  pro|ire  intérêt 
et  pour  r honneur  de  la  Manclitu  d’ou  je  sais  (pie  Votre  tâilcr^  tire  son  origine,  tp 

l>on  Quichotte  avait  écouk"!  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  propos  du  cha¬ 
noine*  Quand  il  s'aperçut  que  celui-ci  cessait  de  [«aiicr,  après  T  a  vo  i  r  d'alml  re¬ 
gardé  tixcmenl  et  en  silence,  il  lui  répondit  :  a  SI  je  ne  me  trompe,  seigneur  hi¬ 
dalgo,  le  discours  que  vient  de  m’adresser  Votre  Gràt:c  avait  pour  but  de  vouloir  nift 
faire  entendre  qiPîl  n'y  a  jamais  eu  de  chevaliers  errants  dans  le  monde;  que  tous 
les  livres  de  chevalerie  sont  faux,  menteurs,  inutiles  et  nuisibles  à  la  républiquê; 
qu'en  lin  j'ai  mal  fait  de  les  lire,  ]>]us  ma)  de  les  croire,  et  plus  mal  encore  de  les 
imiter,  en  me  décidant  à  suivre  la  dure  profession  de  clievalier  errant  qu'ils  en* 
seîgneni,  parce  que  vous  nîi^z  qu'il  ait  jamais  existé  des  Amadis  de  Gaule  et  de 
Grèce,  ni  ectle  miilMLude  d'autres  chevaliers  dont  les  livres  soni  pleins*  — Tout  csL 
au  pied  de  la  lettre,  comme  Votre  Grâce  rénumèj'e,  «  reprît  eu  ce  momeiU  In 
chanoine* 

!K>n  Quichotte  continua  :  «  Votre  Grâce  a,  déplus,  ujimté  que  ces  livres  m'avaient 
fait  un  grand  tort,  puisque,  après  m’avoir  dérangé  Pcsiu  it,  ils  ont  fini  par  me 
mettre  en  cage;  et  (pie  je  Ibraîs  beaucoup  mieux  de  iiruinender,  de  changer  de 
ture,  et  d'en  lire  dViulres  plus  véridiques,  pius  laits  pour  amuser  et  pour  instruire. 
—  G'est  cela  même,  répondit  le  chanoine.  —  VÀi  lïieu  !  moi,  répliqua  don  Quichotte, 
je  trouve,  a  mon  compte,  que  rinsensé  et  renchanté  c'est  vous-niéme,  puisque  vous 
n'avez  pas  craint  de  proférer  tant  de  blasphèmes  contre  une  chose  tellement  reçue 
dans  le  momie,  tellement  admise  pour  vêrilahle,  que  celui  (jui  la  nie,  comme  le  fait 
Voire  Grà('e,  m(!r  itéra  il  la  même  peine  que  vous  iulligez  aux  livres  dont  la  lecture 
vous  (uinule  et  vuus  Lklie.  Ln  edel,  vouloir  faire  accroire  à  pei^onne  qu'Amadîs  n’a 
pas  été  de  C(î  nionde,  pas  plus  que  tous  les  auircs  chevaliers  d'aventure  dont  les 
histoires  sont  remplies  loules  combles,  c'est  vouloir  persuader  que  le  soleil  n'iiclaîre 
pas,  que  la  gelée  ne  refroidit  pas,  que  la  lerrc  ne  nous  porte  pas.  Quel  esprit  peut-il 
Y  avoir  en  ce  monde  capable  de  persuader  â  un  autre  (fue  l'hisloire  de  rinranle  Flo- 
ripe  avec  Guy  de  iSuurgogne  n  esl  pas  vraie  ®,  non  plus  ([ue  raventurc  de  Fiénüuas 


t  Premier  fPinte  de  r.ii:<(îlk%  djrvR  1-c  chïiênnî  nièrle* 

î  rîd  a'éUit  pn*  de  V*leufL‘,  tùMt  des  trnTÎroiM  de  en  Ca^liEle.  Ir  nnmnie  siini-i  jiarff  qu'il  F'I  ' 

Irpwc  fur  Ici  AluifirnTulcs,  Ui9L 

^  Guerrier  qiiî  aç  di^art|:ii4  à  In  prisii  de  SL'vide,  par  [-'■•rdinniid,  en  lîJS. 

^  Ce  «Vsi  point  du  p<nae  qne  CerT-anlêï  venl  parler,  quoi  qu'il  ffri  é^ralemenl  de  Tnlede,  fl:  qnkÈ  l-ii(  pa^ft’  « 
rjmps  Î  rVsl  43’ aiitre  nai-rjlii^u  de  U  Vrga,  qni  se  rend  il  fêlehre  m  ûi-çc  du  Grtfn.arte  pir  Icfl  mi*  ralhivtiquci.  n  Oi^l’ 
Un  appela  C'C^ini^i  df  IMe#  .‘Wriri'd,  larri?  qu'il  tua  en  mmlpAl  un  rliciali^r  qui  ■ui'iui’" 

nif,  le  nonk  de  r.4iie-  .Variu  iuir  la.  quLîno  dii  son  rln*v,pl* 

Sk  Antre  Éélplure  J-ut rriur  de  U  înenie  êpiNjiii., 

&  riiî^nire  de  HoripHM'l  .le  t.a  (nrir  (MbnL  .  nii  file  dn,m.i  n^lle  :p  iluv  de  ïl.-nr-r^-nr  .1  :tn\  (uir*.  -  '( 

tUn*  l^»!  n4Pf>ft^4ji4ir«  d«'«d4:)ii:r  /’^rnnr-. 


i 


CUAÎ'ITllK  \IJ\. 


5!«) 

,1U  poiitdti  Maiilible,  ^lui  aniva  ilu  lomps  ilc  Charleniaj^ne  ^  Je  jine  Dieu  (|ue 
aui^si  l>ien  hi  vériié  qiiMl  e.sl  rniiinicnunt  jour.  Si  e'esl  un  mensoni^e,  alors  il  eu  doit 
élredc  mèmeclMleelor,  et  d’ Achille,  et  de  la  guerre  de  Troie,  et  des  duiize  pairs  de 
Fiance,  ci  du  rui  Aldus  d'Angleterre,  qui  est  encore  a  présent  Iransfonué  eu  cor¬ 
beau,  ci  que  ses  sujels  atlendent  d’heure  en  lieure  Osera^t  ou  dire  aussi  que  Idûs* 
tiiire  de  Guarino  Me^quino est  iiiensongére,  ainsi  ([ue  celle  de  la  conquête  du  Sainl- 
Crial*;  que  les  amours  de  Tristan  et  de  la  reine  IseulL  sont  apocryphes,  aussi  bien 
que  ceux  de  la  reine  üeniévie  et  de  Lancelot  ^  taudis  qu’il  y  a  des  gens  qui  se  rup- 
jielknt  presque  d'avoir  vu 
lathiègneQuinlagnone,  la¬ 
quelle  fut  le  meilleur  écliari- 
Si>ii  ilcvîiiqu’eiil  laCi  aiule- 
nretagne?  Cela  est  si  vrai, 
que  je  me  souviens  quTme 
(le  mes  grand’rnères,  du 
c^ité  de  mon  père,  me  di¬ 
sait,  quand  elle  renconlrail 
quelque  (iuègne  avec  de 
respeciaUes  coifles  :  <t  Cel¬ 
le-ci,  mon  enrant,  ressem¬ 
ble  à  la  duègne  yaiiila- 
gnone;  d'oü  je  conclus 
qu’elle  dul  la  connaître 
elle-même,  ou  du  moins 
en  avoir  vu  quelque  pol¬ 
irait.  (Jui  iKiurra  nier  que 
Diisloire  de  Pierre  et  de  la 
jolie  Magalone  ®  ne  soit 
pairaitemcnl  exacte,  puis¬ 
qu'on  voit  encore  aujour- 
d’bui,  dans  la  galerie  d'ar¬ 
mes  de  nos  rois,  la  che¬ 
ville  qui  faisait  tourner  et 
mouvoir  le  cheval  de  bois 

sur  lequel  le  vaillant  Pierre  de  Provence  traversait  les  airs,  cheville  qui  est  un  peu 
plus  grosse  qiTun  limon  de  charrette  à  bœufs?  A  coté  d’tdle  est  la  selle  de  llabiéea, 
la  jument  du  Cid,  et,  dans  ta  gorge  de  Uoncevaux,  on  voit  encore  ta  trompe  de  Ko- 


I  Le  ]k4iit de  Xl44ililil£,  sur  I4.  rîtière  Fl4‘,:or  dunle  k'  tLiîl  furum!  de  Ireiilc  ireli-ei  Ji"!  piiaritre  btiine.  eldeTendu 

jvjr  JçiMiltiiiira  éirri'es^  Lé  (liiOrre,  liidê  de  ceiil  Turcs,  rsiféaU  déi  cHnftieiiM-,  droil  de  ïuUi  jieiiie  dti 

kisser  leurj  tflts  aiti[  cr-éiit'aLiT  du  |,iLiJit,  trente  cou^ita  de  chiant  rfe  jrunf*  l■Krÿr#T  *  TithcouJ  drcisri,  vi 

crtii  cAft-duj  fîiftMriiiuciiira  ujrM:i+l  A  <^arji'jif  pi'cr!  un  mHiTîrf'rtt'  ^r*.  FifraltriS  vjliirjiikl  [Uiêtmre  de  ihut-lema^nr, 

c1i4p.  -^^1  et 


*  l^miuir  les  JiiîTit  le  îlffsié,  oti  ki  rortii^uîi  le  roi  clMsti  Si'lni*iî*^n+ 

ï  L'Iiinloire  de  cv  rltevalirr  fui  érrile  il'ahord  un  auLiei»,  (Oui  lé  diur^  du  trdiierne  siépk,  |i.ir  lu  m tretf  rp  Aiidiv^j,  de 
I  lûrttirc  ;  çJ]b  fui  Iradiiïte  4^n  C^ipAjîiiol  par  Altiiixu  Fentiludir'^i^  Alen.aii  +  Sé ville,  UCiB. 

*Liî  SaMiM^rUt  ou  SililiWiraal  csl  le  jtljl  où  Joseph  d’ Ad iniilhie  ri-cul  k  Mnf  di;  (|UJnd  il  \a  deseeiiHil 

■It  krriïlï  p»hr  lui  dminEr  U  urulliire.  U  fOMriiiéle  du  Sjint-l’.riiil  pr  lé  mi  Vriiw  et  ks  chevalier»  dé  O  TaLk-lUnidr 
k  sujet  d'un  liire  de  éKéTiJerie,  écrit  ru  dans  le  Juiiti.jne  *iêrle,  et  Iruduîl  drjiuk  en  r^|i:L<tuid.  St-viUr.  IHUd. 

si™ . tes  de  Tri^îau  dé  Lcs^rni*  et  dé  Lancelid  du  Uc  fiireiil  i^kmeiil  *Vri( -v  éu  kliii,  avjul  IV’Iri!  li*- 

►liiileieH  Fraiiçaif  jiir  ordre  du  Xurmaud  Henri  II,  r<û  d’AiipklernS  ver..  U  lin  du  diniMCiue  siècle,  «  c  (ii(  peinle  (eiui^- 
^frr*  qilé  k  diretierr  d,  Troyea  i\i  une  iuiil-itiéU  f  11  sers  dé  d’-  ileuit  réiiiiiu:.* 

^  l•^'^i^;l!  4  U  lui  du  ilHuriéiiié  siéelc  iiar  k  treldiiulin'ic  Uei:n.ii‘«l  rrcvic-f.  fl  truduilé  éu  l'-.'iijjiiHd  JMI  I  pli|'r 

Tolr,],.. 


-ilK) 


DON  gilinilOTÏI:;. 


\diu\  aussi  Irmgini  i[[\\i\\c  giaiRte  poutre  ^  Ü’oii  l\ni  doil  iiilLriT  tprit  y  eut 
pairs  lie  rraiice,  iiull  y  cul  un  Picnu,  i]n  \\  y  ciiL  un  Cki,  ut  dkiutrcs  chcvulicis  de 


la  même  espèce,  de  ccus:  dont  Ica  gens  discnHiii'ils  vont  à  leurs  avenlures.  Sinon  il 
laut  nier  aussi  que  le  vaillant  rorUignis  Juan  de  Merlo  ail  êlê  chevalier  emint,  «prit 
soit  allé  en  Bourgogne,  qu'il  ait  cominUtu  dans  la  ville  de  Bas  contre  le  fameux  sei¬ 
gneur  de  (Miami,  appelé  Moïse  -  Pierre tmis,  dans  la  ville  de  BiUe*  coatie 
Moïse-Henri  de  lleinestaii  \  et  fpjM!  soit  surii  deux  fois  de  la  lice  vainqueur  el 
couvert  de  gloire.  Il  faut  nier  encore  les  avenlures  cl  les  conibals  que  llviérenl 
également  en  lîoiii  gogne  les  braves  Espagnols  Pedro  Barba,  et  (^utierre  Quisada 
(duquel  je  descends  en  ligne  droite  île  rniVIe  en  mêle),  qui  vainquirent  les  iUsilu 
eoiiile  de  Sjiiiit-l^oL  y  ne  Ton  nie  donc  aussi  que  don  Fernando  de  Oue  Vitra  soit  allé 
chercher  des  aventures  en  Allemagne,  où  il  conibailil  Messîre  Georges,  chevalier  de 
la  maison  du  duc  crAutnebe*  ;  qu'on  dise  enfin  que  ce  sont  des  contes  puer 
les  joules  lie  Suéro  de  Quinones,  celui  du  Pas  de  rOrbigo  les  délis  de  Muscii-Luis 

I  C^llo  trniii^HO>iiiieU3>L^  au  fjppiciirl  di:  l}a.nt(  cl  du  liiiïardo,  ,i  dfiix  tic  rlisUn^’c* 

1  l’icrrü  do  Ik^iiifrtnimiU  »L'i|'ncui'  di;  Cliarhok-Clknrnv. 

3  II  II  phllûl 

^Jiunda  Mcrio,  Vi'iiriF  (liitînrrc  OuiMltlii,  l'Vruiiudii  dû  1111171^41^4^  plUï-HHirB  autres  flievaliCfi  de  la  fiîiir  du  f"'* 

du  I  Jciiii  11^  i|iii'IIl'I'l'u1  Cn  cFfût  I' r^|kii|:iik',  Cii  l  l-Si,  cl  iiiKur  .iiUtiif  tl4ii*  Ic*  l'oufs  rüiiipT'?  d-r^ 

(*111  I  (konni'ur  düfwrii,  l>ii  |»c-ut  finis ii|  1er»  sur  fe*'  |H'lci'iiia:a:cB  r'heïa!ari:>n«tf s,  La  CruHiPti  ifrf  d**'*  dwen  ci  tt 
ixtif  i  cciArii  , 

■5  Siirrii  rift  Oiminnc?,  rlifi-ilicr  Icuiiiiir,  IiIï  du  hjiilli  ,  iHcri'Hci'-iMUÿuri  .'l^lurscf,  ccIcIuJIt  ch  l  l-O,  *>Ji  ^ 
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l'c.*,  ou  il  BOiilinl  |4  lire  Cuiilec  ^iiiv.iiilivliiiiL  cqiii||ii[cfU'r/rtj>Tii,  nu  .iicntUi  ici  pour  leur  di'judcr  Ir  |w*^  ^ 

inuruni.  Lii  rcliilLun  hIc  rcB  jiMilcd  ïnruii'  Ij.  iujIu’i >■  iI  nii  liiri;  hIû  i  liçï.ilfni'»  ri'nl  iiji  I  tj''  Jujude  rincnlj,  +i''i 

ftrjni  ojjy ^  piild^û  ti  S4laiuaiii|iK'',  ni 


1-  le 


liUc 


f 


*7 


cUAn  riŒ  XI. IX. 


SOI 

Ou  Fuleès  à  lion  (;onzalü  de  liuziiiaii,  clievalier  airtlilian  \  et  tant  d'nulres  CJ^ploils 
fïiils  pur  des  cl3e\  alicrs  clirétiens  de  ces  myauines  lU  des  paya  étrangers,  si  aullicn- 
liqtJcs,  si  véritables,  que  celui  qui  les  nie,  je  leréiKile,  est  dépoiirvqi  de  loulc  intel¬ 
ligence  et  de  toute  raison.  » 

Le  dianoine  fut  étranginnent  surpris  d'entendre  le  singulier  mélange  de  vérités 
et  de  mensonges  que  raisaildon  Quidiotle,  eide  voir  quelle  connaissance  coniplèle 
i!  avait  lie  loules  les  choses  relatives  a  sa  chevalerie  errante,  U  lui  réfïcindit  donc  : 
(i  Je  ne  puis  nier,  seigneur  don  Quidioite,  qu'il  n'y  aitquchiiic  chose  de  vrai  dans 
ce  tpi' a  dit  Votre  Gnlcc,  prijici paiement  en  ce  ([ui  touche  les  chevaliers  crranls  es- 
[wgnuls,  Je  veux  liicn  concéder  encore  qu'il  y  eût  douze  pairs  de  Krancc;  mais  je 
me  garderai  bien  de  croii-e  qu'ils  tirent  tout  ce  que  racoiilo  d'eux  raixhevéque  Tur- 
pin*.  Gc  quil  y  a  de  vrai,  c'est  (pie  ce  lurent  des  chevaliers  choisis  par  les  rois  de 
Lrance, qu'on  ap[jela prn’rs,  parce  qu'ils  élaîenl  tous  égaux  en  valeur  elen  qualité; 
Jü  inoins,  s'ils  ne  Félaienl  piis,  il  était  à  désirer  cju'ils  le  fussent,  (rélail  un  ortirc 
iiiîlilaire,  à  la  faf;on  de  ceux  qui  existent  à  jirésent,  comme  les  onlies  do  Saint- 
Jacques  et  de  Calatrava,  oü  l'on  suppose  que  ceux  qui  foui  profession  sont  tous  des 
chevaliers  braves  el  bien  nés;  et,  comme  on  dit  à  celte  Iioure,  chevalier  de  Saint- 
Jean  ou  d'Alcantara,  on  disait  alors  clievalier  des  Douze  l^airs,  parce  qu'on  en 
choisissait  douze,  égaux  en  mérite,  [lour  cet  ordre  militaire,  yu'îl  y  ait  eu  un  f'Jd 
el  un  bernard  del  Carpio’,  nul  doute;  mais  qu'ils  aient  fait  toutes  les  prouesses 
qirou  leur  prèle,  c'est  autre  chose.  Quant  h  la  cheville  du  eonile  Pierre,  dont  Votre 
(Inlce  a  parlé,  et  qui  est  auprès  de  la  selle  de  llahîéca,  dans  la  galerie  royale,  je 
confesse  mon  péché  ;  Je  suis  si  gauche,  ou  j*ai  la  vue  si  courte,  que,  bien  que  J'aie 
vu  distinclcmcnl  la  selle,  je  n'ai  pu  apercevoir  la  cheville,  quoïiiu'ellc  soit  aussi 
grosse  que  fa  dit  Votre  Grâce.  —  Elle  y  est  pourtant,  aucun  doute,  répliijua 
don  QuicliüUe;  à  telles  enseignes  qu'on  la  tient  enfermée  dans  un  fourreau  de  cuir 
pour  qu'elle  ne  pi  enne  pas  le  moisi. — C'est  bien  possible,  reprit  le  chanoine;  mais, 
t>ar  les  ordres  sacrés  que  j'ai  reçus,  je  ne  me  ra[ipelle  pas  favoir  vue.  Et,  quand  Je 
concéderais  qu'elle  est  en  cet  endroit,  serais-je  obligé  de  cixjire  aux  liisloires  de 
Inus  ces  Amadis,  et  de  celte  inultituile  de  chevaliers  pour  lesquels  on  nous  fait  tant 
decuiilcs?  et  scrait-ce  une  raison  pour  (iii'un  homme  comme  Votre  Grâce,  si  plein 
d'homieur  et  de  qualités,  et  doué  d'un  si  bon  eiilendernent,  s'avisât  de  ]u  endre  jtour 
auUinl  de  vérités  taiitde  folies  étranges  tiiii  sont  écrites  dans  ces  extravagants  livres 
de  chevalerie?  » 


H  CroniVti  Jfü  rtÿ  défi  /udn  1/  Cîd). 
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I^üfLA,  pjiibleu,  qîii  est  bon!  répond  il  üoii  Qui- 
chollc*  Commenl!  les  livi  es  qui  sontimpriinés 
(j  uvcc  la  licence  des  loîs  et  rapprubution  dis 
examinalems;  ces  livres,  qui,  à  la  saiisfactîüii 
générale,  sont  lus  et  vanlus  des  grands  cl  des 
'  |iolits,  des  riclies  et  des  pauvres,  des  lettrés 
0  et  des  ignorants,  des  vilains  et  des  genlils- 
bommes,  enlln  de  toutes  espèces  de  gens,  de 
quelque  état  et  condition  <iue  ce  soit;  tes  li- 
vres,  dis-je,  seraient  pur  mensonge,  landis 
1^’  qu’lis  ont  si  bien  le  caclietde  la  vérité,  qu’on 
y  désigne  le  père,  la  mère,  le  pays,  les  parents, 
"7^7  '  ràge,  le  lien  et  les  exploits  point  pour  point  H 
jour  par  jour  que  firent  tel  ou  tels  chevaliers? 
Allons  donc,  laîseja-vous,  seigneur;  ne  diles  i)as  un  si  grand  bhisphème,  et  croyez- 
moi,  car  je  vous  donne  à  cet  égard  le  meilleur  conseil  que  puisse  suivre  tiu  liomme 
iresprît.  Sinon,  liseK-les,  et  vous  verrez  quel  plaisir  vous  en  di muera  la  lecture. 
Dites-iiiüi  doïjc  un  [!eu  ;  y  a^t  il  un  plus  grand  ravissement  que  de  voir,  comme  qui 
dirait  1:1,  devant  nous,  un  gr;ind  lac  de  poix-résine  bouillanl  à  gros  bouilloïïs,  dans 
leipiel  nagent  ei  s'agiteid  une  ialiriité  de  serfHînts,  de  couleuvres,  de  lézards,  ef 
mille  autres  es]>èccs  d'animaux  féroces  et  épouvanjables?  Toul;icou[),  du  fond  de 
ce  lac,  sort  une  himeiitiüïlc  voix  qui  dil  :  «  Toi,  chevalier,  qui  que  tu  sois,  qui  es  i 
fl  regarder  ce  lac  elTroyable,  si  tu  veux  obtenir  le  trésor  qu’il  eacbe  sous  st'S  noires 
«  eaux,  montre  la  valeui  de  ton  camr  invincible,  jcUc-toi  au  milieu  de  ce  liquide 
«  enJlaiiimé.  Si  tu  ne  le  fais  jias,  lu  ne  seras  pas  il  igné  de  voir  les  hautes  et  prodi- 
«  gicuses  merveilles  que  renferment  les  sept  châteaux  des  sept  fées  qui  gisent  soud 
«  celle  noire  épaisseur.  »  Le  chevalier  n’a  pas  encore  achevé  d'entendre  la  voix  m- 
iloutahle,  que  déjà,  sans  entrer  en  calcul  avec  luhméme,  sans  considérer  le  péril 
qiril  aflVontc,  sans  meme  se  dépouiller  de  ses  armes  pesantes,  mais  en  se  wom- 
mandanl  à  Dieu  et  à  sa  datne,  il  se  précipite  tète  baissée  au  milieu  du  lac  honillcn- 
narit;  cl,  quand  il  se  doute  le  moins  de  ce  qu’il  va  devenir,  le  voila  qtfil  se  trouve 
au  milieu  d’ui^e  campagne  lieu  rie,  à  laquelle  les  Liiamps-lîlysécs  îi’ont  rien  de 
comparalde.  Là,  il  lui  semble  que  Fair  es!  plus  transparent,  que  le  soleil  brille  ù  une 


1  i;atk'iir4f:.an  a  nfbrtiinpciré  <Uriï  Je  i^rtTi  (lent,  drt  (jiic  çnin  ilon  Ünifliiïllt  cl  Sanclià», 

Im  suirliJc  tiEri:,  riHTintfinfè  dans  lc  clbi|Mliv  inliTlCltr.  Faul-il  nllrikiier  ErnTiïifositinn»  Â  U  in-gLlgcncC  (•“  fircmicï’ 
éditeur,  ou  liiCii  ft  lin  caprice  liif^irrn  An  CcmrvUij  Ÿ  A  foir  b  iii^mt  fjij[e  (,inl  de  foii  rt'pclcc,  je  -icrait  Teldiitier*  àii 
dernier 


«■.IIAIMÏIIV:  L.  t„;v 

i-lartc nouvelle  Un  hols  paisible s'ofïre  ù  sa  vue;  il  est  planté  d'arhres  si  verts  et 
si  toiilTfis  que  leur  feuillage  réjouil  les  yeux,  tandis  que  Foreille  est  doucement  frap- 
iii-c  des  c  lia  lits  suaves  et  naluifls  d’une  inlinilé  de  petils  oisclels  aux  nuances  bril¬ 
lantes,  qui  voltigent  gaiement  sous  les  rameaux  enlreiacés.  Ici  se  découvre  un 
ruisseau,  dont  les  eaux  fraicties,  semblables  à  un  liquide  cristal,  courent  sur  une 
line  arène  cl  de  blancs  cailloux,  qui  pamisstiiit  un  lit  d'or  criblé  et  de  perles  oricii- 
latcs.  bâ  il  aperroil  une  élégaulc  foulaine  arlislcineut  formée  de  jaspes  aux  mille 


I  Vifïilf  dit  dr,  riijnip,-Klv,dfî« 

J  jrpior  hir*  ir4pn|tii>*  **^1  lunitur  ïf-lti| 

Pilr^pMrfn. 


lik  VL 


m 


hON  oi^h:uottr. 


couleurs  et  do  marbri;  poli  ;  plus  loin  il  on  voit  uno  aulreH^  élevt^o  à  la  façon  nis- 
Ikpie,  où  les  lins  coqiiillagos  do  la  moule  cl  les  lortLiciises  maisons  blancbcs  vi 
j aunes  do  roséargot,  ordonnés  sans  ordre  et  mêlés  de  brillanls  morceaux  ilecris- 
tiiK  forment  un  ouvrage  varié,  où  l’art,  imitant  la  nature,  semble  la  vaincre  celle 
fois.  lieccciMé  paraît  tout  a  coup  un  lormidable  clulleau  fort  ou  un  élégant  pîi lais, 
dont  les  uni  railles  sont  d’or  massif,  les  créneaux  de  diuiiianls,  les  portes  de  liva- 
rinllies,  cl  iMialemcui  dont  l’archi lecture  est  si  admirable  i\iu.\  Ijien  qu'il  ne  soit 
lbrniét[no  iFor,  de  diamants,  d’cscarbouclcs,  de  rubis,  de  perles  el  dï*mcraudes,  la 
façon,  lüiiti-lbis,  est  pltis  précieuse  que  la  uuilioie.  El  que  peut'On  désirer  de  jilus, 
quami  ou  a  vu  cela,  (|ue  de  voir  sortir  par  la  porte  du  cliùteau  uii  grand  nomlire  de 
damoiselles,  dont  les  riches  et  galantes  paruiTs  sont  telles,  que  si  je  me  meltais  à 
les  décrire,  comme  font  les  liisloirostjo  D'aurais  jamais  liiii?  AiissitOl,  celle  qui 
liaraît  la  prineipalc  de  la  troupe  vient  prendre  par  la  inaîn  Faudacieux  clievalîi-r 
qui  s'est  jeté  dans  les  Mots  bouillants  du  lac,  el  le  conduit,  sans  dire  un  mol,  dans 
ruilérieur  delà  forteresse  ou  du  palais*  Après  l’avoir  déshabillé,  iiiï  comme  samere 
l'a  irus  au  monde,  elle  le  baigne  dans  des  eaux  liùdes>  le  frolle  d'onguents  de  sen¬ 
teur,  cl  le  revêt  d’une  clicmîsc  de  Wne  percale,  toute  parfumée  d'odeurs  exquises; 
puis,  une  autre  damoiseile  survient  qui  lui  jeüe  sur  les  épaules  une  tunique  qui 
vaut  au  moins,  à  ce  qu’on  dit,  une  ville  tout  enliêre,  el  niôiiic  davantage*  Ouoi  tic 
pliis  clianuaul,  quand  on  nous  conte  ensuite  qu'apiés  cela  ces  daines  le  inénenl 


dans  une  autre  salle,  u\\  il  trouve  la  table  mise  avec  tant  de  magniliecnce  qu'il  en 
reste  tout  ébahi  1  quand  im  hu  verse  sur  les  mains  une  eau  toute  dîslîllée  d'imibm 
el  de  Heurs  udornirles  1  quand  on  lui  olfre  un  fauteuil  d'ivoire î  quand  toutes  les 
damoiselles  le  servent  eu  gardant  nu  merveilleux  silence  1  quand  on  lui  appurle 
tanUle  meUs  variés  et  succulents  que  ra[)pétil  ne  sait  où  choisir  et  tendre  laiiuun! 
quand  on  eulemî  la  musii|ite  qui  joue  laid  (lu’il  mange,  sans  (ju'on  sache  ni  qui  la 
fait,  iiî  d'oii  elle  vient!  el  quand  enîîn,  lorsque  le  re|nis  est  iirii  et  le  coiiverl  en- 
il-' vu,  lorsque  le  chevalier,  noiiciiahu riment  iierndié  sur  le  ilos  do  son  fauteiiit,  esl 
petiPélre  à  se  curer  1rs  dénis,  selon  r[js:igi%  voila  ipie  louî  a  cmip  la  perte  s'ouvre 
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rt  lusse  cnlTor  une  autre  liamoisellc  plus  belle  que  tonies  les  autres,  qui  vient  s\is- 
secitr  auprès  ilu  ehcvalier,  et  commence  ù  lui  raconter  quel  est  ce  duUemi,  et  corn- 
lurnleMe  y  esl  enclianiêe;  avec  une  foule  d'autres  choses  qui  élonnenl  le  clieva- 
lier,  et  ravissent  les  lecteurs  qui  sont 
à  lire  son  lustoire!  Je  ne  veux  pas  - 
iiTclcfulre  davantage  sur  ce  sujet  ;  a\T'^ 
mais  lie  ce  qucjhii  dit  on  peut  irifé-  'l 
rer  qtie,  quelque  page  qu'on  ouvre  de 
qijclipie  liisloire  de  clievalier  errant 
que  ce  soit,  elle  causera  sûrement 
plaisir  el  surju'ise  ;i  quiconque  la  lira. 

One  Votre  Cnicc  lu 'en  croie  :  liscKccs 
livres,  ainsi  que  je  vous  Tai  dit,  et 
vous  verrez  comme  ils  cliasseront  la 
inclancolic  dont  vous  pourriez  cîro 
alteinl,  et  comme  ils  guùr iront  votre 
mauvaise  liumeur,  si  par  liasard  vous 
l'avez  mauvaise*  Quant  à  moi,  je  peux 
(lire  t|ue,  depuis  que  je  suis  clievalicr 
rrrant,  je  me  trouve  vateureux,  libé¬ 
ral,  polg  bien  élevé,  généreux,  altUble, 
inUé|>ide ,  doux,  patient,  soutiVant 
avec  résignai  ion  les  fatigues,  les  dou- 
li!urs,les  prisons,  lesencliantenieiils  ; 
et  (jiioiqu'il  y  ait  si  peu  de  temps  que 
je  me  suis  vu  euftirmé  dans  une  cage 
comme  un  fou,  je  i>ense  bien  que,  pur  la  valeur  de  mon  bras,  si  le  ciel  ntc  favo¬ 
rise  et  que  la  fortune  ne  me  soit  [las  eonlraii  e,  je  me  verrai  sous  peu  de  jours  roi 
dé  quelque  royaume,  où  je  pourrai  monirer  la  gratitude  et  la  îibéralîté  dont  mon 
cœur  est  pou rv IL  Car,  par  ma  foi,  seigneur,  le  pauvre  est  liors  dAhai  de  fairi;  voir 
sa  vertu  de  liliérablé,  m  quelque  degré  qidil  la  possède  i  et  la  reconnaissance  qui 
necunsiste  que  dans  le  désir  est  chose  morte,  comme  la  foi  sans  les  muvres.  Voilà 
pourquoi  je  voudrais  que  la  forUino  m'oTlVil  bien  lot  quelque  occasion  de  dcvcriic 
empereur,  pour  que  mon  comr  se  moniràt  tel  qu'il  est  par  Us  luen  que  je  ferais 
a  mes  amis,  surtout  à  ce  pauvre  Sanclio  l'anza,  mon  écuyer,  qui  est  le  nieiltcur 
hûjTmie  du  monde;  oui,  je  voudrais  lui  donner  un  comté,  (lue  je  tui  ai  promis  il  y 
a  plusieurs  jours;  niais  Je  crains  seulement  qu'il  n'utl  pas  toute  riiabileté  nécessaire 
puur  bien  gouverner  ses  Klats.  w 

Sandio  entendit  ces<ienjjéres  paroles  île  son  rnailic,  et  lui  répondit surde-champ: 
«  rnivaillez,  seigneur  don  Quiebütle,  ù  me  donner  ce  comté,  autant  proinis  par  Votre 
biace  qu  atleudu  par  moi,  et  je  vous  promets  ipic  t'habilèté  uc  nie  nuniqucra  pas 
pair  le  gouverner.  Si  clic  me  manque,  J'ai  ouï  dire  qn'îl  y  a  des  gens  qui  picnneni 
en  fermage  les  seigneuries  des  seigneurs;  ils  leur  donnent  tant  par  an  de  revenu, 
t't  se  ciuirgent  des  soins  du  gouvernement;  et  le  seigneur  reste  les  bras  crois4^s, 
touchaiu  d  dépensant  U  rente  quVm  lui  paie,  sans  i>reiHire  souci  d'autre  cliose. 
b  esi  justement  ce  que  je  ferai  :  au  lieu  de  me  rompre  la  cervelle,  je  me  désisterai  de 
Ji™[düi,  et  je  jouirai  de  mes  rentes  cominê  un  duc,  sans  nie  soucier  (tn  qii'cn  dira- 
I  tjiL  —  Ceci,  mon  frère  Sancho,  dit  le  clianoino,  s'enlend  fort  bLcn  quant  à  la  jouis-* 
varice  du  revenu,  mais  non  quant  à  l'udmiiiislralîon  de  la  justice^  qui  u'apparlîcnt 
qiiau  sejgneia  delà  seigneuiie.  C'esl  là  que  sont  nécessaiiTS  riiatjîleté  et  le  droit 
JjtRcmeul,  cl  surtout  la  homie  intention  de  leiicontivr  juste  ;  cm  ,  si  celle-là  manque 
'ans  le principiq  1rs.  movims  rd  la  lin  ironl  bud  do  Inivers.  Aussi  Ihcu  a-l-îl  couinme 
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tle  (loimui  8ori  aide  mi  bon  désir  de  rhomme  simple,  et  de  la  rdircr  au  mieliani 
désir  do  T  homme  Imbile. 


—  Je  n'entefiEls  rien  à  loules  ces  phitosopbîcs,  repril  Saiicho;  mais  ce  que  je  sais, 
c'esi  que  je  voudrais  avoir  le  comté  nussilôl  que  je  serais  capable  de  le  gouverner; 
car  enlin  J'ai  auiuiit  dMmc  qu'un  autre,  et  aulanl  de  corps  que  celui  qui  en  a  le  plus; 
et  je  serais  aussi  bien  roi  de  mes  Kiais  qu'un  autre  ]  est  des  siens;  el  réiimi,  ]c 
ferais  loutce  que  je  voudrais;  et  üüsaut  co  que  je  voudrais,  je  fcniis  \\  mon  goût,  et 


faisant  h  mon  guûl,  je  serais  coulent;  ci  quantJ  on  est  content,  on  n'a  plus  rien  à  dé- 
sii'er;  e|  quand  ou  u’a  plus  rien  à  désirer,  lout  est  linî.  Ainsi  donc,  que  3  e  corn  lé 

vienrie,  et  que  bîeu 
vous  bénisse,  cl  au 
revoir ,  buasuir , 
Ctmime  dit  un  aveu^ 
g  le  à  son  camai  ade, 
—  Ce  ne  sent  pis  là 
lie  nmuvai&«’S  phi- 
losophlrs ,  comme 
vous  d  des,  Sanelm, 
''  lejîrït  le  clianoinr; 
mais  cependaul  il  y 
a  bien  des  chuSes  iï 
|!  due  sur  ce  chapilru 
des  cotulés.  —  Je  nr 
suis  b  031  ce  r|ul 
resté  à  dire,  iiUer- 
rotnpit  di«n  Oui* 

rbotte;  seulpincut  je  me  guide  sur  rcxcjuple  que  m’a  donné  le  grand  Ainndis  dr 
Cnule,  leqiieMii  sou  écuyer  coude  de  rile-Foriiie  ;  ainsi  je  juns  luen,  sans  scrupule 
de  conscience,  faire  c{niUe  Sanebo  Panza,  qui  esl  iin  des  meilleurs  écuyci'S  qu'ait 
Jamais  eus  clievaber  errant.  « 

ï.c  chanoine  resla  confiuîdu  des  cxlruvaganccs  raisonnables  (si  1  extra vagancr 
admet  la  raison)  qu'avait  diies  don  CHiirliotie,  de  la  mainciedont  il  avaii  riépciui  l’a- 
renlnre  du  dicvaiier  du  Lac,  de  T  impression  profonde  qu'avaient  faite  sur  son  esprit  le^i 


sèrciit  la  taille  avec  un  fa[iis  éleudu  sur  T  herbe  de  la  [irairîe,  id 


ré\ cries  lueîiisorii- 
gères  des  livrer 
ipdil  avaii  Jus.  et 
nnalemenl  de  k 
crédiilîléde  San- 
ebo,  (jin  soupi¬ 
rail  avec  kul 
d'ardeur  apres  le 
cotiiié  que  son 
nraitre  lui  avait 
[U'omis* 

Cn  ce  momeni, 
les  valets  du  clia- 
Moine ,  revenaut 
,1e  l'hékilerie. 
itiieciaiont  le  mu¬ 
et  aux  pi  évi¬ 
tions.  Ils  dres- 
tous  les  convives. 
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îv’êmnt  assis  à  l'ombre  de  quelrfues  arbres,  dînèrent  en  ctil  endioit,  pemr  que  le 
bouvier  ne  penlH  pas,  comme  on  l’a  dît,  la  conïmodilè  du  pàuir:ii,n‘.  Tandis  qu'ils 
cmîeiit  paîsitdement  à  mangiu',  ils  cnierKlircnt  tout  à  coup  le  bruU  aigu  d’tiri 
sifflet  qui  parlait  d'un  massif  de  ronces  et  de  broussailles  dont  ils  élaimd  proches, 
elprcsqu'au  meme  instant  ils  virent  sortir  de  ces  broussailles  une  jolie  chèvre] 
qui  avait  lu  peau  toute  nioucljctèc 
(It;  noir,  de  blanc  et  de  fauve.  Der¬ 
rière  elle  vtmaituii  clicvrier  qui 
rappelait  de  loin,  en  lui  disant 
les  mots  i  leur  usage,  pour  qu'elle 
s^arrèüU  et  rejoignit  le  troupeau, 

U  bêle  fLisibvo  accourut  lout 
ell'rayèe  vers  les  voyageurs  , 
cüiiime  pour  leur  demander 
protection,  ei  s'arrêla  près  d'eux. 

L(!  Chevrier  arriva,  la  prit  par  h  s 
cornes,  et,  counno  si  elle  cfit  été 
dMüée  d'intelligence  et  de  ré¬ 
flexion,  il  lui  dit:  O  Ab!  inoiiia- 
^narilr!  Eih!  Jmriolueî  et  t|U'avez- 
vous  donc  depuis  quelques  jours 
à  ne  plus  marcher  quïi  cloche- 
pied?  quelle  mouche  votispique^ 
üuqtiel  loup  vous  fait  peur,  ma 
fille? ne  me  direz -vous  pas  ceque 
r’esi,  iiiignonnc?  mais  qu'est-ce 
que  ce  peut  être,  sinon  que  vous 
éles  feiiirlle,  ut  que  vous  ne  pjou- 
vez  l'ester  en  re|vos?  Maudite  soit 
voire  humeur  et  l'iinmeur  de  toutes  celles  que  vous  imitez!  Itevenez,  revenez,  ma 
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une;  si  vous  n'etes  pas  aussi  joyeuse,  au  moins  vousslul^z  plus  un  sûreté  dans  la 
bergerie  et  parmi  vos  compagnes  :  ctir  si  vous,  qui  devez  les  guider  et  les  dirigi  r, 
vousatiez  ainsi  sans  guide  et  sans  direciion,  qu'cst-ce  qu'il  ai  rivera  d'elles? 

Les  paroles  du  cbevrier  réjouirent  fort  ceux  qui  lus  eniendirent,  noiarunient  le 
chanüîne,^  qui  lui  dit  :  «  Par  votre  vie,  frère,  calmez-vous  un  peu,  et  ne  vous  hàicz 
p^laiii  de  ramener  celle  chèvre  au  troupeau.  Puisqu'tdle  est  tcmtdle,  cumiïie  vous 
ditesjl  faut  qu'elle  suive  son  instinct  naturel,  queU[ucs  efforts  que  vous  fassiez  pour 
I  en  empêcher.  Tenez,  prenez  ce  morceau,  cl  tuivcz  un  cûu[>,  vous  apuîseruz  votn: 
colère,  cl  la  chèvre  s'en  reposera  d'aulant*  n  En  disant  cela,  il  lui  tcridail  avec  la 
poinie  du  couteau  un  nlhlc  du  la|dn  froid.  Lecbevrîcr  pril,  remercia,  but,  s'adoiicil, 
el  dit  ensuite  :  »  Ju  ne  voudrais  pas  vraimenl  tpie,  pour  m’avoii  entendu  parler  avec 
tant  de  .«curieux  à  ce  petit  animal.  Vos  Cnkes  me  prissent  pour  un  inilH'cile  ;  car,  en 
vérité,  il  y  a  bien  quelque  mvslère  sous  les  paroles  que  j'ai  dites.  Je  suis  un  rusliv. 


Jnais  pas  U\ril  néanmoins  que  je  ne  saclie  comment  il  faul  s'y  ijrcndieavec  les  gens 
ut  avec  lus  bêles.  —  Je  le  crois  bien  vraiment,  lupiondillecuré;  car  je  sais  déjà,  pai^ 
•^^pèrîunce,  que  les  bois  aoiiiTisscnt  des  poètes,  el  que  les  cabanes  de  bergers 
î'wilentdes  philosophes.— Im  moins,  scignettr,  répliqua  le  chevrier,  elles  rccueillenl 
des  hommes  devenus  &iges  h  leurs  dépens.  Pour  ([uu  vous  croyiez  à  ceUu  vénlé,  et 
que  vous  la  louchiez  du  doigt,  je  veux,  Idcn  qu'il  semble  que  je  m'invite  sans  uiru 
prié,  si  cela  loulefois  ne  vous  ennuie  pas  et  que  vous  conseulicz  à  me  pruler  un  uio- 
uienl  d'attention,  JC  veux,  disqe,  vous  conter  une  aventiiro  véiilablu,  et  qui  viendra  un 
l^'v^qvu  dure  qida  dit  ce  suigneur  (inouli  anî  le  curé),  et  de  recfiie  j'ai  ilît  luui-niému. 
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{km  Quichotte  répoiiilil  siir-le-chiimiJ  ‘  ^  Coitiuju  ceci  }u\i  hùr  d'avuir  je  ne 
quelle  ombre  d'aveiiUirc  de  chevalerie,  pour  ma  pari,  lière,  je  vous  écouleml  de 
gTiind  cœur,  el  c^e^l  ce  que  l’eiont  aussi  ces  messieurs,  parce  ïîuMIs  suiiL  gens  d'esiiru 
et  iorl  amis  des  nouveautés  curieuses  qui  élonueut,  amusent  et  ravissent  les  sons, 
comiiie  Je  ne  doute  [uis  qtje  va  faire  votre  liistoire.  Commeueez  doue,  mon  ami,  nuus 
vous  écüiitons  lous.  —  Je  relire  mou  enjeu,  s'écria  Sancho;  pour  moi,  je  vais  :iu 
ruisseau  avec  ce  (jdté,  dont  je  pense  me  soûler  pour  trois  jours,  car  j'ai  ouï  dimâ 
mon  seigneur  don  Quiclmltc  qu'un  éeiiyer  de  ciievalier  errant  doit  manger,  quand  li 
en  trouve  l'occasion,  jusqu'à  n'eu  pouvoir  plus,  parce  qu’il  pourrait  bien  lui  arriver 
d'entrer  par  hasard  dans  une  lorèt  si  inextricable,  qu'il  puisse  trouver  de  siï 
Jours  à  en  soriu  ;  el,  ma  fui,  si  le  pauvre  Imnmie  ne  va  pas  bien  repu,  ou  le  liissac 
bien  rempli,  il  pourrait  fort  bien  rester  la,  comme  il  lui  arrive  maîiileet  mainte  fois, 
devenu  chair  de  nioiuic*  —  Tu  es  toujours  pour  le  positif,  Sauebo,  lui  dit  don  Qui- 
clioUe;  va-l'en  où  tu  vaudras,  et  mange  ce  que  tu  pounas;  moi  J'ai  déjà  TesLomac 
satisfait,  el  il  ne  me  manque  plus  que  de  donner  à  rànie  sa  collation,  comme  je  me 
la  donnerai  en  ccoutanl  rbistoirc  de  ce  brave  homme*  —  Nous  la  donnerons  auii^i 
a  toutes  nos  âmes,  «  ajoula  le  chanoine.  Et  il  pria  sur-le-champ  le  cbevrier  dcconi- 
meiiCLT  le  récit  qu'il  venait  de  leur  [noinettie.  Le  chevrier  donrm  deux  petits  coups 
de  la  main  sur  les  Hancs  de  la  chèvre,  qu'il  tenait  toujours  par  les  cornes,  en  lui 
disant  :  «  Couche-toi  près  de  moi,  barmlée,  nous  avons  du  temps  de  reste  iK)ur  re¬ 
tourner  ùla  bergerie-  »  On  aurait  dit  quti  la  chèvre  l'eût  entendu;  car,  dès  que  süii 
maître  se  fut  assîs^  elle  se  coucha  fort  paisiblement  a  ses  cotés,  et,  le  regaidaui  au 
visage,  elle  faisait  croire  qu'elle  était  allentive  à  ce  que  disail  le  chevrier,  leijucl 
Commença  son  histoire  de  la  sorte  : 
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trois  lieues  di^  ce  vallon  est  un  Jiameau,  qui,  bien  que  fort  petit,  est  un  des  plus  riches 
qu’il  y  ait  dans  tous  ces  environs.  îii  denieurait  nn  iahoureui\  hoiume  lics-liono- 
rablc,  cl  lellcmenl  que,  bien  qn'i)  soit  comme  inhérent  au  riche  d'étre  honoré,  celiü- 
là  rélail  plus  encore  pour  sa  vertu  que  pour  ses  richesses.  Mais  ce  qui  ie  rendait 
surtout  heureux,  h  ce  qu'il  disait  lui*mcme,  cïtiait  d'avoir  une  fille  de  l>eaiilé  si  par¬ 
faite,  de  si  rare  inlellîgence,  de  tant  de  grikc  et  de  vciUï,  que  Ions  ceux  qui  la 
voyaieni  s'étonuaient  de  voir  de  quelles  merveilleuses  qualités  le  ciel  cl  la  nature 
rivaient  enrichie.  Toute  petite,  elle  éiail  bel  le;  et,  grandissant  toujours  en  attraits,  à 
seize  ans  c'elail  un  prodige  de  beauté.  La  renommée  de  ses  cliarmcs  commença  à 
s‘é!eiidrcdans  les  villages  voisins;  que  dis-je,  dans  les  villages?  elle  arriva  jusqu'aux 
villes  éluignécs  ;  elle  pénétra  jusque  dans  le  palais  des  rois,  et  frappa  roreilie  de 
loutes  sortes  de  gens,  qui  venaient  dé  lous  cotés  la  voir  comme  une  chose  surpre¬ 
nante,  ou  comme  une  îma^e  miraculeuse.  Son  père  la  gardait  soigneusement,  et  elle 
se  gardait  elle-même,  car  il  n'y  a  m  serrures,  ni  cadenas,  nî  veirous,  qui  puissent 
garder  une  jeune  fille  mieux  que  sa  propre  sagesse.  La  richesse  du  père  et  la  beauté 
de  la  tille  engagèrent  Inen  des  jeunes  g<'ns,  tant  du  village  que  d'autres  pays,  à  la 
lui  demamlcï  pour  lémnie.  Mais  lui,  auquel  il  appartenait  de  disposer  d'un  si  riche 
bijou,  demeurait  irrésolu,  sans  pouvoir  décider  à  (pii  des  nombreux  prélfuidanls  qui 
la  sollicitaient  il  en  ferait  le  cadeau.  Jetais  du  nombre ,  et  vraiment ,  pour  avoir  de 
grandes  espérances  (fnn  bon  succès,  il  me  suflisait  de  savoir  que  le  père  savait  qui 
relais,  c'est  à-dire  né  dans  le  même  pays,  de  pur  sang  chrétien,  à  la  Heur  de  l'àge, 
riclieen  patrimoine,  ei  non  moins  bien  partagé  du  côté  de  fesprit. 

»  Lu  autre  jeune  homme  du  même  village,  et  doue  des  méjiies  qualités  lit  aussi  la 
ib'nvmdr  de  sa  main,  ce  qui  tint  en  suspens  la  yolnnié  du  père,  auquel  il  semblait 
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nu  DON  <jrH:noTTi:. 

ilii'nvet’  ruii  uu  r:iutiv  iIü  nous  dtux,  su  fille  semil  ùtïüiemcni  bien  étiibliiv  Vmy 
sorlir  de  ictSe  incfrtîHide,  il  résolut  de  tinit  confier  u  Léandra  (cest  ainsi  que  s^ap- 
pelle  la  riclio  beauté  qui  nf a  réduit  à  la  niisère),  faisant  réilexion  que,  puisque  nous 


étions  égaux*  il  ferait  bien  de  laisser  à  sa  fille  cliérie  le  droit  de  clioisîr  à  sou  guilt: 
chose  cligne  d'Otre  imitée  de  tous  les  parents  qui  ont  des  enfants  à  marier.  Je  ne  dis 
pas  qifils  doivenl  les  laisser  eboisir  entre  lic  mauvaîs  partis,  mais  leur  en  proi>oser 
de  bons  et  de  sorlables,  et  les  laisser  ensuite  prendre  à  leur  gré,  Je  ne  sais  quel 
choix  fil  t.éandra;  je  sais  seulement  que  le  père  nous  amusa  tous  les  deux  avec  la 
grande  jeunesse  de  sa  tille,  et  d'autres  paroles  générales  qui,  sans  robliger,  ne  nous 
désobligeaient  pas  non  plus*  Mon  rival  se  nomme  Anselme*  et  moi  jo  m'appelle 
Kugénio,  alin  que  vous  preniez  connaissance  des  noms  des  personnages  qui  figurent 
dans  celle  tragédie,  dont  le  décioùmenl  n'eat  pas  encore  venu,  uuüs  qui  ne  pcutnnui- 
11  lie  r  d' é  l  re  sa  n  gl  a  n  t  c  t  désasi  r e  u  x , 

fl  A  cette  époque,  il  arriva  dans  notre  village  un  certain  Vinrent  de  la  iiuea,  lil;^ 
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d'üii  pauvre  puyîjaii  dü  l'üu^lruil,  lequel  Viiicenl  icvejiiiil 
où  il  avait  servi  â  la  guerre.  H  n’avuit  pas  plus  d'une  < 


M  I 

lies  iUilics  et  d'aulres 

|wvs  ou  11  oi-Ji  «  iii  M.I.  m  iruHu  KJ.  111*1^  douzaine  années  quiLnU 

i\  pit  eiinueiié  üo  village  pur  un  capiiaine  qui  vinl  à  parst  r  avec  sa  compagnie,  ei, 
douze  ans  plus  tard,  le  jeune  liomme  revint  au  pays,  liabillé  à  la  nii!ilair(%  elianuiné 
de  mille  eiHjleuis,  et  tout  iiistorié  de  joyaux  de  veiTolerîes  eide  djaîneltos  daeiej, 
Aujoaid'liui  II  nietlaii  une  parure,  demain  une  aiUrc;  mais  o'claient  toujours  des 
tdrirrelMclies  de  taihlc  poids  et  de  moindre  valeur.  Les  gens  de  la  cauipagne,  (pu 
stuu  ualurellemenl  malicieux^  et  pins  (lue  la  malice  même  tjnand  le  loisir  ne  leur 
lüLinque  pas,  nolércnl  et  comptèrent  pointu  point  ses  hardes  et  scs  bijoux  ;  ils  trou¬ 
vèrent  que,  lie  ixiin]de  tail,  îlavaii  Unis  hahillcineiils  de  dillérentes  couleurs,  avie 
Jes  bas  et  les  jarrelières;  mais  il  en  faisait  tant  do  mélanges  et  de  comhi nuisons, 
i|ue,  si  on  ne  les  eût  pus  comptés,  on  aurail  bien  juré  qu'il  avail  étalé  à  la  lile  au 
moins  dix  paires  d’habits  et  [ilusde  vingt  iianatlies.  Lt  ti'allcK  pas  croire  qu'il  y  ail 
derindiscréiiüii  et  du  bavardage  en  ce  que  je  vous  coule  de  ses  tuibîts,  car  ils  jouent 
un  grand  rôle  dansceltc  bisloîre.  Il  s'asseyait  suniii  liane  de  piéire  qin  csl  sous  le 
^vdwd  pcuidier  de  la  place,  et  il  nous  tenait  tous  la  bouclic  ouvcrle,  au  récit  des 
exploits  qu'il  sc  mettait  a  nous  raconter.  11  n'y  avait  pas  de  pays  sur  la  lerre  cnbèie 
f|iMl  n'eùi  vu,  pas  de  bataille  où  il  ne  se  fût  Iroiivé.  Il  avait  tué  iilus  de  \lores,  a  ce 
qu'il  tlisail,  que  n'en  contiennent  Maroc  ci  Tunis,  cl  livré  plus  de  combats  singn- 
Jii  j’sque  Ttanle  y  Luna,  plus  que  Diego  Garcia  de  raredes,  plus  que  mille  uulres 
guerriers  qu'il  nommait;  cl  de  lousccs  combats  il  était  sorti  victorieux,  sans  qu'on 
lui  eût  liré  une  seule  guulle  Je  sang.  D’un  autre  côté,  il  nous  mollirait  des  marquas 
de  Messtnes  auxquelles  personne  ne  voyaiUicn,  mais  qu'il  disait  étr-’  des  coups 


d'ajqueîiuse  reçus  en  diverses  renconlres.  FioahunLid,  avec  une  arrogance  iiuiuic, 
d  tiiinvciii  égaux  cl  ceux  même  ipii  le  t'onnaissaimiC  ;  il  di^aU  que  son  Ju’as  elail 
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sttn  pève,  et  ses  uetivies  sa  iiü1j1i‘ssi%  ifi  iiifeii  iiuulilt;  de  .^uldut  ii  ue  üev;iil  ricij  mj 
roi  lui-niùine.  Il  faut  njoutcr  à  tes  imperitiiences  qu'i)  était  un  ptai  musicien,  t‘|  qn'ij 
jouait  d'une  ^^uilare  vn  urpégcs,  du  Ljchii  q;raucuns  disaient  qu’il  la  fa iâiiit  partir 

Mais  cc  II  est  pas  encorï; 
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la  lin  tie  ses  njûriies  :  il 
riait  poêle  par-dessus  k 
niarché,  et  de  chaque 
enfuniillage  ijiii  se  pas¬ 
sait  au  pays,  il  coiiipti- 
sait  une  complainte  qui 
avait  une  lieue  el  demie 
d’écriture,  Fmlin  donc, 
ce  soldat  que  je  viens  de 
vous  i  il!  pe  i  n  l1  re ,  ce  Vin  - 
cent  de  la  Roca,  ce 
bravi%  ce^^alant,  ce  mu¬ 
sicien  ,  ce  poète ,  fut 
j  maintes  fois  aperçu  el 
regardé  par  liandra, 
d'une  fenêtre  de  sa  mai¬ 
son  ([ui  donnait  sur  lu 
tdace.  Voilà  que  les  ori¬ 
peaux  de  ses  riches  uni- 
tdrmes  la  séduisent,  que 
SOS  complaintes  fen- 
chantent,  el  qu'elle 
donne  pleine  croyance 
aux  prouesses  qu'il  rajr 
jsorUul  de  luî-méme,  l'i' 
naleineni,  puisque  le 
diable,  sans  doute,  l’or¬ 
donnait  de  la  sorte,  elle 
s'amouracha  de  lui  avaîil 


qu'il  eàl  scudenicnt  senti  uaitre  ki  présomptueuse  envie  de  la  courtiser.  Et  coiunu', 
dans  les  atfairea  d^amour,  il  iren  est  poirit  qui  s'arrange  plus  fadlcmenl  que  celle 
oii  provoque  le  désir  de  la  dame,  Lëandra  et  VinceiU  se  mirent  bientôt  d'accord. 
.Vvaivi  qu'aucun  des  nombreux  prétendants  de  la  belle  pùt  avoir  vent  de  son  piojel, 
il  élait  déjà  réalisé;  elle  avait  quillé  la  maison  de  son  dier  et  bnui-aimé  ]>ère 
mère  n'existe  plus)*  el  s'hélait  enfuie  du  village  avec  le  soldat,  qui  »oriit  pluslriuiu- 
phant  de  celle  entreprise  que  de  toutes  celles  dont  ii  s’app!ir|uail  la  réussite* 
w  I.'évéïiemeni  surprit  tout  le  village,  et  même  tous  ceux  qui  en  curent  aîlletifs 
connaissante.  Je  restai  siupéfail,  .\iiselmc  confondu,  le  ï>èie  Irisle,  ks  parenisuu- 
iragés,  la  justice  évoillce,  et  les  archers  eu  campagne.  Un  battit  les  chemins,  on 
roidila  les  bois;  el  cnfiTi,  au  l)OUt  de  trois  jours,  on  liouva  U  caprideuse  Lcandia 
dans  le  fond  ü'iiMC  caverne  de  la  montagne,  nue  en  eheiuîse,  el  dépouillée  de  la 
somme  d'argent  cl  des  précieux  bijoux  qu'cdle  avait  emportés  do  chcï  die.  Ou  la 
ramena  devant  son  dé[ilocable  père,  el  là  elle  fut  îtjterrogée  suc  si  disgrâce.  Klk- 
avoua  sans  conlrainle  que  Viucfuii  de  la  lîoca  l'iivail  trompée;  que,  sons  leseruimt 
d'élre  sot:  mari,  il  lui  avait  persuadé  d'aliandonncr  la  maison  de  son  père,  lui  pivi' 
mettant  de  la  conduire  à  la  (-lus  lidie  et  à  la  plus  délicieuse  ville  de  lout  l'uuivcr^, 
<[ui  est  ^aJdes;  qu'elle  alors,  imjH'udcntc  et  sédiiitiq  crut  à  ses  paroles,  et  quapns 
avoir  voté  son  jère,  clic  se  livra  au  pouvoir  du  soldat  la  imît  même  oii  clic  a^^nl 


Cli.VPirUE  Ll, 


ilispuru:  quif  celui -üi  ki  ineuii  au 


phisà[Mede  la  nioiUaf^ne,  cl  quil  rcnlVriua  ou  oit 


Pavait  iruuvùe,  Klle  contu  alors  commcul  le  soldat,  sans  lui  ùter  riiojiuciir,  ravait 


^''vncmetil  r]iij  rcdfiulda  la  surprise  de  loui  k*  monde 
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«  üurics,  sci^iieiirs,  il  n’oUiil  pas  fucitu  tle  croiie  à  la  coîiliiieiice  lUi  jeune  homme, 
niais  clic  alliima  cl  jura  si  solciiiicllciDent  qu'il  ne  s' était  livré  à  iiullc  viokiicc,  que 
fcla  siiflit  pour  consnicr  le  ilésulé  père,  lequel  ne  regrutUi  [ilus  les  rieliesses  qu'on 
lui  cmporlait,  puisqu’on  avait  laissé  à  sa  l’ilîc  le  liijnu  qui,  une  lois  pci  Jii,  ne  se  re¬ 
trouve  jamais.  l-c  inêine  Jour  que  l-éanara  fut  raracnéo,  suti  péie  la  lit  dispaniiire  à 
tous  les  rcgarils;  il  alla  rciil'cntier  dans  un  couvent  d’une  ville  qui  est  près  d'in, 
espérant  que  le  leiiips  atrailiürail  la  mauvaise  opinion  tpie  sa  lillo  avail  fail  iiaitic  sur 
son  compte.  f,a  jenncasc  de  Léandra  servit  d'e.vcuse  à  sa  ranle,  du  mniiis  :ni.\  vcuk 
des  gens  qui  iront  nul  iniêrèl  à  ta  ironver  lionne  ou  mauvaise  ;  pour  cea.\  ijiii  eon- 
naissuient  son  esprit  et  sou  iiilclligeuce  éveillée,  ils  n’aUribuèrent  point  son  inVlié 
à  l'igiioraiicc,  mais  à  sa  légêrclé  et  à  rinclination  naïuitllii  des  fenuiies.  qui  est,  U 
plupart  du  temps,  au  rehours  de  la  sagesse  et  du  bon  sens. 

i(  la*aiidra  une  fois  eidei  nue,  les  yeu-V  d'Aiiseline  devinrenl  aveugles,  ou  du  iijuins 
n'eiircul  plus  rien  à  voir  qui  leur  eausiU  du  plaisir.  Les  miens  reslèrciit  aussi  dans 
les  lénùlires,  sans  aucune  lumiêre  qtii  leur  iiioiilr;Uqueli[uc  cliose  d'agréable  en  l'ali- 
sence  de  I  .éaudra.  Notre  tristesse  s’aiigmenlail  à  mesme  que  s'épuisait  notre  palkjra  ; 
nous  maudissions  les  parures  du  soldai ,  nous  délesliotis  l’impnidejiee  et  l'aveiigii’- 
mcijl  du  père.  Finalement,  Anselme  et  moi  nous  knnbâmes  d'iiccord  dcquilter  le 
village  eide  nous  en  venir  à  ce  vallon.  Il  y  lait  pallie  une  grande  quaiililé  de  iiiou- 
tuns  qui  sont  à  lui,  el  moi,  un  uonibreux  Iroiipcau  de  clièvjes  qui  lu’appaiik’iit  éga¬ 
lement,  et  iiinis  passons  la  vie  au  inilien  Oecesaiiircs,  laniôldoimanl  carrière  à  iiulin 
amoureuse  passion,  tantôt  cbaiitaiit  ensemble  les  louanges  ou  le  lilàino  de  la  belle 
Léandra,  lanlôt  suupirunl  dans  la  solitude,  cl  cotiliaut  nos  plaintes  au  ciel  in¬ 
sensible. 

«  A  noLie  imitalIoR,  bciiucaiipd'iiiiii'cs  nnianis  de  Léandra  si>nt  venus  se  lélugit'r 
en  ces  âpres  montagnes,  el  s’y  udotnier  au  niêiiie  e.verclce  que  nous;  ils  suiil  lelle- 
iiieiit  iioiiilji'cn.x,  qu'on  dirait  que  cel  endroit  es!  devenu  la  pasîoralu  Arcadie  ’,  taiil 
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ri  [‘slrenipls  de  bcr^jcrs  et  d’éinbles,  et  iiiTlIe  p^irt  on  ne  cesse  il'y  entendre  le  nom 
delà  belle  KaruliiL  Céluî-cî  Uelmrgede  iiit^lédielions,  rappelle  eapi icictise,  légère, 
évaporée;  ce. Viii-lù  hü  reproche  sa  cotipuhle  facilité;  tel  rabsoiil  et  lui  pardonne,  tel 
la  blâme  et  la  condamne;  biiM  célèbre  sa  beauté,  Taiitre  maudit  sou  Inimcur;  en 
un  mot.  unis  la  tlétrissent  de  leurs  injures  et  tous  Tadorenl,  el  leur  folie  s'étend  si 
loin,  que  tel  sc  plaint  de  ses  dédains,  sans  lui  avoir  jamais  parlé,  et  tel  autre  se 
lamente  en  éprouvant  la  poignanlc  rage  de  U  jalousie,  sans  que  jamais  elle  en  eût 
(lonué  a  personne,  puisque  son  péché,  comme  je  l'ai  dil,  fut  connu  avant  son  désir 
lie  le  commettre.  Il  n'y  a  pas  une  groUe,  pas  un  trou  de  rocher,  pas  un  bord  de 
niisseau,  pas  une  ombre  d'arbre,  où  Ton  ne  trouve  rpiclque  berger  qui  rnconlouux 
vents  ses  iuforlnnes-  i/éebo,  partout  où  il  se  foime,  redit  le  nom  de  Léandra; 
Léandra,  répètent  les  montagnes;  Léamira,  murmurent  les  ruisseaux  \  ctLéandra 
nous  tient  tous  indivis,  lous  enclin n tés.  Ions  espérant  sans  espérance,  et  craignant 
sans  savoir  ce  que  nous  avons  à  craindre.  Parmi  tous  ecs  bommes  cm  démence, 
celui  qui  montre  h  la  fois  le  plus  et  lu  moins  de  jugcmenl,  c"esL  mon  rival  Anselme  : 
ayant  à  se  iilaindre  de  lanl  de  choses,  il  ne  sc  plaint  que  de  l'absence;  et,  au  son 
rrune  viole  dont  il  joue  à  ravir,  en  des  vers  où  se  déploient  les  grâces  de  son  esprit, 
il  SC  plaint  en  chanlard.  Moi,  je  suis  un  cbemin  plus  facile  et  plus  sage,  h  mon  avis, 
relui  de  médire  bradement  de  la  légèreté  des  femmes,  de  leur  inconstance,  de  leur 
iliiplicité,  de  leurs  promesses  Irompcuscs,  de  leur  foi  violée,  enfm  du  peu  de  goût  et 
de  tact  qu'elles  monlrent  en  plaçant  leurs  pensées  et  leurs  alTectioris.  Voilà,  seigneurs, 
à  quel  propos  me  soîd  venues  à  la  bouche  les  paroles  que  j'ai  dites  en  arrivani  a 
celte  chèvre,  qu'en  sa  qnalilé  de  femelle i’estiine  peu,  bien  que  ce  soit  la  meilleure 
de  (ont  mou  Iroiipcam  Vmia  riiisîoirc  que  j'ai  promis  de  vous  raconter.  Si  j'ai  été 
trop  long  à  la  dire,  je  ne  serai  pas  court  à  vous  offrir  mes  services*  Ici  près  est  ma 
bergerie,  j'y  ai  du  lait  frais,  du  fromage  exquis  et  des  friiils  divers  non  moins 
agréables  à  la  vue  que  Siavoureux  au  goût  » 
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'msToiHKÜu  clicvriLT  iil  grand  plnisirâ  ceux  qui  l'a- 
ïvvaicnt  cnlendue.  [.(»  chanoine  siarlout  en  parui  ravi, 
il  avait  curieusement  remarqué  la  manière  dûnts'èlaii 
expli  me  le  conteur,  beaucoup  plus  loin  de  paruiirc 
'en  son  récit  un  rusiique  chevrierj  que  près  de  s’y 
montrer  un  élégaTii  liomme  de  cour.  Aussi  s’ccria-l-i! 
que  le  curé  avait  dit  à  bon  droit  que  les  bois  it  les 
moniagnes  nourrissent  aussi  des  gens  lettrés.  Tout  le 
monde  fit  compliment  ù  Ktipénio-  Mais  cetuî  qui  se 
montra  Je  pîus  libéral  en  offres  de  service ^  ce  fut 
don  (JtiicboUe  :  «  Certes,  lui  di£-iL  frère  clievrier,  si 
je  me  trouvais  en  positioti  de  pouvoir  entreprendre  quelque  aveniurt%  je  me  naî¬ 
trais  bien  vite  à  Pœuvre  pour  vous  en  donner  une  bonne.  J’irais  tirer  du  couvent 
(oiï  sans  doute  elle  est  contre  son  gré)  voire  belle  Léandra,  en  dépit  de  Tabbesse 
et  de  tous  ceux  qui  voudraient  s’y  opposer;  puis,  je  la  remetliais  en  vos  mains, 
pour  que  vous  fissit'Z  d’elle  tout  ce  qui  vous  semblerait  lion,  en  gaîdatiUuutefois 
les  lois  de  lit  chevalerie,  qui  ordonnent  qu’a  aucune  damoiseilê  il  ne  soit  lait  aucune 
violence.  Mais  j'espère,  avec  raide  de  Pieu  Nntre-Seigneur,  que  la  force  d'un  cueban- 
leur  malicieux  ne  prévaudra  pas  loujoui  s  contre  celle  d’un  autre  em  lianieur  mieux 
îiilenlioimé.  Je  vous  promets  pour  lors  ma  laveur  et  mon  appui,  comme  l'exige 
ma  profession,  qui  ifesl  antre  que  de  pr^ler  secours  aux  nécessiteux  et  aux  abm- 
dorinés,  » 

Le  clievricr  regarda  don  (îuicUoilc,  et,  comme  il  le  vil  de  si  pauvre  peîiigc  et  desî 
iristc  carrure,  il  se  tourna,  tout  surpris,  vers  le  barbier,  qui  était  à  son  cédé  :  et  Sei¬ 
gneur,  lui  dil-il,  quel  est  cet  homme  qui  a  une  si  étrange  mine  et  qui  parle  d'une  si 
étrange  façon?— Oui  pou rrait-re  cire,  répondit  le  barbier,  sinon  le  fameux  don  üiu- 
cîiotte  de  ta  Mninche,  le  défaiseur  de  griefs,  le  redresseur  de  torts,  Icsuulicii  drsda- 
moisclles^  t'efïroi  desgéanis  et  le  vainqueur  des  batailles?  —  Cela  ressemble  to ri , 
ivparlit  lecbevrier,a  ce  qu'on  lit  dans  les  livres  di‘s  chevaliers  errants,  qui  faiï^aieni. 
nia  foi,  tout  ce  que  vous  inc  dites  que  fait  celui-ci  ;  maiscependant  je  m'imagine,  upaii 
moi,  ou  que  Votre  Grâce  s'amuse  et  raille,  ou  que  ce  galant  homme  a  des  chambi'es 
vides  dans  la  tête. — Vous  êtesun  grandissime  faquin!  s’écria  don  OtitcboUu  :  cVsl  vou* 
qui  êtes  le  vide  et  le  timbré;  et  j’ai  laléie  plus  pleine  que  ne  fut  jamais  le  ventre  dr 
lae^ivogne  qui  vous  a  mis  au  monde,  n  tUiis,  sans  phis  de  façnn,  il  sauta  sur  uu 
pain  qui  se  Irouvail  auprès  de  lui,  et  le  lança  an  visage  du  t  beviier  avec  unit  de 
furie*,  qu'il  lui  aplalil  le  nez  sems  le  coup*  Le  tîievrirr,  ([ui  ifenieriLlail 
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p|;±is;iEiieï'ic,  vuyaüt  avec  quel  seneux  on  le  rniiUrmUiil,  satis  rts|)ce4er  ni  Je 
uipis,  ni  la  nappe,  ni  lousceux  qui  dinaieni  à  renlour,  &e  jela  sur  clun  Ouiehoile, 
elle  saisit  A  la  gorge  avec  les  deux  maiîss,  H  rétranglail,  sans  aucun  doute,  si 
Sancho  Panza,  arrivanl  sur  ces  entrerai  tes,  j^eùt  pris  le  cheviier  par  les  épaules  et 
nereùljelé  à  la  renverse  sur  la  Lahle,  cassant  les  assielles,  brisant  les  verres,  et 
bfuilevcrsant  tout  ce  qui  s"y  trouvait.  Don  Üuïcliolte,  se  voyant  libre,  cTOOiinit 
grimtw^rsur  l'estomac  du  cbevrier,  cjui,  le  visage  plein  de  sang,  et  moulu  de  coups 
par  Sancho,  dicrdiait  à  tülons  nn  couteau  sur  ta  üiblc  pour  lirer  quelque  Süuglanle 
vengeance.  Mais  le  dianoine  et  le  curé  Ten  empêchèrent.  Pour  le  bai  hier,  il  tit  eu 
sorte  que  le  cUevrier  mit  à  son  tour  sous  lui  don  Quichotte,  sur  lequel  il  fil  pleuvoir 
un  tel  déluge  de  coups  de  poing,  que  le  visage  du  pauvre  chevalier  n'élait  pas  moins 
baigné  de  sang  que  le  sien.  Le  chanoine  et  Je  curé  riaienl  à  se  tenir  les  côles,  les 
archers  dansîucnt  tic  joie,  et  les  uns  comme  les  autres  criaient  æi,  æi,  comme  on  lait 
aux  chiens  qui  se  b<illeut  L  Le  seul  Sancho  Panza  se  désespérait,  parce  qu'il  ne  pou¬ 
vait  SC  débarrasser  d'im  valet  du  chanoine  qui  l'cmpéchait  d'aller  secourir  son 
maîErc. 

Knfin,  pendiiut  qu’ils  étaient  Ions  datisces  ravissemeuLs  de  Joie,  boruiîs  les  deux 
aihiêtesqui  se  gourmaieut,  ils  entendirent  tout  à  coup  le  son  dTnie  Irompelte,  si 
triste  et  si  lugubre,  qu'il  leur  fit  tourner  la  tète  du  côté  ifoù  veiiiut  !e  bruit.  Mais  celui 
quis'émul  le  plus  eu  reiilendanî,  ce  fut  don  QuichoUe,  lequel,  bien  qifd  fùl  encore 
gisiuil  sous  le  dievrier,  foil  contre  son  gré  et  plus  qu’âdemi  moulu,  lui  dit  aussitôt: 
«  Frère  démon,  car  il  n'est  pas  possible  que  tu  sois  aulre  chose,  puisque  tu  as  eu 
assez  de  forces  pour  dompter  les  miennes»  jel'cn  prie,  faisons  liéve,  seulemenl 
pour  une  heure,  Î1  me  semble  que  le  son  douloureux  de  celte  Irompcile  qui  vient  de 
frapper  mes  oreilles  m'appelle  a  quelque  avenlure.  w  Le  chevrier,  qui  se  lassait  de 
baltie  el  d'élre  hallu,  le  làdia  bien  vite,  el  don  QuichoUe,  se  remettant  sur  pied, 
tourna  les  yeux  vers  fendroit  où  le  bruit  s'entendait.  H  vil  descendre  sur  la  pente 
d’ime  colline  un  grand  nombre  d'hommes  vêtus  de  robes  blanches  à  la  manière  des 
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l-e  Cils  est  que,  celle  année,  les  rsiiagcs  iiviiienl  reliisé  leur  ru^ièe  à  la 
Icrre,  el  dans  tous  les  villages  de  la  banlieue  on  faisait  des  processions  et  desm- 
galions,  pour  demander  k  Dieu  qrf  il  ouvrit  les  mains  de  sa  miséricorde  et  les  tré¬ 
sors  de  scs  pluies.  Dans  cet  objet,  les  habitants  d'un  hameau  voisin  vcnaieni  en 
procession  à  un  saint  ermitage  qu'il  y  avait  au  sommet  de  Tun  des  coleaux  de 
ce  vallon. 

Don  QuichoUe,  qui  villes  étranges  coslumcs des  pénitents,  sans  se  rappeler  les 
mille  et  une  fois  qu'il  devait  en  avoir  vu  de  semblables,  s'imagina  que  c'éuit  ma¬ 
tière  d'aventure,  et  qu’à  lui  seul,  comme  chevalier  errant,  il  apparlenail  de  Teu- 
Ireprendre,  Ce  qui  le  confirma  dans  celle  rêverie,  ce  fut  de  penser  qu'une  sainip 
image  qu'on  portait  couverte  de  deuil  était  quelque  haute  el  puissante  dame  qu'em- 
menaient  par  force  ces  félons  discourtois.  Dès  que  celle  idée  lui  fat  lomfe  dans 
Tesprit,  il  courut  à  toutes  jambes  rallraper  Dossinanle,  qui  était  à  pallre,  el  déU' 
chant  de  rarçon  le  mors  et  la  rondaclie,  il  le  brida  en  un  clin  d'onl  ;  puis,  ayant  de¬ 
mandé  son  épée  àSancho,  il  sauta  sur  Rossinanle,  embrassa  son  écu,  et  dit  d'une 
voix  haute  à  tous  ceux  qui  le  regardaient  faire  :  <(  A  présenl,  vaillanlu  compagnie, 
vous  allez  voir  combien  il  importe  qu’il  y  ail  dans  le  monde  des  chevaliers  profes¬ 
sant  Tordre  de  la  chevalerie  erranie;  à  présent,  dis-je,  vous  allez  voir,  par  la  dé¬ 
livrance  de  celle  bonne  dame  que  l’on  emmène  captive,  si  Ton  doit  faire  estime  des 
chevaliers  errants*  » 


-  ^ 


/ 


En  disant  ces  mots,  il  serra  les  genoux  aux  fiancs  de  Itossifianle,  pnisriu'il  n’a- 
vaîlpas  d'éperons,  et,  prenant  le  grand  irot  (car,  pour  le  galop,  on  ne  voit  pas, 
dans  tout  le  cours  de  cetle  véridique  histoire,  que  Uossinanie  l'ait  pris  une  seule 
fois),  il  marcha  à  la  rencontre  des  pénitents*  Le  curé,  le  ch  an  ai  ne,  le  barbier,  es¬ 
sayèrent  bien  de  le  retenir,  mais  ce  fui  en  vain.  Il  ne  s'arrêtait  pas  davanlageà  la 
voix  de  Sancho,  qui  lui  criait  de  toutes  scs  forces:  «  Où  allez-vous,  seigneur  don 
Quicbolle?  quels  diables  avez-vous  donc  dans  le  corps  qui  vous  excitent  à  vous  ré¬ 
volter  contre  notre  foi  calbolique  !  Prenez  garde,  malheur  à  moiî  que  c'esl  une  picv 
cession  de  i>cnilenls,  et  que  celte  dame  qu'on  porle  sur  un  piédestal  est  la  très- 

_  -  -  ^  sain  le  image  de  ia 

^  Vierge  sans  tache. 

Voyez,  seigneur, 
ce  que  vous  allez 
faire;  car,  pour 
celte  fois,  on  peui 
bien  dire  que  vous 
iTen  savez  rien.  >» 
Sancho  se  faiiguait 
vainement  ;  son 
mai  ire  s'élait  si 
bien  mis  dans  la 
léle  d'abüi'der  les 
blancs  fan  lûmes  et 
de  délivrer  U  dame 
en  deuil ,  qiTil 
n’entendit  pa!>  tme 
parole^  et,  T  eût-il 
entendue»  il 
serait  pas  davan¬ 
tage  retourné  sur 


I  Li?i.  «11!  îu'^nikFili  (tJi'liriipfiniinl^s)^  qiil  doiinjiLrnl  iieiii  ^  trMil*!,.  :i<<orkA  fiiTtnl  Hrftfrduf+É,  Pfi 

ij  iîii  du  Kirru;  dn  (Ih.irïi't  |||, 


iniAiTi  itt:  i.n. 


■iii) 

ses  pas,  même  à  l’ordre  du  roi.  Il  JtUeîgnil  donc  la  procession,  relinl  llossinantc,  qui 
avait  déjà  grand  désir  de  se  calmer  un  peu,  el,  d’une  vois  rauque  et  tremblante,  il 
s'écria  :  «  0  vous  ()ui,  peut-être  à  cause  de  vos  méfaits,  vous  couvrez  le  visage, 
fiiilcs  halte,  et  écoutez  ce  que  je  veus  vous  dire.  » 

Les  premiers  qui  s'arrêtèrent  furent  ceux  qui  portaient  l’image,  cl  l’un  des  quatre 
piélrcs  qui  chuntaicul  les  litanies  voyant  la  mine  étrange  de  don  (juiclioite,  la 
maigreur  de  llossinaiite,  el  lant  d'autres  circonstances  risibles  qu’il  découvrit  dans 
le  chevalier,  lui  répondit:  «  Seigneur  frère,  si  vous  voulez  nous  dire  quelque  chose, 
dites-le  vite,  car  ces  pauvres  gens  ont  les  épaules  rompues,  el  nous  ne  pouvons 
nous  arrôier  jxrur  rien  entendre,  à  moins  que  ce  ne  soit  si  court  qu'on  puisse  le 
dire  en  deux  i>arolcs.  —  En  une  seule  je  le  dirai,  répliqua  don  Quicbotle,  ella  voici: 
rendez  à  l’instant  même  la  liljcrté  à  celle  aimable  dame,  dont  les  larmes  et  le  triste 
aspect  font  clairenient  connaître  que  vous  l’cmmcncz  contre  son  gré,  et  que  vous 
lui  avez  fait  quelque  notable  ûulrage.  Et  moi,  qui  suis  venu  au  monde  pour  redres¬ 
ser  de  semblables  loris,  je  ne  soulVrirai  pas  que  vous  fassiez  un  pas  de  plus,  avant 
de  lui  avoir  rendu  la  liberté  qu’elle  désire  cl  mérite,  »  A  ces  propos,  tous  ceux  qui 
les  entendirent  conçurent  l'idée  que  don  tiuichotle  devait  être  quelque  fou  éebaptw, 
et  conimeiicèrciit  à  rire  aux  éclats.  Mais  ces  rires  mirent  le  feu  à  la  colère  de  don 
Ijuicliolle,  lequel,  sans  dire  un  mot,  tii'a  soti  épée,  ci  assaillit  le  brancard  de  la 
Vierge.  Un  de  ceux  qui  le  itortaienl,  laissnnt  la  charge  à  ses  compagnons,  vint  à  ta 


rencontre  de  don  Quiclioile,  tenant  à  deu.x  mains  une  fourche  qui  servait  a  souleuir 
le  brancard  dans  les  lemps  de  repos.  Il  reçut  sur  le  manclic  un  grand  coup  d  esiot. 
•pie  lui  [lurladoii  Uiiicliollool  qui  trancha  la  foiirehc  en  deux;  niaisavcc  le  tronçon 


hO\  yiHi:HOTÎfc. 

([ni  lui  ivüiàii  Jans  lu  irrain,  il  uji  tül  coup  à  don  Quidiotk  sur  Tépanle  du 

cülé  de  l'épée,  ciMe  inie  lu  rondadie  ne  pouvait  couvrir  contre  ta  torce  du  mmmiii,  ■ 
([lie  le  jKiuvre  gentillioniiiiû  roula  jiur  terre  eu  toi'l  [iiauvais  élut, 

Sûiiülio  Vwmdy  qui,  loul  baUdunI,  lui  courut l  sur  les  Uilons,  le  voyant  lomkn',  cria 
ârassoiiïnietir  de  ne  pas  relever  son  gourdin,  paice  que  c'élait  un  pauvre  clievaliei 
enclianlé  qui  iV avait  fait  de  mal  a  personne  en  lous  les  jours  de  sa  vie.  Mais  ce  qui 
retitil  la  main  du  manant,  œ  ne  furent  pas  les  cris  de  Sancho;  ce  fut  de  voir  que  don 
yuichülie  ne  remuait  plus  ni  pied  ni  patlc*  Croyanl  donc  (pfil  ravuli  lué,  il 
troussa  le  pan  de  sa  robe  dans  sa  cciiiUire,  el  se  mit  îi  fuir  à  Iravei^  champs  aussi 
vile  qu'un  daim.  En  cet  instant,  lous  les  gens  de  la  compagnie  de  don  QuicUülle 
accouraient  auprès  de  lui*  Mais  ceux  de  la  pra-essiun,  qui  les  virent  approcher  en 
courant,  el  derrière  eux  les  arcliers  avec  leurs  arbalètes,  craignant  quelque  nié- 
ctnuUe  aflaire,  lonnèrenl  tous  le  carré  aiilour  de  la  sainte  image.  Les  chaperons  has, 
et  empoignant,  ceux-ci  les  disciplines,  ceux-là  les  chandeliers,  ils  allendaieiit  l’as- 
saul,  lïien  résolus  à  se  défendre,  et  même,  s'ils  le  pouvaient,  a  prendre  rülïeîisive 
contre  lus  assaillants.  Mais  la  lorlnne  arrangea  mieux  lesall'aires  qu'ou  no  le  pen¬ 
sait;  car  Sanebo  ne  lit  autre  chose  (pie  de  se  jeter  sur  le  corps  de  son  seigneur,  et, 
le  croyanl  mort,  de  commencer  la  plus  douloureuse  et  la  plus  rîanlu  lamenialioa 
du  monde.  Le  curé  lut  reconnu  par  un  de  ses  cou  frère  s  qui  sc  trouvait  dans  la  pro- 
l'cssion,  et  celle  reconnaissance  apaisa  retfroi  réciproque  des  deux  escadrons.  Lu 
[iremier  curé  lit  en  deux  mots  au  second  Thisloire  de  don  QuichoUe,  el  aussi tul 
loule  la  foule  des  péuitenls  accourut  pour  voir  si  le  pauvre  gentilhomme  était  moil 
Us  enlendirentque  Sanebo,  les  larmes  aux  yeux,  lui  parlaitainsî  : 

U  O  tleiirde  la  chevalerie,  (|ui  as  vu  irancber  d'un  setd  coup  de  bâton  la  canièrp 

de  les  ans  si  bien 
employéstôhorï- 
rieur  de  Ion  li¬ 
gnage,  gloire  de 
la  Manche  u! 
jnénie  du  monde 
eniier,  lequel,  tuî 
lui  maiiquiinl,  va 

rester  plein  de 
malfaiteurs  qui 
ne  craindront 
pkislecbàtiraenl 
^  de  leurs  méfaits  ! 
--  A 


sus  lousles  Alex- 
a  n  d  IX’  s ,  pu  i  sque, 
|npur  huit  mois 

de  serviceelpas  davanUige,lu  m'avais  donné  la  nieilleure  lie  que  la  jnereiiiouredeses 
îlots!  ô  Loi,  bnmble  avec  les  superbes  et  arrogant  avec  les  huinblçs,aifiomeur  de  pé¬ 
rils,  endureur  d'ou  Iragcs,  amoureux  sans  übjel,  i  mitai  eut  des  bons,  Iléa  IJ  des  méchants, 

eimemi  des  pervers,  enfin,  chevalier  errant,  ce  qui  est  tout  ce  qiron  peut  dire  1 . » 

Aux  cris  el  aux  gémîssemenls  de  Sandio,  don  Quiebotle  rouvrit  les  yeux,  el  la 
première  p:uole  c[u'il  prononça  fut  celle-ci  :  u  Celui  qui  vil  loin  de  vous,  dulcis- 
sime  IHdciiiée,  est  sujet  à  do  plus  grandes  misères.  Aide-moi,  ami  Saricho,ame 
remellre  sur  le  char  enchanté;  je  ne  suis  pas  eu  élat  d'étreindre  la  selle  de  Itossi^ 
milite,  car  j'ai  celle  éiiaulc  eu  morceaux.  —  C'est  ce  que  je  ferai  Jéen  voion tiers,  imm 
cher  seigneur,  répondit  Sanebo  ;  el  retournons  à  notre  village,  en  comi>Hignie  du 
res  Jiiessicurs,  qui  veiilciil  voire  bien  ;  là,  nous  nous  pi  éparerons  à  faire  une  Iroisu'mr 
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soiüüiîui  nous dotitiejïïus  lit;  |iixititetileiv])utatinn.— Tu  [lailos  d’or,  Saticito,  ràplitiuu 
iloii  (Jiiiciiotte  :  co  sova  yninde  pnideoce  à  nous  de  laisser  passer  la  ijiécliunle  iu- 
tlueiice  des  éloiles  qui  couroiit  en  ce  iiioment.  » 

Le  cliaooine,  le  curé  et  le  harliier  lui  lêpêlêreiitù  l'eiivi  qu’il  ferait  três-satteineiit 
aVxêcider  ce  qu’il  disait.  (Jiiatul  ils  se  lurent  amusés  des  8imi)licitêsdc  Saiiclm,  ilsida- 
cêivnldonyuicholle  sur  la  charielte,  cumnie  II  y  était  auparavaid.  La  procession  se 
rejiiiien  ordre,  et  poursuivit  sa  niaielie  à  reniiîta^e;  le  clievrier  prit  congé  de  loiit  le 
monde;  les  archers  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin ,  el  le  curé  leur  jiayace  qui  leur 
était  dù  :  le  eUatioine  pria  le  curé  de  lui  faire  savoir  ce  qu’il  iirriverail  de  don  Quicliottc, 
s’il  guérissait  de  sa  folie,  ou  s’il  y  )>eisislaii;  cl  quand  il  eut  reçu  la  promesse,  il 
ileiiiandala  perniissioti  de  continuer  sou  voyage.  Enliii.  kiule  la  Iroujaî  sc  divisa,  cl 
diiicuti  s’en  alla  de  son  côlé,  laissant  seuls  le  curé  et  le  liarbier,  don  ÙuiciiolLe  et 
Siuicho  l'aiiïu,  ainsi  que  le  bon  Hossinante,  qui  gardail,  à  tout  ce  qu’il  voyait  faire,  la 
même  patience  que  son  mailre.  l,c  bouvier  attela  ses  baui là,  arrangea  don  Ouicliolle 
sur  iiuc  bulle  du  foin,  el  suivit  avec  suri  Jfegnie  accouluniû  la  ruutcquc  lecurêdésignu. 

Au  bout  de  si.\  jours  ils  arrivèrent  au  village  de  don  Ouichoitc.  C'était  au  beau 
milieu  de  la  journée,  qui  se  trouva  justement  un  dimanche,  et  tous  les  liabitants 
étaient  réuni  s  sur  la  place  que  devait  li  averscr  lachari  ulle  de  don  Lbiicliolfe.  Ils  accou- 
luieiit  pour  voir  ce  qu'elle  renferoiail,  el  quand  ils  recuniiitrenl  leur  compatriote,  ils 


liireiil  él rangement  surpris.  Ihi  pelil  garçon  courut  à  tontes  jainl)es  porter  celle  nou¬ 
velle  i  la  gnuveniaTiie  et  à  la  nièce,  il  leur  <lit  que  leur  oncle  et  seigneur  anÀvait, 
iiiiiigre,  jaune,  exténué,  étendu  sur  un  las  de  foin,  dans  une  cliarrelle  àlKUuls.  Ce 
lut  une  pitié  d'enletidre  les  cris  qtie  jetèrent  les  deux  bonnes  daines,  les  soutlleis 
qu’elles  Se  donnèrent,  el  les  maléilictions  qu’elles  lancèrent  du  nouveau  sur  tons  ces 
tnaïulils  livres  de  chevalerie,  désespoir  qui  redoubla  quand  elles  virent  entrer  don 
yiiicholle  par  les  (lorles  de  sa  maison. 

•A  la  nouvelle  liu  rntuur  de  don  QuichoMe,  la  temme  de  Sanchü  l’anza  accounil  bien 
vile,c;ii-  elfe  s:ivail  que  son  mari  était  parti  poni"  loi  servir  d’écnyer.  Ifes  qu’elle 
vllSaiieho,  la  première  question  qu’elle  lui  til,  ce  fut  si  l'àiie  sc  |iorlail  bien.  Saïu'lio 


Iti 
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répondu  ijiie  ràiic  ùUiU  iiiioux  ixirl^int  que  )e  maille.  «  Crûtes  soieiil  rendues  à  Dieii, 
s’êcria-l-elle,  qui  m’a  tait  une  si  giumle  laveur!  Jluis  main lenani,  ami,  eoiilez-iiHii 
(|uellu  IJüiiiie  fortune  vous  avez  lirêcde  vos  fonctions  êcuyêits;  quelle  jupe  à  la  sn- 
voyarilc  ni’a|>portez-vons?cl  quels  souliers  niignuiis  à  vos  enfants?  — Je  n'np[)OfU: 
rien  de  tuntcela.  femme,  répondit  Sanclio;  ma isj’ apporte  d'autres  choses  de  [dus de 
|H)ids  et  de  tousidéraiiou.  — .l'eu  suis  toute  ravie,  répliquii  In  femme;  moutrez-moi 
vite,  cirer  ami,  ces  choses  de  [dus  de  considération  et  de  poids;  je  les  veux  voir  pi>ur 


qu'elles  réjouissent  ce  pauvre  cœur,  <iui  est  resté  si  triste  et  si  incousulableious  Ica 
siècles  de  voire  absence.  —  Vous  les  verrez  à  la  maison,  fcniiue,  reprit  l*iuizü,ct 
quant  à  pi-éseut  soyez  cou  tente,  car,  si  Itieu  permet  que  nous  nous  uietUoiis  une 
aulrc  fois!  en  voyago  pour  chercher  des  a vcii lu los ,  vous  me  verrez  bieiUuli'cveiiii 
coiiUi%  ou  ^aiivcrncur  d'tme  ile*  et  non  do  \ii  première  venue,  miiis  de  la  meilieum 
4tu  SC  puisse  leneon lier.  —  Que  le  ciel  y  coiii?eule,  mari,  répondîl  la  femme,  car  nous 
eu  avons  grand  Ijcsoiu.  Mais,  diles-moi,  qu"cst-ce  que  cest  que  ca,  des  Uest  Je  n  s 
eiileruls  riem—  Le  miel  n'est  pas  pour  la  lioiiclie  de  Tilne,  répinpia  Sanciio;  au  tempï^ 
venu,  lu  le  verras,  l'emiiie,  cl  même  tu  seras  bien  ètoiiuée  de  Tcn tendre  ap[H‘iei  (jfrr 
.’tnV/mMjnV  par  tous  tes  vassaux, —  Que  di les- vous  là,  Saiicbo,  de  vassaux,  d  lies  e  t 
seiguenrics?  reprit  Juana  Panza  (ainsi  s'appelait  la  femme  de  Sanclio qu  i  ^ 
l'usseiil  parents,  mais  parce  (pdil  est  d'usage  dans  la  Manche  que  les  temmes  prcîiuoii 
le  nom  de  Uuirs  maris  —  Xc  te  presse  pas  tant,  Juana,  de  savoir  hJiil  cela  d 
seul  coup.  Il  sullil  que  je  te  dise  la  vérité,  et  bouche  close.  Seulement  je  veux  bien  e 


*  hitni  II!  lie  l'i-Iv|i.k|f  ih\  li^ié  ieiHtiicK  intiriee.'^  roik3x:TViAieitl  üt  iroii^'rvi.'iit  flKiri;  leuré  ikom-i  iIü 
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Jire,  comme  en  passant,  qu'il  n^y  a  rien  ^loiir  nn  homme  de  plus  iiélecUiblu  au  monde 
que  d'Otrel'lioniièteecayer  d'un  chevalier  errarU  chercheur  d'aven  lu  res,  ïlesl  bien 
vnii  que  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve  ne  tournent  pas  si  plaisanimenl  que  l'homme 
voudrait,  car,  sur  un  cent  que  Von  rencontre  en  chemin,  il  y  en  a  rêgalièremem 
qualre-vingt-dix-neul’  qui  tournent  tout  do  travers.  Je  le  sais  par  expérience,  puisque, 
de  queliiues-unes,  je  me  suis  Lir*^  berne,  et  d'autres,  moulu  ;  mais,  avec  tout  cela,  c'est 
une  Jolie  chose  que  d'altendrc  les  aventures,  en  traversant  les  montagnes,  en  fouillant 
lesfordls,  en  grimpant  stir  les  rochers,  en  visilant  les  châteaux,  et  en  s'héliergeanl 
dans  les  luMellei  ies,  a  discrétion,  sans  payer  un  muravèdis  d'écot,  passeulemeiU  Vau- 
mânedu  diable*  « 

Pondant  que  ces  enhetiens  occupaient  Sanclio  Paitza  el  Juuna  Panza,  sa  femme, 
la  gouvernante  et  la  iiicce  de  don  ünicholte  reçurent  le  chevalier,  le  déshahillcrent 
ri  réleudirenl  dans  son  antique  lit  à  raîuages.  Il  les  regardait  avec  des  yeux  hagards, 
p|  ne  pouvait  parvenir  a  se  reconnaMn*.  r,e  curé  chargea  la  nièce  d’avoir  graitd  soin 


Ufrfm'fift.  piifite.  MArL^Tiili^rrei  ;  i  firTfiinl,  Jiiifla  Vxm^*,  b  ÿflfoiide  il 

MPir  Toh,  Th^‘rt*A  en  tlrfmilivf ,  1é  àdrnk-T  ntitît  qy'il  Ipii  i|»nnr. 
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dt:  clioyer  suri  uticle;  i?t,  lui  recommanda  ni  d'èlrc  sur  le  üe  peur  qu'il  ne 

leur  échappiU  une  autre  IVûs,  il  lui  coula  tôul  ce  qu'il  avait  Fallu  faire  pour  le  lameiier 
A  la  maison*  Ce  Fut  alors  une  nauvellc  scène*  Les  deux  femmes  se  remirent  4  jeier 
les  hauls  cris,  k  rè|)êter  leurs  malédictions  conire  les  livres  de  chevalerie,  à  prier  le 
ciel  de  confundre  au  fond  de  rahlme  les  auteurs  de  lunt  de  mensouftes  cl  d'impeiii- 
nences*  Finalement,  elles  demeurèrent  had  inquiètcs^el  fort  troublées  par  la  crainte 
de  se  voir  encore  privées  de  leur  onde  et  seigneur  dès  que  sa  santé  serait  un  peu 
rèlablie;  et  c'eslice  qui  arriva  juslement  comme  elles  Tavaienl  Imaginé. 

Mais  railleur  de  celle  histoire,  malgré  totilc  la  diligence  qu'il  a  mise  a  rcLherclier 
curieusement  les  exploits  que  fildou  OuieboUe  a  sa  troisième  sortie,  u'apu  en  trouver 
nulle  part  le  iiioimire  vestige,  du  moins  en  des  écrilures  nulhenîiques.  Seulement 
la  renommée  a  conservé  dans  la  mémoire  des  babilanls  de  la  Manche  une  tradilion 
qui  rapporte  que,  la  troisième  fois  qu'il  quitta  sa  maison,  don  Ouichotlc  se  rendit  à 
Sar.igosse,  oii  il  assista  aux  fêtes  d'un  célèbre  tournui  qui  cul  lieu  dans  celte  ville  \ 
et  qu'il  lui  arriva,  en  celte  occasion,  des  choses  dignes  de  sa  haute  valeur  et  de  s;i 
parfaite  inlelligence.  Quanta  la  manière  dont  il  lermina  sa  vie,  riustoi  icn  n'en  pui 
rien  découvrir,  et  jamais  il  n'en  aurait  rien  su  si  le  plus  heureux  hasard  ne  luieùl 
fait  rencontrer  un  vieux  médecin  qui  avait  eu  son  pouvoir  une  caisse  de  plomh, 
Irouvée,  a  ce  qu'il  disait,  sons  les  fondations  d'un  antique  ermitage  qu'on  abatlaii 
pour  le  rctnliir  Hans  celle  caise  on  avait  trouvé  quelques  parchemins  écrits  eu 
UUlres  gothiques,  mais  en  vers  casiillaiis,  qui  rapportaient  plusieurs  des  prouesses 

de  noire  chevalier,  qui  rendaient  lé- 
moignnge  de  la  bcaiilé  de  lUilcinéc  du 
Tobusü,  de  la  tournure  de  Rossintinlp, 
de  la  Julélilé  de  Sancho  Panza,  et  qui  faè 
saieut  connaître  la  sépulture  de  don  Otii- 
choitc  lui-méme,  avec  d  iverses  épitaphes 
et  plusieurs  éloges  de  sa  vîe  et  de  ses 
mceiirs.  T.es  vers  qu'on  put  lire  et  motlre 
au  net  sont  ceux  que  rapporle  ici  le 
véridique  aiilcur  de  celle  nouvelle  cl  sur- 
prenaute  histoire.  Cel  auteur  ne  de¬ 
mande  à  ceux  qui  la  liront,  en  dédum- 
inagemeut  de  rimmense  travail  qu’il  lui 
a  Fallu  prendre  pour  compulser  hmirs 
les  archives  de  la  Manche  avant  de  la  li¬ 
vrer  au  grand  jour  de  la  puhiieilé,  ririi 
de  plus  que  de  lui  accorder  aul^ml  ih 
crédit  que  les  gens  d'esprit  en  accordent 
d'habitude  aux  livres  de  chevalerie,  qui 
circulent  dans  cc  monde  avec  tant  de  faveur.  Moyennant  ce  prix,  il  se  tiendra  pour 
dûment  payé  cl  satisfait,  tcllemenl  qu'il  s'enhardira  à  chercher  et  à  puldicr  d'auire? 
histoires,  sinon  aussi  véritables,  au  moins  d'égale  invention  et  d’aussi  gracieux 
passe  temps 

1  [E  T  al<ir*  -à  SarA^iiïrC  Miu’’  Ciitirrr-rir,  le  p.ili  nnaÿ;e  iIë  laùil  C(!wrf:tî»',  <|iiî  irai*  fiiîi  pr 

jaiiliif  f|irnil  Api-prlail  jfriAfj't  dft  nruri.  de  Unrej.,  îiiii  iaÿtt  t/t  tvt'dudiTi? 

*  (iArfîi  Ordrijînci  de  r>ïiil^iiir  de  «rrga#  df  feipIrind^iiPt  dJl,  m  piidjitl  de  ^-fin  lnTt' :  ■  l'iir 

ü  liPiii'  ilj  iClrouT^  d:ini  itiic  tttirKc  de  pierre,  qii'nn  UinilTj)  ««lu  t.i  Irrre  dans  un  cnniUlié'  jiri'*  de 

<*  appnrlp  tin  F,*p‘^ne  par  un  innrrltnfiid  linTijirois,  iljnn  iinn  O'i  un  pai  LdiciniM  Jiî  vient*  ^(NÇ  ft  fut  i  l""* 

luirrnt  le  lift’  rtftfT  c|uj  nili-udAÏonl  h  hn^iic  ^'ri'irqiiie.  *  —  Li  rlironiijiif!  d'Aiiiadi»  dtf  flll  4^!ilcinenl  Iruntt'e  ■ 

I*  une  Mvrrnf  c^u'un  pufidie  iCZ/nrcuïe,  rnf(^ir4H«  djh*  iMir  rrtisjie  d'un  Imh  i|iii  iru‘  fnrrfimp't  iminlb  pJirfïliii'' 

^  4|uepid  I  r^jtitp-ne  fui  |tri»e  ^^.ir  les-  MurCi',  tukl'jiviil  f.iflirc  en  rçt  l'udruil.  «■ 

^  n4‘ |Prt4<4ÎI  iinini  :i  piit>tii*i'  mtip  *rMm1ir  |P.-iiliv  du  flrtPt 


Voici  les  prcniici'ca  pivrolcs  ôitites  cii  tèlc  du  parclicmin  f|ui  so  (roiiva  dans  la 
caisse  de  plunili  '  '■ 

I.ES  ACAÜÉMiriKSS  Il’AiUiASIASILLA  *,  ROUE»;  DK  I.A 
MANCEIE,  suit  LA  VIE  ET  LA  JEOBT  m 
ÏA1.EUREIX  DON  yilCUOTTK  IIF,  LA  IIANCEEE, 

iiot:  sciiiPSEnuNT- 

LE  MONtCOSfiO  *,  ACADÉMECEEN  U’AEiGAMASELt  A , 

SUR  LA  SÉI’UITUIEE  DE  DON  QliriEEETTE. 

* 

EPÏTAPÏIK. 

Le  cerveau  brûlé ([ui  para  lu  Manche  de  plus  de  dépouilles  que  Jnsou  de  Crète;  le 
jugement  qui  eut  la  giiouelte  poinlue,  quand  elle  aurai l  mieux  fait  d  elrc  plate;  ' 

ft  Le  bras  qui  èlendîl  sa  force  tellement  au  loin,  qifil  alteignil  dn  Catey  à  fiaële); 
la  miis!)  U  plus  effroyable  et  lu  plus  <ii&frêle  qui  grava  jamais  des  vers  sur  une  table 
(l'airain  ; 

(c  Celui  qui  laissa  les  Amadis  à  rarrière-garde,  et  se  soucia  fini  [icu  dos  Galaors, 
appiiyé  sur  les  élriers de  Tamour  cl  de  la  valeur; 

fl  Celui  qui  fjl  laire  Ions  les  ïtélinnis;  qui,  sur  llossiuantc,  erra  à  Taven turc,  celui-là 
gk  sous  celte  froide  pierre*  » 

LK  PA?S[AG1.1AI)0  ACAUSMICIIÎN  1>'a1ïGA3IASI1,LA  , 

J  N  LAllDKM  UULClMîÆ  PI  TOBOSO. 

SONNET* 

«  Celle  que  vous  voyes;  au  visixgc  hoin masse,  aux  fortes  épaules,  à  la  posture  lîère, 
c'est  Dulcinée,  reine  du  Toboso,  dont  le  grand  don  Ouicbolle  fut  épris. 

U  Pour  elle,  il  foula  ruu  et  l'autre  flanc  do  la  grande  monlagne  Noiie,  et  la  fameuASe 
campagne  do  Monliel,  jusqu'à  la  plaine  herbue  d'Aranjue^,  à  pied  et  fatigué 

«  Par  la  faille  dcHossinanIc.  Ob!  quelle  étoile  inlhia  sur  cotte  dame  manclioise  et 
cet  invincible  chevabor  errant!  Dans  scs  jeunes  années  , 

fl  Elle  cessa  en  mouiant  d'étro  belle,  et  lui,  bien  ttu'il  reste  gravé  sur  le  marbre, 
il  ne  put  échapper  à  Taniour,  aux  rcss^rntîmenls,  aux  fburberies*  » 

7Æ  CAOnnaiOSO  ®,  TRÈS-SlUklTtlCL  ACADÉ^IICIK^  u'aIIÜAMASILLA  , 

A  LA  LOirAlSCt:  PK  RÜSSÏ^A^TE,  CHEVAL  DE  UO\  OLUCHOTTi:  üE  LA  MANCIÏE. 


sonm:t* 

«  Sur  le  superbe  tronc  diaman té  que  Mars  foule  de  aSos  pieds  sanglanls,  lefrénéiHiue 
Maiichois  arbore  son  étendard  avec  une  vaillance  inouïe* 

*  Je  dcttianilc  panliïn  pniir  b  trriiiliJÉtiDn  des  snnnctü  et  des  «pilipL»  SLiiveiil,  0'^®  l’ion fin  nire  d'onç  poésie  rlrJiouli; 

h  dfliiAijRf 

*  Alt  knAp^  de  Ci.‘'ri4nLc'j,  yn.  eoinmtnçaii  A  pcino  à  liislitninr  de*  atadrmîes  J^ns  le*  plits  :(:i:‘andi.!j  vtllej  d^F-spapne, 

«IrÈiL  Sétilk',  ^Jilcnec*  Hn  pbe«T  iinf  ii  ArKamiiAilLu,  Iiuë  autre  iiiofjiierie  contre  cc  pain  re  Tii|]4}!,c  dont  tl  ne  rntijeiii 

pu*  4eî  jl^  de»  iiifrtürti*  ftii  S’filjfinjtiels,  rtvmriic  c'ebll  ru:;i;ii:e 

*Uiii  \u  wadfHiie»  îCaljcnnts. 

®  l'tj  dqi  Ctinj^O, 

ïtdl:  forriis  de  ];ian  y  pain  *t  «au  ;  f^est  de  re  nmn  qn'nn  iupptiMo  leï  comnienBJiutT  lo*  ^ens  ai4!ti|iiel^  on  fail  ran- 

‘lOEtiÈ  d*  tu  nourri  [lire 


*  L 


È  rtpririeii 


DON 

«  U  susppnil  les  armes  et  le  lin  acier  avec  lequel  il  taille,  il  traiielie,  il  eventre,  il 
tiéenpite*  NouvellCB  prouesses!  mais  l'art  invcjile  un  nouveau  style  pour  le  nouveau 
paladin, 

et  Si  la  Gaule  vante  son  Ainadis,  dont  les  braves  descendants  ürcnl  mille  fois 
Iriomplier  la  Grèce,  et  éieiidirent  sa  gloire, 

<t  Aujüurd'liui,  la  cour  où  Bellone  préside  couronne  don  Quicholte,  et  la  !llanclih 
insigne  se  gloi  itie  plus  de  lui  que  lu  Grèce  et  la  Gaule, 

tt  Jamais  Toiibli  ne  souillera  ses  gloires,  car  Kossînante  même  excède  en  gaillar^ 
dise  Drillador  et  Bayard, 


\Æ  UlîRrADOR  \  ACAOÉMiClKN  AUGA HASlLCKbOlUî ,  A  SAKCHO  PAKZA. 


SÛNNKT, 

«  Voilà  Siincho  Panza,  polit  de  corps,  mais  grand  en  valeur.  Miracle  ùlrange!  tp 
fut  bien  Pècuyer  le  plus  simple  et  sans  arliliec  que  vit  le  monde,  je  vous  le  jure  H 
<  erlîfic, 

«  Il  fut  à  deux  doigts  d'étre  comte,  et  il  Taiirait  été,  si,  ^lour  sa  ruine,  ne  se 
fussci il  conjurées  les  im pertinences  du  siècle  vaurien,  qui  ne  pardonncîil  ]>as  même 
à  un  âne. 

* 

«  (Vesi  sur  un  ànc  {parlant  par  respect)  ([ue  ma  reliait  ce  doux  écuyer,  deirière  le 
doux  cheval  Hossiiiante  et  derrière  mn  maître. 

«  O  vaines  espérances  des  humains!  vous  passez  eu  promettant  le  repos,  et  veut; 
vous  perdez  à  la  fin  en  oinlire,  en  fmnéL^en  songe.  » 

LF  CACHIIHAIîJ.O’,  ACAUCiUriEW  ifARÜAHASILLA  ,  SCIt  LA  SÈPCLTliU':  1>K  UOK  yUlCHOtTR. 


KPïTAriii: 


U  Gi-gil  le  chevalier  bien  moulu  el  mal  errant  que  porta  Bossinanle  pur  voies  et 
par  chemins. 


«  Gil  égalemonl  près  de  lui  Sanclio  i*anza  le  nigaud,  écuyer  le  plus  lidèle  que  vit 
le  méliei'  d'écuyer,  w 


i  l.^r 

*  ^iiiü  (Ifl  ü'bLu  r.iiMt-lii  r4:iiii<e.il,  irAlf^F.  ritn  Jci-  ik  ngirlbAroii^^r.  T.iiik  lUl.Kïrk»* 

OiiHilt  fil  plmi^nr*  nliTi  lUi-  k*  fAU"' 4c  Vakn’c. 


î 


» 


i:  Il  A  IM  T  II  K  lAL  iâ7 

ut  TlQtnOC,  At;AUÉM^C^:K^^  lïVAK<iAWAS[t.LA  ,  SL  II  LA  SÉUlLTlIlE  b  K  lULUMÉK 

DL  TOBOSO. 

ÉlUTAPili:, 

«Ici  repose  Dulcinée,  que,  bien  que  Iraîcfic  el  do^luc,  la  laide  el  épouvatilïible 
rnorl  a  changée  en  poussière  ni  en  cendre. 

M  Elle  naquit  decliaste  l'ace  et  se  donna  quelques  airs  de  clame;  elio  tu!  la  Uainnic 
lIu  grand  don  Ou  idiotie,  et  la  gloire  de  son  village.  « 


Ces  vers  éUiieiU  les  seuls  qu'on  pùt  lire.  Les  autres,  dont  Téci  ilure  ètail  rungèe  des 
vers ^  turent  remis  h  un  acadénîicien  pour  qu’il  les  expliquât  jxir  conjeclures.  On 
iroil  savoir  qu'il  y  est  parvenu  ii  force  de  veilles  et  de  travail ,  et  qu'il  a  rinlenlion  do 
publier  ces  vers,  dans  Tespoir  de  la  troisième  sortie  de  don  Quicbotle. 


Kur««  allrï  canliràL  ton  mijflknr  iileltrol. 


t  fut-ioto^  ranlo 

i^rTinlrt  r4ip>pt4  lifïdikil  l'c  vnr^  i  ilu  pr4iniii.r  chapiLr*  dii  U  parli^  : 

V  como  dtti  (^Ut  recjldâ  cl  cciro, 

■ 

'  f4nl4rj  run  me]nr  plirclro. 


PROLOGUE 


AU  I.KCTKUlt. 


nip .  hvwvi  H 


jvK  Okaiîavef'  lîuelli!  îjiipcilîtiice^ 
Ictti'Ui'  illuslic,  ou  pciit-étni  pli-- 
hùicn  ,  lu  dois  allentUw  à  pasoiU 
m  prologue,  croyant  y  truiivei'  ilcîi 
Vengeances,  des  querelle  s,  îles  re- 
proelies  oulragoaiils  à  Faultuirdu 
second  Dm  Qtiiihn{te!\ù  veux  dire 
a  celui  qui  lut,  dit-on,  ciigendié  à 
Tordésillas  ,  et  qui  naquit  a  Tar- 
rngone  k  Eli  liiênî  eu  vérité,  je 
ne  puis  le  donner  ce  coiilcute- 
nient  ;  car,  si  les  oui  rages  éveillent 
la  colère  dans  les  cœurs  les  plus 
liuinbles,  dans  le  mien  celle  règle 
soiilïïo  une  excopliun.  Voudrais- 
tu  que  je  lui  jetasse  au  nez  qu  ü 
est  un  âne,  un  sot,  un  iinpcrli- 


iionrMe  n'en  aî  pas  sculcmeiU  la  ïHïnsêe.  (Juo  son  péclié  le  punisse^  qu'il  le  mange 
avec  son  pain,  et  grand  bien  lui  fiisse. 

Ce  que  je  iFaî  pu  m'cmpéchcr  de  ressentir,  c'est  qu'il  m'appelle  injuriciiseinent 
vieux  et  luancliot,  coinine  s'il  avait  ùlê  en  mon  pouvoir  de  retenir  le  leinps,  de  fane 
ipFjl  ne  passât  point  pour  moi  ;  ou  comme  si  rua  main  eûl  été  brisée  dans  quelque 
laverne,  et  non  dans  la  [i!us  éclatante  rencontre  qifaicnl  vue  les  siècles  passes  ei 
piésents,  et  qu'esinueiil  voir  les  siècles  a  venir  !iî  mes  blessures  ne  tnilliuil  p-t^ 


1  CVst  rètri^iin  f|iiI  -ç'est  fiji'lii»  «tiiitji  k'  Huui  iki  lu’L'iifi-" 
|p  Ibirrc  fui  iiibpi'inie  i. 
i  1.1  kiLiiitk  ilo  T.ii'iuiiit». 


AI^miüu  rci'iiand^'£  tic  A ïcll<iiit*J-i|  UAlif  tli;  . 


i 


E. 


rieiisement  aux  yeux  du  ceux  ([ui  les  vegardenl,  elles  sont  aiiprécieesdu  moins 
dans  rusliuie  de  ceux  qui  siivenl  oii  elles  Jurent  reçues i  car  il  sied  uneux  au  soldul 
d'étre  morldaus  la  balaille,  que  libre  dans  la  luilo*  Je  suis  si  |>éuCqré  de  cela*  que, 
sa  Tou  me  proposai taujoiird' hui  d'opérer  pour  uiui  uuo  cliose  iiuposslhle,  j*aimerais 
mieux  m’éhe  trotivé  à  celle  prodigieuse  ulTalre,  que  tic  me  trouver,  à  préseul,  guéri 
de  mes  blessures,  sans  y  avoir  [uis  part.  Los  blessures  que  le  soldat  porte  sur  le 
visage  ci  sur  la  poiifitie  sont  des  éloilcs  qui  guident  les  autres  au  ciel  de  riiouucur 
Cl  au  désir  des  nobles  louanges.  D'une  autre  pari,  il  faut  observer  que  ce  ifesl  point 
avec  lescbevcux  blancs  qu’on  écrit;  mais  avec  rcnleudciuenl,  qui  a  coutume  de  sc 
fortilier  par  les  années* 

Une  autre  chose  encore  m’a  bklié  :  c'est  qu’il  m’appelai  envieux,  ci  m’expliquai, 
comme  si  je  l'eusse  ignoré,  ce  que  c’est  que  renvie;  car,  eu  bonne  vérilé,  des  deux 
sortes  d'envie  qu'il  y  a,  joue  connais  que  la  sainte,  la  noble,  la  bien  înlentioimée. 
S'il  en  estNîusi,  comment  iraiprje  m’anaqueriiaucuu  préirc,  surtout  quand  il  ajouleà 
celte  qualité  celle  de  tamilier  du  sainDoHice  Si  rautre  l’a  dit  pour  ctîlui  qu’il  scunlde 
jjvoir  désigné,  il  se  irornpc  du  tout  au  tout,  car  de  ueUii-ci  j’adore  te  génie,  j'admiri' 
les  œuvres,  et  je  loue  roccupalion  continuelle  et  verlueuse*  Toutefois,  je  suis  toiq 
obligé  à  monsieur  l’anleur  de  ilire  qm;  mes  Dtauvelloi  sont  plus  satiriques  qu'exem^ 
glaires,  mais  ijii’edes  sont  bonnes,  cl  qu’elles  nepouiraienl  l'étre  s’il  ne  s^y  irouvaii 
nn  peu  de  tout. 

lime  stmible  que  lu  vas  dire,  leeleur,  i]uc  je  me  restreins  étrangement.^  et  me 
coiiticus  un  peu  trop  dans  les  limites  do  ma  modestie ,  jnais  je  sais  qu'il  ne  faut  pas 
ajoiitèr  atllicliun  sm  alîliclion,  et  celle  tiu’endure  ce  seigneur  doit  être  bien  grande, 
pnis^prü  n'ose  parai  lie  en  plein  air  et  en  jdein  Jour,  qu’il  déguise  sou  nom,  qu'il 
dissiiniile  sa  i>atrie,  coin  me  s’il  avait  commis  quelque  attciilat  de  lèse-inajeslé.  Si, 
pur  liasai'il,  lu  viens  à  le  coJinaUro,  dis-lui  île  ma  j^art  i|ue  je  ne  me  tiens  pas  pour 
ulfeiisét  que  je  sais  forthien  ce  que  sonl  les  tculations  du  dlaldu,  et  qu'une  des  plus 
puissantes  qu’il  emploie,  c’est  de  meure  à  un  homme  dans  la  tête  qu’il  peiii  composer 
et  publier  un  livre,  qui  lui  donnera  aulanUle  renommée  que  irargent,  et  aulanl  d’ar¬ 
gent  que  de  reiiomniéc*  El  mémo,  pour  preuve  de  cctle  vérilé,  je  veux  qu'avec  loii 
l’sprit  cita  bonne  gracîo,  lu  lui  racontes  celle  hisloiic-ci  : 

«  Il  y  avait  à  Séville  un  fou,  qui  donna  dans  lu  plus  gracieuse  exiravagance  don! 
jamais  b:ni  sc  fût  avisé  au  monde,  tt  lit  un  tuyau  de  jonc,  poinm  par  le  houl  ;  el 
quand  il  ailrapait  un  chien  dans  la  rue,  ou  purlout  ailleurs,  il  lui  prenait  une  pulle 
stnissou  pied,  lui  levait  Tautre  avec  la  main,  el,  du  mieux  qu'il  pouvait,  lui  jutro- 
üaisaît  la  poînledu  luyau  dans  certain  eudi^oit,  ou,  mi  smidlaiii  par  rautre  houl,  îl 
laîsail  devenir  le  pauvre  aniiiial  rond  comme  une  boule*  Quand  il  Tavait  mise  en  eel 
étal,  il  lui  ilnnnait  deux  petils  coups  de  la  main  sur  le  veiilrc,  el  le  làcbailen  disant 
aux  assistants,  tpii  étaient  lou  jours  fort  numbieux  :  «  Vos  Crilees  iicriseronDclles 
maiatomint  que  ce  soit  un  p(>lit  Iravail  que  d'eiillei  un  ebien?  —  rensen^z-vous  inain^ 
lenant  que  ce  soit  un  pelil  travail  que  de  faire  un  livre?  «  Si  ce  conle,  ainî  leclcur, 
ne  lui  convient  jms,  tu  lui  diras  celui-ci,  qtû  est  également  nn  conte  de  Ibu  el 
de  ehîen. 

^  Il  y  avait  a  Cordone  un  antre  fou,  lequel  avait  coutume  de  porter  sur  sa  lete  un 
morceau  de  dalle  en  marbre,  on  un  qnaitiei'  de  pierre,  non  des  i>lns  légers;  quand  il 
ren  cou  trait  quelque  chien  qui  ne  fét  pu?  sur  ses  gardes,  ils’tui  approchail,  el  laissait 
lonilKn’ d’aplomb  le  poids  sur  Un*  Le  cliicu,  ronlaiit  sous  le  coiqi,  jclail  des  liuilc- 
'iieiils,  el  sc  sativaila  ne  pas  s’arrêter  au  liout  de  Irois  rues*  Dr,  il  un  iva  qiiCj  parmi 
les  chiens  sm  lesquels  ü  déLliargea  sm)  liirileuu ,  se  (imiva  le  chien  d'uu  biiiinclicr % 


Vltn>iini  .1  S.iijir  lit  Vi'i  I,  <|iii  p<|,tg|  p'iii  I  lliM  |iri' Iri' l'I  f.in»li«'f  ilii  ijnl-i'liii'i', 
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nue  son  maître  ai niiiit  bemiccmp.  La  pierre,  mi  toi jibanl^  lui  irappu  surla  léle;  le 
cliien  assommé  jeta  ües  cris  perçants;  le  mailre,  qui  le  vil  irialliaiter,  en  devim 
luricux,  Il  empui^ïna  une  aune»  lomba  sur  le  fou,  et  le  bàlounade  la  léle  aux  pieds. 
A  chaque  tlédiarfîe  il  lui  disaîL  :  «  Chien  de  voleur,  à  mou  lévrier  ^  i  iV as-tu  pas  vu, 
cruel,  que  mou  chien  était  lévrier?  a  Kt  lui  répétant  le  nom  de  lévrier  mainte  et 
mainle  luis,  il  renvoya  le  fou  iiiüulu  comme  pUUre:  l.e  chàtimciU  lit  son  eiïel  :  lefau 
se  relira,  et  de  plus  irun  mois  ne  se  rnoulra  datis  les  rues.  A  lu  iin,  il  reparut  avec 
la  même  invention,  et  une  charge  plus  forte*  U  s’approchait  de  la  place  oh  ûtaitle 
chien,  le  visait  de  son  mieux ï  mais,  sans  oser  laisser  tomber  la  jHerre,  il  disait  : 
«Ceîui-ci  est  lévrier,  gareï  *î  ElTectiveiiuml,  tous  les  chiens  ([U'il  rencontrait,  fussent- 
ils  dogues  ou  roquets,  il  disait  qu’ils  étaient  lévriers,  ei  dès  lors  il  ne  lâcha  plus 
jamais  la  pierre. 

Pent-éti  U  en  arrivera-t-il  atitanl  à  cet  historien  ;  il  n'oseici  plus  lâcher  le  poids  de  son 
esprit  en  livres,  qtii,  loi  sqn’ils  sont  inanvals,  sont  plus  durs  que  des  pierres*  lés-lui 
encore  que  la  menace  qifil  me  fait  de  m’enlever  tout  prolil  avec  son  üvie,  je  m'en 
soucie  comme  d'ime  o]jole,etipï'eii  me  confarmantau  taineux  intermède  de  ha  P^rm- 
*,  je  lui  réponds  i  «  Vive  pour  moi  le  vrintkutitro^  rnou  seigneur  ^  et  le  Christ 
«  pour  tons.  «  Dui,  vive  le  grand  comte  de  Lémos,  dont  la  vcrUi  cliréliennê  ella  libé¬ 
ralité  bien  comme  me  mai  ni  ieii  lient  eu  pied  contre  luus  les  cuuiïs  de  ma  mauvais^' 
iorlune,  et  vive  la  suprême  chariU^  de  riMiistnssîme  arebevéque  de  Tolède,  don  lïer- 
nardo  de  Sandoval  y  Itojas;  iquès  cela,  (|u'îl  n'y  ail  [las  iiiénie  d'imprimerie  au 
monde,  ou  qu’on  y  imprime  corilre  moi  autant  de  livres  ijue  contient  de  lettres  la 
complainte  de  Miiigr)  Itcviilgo  ^  Os  deux  princes,  sans  que  mon  iidulalion^  sans 
qu'aucune  auire  esjïèce  d’éloge  les  sollîcile,  et  pur  seule  lionié  d’âme,  ont  pris  âleur 
charge  le  soin  de  venir  généreusement  à  mon  aide  :  en  cela,  je  me  liens  pour  plus 
Jieiu'eux  et  plus  riche  que  si  la  for  lu  ne,  [uir  une  voie  ordinaire,  nTeùl  conduit  à  suii 
tâlle.  L'honneur  peut  rester  an  pauvre  .  niais  non  au  pervers;  la  pauvreté  peut  cou¬ 
vrir  d'un  nuage  la  noblesse,  mais  non  robscurcir  entièrement,  rourvuque  hi  vertu 
jette  tpielqne  lumière,  ne  serait-ce  que  par  les  fentes  de  la  délresse,  elle  huit  par 
èh'e  eslirnéc  des  hauts  et  nobles  esprîls,  cl  par  couséipietil  favorisée* 

Ne  lui  dis  rien  de  plus;  et  je  ne  veux  pas  non  plus  t'eu  dire  davanlage*  Je  le  ferai 
seulement  observer  que  celle  secundo  partie  du  /ion  dont  je  te  fais  ef- 

fraude,  est  taillée  sur  le  même  palron  et  du  même  drap  que  la  première.  Ihms  celle- 
ci,  je  te  donne  don  Quidioltc  conduit  jusqu’au  terme,  ot  ünaleinent  mort  cl  enterré, 
alu)  que  personne  ne  s’avise  de  lui  dresser  de  nouveaux  actes  certiticalifs,  piiîsfiuè 
les  atmiens  sont  bien  sullisauls.  Ï1  suflVt  aussi  qu'un  homiéte  iHuiune  ail  rendu 
eonqUe  do  ses  discrètes  lobes,  sans  (pie  daiutres  veuillent  encore  y  mettre  les  doigts. 
L’abondaneo  des  choses,  même  bonnes,  les  déprécie,  et  la  rareté  des  mauvaises 
mêmes  les  fait  apprécier  en  un  point-  J’ouldiais  de  te  dire  d’attendre  le 
que  je  suis  en  train  iLacbever,  et  la  seconde  partie  de  (ialafrf. 


1  II  y  a  ilam  It:  letlc  rjiiii  leui  iltirc  i'4i  iiii«  Iritrier,  poiiir  iiiie  le  iitel  pliieii  ni!  fiit  F'i'pel'' 

Ijnl  Tiiis  en  L|iiOqMe»  li^Tie*. 

S  l'tlile  [hii'fç  rie  IV (Hiri lî lî,  iliJill  l'aiileiiiT  fM  iiifriniui. 

^  Un  iioiiiiiie  iTifittrciiNirrAJi,  rfÿirlnfft  mt  t»f|icierj!i  iiuii)irbi|.i4tti,  «K'  Siaitlc,  tic  tiri^iuilc  iil  ik  Ciirilinii;.  Ji!|iiiii’  ■J*''' 
kur  iiuililpre  Fui  rëilnit  (k  trifntc'Hk  À  vipi^i-i|ii4tre  p^r  AIH’  mi'ii''  If 

*  J.as  .Virtjij  lime  «le  coin|il4i4ile  ^ililitirtiiil;  *ur  le  rèiîiie  ilc  Henri  (,*■( 

4iu»  l'iHil  iillribirôti  U  Jii4ii.  Ji;  ;iii(c!iiir  Jii  iHiëtne  ef  l.niliirririfit  ;  j[i||li'e<4  h  lEudlrigii  Cjih,  |iifeinii-‘f  ^ 

liiMi*  ;  rlUiilFi]^ -tiilr'ui'c  441  t'ht-4iiiir|iieiir  l■Vrllal:lll«^  ili'l  I'ii1t:4r.  Cn’flli-r'i,  ilii  T™  mhiriieitlec  '1  U  Ihi  île  Iji  ehfi'ni*!'** 

lîi-nn  |V',  pjr  Uiejn  |T“nrii:]jiiri  hU'I  lU'^liUe. 
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Dp  li  irjuii^rc  doiiil  k  CMrr  <'1  Je  l»Arl>i£r  ei>ndnii>jri:qit  iiirC'r  «jnii  QiiîrlinUp  üiijcl  de  iia  iHiiUiJit'^ 


w  lïajiict  lîen-Kiigùli  raconle,  dans  In  Kf^conde  pm  iin 
lie  celte  histoire  el  tiiHsièjne  soi  Lie  de  don  ynidiDile, 
que  le  curée!  le  Imibier  demenrèierU  p['esi|iic  un  mois 
sans  le  voir,  niiu  de  ne  pas  lui  rnppt Ier  le  souvenir  des 
choses  passées.  Toiitefois,  ils  uc  inniuiuèrent  pas  de  vi^ 
siter  sa  niêee  el  sa  ^iouvernnulo  potu  lenrrecoiniiinniler 
de  le  choyer  f;mrii]e  aUeiilton,  de  lui  donner  n 
itianf^er  des  conlurlants  el  des  choses  hoiiuos  pom^  le 
7aAUWi\  en  ur  et  le  cerveau,  desquels,  süivniil  toule  apparenc<\ 
protédaitson  infniniitn  Klles  répondirent  i[uVlles  faisaient  ainsi  el  contiruieraîenl  k 
hure  de  même  avec  touL  le  soîii^  louie  la  hunne  volonté  possibles,  car  elles  eommen- 
raiint  îL s'apercevoir  que,  par  rnomenisjcur  sei|,nieur  témolj^naît  qu'il  avait  eiiiiére- 
FTienl  recouvré  l'iis^ige  de  son  bon  sens,  iadic  nouvelle  causa  beaucoup  de  joie  aux 
deux  anus,  quicnirenl  uA  oir  eu  la  [dus  lieiireuse  idée  en  le  ramerjant  enchanlé  sur  la 
charrelle  à  bœufs,  comme  Taracotilé,  dans  scs  derniers  eha|dtrcs,  la  première  paiiii^ 
de  relie  grande  aiitanlque  ponctuelle  histoire.  Us  résulurenl  donede  lui  reiulrc  visiti^ 
el  défaire  rexpmeuce  de  sa  guérison ,  bien  qu “ils  tinssent  pour  impossilde  qtrellefbf 
eoniplèie.  Ils  se  promirent  également  de  ne  touclter  a  aucun  poinl  de  la  clmva- 
lerie  cn'aiik%  pour  ne  pas  courir  le  dangér  de  découdii*  les  points  île  sa  blessure, 
qui  éluil  euroïc  si  fraîchement rtqirise 

'  4'Hipriirl,hC  à  Tipt  t'^lilnir^iLVtl.  Il  p(.trL  ali*rfl  tn-f  en  ile  riMMiie  Miie  I4e!-Miie,  et  ^'l^n  cipninAil  fîrJii- 

JpüF  |M,r  Ir  niiinlip^.  J,.  p^;nj,  iiri|,"e.i<(;,irL*t  pniir  U  i'ir.eri-er.  l\'He  r'niri  «'nm  rJipp‘lle  Hiu*  ilf*-  iilin*  pii|ii.iiili*'  iivenlnro’i  tle 
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tis  alli’n'iü  oîifiii  le  vuir,  et  le  tronvèrenl  assis  sur  son  lit,  en\d(ï|i]ié  dans  uneca- 
ni  isole  de  sorgfü  ver  le  èt  eoîlTé  d'un  bon  net  de  laitic  rouge  de  Tolède,  avec  un  visage 


si  SCC,  si  enfume,  qif  il  semblait  CTre  devenu  cbair  de  momie.  Don  Quicbollc  leuvlU 
très-bon  accueil;  et,  quand  ils  sTnformcrcnl  de  sa  santé,  il  en  rcndil  compte  avec 
beaucoup  de  sens  et  d'élégantes  e>:pcessk>n^î.  La  conveisîdiou  pi  it  son  cours,  et  ron 
vint  à  parler  de  ce  qu'on  appcdle  ruhm  d’Eïai  ci  modes  de  fjomeincmeid  :  l'un  réfor¬ 
mait  cet  abus  et  condamnait  ccluNA;  rautre  corrigeailcette  coiUunie  et  réprouvait 
celle-ci  :  bref,  cbacun  dos  trois  anus  devint  iin  nouveau  lêgislaleur,  un  Lycurgue 
modenie,  un  Solon  tout  neuf;  et,  tous  ensemble,  ils  retirent  si  bfeci  rétaldefoiul  en 
comble,  qu'on  eût  dit  qu'ils  l'avaient  rapporté  à  la  lorgc^  vi  reu  avaicnl  retiré  tout 
autre  qu'ils  ne  l'y  avaient  mis*  EK.ui  QuichoUe  parla  avec  tant  d'intelligence  et  d'esprit 


tn  NftU¥p|k  îiiiîtulcc  O'r  (n  tf tif o*  CcT  tan  l^"!  v  ril^uiilt:  qu'un  piiniaiiilïininc  d^il^na  l'înrjUflntt?  JnnU  i  un  brâ 

vache  de  prnFe!)»i.iit^  |ioilr  qu'iE  fil  à  un  aulrt  gonlïlhiïuiniilr,  tùü  cninMnn  LaUfrç  nlç  l'allia  (urfr  Mai*  le 

iriilünl  qn'nnc  fî  longue  eKialtlaiilt;  ni'  |iMiii’iitit  ivinîr  »ur  W  visage  fort  miui’c  de  re  Jhunintf  i  la  (il# 
juiifÿ  iiiÎL'üt  rcmpliei. 
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sur  k'ÿdiVÉ'i’ws  Diiirii-ivs niÙHi  liiülii,  inic  Icsdniis  t'XiiiMinateiirs  furi'iH  ninviiiiinis 
iju’il  avaii  iwiiivir  ioii(e  sa  santt}  ('l  lonl  son  jiigcmi'in. 
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ï^i  nièce  et  h\  gouvemarile  cliiiciiL  prùsenlcs  k  Tentreiien,  et*  plciirantJe  joie,  ne 
<"o.^s4iicnt  de  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'elles  voyaient  leur  seigneur  revenu  à  une 
parfaîle  intelligence.  Maïs  le  curé,  cl  jaugeant  son  projet  priinitif,  qui  étiiiL  de  ne 
|xis  loucher  k  lu  corde  de  chevalerie,  voulu l  rendre  Texpénence  cotnpiète,  el  s’ussiu  er 
la  guéiison  de  don  Ijuichotie  était  fausse  ou  vériluble.  il  vint  donc,  de  lil  en 
'"oiiüle,  à  raconter  quelques  nouvelles  qui  arrivaient  de  la  capitale.  Enlre  auire.s 
choses,  il  dit  qu'on  tenait  pour  certain  que  le  Turc  descendait  du  IkJsphojc 
^ivcc  une  Hotte  formidahle  mais  qu'on  ignorait  encore  son  dessein,  el  sur  quels 
t “belges  devait  fondre  une  si  grande  tempête.  11  ajoiila  que,  dans  celte  crainte,  (pu 
prc^pie chaque  année  nous  lient  sin  te  qui- vive,  mute  la  chrétienté  éiaît  eti  armes. 

It;  ifjilLeii  rJii  Mci£i|.]||£  Igi  inariliiiic^  TllrCï  C-iiiaîcnt  en  ll^ilrii  ^1  eii  Kf-piiji^nr  le  «iijet  nrdi- 

fflntfr^Üoni  [mUliquç?,  Elit*  ^-lâi^nt  nik  inc  Eüiitrrc.i^  dans  It  protcrM*(;  Jtuneftrlff  dr  ToL'dn,  «ulriiK 

^  --i-arillii  df  Vonsonari**,  dit*  rii  p^ifhnl  d’une  bclili'-mrrc*  qiit  wFtf  qnr  t\i  d'-âcrntf 

Cfrtj.niiüi  dît  i;|;^>]|||  iiç  l'rtÿnÿf  wti  cn  premint  rnnpc  cîts  murcKei  de  réplise Snni-Fclfpe, 

i^itplks  ît  ri'nnij^âîefll  l(.ç  nniiVif dn  li^mpc  ;  <»  Vdipn*  prfvmpnudi'  d*’^  S'ti*-l'^Ufn‘ ^  nii  jf  11*,  mminf  d:iil 
Vr*ris^,  ninritr  on  ffrtrrnd:*  • 


tmo 


rt  que  Sa  Majesté  avait  lait  int-dri'  l’ti  iléfensc  les  cùlfs  de  Xa|il<!S,  ik'  Hiràlt;  p|  de 
Malle. 

Don  Oiiklinllc  réponJil  ;  «  Sa  Majesté  agil  en  pnnîcnt  (api  lai  ne  lorsqu’elle  met  à 
temps  ses  Klats  (m  sùrelé,  pour  (|nc  l'eimemi  ne  les  prennn  pas  an  liépoarvn,  Jiiiis 
si  Sa  Majesté  acceptait  mon  avis,  je  lui  rotiseilleraîs  une  mesure  iloni  elle  est  cer- 
lainemctit,  à  riietire  qu’il  est,  liieii  loin  de  se  douier.  »  A  |>eine  le  curé  eul-il  cnleniJii 
ces  mots,  ([u’il  dit  eu  lin*inême  :  «  kkio  Dieu  le  tende  la  main,  pauvre  don  yukhotie! 
il  me  semble  que  tu  le  précipites  du  ralle  élevé  de  ta  Iblie  au  profond  abîme  de  la 
simplicité,  n  Le  barbier,  qui  avait  eu  la  iriéiiie  pensée  que  son  c;omtH;re,  demanda  à 
don  Oniuliolle  quelle  élait  celle  mesure  qu'il  seiait,  à  son  avis,  si  utile  du  prendiv. 
Il  l'eiit-ôi!'e,  ajouta-l-il,  sera-t-elle  Iwnne  il  iwrler  sur  la  longue  liste  des  imperii- 
nenles  remontrances  qu’on  a  coutume  d’adresser  aux  princes.  — I.a  mienne,  seigneur 
répeur  de  barbes,  reprit  don  (Juichoite,  ne  sera  point  iiuperlincnic,  mais  fort  perli- 
nenlc,  au  conirairc.  —  Je  ne  le  dis  pas  en  ce  sens,  répliqua  le  barbier;  mais  parce 
que  rexpérience  prouve  que  tous  ou  presque  tous  les  cxpédienls  qu’on  pritposeiSa 
Majesté  sont  impossibles  oti  extravagants,  et  au  détriment  du  roi  ou  du  royaume.— 
Lh  bien!  répondit  don  Quichotte,  le  mien  n’est  ni  impossible  ni  exlravagant;  c'esl 
In  plus  facile,  le  plusjusieetle  mieux  avisé  qui  puisse  lomberdans  la  pensée  d’aucun 
in  veilleur  irexpédients  —  Dourqiioi  Votre  Grùce  tarde-kclle  à  le  dire,  seigneur 
don  Qnictiotlc? demanda  le  curé,  —  Je  ne  voudrais  pas,  répondit  don  Quichollc,  le 
dire  ici  à  celte  heure,  et  que  demain  malin  il  arrivé!  aux  oreilles  de  messieurs  les 
conseillers  du  conseil  de  Castille,  de  fa(;on  «lu’un  autre  reçùl  les  honneurs  et  le  prix 
de  mon  travail.  —  Quant  à  moi,  dit  le  barbier,  je  donne  ma  paroie,  tant  iei-liasquc 
(levant  Dieu,  de  ne  répéter  ce  que  va  dire  Votre  Grâce  ni  àltoi,iii  à  itoeb,  ni  ii 
nul  homme  lerrestrc  ;  sermctil  ([ue  j’ai  appris  dans  le  l  emniicp  du  curé,  lequel  avisa 
le  roi  du  larron  qui  lui  avait  volé  les  cent  doubles  cl  sa  mule  au  pas  d'amblc  k  —  Je 
ne  sais  pas  rbistoire,  répondit  don  Quicholle  ;  mais  je  sais  que  le  sennenl  est  bon, 
sachant  que  le  seigneur  barbier  est  liomme  de  bien.  — Quand  même  il  ne  le  serait 
pas,  reprit  le  curé,  moi  je  le  cautionne,  et  me  porte  garant  qu’en  ce  cas  il  ne  parlera 
pas  plusqu'nn  miicl,  sous  peine  de  payer  ramciide  et  ledédil.  —  Fit  vous,  seigiu  ur 
curé,  dit  don  Quicliolte,  qui  vous  caulionne?  —  Ma  profession,  répondit  le  curé,  qui 
m’oblige  à  garder  les  secrets. 

—  Goridcul  s'écria  pour  lors  don  Quicholle,  Sa  Majesté  n'a  qu’à  ordonner,  par 
proclamation  publique,  qu’à  un  jour  lixé,  lous  les  chevaliers  erniuls  qui  crrenl  par 
TFlspagne  se  réunissent  à  sa  cour;  (luand  il  n'en  vicndrail  qu'une  demi -doumine, 
tel  pourrait  se  trouver  parmi  eux,  (|ui  sullirait  seul  pour  délruire  tuutc  la  piiissaïur 
du  Turc.  Que  Vos  Grâces  soit  attenlives,  et  suivenlbien  mou  raisonnement.  Fisl-ce, 
par  hasard,  cliose  nouvelle  qu’un  cheval iei'  errant  défasse  à  lui  seul  une  armée  de 
deux  cent  mille  liommes,  comme  s’ils  n’eussiuit  tous  ensemble  ([ii’une  gorge  a 
couper,  ou  qu’ils  fussent  faits  de  pâle  à  massepains?  Sinon,  voymz  plu UM  combien 
d’histoires  sont  remplies  de  œs  merveilles!  Il  faudrail  aujourd’hui,  à  lamallieuie 
pour  moi,  car  je  ne  veux  pas  dire  pour  un  atilre,  (pie  véicul  le  fameux  don  Hélianis, 

1  lÏTi  fdiA  i#,  t1  Bcrfri’in‘d^+  ■TBrTLintës  *  ■■*!  hmhiik^ 

<|iVmi  ftirt  gatuinénl  (jiinti  le  TJii'enj.  Voiei  le  miiyÉn  qii’y  propose  un  do  fÉS  puiir  fflinibUr  I'L'  V|.J!* 

du  Irénur  rov*l  :  m  II  l'.iiil  dtiitJtndcr  aiiT  forlè»  loin  Ic»  vusftux  de  S*  de  ipijtcirïe  à 

jeiincr,  une  FuiS  pAr  trtOM,  3ii  pain  cl  àfeâll,  elqttc  loitle  la  ddjKonse  qii'iliS  auriiuiil  bile  fe]oHr-li,  en  frliib,  vrAnde, 
lin,  üTiif*  el  Iif!iiinri+  soit  évaliié^ion  v^enlTsl  jidckmeiil  pavti;  k  3djj esté,,  sous  rohlip-illon  de  scrifieni,  Aiee  ceb,  envidsl 

ans,  le  trésor  esl  lilirrï^  Can^nHn,  il  y  a  bien  en  Fsfüjiiiie  pltts  de  Lniisi  millîani  dr  jversoiinei  de  rcl  q»”  «lépfP*^"' 

bi«n  chaeiine  un  ééil  psrjDdr,  ne  n(i!ïiijfea.s*cnt-el]ea  t|üo  de*  riiniic-s  de  pisscniil.  Dr,  ertiyei-ieii*  que  ce  sérail  une  iiii«J" 
que  (t'éiToir  chaque  inaii  plus  de  Irois  inîlliDllS  de  rénui  pomma  puïses  au  çriLle^  D'ailleurs,  leu!  icrlil  preÜI  peur  Irs 
nicur«,  puisepte  nveir  le  jeûne  lU  sterr EraSeui  ê  la  Feia  le  ciel  cl  le  rui:  el,  puur  un  jtrjnd  uorabnc,  re  sérail  en  ciilre  prt^ 
nulle  à  U  ÉJirtté.  VùiLi  iHurt  muyeii,  sans  Fraîs  iii  drpens,  el  wma  neeessiLê  ûe  riKmmisiBÎres,  qrti  sont  U  ruine  Je  I  pIa!"  “ 

Allusion  à  quelque  rûiuduec  popiiUtre  du  temp'^t  aujnufd'buL  eonaplrtriucut  iurontuie. 


uii  (|Uül(!iic  iLUtiC  dicvaUei  ik  i'iiriiujiibnihlti  ü'AiiHulis  du  G.tukt.  Si  Viwi  ik‘ 

mJX'hi  vivait,  cl  qm  le  Turc  se  vîl  lui^e  ii  titCü  iivru  lui,  [\;iv  Jiui  lui.  je  ne  voudrais 
pas  drcilsuis  la  pcaiï  du  Turc.  Mais  Ldeu  jetlciu  les  yeux  sur  son  peuple,  eL  lui  en¬ 
verra  iiuclqu'un,  moins  redoulaljle  peuL-Olrc  (lue  les  chevaliers  cirauis  du  temps 


qui  pom  ianl  ne  leur  cudeia  point  en  vuleur,  hieu  uin 
,|[ivaiilai;c-  —  Ah  î  sainte  Vierj^cî  s'écria  la  nièce,  fin' ou  me 


eulend,  et  je  ifendis 
tue  si  mon  scignéur  îi\\ 
pas  envie  de  mlevenir  dicvulier  errant.  —  Chevalier  errant  je  dois  mourir,  rèpcuidii 
ilou  (Juiclioile  :  ipio  le  Turc  monte  ou  dctsceiide  quand  il  voudra,  et  c[i  si  grande 
[Utee  (lu'il  pourra;  je  réi)ète  encore  que  Ihcu  nrcjUend,  »  hmbitu  dit  alors  :  u  l*ev- 
iiiçlicz-iijoi,  j'en  siiiqdic  Vos  GrAces,  de  vous  raconter  une  pelile  histoire  qui  esl 
un  ivee  à  Séville  ;  elle  vient  si  bien  à  point,  que  Tenvie  me  preMil  de  vous  la  conlei'.  » 
Don  yuiclioUe  donna  son  assentiment,  le  curé  el  les  femmes  prèièrenl  leur  iiUeiiiîon, 
(M  le  harhicr  cummença  de  la  sorte; 

Il  Pans  riiôpîtal  des  fous,  k  Séville,  il  y  avait  un  homme  que  ses  i>aivnts  avaient 
luii  en termer  comme  ayant  perdu  Tespril,  Il  avait  été  gradué  en  droit  canoji  piw  Funi- 
viirsilc  iFOrinna;  maïs,  selon  ropinion  de  Ineu  des  gens,  quami  même  c'eût  été  par 
Ftmiversïté  de  Salamanque.,  il  n'cu  serait  pas  moins  devenu  fou.  Au  bout  de  quelques 
aimms  (le  réclusion,  ce  licencié  s'inuigina  <pFii  avait  recouvré  le  jugement  cl  pos- 
>idail  le  plein  exercice  do  ses  Facultés.  Dans  celle  idé(%  il  écrivit  à  l'arche véque,  on 
le  suppliant  avec  iusiancéi  el  dans  les  termes  les  plus  sensés,  de  le  tirer  de  lu  nnséi  e 
^n'i  il  vivait,  puisque  Dieu,  daus  sa  miséricorde,  lui  avait  faîl  la  grâce  de  lui  rendre 
la  raison.  U  ujûutaiic[ne  ses  parents,  pour  jouir  de  son  bien,  le  tejiaicnl  enfenné,  el 
vüuliueni,  en  dépit  de  lu  vérité,  qu'il  resüU  fou  jusiprà  sa  mort.  Convaincu  par  plu- 
sÉey  1*5 billets  très-sensés  et  très-spinlucls,  Farcluvvèt[ue  cluirgea  un  doses  ebupelains 
(le  s'infonner,  auprès  du  recteur  de  Thi^piUiil,  si  Oe  quVÆrivaitce  licencié  élail  bien 
exact,  et  mémo  de  causer  avec  le  fou.,  atin  que,  s’il  lui  scaiblail  avoir  recouvré 
IVsprd,  il  le  tirât  de  sa  loge  et  lui  rendit  la  lil)crku  la;  cliapelaîn  remplit  sa  mission; 
el  le  rccleiir  lui  dit  (|ue  cet  homme  était  encore  fou;  que,  biers  quil  pailât  mainles 
fuiscouiiiic  une  pcasoime  d'intelligence  rassisiï  ,  il  éclamii  à  hi  lin  en  telles  exirava- 
mcis,  i|u'elles  égalaient  parle  nombre  cl  la  grandeur  lous  les  prttpits  sensés  iju'il 
ivüii  lenus  auparavant,  comme  on  pouvail,  au  reste,  s’cii  assurer  en  conversant 
avec  lui.  Le  chapelain  voulut  faire  l'expérience;  il  alla  trouver  le  huu  et  i'eiUrelîtit 
plus?  (l'une  lieuro  entière.  Pendant  tout  ce  Icmps  le  fuu  ne  laissa  pas  ecluq^pcr  im  mol 
exiravügaiii  ou  même  équjvo([ue;  au  conlruirc,  il  parla  si  raisunnablcnieîit  que  )e 
rkjipulain  fui  obligé  de  croire  qu'il  était  lotalerneut  gt^éri.  Eriiro  aiili  cs  clios<*s,h.'  fou 
Eiccusa  le  lecleur  de  FhôpitaL  «  Il  me  garde  rancune,  dit-il ,  el  me  dessert,  pour  ne 
\m  jieidrc  les  cadeaux  que  lui  font  mes  parenis  atin  dise  (|ue  je  suis  eucoie 
l"U,  bien  qu'ajantdcâ  intervalles  lucides.  Le  plus  grand  crmeiui  (jiic  j'aie  dans  ma 
ilisgnke,  cTîsl  ma  grande  forlnnc.,  car,  p(mr  en  jouir,  nies  hériiiurs  p(.uqent  un  faux 
jygemeni  el  révoquoTiieii  d(jule  la  grâce  que  le  Seigneur  m'a  laite  on  me  rappelani 
(le  FélîU  de  hruteâFélat  d'Iioiume.  »  Kiiialeniont,  le  ïdu  parla  do  tcll(î  sorte  qu'il 
letidit  le  niclcur  suspeel,  qiFil  lit  paraître  ses  parents  avarîoieux  el  dénaUirés,  elsc 
uionira  luHiièinc  si  raisonnable,  que  lec]ia|ielain  résolut  de  le  cotntuirc  à  Farclio- 
vé(]Uü  |>uur  ipic  celui-ci  rocoimùl  et  touchai  du  doigt  la  vérité  de  coite  nnaire.  Üaus 
ciïltc  iTuyanec,  le  hoii  chapelain  pria  le  recteur  de  faire  rendre  an  licencié  les  hahils 
qiFil  iHHlail  k  *>011  entrée  dans  rh(:ypîtaL  A  son  tour,  le  rect(nir  le  supplia  de  prendre 
^acdejU'c  q(Filullail  faire,  car,  sans  nul  doute,  le  licencié  élait encore  Ibu.  Mais  ses 
“■cmuuhaiiœs  cl  ses  avis  m  l  éussinml  pas  ù  détoin  iier  le  chapidain  de  son  idi-e.  Le 
nxleur  uheii  d(JnC|,  on  voyant  ([ue  c’élEUl  un  (.^rdre  de  Farclioveiiue,  el  FoJ(  reiriil  an 
'"cueié  ses  anciens  hahils,  qui  étaient  neufs  et  décents.  I.ursciu'il  se  vil  dépouillé 
de  Iël  (’asaqno  de  kiu  v\  rliabillé  tni  liomnie  sag(;.f  il  demanda  par  ciiarile  an  chape- 
lu  tH'‘i'niissi(vn  rildlei’  prend iv  (’ongê  de  ses  rai naïades  les  buis.  obnpidain 
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\7fiS  DOiS  ijl  ICIIOÏTK, 

n-püritlit  qifjl  sowhùl  i'accompiijîiiei'T  et  voir  les  ïous  qu'il  y  uvaii  diuis  la  nmisuiL 
Us  (iiontêrenl  eu  oïîel»  et  avec  eux  quelques  personnes  qui  se  ti  auvaîent  prés^eules 
Uinuul  le  licencié  arriva  devant  une  cage  oü  l'on  tenait  enfermé  un  fou  fiiiieux 
bien  qu'en  ce  luonicnt  Iranquille  et  calme,  il  lui  dit  :  u  Voyez,  frère,  si  vous  avez 
«luclque  cliose  à  me  recommander  :  je  retourne  citez  moi,  puisque  E>Ieu  a  bien  voulu 
dans  son  infinie  miséncorde  et  sans  que  je  le  méritasse,  me  rendre  la  raison.  Me 
voici  en  bonne  santé  et  dans  mon  bon  sens,  car  au  ])Ouvoir  de  Dieu  rien  ifesl  im¬ 
possible,  Ayez  grande  espérance  en  lui.  Puisqu'il  m'a  remis  en  mon  premier  étal, 
il  pourra  bien  vous  y  remettre  également,  si  vous  avez  conJiunce  en  sa  boulé! 
J'aurai  soin  de  vous  envoyer  quelques  friands  morceaux,  et  mangezrles  de  bon 
ca'ur  ;car,  en  vériié  Je  m'imagine,  comme  ayant  passé  par  la,  que  toules  nos  folies 
procèdent  de  ce  que  nous  avons  l'eslomac  vide  el  le  cerveau  plein  d^air.  Allons, 
allons,  prenez  courage;  l'abaUemenl  dans  les  inforlunes  détruit  la  sanlé  et  liùte  la 
mort.  «  l’ousces  prot)Os  du  licencié  étaient  entendus  par  un  autre  fou  reriferiTié 
dans  la  cage  en  tiice  de  celle  du  furieux.  Il  se  leva  d'une  vieille  natte  dejotic  sur 
laquelle  il  étail  couché  tout  nu,  et  demandai  haute  voix  quel  était  celui  qui  s'en 
allait  bien  ponant  de  corps  et  d'esprit.  «  C'est  moi,  frère,  qui  m'en  vais,  répondit  le 
licencié  ;  je  n'ai  [dus  besoin  de  jester  ici ,  el  je  rends  au  ciel  des  grâces  înlinies  pour 
la  faveur  qu'il  m'a  faite.  —  Prenez  garde  à  ce  que  vous  dites,  licencié  mon  ami,  ré¬ 
pliqua  le  fou,  de  peur  que  le  diable  ne  vous  irompe.  Pliez  la  jambe,  et  restez  tran¬ 
quille  dans  voire  loge,  pour  éviter  l'aller  et  le  reluur.  —  Je  sais  que  je  suis  guéri, 
reprit  le  licencié,  et  rien  ne  m'oblige  à  reconiiiienccr  mes  stations,  —  Vous,  guéri! 
s'écria  le  lou.  A  la  bonne  heure,  et  que  Dieu  vous  conduise.  Maïs  je  jure  parle  nom 
de  Jiipiier,  dont  je  représente  sur  la  terre  la  majesté  souveraine,  que,  pour  ce  seul 


[léché  ([ue  Séville  coi  muet  aiijouid'bui  en  vous  Liraiil  de  ceüe  UMistuj  vl  eu  viuis 
îKuiarjt  pourhommi'  de  bon  sens,  je  la  IVatq>i‘rai  d'un  Ud  eluViiiifril  que  le  srmvenii 


CllAl^n  JiK  I. 
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sVii  ijiniH'UK'ni  tJiJDS  les  siècles  des  siècles,  :iincn*  Ke  sais-tu  pas,  petit  bacbelier 
^ins  cervelle,  que  je  ptus  le  faire  coiiiine  je  le  dis,  puisque  je  suis  Jufiiier  tonnuiiU 
etqtie  je  liens  dans  mes  mains  les  foudres  destructeurs  avec  lesquels  je  menace  cl 
bouleverse  le  riionde?  Mais  non;  je  veux  bien  n'impoEer  qu'un  seul  châtimcni  à 
cette  ville  ignorante  :je  ne  tend  pas  pleuvoir,  ni  sur  elle  ni  sur  louL  sou  dîsirict, 
pendard  trois  aniukîs  entières,  qui  se  coiiipteronl  depuis  le  ioiir  et  la  iiiiiujte  où  la 
ineiuiceen  est  prononcée.  Ah!  tu  es  libre,  lu  es  bien  portant,  lu  es  raisonnable,  ei 
nuH  ailuebe,  je  suis  malade,  je  suis  fou!  Bien,  bien,  je  pense  à  pleuvoir  loul 
l'Omme  à  me  pendre,  n  Tes  assistants  élaient  restés  Ibrl  alleidifs  aux  cris  cl  aux 
proposée  fou;  niais  notre  licencié,  se  lournarU  vers  le  chapelain,  el  luiprenariL  les 
mains  avec  inléiét,  «  Que  Votre  Grâce  ne  se  iiielte  point  en  peine,  mon  clier  sei¬ 
gneur,  lui  dit-il,  el  ne  fasse  uucim  cas  de  ce  que  ce  fou  vient  de  dire.  H'il  esl  Jupiter 
ci  qu’il  ne  veuille  pas  faire  pleuvoir,  moi,  ipd  suis  Neptune,  le  père  elle  dieu  des 
eaux,  je  ferai  tomber  la  pluie  diaque  fois  qu1l  me  plaira  et  qifilcn  sera  bcsidn.  »  A 
cela  le  chapelain  répondit  :  w  Toulefois,  seigneur  Neptune,  il  no  convient  pas  de 
lâcher  le  seigneur  Jupiter.  Que  Votre  Cntee  demieure  en  sa  loge;  une  nuire  liés, 
(jiiaud  nous  aurons  mieux  nos  aises  et  notre  temps,  iiuus  reviendrons  vous  cher¬ 
cher.  «  Le  recleui  et  les  assîslanis  se  mirent  à  rire,  au  point  de  faire  presque  rougir 
le  chapelain.  Quant  au  licencié^  on  le  désbabilla ,  puis  on  le  remit  dans  sa  loge; 
et  le  coule  esl  fini*  » 

—  C’est  donc  là,  seigneur  barbier,  reprit  don  Quichotle,  ce  conte  qui  venait  si  bien 
à  point,  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  nous  le  servir?  Ah  l  seigneur  du  rasoir, 
seigneur  du  rasoir,  combien  est  aveugle  celui  qui  ne  voit  pas  à  iravers  la  iode  du 
tamis!  Lsl-il  possible  que  Voire  Grilce  ne  sache  pas  que  It^s  comparaisons  qui  se 
fontd'espril  à  éspril,  de  counige  à  courage,  de  beaulé  à  beauté,  de  noblesse  à  no- 
hlessi^  seul  loujoiirs  odieuses  el  mal  reçues?  Pour  moi,  seigneur  barbier,  je  iie  sviis 
pas  Neptune,  le  dieu  des  eaux,  et  if exige  que  personne  me  tienne  pour  homme 
d'esprit,  ne  rétani  pas;  senlement  je  me  fatigue  à  faire  comprendre  au  monde  l:i 
faute  qu1l  coin  met  en  ne  voulant  pas  renouveler  en  lui  riieureiix  temps  oii  Horis- 
sail  )ii  chevalerie  errante.  Mais  notre  âge  déiu'avé  n'csl  pas  digne  de  jouir  du  bon- 
heui  inellàble  dont  jouirent  les  âges  oii  les  chevaliers  trrnnis  pi  irentà  cîiargeel  a 
lildie  ladéfunsedes  royaumes,  la  ]iroieciion  des  demoiselles,  rassistancedesorplie- 
lîris,  le  chàlimeid  des  superbes  et  lu  récompense  des  humides.  I.a  plupart  desclievu- 
liers  qu'on  voit  aujourd'hui  font  pluLùt  bruire  le  satin,  le  brocarl  et  les  riebes  éiotles 
dont  ils  s'habillent,  que  la  cotte  de  mailles  dont  ils  s'arment.  11  n'y  a  plus  un  cheva¬ 
lier  qui  dorme  en  ]>lcui  champ,  exposé  à  la  rigueur  du  ciel,  armé  de  loules  pièces  de 
la  tête  aux  pieds;  il  n'y  en  a  plus  un  qui,  satis  quitter  l'elrier  et  appuyé  sur  sa  lance, 
ne  songe  qu’à  tromper  le  sommeil,  comme  faisaient  les  chevaliers  errants.  Il  n'y  eu 
a  plus  un  qui  sorle  de  ce  bots  pour  pénétrer  dans  celte  montagne;  puis  qui  arrive 
sur  une  plage  stérile  et  déserte,  on  bat  La  mer  furieuse,  el,  trouvant  amarré  au  rhage 
un  peiii  baieau  sans  rames,  sans  voiles,  sans  gouvernail,  sans  agri^s,  s  y  jeUe  d  un 
rœur  intrépide,  et  se  livre  aux  dois  implacables  d'une  mer  sans  fond ,  qui  laniél 
l'élèvent  au  ciel  el  laiiUM  Penlralnenl  dans  rablnie;  tandis  iiue  lui,  iunjours  albon- 
huu  la  tempête,  se  trouve  ton!  à  coup,  quand  il  y  songe  le  moins,  a  plus  de  liois 
aiille  lieues  de  distance  de  l'ejuiroil  oii  î!  s' esl  embarqué,  et  sautanl  sui  inUi  leiK 
iiu'oimue,  renconire  des  aventures  dignes  d'élre  écriles,  non  sur  le  parchemin,  uuîs 
sur  le  bronze.  A  présent  la  paresse  triomphe  de  la  diligence,  Poîsiveté  du  iraviil,  le 
vice  de  la  vertu,  l'arrogance  de  la  valeur,  et  la  tliéorie  de  la  pralique  dans  les  ai  met», 
qui  n'oul  vraiment  brillé  de  Umt  leur  éclat  que  pendant  l'age  d'oc  et  parmi  les  che¬ 
valier. s  errauls.  Sinon,  dites-moi  qui  fui  pins  chaste  el  plus  vaillant  que  le  ramciix 
Amadis de  Gaule? qui  plus  s|driluel  «pie  Falmeiin  d’Anglolcirc?  itni  plus  acciuiiinu- 
^i'^idcl  pins  liailalde  Tinml  h-  lilam’?qui  idnsgalani  qm»  l.isv.nl  ih-  Gn-cc  iini 
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iMh\  uncinmi:. 


plii^  ni  [lins  bli'ssatit  que  iJuu  J^éliauis?  qui  pins  iiili'épkle  quu  \hhUm  île 

(iaule?  qui  plus  (‘ntrcprcnanl  (pie  l  elix-Mars  trilïtcainc?  (jui  plus  siurère  qu>;s 
■  ^  ‘  ^  ^''viœ^quîpUishraveque^^^^^^^^^^ 


t|ui  plus  pruüeJU  que  le  loi  Sobriii?  qui  plus  audacieux  que  IleiUKulîqui  |jUîs  iiivut'- 
cible  que  llolmidï  qui  plus  aimable  et  pluscourlois  que  llogci%  de  qui  descenderd 
les  ducs  de  Femire,  suivant  Turpiti,  dniissa  Cùsmcujmphk  Tous  ces  gueniei^s  ^*1 
beaiif  üup  d'aiîti  es  que  je  |KJurrais  uormner  encore ,  seigneur  cuixj,  rurciildcs  chc' 
vîdicrsenniils,  lumière  id  gloire  de  U  clicvalerie.  Cesl  de  ceux-là,  ou  sciulihbles à 
ceux-là,  que  je  vutiilrais  que  fussetU  les  (  lievaliers  de  ma  propositiou  an  roi;  s'ils 
rêlaieiit,  Sa  Majesté  serait  bien  sej  vie,  é[iargni  rail  de  grandes  dépenses,  et  le  Turc 
lesirraità  s'arracher  la  Isarlu*.  Avec  tout  cela,  il  JauL  bien  que  je  resie  dans  ma  loge, 
puisque  le  cbapelain  ne  vimt  pas  m'eu  lirer,  cl  si  Jupilcr,  comme  a  dit  le  barbier, 
ra:  veut  pas  qu'il  idcuvcjesuis  ici,  moi,  pour  laire  pleuvoir  quand  îi  nreii  prendra 
lantaisie  j  et  je  dis  cela  pour  que  le  seigneur  ldal-à-Baii>e  sache  tpie  je  Je  coiupreuds. 

—  Lu  verilc,  seigneur  don  QLilelioiie,  répond  il  le  liarhicr,  je  Jie  iku  lais  pus  iioiii 
vous  déplaire*  et  que  Ideu  m'assisle  aulant  que  UKin  întciilioii  lui  bonne.  Vulre 
<*ruce  neduil  pas  se  fâcher.  —  Si  je  dids  rue  tVichcr  ou  non,  réplhiua  don  yuicliutlc, 
c'est  à  moi  de  le  savoir.  »  .Vlurs  le  curé  prenant  la  parole,  «  Hîen  que  je  lî'aîe  presque 
jias  encore  ouvert  la  liouche,  dit-il,  je  ne  voudrais  pas  conserver  un  scrupule  qui 
me  loin  rneiile  el  me  ronge  la  cous^'iem  Cj  el  qu'a  lait  nailre  en  moi  ce  que  vient ilc 
ilire  le  s<dgueui'don  Quîcliolle, — Pour  bien  d'auln-s  choses  le  seigneur  curé  a  pleine 
permission,  répondit  dtm  yuicliolle;  Il  jieut  doue  exiioser  son  scrupule,  car  d  u’est 
pas  agréai  de  d'avoir  la  eonscience  b<im  ledée.  —  Kh  bien  doiic^  repi  il  le  eiiié,  avec 
ce  saur-coîidtiit,  je  dirai  que  mon  scrupule  est  qm?  je  ne  puis  me  |ieisüiHlci  en 
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que  celte  niulliUiüe  de  i‘]icv!ilirriâ  erniiil^  dinü  Votre  ilrdiM\  seigneur 
,i(Hi  yuk'liolle,  vient  dn  lïiire  menliou,  aient  été  réellement  et  vérîtableinerit  des 
irriis  de  chair  et  d'os  vivant  dans  ce  monde  ;  jlmagine,  an  contraire,  que  tout  rela 
îl’esl  que  ricijon,  tUlile,  mensonge,  rêves  contés  pm-  des  Ijommes  éveillés,  nu, 
poiir  mieux  dire,  à  demi  dormants.  —  (leci  est  une  autre  erreur,  répondit  don  Oui- 
I  hotte,  dans  laquelle  sont  tombés  un  grand  nujïdu  e  de  gens  qui  ne  ci  oient  pas 
i^u'îl  y  ail  eu  de  tels  dicvaliers  au  monde.  Quant  à  njoi,  j'ai  therclié  bien  sou¬ 
vent,  avec  toutes  sortes  de  personnes  et  en  toutes  sortes  d’occasions,  à  faire  luire  la 
lumière  <lc  la  vérité  sur  eetle  illusion  presque  générale.  Qhielquclois  je  n'ai  pu  réus- 
ÿiîr;  d'autres  fois  je  suis  venu  à  lioiil  de  mou  dessein,  en  rappuyanl  sur  les  hases 
de  la  vérité.  Celle  vénié  est  si  matiifestc,  que  je  serais  tenté  de  dire  que  j'ai  vu,  de 
mes  propres  yeux,  Auiadis  de  (iaule  ;  que  c'était  un  homme  haut  de  Uiille,  blanc  de 
visage,  Itiiiarbe  bien  idaiitce,  qüoii|ue  noîrt%  et  le  regard  nioitié  doux,  moitié  sé¬ 
vère,  bref  dans  ses  propos,  lent  à  se  mclti  c  en  colère  et  prompt  à  s'apaiser.  l>e  la 
même  manière  que  je  viens  d'csipiisser  Arnadis,  je  pourrais  peindre  ei  décrire  tous 
les  chevaliers  que  mentiomient  les  histoires  du  monde  entier,  car,  par  la  conviction 
où  je  suis  qu’ils  furent  tels  que  le  rauoiiteni  leurs  hisioiies,  par  les  exploits  qu'ils 
lirent  et  le  caraclêie  qu'ils  eurent,  ou  peut,  eu  bonne  philosoilhie,  déduire  quels 
fuient  leurs  traits,  leur  stature  cl  la  couleur  de  leur  teint.  —  Qiiello  taille  semble- 
t-il  à  Votre  Grdce,  mon  seigneur  don  Quictiotle,  demanda  le  barbier,  que  devait 
avoir  le  géant  Morgan!?  —  Kri  fait  de  géants,  répondit  don  Quicliotte,  les  opinions 
sont  partagées  sur  la  question  de  savoir  s’il  y  en  oui  ou  non  dans  le  niondc.  Mais 
la  sainte  Écriture,  qui  ne  peut  manquer  d'un  atome  à  la  vérité,  nous  prouve  qu'il  y 
en  eùblors(|u'ülle  nous  raconte  riiisUniv  de  cet  énorme  iqulislin,  Ciolialh,  qui  avait 
sept  coudées  et  demie  de  hîuil  V,  ce  ijui  est  une  grandeur  démesurée.  On  a  également 
trouvé,  dans  Tile  de  Sicile,  des  os  de  jambes  et  d'épaiilcs  dont  la  longueur  prouve 
quils  appartenaient  à  des  géants  aussi  hauts  que  de  hautes  tours.  C'est  une  vérité 
que  démontre  la  géométrie.  Toutefois,  Je  ne  saurais  trop  dire  avec  certitude  quelle 
la t  la  lait ie  du  géant  Morganl;  mais  j'imagine  qu'elle  n'é tait  pas  très-grande,  e!  re 
qui  me  fait  pencher  fH7ur  cet  avis,  c'est  qm*  je  trouve,  dans  Tbistoire  qui  fait  une 
menlioiï  particulière  de  ses  prouesses*,  qu'il  dormait  très-souvent  sous  l'abri  d'un 
toit;  et  puisqu'il  trouvait  des  maisons  capables  do  le  contenir,  il  est  clair  que  sa 
hiille  n'élail  pas  démesurée» —  Kien  de  plus  juste^  »  reprit  lu  curé;  lequel,  prenant 
plaisir  à  lui  entendre  dire  de  si  grandes  exti  avaganceSt  lui  demanda  quelle  idée  il  se 
faisait  des  visages  de  Henaud  de  Monlauban ,  de  Hohmd  et  dos  autres  douze  pairs  de 
Krunce,  qui  tous  avaient  été  chevaliers  erranis  f— be  Henaud,  répiïndildon  Quicliotte, 
j'oserais  dire  qii'il  avait  la  face  large,  le  teint  vermeil,  les  yeux  à  tleur  de  télé  et  tou¬ 
jours  en  mouvement;  ([u’il  était  extrémcmenl  cJialüuîlluux  et  colérique,  ami  des 
larrons  et  desljommes  perdus.  Quanta  Bolarid,  uu  llololand,  on  Orhmd  (car  le.s 
histoires  lui  donnent  tous  ces  noms),  je  suis  d'avîs,  ou  pluLùl  j'atïirmc  qu’il  fut  de 
moymue  stature,  large  des  épaules,  un  [leu  cagneux  des  genoux,  le  teint  brun, 
laharhenule  et  rousse,  le  corps  velu,  le  regard  meuat;anl,  la  parole  brève;  mais 
courlüis,  idfidile  et  bien  élevé,  — Si  Itoland  ne  fui  pas  un  pins  genlÜ  cavalier  que  Jïe 
le  dit  \üt Le  Grèce,  répliqua  Iclm'bicr,  il  ne  faut  ])lns  s’éUuiner  que  madame  Angé¬ 
lique  la  Bulle  le  dédaignât  pour  les  grâces  sédidsanUs  <iue  (levait  avoir  le  petit 
More  a  poil  l'ollel  à  qui  elle  livra  scs  charmes;  cl  vraivnent  elle  montra  Itoii  goOl  en 
préférant  ht  douceur  de  Médor  à  la  rudesse  de  Roland, —  Celte  Angélique,  seigneur 
niré,  reprit  don  Qiiicbotte,  fui  une  créature  légère  et  fantasque,  une  couretisc,  une 
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mnvelrf!,  qui  laîüsa  lo  Jiioiidf;  aussi  plein  du  lunil  tie  scs  iin|icitiüi‘iKTs qucdo  la 
renommée  de  sa  beau  lé.  Klle  méprisa  mille  grands  seigneurs,  mille  chevaliers 
hraves  et  spidtiieïs^  çl  se  contenta  d'uiï  petit  page  an  menton  colouneux,  sans 
naissance,  sans  loi  lune,  sans  autre  renom  que  celui  qu’avait  pu  Un  donner  le  fi¬ 
dèle  allacUemenl  qu'il  conserva  i^onr  son  ami  Le  lamcux  clianlie  de  sa  heaiité,  le 
grand  Ai  iosle,  iVosanlon  ne  voulant  pas  chanter  les  aventures  qireut  celle  daaie 
après  sa  vile  faiblesse,  et  qui  ne  furent  pas  assnréineni  trop  honnêtes,  la  laisse  tuni 
coup,  en  disant  :  el  ik  findh  manière  eik  k  see}iire  tfu  Vafaijt  ioi  autre  k  dit  a 
peut-être  en  chantant  mtr  une  meiileurv  U/rr*  Sans  doute  ces  mots  furent  comme  une 
prophétie,  car  les  poêles  se  nomment  aussi  vam,  qui  veut  dire  devins;  et  la  pré¬ 
diction  se  véiitia  si  bien,  que,  di  ptils  lors,  un  fameux  poète  andalous  clmnfa  ses 
larmes,  cl  un  autre  poète  castillan,  unique  en  renommée,  chanta  sa  beautés 
—  Ihles-moi,  seigneur  don  Ouieholtc,  reprit  en  ce  moment  le  barbier,  ne  s' est-il 
pas  trouvé  quelque  poêle  qui  ail  fait  quelque  saiire  contre  celte  dame  Angélique, 
parmi  tant  d'atitres  qui  ont  fait  son  éloge? — Je  crois  bien,  répondit  don  yni- 
cbolle,  que  si  Sacripant  ou  Roland  eussent  été  poètes,  ils  anniicni  joliment  savonné 
la  fêle  à  la  demoîseile,  car  c'csl  le  propre  (les  poêles  dédaignés  par  leurs  dames, 
feinies  on  non  feintes,  par  celles  enfin  qiTils  ont  choisies  pour  maitressrs  de  leurs 
pensées,  de  se  venger  par  des  satires  cl  des  libelles  diflamaloircs  :  vengeance  \u- 
digne  assiuément  d'un  cœtii  généreux.  Mais,  jusqu’ia  préseni,  il  ircsi  pas  arrivé  à 
ma  connaissance  un  seul  vers  injurieux  conlre  celte  Angélique  qui  bouleversa  le 
monde  —  Miracle  1  «  s'écria  le  curé,,.  *  et  tout  à  coup  ils  enlendirenl  la  nièce  ci  la 
gouvernante,  qui  avaient,  depuis  quelques  insianis,  quitléla  conversaliun,  jeier  ilc 
grands  cris  dans  la  cour  ;  ils  se  levèrent,  et  coiinircnt  tous  au  bniil. 
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"hisioihk  niconle  ^  que 
les  crisqLrcn  tcndiren  tdon 
t^uichoUc ,  le  curé  et  le 
barlïier ,  vcrmîenl  de  la 
nièce  cl  de  la  f^ouver- 
11  an  te ,  1  esq  uelles  fu  i  &a  ie  n  1 
tout  ce  tapage  en  parlant 
à  Saticbo,  qui  voulait  à 
toute  force  entrer  voir 
son  mai  Ire-,  tandis  qu'elles 
lui  défendaient  la  porte: 
i<  Que  veut  céans  ce  va¬ 
gabond  ?  s'émaii  la  gou- 
venuuite;  retournez  chez 
VOUS-,  frère»  car  c'est  vous 
et  nui  autre  qui  embou- 
cliez  et  per  ver  lissez  mon 
seigneur»  et  qui  l'eoiine- 
wei  promener  par  ces  déserts,  —  Gouvernante  de  Satan,  répondit  Sunciio,  Terri- 
bauché»  le  perverti  et  remmené  par  ces  déserls»  c'esl  moi  et  non  pas  ton  maître. 
Lui  m'a  emmené  à  travers  le  inonde,  et  vous  vous  trompez  (le  la  tnoiiié  du  juste 


prix.  Lui,  dis-je,  m'a  tiré  de  ma  mauson  par  des  tricheries,  en  me  promettant 
une  ile  que  j^atlends  encore  à  présentât  —  Que  de  mauvaises  îles  réloiifTent, 
Sanctio  maudit,  reprit  la  nièce;  et  qif  est-ce  que  c'est  que  des  îles?  Sans  doute  quelque 
chose  à  manger,  goulu,  glouton  que  tu  es  !“Ce  n'est  pas  quelque  chose  à  manger, 
répondit  San cho,  niais  bien  à  gouverner,  et  mieux  que  quatre  villes  ensemble, 
et  mieux  ifuepar  quatre  alcades  de  cour.—  Avec  toiitcela,  reprit  la  gonvernaïUe,  vous 
n'entrerez  pas  ici,  sac  de  méchanceté,  tonneau  de  malices j  allez  gouverner  votre 
maison  et  piocber  votre  coin  de  terre,  et  laissez  là  vos  îles  et  vus  bols*  w 
Le  curé  et  le  barbier  sediverlîssaîeivt  fort  à  écouter  ce  dialogue  des  trois  person¬ 


nages;  tniiis  dan  Qiiicholtc,  craignant  (tue  Sauebo  ne  làcbàt  sa  langue,  cl  avec  eU(* 
ntl  tiis  de  malicieuses  simplicités  qui  pouiTaicnt  bien  ne  pas  tourner  à  t'avantage  de 
son  maître,  l'appela,  lit  taire  les  deux  femmes»  et  leur  commanda  de  le  laisser  en- 
irer.  Sancho  entra;  et  le  curé  et  le  barbier  prîrenl  congé  de  don  Quichotte,  dont  la 


^  rtllHule  (rê^j.|léc  Jci  liiïlAricns -irjLbes  aLn4;nLls  lu  iirirf.nUfj  îlrtf  kni  chrûrtUjMCuri  cbïm^«oU»  il  *prH  cm  les  rormn- 
f icr*.  {|ii«  Cerïtnlêt  ira  tic  i  tnfj  iintir. 
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guérisan  Jeur  sujiiblu  dOseî>|ii'ri‘c  quand  iKs  inncrjt  rm>nrui  cumhi(^n,  îl  iVïmK  imbi, 
tl\ï  scvs  r^arements  et  entête  de  sa  inaîeiiconlrense  rlievalerie.  «  Vous  allez  voïi, 
l'iïmiHW,  dit  le  eiim  au  barbier,  comment,  im  beau  jour^  quand  nous  v  penserons 
Je  moins,  noire  liidalgo  reprendra  sa  volée.  —  Je  n^en  fais  aucun  doiHe,  répondit  \v 
barbier;  mais  je  ne  suis  pas  encore  sî  confond  a  de  la  folie  du  maître  que  de  la 
siinpücilé  de  récuyer,  qui  s'est  si  bien  chaussé^  son  île  dans  la  rervcUe  que  rien  an 


ingiide  ne  pourrait  le  üésîdjuser. —  Ibeu  preime  [litié  d"eux  !  repril  le  curé;  mais 
soyons  à  raiïCit*  pour  voir  ou  ahouUra  cet  assortiment  d^extravagances  de  lel  clic- 
valicreido  loi  écuyer,  car  on  dirait  qif  ils  ont  été  coulés  tous  deux  dans  le  même 
moule,  et  que  les  folies  du  maître  sans  les  bélîses  du  valet  ne  vaudraient  pas  une 
obole.  —  Cela  est  vrai,  ajouta  le  harJuer  ;  mais  je  voudrais  bien  savoir  ce  ipfils  vont 
complnter  entre  eux  h  celle  heure, —  Soyez  Iranquille,  répondit  le  curé,  je  suis  sûr 
que  la  nièce  ou  la  f;mivernanic  nous  conteront  la  chose,  car  elles  ne  sont  pas 
femmes  à  se  taire  l’aute  de  ré<xuili;i\  n 

Cependant,  don  Qiiicbûtte  s'était  enfermé  avec  Sanebo  dans  son  appartement. 
Ùnarid  ils  se  virent  seuls,  il  lui  dit  :  «  Je  suis  prufondémenl  peiné,  Sancho,  qim 
tu  aies  dit  cl  que  lu  dises  que  c'est  moi  qui  Tai  enlevé  de  tacbauniière,  (|uaiut  lu 
sais  bien  queje  ne  suis  pas  resté  dans  ma  maison.  Ensemble  nous  sommes  partis, 
ensemble  nous  avons  fait  voyage,  lai  même  fortune,  la  meme  chance  a  com  n  pour 
lüus  les  deux.  Si  Ton  l'almmé  une  fois,  cent  fuis  on  m'a  moulu  de  coup&î 
TavanUige  que  j'ai  gardé  sur  loi.  —  C’était  fort  juste  et  fort  raisonnable,  réqwndit 
Sanclio,  car,  à  ce  que  m'a  dit  Votre  (Iràee,  les  mésaventures  sont  plus  le  fait  des 
chevaliers  erranis  que  de  leurs  écuyers, —  ïu  îe  trompes,  Sancho,  dit  don 
clioiic,  d'après  la  maxime  :  Quando  cajttit  doîef,  etc.  ^  —  Je  n'entends  pas  d'nuire 
langue  que  la  mienne,  répondit  Siincho.  —  Je  veux  dire,  reprît  dou  Qutcliolle,  qne 
quand  la  tête  a  nuil  tous  les  membres  sontfrcnl.  Ainsi*  puisque  je  suis  ton  maître 
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el  seigneur,  jü  suis  ta  lêle,  et  lu  es  ma  partie  éiaiil  mou  valet,  l'ar  eellc  laisoii,  le 
jiialipieje  resfieiis  iluil  le  faire  mal,  comme  le  lieu  à  moi.  — C'est  ce  qui  devrait 
être,  rcpüKit  Saiictio;  mais  pendant  qu'on  me  taîniait,  moi  membre,  ma  tète  diait 
(icrrièit*  le  nuir  qui  me  regardait  voler  [cir  les  airs  sans  éprouver  la  moindre  dou¬ 
leur.  Et  puisque  les  meitibres  sont  obligés  de  sentir  le  mal  de  la  télé,  elle,  à  son 
leur,  devrait  ùirc  obligée  de  sentir  leur  mal.  —  Voudrais-tu  dire  à  présent,  Sanelio, 
l'éimnilitdon  yuicliolte,  que  je  ne  souffrais  pas  pendant  qu’on  te  bernait?  Si  tu  le 
dis,  cesse  de  le  dire  et  de  le  penser,  car  j'étirouvais  alors  plus  de  douleur  dans  mon 
espriique  toi  dans  tou  corps.  .Mais  laissons  cela  pour  le  moment,  un  temps  viendra 
oii  nous  pourrons  peser  la  cliose  et  la  mettre  à  son  vrai  point.  Dis-moi  maintenant, 
anii  Saiiclio,  qu’est-ee  qu'on  dit  de  moi  dans  le  pays’en  quelle  opinion  suis-je  panuî 
le  vulgaire,  parmi  les  liidalgos,  parmi  les  chevaliers?  Que  dil-onde  jua  valeur,  de  mes 
exploits,  lie  macourloîsie?  Comment  parle-t-on  de  la  résolution  que  j’ai  prise  de  res¬ 
susciter  et  de  rendre  au  monde  l’ordre  oublié  de  la  chevalerie  errante?  Flnalcmcnl. 
SaDclio,je  veu-xquclu  me  disesàccproiHVStüutccquiestvcnu  à  les  oreilles,  et  cela 
sans  ajouler  au  bien,  sans  6ler  au  mal  la  moindre  cliose.  11  appartient  à  un  loyal 
vassal  de  dire  à  son  seigneur  la  vérité,  de  la  lui  monlrer  sous  .son  véritable  visage, 
sans  que  l'adulation  l'augmente  ou  qu'un  vain  respect  la  diminue.  El  je  veux  que 
lu  saches,  Sanclio,  que,  si  la  vérité  arrivait  a  roreille  des  princes  toute  nue  et  sans 
les  ornements  de  la  llallerie,  on  verrait  courir  d’autres  siècles,  et  d’autres  âges  pas¬ 
seraient  pour  l'àgc  de  fer  avant  le  nôtre,  que  j’imagine  devoir  être  l'ilge  d’or,  (iuc 
ceci  le  serve  d’avertissement,  Sancho,  pour  qu’avec  bon  sens  et  bonne  inientioii  tu 
rendes  à  mes  ureilles  la  vérité  que  tu  peux  savoir  sur  tout  ce  que  je  fui  demandé- 
—  C'est  ce  que  je  ferai  bien  volontiers,  mon  seigneur,  répondit  Snnclio,  à  con¬ 
dition  que  Votre  CrAce  ne  se  fâchera  pas  de  ce  que  je  dirai,  puisqiie  vous  vouIck  qiu; 
je  dise  les  choses  loules  nues  et  sans  autres  Imbits  que  ceux  qu'elles  avaient  en 
arrivant  à  ma  connaissance.  —  Je  ne  me  féclierai  d’aucune  façon,  réjiliquadun  Qui- 
rlioite  ;  lu  peux,  Sancho,  parler  libremenl  et  sans  nul  ilétour.  —  Eli  bien,  la  lu  emière 
chose  que  je  dis,  repril  Sancho,  c’esl  que  le  vulgaire  vous  lient  pour  niJicitlemeni 
loii,  el  moi  pour  non  moins  imbécile.  Les  hidalgos  disent  que  Votre  Ciùee,  sorlunt 


des  Imiitrsde  sa  qualité,  s’est  apjiroprié  lu  et  s’est  fait  d'assaui  gentilluiiimie 
quatre  pieds  de  vigne,  deux  arpents  drlmce,  ntl  hnilloit  piicileiTière  el  un  îiidte 


ut 


par  devant.  Les  gejililshommes  disent  qu’ils  ne  voudmseiil  [jas  que  les  liidalgos 
vinssent  se  mêlera  eux,  principalement  ces  liûlalgos  bons  puur  êti‘e  écuyers,  qui 
noircissent  leurs  soüliei's  à  la  fumée,  cl  repr  iserit  des  bas  noirs  avec  de  la  soie  verte  K 
—  Cela,  dit  don  Quicbolle,  ne  me  regarde  nullement;  car  je  suis  toujours  propre¬ 
ment  vêtu,  el  n’ai  jamuis  dlialdts  rapiécés;  déchirés,  ce  serait  possible,  et  plulêlpdr 
les  armes  que  par  le  temps* 

—  Quant  iU:e  qui  louche^  continua  Sancho,  à  la  valeur,  à  la  courtoisie,  aux  exploits 
de  Votre  GrAce,  enlln  k  votre  atîaire  personncdle,  il  y  a  diirércntes  opinions.  Les  uns 
disent  ;  fou,  mais  amusant  ;  d'autres  :  vaillant,  mais  peu  clianceux;  d’autres  encore: 
cour  lois,  mais  assommant;  et  puis  ils  se  mettent  à  discourir  sur  tantdeclioses,  que, 
ni  il  vous,  ni  à  moi,  ils  ne  laissent  une  place  nette-  —  Tu  le  vois,  Suncho,  dit  don 
Qiiicbolle,  quelque  part  qud  soit  ta  vertu  en  éminent  degré,  elle  est  pei^éculée.  Bleu 
peu,  peut-être  aucun  des  grands  hommes  passés  n’a  pu  échapper  aux  traits  de  la 
calomnie*  Jules  César,  si  brave  et  si  prudent  capitaine,  fut  accusé  d'ambition,  et  de 
iravoir  ni  grande  propreté  dans  ses  habits,  ni  grande  pureté  dans  ses  meeurs  *,  On 
a  dit  d'Alexandre,  auquel  ses  exploits  tirent  donner  le  surnom  de  Grand,  qu'il  avait 
certain  goût  d'ivrognerie  ;  d' Hercule,  le  héros  des  douze  travaux,  qu’il  éUiil  lascil  et 
ell’éinîiié  ;  de  Galaor,  frère  d\4madis  de  Gaule,  qu'il  fut  plus  que  médiocrement  har¬ 
gneux  ;  el  de  son  trérc,  que  ce  fut  un  pleureur*  Ainsi  donc,  mon  pauvre  Sanction 
parmi  tant  de  calomnies  contre  des  hommes  illustres,  celles  qui  se  débitant  conlr« 
moi  peuvent  bien  passer,  pourvu  qu’il  n’y  en  ait  pas  plus  que  tu  ne  m'en  as  dit.  — 
Ail!  c'est  là  le  hic,  mort  de  vie!  s’écria  Sancho.  —  Comment!  y  aurait-il  aulr(* 
chose?  demanda  don  Quichotte,  —  Il  reste  la  queue  à  écorcher,  reprit  Sancho;  jus- 
qu’ù  présent  ce  n'élail  que  pain  bénit;  mais  si  Votre  Grâce  veut  savoir  tout  au  long 
ce  qu'il  y  a  au  sujet  des  ualoiiinies  que  Ton  répand  sur  son  compte,  je  m*en  vais 
vous  amener  tout  à  l’heure  quelqu'un  qui  vous  les  dira  toutes,  sans  qu’il  y  manque 
uEic  panse  d’a.  Hier  soir,  il  nous  est  arrivé  le  fils  de  Bartolumé  Carrasco,  qui  vient 
d'éludier  à  Salamanque,  où  ou  l'a  fait  bachelier;  el,  comme  j’allais  lui  souhaiier  la 
bienvenue,  il  me  dit  que  l’iiistoire  de  Votre  Grâce  était  déjà  mise  en  livre,  avec  le 
titj’O  de  htditlÿo  d<ni  Quichofte  de  îa  Munche,  Il  dit  aussi  qu’il  est  fait 

mention  de  moi  dans  celte  histoire,  sous  mon  propre  nom  de  Sancho  Paiiza,  el  de 
madame  Dulcinée  du  Toboso,  el  d’autres  choses  qui  se  sont  passées  entre  nous 
tète  à  télé,  si  bien  que  je  fis  des  signes  de  croix  comme  un  épouvanté  en  voyanl 
comment  rhistorien  qui  les  a  écrites  a  pu  les  savoir.  —  Je  l’assure,  Sancho,  dit  don 
Quichotte,  que  cet  auteur  de  notre  histoire  doit  êlre  quelque  sage  enchanteur,  A  ces 
gens-là,  rien  n’est  caché  de  ce  qu  hs  veulent  écrire.  —  Pardieu  l  je  le  crois  bien, 
s’écria  Sancho ,  qu'il  était  sage  et  enchanteur,  puisque,  à  ce  que  dit  le  tiachelîer 
Samsüii  tarrasco  (c'est  ainsi  que  s'appelle  celui  dont  je  viens  de  parler),  l’auteur 
de  r histoire  se  nomme  Gid  Hamel  Bcrengena.  —  C’est  un  nom  moresque,  répondit 
don  Quichotte.  —  S*ins  doute,  répliqua  Sancho,  car  J'ai  ouï  dire  que  la  plupart  des 
Mores  aiment  beaucoup  les  aubergines  —  Tu  dois,  Sancho,  te  tromfxir  quant  au 
surnom  de  ce  Cid,  mol  qui,  en  arabe,  veut  dire  seigneur.  —  C’est  bien  possilde, 
repaï'lil  Sancho  ;  mais  si  Voire  Grâce  désire  que  je  lui  amène  ici  le  l>achelier,  j’irat 


1  Üïi  coiuptjjl  alDTi-  plu'tjeurii  Jripri-i  Üiitis  Jj.  ÜfHi'oJ,  J 
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le  quérir  à  vyl  d'oiseau.  —  Tu  me  teras  grand  plaisir,  mon  ami,  répondit  don  Qui- 
diotle;  ee  que  tu  viens  de  me  dire  m’a  mis  la  juiee  à  roreillc,  et  je  ne  mangerai 
nas  iiiorreau  qui  me  profite  avant  d’être  informé  de  tout  csaclemenl.  —  Eli  hieii  ! 
je  cours  le cherdier,  s’écria Sandio  ;  »  et,  laissant  là  son  seigneur,  il  sc  mit  en  quête 
du  bactidier,  avec  lequel  il  revint  au  lioutdc  quelques  inslanlg.  Alors  eiiire  les  trois 
s’engagea  le  plus  grtideux  dialogue. 


Ilii  riïîllflç  cikLrclii^u  qii'cuj-nnl  iImii  i^iiTicko  tîl  le  Ikiflieher  S-iirtsun  l'^rr^-o. 


Ouidiül^e  était  resté  fort  pent^ir  en  alleiîiluiil  le 
bnclielier  Canaseo^  iUu[uel  il  espérait  recevoir  de 
ses  propres  nouvelles,  mises  en  livre,  cünime  aviiii 
dit  ScUiclio.  11  ne  pouvait  se  persuader  qu'une  leüe 
tiisLoire  lût  déjà  faile,  jïuisqnc  la  lame  de  son  é\m 
Aïiiiail  encore  du  sang  des  enricmis  qu’il  avait  lues- 
Coi  liment  avait-on  pu  silèt  imprimer  cl  répandje 
Il  scs  liantes  prouesses  de  clievalerie?  Toiiîeiois,  il 
'  imagina  {[tie  quelque  sage  cnclianleur,  soit  ami, 
soit  ennemi,  les  avait,  par  sou  art,  livrées  à  Tim- 
primerje  *  ami,  ^Knir  les  grandir  et  les  élever  au- 
dessus  lies  [lins  signalées  qu'eUt  laites  cli ev aller  erra rU  ;  etmemin,  pour  les  ra|H‘lisser 
cl  les  inellre  au-dessous  des  pins  viles  qui  eussent  élé  recncîllîes  do  quelque  vil 
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toij'pi'.  CeïKTiiluiil,  dîsiiil-il  eu  lui-mèini! ,  jamais  e.\pluils  tri:H;uyejs  no  l'ui’eiil 
écrits;  et,  s'il  est  vrai  que  celle  liisloire  exisUi,  puis([u’cllo  est  de  clievulicr.  erraiil, 
elle  doit  rorcéim-nt  être  pomiMiusc,  élevée,  éloquente,  magtnilique  et  véritable.  Cctlè 
ivlinxioii  le  consola  quelque  peu  ;  puis  il  vint  i  s’attrister  en  pcnsanlquc  l’autour 
émit  More,  d’après  ce  nom  de  Cld,  et  que  d’aucun  ilorc  on  ne  pouvait  attcndi’o  uu- 
cune  véiité,  puisqu’ils  sont  tous  menteurs,  tiotnpeurs  et  l'aussaircs.  Il  craiirnait  que 
cet  écrivain  n’cdl  parlé  de  ses  amours  avec  quelque  indécence,  ce  qui  serait  porter 
alleinte  à  nionnètelé  de  sa  dame  l>ulcinéc  ilu  Tol*oso,  et  désirait  que  son  lii.storicn 
eût  fait  expresse  mention  de  la  lidclilé  qu’il  avait  religieusement  gardée  à  sa  dame, 
méprisaiil,  par  égard  iiourelle,  reines,  impératrices,  demoiselles  de  tonies  qualités! 
et  lenatil  en  bride  les  itiouvemenis  de  la  nature.  Ce  fut  donc  plongé  et  abîmé  dans 
toutes  ces  pensées  que  le  trouvèrent  Sanebo  l'anza  et  r.urrasco,  que  don  QtiichoKe 
reçut  avec  beaucoup  de  eivililé. 

Le  hiiclielier,  bien  qu’il  s’apiieLU  Samsou,  n’élait  pas  fort  grand  de  Uolle;  mais  il 
était  grandeinenl  sournois  cl  railleur.  Il  avait  le  teint  blafard,  en  même  temps  que 
rinlelligenee  Irés-éveîllée.  C’élail  iin  ji-ime  homme  d'environ  vingl-qiialre  ans,  ayant 
la  face  ronde,  le  nez  caiiiard  cl  la  bourbe  grande,  signes  évidents  ipr il  était  d’iiu- 
meitr  maligne  et  moqueuse,  e1  fort  enclin  i’i  se  divertir  uux  dépens  du  prochain  :  n- 
qu’il  fil  bien  voir.  Dès  <|u’il  airerçul  don  (jiiicbulte,  il  alla  se  Jelcr  à  ses  genoux  en 
lui  disant  ;  »  Que  Votre  Grandeur  me  dimiie  ses  iiiaiiisà  Itaiser,  seigneur  don  Qui- 


cltollede  la  Manclie;car,  par  l’Iiabil  de  saint  l'ierre  doni  je  suis  revêtu,  làen  que 
je  n  aie  reçu  d’antres  ordres  que  les  qiiaire  premiers,  je  jui'e  que  Votre  (irâee  est  un 
des  plus  fameux  chevaliers  errarns  qu'il  y  ait  eu  et  qu’il  y  aurasiii'  toute  la  sui  faee 
de  la  lerre.  Honneur  à  Cid  Hamel  lleii-Kngeli,  qui  a  couebê  par  écrit  i’histoire  de  vos 
grandes  prouesses  ;  et  dix  fois  lionncur  au  curieux  éclairé  qui  a  pris  soin  de  la  faire 
traduire  de  l’arafie  en  notre  castillan  vulgaire,  pour  l’universel  amusement  de  tout 
le  monde  !  » 

l'on  Quichotte  le  Ut  lever,  et  lui  dit  :  «  Itc  cette  maniùi  u,  il  est  donc  bieii  vrai  qu’on 
tt  fait  une  liisloîre  de  moi,  et  (pie  c’est  un  enchanteur  more  cpii  l’a  composée?— Cela 
''St  si  vrai,  seigneur,  repril  Sainsoii,  que  je  liens  pour  cei  lain  qu'au  jour  d'atijoiir- 
d  luti  nu  a  imprimé  plus  de  douze  mille  exemplaires  de  celle  liistoire.  Sinon  ((u'on 
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n'y  aura  bientôt  ni  peuple,  nî  langue,  où  Ton  n’en  fasse  la  traJuclion*  —  Une  des 
choses,  dit  aoe  propos  don  QuicUolle,  qui  doit  donner  le  plus  de  joie  à  un  homm^' 
éminent  et  vertueux,  c'est  de  sc  voir,  lui  vivant,  passer  en  bon  renom  de  bouche  en 
bouche,  imprimé  et  gravé.  J'ai  dit  en  tK>n  renom,  car  si  c’était  le  contiaire,  il  n'y  :i 
point  de  mort  qui  égalât  son  tourment.  —  S'il  ne  s'agit  que  de  grande  renommée  el 
de  bon  renom,  reprit  le  baclielier,  Voire  Crrlce  emporte  la  palme  sur  lous  les  che¬ 
valiers  erranis,  car  le  More  dans  sa  langue,  et  le  chrétien  dans  la  sienne,  ont  en  soin 
de  peindre  au  naturel  la  gentillesse  de  votre  personne,  votre  haixliessc  en  face  dn 
péril,  votre  fermeté  dnns  les  revers,  votre  patience  contre  les  disgrâces  el  les  hies* 
sures,  enfin  la  chasteté  de  vos  amours  platouiquos  avec  madame  doua  Dulcim^  dti 
Toboso,  —  Jamais,  interrompit  Sandio  Panza,  je  n'avais  entendu  donner  le  dfîH  îi 
ma<ianic  [tulcinée  ;  on  rappelait  simplement  la  tlame  Dulcinée  du  Toboso.  Ainsi, 
voilà  déjà  l' histoire  en  faute.  —  Ce  n'est  pas  une  objection  d'importance,  répandit 
Carrasco,  —  Non,  certes,  ajouta  don  Quichotte.  Miiis  diteS'iiioi,  seigneur  hachelier, 
que[f  sont  ceux  de  mes  exploits  qu'on  vante  le  plus  dans  cette  lilsloirc?  — Sur  rr 
point,  répondit  le  bachetier,  il  y  a  dîtrérenles  opinions,  comme  il  y  a  difïéreuts  gnàts. 
I.es  uns  s’en  tiennent  à  l'aventure  des  moulins  a  vent,  que  Voire  Grâce  prit  pour  des 
géants  el  des  Bi  iarées;  d'autres,  à  celle  des  moulins  à  foulon  ;  celui-ci  préféré  la 
description  des  deux  années,  qui  semblèrent  ensuite  deux  troupeaux  de  moutons; 
celui-là,  l'histoire  du  mort  qu^on  menait  enterrer  à  î^igovie;  l'un  dit  que  lout  est 
surpassé  i>ar  la  délivrance  des  galériens;  l'autre,  que  rien  n’égale  la  victoire  sur  les 
deux  géants  bénétliclins,  et  la  bataille  contre  te  valeureux  ïîiscaycii.  —  Dites-ruos, 
seigneur  bachelier,  interrompit  encore  Sanclio,  a-t-on  mis  ravenlnrc  desniuleliers 
yangüis,  quand  notre  lïon  Uossinante  s'avisa  de  cljcrcher  midi  àqiialor?.e  heures. 
—  Assurément,  répondît  Samson  ;  fenciianleur  ii'a  rîeu  laisse  au  fond  de  son  reii- 
toire,  lout  est  relalé,  tout  est  rapporté ,  jusqu'aux  cahiiotcs  que  lit  le  hi>n  Sancho 
dans  la  couverture.  —  Ce  n'est  pas  dans  la  convciiure  que  j’ai  fait  des  cabrioles,  le- 
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pi  il  Siiiichu,  mm  bien  dans  Tuir,  cl  nièiiie  plus  ijiie  je  ifauiuis  voulu.  —  a  ce  que 
fiimiyine,  ajouta  don  OuiclioUe,  il  n'y  a  poiiH  dMiiKtoire  humaine  en  cc  monde  qui 
ifait  ses  Imiils  etses  bas,  principalenienl  celles  qui  traitent  de  chevalerie,  lesquelles 
nesaurnient  ûlrè  toujours  rcinplies  crévénements  lioinenx*  —  Néanmoins,  reprit  le 
bachelier,  aiïcutïs  disent,  parmi  ceux  qui  ont  lu  ruîsloiiT,  qu'ils  auraient  été  bien 
aises  que  ces  auteurs  eussent  oublié  quelques-uns  des  coups  de  bàlon  en  nombre 
inJini  que  recul  en  diverses  rencontres  ie  seigneur  don  Ouîcliolle,  —  Mais  la  vérité 
de  riiistoire  le  veut  ainsi,  dit  Sancho.  —  Non^  reprit  don  Qnidiolle,  ils  auraient  pu 
êquiüddenient  les  passer  sous  silence;  car,  pour  les  actions  qui  ne  changent  ni 
ji'allèrcnt  la  vérité  de  riiistoire,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  écrire  quand  elles 
tournent  au  détriuient  du  bérog.  Kn  bonne  loi ,  Ênée  ne  fui  pas  si  pieux  que  le  dé¬ 
peint  Virgile,  ni  Lilysse  aussi  prudent  que  le  fait  Homère.  —  Mien  de  plus  vrai,  l'éplU 
,|ua  &III15ÜI1;  mais  autre  cliüse  est  d’écrire  comme  poêle,  et  autre  chose  comme 
lüsioi  iem  Le  poide  peut  conter  ou  chanter  les  choses,  non  comme  elles  furent,  mais 
eonimc  elles  devaient  élrc;  tandis  que  riiistorien  doit  les  écrire,  non  comme  elles 
devaient  cire,  mais  comme  elles  lurent,  sans  donner  ni  reprendre  un  atome  à  la 
véi  iié.  —  Pardieu,  dit  alors  Sancho,  si  ce  seigneur  more  se  mêle  de  dire  des  véi  ilés, 
àcoupsih‘  parmi  les  coups  de  béton  de  mon  maître  doivent  sc  Irouver  les  miens, 
car  jamais  on  n\i  pris  à  Sa  Grâce  la  mesure  des  é[iaules,  qu'on  ne  me  Tait  prise, 
à  moi,  (lu  corps  tout  entier.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  éionner,  si,  comme  le  dit  mon 
seigneur  liii-tnémc,  du  mal  de  bi  léte  les  membres  doivent  pdtir,  —  Vous  êtes  rail¬ 
leur,  Sancho,  répondit  don  Qulcbotie,  et  par  ma  foi,  lu  mémoire  ne  vous  manque 
pas,  quand  vous  voulez  Tavoir  bonne,  —  Et  quand  je  voudrais  oublier  les  coups  de 
gourdin  que  j'ai  reçus,  reprit  Sancho,  coimntmt  y  consentiraîenL  les  marques  qui 
sont  encore  toutes  fraiebes  sur  mes  cèles?  Taisez  vous,  Sancho,  dil  don  Quicbolie, 
et  II’ interrompez  plus  le  seigneur  bacbcliei',  que  je  supplie  de  passer  outre,  el  de  me 
(lire  ce  qu'on  raconle  de  moi  dans  cette  histoire*  —  El  de  moi  aussi,  ajoiila  Sancho, 
car  on  dit  que  j'en  suis  un  des  principaux  présonnages.— Personnages,  ami  Siincho, 
el  non  présonnages,  inlciTOnipit  Sanison,  —  Ali  !  nous  avons  un  autre  éplucheur  de 
paroles!  s'écria  Sancho.  Eli  bien,  niellez- vous  n  Pieuvre,  et  nous  ne  finirons  pas  en 
loulc  la  vie.  ^  t)uc  nîeii  me  la  donne  mauvaise,  reprit  le  bachelier,  si  vous  n'éles 
[m,  Sancho,  la  seconde  personne  de  celte  histoire!  il  y  en  a  même  qui  préiïnent 
vous  entendre  parler,  plnlùl  que  le  plus  huppé  du  livre;  mais  aussi,  il  y  en  a  d’aulrcs 
i|ui  fliseni  que  vous  avez  été  trop  crédule  en  vous  imaginant  que  vous  i>ouviez  atlra- 
pei  le  gouvernement  de  celte  lie  promise  par  le  seigneur  don  yukhollc,  ici  présent. 

U  resie  encore  du  soleil  derrière  la  montagne,  dit  don  (Juicholte,  et  plus  Sancho 
enircracn  ége,  plus  il  deviendra  pro[ire,  avec  l’expénence  que  donnent  les  aniiœs, 
à  être  gouveineur.  “Pardieu,  seigneur^  répondit  Sanclio,  file  que  je  ne  gouvernerai 
\m  bSeu  avec  les  aimées  que  j'ai  mainiemmt,  je  ne  la  gouvernerai  pas  mieux  avec 
toutes  celles  üc  Malhusalem.  Le  mal  e.^!  que  cette  île  s^irnuse  à  se  cacher  je  ne  sais 
où,  el  non  pas  que  l'estoc  me  manque  pour  la  gouverner.  —  Uecommandez  la  chose 
il  bietj,  Sancho,  reprit  don  IJnichoUe.  Tout  se  fera  bien,  cl  peut-èlrc  mieux  que  vous 
lié  pensez,  car  la  feuille  ne  se  remue  pas  à  l'ai  lue  sans  la  voloiUé  de  Ibcu.  —  Cela 
est  vrai,  ajouta  Sainsmi  j  si  l>ieu  le  veut,  Sancho  aura  tout  aussi  bien  cent  Iles  a 
gouverner  (pfime  seule.  —  Moi,  ilit  Sancho,  j'ai  vn  par  ici  des  gouveniciirs  qui  ne 
vont  pas  à  la  semelle  de  mon  soulier;  et  pourtant  on  les  apiudle  sehjnnuie,  et  ils 
luangenl  dans  des  plais  d'argent.  —  Ceux-là  ne  sont  pas  gouverneurs  d  lies,  ri'iïli- 
qua  Samson,  mais  d'autres  gouvernements  plus  à  la  main.  CHianlaccux  qui  gou- 
verneui  des  Iles,  ils  doivent  au  moins  savoir  lu  grammaire  h  — Ne  parlons  point  de 
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ce  i\\ie  je  n'unleiids  ims,  dit  Saiidiù  ;  el,  IsiisHunt  raHaire  du  güuveniemeiiUla  main 
de  hicu,  (luî  saura  liieti  m'envoyer  où  je  serai  ie  mieux  â son  service,  je  dis, 
gneur  hadielîcr  Samson  Curnisco,  que  je  suis  innnimcnl  oldigeà  railleur  de  celte 
liisloiro  de  cc  qu'il  ait  parlé  de  moi  de  manière  a  ne  pas  ennuyer  les  gens; car, 
par  ma  foi  de  lK)n  écuyer,  s^l  eût  dit  de  moi  des  choses  qui  ne  fussent  pas  üain 
vieux  chrétien  comme  Je  le  suis,  je  crierais  h  me  faire  entendre  des  sourds.— 
Ce  serait  faire  des  mïrades,  ditSamson*  —  Miracles  ou  non,  reprit  Sa!iclio,que 
cliaciin  prenne  garde  comment  il  parle  ou  écrit  des  iicrsonnes,  et  qu'ü  ne  mette  pas 
à  tort  et  à  travers  la  prenuére  chose  qui  lui  passe  par  la  caliochc.  —  Une  des  üiclies 
'  qifou  trouve  dans  cette  histoire,  dit  le  bachelier,  c’est  que  son  auteur  y  a  mis  une 
nouvelle  intitulée  le  Curieux  malavis*^  ;  non  qu’elle  soit  mauvaise  ou  mal  expriméü , 
mais  parce  qu'elle  ifcst  pus  à  sa  place,  et  n’a  rien  de  commun  avec  l'histoire  de  Sa 
Grâce  le  seigneur  don  yulehoUe.  —  Je  parierais,  s'écria  Sancho,  que  le  lils  de  chien  a 
mêlé  les  clioux  avec  les  raves.—  Kn  ce  cas,  ajouta  don  QuichoUe,  je  dis  que  ce  n’est 
pas  un  sage  enchanteur  qui  est  raulcur  de  mon  histoire,  mais  bien  quelque  igno¬ 
rant  bavard,  qui  s'esl  mis  à  l'écrire  sans  rime  m  raison.  Il  aura  tait  comme  faisait 
Orbaneja,  le  peiatre  d’Übeda,  lequel,  lorsqu*on  lui  demandait  ce  qu'il  se  proposai! 
de  peindre,  répondait  :  «  Ce  qui  viendra.  i>  Quelquefois  il  peignait  un  coq,  si  res¬ 
semblant  et  si  bien  rendu,  qu’il  était  obligé  d’écrire  au  bas,  en  grosses  lettres  : 
«  Ceci  est  un  coq.  »  U  en  sera  de  même  de  mon  histoire,  qui  aura  hrsoin  de  com¬ 
mentaire  pour  être  comprise.  —  Ohî  pour  cela,  non ,  répondit  le  bachelier;  elle  est 
si  claire,  qu’aucune  diiriculté  n’y  embarrasse.  Les  enfants  la  feuilleltent,  les  jeunes 
gens  la  lisent,  les  hommes  la  comprennent,  et  les  vieillards  la  vanttmt,  Firialeiaeni 
elle  est  si  lue,  si  maniée,  si  connue  de  l  ou  tes  sortes  de  gens,  qu'aiissih'itque  fpielque 
hidel  maigre  vient  à  passer,  on  s’écrie  :  «  Voilà  llossinante*  h  Mais  ceux  qui  sont  le 

pins  adonnés  à  sa  lecture, 
cc  sont  les  pages;  il  n’y  a 
pas  d’anliclianibre  de  sei¬ 
gneur  oii  l'on  ne  trouve  un 
Don  Quirhotfe.  Dès  que  l’un 
le  laisse,  Faulre  le  prend; 
celui-ci  le  demande,  el  ce¬ 
lui-là  l’empot  le.  Eu  un  mot, 
celle  histoire  est  le  plus 
agréable  passe-leinps  et  le 
moins  préjudiciable  qui  se 
soit  encore  vu  ;  car  on  ne 
saui’aiUléconvrir,  dans  loul 
son  contenu,  la  moindre 
parole  malhonnête,  ni  une 
pensée  <iui  ne  fût  ^lîirfaiie- 
ment  catholique-  —  Ecrire 
d’autre  manière,  repnUlon 
Quichotte ,  ne  serait  pas 
écrire  des  vérités,  maïs  des 
mensonges,  el  les  Ivisio- 
riens  qui  se  permettent 

de  metitir  devraient  être  brûlés  comme  les  faux  monnayeurs  Et  je  ne  sais 
vraiment  ce  qui  a  pn  pousser  cet  écrivain  à  clierdier  des  nouvelles  el  des  a^eU’- 
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tures  èlraiigèrcs,  tandis  qu  il  avait  tant  ù  écrîm  avec  les  miennes.  Sans  dûule  il  si' 
sera  rappelé  le  proverbe:  De  paille  et  tic  foin  le  ventre  devienl  pleiru  Mais,  en 
vérité,  il  lui  suflisaittle  mettre  au  jour  mes  pensées,  mes  soupirs,  mes  pleurs,  mes 
cliasles  désirs  et  mes  entreprises,  pour  faire  un  volume  aussi  gros  que  le  pourraient 
faire  toutes  les  œuvres  du  Toslado  K  La  coiicUisiüii  que  je  lire  de  tout  cela,  seigneur 
biU^helier,  e'esl  que,  pour  composer  des  liistoires  et  des  livres,  de  quelque  esfjéee 
que  ce  soit,  il  faut  un  jugement  solide  et  un  mûr  enlendemcnb  Plaisanter  avec 
gràcc^  soit  par  écrit,  soit  de  paroles,  c'est  le  pi'opre  des  grands  esprils.  Le  plus 
piquant  rôle  delà  comédie  est  celui  du  niais  *,  car  il  ne  faut  ôlrc  ni  simple,  ni  sot, 
pour  savoir  le  parailrc.  L'histoire  est  comme  une  chose  sacrée ,  parce  qu'elle  doit 
être  véritable,  et  où  se  trouve  la  vérité,  se  trouve  Dieu,  son  unique  source,  Malgré 
cela,  il  y  a  des  gens  qui  vous  composent  et  vous  débitent  des  livres  à  la  douzaine, 
comme  si  c'éUiient  des  beignets.  —  Il  n'est  pas  de  si  mauvais  livre,  dit  le  baelielîer, 
qu'il  ne  s’y  trouve  quelque  chose  de  bon  —  Sans  aucun  doute,  répliqua  don  Qui- 
cliotle;maiS  il  arrive  bien  souvent  que  ceux  qui  s'étalent  fait,  à  juste  litre,  une 
giMude  renommée  par  leurs  écrits  en  portefeuille,  la  perdent  ou  la  diminuent  dès 
qu'ils  les  livrent  ù  l'impression.  —  l.a  cause  en  est  facile  a  voir,  reprit  Samson; 
euiïime  un  ouvrage  imprimé  s'examine  à  loisir,  on  voit  aisément  ses  défauts,  et  plus 
est  grande  la  réputation  de  son  auteur,  plus  on  les  relève  avec  soiiu  Les  Iionimes  fa¬ 
meux  par  leur  génie,  les  grands  poêles,  les  liistonens  illustres,  sont  en  butte  à 
Penvie  de  ceux  qui  se  font  un  aiiiusemeritct  un  métier  déjuger  les  œuvres  d’autrui, 
sans  avoir  jamais  rien  publie  de  leur  propre  fonds*  —  C’est  une  chose  dont  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  dit  don  Quichotte;  car  il  y  a  bien  des  théologiens  qui  ne  valeiU 
rien  pour  la  cliaire,  et  sont  excellenis  pour  reconnaître  les  défauts  de  ceux  qui 
pi'éctient  à  leur  place.  —  Tout  cela  est  comme  vous  le  dites,  seigneur  don  Quichotte, 
reprit  Carrascu;  mais  je  voudiais  que  ces  l'igidcs  censeurs  montrassent  un  peu 
moins  de  scrupule  et  un  peu  plus  de  miséricorde;  je  voudrais  qu'ils  ne  fissenl  pas 
si  grande  attemion  aux  taches  imperceplibles  qui  peuvent  se  trouver  sur  réclataiu 
soleil  de  l'ouvrage  qu'ils  cri  tiquent.  Si  a/u/Huac/o  dormi  fut  Honmus  ils  de¬ 

vraient  considérer  cumbien  il  dut  èire  éveillé  plus  souvent  pour  imprimer  la  lumiêie 
à  sou  œuvre  avec  le  moins  d'ombre  possible;  il  pourrait  même  se  faire  que  ce  qui 
leur  paraît  des  défauts  fût  comme  les  taches  naturelles  du  visage,  qui  en  relèvent 
quelquefois  la  beauté.  Aussi  dis-je  que  celui-là  s'expose  à  un  grand  datiger  qui  so 
décide  à  publier  un  livre,  car  il  est  complètement  iuqiossible  de  le  composer  tel  qu'il 
satisfasse  tout  ceux  qui  le  liront.  —  Celui  qui  traite  de  moi,  dit  don  Quiet lOlte,  aura 
coidenlé  peu  de  monde.  “  Bien  au  coniraire,  répoudil  le  bachelier;  comme  stnffo- 
i  um  iiiflniitts  eM  umnerm  Ic  nombre  est  infini  de  ceux  auxquels  a  [ilu  celle  histoire. 
Il  y  eu  a  bien  quelques-uns  qui  ont  accusé  dans  rauleur  une  absence  de  mémoire, 
parce  qu’il  oublie  de  conter  quel  fut  le  voleur  qui  vola  l'àne  de  Sancho;  il  est  dit. 
seult'iueiu  dans  le  récit  qu’on  le  lui  vola,  et  deux  pas  plus  loin  nous  voyons  Sancho 
à  cheval  sur  le  même  ànc,  sans  qu'il  l'eût  relrouvé  On  reproche  encore  à  l'au¬ 
teur  d'avüi!'  uublié  de  dire  ce  (tue  fit  Sanclio  de  ces  cent  écus  d’or  igi'il  trouva  dans 
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la  valise  au  îund  de  lu  Siena-Müi  ena.  Il  n'en  est  plus  fuil  mention,  et  bien  des  gens 
voiidraierU  savoir  ce  qifen  fit  Sancho,  ou  comment  il  les  dépensa,  car  c’est  là  un 
des  poinis  subsiauticls  qui  manquent  à  rouvrage. 

—  Seigneur  Samson,  répondit  Sanclio,  je  ne  suis  guère  eu  état  mainlenanl  de  ine 
metirc  en  comptes  et  en  histoires,  car  je  viens  d’étie  pris  d’une  Taiblesse d'estomac 
telle  que.  si  je  ne  la  guéris  avec  deux  rasades  d'un  vieux  bouchon,  elle  me  tiendra 
cîüué  sur  l^ine  de  Sainte-Lucie.  J’ai  la  chose  à  la  maison,  ma  ménagère  m’atterid  ; 
quand  j'aurai  fini  de  dîner,  je  reviendrai  par  ici,  pré!  à  salisbiire  Vulie  Grâce  el  le 
monde  entier,  en  l’cpoiidant  à  toutes  les  queslions  qu'on  voudra  nie  faire  aussi  bien 
sur  la  pel  le  de  l’àne  que  sur  remploi  des  cent  écus.  «  Kt,  sans  attendre  de  réponHè, 
ni  dire  un  mot  de  plus,  il  regagna  son  logis. 

Don  yiiicIioUc  pria  le  bachelier  de  rester  a  faire  pénitence  avec  Uiî.  Le  baebelier 
accepta  l'olVre,  il  demeura  ;  un  ajouta  à  l’ordinaire  une  paire  de  pigeonneaux;  à 
table,  on  parla  de  chevalerie.  Carrasco  suivit  l'iunneur  de  son  hùle.  Le  repas  Uni, 
ils  dormirent  la  siesie;  Sancho  revint,  cl  l'on  reprit  la  convers-dion. 


ciiaph  rk  iv. 
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À^alO  revint  cliez  don  Qiiicliolle,  el,  repiv- 
naiit  la  conversalion  préLMjdcrîle  :  n  A  ce  i\\Ci\ 
diUe  seigneur  Samson,  i|ifii  dési  rait  de  savoir 
par  qui,  quand  et  comment  me  lut  volé  rane, 
.je  réponds  en  disant  que,  la  nuit  même  où, 
îuyanl  la  Sairne-llermandad ,  nous  eiUràiue^s 
dans  la  Sierra-Morenu,  après  raveniure  on 
phdôt  !a  mésaventure  des  galériens  el  celle  du 
défunt  qu’on  menait  à  Ségovie,  mon  seigneur 
et  mol  nous  nous  enfonçâmes  dans  Tépalsseur 
d'un  tiois  o(i  mon  seigneur,  appuyé  sur  sa 
huice,  et  moi  planté  sur  [nuii  grisou ,  tous  deux  mniilus  et  rompus  des  îempéles 
passées,  nous  nous  mîmes  h  doi  niir  (îomme  si  c'efit  été  sur  quaire  lits  de  plume. 


Tour  mon  complexe  dormis  d'uti  si  pesant  sommeil,  qm:  qui  votilul  eut  k  leiiqiîi 
crupprocher  et  de  me  suspendre  sur  quatre  fluides  qu’il  j^luça  aux  quatre  coins  du 
biU,  de  façon  que  j’y  restai  à  clieval,  et  qu’ojj  lira  le  prison  de  dessous  moi  sans 
que  je  nren  apcrrussc.— 'i-'est  chose  facile,  diL  don  QuiclioUo,  el  Taventure  n’est  pas 
nouvelle.  IL  eu  arriva  de  même  à  Sacripant,  lorsque,  au  siéj^c  d'.Albraque,  ce  fameux 
lanon  de  Itrunel  empdoya  la  même  invention  pour  lui  voler  son  cheval  entre  les 
Jambes  K  —  Le  Jour  vint,  continua  Sancho,  et  je  rdeus  pas  plutôt  remué  en  m''cvpil- 
lanl,  que,  les  gaules  manqunnl  sous  Tuni,  je  tombai  par  terre  tout  de  mon  haut.  Je 

cherchai  ràne,elne 
le  vis  ïilus*  Alors 
les  lai mes  me  viiw 
renl  aux  yeux,  et  je 
lis  une  iFimeniaüoii 
telle  que,  si  rauleur 
de  notre  hîslOLie  ne 
l’a  pas  mise,  il  pem 
Fe  vanter  d'avoir 
[KU’du  un  bon  nior- 
eeau.  Au  bout  de  je 
lie  sais  combien  de 
jours,  tandis  que  jr 
suivais  madame  la 
luiucesse  Micomi- 
cona,  je  reconnus 
mon  âne,  et  vis  sur 
sou  dos,  eu  babil 
de  Ikdiéiinen ,  re 


Giucs  du  Kissaiïiüiit,  ce  fameux  vaurien,  que  mon  seigneur  cl  inui  avions  deintx* 
de  la  chaîne.  —  Le  n’esl  pas  là  qu’est  la  iaute,  répliqua  Samson,  mais  bien  en  ce 
qu’avant  d'avoir  retrouvé  Filne,  l'auteur  dît  que  Sanchu  allait  à  cheval  sur  ce  iiiènif 
grisorn  —  A  cela,  reprît  Sanclio,  je  ne  sais  que  répondre,  sinon  que  riiislurîeu 
sV'st  irompé,  ou  que  ce  sera  quelque  inadvertance  de  rimiiiîmeur,  --  C'est  rek 
sansdüule,  dît  Samson;  mais  dites-nioi  mainlemmt ,  qu’avez-vous  fait  des  cent 
écus?  — Je  les  ai  défaits,  répondit  Sancho;  je  lésai  dépensés  pour  riililitü  de  ma 
personne,  de  ma  femme  el  de  mes  enfants.  Ils  ont  été  cause  que  ma  léimiicapns 
eu  patience  les  routes  et  les  voytiges  que  j’ai  faits  au  service  de  mon  seigneur  dur; 
yuichoLtu;  car  si,  au  bout  d’une  si  longue  absence,  je  fusse  rentré  à  la  maison  sans 
l’àncet  sans  le  sou,  je  n’en  étais  pas  quitte  à  I>on  marclié.  El  si  Fou  veut  m  savoir 
davantage,  me  voici  prêt  à  répondre  au  roi  même  en  personne*  Kl  qiFuu  ne  se 
mette  pas  à  éplucher  ce  que  j'ai  rapporté,  ce  que  j'ai  dépensé  ;  car  si  tous  Icî?  coups 
de  bâton  «lu’oti  m’a  dutinés  dans  ces  voyages  m’étaient  payés  argent  complanh 
ipjand  mémo  ou  ne  les  eslîiiieraîl  pas  ;  dus  de  quatre  maravéilîs  lu  pièce,  ceiil  utilrcï 
éciis  ne  sulliraicnt  pas  pour  m\m  payer  la  moitié.  Que  chacun  se  mette  la  msdn  sm 
Fesloiiuic.el  ne  se  mêle  pas  de  prendre  le  blanc  pour  le  noir  el  lo  noir  pour  le  hlsme, 
car  eliacüU  est  comme  Itieu  Fa  Jaîl,  el  bien  souvent  pire.  — J’aurai  soin,  dît  CurrascLC 
d’avertir  Fauteur  de  l’Ijisioire  que,  s’il  Finiprîmc  une  seconde  fois,  il  u’oiiblie  pas  ce 
que  le  bon  Saiicho  vientde  dire  :  ce  sera  la  mettre  un  bon  cran  plus  liaul  qu’elle  n  est- 
Y  a-t-il  autre  chose  à  corriger  dans  cette  légende,  seigneur  bachelier?  demanda 
tlon  Quichoitcn  —  Oti  î  sans  aucun  doute,  répmidit  celui-là  ;  mais  uucuiie  autre  coi- 
rccliori  n’aiira  Fimporlance  de  celles  que  nous  venons  de  nqqH>ttcr.  ^  l'd  lautem, 
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reprit  don  QiiiclKplk%  promut-il  par  Iiasurd  une  seconde  pariie?—  Oui,  curies,  réjdi- 
qiia  Samsoii;  mais  il  dit  qu'il  ne  l'a  pas  trouvée^  elqtfil  ne  saii  pascpii  la  possède “ 
de  sorte  <|ue  nous  sommes  en  doute  si  elle  paraîtra  ou  non.  Pour  celte  raison,  comme 
aussi  parce  que  les  uns  disent  ;  «  Jamais  seconde  pai  lîe  ne  fui  bonne,  »  et  les  aulrus: 
a  Ues  aiïaires  do  don  Onichotte,  cc  qui  csircrit  suflll,  »  on  doute  qifil  y  ail  une 
seconde  partie.  Néanmoins,  il  y  a  des  gens  d'humeur  plus  joviale  que  mélancoli<iue 
qui  disent  :  «  Dnrinez-nous  d'aulres  Quirhottitie^ ;  jaites  agir  don  Oinuliolte  cl  parler 
Sniicho,  et  quoi  (|ne  ce  soit,  nous  en  serons  contents.  »  —  A  quoi  se  décide  rauteur? 
demanda  don  OuielioUe.  —  A  quoi?  répondit  Saitison.  liés  qu'il  aura  trouvé  Thisloire 
qu'il  clierclie  partout  avec  une  diligence  cxtraordiruure.  il  la  donnera  sur-le-champ 
à  l'impression,  plutét  en  vue  de  l’inlérét  qu'jl  en  fH^urra  tirer,  que  de  Ions  les  éloges 
qu'on  en  pourra  faire.  — Conunenl  !  s'écria  Sancho,  c'eslà  l'argenl  et  ii  riniérèi  que 
regarde  ruuteurl  alors  ce  serait  merveille  qu’il  fit  quelque  chose  de  bon;  il  ne  fera 
que  brocher  et  bousiller  comme  un  tailleur  la  veille  de  Pâques ,  et  m'est  avis  que  les 
ouvrages  qui  se  font  si  à  la  liàtc  ne  sont  jamais  terminés  avec  la  perfection  conve¬ 
nable.  Idtes  donc  à  ce  soigneur  More,  ou  toute  autre  chose,  de  prendre  un  peu  garde  à 
ce  qu'il  fail,  car  moi  et  mon  seigneur  nous  lui  incltrons  lant  de  inoriier  sur  sa 
truelle,  en  matière  d'aventures  et  d'événements  de  toute  espèce,  qu'il  pourra  con- 
slruirc,  non-seulement  une  seconde,  mais  cent  antres  pui  iies.  ï.c  bon  homme  s'ima¬ 
gine  sans  dou  le  que  nous  sommes  ici  a  dormir  sur  la  paille.  Kh  bien!  qu'il  vienne 
nous  tenir  les  pieds  a  la  forge,  et  il  verra  duquel  nous  sommes  clialoiiillenx.  Ce  que 
Je  sais  dire,  c'est  que,  si  mon  seigneur  prenait  mon  conseil,  nous  serions  déjà  â 
Iravers  ces  c^iuipagnes,  défaisant  des  griefs  et  redressant  des  torts,  connue  c'est 
J’usiige  et  la  cou  lu  me  des  bons  clievaliers  errants,  w 

\  peine  Sancho  acbevait-il  ces  paroles,  qn'on  entendit  les  bennissemenls  de  Kos- 
sinaiite.  IKm  Quichotte  les  lint  à  lieurenx  augure  \  et  résolut  de  faire  une  autre 
sortie  d'ici  à  trois  ou  quatre  jours.  11  conlia  son  dessein  au  bachelier,  et  lui  demanda 
conseil  pour  savoir  de  quel  côté  tlevail  commencer  sa  campagne.  L'autre  répoiulil 
qti’ason  avis  il  ferait  bien  de  gagner  le  royaume  d'Aragon ,  et  de  se  rendre  h  la  ville 
de  Saragosse,  oii  devaient  avoir  lien,  sous  peu  de  jours,  des  joutes  solennelles  pour 
la  fête  de  saint  George  \  dans  lesquelles  il  ponrrail  gagner  renom  par-dessus  tons 
les  chevaliers  aragonais,  ce  qui  serait  le  gagner  par-dessus  lous  les  cbêvaliers  du 
montle.  Il  loua  sa  résolution  comme  soiiverainemenl  honorable  et  valenrense,  et 
l'engagea  à  plus  de  pnideuce,  à 
plus  de  retenue  pour  utrronicr  les 
p<hüs,  puisque  sa  vie  jf  était  plus  à 
lui,  mais  à  b  ms  ceux  qui  avaient 
besoin  de  son  bras  pour  être  pro¬ 
tégés  et  secourus  ilans  leurs  infor¬ 
tunes.  —  Voilà  j  ustement  ce  qui  me 
lait  donner  au  diaide ,  seigneur 
iiiimsoTiî  s'écria  Sancho;  mon  sei- 
gneur  vous  attaque  cenl  hommes 
armés,  comme  un  polisson  gour- 
mand  une  demi- douzaine  de  poires. 

^ïort  de  ma  vieî  seigneur  bâche-  — 

^  Drpitii  l63s  (iH^nnlis^inpnts  chl  f'hfi’jl  d<î  Uîii'iup-,  4|i]i  TlIi  NÎfilin-i'rcTil  la  pdfltJ ro n ne  etc  iVr^P,  tfl  ccui  dit  chiTfat  dçi  le 

Tfnrt,  qi|j  lai  privisirenl  cfUî  île  Syricuae,  Ici  f^iseura  Je  pr^inutlîcs  oiil  donné  à  tst  iugnré  un  raYurnblia.  || 

TuiiifÈ]  qtjtfDofi  Qükhotle  Urii  le  Tnémçprcsaflc  homiiiçiMiitnh  ih  UiiïamauLf,  leiquiîls  MçnMbiçfil  san*  doiHe  i^i.riin 
I^ÎM^it  passer  rheupc  de  Li  r*l]tni  d’iir^îe. 

*  l/Arij'lih  ,  tait  fliïiif  le  palronq^e  di^  failli  Ceorffc».  Jrptiil  U  IwilJilk  ça^rn^it  par  l'jiThî  1er  jur  l*f*  Murf-*., 

en  cuiifréric  de  fhiïiialiCrs  ü'élail  foriHéC  â  Sa^ragirti#4»  imiir  dimmer  dr»;  jmldL-*  Irtii*  ïnii*  ran,  l'U  riimUirnr  dit  naliit. 

Un  ïppcljit  cr*.  joi|ijH>'4  ttrn’'t. 
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lier,  vous  avez  raison  ^  il  y  a  des  kuiips  pour  atiiiÉjuer  et  des  temps  poiii  hiire 
retraite,  et  il  ne  i’aiil  pas  lutijours  crior  i  Saim  Jurques,  h  en  avant 
irauUiiit  plus  qnoj'ai  ouï  dire,  et,  si  j^ai  bonne  mémoire,  je  cruîs  que  c'est  k 
mon  seigneur  tui-menie,  iprenlrc  les  exlrémes  de  la  lùcbelé  et  üo  la  léméiilé  estle 
mi  lit  U  de  ta  valeur.  S'il  en  est  ai  nsi  t  je  ne  veiiN.  pas  qu’il  fine  sans  raison,  mais 
je  ne  veux  pas  non  plus  qii’îl  al  laque  ip]and  c'est  rulie.  Surtoul  je  duune  cet 
avisa  nion  seigneur  que,  s'il  m'emméne  avec  bn,  ce  sera  sous  la  condition  qu'en 
fai!  de  lialaille  il  fera  loule  la  besogne;  Je  ne  serai  tenu  d'antre  ebose  que  de  veiller 
à  sa  personne,  en  ce  qui  lonrbera  le  soin  de  sa  iiourrilure  et  de  sa  propreté*  Pour 
cela  je  le  servirai  comme  une  fée;  mais  penser  que  j'irai  mettre  l'épée  à  la  main  , 
meme  contre  des  vilains  armés  en  guerre,  c'esi  sc  tromper  dn  lout  au  louLMui, 
seigneur  Samson,  je  ne  prétends  pas  à  la  renommée  de  brave,  mais  à  celle  du 
meilleur  et  du  plus  loyal  écuyer  qui  ait  jamais  servi  chevalier  errant.  Si  mon  sei¬ 
gneur  don  ÿuicholte,  en  relourdcmcs  bons  et  nombreux  services,  veut  bien  me 
donner  quelque  ile  de  loutes  celles  qu'il  doii,  dibil,  renconlrer  pai-la,  je  serai  très- 
roconnaissaiU  de  la  faveur;  et  quand  même  il  ne  nie  ia  donnerait  pas,  je  suis  né 
lout  nu,  et  riiomme  ne  doit  pas  vivre  sur  la  foi  d'un  autre,  mais  sur  celle  de  bien: 
maiiiaiit  plus  qu'aiissi  bon  et  peul-ôtre  meiilrur  me  semblera  le  goùulii  pain  à  Inis 
du  gouvernement  (prêtant  gouverneur.  Est-ce  que  je  sais,  par  hasard,  si  dans  m 
gouvcrnemenis-là,  le  dial)le  ne  me  lend  pas  quelque  ci  oc-eu- jambe  pour  me  faire 
liroiiclier,  tomber  et  casser  les  dents.  Saiicbo  je  suis  ne,  el  Sandio  je  pense  mouiir* 
Mais  avec  tout  cela,  si  do  but  en  Idanc,  sans  beauf  oiip  de  démarches  el  sans  grand 
danger,  le  ciel  m'envoyait  quelque  ile  ou  toute  autre  cliose  semblable,  je  ne  suis  pas 
assez  niais  pour  la  refuser  ;  car  on  dit  aussi  :  Quand  on  te  donne  la  génisse,  jetlr-lui 
la  corde  «au  cou,  et  quand  le  bien  arrive,  mols-b'  dans  ta  maison. 

—  Frère  Sanebo,  dit  le  iKl- 
/  ’  V  cbelicr,  vous  venez  rie  pilier 

"  ^  ^  comme  un  recteur  eu  ciaum. 

{!e|»enditnt,  ayez  bon  espoir  en 
bien  et  dans  le  seigneur  doa 
Qiiicholle,  qui  vous  lionnrra 
non  pus  une  île,  mais  un 
royaume*  —  Aussi  bien  le  pins 
rpie  le  moins,  répondit  San- 
cho;  et  je  puis  dire  au  seigneur 
('arrasi^o  que,  si  mon  seigneur 
me  donne  tin  royainne,  il  ne  3e 
jettera  pas  dans  un  sac  percé, 
Je  me  suis  taté  le  poids  à  moi- 
même,  et  je  nié  suis  trouvé 
assez  de  santé  pour  n^uer 
sur  des  royaumes  et  gouverner 
des  Ues  ;  c'est  re  que  j'ai  déjà  dit  mainte  et  mainte  fois  à  mon  seigueur.  —  ï're- 
nez  garde,  Saiichû,  dit  Sanison,  (juc  les  honneurs  changent  les  inmms;  il  pour¬ 
rait  sefnirc  qu'eu  vous  voyant  gouverneur,  vous  ne  continssiez  plu?  la  mère  qm 
vous  a  mis  au  monde*  —  Ce  serait  hou,  répondit  Sancho,  p(tur  les  |>elîics  gens 
(pii  sont  nés  sous  la  feuille  il'tm  ^lioti,  mais  non  pour  ceux  qui  ontsnr  famé  quaise 
doigts  lie  graisse  de  vieux  cl  i  réliens,  rom  me  je  les  ai  Essayez  un  peu  mon  tiumcur, 


I  .S*|hf  fago  ÿ 

S  La  qttrtiilé  (U‘  vioiilt  n^lirt’liçn 
l’Iahia  ^liln*  Irs 


Viieuï  fri  de  guerre  eu  u^jijtio  euulrt'  le»  Mrjres. 
êuît  uiu<^  ei'ikëfc  de  nDblesie  i|ii(  au ^51  scê  |irikilêti^?ji*  lJ’ii|ir^*  le<  i-luiluS’  >1*=' 

r1  sji-ndcs,  Iti»  ihiuve.iiiT  fuuverlî^  ne  ni  füire  rvilmetlre  ni 
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ft  VUIIS  verrez  si  elle  reclisgne  à  personne.  “Une  !»ieii  le  veuille  ainsi,  d il  ih_m  Uni’ 
el30tle;c'esl  ce  ijue  dira  le  froiivcrnemnnt  ipianü  il  vieinlni,  e!  déjà  je  crois  Tavoir 
entre  les  deux  yeux,  o 

Ola  diî,  il  pria  le  hacliclier/s'il  éUiil  poele,  de  vouloir  Incn  Ini  composer  quelques^ 
vers  qu'il  pûl  adresser  eu  adieu  à  sa  dame  Dulcinée  du  Toboso,  et  d'avoir  grand  soin 
ik  ineltrean  commencement  de  cbaqnc  vers  une  lettre  de  son  nom,  de  manière  qifà 
lafmde  la  pièce,  en  réimissanl  toutes  les  premières  lelires,  on  Idl  Dulcînèe  du  To- 
hoso  b  —  llien  <fue  je  ne  sois  pas,  répondit  le  bachelier,  un  des  fameux  potelés  que 
[ïossède  l’EspLigne,  puisqull  n'y  en  a,  dit-on,  que  Irais  cl  demi  *,  je  ne  laisserai 
pasdYerire  ces  vers.  Cependant  je  trouve  une  grande  difiicullé  dans  leureomposi- 
lion,  parce  que  les  telti'es  qui  forment  le  nom  sont  au  nombre  de  dix-sepl  Si  je 
fiis  quatre  quai  rai  us  il  y  aura  une  lettre  de  trop;  si  je  tais  quatre  strophes  de  cinq 
vers,  de  celles  qu'on  appelle  oii  reflfoiditina,  il  manquera  trois  lettres.  Toute¬ 

fois,  j'essaierai  d’escamoter  une  lettre  le  plus  proprement  possible,  tlo  façon  faire 
lenir  dans  les  quatre  quatrains  le  nom  de  Duldnée  du  Toboso.  —  C'esi  ce  qui  doit 
être  en  lout  cas,  reprit  don  Ouîcbotte,  car  si  Ton  iVy  voit  pas  le  nom  clairement  et 
mauifestemeul,  nulle  femme  ne  croira  que  les  vers  ont  été  faits  pour  elle, 

Ils  demeurèrent  d'accord  sur  ce  pomt,  et  luxèrent  le  départ  a  liuit  jours  de  là,  Don 
Uuichotlc  recommanda  an  bachelier  de  lenir  cette  nouvelle  secrète  el  de  la  cacher 
i^iirtonl  !iu  curé,  à  maître  Nicolas,  à  su  nièce  et  à  sa  gouvernante,  aiiii  qu'ils  ne 
vinssent  pas  se  meltre  à  la  traverse  de  sa  louable  et  valeureuse  résolution,  Carrasco 
le  promit,  et  prit  congé  de  don  OtîM-botte,  en  le  chargeant  de  l'aviser,  quand  il  en 
aurait  roccasion,  de  §a  lionne  ou  mauvaise  fortuTte  :  sur  cela,  ils  se  séparèrent,  ei 
Sancho  alla  faire  les  préparatifs  de  leur  non velie  campagne. 


|r  rifp.  ni  1'*'#  fenplni*  pithlic^,  ni  (iic-inc  tcrUmCi  professî-ons  iR4'r'â.njq;if<'F.  A  Tolcdr,  pir  F^cmplf*,  nn  tih»  pnti- 
rail  frir^r  rcirpflrrvEÎcvn  pïerrt  fjnt  prfijtf  de  purttt  Ji*  jAfFijE. 

1  Te  pnût  de*  a i‘riri*(i' caftes-  airait  rnmineni’-ê,  ii‘s  le  qMalriênifl  *iëf-le,  din*  U  priésie  l.itîite  ;  il  fitl^^irv*. 

Pi  **  repSinnUt  ncitamiri^^l  en  fi^pïV|iTie*  On  I't  applïijiiait  ariT  Us  plus  "tsvp'S,  Ainsi»  les  sepi  prfniiêrei  lellres  de* 

ê*{H  Pai-fidïi.  eeicoiHe  mnnum^rnUl  d’Alphnnsc  k  Sivanl,  rirmeni  li*  netm  d'dJ/’rtra^rt.  Entre  aiiEre*  esi'nipk*  H'-nrejihrA, • 
C  pqit  jrii-jFr  irnr  AeMve  d*'  T,iii«  de  Tniffl.e,  rceneillif  dirts  le  fTwKci'nji^rn  ti  en*fe?Fdrtfl  ; 


Ffiroi.  i\n  fD'ii  Urlo  y  dAmâ, 

Remedii  el  tr^hajn  a  nvdie  eredern 
A  qicien  k  sijfi+io  tnarlirio  tan  liern 
Nn  jwaî  Jefln  n  eeifi*  pue*  l'ania, 

lUeti  mrilfl*  UC  Cfidn  horit  en  que  prnr, 

V  enli  de  1^1  friii'ia  i^eidad  piiü^  sc  jisienM, 
V*  jftui  emtfepi  orti  d^r  nrecnli 
Al  qne  por  le  amnr  ya  ■rîrlït  nn  tienct 


h  s  I  d^r*  retk  pièce  *iiifiilière,  nmlre  k  nnm  de  qui  fnnne  rai^rvifpelii',  les  nn-ms  de  hiiil  aniee*  d;intes  î 

Hni#d,  d*a,  Cufômcjr,  Lpoh-oit-,  iTlffl-nrcT,  habft^  Eitna,  .Varia. 

î  Les  eflimnenUieüri  se  *fin|  eTereèü  à  drcniirrir  qiicU  pDiiraiciil  cire  ee*  (roi*  ■pBcksi  que  poewdail  alori  rF,*p-t|ïneii  en 
♦u’ppopi^nl  que  Crrran^éa  fui  dê*i|firte  lui-ntftne  fAliS  le  nnni  de  dentl-f  ock.  Unn  Urèsrnriô  eroil  que  fè  *nnl  Alfinïo 

drf.rtilLi,  Juan  Hiifn,  CrifkFal  VîniCN,  sukiir  des  po^meï  inliliilèït  dJ-rtueiïiÉri,  el  JM^Oiir^n  Jf«itier*llr.  i\nir  rmtei 
da  rhipiire  V),  tirre  t,  p^rcmkre  pïrlie.  •  Dans  sem  rayait»  au  Pnenda^e,  Cerrantès  rtîl  dîstribnef  neuf  cnnrflrine*  |Hi- 
Ap<n11en.  l,fj  troi*  eAumniies  qu'il  cncikie  \  Nlpk^  *dnl  ^iiidertimertl  pftltr  k»  déni  frercS  l.ennaFde  Ht  Argcn- 

"(*11 J  kl  (rcît  qu'i1  rètervr  4  rF^pàfnr,  pour  (rni*  pn^le^  ditriHM,  sent  proKiblcraenl  de^lînres  \  Feaneisen  de  Fi|:ueroii 
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tV'^î  T- 

i:  f  Lf-^^  >’  arrjvniU  a  écrire  cf*  (mniiiiènic  cl)a[H(re,  le  lia^ 
j  ilut  Eonr  (le  celte  lii^loirc  avei  lit  le  Iknl  îhiji- 
^  ■■  apocryphe,  parce  rpie  Sanclio  y  [larlc  sur  un  nuim 
style  que  celui  qu's  ni  tlevail  alleiiLtre  de  son  înlel- 


i,||W.  ligciice  bornée,  et  y  dit  i^les  dioses  si  subliles  qu'il 
sciuide  impossible  (|u'eiles  viennent  de  lui.  Toule^ 

_  fuis,  ajoulc-l-il,  il  îVa  pas  voulu  manquer  de  la 

IradiiJie,  pour  remplir  les  devoirs  de  son  olliai.  n 
cou  II  une  donc  de  la  sorle  : 

Sinclio  rentra  chez  lui  si  confent,  si  joyeux, que 
" — sa  femme  aperçut  sùn  allégn^sse  h  une  portée  de 
iriousqind,  tidlmucu!  qifellc:  nu  [lUl  s’cni pécher  ilo  Ini  deiîiandcr  :  a  yiravez-vniis 

donCi  ami  8anulio,  que  vous 
revene?.  si  gai?  —  Femme, 
l\'poridil  SanchOv  si  hieu 
le  voulait,  je  sciais  bien 
aise  de  ne  pas  être  si  con- 
terU  fine  j’eji  ai  Taîr.  “  Je 
ne  vous  entends  pas,  mari, 
répliqua-t-elle,  et  ne  sais 
ce  que  vous  voulez  dire, 
que  vous  scrii^z  bien  atee, 
SI  bien  In  voiilaîl,  de  ne 
pas  être  conleni  ;  car,  loule 
soltoqne  je  suis,  je  ne  sais 
pas  qui  poiil  Ironver  du 
pbnsîr  à  n'en  pas  avoir* — 
Écoutez  J  Thérèse,  reprit 
SaucUo;  je  suis  g;ii  parce 
qiiej''ai  décidé  de  relou rncr 
nu  service  de  mon  ïïiaitrc 
don  Quicholle,  lequel  vcui 
partir  une  troisième  fois  h 
la  rechercho  des  avefitiu'cSj 
et  je  vais  partir  :ivr^  hih 
parce  qu'aînsi  le  vont  nia 
déh  esse* ,  aussi  bien  qae 
rcspérance  de  Irouver  cent  autres  cens  cnninie  ceux  que  nous  avons  déjà  dé* 
pensi's;  cl,  4andjs  ipie  celte  csjn' rance  me  nqouil,  je  ndaUriste  d’être  forcé  de 
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m'éloigner  Je  lui  et  Je  mm  eutaiily.  Si  Dîou  voulait  me  Jonnei  de  quoi  vivre 
il  sec  et  dans  ma  maison,  sans  me  jnencr  par  voies  et  par  ciiemins,  ce  qu'il 
pounait  faire  à  peu  Je  frais,  puisqu'il  lui  sulllrail  Je  le  vouloir,  il  est  clair  que 
ma  joie  serait  plus  vive  el  plus  duruUe,  puisque  celle  tpic  jïqïrouve  est  jnêléc  Je  lu 
irîsiesse  que  j'ai  de  te  qui  Mer.  Ainsi  J'ai  Jonc  bicti  fait  Je  dire  que,  si  lïieu  le  voulait, 
je  serais  bien  aise  de  ne  pas  être  content.  —  Tene^î,  Sauclio,  répliqua  Thérèse,  de¬ 
puis  ipie  vous  êtes  devenu  membre  de  chevalier  eirant,  vous  paviez  d'une  munîme 
si  entortillée  qu’on  ne  peut  plus  vous  entendre.  —  Il  sullit  que  Oicu  m'euteuilc, 
femme,  reprit  Sancho;  c'est  lui  qui  est  retUendeur  de  toutes  choses,  et  restons-eu 
là.  Mais  faites  attention,  uia  soeur,  d'avoir  grand  soin  du  grisou  ces  trois  juin  s-cî, 
pour  (pi'il  soit  en  étal  de  prendre  les  armes.  Doublez-lui  la  ration,  recousez  bien 
le  IVitet  les  antres  harnais,  car  nous  n’allons  pas  à  la  noce,  Dieu  merci  1  mais  faire 
le  tour  du  monde,  et  nous  prendre  de  (luerclle  avec  des  géants,  des  andriaques,  des 
vampires;  nous  allons  entendre  des  sifllements,  des  aboiemenls,  des  hmleinents  el 
lies  rugissements;  et  tout  cela  ne  serait  encore  que  paiu  bénit  si  nous  u'avions  af¬ 
faire  à  des  mnlcticjs  yangois  et  à  des  Mores  cncbaïUés.  — ie  crois  bien,  mari,  ré¬ 
pliqua  T  héiése,  que  les  écuyers  errants  ne  volcnl  pas  le  pain  qu’ils  mangeui  ;  aussi 
lesleraijc  h  prier  Dieu  qu'il  vous  Lire  bien tùl  de  ce  méciiant  pas*  —  Je  vous  dis, 
leniniiq  répondit  Sancho,  que  si  je  no  pensais  pas  me  voir,  dans  peu  de  temps  d'ici, 
gouverneur  d’une  île,  je  me  laisserais  tomber  morl  sur  la  place*  — Ob!  pour  cela, 
uon,  mari,  s'écria  Thérèse  ;  vive  la  poule,  même  avec  sa  pépie;  vivez,  vous,  cl  que 
le  diable  emporte  autant  de  gouvernements  qu'il  y  en  a  dans  le  monde.  Sans  gou¬ 
vernement  vous  èles  sorti  du  ventre  de  votre  mère,  sans  gouverneinenl  vrais  avez 
vécu  jusqu’à  celle  heure,  cl  sans  gouveinement  vous  irez,  ou  bien  l'on  vous  mè^ 
aéra  à  la  sépulture  quand  il  plaira  à  Dieu.  Il  y  eu  a  bien  d'aulres  dans  le  monde 
qui  viveni  sans  gouven ionien t,  et  janirtant  ils  r:e  laissent  pas  de  vivre  cl  d'élie 
lumipb's  dans  le  nombre  des  gens*  lui  meilleure  sauce  <lu  monde,  c'est  la  JUim,  cL 
cüiuine  teUe-là  ne  iiianquejamais  aii:c  pauvres,  ils  umngent  loujours  avec  plaisir. 
Mats  pourtant,  faites  allen î ion,  S^ancho,  si,  par  buiibcur,  vous  attrapiez  cptelqne 
gouvernement  d'ile,  de  ne  pas  oublier  votre  femme  el  vos  en  fan  Is*  Ihienez  garde 
que  Saacliieoa  déjà  ses  quinze  ans  sonnés,  et  qu'il  csl  tetnpa  qu'il  aille  à  l'école>  si 
sou  ontle  l’alibé  le  fait  culrei  dans  l'Mglisc;  prenez  garde  aussi  que  Marî-Sanclia, 
voire  lille,  n’on  mourra  pas  si  nous  la  marions,  car  je  commence  à  m’ajiercevotr 
qu’elle  désire  autant  uti  mari  que  vous  un  gouvernemctit,  el,  à  la  lin  des  lins, 
mieux  sied  la  bile  mal  mariée  (lue  bien  amounæJjéc.  —  Mu  bonne  foi,  leminc,  ré- 
i)ond il  Sancho,  si  Dieu  m'envoie  quelque  chose  qui  sente  le  gouvernement,  je  ma¬ 
rierai  îiotie  Maii-Saiicha  si  baul,  si  liant,  qu'on  ne  l'alteliidra  [tas  â  moins  de  raj>- 
[H;lt;r  voire  scigneunc*  — Pour  cela,  non,  Sattclio,  répondit  Thérèse;  mariez  k  avec 
sou  égal  J  c'est  k  plus  sage  jtaiti.  Si  vous  la  faites  piisscr  des  sabots  aux  escarpins, 
cl  de  la  jarpietic  de  laine  au  vertugadiu  de  vekmis;  si  d'une  Marica  qu'on  tutoie, 
vues  CO  failes  une  doua  Maria  qu'on  traite  de  seigniiu  ie,  la  pauvre  enfant  ne  se 
iciroijvcra  plus,  et,  àcbaqtie  pas,  elle  lera  mille  sottises  qui  rnonhvrontla  corde  de 
sa  pauvic  elgro?sièrc  ctuidiUon.  —  Tais-toi,  sotie,  dil  Sancho,  tout  cela  sera  l'af- 
laire  de  deux  ou  trois  ans.  Après  cela,  le  bon  ton  et  la  gravité  Ini  viendront  comme 
dans  un  luotilc;  et  sinon,  qu'imporlo?  Ou’eltc  soit  seigneurie,  et  vienne  que  viendra. 
“Mesurez-vous,  Sancho,  avec  voire  élal,  répondit  Thérèse,  et  ne  cherchez  pas  a  vous 
élever  plus  liaul  que  vous.  U  vaut  mieux  s'eu  tenir  au  proverbe  qui  dît  :  Au  hls  do 
(en  voisin,  lave-lui  le  nez,  cl  prcjals-lc  pour  lien.  Moi  tes,  ce  serait  une  jolie  chose 
lücde  marier  jjulre  Mari-Sanchaà  un  gros  gentiltàlrc,  un  comte  à  trente-six  qtiar- 
tiers,  qui,  à  la  prcuiiurc  tantaisus  lui  clianlcrait  pouillo,  et  l'iippellcrait  vilaine,  lille 
de  iiianaiu  piuciie-tcrrc  el  de  dame  luuriic-ruscau  !  ISon,  mari,  non,  ce  n’est  ]>as 
PPur  eula  (juej'aî  élevé  ma  lille*  Chargez-vous,  Sancho,  d'appoiUu'  Targent,  et, 


i4îll 


yiicnoTTi:. 


ù  la  marier,  hiisaez-nferi  le  soin-  Nous  avons  kn  Lope  Tudio,  Jils  tli*  Jum] 
Tochot  gairuri  Irais  el  bieii  porlaiii  ;  nous  le  cotumissoiis  de  maui,  et  je  sais 

(Iii'il  ne  regarde  pas  la  petite  iruii  jnauvais  ueil;  avec  celui-là,  qui  esl  iiutre  égal 
elle  seia  bien  mariée,  et  nous  l’auruns  luii jours  sous  les  yeux,  el  nous  serons  luus 
ensemble,  pères  et  entants,  gendre  et  peÜts-entatits,  el  la  bénédiction  de  tJieu  res¬ 
tera  sur  nous  tous*  Mais  n'allez  pas,  vous,  me  la  marier  à  prêseiil  dans  eis  cours 
et  CCS  palais,  ou  oii  ne  renlendrait  pas  plus  qu'elle  ne  s'entendrait  elle-ménie. — 
Viens  ça,  bêle  maudite,  femme  de  Baiabbas,  répliqua  Sandio;  pourquoi  veux-iu 
mainteminl,  sans  rime  ni  raison,  iifempédicr  de  marier  ma  fille  à  qui  nse  ùou~ 
nera  des  pelils-entanls  qu^^on  appellera  votre  seigneurie?  Tiens^  ihêrèse,  j'ai  tou¬ 
jours  entendu  dire  à  mes  grands-pèreSj  rpie  relui  qui  ne  sait  pas  saisir  le  bonlieur 
quand  il  vient  ne  doit  pas  se  plaindre  quand  il  passe*  Ce  serait  bien  bêle,  lorsqu'il 
trappe  inaînlenanl  à  notre  poile,  de  la  lui  fermer*  Laissons-nous  emporter  par  le 
veut  favorable  qui  sou  Rie  dans  nos  voiles  (c'est  à  cause  de  cette  manière  de  parler, 
et  de  ce  que  dira  plus  bas  Sandio,  que  le  Iradudeur  de  celle  histoire  tient  le  pré- 
senl  diapitre  pour  apocryphe  ).  Tu  ne  crois  donc  pas,  pauvre  pécore,  qifil  sera  bon 
de  me  jeler  de  tout  mon  poids  dans  quelque  gouvernemenl  à  gros  probU,  qui  nous 
lire  les  pieds  de  la  Ijoiie,  et  de  marier  Mari-Sandia  selon  mon  goUl?  Tu  verms  alors 
coiurneiit  on  fappdloia  dona  Teresa  Panza,  gros  comme  le  poing,  et  eoiiimentte 
t'assiéras  dans  réglise  sur  des  tapis  et  des  coussitis,  eu  dépit  des  femmes  d'iii- 
dalgos  du  pays*  Siiioiu  restez  donc  toujours  le  même  être,  sanscroilre  ni  décroître, 

comiïu*  une  figure  de  tapisserie  1 
^Maîs  ne  parlons  plus  de  cela,  et, 
quoi  que  tu  dises,  Sancliica  sera 
eoinles^e*  —  Vuvez-voiis  bien  tout 

M 

ce  que  vous  dites ,  mari,  répondjl 
Ibérêsc?  Eb  bîen!  avec  tout  cela, 
je  tremble  que  ce  comté  de  ma  tille 
nu  soit  sa  purLiitiuu.  Faites-en  a- 
que  vous  voudicï;  faitc-la  du- 
diesse,  lailes-la  princesse,  tnaîs 
je  puis  bien  dire  que  ce  nu  Stra 
[îas  ile  mon  bon  gré,  ni  de  moii 
consentement.  Voyez- vous,  frère, 
j'ai  toujours  clé  amie  de  l'égablé, 
Cl  je  ne  puis  souiïï ir  la  morgue  il 
la  Süllisance*  Thérèse  ou  nfa  rioui- 
mée  en  me  jutant  Peau  du  bp- 
lêmu;  c'est  un  nom  tout  uni,  sam> 
allonge  ut  sans  brudurie  ;  on  a[tpel!e 
mou  père  Cascajo,  cl  moi,  pareil 
que  je  suis  voire  fciiune,  Tliérè&‘ 

t^anzu,  ut  un  bonne  conscience  ou 

devrait  m'appeler  'riiérèse  Cascïijo; 
mais  ainsi  se  font  les  lois  comme 
le  vetdcnt  lus  rois,  cl  je  mu  con- 
lente  du  ce  noju,  sans  qu'on  meilc  un  don  par-dessus*  <[iii  [lèserail  tant  que  je  oc 
pourrais  le  porter*  rsoo,  je  nu  veux  pas  donner  à  jaser  à  ceux  qui  mu  veiTiiirul 
passer  vêtue  en  condessu  ou  en  gouvernante;  ils  diraient  tout  du  suite  :  'uyez 
couimu  elle  fait  la  tière,  cetlu  gardeuse  de  ioelions.  Hier  ça  suait  à  liret  une 
(|uunouillu  d'utüuptq  ça  s'en  allait  à  la  messe  la  têlc  cfmvurie  du  i^nu  de  sa  jupr 
UT]  guise  dt*  mÉMilille,  et  aujoucrrhui  ca  su  [Homùnc  uvui'  nu  viutiipadin,  a^o 
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,jes  at^ralei,  uvtc  II*  jh'^î  uij  Tuir,  uuiunic  sji  nous  rte  la  cütiiiuiîïïiiuîis  |Mtil  »  Uli!  si 
Pieu  me  mes  sit  ou  mes  cinq  ou  le  nombre  que  j'cti  ai,  je  ne  pense  pas 


me  mettre  un  [tareilie  passe.  Vous,  IVèi  e,  allez  elre  gouverneur  ou  iiisuhiire,  el  vg- 
dressez-vous  tout  à  voire  aise;  ïtiaîs  ma  lille  ni  moi,  par  les  os  de  ma  mère!  nous 
lie  ferons  un  pas  liors  de  notre  village,  La  femme  de  bon  renom,  jambe  cassée  el  a 
la  maison,  et  la  Illle  ïionnèLe,  de  travailler  sc  fail  fêle.  Allez  avec  votre  don  IJui- 
cholle  chorclicr  vos  avei dures,  et  laisscz-rioiis  toutes  deux  dans  nos  mèsavenlures. 
auxquelles lïieu  remédiera,  j>ourvu  que  nous  le  uiéi liions;  el  par  ma  tuî  je  ne  sais 
poujquûi  il  sVst  donné  le  quand  ne  l'avaient  nî  son  père  ni  scs  aïeux*— A  prè- 
senl,  répliqua  Saiielio  Jedis  que  lu  as  quelque  démon  l'amilier  dans  le  corps,  Diable 
solide  la  femme!  lloinbieii  de  choses  lu  as  eiililées  rime  au  boiH  de  Tauire,  i)ui 
ironlni  pieds  ni  lèle!  Qiresl  ce  qu'il  y  a  de  commun  cuire  le  Cascajo,  les  agrafes, 
les  proverbes,  lasulUsance  el  tuui  ce  que  j'ai  dit"?  Viens  ici,  stupide,  ignorante  (et 
je  peux  bien  t'appeder  ainsi,  puisque  tu  n'entends  pas  mes  raisons,  et  que  lu  U; 
sauves  du  bunlæur  coiiimç  de  la  peste).  Si  Je  te  disais  que  ma  bile  m  jette  d'une 
tour  eu  bas,  ou  bien  qu'elle  s'eti  aille  courir  le  monde  comme  rinfanle  doua  Urra- 
iu\  lu  aurais  raison  de  ne  pas  l'aire  à  mon  goût;  mais  si,  en  inoitisd'un  clin  d’œil, 
je  lui  lUinque  un  don  et  une  seigneurie  sur  le  dos,  si  je  la  tire  des  cliaumes  de  blé 
pour  la  me  lire  sur  une  estrade  avec  plus  de  coussins  de  velours  qu’il  n'y  a  d'Al- 
iiioliades  à  Maroc  pourquoi  ne  veux-tu  pas  céder,  et  consentir  a  ce  ([ue  je  veux  ^  — 
Savez  viius  pouKiuoi,  mari?  répondit  Tbérêse;  à  cause,  du  proverJ>e  :  tîui  te  couvre 
te  découvre.  Sur  le  iHiuvre  on  jette  les  yeux  en  couraul,  mais  sur  le  rielie  on  les 
arrête;  et  si  ce  rlcliç  a  été  pauvre  dans  un  temps,  alors  on  commencé  a  niunnui'cr 
t!l  a  Jiiédire,  et  on  ffen  linit  |tlus,  car  II  y  a  dans  les  rues  des  médisants  par  Uis, 
coruine des  essaims  d'abeilles*  —  licoule,  Tliérèse,  reprit  Sanebo,  écoute  bien  ec 
que  je  vais  le  dire  à  [irésent  ;  penl-étre  irauias-Ui  ricti  etdendu  de  semblable  en 
liius  les  jours  de  la  vie,  et  jxrends  garde  que  je  ne  parle  pas  du  mori  crû;  tout  ce 

I  riu^üiir»  le  |^Flll^l^.  rit'ünlrnl  riiiaLiinf  riur^iaL'  ûmm  {  rrMa,  E^iiuclU’, 

riertrevu  Aiuii  ji^irLiSe  du  bien«  ta  çiiurdrint  i|<ia  lU  ta  PmI  f  j^titl<‘  rmllniJi^l  Irï  i  tr»i«  Uh 

Sjin-hcftinriM  Um  ,  pfii  le  tiûdr^loii  de  yiikruu  nniiaça  »tm  dbï  ^mOvr  I  K*|M|ïnL-.  lrVrHlinain3  loi  Joniia  U  tiIIi- 
lie 
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i[ue  je  pense  diic  tonl  des  seiiieiiœs  du  pere  jfréüiealeur  ijiii  a  pièi  Jie  le  cïiit»tiie 
demiêr  dans  iioU  c  villai^e.  Il  disait,  si  je  riren  souviens  bien,  que  toutes  les  dindes; 
présentes,  Cidies  que  tiuus  voyous  avec  les  yeux,  s'oiïrcnt  à  raUenlion  oL 
priment  dans  la  mémoire  avec  bien  plus  de  fuice  que  toutes  tes  cîioses  passées  (tous 
ees  propos  que  lient  muiiitenant  Sancho  sont  le  second  motif  qui  a  luit  dire  :ai  Un- 
d  Licteur  que  ce  tbapiîre  lui  semblait  apoci  y  [die,  parce  qiiVn  etl'et  ils  excèdent  ia  ca¬ 
pacité  de  Sancho,  lequel  continue  de  la  sorte)  ■  de  là  vient  que,  lorsijue  nous 
voyons  quelque  personne  bien  équipée,  parée  de  beaux  babils,  ei  entourée  d'une 
pompe  de  vakds,  il  semble  c[u’elle  nous  ubligc  piar  force  à  lui  porter  rcs[!eci;  el, 
bien  que  la  mémoire  nous  rappelle  en  cel  iiislaiil  que  nous  avtms  connu  celte  per- 
sonne  en  quelque  luissesse,  soit  de  miissauce,  soit  de  pauvieté,  cuinmec^est  passé, 
CO  rrcsl  plus,  et  il  ne  reste  rien  que  ce  qtii  esl  préseiit-  t^t  si  celui  qifa  tiré  la  lujtuiie 
du  fond  de  sa  l^^^ssessc  (ce  sont  les  projws  paroles  du  père  prédicateur},  pour  h; 
porler  au  faîle  de  la  prospérité,  est  a  fiable,  courtois  et  libéral  avec  tout  le  niomlc,  d 
ne  SC  met  pas  à  le  disputer  à  ceux  qtii  sont  de  noble  race,  sois  asuirée,  Tliétèse,  qm; 
personne  ne  se  rappellera  ce  qu'il  fui,  et  que  tous  rcspêclcronl  ce  qu'il  est,  àTes- 
eej)!ion  loutefoisdcs  envieux,  dont  nulle  piospérité  léesl  à  raiai  —  Je  ne  wm  cm- 
lends  pas,  mari,  répliqua  ïliérèsc  ;  failcs  ce  que  vous  voudreîî,  et  ne  me  lompez 
pins  la  télé  avec  vos  liarangueset  vos  rhétoriques,  et  si  vous  êtes  révolu  à  faire  ce 
(pie  vous  dites,.. — C’est  résolu  qu’il  faut  dire,  femme,  intenompiL  Sauclio,  el  non 
révolu.  ^ — i\c  Vüus  mellciï  jias  à  dîsptiler  avec  moi,  mari,  répondit  Tliéiè&e;  ju 
parle  comme  il  plaît  a  Dieu,  l-I  ne  me  mêle  pas  d'en  savoir  duvanlngc.  Je  dis  donc 
(pie,  si  vous  tenez,  à  loule  furce,  à  prendre  un  gouvcrneinenl,  vous  emmeniez  avec 
vous  votre  fils  Sanciio  p>our  lui  enseigner  à  faire  le  i^ouvei  ne i lient  dés  celte  heure, 
car  il  est  bon  que  les  fils  prennent  et  apprenneni  l'étal  de  leurs  i^ues,  —  Quand 
/aurai  le  pouvermîment,  dit  Sanebo,  j'enverrai  clicrcber  reiiiUnl  jar  la  posic,  et  je 
renverrai  de  l'aiçunt,  car  je  n'en  maiKiiierai  pas,  iviiisqiie  les  gouverneurs  Imitveiil 
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ti  aijonrs  quelqu'un  qui  leur 
en  j>réle  quand  ils  n'eu  oui 
point;  el  ue  manque  pus 
de  bien  babiller  renüiul 
pour  (pril  t\u‘l]e  ce  qu'il 
esl,  et  [ùJ  laisse  CO  qu'il  düil 
être.— lüivuvezde  fargi  ut, 
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l'iinbillciai  comme  un  inslil 
ange.  —  Knlin,  dd  Simelie, 
nous  dojiuuiroijs  d’accord 
ipic  notre  lllle  sera  comice- 
se.  —  I.ejüiirou  je  la  vernii 
Cl  1 111  Icsse ,  ré  po  1 1  d  i  tT  1 1  é  lése, 
je  cmnplerai<iiic  je  la  purlo 
cil  terre.  Mais,  je  le  répété 
encore,  fui  Les  ce  qui  vous 
fera  plaisir,  puisipic,  nous 
autres  lémmes,  mous  nais- 

_ _ sons  avec  la  diaigctrctre 

obéissantes  à  nos  maris,  quand  luéme  cc  seraîciil  de  iuurdes  bêles.  »  Id  là-dessus, 
elle  se  mit  à  pleurer  luuL  de  bon,  comme  si  clic  cùl  vu  Saneliica  morte  et  dibrréCj 
Sancho,  pour  la  consoler,  lui  dit  que,  loiil  eu  faisant  la  petite  li] le  comtesse,  i 
îaeberait  que  ce  ffil  le  plus  lard  possible.  Airisi  Unît  la  couv(U"salion,  cl  Saiiclioïc 
luurnacbez  dun  Quiclujtlo  pour  mettre  ordre  à  leur  départ. 


AMïfs  qno  Saiiclio  Panza  cl  an  rcitimc  Tlicrcsc 
cajo  avaient  ciilrc  ctjx  rîmptTlînctne  cotivcisaiioii 
rapporlcü  le  chapitre  précérlen!,  la  nièce  et 
la  gouvernante  de  dnn  Qiiieljnlic  ne  rcslateni  j^as 
üÎBives^,  car  elles  recot] naissaient  a  mille  signes 
divers  que  leur  oncle  et  seigneur  vonlaîl  leur 
é(:liapi>er  une  troisième  fois,  et  lepreîidie  rexer- 
cicede  sa  inalencotUrense chevalerie  errante.  Elles 
essayaient,  imr  tons  les  moyens  rK>ssihles,  de  le 
ilétoiirnor  d'une  si  mauvaise  pensée  ;  mais  elles  ne 
luisaient  que  prêcher  dans  le  désert,  et  battre  le  fer  à  froid. 

Parmi  plusieurs  autres  taopos  qu'elles  lui  Uiirent  à  ce  sujet,  la  gouvernunic  lui 
fiilce  jüur-là  :  «  En  vérité,  mon  seigneur,  si  Votre  Tiiace  ne  se  chnie  pas  le  pied 
^lans  sa  maisun,  et  ne  cesse  enlin  de  courir  par  monts  et  par  vaiix^  erminie  une 
ànieen  peine,  rlierehanl  ce  que  vous  appelez  des  avontures  et  ce  que  j'appelle  des 
malencuntres,  j'iiaî  me  plaindre^  à  cor  et  à  cri,  cievaîd  Pieu  et  devant  le  roi»  pour 
qu’ils  y  pürlent  remède.  »  Don  Ùnichoiie  lui  rèpoinlit  :  a  ne  sais  trop,  ma 
lionne^  ce  que  Dieu  réponilraa  ti^s  plaintes,  c!  guère  mieux  ce  qiry  répondra  Sa 
Majesté,  Mais  je  sais  Jiien  que,  si  J'étais  le  roi,  je  me  dispenserais  de  répondre  à 
une  iiirmilé  de  requêtes  imperlincriles  cüiijme  relies  qn’ori  lui  adresse.  Une  des  plus 
pt-nlhles  læsognes  qu'aient  les  rois,  panni  heaucoup  d'autres,  c’est  d'èirc  oblîgtHî 
if écouler  tout  le  momie  el  de  répondre  à  tout  le  monde  ;  aussi  ne  vondrais-je  pas 
que  mes  affaires  lui  causassent  le  moindre  ennui,  —  Di!es-nons,  seigneur,  reprit  la 
gouvernante,  osL-cc  que  dans  la  cour  du  roi,  il  n’y  a  pas  ilc  chevaliers? — Si,  ré¬ 
pondit  don  Quicholte,  el  beaucoup  ;  il  est  juste  qull  y  en  ait  poin^  soutenir  la  gran¬ 
deur  du  tiO[]e  el  pour  relever  dignement  la  majesté  royale.  — Kl i  hier;,  rcpiït-clle, 
pourquoi  ne  seriez- von  s  pas  un  de  ces  chevaliers,  qui,  sans  lonrncr  les  talons, 
ser vent  dans  sa  cour  leur  roi  el  seigneur?— I\y s  attention,  ma  mie»  répliqua  don 
Unîchûtle,  que  tous  les  chevaliers  ne  peuvent  pas  être  courtisans,  el  que  Ions  les 
comlissms  ne  doivent  pas  davantage  être  chevaliers  errants,  fl  huit  qu'il  y  ait  de 
tout  dans  le  monde  ;  et  quoique  nous  soyons  tous  également  chevaliers,  il  y  a  liîen 
de  la  ilinêrencc  entre  les  uns  et  les  autres.  Les  courtisans,  en  eHèl,  n'ont  que  faire 
dcqnlUor  leurs  appartements  ni  de  franchir  IcBenil  du  palais;  ils  se  promènent  pai¬ 
llé  mande  entier,  en  regardanl  une  carte  géographique,  sans  dépenser  une  obole, 
siins  souffrir  le  froid  el  le  chaud,  la  soif  et  la  fuiiu.  Mais  nous,  clievaücrs  errants 
véiitahles,  c'est  au  soleil,  an  froid,  k  ]’aii\  sous  toutes  les  Inclémences  du  ciel,  de 
nuit  et  de  jour,  à  pied  et  a  chev:d,  que  nous  mesurons  la  terre  entière  avec  le 
propre  compas  lie  nos  pieds.  ^Non-seulement  nous  connaissons  les  enneniLs  en 
t>f'irihire,  mais  en  chair  et  en  os.  A  tout  risque,  en  tonte  occasion,  nous  les  alla- 
quons  sans  it^garder  à  des  eufan tillages,  sans  considler  tonies  ces  lois  du  duel,  à 
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savuir  :  si  reniienii  porle  la  lanre  on  l'épée  Irop  longue,  s'il  a  sur  lui  (|iu;hjuo  re¬ 
lique,  quelque  Mlismaii,  quelque  siiperchoi  ie  cachée,  sMI  faut  parlager  le  soleil  par 
Iranclics,  cl  d'auîres  cérémonies  de  la  meme  espece,  qui  sont  en  usage  dans  les 
duels  parliculicrs  de  personne  à  personne,  tontes  choses  que  lu  ne  connais  pis. 
Tuais  que  je  connais  for!  bien  M  huit  encore  que  Je  l'apprenne  aulre  chose:  c’tsi 
que  le  bon  cbevalier  errant  ne  doit  jamais  avoir  peur,  verrait-il  devant  lui  dh 
géants  dont  les  têtes  non-seulement  toucheraient  mais  dépasseraient  les  nuages, 
ipii  auraient  pour  jambes  deux  grandes  tours»  potir  bras  des  mais  de  puissanis  na¬ 
vires,  dont  chaque  œil  sérail  gros  comme  une  grande  meule  de  niouliu  et  plus 
ardent  qu'un  four  de  vitrier*  Au  contraire,  il  doit,  d'une  contenance  dégagée  et 

d'em  cœur  inirépide,  les  atta¬ 
quer  incouliueni,  les  vaincre, 
les  tailler  en  pièces;  et,  reU 
dans  un  petit  inslant,  elquand 
mémo  ils  aci  raient  pour  armure 
—  des  écailles  d'un  cerlain  pois¬ 
son  qu'on  dit  plus  dures  que  le 
diaman  t,  et,  au  lieu  d'épées  des 
cimeterres  de  Damas,  ou  des 
massues  ferrées  avales poi  nies 
tl'acier»  cOTnniej’cn  ai  vu  plus 
de  deux  fois.  Tout  ce  que  jr 
viens  de  dire,  ma  chère  amie, 
c'est  pfjur  que  tu  voies  la  dif- 
térenec  qu'il  y  a  des  uns  aux 
autres  de  ces  chevaliers*  Serai  Ml  raisonnable  qu'il  y  ebi  prince  au  monde  (|ui 
n'est îmàt  pas  davantage  cette  seconde,  ou  pour  mieux  dire  celte  première  espt-ce, 
celle  des  chevaliers  errants,  parmi  lesrpiels,  à  ee  que  nous  lisons  dans  leurs  liis- 
toiresH,  tel  s'est  trouvé  qui  a  éU^  le  salut,  non  d'un  royaume,  mais  de  plusieurs*? 

—  Ah  1  mon  bon  seigneur,  repartit  la  nièce,  faites  donc  attention  que  tout  ce  que 
vous  dîtes  des  chevaliers  errants  n'est  que  fable  et  mensonge.  Leurs  histoires  niê- 
riteraient,  si  elles  n'étaient  toutes  hrblées^  vives,  qu'on  leur  mit  à  chacuu  un  san- 
benito*  ou  quelque  autre  signe  qui  les  fît  reconnaître  pour  infdmes  et  corniplrices 
des  bonnes  mmurs.  —  Par  le  Dieu  vivant  qui  nous  alimente,  s’écria  dou  Qn\- 
idiotie,  si  lu  n'éiais  directement  ma  nièce,  comme  fille  de  ma  propre  sœur,  je  l'in- 
lligeraisun  tel  châtiment,  pour  le  Idasphème  que  tu  viens  de  dire,  qu’il  relentirail 
dans  le  monde  entier.  CommenM  esl-il  possible  qu'une  petite  morveuse  qui  saîté 
peine  manier  douze  luseuux  à  taire  le  filet  ait  l'audace  de  porlcr  la  langue  sur  les 
hisioires  des  chevaliers  errants?  One  dirait  le  grand  Aniadis  s'il  entendait  semblable 
I  bose?  Mais,  au  reste,  non,  il  le  pardonnerait,  parce  qu'il  fut  le  |>lus  liumhle  et  le 
plus  courtois  chevalier  de  son  temps^  et,  de  plus,  grand  protecteur  de  jeunes  Iilles. 
Mais  tel  autre  pounail  l'avoir  enlendue,  qui  l'en  ferait  refïcntir;  car  ils  ne  soni 
pas  tous  polis  et  bien  élevés;  il  y  eu  a  d^nsolenls  et  de  félons;  et  tous  ceux  qui 
se  nomment  chevaliers  ne  le  sont  pas  complélcnient  de  corps  et  d’àme;  les  uns  sont 
d'or  pur,  les  autres  d'alliage,  et,  bien  qu'ils  .semblent  lous  chevaliers,  ils  ne  sou î 
pas  lous  il  l'épreuve  de  la  pierre  de  touche  de  la  vérité,  il  y  a  des  gens  de  Msetage 

1  On  pcul  ïDÎr  d*fu  lliirang^c,  awt  fi  CurMfH'jPif-'!,  iLKali’’»  Ifljs  |nis  flpi  diifl  OMiclnaïf  f’iil  * 

ci  le  s(>rrn.(‘rtt  qqic  la  ^Aiiirtinn  iJa  Phiilip|t(!  tf!  R«'l,  rcTulLit  rrt  q^Hnnnail  ariit  ’U  f 

araiiL  le  naniku. 

î  Vjlmiffiii  d'illkr,  f|mi  Clnriiiida,  ?rrimiK'Ort,  TrisOn  rlf  Tiirinl  1.:  rto* 

ï  ^  rltmcnl  dei  't‘niidjnitLi"ii  éIu  a^iiit-Liriiifi’.  iTritail  mu»  eipt-i’c  d*;  [iMinl<i''lrl  ftU  jHiLiirf  Ijjihï" 
i.itklijir+  Sun-ifiTnîi'i  iiii  alii-rvîalif  di*  iifPHfiJD*  c klîfq'  h^nll. 
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qui  s'eiineiit  à  crever  pour  piiraitre  clievaliers,  el  Je  liauts  chevaliers  qui  .suentsang 
flciiu  pour  parallrc  gens  de  bas  étage.  Ceuxdà  s’élèvent,  ou  par  l'ambilion  ou  par 
lavcrlu;  ceux-ci  s’abaissent,  ou  par  la  mollesse  ou  par  le  vice.  Il  faut  faire  usage 
d’un  laleiit  très-lin  d’observation  pour  distinguer  entre  ces  deux  espèces  de  che- 
valim,  si  semblables  par  le  tioiii,  si  différenls  par  les  actes 
—Sainte  Vierge  !  s'éci  îa  la  nièce,  vous  en  savez  si  long,  seigneur  oncle,  que,  s’il  en 
cUiit  besoin,  vous  pourriez  monlcr  en  chaire,  ou  vous  mettre  à  préclier  dans  les 
mes;  el  poiirlant,  vous  donnez  dans  un  tel  aveuglement,  dans  une  folie  si  ma- 
nifrsie,  que  vous  vous  imaginez  être  vaillant  élanl  vieux,  avoir  des  forces  étant 
malade,  redresser  <les  torts  étant  plié  par  l’âge,  et  surtout  êlro  cbcvalicT  ne  l'éiatil 
piÆ;  car,  bien  que  les  hidalgos  puissent  le  devenir,  ce  n'est  pas  quand  ils  sont 
pauvres.— Tu  as  grande  raison,  nièce,  en  tout  ce  que  tu  viens  de  dire,  répoiulildon 
Quichotte,  cl  je  pourrais,  sur  ce  sujet  do  la  naissance,  le  dire  des  choses  qui  t'iVion- 
nemientbiun;  mais,  pour  ne  pas  mêler  le  divin  au  teiTeslrc,  je  iii'cii  abstiens. 
Kcoulez,  mes  chères  amies,  et  prètuz-moi  toute  voire  attention.  Ün  peut  réduire  à 
quiilro  espèces  toutes  les  races  cl  faniillcs  «ju’il  y  a  dans  le  monde  :  les  unes,  parties 
d'un  humble  commencomeiil,  se  sont  étendues  et  agrattdics  Jusqu'à  atteindre  une 
élévation  extrême  ;  d’autres,  qui  ont  eu  un  commcncenient  illuslre,  se  sont  con¬ 
servées  et  se  maintiennent  dans  leur  étal  originaire;  d’autres,  quoique  ayant  ru 
aussi  de  grands  commencement  s,  ont  lîni  en  jioinle,  comme  une  jiv  ramide,  c'est- 
à-dire  se  sont  dimiiiuéeset  rapetissées  jusqu’au  néant,  cnitime  est,  à  l'égard  de  sa 
base, la  pointe  d’une  pyramide;  d’autres  enfin,  et  ce  sont  les  jdus  nombreuse.^,  qui 
n’ont  eu  ni  commeticemenl  illustre  ni  milieu  laisonnable,  auront  une  fin  sans  nom, 
comme  sont  les  familles  des  plébéiens  et  des  gens  ordinaires.  Iles  pretnières,  qui 
eurent  un  humble  commencerncnl  et  montèrent  à  la  grandeur  qu’elles  coiiscrvenl 
encore,  je  puis  donner  pour  exemple  la  mai,son  oitomane,  luqueile,  partie  de  la  bas¬ 
sesse  d’un  humble  berger  * ,  s’est  élevée  au  faite  où  nous  la  voyons  atijomd'liui.  lie 
la  seconde  espèce  de  famille,  celles  qui  commencèrent  dans  lu  grundeuret  la  conser- 
vciitsans  l’augmenter,  on  trouvera  l'exemple  chez  un  grand  nombre  de  princes,  qui 
le  sorti  par  hérédité,  et  se  maintiennent  au  même  point,  en  se  contoiiaiit  paciltque- 
menldaTis  tes.  limites  de  leurs  Étals.  I*e  celles  qui  commencèrenl  grandes  el  larges 
pour  fmir  en  pointe,  il  y  a  des  milliers  d'exemples,  car  tous  les  l'haraon.s  et  Plolo- 
inées  d’Égypte,  les  Césars  de  Home,  el  toute  celte  multitude  infinie  de  princes  el  de 
monarques  mèdes,  assyriens,  perses,  grecs  et  irarbares,  toutes  ces  familles  royales 
olseigneuiialcsont  tini  en  pointe  et  en  néant,  au  poinl  qu’il  serait  impossible  de 
relrouver  un  seul  de  leurs  descendants  à  celle  lieiire,  à  moins  que  ce  ne  fiU  dans  un 
ctal  obscur  et  misérable,  [les  familles  pléliéionnes,  je  n’ai  rien  à  dire,  sinon  qu'elles 
servent  seulement  à  augmenter  le  nombre  des  gens  qui  vivcul  *,  sans  mériler 
•1  autre  renommée  ni  d’aulre  éloge  des  grandeurs  qui  leur  manquent.  De  tout  ce  rpie 
j  ni  (lit,  je  veux  vous  faire  conclure,  mes  jiauvres  bonnes  filles,  que  la  confusion 
esl  grande  entre  les  familles  et  les  races,  et  que  celles-là  seulement  paraissent 
grandes,  illustres,  qui  sc  montrent  ainsi  parlaverJu,  la  richesse  et  la  libéraliléde 
leiir.s  membres.  J'ai  dit  la  vertu,  la  ricliesse  cl  la  libéral  lié,  jiarre  que  le  grand 
adonné  au  vice  sera  un  grand  vicieux,  et  le  riche  sans  libéralilé  un  mendiant  avare  ; 
en  clfct,  le  possesseur  des  richesses  ne  se  rend  ]>as  heureux  de  les  avoir,  mais  du 
sur,  cl  non  de  les  dépenser  à  tout  propos,  mais  de  savoir  en  faire  hoit 


il  îi 

iitis  celle  11 'CIÜjiia  le  reste  ilii  don  Quiehiullc  nl3c  el  Cnairond  lotijiourï,  suiiji  nnui  rntnmiin  de  eai'af— 

*  preihicr  rondnieiir  de  l'i'tn|dre  dci  Tnref,  ati  fui,  dil-on*  hi!f,î(!f+  piiJü  bjuidtl. 

4,lUr«e  iT^rl  djl: 
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l■lltnïful  ïUiitué  el  fruges  CDnsumcrc  nali. 
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emploi*  Il  ne  reste  au  chevalier  pauvre  d'aiilrc  chemin  pour  montrer  qu'il  esl  che¬ 
valier  que  celui  de  la  vertu  ;  qu'il  soit  affable,  poli,  bien  clevé,  serviable,  jamais 
orgueilleux,  jamais  arrogant,  jamais  détracteur;  qu'il  soit  surtout  cbarilable,  car, 
avec  deux  maravédis  qifil  donnera  au  pauvre  d'un  cœur  joyeux,  il  se  montrera 
aussi  liberal  que  celui  qui  fait  l'aumùne  à  son  de  clochcB;  et  personne  ne  le  verra 


orné  de  ces  vertus,  que,  niôme  conuaissaut  sa  délresse,  il  ne  le  juge  et  ne  le  tienne 
pour  homme  de  noble  sang*  Ce  serait  un  miracle  qu'il  ne  le  fdl  pas;  el  comme  a 
louange  a  toujours  été  le  prix  de  la  vertu,  les  hommes  vertueux  ne  peuven^ 
manquer  d'étre  loués  de  cliacun*  Il  y  a  deux  chemins,  mes  filles,  que  petiven 
prendre  les  hommes  pour  devenir  riches  el  honorés:  rtin  esl  celui  des  lellres,  1  autre 
celui  des  armes*  Je  suis  plus  versé  dans  les  armes  que  dans  les  leltres,  et  je  suis  , 
scion  rincUnation  que  je  me  sens,  sous  l'inlluence  de  la  planète  Mars*  il  m  est  donc 
obligatoire  de  suivre  ce  chemin,  et  je  dois  le  prendre  en  dépit  de  tout  le  mon  c* 
c'est  en  vain  que  vous  vous  fatigueriez  à  me  jmrsuader  de  ne  pas  vouloir  ce  qti 
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veulent  les  deux,  ce  (ju’a  réglé  la  loi  tuiie,  ce  qu’exige  la  raison,  et  surloui  ce  que 
désire  ma  volonté  :  car,  sachant,  comme  je  le  sais ,  iiuets  innoinbrahles  travaux 
sont  atlachés  i  la  chevalerie  errante,  je  sais  égnlenient  quels  biens  in  Unis  on  obtient 
par  elle.  Je  sais  que  le  seniier  de  la  vertu  est  étroit,  ([ue  le  chciriin  du  vice  est  large 
et  spacieux.  Je  sais  qu’ils  aboutissent  à  des  termes  qui  sont  bien  différents,  car  le 
large  chemin  du  vice  finit  par  la  mort,  et  l’élroit  sentier  de  la  vertu  finit  par  lu  vie, 
non  pas  une  vie  qui  linisse  clle-méme,  mais  celle  qui  n’aura  pas  de  fin.  Je  sais 
enfin  comme  a  dit  notre  grand  poète  castillan  que  «  c’est  par  ces  âpres  chemins 
U  qu'on  moule  au  trône  élevé  de  l’immorhililé,  d’oü  jamais  on  no  redescend.  » 
_  Ail  1  malheureuse  que  je  suis!  ,  .c.. 


s’écria  sa  nièce!  quoi!  mon  sei¬ 
gneur  est  poète  aussi?  11  sait  tout, 
il  est  bon  à  tout-  Je  que  s’il 
voulait  SC  faire  maçon,  il  saurait 
construire  une  maison  comme  une 
cage.  —  Je  l’assure,  nièce,  répondit 
diin  Quichotte,  que  si  ces  pensées 
chevaleresques  n’ahsorbaient  tms 
mes  cinq  sens,  il  n’y  aurait  chose 
que  je  ne  lisse,  ni  curiosité  qui  ne 
sortit  de  mes  mains,  principale¬ 
ment  des  cages  d’oiseaux  et  des 
curc-dents.  >» 

En  ce  moment  on  entendit  frap¬ 
per  à  la  porte,  et  t’uiie  des  femmes 
ayant  demandé  qui  frappait,  Sanciio  Panza  répondil  :  <i  L’est  moi.  »  A  peine  la  gou¬ 
vernante  eut-elle  reconnu  sa  voix,  qu’elle  courut  se  cacher  pour  ne  pas  le  voir,  tant 
elle  le  détestait.  La  nièce  lui  ouvrit,  son  seigneur  don  Quichotte  alla  te  recevoir 
les  bras  ouverts,  et  revint  s’entermer  avec  lui  dans  sa  chambre,  où  ils  eurent  un 
autre  entretien  qui  ne  le  cède  pas  au  précédent. 


i  (.vjrciljjo  Eii  Lra  TCrt  eîlçi  [liir  Jun  'Quii,'hüUv;  de  fi-Si’ijie  aii  liuC  J'Allittf  U  iirorl  Je:  kull  frrniî 
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IX'  i’fl  i|4ic  Irjiilx  duti  ;ti:4C  sun  pruïct-i,  iin-j  H|i|g!  d'dutr«ï  ü'Ttiiiciiii^iili  fiitjctii 


lit  ijuiivuruante  eul-elle  vu  iSandiu 
Vùnzii  s'enfermer  avec  son  seigneur, 
iju'elle  devina  Tuiijet  de  leurs  nienèes. 
S'imaginant  que  de  œtleconlcrence  devait 
soriir  la  résolution  de  leur  troisième  sor¬ 
tie,  elle  prit  sa  mante,  el  eouiul,  toute 
pleine  de  trouble  et  de  diagrin,  chercher 
le  Ij-adielier  Saïuson  Carrasco,  parce  qu'il 
lui  sembla  qu’étanl  beau  parleur  el  Ioul 
rraîcbementamide  son  maître,  il  pourrait 
rn léiix  que  personne  lui  persuader  de  lais¬ 
ser  kV  un  projet  si  insensé*  Klle  le  trouva 
qui  se  promeJKül  dans  la  euur  de  sa  maison,  el,  dès  qu'elle  l'aperçut,  elle  se  kiissa 
tomber  à  scs  pieds,  kalctanle  et  désolée,  ynand  Je  badiclier  vit  de  si  grandes 


marques  de  hüuble  et  de  désespoir , 


«  Qu'avez- vous,  iîame  gouvernante?  s’écria- 


t-il  ;  qu"est-il  arrivé  ?  On  dirait  que  vous  vous  sentez  arradier  rùmc.  — Ce  n'esl 
rien,  mon  bon  seigneur  Samson,  dit- elle,  sinon  que  mon  mailre  luit,  ü  jhilsaos 
aucun  douie*— Et  par  où  fuil-ll,  madame?  deinariiJa  Samson*  S'e&l-il  ouvert  quel- 
ipie  partie  du  corps?  —  Il  fuit,  répondit-elle,  par  la  porte  de  sa  fulîe;  je  veux  dire, 
seigneur  badielicr  de  inoii  ùme,  qu'il  veut  décamper  une  aiilre  fois,  ce  qtii  fera  la 
troisième,  pour  cberdier  par  le  monde  ce  qu'il  appelle  de  bonnes  aventures,  et 
ne  sais  vraiment  comment  il  peut  tes  nommer  ainsi*  La  première  fois,  on  nous  fa 
ramené  posé  de  travers  sur  un  àne,  et  tout  moulu  de  coups,  l.a  seconde  îuis,  il 
nous  est  revenu  sur  une  charreüe  à  bœufs,  enfermé  dans  une  enge,  où  il  s'îinagt” 
naitqu^il  élait  cndianlé*  U  renlrait,  le  malheureux,  dans  un  tel  étal,  qu'il  n'aurait 
pas  été  reconnu  de  la  mère  qui  Vu  mis  au  monde,  sec,  jaune,  les  yeux  enloiiiés 
jusqu'au  fin  fond  de  la  cervelle,  si  bien  que  pour  le  faire  un  peu  revenir  il  m'en  a 
coûté  plus  de  cinquante  douzaines  d'œufs,  comme  Ihcu  le  sait,  aussi  bien  que  tout 
le  monde,  et  surtout  mes  poules,  qui  ne  me  laisseroiil  pas  mentir.  —  Oh!  cela,  je  le 
crois  bien,  répondit  le  bachelier,  car  clics  sont  si  bonnes,  si  dodues  et  si  bien  éle^ 
vées,  qu'elles  ne  diraient  pas  une  chose  pour  une  autic,  dussent-elles  en  crc\ou 
Enfin,  dame  gouvernante,  il  n'y  a  rien  de  plus,  cl  il  n'esl  |>as  arrivé  d'autre  mal- 
heur  que  celui  que  vous  craignez  pour  le  seigneur  don  Quichotte?  — Non,  sei¬ 
gneur,  répliqua-l-eilc.  —  Eli  bien,  ne  vous  nietU  z  pas  en  peine,  repartit  le  baclie* 
lier;  mais  retournez  paisiblement  chez  vous,  préparez- m'y  quelque  chose  de  chaud 
pour  déjeuner,  et  cljcmin  faisant,  récitez  l’oraison  de  sainte  Apolline  si  vous  U 
savez;  je  vous  suivrai  de  près,  et  vous  verrez  merveille.  —  Jésus  Maria!  répliqua 
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hi  gouvenuiUe,  vüutsditt^s  (jaeje  récite  l’orîiisoji  de  sainte  Apollincïee  serait  bon 
si  mon  raaitre  avait  le  mal  de  dents,  mais  il  n'est  pris  que  de  la  cervelle  —  Je  sais 
ce  que  jadis,  dame  gouvernante,  répotjdit  Cariaseo;  allez,  allez,  et  ne  vous  mettez 
pas  à  disputer  avec  moi,  puisque  vous  savez  que  je  suis  bachelier  par  Tunivei  sîiê  de 
Salamanque.  »  Là-dessus  la  gouvernaule  s'en  retourna,  et  le  bachelier  alla  surde^ 
cliain P  trouver  le  curé  pour  complolcr  avec  lui  ce  qui  sc  dira  dans  son  temps. 

Pendant  celui  que  demeurèrent  enfermés  don  Quicbolte  cl  Sanebo,  ils  enrenl  Teti- 
Iretieii  suîvanl,  dont  Tliistoire  fait,  avecloiile  ponctuablé,  une  rchuion  vcrklîquc. 
Sanclio  dîi  à  son  rnallre  :  t*  Seigneur,  je  liens  enfin  ma  lemme  rêluile  à  ce  qu^elle  me 
laisse  aller  avec  Votre  Giàce  où  il  vous  plaira  de  m'emmener.  —  Uéduite,  il  fauL 
dire,  Sancho,  dildon  Quichotte»  et  non  réUule.  —  Beuix  ou  Irois  fois,  si  Je  m'en  sou¬ 
viens  bien,  reprit  Sancho,  j’ai  supplié  Votre  Grâce  de  ne  pas  me  rc]>rcndrû  les  pa- 
jüles,  si  vous  entendez  ce  que  je  veu?t  dire  avec  elles  ,  et,  si  vous  ne  menlendez  pas, 


I  L  üfaî^on  Hiliite  (‘l-iit  un  ùtl  |i!iirnlca  nii'4li[in!â  (unir  ylH'rîr  Ic* 

iori  iii,T.-B  au  Umÿi  di;  Ci^rvriiklès.  Un  CaEêrjtcur  espi-iioJ,  dun  Frunriaf  o  Pulricio  bL-fptMJMs  i  niCliLMlli  fuliu  ornisoU 

diî  k|ut!tniiti  krleiillk-a.  fctumct  d' tfqiiivias.  Elli:  est  an  jK-til  Tiîra,  fcniiiins  une  ^  en  ïuifi  Iradiif  l!i.ni  lil- 

lL‘rd|(*  :  sM  \  li  ilucluL  .^iickllmc  cl  U  Marie  par-l^  p-rilï:kil.  —  UlJ,  ApollîrnL-,  qu  eai-ci:  qll^;  lil  *i  ?  lUiiri-tn^ 

"  vu  veitIcs-lLi  f  —  Mi  djiinu:,  je  nç  dori  in  nft  vtiUc,  Mr  d"üfic:  dûkileur  rfç  lIuliEs  ju  Imî  iiîiis  inwiiij  n'.  —  I  i-'litjLc  de 
*  ^  u'I  Jkî  Eiklt^il  ccui'li.iiil,  |kal'  3ii  Très— Saii»i-Sdiereiiicn(i  <jiii.'!  j’îti  [nurlé  d^iiié  inofl  viiiilri:,),  qiraiiniMi’  nk-iil  du  fnnd  hih  du 
-  HiïiiinÈ  (m«#Tn  m  ne  Le  fAÿèi  ni.il  désurnuis,  » 
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de  dire  :  Sandio,  ou  diable,  parle  auliemenl,  je  ne  t'enlcnds  pas,  El  alurs,  si  je  îie 
m'explique  pa^>  clairement,  vous  pourrez  me  reprendre,  car  je  suis  irüs-lbssile,  — 
Eb  bienî  je  ne  L'enlends  pas,  ^anclio,  dit  aussitôt  don  Uuidiolle.car  je  ne  sais  ce 
que  veut  dire,  je  suis  très4ossile*  —  Très-fossile  veut  dire,  reprit  Sancbo,  que  je 
suis  très..*  comme  ça*  —  Je  reniends  encore  moins  maintenant,  répliqua  don  Qui- 
cljytte,  —  Mafoi,  si  vous  ne  pouvez  m'entendre,  dit  Sanebo,  je  ne  sais  comment  le 
dire;  c'est  tout  ce  que  je  sais,  et  que  Dieu  m'assiste*  —  J'y  suis,  j'y  suis,  reprit  don 
Quichotte;  tu  veux  dire  que  lu  es  très-docile,  que  tu  es  si  doux,  si  maniable ^  que  tu 
prendras  l'avis  que  je  te  donnerai,  et  feras  comme  je  l'enseignerai. —Je  parie, 
s'écria  Sancho,  que  dès  l'abord  vous  m'avez  saisi  et  compris,  mais  que  vous  vouliez 
me  troubler  pour  me  faire  dire  deux  cents  balourdises.  —  Cela  pourrait  bien  être, 
répondit  don  (JuieboUe;  mais,  en  détinilive,  que  dit  Thérèse?  —  Thérèse  dit,  répli¬ 
qua  Sancho,  que  je  lie  bien  mon  doigt  avec  le  votre,  et  puis,  que  le  papier  parle  el 
que  la  langue  se  taise,  car  ce  qui  s'aliaché  bien  se  détaclie  bien,  et  un  bon  tien 
vaut  mieux  que  deux  lu  l'auras.  El  moi  je  disque  si  le  conseil  de  la  femme  n'csl  pas 
beaucoup,  celui  qui  ne  le  prend  pas  est  un  fou,  —  C'est  ce  que  je  dis  également, 
répondit  don  Quichotte;  allons,  ami  Sancho,  conlinuez;  vous  piirlez  d'or  aujour¬ 
d'hui.  —  Le  cas  est,  reprît  Sancho,  et  Votre  Cràcc  le  sait  mieux  que  moi,  que  nous 
sommes  tous  sujets  à  la  mort,  qu'aujourd  hui  nous  vivons  et  demain  plus,  que 
l’agneau  s'en  va  aussi  vile  que  le  mouton,  et  que  personne  ne  peut  se  promettre  en 
ce  monde  plus  d'heures  de  vie  que  Dieu  ne  veut  bien  lui  eu  accorder;  car  la  luort  est 
sourde,  et  quand  elle  vient  frapper  aux  portes  de  notre  vie,  elle  est  toujours  pressée, 
et  rien  ne  peut  la  reletur,  ni  prières,  ni  violences,  iiî  sceptres,  ni  mitres,  selon  le 
bruit  qui  court  et  suivant  qu’on  nous  le  dit  du  haut  de  la  chaire*  —  Tout  cela  est  Ll 
pure  vérjlé,  dit  don  Quichotte;  mais  je  ne  sais  pas  où  tu  veux  en  venir*  —  J’en  veux 
venir,  reprît  Sancho,  à  ce  que  Vulre  Gr*k:c  m'alloue  des  gages  fixes,  c'esbù-dire  à  ce 
que  vous  me  donniez  tant  par  mois  pcndanl  que  je  vous  servirai,  et  que  ces  gages 
me  soient  payés  sur  vos  laeus.  J'aime  mieux  cela  que  d'être  a  merci,  car  les  lécom- 
penses  vienneïU  lard,  ou  mal,  ou  Jamais,  et,  comme  on  dit.  de  ce  que  j  ai,  que  bleu 
jïrassiste,  Enlin,  je  voudrais  savoir  ce  que  je  gagne,  peu  ou  beaucoup,  car  c  est  sui 
un  œuf  que  la  poule  en  puiid  d'autres,  et  beaucoup  de  tunt  un  bmumtpi  et  tant 
qu'on  gagne  quelque  chose  ou  iie  perd  rien*  A  la  vérité,  s'il  arrivait  (ce  que  je  ne 
crois  ni  n'espère)  que  Votre  Grâce  me  donnât  file  qu'elle  m  a  promise,  je  ne  suis 
pas  si  ingrat,  et  ne  lire  pas  Icllement  les  choses  par  les  cheveux,  que  je  ne  conseille 
à  ce  qu'on  évalue  le  munlant  des  revenus  de  celle  lie,  et  qu'on  le  rabatle  de  mes 
gages  au  marc  la  livre*  —  Ami  Sancho,  répondit  don  Quichotte,  à  bon  l'at  bon  cluitf 
—  Je  vous  entends,  dit  Sancho,  et  je  gage  que  vous  voulez  dire  k  ]>ün  chat  bon  lai; 
mais  qu'importe,  puisque  vous  m'avez  compris?  —  Si  bien  compris,  coniinua  on 
Quichotte,  que  j'ai  pénélié  le  fond  de  tes  [lensées,  et  deviné  a  quel  blauc  lu  hm^ 
avec  les  innombrables  flèches  de  tes  proverbes*  Écoute,  Sancho,  je  te  lixciais  icii 
volontiers  des  gages,  si  j'avais  trouvé  dans  quûhiu'uiic  des  histoires  des  che\ii  itis 
errants  un  exemple  qui  me  fit  découvrir  ou  me  laisSiU  seulement  enlrcvoir  pai  une 
fente  ce  que  leurs  écuyers  avaient  coutume  de  gagner,  par  mois  ou  pai  anneCi,  mac, 
quoique  j'aie  lu  toutes  ces  histoires  ou  la  plupart  d'entre  elles,  je  j 

avoir  lu  qu'aucun  chevalier  errant  eût  fixé  des  gages  k  son  écuyer*  Je  sais  seule 
que  tous  les  écuyers  servaient  â  merci,  et  que,  lürs<ïu'ils  y  pensaient  le 
chance  louriiail  bien  à  leurs  inaUres,  ils  se  trouvaient  lécoinpeiisé's  par  viuc 


1  n  ï  4  JditiF  n^rigurtl  MT1C  jHeer  hhaJuiïiblç.  V  U  Im  ài  U  .[ul  [iirc«de,  Sin^lm  Jît,  liti 

«farf  (an  proj'uta,  Au  cnirt  la  lî^ri;],  gi.ila  .  Alor»  Juii  tfiilrliollf,  jijiiiiit  aiir  lï*  Iiiîf’l  ^  .|ii^ 
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uelaue  chose  iréquivaîcnt,  el  que  t>our  le  moins  ils  allrapaicnl  un  tilre  H  une 
Lgneiim.  Si,  avec  cos  esporancos  et  cos  augmentations,  il  vous  plaît,  Sancho,  de 
renirer  à  mon  service,  à  la  bonne  heure;  mais  si  vous  pensez  que  j  ôterai  de  ses 
cfonds  el  de  ses  limites  Tanlique  coutume  de  la  chevalerie  errante,  je  vous  baise  les 
mains.  Ainsi  donc,  mon  cher  Sancho,  retournez  chez  vous,  et  déclarez  ma  résolu- 
(iou  à  voire  Thérèse.  STI  lui  plaît  à  elle  ci  sTl  vous  plaît  à  vous  de  me  servir  à  merci, 
heneq^idm  ;  sinon,  amis  comme  devant  :  car  si  rappàt  ne  manque  point  au  colom¬ 
bier  les  pigeons  n'y  manqueront  pas  non  plus.  Kt  prenez  garde,  mon  fils,  que 
mieux  vaut  bonne  espérance  que 
mauvaise  possession,  el  bonne 
plainte  que  mauvais  paiement.  Je 
vous  parle  de  cette  manière,  San- 
ebo,  pour  vous  faire  entendre 
que  je  sais  aussi  bien  que  vous 
îkber  des  proverbes  comme  s'il 
CR  pleuvait.  Finalement,  je  veux 
vous  dire,  et  je  vous  dis  en  cfTet, 
que  si  vous  ne  votilez  pas  me  sui¬ 
vre  à  merci,  et  courir  la  chance 
que  je  courrai,  que  Dieu  voue  bé¬ 
nisse  cl  voussanclifie,  je  ne  man¬ 
querai  pas  d'écuyers  plus  obéis¬ 
sants,  plus  empressés ,  el  surtout 
moins  gauches  et  moins  bavards 
que  vous,  » 

Lorsque  Sancho  enlendit  la  fer¬ 
me  résolution  de  son  maître ,  il  sen¬ 
tit  ses  yeux  sc  couvrir  de  nuages 
Pt  les  ailes  du  cœur  lui  tombèrent, 
lar  il  s'était  persuarlé  que  son 


seigneur  ne  partirait  pas  sans  lui  pour  tous  les  trésors  du  monde.  Tandis  qu'il  était 
indécis  et  rêveur,  Samson  Carrasco  entra,  et,  derrière  lui,  la  gouvernante  et  la  nièce, 
empressées  de  savoir  par  quelles  raisons  il  persuaderait  à  leur  seigneur  de  ne  pas 
retournera  la  quête  des  aventures.  Samson  s'approcha,  et,  toujours  prêt  à  rire  et  à 
gausser,  ayant  embrassé  don  Quichotte  comme  la  première  fois,  il  lui  dit  d’une  voix 
éclatante  :  «0  Heur  do  la  chevalerie  errante!  ô  brilhinle  lumière  des  armes!  Ô  hon¬ 
neur  et  miroir  de  la  nation  espagnole  1  plaise  à  Dieu  tout-puissant,  suivant  la  for¬ 
mule,  que  la  personne  o»  les  personnes  qui  voudraient  meltrcobshicle  à  la  troisième 
sortie  ne  trouvent  plus  eux-mèmes  de  sortie  dans  le  labyrinliie  de  leurs  désirs ,  et 
qu'elles  ne  volent  jamais  sTiccomplir  ce  qu’elles  souhaitent  le  plus!  n  lit,  sc  Unirnant 
vers  la  gouvernanle,  il  lui  dit  :  w  Vous  pouvez  bien,  dame  gouvernante,  vous  dis¬ 
penser  de  réciter  l'oraison  de  sainte  Apolline:  je  sais  !]u’il  est  arrêté,  par  une  im- 
muahle  détermination  des  sphères  célestes,  que  le  seigneur  don  Quieliolte  doit 
mettre  à  exécution  ses  haules  et  nouvelles  pensées.  Je  chargerais  lourdement  ma 
cunscience  si  je  ne  persuadais  à  ce  chevalier,  et  ne  lui  intimais  au  besoin,  de  ne 


pas  tenir  clavautîige  au  repos  et  dans  la  retraite  La  force  de  son  bras  valeureux  et  la 
bonlé  de  son  cfciir  imperturbable,  pour  qu'il  ne  prive  pas  plus  longtemps  le  monde, 
par  son  relard,  du  redressement  des  torts,  de  la  protection  des  orphelins,  de  ITion- 
neur  des  lilles,  de  l'appui  des  veuves,  du  soutien  des  femmes  mariées,  cl  autres 
choses  de  la  même  espèce  qui  tmichenl,  appartiennent  et  adhèrent  à  Tordre  de  la 
chevaltTie  ernmle.  Allons,  sus,  mon  bon  seigneur  don  Quichotte,  chevalier  beau  et 
brave,  qn'aujourd’hul  jdiilùt  que  demain  Voire  Granileur  se  nielle  en  roule.  Si 


* 


\n\s  Qi-iciiOTTi:. 


(]iielque  chose  manque  pour  rexèculion  de  vos  desseins,  je  suis  là,  prol  à  suppléer 
de  mes  biens  et  de  ma  personne,  el  s'il  fiillait  servir  d'écuyer  à  voire  nmpitkence 
je  m’en  ferais  un  immense  bonheniM) 

Aussitôt  don  Quieholle,  se  lournnnl  vers  Sanebo  ,  «  ÎSe  te  l'ai-je  pas  dit,  Sanclio, 
{|uc  j'aurais  des  écuyers  de  resie?  Vois  un  peu  qui  s’offre  à  l’étre:  rien  moins  que 
l'inouï  bachelier  Samson  Currasco, Joie  et  perpétuel  ho ute-en- train  des  galeries  uni- 
versiuircs  de  Salamanque,  sain  de  sa  personne,  agile  de  ses  membres,  discret  ci 
silencieux,  patient  dans  le  chaud  comme  dans  le  froid,  dans  la  faini  comme  dans  la 
soit;  ayant  entin  toules  les  qualités  requises  pour  èlrc  écuyer  d’un  chevalier  erranl. 
Mais  à  Dieu  ne  plaise  que,  pour  satisfaire  mon  goût,  je  rcnvcise  la  colonne  des 
lettres,  que  je  brise  le  vase  de  la  science,  que  j’arracbe  la  palme  des  beaux-arts*  Non, 
(|ue  le  nouveau  Samson  demeure  dans  sa  pairie;  qu’en  riionoranl,  il  honore  aussi 
les  cheveux  blancs  de  son  vieux  père;  et  moi  je  me  conicnlerai  du  premier  écuyer 
venu,  puisque  Sanebo  ne  daigne  plus  venir  avec  moi,  —  Si  fait,  je  daigne,  s'écria 
Sanebo,  tout  altendri  et  les  yeux  pleins  de  larmes;  oliî  non,  ce  n'est  pas  de  moi, 
mon  seigneur^  qu'on  dira  ;  Pain  mangé,  compagnie  faussée*  Je  ne  viens  pus,  Dieu 
merci,  de  race  ingrate  ;  tout  le  monde  sait,  et  mon  village  surtout,  quels  furent  les 
Panza  dont  je  descends;  d'autant  plus  que  je  connais  et  reconnais  à  beaucoup  de 
bonnes  oeuvres,  et  plus  encore  à  de  bonnes  paroles,  le  désir  qifa  Votre  (iràce  de  me 
faire  merci;  et  si  je  me  suis  mis  en  compte  de  tant  lU  à  quand  au  sujet  de  mesgages, 
c’a  été  pour  complaire  à  ma  femme  ;  cardés  qu’elle  se  met  dans  la  tête  de  vous  per¬ 
suader  une  chose,  il  ra'y  a  pas  de  maillet  qui  serre  autant  les  cercles  dîme  ciivc 
qu'elle  vous  seirc  le  boulon  pour  que  vous  fassiez  ce  qu'elle  veut.  Mais  enfin, 
riiomnie  doit  être  homme,  el  la  femme  femme;  cl  puisque  je  suis  homme  en  quel¬ 
que  pai‘t  que  ce  soit,  sans  qu'il  me  soit  possible  de  le  nier,  je  veux  l'étre  aussi  dans 
ma  maison,  en  dépit  de  quiconque  y  trouverait  à  redire*  Ainsi,  il  n’y  a  plus  rien  à 
faire,  sinon  que  Voire  Grâce  couche  paj'  écril  son  leslamenl  et  son  codicille,  en  ma¬ 
nière  qu’il  ne  se  puisse  réiorqiier  k  el  mettons-nous  tout  de  suite  en  roule,  pour  ne 
pas  laisser  dans  la  peine  l'àmc  du  scigîieur  Samson,  qui  dit  que  sa  conscience 
l’oblige  à  persuader  à  Voire  Grâce  de  sortir  ime  troisième  fois  à  travers  cc  monde. 
Quant  il  moi,  je  m’oirre  de  nouveau  à  servir  Votre  Grâce  tidèleinent  el  loyalemenl, 
aussi  bien  el  mieux  encore  qu’aucun  écuyer  ait  servi  chevalier  errant  dans  les  temps 
passés  el  présents. 

Le  bachelier  resta  imit  émerveillé  quand  il  en  lendit  de  quelle  manière  parlait 
Sanebo  Panza;  car,  bien  qu’ayant  lu  la  prenuére  bisloircde  son  maître,  il  ne  poiivaîl 
s’imaginer  que  Sancho  fût  aussi  gracieux  <iu’il  y  est.  dépeint,  Mais  on  le  voyani  dire 
un  leslanient  et  un  codicille  qu'on  ne  puisse  rélorqiier,  au  lien  dîin  leslameii!  qu’on 
ne  puisse  révoquer,  il  crut  tout  cc  qu'îl  avait  lu  sur  sou  compte,  et  le  liiil  bien 
décidément  pour  un  des  plus  solennels  insensés  de  notre  siècle.  Il  dit  même, 
entre  ses  dents,  que  deux  fous  tels  que  le  niaîlre  el  le  valet  ne  s'élaicnl  jamais  vus 
au  monde. 

Finalemenl,  don  Quicboite  et  Sancho  H>ml>rassèrcnt  et  restèrenl  bous  amis;  puis, 
sur  l’avis  et  de  l'agrément  du  grand  Cai  lasco,  qui  était  devenu  leur  tuaele,  il  fui  ilf^ 
cidé  qu'ils  partiraient  sous  ltx>îs  jours.  Cc  temps  sufllsait  pour  se  mimlrde  loulesles 
choses  nécessaires  au  voyage,  et  i)Our  Lbercber  une  salade  à  visière;  car  don  Qui- 
cbotle  voulait  absolument  en  porler  une.  Samson  s’offrît  à  la  lui  procurer ,  p^ii*^^ 
qu'il  savait , dit-il ,  qu’un  de  scs  amis  qui  en  avait  imc  ne  la  lui  refuserait  pas,  bien 
qu'elle  fût  plus  souillée  par  la  rouille  et  la  moisissure  que  luisante  et  polie  par  Vémeri. 

l-cs  malédictions  que  donnèrent  an  baclielier  la  gouvernante  el  la  nièce  hireiil 
.sans  mesure  et  sans  nombre.  Klles  s  arraehèrent  les  cheveux,  s’égralîguèreui  le 
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visape,  cl,  à  la  façon  ües  pleureuses  rjn'oa  louait  pour  les  cntenemcnls  ^  elles  se 
lanioiilment  sur  le  rtéparl  de  leur  seigneur,  comme  si  cVnt  étiS  sur  sn  mort.  Le 
projet  qu’avait  Samson,  en  lui  persiiadarjl  de  se  mettre  encore  une  fois  en  cam¬ 
pagne,  étailde  luiic  ce  i|iic  l'iiistoirc  rapporlcra  plus  loin  ;  tout  cela  sur  le  conseil 
(lu  curé  et  du  harlder,  avec  lesquels  il  s'élail  consulté  d'abord.  Knlin,  pendani  ces 
trois  jours,  don  Qiiicliotlc  ei  Saiiclio  sc  pourvureiU  de  ce  tpii  leur  sembla  conve¬ 
nable;  puis,  ayant  apaisé,  Sanclio  sa  renime,  don  Quicliotle  sa  gouvernante  et  sa 
nièce,  un  lieau  soir,  sans  que  personne  les  vit,  sinon  le  bachelier,  qui  voulut  les 
areoiupagner  à  une  demi-lieue  du  village,  ils  prirent  le  chemin  du  ïohoso ,  don 
yuicliottc  sur  son  bon  cheval  Hossinanle,  Sandto  sur  son  ancien  grisou,  le  bissac 
Itieu  fourni  de  provisions  tnucliant  la  bucolique,  et  la  bourse  pleine  de  l'argent  que 
lui  avait  donné  don  iluicboltc  pour  ce  qui  pouvait  arriver.  Samson  embrassa  le 
rlievalîcr,  et  le  supplia  de  lui  faire  savoir  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  foi  luric,  pour 
s'ailrisler  de  rime  et  sc  réjouir  tic  Tau  Ire,  comme  rexigeaient  les  lois  de  leur 
amitié.  Don  üutcbolle  lui  en  ayani  fait  la  promesse,  Samson  prit  la  route  de  son 
village,  et  les  deux  autres  celle  de  la  grande  ville  du  Toboso. 


1  Aft  flicnrcitseil  h  dans  tdJi  (inicrrçmcnl?*  i]ni  senfililiî  avoir  f£S«  ru  temps  de  Itcnantêit  êUil  fori  ânden 

frt  FjEHqmVF  On  Irfiu^e  dans  l^j  fdrhdu*  ilil,  IVJer  I OO)  d«i  fUipnsitjorfs  rnairt!  Ifv  Murtt  et  les  rtès^nrdniüs  rfiua  mmniiel-* 
Uient,  aux  eèfêwnnîeji  de  l'tpliSiÉi  te*  iilânireiise}  appçleci  ^/arqdTfj'ar,  i'di*raa;  pn.drrA^dfrda,  On  Ir^ate  au^ni  dan5 
r^munC^'f  du  Cid  nû  fe  (ïnerrier  faU  IcsCnincnl  ’nO  ^6]  »r^jn  t  *  J'ordonnç  qit'nii  ne  Intie  paq  de  ^janEdirrHii  pi^iir 
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fisi  BOil  le  toiit-iniiBBonl  Allah  !  s’écrioHameintin-Engeli 
nu  coniinenccmf  nt  de  cc  hniliciiic  chn|^iu■e;  béni  soit 
AMnli!  répéto-l-il  à  Irois  ifprisf'P..  Puis  il  ajoute  qui\ 
s'il  donne  à  Dieu  ces  hcVnùdîclions,  c'csl  vu  voyant  quM 
la  lin  il  lierst  en  eainpngfnc  don  ünichotte  cl  Sancho,  et 
que  les  lecteurs  ilc  son  agréable  tiisfoire  peuvent  lomp- 
1er  que  désormais  cominenccnt  les  exploits  du  seigneur 
|[.  e(  les  Tact  lies  de  ré^ciiyer.  Il  les  invite  à  oublier  les 
prouesses  j^assées  de  l'ingénieux  hidalgo,  pour  clonnet' 
toute  leur  allention  à  ses  prouesses  lYilures,  lesquelles 
couimeneent  dès  à  présent  sur  le  chemin  du  Toboso, 
comme  tes  an  h  es  coin  meucèrenl  jadis  danâ  lu  plaine  de 
MûiihiîL  El  vraimeuL  ce  qu'il  demande  est  peu  de  chose  en  romparaison  decc  quil 
promet.  IHiisîl  eontinne  de  la  sorlo  : 

Don  Ouicholle  el  Saneho  restèrent  seuls;  et  i?amsnn  (’ariasco  s’élait  k  peine 
éloigné,  que  Uossinantc  sc  mit  h  hennir  et  le  grison  iï  braire,  ce  (|ue  les  deux  voya¬ 
geurs,  chovalier  et  écuyer,  liiirent  à  hou  signe  et  a  Irès-favorahle  augure.  Cepen-* 
dant,  s'il  laut  dire  toute  la  vérité,  les  soupirs  et  les  brniemenls  du  grisou  tnreni 
plus  lunuhreux  et  ]>lus  torlsqne  les  liennissements  du  hidet,  iroii  Saueho  eoiHlul 
ipie  son  l>onheur  de  val!  surpasser  celui  de  son  rmiltre,  foiidani  celte  upinton  sur  je 
ne  sais  quelle  astiologie  Judiciaire,  qu'il  savaii  peiil-ètre,  hien  que  riiisloire  ne  s  en 
ex|d!que  pas.  Seulement  on  lui  entendit  souvent  dire  que,  quand  il  Irélnidiait  on 
toiuhaitjl  auiiiil  été  liien  aisede  ne  pas  être  sorti  de  sa  maison,  iiarecqirà  Irébnelier 
ou  à  loint>er  on  ne  lirait  d’au  Ire  pi  ollt  que  de  décliirer  son  son  lier  ou  de  se  rom  [ire 
l!‘s  coles  ;  et,  ma  loi,  loiitsnt  qu’il  Tut,  il  n'allait  pas  en  cela  fort  loin  du  droit  chLiniri- 
Don  (Juicholle  lui  dîl  :  «  Ami  Saneho,  plus  nous  avançons,  plus  la  nuîl  se  lermr; 

(die  va  devimir  [dus  noiroqii'îl  ne;  faudraii  [>oui  qu'avec  le  ]>oi[itdu  jtutt  nous  pus¬ 
sions  apercevoir  le  To1h>si>.  r'esl  là  que  j'ai  résolu  d'aller  avant  de  m’engager  dans 
aucune  aventure;  là  je  demanderai  Pagrémentet  la  hénédîclion  de  la  sans  pareille 
hiiluinéc,  et  avec  col  agrément,  je  pense  el  crois  tVrinement  inellre  à  honuc  du  louie 
périlleuse  avcnltiie;  car  rien^  dans  celte  vie  ne  rend  plus  luaves  li’S  chevtdiers 
Cl  rants  que  de  se  voir  favorisé.s  de  leurs  dames. —  Je  le  crois  bien  ainsi,  re|iondil 
Saneho;  niais  il  me  semble  loi  t  {hnioile  que  Volrt;  (’.ruce  puisse  lui  parler  cL  avoii 
avec  elle  une  cnIrcvuOj  en  im  lieu  du  umins  ou  vous  puissiez  recevoir  sa  bêuediC'^ 
lion,  à  moins  qu'elle  ne  vous  la  donne  pai -dessus  les  murs  de  la  basse-cour  ou  je 
la  vis  la  première  fols,  quaml  je  lui  porlai  la  leitre  qui  contenait  les  uouvelleî' 
des  folies  et  des  extravagaitces  tpie  faisait  Votre  bràce  dans  le  cfriir  de  la  Sinoi- 
Morena.  —  Des  murs  de  basse-cour,  dis-ln,  Saneho  1  reprit  don  Ouicholle.  Vh'”J- 
hi  f  es  mis  dans  la  télé  que  c’était  là  ou  par  là  (pu*  lu  avais  vu  celle  (leur  jamais 
nemet\[  louée  de  genlillesse  et  de  beauté?  (le  ne  [KiuvaîciJt  éire  qite  des  galeiHs 
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ou  (Jus  corridüis,  ou  dus  veslihules  lie  rklies  et  süinpLiieux  puluis.  — Cdu  su  [leiit 
bien,  tvpoiuJii  Sanchu,  mais  iLs  liront  paru  des  murs  tie  kisse-cuur,  si  je  irai  pas 
perdu  la  mémoire.— Kn  loul  cas,  allons-y,  Sauclio,  réplkiua(.lon  yuiclioUe  ;  pimrvu 
tjuc  Je  la  ^oie,  il  m'est  aussi  égal  que  ce  soit  par  des  murs  (Je  basse-cour  que  par 
(les  balcons  ou  des  grilles  de  jardin;  (pielqiie  rayon  du  sulcil  de  sa  beauté  qui  ar¬ 
rive  il  mes  yeux,  il  éclairera  mou  enieiidemeut  et  rurliliera  iiioii  cieur  de  façon  que 
je  rcsle  unique  el  sans  égal  pour  respiit  et  pour  la  vaillance,  — Kb  bien,  par  ma 
loi,  seigneur,  répondit  Saiielio,  quand  j'ai  vu  ce  soleil  de  mudaïue  Dulcinée  du 
Tuboso,  il  tfélail  pas  assez  clair  pour  jeter  aucun  rayon.  Celait  sans  doute  parce 
que  Sa  bràccélaiil  ù  cribler  ce  grain  que  je  vous  ai  dit,  la  poussière  épaisse  iiui  eu 
surlait  SC  mil  comme  un  nuage  devant  sa  face,  cl  DubscurciL  — Comment!  Sauebo, 
s'écria  don  ynicbotle,  lu  persisles  à  penser,  a  croire,  a  dire  et  à  prétendre  que  ma 
ilamc  Uulcluéc  cribluil  du  blé*  tandis  que  c'esl  un  exercice  et  un  métier  luul  à  fait 
élrangcrsûce  que  font  et  doivent  taire  les  personnes  de  qualité,  lestpielles  sont 
réservées  à  d'autres  exereiees  cl  ù  d'autres  i>asse-temps  qui  inoulreut,  à  portée  de 
moiisipiel,  réiévaiiou  (le  leur  naîssauee.  üb  î  (pie  lu  le  rappelles  mal,  Sanclm,  ces 
vers  de  uuüe  poëte  \  où  nous  dépeint  les  ouvrages  délicais  que  faisaient  dans 
leur  séjour  de  crislal  ces  quatre  nympbes  (pii  sortirent  la  létc  des  ondes  du  Tage,  el 
s'assirent  sur  la  vcrlc  prairie  [lOur  ti'âvadlur  a  ces  riches  élotïcs  que  nous  déei  il  T  in¬ 
génieux  püéle,  et  qui  élaiciit  lissues  d'or,  de  soie  el  de  perles.  Ainsi  devail  élre 
l’ouvrage  de  ma  dame,  quand  lu  la  vis,  à  moins  que  l'envie  tpic  porlc  à  tout  ce  qui 
jiie  regarde  un  mécbaul  euebanteur  ne  change  et  ne  Iranslbrme  sous  des  ligures 
dilTéicïiles  lomes  les  clioses  (jui  puiirraieut  me  faire  plaisir.  Aussi  je  crains  bien  (jiæ, 
dans  celle  histoire  de  mes  exploits  qui  circule  imprimée,  si  par  li  «sardcne  a  pour 
auteur  quelque  sage,  mou  ennemi,  celui-ci  n'ait  mis  des  choses  pour  d'aulres, 
iiiélLint  mille  mensonges  à  une  vérité,  et  s'r’garant  à  couler  d’aulivs  aelions  que 
celles  qu'exige  la  suite  d'uiic  bistuirc  vérilablo.  O  envie,  racine  de  tous  les  maux, 
el  ver  rougeur  de  tonies  les  vcrlusî  Tous  les  vices,  Sancho,  porbuil  avec  eux  je  ne 
sais  (]Uüi  d'ugiéablc  ;  mais  celui  de  Teuvie  ne  iiurie  ipm  des  déboires,  des  rancunes 
cl  des  rages  Idiieuses,  —  cresl  justemeni  là  ce  que  Je  dis,  lépllqua  Saiicho,  et  je 
parie  que,  dans  cette  légende  ou  bisloire  quo  le  bachelier  Currascu  dilavuii  vue  de 
nous,  mon  Imuneunoulo  comme  voilure  versée,  péle-méle  d'un  cùté,  et  de  rauUe 
balayLuit  les  rues,  lüi  Iden  !  loi  de  brave  bumme,  je  n'ai  pourlanl  jamais  ililde  mal 
d'aucun  cnchaïUcur,  et  je  n'ai  pas  assez  deljieiis  pour  faire  envie  à  persuniie.  Il  est 
vrai  que  je  suis  un  peu  malicieux,  el  que  j'ai  mon  petit  gniiii  de  coquiiieric.  Mais 
io(jtcelase  couvre  el  se  eaeliesous  le  grai:d  maiiLeau  de  ma  simplicité,  toujours  na- 
lurelle  et  jamais  arlilicieuse.  Quand  je  n'aurais  d'antre  mérite  que  de  croire,  comme 
j'ai  toujours  crUj  siiiccrenienl  cl  fermement  eu  Dieu  et  en  loul  ce  que  cibil  lasainle 
Église  calhobquft  romaine,  et  d'élre,  comme  je  le  suis,  ennemi  morlel  desjuils,  les 
bistnrieiis  devraient  me  faire  miséricorde,  et  me  bien  Imiter  dans  leurs  écrits- 
Mais,  au  reste,  qu'ils  disenlcequ'ils  vuudionl  ;  un  je  suis  né,  nu  je  me  trouve,  je  ne 
perds  ni  ne  gagne;  et  pour  me  voir  mis  en  livre,  eirculanl  par  ce  mondedemain  en 
main,  je  me  soucie  comme  d'une  Üguc  qu'on  dise  de  moi  tout  cc  ciirou  voudra.  — 
Cela  resst initie,  SimclKi,  reprit  don  Quichotte,  U  rbisloire  d'un  fameux  poète  de  ce 
temps-ci,  lequel,  ayaiiL  IViil  une  midigue  satire  uoiitrc  foules  lés  dames  courlisanes, 
otnit  d'y  Gompieudrc  et  d'y  nommer  ime  daine  de  tpii  l'on  pouvail  douter  si  elte 
rélaiiou  non.  Celle-ci,  voyant  ([u'elle  n'étail  i>as  sui  la  lisle  de  ces  dames,  se  ]dai- 
giiit  au  poète,  lui  demauda  ce  qu'il  avait  vu  en  elle  qui  l’eùt  empéché  de  la  melEre 
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DON  OUICHOTÎÉ. 


au  nombre  des  autres,  cl  le  pria  d'allonger  la  satire  pour  lui  lUire  place,  sinon  qu'îl 
prît  garde  à  lui.  Le  porte  lui  donna  satisfaction,  et  rarrungea  mieux  que  n  eussent 


fiiii  dos  langues  do  duègnes;  alors  la  daiiie  demeura  suiisraiie  en  so  voyant  cé¬ 
lèbre,  qiioif|ue  iiifàiïie,  A  ce  propos  vient  aussi  rJ]istoire  de  ce  berger  qui,  seule¬ 
ment  pour  que  son  nom  vécût  dans  les  siècles  à  venir,  incendia  le  fameux  temple 
de  Diane  à  Epbèse,  lequel  était  compté  parnii  les  sept  mer  veilles  du  monde.  Malgré 
l'ordre  qui  fut  donne  que  personne  ne  nommât  ce  berger,  de  vive  voîx  ou  par  écrii, 
afin  qu'il  u'alloigiiU  pas  le  but  de  son  désir,  cependant  on  sut  qu'il  s'appelait  Éros- 
Irate,  On  peut  encore  citer  à  ce  sujet  ce  qui  arriva  à  borne  au  grand  empereur 
Cbarles-ünint,  avec  un  gentillioinme  de  celte  ville,  l/cmpereur  voulut  voir  ce  IV 
meux  leniple  de  la  llolondc  qu'on  appela,  dans  Tantiquilé,  temple  de  tous  les 
dieux,  et  maintenant,  sous  une  meilleure  invocation,  temple  de  tous  lessaiiilsb 

~  ^  ^  rédiflcc  le  mieux 

C  V. _ ^  conservé  cl  le  plus  com- 

^  plet  qui  soit  resté  de  tous 
^  ceux  qu'éleva  le  paga¬ 
nisme  à  borne,  celui  qui 
rappelle  le  mieux  la  gran¬ 
deur  el  la  magnîtlcence 
de  ses  fondaleurs.  Il  est 
cousu  uit  en  coupole , 
d'une  étendue  immense, 
el  Icès-bien  éclairé,  quoi¬ 
que  la  lumicj  e  ne  lui  ar¬ 
rive  que  par  une  feuélrc, 
ou,  pour  micu.x  dire,  une 


claire-voie  ronde,  qui  est  an  somuiet*  C'clail  de  la  que  rempcrcur  regardait  l'édi- 
iiee,  ayant  â  ses  côtés  un  geutilliommc  romain  qui  lui  expliquait  les  détails  et  les 


curiosités  de  ce  cLef- 
d'oeuvre  d'archileclurc* 
Quand  Fempcrcur  eut 
quitté  la  claire-voie,  le 
gentilhomme  lui  dil  : 
tt  Mille  fois,  sacrée  Ma¬ 
jesté,  le  désii'  m'est  venu 
de  saisir  Votre  Majesté 
dans  mes  bras,  et  de  me 
précî[vi  ter  de  celte  ouver¬ 
ture  en  bas,  pour  laisser 
de  moi  une  éternelle  re¬ 
nommée  dans  le  inonde. 
—  Je  vous  remercie  beau¬ 
coup,  répondit  l'empereur 
de  n'avoir  pas  exécuté 
cette  mauvaise  pensée; 
désormais  je  ne  vous 
omit  rai  plus  dans  Je  cas 
de  faire  une  aulie  épreuve 
de  voire  loyauté.  Ainsi, 
je  vous  ordonne  de  ne  plus  m'adresser  la  parole  et  de  n’élre  jamais  où  je  se- 


\ 
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rai.  »  Après  avoir  dil  cola,  il  lui  accorda  um  giande  faveur.  Je  veux  dirt%  San- 
clio,  que  l’envie  de  laire  parler  de  soi  est  prodigicuseineiit  active  el  puissante, 
yue  penses-liJ  qui  précipila  du  haut  du  poul,  dans  les  tluls  profonds  du  Tibre,  llo- 
ratius Coules,  tniU  uhargé  du  poids  de  ses  arnica?  qui  brûla  la  main  de  .Uulius 
Scœvülu?  qui  iioussa  Curtius  à  se  jeter  dans  rablme  ardent  qui  s’eiail  ouvert  au 
juilieii  de  Unnic’hiui  lil,  en  dépit  de  tous  les  augtires contraires \  passer  leUuhîcünà 
Jules-César?  et,  pour  prendre  un  exemple  plus  moderne,  qui,  laisaul  couler  à  Ibud 
leurs  vaisseaux,  laissa  sans  le!  rai  te  el  sans  appui  les  vaillants  Espagnols  (juc  gui¬ 
dait  le  grand  Coï  tez  dans  le  nouveau  monde?  Tous  cos  exploits,  et  mille  autres  en¬ 
core,  furcui  et  seront  rœuvre  de  la  renommée  que  les  mortels  désirenl  pour  ré¬ 
compense,  et  comme  une  partie  de  rimmortaULé  que  méi  îleiit  leurs  hauts  laits,  Ce- 
iiendîint,  nous  autres  cliréliens  catboliqueset  clievaliers  erranls,  nous  devons  plutôt 
prétendre  à  la  gloire  des  siècles  futurs,  qui  est  éternelle  dans  les  régions  éthérées 
descieux,  qu'a  la  vanité  de  la  renonmiée  qui  s'obtient  dans  ce  siècle  présent  et  pé¬ 
rissable.  Car  eiiiin,  celle  renommée,  si  longtemps  qu'elle  dure,  doit  périr  avec  le 
monde  luMïiémc,  dont  la  fui  est  maniuée.  Ainsi  donc,  5  Sancho,  que  nos  actions 
ne  sorleii!  point  des  bornes  tracées  par  la  religion  olirélieiine  que  nous  professons. 
iNous  devons  luer  Torgueil  dans  les  géaiïls;  nous  devons  vaincre  renvie  par  la  gé- 
nérosiléet  la  grandeur  d’âme,  la  colère  par  le  sang-froid  et  la  quiétude  d’esprit,  la 
gourmandise  et  le  sommeil  en  rnangeant  peu  et  en  vcillanl  beaucoup,  fincontineiice 
et  la  luxure  pai  la  tidélilé  que  nous  gardons  ù  celles  que  nous  avons  faites 
dames  de  nos  jæ  risée  s,  la  paresse  en  courant  les  quatre  parties  du  monde,  clier- 
clianl  les  occasions  qui  puîssont  nous  rendre,  outre  bons  clirétiens,  fameux  ebe- 
valiers.  Voilà,  Saiiclio,  les  moyens  d'aUciodre  au  faite  glorieux  où  porte  la  bonne 
renommée, 

—  Toul  cequc  Voire  Grâce  a  dit  jusqu’à  présent,  reprit  Sauebo,  Je  l’ai  pai  faite- 
nicnl  compris.  Cepciidanl,  Je  voudrais  que  vous  eussiez  la  complaisance  de  m'ab¬ 
soudre  un  doute  qui  vient  de  me  loinber  dans  rcspiil.  —  Résoudre,  lu  veux  dire, 
Sanclio,  répondit  don  QuîcboUe-  Kh  bien,  à  la  bonne  lieure,  parle,  ut  je  le  répondrai 
du  mieux  que  je  puiiiTai  le  faire,  —  Ditus-moi,  seigneur,  poursuivit  Sanclio,  ces 
Juillet,  CCS  Août  *  et  tous  ces  chevaliers  à  pjouesscs  doni  vous  av  ez  parlé,  et  qui 
sont  déjà  morts,  où  soiil-ils  à  piéseul?  —  Les  gentils,  répliqua  don  yuîcliotle,  sont, 
sans  aucun  doute,  en  enfer;  les  chèticns,  s’ils  ont  élé  bons  chrelie]is,  sont  dans  le 
purgatoire  ou  dans  le  cieL  —  Voilà  qui  est  bien,  rcpril  Sanclio;  mais  sachons  main- 
U  uant  une  chose  :  les  sépultures  où  reposent  Jus  corps  de  ces  gros  seigneurs  ont- 
elles  à  leur  porte  des  lampes  d'argent,  el  les  murailles  de  leurs  chapelles  sont-elles 
ornées  de  Jiéquilles,  de  suaires,  de  clievclures,  de  jambes  el  d’yeux  eu  cire?  Si  ce 
jfest  [His  de  cela,  de  quoi  sont-elles  ornées?  » 

Don  tjuicliotle  répondit  :  «  Les  sépulcres  des  gentils  ont  élé,  pour  la  plupart,  des 
leniples  fastueux.  Les  cendres  (le  Jules  Gésar  furent  placées  sur  une  pyramide  en 
jiierre  d'une  grandeur  démesurée,  qu’on  appelle  aujourd'hui  à  Rome  faiguillc  de 
SainL-lhciTc  L’cjnpcreur  Adrien  eut  pour  sé|iullure  un  cliàteau  grand  comme  un 
gros  village,  qui  fut  appelé  moles  lladtiani^  cl  qui  est  maintenant  lecliàleau  Saint- 
Ange.  Lu  relue  Arlémise  îil  ensevelir  son  mari  Mausole  dans  un  sépulcre  qui  passa 


1  C«r*n3nl£’i  te  troi'jjiÉ,  Sn.£tiarf,  rdtcorJ  a?ee'  IMnUrqüC,  lUl  au  cuitlnirc  ■Tut  un  augure  fitworablij  diKiJij 

(.ésarâ  le  Uiibictiti,  ti  à  dire  :  tort  su  [Vd*  ïïii  üt  iiui.) 

*  àc  lïifltÿ,  'ror1i|4-itlL‘ii\  la  hauche  de  S.uuk'i,  im  lu  nom  de  4|iii  veiU  dire  Ju]é4  cl  jmllii:!,  cldMitÿuito, 

Augii»ic,  avec  ün  lp|.çr  tliangenienC  a^oito,  ^IgnlTi?  auiit.  Ce  jeu  de  mola  |Ka<:îcrLil’l  biéii  eii  frAHiçai^,  ai  l'un  eût  îuni 
i  extfDiplË  de  >«lij,îre,  el  qiie  te  maiî  d’aeût  fût  derenu  le  iviüiai  d'Augualc. 

^  Ce»|  1  ob^liiqiii!  éfvptieii,  fkUfè  ati  renli-e  de  lit  f^tfluhiiddu  de  Sainl-l'idrrc,  pr  ordre  di;  Sixlc-qiiîiap  en  Ccr- 

'inlè*.  r^nî  îitiii  vu  obnlijr^na  à  la  ^iluire  qn'sl  nrrujjait  aupnravanl.  lufi-poîe  à  lurt  qu'il  fnl  décliné  à  iercïi>îr  le*  ecudFi? 
de  Ciiar,  Il  avait  eteami^ncA  ItLuneioiH  l'empeicibr  Can^iitah  (m'iiep  liif.  XVIj  Hiap.  ilX 


pour  une  des  sept  merveilles  du  monde.  Mais  aucune  de  ces  sépullures,  ni  beaucoup 
d'autres  qu'eurent  les  gentils,  iront  éle  ornées  de  suaires  et  d'autres  olTrandes,  qui 


montrerU  que  ceux  qu'elles  reniermenl  soient  devenus  des  saints.  —  Nous  y  vüilù! 
répliqua  Sancho  :  dites-moi  maiiileiianl  quel  est  Je  plus  beaiq  de  ressuseiler  uiï  morl 
ou  de  tuer  un  géant?  —  La  réiïunse  est  toute  prèle,  leparLltdon  Uuichotle  :  c'csUle 
ressusciter  un  mort.  —  Alilje  vous  liens!  s'écria  Saneho.  Ainsi,  la  rciiummée  de 
ceux  qui  rcssusciUmt  les  morts,  ipii  donnent  la  vue  aux  aveugles,  qui  redressent  les 
boiteux,  qui  rendent  la  santé  aux  malades,  de  ceux  dont  les  sépullures  sont  édaimes 
par  des  lampes,  dont  les  diapelles  sont  remplies  d'ùmcs  dévotes  (jui  adorent  a 
genoux  leurs  reliques,  la  renommée  de  ceux-là,  dis-je,  vaudra  mieux,  pour  ce  Hiécle 
et  pour  raiitre,que  celle  qu'ont  laissée  et  que  laissi'ioiit  iiutaul  d'empereurs  ido¬ 
lâtres  et  de  clievaliera  errants  qu'il  y  en  ali  dans  le  monde,  —  L'est  une  vérile  que 
je  confesse  également,  répondil  don  ÜuichôUe, — Eli  bien  .cetlc  renommée,  continua 
Sancho,  ces  grâces,  ces  privilèges,  ou  comme  vous  voudrez  appeler  ctda*  appar¬ 
tiennent  aux  corps  ol  aux  reliques  des  saints,  auxquels  rapprobalion  et  la  dispense 
de  notre  sainte  mère  Eglise  accorde  des  lampes,  des  cierges,  des  suaires,  des  bé¬ 
quilles  ,  des  clicvelures,  des  yeux,  des  jambes,  qui  gra^ldi^sènl  leur  renonnnœ  cliré- 
lien  ne  et  augmeiiicnt  la  dévotion  des  lidèlcs.  C'est  sur  leurs  épaules  que  les  rois 
parlent  les  reliques  des  saints  '  ;  ils  baisent  les  fragments  de  leurs  os,  et  ils  en  dé¬ 
corent  leurs  oraloires,  ils  en  enrichissent  leurs  autels,  —  El  que  taot-il  conclure, 
.Sancho,  de  tout  ce  que  Cu  viens  de  dire?  demanda  don  QuiclioUe,  —  Que  nous  terions 
mieux,  réi>omlil  Saiicbo,  de  nous  adonner  à  devenir  saints;  nous  alleîiidrîons  plus 
promptement  la  rcnotnmée  â  laquelle  nous  prétendons.  Faites  attention,  seigneur, 
qu'liier  ou  avaui-hU-r  (Il  y  a  sî  peu  de  temps  qu'on  peut  le  dire  ainsi),  l'Eglisea 
canonisé  et  béalillé  doux  pelils  moines  déchaussés*,  si  bitm  qu'un  tient  a  grand 
büidjeur  de  baiser  ou  même  do  loucher  les  chaînes  de  fer  dont  ils  œignaieiU  et  luui'- 
mentaient  leur  corps,  et  (inc  ces  cbaines  sont,  à  ce  qu'on  dil,  en  plus  grande  vuue- 
ralion  <iue  Fépée de  lîokind,  qui  est  dans  la  galerie  d'armes  du  roi  noire  seîgneüi, 
que  Dieu  conserve,  Ainsi  doue,  monseigneur,  il  vaut  mieux  èlrelumildc  moinillon, 


(  Ccr«,tiiU‘'«  ]Mi  voir,  4  l'àÿiî  ita  nliv-linEt  4ns.  Ij.  [Hjni|>iiu.«  rci'iîi'tiaa  njinî  Ut  le  101  rhlli|ipi2  lli  m  iio^LmUriî 
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(le  quelque  ordre  que  ce  soit,  que  valoiireiis  chevalier  ermul  :  on  olitient  plus  de 
Pieu  avec  lieux  douzaines  de  coups  de  discipline  qu'avec  deux  mille  coups  de  lances, 
qu’on  les  donna  à  des  géants  ou  a  des  vampires  et  des  andnaqucs.”J'en  conviens, 
répondit  don  Oiiicholie;  mais  nous  ne  pouvons  pas  tous  être  moines,  el  Dieu  ifa  pas 
quhin  clieinin  pour  mener  ses  élus  an  ciel.  La  chevalerie  est  un  ordre  religieux,  el  il 
y  a  des  saints  chevaliers  dans  le  paradis.— Oni,  reprît  Sanclio,  maïs  j’ai  onulire  qu'il 
V  a  plus  de  moines  au  ciel  que  de  eljcvaliers  errants.  —  C'est  que  le  nombre  des 
religieux  est  plus  "  —  ^ 

grand  que  celui  des 
chevaliers,  répliqua 
don  Quichoitc.  —  Il 
y  a  pourtant  bien 
(les  gens  quî  errenC 
dit  Sancho.—  Bt^an- 
coijp,  répomlil  don 
Qiiîcliotle,  mais  peu 
qui  mérîlent  le  nom 
(le  éhevaliei'.  » 

Ce  fut  dans  cet 
entre  lien  cl  d'an  1res 
semblables  qu'ils 
passèrent  celle  unit 
et  le  jour  suivant, 
sans  qu’il  leur  arrC 
vài  rien  qui  nicrîte 
d'élre  cnnié ,  ce  qui 
ne  chagrina  pas  mé¬ 
diocrement  don  yui- 
rhotie.  Enlin,  le  se¬ 
cond  jour,  h  l'entrée 
(le  la  nuit,  ils  décou¬ 
vrirent  la  grande  cité 
du  Tüboso.  Celle  vue 
réjouit riiiiic  do  don 

Quichotte  cl  attrista  colle  de  Sanclio,  car  ii  tie  coiiriaissuit  [las  la  maison  de  IHilcînée, 
et  n'avail  vu  1ei  tbiino  de  sa  vie,  pas  plus  qne  son  scignenr  ;  de  façon  que,  l'uu  pour 
la  voir,  et  raiilre  pour  ne  ravoir  pas  vue,  ils  élaienl  lous  deux  Inquiets  etagilés, 
el  Sanclio  nlmaginait  pas  ce  qu’il  aurait  à  faire  quand  son  maître  l'enverrait  au  To^ 
boso.  Finalement,  don  Qulcliotie  résolut  de  n'en  ire  r  dans  la  ville  qu'à  la  nuit  fermée. 
En  aOendant  l’heure,  ils  reslércnl  (‘àchés  dans  un  bouqiiel  de  chênes  quî  est 
profbe  du  Toboso,  et,  le  momenl  venu,  ils  entrérenl  dans  la  ville,  où  il  leur  arriva 
des  choses  qui  peuvent  s'appeler  ainsi. 


I 
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CH  API  THE  IX 


Oli  riin,  ïjrcintp  tt  qin?  On  v  v*frra* 


L  1‘tiiil  toLil  j  ns[e  minuit  \  nu  à  peu  près, 
qiuiriii  lion  Quichotte  et  Sniicho  quit¬ 
tèrent  leur  I  je  lit  hojs  cl  rntrèrenl  diins 
le  Tühoso*  l.c  villaj^c  èiail  ens4?veli  dans 
le  repos  et  le  silence,  car  tous  les  ba- 
hitiints  dormaient  comme  des  soiiehcK, 
La  lune  se  iiouvait  cire  h  demi  clnîre, 
cl  Sunclio  aurait  hieii  voulu  f|irello  tèt 
tout  a  ttiil  noire,  pour  trouver  dans 
son  obscurité  une  excuse  à  svs  sottises,  On  n'tntcndait  dans  tout  le  pays  qiK^ 
(les  aboiements  de  cliieris  qui  assourdissaient  don  Quichotle  cl  Iroublaienl  le 
cœur  de  Sanebo.  De  temps  en  temps,  un  sine  se  meilait  à  braire,  des  cochons^ 
progner,  des  cbais  à  miauler,  et  tous  les  bruits  de  ces  voix  diiïêrenles  s'au^men- 
liiient  par  le  silence  diî  ta  nuit,  LVimoureux  ebcvalier  les  prît  à  mauvais  augure. 
Ccpendanl  il  dit  aSancho  :  ft  tonihjiS’nous  an  palais  de  Dulcinée»  mou  lils  Sanelio, 
peut-être  la  trouverons-nous  encore  éveillée*  —  A  (jucl  diable  de  pabiis  nuibil  vous 
rondnîrc»  corps  du  soleil?  s'écria  Sanedm;  celui  où  jùu  vu  Sa  Crandenr  n'élail  quùine 
très-petite  maison* — Sans doute,  reprit  don  Ünicbolte,  fdle  s'était  retirée  dans  quelque 
polit  api>artemenlde  son  aleazar  * ,  pour  s'y  récréer  dans  la  solitude  avec  scs  fennues, 
comme  cVst  Tusage  cl  la  cmilnme  des  haules  dames  et  des  princesses.  —  Seigneur, 
dît  Sancho,  puisque  Votre  Gnkc  veut  à  loule  force  que  la  maison  de  madame  Dulcinée 
soit  un  alcazar,  lüies-rnoi ,  est-ce  T  heure  d'en  trouver  la  imrtc  onvei  lc?  rerons-uoiw 
bien  de  frapper  à  tour  de  bras  pour  qu'on  nous  entende  et  qu'oa  nous  ouvre»  au 
risiiue  de  mettre  tout  le  monde  en  rumeur  et  en  alarme?  l’sl-ce  que»  par  hasard, 
ntms  allons  frapper  à  la  porle  de  nos  donzellcs,  comme  font  les  amaîits  a  prix  ü  or» 
qui  aiTivenl,  frappcnl  et  enlrcntà  loule  heure,  si  lard  qu’il  soit?  —Trou  von  s  d'abord 
falcazar,  répliqua  don  Qnichoite;  alors  je  te  dirai,  Sanclio»  ce  qu’il  sera  bon  que 
nous  fassions.  Mais,  liens,  ou  je  ne  vois  guère,  ou  celle  masse  qui  donne  celte  grande 
ombre  (iifon  aperçoit  la-has  doit  être  le  piüaîs  de  [hdeinée*  —  Lh  bien,  que  Aotre 
Grèce  nous  mène,  répondît  Sancho  ;  peut-être  en  sera-t-îl  ainsi  ;  cl  pnnriani,  quan 
je  Taurai  vu  avec  les  yeux  et  toiiclié  avec  les  mains,  j'y  croirai  comme  je  crois  qu  i 
fait  jour  maintenant.  >t 

Don  Quichotte  marcha  devant»  et  quand  il  eut  rail  environ  deux  cents  pas,  il 
la  masïc  qui  projelaît  la  grande  ombre*  Il  vil  une  baule  tour,  et  reconnut  aussi ^ 
que  cet  èdilicc  n'était  pas  un  alcasïar,  mais  bien  réglise  paroissiale  du  p^os.  ^ 

I  Mirrlini  rmfhf  erA  por  làln,  cl-r.  ^ 

preinH'f  ift'.'i  d^nri  Tir-tm  ynmtrnfé,  r(!liû  An  C.Ï,iro'  ris  (pit 
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l'église,  SiliicUü,  tlil-il,  que  iiüiisavons  reneonlrée,  —  Je  le  vois  bien,  répondît  San- 
clio,  et  plaise  à  IHeu  que  nous  ne  rencontrions  prs  aussi  notre  sépnliure,  car  c'est 


un  mauvais  signe  que  de  coiiiîr  les  cimetières  à  ces  licures-ci,  surlout  quand  j’ 
itii  h  Votre  tiràce,  si  je  m'en  souviens  Itien,  que  la  maison  de  celle  dame  doit  êt 


ai 

rrf^ 


ilans  un  cul-do-îsîic-  —  >!audît  æis-tii  de  Dieu!  s'écria  don  Quichotte.  Oüdoncas-in 
trouvé,  que  les  akmars  el  les  palais  des  rois  soient  b;\tîs  dans  des  culs-de- 

sac?  —  Seigneur,  répondît  Sancko,  à  chaque  pays  sa  mode  ;  peut-être  fst-œ  l'usage 
au  luhoso  de  bîUir  dans  des  culs-de-sac  les  palais  et  les  grands  edi  lices.  Aussi,  je 
suppiie  Votre  Cnke  de  me  laisser  chcrclier  par  ces  rues  et  ces  ruelles  que  je  venai 
dcvEiut  moi;  peut-^lre  trouverai-je  en  quelque  coin  ccl  alcuïar  que  je  voudrais  voir 
îiiangé  des  chiens,  tant  il  nous  lait  donner  au  diable.  —  Parle  avec  resjKïCl,  Sanebo, 
lies  choses  de  nrm  dame»  dil  don  QuîchoUe;  passons  la  fête  en  paix,  el  ne  jetons  pas 
le  manebe  après  lacogiice. — Je  liendrai  ma  langue,  reprit  Sanebo;  mais  avec  quelle 
piUtencc  pourrais-je  supporter  fjue  Votre  Grâce  veuille  à  toule  force  que,  pour  une 
luis  que  y  ai  vu  la  nmisoii  de  notre  mai  liesse,  je  la  reconnaisse  de  but  en  blanc,  et 
que  je  la  trouve  au  milieu  de  la  nuit,  lundis  que  vous  ne  la  Irouvcï:  pas,  vous,  qui 
ÏWz  vue  des  inüliersde  fois?  —  Tu  me  feras  flêses|iércr,  Sanebo!  s'écHa  don  (jni“ 
’hmU'.  Vh-ns  cii,  bèivliqup;  ne  t’al-jc  pas  ilil  iiiillc  et  mille  (ois  tpie  de  ma  vie 

f;  I 
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ii*.iî  vu  lu  sîins  pareille  lUilciuéfl,  que  je  n'ai  jamais  franelù  le  seuil  de  son  palais, 
qu’ciilin  je  ne  sais  amoureux  que  par  oui-tlire,  cl  sur  la  prnmle  reuoinmêc  qu’elle  a 
(le  l>pnu’((  et  d’espnl?  —  Maiuleiiant  je  le  saurai,  rc-ponilil  Sanclio,  et  je  dis  que, 
puisiim!  \olrc  Gràee  ne  l'a  pas  vue,  moi  je  ne  l'ai  pas  vue  davantage.  —  Cela  ne  peiil 
6tic,  répliqua  don  Qu  idiotie,  car  lu  m’asdil  (loiir  le  mojiis  que  lu  l'avais  vueerihliuil 
du  lilê,  quand  lu  me  rapportas  la  réponse  de  lalellrc  que  lu  lui  pnrlais  de  ma  part. 
—  Ne  faites  |)as  attention  à  cela,  seigneur,  reparlit  .Sandm;  il  faut  que  vous  sacliiez 
que  ma  visiie  fut  aussi  par  ouï-dire,  aussi  lûen  que  la  réponse  que  je  vous  raiiportai . 
rar  je  ne  sais  pas  plus  ce  qu'est  madame  Dulcinée  iiue  de  donner  un  coup  de  poing 
dans  la  lune.  —  Sanclio,  Sanclio  !  s'écria  don  Quidiotle,  il  y  a  des  temps  pour  plai¬ 
santer  cl  des  temps  où  les  plaisanteries  viennent  fort  mal  à  propos.  Ce  n’est  pas, 
j'imagine,  parce  que  je  dis  tjuc  je  n’ai  jamais  vu  ni  entretenu  la  dame  de  mon  âme, 
qu'il  t’est  permis  de  dire  également  que  lu  ne  l’as  ni  vue  ni  enlrclcmic,  quand  c'rsi 


tout  le  cou  traire,  comme  lu  le  sais  bien.  « 

Tandis  que  nos  deux  aventuriers  en  étaient  là  de  leur  entretien ,  ils  virent  passer 
auprès  d'eux  un  homme  avec  deux  mules;  et,  au  hruil  que  faisait  la  cliarruc  que 
tiainaientccs  animaux,  ils  jugèrent  que  ce  devait  être  quelque  laboureur  qui  s’ciaii 
levé  avant  le  jour  imur  aller  t'i  sa  besogne  :  ils  ne  se  irompaienl  pas.  Tout  en  ebemi- 
nant,  le  laboureur  chantait  ce  vieux  iouia»re  qui  dil  ;  «  Il  vous  eu  a  cuit,  Français. 
«  à  la  diassc  de  Itoncevaiix  n  «Qu'on  me  lue ,  Sanclio,  s’écria  don  Quichotte,  s'il 
nous  arrive  quelque  chose  de  bon  cette  niiil;  enicnds-tu  ce  que  chante  ce  manauti 
—  Oui,  je  renlciids,  répondit  Sanclio  ;  mais  que  fait  û.  notre  alTairc  la  diassc  de  lloii- 
cevaux?  il  pouvait  aussi  bien  chanter  le  romaitcc  de  Calaïnos  ce  scniil  la  même 
chose  pour  le  bien  ou  le  mal  qui  peut  nous  en  arriver,  w 


I  Mali  la  lioviïles 
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CHAPITRE  IX. 
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U  lahoureia*  apjtroclui  sur  ces  enlretViiles,  cl  don  QiiicboUe  lui  deniandLi  :  a  Sau¬ 
riez-vous  1IU5  dire,  uiou  cher  ami  (que  l>ieiî  vous  donne  toutes  sortes  de  |trosï>e- 
ritésî),  où  sont  par  ici  les  i)alais  de  la  sans  paieille  |U"inccs3e  doua  Dulcinée  du 
TübosoV  —  Seifîneur,  répondit  le  passant,  je  né  suis  pas  du  pays,  el  il  y  a  peu  de 
jours  que  j'y  suis  venu  me  incUre  au  service  d’un  rîclie  lalioureur  pour  travailler 
aux  champs.  Mais,  tenez,  dans  ceUe  maison  vis-à-vis  demeurent  Je  curé  et  le  sacris¬ 
tain  du  villaf^e;  entre  eux  deux  ils  sauront  bien  vous  indiquer  celte  ïiiadunie  la  prin¬ 
cesse,  car  ils  ont  la  liste  do  tons  les  bourgeois  du  Toboso;  qiioiqîEà  vrai  dire  je  ne 
croie  pas  que  dans  le  pays  il  demeure  une  seule  pi  incesse,  mais  beaucoup  de  dames 
dtMjualilé,  üb!  pour  le  sûr,  doid  cliacune  d'elles  j>eut  bien  élre  princesse  dans  sa 
jiiaison.  —  Eh  bien,  c'esl  parmi  ces  (laines,  reiu  il  don  (Jincliotlc,  ([ue  doit  olio,  mon 
ami,  celle  dont  je  m'informe  auprès  de  vous.  —  CeUi  se  peut  bien,  reprit  le  lubou- 
reiir;  mais  adieu,  car  1(3  Jour  vient,  à  Et,  joncltanl  ses  mules,  il  s'en  alla  sans 
attendre  d'atdres  questions, 

Sanc]io,qui  vüque  son  maître  était  indécis  et  fort  content,  «  Siîigneur,  iui  dit-il, 
voilà  le  Joui*  qui  apprctche,  et  il  ne  serait  pas  prudent  que  le  soleil  nous  trouvât  dans 
la  rue.  Il  vaut  mieux  que  nous  sortions  de  la  ville,  et  tpie  Votre  tiràee  s'embusque 
dans  quelque  bols  près  d'ici.  Je  reviendrai  de  jour,  et  je  ne  laisserai  pas  un  recoin 
dans  tout  le  pays  où  je  ne  cherche  le  palais  ou  l'alcoJ^ar  de  ma  dame.  Je  serais  bien 
nialheureux  si  je  ne  le  trouvais  pas;  et  (juand  je  Damai  trouve,  je  parlerai  à  Sa  (inlce, 
et  je  lui  dirai  où  et  comment  vous  aiUrndcz  qu'elle  arrange  et  règle  de  quelle  iaçiui 
vous  pouvez  lavoir  sans  détriment  de  son  honneur  et  de  sa  répulalion,  —  Tu  as 
dit,  Sancbo„  s'écria  don  Quichotte,  un  millier  de  sentences  enveloppées  dans  le 
cercle  de  quelques  paroles.  Je  reç^ois  el  j'accepic  de  bon  cœur  le  conseil  tpio  lu  viens 
de  ïiie  donner.  Viens,  mon  tlls,  allons  clicrclier  un  endroit  où  je  m'embusque,  laïulis 
que  tu  reviendras,  comme  tu  dis,  clmrcbfn'.  voir  cl cntrelenir  madame,  dont  la  cour¬ 
toisie  et  la  discrétion  me  font  espérer  plus  qm  de  miraculeuses  fav(3urs.  w 

Sanebo  grillait  d'envie  de  tirer  son  maître  hors  du  pays^  de  crainte  qu'il  ne  vint  à 
découvrir  le  mensonge  de  celle  réponse  qu'il  lui  avait  remise  de  la  (jart  do  Dulcinée, 
üiins  la  yiena-Murena.  Il  se  hâta  donc  de  remmener,  et ,  à  deux  milices  environ ,  ils 
trouvèrent  un  petit  buis  où  don  Quicl|ptle  s\uiibusqua  pendant  que  Sanclio  retour¬ 
nait  à  la  ville.  Mais  il  lui  arriva  dans  son  ambasade  des  choses  qui  demaudent  el 
ménienlun  nouveau  crédit, 
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N  ari'iviint  à  mconUu*  ce  f[uc  reii- 
Ternie  ic  présent  cliapilre,  rciiiteur 
lie  cotte  grande  liistoirc  dit  qu’il  aU' 
rail  voulu  le  passer  suus  silence, 
dans  la  crainte  de  n’clrc  pas  cni 
parce  que  les  folies  dedonQuiclioUe 
touebérent  ici  au  dernier  tenue  que 
puissciil  atteindre  les  plus  t^ratides 
qui  SC  puissent  imaginer,  üL  qu’elles  allèietit  même  deux  poiiées  d’arquebuse  au 
dclî'u  Mais  linalemenl,  malgré  celle  appiéhensiim ,  il  les  écrivit  de  ta  même  ma- 
îiiérc  que  le  chevalier  les  avait  failes,  sans  6tor  ni  ajouter  a  rtiisloire  uii  atonie  de 
la  vérité,  cl  sans  se  soucier  davantage  du  reproche  qu’on  pourrait  lui  adresser 
d’avoir  menti,  11  eut  raison^  parce  que  la  vérité,  sî  hue  qu’elle  soit,  ne  casse  ja¬ 
mais^  et  qu’elle  nage  sur  le  mensonge  comme  rimilc  au-dessus  de  l’eau- 
Continuant  donc  son  récit,  riiisloiien  dit  qu’aussilét  que  don  Quiehoiie  lut 
embusqué  dans  le  bosquet,  bois  ou  forêt  proche  du  Toboso^  il  ordonnai  Sancliu 
de  retourner  à  la  vîHCi  et  de  ne  point  reparaUre  en  sa  présence  qu’il  n'eùt  daboid 
parlé  de  sa  part  à  sa  dame ,  pour  la  prier  de  vouhur  bien  se  laisser  voir  de  son 
captif  chevalier ,  el  de  daigner  lui  donner  sa  bénéilîction,  alin  quVil  pùt  se  promeitie 
une  heureuse  issue  dans  toutes  les  entreprises  qu’il  alfronleraU  désormais*  Sanrluï 
se  chargea  de  ce  que  lui  commandait  sou  maître, et  pirnnit  de  lui  rapiJOiler  une  aussi 
bonne  réponse  que  la  [ireinière  fois.  <e  Va,  mon  üls,  répliqua  don  t^uicliotle,  et  ne  le 
trouble  point  quand  lu  te  verras  devant  la  Imnièrc  du  soleil  de  beauté  à  la  qtiéle  de 
-'qui  tu  vas,  heureux  par-dessus  tfius  les  écuyers  du  nnjude  !  Aie  bonne  inéinoire,et 
rappelle-lol  bien  comment  elle  te  recevra,  si  elle  change  de  couleur  pendimt  que  tu 
exposeras  Tubjel  de  ton  ambassade,  si  elle  se  Irouble  el  rougit  en  entendanl  iiioii 
nom.  lïans  le  cas  où  lu  la  trouveiais  assise  sur  la  riche  estrade  d’une  lemme  île  suii 
rang^  regarde  si  elle  ne  peut  tenir  en  place  sur  ses  coussins;  mais  si  elle  estdeboul, 
regarde  si  elle  se  pose  tantôt  sur  un  pied,  tard  sur  Tau  Ire,  si  elle  répélc  deux  ou  'rois 
fois  la  réponse  qu’elle  te  doiineea,  si  elle  la  change  de  douce  en  amère,  cld  aigre 
en  amoureuse;  sî  elle  por'e  la  main  à  sa  chevelure  pour  l'arranger,  quoiqucllr 
ne  soit  pas  en  désordrm  Finalciucni,  mon  üls,  rcmantuc  avec  soin  toutes  âclion^ï 
tous  ses  mouvements  ;  car,  si  tu  me  les  lapportes  bimi  tels  qu’ils  se  sont  passes,]  eu 
tirerai  la  connaissance  do  ce  qu’elle  a  de  caclié  dans  le  fond  du  cœur  au  sujet  de 
mes  amours*  Il  taut  que  je  l’apprenne,  Sancho,  si  lu  l'ignores,  que  les  gestes  et  les 
iMouveinents  extérieurs  qui  éctiappent  aux  amants,  quand  on  parle  de  leurs  aiiioum. 
sont  de  fidèles  messagers  qui  aiiporkml  des  nouvelles  (le  ce  qui  se  liasse  dans  I 
téneiii  de  leui  mue.  Pars,  aiui;  sois  guidé  par  un  idiis  grand  Imiilunir  qurli-aiJtin 
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lîC  ineilleur  succès  que  cdui  que  je  i  csleifii  ù  esjtcifr  t/t  à  ci  aimiro  dans 

celte  aiucre  solilnde  où  tu  me  liùsses. 

—  J'irai  cl  je  reviendrai  vite,  répondit  Sanciio.  Voyous,  seigneur  de  mou  ilme, 
hiissez  gonfler  un  peu  ce  petit  cij‘ur  qui  ne  iloit  pus  élrc  maiîdeiiaut  plus  gros  qu'une 
noisette*  Considérez  ce  qiCon  a  couliimede  4]iri‘,  que  lion  coHir  brise  mauvaise  Ibr- 
ume,  fit  qu'où  il  n’y  a  pas  de  lard,  il  n’y  a  pas  de  crocljct  pour  le  iMimire.  Ou  dit  aussi  : 
Où  Ton  s’y  allend  le  moins,  saule  le  lièvre.  Je  dis  cela  parce  que  si,  cetle  uuii,  nous 
n^ivons  piui  trouvé  le  palais  ou  Talcazar  de  ma  dame,  mainlcniirU  qu’il  est  jour, 
j'estière  le  trouver  quand  j’y  penserai  le  moins;  el  quand  je  raurai  tmuvé,  hüssez- 
mai  démêler  mes  llûtes  avec  elle,  —  Assuréntent,  Sanebo,  repril  doti  Ouichoilc,  tu 
amènes  les  proverbes  si  bien  à  propos  sur  ce  que  nous  traitons,  que  je  ne  dois  pas 
demander  a  bicu  pltis  de  bonlieur  en  ce  que  je  désire.  » 

A  ces  mots,  Sanclio  lourna  le  dos,  et  InUonna  son  grisou,  tandis  que  don  Qui- 
cliotle  restai l  à  cheval,  s’appuyant  sur  scs  étriers  et  sur  le  bois  île  sa  lance,  la  télé 
pleine  de  tristes  et  confuses  pensées.  Nous  le  laisserons  là,  [Jour  aller  avec  Sancho, 
lequel  s’éloignait  de  son  seigneur  non  moins  pensif  et  troublé  qu’il  ne  le  laisi^ail; 
tellement  qu'à  ï^dne  hors  du  bols,  il  tourna  la  tète,  et,  voyant  que  don  Quicliotle 
n’était  plus  en  vue,  Ü  descendît  de  son  une,  s’assit  au  pied  d'un  arbre,  el  comrnenrn 
de  la  sorte  à  sc  parler  a  lui-meme  :  «  Maiuteiianl,  mon  frère  Santdio,  sachons  un 
peu  où  va  Votre  Grâce,  Allez-vous  cbeicher  quelque  àoe  que  vous  ayez  perdu?  — 
Non,  assurément.  —  Eb  bien  !  qu’allez-vous  doue  cberclier?  —  Je  vais  chereber 
comme  lïui  dirait  une  princesse,  el  en  elle  le  soleil  de  la  beaulé  et  toutes  les  étoiles 
du  cîcl.  —  Et  on  pensez-vous  trouver  ce  que  vous  dites  là,  Sum  lio?  —  Où?  dans  lu 
grande  ville  du  Toboso.  —  C’est  fort  tiien;  cl  de  quelle  part  l’allez- vous  chercher? 
—  Delà  part  du  fameux  don  Quicliollc  de  la  ^himlie,  qui  défait  les  torts,  qui  donne 
à  boire  à  ceux  qui  ont  faim  et  à  manger  à  ceux  qui  ont  soif.  —  G'esî.  encore  très- 
bien;  mais  savez-vous  sa  ilenieure,  Sancho?  —  Mon  maître  dit  que  ce  doit  être  un 
palais  royal  ou  un  superbe  alcazar.  —  El  l’avez-vous  vue  quelquefois,  par  basanl? 
^  Ni  moi  ni  mon  maîlre  tie  l’avons  jamais  vue.  —  ^iais  ne  vï>ijs  seudile-t^ll  pas 
qu’il  seniilbien  ironvé  et  bien  Lait  aux  gens  du  Toboso,  s’ils  savaient  que  vous  ôtes 
ki  avec  rinlention  d’embaucher  leurs  princesses  et  de  débaucher  leurs  dames,  de 
vous  nioiuJrc  les  côtes  a  grands  eoiqis  de  gourdin,  sans  vous  laisser  jdace  nette  sur 
tout  le  corjïs?  — Oui,  ils  auraient  en  vérité  bien  raison,  s’ils  ne  considéraient  pas 
que  j'agis  par  ordre  d’autrui,  et  ([ue  vks  tfirsmgei\  «mii,  vous  ne  méritez 
aucune  peine  —  Ne  vous  y  liez  pas,  Saiicho,  rar  les  Manchois  sont  une  gnU  aussi 
colère  qu’estimable,  et  ils  ne  se  laissent  chatouiller  par  ]>firsonne.  Vive  hieiil  s'ils 
vous  dépistent,  vous  ii’èies  pas  dans  de  beaux  draps.  —  OIi  1  ob  !  je  donne  ma  laugm: 
uux  cliiens.  Poiaquoi  me  mcttrais-jc  à  ebrreher  midi  à  quatorze  heures  poui‘  les 
beaux  yeux  dTm  autre?  D’ailleurs,  chercher  tUilcinàe  parle  Tobosiv  c’est  demander 
le  comte  à  la  cour  ou  le  bachelier  dans  Salamanque.  Oui,  c’est  le  diable,  le  diulde 
tout  seul  qui  m’a  fourré  dans  celle  affaire,  r 

^^ancho  disait  ce  monologue  avec  hii-mémc,  el  la  couchisiDii  qu’il  en  tira  fut  do  se 
raviser  tout  à  coup.  «  Pardieu,  se  dil-ib  tous  les  maux  ont  leur  remède,  si  ce  ii'esl 
la  mort,  sous  le  joug  de  laquelle  nous  devons  Ions  passer,  quelque  déiût  que  nous  en 
axons,  à  la  lin  de  la  vie.  Mon  maUre,  à  ce  que  j’ai  vu  dans  mille  occasions,  est  un 
fou  a  lier,  el  franchement,  je  ne  suis  guère  eu  reste  avec  lui;  au  conlniirc,  je  suis 
encore  plus  imbécile,  imisque  je  racconii>agne  et  le  sers,  s’il  faut  croire  au  pro¬ 
verbe  qui  dit  ;  Ids-moi  qui  Lu  hantes  et  je  te  dirai  qui  lu  es  ;  ou  cet  autre  ;  Non  avec 
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qui  Ui  naiSt  maî^  avtH;  qui  lu  pais*  Kli  bierr^  puiïbqii’il  est  km,  et  d'utic  tulic  qui  lui 
luit  la  pluparl  du  temps  prendre  une  cliose  ïH>ur  1  autre,  le  blanc  ]>(>ur  le  unir  cl  le 
noir  pour  le  blanc,  comme  il  le  lil  voir  (luaud  il  prelerulit  que  les  moulins  à  vent 
(étaient  des  géants  aux  grands  bras,  les  mules  des  religieux  des  diomadaircs, 
hôlelleries  des  eliateaux,  les  trüiqseaux  de  moutons  des  années  ennemies,  ainsi  que 
bien  d'au tj  es  choses  de  la  même  Ibvce,  il  ne  me  sera  ]m  dillicile  de  lui  faire  aremire 
qu’une  paysanne,  la  première  t^ue  je  irouvciai  par  ici  sous  ma  main,  est  madame 
Ihdcinée*  S'il  ne  le  croit  pas,  fen  jurerai  ■  s'il  en  jure  aussi,  j’en  jurerai  plus  iurt,  cl 
s'il  s'opiniâtre,  je  iVen  dêmonliai  pas  :  de  celte  manière  j'aurai  luujuufs  ma  main 
par-dessns  la  sîentm,  advienne  que  pouiTa*  IVait-èlre  le  dégoùterai-Je  ainsi  de 
m’envoyer  une  autre  lois  à  de  semblables  messages,  en  voyant  les  mauvais  compii- 
rnenlsquc  je  lui  en  rapporte.  Peut-être  aussi  pensera-tnl ,  à  œ  que  j’imagine,  que 
ijuelque  mècliant  eochantenr,  de  ceux  qui  lui  en  veulent,  a  ce  qu'il  dît,  aura 
ejiaugé,  pour  lui  jouer  pièce,  la  ligure  de  sa  dame*  » 

Siit‘  celle  iwnséo,  Sanclio  IMnza  se  lemil  l'esprit  en  repos  cl  tint  son  alfairc  pour 


lieureusemeiU  conclue.  H  resta  couché  sous  son  arbre  jusqu’au  lanlbt  pour  laissci 
croire  à  don  ynicliotle  qu'îl  avait  eu  le  lemiïs  d’aller  cl  de  revenir.  Tout  se  passât  si 
liien,  cpie  lorsqu'il  se  leva  pour  remonter  sur  le  grisou  II  apereul  venir  du  Toteo 
irois  paysannes,  montées  sur  trois  ânes,  ou  trois  ànesses,  car  raiileui  ne  s  en  ex- 
[dique  pas  clairement;  tnnis  on  peut  croire  que  c’étaient  pluldt  des  bourriques»  pu 
que  c’est  la  moulure  ordinaire  des  paysannes,  et,  comme  ce  n'est  pus  un  puiutde 
hauliniérél,  il  est  inutile  de  nous  arrêter  davanlage  aie  vérifier.  Finalement, des 
que  Saiicho  vit  les  paysannes,  il  revint  au  trot  chercher  son  seigneur  don  ytiiclmile, 
qu’il  trouva  jeUuU  des  soupirs  ati  vent  et  faisant  mille  lamentations  amoureuses. 
AussilOl  que  don  Onïcliolie  Papcrçul,  il  lui  dit  :  «  (lu'y  a-l-il,  ami  Sandio?  Pouriaj-je 
marquer  ce  jour  avec  une  [den  e  blanche  ou  une  pierre  noire  —  Vous  ferez 
réjyündît  Sancho,  de  le  marquer  cîi  loltres  ronges  coimne  les  écrilcanx  de  col  uge, 
afin  que  ceux  qui  le  verront  puissent  le  lire  de  loin,  —  Po  cette  manicre,  reput mn 
Quicholtc,  tu  apportes  de  Imnnes  nonvellcsl  —  Si  bonnes,  répliqua  Samdiu,  que 
vous  n’aveîî  rien  de  mieux  à  faire  que  d’éperoiiiicr  lïossinanle,  el  de  sortir  enia^ 
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raiiipagiicpi^iHMüir  jmuiume  Pulcim^i^du  Tolioso,  qui  vient  avec  doux  de: 
remlre  visite  à  Voire  erace.  —  Sainte  Vierge  U'eena  don  (iuicholUî;  qu'oi 
(lis,  ami  Sancho?  Ab  !  je  Peu  conjure,  ne  me  trompe  pas,  et  ne  ebordio  point  pur  de 
fausses  joies  à  n-joiiir  nies  véritables  tristesses*  —  Qu'est-cc  que  Je  gagnerais  à  vous 
tromper,  répb<lua  Saiidio,  sui  bmt  quand  vous  seriez  si  prés  de  découvrir  mon  men¬ 
songe?  bonne/,  de  Péperon,  seignenr,  et  venc^avec  moi,  et  vous  verrez  venir  notre 
maîtresse  la  princesse^  vêtue  et  parée  caniiiie  il  lui  convient.  Elle  et  scs  femmes, 
vovez'vous,  ce  n'<'St  qu  une  cbàssc  d'or,  <îue  des  épis  de  perles,  que  des  diamants, 
(1rs  rubis,  des  toib'S  de  brocart  à  dix  élages  de  baut.  Les  dm  veux  leur  tombent  sur 
les  épaules,  si  bien  qiPon  dirail  auianlde  rayons  de  soleil  qui  s'amusent  à  jouer 
avec  le  vimt.  Kl  pur-dessus  touU  elles  sont  a  die  val  sur  trois  cananées  pies  (|ui  font 
plaisir  à  regarder.  —  llaquenées,  tu  as  voulu  dire,  Sanclio?  dildoii  QuidiuUe.  —  Uc 
liaquenéesà  canauées,  il  tPy  a  pas  grande  distance,  reprit  Stmdio;maiS  qu'elles 
soient  mnnlcessur  ce  qiPelles  voudront,  elles  n'en  sont  pas  moins  les  plus  galanles 
liâmes  qu’on  puisse  soultaiter,  nolammcnl  la  princesee  IHdcinée,  ma  maîtresse,  qui 


ravil  les  cinq  sens.  —  !Marcbons,  mon  lils  Sandio,  s'écria  don  (Juicîudte,  et  pour  le 
piyer  li^s  élrenncs  de  ces  nouvelles  aussi  bonnes  qu'inattendues,  je  te  fais  don  du 
plus  riche  butin  que  Je  gagnerai  dans  la  première  aventure  qui  m'arrivera;  cl  si 
cela  ne  te  siilbl  pas  encore,  je  le  donne  les  poulains  que  me  leront  celle  année  mes 
trois  juments,  qui  sont  prêtes  à  mettre  bas,  comme  lu  sais,  dans  le  pré  communal  du 
pays.  —  Je  m'en  liens  aux  poulains,  répondit  Sancho,  car  il  iPest  pas  bien  sOr  que  le 
hiUin  de  la  première  aventure  soit  bon  à  garder.  » 

En  disant  cela,  üs  soriirent  du  buis  et  découvrirent  tout  près  d  eux  les  bois  \Illii- 
geoiscs,  Don  Quichotte  étendit  les  reganis  sur  touie  la  longueur  du  diernin  du  Tu- 
^>osü;  mais,  ne  voyant  que  ces  trois  ]aiysanncs,  il  se  troubla  et  demanda  a  Sam  ho 
s  il  avait  laissé  ces  dames  hors  de  la  ville,  «  Comment,  liors  de  la  ville?  s  éci  ia  San- 
rho; est-ce  que  par  busard  Votre  Crâce  aies  yeux  dans  le  chignon?  Ne  voyez-vous' 
pas  celles  (fui  viennent  h  nous,  resplendissanles  comme  le  soleil  en  idein  mi^li?  ^  Je 


SS 
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ri(î  vois,  Smiclm,  iv|ion(lit  ihm  Oindiollt?,  que  trois  paysamies  sur  iroislxnirriqufs, 
—  A  présenUque  me  délivre  du  dîalilel  reprit  Sandio;  esl-il  possible  qtie 
Irois  hacanres,ou  comnio  ou  les  a[ipelle, aussi  Maticlies  que  la  iieij“e,  vous  sembleul 
des  bourriques?  Vive  le  Seigneur  î  je  m'iirraeherais  la  barbe  si  e'était  vrai,— Eh  bien, 
je  rassure,  ami  Sauclio,  répliqua  don  Quirhotle,  qu'il  est  aussi  vrai  que  ce  sont  des 
iiouniques  Ou  des  unes,  que  Je  suis  don  üuichotte  el  toi  Suueho  IVinza.  IHi  moins  Üs 
me  seml>leni  teW,  —  Taisez-vous,  seigneur»  s'écria  Sancho,  ne  dîtes  pas  une  ebo?T 
l^areîlle,  innis  frottez-vous  tes  yeux,  el  venez  faire  la  révérence  a  la  dame  de  vos 
]>ensées,  que  voilà  près  de  nous,  fl 

A  ces  mots,  il  s'avança  pour  recevoir  les  trois  villageoises,  et,  sautant  à  bas  du 
grisou ,  il  tirit  :ui  licou  i^àne  de  la  première;  puis,  sc  mettant  à  deux  gemmx  par 
terre,  il  s'écria:  «  Heine,  princesse  el  duchesse  de  la  beauUî,  que  votre  liaulaine 
Grandeur  ait  la  bonté  d'admettre  en  grâce  et  craccueilbr  avec  faveur  ce  dicvalier 
vidre  caplir,  qui  es=l  là  comme  une  slatiic  de  pierre,  tout  troublé,  pâle  cl  sans  baleine 
de  SC  voir  en  votre  magnifu|iiR  présence*  Je  suis  Sanclio  Eanza,  son  écuyer  ;  et  lui, 
r'est  le  fugitif  el  vagal)ond  chevalier  don  (Juicbotlede  la  Manche,  appelé  du  son  autre 
nom  fe  chpvfifùr  th  ta 

Kn  cet  Instant,  don  Uuichollc  s'élait  déjà  jeté  à  genoux  aux  cotés  de  Sancho,  et 
regardait  avi  c  des  yeux  liagards  et  troublés  celle  que  Sanebo  ap]xdail  reine  el  ma¬ 
dame  El,  comme  il  un  déi'oiivraît  en  elle  qu'une  tille  de  village,  encore  d'assez 


pauvre  mine,  car  elle  avait  la  face  houftie  el  ie  nez  cainard,  il  ilemeurail  shqfl'Iail. 
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siliis  oser  ^Iteoiklrc  lu  iKniclie*  Les  paysannes  ïi'étaicnt  pus  moins  émerveillées,  en 
voyant  œs  deux  hommes,  de  si  ditférent  ns|iecr,  agenouillés  sur  la  route,  et  qui  ne 
laissaient  point  passer  leur  corn pa^^ne.  Mais  celle-ci,  rompant  le  silence,  et  d'iinc 
mine  loiite  ivchiRnée,  a  Gare  du  chemin  ,  à  la  malheure»  dit-elle,  et  laissez-noiis 
passer,  (pie  nous  sommes  pressées.  —  O  princesse  1  répondit  Sanclio  Panza,  ô  dame 
universelle  du  Tobosol  comment!  votre  cœur  magnanime  ne  s'attendrit  pas  en 
voyant  agenouillé  devant  votre  sublime  présence  laeolonne  et  la  gloire  de  la  cheva¬ 
lerie  crnmte?  »  L'une  des  deux  autres,  entendant  ce  propos,  «  Ohé!  dit-elle,  obéî 
viens  donc  que  je  te  torche,  boiiirique  du  beau-père  K  Voyez  un  peu  comme  cm 
mnscaiiins  viennent  se  gausser  des  villageoises,  comme  si  nous  savions  aussi  bien 
cbniler  pouille  qu'eux  autres.  Passez  voire  chemin,  et  laissez-nous  passer  le  nOtre, 
si  vous  ne  voulez  qu'il  vous  en  cuise.  —  Lève-toi,  Sanciio,  dit  aussiiôt  don  Qui¬ 
chotte,  car  je  vois  que  la  fortune,  qui  ne  se  rassasie  pas  de  mon  malheur»  a  fermé 
tous  les  chemins  par  oii  pouvait  venir  quelque  Joie  à  cette  âme  chétive  que  je  porte 
en  ma  chair  Rt  toi,  6  divin  extrême  de  tous  les  mérites,  terme  de  rtuimaine  gen¬ 
tillesse,  remède  unique  de  ce  cœur  afilîgé  qui  Tadcme!  iniisque  le  malin  enchanteur 
(]uî  me  poursuit  a  jeté  sur  mes  yetix  des  nuages  cl  des  ralaractes,  et  que  pour  eux, 
mais  non  pour  d'au  1res,  il  a  transformé  ta  beauté  sans  égale  et  ta  ligure  céleste  en 
celle  d'une  pâuvre  paysanne,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  aussi  métamorphosé  mon  visage 
en  museau  de  quelque  vampire  pour  le  rendre  horrible  k  les  yeux,  oh!  ne  cesse 
point  de  me  regarder  avec  douceur,  avec  amour,  en  voyant  dans  ma  soumission, 
dans  mon  agenouiltemerit  devant  la  beauté  ajnlrefaite,  avtîc  quelle  humilité  mon 
âme  f adore  et  se  confond  devant  loi.  —  Hola!  vous  me  la  baillez  belle,  répondit  la 
villageoise,  et  je  suis  joliment  iHmne  pour  les  cajoleries.  Gare,  encore  une  fois,  et 
laissez-nous  passer,  nous  vous  en  stirons  bien  obligées.  » 

Sanebo  se  détourna  cl  la  laissa  parlîr,  enchanté  d'avoir  si  bien  conduit  sa  fourberie. 
A  peine  la  villageoise  qui  avait  fait  le  rôle  de  Dulcinée  se  vît-elle  libre,  qu'elle  piqua 


I  Tu,  burryi  mt  «Tpfeiïton  |iroïi*rhïile  (.n^s-Aflcierinc»  et  en  jarifoii  titla^eoîi. 

-  Il  Tf  â,  4miï  cetli  phr^At,  pln^i^nrR  h«nit»lic1ie>i^  prSi  \  UArftktn  de  h  Vep*,  qliC  don  Qiiîrhnite  ta  pï(|LaAit  de*ai?OÎr  par 
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sa  cananéo  avec  un  cUiu  qu'elle  avait  au  bout  d'un  Mlon,  et  se  mil  à  courir  le  long 
du  prc;  mais  comme  la  bourrique  seritiiit  la  pointe  de  rai^uilloii  qui  la  tourmentai i 
plus  que  dû  coutume,  clic  se  mil  à  hlclier  des  ruades  de  façon  qu'elle  jela  madame 
nulcinée  par  terre.  A  la  vue  de  cet  accident,  don  Uuicbolte  accourut  pour  la  relever, 
et  Sancho  pour  arranger  le  b:\t,  qui  Olait  tombé  sous  le  ventre  de  la  Ij^dc.  Quand  le 
bàt  fut  remis  et  sanglé,  don  QuieboUe  voulut  enlever  sa  dame  enchantée^  et  la  porter 
dans  si's  bras  sur  rdnesse  ;  mais  la  dame  lui  en  épargna  la  peine  i  elle  se  releva. 


fit  quelques  pas  en  arrière,  prit  son  élan,  et,  posant  les  deux  mains  sur  la  croupe  de 
la  bourrique,  elle  sauta  sur  le  bdt,  plus  légère  qu'un  faucon,  et  y  resla  planlée  à 
califourchon  comme  un  homme*  «  Vive  saint  Hochï  s'écria  Sancho,  notre  malircssc 
saute  mieux  qu'un  chevreuil ,  et  pourrait  apprendre  la  voltige  au  plus  ailroil  écuyer 
lie  Cordoue  ou  du  Mexique;  elle  a  passé  d'un  t^eul  bond  par-dessus  Tarçon  de  la 
selle  ,  et  sans  éperons  elle  fait  détaler  son  bacanéc  comme  un  ?idjre,  et,  ma  foi,  fcs 
femmes  ne  snnipas  en  resle  ;  elles  courent  toutes  comme  le  venL  »  C'était  la  verilé; 
car,  voyant  Dnldnéeàcbcval,  elles  avaient  donné  du  talon,  et  toutes  Irois  enfilèrent 
la  venelle,  sans  tourner  la  télé,  l’espace  d'une  grande  demidieue, 

hon  Quichotle  les  suivit  longtemps  des  yeux,  et  quand  elles  eurent  disparu,  il  se 
tourna  vers  Sanclio  :  «Que  l'en  semble,  Sancho?  dil-iL  Vois  quelle  haine  me  portent 
Ses  encbanleursl  vois  jusqu'oü  s'étend  leur  malice  et  leur  rancune,  puisqu'ils  oui 
voulu  me  priver  du  bonheur  que  j'aurais  eu  à  contempler  ma  dame  dans  son  être 
véritable  1  Oh,  oui!  Je  suis  né  pour  être  le  modèle  des  malheureux,  le  blanc  qui  sert 
de  point  de  mire  aux  flèches  de  la  mauvaise  for  Urne.  D'ailleurs ,  remarque,  Saneba, 
que  ces  traîtres  ne  se  sont  pas  contentés  die  transformer  Dulcinée,  et  de  la  transformer 
en  une  figure  aussi  basse,  aussi  laide  que  celle  de  celte  villageoise;  mais  encore 
ils  lui  ont  ôté  ce  qui  est  le  propre  des  grandes^  dames,  je  veux  dire  la  buune  odeur , 
puisqu'elles  sont  toujours  au  milieu  des  fleurs  et  des  parfums;  car  il  faut  que  lu 


apprennes,  Saneho,  que  lorsque  je  m'npproclial  pour  meure  Dulcinée  sur  sa  uion- 
Uire  (liaqucnéc,  suivant  toi,  mais  qui  m'a  toujours  paru  une  anesse),  elle  m'a  en¬ 
voyé  une  tKlcur  d'ail  cru  qui  m'a  soulevé  le  cœur  et  empesté  Time.  —  O  canaille î 
s’écria  Simclio  de  toutes  ses  forces;  6  enchanteurs  pervers  et  maünlentionnés!  que 
ne  puis-je  vous  voir  ions  enfilés  par  les  ouïes,  comme  des  sardines  h  la  brocbeile! 
lîcauconp  vous  savez,  beaucoup  vous  pouvez,  et  beaucoup  de  mal  vous  faites.  Il 
devait  pourtant  vous  suflire,  coquins  maudits,  d'avoir  changé  les  perles  des  yeux  de 
madame  en  mécliantes  noix  de  chêne,  ses  cheveux  d'or  pur  en  poil  de  vache roiis^, 
et  finalement  tous  ses  traits  de  diarmunls  en  horribles^  sans  que  vous  touchiez 
encore  à  son  odeur  î  Par  elle,  du  moins,  nous  aurions  tconjecluré  ce  qui  était  caché 
sous  cette  laide  écorce;  bien  qu'h  dire  vrai  moi  je  n'aie  jamais  vu  sa  laideur,  mais 
seulement  sa  beauté,  ([uc  relevait  encore  un  gros  signe  qu'elle  a  sur  la  lèvre  droite, 
en  manière  de  moustache,  avec  sept  ou  Imit  poils  blonds  comme  des  lils  d  or,  cl 
longs  de  plus  d'une  palme.  —  Oulrc  ce  signé,  dit  don  QuidioUe»  et  suivant  la  cor¬ 
respondance  qu'ont  enlre  eux  ceux  du  visage  et  ceux  du  corps  \  Dulcinée  doit  eu 
avoir  un  sur  le  plat  de  la  cuisse,  qui  correspond  au  ctMé  où  elle  a  celui  du  visîige. 
Mais  les  poils  de  la  grandeur  que  tu  as  mentionnée  sont  bien  longs  pour  des  signes, 
—  Eli  bien  !  je  puis  dire  à  Votre  ürace,  rè[ioiulilÏ5anclio,  qu'ils  semblaient  là  comme 
liés  tout  exprès.  — Je  le  crois  bien,  ami,,  répliqua  don  Quichollc,  car  la  nature  n  a 
rien  ïnis  en  Dulcinée  qui  ne  fàt  la  t>eiTeclion  même;  aussi  aurait-t'lle  cent  signes 
comme  celui  dunl  tu  parles,  que  ce  serait  autant  de  signes  du  zodiaque  et  d  étoiles 
resplendissantes  Mais,  dis-moi,  Sanclio,  ce  qui  me  parut  un  bàt  ^  et  que  tu  remis 
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en  plare,  ûlail-ci;  une  selîe  plaie  ou  une  selle  en  faulcuU"?  —  C'étail,  jW(iieu,  une 
selle  àTécuyère  \  répondu  Sandio.avec  une  housse  de  campai^ne  qui  vaut  lu  moitié 
d'un  royaume,  latil  cUe  était  riche-  —  Faut -il  que  je  n'aie  pas  vu  tout  cela,  Saiicho! 
s^écriadon  QuichoUc;  oU!  je  le  rùpôLeet  le  rëiiéterai  mille  fois,  je  suis  le  plus  mal- 
lieureux  des  liominesî  » 

Le  sournois  <le  Sancho  avait  fort  ii  faire  pour  ne  pas  éclalcr  de  rire  en  écoutant 
les  extravagances  de  son  maître,  si  délicatcineiil  dupé.  Finalemenl,  après  bien 
d'autres  propos,  ils  rcmonlérerit  tous  deux  sur  leurs  héies,  et  prirent  le  cliemin  de 
sanigosse,  où  ils  espéraient  arriver  assez  à  temps  pour  assister  ù  des  fêles  solen¬ 
nelles  qui  se  célébraient  chaque  année  dans  celle  ville  insigne  Mais  avant  de  s'y 
rendic  il  leur  arriva  des  aventures  si  nombreuses ,  si  surprenantes  et  si  nouvelles, 
qu'elles  mérilent  d'éire  écrites  et  lues,  ainsi  {[u'on  le  verra  en  poursuivanL 
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i)y  Quichoiio  îï'en  alUiil  lout  puttsif  le  long  d(? 
son  clieinin,  préoccupé  do  la  mauvaîtw^  plui* 
ÿ^antorie  que  lui  avaleril  üiilc  les  enclranleurs 
eu  translbruiaiii  sa  dame  en  paysanne  de 
inéclianle  mine*  et  nimaginail  puiiil  quel 
remède  il  pou  i  rait  ti  uuver  pour  la  remettre 
en  son  premier  étil*  Ces  pens+kîs  le  rneltaicnl 
lellemenl  liors  de  lui  que,  sans  y  prendre 
garde,  il  làclia  la  .bride  à  Uossinaule,  lequel 
^  s'apercevant  de  la  iÜHjrté  quVii  lui  laissait, 
s'arréiait  à  diaciue  pas  pour  pailre  rberbe 
iVaîdie  qui  croissait  uiaindaïniucnt  un  cel 
endroit. 


Siindio  tira  sou  maître  de  celte  sileuciouse  extase  :  «  Seigneur,  lui  dil-i),  les  trîs- 
lesses  rVoiil  pas  été  fades  pour  les  tièles,  mais  pour  les  bommes,  et  pourtant,  quand 
les  liommes  s"y  abundonneut  outre  mesure,  ils  deviennent  des  bêles.  Allons,  re¬ 
venez  à  vous,  prenez  courage^  relevez  les  rênes  à  llossînunte,  ouvrez  les  yeux,  el 
inonlrez  celle  gaillardise  qui  convient  aux  chevaliers  errauls.  Que  diuJdc  est  cela? 
Tourquoi  ceUibatlemenl?  sommes-nous  en  France,  ou  bien  ici?  One  Satan  emporte 
liliiUM  aidant  de  Dulcinées  qu'il  y  en  a  dans  le  monde,  puisque  la  santé  d'un  seul 
chevalier  errant  vaut  mieux  que  lous  lescnebaiilcmciitset  toutes  les  Iransfornialioiis 
de  la  terre.  — ïais-toi,  Sancho,  répondit  don  Quidioite,  d'une  voix  qui  n'éUiil  pas 
éteinte  ;  tais-loi,  dis^je,  et  ne  prononce  point  de  blasplièmes  contre  celle  dame  en¬ 
chantée  dont  iadisgrdee  et  le  mallieui  ne  peuvent  s'attribuer  qu'à  ma  laide.  Oui, 
c'est  de  rcMvieque  me  portent  les  méchants  qif  est  née  sa  inécliante  aventure.— C  est 
ce  ([uo  je  dis  également,  reprit  Sancho;  de  ([ui  l'a  vue  et  la  voii,  lecow  se  Icnd  a 
bon  tlroit, — Ali  !  tu  peux  bien  le  dire,  Sanclio,  loi  qui  l'as  vue  dans  tout  1  éclat  de  sa 
beauté,  puisque  renchanlement  ne  s'étendit  point  à  troubler  ta  vue  et  à  te  voiler  ses 
charmes;  contre  moi  senl  et  conirc  mes  yeux  s'esl  dirigée  la  iorce  de  sou  s'enin. 
Cependant,  Sanclio*  il  m'est  venu  un  scnipulci  c'est  que  tu  as  mal  dupeîril  sa 
beauié;  car,  si  j'ai  bonne  mémoiie,  lu  as  dit  qu'elle  avait  des  yeux  de  perle,  et  dus 
yeux  de  perle  ressemblent  plutôt  à  ceux  d'un  poisson  qu'a  ceux  d  une  dame. 
A  ce  que  je  crois,  ceux  de  Dulcinée  doivent  cire  de  vertus  émeraudes,  bien  tendus, 
avec  deux  arcs-en-cicl  qui  lui  servent  de  sourcils.  Quant  à  ces  perles,  ûte-lcsdcs 
yeux  et  passc-les  aux  dénis,  puisque  sans  doute  tu  as  cont’ondu,  Sancho,  prenaiil  les 
yeux  pour  les  dents.  —  Cela  i>eul  bien  ètrUj  répondit  Sancho,  car  sa  )>cauté  mavar 
troublé  au  Luit  que  sa  laideur  troublait  Votre  Crùcc.  5îais  rccomuiandons-nuus  a 
Dieu,  qui  sLàit  seul  eu  qui  doit  arriver  dans  celle  vallée  de  larmes,  dans  ce  mécliant 
monde  que  nous  avons  pour  séjour,  où  Ton  ne  trouve  rien  qui  soit  sans  mélange. 
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(le  trom peine  et  de  inalîgnité*  Une  chose  me  liiil  de  la  peine,  mon  seigneur,  pins  que 
les  iUilres  r  quel  moyen  prendre,  cfijand  Voire  Crike  vaincra  quelque  géant  ou 
f|ueli|ue  mitre  chevalier,  et  lui  ordonnera  iraller  se  pivsenler  devant  les  charmes  de 
madame  Dulcinée î  Où  dinlilc  la  Irouvora  ce  pauvre  géant  on  ce  malheureux  cheva¬ 
lier  vaincu?  H  nie  seruhle  que  je  les  vois  se  promener  par  le  Tolioso,  comme  des 
badauds,  le  nez  en  Tuir,  cherchant  madame  Dulcinée,  qu'ils  pourront  bien  rencon¬ 
trer  au  milieu  de  la  rue  sans  la  reconnaître  pins  que  mon  père. — ^Pciil-étre,  San- 
clio,  répondit  don  Uuichotle,  que  renclianlement  ne  s'étendra  pas  jusqu'à  Oter  la 
connaissance  de  LKilcinuc  ans  géants  et  aux  clievalieis  vaincus  qui  se  ]irésênleront 
deiiia|>arl.  Avec  un  ou  deux  des  premiers  que  je  vaincrai  et  que  je  lui  enverrai, 
i]Ous  en  ferons  Texpéi  iencc,  et  nous  saurons  s'ils  la  voient  ou  non,  parce  que  je 
leur  ordonnerai  de  venir  me  rendre  compte  de  ce  qu’ils  auront  éprouvé  à  ce  sujel. 
^Je  vous  assure,  seigneur,  répliqua  Sancho,  (inc  je  Irouve  fort  bon  ce  que  vous 
veIle^dc  dire*  Avec  cet  artilice,  en  ellel,  nous  pai viendrons  à  connailre  coque  nous 
désirons  savoir*  Si  ce  ii'oslqu’à  vous  seul  qu'elle  est  cachée,  le  malheur  sera  plutôt 
pour  vous  que  pour  elle*  Mais,  pourvu  que  madame  Dulcinée  ait  bonne  santé  et 
lænnc  humeur,  nous  autres,  par  ici,  nous  nous  arrangerons,  et  nous  vivrons  du 
mieux  possible,  cherchaiU  nos  aveiMures,  et  laissant  le  leinps  faire  des  siennes,  car 
c'est  le  meilleur  médecin  de  ces  maladies  cl  de  bien  d'auires*  m 
Don  tjuichütle  voulait  répondre  à  Sancho  Uaiiza;  mais  il  en  fut  cmpéehé  j^ur  la 
vue  d'une  charrette,  qui  parut  tout  à  coup  à  im  détour  de  chemin,  chargée  des  pins 
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divers  personnages  el  clos  plus  oi ranges  figures  qui  se  puissenl  imaginer*  Celui  qui 
inenail  les  mules  ol  faisait  l'ülliee  dccliai  retier  élail  un  horrible  diunon*  La  diajrelte 
élait  à  ciel  découvert,  sans  pavillon  de  toile  ou  d'osier.  La  première  ligure  qui  s'ol- 
frit  aux  ycLi.x  de  don  yuiclioUc  fut  celle  de  la  Mort  elle-niéjne,  ayant  un  vissige  hu- 
iiiaijK  Toul  près  d'elle  se  tenait  ange,  avec  de  grandes  ailes  peiiiles*  Du  Piiuire 
ecMé  éliil  un  empereur,  portant,  a  ce  tpfil  paraissait,  une  couronne  d’or  sur  la  tète. 
Aux  pieds  de  la  Mvrl  élait  assis  le  dieu  qu  on  appelle  Cupidon,  sans  bandeau  sur 
les  yeux,  mais  avec  fai  c,  les  lludics  et  le  carquois*  Plus  loin  vonaii  un  chevalier 
inmé  de  toutes  pièces;  seulement  il  ifavail  ni  inorion,  ni  salade,  mais  un  chapeau 
couvert  de  plumes  de  diverses  cimlcurs-  Derrière  ccux-la  se  Irouvaicrl  encore 
d’autres  personnages  de  diiïoroniscosiumes  etaspects.  Tout  cela,seniontranlàt’im- 
pi’ovîste,  iroubta  quelque  peu  don  Quicbütte,  el  jeta  TeilVoi  dans  le  cœur  de  Saucho, 
Mais  bientôt  don  Quidiotte  se  réjouit,  croyant  qifeEitin  la  rorlurit;  luioflVail  quelque 
nouvelle  et  périlleuse  avenlin  e.  Dans  cetic  pensée,  et  s'animaiiL  d'un  courage  prêt  à 
luutalTroiiler,  il  alla  camper  devant  la  cliarrelle,  et  s’écria  d'une  voix  forte  el  me¬ 
naçante  :  U  Charretier,  coelier  ou  diahlL%  ou  qui  que  lu  suis,  dèpécbe-loi  de  me  dire 
(|ui  lu  es,  où  lu  vas,  et  quelles  sont  les  gens  c[ue  tu  mènes  dans  tun  eJiar-â-bancs, 
t|ui  a  plus  fair  de  la  bar<[üe  à  Carnu  que  des  clianols  dont  on  fait  usage,  a  J.e  diahle, 
aivèUmt  sa  voiture,  répondil  avec  douccui  :  «  Soigneur,  nous  sommes  des  corné* 
dieijs  de  la  eompagnie  d’Angulo  le  Mauvais  '*  Ce  malin,  jour  de  l'octiivude  la  Kète- 
Dieu,  nous  avons  joué,  dans  un  village  qui  est  deinorc  cette  colüne,  la  divine 
comédie  des  Corfès  de  la  Mort  *,  et  nous  devons  la  jouer  ce  tantôt  dans  cet  aulm 
village  qif on  voit  d'ki*  Comme  c'esi  luut  proche,  et  pour  éviter  la  peine  de  iiuus 
désliabüler  et  de  nous  rhabiller,  nous  faisons  route  avec  les  habits  qui  doivontscrvir 
à  larcprêsenlation.  Ce  jeune  homme  fait  la  Mort,  cet  autre  fait  un  ange,  colle  fciiimo, 
qui  est  celle  du  diicciour®,  est  vêtue  en  reine,  celui-ci  en  soldat,^ celui-là  en  eiiqie- 
reur,  et  moi  en  démon  ;* et  je  suis  un  des  principaux  personnages  de  fade  sairu- 
meniel,  car  je  fais  les  premiers  rôles  dans  ceUc  compagnie*  Si  Voire  Grâce  vcul  sii- 
voir  aulic  chose  sur  noire  compte,  elle  ifa  qu'à  parier;  je  saurai  bien  répondre 
avec  toute  ponelunlilé,  cai',  étant  démon,  rien  ne  m'échappe,  et  tout  m'est  connu* 

—  Tar  la  foi  de  chevalier  errant,  reprit  don  yuicholle,  quand  je  vis  ce  charioL 
j'imaginai  que  quelque  giande  aventure  venait  s'olTrir  à  moi,  et  je  dis  à  présenl 
qu'il  faut  toucher  de  la  main  les  apparences  pour  |>arvenir  à  se  détrojnpcr*  Allez 
avec  Dieu,  lionnes  gens,  et  faites  bien  votre  féle,  el  voyez  si  je  peux  vous  èlrcboii 
à  quelque  chose  ;  je  vous  servirai  de  grand  CLCur  et  de  bonne  voloiilé^  cur,  depuis 
renJUnce,  je  suis  Irés-nmateur  du  masque  de  théâtre,  et,  quand  j'étais  jeune,  la 
cnmédie  était  ma  i>assion  ^  » 

Tandis  ([u'ils  dîscounnenl  ainsi,  le  sort  voulut  qu'un  des  acteurs  de  la  coiiipa' 
gnie,  resté  en  urrièic,  arrivât  près  d'eux.  Celui-là  élait  vêtu  en  Ibu  de  cour,  avec 
ijuantilé  de  grelots,  et  portait  au  Ijoui  d'im  bâton  trois  vessies  de  haut  en  liées* 
Üuaiid  ce  magot  s'approelia  de  don  Qiiiehutle,  il  se  mit  à  escrimer  avec  son  bâton, 
à  frapper  la  terre  de  ses  vessiès,  à  sauler  de  droite  el  de  gauche,  en  faisant  sonner 
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pivlüls,  ri  œlte  vision  fanlaslkfuo  rpouvunki  Irllnneni 
(k>n  Qiiîc.hottr  fiH  cnjsaMc  {îe  le  retenir^  il  pi  il  son  mors 


Uossinanlr,  que,  sans 
entre  1rs  dénis  ol  se 


^  I. 


sauvai  tniverâ  la  campagne  avec  plus  de  légèrcié  que  n*cn  promirent  jamais  les  os 
tic  son  anatomie.  Sanebo»  qui  vit  le  péril  ou  e3taiL  son  maître  ti’élrc  jeté  bas,  saiila 
du  grisou,  et  courut  à 
toules  jambes  lui  porter 
s^ccours.  Quand  il  iillei- 
gnii  doa  Qiiîchallc,  celui- 
ci  éiait  déjà  couclié  par 
terre,  el  auprès  de  lui 
llossinaiile,  qui  avait  en- 
irainùsort  mailrodans  sa 
chute  ’  lin  ordinaire  et 
dernier  résultat  des  viva¬ 
cités  et  des  tiardîesscs  de 
lauie.  Mais  à  peine 
cut-il  laisse  là  sa 

™nUire  que  le  «liable  aux  vessies  sauta  sur  le  prison,  el*  le  fusllgeant  avec  elles,  il  le 
pins  de  peur  que  de  mal,  voler  par  les  champs,  du  cOté  du  village  où  la  lète 
i'Ilail  se  passer.  Sandiü  regardait  la  liiilc  dn  son  âne  et  la  chule  de  son  mailre,  et 
"e  saviiità  laquelle  des  deux  nécessités  il  fallait  d’abord  accourir.  Mais  poiirtaul,  eu 
•'OU  cenyer,  en  fidèle  serviteur,  l’amour  de  son  seigneur  l'emporta  sur  celui  de  sou 


£.  n  fiT 


DON  QUICIIOTT!:. 


Ane  ;  bien  que  chaque  fois  qu'il  voyiiît  les  vossies  sc  lever  el  lomlier  sur  liicroiipeilu 
p’ison^e'élait  pour  lui  îles  angoisses  de  rnorh  H  il  au  rail  proféré  que  ces  coups  lui 
fussoijl  donnés  sur  la  prunelle  des  yeux  plulAl  que  sur  le  plus  pclU  poil  de  la 
queue  rie  son  anc.  Dans  celle  cruelle  perplexité,  il  s'approclia  rie  rcndruii  ou  gisail 
don  Quicholtc,  beaucoup  plus  nialtraïUi  qu’il  ne  Taurait  voulu,  el  tandis  qu'il  l'ai¬ 


dait  à  remonler  sur  Uossinanle  ,  a  Seigneur,  lui  dit-il,  le  diable  emporle  l’àne*  — 
Quel  diable?  demanda  don  Quichotte.  —  Celui  des  vessies,  repril  Saaclio.-FJt 

bien,  je  le  lui  reprendrai, 
répliipia  don  Quieliolie,  at- 
lâî-il  se  cacher  avec  lui 
dans  les  plus  profonds  et 
1  es  P 1 U  s  obscu  1  s  sou  Icrra  i  ns 
de  l'enfer.  Suis^moi,  San- 
cho,  la  charrette  va  lenle- 
ment,  et  avec  les  mules  qui 
la  traînent,  je  couvrirai  la 
perle  du  grison.  —  Il  n'est 
plus  besoin  de  vous  tloniicr 
celle  peine,  seigneur,  ré’- 
pondit  Sanchu;  que  Voire 
Grâce  calme  sa  colère.  A 
ce  qu’il  jue  parait,  le  diable 

a  laissé  le  grison,  el  la  pauvre  bète  revient  à  son  gite.  »  Sanclio  disail  ^ 
diable  étant  toinbé  avec  lYinc,  pour  imiter  don  Quicliolle  et  Rossinante,  lediab  e  s  en 
alla  à  pied  au  village,  et  l’Ane  revint  à  son  iiiaîlre*  a  11  sera  bon,  toutefois,  i  ^ 
Quichotte,  de  chAlier  T  insolence  de  ce  démon,  sur  quelqu’un  des  gens  delat 
fOt-ceremixireur  lui-même.  —  Otea-vous  cela  de  l’espnl,  s'écria  Sancho, 
mon  conseil,  qui  est  de  ne  jamais  vous  prendre  de  querelle  avec  les 
c’est  une  classe  favorisée.  J’ai  vu  tel  dVnlre  eus  arrêté  pour  deux  meurtres,  c  s< 
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tli!  prison  snns  dépens,  S\idm,  seigneur,  que  ce  sonl  des  gens  de  [diusir  etde  guieté; 
[uul  ie  monde  les  protège,  les  aide  et  les  oslime,  surloui  quand  ils  sonl  des  compa¬ 
gnies  royales  et  titrées car  alors,  a  leurs  liabilset  à  leur  louniure,  on  les  pren¬ 
drait  pour  des  princes.  —  C'est  égal,  répondît  don  guicholle,  le  diable  histrion  ne 
i,'en  ira  pas  en  se  iiiOiiuaal  de  moi,  quand  il  serait  prolégé  de  tout  le  genre  liu- 
iTuun.  Kn  parlanl ainsi,  il  tourna  bride  dn  coLé  de  la  cliuiTeUe,  qui  étaildéja  prés 
(renirrr  au  village,  et  il  criait  en  courunL  :  «  Arrêtez,  ariélez,  troupe  joyeuse  et 
|]onllbiine;je  veux  vous  apprendre  comment  il  faut  traiter  les  ânes  et  uulius  anï- 
iiiüux  qui  Sf'i  veiitde  nionlnres  aux  écuyers  de  chevaliers  orranls.  » 

Les  cris  que  poussait  don  Quieliolle  étaîcnl  si  forts,  que  ceux  de  la  cbarreHç  les 
entendirent,  el  ils  jngereni  par  les  paroles  de  l'intenlion  de  celui  qnî  les  prononçait. 
Lu  un  irislant,  la  Mort  saut;i  par  lerre,  puis  renificicur,  ]niis  le  démon  cocher,  puis 
range,  sans  que  la  reine  restât,  non  plus  que  le  dieu  Cupidon  ;  ils  ramassèrent  tons 
des  pierres,  et  se  niirenten  bataille,  prêts  à  recevoir  don  gincbotie  sur  la  pointe 
de  leurs  cailloux.  Le  chevalier,  qui  les  vit  rangés  en  vaillant  escadron,  les  bras 
levés  ul  on  poslurc  de  hincer  pinssamnient  leurs  pierres,  retint  la  bride  a  llossi- 
luipte,  et  se  ïiiU  a  ficnser  de  qutdle  manière  il  les  attaquerait  avec  le  moins  de 
danger  pour  sa  personne.  Pendant  qu’il  s'arrêtait,  Suncho  arriva,  cl  le  voyant  dis¬ 
posé  à  raltaqne  de  Fesc/adron,  «  Ce  serait  trop  de  folie,  s'écria-tHl,  que  d'essayer 
une  telle  entreprise,  tkinsidérez,  mon  cher  seigneur,  que,  contre  des  amandes  de 
rivières,  il  rfy  a  point  d'aunes  défensives  uu  monde,  à  moins  de  se  blottir  sous 
une  cloche  de  ]>roMzc.  Loitsidérez  aussi  qiFil  y  aurait  plus  de  témérité  que  de  va-^ 
leur  à  ce  qu'un  liomine  seul  attaquât  une  armée  qui  a  la  Mort  à  sa  léte,  où  les 
ciïi|H‘reurs  lonibaltcnt  eu  pcrsoiuîc,  où  prennent  ]Ku  t  Wjxjiis  et  les  jnauvais 
auges.  Si  celte  considération  ne  suillt  pîts  pour  vous  faire  tenir  tranquille,  qu'il 
vous  sulbse.  au  iijoiris  de  savoir  que,  [wirmî  tous  ces  gens  qui  sont  là,  el  bien  qu'ils 
paraîsseiiL  rnis,  princes  el  empemurs,  il  n'y  en  a  pas  mi  qui  soit  clievalicr  errant. 
—  A  présent,  oui,  Sanclio,  s'écria  don  giiiclïoltc,  lu  as  touché  le  point  qui  peut  et 
doit  changei  ma  résolution.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  tirer  Fépée,  comme  je  te  l'ai  dit 
muînU'S  fois,  contre  gens  qui  ne  soient  pas  armés  chevaliers.  C'est  loi,  Sancho,  que 
raifaire  regarde,  si  lu  veux  tirer  vengeance  de  Foutrage  lait  à  ton  àiie;  d'ici,  je  Fai- 
derai  par  mes  eucounigements  et  jiar  des  avis  salutaires.  —  Il  n’y  a  pas  de  quoi, 
seigneur,  tirer  vengeance  de  personne,  vépondil  Sancho.  IFailleurs^  ce  n'esl  pas 
d'un  bon  chrétien  de  se  venger  îles  outrages,  d'autant  mieux  que  je  m'arrangerai 
avi'c  inoîi  iim  pour  qull  remelte  son  offense  aux  mains  de  ma  volonté,  laquelle  est 
de  vivre  paeitiquement  les  jours  tpFil  plaira  au  ciel  de  me  laisser  vivre. —  Eh  bien, 
répliqua  don  üuichotle,  puisque  telle  est  la  dmsion,  bon  Sanclio,  avisé  Sancho, 
chrétien  Saracho,  laissons  là  ces  fan  tûmes,  et  (dlons  cberchei'  des  aven  turcs  mieux 
caractérisées  i  car  ce  pays  me  seniblède  taille  a  nous  en  fournir  beaucoup  et  de 
miraculé  uses,  w 

Aussitôt  il  tourna  bride,  Sancho  alla  reprendre  son  âne,  la  Mort  avec  tout  son 
escadron  volant  remoutasur  la  eliarrclle  pour  continuer  son  voyage,  et  telle  bit 
Flieureuse  issue  qu'eut  la  terrible  aventure  du  char  de  la  Mort.  Grâces  en  soienl 
vendues  au  salulaîro  conseil  que  donna  Sancho  à  son  maître,  auquel  arriva,  le  leu- 
in,  avec  un  chevalier  amoureux  et  erranl,  une  autre  aventure  non  moins  in- 


^essarde,  non  moins  curieuse  que  celle-ci. 
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primèrent  soiîs  rie  granris 
T  hros  lotilRis,  et,  truprès  le  i 
(lo  Sànfho,  don  Onicl 


A  nuit  qui  Kuivîl  le  jour  tle  lu 
roneontre  du  chur  de  hi  Mort, 
don  Quiclioiic  td  son  l'cnyer  lu 
primèrent  sous  rie  grunds  a;*- 

ron- 
Qiiichode 

mangea  des  provisions  de  l^oll- 
clie  qtio  porUiU  le  grisun.  IVn- 
daut  le  souper,  Sanclio  dit  à  son 
mal  Ire  :  «  Hein  î  seîgnenr,  que 
j'auraisélé  hèle  si  j'avais  choisi 
j>our  étrejines  le  butin  de  votre 
jtremière  aveoiurCi  plulèt  que 
Ins  poulains  des  trois  jumenis! 
Kii  vérité,  en  vçiilé,  mieux 
vaut  le  moineau  dans  la  inalii 
i\ui\  la  grue  qui  vote  au  loin.  —  ^éanmoinsH^  Saneïm,  répondit  don  ytiicImUe,  si 

Ui  Jii'avais  laisst'^ 
laire  et  al  laquer 
comme  je  le  vou¬ 
lais,  lu  aurais  eu 
[Kiur  ta  part  de  lu  l'¬ 
Un  au  moins  lacoü- 
ronne  d’or  de  Firn- 
pérairiceel  les  ailes 
peintes  deCupidon, 
que  je  lui  aurais  ar- 
raeliées  u  rebrousse 
poil  pour  le  les  met¬ 
tre  dans  la  main.— 
\ki\i  1  repriljSanclio, 
jamais  les  scepU‘cs 

cllcscx^urouncsdis 
empereurs  dccomé- 

dio  n'ont  été  d"or 
\  pur,  mais  bien  de 
'  siinîlor  ou  de  fer- 


blanc*  —  Cela  est  vrai,  répliqua  don  tJuîclioUe,  car  il  ne  ctuivienriniit  pas  que  les 
ajnsïcmenlH  de  la  comédie  tussm!  do  Une  inaliére  j  ils  doivnmt  être,  coniine  elle-niéme. 


<:ilAiMlHK  ML 


ÏU:) 

ÿimult'sel  dt;  tiimpic  apparence*  Qiiaiil  k  la  coniéclie,  je  veux,  Saiicliu,  i|ue  lu  la 
prennes  en  aiïection,  ainsique  ceux  qui  represenlenl  les  pièces*  el  ceux  qui  les  com- 
poseiii:  car  ils  servenl  tous  grajjdemenl  an  bien  de  la  république,  m  nous  ollVanl 
il  chaque  pas  un  miroir  où  se  voient  au  nalnrei  les  actions  de  la  vie  tiuniaine*  Au¬ 
cune  ciimparaîson  ne  saurait  en  eiïet  nous  retracer  plus  au  vif  ce  que  nous  sommes 
et  ce  que  nous  devrions  être,  que  la  comédie  et  les  comcdîcns.  Sanclio,  dis^moi,  iras- 
tu  pas  vu  jouer  quelque  pièce  oü  Ton  introduit  des  rois,  des  empereurs,  des  pontiles, 
lies  chevaliers,  des  dames,  et  iraulres  personnages  divers?  Tim  fait  le  fanfaron, 
f  autre  le  trompeur,  celui-ci  le  soldat,  celui-là  le  marchand,  cet  autre  le  henél  sensé, 
cet  autre  encore  ranioui  eux  benêt;  et  quand  lacamédio  finit,  r|uand  ils  quiltcnl  leurs 
costumefî,  tons  les  aeleurs  redeviennenl  égaux  dans  les  coulisses.  —  (lui,  j’ai  vu  cela, 
r^puiulit  Saiicbo,  —  iih  bien,  nqjrit  don  CJuiclioile,  la  même  chose  arrive  dans  la 
comédie  de  ce  monde,  où  les  uns  font  les  empereurs,  d'aulres  les  pontîlès,  et  finale- 
iiieul  autant  de  personnages  qifon  en  peul  iutruduire  dans  une  cumédie*  Mais  quand 
ils  arrivent  à  la  lin  de  la  pièce,  c'est^à-dîre  quand  la  vie  finit,  la  mort  leur  ûlc  à  tons 
tes  oripeaux  qui  faisaient  leur  difTérence,  cl  tous  redeviennent  égaux  dans  la  sépul¬ 
ture.— lùimeuse  comparaison  1  s'écria  Sanclio,  quoique  pas  si  nouvelle  que  je  rjc  Tuie 
rnteadu  raire  bien  des  fois,  eomtne  cette  uulrc  du  jeu  des  échecs  :  lanlijucle  jeu  duie, 
chaque  pièce  a  sa  deslinalion  particulière;  mais  quand  il  linil,  on  les  mêle,  on  les 
secoue,  on  les  Ixmleversc  et  ou  les  jette  enliii  dans  une  lioursc,  ce  qui  est  comme 
si  ou  les  jelaîi  de  la  vie  dans  la  sépulture. —  Cliaquc  jour,  dit  don  Quichotte,  je 
iif  aperçois  que  Lu  deviens  moins  sinqile,  que  tu  es  plus  avisée  plus  spiritueL  —  M 
fiiul  liieri,  répondil  Sancho,  qu’en  toucliant  votre  csinut,  il  m’en  reste  quelque  chose 
au  )>oiit  des  doigls.  Les  terres  qui  sont  riaturellemcnt  sèches  cl  stériles,  quand  on 
les  fume  et  qu’un  les  cultive,  tinissenl  par  donner  de  bons  fruils.  Je  veux  dire  que 
la  cüuveisalion  de  Voire  (iràcc  a  élé  le  fumier  qui  est  tombé  sur  raride  terrain  de 
mon  stérile  espril,  et  sa  eu  Hure,  le  temps  qui  s'est  tjassé  depuis  (]uc  je  vous  sers 
et  vous  fréquente.  Avec  cela  J'espère  porter  des  fruits  qtn  soient  de  bénédîcliün.  tels 
qu'ils  no  dégénèrent  poiiil  et  ne  s’écaricnt  jamais  des  senlieis  de  la  bonne  éduca- 
lion  qu'îi  donnée  Votre  liiùce  à  mon  entendement  desséché.  » 

ïhju  (Jaiebotle  SC  mil  à  rire  des  expressions  prétenlieuscs  de  Sancho;  mais  il  lui 
parut  dire  la  vérilé  ipiant  à  ses  progrès;  car,  de  temps  en  temps,  Sancho  parlai!  de 
iniiuiére  à  surprendre  son  mailre;  bien  que  chaque  fois  à  peu  i>rès  qu’il  voulait 
s'exprimer  en  bon  langage,  romme  un  candidat  au  ccuicours,  il  linLssait  sa  ha- 
nmgue  en  se  précipitant  du  l'a  île  de  sa  simplicité  dans  rabline  de  son  ignorance.  La 
rliose  ou  il  mon  II  ait  le  plus  d' élégance  et  de  mémoire,  c'était  à  dler  des  proverbes, 
qu'ils  vinssent  àtorl  ou  à  raison,  conime  on  l'a  vu  et  comme  on  le  verni  dans  le 
tours  de  celle  histoire. 

Cet  entretien  cl  d'au  1res  encore  les  occupèrent  une  grande  parlîe  de  la  nuîL  Kniin, 
Simcliü  scnlil  l'envie  de  laisser  tomber  les  rideaux  de  ses  yeux,  connue  il  disait 
quami  il  voulait  dormir,  et,  débutant  legrisOïL  ü  le  laissa  librement  paitreen  pleine 
herbe.  Pour  llussinante,  il  ne  lui  6ta  jias  la  selle,  car  c'éUiît  l'ordre  exprès  de  son 
seigneur  que,  tout  le  temps  qu’ils  seraient  en  campagne  et  ne  dormiraienl  pas  sous 
loiUire  de  maison,  lïossinanie  ne  fùtjamais  dessellé,  suivant  l'anii(|ue  usage  respecté 
des  chevaliers  erranls,  Olcr  la  liiidc  et  la  pendre  à  rurçon  de  la  selle,  bîejiî  mais 
éler  la  selle  au  cheval,  balie-làî  Ainsi  fit  Sancho,  pour  lui  donner  la  même  liberté 
qu’au  gi'ison,  dont  l’amitié  avec  liossinanlc  fut  si  in  lime,  si  unique  en  son  genre, 
qu'a  en  croire  ccrlaine  tradiUon  conservée  de  père  en  fils,  l’auteur  de  cette  véritable 
histoire  consacra  plusieurs  cbapilrcs  à  celle  amitié;  mais  ensuile,  pour  garder  la 
déeeuce  et  la  dignité  qui  conviennent  à  une  si  héroupie  liistoire,  illes  supprima.  Le- 
P'udiint,  il  oublie  quelquefois  sa  résoliilion,  et  écrit,  par  exemple,  que  dès  que  les 
'leux  bêles  ponvaieni  st‘  rejoindre,  elles  s'empressaienl  île  se  graller  l’une  rauln\ 
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lit  «laand  toiles  lifalent  bien  falig^uées  cî  bien  salisiViilcs  de  ce  nintucUenice  \Umï 
ïianbi  posait  son  cou  en  croix  sur  celui  du  g;rison,  si  bien  qu'd  en  passai I  de  l'iuitre 
côté  plus  d'une  demi-aiino,  et  tuns  denXt  rej^arilEinl  atlenli veinent  par  u-rre,  avaierii 
coulunie  de  rester  ainsi  trois  jours  ou  du  moins  lonl  le  temps  (prou  leslaksail  ou 
que  la  thirn  ne  les  liUonnait  pas.  L’aulour,  à  ce  ([u'on  dit,  cornfmrail  leur  amitié  a 
celle  de  Msus  avec  luiryale,  H  d'Oreste  avec  Pylado,  S'il  en  est  ainsi,  railleur  aurait 
lait  voir  combien  lui  sincère  et  solide  ramiiié  de  ces  deux  pai'itiqnes  animaux,  lani 
l>our  l'admiration  généiale  que  pour  la  conrnsion  des  liomrnes,  qui  savenl  si  mal  se 
garder  aiuiiié  les  uns  aux  aulres*  C'esl  pour  ecla  tpdon  a  dit  :  a  [1  rdy  a  point  d’ami 

pour  l'ami  Jes  cannes  de  jonc  devicnnenl  des  lances*  ;  »  ei  ttu’on  a  tait  ce  pro¬ 
verbe  :  «  be  Tami  à  Kami,  la  puce  ii  roreillc  *.  »  Il  ne  faut  pas,  d'ailleuis,  s'imaginer 
que  rauleur  se  soil  égaré  quelque  peu  du  droit  chemin  en  rurnparant  ramiiiù  de  ces 
animaux  a  celle  ries  bonimes,  car  les  lioinines  ont  reçu  des  bêles  bien  des  avrrbs- 
semenls,  et  en  ont  appris  bien  des  choses  tfimpoi  tance  :  par  exemple,  ilsontappjis 
des  cigognes  le  clyslèrc*  dos  cliicns  le  vomissement  et  lagiutilude,  des  grues  lu 
vigilance,  des  tourmis  la  prévoyance,  des  élêtdianls  la  piulemr^  et  du  cheval  ]a 
loyaulé  ^ 

Finalement,  Sancîio  se  laissa  tombei  endormi  eui  pied  d'un  liège,  et  don  yiii- 
rliotte  s'élendjt  sons  un  robusle  ebèno.  H  y  avait  peu  de  temps  encore  qu’il  sorn- 
ineillail,  quand  il  fut  éveillé  par  un  bruit  qui  se  fil  entendre  derrière  sa  tète.  Se  IcvaiU 


^  Xp  Ijay  |T4ra  aijiigo. 

Lus  raiiA^  fie  vucli^n  lünia». 

Cici  tUr^itai  i|ii  iloit  Alrcnï-crrafrca  et  ileé  yi^pri#,  ibrip  lu  roin^n  auC,îm‘S  l*«rci  ail.k.  Inlitii.u 

lùtrc  d<'»  tiL'jïf-i  dis 

*  1]  J  *^34fH:^^DFlgi^]Jl  :  a  Khî  |’*mi  »  l'irïli,  k  ifiiiuLiüe  diiii*  Viril,  *  (U:  prcitcflfe  nkimil  ctù  rrnipris  d.  j  ai  pr»'!"'* 
U  sLilki^tilMcr  une  Ct|>^cï5li3n  frjnçiiiiAe  f|iiî  lïfrU  le  même  ier*  avte  pliJi  île  irUrO, 

!  Uarintont  re  Ikrt^inlrs  ne  fail  aiilru  clio^é  ijiic  rojiier  Plinu  le  natiinlfs-t'i-"-  (X-lni-ui,  C'i  effuL  ilà  ctprf*sL  ^ 

H|!iH  lei  hiinitni;*  dikL  njiji-rii  ilua  U  viffiliUire  {lili.  X,  rap.  ïîsiii),  dui  fourmi»  la  jirrNoyaout!  lü^*  ^ 

pliüfiU  Id  püdcur  ilih,  VU,  fap.  v),  ilu  cfi-aiTal  li|vaLiU‘  VIU,  rap,  iL  ,  du  tlii^n  le  tiililkHCHieul  (lili^.  \XLVi 
la  refiinii:iitMlwtf  ^lih.  VIU,  r,i|p,  jlI,  Sci»leinunl  rînrUnEjim  que  Ccrriihlcfi  iliniiic  à  U  eij,''i']flii!+  ni"^'  ^  .iltrilii'i* 
il  L^îvple.  Il  ilil  cueorc  tjne  la  ^Jiignrc  et  li»fll  ilkolreâ  rrniêJe»  tmli?  onl  rtf  rn^cipni'’»  par  le-^  aniiiiiisi^*  î'"'’  * 
liir^lHPi!  rimmÎTi,  nn  ^  UngHririp*  ri'prV  Ur*  hilkvuii^r»  din»  3f:4  rrokf. 
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v\]  sursüLiU  il  se  mil  u  remanier  et  si  écuiiliT  û\}i.\  venait  le  bniiu  II  npen;ul  deux 
liommes  siclanat,  et  mUendit  i|ue  Tun  tFeiîx  ,  se  Imssunt  glissoe  de  lu  sefie,  dil  à 
l'Eiutre  :  Mels  pied  n  teirc,  utiii,  et  délache  la  hrkleuiix  clievunx  ;  ce  lieu,  à  ce  ({u  W 
me  semble,  abonde  aussi  iiien  en  herbe  pmii*  eux  <iü'cn  soNlmlc  el  en  silence  pour 
nies  ainaureuses  pensiies.  ^  1  lire  ce  peu  de  mois  et  sïdendre  \mv  lerre  lui  l'alTauc 
ilu  jiiêiiie  instant:  et  quand  rineonmi  se  cnudia,  il  lit  resonuer  les  sn  rnes  dont  il  étsiii 
eoiiverl,  A  ee  siprie  manitesle,  don  ULiicholle  reconnut  tpie  kélait  un  chevalier 
crraïU.  S'aiiprochant  de  Suncho,  qui  dormait  encore,  il  ie  secoua  par  le  hrsis,  el, 
non  ssuis  peine,  il  lui  lit  ouvrir  les  yeux;  puis  il  dit  à  voix  basse  :  w  Sanclto,  rmni 
Irêre,  nous  Iciions  une  aventure*  —  lheu  nous  TeTjvoîc  Jmnnc!  repondîl  Saiiibo; 
mais  où  est,  sei[;neiu\  Sa  ilvàco  madame  l'avcnlure?  —  Oii,  Sancho?  répliqua  don 
ijnîcliüUc;  lourne  les  yeux,  el  regarde  par  la;  tu  y  verras  étendu  par  leire  un  clic- 
valier  emiut^  <iui,  Ù  ce  que  je  m'imagine,  ne  doit  pas  ùlre  trop  joyeux,  car  je  Taî  vu 
se  jeter  à  bas  de  clieval  el  sc  couclier  par  lei  re  avec  quelc]Uês  marques  de  chagriiu 
et  quand  il  est  lombé,  j'ai  entendu  résoiiiMir  ses  armes.  —  Mais  oii  trouvez-vous, 
reprit  Sancliu,  que  ce  soit  là  une  aventure?  —  Je  ne  prélends  pas  dire  ,  rt  pril  don 
(Juicliolle,  <iue  soit  là  une  aventure  complète,  mais  c'en  est  le  commeiiccmenl;  lar 
ü’est  ainsi  que  commencent  les  aventures.  M  ds  chui!  écoulons  :  il  me  semble  qtfil 
aciorde  un  lulli  ou  une  mandoline,  et  à  la  inaidèrc  dont  il  craclie  et  se  neltuie  la 
poilriiié,  il  doit  se  préparera  clianter  quelque  chose.  —  En  bonne  Toi,  c'est  vrai, 
repartit  Saiicliü,  et  ce  doit  être  un  chevalier  amoureux*  —  Il  n'y  a  point  de  clieva- 
liers  erranls  qui  ne  le  soient,  reprit  don  Qnichotle;  mais  éeoulonsde,  cl,  sdl  cliaiUe, 
IKir  le  fil  de  sa  voix  nous  tirerons  le  pelolon  de  ses  pensées,  car  rahondance  du 
cœur  fait  parler  la  langue  K  w  Sancho  voulait  répliquer  à  son  niallre,  mais  il  en  fui 
empèdié  par  la  voix  du  clievalier  du  Ifijcage,  laquelle  n'était  ni  honne  ni  mauvaise* 
Ils  prélèi eut  tous  deux  altenlion  el  renteudirent  cîianter  ce 

sox.Nin, 

»  tbumez-iTioi ^  madame,  une  ligne  à  suivre,  tracée  suivanl  votre  vuloolé;  la 

iiiiwinc  s’y  uonfonnura  icllemeul  que  |.miais  elle  ne  s’en  éL-arU'iit  iruii  point. 

«Si  vous  voulez  que,  taisanl  mon  marlyî‘e,je  meure,  comptez-moi  déjà  pour  lié- 
p;issL%  el  si  voulez  que  je  vous  le  confie  d'une  maniéré  inusilée,  je  Ici  ai  en  sorte  ipie 
ratiiour  lui-méme  parie  pour  inoî. 

«  Je  suis  devenu  à  l’épreuve  des  coidraires,  de  cire  molle  ei  île  dur  diamant,  l’t 
aux  lois  de  l’amour  mon  àme  se  résigne, 

«  Mo!  ou  dur,  je  vous  offre  mon  cœur  ;  taillez  on  gravez-y  ce  qui  vous  tera  [ilaisii  ; 
je  jure  de  le  garder  éterncllemenl.  n 

Avec  un  /o'hr.sj  qui  se mblail  arraché  dxi  tond  de  ses  eulrailles,  le  chevuliei^  du 
BoiHage  lermina  son  chant;  puis,  après  un  ctmrt  intervalle,  il  s'écria  d'imc  V(hx  do- 
lenle  el  plaint ivc  ^  «  (>  la  plus  belle  el  la  jdus  ingrate  des  femmes  de  rnniversl  Com- 
meal  esl-il  possible,  sérénissime  (àisstklcc  de  Vaudalic,  que  In  cnnsenles  a  user  et 
a  luire  périr  en  de  continuels  pèlerinages,  en  d'ilpres  cl  [séiiihles  Iravaux,  ce  che¬ 
valier  Ion  lapEir?  ^'est-ce  pas  assez  que  j'aie  fait  conresser  que  lu  étais  la  [dusbelli; 
Jn  monde  à  tous  les  chovaliers  de  la  Navarre,  à  tons  les  [.éonères,  à  tous  les  ‘larlé- 
siens,  à  lous  les  Castillans,  et  Unalemeul  à  tous  les  chevaliers  de  la  Manche*  — 
ttfiî  pour  cela  non ,  s'écria  don  yniebotte ,  car  je  suis  de  la  Manehe,  et  jamais  je 
n’ai  rien  confessé  ile  semblable,  et  je  rfaurais  pu  ni  dû  coiifess^n'  une  chose  aussi 
piaquiiiciable  à  la  beau  lé  de  ma  dame.  Tu  le  vois,  Sancho,  ec  chevalier  divague,  mais 
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écüulojiSi  peuMUü  nü  déi'üuvnra  l-U  davanuiyie.  —  Sans  aucun  duule,  jvplii^yii 
Sancliu,  car  U  inciid  le  *;heinijï  de  se  plaindre  un  mais  durant.  » 

Toutefois  il  jreii  tut  pus  ainsi  ;  le  clievaliLM'  du  Bucage  ayant  enlr^oul  qu’on  parlait 
à  ses  eôtéSi  inlciroiuint  s(!S  lamentations,  et,  se  levatit  debout,  dit  d’une  voiü  soeure 
et  polie  :  w  Qui  va  là?  quels  gens  y  a-t-il?  Kst*œ  par  Iwsard  du  nombre  des  heureux 
ou  du  nombre  des  alBigés?  —  Des  alïliges,  repondil  don  QuichoUe.  —  Eli  bien!  venez 
à  moi,  reprit  te  chevalier  du  Bucfige,  et  vous  pouvez  compter  tjue  vous  approchez  de 
l’atiliclion  même  et  de  la  li  islesse  çn  personne*  «  Don  Quicliotte,  ijui  s’eiilendît  ré- 
'  pondre  avec  tant  de  sensîbîlilé  et  de  cuurtoisîc,  s’approcha  de  rmconiiu^cl  Siinchofit 
de  uiê[ne.  Le  ebevalier  aux  lanienlalions  saisît  don  t^uîcliotte  jtar  le  Jaas:  «Assevez- 
voiis,  seigneur  chevalier,  lui  diPÎI,car,  pour  deviner  que  vous  l’éles,  et  de  ceux  qui 
]u‘ofessenL  la  clievalene  orrunle,  il  nie  Siillllde  vous  avoir  Ironvê  dans  ccl  cndioih 
oii  la  s-ditude  et  le  serein  vous  font  compagnie,  appartemeni  ordinaire  et  lit  n:;tiiiel 
des  chevaliers  errants.  ))  l>on  yuiebone  répondit  :  ^  Je  suis  clievalicr,  en  oiïet,  de  la 
profession  que  vous  dites,  et  quoique  les  chagrins  et  les  disgrâces  aient  fixé  leur 
séjoin'  dans  muii  àme,  cependant  ils  ifeii  ont  pas  chassé  la  compassion  que  je  porte 
aux  inallieurs  d’autrui.  De  ce  qnc  vous  ctiantiez  lout  à  l’heure,  j\ii  conipris  que  les 
vôtres  sont  amotireux,  je  veux  dire  nés  de  l’amour  que  vous  portez  à  celte  lïclle  in¬ 
grate  dont  le  nom  vous  es!  échappé  dans  vos  plaintes.  » 

Quand  les  deux  chevaliers  discouraient  ainsi,  iis  claîcnt  assis  cote  ii  cnle  ^ur  le 
dur  siège  de  la  terre,  en  paix  et  en  hrvnne  intelligence,  comims  si,  aux  prcmiej’s 
rayons  du  jour,  ils  n’eussent  pasilù  se  couper  la  gorge.  «  Seigneur  chevalier,  de- 
jïianda  celui  du  Bocage  à  don  Quicholte,  seriez-vous  par  bonheur  amoureux  ?  —  l^ir 
malheur  je  le  suis,  répondit  don  Qnichotlc,  t[uoiquc,  apres  lout,  les  souffrances  qui 
naissent  d'une  atïection  bien  jdacée  doivent  [dutôt  passer  pour  des  biens  que  pour 
des  maux,  —  Telle  est  la  vérîlé,  répliqua  le  chevalier  du  Bocage,  quand  loutèfois  le 
dédain  ne  nous  trouble  ]ms  rcntendemenl  cl  la  raison  ,  car  il  peut  être  poussé  au 
[luintderessemhlcr  à  de  la  vengeance.  —  Jamais  je  ne  fus  dédaigné  par  madame, 
rét»ondit  don  Quiclïotte.  —  \on,  par  ma  foi,  ajoiila  Sanclio,  qui  se  Icnait  prés  de  lui, 
car  notre  dame  est  pins  douce  tpi’im  mouton  cl  plus  tendre  que  du  beurre,  “  Esl-cc 
ià  votre  écuyer?  demanda  le  cîievalicr  du  Bocage.  —  Oui,  e’esl  lui,  répondit  don 
Quichotte,  — Je  n’ai  jamais  vu  d’éctryer,  répliqua  rineonnti,  qui  osât  parler  oh  parle 
son  seigneur.  Ih\  moins,  voila  le  mien,  qui  est  grand  comme  père  et  mm\  et  duquel 
un  ne  saurait  prouver  qu’î!  ait  desserré  les  dents  oïj  j'avais  parlé.  —  Kh  bien  ,  ma 
toi,  sV'cria  Saiicbo,  moi  j’ai  parlé,  et  je  j>arlci'ai  devant  un  autre  aussi.*,  cl  niètue 

[iJus.,.  niais  laissons  cela;  eest  |)ire  à 
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Alors  l’écuyer  du  Bocage  ejnpoigua 
Sancho  par  le  liras  :  a.(-ümpére,  lui 
dit-il,  allons-iious  en  tous  deux  ou  nous 
puissions  pai  lei  tout  iiolrcsohl,  cl  lais¬ 
sons  ces  seignems  nos  'maîtres  s’ en 
couler  l'un  à  l’a u ire  avec  riiisbure 
leurs  amours.  En  bonne  foi  de  Buni,  le 
jotir  les  surprendra  qu’ils  n’auront  pas 
lïiicoie  tirii. —  ("tTS-volonliers,  rcpondil 
Sancho,  et  je  dirai  à  Votre  (irâce  qui 
je  suis,  pour  que  vous  voyiez  si  Ion 
])enl  me  cojnptnr  à  la  diuîzaiiic  parmi 
les  iWiiViTS  pal  hiîits.' w  A  ces  mois,  les 
deux  écuyers  s’éloignèreiil,  et  ils  eurent 
ensemble  nu  dJah*gue  aussi  plaisant 
que  celui  de  leurs  maürestut  grave  et  sérieux. 
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"étant  st'^panîs  iiinsi,  <riin  Lotû  (iUiii^iit  les  chevaliers, 
iJe  l’aulre  les  ecuyers,  ceiiK-ci  se  ruœnlaiiL  leurs  vies, 
ceux-l.T  leurs  amours.  Mais  riûsloiic  rapporle  craboni 
la  conversation  des  valols,  f  l  passe  ensuite  à  celle  des 
maill  es.  Suivant  elle,  (luaiid  les  écuyers  se  furent  éloi¬ 
gnés  un  peu,  celui  du  Bin  age  dit  à  Suncho  :  n  C’esl  une 
rude  et  périi]>lc  vii:  que  nous  menons,  mon  bon  sei¬ 
gneur,  nous  qui  sommes  écuyers  de  elievaliers  erranls. 
On  pcul  en  tou  le  vérilé  nous  appliquer  Time  des  malé- 
diclions  dont  Dieu  fiappanos  j)remicrs  i)aren!s  ,  et  dire  que  nous  mangeons  le  pain 
à  kl  sueur  de  nos  fronts  *.  —  On  peut  tsieii  dire  aussi,  ajouta  Sanebo,  que  nous  le 
mangeons  à  la  gelée  de  nos  corps^  car  f|ui  soiiHre  plus  du  froid  et  du  chaud  que  les 
misérables  écuyers  de  la  chevalerie  errante?  Kneore,  i^y  aurait-il  pas  grand  mal  si 
nous  mangions,  puisque,  suivant  le  proverbe,  avec  dn  pain  tous  les  maux  sont 
vains.  Mais  quelquefois  il  nous  arrive  de  passer  un  jour,  et  même  deux,  sans  rompre 
lo  jciüne,  si  ce  n'est  avec  Tair  qui  court,  —  Tout  cela  pourtant  peut  se  jirendre  en 
patience,  reprit  Técuyer  du  Bocage,  avec  l’espoir  du  prix  qui  nous  attend;  car  si  le 
chevalk  r  errant  que  Ton  sert  n'est  point  par  trop  ingrat^  on  se  verra  bientôt  récom¬ 
pensé  tout  au  moins  par  un  aimable  g<juverneincnt  de  quelque  île,  oti  par  un  comté 
de  bonne  mine,  —  Moi,  répliqua  Sanebo,  j"ai  déjà  dit  à  mon  rnaUre  qu'avec  le  gou¬ 
vernement  d'une  île  J'éiais  satisfait,  cl  lui,  il  est  si  noble  et  si  libéral,  qu'il  me  l'a 
promis  bien  des  foîk,  el  à  bien  des' riquîses.  —  Üuant  à  moi,  reprit  récuyer  du 
Boragc,un  canonical  paiera  mes  services,  et  mon  maître  me  Ta  déjà  délégué*  — 


Holà  !  s'écria  Sanebo,  le  inaîlre  de  Votre  ünlce  est 
donc  chevalier  à  recclésiasibiue  \  piiisqiril  fait 
de  scmldables  grâces  à  ses  bons  écuyers?  Pour 
le  micu^  il  est  loul  bonnement  laïc,  el  pourtant 
Je  me  rappelle  qiio  des  gens  d'esprît,  quoique,  à 
mon  avis,  mal  intentionnés,  voulaient  lui  con¬ 
seiller  de  devenir  archevêque.  Heureusement 
qu'il  ne  voulut  pas  êlrc  autre  chose  qu'empercur, 
el  Je  ueinblaîs  alors  epril  ne  lui  prît  fantaisie  de 
se  mettre  dans  l'Église,  ne  me  trouvanl  point  eu 
êiat  d'y  occuper  des  bénélices.  Car  il  faut  que 
vous  sachic;,  une  chose ,  c'est  qim,  tout  homme 
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ï  On  ivdU  Ÿ1I  en  K*|rài;:niL%  ilii  damitunc  ad.  s^itièrrie 
It.idrij.'!!  .Vinit^nL'ï.  de  K  ail  a,  i|lil%  ^ènénl  cl  liislin^iii'M. 

lufjilloti  die  pri'lrp^»  rinnnunili'  p;ir  IVvf^qiir  dr  /apHiira. 


um  faille  i\i  preUl*  i  l  i  l'Hf!  des  irunc^  iiU  i|ne  k  rcli  ïjre 
T(,tn*  U  ’^nrrre  de'  C inoifi^Fi'^rnA,  en  lS*'ll',  il  ^taîl  laTirt^  wni 
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que  je  paraisse,  je  iiesin'a  qu'une  Mte  imur  elre  de  rÉglise.  —  Kli  liiiMi!  eu  vériiê 
VosreGiiicca  loi  !,  reprit  réeuyerdii  lîocage,  car  les  pouvemeniciilsinsulaivestmsoni 
pas  Ions  de  bonne  pàtc.  11  y  en  a  de  pauvres,  il  y  en  a  de  mclancüiiquesjly  en  a  qui 
vont  tonl  de  Ir.ivers,  et  le  mieux  liàti,  le  plus  pimpant  de  tous,  traîne  une  prsanl^ 
charfre  d'iiietimnioiijtés  el  de  soucis,  que  prend  sur  ses  é|>aules  le  mallieureiix  auquel 
il  rotnbe  en  partage,  U  vaudrait  niîVle  bus  mieLix  vraiment  que  nous  autres,  qui 
faisons  CO  maudit  niéiier  de  servir,  nous  iidou ruassions  chez  nous  pour  y  |iasser  le 
temps  à  des  exercices  plus  doux,  comme  fpii  dirait  la  chasse  ou  la  pèr]ie;car  enlln. 
quel  cf'uyer  si  pâture  y  a-Ml  au  monde  qui  manque  d'un  biJet,  irufie  paire  dt* 


lévriers  eld'uue  ligne  ù  pécher  pour  se  divertir  dans  son  village?  — *  A  inui,  rien  de 
tout  cela  ne  manque,  répondit  Sanclio.  Il  est  vrai  pourtant  que  je  it'iii  pasde  bîdel, 
mais  i’ai  un  àiié  qui  vaut  deux  Rds  mieux  que  le  dieval  de  mon  inaUro*  y»® 
donne  mauvaise  Pàqiie,  fùl-ce  la  plus  prochaine,  si  je  changeais  mon  anc  pour  son 
chevat,  quand  môme  il  me  donnerait  quatre  boisseaux  d'orge  en  retour.  Votre 
SC  moquera  si  elle  veut  de  ta  valeur  de  mon  grisou  :  je  dis  grîson ,  car  c  est  le  gnt* 
qui  est  la  couleur  de  mon  âne.  Onant  aux  lévriers,  c'esl  bien  le  diable  s  ils  me  man- 
qnalcivt,  lorsqu'il  y  en  a  de  rcsic  au  pays,  d'aulani  mieux  que  la  chasse  est 
plus  agréable  quand  on  la  fait  avec  le  bien  d'autrui,  —  îtéellement,  seigneui  l5cii)Ci, 
répondit  celui  <ln  Bocage,  J'ai  lésoUi  el  décidé  de  laisser  là  ces  sollcs  ]n’üucsscs  j  « 
ces  dievalicrs,  pour  m'en  retourner  dans  mon  villagOj  et  élever  mes  petils  en  -m  j 
car  j’en  ni  trois,  jolis  coimne  trois  perles  orienlales  '--Moi,  j'en  ai  deux,  lep 
Sancho,  qu'on  peut  lùen  [iréseiiler  au  pape  en  personne,  notaîinmid 
fdle  que  j'élève  pour  élre  comtesse,  s’il  plaît  à  Pieu,  bien  qu'eu  depM  de  sa  nitic 
K!  rpiei  uge  a  celb‘  itame  que  vous  élcvest  pour  éUt!  comtesse?  demanda  1  îxuïei 
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{Ï4K*aïîc  f— Uiïînzo  ans,  h  ileiix  de  plus  ou  tïe  moins,  ivpotuîîl  Sanc-ho.  Mais  elle  m 
friande  rom  me  une  perche, 
ivuîche  eoninie  une  mati¬ 
née  iravril,  et  forte  comme 
im  pnrlpraix.  —  Idablc!  ce 
sont  lîï  (les  qualités,  reprit 
iV^cuyer  du  Bocage,  de 
quoi  èirc  iKin-seiilemei>t 
comtesse ,  mais  encon* 
nymphe  du  Verl-llosquet. 

0  gueuse,  lilie  de  gueuse  ! 
quelle  carrure  doit  avoir 
la  luronne  1  —  Tout  beau, 
interrompit  Sanclio,  quel¬ 
que  |x?u  fâché;  ni  elle  n^est 
gueuse  ,  lu  sa  mère  ne 
le  fut,  nî  aiieimc  des  deux 

ne  le  sera,  si  Dieu  le  permet,  lani  que  je  vivrai.  Kt  parlez,  seigneur  mi  fieu  pltas 
polimeut  ;  car,  t>our  un  honime  élevé  parmi  les  chevaliers  errants,  qui  sont  la  pidi- 
tesse  môme,  vos  \woles  ne  me  semblonl  pas  Srop  bien  choisies, —Oh  !  que  vous 
ne  vousenleiidez  guère  en  fait  de  louanges,  seigneur  écuyer!  s  écria  celui  du  ihi- 
cage.  Coinineul  doiicl  ue  savez-vous  f!t(is  que  lorsqu'un  clicvalier  donne  un  hou 
coup  de  liuiceau  taureau  dans  le  cinjue,  ou  tiicn  (fuand  une  personne  fait  quelque 
chose  proprcmeul,  on  a  conlmne  de  dire  dans  le  peuple  :  fi  O  ïils  de  gueuse  î  comme 
il  sVn  est  bien  tiré  i.»  Fd  ces  mots,  qui  semblent  une  injure,  sont  un  notable  éloge. 
Allez,  seigneur,  reniez  pluiôt  les  lits  et  les  biles  qui  ne  méritent  point  par  leurs 
(Ciivres  qu'on  adresse  à  îetirs  parents  do  semblables  louanges,  —  tVui,  pardieu,  Je 
les  renie,  s'il  mi  est  ainsi,  s'écria  Sanebo^  ed,  [W  la  môme  raison,  vous  pouviez 
nous  jelcr,  à  moi,  h  mes  enfants  et  à  ma  femme,  toute  une  giieuserie  sur  le  corps; 
car,  en  vérité,  loutcc  qu'ils  disent  et  tout  ce  qu'ils  foni  sont  des  perfections  digues 
de  lels  éloges.  Ah!  pour  les  revoie,  je  prie  Dieu  ipi'il  me  tire  de  péché  inorlct,  et 
CD  sera  la  meme  chose  s'il  me  lire  de  ce  périlleux  mélier  d'écuyer  errant,  oii  je  me 
sms  fourré  une  seconde  fols,  alléché  fuir  une  lion  rse  [ileine  de  cent  ducats  que  j'ai 
trouvée  un  beau  jntir  au  milieu  de  la  Sicrra-Moremi  ;  et  le  dialde  me  met  toujours 
devant  tes  yeux,  ici,  lé,  de  ce  coté,  de  ccl  autre,  un  gros  sac  de  doublons,  si  tiîeu 
ifu'il  inç  senildeà  clnutue  pascpio  je  le  louche  avec  la  main,  que  je  le  prends  dans 
mes  bras,  que  je  l'emporte  à  la  maison,  que  jhicbcle  du  bien,  que  je  me  fais  des 
rentes,  et  que  je  vis  comme  un  prince.  Fe  moment  où  je  pense  a  cela,  voyez-vous, 
il  rucseuiildc  facile  de  prendre  eu  patieiicu  toutes  les  peines  que  je  soulTre  avec  mou 
timbré  de  mailre,  qui  lient  plus,  je  le  sais  iiien,  du  foti  que  du  eüevalier,  — C'est 
pour  cela,  répondît  l'écuyer  du  Bix-age,  ipi'on  dit  que  t'envie  d'y  Irop  mclbe  rompt 
lesae;  et,  s'il  faut  parler  de  nos  maîtres,  il  ify  a  inis  de  plus  grand  fou  dans  îe 
momie  que  le  mien,  car  il  est  de  rcs  gens  de  qui  Ton  tlil  :  a  l.es  stmeis  du  piocliain 
lucnl  l'âne;  «  en  ellet,  pour  rentlie  la  raison  à  nii  chevalier  qui  Ta  perdue,  il  est 
«lüvemi  fou  hn-méme,  et  s'csl  mis  a  cliercber  telle  chose  que,  s'il  la  Irouvait,  il 
pourrait  bien  lui  en  cuire.  —  Fst-ce  que,  par  hasard,  il  est  amoureux?  demanda 
Saiïcho.  — üiii,  réfiondit  fccuyer  du  Itucage,  il  s  est  épris  d'une  certaine  Cassildce 
Je  Vandalîe,  la  dame  la  jilus  crue  et  la  plus  rOlie  (pii  se  puisse  irouver  dans  tout 
runivers;  niais  ce  n'est  f^as  seulement  du  incd  de  la  crudité  qu'elle  cloche;  bien 
d'autres  supercheries  lui  grognent  dans  le  ventre,  comme  on  pourra  le  voir  avant 

à  d.uti  l’ikrrt^înal  uni?  ç^jires^îtin  qu'on  ru;  [itnl  ^rrirc  ilc|tiii»  lUlicljâ*.  et  Je  Ijriktëllc  (krt  fjiinit  ulori  nik  *i  tt*’- 
(in  v  rhih  ■levrnMr  une  *iiiii|ile  rvr lïiüii.ilîriii. 
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peu  d'heures  K  —  il  iTy  a  pas  de  diciuiii  si  uni,  répliqua  Ssincho,  qu  il  n'aîl  quelque 
pierre  ù  faire  broncher;  si  l'on  lait  cuire  des  fèves  clie^  lesaulres,  cheï  mui  destù 
pleine  marmite;  el  la  Iblie,  plus  que  la  raison,  doit  avoir  des  pns  pendus  à  ses 
crocliels.  Mais  si  ce  rpfon  dit  esL  vrai,  que  d'avoir  des  compaç^nons  dans  la  peine 
doit  nous  en  soulager,  je  pourrai  nVen  consoler  avec  Votre  Oike,  puisque  vous 
serviez  nn  maître  aussi  béteque  le  mien.  —  lb>ie,  oui,  mais  vaillant,  répondit  Vù- 
cnyevdu  lïocaiîe,  et  encore  plus  coquin  que  béte  et  que  vaillant. —Oli!  ce  n'est 
plus  là  le  niien,  s'écria  Sanebo.  Il  n'est  pas  coquin  le  moins  du  monde;  au  con¬ 
traire,  il  a  un  cœur  de  pigeon,  ne  sait  faire  de  mal  à  personne,  tuais  du  bien  a  tons, 
et  n'a  pas  la  moindre  malice.  Tn  eiilanl  lui  ferait  croire  qu'il  fait  nuit  eu  plein 
midi.  C'est  pour  celle  bonhomie  que  je  raime  comme  la  prunelle  de  mes  yeux,  el 
que  je  ne  puis  me  lésondre  k  le  quitUT,  quelques  soitises  qu'il  fusse.  —  Avec  loin 
cela,  frère  el  seigneur,  reprit  l'écuyer  dît  Bocage,  si  l'avcuglc  conduit  Taveugle, 

^  tous  deux  risquent  de  lümbcr  dans 

/  ,■  .  le  trou*.  Il  vaut  encore  mieux  bat- 

treeii  relrnite,  sur  la  pointe  du  pied 
el  regagner  nos  gilcs  ;  car  qui  cUcr- 
ebe  les  aventures  ne  les  trouve 
loujours  bien  mûres.  « 

Tout  en  parlant  Sanebo  parais¬ 
sait  de  temps  à  autre  cracher  imc 
ter  laine  espèce  de  salive  un  peu 
sèclie  et  collante.  Le  diaritablc 
écuyer  s'(  n  aperçut  :  ^  il  me  sem¬ 
ble,  dit-il,  qu'à  tbree  de  jaser,  nos 
langues  s'épaississent  et  nous  col- 
lenl  au  palais*  Mais  je  porte  à  l'arçon 
de  ma  selle  un  remède  à  décoller 
la  langue,  qui  n'est  pus  à  dédai¬ 
gner,  »  Cela  dit,  il  se  leva,  et  revin!, 
un  instant  npiTS,  avec  une  grande 
outre  de  vin  el  un  pàtt'î  long  d'une 
demi-aune.  Kl  ce  n'esl  pas  une 
ex  âgé  ration ,  car  il  était  lait  d  un 
lapin  de  choux  d'une  lellc  gros¬ 
seur,  que  Sanebo,  quand  Î1  loiicba 

le  pàlé,  crut  qu'il  y  avait  dedans,  non  pas  un  clievieaiu  mais  un  bouc*  Aussi  il 
s'écria;  »  C'est  cela  que  porte  Voire  Grâce  en  voyage,  seigneur?  —  Lh  bien,  que 
pensiez-vous  donc?  lépondil  raulic;  snis-je,  par  hasard,  quelque  écuyer  au  jxiin 
ctà  rcaiî?  Oh  !  je  porte  plus  de  provisions  sur  la  croupe  de  mon  bidet ([ii  un  geue- 


fi* 


CE  ^ 


ral  en  campagne.  »  .  ,  ,  ,  -i  .^vni  iii  ..n 

Sancliu  mangea  sans  se  faire  prier  avantage.  I''av«iise  par  la  nuii,  il  .  • 

cachette «ies  morceaux  gros  comme  le  poing.  «  On  voit  hion,  ilii- il, que  voire  ■''i 

un  écuyer  fidèle  et  li’-gal,  en  l)f>niie  forme  el  de  bon  aloi,  généreux  ei  miignihj  .  . 

comme  le  prouve  ce  banquel,  qui,  s’il  n’esl  pas  arrivé  par 

en  a  du  moins  tout  l’air.  Ce  n’est  pas  comme  moi,  eheiif  et  miseiahlc  * 

dans  mon  hîssac  qu’un  morceau  de  fromage,  si  dur  qu'on  en  ‘ 

lùlcà  lin  géant,  avec  quatre  douzaines  de  cqroulies  qui  lui  Ton i 

tant  de  noix  et  de  noiscllfcs,  grâce  à  la  détresse  de  mon  mailre,  el  à  I  op 

1  fautif  ptirafc  ^omlîijiil  un  jt-Hi  (k*  mot*  *ur  railjeclîf  rruJn,  «piî  tcuI  ‘I'e*  crue  et  fnielk.  i 
4’liire,  dii  ipoliis  lüi  fraiK-jî^,  iiir  k  tlcpnUeiiitrtl  cl  1.i  Ici  nie  liikloifc  de  chi-viiilicr. 

3  Sjlitl  ütklUhiei»,  e1i.Ji|i.  iren.  ■  1- 
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faite,  el  qu'il  observe  comme  arliclc  tîc  loi,  q"uc  les  chevaliers  errants  ne 
(Joivent  se  nourrir  que  de  fruits  secS  et  d'herbes  des  champs, 

—  Par  rna  fui,  frère,  répliqua  TaiiUe  écuyer,  je  n^ai  pas  rcslomac  fait  auK  char¬ 
dons  eiâux  poires  sauvages,  non  plus  qu'aux  racines  des  bois.  Que  nos  maîtres 
aient  tarit  qu'ils  voudront  des  opinions  cl  des  lois  chevaleresques,  et  qu'ils  marN 
geiitcc  qui  leur  conviendra.  Quanta  moi,  je  porte  des  viandes  froides  pour  Toc- 
casion,  ainsi  que  cette  outre  pendue  à  Tarçon  de  la  selle.  J'ai  pour  elle  tant  de  dé¬ 
votion  el  d'amour,  qu'il  ne  se  passe  guère  de  moments  que  je  ne  lui  donne  mille 
embrassades  el  mille  baisers,  « 

En  disant  cela,  il  la  mil  entre  les  mains  de  Sanclio,  qui,  portant  le  goulot  il  sa 
bouclic,  se  mit  à  regarder  les  étoiles  un  bon  quiuH  d'tieure,  Quand  il  eut  (lui  de 
boire,  il  laissa  tomber  la  térc  sur  une  épaule,  et,  jelant  uii  grand  soupir ,  a  Oh  î  le 
fils  de  gueuse,  s'écria-l-il,  connue  il  est  eatlioliquel  —  VoycK-vous,  reprit  l'écuyer 
du  Itœage^  dés  qu'il  eul  enlendu  rcxeUimalion  de  Sanelio,  comme  vous  ave^  loué 
ce  vin  eu  rappclunl  lils  de  gueuse  î  —  Aussi  je  confesse,  répondit  Sancho,  que  ce 
n'est  déshonorer  personne  que  de  rappeler  llls  de  gueuse,  quand  c'est  avec  riîitcn- 
tion  de  le  louer.  Maïs  diles-moi,  seigneur,  pm^  le  salut  de  qui  vous  aimez  le  mieux, 
est-ce  que  ce  vin  n'est  |kis  de  Ciudad-Rèal  ^  ? —Fameux  gounuét  !  s'écria  l’écuyer  du 
Bocage;  il  ne  vient  pas  d'ailleurs,  en  vérité,  et  il  a  quelques  années  de  vieillesse,  — 
Comiiieiit  donc  !  reprit  Suncbo,  croyez-vous  que  la  connaissance  de  votre  vin  mo 
passe  par-dessus  la  tête?  Ebbieii!  sacljcz,  seigneur  écuyer,  que  j’ai  un  îusiinctsi 
grand  et  si  naUirel  pour  connaître  les  vins,  qu'il  inc  siUlil  d'en  sentir  un  du  nez 
pour  dire  son  paya,  aa  naissance,  son  ilge,  son  goùt^  toutes  ses  circonstances  et  dé¬ 
pendances.  Mais  il  ne  faut  point  s'étonner  de  cela,  car  j'ai  eu  dans  ma  race,  du 
côté  de  mou  père,  les  deux  ]ilua  fameux  gourmets  qu'en  bien  des  années  la  Manche 
ait  connus;  et,  jKiur  preuve,  il  leur  arriva  ce  que  je  vais  vous  conter.  En  jour,  on 
leur  lit  goûter  du  vin  d'une  cuve,  eu  leur  demauilani  leur  avis  sur  l'état  et  les 
l>ounesou  mauvaises  iinalités  de  ce  vin.  L'un  le  goùla  du  bout  de  la  lai^gue,  l'autre 
lie  lit  que  le  llairer  du  bout  du  liez.  Le  premier  dit  que  ce  vin  sentait  le  fer,  elle 
second  qu’il  sentait  davantage  le  cuir  de  clièvro.  Le  maître  assura  que  la  cuve  était 
pi'ûpn*,  elqucsun  vin  n’avuiLreçti  aucun  niclangc  qui  pùl  lui  dunner  Vodeur  de 
cuir  ou  de  fer,  Eependant^  les  deux  fameux  gourmets  persistèrent  dans  leur  décla¬ 
ration,  Le  temps  marcha,  le  vin  se  vendit,  et  quand  on  nettoya  la  cuve,  on  y  lrouv:i 
une  petite  clef  pendue  à  une  courroie  de  maroquin.  Maintenant,  voyez  sî  celui  qui 
descend  ü'uue  telle  race  peut  donner  son  avis  en  semblable  matière  ^  —  Cesl  pour 
cela  que  Je  dis,  reprit  l'écuyer  du  Bocage,  que  nous  cessions  d'aller  à  la  quête  des 
aventures,  et  que  nous  ne  cherchions  [las  des  tourtes  quand  nous  avons  une  miche 
de  pain*  Croyez-moi,  retournons  à  nos  cliaumicres,  où  Dieu  saura  bien  nous  trouver 
s'il  lui  plalL— Non,  répondit  Sandio,  jusqu'à  ce  que  mon  maître  arrive  à  Saragosse, 
je  le  servirai;  une  fois  là,  nous  saurons  quel  parti  prendre, 

Finairment,  tiiut  parlèrent  et  tant  burent  les  deux  bons  écuyers,  que  le  sommeil 
eut  besoin  de  leur  uttaclicr  la  langue  et  de  leur  étancher  la  soif;  car,  pour  l'éter 
entièrement,  ce  n'eùt  pas  été  possible.  Ainsi  donc,  tenant  lotis  deux  amoureusement 
embrassét^  l'outre  a  peu  près  vide,  cl  les  morceaux  encore  ù  demi  mâchés  dans  la 
bouche,  ils  restèrent  endormis  sur  la  place,  où  nous  les  laisserons,  pour  conter 
ma  in  tenant  ce  qui  se  passa  eulrc  le  chevalier  du  Bocageel  celui  de  la  Triste-Figure* 


1  llin,  U  romveUe  Ju  LuN-nnV  Cïrfi  rfra,  Ccrviiik^tUe  i‘îïal'illHînl,  panui  Itffi  vins  k’J  plui  fLiineux,  «lui  Je  la 

Cii4Jarl)  dwu  dr  ÿ«ictf. 

*  CeUe  hi9i|i»iru  i  «^Jir  t1  ViVMi  Jèji  rfliiEê*»  âàm  son  iiitcnn^dii  la  du  lot  Jo 


"û  Je  rcjiildr  en  r^it  Su  tUru  du  Jiüiip  IkTraçil  au  ch  ni  s  Je^  tJircl-rurs  uiunlriiPiinx, 


Kii  PIPI  (pruliH*  luj  diinja-fidu  !, 

I^iia  tiiMjii,  cEr, 


CKAlMTItK  \1V, 
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liien  tles  tuupos  iiii’écliai^^ùreiil  iloii  Qui- 
^  ^  i'Molia  (jt  le ciiûViüîiïr  de hi  Fouît,  riiîsiulre raeunîe 
que  œliii^ci  dit  à  don  Quiclmtlü  :  w  Finalemeni, 
'ijsejgnéur  chevalier,  je  veux  vous  appiendre  que 
/  nia  desliiiêe,  ou  mon  choix  jiour  mieux  dire,  ni’si 
enilamiiié  d'amour  jmurla  sans  pareille  Cassil- 
dée  de  Vandaiie*;  je  l'appelle  sans  pareille, 
parce  qu'elle  n’en  a  point,  ni  pour  la  grandeur  de 
",  lahiille,  ni  p{Hir  la  perreetion  de  la  )}eauté,  l'ii 
bien,  cette  Cassddee,  dont  je  vous  luis  Féloge.  a 
"^^payé  mes  huriiieles  pensees  et  mes  coiirlois  dé- 
isirs  en  nfexposani ,  coininc  la  inaritre  d'Ker- 
culo,  à  une  foule  de  jiérils,  me  piximcllant,  à  la 
Un  de  eiiacun  d’eux,  qu’à  la  ün  de  Taulre  an î vu- 
rail  le  lei me  de  mes  es[iéranecs,  Mais  ainsi,  mes 
travaux  ont  été  si  hten  s'eudiainaiU  l’un  à  Tau- 


Ire,  qu'ils  suiiL  devenus  iinionihrables^  et  je  ne  sais  quand  viendra  le  dernier  pour 

donner  ouverture  à  F accoiti plisse¬ 
ment  de  mes  diusles  désirs.  Une 
l'ois^  elle  m'a  commandé  de  eoiu- 
liallre  en  champ  clos  la  fameuse 
géante  de  Séville,  ajqHdée  laCiral- 
da.  qui  est  vaillante  el  forie  eu 
proporiion  de  ce  qu'etle  de 
hronKe,etqui,  sans  bouger  de  place, 
est  la  plus  changeante  et  lu  jdus 
volîigc  des  femmes  du  monde  *. 
-Fiirrivai,  Je  vis  cl  je  vainquis,  eljc 
L  T  obligeai  à  se  tenir  im  mobile  (car, 
en  plus  d'une  semaine,  il  ne  souftla 
d'autre  veni  que  celui  du  nord), 
l'îic  nuire  fois,  elle  nTüidüuria 
(rallci  preiulre  et  peser  les  auti- 
ijucs  pierres  des  formidables  lau- 

1  Li  Van^lilic  I  l/am  K*- 

jirll  fC  (lüiii  ^►rri^Lic  y  rLliJifi-wl 

lecifig|ML.rniv  sitfrle;  et  de  P'+iwJa- 

i  iTjcir,  ItH  i|iù  Jient  d^"  ^ 

l;iii;jiiet  lhent 

S  r.g  Giratidü.  e*l  une  ÿeirule  ïlaliicdia  î'" 

3  i!frVH=enle,  il*  k|irêi  le* 

Ire^  U  el  -iih  sol  <'>5  paiMiOle  *  l’i 

iüiir  .irili-c  lie  l.i  cjllu'drale  «le  Se»i.lli-'i+  'Seti 
tjciil  de  r;ip -fri , liMinier,  Celle  îiilue  i  i|njEurzL'  jnert*  ik'  liiiut  ,  el  |‘ê*e  iieiiLe-ïit  rjiijiiljli^,  nie  Ueiil.  lUh*  l't  ^ 
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reuux  de  Guisinjiiu  ^  eatropi  idtis  failo  imiv  un  porUfaix  tjiie  pour  im  che¬ 
valier.  lae  autru  tbiis  elle  me  coinniauda  de  me  préci piler  dans  lîl  ca^ 

veiuc  de  Gabra,  péiil  inouï,  épouvaTiîahle !  el  de  lui  rap[Kirtcr  une  rehilion  M- 
laillée  de  ce  que  renlerme  cet  obscur  cl.  pioinnd  aldine*.  J'arrèUii  le  mouvement 
Je  la  Giralda,  je  pew^ii  les  lanreauxde  Guisando,  je  me  précipibii  dans  Ja  caverne* 
cl  mis  au  jour  tout  ce  f|üê  caclmit  son  uhsciirilej  et  pourUuit  mes  espérances 
n'en  furenl  ]kis  moins  niorles,  scs  exigences  et  ses  dédains  pas  moins  vivants. 
Alabn,  elle  nf a  dcrnièreineiil  ordonné  de  fiîireoiirii  tonies  les  provinees  d’Es- 
[W^nc*  pour  faire  confesser  à  tous  les  ebevulici's  erranis  qui  vaguent  par  ce 
royaume  qu'elle  est  la  plus  belle  de  foules  les  belles  qui  vivent  aclucllcineiit,  et 
que  je  suis  le  plus  vaillant  et  le  pins  amoureux  ebevaJier  du  muiide.  Dans  celle  en- 
Ireprise,  j’ai  couru  déjà  la  moi  lié  de  T  Espagne,  et  j’y  ai  vaincu  bon  nombre  de  che- 
valiersqui  avaient  osé  me  contredire  ;  mais  rexploit  dont  je  m’enorgueillis  par-dessus 
luul,  c’est  d’avoir  vaincu  eri  combat  singulier  ce  fameux  chevalier  don  Quichotte  de 
la  Manche,  et  de  lui  avoir  fait  avouer  que  maCassildée  de  Vandalie  est  plus  belle 
que  sa  Dulcinée  du  Toboso.  Par  ceUe  seule  victoire,  je  coinplc  avoir  vaincu  lousles 
chevalieî'S  du  monde,  car  ce  don  Quichollc,  dont  je  parle,  les  a  vaincus  tous,  et, 
puisqu’à  mon  lour  je  Tai  vaincu,  sa  gloire,  sa  renommée,  son  lionncur  oui  passif 
eama  possession,  comme  a  dit  le  poêle  :  a  Le  vainqueur  actiuierl  d’autaiil  plus  de 
61  gloire  que  le  vaincu  a  plus  de  célébrité  ^  ».  Ainsi  donc,  c'est  pour  mon  propre 
compte,  el  comme  m'apparlenurU,  que  courent  de  bouche  eu  bouche  les  innom¬ 
brables  exploits  du  susdit  don  QiuclioUe.  » 

Don  Quichotte  testa  sUipéfait  d’entendre  ainsi  parler  le  chevalier  du  Bocage,  et 
fut  mille  fois  sur  le  tminl  de  kii  donner  le  démenti  de  ses  paroles.  11  eut  incnjc  un 
fil  (*11  üsnmui  sur  le  bout  de  la  langue  ;  mais  il  se  couliiit  du  mieux  qu'il  put,  ahn 
de  lui  faire  confesser  son  mensonge  de  sa  propre  l>ouehe.  U  lui  dit  donc  avec 
beaucoup  de  calme;  «  Que  Votre  Grâce,  seigneur  chevalier,  ail  vaincu  la  plupart 
des  chevaliers  erraïUs  d’Espagne,  cl  même  du  monde  enlier,  à  cela  je  n'ui  l  ien  à 
dire;  mais  que  vous  ayez  vaincu  don  QuichoUe  de  la  Manche,  c’esL  là  ce  que  je  mels 
en  doute.  Il  pourrait  se  faire  que  ce  fût  un  autre  qui  lui  ressemblât,  bien  que  ee- 
[«udantpoude  gens  lui  ressembleiil.  —  Gomment,  non  î  répliqua  le  chevalier  du 
lî(jcage;  par  le  ciel  qui  nous  couvre!  j’ai  comliatlu  conlre  don  Quîehollc,  je  Fai 
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vaincu,  je  Tai  fuil  rendre  a  merci.  C'esr  un  Juunmc  haut  de  lai  Ile,  sec  de  \\mre 
long  île  membres,  ayant  le  teint  jaune,  les  cîieveux  grisonnauls,  le  ne?.  aquilVïM^ 
un  peu  courbe,  les  mousbiches  grandes,  noires  et  toinljantes.  Il  fait  la  guerre  sous 
le  nom  du  clïcvalicr  de  la  Trisle-Kigm-e,  et  mène  pour  écuyer  un  pays^m  qui  s’ap¬ 
pelle  Sanclio  IMnza.  Il  presse  les  lianes  cl  dirige  le  frein  d^un  fumeux  coursier 
nommé  llossinanle,  et  îlnalement  il  a  pour  dame  de  sa  volonté  une  ccriaine  lîul- 
cinée  du  Tottoso,  appelée  dans  le  temps  Aldonza  Lorenzo,  tout  comme  la  mienne 
<iuc  j'appelle  Cassildée  de  Vandalic,  parce  qti'ede  a  nom  Cossilda  cl  qu'elle  est  An- 

dalouse.  Maintenant,  si  tous  ces  indices  ne  sullisent  pas  pour  donner  crédit  à  ma 

véracité,  voici  mon  épée  qui  saura  tiicii  me  faire  rendre  jusiiee  de  riiicréduliié 
même.  —  Calmez-vous,  seigneur  chevalier,  reprit  don  Quicholle,  et  écoulez  ce  que 
je  veux  vous  dire.  Il  liuil  (pie  vous  sacliîez  que  ce  don  Quichotte  est  le  meilleur  ami 
que  j’am  au  monde,  tellement  que  je  puis  dire  quil  nVesl  aussi  cher  que  moî-méme 
Par  le  signalement  que  vous  m'avez  donné  de  lui,  si  ponctuel  et  si  véritable,  je 
suis  Idrcé  de  croire  que  c'est  luî-rnéine  que  vous  avez  vaincu.  D'un  antre  côté,  je 
vois  avec  les  yeux  cl  je  tonclic  avec  les  mains  (pt'il  est  impossible  que  ce  soit  lu/-  à 
moins  toutetois  que,  connue  il  a  beaucoup  d'ennemis  parmi  les  enchanteurs,  un 
notamment  qui  le  peiséciile  d'ordinaire,  quelqu'im  n’ait  pris  su  ligure  pour  se 
laisser  vaincre,  poui'  lui  enlever  Ja  renommée  que  scs  hantes  prouesses  de  clie- 
valerie  lui  ont  acquise  sur  loutc  la  lace  de  la  tene.  !*our  preuve  encore  de  cela  Je 
veux  vous  apprendre  que  ces  maudits  enchanletu's,  ses  ennemis,  ont  transforme, 
il  n’y  a  pas  deux  jours,  la  figure  et  la  personne  de  la  cliarmantc  Didcînée  du  ToIkjso 
en  une  vile  cl  sale  paysanne.  Us  auront,  de  la  même  Jiianière,  transforn;é  don  Qui¬ 
chotte.  Mais  si  tout  cela  ne  siillît  pus  pour  vous  convaincre  <le  la  vérilé  de  ce  que  je 
vous  dis,  voici  don  QiiidioUc  tui-mémc,  <îuî  la  soutiendra  les  armes  à  la  main,  à 
pied  ou  a  cheval,  ou  de  toute  autre  manière  qui  vuus  conviendra.  «  A  ces  mois,  il 
se  leva  louL  debout,  et,  saisissant  la  garde  de  son  épée,  il  attendit  quelle  résolution 
prendrait  le  cljevalier  du  Bocage. 

Celui-ci  ié[>ondil  d'une  voix  également  tramiuillc  :  «  bon  payeur  ne  regrette 
point  ses  gages;  celui  qui,  une  première  lois,  seigneur  don  Quichotte,  a  pu  vous 
vaincre  transfornié,  peut  tûcii  avoir  Tespérance  de  vous  vaincre  encore  sous  votre 
forme  véritable.iMais  comme  il  n'est  pas  convenable  que  les  chevaliers  accomplis¬ 
sent  leurs  faits  d'armes  en  cac^ljetlc  on  dans  la  nuit,  ainsi  que  des  brigands  ou  des 
soulcncurs  de  niauvais  lieux,  aUendons  lis  jour  pour  que  le  soleil  éclnirc  iws 
œuvres-  La  condition  de  notre  I>aLiille  sera  que  le  vaincu  reste  à  la  merci  du  vain¬ 
queur,  pour  (|ueceUit-ci  tasse  de  Taiitie  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  pourvu  toulefois 
<iu'il  suit  décemment  permis  à  un  chevalier  de  s'y  soumuttre,  — Je  suis  plus  que 
satistaii,  répujidit  don  Quicholüc,  de  celte  condition  et  de  ceL  arrangemeuL 

Cela  dit,  ils  altùreiU  chc relier  leurs  écuyers,  qu'ils  îrouvèrenl  dormant  et  rem¬ 
uant,  dans  la  même  posture  que  celle  qu’ils  avaient  quand  le  sommeil  les  surprit. 
Ils  les  éveillèrent,  et  leur  coinmaiulèrent  de  tenir  les  chevaux  préls,  parce  qu'au 
lever  du  soleil,  ils  devaieiu  sc  livrer  ensemble  un  comliat  singulier,  sanglant  et 
lormidalile.  A  ces  nouvelles,  Saticho  frissonna  de  surprise  et  de  peur,  li'emhlant 
pour  te  salut  de  son  maître,  à  cause  des  actions  de  ]>ravourc  qu'il  avait  entendu 
conter  du  sien  par  l'éctiyer  du  lîocagc.  Cependant,  et  sans  mot  dire,  les  deux 
écuyers  s’en  allèrent  chercher  letu'  troupeau  de  hèles,  car  les  iruis  chevaux  ci  Tune, 
après  s'étre  llairés,  paissaient  tous  ensemble. 

Clieniin  faisanl^  récuyer  du  Bi>cage  dit  à  Saricho:  «  Il  faut  que  vous  sacliiez, 
IVère,  que  les  braves  d'Andalonsîe  ont  pour  coulume.  quand  ils  soiU  panaiiis  dans 
quelque  dutd,  de  ne  pas  rester  tes  bras  croisés  lundis  que  les  lillculs  coiiibaltent  b 
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Ja  dis  cela  pcnit-  que  vous  soyez  avcrli  que,  (andis  que  nos  raailrcs  leiTaillemtit 
nous  aurons,  nous  autres,  à  jouer  aussi  du  couleau.  — Cetle  coutume,  seÎKiiciir 
it^uyer.rêpuiidilSancbo,  peut  bien  avoir  cours  jnti  mi  les  lu  avaclics  dont' v 


imr- 


lez,  mais  parmi  les  écuyers  de  chevaliers  erranis,  pas  le  moins  du  monde  -  an 
moins  je  n'ai  jamais  oui  ciler  à  mon  maiirc  une  semblable  coutume,  lui  qui  sait  pai- 
cœur  tous  les  règlements  de  la  chevalerie  errante.  D’ailleurs,  je  veux  bien  que  ce 
soil  une  règle  c^ presse  de  faii-e  batlrc  les  écuyers  tandis  que  leurs  seigneurs  se 
batlent;  moi,  je  ne  veux  pas  la  suivre  :  j'aime  mieux  payer  l'amende  imposée  îiiix 
écuyers  paciliipics ;  elle  ne  passera  pasj'eu  suis  sûr,  deux  livres  do  cire '.  et  je 


façon-là,  s’écria  Sanebo,  à  la  bonne  beurc,  car  un  tel  combat  nous  servira  plnb'it  à 
nous  èpoüsseler  qu’à  nous  faire  du  mal.  — üb  1  ce  n'est  pas  ainsi  que  je  l’entends 
rcpai-tit  l’autre  ;  nous  al  Ions  mellre  dans  chacun  des  sacs,  pour  que  le  vent  ne  les 
emporte  pas,  une  demi-douzaine  de  jolis  cailloux,  bien  rojids,  bien  ])olis,  qui  m’-l 
seront  autant  les  uns  que  les  anlrcs.  Ensuite  nous  pourrons  nous  étriller'  à  coups 
de  sacs  tout  à  raise.  sans  nous  écoreber  sculetncnl  la  peau.  —  Voyez  un  peu,  mon 
de  ma  vie!  s'écria  Sanclio,  quelle  ouate  de  colon  et  ([uelles  martes  cibouli’nes  il 
vous  met  dans  les  sacs,  pour  nous  empèclicr  de  nous  moudre  le  crâne  et  de  jmu.s 
mctlre  les  os  en  poussière  !  lüli  bien  !  (|uarid  on  les  remplirait  de  cocons  de  soie  sa¬ 
chez,  mou  bon  seigneur,  q UC  jo  ne  me  ballrais  pas,  l.aissuns  battre  nos  niaVIrcs,  et 
qu'ils  s’en  tirent  comme  ils  pourronl;  mais  nous,  buvons,  mangeons  et  vinms 
car  le  temps  prend  bien  assez  soin  de  nous  ôter  nos  vies,  sans  que  nous  clierchituis 
desexciiauls  pour  qu'elles  finissent  avant  leur  terme  et  qu'elles  lombent  avant 
déirc  mCircs.  —  Avec  tout  cela,  reprît  l’ écuyer  du  bocage,  nous  nous  baltrous  bien 
au  moins  une  demi-heure.  —  l'our  cela  non,  répondit  Sanebo;  je  ne  serai  pas  s: 
peu  courtois  et  si  peu  reconnaissant  qu’avec  un  bomme  qui  m’a  fait  boire  et  manger 
j'e  U  gage  jamais  ancime  querelle,  si  minime  qu'elle  soil.  D’autant  plus  que,  n’ayant 

ni  colère  ni  ressentiment,  qui  diable  va  s’aviser  de  se  battre  à  froid? _ Oh!  pour 

cela,  reprit  l'écuycr  du  llocage,  je  vous  fournirai  un  remède  suflisanl.  Avant  que 
nous  coiumcncions  la  bataille,  je  m’approcherai  tout  doucement  de  Votre  Grâce,  et 
je  vousdonnerai  trois  ou  quatre  soiiftlcis  qui  vous  jetteiont  pjir  terre  à  mes  pictis; 

avec  cela  j’éveillerai  bien  voire  colère,  fût-elle  plus  emiortnio  qu’une  marmotte. _ 

Contre  cette  botte  je  sais  une  parade,  répondit  Sa  tteho,  cl  qui  lavant  bien.  Je  cou¬ 
lerai,  moi,  une  bonne  gaule,  cl,  avant  que  Votre  Grâce  vienne  m’éveiller  la  colère, 
je  terai  si  bien  dormir  la  sienne  à  coups  de  bâton,  qu'elle  ne  s’éveillera  plus,  si  ce 
uesldans  1  aulre  monde,  où  l'on  sail  bu  t  tueu  i]ue  je  ne  suis  pas  homme  à  me 
laisser  manier  le  visage  par  personne,  yue  chacun  prenne  garde  à  ce  (pi’il  fait;  le 
plus  sage  serait  quecbacnn  laissât  dormir  sa  colère,  car  personne  ne  connaît  l’âme 
de  pemoiine,  cl  tel  va  cherclicr  de  la  laine  qui  revient  tondu.  Dieu  a  béni  la  paix  et 
maudit  les  quorellcs,  et  si  un  chai  qu’on  enferme  et  qu’on  excite  se  clmnge  on  lion, 
moi  qui  suis  liommc,  Dieu  sail  en  quoi  je  pourrais  me  changer,  Ainsi  donc,  sci- 
peur  écuyer,  j'iiilinie  à  Voire  Grâce  que  dès  à  i)résonl  elle  est  responsable  de  tout 
le  mal  qui  pourrait  résulter  de  notre  balaille.  —  G'esl  fort  bien,  réiiliqtia  l’éiuiyer  du 
bocage,  Dieu  ramènera  le  jour,  et  nous  y  verrons  clair.  » 

En  ce  moment  commenraient  à  gazouiller  dans  les  aiitres  mille  espèces  de  bril- 

I  ;ikitnndi'  treiliptaîrc  iiii|aDV''r'  auf  d'iHic  ('■finFn'rir  >1(11  df  WoiPiiioH  . 


SI2 


hOM  giiitiio ni;. 


lanls  oiseaux,  qui  scitiblaietil,  dans  leurs  eliaiits  joyeux  et  variés,  souliailer  la  liicu- 
vemieâla  fraîche  aurore,  dont  le  cliarniiml  visuse  sc  inontridt  peu  à  peu  sur  les 
balcons  de  roiieiit.  Elle  scroua'd  doses  cheveux  dorés  un  nombre  inlini  de  perles 
liquides,  elles  plantes  baî^néesde  celte  suave  liqueur  ïMiraissaicnielles-mômes  jeter 
et  répandre  des  ROtittesde  diamant.  A  sa  venue,  les  saules  distillaient  une  manne 
savoureuse,  les  fonhuncs  seiuhlaîent  rire,  les  ruisseaux  murmurer,  les  bois  se 
n’jixdr,  et  les  prairies  élaler  leur  lapis  de  verdure. 

Mais  à  peine  la  clarté  iln  jour  enl-elle  permis  d'apercevoir  et  de  discerner  les  oli- 
jels,  que  la  première  chose  cpji  s'offrit  aux  regards  de  Saiidio  fut  le  nez  de  l'éciiyer 
du  lîocage,  si  giand,  si  énoniie,  ([u’il  lui  faisait  omiire  sur  loin  le  corps.  On  ni- 


I 

I 

1. 


conte,  en  clTel,  que  ce  nez  était  d'une  grandeur  démesurée,  bossu  an  milieu,  lont 
couvert  de  verrues,  iruiie  couleur  violacée  comrue  des  mCires,  et  lieseendaiU  deu>t 
doigts  plus  1ms  (lue  la  l>ouclie.  CcUc  longueur  de  nez,  cette  couleur,  ces  verrues  et 
cette  bosse  lui  fuiraient  un  visage  si  liorrilileinerit  laid,  que  Saiiclio  commein;a  a 
trembler  des  pieds  et  des  mains  comme  un  enfaiit  qui  lomlM!  d'épilfqisie,  cl  reso  ii 
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iliinü  son  cu’Ui'  lie  se  laisser  plutôt  donner  deux  cents  souHlcis  ipie  de  laisser 
éveiller  sa  colère  pour  se  hatire  tivec  ce  viiini)ire. 

lion  Quichotte  regarda  aussi  son  adversaire;  mais  celui-ci  avait  déjà  mis  sa  sa¬ 
lade  et  baissé  sa  visière,  de  l'avon  (ju'il  ne  put  voir  son  visage;  seulement  il  re- 
manina  que  c’était  un  liomiiie  îûen  membré,  et  non  de  très-iiaute  taille,  l/inconmi 
portait  sur  ses  ai  mes  une  courte  lunifiue  d'nne  élolfe  qui  semblait  faite  de  fils  d'or, 
toute  parsemée  de  brillants  miroirs  en  forme  de  petites  lunes,  cl  ce  riche  costume 
lui  donnait  une  élégance  toute  particulière.  Sur  le  cimier  de  son  casque  voUigeaieni 
une  grande  qiinnlil<5  de  plumes  vntes,  jaunes  et  bliiiiches,  el  sa  lance,  qu'il  avaiL 
contre  un  arbre,  éüiit  tres-haute,  lies-grosse,  et  LenniuOe  par  une  pouite 
d'ader  d’une  |ialinede  long.  l)un  Ouicliotte  remarqua  tuus  ces  delaiU,  et  en  lira  la 
conséquence  que  Tinconnu  devait  élre  un  clievalier  de  grande  force.  Ce[>cndanl  il 
r^e^lll  pas  glacé  de  crainle  omniie  Sanelio  Punza  ;  au  contriiiiï\  il  dit  d'un  ton  dé¬ 
gagé  :ju  chevalier  des  iliroirs  ;  «  Si  In  grand  ilésii‘  d'en  venir  aux  mains,  seigjieur 
chevalier,  n'iiltèic  pas  votre  courtoisie,  je  vous  prie  en  son  nom  de  lever  un  peu 
voire  visière,  pour  que  je  voie  si  la  beaulè  de  votre  visage  répond  a  l'élégance  do 
vuire  ajufttcrneni. —Vainqueur  ou  vaincu,  seigneur  clicvaiier,  répondit  celui  des 
Miroirs,  vousaures!  du  temps  de  rosie  pour  voir  ma  ligure;  et  si  Je  refuse  main¬ 
tenant  de  sutiefaîro  à  voire  désir,  c’est  parce  qu'il  me  semble  tpic  je  fais  une  no¬ 
table  injure  à  la  belle  Cussildéc  de  Vaiidulie  en  lardant,  seuleiucnl  le  temps  de 
lever  ma  visière,  à  vous  faire  confesseï  ce  que  vous  savez  biorh  —  M;us  du  moins, 
reprit  don  üuichoUe,  pendant  que  nous  monlons  à  eheval,  vous  pouvez  bien  me 
dire  si  je  suis  ce  même  don  (juicijolic  que  vous  prétendez  avoir  vaincu,  —  A  cela 
nous  vous  répondous*,  reprit  le  chevalier  des  lliroirs,  que  vuiis  lui  ressemblez 
comme  un  œuf  ressemble  à  un  autre;  mais,  puisque  vous  assurez  que  des  enchan- 
leursvous  perséeuierU,  je  n'oserais  aniiincr  si  voua  êtes  ou  jiüm  le  méiiie  en  son 
contenu. —  Cela  mesuftil,  à  moi,  répondit  don  Quiebotte,  pour  que  je  croie  à  Ter- 
reur  où  vous  êtes;  mais  pour  vous  en  tirer  entièienicnt,  qu'on  amène  nos  ciievaux. 
Km  moins  de  temps  que  vous  n'en  auriez  mis  à  lever  voire  visière  {si  IMeu,  ma 
d.(me  et  mon  bras  me  stnit  favorables  ) ,  je  verrai  votre  visage,  et  vous  verrez  que  je 
ne  suis  pas  te  don  Quichotte  que  vous  pensez  avoir  vaincu,  » 

Coupant  ainsi  brusquement  renirelien,  iis  moiUérenl  à  cheval,  el  don  QuieboUe 
fil  tourner  bride  à  Kossinanle  afin  de  prendre  le  champ  nécessaire  pour  revenir  à  la 
renconlre  de  son  erineîiji,  qui  faisait  la  même  chose.  Mais  don  QuicJiotlo  ne  s'était 
pas  éloigné  de  vingt  pas,  qu’il  s'entendit  a|ipclor  par  le  chevalier  des  Miiuiis,  et, 
chacun  ayanl  fail  la  moitié  du  cbeiaîn,  celui-ci  dil  à  riiulro  :  «  Itappelez-voiis,  sei¬ 
gneur  chevalier,  que  la  cocidilion  de  notre  babiille  esl  que  le  vaincu,  comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit,  reste  k  la  dîscrélioii  du  vainqueur.  —  ie  le  sais  déjà,  répondit  don 
Quicliüiœ,  pourvu  qu’il  ne  soit  rien  ordonné  ni  imposé  an  vainen  qui  sorle  des  li¬ 
mites  de  la  chevalerie.  —  C'est  enteiulu,  »  reprit  lo  clicvatier  des  Miroirs. 

Kn  œ  moment,  l’écuyer  avec  son  nez  étrange  s'offrit  aus  regartls  de  don  Qui¬ 
chotte,  qui  ne  fut  j^as  moins  inlcrdil  de  le  voir  que  Sancho,  tellement  qu'il  Je  prit 
pour  quelque  monstie,  ou  pour  un  homme  nouveau,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  d’u- 
î^age  encc  monde.  Sancho,  qui  vit  partir  son  maître  pour  prendre  cliump,  ne  voulut 
RS  rester  seul  avec  le  monstre  au  grand  nez,  dans  la  crainte  que,  d'une  seule  pi- 
cliLiiclte  de  celle  trompe,  leur  lialaillu  ne  fût  liiüc.  et  que,  du  coup  ou  de  la  peur,  il 
nerest  d  couché  par  terre.  U  courut  donedernéte  son  mailic,  pendu  à  une  éiriviéru 
de  llossîn,nde^  et  quand  il  lui  sembla  que  don  Quicliotte  alhiit  lourncr  braie  :  «  Je  sup¬ 
plie  Voire  Grâce,  mon  cher  seigneur,  lui  dit-il,  de  vouloir  bim,  avant  de  rctouniLr 
îi  t’Mltaijue,  m’aider  a  monter  sui  ce  liège,  d’où  je  pourrai  voir  plus  à  mon  aise  que 

ancicnniij  tûi-iiulÈ  ilfï’it  rp|kPRléi  i|Me  lü»  ryis  da  CastiliJÆ  Ailt  |i[:ta[üiis  dits  Cfli 
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pai'U'rri>  lu  gailluido  rciK-oiiüc  que  vous  alleï  fuit  e  aveu  ce  i:ltevuliei\-l)  me  semlili; 
liliilùl,  Suridio,  dit  ûon  Quichotte,  [|ue  in  veux  monter  sur  les  banquettes  pow  voir 
sans  danger  la  course  des  taureaux.  — S’il  faut  dire  la  vérité,  répondît  Saiielio,  les 
effroyables  narines  de  cet  i^uyer  irie  t  icunenl  en  émoi,  et  je  n’ose  pas  rester  k  côté 
jt.  lui.— Elles  sont  telles,  en  ciïel,  repril  don  Qiiicholto,  que,  si  je  n’étais  qui  je  suis, 
elb  snio  feraient  aussi  Ircmhlcr.  Ainsi,  viens,  je  vais  l’aklcrâ  monter  oii  ui  veux.  ^ 


Pendant  que  don  Quichotte  s’arrêtait  pour  faire  grimper  Sandio  sur  le  liège,  le 
chevalier  des  Miroirs  avait  pris  tout  le  champ  nécessaire,  et,  croyant  que  don  Qai- 
chûlteen  aurait  fait  de  même,  sans  attendre  son  de  trompctle  ni  autre  sii^nald  al' 
laque  il  avait  fait  tourner  bride  à  son  cheval,  lequel  n’élail  ni  plus  léger,  ni  te 
meilleure  mine  que  Hossinanle  ;  puis,  à  toute  sa  course,  qui  n’élaitqu’uit  petit  tro  , 
il  revenait  à  la  renconire  de  son  eiinciui.  Mais,  le  voyant  occupé  a  faite  moutei 
Sancho  sur  Tarbre,  il  rclinl  la  bi'ide,  et  s’arrêta  au  milieu  de  la  carrière,  ciiose  on 
son  cheval  lui  fut  Irès^reconnaissant,  car  il  ne  pouvait  déjà  plus  remuer,  Don  Cin 
chotle,  qui  crut  que  son  adversaire  fondait  comme  un  foudre  sur 
vigoureusement  les  éperons  dans  les  lianes  efllanqués  de  Uossinanie,  et  le  it  ^  a 
lie  telle  sorie,  ([ue,  si  l'on  en  croit  T  histoire,  ce  fut  la  seule  tbis  oh  1  on  put 
naître  qu'il  avait  quelque  peu  galopé,  car  jusque-là  ses  plus  hri Hautes  coui^scs  i 


lu  v.xvici. 


•  Sciiia  elle  IrOiiiiljt  ki'  aUrft  JU’irciiisM, 

iIjI  ArioNti',  rlri'rîvai.t  If  ^nmliat  di,  Cnrlusip  ilf  finiir  Oiiiriiorf 
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éie  que  ütî  simples  Irols*.  Avec  ceüe  furie  inaccouLumée,  <iûn  QuicliotLe  s'é- 
lança  sur  le  chevalier  des  Miroirs,  qui  enfonçait  les  éperons  dans  le  wnire  de  son 
i  heval  jusqu’aux  talons,  sans  pouvoir  le  faim  avancer  d’un  doigt  de  Tendroil  oii  il 
sïaaiteLuninc  ancré  au  milieu  de  sa  course.  Ce  fut  dans  celle  favorable  conjoncture 
tjiie  dun  yukhotte  siu  prit  son  adversaire,  lequel,  cmpèlré  de  son  dieval  ei  embar¬ 
rassé  de  sa  lance,  ne  put  jamais  venir  a  bout  de  la  mcllre  seuleincul  en  arrêt.  Don 
yukholle,  (|uî  ne  regardait  pas  de  si  prés  à  ces  inconvénients,  vint  en  toute  sûreté,  et 
,sins  aucun  risque,  lieurler  le  chevalier  des  Miroirs,  et  ce  fui  avec  tant  de  vigueuf  i 
qifil  le  Ib,  bien  malgré  lui,  rouler  4  lerre  par-dessus  la  croupe  de  son  clieval,  La  chu  le 
lut  si  lourde,  que  rincon- 
uu,  lie  remuant  plus  ni 
liras  ni  jambe,  parut  avoir 
été  lüé  sur  le  cuup, 

A  peiuelSanchü  Ic'vil-il 
en  bas,  qif  il  se  laissa  glis¬ 
ser  de  ^on  arbre,  et  vint 
rrjuiîidre  son  maitre,  Ce¬ 
lui-ci,  ayant  rms  pied  à 
terre,  s'éLiitjelé  sur  le  die- 
valitT  des  Miroirs,  et,  lin 
détacliant  les  courroies  de 
i’arinet  pour  voir  s’il  était 
mort,  et  pour  luî  donner 
de  Tair ,  si  par  hasard  il 
était  encore  vivant,  il  apei- 
çiiL...  qui  pourra  dire  ce 
qn’li  ap.erïnil,  sans  frapper 
d’é  3  ü  n  neme  lit,  d  ’  :  t  d  m  i  ra  - 
lion  et  de  stupeur  ceux  qui 
resitenilrout?  il  vil,  dit  riiisUdrc,  il  vit  le  visage  meme,  la  ligure,  Taspect,  la  pUy- 
sionomip,  rcfiigîe  ci  la  perspective  du  bachelier  Samson  Carrasco.  A  cette  vue,  il 


appela  Sanclio  de  toutes  ses  forces  :  «  Accours,  Saricho,  s’écrîa-l-il,  viens  voir  ce 
que  tu  verras  sans  y  croire.  Dépéche-loi,  mon  enfant,  et  regarde  ce  que  peut  lu 
nmgie,  ce  que  peuvent  les  sorciers  et  les  enchanteurs.  »  Sanebo  s’approcha,  et 
quand  il  vil  la  figure  du  Ijachelier  Carrasco^  il  commença  à  faire  mille  signes  dt; 
croix,  et  à  réciter  autant  d’oraisons.  Cependant  le  clicvniicr  renversé  ne  donnait 
aucun  signede  vie,  et  Saucho  dit  à  don  Onidioüe  :  «  Je  suis  d’avis,  mon  bon  sek 
gucur,  que,  sans  plus  de  façon,  vonsfoLirric^  votre  épée  dans  la  bouche  A  celui-là 
qui  ressemble  au  hacliclier  Samson  Carrasco;  peut-être  tuerez-vous  en  luî  quel¬ 
qu'un  de  vos  ennemis  les  enchanleurs.  —  Tu  cas,  pardieu,  raison*  dit  don  yuk 
chûlie,  car,  en  fait  d’ennemis,  le  moins  c'est  le  meilleur,  n  II  lirait  déjà  son  épée 
pour  mettre  à  exécution  le  conseil  de  Sanclio,  quand  arriva  tout  àcoui>  l’écuycr  du 
flievalicr  des  Miroirs,  n’ayant  plus  le  ncK  qui  le  rendait  si  hdd  :  «  Ali  !  prenez 
garde,  seigneur  don  yiiichotte,  disait-il  à  grands  cris,  prenez  garde  à  ce  que  vous 
alh'îî  (Uire.  Cet  homme  élendii  à  vos  puis,  c’^esl  le  bachelier  Samson  Carrasco, 
votre  a  tld,  et  moi  je  suis  son  écuyer.  »  Sancho,  le  voyant  sans  sa  première  laideur, 
ht  le  liez,  lüidîkil,  qu’eskil  devenu?— Il  est  là,  dans  ma  pnehe,  n  répondit 


Vi'-I  lit  n  fïltsi  Juuie*.  rpie  llmdkAia  jirii  flCi'jïJtJii  tU  S.m  ; 
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DON  yilCMOTTE. 


Tiititre,  Kl,  inettant  la  main  dans  ?a  poche  cio  dioile,  il  en  lira  un  nez  povliche  ta 
cailon  veriïissiV,  Tahriqiiü  comme  on  l'a  dÉpoinl  tout  aTheure.  Mais  Sanclia  regar^ 
dait  r homme  de  tous  ses  yeux,  et,  jenmt  im  cri  de  surprise ,  h  Je.^m  Marial  s'e- 
cria-Dil,  ri'est-ce  pas  là.  Tomé  Cécial,  mon  voisin  e!  mon  compère? —  CommeiU,  si 
je  le  suis!  répondit  l’écuyer  sans  nez;  oui,  Sancho  Panza,  je  suis  Tomé  Cs-cial, 


voire  ami,  votre  compère  ;  el  je  vous  dirai  tout  h  l’heure  les  tours  et  les  détours  qui 
m'ont  conduit  ici  ;  mais,  en  attendant,  priez  et  suppliez  le  seigneur  votre  maître 
c|Lril  ne  louclïc,  ni  ne  frappe,  ni  ne  blesse,  ni  ne  tue  le  chevalier  des  Miroirs,  qui! 
tient  sous  scs  pieds,  car  c'est,  sans  nul  doute,  raiidacieux  cl  imprudent  haclielier 
Sanison  Carrasco,  notre  compatriote,  « 

Kn  ce  moment  le  chevalier  des  Miroirs  r  evint  à  lui,  et  don  Quicholte,  sVipercevant 
qu'il  remuait,  lui  mit  la  pointe  de  Tépée  erdre  les  deux  yeux,  et  lui  dit  :  m  Vous 
êtes  mort,  chevalier,  si  vous  ne  confessez  que  la  sans  pareille  Dulcinée  du  lohosn 
remporte  en  beauté  sur  votre  Cassildée  de  Vandalic.  Kii  outre,  il  faut  que  vous  pro¬ 
mettiez,  si  de  celle  bal  ai  Ile  et  de  celle  chute  vous  restez  vivant,  d'aller  a  la  ville  du 
Tüb(»so,  el  de  vous  présenter  de  ma  part  en  sa  présence,  pour  qu'elle  lasse  de  vous 
ce  qu'ordonnera  sa  volonté*  Si  elle  vous  laisse  en  possession  de  la  vétre,  vous  seiez 
tenu  de  venir  me  retrouver  (et  la  trace  de  mes  exploits  vous  servira  de  guide  pom 
vous  amener  où  je  serai),  afin  de  me  dire  ce  qui  se  sera  passé  entre  elle  et  vous  * 
conditions  qui,  suivant  celles  que  nous  avons  faîtes  avant  notre  conilxit,  ne  soilcn 
point  des  limites  de  la  chevalerie  errante*— ie  confesse,  répondît  le  chevalier  abattu, 
que  le  soulier  sale  et  décliiré  de  madame  TViitcînée  du  Toboso  vaut  mieux  que  a 
barbe  mal  peignée,  quoique  propre,  de  Cassildée.  Je  promets  d'aller  en  sa  piesence, 
et  de  revenir  en  la  viMre,  pour  vous  rendre  un  compte  fidèle  et  complet  de  cc  que 
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vousdeiiiîindéz.  —  Il  tiuil  encore  cüHlesser  et  croire,  ajouta  tkm  (Juicltolte,  que  le 
clieviilier  que  vous  avez  vaincu  ne  fut  pas  et  ne  put  être  don  QuichoUc  de  la  Jliinche 
mais  un  autre  qui  lui  ressemblait;  tout  comme  je  cunresse  et  ci  ois  que  vous,  qui 
ressemblez  au  bachelier  Saïusoii  Carrasco,  ne  l’êtes  pas  cependant,  mais  un  autre 
qui  lui  ressemble,  et  que  mes  ennemis  me  l'ont  présenté  sous  la  ligure  du  bacliclier 
pour  calmer  la  longue  de  ma  colère,  cl  me  faire  user  avec  douceur  de  la  gloire  du 
triomphe.  —  Tout  cela,  répondit  le  clievalier  éreinlé,  je  le  confesse,  je  le  juge  et  le 
sens,  comme  vous  le  croyez,  jugez  et  sentez.  Mais  laissez-moi  relever,  je  vous  prie, 
si  la  douleur  de  ma  ebute  le  permet,  car  elle  m’a  mis  en  Jiien  mauvais  état.  » 

Don  Oiiicholte  l'aida  à  se  relever,  assisté  de  son  écuyer  Tomé  Cécial,  duquel  San- 
cl)o  ij'éiait  pas  les  yeux,  tout  en  lui  faisant  des  questions  dont  les  réponses  prou¬ 
vaient  bien  que  c'élait  vériiablemenl  le  Tomé  Cécial  qu’il  se  disait  être.  Mais  l’im¬ 
pression  qu'avait  produite  dans  la  pensée  de  Sancho  l’assurance  donnée  par  son 
maître  que  les  enchanteurs  avaient  changé  la  figure  du  chevalier  des  Miroir.sen 
celle  du  bachelier  Carrasco  l’empèchail  d’ajouter  foi  à  la  vérité  qu'il  avait  sous  les 
yeux. 


Finalemenl,  maître  et  valet  resièrenl  dans  cette  erreur,  tandis  que  le  chevalier 
des  Miroirs  et  son  écuyer,  confus  et  rompus,  s’éloignaient  de  don  Quichotte  et  de 
Sancho,  dans  l’intention  do  clierdier  quelque  village  oCi  l’on  pél  graisser  et  remettre 
les  côtes  au  blessé.  Quant  è  don  Qiiichotle  et  à  Sancho,  ils  reprirent  leur  chemin 
dans  la  direction  de  Saragosse,  où  l’hi.slnire  les  laisse  pour  faire  connaiire  qui 
élaient  le  clievalier  des  Miroirs  et  son  écuyer  au  nez  effroyable  >. 


1  HiJi»  celte  ivenluFB  Ml  lilen  c»Gv|(iéii  sur  Inulr.»  relies  Je  h  ehevtkrie  «rranle,  Cervantè*  uic  Je*  rlcheatei  el  lîe^  liberté# 
Jt  sa  Esngite,  ^lÏi^  IdüI  en  fourni  surit  htiufoup  J!e  mot*  [iftur  üne  m'orne  permet  encore  J'eri  iovenler.  Pour  Jfra 

rceufertii  grand  nei,  il  a  nartgudt,  naftganttf  narii^det  ;  ei  quand  Je  nex  «il  lombiî,  il  l’appeLlo  dren(trf  jqjIo  A  lous  c<> 
Icrmer  ootnîquej.,  Tiuuf  ne  utiriumt  crppdier  aucune  e^pretiiüu  analo^iie^ 


CIIAIMÏRK  XV, 


Uù  T  citi  njcü-nlo  et  T  P»  e^|.ini|iie  t|ui  elaidnl  tlie^niiîier  ilet^  MirpirSi  cl  ^uh  i:Lnivifj‘. 


oy  Quichollc  s'cn  allait,  tout  ravi,  toul  Jki' 
cl  loul  glorieux  if  avoir  reniporlè  la  victoiie 
sur  un  aussi  vaillant  dicvalier  qu’il  s’iirisigi- 
liait  èlre  celui  des  Miroirs*  tiuqucl  il  cspmii 
savoir  bientôt,  sur  sa  parole  de  chevalier,  si 
renchanlement  de  sa  dame conlinuail  encore, 
puisque  force  élnil  que  le  vaincu,  sous  peine 
de  ne  pas  être  chevalier,  revint  lui  rcmhe 
compte  de  ce  qui  lui  arriverait  avec  elle, 
Mais  autre  cliose  pensait  don  Quichotte,  aiihe 
chose  le  chevalier  des  Miroirs,  bien  que,  pour 
le  moment,  cclui-d  n'cùl,  comme  on  Ta  dii, 
d'autre  pensée  que  de  chercher  oü  se  faire 
coiivrii'  d'cinplàlrcs.  Or  riiisioire  dîl  que 
lorsque  le  kicliclier  Sarnson  (larrasco  con¬ 
seilla  à  don  Quicbolie  de  reprendre  ses  ex- 
iM'dilions  tm  inometU  abandonnées,  ce  fut 
api  és  avoir  tenu  conseil  avec  le  curé  et  le  bar¬ 


bier  sur  le  moyen  qu'il  fallait  prendre  pour  obliger  don  Quîcboltc  a  reslei  dans  wa 
maison  tranquillement  et  patiemment,  sans  s'inquiéter  davantage  d  aller  en  quélede 
ses  nialenconlreuses  aven  litres.  Le  résultat  de  celle  délibération  lut,  d  après  le  vole 
unanime,  et  sur  la  proposition  parlicnlière  de  Carrasco^  qn  on  laisserait  parlirdon 
Quîeholte,  puisqu'il  semblait  impossible  de  le  retenir;  que  Samson  irait  te  renconhei 
en  chemin,  comme  chevalier  errani  ;  qifil  engagerait  une  bataille  avec  lui,  les  motifs 
de  querelle  ne  manquant  point  ;  qu'il  le  vaincrait,  ce  qui  paraiSSiiil  chose  facile,  après 
être  formel lerncnt  convenu  que  te  vaincu  demeureiait  a  la  merci  du  vainquéui , 
qu'enfm  don  Quichotte  une  fois  vaincu,  le  bachelier  chevalier  lui  ordonnerait  de 
retourner  dans  son  village  et  dans  sa  niaison,  avec  défense  d’en  sortir  avant  drux 
années  cnliôres,  ou  jusquh\  ce  qu'il  lui  commandât  autre  chose,  il  était  clan  qtiL 
don  Quicbolie  vaincu  remplirait  religieusement  celte  condition,  ponr  ne  pa^  cnn- 
Irevenir  aux  lois  de  la  chevalerii:;  alors  il  devenuîl  possible  que,  pendant  la  dii^e 
de  sa  réclusion,  il  oubliât  ses  vaines  pensées,  ou  qu’il  laissiU  le  temps  detioiivci 

quelque  remède  à  sa  folie,  ^  ,  -  r'.  '  I 

Larrasco  se  chargea  du  rùte,  et,  pour  lui  si'i  vir  d’écuyer,  sollri!  iome 

compère  et  voisin  de  Sanebo  Fanza,  homme  jovial  et  d’esprit  éveillé,  Satusou 
comme  on  l'a  rapporté  plus  haut,  et  'I  omé  Cécial  arrangea  sur  son  noz  nature  v 
nez  posliclie  en  carton  qu’on  a  dépeint,  aiio  de  n'élrc  pas  reconnu  de  soucoiniH.it 
quaml  ils  SC  rencontre  raient.  Dans  leur  dessein,  ils  suivirent  la  mémo  loutt  ipii 


loii  Qtliclioite,  pl  peu  s'en  fsdlui  cpi'ils  n’ari  ivasKetit  assez  n  lompspotir 
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ruvcJiturc  du  cliai  de  la  Mort,  A  la  tm  ils  ïrouvireul  leurs  deux  lioiuiues  dans  lo 
ho\^  oü  leur  arriva  tout  m  que  le  prudent  lecleur  vienî  de  lire;  et,  si  ce  ifeùl  éié 
la  cervelle  dérangée  de  don  ynicholle,  qui  s'imagina  que  le  bachelier  n'élaii 
jws  le  hacltelier,  le  seigneur  baebeUer  demeuraii  à  icuit  jamais  hors  d’élat  de  rcre- 
voir  les  licences,  pour  n'avüirpas  même  iroiivé  de  nid  h\  où  il  croyait  prendre  les 
oiseaux. 


ToméCécial,  qui  vil  le  mauvais  succès  de  leur  bonne  envie  et  le  pitoyable  lenne 
lie  leur  voyage,  dit  au  lîachelîer  :  «  Assurément,  seigneur  Samson  Carmsco,  nous 


avons  ce  que  nous  mériions.  tresi  avec  facilité  qifon  imagirm  et  qifon  ronimence 
imeenireprîsc,  mais  la  plupart  du  temps  il  n'est  pas  si  aisé  dVn  sortir.  Don  Qui¬ 
chotte  était  fon,  nous  sensés;  pourtant  il  s'en  va  riant  cl  bien  portant,  et  vouh; 
rester  Iriste  et  rompu.  Sachons  maintenant  une  chose,  s'il  vous  plaît  :  quel  est  le 
plus  fou,  de  celui  (pji  Test  m  pouvant  faire  autrement,  ou  de  celui  qui  Test  par  sa 
vülüulé?— La  dilféreiicc  quil  y  a  entre  ces  deux  fous,  répondit  Samson,  c'esl  VjiJc 
relui  qui  l'csl  par  force  le  sera  toujours,  tandis  qtie  celui  qui  Test  volonlairemcnt 
cessera  de  rêhe  quand  il  lui  plaira.  —  A  m  iraîn-hï,  reprît  Tomé  CvrM,  j'ai  élé  fon 
pi^r  ma  volonté  quand  JTü 
voulu  me  faire  écuyer  de  \'o-  .A 

treGnlce,  et  maintenant,  par 
ta  même  volonté,  je  veux  ces¬ 
ser  (le  rétre,  et  retournei'  à 
ma  maison*  —  Cela  vous  re¬ 
garde  ,  répondit  Larrasco, 
mais  penser  que  je  relournc 
à  la  mienne  avant  d'avoir 
moulu  don  Quichotte  a  coups 
de  haion^  c'est  penser  (|u'il 
fait  jour  à  inintiil  ;  et  ce  n'esl 
plus  maintenant  le  désir  de 
lui  rendre  ia  raison  qui  me 
le  léia  chercher,  mais  celui 
de  la  vengeance,  car  la  grande 
douleur  de  mes  ciMcs  ne  me 
permet  pas  de  tenir  de  plus 
clmnüiblcs  discou i  s.  » 

En  devisant  ainsi,  les  deux 
compagnons  arrivèrent  à  nn 
village,  où  te  lin  grand  bon¬ 
heur  de  trouver  un  algé- 
brisle^  pour  panser  Tinfor- 
biné  Samson.  Tomé  Cécial 
le  quitta  et  retourna  chez  lui, 
mais  le  bachelier  resta  pour 
préjiarer  sa  vengeance,  et 
l’histoire,  qui  reparlera  de  lui  dans  nn  antre  temps,  revint  se  divertir  avec  don 
Quichoile. 


(  l-tMiol  vieil ï  ([4  afÿfbr-Art  •iiii,  d’ajpfi's  Hiïrii<iH4iU  le  ïi-eiiï  Uit|i*|!Ci  irKnt 
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cell«  joie,  ce  ravissemenl  e!  cet  oif;uejl 
qti'on  vient  tle  dire,  don  OuiclioLle  puuiijui- 
vail  tic*  route,  s'imag^i liant,  4  recaiHioii  de 
sa  victoire  passée,  ([uMl  cUiil  le  plus  vaillant 
cheval ierque  possédât  le  monde  en  te  siècle. 
Il  tenait  pour  aclievées  et  nieoéesà  bonne  lin 
autant  il 'aventures  qu'il  pourrait  dorénavant 
lui  en  arriver;  il  ne  faisuit  plus  ancim  cas 
des  encliantcmenls  et  des  emhan leurs;  il  ne 
se  souvenait  plus  des  inuombrables  coups  de  liàtoii  qu'il  avait  rt  (;us  dans  le  cours  de 
ses  expéditions  clievaleresques,  ni  de  la  pluie  de  pierres  qui  lui  crissa  la  moitié  des 
dénis,  ni  de  rinyraliUide  des  galériens,  ni  de  Tinsolenee  et  de  la  volée  de  gourdins 
des  muletiers  yangois.  Finalement^  il  se  disait  tout  bas  que,  s'il  irouvuiL  quelque 
moyen,  quelque  Invention  pour  désencbanler  sadanie  Dulcinée,  Il  n'envierait  pas  le 
plus  grand  bonheur  dont  jouit  ou  put  jouir  le  plus  heureux  chevalier  crruiiides 
siècles  passés.  Il  marchait  tout  absorbé  datis  ces  rêves  agréables,  lorsque  Sajichu 
lui  dit  :  ft  N'esMI  pas  drôle,  seigneur,  que  j'aie  encore  devant  les  yeux  cet  el- 
Iroyablc  nez,  ce  nez  démesuré  de  mon  compère  TomcCécîal?  —  Est-ce  que  lu  crois, 
par  hi\s^ird,  Sancho,  répondit  don  Quichotte,  que  le  chevalier  des  Miroirs  élait  le 
bacbelier  Canasco,  et  son  écuyer.  Tomé  Cécîat,  ton  compère? —  Je  ne  sais  que 
dire  à  cela,  reprit  Sancho;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  les  ensi  ignes  qu'il  m'a 
<] on  nées  de  ma  maison,  de  ma  lémme  et  de  mes  enlktits  sonl  telles,  que  personne 
antre  que  lui  ne  pourrait  me  les  donner.  Quant  à  la  figure,  ma  foi,  le  nez  ôté,  c'éüiit 
bien  celle  de  Tomé  Cécial,  comme  je  Tai  vti  mille  et  mille  fois  dans  le  p^iysotinous 
demeurons  porte  à  porte,  et  le  siui  de  voix  élait  le  même  aussi.  —  Soyons  rai¬ 
sonnables,  Sancho,  répliqua  don  Qnichotle,  Viens  ici,  et  dis-moi  i  en  quel  esprit 
pcut-il  lomber  que  le  bachelier  Saiiiyon  Carrasco  s'en  vienne,  comme  chevalier  cr¬ 
iant,  pourvu  d'armes  offensives  et  défensives,  combaltre  avec  moi?  Ai-je  été  son 
ennemi  par  hasard?  lui  ai-je  donné  jamais  occasion  de  me  porlej'  rancune?  suis-je 
son  rival,  uu  bien  professe-t-il  les  armes,  pour  être  jaloux  de  la  renommée  que  je  m'y 
suis  acquise?  — Eh  bien,  que  dîrous-uous,  seigneur,  reitai  tit  Sancho,  de  ce  que  n* 
chevalier,  qu'il  soit  ce  qu'il  voudra,  resscuuble  lant  au  bacimlier  Carrasco,  c!  son 
écuyer  à  Tomé  Céciaî,  mon  compère?  Et  si  c’est  de  renchantement,  comme  Votj'e 
(Jràce  a  dit,  esl-ce  qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  monde  deux  autres  hommes  à  qui  ceux- 
là  pussent  ressembler? —  Tout  cola,  reprît  don  Qhiîcholle,  n'est  qu'artilUe  et  ma^ 
cbînatîon  des  méchants  magiciens  qui  me  persécutent;  prévoyant  que  je  resterais 
vainqueur  dans  la  bataille,  ils  se  sont  arrangés  pour  que  le  chevalier  vaincu  inoiv 
tnU  le  visage  de  mon  ami  le  bachelier,  afin  que  rumitiéque  je  lui  porte  se  mit 
entre  sa  gorge  iq  le  fil  de  mon  épée,  p<iur  calmer  la  jusie  colère,  dont  mon  emur 


I 
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était  en n:^Tîi nie,  cl  que  je  laissasse  la  vie  k  celui  qui  dierclmit,  par  <ies  prestiges  et 
{les  pertidies,  à  m'enlever  la  mienne.  S'il  f:iul  t'en  IVmvnir  des  preuves*  tti  sais 
déjà  bien,  ô  Sanebn,  par  une  expérience  qui  ne  saurait  te  tromîKïr,  combien  il  est 
facile  aux  enchanteurs  do  changer  les  visages  en  d' autres,  rciidant  beau  ce  qui  est 
lakb  et  laid  ce  qui  est  heaib  puisipi'il  n'y  a  pas  encore  deux  jours  que  lu  as  vu  de 
les  propres  yeux  les  cbai'iues  cl  les  aUraüsdc  la  sans  pareille  Oulcinée  dans  toute 
leur  pureté,  dans  tout  leur  éclat  naturel,  lajulis  que  moi  je  la  voyais  sous  la  laideur 
et  la  lïiLssesse  d'une  grossière  jiaysanno,  avec  de  la  chassie  aux  yeux  el  une  mau¬ 
vaise  odeur  dans  la  bouche,  Est-il  élonnant  que  l'encbatiLeur  pervers  qui  a  osé 
faire  une  si  détestable  transformation  ait  fait  également  celle  de  Samson  Carrasco 
et  de  Ion  compère,  poui  nfiMer  des  mains  la  gloire  du  triomphe?  Mais,  avec  lonl 
cera,  je  me  console,  parce  qu'enfm,  quelque  figure  qu'il  ail  prise,  je  suis  resté 
vainqueur  de  mon  ennemi, —  Dieu  sait  la  vérité  de  toutes  choses,  n  répondît  San- 
cho,  ol  canmne  il  savait  que  la  iransfnrmation  de  Dulcinée  était  une  œuvre  de  sa 
ruse,  il  n’éiait  point  satisfait  des  cbiinérîques  raisons  de  son  maître;  mais  il  ne 
voulait  pas  lui  répliquer  davanlago,  craiulc  de  dire  quelque  parole  qui  découvrît 
sa  siiperclicrie* 

Ils  en  éiaienl  là  de  leur  cnlrclien^  quand  ils  furent  rejoints  par  un  homme  qui 
suivait  le  même  chemin  qu'eux,  monté  sur  une  lïcllc  Jument  gris  pommelé-  îl  por¬ 
tait  un  gaban  de  Im  drap  vert^  garni  d'une  bordure  do  velours  biuve,  et,  sur  la 
téle,  une  montera 
du  même  velours* 

Les  harnais  de  la 
jument  éhiieni 
ajusiés  à  r écuyère 
et  garnis  de  vert  el 
violet.  Le  cavalier 
portait  un  cime¬ 
terre  moresque, 
pendu  à  un  bau¬ 
drier  vert  el  or. 

Les  brotkquins 
élaient  du  même 
travail  que  le  bau¬ 
drier,  Quant  aux 
éperons,  ils  n'é¬ 
taient  fwis  dorés, 
mais  simplement 
enduits  d'un  ver¬ 
nis  vert,  et  si  bien 
brunis,  si  luisants, 
que,  par  leur  sy¬ 
métrie  avec  le  reste 
du  costume,  ils 
avaient  meilleure 
tiiçon  que  s'ils  eus¬ 
sent  elé  d'or  pur*  C  ^ 

Quand  In  voyageur  aniva  près  d’eiix,  il  les  salua  poliment,  et,  piiiuanl  des  deux  à 

monlur 
,  lilhomme. 
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ire,  il  atlait  passer  nuire;  mais  don  QuiclioUc  le  retint.  «  .Seigneur  gen- 
>,  lui  dit-il,  si  Votre  Oràcc  suit  le  même  cliemin  que  nous,  et  ti'esl  pas  irnp 
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presque,  je  serais  Huilé  que  nous  lissions  roule  ensemïée*  —  En  vérité,  réponéii 
ic  voya^çeur,  je  rraiirais  point  passé  si  vile  si  je  n'eusse  crainl  que  le  vomiriaÿ,T  de 
ma  jument  n’inquiéLU  cc  elieval.  —  Oii  !  seigneur,  s'écria  aussiUM  Sanclio,  vous 
pouvez  bien  relenir  la  britlc  a  votre  jumenU  car  uoirc  clieval  esl  le  plus  honnùie 
et  le  mieux  appris  ilii  ujoniie.  Jamais,  en  semblahle  occasion,  il  n’a  fai  tla  moin¬ 
dre  fredaine,  ci  pour  une  seule  lois  qu’il  s’esi  oublié,  nous  Tavons  payé,  mon 
mnllrc  et  moi,  à  de  gros  inlérèLs.  Mais  etiün  je  répète  que  Voire  Grâce  \m}l  s'ar¬ 
rêter  si  bon  lui  semble,  car  on  servirail  au  cheval  cetle  jument  cuire  deux  plats, 
qu'à  coup  silr  il  n'y  metlrait  pas  la  denu  » 

Le  voyageur  retint  lahride,  élonné  des  façons  et  du  visage  de  don  Quicholle,  le¬ 
quel  marchait  léle  nue,  car  Sancho  portail  sa  salade  comme  nne  valise  i)endîie  à 
ï'arçondu  hài  de  snn  ànc.  El  si  l'iiomme  à  IMiahil  verl  regardait  atlentivemenl  don 
Quichotte,  don  Quicboile  rcganlait  riiomrne  à  riiahii  vert  encore  plus  aiiemive- 
jnenl,  parce  qu'il  lui  semblait  un  hounue  d'imporlancc  el  de  distincüoiu  Son  âge 
paraissait  être  de  cinquante  ans  :  w.;s  cheveux  grisoimaieiil  à  peine;  il  avait  le  nez 
aquilin,  le  regard  moîUé  gai,  inoilié  grave  ;  entin,  dans  sa  leuueeldans  son  maîn- 
lîcn,  il  représenlait  un  homme  de  belles  qualités.  Quant  à  lui,  le  jugement  qu“il 
porta  de  don  Quichotte  fut  qu'il  n’avait  jamais  vu  homme  de  semblable  façon  cl  de 
telle  appareuce.  Tout  réiounail,  la  longueur  de  son  cheval,  la  haiileur  de  son  corps, 
la  maigreur  et  le  teinl  jaune  de  son  visage,  ses  armes,  son  air,  son  accoutremenl, 
tüuic  celte  figure,  cnlui,  comme  on  n'en  avait  vu  de  longlemi^s  dans  le  pays,  !)1^n 
Quicholle  remarqua  forl  bien  avec  quelle  atlcnlion  rexaminaît  le  voyageur,  et  dans 
sa  surprise  il  lut  son  désir.  Coiirlois  comme  il  l'était,  el  loujours  prclà  faire  plaisir 
à  tout  k  monde,  avant  que  raulrc  lui  efu  fait  aucune  qucsiion,  il  le  prévinl  et  dit  : 
«  Celle  figure  que  Voire  Grâce  voit  en  moi  eslsi  nouvelle,  si  hors  de  l'usage  corn* 
mun,  que  je  ne  m'étonnerais  pas  que  vous  en  fussiez  élonné.  Mais  Votre  Graee  ces¬ 
sera  de  rèîrc  quand  je  lui  dii  ai  que  je  suis  chevalier,  de  ceux-là  dont  les  gensdisiuU 
qu'ils  voni  à  leurs  aventures.  J'aiquilté  ma  pairie,  j'ai  engagé  mon  bien,  j’ai  laissé 
le  repos  de  ma  maison,  et  je  me  suis  jcié  clans  les  bras  de  la  fortune,  pour  qu’elk 
m’cmmenàl  où  il  lui  plairait.  J’ai  voulu  ressusciter  la  défunte  chevalerie  erranlc,  t*L 
depuis  liieri  des  jours,  bronchant  ici,  tombant  là,  me  relevant  jdus  loin,  j'ai  renipli 
mon  désir  en  grande  partie,  en  secourant  des  veuves,  en  prolégcanUlrs  tilles,  eu 
liivorisant  des  miiiicurs  el  des  orphelins,  oflkc  pro])re  aux  chevaliers  cn  aîils.  Aussi, 
par  mes  nombreuses,  vaillanleK  et  chrétiennes  prouesses,  ai-je  mériiédecourii  en 
ktires  moulées  presque  tous  les  pays  du  globe*  l'renle  mille  vohimes  de  mon  hLs- 
loirc  SC  sont  imprimés  déjà,  et  elle  prend  le  chemin  de  s'imprimer  trente  mille 
milliers  de  fois,  si  le  ciel  n’y  remédie.  Einalemenl,  pour  tout  renfermer  eu  peu  de 
paroles,  ou  même  en  une  seule.  Je  dis  que  je  suis  le  chevalier  don  QuiclioUe  de  la 
Manche,  appelé  par  surnom  le  chevalier  de  la  7Vi>/^-F#  f/upf,  Et,  bien  que  les  louanges 
propres  avilisscni,  force  m'est  quelquefois  de  dire  les  miennes,  j'enleuds  lorsqu'il 
n’y  a  personne  autre  pour  les  dire.  Ainsi  donc,  seigneur  genlilhoTunie,  ni  ce  che¬ 
val,  ni  cette  lance,  ni  cet  écu,  ni  cet  écuyer,  ni  touks  ces  armes  ensemble,  ni  la 
ixileur  de  mon  visage,  ni  la  maigreur  de  mon  corps,  ne  pourront  plus  vous  sur¬ 
prendre  désormais,  puisfjuc  vous  savez  qui  je  suis  et  la  prolessiou  que  J'exeice.  “ 
En  achevant  ces  mois,  don  QuiclioUe  se  lut,  et  rhomuic  à  riïahil  vert  lardai! 
Icllcmenlà  lui  répondre,  qu'on  aurail  dit  qu’il  ne  pouvail  en  venir  a  bout.  Lepen- 
dant,  aju’ès  une  longue  pause,  il  lui  dil  :  «  Vous  avez  bien  léussi,  s^égneur  cava¬ 
lier,  à  rcconnailrc  mon  désir  dans  ma  surprise;  mais  vous  ii'avez  pas  réussi  de 
mémo  à  m'Okr  rétuuneuietii  que  me  cause  votre  vue,  car,  bien  que  vous  ayez  diu 
seigneur,  que  de  savoir  ijui  vous  êtes  sullirait  pour  me  l'Ater,  il  u'eu  est  ixisamsu 
au  coiilraue,  maintenant  f|un  je  le  sais,  je  reste  plus  siarpris,  jdus  einei  veille  que 
jamais.  Coinmenl  1  esl-il  iHJSsdïlü  qu’il  y  ail  aujoui d'hui  des  chevaliers  erranis  dans 
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It;  ul  dtis  hii^toiieâ  imprimùfls  Je  vérj  labiés  cbevalerios?  Je  ne  puis  niû  per- 
suînier  qu'il  y  ail  aujounrimi  sur  la  îerre  quelqu’un  qui  prolége  les  veuves,  qui 
Jélende  les  jilles,  qui  resporlc  les  feiuaies  m-iiiées,  qui  secoure  les  orphelins  ;'et  je 
jie  le  ci’oii  uis  |uis  si  dans  Votre  iliùce,  je  ne  le  voyais  de  mes  yeux*  Béni  soit  le  eiel^ 
qui  a  î>erniis  que  celle  Idsloire,  que  vous  dites  être  imprimée,  de  vos  iiublcs  ei 
vériiables  exploits  de  chevalerie,  inetic  en  oubli  les  innombrables  prouesses  des  faux 
chevaliers  enunts  dont  le  monde  était  plein,  si  fort  au  préjudice  des  bonnes  œuvres 
et  au  discrédit  des  bonnes  liisloires  !  —  Il  y  a  bien  des  choses  adiré,  répundiL  don 
yLiirbotte,  sur  la  queslion  de  savoir  si  les  histoires  des  chevallurs  errants  sont  ou 
iiun  conirouvues.  —  Commemï  reprit  rhonimo  vert,  y  aurailil  quelqu’un  qui 
doutai  de  la  fausselé  Je  ces  hisloires? — Moi,  j’eiï  Joule,  répliqua  Joti  üt^î^^boUe; 
mais  laissons  cela  pour  le  moment,  et  si  noire  voyapo  dure  quelque  peuj'espére 
en  Dieu  de  taire  comprendre  à  Voire  Grâce  que  vous  avez  mal  fait  de  suivre  le  cou- 
runUe  ceux  qui  tiennent  pour  certain  que  ces  hisloires  ne  sont  pas  vérî tables*  v 
A  ce  dernier  propos  de  don  yuicbolle,  le  voyiqîcur  eut  le  soupçon  que  ce  devait 
quelque  cerveau  timbré,  et  il  attendait  que  d’aulres  propos  vinssent  confirmer 
son  idée;  malsH,  avant  de  passer  à  de  nouveaux  sujels  d’enUclîcn,  don  QuicboUc  le 
pria  de  lui  dire  ù  son  lourqni  il  élait,  puisqu’il  lut  avait  rendu  compte  de  sa  condition 
et  (Je  sa  manière  de  vivre.  A  cela,  riiomme  au  i^mban  vert  répondit  :  «  Moi,  seigneur 
chevalier  de  la  Ti  isic-Fîgure,  je  suis  un  hidalgo,  natif  d'un  bourg  oii  nous  itx)ns 
iliner  aujourd'hui,  s’il  plaît  à  Dieu,  Je  suis  plus  que  médiocrement  riche,  et  mon 
nom  est  don  Diego  de  Miiajjda*  Je  passe  la  vie  avec  mafemme^  mes  enfants  et  mes 
amis*  Mes  exercices  s(ml  la  chasse  et  la  pèche;  mais  je  u’enlretiens  ni  faucons  ni 
lévrirrs  de  course;  je  me  contente  de  quelque  chien  d'arrêt  docile,  ou  d’un  hardi 
fureU  J'ai  environ  six  douzaines  de  livres,  ceux-la  en  espagnol ,  ceux-ci  en 
lutin,  quelques-uns  d^hisloirc,  d'autres  de  dévotion*  Ouant  aux  livres  de  che¬ 
valerie,  ils  iroi;i  pas  encore  passé  le  seuil  de  ma  porte.  Je  feuillette  les  ouvrages 
profanes  de  préférence  à  ceux  de  dévotion,  pourvu  qu’ils  soieitt  d'honnétes 
pisse-lcmps,  qu’ils  satisfassent  par  le  bon  latigage,  qu'ils  étonnent  et  plaisent  par 
finventiün  ;  et  Je  ceux-là  il  y  en  a  tort  peu  dans  noire  lispagne.  Quelquefois  je  dîne 
chez  mes  voisins  et  mes  amis,  plus  souvent  je  les  invite.  Mes  repas  sont  servis  avec 
propreté,  avec  élégance,  et  sont  assez  aboii  Jants,  Je  n'aime  point  mal  parlei'  des 
gens,  et  je  ne  permets  point  qu’on  en  pai'le  mal  devant  moi.  Je  ne  scrute  pas  la  vie 
des  autres^  et  ne  suis  fxtsà  l'affût  des  actions  d’auti  ui*  J’entends  la  messe  chaque 
jour;  je  donne  aux  pauvres  une  partie  de  mon  bien,  sans  faire  parade  des  bonnes 
œuvres,  pour  ne  pas  ouvrir  accès  dans  mon  àme  à  l'hypocrisie  et  à  la  vanité,  en¬ 
nemis  qui  s'emparent  tou L  douccmenldu  coeur  le  plus  modeslc  et  le  pluscircon- 
spcti.  J’essaie  de  récuneilier  ceux  qui  sont  en  l)rouillc,  je  suis  dévol  à  Notru-Rame, 
et  j’ui  toujours  pleine  conJiance  en  la  miséricorde  iutinie  de  Dieu  Noire-Seigneur,  w 
Saiicho  avait  écouté  très-allen tîvemeiit  ccUe  relation  de  la  vie  et  des  occupations 
del’hiiialgo.  Trouvant  qu’une  lellc  vie  était  bonne  e(  sainte,  cl  que  celui  qui  la  me¬ 
nait  devait  faire  des  niînicles,  il  sauinà  bas  du  giisoî],  et  fut  en  grande  hàlc  saisir 
féirier  droit  du  gentilhomme;  puis,  d’un  cœur  dévot  et  les  larmes  aux  yeux*  il  lui 
haisa  le  pied  k  plusieurs  reprises.  Ir  liidulgo  voyant  son  uctiun  ,  «  Que  faîles-vous, 
Irèrc?  s’écriij-i-iL  Quels  baisers  sotU-cc  là?  —  Laissez-moi  baiser,  répondit  Sanclio, 
car  il  me  semldeqnc  Votre  Grâce  est  le  premier  saini  à  cheval  que  j'aie  vu  en  lous 
les  jours  de  ma  vie. Je  ne  suis  pas  un  saint,  reprit  l’hidalgo,  mais  un  grand 
pécheur.  Vous,  à  la  bonne  heure,  frère,  qui  devez  être  corn plè  parmi  les  lions,  à  en 
juger  i>ar  votre  siinpUclié,  ï»  Sancho  remonla  sur  son  l>àt,  après  avoir  tiré  le  l'ire  Je 
la  profoude  mélancolie  de  son  inaîlre,  et  causé  un  tiouvcI  ètonuement  à  don  Diego, 
IKin  QuichoUe  demanda  à  celui-ci  combien  d'enfants  il  avaii,  et  lui  dit  ([u’une  des 
choses  en  quoi  les  ajicions  pliilosopbes,  ijui  mantpièrenl  de  la  connaissunco  du 
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vrai  Dieu,  avaient  plaré  Icsoîiverain  bien,  tut  de  pos^seder  les  avantages  de  la  ua- 
rure  et  ceux  de  la  tortime,  d’avoir  beaucoup  d^amis,  et  des  enlanU  nombreux  et 


bons,  «  Pour  moi,  seigneur  don  Quicholle,  répondit  riiidalgoj’ai  un  fbs  Ici  que, 
peubùlre,  si  je  ne  l'avais  pas,  je  rne  Irouvcrais  plus  licureux  que  je  ne  suis; non 


pas  qu'il  soit  mauvais,  mais  parce  qu'il  jpest  pas  aussi  bon  que  j'aurais  voulu.  Il 
peut  avoir  dix-îiuit  ans;  les  six  dernières  années,  il  les  a  passées  à  Sal  aman  que, 
pour  appretidre  les  langues  laütic  et  grcuque  ;  Jïiais  quand  j'ai  voulu  qu'il  passât  a 
Fétude  d'autres  sciences,  je  l'ai  trouve  si  imbu,  si  entêté  de  celle  de  lapoMc  (si 
toutefois  elle  peut  s'appeler  science},  qu*il  est  impossible  de  le  laiie  mordre  à  celle 
du  droit,  que  je  voudrais  qu'il  éludîat,  iii  à  la  reine  de  toutes  les  sciences,  la  llieu- 
logie.  J'aurais  désiré  qu'il  lOt  comme  la  courüiincde  sa  race,  puisque  nous  vivons 
dans  tm  siècle  où  nos  rois  récompensent  inagndiqucincnl  les  gens  de  lettres  ver¬ 
tueux  S  car  les  letlres  sans  la  vertu  sont  des  pei  les  sur  le  tumicr.  Il  passe  itttil  le 
jour  U  vériber  si  Homère  a  lid  bien  ou  mal  dans  Ici  vers  de  niiado,  si  Maitial  lid 
ou  non  déslionnêicdans  tel  le  épigrarnme,  s'iliaul  entendre  d'une  fa^on  ou  d'une  atiire 
tel  ou  tel  vers  de  Virgile.  Entin,  toutes  scs  conversations  sont  avec  les  bvresde  ces 
poètes,  ou  avec  ceux  d'Horace,,  de  Ferse,  de  Juvénal,  de  Tibulle,  car  des  modei  nt s  1 1- 
meurs  il  ne  l'ait  pas  grand  cas  ;  et  pourtant,  malgré  le  peu  d'alVection  qu  il  l>oilc  a  a 


1  U  fiiutli'all  À CcrtaiiliCi,  [icitivr^  onljlit*,  jo  nu  lUrAi  pas  hîen  chr<^|jcim'ffs  wi^i 

plirllc  ou  de  la  lu.aacH3[e,  pour  ijne  edO  plu'aïa  ne  fûl  pa$  soui  3a  iiluiMi;  u<ic  «iit^laiiilc  ïronî*.  Ou  a  à 
Si1|,  au  rhapiLrfl  lïïfiiTp  de  It  iimnière  pariic,  qiltl  flcrts  a  le  inul  trttrfi  en 
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poiisie  viilgmre,  il  a  maintenant  la  teteà  Fenvers  pour  composer  une  glose  sünjualre 
vers  «iii’on  lui  a  envoyés  de  Salamampjc,  et  (jiii  sont,  à  ce  que  je  croîs,  le  suJlM  d'une 
juulc  liitéraire.  —  Les  entants,  seigneur,  réporadit  don  Quichotte,  sont  une  portion 
des  entrailles  do  leurs  parents;  il  tauldoric  les  aimer,  qu'ils  soient  lions  ou  mau¬ 
vais,  comme  on  aime  les  amesqni  nousdonneiu  la  vie.  C'est  aux  parents  fiu’il  ap- 
l>arlîent  de  les  diriger  dés  l'cn tance  dans  le  sentier  de  la  vcrln,  de  la  bonne  éduea- 
Uuu,  des  maairs  sages  etcbrétieniies,  iiour  qu'étant  homtnes  ils  soient  le  bâton  de 
h\  vieillesse  de  leurs  parents  et  La  gloire  tie  leur  poslùi  iiê.  Quant  à  les  forcer  d'étu- 
(lier  telle  science  pluUM  que  telle  autre,  je  ne  le  iiouve  ni  prudent  ni  sugCt  bien 
que  leur  donner  des  conseils  sur  ce  point  ne  soit  pas  nuisible.  Lorsqu'il  ne  s'agit 
d'cludicr  de  panv  incranth,  et  si  l ‘étudiant  est  assez  heureux  pour  que  le  ciel  lui 
ait  donné  des  parents  qui  lui  assurent  du  pain,  je  serais  volontiers  d'avis  qu'on  le 
laissât  suivre  la  scicEice  pour  laquelle  il  sc  sentirait  Je  plus  d'inclination;  cl,  bien 
que  celle  de  la  poésie  soit  moins  utile  qu^agi'éable,  du  moins  elle  n'csl  pas  de  ces 
sciences  ([ul  déshonorent  ceux  qui  les  cultivent*  La  poésie,  seigneur  hidalgo,  est,  à 
mon  avis,  comme  une  jeune  tille  d'uii  dge  tendre  et  d'une  beauté  parfaite,  que 
preimcni  soin  de  pu-  ^  ,  i  fj 

m’  et  d'enrichir  plu¬ 
sieurs  autres  jeunes 
tilles,  qui  sont  toutes 
les  autres  sciences,  car 
elle  doit  se  servir  de 
i  ou  les,  et  toutes  doi¬ 
vent  SC  rcliausser  par 
elle*  Mais  celle  aima¬ 
ble  vierge  ne  veut  pas 
cire  matiiée,  ni  traî¬ 
née  dans  les  rues,  ni 
iitlichée  dans  les  car- 
riilburs,  iii  publiée  aux 
quatre  coins  des  pa- 
lais  L  Llie  est  faîte 
d'nne  Eilcbîmie  de  tL-llc 
vertu,  que  celui  qui  la 
.sait  iniiler  la  changera 
en  or  ]}ur  d'un  priv 
inestimable.  Il  doil  la 
tenir  en  laisse,  et  ne 
p:ts  la  laisser  courir 
dans  de  lionUnises  sa¬ 
tires  ou  des  sonnets 
igneddes*  il  ne  faut  la 
vetidre  en  aucune  fa¬ 
çon,  à  moins  que  ce 
MC  soit  en  pcK^mes  héroïques,  en  lamen tables  tragédies,  en  comédies  ingénieuses 
et  divertissantes;  mais  elle  ne  doit  jamais  tomber  aux  mains  des  baladîuiS  ou 
du  vulgaire  ignorant,  qui  ne  sait  ni  reconnailre  ni  estimer  les  trésois  qu  elle 
renferme.  FA  u'allez  pas  croire,  seigneur,  que  j'appelle  ici  vulgaire  seulement  les 
gens  du  peuple  et  d'humble  cüudîtion;  quiconijue  ne  sait  rien,  lùt-il  scigrieui 

i  CxrHMn\ri.  STaîl  d.'jSt  (lil,  dans  si  iionvelLc  la  Ûildnilta  rf»  Madrid  i  *  La  fjnrjiû  cst  une  hiUi  fiUct  lirmixHct  di*- 
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vX  îinnce,  doit  ôire  rangé  dans  le  nombre  du  vulgaire.  Ainsi  donc,  celui  qui  traitera 
la  poésie  avec  t<Jutes  les  qualités  que  je  viens  d'indiquer  rendra  son  nom  célèbre  el 
honorable  parmi  toulesles  nations  policées  delà  terre.  Quant  à  ce  que  vous  diics 
seigneur,  que  votre  lils  n'ostimo  pas  beaucoup  la  poésie  en  langue  tyislilhme,  j’aime 
a  croire  qifil  se  ironific  en  ce  point;  et  voici  ma  raison  :  le  grand  ïlairière  n'a  pas 
iXTit  en  lalîn,  parce  qu'il  ébiii  Grec^  et  Virgile  n'a  pas  écrit  en  grec,  parce  qu'il  éiait 
Laiin  **  Ivn  un  mot,  tous  les  poêles  anciens  écrivireiit  dans  la  langue  qu'ils  avaient 
teléeavee  le  lait,  et  ne  s^en  al  1ère  ni  pas  chercher  les  langues  étrangères  pour  ex¬ 
prime!  leurs  hautes  pensées.  IHiis([u'il  en  est  ainsi.*  rien  ne  serait  pins  raisonnahk 
que  d'éleiidre  cette  coulnnie  à  lonles  les  nations,  et  de  ne  pas  déprécier  le  poète 
allemand  parce  qu'il  écrit  dans  sîi  langue^  ni  le  Castillan,  ni  même  le  Biscayen, 
parce  qiCil  écrit  dans  la  sienne.  Mais,  à  ce  que  J'imagine,  votre  lils,  seigneur,  ne 
doit  pas  être  indisposé  contre  la  poésie  vulgaire  ;  c'est  plutôt  contre  les  puèlcs  qui 
sont  de  simples  faiseurs  de  couplets,  sans  savoir  d'autres  langues  ni  posséder 
d’autres  sciences,  \miv  éveiller,  soutenir  et  [aarer  leur  talent  nuiurel.  El  même  eu 
cela  on  peut  se  tromper;  car,  suivant  l'opinion  liien  fondée,  le  poète  luiit*  ;  c'est- 
à-dire  que,  du  ventre  de  sa  mère,  le  poète  de  nature  sort  poète;  et  avec  œtte  seule 
inclination  que  lui  donim  le  ciel,  sans  plus  d'étude  ni  d'efToii,  il  fait  des  choses  qui 
justifient  celui  qui  a  dit;  EM  dvna  in  eic,  J'ajoute  encore  que  le  poêle  de 

nature  qui  s'aidera  de  l'art  sera  bien  supérieur  à  celui  qui  veut  être  t)oële  unique- 
ment  parce  qu'il  connait  l’art.  La  raison  en  est  que  l’art  ne  remporte  pas  sur  la 
nature,  mais  qu'il  ta  t>erfüciioiïnc;  ainsi,  que  la  nature  se  mêle  à  l'art,  et  l'art  à  la 
nature,  alors  ils  formeront  un  puéïe  parfait.  Or  donc,  la  conclusiun  de  mon  dis¬ 
cours,  seigneur  hidalgo,  c'est  que  vous  laissiez  cheminer  votre  lils  i^ar  où  l'en¬ 
traîne  son  étoile,  î'uisqu’il  est  aussi  bon  étudiant  ()u'ii  puisse  être,  puisqu’il  a  heu¬ 
reusement  franchi  la  première  marché  des  sciences,  qui  est  celle  des  langues  an¬ 
ciennes,  avec  leur  secours  il  monlcra  de  lui-inôme  au  fahe  des  lettres  humâmes, 
lesquelles  siéent  aussi  bien  à  un  gunlilhomme  de  cape  et  d'épée,  pour  le  parer, 
l'iionorer  et  le  grandir,  que  les  mitres  aux  évéques,  ou  les  toges  aux  habiles  juris¬ 
consultes*  Grondez  votre  lüs,  seigneur,  s'il  fait  des  satires  qui  nuisetit  à  la  répu- 
lalion  d’aulrui;  punissez-le  et  mettez  son  ouvrage  en  pièces*  Mais  s'il  fait  des  ser¬ 
mons  à  la  manière  d'Horace,  où  il  gourmande  les  vices  eii  général,  avec  autant 
d'élégance  ifue  l'a  fait  son  devancier,  alors  louez*  le,  car  il  est  permis  au  poète  d'é¬ 
crire  conlre  l'envie,  de  décliiror  les  envieux  dans  ses  vers,  et  de  irailer  ainsi  tous 
les  autres  vices,  pourvu  qu'il  ne  désigne  aucune  personne.  Mais  il  y  a  des  poètes 
qui,  pour  dire  une  malice,  s'exposeraient  u  se  faire  exiler  dans  les  ilesdu  Pont  Si 
le  poêle  est  chaste  dans  ses  mœurs,  il  le  sera  aussi  dans  ses  vers.  La  plume  esl  la 
langue  de  Tàme;  Udles  pensées  engendre  l'une,  tels  écrits  trace  l'autre*  Quand  les  rois 
et  les  princes  trouvent  la  miraculeuse  science  de  la  poésie  dans  des  homuies  |U  udetits, 
graves  cl  vertueux,  ils  les  honorent,  les  esümenl,  les  enrichissent,  et  les  courunikent 


*  tld  Vega  a  rô|)t^té  littêt'Jitiîmtï^iil  la.  m^niu  i2i.|ii-e»i4in  dans  Ss  Iri^U jièniie  acla  il  /îa-roinra.  U  a  Ja 
L  jiitifacc  Jtf  fa  coiuddie  El  aiiresscc  À  sdii  ÜjU!  p  Jl'aî  vu  bien  qui,  UC  i-iClUBt  lan^Ud, 

P  j'enoT^t^jllisaenl  de  lov^jîr  le  laÜB,  et  im^riienl  luul  ee  i|tii  tfl  litn,-u a  vulgaire,  ian*  te  rip|.niler  qvn: 
p  vtnenl  poiioli  çn  litin^  ni  les  Ciliui  en  ^rcr...  Ce  Têrïliltle  jHirie.  dii^jtiiel  i  dil  qj'ïl  y  in  a  un  paf  fièeSCk 
P  langue,  irt  y  ef!  eiceUcnl  eomoïc  Pêtran|uc  en  LUÜe,  Unaiard  ea  France,  ât  Cariai tafiï  en  * 

^  .VofcuHlur  yiuhf  4  dît 

3  Ovide,  ^rl  d  Vira  rr,  liv.  |IU  Vi  S47  î  «t  Fui  fri,  li».  VI,  v* 

i  Alluituti  ^l'cxîl  d"0«itlc,  (piî  Tul  crivuTC,  nun  ilani  ks  ika,  mais  sur  la  egO  ycrJdeatïlfl  Jn  Pcint.  Ce  n*  Tul 
pluf  puur  uni  parole  malij^ne^  nui»  pour  un  r4;i:nird  tiiHîirrel,  qu‘il  fui  ciiSf* 

]nf<^u  qtiod  r  rime  U  vîi|«rinit  lu  mina,  ploctor; 
rcc«aluinqui  ocukn  ««i  lialaiiUjio  incunu 
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rnfiti  avec  les  feuilles  de  l’arbre  que  la  foudre  ne  frappe  jamais  »  pour  annoncer  que 
jiei'sonne  ne  doit  faire  oJVcnse  à  ceux  dont  le  frotd  est  jKtré  de  telles  coiiroii tics.  » 
j.'lioiiinie  au  gabati  vert  re.sUi  lotit  interdit  Je  ta  bavangue  de  don  Ouiehotle,  au 
point  de  perdre  peu  à  peu  l’opinion  qu’il  avait  conçue  de  la  maladie  de  son  cerveau. 
A  la  moitié  de  celte  dissertation,  qui  n’élait  [uis  furt  de  son  goftt,  Sanclio  s'était 
écarté  du  cheiitin  pour  dciuander  un  peu  de  lait  à  des  bergers  qui  claient  près  de 
là,  occupés  à  traire  leurs  brebis.  Eu  ce  iimnient  l'hidiilgo  allait  reprendre  l’entre- 


lien,  enchanté  de  l’esprit  et  du  bon  sens  de  don  Quichotte,  lorsque  celui-ci,  levant 
les  yeux,  vit  venir,  sur  le  cliemin  qu'ils  suivaient,  un  char  surmonté  de  bannières 
aux  armes  royales.  Croyant  que  ce  devait  être  quelque  nouvelle  aventure,  il  appela 
Sanchoà  grands  cris  pour  qu’il  vint  lui  apporter  sa  salade.  Sanclio,  qui  s'enleiidii 
appeler,  laissa  les  bergers,  talonna  de  toutes  scs  forces  le  grison,  et  accourut  au¬ 
près  de  son  maître,  auquel  il  arriva,  comme  on  va  le  voir,  une  insensée  et  épou- 
vanlable  aventure. 


*  SfntirnF  rivntitrnt^.  eli  Flinc  IteC  ciii.^  que  lu  laurier  pré^er^diE  rte  ti  ruiiJri*.  Suètmiiï  rti|  ilc  TifiOrd'  l't  turhi-- 
Ei»m  ifiirnrfMam.  n-sH.  eororio*»i  cupite  ^«Î/Tutri  nr^rlvr  in  ^^nui  frottdit. 

(CjIIh  Cm*.] 


CHAPITRE  XYII, 


llù  oïinkfpsk'  le  di'rnïi-T  Ip-rmo  i]M*iitkipnU  et  tiliC'  U  nnounî  dcTi  ^iiîplurltr^  dmi^ Ttlflir^qiit  En 

r{iii''jl  ftnniiA  ^  ]'«vçnlLire  liunl. 


^iTisTOïWE  rafiportü  que,  lorsque  flou  Quidiolle  appe¬ 
lait  Sauelio  pour  qu’il  \m  apjKiil:\t  son  armet,  Tanîre 
achetai L  Ou  (Vomage  blanc  auprùs  Oes  bergers*  Prusst'^ 
par  les  cris  de  son  maître,  el  ne  SDehanl  (|ue  faire  de 
ce  fromage,  ni  dans  quoi  remporter,  il  imagina,  pour 
ne  pas  le  perdre,  car  il  raA%ait  déjà  payé,  de  le  jeter 
dans  la  salade  de  son  seigneur  ^  puis,  après  celle  belle 
équipée,  il  revint  voir  ce  que  lui  voulaitdouQuichoUe, 
lequel  lui  dit,  dès  qu'il  s'approcha  i  «  Donne,  ami, 
donne-moi  celle  salade,  cai',  ou  je  sais  pou  de  choses  en  fait  d'aventures,  ou  celle  que 
je  découvre  par  là  va  m'obliger  cl  m'oldigc  dès  à  présent  à  prendre  les  armes,  m 
L’homme  au  gabari  Acrt,  qui  eniendil  ces  mots,  jeta  la  vue  de  tous  c6tés,ct  ne  décou¬ 
vrit  autre  chose  qu'un  chariol  qui  venait  à  leur  rencontre,  avec  deux  ou  trois  pelilcs 
banderoles,  d’oü  il  conclutque  icclîariül  portait  de  l'argent  du  roi*  Il  fit  part  de  celle 
pensée  à  don  Quichotte;  mais  celui-ci  ne  voulut  point  y  ajouter  foi,  toujours  per¬ 


suadé  que  tout  ce  qui  lui  airivail  devait  être  aventures  sur  aventures. 
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ikmck  riii<la!ïï;a  i  «  ï/hommopifUjui  coinbîit  s'üst  à  düiiii  kitui  ;  je  im  perds  Hcn 
à  iri'îippr^l^^ï'i  caï'j*"  sa'spiir  expérience  que  j'ai  des  ennemis  vîsililes  et  invisibles; 
mais  je  m  sais  ni  quand,  ni  oîi,  ni  dans  quel  temps,  ni  süus  quelles  ligures 
îls  poïiseioiU  à  m'allaqner.  »  Se  tournant  alors  vers  Sanclio,  il  lui  demanda  sa 
salade;  et  celui-ci,  qui  lï'avait  pas  le  temps  d'en  lirer  le  IVnmago,  t  jt  uhligé  de  la 
lui  donner  comme  elle  élait.  Ihm  Quicliolle,  sans  apercevoir  ce  qu'il  y  avait  dedans, 
se  remlKiItji  sur  la  léle  en  toute  baie  ;  mais  conime  le  fromage  s'exprimait  par  la 
pression,  le  petit-lait  commença  à  couler  sur  le  visage  et  sur  lu  bai  lie  de  don  Oui- 
rholle;  ce  qui  lui  causa  lant  d’ellroî,  qu'il  dit  à  Sanclio  :  a  Qu'est-ce  f|ue  cela, 
Sancho?  On  dirail  que  mon  crâne  s'amollit,  ou  que  ma  cervelle  fond,  ou  que  je 
sue  des  pieds  a  la  léle»  S'il 
est  vrai  que  je  sue.  par  ma 
loi,  ce  nVst  |>as  de  peiii\ 

Sans  doute  que  c'esl  une  1er- 
1  ibiü  aventure,  œlle  qui  va 
m'arriver,  llonnc-moi,  je  te 
prie  ,  quelque  cliose  pour 
m'essuyer  les  yeux^  car  la 
sueur  me  coule  si  fort  du  front 
qu'elle  m'aveugle,  >i  San- 
cIio,saTis  rien  dire,  lui  donna 
un  mouchoir^  et  rendit  grâce 
à  Dieu  de  ce  que  son  seigneur 
ij'avail  pas  deviné  le  tin  moi, 

Don  Quichotte  s'essuya,  puis 
éta  sa  salade  pour  voir  ce  que 
e'cUul  qui  lui  taisait  froid  à 
la  télé.  Quand  il  vil  celle 
bouillie  blanche  an  fond  de 
ïyi  salade,  il^sc  l'approcha  du 
nez, et  dès  qu’il  l'eut  sentie: 

«  Par  lavic  de  ma  dame  l>ui- 
ciiiée  du  Toboso,  s'écria- 
l-it,  c'est  du  fromage  mou 
que  lu  as  mis  là  dedans , 

tralln-,  impudent  t’cuyer  malappris.  »  Saucho  réj)ondit  avec  un  grand  llegme  cl  une 
parfailc  dissimidation  :  «Si  c’est  du  fromage  blanc,  donnez-lc-inoi,  je  le  mangerai 
bien;  ou  plulôt  que  le  diable  le  mange,  car  c'est  lui  qui  l'aura  mis  là*  Ksl-cc  que 
j'aurais  eu  l'uudace  de  salir  Parmet  de  Voire  Grâce?  Vous  avez  joliment  Irouvé  le 
coujKible?  i*ar  ma  foi,  seigneur»  à  ce  que  Dieu  me  fait  comprendre,  il  faut  que  j'aie 
aussi  des  encJian leurs  qui  nie  persécutent,  comme  meiubje  et  créature  de  Voire 
bruce.  Ils  auront  mis  là  ces  immondices  pour  cxciicr  votre  patience  à  la  colère,  et 
nie  laiie,  selon  Tusage»  moudre  les  côtes.  Mais,  en  vérité,  i>our  cette  fois,  ils  aurunî 
saute  en  Pair,  et  je  me  confie  assez  au  bon  jugement  de  mon  seigneur,  puurrroire 
qu’il  aura  considéré  que  je  n'ai  ni  fromage,  ni  lait,  tû  rien  qui  y  ressemble,  et  que 
si  je  Pavais,  je  le  mettrais  plutôt  dans  mon  estomac  que  dans  la  salade.— Tout  est 
possible,  m  dit  don  Qnichutte.  Cependant  Phidalgo  regardait  et  s'étonnaîU  et  il  s'é¬ 
tonna  bien  davantage  quand  don  Quicbutle,  apres  s’étre  essuyé  la  léle,  le  visage,  la 
barbe  cl  la  suljdc,  s'atrcnnil  luen  sur  ses  ciriers,  dégidna  à  demi  son  épée,  empoi- 
lance,  ei  s'écria;  <<  Mairjïenarit,  advienne  que  pourra,  me  voici  en  dispo- 
^l^^Kd'cn  venir  aux  mains  avec  Satan  même  en  personne,» 

enlreOnles^  le  char  aux  banderoles  arriva.  11  n’y  avait  d’anires  pcixmnes 

UT 
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f|MO  kl  dinri'eUor,  niütiUj  stir  ifi-y  rmilts,  el  un  liomrmi  ai^sisüîir  le  ilmnl  de  lu 
voilure,  lion  Icureoiipîi  le  passage,  el  leur  dît  :  u  où  alli'K-voiis,  frères? 

y(i"cst-ee<]tic  cecliarlut?  Que  menez- vous  dedans,  et  quelles  sont  ces  liannièrcs?  » 
Le  ehuri'clier  répondit  ;  «  Ce  cliarioL  est  à  moi  ;  et:  tpie  j'y  mène,  æ  soui  deux 
beaux  lions  dans  leurs  cages,  que  le  gouverneur  d'Oran  envoie  à  la  cour  pour  dite 
ofTerls  A  Sii  Majesté,  el  les  bcinnièrcs  soni  celles  du  roi,  notre  seigneur,  pour  in¬ 
diquer  que  c'est  quelque  cliosc  qui  lui  appartient*  —  Les  lions  soni-ils  grands?  de¬ 
manda  don  Ouîeliotk\  —  Si  grandes,  répondit  rhomme  qui  élail  juché  sur  la  voiture, 
que  jamais  il  n'en  est  venu  d'aussi  grands  d'Afrique  en  Espagne.  Je  saisie  gardien 
des  lions,  cl  j'en  ai  eoncknt  bien  d’autres,  mais  comme  ceux-là,  aucun.  Ils  semî 
mâle  ei  femede;  le  lion  est  dans  la  cage  de  devant,  la  lionne  dans  celle  do  der¬ 
rière,  el  ils  sotUaifaiïiés  maintenaut,  car  üsn'onl  rien  mangé  d’aiijouidduii.  Ainsi, 
que  Voire  Gnkc  se  délournc,  el  dépêchons-nous  d'arriver  où  nous  puissions  leur 
donner  à  manger,  »  Alors,  don  Quichotte,  se  mettant  à  sourire,  a  [)e  petits  lions 
à  moi,  dit-il,  à  moi  de  pcliis  lions I  et  à  ces  lu*ures-ci?  Eh  liienl  pardieu,  ces  sei¬ 
gneurs  les  ncgromanls  qui  les  envoient  ici  vont  voir  si  je  suis  homme  à  jn’clïrayer 
de  lions.  Descendez,  brave  homme  ;  et,  puisque  vous  êtes  le  gardien,  ouvroz-moices 
cages,  et  mettez-inoi  ces  bêles  dehors,  C'csl  au  milieu  de  celte  cainjîagne  que  je 
leur  ferai  counaitre  qui  est  don  Quîchidle  de  la  Manche,  en  dépit  el  à  la  barbe  des 
enchanteurs  qui  me  les  envoieîit.  —  Bah!  bah?  se  dît  alors  riddulgo,  noire  heu 
clievaber  vient  de  se  découvrir.  Le  fromage  blanc  lui  aura  sans  doute  amolli 
le  crâne  et  mûri  la  cervelle,  »  En  ce  münicnt,  Sauebo  accourut  auprès  de  lui, 
«  Mil  seigneur,  s'écria-t-il,  au  nom  de  Dieu,  que  Votre  Grâce  fasse  en  sorte  que 
mon  seigneur  don  Quichotte  ne  se  balle  pas  contre  ces  lions.  S’il  les  aliaquc,  ils 
nous  mcttronl;  lous  en  morceaux*  —  Comment!  votre  maître  est-il  si  fou,  répoudil 
rhidalgo,  que  vous  craigniez  qu'il  ne  combatle  ces  animaux  féroces?  — U  n'est  pus 
fou,  reprit  Sancho,  mais  audacieux. —  Je  ferai  en  sorte  qn'il  ne  le  suit  pas  à  ce 
point,  »  répliqua  rhidulgo*  Et,  s'approchant  do  don  Quitbolle,  qui  pressai i  vive¬ 
ment  le  gardien  d'ouvrir  les  cages,  il  lui  dit  i  «  Seigneur  chevalier,  les  eiievaJîers 
errants  doivent  entreprendre  les  aventures  qui  otfrenl  quelque  chance  de  sucrés, 
mais  non  celles  qui  ôtent  toiilo  espérance,  La  valeur  qui  va  jusqu'à  la  lémériié  est 
plus  prfss  de  la  folie  que  du  courage;  et  d'ailleurs,  ces  lions  ue  vîenuenl  pas  contre 
vous;  ils  n'v  songent  pas  seulement,  C/csI  un  présent  offert  à  Sii  Majesté;  vous 
feriez  mal  de  les  retenir  et  d’empêcher  leur  voyitge.  —Allez,  seigneur  hidalgo,  re-- 
pondit  don  Quichotte,  occupez-vous  de  voire  chien  d'arrêt  docile  ou  de  votre  hardi 
furet,  et  laissez  chacun  faire  son  mélier.  Ceci  me  regarde,  et  je  saisforl  bien  sic'c&t 
pour  moi  ou  pour  d'aulres  que  viennent  messieurs  les  bons.  »  l'uîs,  se  lournaul 
vers  le  gardien,  y  Je  jure  l>ieii,  don  maraud,  lui  dU-il,  que  si  vous  n'ouvrez  vile  el 
vite  ces  cages,  je  vous  cloue  avec  celle  lance  sur  le  charioL 
Le  charretier,  qui  vil  la  résolution  de  ce  ranlême  armé  en  guerre,  lui  dit  alors  : 
tt  Que  Votre  Grâce,  mon  bon  seigneur,  veuille  bien  par  charité  me  laisser  dételer 
mes  muleSi  et  gagner  avec  elles  un  lieu  ilc  sùrelé  avant  que  les  lions  ne  s’échappeuL 
S'ils  me  les  tiiaienl,  je  serais  perdu  le  reste  de  mes  jours,  car  Je  n'ai  d'antre  bien 
que  CO  chariot  et  ces  mules.  —  O  liommc  de  peu  de  fui!  répnndil  don  Quichotle» 
descends  el  délelle  les  bêles,  el  fais  ce  que  lu  voudras;  mais  tu  verras  hientêiqnc 
lu  t’es  donné  de  la  peine  inutilement,  et  que  lu  pouvais  fort  bien  t'épargner  celle 
que  tu  vas  prendre*  »  Le  cbarrelier  sauta  par  terre,  el  déicUi  ses  mules  en  iouie 
liàm,  taiiilis  que  le  giu'dicn  des  lioi^s  disait  à  haute  voix  :  «  Je  vous  prends  hjus 
à  témoin  que  c'esl  contre  ma  volonté  et  par  violence  que  j'ouvre  les  cages  el 
que  je  làclie  1rs  lions;  je  prolcsie  à  ce  seigntmr  que  îoui  le  mal  et  préjudice 
que  jKiuiTonl  faire  ces  bêles  courra  pour  son  compic,.  y  coin[iris  mes  sahuris 
et  aulres  droits.  lIAtrz-vous  lous,  seigneurs,  de  vous  met  Ire  en  sûrelé  av.ml 
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(]iie  je  ieitr  ouvre»  u;ir  pour  moi  je  üuig  liien  si'ir  qu’elles  ne  lue  fcronl  iiucuii 
ïiial.  » 

i;hiJalgo  ess  tya  une  autre  t’ois  de  persuader  à  don  Qiucliotie  de  ne  pas  lUire  um 
semblable  tdUe»  lui  disanl  quec'étiuL  leiiler  ïdeu  que  de  se  lancer  en  une  si  cxira- 
vajïante  entieprise.  Uon  QuieboUe  se  borna  à  répondre  qu^il  savait  te  qipil  faisail, 
,e  l^miez-y  bien  garde,  reprit  Tbidalgo,  car  moi,  je  sais  que  vous  vous  trompez, — 
MuiiiletiaïU,  seigneur»  répliqua  don  Quichoile,  si  vous  ne  voulez  pas  être  spcetalciir 
de  ce  que  vous  croyez  devoir  èire  une  tragédie,  piquez  des  doux  à  la  jumeni 
pommelée»  et  meUez-vous  eu  lieu  de  sûreté,  b  l,oi^qiie  SantliO  l’enieiidit  ain^i 
parler»  il  viiil  à  son  tour»  les  larmes  aux  yeux,  le  sufqilier  d'abandonner  celle  en¬ 
treprise»  en  comparaison  de  laijiielle  toutes  les  au  1res  avaient  été  pain  bénit»  celle 
des  moulins  à  veut*  relTroyabte  aventure  des  roulons,  enlui  tous  les  exploits  qu'il 
avait  accomplis  dans  le  cours  de  sa  vie.  n  l^renez  garde»  seigneur,  disait  Sanebo» 
tjuMI  n’y  a  point  d'eucbaniciiieiit  ici,  ni  ebuse  qui  y  ressemble.  J'ai  vu  à  travers  les 
grilles  cl  les  fentes  de  la  CEige»  une  grille  de  lion  véri labié,  et  j’en  conclus  que  le 
lion  auquel  appartient  une  telle  giilTe  est  plus  gros  qu'une  iiioniagne. —  Allons 
donc»  répoudiL  don  yuicliollc»  la  peur  le  le  fera  bientôt  [jarailie  plus  gros  (pjc  la 
moitié  du  monde.  ItoLirc-loi,  Sanebo,  et  laisse-moi  seul.  Si  je  Jiieurs  ici,  tu  connais 
mure  ancienne  convention  :  lu  iras  trouver  IHilcinée,  et  Je  ne  l'en  dis  pas  davan¬ 
tage.  »  A  cela»  il  ajnuia  d'autres  propos  qui  ôtèrent  loute  espérance  de  le  voir  aban- 
düimer  sim  exliavaganie  résoluikoK 

L’homme  au  gaban  vert  aurait  bien  voulu  s’y  opposer  de  vive  force;  mais  scs 
armes  élatetil  trop  inégales»  et  d’ailleurs  il  ne  lui  parut  pas  prudent  de  se  prendre 
de  ipierelle  avec  an  fou»  comme  don  ynieboUe  lui  semblait  TuaiTilenuiit  l'étre  de 
kaii  iioiiit.  Celui-ci  revenant  à  la  charge  auprès  dn  gardien  et  réitérant  scs  me- 
niices  avec  violence,  rtiidalgo  sc  décida  à  piquer  sa  jumeni,  Sanebo  le  grisou,  cl  le 
cbtir relier  scs  mules»  pour  s'éloigner  ions  du  chat  loi  le  plus  qirils  j>omTaient, 
avant  que  les  lions  sortissent  de  leurs  cages.  Sanclio  pleurait  lu  mort  de  son  sei¬ 
gneur»  croyant  bien  que»  cette  fois»  il  laisserait  la  vie  sons  les  grilTes  du  lion;  il 
inaudissaîl  son  oloile,  il  maudissait  rbeure  où  lui  étuîi  venue  la  pensée  do  nujtrer  ù 
son  service;  mais»  tout  en  pleurant  cl  se  lamentant,  il  n' oubliait  pas  de  rosser  le 
grisou  à  tour  de  bras  pour  s'éloignci  du  chariot  au  plus  vile. 

yuand  le  gardien  des  lions  vit  que  ceux  qui  avaient  pris  la  fuiie  élaîent  déjà  loin» 
il  ix’Cûirniicnra  scs  remontrances  et  scs  inlimaiionsà  don  Quicbutle.  »  Je  vous  en- 
Uuids»  réjîondit  le  elicvalier»  mais  trêve  d’intimations  cl  de  reniontiances;  loul  cela 
serait  peine  perdue,  et  vous  ferez  mieux  de  vous  dépêcher,  b  Pendant  le  temps 
qa’eiiq)loya  le  gardien  a  ouvrir  la  première  cage»  dou  yiiicboUc  se  mit  à  considérer 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  livrer  la  balaille  âjïied  qnVi  cheval,  et,  la  lin,  il  résolut 
decombattie  h  pied»  dans  la  crainte  <|ne  Uossinanle  ne  s’éponvantal  k  la  vue  des 
lions.  Aussitôt  il  saute  de  ebeval»  jette  sa  lance»  embrasse  son  écu,  dégaine  son 
épée;  puis»  d’un  pascL^suré  et  d’un  cmiir  îtitrépidtq  s’en  va,  avec  une  iricrveillcuse 
liravoure,  se  camper  deviint  le  cltarîul»  en  sc  rccommandaiil  dn  tond  de  l’anie,  d  a- 
bord  à  Dieu,  puis  a  sa  Dulcinée. 

b  faut  savidr  qu’en  arrivant  à  ce!  endroit»  rjiuteur  de  celle  véridiipie  liisloîre  s  é  - 
crie  dans  un  transport  d'ad  mirai  ion  :  «  l>  vailhuil.  ô  courageux  par-dessus  toute 
expression  don  Quicholtc  de  la  ilancbeî  miroir  où  peiivenl  se  mirer  tous  les 
bnivesdu  monde!  nouveau  douManui  l  Ponce  de  l.éon,  qui  fut  la  gloire  et  l'hon¬ 
neur  des  clievatiers  espagnols î  avec  quelles  pa’^des  conleraî-je celte  prouesse  epou- 
vïuitablé!  avec  quelles  raisons  persuasives  la  rendrai-je  croyable  aux  siècles  a 
venir?  quelles  louanges  trouverai-je  qui  puissent  convenir  et  suflire  a  ta  gloire, 
lussent-elles  byperlioles  snr  hyperboles?  loi  k  pied»  loi  seul»  loi  intrépide,  loi  ma¬ 
gnanime»  rravani  qn'inîe  éii-iie  dans  nue  main»  el  non  de  res  lames  Iranrhaiiles 


inîiniiJüt'S  au  |telil  chlvw  ^  dans  Ÿ nuire,  un  el  mm  d'acier  três-iuapre  el  uis- 
liiisant,  lu  attends  de  pied  feiane  les  deux  plus  iormidables  lions  qifaient  neunis 
b‘S  forêts  alricaiues.  Ah!  que  les  projjres  exploits  parleni  à  la  louange,  valeureux 
Mancliois;  quant  à  moi,  je  les  laisse  à  eux-mêmes,  car  les  paroles  me  manqueiii 
pour  les  louer  digneTncnl.  »  ' 

Ici  rauteiir  termine  l'exclanialîoii  qu'on  vient  de  rapporter,  et,  passant  outre 
ralLachc  le  fil  de  son  hialoire.  Oiuuid  le  gardien  de  la  ménagerie,  dit-il,  vit  que 
don  Üuichotle  s'ébiil  mis  en  posture,  et  qu'il  fallait  à  toute  force  lâcher  le  lion 
mâle,  sous  peine  d’encourir  la  disgrâce  du  colérique  et  audacieux  chevalier,  il  ou¬ 
vrit  à  deux  basants  la  première  cage  où  sc  trouvait,  comme  on  Ta  dit,  ccl  animal, 
lequel  parut  d’uuc  grimdeur  démesurée  cl  d'un  épouvantable  aspect.  La  première 
eliosc  ([ii’U  lit  fut  de  se  lourner  et  retniirner  tlansla  cage  où  il  était  couché,  puis  de 


^  lia  a|k|)cnil  (Jm  prlH  chien.  CrrnWoJ,  à  cdiiHC  de  la  mjn|iJU  iprilH'C*  iiorlaitfül,  U 

ifnc  dé  Juliand  él  cclvlkré  arniDri^r  dti  Tolède  et  de  HiPisaartfi’!.  Lci  nmeâ  en  êlaîenl  eaurlet  et  lairfi-'S*  mpe*"  U 

éonqiièLe  de  Tidcdc  |iar  Ici  r^|ii»^iiuli  Éiir  3c*  AraLes  (I  cetle  ville  fnl  pendmt  jaiiileriri  iicric!  la  wcdleere 
ir^rmci  Ulljiirlios  de  tflnte  U  t'iin^llcnlê.  C'e^l  U  <|iie  vfctrrenk  fi'iSre  dcl  llev,  AntenioT  CMcIlÉir.  Sahsiÿiin  ft  ie* 

t(U,  et  une  Taule  d''aiit;rE9  amiurtcri  dont  lei  iinnis  ctiifcnl  rcalêa  |to|iidj.ir«a.  En  1617,  Oistnbal  dé  tijînéni*» 

■  nttiiilè^  :  Plani  umiviTint  de  eiencid*  y  arfpBi,  enin|iUï|  ji.ir  leiir^  neinii  iL^!l^^|u'i  div-lmit  fuurhiiK-urt  eelélire-*  établi*  Ja't*  U 
même  vtUc,  Cl  Ion  y  coiiicrrc  encore.,  d.infi  3e  f  archive*  de  In  rinintici|ei|iUN  les  marq^tie»  en  cmprcînles  pfnhim)  de  i]uilrc 
''knpl-dit-'neiir  fiibricaTit*  ■d^irnté*.  U  isV  en  ji  plu*  un  *Cijl  maiiilcavinl,  et  P'»m  ^  inêiiK*  perdu  fri  tfem|ke  rfniit  le*  Moïjral'*' 
•n  iiciil  driFiiié  le  mcerrl  îinr,  r>|M;iii'il«. 


CÜAIMTKK  Wll 


jiülündt't!  tout  ilosuii  lüâig  CM  alluiigcaiU  U\  ikiitle  et  eu  iîesi!îf!i  raîU  la  j’nile*  EnsuMe 
il  ouvrit  Iiii,nicule,  bailla  Jenicmoul,  d  liran!  ileiix  pieds  lio  laiinue/il  s'en  Iroila 
les  yeux  cl  s'en  lava  toute  la  lace.  Cela  fait,  il  mit  la  telcbors  de  laçage,  et  reganla 
de  tous  eùliis  avec  des  yeux  ardents  comme  deux  cbarbons  ;  r<^gard  et  geste 
4%ipal>les  de  jeter  l'etFroi  dans  le  caair  tîe  la  iLmériie  même.  Don  tjoichotle  seul 
l'observait  altealivemenl,  brûlant  du  désir  que  ranima!  s'élam;iU  du  diur  el  en  vint 
aux  mains  avec  lui,  car  il  complaît  bien  le  mettre  en  pièces  entre  lessieniies* 

Ce  fut  jiisqu^àce  point  qu^alla  son  iiiei  oyable  folie.  Mais  le  généreux  Hun,  jdtis 
tourlois qu’arrogant,  ne  faisant  nul  cas  d'enlanlillages  et  de  bravades,  aprés'avoir 
regardé  de  cùlé  et  d'autre,  lourna  le  dos,  Jiiontra  son  derriéic  ù  don  QuichoUe,  d, 
avec  tin  sang-froid  merveilleux,  alla  se  recouctier  dans  sa  cage.  Lorsque  don  Quo 
fhotle  vit  cela,  il  ordonna  an  gardien  de  prendre  un  iriiion  el  deFirritor  en  le  tVap- 
jiaut  pour  le  faire  sortir,  n  Quanl  a  cela,  je  n’un  ferai  rien,  s'écria  le  gardien,  car, 
sijerexcitc\  le  premier  qu'il  mettra  en  pièces  ce  sera  moi.  (Jue  Voire  Grèce,  sei¬ 
gneur  chevalier,  se  conîente  de  ce  qu'elle  a  faU;  c'est  loin  ce  qiFon  peut  dire 
en  fait  de  vaillance,  et  ifaye^  E>^ls  l'envie  de  tenter  une  seconde  fuis  la  fortune. 
Le  lion  a  la  porle  ouverte;  îl  est  lii>re  de  sortir  ou  de  rosier;  s'il  n'esl  pas  encore 
sorti,  j]  ne  sortira  pas  de  loute  la  journée.  Mais  Votre  Grâce  a  bien  manifesté  la 
gmndeurde  son  àmc.  Aucun  brave^  à  ce  que  j'imagi  ne,  n'est  tenu  de  faire  jdus  que 
de  délier  son  ennemi  cl  de  ratlendre  en  rase  campagne.  Si  le  provoqué  ne  vient 
pus,  sur  lui  tombe  l'in faniie,  el  le  combaltant  exact  au  rçndeî:-vous  gagne  la  cou- 
rüime  de  la  victoire.  —  Au  lait,  c'est  la  vérité,  répondit  don  Quicboiie;  ferme  la 
porle,  mon  ami,  et  donne-moi  un  ctTiidcal,  dans  la  meilleure  forme  que  lu  pourras 
nouvel',  de  ce  que  lu  viens  de  me  voir  faire,  à  savoir  :  que  lu  as  ou  vert  au  lion,  que 
je  Fai  aiicndii,  qu'il  n'est  pas  sorii,  que  je  Tai  attendu  de  nouvcaiL  que  de  nouveau 
lia  refusé  de  sortir,  et  qiFil  s'est  allé  recoucher.  Je  ne  dois  rien  de  plus,  arrière 
les  encluiTilfmenls,  et  que  Faide  de  Dieu  suit  à  la  raison,  à  la  justice,  à  la  vérimble 
chevalerie!  et  terme  lu  porte,  comme  Je  L'ai  dit,  pembint  que  je  ferai  signe  aux 
fuyards,  pour  qu’ils  revjennent  a[q)reudre  cetlo  prouesse  dota  propre  bouche,  n 
l.e  gurüivn  ne  se  le  ht  pas  dire  deux  fois,  et  don  tiuichotte,  mettant  nu  bout  de 
sa  lance  le  mouchoir  avec  lequel  il  avait  essuyé  sur  son  visage  la  tduie  du  fromage 
htanc,  se  mit  à  aj>peler  ceux  qui  ne  cessaient  de  fuir  et  de  tourner  la  télé  a  chaque 
pas  lous  attroupés  autour  deriiidalgo.  Sanebo  aper<;ul  le  signal  du  mouclioîr  blanc  : 
a  Qu'on  me  tue,  dit-il,  si  mon  seigneur  n'a  pas  vaincu  les  l>éU3s  féroces,  car  il  nous 
appelle,  n  llss'aiTèièrént  tous  trois,  et  recoiinuicnt,  que  celui  qui  faisait  les  signes 
était  bien  don  Quichotte.  Perdant  un  peu  de  leur  Irayeur,  ils  se  rapprochèrent  pmi 
à  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  entendre  les  cris  de  don  Quichotte  qui  les  appelait, 
riiialement,  ils  revijirent  auprès  ilti  cbaiiot,  el  quand  ils  tuTivèrenl,  don  Qiiicîiollo 
dit  au  cliaiTclier  ;  «  Allons,  frère,  atlelez  vos  mules  et  continuez  votre  voyage,  Et  loi, 
Siatteho,  donne-lui  deux  écus  d'or,  pour  lui  et  pour  le  gardien  des  lions,  en  récom¬ 
pense  du  temps  que  Je  leur  ai  fait  peixlre.  —  Je  les  donnerai  de  bien  bon  cæur  Ré¬ 
pondit  Sancho;  mais  les  lions,  que  soûl- ils  devenus?  sont-ils  moriH  ou  vifs? 

Alors  le  gardien,  prenant  sou  lemps  el  ses  aises,  se  mit  à  conier  pur  le  menu  la 
lin  (le  la  balai  Ile,  exagérant  de  son  mieux  la  vaillance  de  don  Quiebotle*  «  A  la 
vue  du  chevalir^r,  dit-il,  le  lion,  intimidé,  n'osa  pas  sortir  de  la  cage,  bien  qiu^  j’aie 
tenu  la  porte  ouverte  un  bon  espace  de  temps;  el  quand  j'ai  dit  à  ce  chevalier  que 
c'éUiil  tenter  IHcu  que  d'exciter  le  lion  pour  l'obliger  par  force  à  sortir,  comme  il 
voulait  (pie  je  fisse,  ce  n'esl  qu’à  son  corps  défendant  cl  contre  sa  volonté  qu'il  m  a 
ÎXM'mis  de  fermer  la  porte.  —  Hein  î  que  t'en  semble,  Sanebo?  s'écria  don  Qui- 
ehotlc;  y  ad-il  des  enchantements  qui  prévaleni  contre  la  véritable  valeur?  Les 
encliaiTilcurs  pourroni  bien  uFùterla  bontie  cbaiice,  mais  le  cœur  et  le  courage,  je 
les  eu  i|rq|+..  „ 


i 


\)os  rvi:, 


biinoliü  doniiiL  h  s  deux  êuuî>,  le  tharrclier  iilltsU  setî  lièUis,  iü  Rardit^u  hixm  i^-s 
itiaiiis  à  don  ^uidjoltc  m  signe  de  reconnaissaïice,  et  kii  promit  de  cünier  ce 
vaillant  exjdoil  au  mi  lui-mème  quand  il  le  venait  à  la  cour.  «  Eh  liiea,  reprît  don 
UuicUoUe,  si  par  liasani  Sa  Majesté  demande  ([iii  l'a  taîl,  vous  Un  direz  que  c'est 
LE  tHKVALiiiii  im  lions;  caj' désormuis  Jg  veux  qu'en  ce  nom  se  change,  setrmpie 
et  se  liansforme  celui  que  j'avais  jusqu'à  présent  porté,  ù(^  Chentlicr  de  la  Trhtf- 
Fi(jnt€.  En  cela,  je  ne  fais  que  suivre  rantiiîue  usage  des  chevaliers  errants,  qui 
changeaient  de  nom  quand  il  leur  en  prenait  fanUiisie,  ou  quand  iis  y  Uouvaieiit 
leur  compte  h  »  Cela  dit,  le  chariot  reprit  sa  route,  et  don  QuicUoUe,  Sancho  cl 
niomme  au  gahaii  vert  continuèrent  la  leur  *. 

Pendant  tout  ce  temps,  don  hiego  üc  Miianda  n'avaît  ])as  dit  un  mot,  tant  il 
menai i  d'atlenlion  à  observer  les  actions  et  les  paroles  de  don  üuichotU?,  qui  lui 
paraîssiiit  un  homme  sensé  atteint  de  folie,  et  uu  fou  doué  de  bon  sens.  Il  jpavait 
pas  encore  connaissimce  de  la  première  partie  de  son  histuiie,  car,  sll  en  eût  fait  la 
lecture,  il  ne  serait  pas  tombé  dans  celte  surp^'î^^ï  ^h  le  jutaient  les  actions  et  les 
paroles  du  chevalier,  puisqu'il  aurait  connu  de  quelle  espèce  était  sa  lulie*  Ne  la 
connaissant  pas,  il  le  prcnaii,  tantût  pour  un  liomute  sensé,  tautot  pour  un  fou,  car 
ce  qu'il  disait  était  raisounahie,  élégant,  bien  exprimé,  et  ce  iju'il  thisail,  extrava- 
gajil,  téméraire,  absurde.  L'hidalgo  se  disait:  «  Quelle  folie  peut-il  y  avoir  plus 
grande  queeelîe  de  se  mcllre  sur  la  téic  une  salade  pleine  de  iVomage  blanc,  eide 
s'imaginer  que  les  eiicbanleurs  vous  amollissent  le  crâne?  quelle  témérité,  quelle 
extravagance  plus  grande  que  de  vouloir  se  balljc  pai' force  avec  des  lions?  »  bon 
Quichotte  le  tirade  celte  rêverie,  et  coupa  court  à  ce  monologue,  en  lui  disant: 
«  Je  parierais,  seigneur  don  Ihego  de  Miranda,  que  Votre  Grâce  me  lient  dans  son 
^qiiniüu  pour  un  homme  insensé,  pour  un  fou.  El  vraiment,  je  ne  m'eu  ékmnerais 
pas,  car  nies  œuvres  ne  [leuvent  reriLire  témoignage  d'auire  clmse.  EU  bien,  je 
veux  pourtant  faire  observer  à  VuUe  Grâce  que  je  ne  suis  pas  aussi  tou,  pas  aussi 
limbré  que  je  dois  en  avoir  Taîr.  Il  sied  bien  à  un  brillant  chevalier  de  duinièr,  au 
milieu  de  la  place  et  sous  les  yeux  de  son  roi,  un  heureux  coup  de  hmee  à  un 
brave  laureau  ^  ;  il  sied  bien  à  un  chevalier,  couvcil  d'armes  rcsplendissanlus,  de 


I  Alliai  Arii44ii  de  Guiile,  une  dwn  A|i^c[iileiinti!iil  jiouE^  modêJe,  apKia  rétre  cpleiiiii-nl  fe  c^rrj- 

ilfr  dit  /«r  cAiii'iifi'fr  If  df  Ir  d!»  la 

if  ehf'valitr  du  Main  el  1*  çhü^afisrr  GrfC. 

*  Le»  liialuire»  tlictulurea^^  J4‘a  «gjit  riïuiplîei  iIiîcumjL^C  de  ci^itlnî  de*  litina.  rnilinerLii  li'ÜÜiie  If  i  IüjîIi  m-uihp 

e  tlM  L>^u|i«rnf  cté  dfâ  a^nvanx^  cl  aun  lils  PriiiiJiti^eil  Uisail  jü9  |i!na  de  ci:$.  Vjlinêrlll  d'ArujlsUnre  fimtliiilÜ  Mul 

rüiilrc  dçi^T  tigrea  cl  deux  liullï  ;  cl  4|U4[id  lu  rui  Périun,  (jiera  d'Anudî»  de  (jaiili:,  v^til  cumbatlre  ua  lian  iJUI  lui  pï'* 
■III  ccrl  d  Uk  «luaac,  il  deacciid  dc  Sali  t'hevil,  qûi^  cjiouii-ainfr,  tu*  rO'UloO  i^S*  «Ucr  en,  aronf,.  Mai*  dtill  *141 1  pu 

Irtiuvcr  £ul|iMiri  üuiia  rui  lîvrci  un  de  S4  fylîa  ^clian*  Un  ractmlc  pcmluiil  la  dc-rdîtr'e  giiefffi  de 

ryi*  falliüUiiuei  ayant  rtfÇii  d'fclii  cmir  iirricain  un  prcienl  de  pluaicura  diîl-  lianiiî*  de  II  four  rfgudlknt  du  hanl 

■l'iMl  bukun  cc‘a  tJiiiipuiiüi  daiii  Leur  enccinilc,  I/iinc  4'flk*,  i^iiç  le  célébrH  duit  Slinucl  PiinfÉ,  UUm  luiibif  so« 

^jdiil  Bsprési  isu  jtiir  ini-^ardc.  Aaa^jlâl  diiii  MiinueL  Vélaa^A  djin»  Lcisciîiiile  rê|iêe  4  La  mainp  d  rek^a  ]i:  (|:aut  dt  ü  unilnfsiinî. 
Ile*l  À  ccILd  (ïi:ca4iiiii  I^ilu  U  reîni;  laa.biiJlif  Lipinik  d<}ii  MiliuuI  Puiiüb  Jb  L^'fin,  n.i-iit  ï]lic  m*  detPJîndiaïqtj  uJii  cyiasenf 
ÜL’piii#,  cl  c'tîsl  iPour  tuli  ■|Hi!!  CcE'iadêà  a|i|ie]k  dun  ncnivrai»  Cunee  ii^  Ican,  CeHv  biliaire  esl  racunki^ 

|ur  pliiaieura  l'IirtiiiiiiHcirrap  cnlriJ  aulJ'fj  (lar  IV4e<  üe  lliti  dam  iiit  dii  H‘3-  rspniffncrr  'tju^Frai  «>ik*  dr  linr^tiiduit 

HM|i.  XVII.) 

:  li  el  bravü  àvn  ,VUninfli^ 

riiiiC6  J^on  ILamadu. 

Aijiitii  ijuti  cl  ^u4iiIh.% 

Ouiâ  |i'ûr  liidibilria  fiic  ctluiliri 
c9lBba.11  Iga  Icgnu:», 

V  cl  lü  ucù  liiuy  uaïudo  ! 

Jî  Aiiiiiiq  d  Orc  alMiiibduiiiii'ea  j  Jea  j;.ljJuti;u,ri  à  Ica  eciirvc^  dg  Liurra.ui  futcul  e**  I 

faiiiU  i  de  n  uubk'aacp  cl  k  ^aUpii  dlvcrliaaciiienl  de  ];i  ciiiir,  U  en  ciil  Tiill  müiilîiiM  diMii  I*  rbrcuiijUC  LatnK-  d 

^iliciia^ü  ^  IC  ui]  ren  ir>i|t|iiurlc  Icft  fglcs  duiinècâ  fi  Ltcii,  cPi  I  lit.  ^miir  le  lipaiiaÿc  de  l'iiit^itlB  dciu  l  rrara  deu  Can: 

nn  de  Xavarrcî  .<Iti,  /ali'iiiTu  faiii'riN  |i'i'4t'oeiirf<r#  taurtë  juDlêPiÉtJ  l'ennfiiilc  (iceriieitiKl.  l■''r‘,  la  fliadi.  i-‘n  db 

ï^-ipiTide,  rLb'*  rrilcp  ■*  r(.di|ir«jnt  |ifln.r  celle  r^p-'cc  nk  rcimb.il,  el  ptiificuri  jîCldiUbuinniL’?  '  ^■■■i3Nrre>il  -U  d* 


CMAPlTilE  XVU. 


IKircuiirir  l:i  litt*. los  (liiiiHis,da<iS(JH  jnyoïix  Itnirnois;  il  siorl  hitm,  pnlin  à 
unis  CCS  clievalicrs  (rnmuser  la  coni'  de  leurs  [uinci’s,  cl  de  l’iioitorer,  si' l’on  pètil 
iiiusi  tlirc,  par  lousccs  exercices  en  api>arencc  niililaîres.  Mais  il  sied  bien  mieux 
rnCLirc  îi  un  clievalicr  errant  d'aller  par  les  solitudes,  les  déserts,  les  croisières  de 
chemins,  les  foivls  elles  montagnes,  chcrdier  de  ptu-illeuses  aventures  avec  le  dé¬ 
sir  de  leur  donner  une  licureusc  issue,  seulement  pour  acquérir  une  félébriié  glo¬ 
rieuse  et  durable.  Il  sied  mieux,  dis-je,  à  un  clievalicr  errant  de  secourir  une 
veuve  ilîi ns  quelque  désert  inhabi lubie,  qu'à  un  chevalier  de  cour  de  séduire  une 
jeune  lilledans  le  sein  dcsciiés.  Tous  les  clicvaücrs,  d’ailleurs,  onl  leurs  exercices 
purliculiers.  Que  celui  de  cour  serve  les  dames,  qu’il  rehausse  par  ses  livrées  la 
fourile  son  roi,  qu'il  défraie  les  gcnlilshoinmcs  pauvres  au  splendide  service  de 
sa  lablc,  qu'il  porte  un  déli  dans  «ne  joule,  qu’d  soit  tenant  dans  un  tournoi', 
tpi'il  SC  montre  grand,  libéral,  magniliquo,  et  surtout  bon  chrétien;  alors  il  rem¬ 
plira  convenablement  son  devoir.  Hais  que  le  chevalier  errant  clicrclie  les  extrémités 
du  monde,  qu’il  pénètre  dans  les  la]>yrinllies  les  plus  inextricables,  qu’il  airronle  à 
chaque  pas  l'impossible,  qu'il  résiste,  au  milieu  des  déserts,  aux  ardents  rayons  du 
soleil  dans  la  canicule,  et,  pendant  l'iiiver,  à  l’âpre  inclémence  des  vents  et  de  la 
gelée,  qu’il  ne  s’clTiaie  pas  des  lions,  qu'il  ne  tremble  pas  en  face  dc.s  vatni)ires  et 
des  andriaques;  car  chercher  ceux-ci,  braver  ccux-lâ,  et  tout  vaincre,  voilà  ses 
principaux  et  véritables  exercices.  Moi  donc,  puisqu’il  m’est  échu  en  partage  d'êlre 
membre  de  la  chevalerie  errante,  je  ne  puis  me  dispenser  d’eulrcprendic  tout  ce 
qui  me  semble  tomber  sous  la  jurhiietion  de  ma  profession.  Ainsi,  il  m’apparlcnait 
directement  d’allaqiier  ees  lions  tout  à  riiciire,  quoique  je  connusse  <|uc  c’éhiit  une 
lémérilé  sans  borne.  Je  stiis  bien,  en  clfel,  ce  que  c’esi  que  la  vulein-;  c'est  une 
vertu  placée  entre  deux  vices  cxlrèmes,  la  lâcheté  et  la  lémérité.  Mais  ii  est  moins 
miil  à  l’homme  vaillant  de  monter  jusqu'à  loucher  te  point  où  il  serait  téméraire, 
que  de  descendre  jusqu’à  toucher  le  point  où  ii  serait  Ificbe.  Car,  ainsi  qu’il  esl 
plus  facito  au  prodigue  qn’à  l'avare  de  devenir  libéral,  it  est  plus  facile  an  téméraire 
de  se  faire  vérilablei  ne  lit  brave,  qu’au  lâche  de  monter  à  la  véritable  valeur.  (Jiiiant 
à  ce  qui  est  d’atl'ronter  des  aventures,  croyez-moi,  seigneur  don  l>iego,  il  y  a  plus 
à  perdre  en  reculant  qu’en  avançant;  car  lorsqu’on  dit  «  ce  chevalier  est  audacieux 
Pt  téméraire,  »  cela  résonne  mieux  atix  oreilles  des  gens  que  de  dire  :  «  ce  chevalier 
est  timide  el  poliron.  »  —  J’aflinne,  seigneur  don  Quichotte,  réfiondit  don  Iticgo, 
que  tout  ce  qu’a  dit  et  fait  Voire  (irâce  est  tiré  au  cordeau  de  la  droite  raison,  et  je 
suisconvîiiiicu  que,  si  les  lois  el  les  règlements  de  la  chevalerie  venaient  à  se  perdre, 
ilsscrctroiivcrnienldans  votre  cneiir,  comme  dansleurdépét  naturel  et  leurs  pi’opres 
archives.  Mais  pressons-nous  un  peu,  car  il  se  fait  tard,  d’arriverà  mon  village  elà  ma 
maison;  là.  Voire  Grâce  se  reposera  du  Iravail  passé,  qui,  s’il  ii’a  pas  fatigué  le 
corps,  a  du  moins  faligué  l’esprit,  ce  qui  cause  aussi  d'ii.alûtudu  la  fatigue  du  corps. 
—  te  Meus  l’inviUilion  à  grand  honneur  et  à  gr.and'merci,  seigneur  don  filcgo,  »  ré¬ 
pondit  don  Quichotte.  Us  se  mirent  .alors  à  piquer  leurs  montures  un  peu  plus 
qu’auparavaul,  et  il  pouvait  être  deux  heures  de  l’api ès- midi  quand  ils  ari'ivérent 
à  la  maison  de  don  Diego,  que  don  Quichotte  appelait  le  rhevalierdu  Gnlmn-Vrrt. 
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IV  rc  I{i|i  arriva  i  ^on  \}uickinlU  ûaub  k  rldk^ii  nn  U  muiiinr»  tlu  i\ü  C jJajii-Vfrt^  ikitisi  t|ûé 

i^^lravn^aiik». 


^  ON  Quichotte  trouva  la  niaisou  de  don  Ojcpo 
.  spatioiLse,  comme  elles  le  sont  h  la  campiipc, 
'f  avec  les  armes  seulplécs  en  pierre  hi  nie  sur  lu 
porte  trmli  éc  ;  lacavcs'ouvninl  dans  lacour,  et, 
süiis  le  portail,  plusieurs  grandes  cruelles  de  trire 
'  à  garder  le  vin,  rangées  en  rond.  Comme  res 
l\  yTcructies  se  luhriquent  au  Tobnso,  elles  lui  rap- 
||y  J  pelèrent  le  souvenir  de  sa  dame  cnclianEée;  el, 
soupirant  aussilcM,  sans  prendre  garde  à  ce  qu'il 
disait,  ni  à  ceux  qui  pouvaient  renleudie,  il  s'tV 
^  cria  :  u  O  doux  trésor,  trouvé  pour  mon  mallicur! 
/J|  f  doux  et  joyeux  quand  Dieu  le  voulait  Wrn*  î 
O  cruelles  tûliosines,  qui  avcK  rappelé  a  mou 
l'j  souvenir  le  doux  trésor  de  mou  amer  cliagriiiî  » 


poêle,  fïls  de  don  Diego,  qui  était  venu  le  lecevoîr  sivre  sa  mère;  et  la  mère  et  le  111s 
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CHAPITRE  XVlll. 
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restèr<ïnL  interdits  devant  Télrange  ligure  de  don  Quicholto,  Celui-ci,  metuint  pied 
ttMi'c,  alla  avec  une  courloisie  purfliite  demander  à  la  dame  ses  mains  à  baisei\  et 
don  Diego  lui  dît  :  «  (locevez,  madame,  avec  votre  Ijonne  gnke  accouluniéc,  le  4i- 
gneur  don  Quichotte  de  la  Manche,  que  je  vous  présente,  chevalier  errant  de  pro¬ 
fession,  et  le  plus  vaillant,  le  plus  discret  qui  soit  au  monde.  »  La  dame,  qui  se 
nommait  dona  Crisiina^  le  reçut  avec  de  gratids  kmoignages  de  politesse  et 
de  bienveillance,  tandis 
que  don  Qiiicliolte  s  of¬ 
frait  à  son  service  avec 
les  expressions  les  plus 
clioisiesetles  plus  cour¬ 
toises.  Il  répéta  pres¬ 
que  les  mêmes  céré- 
luoisies  avec  rétudiant, 
qui,  en  écoutant  parler 
don  Quichotte,  le  tint 
pour  un  homme  de  sens 
et  d'esprît. 

Ici,  Tauleur  de  celle 
liisioire  décrit  avec  tous 
ses  déUils  la  maison 
de  don  Diego,  fieignant 
dans  celte  descri  pilon 
tout  oe  que  contient  la 
maîsi>n  d'un  riche  gen- 
Lilhojnmc  campagnard. 

Mais  le  traducteur  a 
trouvé  lion  de  (lasser 
CCS  mi  nu  lies  sous  si¬ 
lence,  jKiice  qu'elles  ne 
vont  pas  bien  u  rohjct 
principal  de  rhîsloire, 
laquelle  tire  plus  de 
force  de  la  vérité  que  de 
froides  digressions. 

On  lU  entrer  dun  Quichotte  dans  une  salle  où  San  ch  o  le  désarma,  et  il  resta  en 


I 


chausses  à  la  vallonné  et  en  pourpoint  de  chamois  tout  souillé  de  la  moisissure 
des  armes.  Il  portait  un  collet  vallon,  à  la  façon  des  élndiniits,  sans  amidon  ni 
denlolle;  ses  brodequins  étaient  jaunes  et  ses  souliers  enduits  de  cire.  Il  passa  sur 
I  épaule  sa  bonne  épée,  qui  pendait  à  un  baudrier  de  peau  de  loup  marin,  et  qu'il  ne 

®  a 

ceignait  autour  de  son  corps,  parce  r[u'il  fui,  dit-on,  malade  des  reins  pendaiU 
longues  années.  Il  jelacniin  sur  soti  dos  un  petit  manteau  de  bon  drap  brun.  Mais, 
avanl  loutes  choses,  dans  cinq  ou  six  chaudronnées  d'eau  (car  sur  la  quanlité  des 
chaudronnées  il  y  a  quelque  différence)  il  se  lava  la  léte  et  le  visage,  et  pourlant  la 
dernière  eau  rcshiii  encore  couleur  de  petit  lait,  grfice  à  la  gourmandise  de  Sancho 
et  à  Tacquisilion  du  fatal  fromage  blanc  qui  avail  si  bien  barbouillé  son  maître. 

Paré  de  ces  beaux  atours,  et  prenant  une  contenance  aimable  et  dégagée,  doji 
Qiiichoile  entra  dans  vme  autre  pièce,  où  rallendait  réindiant  pour  lui  faire  compa- 


H  O  dukiti  pni  ml  in<J  tinillAd.i'*  1 
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lliiIfT'»  rïiirîjp,  diiMi  Fihi 


,^ii|  irnilpii  dr  Vïf^iltr  Min. 


DON  QUICHOTTE. 


gnic  josqiTîiocque  la  table  fût  mise,  car  pour  la  venue  (l'un  si  noble  bftie,  madame 
(lona  Cristiiia  avait  voulu  montrer  qu’elle  savait  bien  recevoir  ceux  qui  arrivaient 
chez  elle. 

Pendant  que  don  Quicholte  se  désarmail,  lîon  Lorenzo  (ainsi  se  nommait  le  fils 
de  don  Diego)  eut  le  tempsde  dire  à  son  père  :  «  Que  faut-il  penser,  seigneur,  du 
ce  gertlilliommc  que  Votre  Grâce  vient  de  nous  amener  à  la  maison  1  Son  nom,  sii 
figure,  et  ce  que  vous  dites  qu'il  est  cheval  icr  erran  t,  nous  ont  jetés,  ma  mère  et  moi, 
dans  une  grande  surprise.— Je  n’en  sais  vraiment  rien,  mon  fils,  répliqua  don  ükgo. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  je  l’ai  vu  faire  des  choses  dignes  du  plus  grand  fou 
du  monde,  cl  tenir  des  propos  si  raisonnables  qu'ils  elfaçaient  ses  actions.  Mais 
parle-lui  toi-mème,  làle  le  pouls  à  sa  science,  et  puisque  lu  es  spirituel,  juge  de  son 
esprit  ou  de  sa  sottise  le  plus  convenablement  possible,  bien  .qu’à  vrai  dire  je  le 
tienne  plulût  pour  fou  que  pour  sage.  » 

Après  cela,  don  Lorenzo  alla,  comme  on  l’a  dit,  faire  compagnie  i  don  Qui¬ 
chotte,  et,  dans  la  conversation  qu’ils  eurent  ensemble,  don  Quichotte  dit,  entre 
autres  choses,  à  don  Lorenzo  ;  «  Le  seigneur  don  Diego  de  Miranda,  père  de  Votre 
Grâce,  m’a  fait  jiart  du  rare  talent  et  de  l’esprit  ingénieux  que  vous  possédez;  il 
m’a  dit  surtout  que  Votre  Grâce  est  un  grand  poêle.  —  Poète,  c’est  possible,  ré¬ 
pondit  don  Lorenzo;  mais  grand,  Je  ne  m'en  Halte  pas.  La  vérité  est  que  je  suis 
quokpic  peu  amateur  de  la  poésie,  et  que  j’uime  à  lire  les  bons  poètes  ;  mais  ce 
n’est  pas  une  raison  pour  qu’on  me  donne  le  nom  de  grand  poêle,  comme  a  dit 
mon  père.  —  Celle  humilité  me  plaît,  répondit  don  Quichottt;,  car  il  n’y  a  pas  de 
poète  qui  ne  soit  arrogant  cl  ne  pense  de  lui-même  qu'il  est  le  premier  poêle 
du  monde. —  Il  n’y  a  pas  non  plus  de  règle  sans  exception,  reprit  don  Lorenzo,  cl 
Ici  peut  se  rencontrer  qui  soit  poêle  et  ne  pense  pas  rélrc.  —  Peu  sont  dans  ce 
cas,  répondit  don  Quichotte;  mais  diles-moi,  je  vous  prie,  quels  sont  les  vers  que 
vous  avez  maintenant  sur  le  métier,  cl  qui  vous  tiennent,  à  ce  que  m’a  dit  votre 
père,  un  peu  soucieux  et  préoccupé?  Si  c’est  quelque  glose,  par  hasard,  je  m’en¬ 
tends  assez  bien  en  fait  de  gloses,  et  je  serais  enchanté  de  les  voir.  S’il  s’agi  l  d’une 
joule  littéraire  qtie  Votre  Grâce  Ulche  d'avoir  le  second  prix  ;  car  le  premier  sc 
donne  toujours  à  la  faveur  ou  à  la  qualité  de  la  personne,  tandis  que  le  second  nu 
s’obtient  que  par  stricte  justice,  de  manière  que  le  troisième  devient  te  second,  et 
que  le  premier,  à  ce  compte,  n’est  plus  que  le  troisième,  à  la  façon  des  licence.^  qui 
se  donnent  dans  les  universités.  Mais,  cependant,  c'est  une  grande  chose  que  le 
nom  de  premier  prix.  »  —  «  Jusqu’à  présent,  se  dit  tout  kis  don  J-orenzo,  je  ne  puis 
vous  prendre  pour  fou;  conlimions.  —  Il  me  semble,  dit-il,  que  Voire  Ciùcc  a 
frèqucniû  les  écoles  ;  quelles  sciences  avez-vous  éludiées? — Celle  de  la  cheval eriu 
eri'ante,  répondit  don  Quiclioile,  qui  est  aussi  haulc  que  celle  de  la  pcuisîc,  cl  qui 
la  passe  même  de  deux  doigls.  —  Je  ne  sais  quelle  est  celle  science,  répliqua  don 
Lorenzo,  et  jusqu’à  présent  je  n’cri  avais  pas  ouï  parler. C'c.sl  une  science,  re¬ 
partit  don  Quicliolte,  qui  renfiirme  en  elle  loiites  les  sciences  du  monde.  En  effci, 
celui  qui  la  professe  doit  être  jurisconsulte  et  connai ire  les  lois  de  la  justice  distri- 
hulive  etcoinmulalive,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  apparlient.  Il  doit  être  théo¬ 
logien,  pour  savoir  donner  clairement  raison  de  la  loi  clirclienne  qu’il  professe,  en 
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quelque  part  qu’elle  lui  soit  demandée.  Il  doit  être  médetûii,  et  surtout  botanisle, 
pour  connaître,  au  milieu  des  déserts  cl  des  lieux  Inhabités,  les  herbes  qui  ont  là 
vertu  de  guérir  les  blessures,  car  le  chevalier  errant  ne  doit  pas  chercher  à  tout 
bout  de  champ  quelqu'un  pour  le  panser.  Il  doit  être  astronome,  pour  connaître 
(lar  les  étoiles  combien  d'heuivs  de  la  nuit  sont  passées,  sous  quel  climat,  en 
quelle  partie  du  monde  il  se  trouve.  Il  doit  savoir  les  malhématiqucs,  car  à  cliaquc 
pas  il  aura  besoin  d’elles;  et  laissant  de  côté,  comme  bien  entendu,  qu'il  doit  être 
orné  de  toutes  les  vei  tus  théologales  et  cardinales,  je  passe  à  d’auti'cs  bagatelles,  et 
je  dis  qu’il  doit  savoir  nager  commo  on  dit  que  nageait  le  poisson  Nicolas  Il  doit 
savoir  ferrer  un  cheval,  mettre  la  selle  et  la  bride;  et,  remontant  aux  choses  d'en  haut, 
il  doit  garder  sa  foi  à  Dieu  et  à  sa  dame  *  ;  il  doit  être  chaste  dans  les  pensées^ 
décent  dans  les  paroles,  lilwral  dans  les  «uvres,  vaillant  dans  les  actions,  patient 
dans  les  peines,  cltaritahlc  avec  les  nécessiteux,  cl,  finalement,  demeurer  le  ferme 
L-hampion  de  la  vérité,  dùt-il,  pour  la  défendre,  lui  en  coûter  la  vie.  De  toutes  ces 
grandes  et  petîlcs  qualités  se  compose  un  bon  chevalier  errant;  voyez  maintenant, 
seigneur  don  Lorenzo,  si  c'est  une  science  à  la  bavette,  telle  qu’apprend  le  che¬ 
valier  qui  l'étudie  pour  en  faire  sa  profession,  et  si  elle  peut  se  mettre  au  niveau 
des  plus  huppées  que  l’on  enseigne  dans  les  gymnases  et  les  écoles.  —  S’il  en  était 
ainsi,  répondit  don  Lorenzo,  je  dirais  que  cette  science  l'emporte  sur  toutes  les 
autres.  —  Comment,  s’il  en  était  ainsi?  répliqua  don  Quichotte.  —  Ce  que  je  veux 
dire,  reprît  don  Loicnzo,  c'est  que  je  doute  qu’il  y  ait  eu  et  qu’il  y  ail  à  celle  Iicuro 
des  chevaliers  errants,  et  surtout  parés  de  tant  de  vertus. —  J’ai  déjildit  bien  des 
fois  ce  que  je  vais  répéter,  répondit  don  Quichotte  ;  c’est  que  la  plupart  des  gens 
de  ce  monde  sont  d’avis  qu’il  n’y  a  pas  eu  de  chevaliers  erranls;  et  comme  je 
suis  d’avis  que,  si  le  ciel  ne  leur  fait  miraculeusement  entendre  cette  vérité,  qu’il  y 
en  eut  et  qu’il  y  en  a,  toute  peine  serait  prise  inutilement,  ainsi  que  me  l’a  maintes 
fois  prouvé  l’expérience,  je  ne  veux  pas  ni’ariétei’  maintenant  ii  tirer  Voli-e  Grèce  de 
l'erreur  qu'elle  partage  avec  tant  d’ autres.  Ce  que  je  pense  faire,  c’est  prier  le  ciel 
qu’il  vous  en  lire  et  vous  fasse  comprendre  combien  furent  véritables  et  néeessaîres 
au  monde  les  cbevaliors  erranls  dans  les  siècles  passés,  et  combien  ils  seraient 
utiles  dans  le  siècle  pnlscnt,  s’ils  éiaieiil  encore  de  mise.  Mais  aujourd'hui  Iriom- 
phent,  pour  les  péchés  du  monde,  la  paresse,  l’oisiveté,  la  gourmaiidiso  el  la  mol¬ 
lesse. —  Voilà  que  notre  hôte  nous  échappe,  s'tuu  îa  tout  bas  don  Lorenzu;  mais 
pourtant  c’est  un  fou  remarquable,  et  je  serais  moi-méme  un  sot  de  n’en  pas  avoir 
cette  opinion  » 

Là  se  termina  leur  entretien,  parce  qu’on  les  appela  pour  dîner.  Don  Diego  de¬ 
manda  à  sou  lils  ce  qu'il  avait  pu  tirer  au  net  de  l’esprit  de  son  hôte  :  «  Je  délie, 
répondit  le  jeune  homme,  tous  les  médecins  et  tous  les  copistes  de  rien  tirer  du 
brouillon  de  sa  folie.  C’est  un  fou  pour  ainsi  dire  entrelardé,  qui  a  des  intervalles 
lucides.  U 

On  se  mit  à  table,  et  le  dîner  fut,  comme  don  Diego  avait  dit  en  chemin  qu’il 
avait  coutume  de  l’offrir  à  ses  convives,  bien  servi,  abondant  et  savoureux.  Mais 
ce  qui  enchanta  le  plus  don  Quichotte,  ce  fut  le  merveilleux  silence  iiu'on  gai'dait 

.  Eo  cipjgnol  «Iptÿÿ  A'ifoîd#,  pQ  îtilîcn  e,’4Ci  Cola.  le  nom  au'oq  donoaît  i  un  célèbre  ni^cur  du  <|utncicnic  picclc, 
ulif  de  CatiDc  en  Sicile.  tL  pacuil,  dit-op,  n  vie  plulC^I  dens  l'euu  dur  terre,  et  périt  enrin  eu  dlliuit  cberéber,  eu  fuiid 
de  ^elfe  de  3lïe„ipe,  une  Utee  d'ne  qe'r  Prujt  jetée  le  ruï  de  Xeplej  duii  redrii|uo.  Sun  hiiteirc,  fort  pppiildire  en  llulia  et  eu 
£ipa-n«,  erl  pourUut  moine  diiifuliêre  i^ue  celle  d'un  humtue  oê  au  uillaçe  Je  Lierpeaê,,  prèe  de  Senupder.  ed  1050,  et 
eeiemê  Fnnciicade  U  Vé;tC>ur.  Le  P.  FeLjua,  coutemparain  de  l’étéoemeDl,  recopie,  en  drue  eudpaitr  de  oneriE** 
(rruln,  crccicp  el  Carruaf,  ,|ne  let  homme  vécut  nlueieurt  inuéet  en  pleine  mer,  ^uc  dec  pécheur,  do  le  btie  de  Cidii  le 
priicpt  déni  leur!  GleU,  .{u'il  fut  rameoo  dans  len  paya,  et  i|u'il  l’ècbpppa  de  couveeu,  au  boul  de  i|uel.|ue  tempe  peur  le- 
teamer  1  U  mer,  d'eù  il  ne  repprui  plue. 

■  .Vrmo  diij,t,ri  pjUët  enaera  lipurt,  dit  un  dea  eannna  do  SCoCur  d'dmeur.  rapporté  par  .Gndré,  chapelain  de  la  cour  de 
rrance,  au  Ireîiiènc  itècle,  dani  len  livre  do  Jrto  omundi  feap,  irii]. 


I 


uoy  y im: MOTTE 


dans  loutc  la  maison,  qui  ressemhluil  à  un  couvent  de  cliarireux.  Quand  on  cui 
erdevé  la  nappe,  récite  les  grâces  et  jelé  de  reau  sur  les  mains,  don  QuichoUe  pria 
instamment  don  Lorenzu  de  lui  dire  les  vers  de  la  joute  littéraire.  L'éluiliaiu  ré¬ 
pondit  :  U  l*oui-  ne  pas  resseinblej^  à  ces  poêles  qui,  lorsqu'on  leur  demande  de 
réciter  leurs  vers,  s'y  rurusent,  et  quand  on  ne  les  leur  demande  pas,  nous  les 
jettent  au  nez  Je  dirai  ma  glose,  de  laquelle  je  n’espêre  aucun  prix,  car  c'est  uiri- 
([uemenl  coin  nie  exercice  d’espnt  que  je  Tai  faite.  —  Un  de  mes  amis,  liomme  ha¬ 
bile,  reprit  don  üuicbûUe,  était  d'avis  qifil  ne  rallaît  tiitiguer  personne  ù  gloser 
des  vers.  La  raisoiî,  disait* il,  c'est  que  jamais  la  glose  ne  peut  aiteiadrc  au  lexte, 
cl  que  laplutmrï  ilu  temps  elle  s'éloigne  de  son  sens  el  de  son  objeU  que  d'ailleurs 
les  lois  de  la  glose  sont  trop  sévèi-es,  qu'elles  ne  souiïrcnt  ni  inlcrrogaltons,  ni 
li;s  mots  dihil  ou  qu'elles  ne  perineltenl  ni  de  faire  avec  les  verbes  des 

substantifs,  lû  de  cbanger  le  sens  du  proj>re  au  ttguré,  el  qu'entin  elles  conlienneni 
une  foule  d'entraves  et  de  dilliculiés  qui  enebaînent  et  embaimssentles  glosateurs, 
comme  Votre  Grèce  doit  paifaitemenl  le  savoir.  ~  En  vérité,  seigneur  don  Qui- 
cbolte,  dit  don  Lorenzo,  je  voudrais  prendre  Votre  Grèce  dans  une  erreur  soute¬ 
nue  et  répétée;  mais  je  ne  puis,  car  vous  me  glissez  des  mains  comme  une  an- 
— Je  ïi'eniends  pas,  répondit  don  QuicliolLe,  ce  que  dît  nî  ce  que  veut  dire 
Votre  Grèce  par  ces  mois,  que  je  lui  güssc  dans  les  mains. —  Je  me  ferai  bienliM 
entendre,  répliqua  don  Lorenzo;  mais  mainienant,  que  Votre  Grèce  veuille  bien 
écouler  les  vei's  glosés  et  la  glose.  Les  voici  ; 

Si  |ivur  iiiui  nuî  fut  reTÏcnl  À  ëtrCi 

it  n'^urui  plud  Lùauîii  tl'cs^pLTfi' î 

Oa  Lieu  que  Ec  Icnipd  riciiuc 

<jui  nlvît  «ikiuac  advenir  1. 


GLÜSe. 

w  A  la  lin,  comme  tout  passe,  s'est  passé  aussi  le  bien  qu'en  un  (emps  m’avait  duimé 
la  Fortune  libénilc.  Mais  elle  ne  me  l'a  plus  rendu,  ni  eu  abondance,  ni  avec 
épargne^  Il  y  ados  siècles  (^ue  tu  me  vois,  Fortune,  prosterrié  à  les  pieds;  rends- 
moi  mon  bonbeur  passé,  et  je  serai  pleinement  beureux,  s*  pour  moi  ce  qui  fui  tc- 
luetil  «  cire. 

«  Je  ne  veux  d’autre  plaisir  ni  d'autre  gloire,  d'autre  palme,  d'autre  victoire  ni 
d'autre  triomphe,  que  de  ictrûuver  le  contentement  qui  est  une  peine  daîïs  ma  mé¬ 
moire.  Si  tu  me  ramènes  à  ce  point,  Fortune,  è  rinslant  sc  calmera  toute  Farde ur 
de  mon  feu,  et  surtout  si  ce  bien  vient  sur-IcKîbainp,  je  îf aumt  ùmm  dVi- 
prrer, 

«  Je  demande  des  choses  impossibles,  car  que  le  temps  revienne  a  dire  ce  qa'tino 
fois  il  a  été,  c'est  une  chose  i  laquelle  aucun  pouvoir  sur  la  Icrie  n'esl  encore 
parvenu.  Le  temps  court,  il  vote,  il  port  légèrement  pour  ne  plus  revenir,  et  Fou 
se  tromperait  en  pensant  ou  que  déjà  le  temps  fût  passé,  ou  bien  que  te  iempi 
déjà. 

<î  Vivre  en  continuelle  perplexité,  lanbM  avecrcspnir,  tan  lût  avec  la  cru  in  le,  c'est 
une  mort  manifesle,  et  il  vaut  mieux,  eu  mourant,  ciieichcr  une  i!?sue  è  la  dou¬ 
leur.  Mon  intéièt  serait  d'cii  linir;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  car,  par  une  uicil- 
leure  réilexion,  ce  qui  me  rend  la  vie,  c'est  la  crainte  (k  ce  qui  doH  cn^ude  ud- 
venir.  » 

1  La.  egptrf«  de  jeii.  d't'ïpriE  dang  lé  goût  deg  acrogEifliidï,  déni  Oc'rTimIèg  donniü  nn  iriiffnpit  f 

rcgtçg  pqirdon  O'u^rliolEc,  claitt  ait  dire  de  Lope  dé  Ve^î^t  eoinp(knï*in'n,  propre  û 

rffï  auiErv-t  Ün  «nlroitv^e  en  tflèl  ijin  grand  némhre  dart^  l«  Caneianrro  ^vnr'rari  qnl  rf'Henti"  *ii 

On  propngalt  pour  bLjat  de  U  glcsn.?  des  vnr*  dïffirilea  iiun-^enlrmicnl  a  plarlrr  A  1^  jin  d*î  xntMif 

r-nrnji rendre  rJair^nkcnl. 


CHAPITRE  XVHI 


541 

yiianJ  Lorenîîo  euL  achevé  de  dcbilcr  sa  glose,  don  Ouiclioile  se  leva  loul  de¬ 
bout,  cl,  lui  Stiisissaiii  la  Tiiain  droite,  il  s  écria,  d’une  voix  haute  qui  ressemblait  a 


lies  cris  :  u  Par  le  ciel  cl  toutes  ses  gramleurs,  géi^éreux  enfani,  vous  ôtes  le  meil¬ 
leur  poêle  de  Puni  vers;  vous  mérilez  d'èlre  couronné  de  lauriers,  non  par  Chypre, 
ni  par  <iaéli3,  comme  a  dit  un  poêle  auquel  Dieu  fasse  miséricorde  \  mais  [mr  les 
académies  d^Vlhénes,  si  elles  existaient  encore,  et  parcelles  aujourd'hui  existantes 
lie  Paris,  de  Pologne  et  de  Salamanque.  Plût  à  Dieu  que  les  juges  qui  vous  refuse¬ 
raient  le  jiremicr  prix  fussent  percés  de  llèches  par  Apollon,  et  que  jamais  les  muses 
ne  Iranchissent  le  seuil  de  leurs  portes.  Récitez-inoi,  si'igneur,  je  vous  en  supplie, 
iiuclqucs  vers  do  grande  mesure,  car  je  veux  sonder  sur  tous  les  points  voire  ad¬ 
mirable  génie  B 

Kstdl  besoin  de  dire  que  don  Lorenzo  fut  ravi  de  se  voir  louer  par  don  Quichoite, 
bien  qu’il  le  Uni  pour  un  rou  ?0  puissance  de  Tadulalion  !  que  lu  as  d'élenduc  et  que 
lu  portes  loin  les  liinües  de  ion  agréable  jin  idiclion  !  Iton  l.orenzo  rendit  hommage 
U  celle  vérité,  car  îi  comlcscenditaii  désir  de  don  IJuicliotte,  en  lui  récitant  ce  sonnet 
sur  riiistoirede  Pyramc  eide  Tbisbé. 


soxntT. 

l^mur  est  brisé  par  la  btdle  jeune  tille  qui  ouvrit  le  cœur  généreux  de  Pyramc. 
h  amour  part  de  Chypre,  et  va  en  droiture  voir  la  Jénte  étroite  et  prodigieuse. 

Ml  y  4  daitÿ  iiIkr^AC  une  iii4n|iu'ril!  Jiripr^o  fuiitra  qiiclk|iii:j  |in?ilc»  ilii  (cmjm,  iiviiij  ilont  atl  n'*  |tii  r^îti-fiuier  U  clef* 

^  CcrfuiiVi  a  vktLjlii  iSniac  nmntrcr  îrj  (>i  roimn-MPï'  aLit  if]ii4tl|i:eiir9',  el  tVm  ne  petfl  cruHÎrû  k|iMl  ae  nuil 

ilftHrc  j^rlenseititnl  à  lu^^I^èlrle  de  si  cinjiluti^pie.^  rinces.  Il  jse  ronduil  luieiit  jusitïf*,  .««n  P'eÿttÿf  tiit  eiirnai’tHT.  lors- 
in  il  dhMÎi  de  liij-ttii^^ne  «  Mnj  rjn-i  veille  el  [riivulhle  f-jin*  ccfîe  |un:ir  sçinhlcir  aïu-ir  ectte  jrdw  de  (.lofte  fjiid  3e  fiel  n'a 
'^^ula  mt  donne f.H*.  ■ 


DON  QUICHOTTE. 


«  U  parle  le  silence,  car  la  voix  n'ose  point  passer  par  un  si  étroit  détroit;  les 
limes,  oui,  car  Taniour  a  coutume  de  rendre  facile  la  plus  dimcile  des  choses. 

(t  Le  désir  a  mal  réussi,  et  la  démarche  de  rimprudenlc  vierge  attire,  au  lieu  de 
son  plaisir,  sa  mort.  Voyez  quelle  histoire  ; 

41  Tous  deux  en  même  temps,  ô  cas  étrange  I  les  lue,  les  couvre  et  les  ressuscite 
une  épée,  une  tombe,  un  souvenir*  » 

it  Béni  soit  Dieu  1  s'éci  ia  don  Quichotte  quand  il  eut  cnlendu  le  sonnet  de  don  Lo- 
j'enzo  ;  pai’mi  la  multitude  de  puétes  consommés  qui  vivent  aujourd'hui,  je  n’ai  pas 
vu  un  poêle  aussi  consommé  que  Votre  Grèce,  mon  cher  seigneur;  c'esl  du  moins 
ce  (pie  me  donne  à  penser  ringénieuse  composition  de  ce  sonnet.  « 

Don  Quichotte  resta  quatre  jours  parfaileinenL  traité  dans  la  maison  de  don  Diego. 
Au  l)Out  de  ce  temps,  ü  lui  demanda  la  permission  de  partir,  u  Je  vous  suis  lrès- 
übiigé,  lui  dîl-il,  du  bon  accueil  que  j’ai  reçu  dans  votre  maison;  mais  comme  il 
sied  mal  aux  chevaliers  errants  de  donner  beaucoup  d" heures  à  Toisiveté  et  à  la  mol¬ 
lesse,  je  veux  aller  remplir  le  devoir  de  ma  profession,  en  cherchant  les  aventures, 
donl  j'ai  connaissance  qm  cette  terre  abonde.  J’espère  ainsi  passer  le  bmips,  en  al- 
tetidant  l'époque  des  joules  de  Saragosse,  qui  soûl  l'objet  direct  de  mon  voyage. 
Mais  je  veux  d'abord  pénétrer  dans  la  caverne  de  Moniésinos,  de  liiquelle  on  conte 
tant  et  de  si  grandes  merveilles  dans  ces  environs;  je  chercherai  en  même  lemps 
à  découvrir  Toi  igine  et  les  véritables  sources  des  sept  lacs  appelés  vulgairement  la¬ 
gunes  de  Huidera.  n  Don  Diego  et  son  lils  louèrent  hautement  sa  noble  résolution, 
et  l'engagÈrent  ù  prendre  de  leur  maison  et  de  leur  bien  tout  ce  qui  lui  ferait  plaisir, 
s'oDrant  ù  lui  rendre  service  avec  toute  la  bonne  volonté  possible,  obligés  qu'ils  y 
élaîent  par  le  niérilc  de  sa  personne  et  Tiionorable  profession  qu'il  exerçait. 

Enlin  le  jour  du  départ  arriva,  aussi  joyeux  pour  don  Quichotte  que  triste  et  Jalal 
pour  i5ancho  Panza,  qui,  se  trouvant  fort  bien  de  rahondance  des  cuisines  de  don 
Ihcgo,  se  désolait  de  retourner  à  la  disette  en  usage  dans  les  forèls  et  dans  les  dé¬ 
serts,  et  d'èlre  réduit  aux  chétives  provisions  de  son  bîssac.  Néanmoins,  il  le  rem¬ 
plit  tout  comble  de  ce  qui  lui  sembla  le  plus  nécessaire.  Quand  duii  Quicholle  prit 
congé  de  ses  hôtes,  il  dit  à  don  Lorenzo  :  c  Je  ne  sais  si  j'ai  déjà  dit  à  Votre  Gnte, 
et,  en  tout  cas,  je  le  lui  répète,  que  si  vous  voulez  abréger  les  peines  et  le  chemin 
pour  arriver  au  faite  inaccessible  de  la  renommée,  vous  n'avez  qu'une  chose  à  faire  : 
laissez  le  sentier  de  la  poésie,  quelque  peu  étroit,  et  prenez  le  très-étroit  senlïer  de 
la  chevalerie  errante.  Cela  suflîl  [H>ur  devenir  empereur  en  un  tour  de  main.  ^ 

Par  ces  propos,  don  Quichotte  acheva  de  décider  le  procès  de  sa  folie,  et  plus  en¬ 
core  par  ceux  qu’il  ajouta  :  «  Dieu  sait,  dit-il,  si  je  voudrais  emmener  avec  moi  le 
seigneur  don  Lorenzo,  pour  lui  enseigner  comment  il  faut  épargner  les  humbles  et 
fouler  aux  pieds  les  superbes  %  vertus  inhéreiUes  à  la  proléssioii  que  J'exerce.  Mais, 
puisque  son  jeune  dge  ne  Texige  point  encore,  et  que  si!S  louables  éludes  s'y  refu¬ 
sent,  je  me  bornerai  à  lui  donner  un  conseil  ;  c'est  qu'élant  poele,  11  pourra  devenir 
célèbre  s'il  se  guide  plutôt  sur  l'opinion  d'autrui  que  sur  la  sienne  propre,  il  n'y  ^ 
ni  père  ni  mère  auxquels  leurs  enfants  semblent  laids,  et,  pour  les  enfants  de  l'in¬ 
telligence,  cette  erreur  a  plus  cours  encore.  » 

Le  père  et  le  fils  s'élonnèrent  de  nouveau  des  propos  entremêlés  de  don  Qui¬ 
chotte,  tantôt  sensés,  tantôt  extravagants,  et  de  la  lénacilé  qu'il  iiiettail  à  se  lancer 
incessamment  à  la  quête  de  scs  mal  chanceuses  aventures,  terme  et  but  de  tous  ses 
désirs.  Après  s'èlre  mutuellement  réitéré  les  jïolitesses  et  les  offres  de  servto,  avec 
la  gpcicieuse  permission  de  la  dame  du  ebèteau,  don  Quicliotte  et  Sancho  s'éloignè¬ 
rent,  l'un  sur  llossinanle/ l'autre  sur  le  grison. 


1  Pon  (Jui'Chcittf  ifi|i|iqii£  un  chetiliüri  ^rrâiili  Ità  ëuhjtçU*  tt  iftitllare  «liift  Virgi 

roHiiiin. 


Lia  aitribuail  âü Pî^r'* 


CHAPITRE  XIX, 


(tii  l'on  rjronte  ctii  ainniirenT,  a¥tff  cVjutrflj),  ftrArkiii  rn  «érît^. 


ow  Quichotte  n’ctaîi  cO’ 
corequ'tï  peu  tle  distuncc 
du  village  de  don  Idcgo, 
quand  il  fui  rejoint  par 
doux  espèces  de  prêtres 
ou  d'étudiants  et  deux  la¬ 
boureurs,  quichcminaienl 
montés  tous  quatre  sur  des  bêtes  à  longues  oreilles,  l/un  des  êtudianis  avait, 
en  guise  de  porlemanlcau^  un  [>etil  paquet  de  grosse  toile  verte  qui  envelop¬ 
pait  quelques  bardes  et  deux  paires  de  bas  en  bure  noire;  Taulre  ne  portait  autre 
chose  que  deux  lleurets  neufs  avec  leurs  boulons.  Quant  aux  laboureurs,  ils  étaient 
chargés  de  plusieurs  ciïcls  qu'ils  venaient  sans  doute  d'acheter  dans  quelque  grande 
ville  pour  les  porter  à  leur  village.  Étudiants  et  1  a  bon  r  eu  rs  tombèrent  dans  la  même 
surprise  que  tous  ceux  qui  voyaient  don  Quichotte  pour  la  première  fois^  et  ils  mou- 


raient  d’envie  de  savoir  quel  élait  cet  liomme  si  différent  des  autres  et  si  hors  de 
1  usage  cüminun.  Don  QuictioUe  les  salua,  et  quand  il  eut  appris  qu'ils  snivaienl  le 
même  chemin  que  lui,  il  leur  offrit  sa  compagnie,  en  les  priant  de  retenir  im  peu 
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le  pas*  car  leurs  bourriques  marclialont  plus  vile  que  son  cheval.  Pour  se  monirer 
ohlig;can1,  il  leur  dilen  peu  tîemnts  quelles  élakml  &a  personne  et  sa  proressiou,  ii 
savoir  qu'il  était  chevalier  errani,  et  quMl  allait  chercher  des  aventures  daijs  les 
quatre  parlies  du  monde.  Il  ajoula  qu'il  s'appelait  de  son  nom  propre  don  Onichotie 
delà  iïanche,  et  par  surnom  le  ehevaUer  des  IJom.  Tout  cela,  puur  les  hdjourcurs, 
cïîLiil  comme  s'il  leur  eût  parlé  en  grec  on  en  argot  de  bolicmiens  ;  mais  non  pour 
étudiants»  quirecormurent  bien  tôt  le  vide  de  sa  cervelle.  ?iéan  moins,  ils  le  regardaient 
avec  un  étonnement  mélé  de  respect,  et  Tnn  d'ciiK  lui  dit:  wSî  Votre  Gnlce,  seigneur 
chevalier,  ne  suit  aucun  chemin  fixe»  comme  ont  coutume  de  faire  ceux  qui  dier- 
clicnt  des  aventures,  venez  avec  nous»  cl  vous  verrez  une  des  noces  les  plus  Mies 
et  les  plus  riches  qu'on  ait  célébrées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Manche  et  à  plusieurs 
lieues  à  la  ronde.  »  l>on  Quichollc  demanda  s'il  s'agissait  des  noces  de  quelque  prince, 
pour  en  faire  un  si  grand  rédl.  «  Non»  répondit  réiudianl,  ce  ne  sonique  les  noces 
d'un  paysan  et  d’une  paysanne;  l’un  est  le  plus  riche  de  tout  ce  pays^  l'aulre,  la 
plus  belle  qu'aient  vue  les  hommes.  On  va  célébrer  leur  mariage  avec  une  tKuupt* 
extraordinaire  et  nouvelle;  car  les  noces  se  feront  dans  un  pré  qui  louche  au  village 
de  la  fiancée,  qu'on  appelle  par  excellence  Quiténa  la  belle.  Le  lianeé  se  nomme  Ca- 
macbe  le  Itiche.  Elle  a  dix-h uîl  ans,  lui  vingt-deux  ;  tous  deux  égaux  de  condition, 
bien  que  des  gens  curieux»  qui  savent  par  comr  les  filiations  du  monde  entier,  pré- 
Icndenlqiie  la  belle  LhdUh'la  remporte  en  cü  point  sur  Camachc.  Mais  il  ne  faut  pas 
rt*gardcr  à  cela;  les  richesses  sont  assez  puissantes  pour  bouclier  et  aplanir  bien  des 
trous,  En  effet,  ce  Camaclie  est  libéral;  et  il  lui  a  pris  fantaisie  de  faire  couvrir  tout 
le  pré  avec  des  brandies  d'arbres»  de  façon  (|ue  le  soleil  aura  de  Ja  peine  à  réussir 
s’il  veut  visiter  Tberbe  fiaîchc  dont  la  lerrc  est  couverte.  Il  a  fait  aussi  composer  des 
danses,  tant  à  l'épée  qu'aux  petiis  grelots  ^  car  il  y  admis  son  village  des  gens  qui 
savent  merveilleusement  les  faire  sonner,  Four  les  danBcuis  aux  souliers  \  je  u'en 
dis  rien,  iJ  en  a  commandé  un  monde*  Mais  pourtant,  de  toutes  choses  que  j’ai  (men¬ 
tionnées  et  de  bien  d'autres  que  j'ai  passé  sous  silence,  aucune,  à  ce  qiiejimagine» 
ne  rendra  ses  noces  aussi  mémorables  que  les  équipées  tpry  fera  sans  doute  le  dés¬ 
espéré  Basile*  Ce  Basile  est  un  jeune  berger  liabitant  le  village  de  Qtiitéria,  où  il 
avait  sa  maison  porte  à  porte  avec  edle  des  ]jareuils  de  la  belle  imysanne.  I.'aiiioiir 
prit  de  là  occasion  de  rappeler  au  monde  l'bisioire  oubliée  de  Pyiame  cl  îliishé, 
car  Basile  devînt  amoureux  de  Of  itéria  dés  scs  plus  tendres  années»  et  la  jeune  ülle 
le  paya  de  rclour  par  mille  chastes  tàvems»  si  bien  que  dans  le  village  ou  contait 
par  ptissc-lemps  les  amours  des  enfants  Basile  et  Quîtéria-  Ils  grandirent  tous  deux» 
cl  le  perc  de  Quitéria  résolut  de  refuser  à  Basile  l'e^ntrée  qu'avait  eue  celui-d  jus¬ 
qu'alors  dans  sa  maison  ;  puis»  pour  s’ôter  le  souci  et  les  craintes,  il  convînt  de  ma¬ 
rier  sa  fille  avec  le  riche  Camaclie»  ne  trouvant  pas  convenable  de  la  donner  à  Basile, 
qui  n'clait  pas  aussi  bien  ti’ailé  par  la  fortune  que  par  la  iialurc  ;  car»  s'il  faut  dite 
la  vérité  sans  envie,  c'est  bien  le  garçon  le  mieux  découplé  que  nous  comiaissions, 
vigoureux  lireur  de  barre,  excellent  luUeur,  et  grand  joueur  de  balle.  B  couri  comme 
un  daim,  saule  mieux  qu’une  chèvre,  et  abat  les  quilles  comme  par  cnchanumient. 
Ou  reste,  il  chante  œmme  une  alouette»  pince  d'une  guitare  à  la  faille  parler,  et,  par¬ 
dessus  tout  Joue  de  la  diiguc  aussi  bien  que  le  plus  iLuppé,  —  Pour  ce  siîul  mérite» 
s'écria  don  Quichotte,  ce  garçon  méritait  d’épouser»  non-seulement  la  heile  Qu(- 
lêria»  mais  la  reine  Genièvre  elle-même»  si  elle  vivait  encore,  en  dépit  de  Lancelot  et 
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de  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  opposer.  —  Allez  Jonc  dire  ecla  à  ma  femme,  inter¬ 
rompit  Saoclio,  qui  n’aviiit  fait  jusqu’alors  que  sc  taire  et  écouter  ;  ce  qu’elle  veut 


ce  moiule  el  dans  Tauirc  ceux  qui  em[>èclioiil  les  gens  do  se  marier  à  leur  goût. _ Si 

tous  ceux  qui  s'aiment  pouvaient  ainsi  se  marioiv  dit  don  OEiielioLtc^  cc  serait  ^^ter 
aux  parents  le  droit  légitime  de  choisir  pour  leurs  enranfs,  otdo  les  élalïlir  comme 
et  quand  il  convient  ;  et  si  le  clioix  des  maris  était  uhandonné  à  la  volonté  ihs  tilles 
telle  SC  trouverail  qui  prendrait  le  valet  de  son  père,  et  lelleaiitrc  le  premier  venu, 
qiécllc  aurait  vu  passer  dans  la  rue  fier  et  pimt>aiU,  bien  que  ce  ncfQt  qu'un  spadas¬ 
sin  débaiiclié,  L'amour  aveugle  facilement  les  yeux  de  rinteltigcncc,  si  nécessaires 
pour  le  choix  d'un  étal.  ïlans  celui  qu'exige  le  mariage*  on  corn  t  grand  risque  de  se 
tromper;  il  faut  \ïn  grand  lact  el  nnc  laveur  particulière  du  eici  pour  rencoiiircr 
juste.  Quelqu'im  veut  faire  un  long  voyage;  s'il  esl  prudent,  avant  de  se  mellre  en 
roule,  il  dioîsira  une  compagnie  agréable  et  sûre.  Pourquoi  ne  ferait-il  pas  de 
même,  celui  qui  doit  clieminer  lout  le  cours  de  la  vie  jusipi'au  lerme  de  la  mort,  sur¬ 
tout  si  celte  compagnie  doit  le  suivre  au  lit,  à  la  table,  parloul,  comme  fait  la  femme 
pour  son  mari?  La  femme  légitime  n'est  pas  une  marclïandisc  qu'on  puisse  rendre, 
changer  ou  céder,  après  l'avoir  aclietéc  :  c'est  un  accident  inséparable,  cpii  dureau- 
lant  que  lu  vie  ;  c'est  un  lien  qui,  une  fois  jelé  autour  du  cou,  se  change  en  ntrud 
gordien,  et  ne  peu  tse  détacbci'  k  moins  qu'il  ne  soit  li  anche  jvar  la  faux  de  la  mon. 
Jd  pourrais  dire  bien  d'autres  choses  encore  sur  ce  sujel,  mais  j'en  suis  délourné 
par  l'envie  de  savoir  s'il  reste  au  seigneur  Ucoricïé  quelque  chose  à  me  dire  i\  tiro- 
pos  de  l’hisloire  de  lïasile. —  tl  ne  me  lestc  qu'une  chose  à  dire,  répondit  rétii- 
dianl»  bachelier  ou  licencié,  comme  l'avait  apt>e lé  don  Quicliotte  ;  c'est  que  du  jour 
oti  Basile  a  su  que  la  belle  Quitérîa  épousait  Camache  le  riche,  on  ne  Ta  plus  vu 
rire,  ou  ne  l'a  plus  entendu  tenir  un  propos  sensé.  Il  inarche  toujours  triste  cl 
pensif,  se  parlant  à  lui-mème,  cc  qui  est  nn  signe  infaillilile  qu'il  a  perdu  l'esprit. 
Il  mange  peu,  ne  dort  pas  davantage;  s'il  mange,  ce  sont  des  fruits  ;  s'il  dort,  c'est 
en  plein  chamt)  sur  la  terre,  comme  une  hi  ule.  lk‘  temps  en  temps,  il  regarde  le 
ciel,  et  d'aulics  fois  il  cloue  les  yeux  à  leire,  dans  une  telle  extase  qu'il  semlile  une 
stalue  habillée  dont  l'air  agite  les  vêlements,  Lutin,  Il  témoigne  si  vivement  ta 
passion  qu'il  a  dans  le  camr,  que  tous  ceux  qui  le  connaissent  craignent  que  le  oui 
prononcé  demain  par  lu  belle  tfinléria  ne  soit  l'arrêt  de  sa  mort-  —  Dieu  fera  mieux 
les  choses,  s'écria  Sancho,  car  s'il  donne  le  mal,  il  donne  la  médecine,  Peisonne  ne 
sait  ce  qui  doit  aiTivcr;  d'ici  a  demain  il  y  a  bien  des  heures,  ei  on  un  seul  momcnl 
ta  maison  peut  tomber;  j'ai  vu  souvent  pleuvoir  et  faire  du  soleil  lout  à  la  fois,  et 
tel  sè  couche  le  soir  bien  portant  qui  ne  peut  plus  remuer  le  lendemain  matin.  Dites- 
moi:  Quelqu'un,  par  hasard*  se  flatterait-il  d'avoir  mis  un  clou  à  la  roue  do  la 
forluno?  non  certes,  cl  d'ailleurs  entre  le  oui  et  le  non  de  la  femme,  je  n'oserais  pas 
seulement  mettre  la  tx>inte  d'une  aiguille,  car  elle  n^y  tiendrait  pas.  Kailcs  seule¬ 
ment  que  Quitérîa  aime  Basile  de  bon  cœur  et  de  bonne  volonté,  et  moi  je  lui  don¬ 
nerai  un  soc  de  bonne  aventure,  car  Tamour,  à  ce  que  j'ai  oui  dire,  regarde  avec  des 
luncUes  qui  font  paraître  le  cuivre  de  l'or,  la  pauvreté  des  richesses  ei  la  chassie  des 
perles.  —  Où  diable  t'arréleras-lu,  Sancho  maudit?  s'écria  don  Quicholte.  Quand  Lu 
commences  à  cnlilerdes  proverbes  et  des  Instoires,  personne  ne  peut  le  suivre,  si 
ce  n'est  Judas  lui-niérne,  el  puisse-l--il  l'emporter!  Ihs-moi,  animal,  que  sai.s-tu  de 
clous  cl  de  roues,  eide  quoi  que  ce  soit?  “Oh,  pardieu!  si  l'on  ne  m'entend  pas, 
fondit  5ancho,  il  ti'esl  pas  étonnant  que  mes  senlcnccs  passent  pour  des  sollises. 
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Mills  ii’iinifüite,  iiiui  ji*  JifeiilL^nds,  i‘t  je‘  s-vis  que  je*  iVai  pas  dit  lanl  ih  Mtîm 
vous  Yüuli‘5î  le  oroîrt' ;  c'est  plutôt  que  Votre  Cnlce,  mon  cher  seigneur,  est  toujours 
le  coiitôleur  de  mes  paroles  et  de  Jnes  actions,  —  Dis  donc  contrôleur,  s*écrmdo[i 
Oincholte,  ô  prévaneateur  du  bon  langage,  que  lueu  conlonde  et  maudisse!  —Que 
Votre  (iràcc  ne  si'  làche  pas  conlre  moi,  répondit Sanclio.  Vous  savez  bien  que  je  u'ai 
pas  été  élevé  à  la  cour,  que  je  n'ai  pas  étudié  à  Salamanque,  pour  conrunlre  si  fôte  ou 
si  je  ineïs  quelques  leltres  de  trop  ù  mes  paroles*  Vive  Dieu  !  il  ne  faut  pas  nou  plus 
obliger  le  paysan  de  Sayago  â  parler  corn  me  lo  ci  lad  in  de  Tolède'.  Ivncorey  a-t-iUlcR 
Tolédainsqiii  ne  sont  guère  avancés  dans  la  laron  üeparler  poliment,— Cesl  bien  vrai, 
dit  le  licencié,  car  ceux  qui  sont  élevés  dans  les  lanricrics  et  les  bouilques  du  Zoco- 
dover  no  [^cuvent  parler  aussi  bien  que  ceux  qui  passent  tout  le  jour  à  sc  promener 
dans  le  cloître  de  la  cathédrale;  et  ponrlanl  ils  sont  tous  de  Tolède*  Le  langage  pur, 
élégant,  clioisi,  appartient  aux  gens  de  cour  éclairés,  fussent-ils  nés  dans  une  taverne 
de  Majalalionda ;  je  dis  éclairés,  car  il  y  en  a  boaitcoup  qui  ne  le  sont  ]vas;  elles 
lumières  sont  la  vraie  grammaire  du  lion  langage,  rpiand  rusage  les  aricompagne* 
Moi,  seigneur,  pour  mes  péchés,  JTü  étudié  le  droit  canonique  à  Salamanque,  et  je 
me  pique  quelque  peu  d'exprimer  mes  idées  avec-  des  paroles  claires,  neths  et  ai¬ 
gu  ilieatives*“- Si  vous  ïiü  vous  piquiez  pas,  dit  ranire  étudiant,  de  jouer  luieiix 
encore  de  ces  fleurets  que  de  la  hnigne,  vous  auriez  en  la  tète  üli  concours  des  tb 
cences,  au  lien  d'avoir  la  queue.  —  Écoutez,  bacljelier,  reprît  le  licencié,  votre  opi¬ 
nion  sur  Tadresse  à  manier  l’épée  est  la  plus  grande  eiTeiir  ùa  monde,  si  vous 
croyez  cette  adresse  vaine  et  inutile*  —  Pour  moi,  ce  n'est  pas  une  opinion,  répondit 
ranlre,  qui  se  nommait  Corclmelo,  c'est  une  vérité  démontrée,  et  si  vous  voulez 
que  je  vous  le  prouve  par  l'expérience,  roecasion  es!  belle  ;  vous  avez  Ifi  dos  lleurels, 
j^ai  moi  lo  poignet  vigoureux,  et,  avec  Taîde  do  mon  courage,  <îui  n'est  pasmincc,il 
vous  bu’a  conlcsscr  fjuc  je  ne  me  trompe  pas*  Allons,  niellez  pied  à  lcri'c,  et  faiteis 
usage  de  vos  mouvements  de  pieds  el  de  mains,  de  vos  angles,  de  vos  cercles,  de 
Ionie  votre  science;  j'espère  bien  vous  faire  voir  des  étoiles  en  plein  midi,  avec 
mon  adresse  tout  inculte  et  naturelle,  en  laquelle,  après  Dieu,  j*ai  assez  de  con^ 
liance  pour  dire  que  cehn-lâ  est  encore  k  naitre  qui  me  fera  tourner  le  dos,  et  qu'il 
n’y  a  point  d'homme  au  monde  auquel  je  ne  me  charge  de  faire  perdre  réquilibre. 
—  Que  vous  tourniez  ou  non  le  dos,  je  ne  m'en  mêle  pas,  réjTliqua  T  habile  escri¬ 
meur;  mais  pourtant  il  pourrait  so  faire  que,  dans  Tcn droit  même  où  vous  cloue- 
riez  le  lued  pour  la  première  fois,  on  y  creusât  votre  sépulture,  je  veux  dire 
que  la  moi't  vous  fût  donnée  tiar  celte  adresse  que  vous  mé[U‘igez  tant- C'est  ce 
qiirt  nous  allons  voir,  »  rûiiondït  CoroliuRlo.  El,  sautant  laslcmonl  A  has  de  son 
;me,  il  saisit  avec  fuHe  tin  des  tleurels  ([ue  le  licencié  portait  sur  sa  nionture*  «  Les 
choses  ne  doivent  pas  se  passer  ainsi,  s'écria  don  Quidiotle;  je  veux  être  votre 
maître  d'escrime,  et  le  juge  de  cette  querelle  tant  de  fois  débattue  et  jamais  dé¬ 
cidée*  »  Il  mit  alors  pied  a  terre,  et,  prenant  sa  lance  à  la  main,  il  sc  plaça  au  mi¬ 
lieu  de  la  roule,  tandis  que  le  licencié  s'avançait  avec  une  contenance  dégagée  el  eu 
mesurant  ses  pas,  conlre  Corcluielo,  qui  venait  à  sa  rencontre,  lançant,  comme  on 
dit,  des  flarnmes  par  les  yeux.  Les  deux  autres  paysans  qui  les  aeeompagnaicnl 
servirent,  sans  descendre  de  leurs  bourriques,  de  spectateurs  à  celle  mortelle  tra¬ 
gédie.  Les  boites  d  estoc  et  de  taille  (pic  portait  ('üicluielo.  les  je  vers,  les  fendants,  1rs 
coups  à  <lciix  mains,  étaient  innombraldes,  el  lomLKrîenlcomrne]agi‘èlc*LelHiiheliei 
attaquait  en  lion  furieux,  mais  le  licencié,  d'une  tape  iju'il  lui  envoyait  avec  le  bou¬ 
ton  de  sou  llturel,  l’arrélait  court  au  milieu  de  sa  furie,  et  le  lui  faisait  baiser 
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comme  iiiie  relique,  liicii  qu'avec  JnoiiiH  tlo  dévuiion.  I  uuileiuuul,  le  U- 

ceJicîé  lui  amipüi,  à  euiipH  du  Iuljs  les  boulons  iruim  dùMii-soLitmie  qu'il 

portai  U  et  lui  en  deebira  les  pans  incnus  comme  des  ([Ueues  de  polypes  ^  Il  lui  jeta 
deux  fois  lé  chapeau  jiar  lerre,  et  le  faligua  telleinenl,  que,  de  dépit  et  de  rage, 


ruulre  prit  son  lleuretpar  la  poignée,  et  le  lança  dans  l'air  avec  binl  de  vigueur 
qu'îl  l'envoya  presque  d  trois  quarts  (le  lieue.  C'est  ce  que  tcmoigim  par  écril  l'un 
des  laboureurs,  greiîier  de  son  état,  qui  alla  le  ramasser,  et  ce  témoignage  doit 
servir  ù  faire  reconnaître,  sur  preuve  autbeulique,  comi lient  la  force  est  vaincue 
j»ar  Tadresse* 

Corchuelo  s'élait  assis  tout  essoutbé,  et  Saiicbo,  s'approchant  de  lui,  «  Par  ma 
foi,  seigneur  bachelier,  lui  dit-il,  si  Voire  Grâce  suit  mon  conseil,  vous  ne  vous 
aviserez  plus  désormais  de  défier  personnel  resciînie,  mais  plutôt  à  luUcr  ou  à 
jeter  la  barre,  car  vous  avez,  pour  cela  de  la  jeunesse  et  îles  forces.  Quant  à  ceux 
qu'on  appelle  tireurs  d'armes,  j'ai  oui  dire  qu'ils  melleut  la  pointe  d'urae  é[iéa 
dans  le  Irou  d'une  aiguille.  —  Je  me  contetue,  répondit  Corcbuelo,  d'clre,  comme 
ou  dit,  tombé  de  mon  âne,  ci  d'avoir  appris  par  expérience  une  vérité  que  j'étais 
bien  loin  de  croire.  »  Kn  disant  cela,  il  se  leva  pour  embrasser  le  licencié,  et  ils 
lestéjcnt  meilleurs  amis  qu'auparavaiil.  Ils  ne  voulurent  point  alteudrc  le  gi'cflier 
qui  avait  été  clierclicr  le  llcurct,  pensant  qu'il  serait  trop  long  a  revenir,  cl  réso¬ 
lurent  de  suivre  leur  ebeiTiiii  pour  arriver  de  bonne  beiire  au  village  de  Quiléria, 
d’oü  ils  élaient  tous.  Pendant  la  route  qu'îl  leur  restait  ù  faire,  le  licencié  lem  ex¬ 
pliqua  les  esccUeiiccs  de  rcsci  ime,  avec  tant  de  raisons  évidentes,  tant  de  figures  et 
de  démunstralions  inatbéinatiques,  que  tout  le  monde  demeura  convaincu  des 
avantages  de  cette  science,  et  Corcbuelo  fut  guéri  de  son  entêtement. 

La  nuil  était  vcniic,  et,  avant  d'amver,  ils  crurent  voir  devant  le  village  un  ciel 
rempli  d'imiorntuablos  étoiles  resplendissantes .  Ils  enlerulirent  égalemenl  le  son 
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confus  etSLiîive  de  divers  instruinenls,  comme  üùtcs/tambouriitSj  psallérions,  luili^ 
muselles  et  tamlMjurs  de  basque.  En  approchant,  ils  virent  que  les  arbres  d'une 


larriéc  qu'on  avait  élevée  de  mains  d'homme  à  rentrée  du  village  élaicnl  tout  char¬ 
gés  de  lampes  d'ilhiminalîon,  que  le  vent  n'éteignait  pas,  car  il  soulbait  alors  si 
doucement  qu'il  n'avait  pas  la  force  d'agiler  les  feuilles  des  arbres.  Les  musiciens 
éUiient  chargés  des  divertisscmenls  de  la  noce;  ils  parcouraient,  en  diverses qim- 
djülus^  cet  agi'éable  séjour,  les  uns  dansant,  d'aulrcs  chantant,  el  d’aulrcs  encoie 
jouant  des  inslruments  qu'on  vient  de  citer.  En  somme,  on  aurait  dit  que,  sur 
tûiile  retendue  de  cette  prairie,  courait  l'allégresse  et  sautait  le  coiitenlemenl.  L'ne 
foule  d’autres  hommes  élaient  occupés  à  construire  des  échalauds  et  des  grtidins, 
cruiî  Ton  pCll  le  lendemain  voir  commndémenl  les  représeiitalions  et  les  danses  qui 
devaienl  se  faire  en  cet  endroit,  pour  célébrer  les  noces  du  riche  Cumache  et  les 
obsèques  de  Basile, 

Don  Quicbollc  ne  voulut  point  entrer  dans  le  village,  quoiqu’il  en  fût  prié  par  le 
bachelier  et  le  laboureur,  ÏI  donna  pour  excuse,  bien  sufiisanteà  sou  avis,  que  c'é¬ 
tait  la  coutume  des  chevaliers  erranls  de  dormir  dans  les  champs  et  les  furéls  plutôt 
que  dans  les  habîtalions,  fùt-ee  même  sous  des  lambris  dorés.  Après  celle  réponse, 
il  se  délourna  quelque  peu  du  chemin,  fort  contre  le  gré  de  Sancho,  auquel  revint  à 
la  mémoire  le  bon  gî  le  qu'il  avail  Irouvé  dans  le  chàleau  ou  la  maison  de  don  Diégo. 
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peine  le  blandie  aurore  avail-ellc  fait 
place  au  brillant  Phùbus^  pour  qu"il 
séchât  par  de  brûlanls  rayons  les 
perles  liquides  de  ses  cheveux  d'or, 
que  dun  UuicliotEe ,  secouant  la  p;^- 
resse  de  ses  membres,  se  mit  sur 
pied,  el  appela  son  écuyer  Sancliu, 
qui  ronflait  encore.  En  le  voyant 
ainsi,  les  yeux  fermés  et  la  bouche 
ouverte,  don  Quichotte  lui  dii,  avant 
de  réveillei  :  ft  O  loi,  tdenhciireux  en¬ 
tre  tous  ceux  qui  vivent  sur  la  face 
de  lu  terre,  puisqtie,sans  poi  lcr  envie 
et  sans  être  envié,  tu  dors  dans  le 
repos  de  Ion  esprit,  aussi  peu  persé¬ 
cuté  des  enebantcurs  que  troublé  des 
enchantcnienls.  Oors.  répété- je  et 
répélerai-jc  cent  autres  fois,  loi  qui 


n'os  point  à  souffrir  de  Tinsomnie  continuelle  d^une  flamme  jalouse,  loi  que  n'éveîl  le 
point  le  souci  de  payer  des  dettes  qui  sont  éclmes,  ni  celui  de  rotirnir  i  la  suhsi- 
stance  du  lendemain  pour  toi  et  ta  pauvre  famille.  Ni  rambition  ne  PagitejTn  ia  vaine 
pompe  du  monde  ne  le  tourmente,  puisque  les  limites  de  les  désirs  ne  s'éPuident 
pns  au  delà  du  soin  de  ton  âne,  car  celui  de  ta  pci'Sunne  est  remis  à  ma  cltargc, 
comme  un  juste  contre-poids  qu'imposent  aux  seigneurs  la  naluie  cl  Tusage. 
valet  dort,  et  le  maître  veille,  pensant  de  quelle  manière  il  pourra  le  nourrir,  amé¬ 
liorer  son  sort  el  lui  faire  merci*  Le  chagrin  de  voir  un  ciel  de  Inonze  refuser  à  la 
terre  ia  vivifuintc  rosée  n\ifnigc  point  le  serviteur,  mais  le  maitre  qui  doit  alîmen- 
1er,  dans  la  stérilité  et  la  famine,  celui  qui  fa  servi  dans  rabondance  et  la  Ibrlilité,  « 
A  tout  cela,  Sancho  ne  répandait  mot,  car  il  dormait,  et  certes  il  ne  se  serait  pas 
éveillé  de  sitôt,  si  don  Quichotte,  avec  le  bout  de  sa  lance,  ne  l’eùt  tait  revenir  ù  lui* 
Il  s'éveilla  enlin,  en  sc  frollanl  les  yeux,  en  étendant  les  brns;  puis,  lournant  le  vi- 
suge  â  droilc  et  h  gauche*  ^  Du  côté  de  celte  ramée,  dil-il,  vient,  si  je  ne  me  trompe, 
im  fumet  et  une  odeur  bien  plutôt  de  tranches  de  jambon  b  iles  que  de  lliym  et  de 
siapolel.  Sur  mon  âme,  noces  qui  s'annoncent  par  de  lelles  odeurs  promelietil  d'élro 
abondantes  el  généreuses.  — Tais-toi,  gloulon,  dit  don  Quicboltc,  el  lève-toi  vile; 
nous  irons  assister  â  ce  mariage,  pour  voir  ce  que  fera  le  dédaigné  Basile,  — >la  loi, 
répondit  Sanclio,  qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra.  Pourquoi  est-il  pauvre?  il  aurait  épousé 
Quitéria*  Mais,  quand  on  u'a  pas  un  sou  vaillant,  faut-il  vaidoir  sc  marier  dans  les 
nuages?  Eu  vérité,  seigneur,  moi  Je  suis  d'avis  que  le  pauvre  doit  sc  contenter  de 
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ce  qvCil  trouve,  et  non  clierclier  des  perles  dans  les  vignes*  Je  gîigerais  un  bius  que 
Curnache  peut  enfermer  Basile  dans  un  sac  d’ccus.  S'il  en  est  ainsi,  yiillérîa  sérail 
bien  solle  de  [‘«pousser  les  parures  et  les  joyaux  iiue  lui  a  donnés  Camaelie  etqull 
peut  lui  ilunncr  encore,  pour  choisir  le  talent  de  Basile  à  jeter  la  hane  et  a  jüuerdu 
tleurct-  Sur  le  plus  beau  jet  de  barre  et  la  meilleure  boUc  d'escrime,  on  ne  donne 
ï>as  un  verre  de  vin  à  la  taverne.  Des  talents  et  des  grâces  qui  ne  rajjporleni  rien,  en 


ait  qui  vouiira.  >lais  quand  ces  grâces  lombont  sur  quelqu'un  qui  a  la  bourse  pldne, 
alil  je  vaudrais  pour  lors  avoir  aussi  bonne  vie  quMIs  ont  bonne  façon.  Test  sur 
un  bon  fondement  qu'on  peut  élever  un  bon  édilice,  el  le  meilleur  rondement  du 
monde,  c'est  rargeiiL—  Par  le  saint  nom  de  Dieu!  s'écria  don  QuiclioUe,  liais  ta  lia- 
rangue,  Sauclio;  je  suis  convaincu  que  si  on  te  laissait  continuer  celles  que  lu  corn’ 
nicnces  à  chaque  pas,  il  ne  resterait  pas  assois  de  temps  pour  manger  ni  pour  dormir, 
et  que  lu  ne  rcjiiploieiaisciu'à parler* — Si  Votre  Grâce  avait  boune  mémoire,  répliqua 
Sunebo,  vous  vous  rappelleriez  les  clauses  de  notre  trailé  avant  que  nous  prissions, 
cetle  dernière  fois,  la  clef  des  champs*  I/uitc  d'elles  M  que  vous  me  laisseiie?,  parler 
tant  que  j'eiL  aurais  envie,  pourvu  que  ce  ne  tùt  ni  contre  le  procliaiii  ni  contre 
votre  autorilé;  cl  Jusqu'à  présent,  il  me  semble  ([ue  je  n'ai  pas  contrevenu  aux  dé¬ 
fenses  de  celte  clause*  —  Je  ne  me  rappelle  pas  celle  clause  le  muius  du  monde, 
Sanebo;  répondit  don  Quicbolte;  mais  quand  même  il  en  serait  ainsi,  je  veux  que 
tu  le  taises  cl  que  tu  me  suives,  car  voilà  les  instruments  que  nous  entendions  tuer 
soir  qui  recommencunl  à  réjouir  les  vallons,  et  sans  doute  que  le  mariage  se  célé¬ 
brera  pendant  la  fraîcheur  de  la  matinée  plutôt  que  pendant  la  chaleur  du  tantôt*  n 
Sancho  obéit  à  son  maître,  el  quand  il  eut  mis  la  selle  à  Bossi[umte  et  le  Iwt 
au  grisou,  ils  enfourchèrent  tous  deux  leurs  iràles,  et  entrèreul  pas  à  pas  sous  la 
ramée.  La  première  chose  qui  s'olVrit  aux  regards  de  Sancho,  ce  fut  un  keuf  tout  en- 
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lier  cmîsrotlié  dans  un  Ironc  d'ormoaii,  et,  duns  le  foyer  ou  Ton  allait  le  faire  rôiir, 
lirùliiît  une  petite  montagne  de  bois.  Six  marmiies  étaient  rangécf^  aulmir  de  ce  M- 
ctier,  et  certes,  elles  n’avaient  point  été  diitos  dans  le  moule  ordinaire  des  mai  - 
miles,  car  cVuaîent  six  crudies  à  vin  \  qui  conlenaîenl  diacune  un  abattoir  de 
viande,  telles  cacliaient  dans  leurs  flancs  des  moulons  entiers  qui  n'y  paraissaient 


pas  plus  que  si  c'eût  élé  des  pifîeouneaux.  Les  lièvres  dépouillés  de  leurs  peaux,  et 
les  poules  tontes  plumées 
qtii  ix^niiaient  aux  arlu  cs, 
pour  être  bicntùt  enseve¬ 
lies  dans  les  manu i  les, 

(;jaienL  innombrables , 
ainsi  que  les  oiseaux  et  le 
î^ibier  de  diverses  espèces 
fM'iulus  également  aux 
lirafiches  pour  que  Pair 
leseutreti  ut  frais.  Sancho 
compta  plus  de  soixante 
graudcsoulresd'au  moins 
cinquanle  pinlescliacune, 
toutes  remplies,  ainsi 
qu'on  le  vit  cnsuilCj  de 
vins  généreux,  H  y  avait 
des  monceaux  de  jmlns 
lilaucs,  comme  on  voit 
(1rs  las  de  blé  dans  les 
granges.  Les  fromages, 
amoncelés  comme  des 
briques  sur  le  champ, 
iDrmaîeni  des  mnraîllos.^ 
cl  deux  chaudrons  d'Iiui- 
le,  plus  grands  que  ceux 
d'un  teinturier,  servaient 
à  frire  lesolÿels  de  pàlîs- 
serie^  qu’on  eu  relirait 
avec  deux  fortes  iiclles, 
et  qu'on  jdim'gcaît  dans  nu  àiilre  chaudron  du  miel  qui  sc  trouvait  à  cùtt'î.  I.cs  cui¬ 
siniers  et  les  cuisinières  élaienl  au  noml>re  de  plus  de  cinquante^  tous  propres,  ions 
diligeniset  salisfails.  Dans  le  large  ventre  du  hæuf  éiaient  cousus  douze  peiiis  co¬ 
dions  de  lait,  qui  devaient  railciulrir  et  lui  donner  du  goût.  Quant  aux  épices  do 
loijtes  sortes,  on  ne  semblait  pas  les  avoir  achetées  par  livres,  maïs  par  quintaux, 
et  elles  élaicnl  étalées  dans  un  grand  coffre  otivcrt.  Finaknnent,  les  apprêts  de  la 
noce  éiaient  rusiiques,  mais  assez  abondants  pour  ijnurrir  une  armée, 
î^anebo  Panza  regardait  avec  de  grands  yeux  lonles  ces  merveilles,  et  les  conlem- 
plait,  ets'cn  trouvait  ravi.  Lu  première  cliosc  qui  le  captiva,  ce  furent  les  ni  arm  il  os, 
dont  il  aurait  bien  volontiers  pris  un  polit  potmi-feii  :  ensuite,  les  outres  lui  tou¬ 


chèrent  le  cœur,  puis  enrm  les  gâteaux  de  fi  iiils  cuils  à  la  poêle,  si  toutefois  on  peut 
appeler  poêles  d'aussi  vastes  cliaiidrons.  Enfin,  n'y  pouvant  plus  tenir,  il  s'approcha 
de  l'un  des  diligents  cuisiniers,  el,  avec  loulc  la  politesse  d^un  estomac  afTamé,  il  le 
pria  de  lui  laisser  tremper  une  croûte  de  pain  dans  une  de  ces  marmites. 

«  Frète,  répondit  le  cuisinier,  ce  juur-ci  n'csl  pas  de  ceux  sur  qui  la  fiiim  ail  prise, 


Tinajir*,  1fTrînf<'  où  ("l'in  iTiMUfTW  le  viil.  tljo*  U  VT-iin'lif^.  f'Uiii’  rli! 


DON  QIJICIÎOTTE, 


gnke  au  riche  Camaclic.  Mcitez  pied  à  lerre,  et  regardez  s'il  n'y  apoi[ii  par  làqucl- 
<îue  cuiller  à  pot  ;  vous  ecumerez  une  poule  ou  deux,  el  grand  bien  voua  fasat*.  —  Je 
UC  vois  auctuie  cuillei\  répliqua  Suriclio.  —  AUendez  un  peu,  reprit  le  cuisinier 
Sainte  Vierge!  que  vous  faiies  rinnucenl,  et  que  voua  êtes  eiubarrassé  pour  peu  de 
cliose!  »  En  disant  cela,  il  prit  une  casserole,  la  plongea  dans  une  des  miches  qui 
serviiieïit  de  marmites,  et  en  tira  d'un  seul  coup  trois  poules  el  deux  oies.  «  Tenez 
ami,  dil-il  à  Sancho,  déjeunez  avec  celle  écume,  en  ultendaiii  que  vienne  Fheure  du 
<iîner*  —  Mais  je  n'ai  rien  pour  la  metliCj  répondit  Scmdio.  —  Eh  bieul  reprit  le 
cuisinier,  emportez  la  casserole  et  tout;  rien  ue  coûte  à  ta  richesse  etiï  la  joie  de 
Camacbc.  « 


Pondanlquc  Sancho  faisait  ainsi  scs  petites  airaires.  doii  Qincliolle  regardait  en irer, 
par  un  dcscûlcsde  la  ramée,  une  douzaine  de  laboureurs,  moulés  sur  douze  Mies 
juments,  couvertes  de  riches  harnais  de  campagne  el  portant  une  foule  de  grelots 
sur  la  courroie  du  poilraiU  Ils  étaient  vêtus  d'iiabîtsde  fête,  et  ils  firent  en  bon  ordre 
pUisiciirs  évolutions  d'un  bout  a  rauUe  de  la  prairie,  jeiant  tous  ensemlile  ces  cris 
joyeux:  «  Vivent  Camacbe  el  Quîtéria,  lui  aussi  riclie  qu'elle  est  belle,  et  elle,  la 
plus  belle  du  moude  !  n  Ouand  don  Quichotte!  en  lendit  cela  ^  «  On  voit  l>icn,  se  dît-il 
lout  bas,  que  ces  gensu'ont  pas  vu  ma  IKilcfnéo  du  Tohoso;  s'ils  rcussent  vue,  ils 
retiendraient  im  peu  la  bride  aux  louanges  de  cette  Quitéria.  »  Un  moment  apres,  on 
vit  entrer  en  divers  endroits  de  la  ramée  plusieurs  ciianirs  de  danses  de  dilTércnlcs 
espèces,  entre  autres  une  troupe  do  danseurs  à  Tépée,  composée  de  viugt-qoatie 
jeunes  gens  de  bonne  mine,  tous  vêtus  de  fine  toile  hdaiiclie,  et  perlant  sur  la  le  ^ 


r.u.\i>n  uK  xs. 


tli'S  muaclioirseii  suiu  üeilîveiî^^scouleurîî.  Us  êlaientcuiRluils  pai  un  j^uiie  lianinîi' 
auquel  Tun  des  laboureurs  de  la  Iroiipe  des  jiimenls  demanda  si  quehiiies-uus 
^les  danseurs  s'êlaîent  blessés.  «  Aucun  jusqu'à  préseni,  béni  soit  riieu!  répondit  li- 
rlier*  ^OllS  sommes  lous  bien  portaiils.is  Aussitôt  il  GOminenf;a  ïi  fomicr  une  mêlée 
avec  scs  compa[îiions,  faisant  tant  d'évolulions,  cl  avec  tant  d'adresse,  que  don 
yuichollc,  loul  halnlué  qu'il  fût  à  ces  sortes  de  danses,  avoua  qu'il  n’en  avait  jamais 
vu  de  mieux  exécutée  que  celle-là, 

II  ne  fut  pas  moins  ravi  d^jn  autre  chœur  de  danse  qui  enlia  hiomôta[)rès.  C’était 
une  trouptï  déjeunes  filles  clioisies  pour  leur  beauté,  si  bien  du  même  âge  qu’au¬ 
cune  ne  scmblail  avoir  moins  dcqualorisc  ans,  ni  aucune  [dus  dedix-lniil.  i:iles 
étaient  loutes  vélucs  de  léger  draji  vert,  avec  les  cheveux  moitié  tressés,  moitié  floi tan Is, 
mais  si  Ldoiids  tous  qu'ils  auraient  pu  le  disputer  à  ceux  du  soleil  ;  et,  sur  la  che¬ 
velure  elles  poriaîerît  des  gnii landes  Idrînées  de  jnsiïuns,  de  roses,  d'amarantes  el  ûr. 


Heurs  de  ehévre-feuille.  Celte  jeune  troupe  éluilcoiuliiile  par  un  vénéraldc  vieillard 
il  une  imposante  matrone,  mais  plus  légeis  el  plus  ingambes  que  ne  l’annonçait 
leur  grand  âge,  CVtait  le  son  d’une  cornemuse  de  Zamoraqui  leurdonnail  la  mesure, 
cl  ces  jeunes  vierges,  port  mil  la  décence  su  rie  visage  et  Tagililé  dans  les  pieds,  se 
moulraicnt  les  nieillcuies  danseuses  du  monde. 

Après  clics  parut  une  danse  Cimiposée,  el  de  celles  qu’on  appelle  pmiantesK 
f/élail  une  troupe  de  huit  nymplies  réparties  eu  deux  files.  I.'unc  tic  ces  blés  était 
coiidullc  par  le  dieu  T-upidon ,  raulic  par  rintérèl  ;  celui-là,  paré  de  st‘S  ailes,  de  son 
arc  cl  de  sou  carquois  ;  celui-ci  vêtu  de  riches élotVes  d’or  et  de  soie*  bes  nymphes  qui 
siiivaienl  rAnuiur  [lorUiiüuL  derrière  les  épaules  leurs  noms  écrits  en  grandes  lettres 
sur  du  pai'cheuiin  blanc.  Pofsie  éiaît  le  tilre  de  la  première;  celui  de  la  secONdc, 
/birréooa  ;  celui  de  la  troisième,  lionne  famille,  et  celui  de  la  quatrième,  Vatllmice. 

nymphes  que  guidait  llnlérél  se  irouvaient  désignées  de  la  meme  façon.  Uhr- 
l’ffb^pulail  le  titre  de  la  pmnicrc;  Lanjesse^  celui  de  la  seconde;  ÏVf^^er,  celui  dn  la 
troisième,  el  celui  de  la  quairièmc,  Possesaioji  imd/ique.  Devant  la  troupe  marchait 
urithàieau  de  hois  Inncic  par  qiiaUc  sauvages,  tous  vélus  de  feuilles  de  lierre  et  de 
asse  peinte  en  verl,  accoulrus  si  au  naturel  que  peu  s’en  fallut  qu'ils  ne  lisse lU 
l>eiir  à  Sarjtbo.  Sur  la  façade  du  cliàleau  et  sur  ses  quatre  cùlés  était  écrit:  ClaUeau 
At  ^tmne  gai  dt.  11^  avaient  pour  musiciens  qtialrc  liabiles  joueurs  de  llàtc  d  de  tmn- 

1  ptfrfbtPiii.j  4j.dji;4i4  rinu'ii^  çniiiiiit^  l\‘\|»!ii|iii’  b  dcHTiplîim  ifui  iii  iSHiTri-,  d.-^  llf  jiflNk- 

tlH"lr^^  4|.'  Pi  ilr  i|Firl4|UP4  mm  rrpülâlîr^. 
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DON  yl  UIIIOTTK. 


Imiiriii.  Cupiiluîi  coinnu'tiçii  la  danse.  Après  avoir  fait  deux  ligures,  il  leva  les  yeux- 
el,  dirigeanl  soil  arc  cnnlrcuue  jciiqe  filleqiii  él.iil  venue  se  placer cnlre  les  créneaux 
diicliAteati,  il  lui  parla  de  la  sorte: 


Il  Je  suis  le  [tien  lont-puissant  dans  Pair,  sur  la  lerre,  dans  la  mer  pmlonde  ei 
sur  tout  ce  (|iie  rabiino  rfinferiiie  en  son  gouflre  épouvantable. 

«  Je  n’ai  jamais  connu  ce  que  c'est  que  la  peur;  tout  ce  que  je  veux,  je  le  puis 
quand  même  je  voudrais  T  impossible;  ei,  en  loin  ee  qui  est  possible,  je  mets,  j'Ati' 
j'ordonne  el  je  défends.  » 

La  stropbe  arlievée,  il  lança  nue  flèche  sur  le  baul  du  cliàteaii,  et  regagna  sa  place. 


Alors  l’Intéi'ét  s’avança;  il  dansa  également  deux  pas 
il  dit  à  s^in  four: 


el,  les  tftmlxïurinsse  liràtnl, 


ft  Je  sins  celui  qui  peut  plus  que  TAmour,  et  c'est  l’Amour  qui  me  guide  ;  je  suis 
de  la  meilleure  ruce  que  le  ciel  enlreflcnne  sur  la  lerre,  de  la  plus  connue  fl  de  l?i 
plus  illuslie. 


n  Je  SUIS  riiilêrêi,  par  qui  peu  de  gens  agissent  bien;  et  agirfHÎiis  nan  serait  grand 
iniraele;  mass,  le|  que  je.  suis,  je  nie  (  onsaere  à  Ini,  fi  Umt  jamais,  aniem  » 


CMAPÏTItt: 


L'Ilïtérél  s'étaiil  relire^  lu  Poésie  s'uvurjça,  et,  après  avuir  Uunsé  sus 
les  autres^  porlaiit  les  yeux  sur  la  demoiselle  du  diùteau,  elle  dit  : 


œiiime 


ii  ïA\  irès-doux  accculs^  en  pensées  choisies,  [graves  et  spiritLiulles,  la  Uès-doace 
puèsie  renvoie,  un  dame,  son  àine  enveloppée  de  mille  sonnets. 

«  Si  îiiu  poursuite  ne  l'importune  pus  ,  Ion  sorl,  envié  de  bien  d’autres  ienunes, 
sera  porté  par  moi  au-dessus  du  croissant  de  la  lune,  w 

La  Poésie  s'éloiijna,  et  la  libéralité,  s'étanL  délacbée  du  groupe  de  liiitérél,  dit, 
a[>rès  avoir  fait  ses  pas  : 

«  On  appelle  libéralité  la  façon  de  donner  aussi  éloignée  de  la  prudîgalilé  (|üc  de 
rexlréine  coulraire ,  lequid  aniumce  un  faible  et  mol  attadiement. 

il  Mais  moi,  pour  le  grandir,  je  veux  être  désormais  plutôt  prodigue  ;  c'est  un  vice, 
sans  drmle,  mais  un  vire  noble  et  d’nn  cceur  amoureux  qui  su  luoritre  par  ses 
ptésunls-  » 

De  la  même  façon  s'avanvêrenL  et  se  retiréreni  tous  les  persoiniagt  s  des  deux 
(roupes;  diaeuu  lit  ses  pas  et  récita  ses  vers,  quelques-uns  éléganls,  d'iiulres  ridi¬ 
cules;  niais  don  Quicholte  ne  roiint  par  cœur  (el  pourtant  sa  mémoire  était  grande) 
(jue  ceux  qui  viennent d’èlre  dtés.  Ensuite,  les  deux  troupes  se  mêlèrent,  faisant  et 
défaisant  des  chaines/aveu  beaucoup  degrace  et  d'aisance.  Quand  l'Amour  passaitde- 
vaiitle  château,  il  lançait  ses  llèches  par-dessus,  lundis  que  flntéiét  biisaii  contre  ses 
murs  des  boules  dorées  L  Finalement,  quand  iis  eurent  longtem  ps  dansé,  rintérél 
tira  lie  sa  poche  une  grande  bourse,  faite  avec  la  peau  d'un  gros  dial  angora,  et  qui 
semblait  pleine  d'argent;  puis  il  la  lança  contre  le  cliAlenii,  et,  sur  le  coup,  lus  planches 
s'entr'ouvnrenl  el  tombèrent  à  lerre,  laissant  la  jeune  fdlè  ù  découvert  el  sans  dé- 
ténse.  L'Intérêt  s'approcha  d^d le  avec  les  personnages  de  sa  suite,  et,  lui  ayant  jeté 
une  grosse  diaine  d’or  au  cou,  ils  parurent  la  saisir,  et  remmener  prisonnière.  A 
rdle  vue,  l'Amour  et  ses  parlîsans  Urent  mine  de  voukar  la  leur  eide  ver,  el  loulus 
les  démonstrations  d'attaque  et  de  défense  se  faisaient  en  mesure,  an  son  des  tam¬ 
bourins.  Les  sauvages  vinrent  séparer  les  deux  troupes,  elquafid  ils  eurent  rajusté 
avec  promptitude  les  plandms  du  djàlcuu  de  bois,  la  demoisulie  s'y  renferma  de 
nouveau,  et  ce  fulaitisi  que  Unit  la  danse,  au  grand  contentement  des  spectateurs. 

Don  Quichotte  demanda  à  Tune  des  nymphes  qui  Pavait  cuini>osée  et  mise  en 
scène*  Elle  répondit  que  c'était  un  bénéficier  du  village  ,  lequel  avait  un  tort  genlil 
talent  pour  ces  sortes  d'inventions,  «  Je  gagerais,  reprit  don  Quichotte,  que  ce  ba-^ 
chelier  ou  bénélicier  doit  être  plus  ami  de  Camache  que  de  Basile,  el  qiPil  s'entend 
mieux  à  mordre  le  procliain  qu'à  chanter  vêpres,  il  a,  du  reste,  fort  bien  encadré 
ilaris  la  danse  les  petits^  talents  de  Basile  et  les  grandes  richesses  de  Camimhe, 
Sauebo  Banza,qui  l'écoulait  parler,  dit  aussitôt:  «  Au  roî  le  coq,  c'esl  à  Lamacbeqtie 
je  rn'en  tiens.  —  On  voit  bien,  Sancho,  reprit  don  Quichotte^  <iue  lu  es  un  manant, 
ut  de  ceux  qui  disent:  Vive  qui  a  vaincu. — Je  ne  sais  trop  desquels  je  suis,  ré¬ 
pondit  Sauclio^  je  sais  bien  que  jamais  je  ne  tirerai  des  maruiiîes  de  Basile  une  aussi 
élégante  écume  que  celle-ci,  tirée  des  inarmiles  de  Camacbe  ;  »  et  en  môme  icmps  il 
lit  voir  à  son  maiire  la  casserole  pleine  de  poules  el  d’oisons.  Puis  il  pi  il  une  des 
volailles  et  se  mita  manger  avec  autant  de  grâce  que  d'appétit,  (c  Pardieu, dit-il  en 


I  .iIcnHÿitiii.  Ûn  noiniu^it  «inil  fies  hpnües  groïaCl  ^lil3!  OrtfVÿCS  qii  aii  riiîuf,  OU  tiii:  pji^ 

luiD-}^  Cl  quelquoroîs  de  cendrrt  ou  cI'pjii.  el  (jiiê  loi  se  jetaient  rtiMi  tes  rrolutisrH'  de*  luiUirnoj?'.  ^ .  fl ïti 1 1< ii  jeu 
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:m  l^o^  tfCiciioiTt:. 

avalant,  (i  la  tiarbodes  lalyiiLs  de  Basile,  car  atitanl  Lu  as,  antanl  lu  vaux,  et  aulaiii 
lu  vaux,  aulanttuas.  Il  n'y  aqucdeux  sortes  de  rangs  et  de  fainiilcsiïans  le  inonde 
comme  disait  une  de  mesgraiid'mères,  c'est  Varoir  et  le  n^ivoir  pm  ' ,  et  c"csl  à  l'avoir 
qu'elle  se  rangeait.  An  joue  d'aujounrtmi ,  mon  seigneur  don  Qiiicholle,  on  liUe 
[dulôt  le  pouls  à  l'avoir  qu'au  savoir,  et  un  Am  couvert  d'or  a  meilleure  mhic  qu'un 
cheval  biUé.  Aussi,  je  le  répète,  c'est  à  Cauiacbc  que  je  m'en  liens,  à  Camache,  dont 
les  inaiiniles  dunneni  pour  écume  des  oies,  des  poules,  des  lièvres  cl  des  lapine 
Ûuarit  à  celles  de  Basile,  si  l'on  en  lirait  le  bouillon,  ce  ne  sérail  que  de  La  piquette. 
-As-tu  lini  la  harangue,  Sanebo?  demanda  don  yuicbolte.  —  H  faut  bien  que  je  U 
Unisse,  répondit  Saiiclio,  car  Je  vois  que  Voire  Grdce  se  lâche  de  renlemli  c;  mais  si 
cette  raison  ne  se  nieltailù  la  traverse,  j'avais  taillé  de  Touvrage  pour  trois  jours.— 
l*laise  àüieu,  Saiiclio,  repril  don  QuieboUe,  que  je  le  voie  muet  avant  de  mourir.— 
Au  Iraio  dont  nous  allons,  répliqua  Sunebo,  avant  ipie  vous  soyez  mort,  je  serai  à 
broyer  de  la  terre  entre  les  dents,  et  peut-être  aloj's  serai-je  si  muet  que  je  m  souf- 
lierai  mol  jusqu'à  la  lin  du  monde,  ou  du  iiioinsiusqu'au  jugemenUîurnier,  — Quand 
même  IL  en  arriverait  ainsi,  à  Sancho,  repartit  don  Quicliollc,  jamais  ton  silence  ne 
vaudra  ton  bavardage,  et  jamais  lu  ne  te  tairas  autant  que  lu  as  parlé,  que  lu  parles 
et  que  lu  parleras  dans  le  cours  de  ti  vie,  fVailleors,  Tordre  de  la  nature  veut  que  le 
jour  de  ma  mort  arnve  avant  celui  de  la  tienne;  ainsi,  je  [Tespère  pas  le  voir  muet, 
fùt-ce  même  en  buvant  ou  en  dormaul,  ce  qui  est  tout  ce  que  je  peux  dire  de  plus 
fort  — Par  ma  foi,  seigneur,  répliqua  Sanclio,  il  ne  faut  pas  sc  fier  à  laîdécharnée» 
je  veux  dire  à  la  mort,  qui  mange  aussi  bien  l'agneau  que  le  mouloii  ;  ei  j'ai  entendu 
dire  à  notre  curé  qu'elle  frappait  d'un  égal  pied  les  hautes  tours  des  rois  et  les 
humbles  cabanes  des  pauvres*.  Celle  dame-la,  voyez  vous,  a  plus  de  puissance  que 
de  délicatesse,  Kllc  ne  fail  pas  la  dégoûtée  ;  elle  mange  de  tout  *  s'arrange  do  tout* 
et  icmpUl  sa  besace  de  loules  sortes  île  gens,  d'àgcs  et  de  condiiions*  Ccsl  un  mois¬ 
sonneur  qui  ne  fail  pas  la  sieste,  quicoupe  et  moissonné,  à  ioulo  heure,  Tlierbe  verte 
et  la  sèche;  Ton  ne  dirait  pas  qu'elle  mûclie  les  morceauîî,  mais  qu'elle  avale  et  en¬ 
gloutit  tout  ce  qui  se  trouve  devant  elle,  ciir  elle  a  une  faim  canine,  qui  ne  se  rassasie 
jatnais  ;  et  bien  qu'elle  n'ait  pas  de  ventre,  on  dirait  qu'elle  est  hydropique,  et  qu'elle 
a  soif  de  boire  toutes  les  vies  des  vivants,  comme  on  boil  uii  pot  d’eau  fraîche.— 
Assez,  assez,  Sancho,  s'écria  don  Quicliûttc;  reste  là-haut,  et  ne  te  laisse  pas  tomber, 
car,  en  vurilé,  ce  que  tu  viens  de  dire  de  la  mon,  dans  les  expressions  rustiques,  est 
ce  que  pourrait  dire  de  mieux  un  bon  prédicateur.  Je  te  le  répète,  Sancho,  si,  comme 
tu  as  un  bon  naturel ,  lu  avais  du  sens  et  du  savoir,  lu  ptüurrais  prendre  une  chaire 
dans  ta  main,  el  t'en  aller  par  le  monde  prêcher  de  jolis  sermons-  —  Trêdie  bien 
riiii  vil  bien,  répotidit  Sancho  ;  quant  à  moi,  je  ne  sais  pas  d'autres  lologies.  —  El  lu 
n'en  as  pas  besoin  non  plus,  ajoiilu  don  Quichotte.  Alais  ce  que  je  ne  puis  com¬ 
prendre,  c'est  que,  la  crainte  de  Dieu  étant  le  principe  de  toute  sagesse,  loi  qui  crains 
plus  un  lézïïrd  que  Dieu,  lu  en  saches  si  long.  — Jugez,  seigneur,  de  vos  cheva¬ 
leries,  répondit  Sanclio,  cl  ne  vous  mêlez  pas  de  juger  des  vaillances  ou  des  poltron- 
nejdes  d'autrui,  car  je  suis  aussi  bon  pour  craindre  Dieu  que  loul  autre  enfant  de  la 
commune;  et  laissez-moi,  je  vous  prie,  expédier  celle  écume;  lout  le  reste  serait  des 
paroles  oiseuses  dont  on  nous  demanderait  compte  dans  Tautre  vie.  ^ 


ï  de  i.'-atil  iiü  k  po^te  pprtiig;HiK  AMldiuia  t-nriiitifi  G  0111*1  a  païf*-- 

de  Üii  kMJ.H'iér* 

Kl  iniliililo  ikih*  diiS- 

K>1  piviu*!. 

TftiEF  t'îiU  en  Orlenk', 

>  )'  iio  en  t>rcidcnli'. 

(dra(îfn>-r-Ti,  flf, 

/  Allni^inii  ï  Li.  r*nl*iu'i'  ■‘î  enmiti^  d' llop.u  c  ;  /'aUi'dri  Minri.  l'Ii'. 


r.  Il  A  IM  ru  K  XV 


* 


K 

i 


Kii  puj‘lai)l  uiitsi,  il  revint  à  l’iissîtat  conlre  sa  casserule,  el  d«  si  bon  ainiélit,  qu’il 
ùveilla  celui  do  don  yuichütie,  lequel  l'aurait  aidé  sans  aucun  doute,  s'il  n'en  eé* été 
empêché  par  ce  qu’il  faut  rernetiro  au  chapitre  suivant. 


V- 


(  Il  viMïiii-:  XXI, 


Ou,  Si  rüiiliiiufiil  Iêü  iiwce<  (liàiriL’Iic,  4'4itlrea 


t  LüüiiicLil  uü  üuJi  Quidmltu  ül  S^uiüühi 
It^rniiriciii'iit  retilretîcn  i  apporté  ùiiu^  le 
chapitre  précédunt,  on  entendit  s’élever 
un  grand  bruit  de  voix.  Celaient  les  la¬ 
boureurs  montés  sur  les  juments  qui,  à 
grands  cris  et  ix  grande  course,  allainit 
recevoir  les  iHiu veau  s  mariésXeus-d  sV 
vançuienl  au  milieu  de  mille  espèces  d’in- 
struinenis  et  d’inveiUions,  accompagnés  du  curé,  de  leurs  parents  des  deux  ta- 
luilles,  et  de  la  plus  brillante  compagnie  des  villages  circonvoisins,  tous  en  babils 
de  tetc. 

Dès  que  Sancho  vit  la  lîuiicée,  il  s'écria  :  En  bonne  foi  de  Dieu,  ce  n’est  pas  en 
paysanne  qu'elle  esl  vêtue,  mais  en  dame  de  |>aUüs.  Pardine,  à  ce  que  j'entre  vois, 
les  patènes  '  qu'elle  devrait  porter  au  cou  sont  de  ricties  pendeloques  de  cotail,  et 
la  serge  verte  de  Cuenca  est  devenue  du  velours  à  trente  poils.  De  plus,  voilà  que 
la  garniture  de  bandes  de  loile  blancbc  s'est,  sur  iiiori  honneur,  changée  en  Irange 
de  satin.  Mais  voyez  donc  ces  mains  parées  de  bagues  de  jais  1  que  je  meure  si  ce 
ne  sont  des  anneaux  d'or,  cl  de  bon  or  tin,  où  sont  enchâssées  des  perles  blanches 
comme  du  lait  caillé,  dont  chacune  doit  valoir  un  œil  de  la  tête,  U  sainte  \ierge! 
quels  cheveux  î  s'ils  ne  sont  pas  postiches,  je  n'en  ai  pas  vu  en  toute  ma  vie  de 
si  longs  et  de  si  blonds.  Avisez*vous  de  trouver  à  redire  à  sa  taille  et  à  sa  tournure! 
Ne  dirait-on  pas  un  palmier  qui  marche,  chargé  de  grappes  de  dattes,  à  voir  ieîlet 
de  tous  ces  joyaux  qui  pendent  à  ses  cheveux  et  à  sa  gorge?  Je  jure  Dieu  que  c  c^t 
une  maîtresse  tille,  et  qu'elle  peut  hardiment  passer  sur  les  bancs  de  Flandre  ^  ^ 
Don  Quichotte  se  mit  à  rire  des  rustiques  éloges  de  Saiiobo  Panza;  mais  il  lui 
senibla  réellement  que,  hormis  sa  dame  Dulcinée  du  Toboso,  il  n'avail  jamais  vu 
plus  belle  personne,  La  belle  Quiléria  Siï  monlraîl  un  peu  pale  et  décolorée,  sans 
doute  à  cause  de  lu  mauvaise  nuit  que  passent  toujours  les  nouvelles  mariées  en 
préparant  leurs  atours  pour  le  lendemain,  joui  des  noces*  i.cs  époux  s'avaiiçaieut 
vers  une  espèce  de  théâtre,  orné  de  hqjis  et  de  branchages,  sur  lequel  devaient  st^ 
faire  les  épousaillès,  el  d’où  ils  devaient  voir  les  danses  et  les  représentations.  Au 

m 

1  Un  app-eliil  n,ijisi.  de 9^  laines  de  matai,  ÉÈpêifB*  dtf  miMijiLlliaî  Ik'iiIIcïi  ijuc  porUiiïtiI  an,< icRtviSiilL'iit  It^s  d+iH'i:»'  ï 
m  fuhe  lié  cül]ier,  cl  qui,.  Jèi  Sl'  k'inpi  de  Cervaiitèit,  ai'eUicril  |duîs  en  que  (kii  uiî  \ti  Fetiiine*  de  U  ranipigm!, 

3  Loa  bariis  de  fablü  qui  Uni'ileut  lia  coli!  dea  lilaiénl  fürt  redO'Uléi  dei  rdJ-rlns  cipajfitûU.  Lfa  q 

rail  dam  fes  parj^cK^,  et  Vlialiiltlé  i|u'il  fallait  pOuf  ren  preserrer,  a^iLenl  fiil  dira  proTerbialeniepii  pewr  ri'ïunief  J  é  ^ 

peraoniic  rec(iuiina.ndable,  qu'elle  peUvail  par  k*  bauâi  di'  F/üJidrr.  —  Comme  1é  mot  espagnol  (papi''?D 

Irinénl  Lape  de  dil  ironii^uemcnl  du  Elurpuillos  anin  lequel  il  fe  l'-athaiV,  f^u  î’*''  * 

*c»  l'ûiBpniUien^,  tiné  joute  litlêriae,  en  une  trjile  de  dein  fCPU  êeiii  mt  loi  huMu  de  Handftf.  Ces-t  ®  ^ 

p<u'  une  rqinvoquc  iiir  le  daubje  sent!  du  mol  frfincfl,  que  de  traduit  fe  fin  din-aiil  de  0 

•4'  ri'nifi  ft/tf  rj^u'^Ki  F<i  t'e/iii  tj  i*  Itt  ti.injur  rir  UtUTfUe*. 


♦ 


cil  A  IM  T  K  K  XM. 

iiKHiæiil  d'îiitciridrc  Jotii’s  places,  ilscnlcndireiil  dci  npie  pus  jeter  de  grands  cris 
et  ils' disdnpnifVent  qu'on  ilisail  ;  Altemiez,  allendez  un  peu,  pens inconsidérés 


aulani  qu'empressés,  n  A  ces  rris,  à  ces  paroles,  tous  les  ussislanls  louroèrenl  lu 
lète,  et  Ton  vit  paraître  im  homme  vêtu  d’une  longue  casaque  noire,  prnie  de 
handes  en  soie  eoulenr  de  feu.  IL  portail  sur  le  front  (comme  on  le  vit  bientôt)  une 
cuiiionne  de  funeste  cyprès,  et  dans  la  main  un  long  bâton*  Dès  qu'il  fut  proclie, 
tout  le  monde  le  reconnut  pour  te  lieau  berger  Basile,  et,  (Taignant  quelque  évêne- 
iiieiil  fiubeu?;  do  sa  venue  en  un  tel  momenU  loni  le  monde  nttendit  dans  le  silcfire 


yi  iciioTïi: 


oii  iilitiuliiaieiil  srs  cris  el  ses  vagues  paroles.  11  arriva  enlin,  o^soiilllê,  lues  O'Iia- 
leine;  il  s'avança  en  face  des  mariés,  cl,  Üdiant  en  terre  son  Mlon,  qui  sc  U-rmi- 
nail  par  une  ])Oinlc  d'acier,  le  visage  pâle,  les  yeux  tixés  sur  (.hdléria,  il  lui  dit, 
d'une  voix  sourde  et  tremhlantc;  «  Tu  sais  liîen,  ingrate  (Juiléria,  <]tic,  suivatti 
la  sainte  loi  que  nous  professons,  lu  ne  peux,  lantquc  je  vivrai,  prendre  d'éponv; 
tn  n'ignores  pas  non  i)lusqnc,  pour  attendre  du  temps  cldc  ma  diligence  raccruis- 
seinent  de  ma  fortune,  je  n’ai  pas  voulu  iiianqner  au  respect  qu'exigeait  lun  lion- 
ncur.  Mais  toi,  fonUnl  aux  pieds  tons  les  engagements  que  tu  avais  pris  envers  mes 
I  ion nèi PS  désirs,  tu  veux  rendre  un  antre  iiialirc  et  possesseur  de  ce  qui  est  à  iiioi. 
un  autre  auquel  ses  richesses  ne  donnent  pas  seulement  une  grande  Inrlime,  mais 
nn  plus  grand  honheur.  lih  bien!  pour  que  son  bonheur  soit  au  comble  (non  que  je 
pense  qu’il  le  mérite,  mais  parce  que  les  deux  veulent  le  lui  donner),  je  vais,  de  mes 
propres  mains,  déiniire  rimpossibilHé  on  l’ohstaele  qui  s’y  oppose,  en  m'élani 
d’entre  vous  deux.  Vive,  vive  le  riche  Camaehc,  avec  l’ingrale  guitéria,  de  longues 
et  heureuses  années  ;  et  meure  le  pauvre  IfcisÜe,  dont  la  pauvreté  ii  coupé  les  ailes 
à  son  lionheur  et  l’a  précipité  dans  la  tombe!  »  Un  disant  cela,  il  saisit  son  Ixitou, 
le  sépara  en  deux  moitiés,  dont  rime  demeura  tiebée  en  terre,  et  il  en  tira  une 
coiiric  épée  à  laquelle  ce  Iràlon  servait  de  lourrcau  ;  puis,  appuyant  par  terre  ce 
((ii'on  pouviut  appeler  la  poignéi-,  il  sejelti  sur  lapoinle  aver  aulanl  de  promptitude 


que  di'  réwiliilion.  .^iissildl  une  miûtié  de  laiiit’  sanglante  wirtil  derrière  ses  épaulés, 
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ei  le  nialhciiroiix,  liaipîné  ilîins  son  demeura  ùlendu  sur  la  place,  ainsi  percé 
(le  scs  propres  nrnics. 

SPi^  amis  accoururent  aussitôt  p<iur  lui  porter  secours,  luimliés  de  sa  misère  et  de 
sa  déplorable  aventure.  Don  üutcholte,  laissaiat  tîossînantc,  s'élança  des  premiers, 
cl  prenant  Basile  clans  ses  bras,  il  Irouva  qu’il  n'avail  pas  encoï-e  rendu  l'éme*  On 
voLîlail  lui  relircr  Tépée  de  la  [loitrine;  maïs  le  curé  s’y  opposa  jusqifa  ce  qu’il  l^eùt 
confessé,  crai^umnlque  lui  retirer  l’épée  et  le  voir  expirer  ne  ïùl  raiïaire  du  même 
insiaiTi-  Basile,  revenant  un  pou  à  Un,  dit  alors  d'une  voix  aiïaiblîe  et  presque 
(Heinte  :  «  Ui  voulais,  cniellfi  QuUéria,  me  donner  dans  celle  dernière  crise  la 
main  d'épnnse,  je  croirais  que  ma  léinéiilè  esl  excusable,  pnisqirelle  m'aurait  pro¬ 
curé  le  büidieur  d'étre  à  toi*  »  Le  curé,  qui  enlendit  ces  paroles,  lui  dit  de  s’ot^- 
fui>er  plutôt  du  salut  de  Tame  <iue  des  plaisirs  du  corps,  ol  de  demander  sincère¬ 
ment  pardon  il  Dieu  de  scs  péchés  et  de  sa  résolution  désespérée.  Basile  répondit 
qu1l  ne  se  confesseiail  d'aucune  façon,  si  d’;dJOrd  yiiitéi  ia  ne  lui  engageait  sa 
main  ;  que  cette  satisfaction  lui  pcrmellrait  de  se  recoioïaîlre  et  bd  donnerait  des 
forces  pour  se  confesser*  OtKind  don  üuieboUc  entendit  la  requête  du  blessé,  il  s'é¬ 
cria  à  iiaiiie  vois  ([Ile  Basile  demandait  une  chose  irès-jusie,  très-raisonnable,  et 
irèS'faisable  en  ouUCn  et  (|nc  le  seigneur  Laniacl;o  aurait  loiit  autant  d'tiouneur  à 
recevoir  la  dame  Qniléria,  veuve  du  valeureux  Basile,  que  s’il  ta  prenait  aux  cotés 
fie  son  père  i  «  lei^  d'ailleurs,  ajoula-t^îl,  tout  doit  se  Itorner  à  un  aui,  puisque  la 
cnuclic  nupliale  de  scs  noces  doit  être  la  sépulture,  lï 

Camachc  écoulait  tout  cela,  incertain,  confondu,  ne  sacbaïit  ni  que  faire  ni  que 
diitu  Maisenlin  les  amis  de  Basile  lui  deinaudérerit  avec  tant  (rinslances  de  con¬ 
sentir  à  œ  que  tfuiléiia  donnât  la  main  au  mourant,  pour  que  son  àine  ne  sortit 
pas  de  cette  vie  dans  le  désespoir  et  rîinpiélé,  qu'il  se  vil  obligé  de  répondre  que, 
siO'ntêria  voulait  la  lui  donner,  il  y  eonscîdail,  puisque  ce  iVétail  qu'ajourner  d'un 
instant  raccomplisseinenl  de  ses  désirs*  Aussitôt  tout’ le  monde  eut  recours  a  Qui- 
téfia:  les  uns  par<les  prières,  les  autres  par  des  larn]es;  eL  tous  par  les  pluseniraccs 
raisons,  lui  persuadaient  de  donner  sa  main  au  pauvre  Basile*  Mais  elle,  plus  dure 
qu’un  marbre,  plus  roide  (pi’nne  statue,  ne  savait  ou  ne  voulait  répondre  un  mot; 
et  sans  doute  elle  n'aurait  rien  répondu,  si  le  curé  ne  lui  eût  dit  de  se  décider 
proniplemenl  à  ce  f|u'elle  devait  faire,  car  Rtisile  Icnail  déjà  son  àme  entre  ses 
dénis,  et  ne  laissait  point  de  temps  à  rirrésolnlion.  Alors  la  belle  Quîtéria,  sans 
répliquer  une  seule  parole,  tiouldée.  triste  et  éperdue,  s’approclm  de  rendroit  ou 
Basile,  les  yeux  éteints,  rhaleinc  Imleianle,  murmurait  cuire  scs  lèvres  le  nom  de 
Q U ilLTia,  donnant  à  croire  qifil  mnurraU  pUiiôt  en  gentil  qu’cfi  ebrélien.  Qiiitérin, 
scmelianl  à  genoux,  lui  demanda  sa  luain.  par  signes  et  uûri  par  ]>aroles.  Basihi 
ouvrit  les  yeux  avec  eftorl,  et  la  regardaiil  lixemeiU  :  «  O  (Juiléria,  lui  dit-il,  qui 
deviens  coinpalissautc  au  moment  uù  ta  coin|>assion  doit  Eidievcr  de  m'ôler  ta  vie, 
puiwpu!  je  n’ai  plus  la  force  pour  suïq>orler  le  ravissement  que  tu  ini‘  donnes  en  me 
prenant  pour  époux,  ni  iHuir  arrêter  la  douletir  <iiu  me  couvre  si  rapidement  les 
yeux  des  ombres  horrilsles  de  la  mort,  je  le  conjure  d'une  ebose,  ô  ma  fatale 
(Hoilel  c’est  qiéen  me  demandant  et  en  me  donnaul  la  main,  ce  ne  snii  point  par 
complaisance  et  pour  me  tromper  de  nouveau,  .le  le  coryuie  rie  dire  et<le  confesser 
lianlemenl  que  c'est  sans  faiie  violence  à  la  volonté  que  tu  me  donnes  ta  main,  et 
que  lu  me  la  livres  eotume  à  ion  légîlinic  époux.  Il  sérail  imd  de  me  Iroiupcr  dans 
un  tel  moment,  cl  d'user  d'arlilice  envers  celui  qui  a  tfjujours  agi  si  sincèrement 
avec  loi.  » 

Bendani  le  cours  deecs  propos  il  s'évanoutssaîL  de  lellesortcqnc  tous  les  assistants 
pensaient  qu'à  chaque  détail  lance  il  allait  rendre  l'àme*  yuiuria,  toute  boideusc  et 
les  yeux  baissés,  picnanl  dans  sa  main  droiie  celte  de  Basile,  lui  répondit;  w  Au- 
^ine  violence  ne  serait  capFiblc  de  forcer  ma  volonté,  ü'esi  donc  de  mon  libre  mou- 
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vomcnt  l«  ^üniic  nui  main  de  al  qniî  je  reculs  c.clle  (|ue  Ili  im^ 

lionnes  de  ton  Tibre  aibilre,  que  ne  troulilo  ni  iraUère  en  riuii  la  calas! nqUic  oü  l'n 
jeté  ton  désespoir  irrélléelü*  —  Oui,  je  tela  donne,  rejuit  lïusile,  snnsiroidile,  «ans 
aliénUion,  avec  Tl  n  te  licence  aussi  claire  que  le  ciel  ail  bien  voulu  me  racœtdcr; 
ainsi  je  me  donne  el  me  livre  pour  ton  épouK.  —  Kl  moi  pour  lun  épouse,  refiartii 
yuiléi  ia,  soi!  que  lu  vives  de  longues  années^  soit  qu'on  te  porle  de  mes  bras  à  la 
sépullure,  —  l'our  cire  si  griêvemenl  blesse,  dit  en  ce  moineiu  Suncho,  ce  garçou-là 
jase  beanconj)  ;  qu'oii  le  fasse  donc  cesser  Uni  les  ces  gala  n  1er ies,  et  iprii  pense  û  son 
ame,  car  nrest  avis  fpri!  Ta  plutôt  sur  la  langue  qu'entre  les  dénis.  *3 
Tandis  que  lljsile  ci  Quiléria  se  lenaienl  ainsi  les  mains,  le  euié,  allemhi  et  les 


larmes  aux  yeux,  leur  donna  la  hùnêdiclioii  nuptiale,  et  pria  le  ciel  d'accorder  une 
heureuse  dcineLire  à  rànic  du  nouveau  marié.  Mais  cckii-ei  idcul  pas  phiiôt  reçu  la 
bénédiction,  qu'il  sc  leva  légcrcmcnl  tout  debout,  cl,  avec  une  vivacilé  inouïe  Jl  tira 
la  daguca  laquelle  son  corps  servailde  fourrcaiu  Les  assistants  Furent  frappésde  sur¬ 
prise,  et  quelques-uns,  plus  simples  que  cnrimix,  commencérenl  à  crier  :  Miraete, 
rniraclcî  «  ^on,  ce  n'est  pas  miracle  ([u’il  faut  crier,  répliqua  Tïasile,  mais  adresse, 
adresse  lui  Le  curé,  stupéfail,  hors  de  IliÎ,  accourut  lator  la  blessure  avec  les  deux 
mains.  ïl  trouva  que  la  lame  n'avaii  point  passé  à  travers  la  cbair  et  les  côtes  de 
Üasile,  mais  par  un  comîuK  de  fer  creux  qu'il  sY'lait  arnmgé  sur  le  tlanc,  plein,  comme 
on  le  sut  depuis,  de  sang  préparé  pour  ne  pus  se  congeler.  Finalement,  le  curé  cl 
Lamachc,  ainsi  que  la  pln]>arL  des  spectateurs,  se  tinrent  pour  joués  et  halbues. 
Quant  h  Tépousée,  elle  ne  parut  point  fâchée  de  la  plaisanterie;  au  contraire, enteu’ 
danl  quoiqu'un  dire  que  ce  mariage  11' était  pas  valide,  comme  cnlaché  de  Inuide, 
elle  s'écria  qu'elle  le  ratiliait  de  nouveau,  d'ob  tout  le  niondc  condiil  qm^  e’élaîlda 
consentement  et  à  la  connaissance  de  tons  deux  ipic  ravenlure  avait  été  cuncerlee. 

Camache  et  ses  pariîsaus  s'en  moniièrenl  sî  fort  courroucés  qu'ils  voulurent  surde- 

champ  tirer  vengeance  de  cet  affroul,  et,  plusieurs  d'eulie  eux  menant  iViiée  a  la 
main,  ils  londireni  sur  ïlnsile,  en  faveur  de  qui  d'anlres épées  furent  lirées  aiisstiol. 


I 
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l’uur  Joti  QuicliuUe,  l'reiiaiU  ravanl-ganle  avec  son  cheval,  la  lance  cji  aii  iit  et 
bien  coii'cri  do  son  ùcu,  il  sc  faisait  faire  ]iUicc  par  tout  le  monde.  Saiiclio,  que  n'a* 
ïiiieiil  jamais  diverli  scmhlablesKtes,  coiirntsc  i  dliigicr  auprès  des  mavni’iies,  don) 
il  avait  lin; .son  agrêahlc  écume,  cet  asile  lui  sémillant  un  sancUiaire  qni  deviiil  ùire 


va 


I  iiuHe 
iniour  et 
t 


Düii  üoioliottc  criait  a  haule  vois  :  «  Arrèlcz,  seigneurs,  arrêtez  ;  il  n’y 
raison  à  tirer  vengeanee  des  aflVonts  (iiic  fait  l’amour.  Prenez  garde  que  l'a 

lu  guciTC  sont  une  mùmceliuso  ;  et,  Je  même  qiCii  la  guerre  il  est  licilt^  et  fréquent 
d’user  Je  siniUigùmes  pour  vaincre  l'eiinemi,  Je  mèjiic,  üiins  les  querelles  ajïiou^ 
reuses,  on  tient  pour  bonnes  et  légilinies  les  ruses  et  lus  lourberies  qii\m  emploie 
dans  le  ]>uL  J'ai  river  à  scs  fins,  pourvu  que  ce  ne  soit  polni  mi  préjüJicc  et  m  Jés- 
hüiineur  de  fübjet  aimé*  yuitêria  était  à  Basile,  el  Basile  à  Quiléi  ia,  par  une  juste 
el  ravorable  Jisposiliou  des  cîcux.  Camaclic  est  riche;  il  laHirra  aclieter  son  plaisir 
où,  ipiïuiJ  et  coniuie  il  vomira.  Basile  ifa  que  eeltc  brelus;  personne,  si  pnissant 
qif il  soit,  ne  pourra  lu  lui  ravir,  car  Jeux  êtres  que  bkm  réunit,  riiomme  ne  [leut 
k,s  séparer*  ;  et  celui  qui  voïkirail  ressayer  mua  d^iborJ  amure  à  la  pointu  Je  cette 
kiicc,  »  Kn  Jisiint  cela,  il  brandit  sa  pique  avec  tant  Je  force  et  d'adre^sse,  qtfil 
frappa  Je  crainte  tous  ceux  (pii  ne  le  connaissaient  pus*  Ifiine  aulre  part,  finJitrê- 
rencedeOuiîéria  tU  une  si  vive  impression  sur  rimagiiialion  Je  Carnacbe,  qu'en  \m 
instaiit  elle  eira<;a  tout  ainoui  Je  sou  cuuir.  Aussi  se  laissa-t-il  touclier  paries  ex- 
hortallons  du  curé,  liomme  prudent  et  de  bonnes  iuLunlions,  qui  parvint  à  calmer 
faiiiaclie  et  ceux  de  son  iiarli.  Kn  signe  de  paix,  ils  remirent  les  épées  dans  le  tour- 
imib  accusant  plutôt  la  ladlilé  de  Oudéria  que  rinJustno  Je  Basile.  Cmnaeîie  fit 
niéiue  la  rêllexion  que,  si  Uubéda  aimai l  Basile  avant  d'ètrc  mariée,  elle  feiit  aimé 
encore  après,  et  qifil  devait  pUitùt  rendre  grâce  au  ciel  do  ce  qifil  la  lui  enlevait, 
que  de  ce  qifil  la  lui  avait  donnée. 

Caniucbc,  consolé,  et  la  paix  rétablie  parmi  ses  Immtnes  d^irmes,  les  amis  de  Ba¬ 
sile  SG  calmèreiu  aussi,  et  le  riche  Camaclie,  pour  moiilrer  tpi'il  ne  conservait  ni 
resscniiiiieui  ni  regret,  voulut  que  les  fêles  continuasseni,  comme  s'il  se  fùl  marié 
rijellemeiiL  Maïs  ni  Basile,  ni  son  épouse  et  ses  amis  ne  vonlmYut  y  assislcrjls  parti¬ 
rent  pour  le  village  de  Basile,  car  les  pauvres  qui  ont  du  lalerjl  et  de  la  vei  Ui  Irou- 
vuiit  aussi  des  gens  pour  les  accompagner,  les  souttuiir  et  leur  faire  honneur, 
Lomnie  les  riches  en  Irouvenl  pour  les  flatter  et  leur  faire  entourage.  Ils  cminenè- 
icnl  avec  eux  don  Quichotte,  le  tenanl  pour  liomme  de  cœur,  ef  comme  oei  dit,  de 
poil  sur  reslomac,  Le  seul  Sanelio  senlit  sou  àine  s'obscurcir  quand  il  se  vit  dans 
Pim  puissance  Lfallendre  le  splendide  feslin  cl  les  lélcs  de  Camacbe,  qui  duiércnl 
jusqifà  la  luiiL  11  suivit  donc  Irislement  son  seigneur^  qui  s' en  allall  avec  la  com¬ 
pagnie  de  Basile,  laissant  «lerrière  lui,,  bien  qu'il  les  porPlt  au  fond  de  fàme,  les 
iMimiiesd'Iïgyple  dont  fécume  presque  achevée,  (ju'il  cm  portait  dans  la  casse¬ 
role,  lui  représenlail  la  gloire  et  l'uhondance  pertines.  Aussi,  ce  fui  tout  pensif  et 
tout  afïliyê  qu'il  mit  le  grisou  sur  les  traces  de  Bossînanle, 

*  U  T 1  {«tlü  plirifc  itmi  allugiciiij  4  iâ  {hi.r*i.baLi:  XjIImm  Û  Uavid,  apréis  lü  rii|il  Je  ^4 
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Ou  Ttin  rJi|»purLÉ  ià  iïCtîÈUft  Je  I*  (■avenu;  Je  ^ilin^e  au  rjiir  Je  Lj  .\l.in4 lie,  «fciilLire  î 


ut 


il  une  licureuAG  fin  le  Vj^le tireur  Jun  ^uicliutle  Je  fu  Al^aielie. 


asc. 


EH  nouveaux  mariés  aecueillireiil  don  yuicliuUe  avic  de 
farauds  hommages,  empressés  de  reeonnaitre  les  preuves 
do  valeur  qu’il  avait  données  en  défcndatil  leur  caille;  el, 
^  menant  son  esprit  aussi  haut  que  son  courage,  ils  k  tin- 
ft'îrent  pour  un  Cià  dans  les  armes  td  un  Cicéron  pour  Têlo- 
y  quenco.  Lé  Inm  Sanclio  se  récréa  Iroîs  jours  aux  dépens 
des  inariéSi  desf[Uéls  on  apprit  que  la  fëinle  blessure 
ifavLiîl  pas  été  une  rusé  conœilée  avec  la  belle  Quliérla, 
mais  une  invenhon  de  ESasile,  qui  en  atteiidail  précisémeut 
le  résuUaL  qiPuri  a  vu.  Il  avoua,  à  la  vérité,  qu  iUvail  Ikil 
jiarlde  son  pi  ojolà  quelques-unH  do  ses  amis,  pour  qu'au  monicnl  nécessaire  ils  lui 
prélassent  leur  aidé  ot  soutinssent  la  su  piM  die  rie,  «On  ne  peut  et  l’on  ne  doit  poiaL 
dit  don  Quidvùllo,  nommer  supercliéiio  les  moyens  qui  visent  k  une  lin  verîueiise; 
et,  pour  les  amants,  se  marier  est  la  lin  par  excellence-  Mais  prenez  garde  que  le 
idus  grand  einiémi  qu'ait  l'amour,  c’est  le  ijesoin,  la  nécessité  coulirmellc.  Mns  la- 
mour,  lüutesl  joie,  plaisir,  conteniement,  surloul  quand  rariumt  esl  en  pf>ssessiü{i 
do  l'objet  aimé,  d  ses  plus  inoilds  luinemis  sont  la  pauvreté  et  la  diselln,  1  ont  ce 
que  je  dis,  e’estdans  rinlention  de  laire  ahaiidonnor  au  seigneur  Basile  rexiTcice 
des  talents  qu'il  possède,  lesitnels  lui  donnaîeui  bien  de  la  renommée,  mais  iteliii 
[iroduisaienl  pas  d'argenl,  et  pour  tpi'il  s'appli(|ue  à  laiœ  iorlune  par  des  moyens 
d'bonnéle  industrie,  qui  ne  mamiuenL  jamais  an.x  bommes  pi udciiis  cl  laliùrieaN, 
Pour  le  pauvie  lionoralde  (en  supposant  que  le  iianvre  puisse  être  bonore)  uiH' 
femme  belle  est  un  bijou,  avec  lequel,  si  on  le  lui  enlève,  on  lui  enlève  aussi  1  lion- 
neur-  Larenmie  huile  et  liounèle,  dont  le  mari  est  pauvre,  niériie  d'étre  amroimre 
avec  les  lauriers  de  la  vieloircet  les  palmes  du  inomplie.  (  a  beauté  pardleséule 
aLlire  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la  rcgardein,ét  ron  voit  s'y  aballre,  cDinmeà  im 
appâl  exquis,  les  aigles  royaux,  les  notdés  lançons,  les  oiseaux  fie  haule  vulec^ 
Mais,  si  à  la  beauté  se  Joigiiéiit  la  pauvreté  et  le  besoin,  alors  die  se  Irouve  en  liutie 
aux  atlaf[nes  des  cüiheanx,  des  milans,  des  i>his  vils  oiseaux  de  proie,  et  celle  qui 
résiste  a  tant  de  eoinbals  mérite  bien  de  s'apiieler  la  couronne  dé  son  * 
Écoutez,  discret  llasi le,  ajouta  don  Ouîcliolle;  ce  fui  l'opinioii  de  jé  ue  sais  p 
quel  ancien  siige,  f[u'il  n’y  a  dans  le  mon  de  en  lier  qu'une  seule  leimiie  bonne, 
mais  il  eonscillail  a  cbaqiie  mari  de  penseï  que  celte  ieuirne  nNÎf|ue  était  la  sieniiép 
pour  vivre  ainsi  pleinement  satisiail.  Moi,  je  ne  suis  pus  marié,  cl  jusqu’à  ccUe 
heure,  il  ne  ui'esl  pas  venu  dans  la  pensée  de  rètre;  cepemlanl  j  oserais 
celui  qui  me  les  deinanderuiL  des  avis  sur  la  manière  de  dfoisir  la  lemmequ  i 
drait  époiiHer,  lai  première  ebose  spjc  je  lui  ron Sf?i lierais,  ce  serait  tic  laui  i>  tu 
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aUeritiüii  à  la  rûpüliitîon  qu  a  la  rürttmi%  car  ia  lünijinj  vei  tueuse  ii\LCi]Liioil  pus  la 
bcuiîi^  retiûïiini^ie  sjîulement  |>arce  qu'elle  est  verkiousc,  ruais  eiiœro  parce  qirelle 
le  paraît  ;  en  eMet,  la  légèrelù  et  les  tHourderies  publiques  tui Iseut  plus  à  rhoniieur 
jes  femmes  que  les  fautes  sécrétés.  Si  Lu  luènes  nue  femme  verUieuse  dans  ta 
maison,  il  te  sera  facile  de  la  cunsci  ver,  el  même  de  la  knîitier  dans  celle  vei  tu; 
mais  si  tu  mènes  une  femme  de  mauvais  pencliaïUs,  lu  auras  grande  peine  à  la  cor¬ 
riger,  car  il  nêst  pas  fort  aisé  de  passer  d'un  exlrmrie  à  Taulre.  4e  ne  dis  [las  que  la 
chose  soit  impossible,  iiiuis  jela  regarde  couiuie  d'une  excessive  dilîiculté.  » 

Siiiicliu avait  enlendu  loul  cela;  ü  se  dil  loul  ïtas  a  Ini-uième  :  «  Ce  mien  maille, 
qtiiUMl  je  parle  de  choses  moelleuses  el  substantielles,  a  coutume  de  dire  que  Je 
pourrais  prendre  une  chaire  à  la  main  et  aller  |>ar  le  monde  prêchant  de  jolis  ser- 
rnons^  eh  bien!  moi  Je  dis  de  lui  que,  lorsqu'il  se  luel  a  enlilor  des  sentences  et  à 
donner  des  conseils,  nun-sculement  il  peut  juendre  une  elutire  a  la  main,  mais  deux 
à  chaque  doigt,  et  s'en  aller  de  place  en  place  prêelier  à  bouche  (pie  venx-lu.  biabic 
soit  de  lui  puni  chevalier  errani,  fiuuud  on  sait  lanl  de  chosesl  .lu  m'imaginais  en 
mon  ême  tpril  ne  savait  rien  de  plus  que  co  qui  avait  rapport  k  ses  chevaleries; 
mais  il  n'y  a  pas  une  chose  ou  il  ne  puisse  piquer  sa  fourche!  le.  »  Sanclio  miu  mu- 
rail  ce  monologue  enlre  SI  S  dénis,  et  son  maîlie,  l'ayant  eidre'unï,  lui  demanda  : 
nQm  muniiüiês-lu  la,  Sanebu?  —  4e  ne  dis  riei],  el  ne  iiiurmuie  de  rien,  répondit 
Saneho; j’étais  seuleineni  à  me  dire  en  moi-même  qm  j'aurais  luen  voulu  enleudre 
ce  que  vient  de  dire  Voire  Grâce  uvanl  de  inc  marier.  Peul-êlre  iltrais-je  à  présent 
que  le  bmiif  déluché  se  lèche  plus  à  Taise.  —  Comment!  laTliérèsc  est  mêcbanieà 
ce  point,  Sancbo  'ï  reprit  don  üuicbolle.  ™  Kl  le  n'esl  pas  I  rùs-méclianle,  réj)lH[ua 
Suncho;  mais  elle  nêsi  pas  non  plus  Ltès-boiiue;  du  moins,  tdlc  ifcsi  pas  aussi 
honuequcjele  voudrais. —  'l  u  fais  mal,  Sanebu,  continua  duji  UuielioUe,  de  mal  pur- 
1er  de  la  femme,  car  eiiüii  elle  est  la  mère  de  tesénfajUs.  —  Ob  !  nous  ne  nuus  devons 
rien,  répondil  Sanebo;  elle  ne  parle  pas  mieux  de  moi  quand  la  fantaisie  lui  en  prend, 
etsmiout  quand  elle  est  jaloust^  car  alors  Satan  même  ne  la  suiilfrirait  pus.  y* 
Tînalement  maître  ei  valet  reslèrcnt  trois  jours  chez  les  maries,  où  ils  fureul 
servis  el  Iraîlés  cumme  des  rois,  bon  Unicholte  ps  ia  le  licencté  mailre  eu  escrime  de 
lui  donner  un  guide  qui  le  conduisii  a  la  cuverne  de  yîonlésinos,  ayant  grand  désir  d'y 


en  lier  et  de  voir  par  ses  j>ropres 
veu.\  si  toutes  1rs  nier vêil les 

<r 

que  Tou  en  coulait  dans  les  en¬ 
virons  êtaienl  véritables,  l.e  li¬ 
cencié  répondit  qu'il  lui  doim 
nerail  pour  guide  un  sien 
cousin,  fumeux  éludiaiil  et 
grand  amateur  de  livres  de 
chevuleiie,  qui  le  mènerait 
Ircs^volüiitiers  jusqu’à  la  bou¬ 
che  de  la  caverne,  cl  lui  forait 
voir  aussi  1rs  lagunes  de  Hui- 
déra,  eélèbres  dans  loule  hi 
Umdie  el  même  dans  Uni  le 
l'Lspagne,  «  Vous  iïourie/,,. 
ajoula  le  licencié,  avoir  avec 
lui  iriigrêalïles  en i reliens,  car 
c'est  un  gareon  i|uî  sait  faire 
des  livres  pour  les  imprimer  el 
les  adresser  à  des  princcis.  » 
Ku  (dUq,  le  cousin  arriva, 


uioji!ê  sur  Etur  bum  i  iqm‘ pleine,  dmit  le  bal  êhiil 


:m 


ÏM>N  yUlCUOÏTH 


couvrit  d*\m  pfitil  lapis  Ixuiul^i.  Sanclio  sella  llossinantt%  Ijâta  le  giisojj,  el  jJourvuL 
son  liissac,  aia|iiel  faisait  coiiipagiiie  celai  ilii  cousin,  éplcmenl  bien  reniplî  ;  puis 
se  recüiiüiiîincianL  à  hitni,  el  prenaiil  conge  tle  tout  le  monde,  ils  se  mirent  eii 
roule  Utiris  ki  Jireelion  Je  la  fameuse  caverne  de  Moniésinos. 

Chiunin faisant,  don  yÈiicliüMeilemantla  an  cousin  du  licencié  de  quel  genre  élaieni 
ses  exeiTJces ,  ses  éludes,  sa  prolcssion,  l/aulre  répondit  que  sa  protession  élaîl 
d'étro  Immanislc,  scs  études  et  scs  cxcrcicts  de  composer  des  livres  qu'il  donnait 
à  la  [iresse,  tous  de  grand  prolit  et  d’égal  diverlisscmenl  pour  la  république.  «  L’iiu 
dit"îk  est  intitulé  Livre  tivs  livrées,  j’y  décris  se[)t  cent  Irois  livrées  avec  letirs  cou¬ 
leurs,  clnirres  et  devises,  et  les  clievaliers  de  la  cour  peuvent  y  jH  endie  celles  qu’ils 
voudront  dans  les  temps  de  létes  et  de  riqouîssances  ,  sans  les  aller  mendier  de 
personne,  et  sans  s'atambiqiicr,  comme  on  dit,  la  cervelle,  pour  en  tirer  de  cüiilbi mes 
à  leius  désirs  et  à  leurs  intcuiions-  fui  efléf,  j'en  ai  pour  le  jaloux,  pour  le  dédaigné, 
pour  rmd>lit%  pour  rabsenl,  ijiii  leur  iront  juste  comme  im  lias  de  soie.  J'ai  fait  aussi 
un  antre  livre,  que  je  veux  iidituler  Mefamorphosem  ou  TOeù/c  espagnol^  d'une  nou¬ 
velle  et  étrange  invcnlion.  Imjlanlllvkîedans  le  genre  bnrtesqucj'y  raconle  et  peins 
ce  que  furent  la  fiiralda  de  Séville,  l'ange  de  la  Madeleine,  l'égout  de  YéciugueiTa  ù 
(iordoue,  les  taureaux  de  (iutsaudo,  la  Sierra-.Vïorena,  les  fonlainos  do  Léganitecl 
de  Lavapiésà  Madrid,  sans  ouiilier  celle  du  Pou,  celle  du  l  uyaii  doré  et  celle  de  h 
Prieure  A  chaque  chose,  j’ajoute  les  allégories,  luélapliorcs  et  inversions  conve¬ 
nables,  de  façon  que  l'ouvrage  divei  tisse,  uioiine  et  enseigne  en  même  temps.  J'ai 
lait  encore  un  autre  livre,  que  jkippellc  Supplcmcni  d  Virgile  Pofgdore^^  cl  qui  halte 
de  rinvention  des  choses;  c’est  un  livre  de  grand  Iravail  et  de  grande  érudition,  car 
hnitesles  cdioses  impurtantes  que  Polydore  a  omis  de  dire,  je  les  vérilîeet  lesexplique 
d'une  gentille  façon-  t!  a,  par  exemple,  oublié  de  nous  faire  cou  naître  lepremienpii 
eut  un  catarrltedaus  le  monde,  r  t  le  ju  emicr  qui  lit  usiige  lie  frictions  pour  se  guérir 
du  mal  français.  Moi,  je  le  déclare  au  pied  de  la  lettre,  ei  je  m’appuie  du  lémoigiiage 
de  jdus  de  vuiglnnuq  auteurs.  Voyez  maînlenaot  si  j'ai  hUn  Iravailléel  si  un  lel  livre 
doil  éh  e  uiiie  au  monde  !  u 

Sanclm  avail  écoulé  trés-aitenti veinent  le  récil  du  cousin.  «  [tites-nioî,  seigneur, 
lui  diL-il,  el  que  Pîcu  vous  donne  lïüune  cliance  dans  rinquession  de  vos  livresl 
saiiriea-vous  médire....  Dliî  oui,  vous  le  saurez,  ptnsf|ue  vous  savez  loul, qui  fut  le 
pnmiier  tiui  s'esi  gralté  la  léh‘?  il  m'est  avisiiuc  ce  ilut  èlrc  uohe  pore  AdaiiL  *— Ce 
doil  l'étreeu  ellcr,  répondît  !c  cousin,  car  il. est  liors  de  douie  qu'Adaiii  avait  une  tète 
el  des  clieveiix.  Dans  ce  cas,  el  t>uîsqii1l  était  le  premier  homme  du  monde,  il  devait 
bien  sc  gratter  qtielquefois. -“il’cslce  que  je  crois  aussi,  répliqua  Sanciro.  Maisüiies- 
moî  maintenant,  qui  fut  le  premier  sauteur  et  voUigeur  du  monde?—  Kn  vèrilê, 
frère,  répondit  le  cousin,  je  ne  s^mraistiüp  décider  la  chose,  quant  à  présent  el  avant 
de  f étudier,  [nais  je  l’étudierai  dès  que  je  serai  de  retour  oh  sont  mes  livres,  et  je 
vous  satisferai  la  première  fois  que  nous  nous  verroirs,  car  j'es]>èreque  celle-ci  ne 
sera  pas  la  dernière.  —  Eh  bien  !  seigneur,  rüpli(|ua  Saucho,  ne  vous  mcllez  pas  eu 
peine  de  cela,  eai  je  viens  maiuleiianl  de  trouver  ce  <iue  je  vous  demandais.  Sncliez 
que  le  premier  voltigeur  du  monde  fut  Lucifer,  qitaud  on  le  précipüa  üudel,  car  h 
lombaen  volligeaiU  jusqu'au  fond  des  abîmes.  —  Pardieu ,  vous  avez  raison,  mon 
ami,  »  dit  le  cousin;  et  don  Quichotte  ajoute  :  «  Celle  questiou  et  cette  réponse  ne 
sont  pas  de  toi,  SancUo;  tu  les  avais  entendu  dire  à  quebiu'un.  —  Taisez-voiis,  sei- 


3  llii  q  jarli',  J4n^  le»  noie*  |irL'ci‘ilcrile«,  Jii  U  (Üraklii  des.  lanri'aii’i  de  dLi  U  tsi. 

liitMfii  |»ldjct>L!!  1511  Î^ur  lu  irlDi’Iiçr  iIe  l'rglîsc*  dt;  à  L’cjAtniii  ilit;  Wf<tijf(lErr4 

ihiil  liî*  ciün  |itm  iaile*  dcj  rima  do  Cordoiic  au  tillillla1^Jllisir.  Les  fuiitiiînci  de  J.pjoniff'o,  OiuS 

lUrjuH'MAdc»  ou  plliire«  i-iuliliqui;^  di-  Id.idriil. 

2  11  rjthil  dire  eulvdiirtî  Virçilt*.  1r  unim  d’un  «itaiiI  piildiA.  pu  I  It'  lif.iiil»'  C'  rrr'f'^ 
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l'uaiid  ils  sü  vireiH  auprès*  le  cousin,  Sandioci  don  Quicholle  inircid  ensemble 
pied  à  terri;,  cl  les  lieux  premiers  s’occupêreiilaussilôtiiaitaebci'  rorli'incnt  lechevit- 
lior  avec  les  cordes.  Pendant  cnfilshii  fîiisaienlniTPreiiiliire  îiiiloiii“de.s  reins,  Sandio 
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jjiieiir,  rciiartit  Saiicliu;  en  lionne  loi,  si  je  me  mets  à  denmiider  cl  à  répondre  je 
, l'aurai  pas  fini  d'iei  à  ikniiaîn.  Croyez- vous  ijue,  pour  demander  des  niaiseries  et 
répondre  des  Wtises,  j'aie  besoin  d’aller  clicrclier  Taîde  de  mes  voisins?-^  Ta  as  dit 
|,l„s  long  «pic  ta  n’en  sais,  reprit  don  Unieliotie;  car  il  y  a  des  gens  qui  se  tonr- 
iiiciilent  pour  savoir  et  vérifier  des  ctioses,  lesquelles  une  fois  sues  cl  vériliées 
nefoni  pas  le  prolit  d’iine  oUoteàl'inlelligenceelà  la  mémoire.» 

Ce  fut  dans  ces  entrelienseld'aiilres  non  moins  agréaliles  qu’ils  passèrent  ce  joar- 

lii,  ba  iiiiil  vernie,  ils  se  gitèrenl  dans  un  petit  village,  où  le  cousin  dit  à  don  Qni- 
cliollcipie,  «le  lAjnsipi’â  la  caverne  de  Moiilésinos,  il  n’y  avait  pas  plus  de  deux 
lieues;  qn’ainsi,  s'il  élail  leeti  résohi  à  y  pénéirer,  il  n'avail  qu’à  se  munir  de  cordes 
pour  s'allaclier  el  se  faire  descendre  dans  .'«es  jirofondeuis.  Don  yiiieliolte  répondit 
que,  dàt-il  descendre  jiisqu’iiiix  abîmes  de  l’enfer,  i)  voulait  en  voir  le  Ibml.  Ils  ache- 
léiciit  donc  environ  cent  brasses  de  corde,  el  le  lendemain,  vers  les  deu.s  iienre.s,  ils 
iirrivèreiit  à  la  raverne,  donl  la  liouchu  est  large  el  spacieuse,  mais  remplie  iraithé- 
(lînes.  de  figuiers  sauvages,  «le  ronces  el  de  liroussaîllcs,  Icllemeiitépaisscseleulre- 
laoéi’S,  qu'elles  lacoiivienl  rntiêrmiienl. 
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lui  (iil  :  <i  ^ue  Vülrc  (irâee,  iimn  hon  SGig:neiîr,  prenne  ganicâce  qu’elle  lail.  Cmyez- 
uioi,  irallcz  pas  vous  ensevelir  vivant,  et  vous  peudio  eotiitne  tme  erudie  qiron  Wt 
ralniicliir  <laùs  nu  piiiis.  Ce  îfesl  pas  à  Voire  Cràce  qu’il  appartiera  d’étre  rejîami- 
naleiir  de  celle  cavcine,  qui  dcat  èlrc  pire  qu’un  cachoi  des  Vlores.— AUadie  et  lais- 
loi,  j'êpondiUlnii  Quieliotle;  une eulivpnse  comme  cclle-ci,  ann  Sanchn,  m’éîailjus- 
lemeul  réservée.  )>  Alors  le  guide  ajouta:  «  Je  supplie  Votre  Cnke,  seiî^neur  don 
Quiciiütte,  de  regarder  et  do  lureîer  par  là  dedans  avec  cent  yeux;  il  s’y  Irouvera 
pcLil-étre  des  clt oses  bonnes  a  melire  dans  mou  livre  des  m éla mur pboses,— Par- 
dieu,  répoiuhl  yanclio  Panüa,  soyey.  tranquille,  le  lambuur  de  basque  osi  dans  des 
mains  qui  sauront  bien  en  jtHier.  « 

Cela  dît  et  la  ceiiUnrcdc  eordt^  mise  ù  don  yiiieboilc  (non  sur  les  pièces  de  l’ai- 
mure,  mais,  plus  bas,  sur  les  pans  dn  poiiriadid)  :  «  ^Olls  avons  été  bien  inipré- 
voyants,  dd-il,  de  ne  pas  nous  mutiir  dequelqiie  pelite  sounettequ’on  aurait iUiacliée 
]>rüs  du  moi,  à  la  eorüo  môme,  et  dont  le  bruit  aurait  fait  entoudre  que  je  descendais 
toujours,  et  que  j’oEaîs  vivant  ;  mais,  puisque  ce  n'est  plus  possible,  à  la  grâce  de 
Idcu  î  »  Aussliùl  il  se  jeta  à  genoux,  et  lü  à  voix  basse  utjc  oraison,  pour  dcmimder 
à  bien  de  lut  donner  son  aide 
ainsi  qu’une  beuretise  issue  à 
ccOe  nouvel  le  et  péràlicuse  aven¬ 
ture.  Puis,  d’une  voix  baïUo,  il 
s'écria:  «  il  dame  de  mes  pen¬ 
sées,  maili'isse  de  jnes  actions, 
illustre  et  sans  pareille  hu  Ici  née 
du  Toboso,  s’il  est  pBissible  que 
les  prières  et  les  suppUcalions  de 
lOîi  amant  lot  luné  arrivent  jus¬ 
qu’à  les  oreille-s  par  la  beaulé 
i  ra  O  U  ïe,  j  e  1  e  conj  u  re  d  e  les  éc^  a  ]  - 
ter;  elles  iront  d’au  Ire  objet  que 
de  te  supplier  de  tse  pas  me  rern- 
ser  ta  (uvcui  cl  Ion  appui,  jnain- 
lenant  que  j’en  ai  si  gratid  be¬ 
soin.  Je  vais  m’enroncer  et  me 
piécipitcr  dans  rabime  qui  s'uf- 
l're  devant  moi^  seulement  pour 
que  le  monde  apprenne  que,  si 
tu  me  tavoiises,  il  u’y  a  ]toinL 
d’enlrt^prise  que  je  iranVonle  et 
ne  nielle  à  fin,  » 

Mil  disant  cela,  il  s’approcha 
de  rouveLture,  et  vit  qu’il  élail 
impossible  do  s'y  faire  descen¬ 
dre  cl  mémciry  aborder,  à  moins  que  de  s'ouvri  r  [uir  loree  un  [tassage.  Ilnutfloiic' 
l'épée  à  la  main,  el  C{muiieni;Mdecou[ieret  d'abatlre  des  lirancltes  à  iravers  les  brous¬ 
sailles  qui  cacbaienl  la  bouche  de  la  caverne.  Au  tirnii  que  lui s-aient  ses  coups,  il 
en  sorht  une  iinillilude  de  corbeaux  et  de  corneilles,  si  nomisreux,  si  pressés  rt  lelle- 
ment  u  la  bâte,  qu'ils  renvet  sei  enl  don  Cbïichoito  sur  le  <îos,  etceries,  s’il  edi  donne 
aussi  pleiiH!  eioyancé  aux  augures  qu'il  élaîllion  dirélien  calliolique,  il  atiralL  prb 
lïL  chose  eu  mauvais  signe,  et  se  serait  dispensé  do  s’éri[ernier  dans  un  beu  semblable. 
pinaltMiicnl,  il  serelevu,  et  voyant  qu’il  Jie  sortait  plus  ui  corlieaux,  ni  oiseaux  iux> 
liirncs,  cardes  cltauves-suiiris  élaienl  niétées  aux  corbeaux,  il  demanda  de  la  corde 
au  eniisin  el  a  Sancho,  qui  \v  laissèrent  glisser  donremer]î  an  toud  tic  l'epnu  vau  labié 
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ravi^iTH*.  Au  miurnuilüu  il  iH^panil,  Sanclio  lui  ilo  itki  si  lM>urttiüli(in,  (U  faisml  sin- 
Ifii  îiiilli!  siifups  (let'i’oi?;  :  Piuii  ItM-cMuhiisc*  sï‘cria-l-il,  Eiinsi;  ijtjc  la  IUkUp^  ili^ 
l-umtv  l't  l.t  Trîniliî  <!o  liarîtc  i]üui\  cimniî  vX  rtaunis  düs  diüvaliius  n  raids.  Va, 


champion  du  mt>n<ie,  cœur  d’ocirr,  bras  trairain  ;  Dieu  le  coiuluise,  dis-je  caeori%  cl 
te  ramène  sixin  ol  sauf  la  lumière  de  celte  vie^  ([ue  tu  ahanJounes  pour  t'cnlerrer 
dans  celle  obscurkè  que  tu  cherclies*  «  Le  cousin  Ht  à  [leu  [itcs  les  mêmes  in 
Cillions.  Cepcmdanl  don  ytdcliotlecnail  coup  sur  cüu|i  qifon  lui  donnai  de  la  eord<% 
el  les  autres  la  lui  donnaient  peu  à  [mui*  LUuuid  les  cris,  qui  sorlaient  de  la  Cii veine 
comme  par  un  tuyau,  cessèrent  d'èice  ententhis,  ils  avaient  hklic  les  cent  liasses  di^ 
conie,  Us  furent  alors  d'avis  de  remonter  don  Quit liotle,  puisqu'ils  ne  pouvaient  pas 
le  descendre  pUis  bas.  ISèannioins,  ils  ailendireul  environ  une  demi^heure,  id,  au 
knil  de  ce  temps,  ils  relirèrciU  la  corde,,  mais  avec  une  excessive  faialilc,  et  sans 
imciiii  poids,  ce  qui  leur  lil  imaginée  que  don  Quicholte  était  resté  dedans.  Sanelio, 
le  croyant  ainsi,  pleurait  amèrement,  et  lirait  en  tonie  hâte  pour  s'assnrcc  de  la  vé¬ 
rité,  Mais  quand  ils  furent  arrivés  ù  environ  quatre-vingts  brasseSi  ils  sentirent  du 
|X>!ds,  ce  qui  leur  causa  une  joie  extrême.  Lnliio  vers  dix  brasses,  ils  aperçu re ni 
dîstincteiucnt  don  (îuichotlc,  auquel  Sancho  cria  lout  joyeux  :  «  Soyez  le  liien  l  evenu, 
mou  lion  Seigneur;  nous  pensîojis  que  vous  étiez  ri'Slé  là  pour  faire  race,  w  Mais 
don  Quicholle  ne  répondail  i>as  un  mot.  et  iiumul  ils  l’eurent  cntiêivmcni  ictirê  de 

1  La  Uoelie  Je  IVanfe  tsi  iiruj  ItrittC'  nnintri>fnc  Jan*  lu  iliilfit’l  J'Alliiifriri.  |t'rLi»îiift':  i|e  SAt.»ii.iit<|iti.s  oit  l'on  rAini'Hlc'  t[n  un 
Iran^iiis  n^^rnnL-  Simon  Vi'lu,  Jl'it on  I  l-Vt»  mio  saiiJ.-  iin<L.j;o  rJe  l.i  Vidr^ij.  Clit  y  n  dt'inns  IsiLi  |Jii#li3üf'i  el 

de  JLiiintik^jaiy.  Triiiik  i;aôk,  lloc  Hiij»  Ik*  el  n»  l'ir.nnMil  fomli-  inr  k  mi  Ori^oil  IVriNiucnl  V. 

‘  I  iti'OP-Ation  Je  Trinilo,  AM  kon III L" t  J'iio  iiniiaiiitiluiri't  mu.  a%'  inE  jii  jtiirl  i|i-  Ujëte. 


r,70  nON  QUICHOTTE. 

la  caverne,  ils  virent  ^lu’il  avait  les  yeux  fermés  comme  un  liommo  endormi.  Ils  i’û- 
tendirent  par  terre,  et  délièrent  saceinturc  de  cordes,  sans  pouvoir  toutefois  l'éveiller. 
Enfin,  ils  le  tournèrent,  le  retournèrent  cl  le  secouèrent  si  bien,  qu’au  bout  d'im 


long  espacfi  de  temps  ü  revint  à* lui,  étendant  ses  membres  comme  s’il  fût  sorti  d’un 
lourd  cl  profond  sommeil.  Il  jeta  de  côté  et  d’autre  des  regards  ciTarés ,  etÿécria  : 
«  Dieu  vous  le  pardonne,  amis,  vous  in’avcK  enlevé  au  plus  agi  éable  spectacle,  a  la 
plus  délicieuse  vie  dont  aucun  mortel  ait  jamais  joui*  Maintenant,  en  oiïcU  je  viens 
de  reconnaître  que  toutes  les  joies  de  ce  monde  passent  comnic  Tombre  et  le  songe, 
ou  SC  llêlrissent  comme  la  ilcur  des  champs,  O  malheureux  Monlésinos!  0  lïuran- 
darl  ccuivltL  de  blessures!  ô  inforlLinée  Bolermc!  0  larmoyant  Giiadianat  et  vous, 
déplorables  iillcs  de  Kuidéra,  qui  montrez  dans  vos  eaux  abondantes  celles  qu'ont 
versées  vos  twaux  yeux  l  « 

Le  cousin  el  Sancho  écoulaient  avec  grande  attenlion  les  paroles  de  don  Quîcbotie, 
qui  les  prononçait  comme  s’il  les  eût  tirées  avec  une  douleur  immense  du  fond  de 
scs  cnirailles,  Ils  le  supplièrent  de  leur  expliquer  ce  ipi'il  voulait  dire,  cl  de  leur  ra¬ 
conter  ce  qu’il  avait  vu  dans  cet  enfer.  «  Enfer  vous  rappelez!  s’écria  don  Quichotte; 
non,  ne  rappelez  pas  ainsi,  car  il  ne  le  mérite  pus,  comme  vous  allez  voir.  »  Il  de¬ 
manda  qu’on  Un  donnât  d’abord  quelque  chose  à  manger,  parce  qu’il  avail  une  hor¬ 
rible  faim.  On  élendît  sur  l’herbe  verte  le  lapis  qui  faisait  la  selle  du  cousiiu  on  vida 
les  bissd.es,  et,  ions  trois  assis  en  bon  accord  cl  bonne  amitié,  ils  goùlèrent  elsoii- 
pèrent  tout  à  la  fois.  Quand  le  tapis  fut  enlevé,  don  Quichotte  s’écria:  «  Que  personne 
ne  se  lève,  enfants,  et  soyez  tous  attentifs.  « 
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JLliHH4l.k*  qi«ü  nu.i-m  J«n  giite  iutlj  rjPüntj,  tuc*  à*m  U  \*ruU>nÛ4  tafcrne  llynU^iiioi  ;  fb-*é>  JmkI 

1  iuipDitibilil^j  ul  Ij.  ri,iitl  E|Mit  riii)  tîciiË  kiiditç  ni'^tîiiliiirL]  p'Ci^it  dpucrT|i]|«j.. 


Létiii  quatre  lieures  du  soir,  quiuid  le 
soleil,  caché  derrière  des  nuages,  et  ne 
jetunt  qu'il  ne  raihle  lumière  et  des  rayons 
tempérés,  permit  à  don  Quichotte  de 
conter,  sans  cliateur  et  sans  fatigue,  à 
ses  deux  illuslres  auditeurs,  ce  qu’il 
avait  vu  dans  la  caverne  de  Moulésiiios. 
Il  corn  mêlera  de  la  manière  suivante  : 

«  A  douze  ou  iiualorze  toises  de  la 
lirofoitdeiir  de  cette  caverne,  il  se  fait, 
a  tiuiiti  droite,  une  concavité,  ou  espace 
vide,  capable  de  contenir  un  grand  cha¬ 
riot  avec  ses  mutes,  lilie  reçoit  une  taible 
lumière  par  quelques  fentes  qui  la  lui 
amêiieiil  de  loin,  ouvertes  à  la  sui  face 
de  la  terre.  Celle  concavité,  je  l’aper¬ 
ças  lûrsquc  je  me  sentais  déjà  fatigué  cl  ennuyé  Je  me  voir  pendu  à  une  corde  [mur 
descendre  dans  celle  obscure  région  sans  suivre  aucun  chemin  délerminé.  Je  résolus 


donc  d’y  entrer  pour  m’y  reposer  un  peu.  Je  vous  appelai  pour  vous  dire  de  ne  plus 
me  lâcher  de  corde  jusqu’il  ce  que  je  vous  en  demandasse  ;  mais  vous  ne  dates  pa.s 
iii’eiUeildrc.  Je  ramassai  la  corde  que  vous  coniiuuiezù  m’envoyer,  et  l’arran géant  en 
pile  ronde,  je  m’assis  sur  scs  plis  tout  pensif,  rélléchissant  â  ce  que  Je  devais  faire 
[lOur  alleindre  le  fond,  alors  que  je  n’.avais  plus  personne  qui  iiic  soutint.  Tandis  que 
j’étais  absorlié  dans  celte  pensée  et  dans  celle  hésilation,  tout  à  coup  je  fus  saisi  d’un 
profond  sommeil,  puis,  quand  J’y  pensais  le  moins,  cl  sans  savoir  pourquoi  ni 
comment,  je  m’éveillai  et  me  trouvai  au  milieu  de  la  prairie  la  plus  belle,  la  plus 
délicieuse  que  puisse  lorrocr  la  nature,  ou  réver  la  plus  riante  imagination.  J’ou* 
vris  lesycu.v,  je  me  les  frollai,  et  vis  bien  que  je  ne  dormais  plus,  que  j'étais  par- 
liiilemcnt  éveillé.  Tonlefois  je  me  làlai  la  léle  et  la  poitrine  pour  m’assurer  si 
cétail  bien  moi  qui  me  trouvais  en  cet  endroit,  ou  quelque  vain  lântôme  à  ma 
place.  Mais  le  toucher,  les  sensations,  les  réllexions  raisonnables  iiue  je  faisais  en 
moi-même,  tout  m'attesta  que  j’étais  bien  alors  le  même  que  Je  suis  à  [irésent. 

«  Bienlét  s’olfrit  à  ma  vue  un  royal  et  somptueux  palais,  un  alcazar,  dont  les 
murailles  paraissaient  fabriquées  de  clair  et  transparent  cristal.  Deux  grandes 
portes  s’ouvrirent,  et  j’en  vis  sortir  un  vénérable  vieillard  qui  s'avancait  à  ma 
renconire.  Il  cUvit  véln  d’un  long  manteau  de  serge  violette  qui  Irainaità  terre.  Ses 
é[)aules  cl  sa  poitrine  s'enveloppaient  dans  les  plis  d'un  chaperon  collégial  en  satin 
'crl;  sa  lèle  était  couverte  d'une  toque  milanaise  en  velours  noir,  et  sa  barbe,  d'une 
éclatante  blancheur,  toiiibail  plus  bas  que  sa  ceinture.  Il  ne  portait  aucune  nrme,  cl 


imin  uiu'iio  rri:. 


lawml  üriilenKüil  h  l:i  num  uii  d  arelel  dont  U  s  gisiin.^  clairiil  |>lus  plus  t|iic  des 
noix,  ot  les  dizaine  cmiimo  du^  œufs  d'aiilrudie.  Si  cüiilenancc,  sa  démardie,  sa 
gravité,  le  large  aspect  de  U>ulo  sa  j  ersonne,  inc  jdcrcnl  dans  réUinnemcTU  ri 
radtniralion,  El  s'approclki  de  moi,  ut  la  pi  cniiûre  cliose  iin'il  Hl  lut  de  m'emhrassi  r 
élmilenient;  puis  il  me  dit  :  «  Il  y  a  hien  longlemps,  Takiircux  clievaliur  due  yui- 
cliolie  de  ]i\  Manche,  que  nous  tous,  halnlaiits  de  ces  soHtuilus  cnebantd^s,  iinus 
atttMuluns  ta  vetuie,  fioui  tjne  lu  lasses  (connaître  au  monde  ce  que  lenfcrnie  et 
couvre  Ik  protoiulc  ciiverne  où  lu  es  enhé,  apia-ke  Ui  caverne  de  Mnniésinos: 
jn  ouesso  ivstTvéc  jiotir  ton  cœur  invincdïle  et  ion  coin  agc  éhloni>sanU  Viens  avec 
nioi,  seigneur  insigne;  je  veux  te  rnonlrei  les  merveilles  que  cache  ce  Iniuspurcnl 
alcazar,  dont  je  suis  le  kiiïd  cl  gouvencMtr  pcrpéliid,  puisque  je  suis  Muntêsinos 
nimicna,  de  qui  b  cavenie  a  pris  son  nom.  '  n 


I  sMJfMirtr.'i  «If  l'Iü'T  ilrrii". 


n'r  flltî'9  U"  (“'«i;  jrpnr f  rfl' k  fi'iiiilf 
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«  A  |ri:ïo  niViil-il  dit  qu'il  éUiW  Moiilùsirioi^,  qtiu  je  lui  dejuutuhu  s'i]  êliüt  vrui. 
t',iiiune  un  le  lui'ontr  danti  lu  nuHiilu  tie  là-lian',  iju'il  eûl  lîiû  du  t'und  du  la  poilrinu] 

avec  une  petiie  dajïue,  le  cunir 
de  son  ami  Inirumlarl,  et  (m'il 
l'eùl  [KHié  à  dame  lUHerme, 
comiiio  iHirandai  l  l’en  mai l chargé 
au  iiiomeiit  de  sa  morP.  Il  me 
réjHmdit  qu'on  disait  vrai  en  tou¬ 
tes  clioses,  saurc|uant  a  ta  dague, 
|iarcu  qu'il  ne  s'éluit  servi  il'au- 
en  ne  das^ue,  nî  pcdile  ni  grande^ 
maïs  d'un  nuigimrd  Idmhi,  plus 
aigufiu'unc  alêne.  —  1-e  tmignard, 
ïntenom|ùt  tiiincho,  devait  être 
de  Uainun  de  llocès,  runnurier 
de  Séville.  —  Je  ne  sais  trop,  re¬ 
prit  don  UnichoHe;  mais  non,  ce 
nu  pouvaîl  être  ce  tburhissciir , 
)MHsqne  Un  mon  de  llix^és  vivait 
hier,  et  que  le  combat  de  llonceveaux,  oit  arriva  celle  calaslroidie,  compte  déjà  bien 
des  années.  Au  réglé,  celle  vériliiealion  esltU;  nulle  importance  ei  n'allère  eti  rien  la 
vérité  nirencliaînemenl  de  riiisloire,  —  Non  cerles,  ajouta  le  cousin;  elcontinue?,lu, 
seigneur  don  (Jiiicfiülle,  car  je  vous  écoule  avec  le  plus  grand  plaisir  du  monde,— 
Jeiren  ai  pas  moins  à  la  racunlüi  *  répün<iit  don  Qiûchoite.  Je  dis  donc  que  le  vé- 
uéiahie  Monlésjnos  me  conduîsil  an  palais  de  crislal,  où,  dans  une  salle  basse, 
d'une exlrémc  rraielieur  cl  toute  hàUe  d'alliàtre,  se  trouvait  un  sépulcre  de  marbre 
sculpté  avec  un  art  merveüleux.  ijm  ce  sépulcre,  je  vis  un  chevalier  étendu  tout  de 
son  long,  non  de  bronze,  ni  de  marbre,  ni  lie  jaspe,  comme  mi  a  cotilume  de  les 
f.dre  sur  d'antres  mausolées,  mais  bien  de  eliair  cl  d'os.  Il  avait  la  main  droite  (qtii 


me  sembla  Mervcusc  et  quelque  peu  velue,  ce  qui  est  signe  de  grande  lorce)  posée 
sur  le  ciVlé  du  comr,  et,  avant  que  je  lisse  aucune  <piestion,  Montésinos,  me  voyant 
leganler  avec  élonncinenl  ce  séimtcre  :  «  Voilà,  me  dit-il,  mon  ami  hurandarl. 
Heur  cl  miroir  îles  chevaliers  bravos  et  amoureux  de  son  leiïqis.  C'est  \lerlm,  eel 
emlianleur  Iranrais  ^  qui  lut,  dit-oii,  lils  du  diable,  qui  le  lient  eiicluinlé  dans  ce 
lieu,  ainsique  nuu  et  lieancoup  d'auties,  hommes  et  femmes.  Ce  que  je  crois,  c'est 
qu'il  ne  lui  pas  dis  du  dudïle^  mais  qu'il  en  snl,  conune  on  dit,  un  doigt  plus  long 
ipie  le  diable,  yuant  au  pour<pmi  clan  comment  il  nous  erichanUi,  personne  ue  le 
s^iil;  cl  le  teiujïs  seul  pouna  le  révéler,  quand  le  moment  en  sera  verni,  lequel  nesl 
iviis  loin,  à  ce  que  j'imagine. Ile  qui  me  sui  juarnd  par-dessus  loiil,  c'est  de  savoir, 
iiussi  sùr  qu'il  tait  jour  à  préseni,  que  Durandart  termiiiasu  vie  dans  mes  bras,  et 


çj.i»,  fqkt  f.iLi>suini>nil  ili.'  Ir^lltiüoii  par  tia  roiiilL:  ili;  Tüiillllilli,  diJ  Ihi.'nî  cl.  L"\îli:  il»;  l'r-aiift.  SclJiU  nîiiUi-Î  i 

trater*  l«4  tnuiribifricü  i\cc  la  rqiiiiLli:ïdc:  ü  rirMiriJi.^  fclltï-t'i  nni  an  jour  un  tnfanl  4111  Tiil  apturlo  JI  njik‘qianj.ü.  vl  'I'j  un  ciiiiiilc 
rrrntflllil  dm*  *i  A  AUu  A\±  h  l'aN*,  ltia  k  Iraîlri'  Tuiotlb*  lMI  prisinke  dt»  ruU  ^ 

i'ilnih»rc>it:u  de  smi  prre,  ipM  fill  rJip|Mtk"  4  U  foiir.  Miiiil-'-siiio^,  rim  de*  tlumn;  pair*  diî  l-raiit'if,  rpons-a  danJ  b  (inili; 

une  ik'imijcile  t:jp3;:iiLik,  iiuLlqlflq-v  Hu**  l'Initida,  djuie  J.i  tliJEt^aii  de  lluclia  Frôla  cii  CailUl^f.  Il  h^il'JU  rs  rli'iU‘ai|t  jiifiijii  à 
M  piorljct  l’iin  ilunqi.i  tau  111101  i'i  ].t  'i[°4kv,Tni.ï  upii  tm  ^Liil  louôks  (.k-lÈe  *iir  lis  krrilüîri:  du  ap|n.lr. 

ka  lUa  Je  Hoitliul,  t\.  prê'i  d.:  l'ernitUi^L*:  de  Sall-Ptôlrü  de  Sjuliiei*,  |IlîiiI  ^i^uîr  Ir.'ok  Iniit'*  *U  pn^rupuielir.  L  crilrêtï  Uii 
mjyjrd’liiiî  lb(<aiiriHi|ii  plin  pr'dk'atiik  iiMt'  du  leoipa  d-ii  cl  liçrpcri  b-  y  imcJ.Ii''iiI  ü  I  *ôrî  i|ii  friiôl  oy  dca 

iJjjiM'  k"-  futk'I  du  JimIcilrAiii'  CiJidy  iiiic  nappi:  il'raii  Aliltïü  alaoiidaHlo,  ipii  ï4î  rduflïr  aii*  JafiMiiiiri  itc  ItilkliTu,  d  oli  iurl  k 
Uiiaduna. 

I  Ueranikrl  iUll  éolien  de  rfmmte  hik  pair  de  FriUifC.  Il'.ipréa  lo»  roniohcr*  fiks  |ilii»  haut,  iF  [kiiI 

«Lim  le.  dii  Mq.hL.BhioB  i  I  j  «r  roiilL'  de  lloiitoaiit,  i‘l  iJVÎyea  do  lui  q|n’ll  p..fCUuri  noiM  à  la  dame  U -knitL-. 

*  Irf  Mrriîh,  k  ,n.rL‘  d,i  U  HU;k  i  Il'ekit  dj  h  tîuutr,  ilk  ljri  d . ;  ^«>1*  lôsÈoirc  d,.U  -o  f  d- 

*  f'ier  pkiVt  âr.dk  rlo  nû  'Vi'l-i*  ,'1  de^  piridiii*  de  I4  TlMr-Hoode,  rfii'â  relk  d.-  l'I  âr}  dnnJi'  |niri. 


qiraprès  sa  mort  ja  lui  anadmî  Iü  cœur  de  mes  prû|a'es  mains;  ul^  en  vériié  il 
devait  peser  au  moins  deux  livres,  car,  suivant  les  naturalistes,  celui  qui  porte  un 
grand  cœur  est  doué  de  plus  de  vaillance  que  celui  qui  ii'cn  a  qu’un  petit.  Eh  bien  1 
puisqu'il  en  est  ainsi,  et  que  ce  chevalier  mourut  bien  l'cellemeni,  comment  peut- 
îi  a  présent  se  plaindre  et  soupirer  de  tenqis  en  temps,  comme  s'il  était  toujours 
envie?  w  A  ces  mots,  le  misérablo  Durandart,  jclant  un  grand  cri,  s’écria:  «.  ü 
mon  cousin  Monlésinos,  la  dernière  chose  <ïije  je  vous  ai  demandée,  c'est,  quand  Je 
serais  mort  et  mon  îlnie  partie,  de  porter  mon  cœur  A  liélermo,  en  me  le  tirant 
de  la  poitrine,  soit  avec  un  poignard,  soit  avec  une  dague  » 

«  Ouand  le  vénérable  Monlésinos  eiiUnidil  cela,  il  se  mit  a  genoux  devant  le 
dé[»lorable  chevalier,  et  lui  dit,  les  laiincs  aux  yeux  :  «  j^ai  déjà  fait,  seigneur 
hurandart,  mon  trcs-cher  cousin,  j'ai  déjà  fait  ce  que  vous  m'avez  commandé  dans 
la  fatale  journée  de  notre  déi  oule  ;  je  vous  ai  ai  raebé  le  cœur  du  mieux  que  j’ai 
[Iü,  sans  vous  en  laisser  la  moindre  [larcelle  dans  la  poiUine;  je  l’ai  essuyé  avec 
un  mouchoir  de  dentelle  ;  j'ai  pris  en  toute  hàle  le  chemin  de  la  France,  après  vous 
avoir  déposé  dans  le  sein  de  ta  terre,  en  versant  tant  de  larmes  qu'elles  ont  suDi 
[lour  me  laver  les  mains  et  étancher  le  Sîing  que  j'avais  pris  en  voua  foiiillaut  dans 
les  entrailles;  à  telles  enseignes,  cousin  de  mon  àme,  qu'au  premier  village  où  je 
[lassai,  en  soriant  des  gorges  de  Itonceveaux,  je  jetai  un  peu  de  sel  sur  votre 
cœur,  jKDur  qu'il  ne  sentit  pas  m:i avais,  et  qu'il  arrivât,  sinon  Irais,  au  moins 
enfumé,  en  la  présence  de  votre  dame  Üélenne.  Cette  dame,  avec  vous,  moi,  Gua- 
diana  votre  écuyer,  la  duègne  Ituidéra,  ses  sept  tilles  et  ses  deux  nièces,  et  quan- 
tilé  d'autres  de  vos  amis  et  connaissances,  sommes  cncliantès  ici  depuis  bien  des 
années  par  le  sage  Merlin.  (Jiioiqu’il  y  ait  de  cela  plus  de  cinq  cenls  ans,  aucun  de 
nous  n'est  mort  :  il  ne  manque  que  Itmdéra,  ses  lilles  et  ses  nièces,  lesquelles,  en 
jdeuratit,  et  par  la  [nlié  qu'un  eut  Merlin,  furenl  converties  en  autant  de  lugmies, 
i[u'à  celle  lieiiic,  dans  le  monde  des  vivutits  et  dans  la  province  de  la  Manche,  on 
[loriimeles  lagunes  de  Uuldéra*  J.es  tilles  appartiennent  aux  rois  d'Espagne,  et  les 
deux  nièces  aux  cheval iei's  d'un  ordre  religieux  qu’on  appelle  de  Saint-Jean.  Gua- 
diana,  votre  écuyer,  pleuranl  aussi  votre  disgrâce,  fut  changé  en  un  ileuve  appelé 
de  son  nom  même,  lequel,  lorsqu'il  arriva  à  la  surface  du  sol,  et  qu'il  vil  le  soleil 
ipLin  autre  ciel,  ressentit  une  si  vive  douleur  de  vous  abandonner,  qu'il  s'enfonça 
de  nouveau  dans  les  enl  rai  lies  de  la  terre.  Mais,  comme  il  est  impossible  de  se 
révolter  contre  son  penchant  naturel,  il  sort  de  temps  en  temps,  et  se  monlrc  où  le 
soleil  et  les  gens  [missent  le  voir  *.  Les  lagunes  dont  j'ai  parlé  lui  versent  peu  à 
peu  leurs  eaux,  el,  grossi  jiar  elles,  ainsi  que  par  une  foule  d'autres  rivièrt'squi  se 
joignent  à  lui,  il  entre  grand  et  iiompeux  en  Portugal.  Toutefois,  quelque  pari  qu'il 
[lusse,  il  montre  sa  tristesse  cl  sa  mélancolie;  il  ne  se  vante  pas  de  nourrir  dans 
ses  eaux  des  poissons  lins  et  csMmés,  mais  grossiers  et  insipides,  bien  dilférenis  de 
ceux  du  Tage  doré.  Ce  que  je  vous  dis  a  présent,  ô  mon  cousin,  je  vous  l'ai  dit 
mille  et  mille  fois;  mais,  comme  vous  ne  me  répondez  [Kiint,  j’imagine  ou  que  vous 
ne  m'cnlcndez  [las,  ou  que  vous  ne  medonne;^  pas  créance,  ce  qui  inecliagriae 
aulantque  Dieu  lésait.  Je  vou.x  Jiiaînlenanl  vous  donner  des  nouvelles,  qui,  si  elles 
ne  serveni  pas  de  soulagemenl  à  votre  douleur,  ne  raugmenlcionldu  meinsen  au- 


1  La  (le  I>ur4D(J[irt  est  lir<Vî  dtif  tnclüiia  conijMiî^*  iUT  *£>q  iTfnturc  ;  nmisi  fiUnl  Je 

a  trouva  |»|ii«  EÎiitpIü  li'aTrapfîOr  le*  »icr*  fl  d'^iii  faire  i|Ufl!|ue*-Uiiÿ,  Je  tfrifier  la  cilaliwtt. 

ï  L*  Cuadlana  prvnd  iflurte  m  jiicd  Je  U  Sierra  de  Akarac.  üaita  U  Jlanelii;.  Lee  ruUieaux  ijui  rimlent  Hu 
Lij:iic^  furinrnl  ip|jii  Jifliti  lac-i,  .iitiH'ka  rfr  /fuifdrVia,  JunI  \ei  caitï  HP  ïprsèiit  defun  dan*  l'ajirp,  Art  diflJl'  te» 

laci,  ir  LuaLtiAiiit  ji’f^nfgrtri^,  Tr^iiac^  dp  sejilâ  liull  lieiicn^  dan^  un  IlI  lpfi--pf(iri.ihJ,  fAtliê  aorti  d  abenJaiil*  bi^rha^e*,  *1- 
i  rtpreiid  tiii  cuul-s  apparenl  i|ira|irê«  airoir  Irarcr»  deuiautrcf  lae;  4Hi\nfi  a|i|ie|le  k*  (yw)  de 

cuiiiMÎii»ail  dfjà  et  a  rrrll  Jiî»  ^infularik'j  dn  coHi'd  ck  frt  iTiui^e.  c|u’il  fl|ipfllc  tiujçr  gnuiffn*  (ifi-if-  urtL.  Ii^-  UI, 

eap-  III ii  Ct»l  jiir  ce»  rtiicrtcs  piiiik'jlarik'A  naturflka  iine  Cer^anlè*  A  riiiiJê  ton  tfliflu. 
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cunc  fiiçon.  Sachez  que  vous  avez  ici  devant  vous  {ouvrez  les  yeux,  et  vous  le 
verrez)  ce  grand  chevalier,  de  qui  le  sage  Merlin  a  prophétisé  tant  de  choses  ce 
don  Quicholle  de  la  Manche,  lequel,  avec  plus  d'avanlagc  que  dans  les  siècles  pas¬ 
sés,  a  ressuscité  dans  les  siècles  présents  la  chevalerie  errante,  déjà  ouliliée. 
Peul-étre,  par  son  moyen  et  par  sa  faveur,  parviendrons-nous  h  être  déseiichanlési 
car  c'est  aux  grands  hommes  que  sont  réservées  les  grandes  prouesses.  —  Kt  <piand 


même  cela  n’aiTivcrait  pas,  répondit  le  déplorable  Dnrandart  d'une  voix  basse  et 
vteinte,  quand  même  cela  n’aniverait  pas,  ô  cousin,  je  dirai  paiknce,  el  bditom  les 
»  Alors,  se  toiirnunt  sur  le  c6té,  il  retomba  dans  son  silence  ordinaire, 


sans  dire  un  mot  de  plus, 

«  En  ce  moment,  de  grands  cris  se  Ürcnl  entendre^  ainsi  que  des  pleurs  accom¬ 
pagnés  de  profonds  gémissemenls  et  de  soupirs  entrecoupés.  Je  lônrnai  lu  léte,  et 
à  travers  les  murailles  de  cristal,  passer  dans  une  autre  salle  une  procession 
l^ormée  par  deux  files  de  belles  damoiselles,  toules  habillées  de  deuil,  avec  des  lur- 
ans  blancs  sur  la  tête,  à  la  mode  turque.  Derrière  les  deux  files  marcliait  une 
oame  (elle  le  paraissait  du  moins  à  la  gravité  de  sa  conlcnauce  )  également  vêtue 
c  noir,  avec  un  voile  blanc  si  long  et  si  étendu  qifil  baisait  la  terre.  Son  turban 


I  B 

^  ''fftijuiri  prHiir«rlpÎ4lc  ppjàe  am  joueur^,  cl 
l'îilrt  êiiîrjiii^  I*  puidt  de  J  an  Uoic-hiiHt', 


4|iii'  dki  llllénleiiicnl  à  dé  i  cnhcliiüiion^  i^iiVit  llr«, 


l)0>  QllClIOTTF, 


omit  îols  plus  |îî'L>si[ue  lo  plus  ^nosilés  aulros  ionnnoH;  ollc  iivuil  k‘S  srmivils 

rt'unis,  le  nez  un  peu  r;imarLl,  la  bouelie  grande,  niais  les  lèvres  coknèes.  Kos 
ilenls,  qu'elle  dècoin  rait  parfois,  semliiaienl  èlre  clairsemées  et  mal  rangées,  (jieû- 
que  hliiiielies  comme  desnmantles  sans  peau.  Elle  porUiit  dans  les  rnaius  un  mou- 

clioir  de  fine  lüile,'ct,  dans 
celle  toile,  à  ce  que  je  pas 
e  n  tie  V  O  i  r ,  1 1  n  ccuur  d  e  clmi  ]' 

^  ,  de  momie,  Uinlil  élail  sec 

et  enfumé.  Mon lésînos  me 
dit  queious  cos  gens  de  la 
'  'K  ^  ^4^']  tirocessiori  èlaient  les  ser- 

A/ Îîlf  lify  !  ^  '  vileurs  de  Duiundart  el  de 

llélenne,  qui  étaient  eti- 
clmuics  avec  leurs  mai- 
Ires,  et  que  la  derniçic 
personne,  celle  qui  portait 
le  coîtir  dans  le  muucliüir, 
■était  Bêler  me  cl  le- même, 
laquelle,  quatre  Cois  par 
semaine,  laisait  avec  ses 
femmes  cctle  procession, 
el  chatiiaiL,  ou  pliitél  pleu- 
lait,  des  rliàuts  funèbres 
surj^!  curps  et  \v.  crour  pi- 
loyalde  de  son  cousin.  Si 
elle  vous  a  pai'u  quelque 
IxîLi  laide,  ajouta-t-üi  ou 
du  nuuiis  aussi  belle 
qu'elle  en  avait  la  o'puta- 
üon  ,  c  est  a  cunsc  des 
mauvais  jours  et  dos  pires 


miils  qu'elle 


col  cnclianlerncnt,  comme  on  peut  le  voir  à  ses  yeux  liai  tus  et  à  son  teinl  valétudinaire. 
Celte  pâleur,  ces  cernes  aux  yeux,  ne  viennent  point  de  la  maladie  mensiicllc  ordi¬ 
naire  aux  femmes,  car  il  y  a  lûen  des  umis  cl  iiièine  bien  des  années  qu'il  nmest 
plus  quesLion  pour  elle,  mais  de  ratlliction  qiféprouvo  son  rouir  h  la  vue  de  celui 
qu'elle  poule  incessammenl  a  la  main,  et  qui  rappelle  a  sa  rnéiuoire  la  caiastroplie 
de  son  malheureux  amant.  Sans  cela,  ù  peine  serail-cllc  égalée  en  heauié,  engrto^ 
en  élégance,  par  la  grande  IHilGinéc  dn  Toboso,  si  renommée  dans  tous  ci^s  eini- 


rons  et  dans  le  monde  en  lier.  » 

K  Halle-là  1  m'écriai-je  alors,  seigtmiir  don  Monlésiiios  ;  que  Voire  (ifàce  coule  son 
bistoire  tout  uniment.  Vous  devez  savoir  que  loiilc  comparaison  [est  CKlicuse,  ci 
qu'ainsi  l'on  ne  doit  comï^arer  i>ersûrinc  à  personne.  La  sans  pareille  l>ulcîïu'c  du 
Toboso  est  ce  qu’elle  est,  madame  dona  Bélennc  ce  qirdle  est  el  ce  ^qu’elle  a  clc,  cl 
restons-en  là.  —  Seigneur  don  (JuieboUe,  me  répondit-il,  que  Votre  bràcc  nie  pai- 
ilonne.  4e  confesse  que  j'ai  eu  tort,  eiquej'as  mal  luit  de  dire  qu'a  peine ^mad.mu 
IHilcinéc  égalerait  madame  nélernie,  car  il  me  sullisait  d'avoir  eu  je  ne  snis  quO' 
vagues  soupçons  que  Votre  fi  ràcc  est  son  cticvalicr,  pour  que  je  me  niordissela  lan¬ 
gue  plutôt  que  de  la  comparer  à  personne,  si  ce  iVcsl  au  ciel  même.  « 

Celle  satisfaclion  que  me  donna  le  grand  Moniésinos  apaisa  mon  cu'iir,  cl  nit 
remit  de  Pagitaiion  que  j'avais  épiouvée  en  entendant  compare!'  ma  dame  avec  k 
lerine.  —  Je  in'étontie  même,  dit  alors  Sanebo,  que  Voire  firàce  ail  pu  s  empéelnn  i  ' 
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nionlei-  sur  J’estoiriiic  iJu  tioiihomme,  de  lui  moudre  les  os  à  coups  de  pied  ei  de  lui  ai 
rachcriabarbcsaiiskii  en  laisser  un  poilaumenton,— Nonpas,  aniiSanc’ho  lénontiit 
don  Quichotte  ;  c  cftl  été  mal  il  moi  d’agir  ainsi;  car  nous  sommes  lous  tenus  de  rcs- 
peclcr  les  vieillards,  même  ne  fussent-ils  pas  chevalier,  et  plus  encore  lorjqu’ils  le 
sont,  et  qu'ils  sont  enchantés  par-dessus  le  compte.  Je  sais  bien  que  nous  ne  som 
tne.s  pas  demeurés  en  reste  l’un  avec  l’autre  quant  à  beaucoup  de  questions  "et  de 
réponses  que  nous  nous  sommes  mutuellement  adressées.  » 

Le  cousin  dit  alors  :  «  Je  ne  sais  en  vérité,  seigneur  don  Ouiciioile  comment 
Votre  Grâce,  depuis  si  peu  de  temps  qu’elle  est  descendue  là  au  fond,  a  pu  voir  tant 
de  choses,  a  pu  tant  écouler  et  bini  répondre.  —  Combien  donc  v  a-t-il  que  je  suis 
descendu?  demanda  don  Quichotte.  —  Un  peu  plus  d'une  heure,  répondit  Sanclio  -1 
Cela  ne  se  peut  pas,  répliqua  don  Quicbolle,  car  j’ai  vu  venir  la  nuit  el  revenir  le 
jour,  puis  trois  autres  soirs  et  trois  autres  matins,  de  manière  qu'à  mon  compte  Je 
suis  resté  trois  jours  entiers  dans  ces  profondeurs  cachées  à  noire  vue.— Mon  maître 
doit  dire  vrai,  reprit  Sancho  ;  car.  puisque  loules  les  choses  qui  lui  sont  arrivées 
sont  venues  par  voie  d’cnchanlemenl,  peut-être  ce  qui  nous  a  semblé  une  heure  lui 
aura-l-il  paru  trois  jours  avec  leurs  nuits.  —  Ce  sera  cela  sans  don  le,  dit  don  Qui- 
choite.  —  [»ites-moi,  mon  bon  seigneur,  demanda  le  cousin,  Voire  Grâce  a-t-elle 
mangé  pendant  tout  ce  temps-là?  —  Pas  une  bouchée,  répondit  don  Qiiichohc  et 
ii’en  ai  pas  senti  la  moindre  envie.  —  Kst-ce  que  les  enclianlés  mangonl?  dit  le 
cousin.  —  Non,  ils  ne  mangent  pas,  répondit  don  Quichotte,  el  ne  font  pas  non 
plus  leurs  grosses  nécessités;  mais  on  croit  néanmoins  que  les  ongles,  la  barbe 
el  les  clieveu.x  leur  poussent.  —  FJ  dorment-ils,  par  hasard,  les  enclianlés.  mon 
seigneur?  demanda  Sancho.  —  Non  certc.s,  répliqua  don  Qnicliolte;  du  moins 
pendant  les  trois  jours  que  j’ai  passés  avec  eux,  aucun  n’a  fermé  rmil,  ni 
moi  non  plus.  —  Alors,  dil  Sanclio,  le  proverbe  vient  à  point  ;  dîs-inoî  qui  tu  iiaùtcs, 
et  je  (e  dirai  qui  lu  es.  Allez  donc  avec  des  enclumtés  qui  jeûnent  cl  qui  veillenl,  et 
élonncz-voiis  de  ne  manger  ni  dormir  tant  (pie  vous  serez  avec  eux!  Mais  pardonnez, 
moi,  mou  seigneur,  si  je  vous  dis  que,  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  jusqu’à  présent, 
tiieu  ni  emporte,  j’allais  dire  le  diable,  si  je  crois  la  moindre  chose.  —  Coriimcnt 
donc!  s’écria  le  cousin,  le  .seigneur  don  Quicbolle  peut-il  mentir?  mais,  le  voulût-it, 

il  n’auiail  pas  eu  le  temps  décomposer  et  d’imaginer  ce  million  de  mensonges. _ 

Oh  !  je  ne  croi.s  pas  que  mon  maître  menle,  repril  Sancho.  —  Que  crois-iii  donc?  de¬ 
manda  don  Qnicholle.  —  .le  crois,  répondit  Sancho,  que  ce  Merlin  ou  ces  eneban- 
leurs,  qui  ont  enchanté  toute  cetie  brigade  que  Votre  Gn'icc  dit  avoir  vue  et  l'ré- 
queniée  là-bas,  vous  ont  enchâssé  dans  la  cervelle  et  dans  la  mémoire  toute  celle 
Kjrietlc  que  vous  nous  avez  contée,  et  tou I  ce  qui  vous  reste  encore  à  nous  dire. — Cela 
pourrait  être,  Sancho,  répliqua  don  Qiiichoüe,  mais  cela  n’est  point;  car  ce  que  j'ai 
conte,  je  i’ai  vu  de  mes  propres  yeux  et  loiielié  de  mes  propres  mains.  Mais  que 
uinui-iu  quand  je  vais  t’apprendre  à  préseni  (pie,  jiarmi  les  choses  infinies  et  les 
merveilles  sans  nombre  que  me  montra  Morilésinos  (je  le  les  conlerai  peu  à  peu  et 
a  leur  temps  dans  !c  cours  de  notre  voyage,  car  elles  ne  sont  pas  Ulules  de  sai.son), 
U  meinnntia  trois  villageoises  «pii  s’en  allaient  par  eos  fraiclies  campagnes,  saillant 
‘•t  cabriolant  coin  me  des  clièvrcs?  Dits  (pie  je  les  vis,  jereconmis  que  l'une  étaii  la  sans 
parcillü  Hulcinée  du  Toboso,  et  les  deux  inities  ces  mêmes  paysannes  qui  venaienl 
‘ivecellc,  fl  à  qui  nous  parlâmes  à  lu  soi'lie  du  ïoIkiso.  Je  demandai  à  Monltisinos 
s  il  les  connaissait;  il  me  répondit  que  non,  mais  qu’il  imaginait  que  cc  devaient 
cire  de  grandes  dames  enchantées,  qui  avaient  [laru  depuis  peu  de  jours  dans  ces 
prairies,  il  ajouta  que  je  ne  devais  poiiil  m’en  éionner,  puisqu’il  y  avait  en  cet  endroit 
icn  d'aulresdames.des  siècles  passés  el  présents,  enchantées  sousd’éiranges  el  diver- 
Ses  ligures,  parmi  lesquelles  i)  eonnaîssaillareineGeiiièvrcctsiducgiieQuinlagnone, 

.  fcliequiïfi  saiiifi  vi  n  à  Lancelot,  comme  dit  le  ronumcc, quand  il  arrivade  Bretagne.  » 
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LoreqiiC  Saiiclio  cti(endit  parler  ainsi  son  maître,  il  pensa  perürc  l’espril  ou  crever 
de  rire.  Comme  il  savait  mieux  que  |iersotine  la  vérité  sur  le  feint  encliaalcment  de 
Dulcinée,  dans  lequel  il  avait  été  l’enchanteur,  et  dont  il  avait  rendu  témoignage,  il 
acheva  de  reconnaître  que  son  seigneur  était  décidément  hors  du  bon  sens,  et  fou  de 
point  on  point.  Aussi  lui  dit-il  :  «C’est  en  mauvaise  heure  et  sous  une  mauvaise 
étoile  que  vous  ôtes  dcsceudu,  mon  cher  patron,  dans  l'antre  monde; et  maudit  soit 
l’instant  où  vous  avez  rencontré  ce  seigneur  Montésinos,  qui  vous  a  rendu  à  nous 
comme  vous  voilà.  Pardieu,  Votre  Grâce  était  bien  ici  en  haut,  avec  son  jugement 


complet,  tel  que  Dieu  le  lui  adonné,  débitant  des  sentences  et  donnant  des  conseils  à 
chaque  pas,  et  non  pointa  cotte  heure  conUint  les  plus  énormes  sottises  qui  sepuissenl 
imaginer. — Comme  je  le  connais,  Sancho,  répondit  don  Quichotte,  je  ne  fais  aucun  cas 
de  tes  paroles.— Ni  moi  non  plus  des  vôtres,  répliqua  Sanclio,  dussiez-vous  me  hatlre, 
dussiez-vous  me  tuer,  pour  celles  que  j’ai  dites  et  pour  celles  que  je  pense  dire,  si  vous 
ne  pensez,  vous,  à  corriger  et  rélormer  votre  langage.  Mais  ditcs-inoi,  maintenant 
que  nous  sommes  en  paix,  comment  et  à  quoi  avez-vous  reconnu  madame  notre 
maîtresse?  —  Je  l’ai  reconnue,  répondit  don  Quichotte,  à  ce  qu’elle  porte  les  mêmes 
habits  qu’elle  avait  quand  tu  me  l'as  monlrée.  Je  lui  parlai,  mais  elle  ne  me  ré¬ 
pondit  pas  iiu  mot;  au  contraire,  elle  me  tourna  le  dos,  et  s’enfuit  si  rapidement 
qu’une  llèchc  d’arhalète  ne  l'aurait  pas  atteinte.  Je  voulus  la  suivre,  et  je  ramais 
suivie,  si  Montésinos  ne  m’eùt  donné  le  conseil  de  n’en  rien  faire,  disant  que  œ  se¬ 
rait  peine  perdue,  et  que  d’ailleurs  l’heure  s’appiocliait  où  il  convenait  queje  sor¬ 
tisse  de  la  caverne.  Il  ajouta  que,  dans  les  temps  à  venir,  on  me  ferait  savoir  com- 

ment  il  fallaits’v  prendre 

'  ir;. 


pour  désenchanter  lui, 
Bélerme,  Durandarl,  et 
lous  «eux  qui  sc  trou¬ 
vaient  1;\.  Mais  Cé  qui  me 
enusa  le  plus  dû  peine  de 
tout  ce  que  je  vis  et  re¬ 
marquai  hVbas,  ce  fut 
q  irélan  tàcauser  sur  ce  su* 
jet  avec  Mou  lésinas,  imr 
des  deux  compagnesdcla 
Iriste  Dulcinée  s'approcha 
de  moi  sans  que  je  la  visse 
venir,^  cl,  les  yeux  pleins 
lie  larmes,  elle  me  dit 
d'une  voix  basse  et  trou¬ 
blée  :  tt  , Madame  Diilcîuée 
du  Toboso  baîseles  mains 
h  Votre  Cràce,  et  supplie 
Votre  Grâce  de  lui  faire 
celle  de  lui  faire  savoir 
comLnenl  vous  vous  poi- 
lez;  et,  comme  elle  se 
Iroiive  dans  un  prcssanl 
besoin,  elle  supplie  Votre 
Gi'âce,  aussi  instamment 
(jue  possible,  de  vouloir 
bien  lui  prêter,  sur  ce 


jupon  de  basin  tout  neuf  que  je  vous  présenle,  une  demi-douzaine  de  réaiix,  ou 
ce  que  vous  aurez  dans  la  poche,  en^çageanl  sa  parole  de  vous  les  rendre 
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un  bref  Jêlui.  n  Lne  telle  oammifc^siüIl  me  surprit  éUaîigement,  ut,  me  k»uimuii 
vers  le  seigneur  Xontésinos  :  tt  Est-il  possible,  lui  deinandai-jc,  que  les  enclian- 
lésilü  baul  rang  sonifrenl  ïe  besoin?  —  Croyez- moi,  seigneur  don  Quichotle,  me 
dikilt  ce  qu'on  nomme  le  besoin  se  lenconlre  en  ions  lieux;  il  s'étend  partout, 
ii  aileint  toul  le  monde,  et  ne  lait  pas  même  gnke  aux  enchantés*  Puisque  madame 
Dulcinée  du  Toboso  envoie  demander  ees  six  réaux,  et  que  le  gïigo  paratl  bon,  il  n'y 
a  rien  à  faire  que  de  les  lui  donner,  car  sans  doute  elle  se  trouve  en  quelque  grand  ein- 
harras.  —  Le  gage,  je  ne  le  prendrai  point,  répondîs-je;  mais  je  ne  lui  donnerai  pas 
davarilage  ce  qu'elle  demande,  car  je  nhii  sur  moi  que  quatre  réaux  (ceux  iiuelu  me 
donnas  Tautre  jour  en  monnaie,  Sanclio,  pour  fiiire  raumùne  aux  pauvres  que  je 
trouverais  sur  le  chemin  ),  et  je  les  lui  donnai,  en  disant  ;  «  ihtes  à  votre  dame,  ma 
chère  amie,  que  je  ressens  scs  peines  au  fond  de  ràme,  et  que  je  voudrais  être  un 
Fucar  '  pour  y  porter  remède  ;  qu'elle  sache  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  avoir  bonne 
sanlé  tant  que  Je  serai  privé  de  soii  agréable  vue  et  de  sa  disrxèîe  conversalion,  et 
que  je  lu  supplie,  aussi  inglammeiit  que  je  le  puis,  de  vouloir  bien  se  laisser  voir  et 
eulrelenir  par  son  errant  djevalier  et  captif  serviicur.  Vous  lui  direz  aussi  que,  lors¬ 
qu'elle  y  penseia  le  moins,  elle  entendra  dire  que  j'ai  fait  uu  serment  et  un  vceu,  a 
la  manière  de  celui  que  ht  le  marquis  de  Manloucde  veugerson  neveu  Baudouin, 
quand  il  le  trouva  près  d'expirer  dans  la  nionlagne,  c'esl-iï-dire  de  ne  point  manger 
pain  sur  table,  eï  de  faire  d'autres pénilences  qu'il  ajouta,  jusqu'à  ce  qu'il  l'cùl  vengé* 
Eh  bien!  je  lerai  le  vœu  de  ne  plus  m'arrêter  et  de  courir  les  sept  parties  du  monde, 
avec  plus  de  jionctualité  que  ne  Éil  l'infant  don  Pédro  de  Portugal  ^  jusqu'à  oe  que 
je  l'aie  désencJiaïUée. — Tout  cela,  et  plus  encore,  Voire  Cnice  le  doit  à  ma  nisd tresse, 
me  répondit  la  demoiselle,  »  et  prenant  les  quaire  réaux,  au  lieu  de  me  luire  une  ré¬ 
vérence,  elle  lil  une  cabriole»  telle  qu'elle  sauta  en  rair  liautde  deux  aunes. 

—  O  sainte  Vierge!  s'écria  Sanebo  en  jetant  un  grand  cri;  est  il  possible  que  le 
monde  soil  ainsi  lait,  et  que  lelle  y  soit  la  force  des  enchanteurs  et  des  enchanle- 
ments,  qu’ils  aient  changé  le  bon  jugement  de  iiion  seigneur  en  une  si  exlravîigaTiie 
folie  î  Ali  î  seigneur,  seigneur,  par  le  saint  nom  de  Dieu ,  que  Votre  (iràce  veille  sur 
soi,  et  songe  à  son  honneur,  et  ne  donne  pas  crédit  à  ces  billevesées,  qui  vous  trou¬ 
blent  et  vous  dépareillent  le  sens  commun  l  —  (Test  parce  que  tu  m'aimes  bien, 
Sîuiclio,  que  tu  parles  de  ccUe  façon*  dii  don  Quicholle  ;  et,  parce  que  tu  ii'as  nulle 
expérience  des  choses  du  monde,  toutes  celles  qui  ont  quelque  ddlieiiilé  te  semhlent 
impossibles.  Mais  le  temps  marche*  cûiumeje  te  Taidil  maintes  fois,  cLje  tu  conterai 
plus  lard  quelques-unes  des  choses  que  j'ai  vues  là--bas  ;  elles  te  l'eronl  croire  celles 
que  je  viens  de  conter,  et  dont  la  vérité  ne  soulfre  ni  réplique  ni  dispute.  >» 


I  CüUiÈ  Sv  iitim  tl'une fjniilltf  oriunsiirB  di;  SuiiïdO  ÿl  ûtaliUcà  üû  elk'-  tiViiU  L-U'iuiiid  le^  Médiicii  4 

Li  rJcLci$e  de»  Kuwr  élait  dev^nu^  |jrt>vt:rbiiik,  6i,  en  elFiîl,  Litr^qu'Â  fon  rnilaur  de  Tutii** 

«njiscnd'AugilHjurg,  m  ma  dun»  tbcmnvtii  4u  de  c^finL-lk^  et  on  alluma  ïi  f^fu  avec  une  fidalc  ûi  tuniJinBiil  d'imt 

^tmiuie  cvriïiitÿnlde  du^  Füclr  pitr  Ib  Iréaur  InipL-rîilL  inciiibriî*  Je  ftsllc  fjEjùlli?  aJtcrL-ill.  f  éljbbV 

ilj  prireiii  à  ferme  k»  mîcieji  d'ftr^^ril  de  el  de  Cuadjdi'*uJ.lt  ■celle  dv  *if*arjîeiil  d^\hiiii.iien,  lït*'.  L*  iWtf  nu  ik 

Jcmeurak-nt  h  MidriJ  ï^ippelk  «niTure  d*  Jo»  Fiicarri. 

^  La  rBiilti^i]  de»  pK'lBiiduii  v^jy dj  riiif^nk  iluii  rL-di'u  4  tU'  écrale  ^llr  Lriinuci  deS3.nlisleb*H,  '|!-iî  Jl^ail  nu  k- 
duiiiti  rem|ui^  1113119. 
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Mil  L'on  râ^'^ciiit*  HnlÜti  li^LuoI^ï  tni^iiinciikri  *\um  iiot:t:>Hd.tr£«  à  lu  veriLibls:  intijUii^eiif^ï  de  rEltc  grande  bUttiirif. 


üLi  i  qui  a  iraduil  celle  grande  histoire  de  Toriginal 
écrit  parson  prenüerauleur^CidlTameincn-EijgcIi, 
^  dit  qifen  arrivant  au  chapitre  qui  suit  raventurc  de 
^  la  caverne  de  Montésinos^  il  trouva  ces  propres  pa- 
rôles  écrites  en  inarge,  et  de  la  main  d  Iluinct  lui- 
nidme*  «  Je  ne  pais  comprendre,  ni  me  persuader 
li  qiril  soit  réelleiiienl  arrivé  au  valeureux  don  Quichotte  ce  <iuê  rapporte  le  précédent 
«  chapitre.  La  raison  en  est  que  toutes  les  aventures  arrivées  juiaju'â  présent  ont 
»  été  fîossibles  et  vraisemblables;  mais,  quant  à  celle  aventure  de  la  caverne  Je  ne 
w  vois  aucun  moyen  de  la  tenir  pour  véritable,  tant  elle  sort  des  limites  de  la  raison, 
«  Penser  que  don  QuichoLie  ad  menti ,  lui ,  le  plus  véridique  hidalgo  el  le  plus  noble 
M  chevalier  de  son  temps,  c'est  impossible;  il  ii'eùt  pas  dit  un  mensonge,  dût-on  le 
tt  cribler  de  tlèchcs*  D'un  autre  côté,  je  considère  qu'il  raconta  cette  histoire  avec 
«  loules  les  circoastances  ci-dessus  rapportées,  sans  avoir  pu  fabriquer  en  si  peu 
«  de  temps  un  tel  assemblage  d'extravagances.  Si  donc  cette  aventure  paraît  iqw- 
«  cryphe,  ce  n'est  pas  ma  Tante,  et  sans  aftirmer  qu'elle  soit  fausse  ou  qu'elle  soit 
U  vraie,  je  l'écris.  Toi,  lecteur,  puisque  lu  es  prudent  et  sage,  juge  la  chose  comme 
«  il  le  plaira,  car  je  ne  dois  ni  ne  peux  rien  de  plus.  Toutefois  on  lient  pour  certain 
<«  qu'au  mometil  de  sa  mort  don  Quichotte  se  ré  I  racla,  et  dit  qu'il  l'avait  hiv  entée 
«  parce  qu'il  lui  sembla  qu'elle  cadrait  nierveilleusemeni  avec  les  aventures  qu’il 
(c  avait  lues  dans  ses  livres.  »  Cela  dit,  rhistorien  continue  de  la  sorte: 

Le  cousin  s'émerveilla  aussi  bien  de  l'audace  de  Sancho  que  de  lapaliencc  de  son 
maître,  et  jugea  que  de  la  joie  qu'éprouvail  celui-ci  d'avoir  vu  sa  dame  Dulcinée  du 
Toboso,  même  enchantée,  lui  était  venue  cette  humeur  bénigne  qu'il  montrail  alors; 
car  autrement,  Sanclio,  avait  dil  certaines  paroles  et  tenu  certains  propos  qui  lui  lai- 
saient  mériter  d'étre  moulu  sous  le  balon.  Héellcmeni  le  cousin  trouva  qu  il  avait 
éié  fort  iniperlincnl  enveis  son  seigneur,  auquel  il  dih  Quant  à  moi,  seigneui 
lion  Quicbolle  de  la  Manche,  je  donne  pour  bien  employé  le  voyage  que  j'ai  fait  avtic 
Votre  Grâce,  car  j'y  ai  gagné  quatre  choses:  la  première,  d'avoir  connu  Votre  Grâce, 
ce  ([iieje  tiens  à  grand  bonheur;  la  seconde,  d'avoir  ap[uis  ce  que  renferme  cette 
caverne  de  Monlésînos  ainsi  que  les  transformations  du  Guadiaiia  et  des  lagunes  de 
Kuidéra  ,  qui  me  serviront  beaucoup  puur  tOvide  esiHnjnol  que  j'ai  sur  le  mé¬ 
tier;  la  troisième,  d'avoir  découvert  l’antiquité  des  cartes.  On  devait,  en  etlet,  scri 
servir  pour  le  moins  a  l'époque  de  l'empereur  Cliarlt'jnagne ,  suivant  ce  qu 
inférer  des  paroles  que  vous  avez  entendu  dire  à  Diu'andart ,  lorsqu  après  ce  ou  g 
discours  que  lui  tit  Monlésinos,  il  s'éveilla  en  disant:  «  Patienœ ,  et  ballons  le^ 
caries.  »  Celte  e.xpression,  celle  façon  de  parler,  il  n’a  pu  rapprendre  étant  enc  laii  ^ 
mais  lorsqu'il  était  encore  en  Trance,  et  û  l'époque  dudil  empereur  Lhai 
O'esl  une  vérîtication  qui  me  vient  loul  a  point  i>otJr  Tautre  livre  que  je  suis  en  n 
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do  composer,  iequel  s'inlîlule  Supplément  â  Virtjüe  i^olt/dot  e  mr  Vim  ention  dvÿ  an- 
tlipiiiés.  Je  crois  que  dans  le  sien,  il  a  oublié  de  mentionner  Tinvcntion  des  cartes; 
moi  je  l'indiquerai  rnairttcnanl,  ce  qui  sera  chose  de  graride  imporlaoce,  surtout  en 
citant  pour  autorité  un  auteur  aussi  g^rave,  aussi  véridique  que  le  seigneur  Uuran- 
dart  ^  La  quatrième,  c’est  cravoir  appris  avec  certitude  où  est  la  source  du  fleuve 
Guadiana,  jusqu'à  présent  ignorée  de  tout  le  monde.  —  Votre  Grâce  a  parfaitement 
raison,  dit  don  Quicliotie;  mais  je  voudrais  savoir,  si  Dieu  vous  fait  la  grâce  qQ^on 
vous  accorde  raulorisalion  d'iniprinicr  vos  livres  ,  ce  dont  je  doute  S  à  qui  vous 
pensez  les  adresser.  —  Il  y  a  des  seigneurs  et  des  grands  en  Espagne  à  qui  Ton  peut 
en  faire  lionimage,  répondit  le  cousiru  —  Pas  beaucoup,  reprit  don  tiuîcholle  ;  non 
point  qu'ils  n'en  soient  dignes,  mais  parce  qu'ils  ne  veulent  point  accepter  ces  dé¬ 
dicaces  pour  ne  pas  être  tenus  à  la  reconnaissance  qui  semble  due  au  travail  et  à  la 
courtoisie  de  leurs  auteurs.  Je  connais  un  prince,  moi,  qui  peut  remplacer  tous  les 
autreSp  et  avec  tant d’a van lages,  que,  si  j'osais  dire  de  lui  tout  ce  que  je  pense,  j'é¬ 
veillerais  peut-être  l'en  vie  dans  plus  d'un  cœur  généreux  *.  Mais  laissons  cela  pour 
un  temps  plus  opportun,  et  cbe relions  où  nous  gller  cette  nuit. — Non  loin  d'ici,  dit 
le  cousin,  est  un  ermitage  où  fait  sa  demeure  un  ermite  qui,  dit-on,  a  été  soldat, 


et  qui  a  la  réputation  d^étre  lx)n  chrétien,  homme  de  sens  et  fort  charlUible.  Tout 
près  de  rermitage  est  une  petite  maison  qu’il  a  bâtie  lul-méme;  bien  qu'éUoite,  elle 
peut  recevoir  des  hôtes.— Est-ce  que  par  hasard  cet  ermite  a  des  poules?  demanda 
Satie  ho.  —  Peu  d’ermites  en  inanquont,  répondît  don  Quicliotie,  cai  ceuxdaujoui- 

1  lescartira*  eh  ntnJniiit  la  mihilk'  Je  CWlc*  VJ,  fureiil  finrqncfis  rhilln^  X*  P„  t 

'*=  de  li,„r  înïcUîur,  Ikjfli,.  tX-  \h  tint,  iriprè»  Covin-ulii»5t  furent  naipt». 

^  OiiMccirdail  furt  iljrKcîlcm^inJ,  i|ii  |4îiii|i4  Je  C-urvànk:^,  les  fi'epnefs  |»6^ur  puMîier  un  Ikre.  LtJufttnr  Aldri  tSt  ^ 

t>fîiiHir  à  Kiiine,  tn  Uî(>G,  ijjn  tarinl  IrJiiJt  rfp  Ji*  Jf  njjui*  co'ikJfnitiï,  diC  dartr  le  pTctlopue  tdreik 

.,nVji  araitilDn  isii«|ù^ndii  en  F.^pd^iie,  pour  e^rtüincs  itiiLMtt.  t-uilcs  kl  ficcRff*  4’m|iriincr  àei 


1  c: 


f^i  i  ilc  J4'in«î,  ii»|iic3  il  kdO  J*  itcmiàt  parlie  du  ifou 


ï^o^  yi^CiloiTl’' 


d'huJ  neresseriïblüiil  pus  k  ceux  des  doserls  d'Égypte^  ipd  s’iiubillaiem  de  leuillesde 
palmier,  etvivaietU  des  racines  de  la  terre,  .\!ais  M'aller  pas  entendi-etiue,  parce  que 
je  parle  bien  des  uns,  je  parle  miil  des  autres;  je^ veux  seulement  dire  que  les  péni¬ 
tences  d’aujourd'Jiui  n'ont  plus  la  rigueur  et  Tausiérité  de  celles  d'autrelma;  mais 


lüus  les  ermiles  n'en  sont  pas  moins  verlueiix,  IHt  moins  c'esl  ainsi  que  je  les  juge, 
et,  lürsf[ue  tout  va  de  travers,  riiypoci  îte  qiii  feint  la  vertu  fait  moins  mal  que  le  [lé- 
dieur  public,  « 

Ils  en  étaient  U  quand  ils  virent  venir  à  eux  un  lionimc  k  pied  qui  marchait  en 
toute  licite,  el  chassait  devant  lui  à  grands  coups  de  gaule  un  mulet  chargé  de  lances 
et  de  liallebuixies,  lin  arrivani  près  d'eux  U  les  salua  et  passa  outre.  «  Ürave  homme, 


lui  dit  don  Quichülte,  airèlez-vous  un  peu;  il  semble  que  vous  allez  plus  vite  que 
ce  mulet  n'en  a  Tenvie.  —  Je  ne  puis  m'arrèier,  seigneur»  répondit  l’hoiiiiiie,  car  les 
armes  que  vous  me  voyez  porter  doivent  servir  demain  ;  ainsi  je  u'ai  pas  de  temps 
ù  perdre  :  adieu  dotic.  Mais»  si  vous  voulez  savoir  pourquoi  je  porte  ces  armes»  Je 
licnse  m'héberger  eelte  nuit  dans  rbôiellerie  qui  est  plus  liant  (|ue  rennilagL\  el  si 
vous  suivez  le  même  clicinin,  vous  me  trouverez  là  et  je  vous  conterai  des  merveilles; 
adieu  encore  un  coup,  Cela  dit,  il  poussa  si  bien  le  mulet  quedonQuicholle  ifeut 
pas  le  temps  de  lui  demander  quelles  étaient  ces  merveilles  qifil  avait  à  leur  dire. 
Comme  il  était  quelque  peu  curieux  el  lourmeiilé  sans  cesse  du  désir  d'apprendm 
des  eboses  nouvelles,  il  décida  qii'on  partirait  à  l'instant  même,  el  qu'on  irait  passer 
la  nuit  à  rhôtellcrie»  sans  tuiiclier  à  rermiUige  où  le  cousin  voulait  s'aiTéler.  ils 
montèrent  donc  à  cheval  et  suivirent  tous  les  trois  le  cliemin  direct  de  riiôicikrie. 
Le  cousin  proposa  à  don  Quichotte  de  pansser  à  rermilage  pour  lioire  un  coup, 
que  Sanclio  entendit  cela»  il  y  dirigea  le  grison  ,  et  don  QuiclRiite  l’y  suivit  avre  le 
cousin.  Mais  la  mauvaise  étoile  de  Sanclio  veulut  que  rermitu  ne  lût  piiscliez  lui»  ce 
que  leur  dît  une  sous-ermite  ^  qu'ils  trouvèrent  dans  rermilage*  Us  lui  demandéieut 
du  meilleur  criL  Lite  répondit  que  son  maître  n'avait  pîis  de  vin,  mais  iiiie  s'ils  vou- 
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luiml  de  l'emi  ù  bon  marclu-,  elle  leur  en  donnerait  de  grand  cœur.  «  Si  j’avais  soif 
dVau,  répondit  Sa nctio,  il  y  a  des  puits  sur  la  roule  où  je  l'aurais  étanchée.  Ah! 
noo's  de  Cainaclie,  abondance  île  la  maison  de  don  Diégo,  combien  de  fois  J’aurai 
encore  à  vous  regreilcr  !  » 


Ils  sorlirenl  alors  do  l’ermUage  el  piquèrent  du  cùtê  de  l’iiùlellei  ic.  A  quelque  dis¬ 
tance,  ils  rencontrèrent  un  jeune  garçon  qni  cheminait  devant  eux  ,  non  très-vite, 
de  raçoii  qu’ils  l’eurent  bientôt  rallrapé.  Il  portait  sur  l’épaule  son  épée  comme  uri 
biiion,  avec  un  paquet  de  bardes  qui  semblait  contenir  scs  chausses,  son  manteau 
court  et  quelques  chemises.  Il  était  vêtu  d'un  pourpoint  de  velours,  avec  quelques 
restes  de  taillades  en  salin  qui  laissaient  voir  la  chemise  par-dessous.  Scs  bas  étaient 
en  soie,  et  ses  souliers  carrés  à  la  mode  de  la  cour.  Son  ége  pouvait  èlre  de  dix-huit 


ii  dix-neuf  ans;  il  avait  la  figure  joviale,  la  démarche  agile,  et  s'en  allait  chantant 
des  srguiililttts  pour  cliar- 

mer  l’ennui  et  la  fatigue  T 

du  chemin.  Quand  ils  ar¬ 
rivèrent  auprès  de  lui  ti 
achevait  d’en  chanter  une 
que  le  cousin  retint  par 
cœur,  el  qui  disait  :  «  A  la 
guerre  me  conduit  ma  né¬ 
cessité  ;  si  j’avais  de  l'ar¬ 
gent,  je  n'irais  pas,  eu  vé¬ 
rité,  » 

Le  premier  qui  lui  parla 
fut  don  Qiiichollc  :  »  Vous 
cheminez  bien  à  la  légère, 

seigneur  galant, lui  dit-il; 

et  de  quel  côte?  que  nous 
lesacliions,  s’il  vous  plaît 
de  le  dire.  —  Clicitiiner  si 
à  la  légère,  répondit  le 
jeune  liomme,  c’est  à 
cause  de  la  chaleur  et  de 
la  pauvieté  ;  et  où  Je  vais , 
c'est  à  la  guerre.  —  Corn- 
ment!  la  pauvreté,  s’écria 
don  Quichotte;  la  chaleur, 
c'est  plus  croyable,—  Sei¬ 
gneur,  répliqua  le  jeune 
garçon,  je  porte  dans  ce  paquet  des  grègues  de  velours  accompagnées  de  ce  pour¬ 
point  :  si  je  les  use  sur  la  route,  je  ne  pourrai  pas  m’en  faire  honneur  dans  la  ville, 
Cl  JC  n’ai  pas  de  quoi  en  acheter  d’autres.  Pour  cette  raison  aussi  liien  que  pour  me 
donner  de  l'air,  je  marche  comme  vous  voyez,  jusqu’à  ce  que  je  rejoigne  des  com- 
nagnios  d’infanicrie  qui  sont  à  douze  lieues  d’ici,  et  dans  lesquelles  je  m’engagerai. 
«  ne  manquerai  pas  alors  d’équipages  pour  cheminer  jusqu’au  point  d’cmharque- 
■nent,  qu'on  dit  être  Carthagène;  j'aime  micu.x  avoir  le  roi  pour  maître  et  seigneur, 
et  le  Servir  à  la  guerre,  que  de  servir  quelque  ladre  à  la  cour.  —  .Mais  Votre  Grâce  a- 
l^lle  du  moins  une  haute  paye '?  demanda  le  cousin.— Ah!  réponditeejeune  homme, 
S' J'avais  servi  quelque  grand  d'Kspagnc  ou  iiuelque  personnage  important,  à  coup 
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sùr  Jic  irn3  jïianqucrail  pas.  Voilà  ce  que  c’est  que  de  servir  en  bonne  condition  ■ 
de  la  Uible  des  pa^^es,  on  devient  enseigne  on  capitaine,  ou  l’on  allrapc  quelque 
bonne  pension.  Mais  moi,  pauvre  malheureux,  je  irai  jamais  servi  qacdebsollicilcurs 
de  places,  dos  gens  de  non,  veniison  nesaitd’üû,  qui  niellent  leurs  valets  à  la  portion 
congrue,  si  maigre  cl  sî  mince,  que,  pour  payer  Tom pois  d'un  collel,  il  faut  dépenser 
la  moitié  de  ses  gages,  ün  tiendrait  vraiment  à  miracle  (jtrim  page  d’avcntnre  al- 
irapàt  la  moindre  IbrUine.  —  Mais  par  votre  vie,  ditcs-nioi,  mon  ami,  deiiiandadon 
(Juicholte.  esl-it  possible  que,  pendant  les  années  que  vous  avez  servi,  vous  n’ayez 
pu  seulement  attraper  quelque  livrée?  — On  uren  a  donné  deux,  répondit  le  page; 
mais  de  même  qu’a  celui  qui  quitte  un  coiivenl  avant  d’y  faire  profession  ,  on  Ole 
la  robe  et  le  capuc^  pour  lui  rendre  ses  lialïits,  de  même  mes  mailrcs  me  rendaient 
les  miens  dès  qu'ilsavaient  fmi  les  afVaires  qui  les  appelaient  à  la  cour,  cl  reprenaient 
les  livrées  qu’ils  ne  m'avaient  don  nées  que  par  ostentation.  —  ^olable  vilenie!  s’écria 
don  Quichotte.  Mais  toutefois  félicitez-vous  d’avoir  qui  lté  la  cour  avec  une  aussi 
bonne  inlenlion  que  celle  qui  vous  pousse.  11  n’y  a  rien  en  elfet  sur  la  terre  de  plus 
honorable  et  de  plus  profitable  à  la  fois  que  de  servir  Dieu  d’abord,  puis  son  roi  el 
seigneur  naturel,  principalcmenldans  le  métier  des  armes,  par  lesquelles  on  obtient, 
sinon,  plus  de  richesse,  au  moins  plus  d’honneur  que  par  les  lettres,  comme  je  Tui 
dtqàdil  mainles  et  maintes  fois.  S'il  est  vrai  que  les  lettres  ont  plus  fondé  de  ma- 
jorats  que  les  armes,  ceux  des  armes  ont  je  ne  sais  quoi  de  supérieur  à  ceux  des 
lettres,  et  je  sais  bien  quoi  tic  noble  et  d’éclahau!  qui  leur  fait  surpasser  tous  les 
autres.  Ce  que  je  vais  vous  dire  à  présent,  gardez^le  bien  en  votre  mémoire,  c;ir  vous 
y  trouverez  grand  piolit,  et  grand  soulagement  dans  les  peines  du  métier:  c’est 
que  vous  éloigniez  votre  imagination  de  tous  les  événemenis  funcsiesqui  poiinaieiit 
arriver.  Le  pire  de  tous  est  la  mort,  et,  pourvu  qu’elle  soit  glorieuse,  le  meilleur  de 
tous  est  de  mourir.  On  demandait  h  .Iules  César,  ce  vaillant  empereur  romain,  quelle 


pié,  boiteux,  du  moins  elle  ne  vous  alteiridra  pas 


était  la  meilleure  mort,  a  La  subilr 
et  l’imprévue,  »  répondit-il.  Bien 
que  celle  réponse  soit  d’un  gentil, 
privé  de  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  toulefois  il  di&ail  bien,  en 
ce  qui  est  d’échapper  au  senti¬ 
ment  nalurel  à  l’homme. Que  Ton 
vous  tue  à  la  première  rencontre^ 
so  i  id’  U  ne  décl  largecr  a  il  i  1 1er  le ,  soi  i 
des  éclats  d'une  mine  qui  saule, 
q  11  ’  i  m  po  rte  ?c’  es  l  to u  j  o  u  rs  m  ou  ri  r, 
cl  la  besogne  est  faite,  Suiviini 
Térence^  mieux  sied  au  soldat 
d'étre  mort  dans  la  tiamille  que 
vivant  et  sain  dans  la  fui  le,  et  le 
bon  soldai  acquiert  Juste  autant 
de  renommée  qu’il  montre  d  o- 
héissance  envers  ses  capi laines 
el  ceux  qui  ont  droit  de  lui  com¬ 
mander.  Ih  enez  garde,  mon  lils, 
(]U’il  sied  mieux  au  soldat  de 
sentir  la  poudre  que  le  musc,  et 
si  ta  vieillesse  vous  atteint  dans 
cet  honorable  métier ,  fussiez- 
vous  couvcrl  do  blessures,  eslro- 
gans  lionneur,  lellenienl  qiif^ 
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CHAPITRE  X\IV. 

pauvreté  même  ne  pourra  en  obscurcir  recîul.  ^'ailleurs,  on  s'occupe  à  présent  Je 
sonUgor  ctde  nourrir  les  soldats  vieux  et  estropiés;  car  il  ne  sciait  pas  bien  que  l'oii 
fil  avec  eux  comme  font  ceux  qui  tlonncnl  la  liberté  ù  leurs  nègres  quand  ils  sont 
vieux  et  ne  peuvent  plus  servir.  En  les  cîiassanl  de  la  maison  sous  le  litre  d’affran¬ 
chis,  ils  les  font  esclaves  de  la  laim,  dont  la  mort  seule  pourra  les  affranchir,  (^uaiil 
à  présent,  je  ne  veux  rien  vous  dire  de  plus,  sinon  que  vous  montiez  en  croupe  sur 
mon  cheval  jusqu'à  rhôiclleric;  vous  y  souperez  avec  moi ,  cl  demain  malin  vous 
conliuuerez  voire  voyage;  imisse  Pieu  vous  le  donner  aussi  bon  que  vos  désirs  le 
jiiérilentî  » 

Le  page  refusa  l'invilalion  de  la  croupe,  mais  il  accepta  celle  du  souper  ù  TluV 
tellerie,  et,  dans  ce  moment,  Sanclio,  dil-nn,  se  dit  à  lui-même  :  «  niable  soit  de 
mon  seigneur!  esl-il  possible  (lu'un  liomme  qui  sait  dire  tant  et  de  si  belles  choses, 
comme  celles  qu'il  vient  de  débiter,  dise  avoir  vu  les  bêtises  impossibles  qu'il  ra¬ 
conte  de  la  caverne  de  Montés!  no  s?  Allons,  il  faut  en  prendre  son  partî.  »  Ils  arri- 
vérenl  bientôt  apres  à  riiôtellerie,  au  moiuculoü  la  nuil  tombait,  et  non  sans  grande 
joie  de  Sauclio,  qui  se  réjouit  de  voir  que  son  mailre  la  prenait  pour  une  hùlellerie 
véritable,  et  non  pour  un  château,  comme  il  en  avait  riiab il iide. 

A  peine  furent-ils  entrés,* que  don  Ituîcliotte  s'informa,  auprès  de  riiôtelier,  de 
l'homme  aux  lances  et  aux  ballLdmrdos.  autre  lui  répondit  qu'il  était  dans  l'écurie 
à  ranger  son  mulet.  1^  cousin  et  Sanebo  en  tirent  autant  de  leurs  ânes,  laissant  à 
Itüssinante  le  haut  bout  et  la  meilleure  mangeoire  de  récurie. 


/  J 


/ 


i>IIEl:snlih?<ilnyr 


CHAPITUK  XXV. 


tll*  TdIl  r.ippiirle  Tit^rlLhiri?  4it  lirîliiiii^nl  cl  In  prA(?3{!'iJS£  li'h'ttfîrL'  du  joncur  dr  Ni  iflnfitiicltf  airtii  qrlé  ^ir^j  mémorable n 

dî^inalîoi^a  dn  devin. 


/‘4*  Ouichoue  griUail,  comme  on  tîîr,  d^impa- 
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wt  l’homme  imx  armes.  El  alla  le  cherclieroù 

rhôtelier  lui  axait  indiqué quil  était,  et  Tayaut 
trouvé,  il  le  pria  de  lui  dire  sur-le-champ  ce 
qu'il  devait  lui  dire  plus  lard,  à  propos  des 
questions  qui  lui  avaient  été  laites  en  clicmiu. 
I.’liomme  répondit  :  u  Ce  n'est  pas  si  vile,  m 
sur  les  pieds,  qiTi)  laut  enlendre  le  rêdt  de 
mes  merveilles.  Que  Votre  Grâce,  mon  bon 
seigneur,  me  laisseiratiordacliever  de  panser 
ma  bêle;  aprèsquoijc  vous  dirai  des  choses  qui 
vous  étonneront-— Si  ce  ïi'est  que  cela,  reprit 
don  Quicliolle,  je  vais  vousaider.  »  Aussilôtil 
se  mit  il  vanner  Toi  gc  et  ii  nettoyer  la  man¬ 
geoire,  IniiniliLé  tjiii  obligea  Tlmmiiie  à  lui  conlor  de  bonne  grdee  ce  qiTil  lui  de¬ 
mandait.  Ils  s'assirent  donc  côte  à  côte  sur  un  banc  île  piéire,  et  Thomme  aux 
iiallebartlcs,  ayant  pour  sénat  et  pour  auditoire  le  cousin,  le  page,  Sancho  Panzael 
l'hôtelier,  coinmenradc  la  sorte  : 

U  11  faut  qu(!  vous  sucliiez,  seigneurs,  que  dans  un  village  qui  est  à  quade  lieues 
et  demie  de  celle  hôtelleiic,  il  arriva  qu’un  régidor'  du  pays,  par  !a  faute  ou  la 
malice  de  sa  servante,  ce  qui  serait  trop  long  à  conter,  perdit  un  âne,  et  quelques 


régidor  du  même  village.  «  Donnez-moi  mes  élrcnncs  *,  compère,  dit  celui-ci,  voire 
âne  esl  rclrouvc.  —  Très- volontiers,  compère,  répondit  rautre  ;  mais  sacliotisu  a- 
liord  où  l’âne  a  reparu.  —  Dans  le  bois  de  la  montagne,  reprit  le  trouveur;  je  l  ai 
vu  re  malin,  sans  bât,  sans  harnais,  cl  si  maigre  que  c’était  une 
voulu  le  chasser  devant  moi  cl  vous  le  ramener,  mais  il  est  déjà  si  sauvage,  que 
dès  que  j'ai  voulu  l'approclier,  il  s’est  sauvé  en  courant  dans  le  plus  épais  du  bois. 
S’il  vous  plaît  que  nous  rciourniona  le  clicrdicr  ensemble,  laissnz-moî  mettre  ce  e 
bourrique  il  la  maisou,  cl  je  revieos  tout  de  suite.  —  ^ous  me  lercz  giam  P  ^ 
répondit  le  nunlrc  de  Tànc^  et  je  tikherai  de  vous  rendre  Icseixice  en  nicnr 
monnaie.  »  C'est  avec  toutes  eus  circonstances  et  de  la  même  manièiequc  je  \o  ^ 
conte  Thisloire,  que  la  racontent  tous  ceux  qui  sont  au  fait  de  U  xéiilé.  f  ma  enieu  > 
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les  üeux  régiUors,  à  piei),  et  bras  dessus,  bras  dessous,  s’eu  allèrenl  au  bois  ;  mais 
quand  ils  furent  arrivés  à  l’endroit  où  ils  i>ensaicm  trouver  l’ànc.  Us  ne  le' trou¬ 
vèrent  pas,  et  (luelque  soin  qu’ils  missent  à  le  cliercber,  ils  ne  purent  le  découvrir 
dans  tous  les  environs.  Voyant  i[iie  l’animal  ne  paraissait  point,  le  régidor  qui  l'a¬ 
vait  vu  dit  à  l’autre  :  «  Écoiileï,  compère,  je  viens  d'imaginer  une  ruse,  au  ojoyeii 
de  laquelle  nous  Unirons  par  découvrir  la  bète,  fùl-cllc  cachée  non  dans  les  en¬ 
trailles  du  bois,  mais  dans  celles  de  la  terre.  Je  sais  braire  à  merveille,  el  si  vous 
avez  aussi  quelque  peu  de  ce  lalent ,  tenez  l’allairc  pour  conclue. —Quelque 
[Hiu,  dites- vous,  compère?  reprit  raiitre.  Oh!  pardieu,  .j’espère  bien  que  personne 


ti’aurait  à  m’en  revendre,  pas  même  les  ânes  en  chair  et  eu  os,  — O’esi  ce  que 
nous  allons  voir,  répondit  le  second  régidor,  car  j'ai  résolu  que  vous  alliez  d  un 
céiÉ  de  la  monUigne  et  moi  de  l’autre,  de  faqon  que  nous  en  fussions  le  tour,  et 
que  nous  la  parcourions  en  tous  sons.  De  Iciiqiseii  temps,  vous  brairez  el  je  brairai 
aussi,  et  il  n’esl  pas  possible  que  l’àne  ne  nous  entende  el  ne  nous  ré|)onde,  s  il  esi 
encore  dans  le  bols  de  la  montagne.  —  En  vérité,  compère,  s’écria  le  maître  de 
idne,  la  ruse  est  e.vcellentc  et  digne  de  votre  grand  génie,  i»  .\iissitôt  ils  se  sepa- 
i'èrent,ct,  suivant  la  convention,  chacun  prit  de  son  cùté;  mais,  presque  en  même 
temps,  ils  se  mirent  tous  deux  à  braire,  et  trompés  cliacun  par  le  cri  de  1  autre,  ils 
■iccüururciil se  chercher,  croyant  avoir  trouvé  l’ilne.  Quant  le  perdant  vit  son  coin- 
l*èrc  ;  «  Est-il  [lossildc,  s’écria-l-il,  que  ce  ne  soit  pas  mon  ;\nc  que  j'ai  entendu 
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braire?  — Non,  ce  n’est  que  moi,  répondit  Taulre,  —  Eh  bien,  compare,  reprît  le 
]u‘ernier,  j’atljrme  que  de  vous  à  un  une  il  n’y  a  aucune  différence,  quant  à  ce  qui 
est  de  braire,  car  do  ma  vie  je  n'avais  vu  ni  entendu  chose  plus  semblable  el  plus 
parlai  le.  — Sans  vous  tlallcr,  répondit  Tinvenieur  de  la  ruse,  ces  louanges  vous 
appartiennent  plus  tju'àinoi,  compère.  Par  le  Dieu  qui  m’a  créé,  vous  pourriez  cé¬ 
der  deux  points  au  plus  babile  brayeur  du  monde.  Le  son  qiio  voua  donnez  est  haut 
et  fort,  les  notes  aîguès  viennent  bien  en  mesure^  les  suspensions  sonl  nombreuses 
et  précipiléos;  enfin  je  me  liens  pour  vaincu,  et  vous  rends  la  palme  en  ce  rare 
laleiild’agrémcnL— Eb  bien!  répliqua  le  mailre  de  Tàne,  |e  m’esUinerai  désormais 
davantage,  et  je  croirai  savoir  quelque  chose,  puisque  j'ai  quelque  lalent;  mais,  en 
vérité,  quoique  je  crusse  fort  bien  braire,  je  n'avais  jamais  imaginé  que  ce  fût  avec 
la  perfection  que  vous  dites. — J’ajoute  encore,  reprit  le  second,  qu'il  y  a  de  rares 
lalenls  perdus  dans  le  monde,  et  qui  son!  mal  employés  chez  ceux  qui  ne  savent 
pas  s'en  servir. —  Quant  aux  nôtres,  répondit  le  maître  de  l'ànc,  ils  ne  peuvem 
guère  servir  que  dans  les  occasions  comme  celle  qui  iious  occupe;  encore  plaise  k 
Dieu  qu'ils  nous  y  soient  de  quelque  ulilîté.  »  Cela  dit,  iis  se  séparèrent  de  nou¬ 
veau  et  se  remirent  ù  braire;  mais  à  ebaque  pas  ils  se  trompaient  mutuellement  et 
venaient  se  rejoindre,  jusqu'à  ce  quils  convinrent,  pour  reconnaître  que  c'étaient 
eux  et  non  Tàne,  de  braire  deux  fois  coup  sur  coup.  Après  cela,  et  redoublant  sans 
cesse  les  braiments,  ils  parcoururent  toute  la  montagne  sans  que  Tâne  perdu  ré¬ 
pondu,  même  par  signes.  Mais  comment  aurait-il  pu  répondre,  rinforluné,  puis¬ 


qu'ils  le  Uouvèrent  au  plus  profond  du  bois,  mangé  par  les  loups  î  Quand  sou 
iimllre  le  vit  :  «  le  m'étonnais,  s'écria-tnl,  qu'il  n’cùt  pas  répondu;  car,  a  moins 
d’élre  mort,  il  n'auraît  pas  manqué  de  braire  en  nous  entendant,  ou  bien  ce  ii  eiH 
pas  été  un  àne.  Mais,  pour  vous  avoir  erUemlu  braire  avec  tant  de  grâce,  compère, 
je  liens  puur  luen  employée  la  peine  que  j'ai  prise  à  le  clicrcber,  quoique  je  l  am 
irouvé  morl.  —  Nous  sommes  à  deux  de  jeu,  comt^ère,  répondit  l'autre;  car  sî  le 
curé  chante  bien,  aussi  bien  fait  reniant  de  chivur.  »  Après  cela,  ils  s'en  revinrent 
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tristes  ctenraQés  au  village,  où  ils  cotiùircnl  à  leurs  voisins,  amis  et  connaissances 
tout  ce  qui  leur  était  arrivé  à  la  recliercbe  de  lïme,  chacun  d'eux  vanlant  à  Tenvi  la 
grâce  qu'avait  Taulre  ù  braire-  Tout  cela  se  sut  et  se  répandit  dans  les  villages  dr- 
convoisîns.  Or,  le  diable,  qui  ne  dort  jamais,  aime  lellemenL  à  semer  des  pailles  en 
raîr,  U  souiller  partout  .la  discorde  et  les  querelles,  q\Cû  a^esl  avisé  de  faire  que  les 
gens  des  aulrcs  villages,  quand  ils  voient  quelqu’un  du  nôire,  se  mellent  à  braire, 
comme  pour  lui  jeter  au  nez  le  braiment  de  nos  régidors.  Les  polissons  s'en  sont 
mélés,  ce  qui  est  pire  que  si  tous  les  démons  de  l'enfer  sc  fussent  donné  le  mot,  el 
le  braiment  s'est  enbn  si  bien  répandu  d’un  village  à  l'autre,  que  les  habiianls  de 
celui  du  braimenl  sont  connus  el  dîsiingués  partout  comme  les  nègres  parmi  les 
blancs.  Les  malheureuses  suites  de  celte  plaîsatiterie  sont  allées  si  loin,  que  maimes 
fois  les  raillés  sont  sortis  contre  les  railleurs,  à  main  armée  et  baiaillons  formés, 
pour  leur  livrer  bataille,  sans  que  rien  puisse  en  empêcher,  ni  crainte,  ni  honte' 
ni  roi,  ai  justice.  Je  crois  que  demain  ou  après  demain,  les  gens  de  mon  village, 
qui  est  celui  du  braiment,  doivent  se  iiietlre  en  campagne  contre  un  autre  pays,  k 
deux  lieues  du  iiùtre,  etTun  de  ceux  qui  nous  persécutent  le  plus.  C'est  pour  les 
armer  convenablement  que  Je  viens  d'acheter  ces  lances  el  ces  hallebardes.  Voilà 
les  merveilles, que  j'avais  à  vous  raconter;  si  elles  ne  vous  ont  point  paru  telles, 
je  n'en  sais  pas  d'autres.  »  Et  le  Imnlionime  finit  de  la  sorte  son  récit. 


Eu  cet  insEant  parut  à  la 
l>orlcde  rbùtclleneun  hom¬ 
me  tout  liabillé  de  peau  de 
chamois,  bas ,  chausses  et 
pourpoint,  u  Seigneur  hôte, 
dit-il  à  baule  voix,  y  a4-il 
place  au  logis?  voici  venir 
le  singe  devin  ,;el  lejspec- 
Uicle  de  la  délivrance  de  Mé- 
lisandrc.  —  Mort  de  ma  vie  1 
s'écria  l'bôielier  ,  puisque 
voici  ie  seigneur  maître 
Pierre,  nous  sommes  sfus 
d'une  bon  ne  soirée.  »  J’avais 
oublié  de  dire  que  ce  maître 
Pierre  avait  Tœil  gauche  et 
presque  la  moi  lié  de  la  joue 
cachés  sous  un  emplâtre  de 
talfelas  vert,  ce  qui  indi¬ 
quait  que  tout  ce  côté  de  la 
ligure  était  malade.  «  Soye^ 
le  bienvenu,  seigneur  maître 
ï*iiTre,  continua  l’bùlei  ier. 

Mais  où  sont  donc  le  singe 
^l  le  théâtre,  je  ne  les  vois 
pas?  ^  Ils  seront  bientôt 
ïci,  répondit  l'homme  de 
chamois;  j’ai  seulement  pris 
Ips  devants,  pour  savoir 
y  aurait  i>lace.  Je 
l’élerais  au  duc  d'Albe  en 
Raisonne,  réqKJndil  l’héte- 
^cr,  pour  la  donner  à  maiire  Pierre.  Amenez  les  tréteaux  et  le  singe,  il  y  a  cette 
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nuil  des  gens  düns  Hiôlellerie  qui  paieront  pour  la  vue  des  uqs,  et  pour  les 
lents  de  l'autre.  —  A  la  bonne  heure,  répliqua  T  homme  à  remplàtre  ;  je  baissfîni 
les  prix,  et,  pourvu  que  j'y  trouve  mon  écot,  je  me  tiendrai  pour  bien  payé*  Mais 


je  vais  faire  marcher  plus 


vite  la  diarreUe  où  viennent  le  sin^e  et  le  théâtre.  » 


Cela  dit,  il  sortit  de  Dhôlellerie. 

Don  Quieholle  demanda  aussitôt  iFliôtclier  qui  était  ce  mailre  Pierre,  quel  tkéa* 
tre  et  quel  singe  il  menait  avec  lui.  C'est,  répondit  riiôtclier,  un  fameux  joueur 
de  marionnettes,  quise  promènedepuvs  quelque  temps  dans  celle  partie  de  la  Manche 
aragonaisc,  montrant  un  spectacle  cleMéÜsandre  délivrée  par  le  Hiineux  donCaîferos, 
qui  est  bien  Tune  des  meilleures  tiistoires  et  des  mieux  représentées  qu'on  ail  vues 
depuis  longues  années  dans  ce  coin  du  royaume.  Il  mène  aussi  un  singe  de  la  plus 
l'are  habileté  qu'oii  ait  vue  parmi  les  singes ,  et  qiFon  ait  imaginée  parmi  les 


hommes.  Si  on  lui  fait  une  question,  il 
écoute  allenlivemenl  ce  qu'on  lui  demande, 
saule  aussitôt  sur  Tépaule  de  son  maître,  et, 
s'approchant  de  son  oreille,  il  lui  fait  la  ré¬ 
ponse  à.  la  question,  laquelle  réponse  mailre 
Pierre  répète  sur-tc-champ  tout  haut.  Il  parle 
beaucoup  plus  des  choses  passées  que  des 
choses  à  venir,  et ,  bien  qu'il  ne  rencontre 
pas  juste  à  tout  coup,  le  plus  souvent  il  ne 
se  trompe  pas,  de  façon  qu'il  nous  bdl  croire 
qiFil  a  le  diable  dans  le  corps.  On  paie  deux 

réaux  par  fiueslion ,  si  le  singe  répond,.,,  je  veux  dire  si  son  maître  répond  pour 

lui^aprùsqu'll  lui  a  parlé 


X 


païuii  T 


à  l'oreille.  Aussi  croit- 
on  que  ce  maître  Pierre 
est  tort  riche.  C’est  iiii 
galant  hoinine,  comme 
on  dit  en  Italie,  un  bon 
cûInp^lgnon ,  qui  se 
donne  la  meilleure  vie 
du  monde.  Il  parle  plus 
que  six,  ]>oit  plus  que 
douze,  et  tout  cela  aux 
dépens  de  sa  langue,  de 
son  singe  et  de  son 
tiiéàtrc.  » 

En  ce  moment,  mailre 
Pierre  revint  conduisant 
sur  une  charrette  les 
tréteaux  et  le  singe,  qui 
éiait  grand  et  sans 
queue,  avec  les  téssesde 
feutre,  mais  non  de  mé- 
chantc  mine.  A  peine 
don  Quidiolte  l'eut -il 
vu,  qu'il  demanda: 
ftDiiesnnoî,  seigneur  de¬ 
vin,  quel  prjVptÿhcimo 
qu'arri vera-Dil  de  nous? 


•  iirfn.cini-(Lou*  :*  cvprtisJuM  ((jlicnni  l'àr  î  Quit'hultp. 
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Tenez,  voilà  mes  deux  réaux.n  Et  il  ordonna  à  Sancho  de  les  donner  à  maître 
Pierre.  Celui-ci  répondit  pour  le  singe.  «  Seigneur,  dit-il,  col  animal  ne^-épond  pas 
cl  ne  donne  aucune  nouvelle  des  choses  à  venir  ;  des  choses  passées,  il  en  sait  quel¬ 
que  peu,  et  des  présentes  à  l’avenant.  -  Par  là  jar  ni,  s'écria  Sancho,  si  je  donnais 
une  obole  pour  qu’on  me  dit  ce  qui  m’est  arrivé  !  car,  qui  peut  le  savoir  mieux  que 
moi?  et  payer  pour  qu  on  me  dit  ce  (|ue  je  sais ,  ce  serait  une  grande  bêtise.  Mais 
puisqu'il  sait  les  choses  présentes,  voici  mes  deux  réaux,  et  diles-mol,  seigneur 
siogissime,  qu’est-ce  que  hiil  en  ce  moment  ma  femme  Thérèse  Pnnza?  à 'quoi  s’oc¬ 
cupe-t-elle?  »  Maître  Pierre  ne  voulut  pas  prendre  l'argent.  «  Je  ne  fais  pas  payer  à 
l’avance,  dit-il,  et  ne  reçois  le  prix  qu’après  le  service;  »  puis,  il  frappa  de  la  main 
droite  deux  coups  sur  son  épaule  gauche.  Le  singe  y  sauta  d'nn  seul  bond,  et  ap* 
prochant  la  bouche  de  l’oreille  de  son  maîlre,  il  se  mit  à  claquer  des  dents  avec  beau¬ 
coup  de  rapidité.  Quand  il  eut  fait  celle  grimace  pendant  la  durée  d'un  rrerfo,  d'un 

nuire  bond  il  sauta  par  teiTC,  Alors  mailrn  Pierre  accoui  ut  s'agenouiller  devant  don 
yuicliolle,  et^  lui  pre^ 
riant  les  jambes  dans 
ses  bras;  «  J'embrasse 
ces  jambes»  s'écria- t-il  » 
comme  si  j’embrassais 
les  deux  colonnes  dUer- 
cule»  ô  ressuscileur  in¬ 
signe  de  Toubliée  clie- 
valerie  errante  î  ù  ja¬ 
mais  dignement  loué 
chevalier  don  Ifuicboltc 
(le  la  Manche,  appui  des 
faibles,  sou  lien  de  ceux 
f|ui  lomlient,  bras  de 

ceux  qui  son!  lombes,  consoUlion  de  lous  les  malbeureiix  î  n 


bûM  (Juichoite  resta  stupéfait,  Sancho  ébahi,  le  cousin  frappé  d'adjniration  et  le 
pagode  frayeur,  l'hôtelier  immobile,  rhonrme  au  braiment  bouche  béaule,  et  11- 
nalemenl,  les  cheveux  dressèrent  sur  la  tête  à  tous  ceux  qui  avaient  entendu  parier 
le  joueur  de  marionnettes.  Celui-ci  continua  sans  se  troubler  ;  «  Ettoî,  ôbon  Sancho 
Païua,  le  meilleur  écuyer  du  meilleur  chevalier  de  ce  monde»  réjouis-toî,  ta  bonne 
femme  Thérèse  se  porte  bien ,  et  s'occupe  à  Theurc  qu'il  est  à  peigner  une  livre  de 
cliaiivrc,  à  Iclles  enseignes  qu’à  son  côté  gauche  est  un  pot  égueulé  qui  tient  une 
l>ônne  pinte  de  vin,  avec  lequel  elle  se  délasse,  et  qui  lui  fait  compagnie  datJs  sa 
besogne- —Oh!  pour  cela,  je  le  crois  bien,  répondit  Sandio,  car  c'est  une  vraie 
bienheureuse,  et  si  elle  n’était  pas  Jalouse,  Je  ne  la  troquerais  pas  pour  la  géante 
Andundona,  qui  fui,  suivant  mon  seigneur,  une  femme  très-entendue,  très^bonne 
et  ma  Thérèse  est  de  celles  qui  ne  se  laissent  manquer  de  jien,  bien 
quaux  dépens  de  leurs  héritiers,  —  Maintenant  je  répète,  s'écria  don  Quichotie»  que 
celui  qui  lit  et  voyage  beaucoup  apprend  et  voit  beaucoup.  Comment,  en  eIVcl,  se- 
^^it-on  parvenu  jamais  à  me  |)ersuader  qu'il  y  a  dans  ie  monde  des  singes  rpii  de- 
ainsi  que  je  viens  de  le  voir  avec  mes  propres  yeux?  ciiv  Je  suis  bien  ce 
fTiéme  don  Qiiicholtc  de  la  Manche  que  ce  bon  animal  vient  de  nom  mer,  saut  toule- 
fois  qu'il  s'est  un  peu  trop  élen<iu  sur  mes  louanges.  Mais  tel  que  je  sois»  je  rends 
Rrficeau  ciel  qui  rn'a  doué  d'un  caractère  doux  et  compatissan!»  toujours  porté  à 
Ijiire  hien  à  tous  et  mal  ù  personne.  —  .Si  J’iivais  de  l'argent,  dit  le  page,  je  ilcman- 
seigneur  singe  ce  qui  doit  m’arriver  dans  le  voyage  que  j'entreprends.  — 
ai  df^àdil,  répliqua  maître  Pierre,  qui  venait  de  se  rclevci'  et  de  quitter  les  pieds  de 
lien  Qiiidiolle,  <ji)q  up  vêpnnd  point  sur  les  chose.s  à  venir.  .Si  elle  y  ré- 
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pondait,  il  importerait  peu  que  vous  ifctis&icz  pas  d' arpent,  car  pour  le  service  du 
seigneur  don  OuidioUe,  ici  présent,  foiihüeraistous  les  intérêts  du  monde.  El  main- 
tenarrt,  pour  lui  faire  plaisir  et  nfucqiiilter  envers  lui,  je  veux  monter  mon  Ihéâire 
et  divertir  gralîs  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  rii6tellerie.  w  A  ces  mots,  riiuleliei; 
ne  se  sentant  pas  de  joie ,  indiqua  la  place  où  Ton  pourrait  commodément  élever  le 
théâtre,  ce  qui  fut  fait  en  un  instant. 

Don  Ouicholte  rréUtil  pajs  fort  satisfait  des  divinations  du  singe,  car  il  lui  semblait 
liorsiic  croyance  qu'un  singe  devinât  ni  les  choses  futures,  ni  les  choses  passàîs. 
Aussi,  tandis  que  maUre  Pierre  ajustait  les  pièces  de  son  lliéïUre,  lise  relira  avec 
Sancho  dans  iin  coin  de  rècurie,  où,  sans  pouvoir  élreenletidu  de  persoime,  iUui 
dit:  «  Rcoiite  Sancho,  j'ai  bien  inùremetil  considéré  l’étrange  talent  de  ce  singe,  et 
je  m'imagine  que  eu  niailre  Pierre,  son  mailre,  aura  sans  iloule  fait  quelque  pacte 
exprès  ou  tacite  avec  le  diable*  —  Si  la  pale  est  épaisse  et  faite  p:ir  le  diable,  dit 
Sancho,  cela  fera,  je  suppose,  un  pain  fort  sale*  Mais  quel  prolit  peut  Iruuver 
maître  Pierre  à  manier  ces  pèles?  — Tu  ne  iiVas  pas  comtuis,  Sanclio,  reprit  don 
üuichotlti  ;  je  veux  dire  que  mailre  Pierre  doit  avoir  fait  quelque  arratigemeni  avec  lu 
démon,  pour  que  celui-ci  mette  ce  talent  dans  le  corps  du  singe,  qui  lui  fera  gagner 
sa  vie,  et  quand  il  sera  riche,  il  livrera  en  échange  son  âme  au  démon,  chose  que 
vise  et  poursuit  toujours  ccl  universel  ennemi  du  genre  liumaim  Ce  qui  me  lâil 
croire  cela,  c’csl  de  voir  que  le  singe  ne  réqiond  qu'aux  choses  passées  ou  présentes, 
et  U  science  du  diable,  en  eflet,  ne  s'étend  pas  plus  loin*  Les  choses  û  venir,  il  m 
les  sait  pas,  si  ce  n'est  par  conjecture,  et  etaetne  fort  rarement  :  à  Dieu  seul  est  ré¬ 
servée  la  connaissance  des  temps;  pour  lui  il  n’y  a  ni  passé  ni  futur;  tout  est  pré¬ 
sent.  S'il  eu  est  ainsi,  il  est  clair  que  ce  singe  ne  parle  qu'avec  l'aide  du  diable,  et  je 
suis  éionné  qu'on  ne  Tait  pas  traduit  déjà  devant  le  saint-othee,  pour  l'examiner  et 
tirer  â  clair  en  vertu  de  quel  pouvoir  il  devine  les  choses.  Je  suis  en  effet  certain  que 
ce  singe  n’est  point  astrologue,  cl  que  ni  lui  ni  sou  maître  ne  savenl  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  dresser  ces  ligures  judiciaires  \  si  a  la  mo<le  mainlenanL  vu  Kspagne,  qu’il  n  y 
a  pas  une  femmelette,  pas  un  petit  page,  pas  un  savetier,  qui  ne  se  piquent  de  savoir 
dresser  une  ligure  comme  s'il  s’agiss^ul  de  relever  une  carte  tombée  par  terre,  com- 
promettant  ainsi  par  leur  ignorance  et  leurs  mensonges  la  merveilleuse  vérité  de  la 
science.  Je  connais  une  dame  qui  demanda  à  Fun  de  ces  tireurs  d'horoscope  si  une 
petite  chienne  de  manchon  qu’colle  avait  deviendrait  pleine,  si  elle  mettrait  bas,  eu 
quel  nombre  eide  quelle  couleur  seraient  ses  peüls.  Le  seigneur  astrologue,  après 
avoir  dressé  sa  ligure,  répondît  que  la  bichonne  deviendrait  pleine,  et  qu’elle  meilrail 
bas  Irois  petits  chiens,  l'un  vert,  Fautrc  rouge,  et  le  iroisième  bariolé,  pourvu  que 
la  bète  conçût  enli  e  onze  et  douze  heures  de  la  nuit  ou  du  jour,  et  que  ce  fùl  le  lundi 
ou  le  samedi.  Ce  qui  arriva,  c’esf  qu'au  bout  de  deux  jours  la  chienne  mourut  d  ni- 
digeslion,  et  le  seigneur  dresseur  de  figures  demeura  fort  en  crédit  dans  1  endroit 
en  qualité  d'astrologue,  comme  le  sont  presque  tous  ces  gens-lâ.  —  CejKmdant,  re¬ 
prit  Sancho,  je  voudrais  que  Voire  Grike  priât  maitre  Pierre  de  demander  â  sou  singe 
si  ce  qui  vous  est  arrivé  dans  la  caverne  de  Montésinos  est  bien  vrai,  car  il  m  est 
avis,  soit  dît  sans  vous  oITenser,  que  lout  cela  ne  fut  que  mensonge  et  hâhlerie,  ou, 
du  moins,  choses  purement  rêvées*  —  Tout  esl  possible,  répondildon  OuichollCj 
mais  je  ferai  ce  que  lu  me  cünseiljes.^  bien  qu'il  doive  m'en  resler  je  ne  sais  qut 

scrupule*  «  .  .. 

Ils  en  étaient  là,  quand  maUre  fherre  vint  chercher  don  Quichollc  |^ur 
que  son  ihéâlre  était  monté,  et  prier  Sa  Cirâce  de  venir  le  voir,  car  c’était  une  c  ose 
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(ligue  dMtrc  vue.  bon  Ouicliotle  lui  communuiua  sa  pensée,  et  te  piia  Je  deiiiandor 
sur-le-champ  à  son  singe  si  certaines  choses  qui  lui  élaienL  arrivées  dans  la  caverne 
,ie  Moniési nos  étaient  rêvées  ou  véritables,  parce  qui!  lui  semblait  quVdIcs  lenaicnt 
du  songe  et  de  la  rcatilé.  Maître  Pierre,  sans  répondre  un  mol,  alla  chercher  sou 
singe,  et,  se  plaçant  devant  don  Quicholie  cl  Sancboi  «  Atteniîon,  seigneur  singe, 
dit-il;  ce  gentilhomme  veut  savoir  si  cerUaincs  choses  qui  lui  sont  arrivées  dans  une 
caverne  appelée  de  Montésinos  sont  fausses  ou  vraies.  »  Puis  il  lui  donna  le  signal 
ordinaire,  et  le  singe  ayant  saule  sur  son  éi>aulc  gauche  et  fait  mine  de  lui  parler 
ùToreille,  maître  Pierre  dit  aussitôt:  wl.c  singe  dit  que  les  choses  que  Votre  Grâce 
a  vues  ou  faites  dans  la  caverne  sont  en  partie  fausses,  en  parlie  vraisemblables. 
Voilà  tout  ce  quni  sait,  et  rien  de  plus,  à  propos  de  celle  question.  Mais  si  Votre 
Grâce  veut  en  savoir  davantage,  vendredi  prochain  il  répondra  à  tout  ce  qui  lui  sera 
demandé.  Ouanlà  présent,  il  a  perdu  sa  verlu  divinatoire,  et  ne  la  retrouvera  plus 
que  vendredi.  — îNe  le  disais-jc  pas,  s'écria  Sanebo ,  que  je  ne  pouvais  m'imaginer 
que  loulce  que  Votre  Grâce,  mon  seigneur,  a  conté  des  événemenis  de  la  caverne 
lût  vrai,  pas  même  la  moitié?  —  L'avenir  le  dira,  Sancho,  répondit  don  Quichotte, 
car  le  temps,  découvreur  de  toutes  choses,  n’en  laisse  aucune  qu’il  ne  traîne  à  la  lu- 
miète  du  soleil,  fùt-elle  cachée  dans  les  profondeurs  de  la  terre.  Mais  c’est  assez; 
allons  voir  le  Ihéâtre  du  bon  maître  Pierre,  car  je  m’imagine  qu’il  doit  offrir  quelque 
curiosité, “Comment  donc?  quelque  curiosité ï  répliqua  maître  Pierre;  plus  de 
soixante  mille  en  renferme  ce  mien  théâtre.  Je  le  dis  à  Votre  Grâce,  mon  seigneur 
don  Quichotte,  c’est  une  des  choses  les  plus  dignes  d’être  vues  que  le  monde  pos¬ 
sède  aujourd’hui,  et  crédité ,  hyiu  verbis.  Allons  !  la  main  ù  la  besogne  !  il  se 

lait  tard,  et  nous  avons  beaucoup  à  faire,  beaucoup  à  dire  et  beaucoup  à  montrer.  » 
Don  Quichotte  et  Saiicho,  obéissant  à  T  invitation,  gagnèrent  Tend  mit  ou  le 
théâtre  de  marionnettes  élaît  déjà  dressé  et  découvert,  garni  d’ime  inlinilc  de  petits 
cierges  allumés  qui  le  rendaient  pompeux  et  resplendissant.  Dès  que  maître  Pierre 
fut  arrivé,  il  alla  se  cacher  derrière  les  iréteaus,  car  c’est  lui  (pli  faisait  jouer  les 
figures  de  la  mécanique,  el  dehors  vint  se  placer  uu  petit  garçon,  valet  de  maître 
Pierre,  pour  servir  d'interprèie  et  ex|>liquer  les  mystères  de  la  représenlaiion.  Celui- 
ci  fenaîl  à  la  main  une  baguette,  avec  laquelle  il  désignait  les  ligures  qui  paraissaient 
sur  la  scène.  Quand  donc  tous  les  gens  qui  se  trouvaient  dans  rhùtellcrie  se  fiirenl 
placés  en  face  du  théâtre,  bon  nombre  sur  leurs  pieds,  et  quand  don  Quicbnttc, 
Sancho,  le  page  et  le  cousin,  se  furent  arrangés  dans  les  meilleures  places,  le  tru* 
cheman  commença  à  dire  re  qn’enlendra  ou  lira  celui  qui  voudra  enlendre  ou  lire 
le  I  hapilfç  suivant. 
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OIS  se  lurenl,  T yrions  cl  Troyenn  '  ; 
je  veux  dire-^  tous  les  gens  qui 
avaient  les  yeux  lixessur  le  théâtre 
ebiient^  comme  on  dit,  pendus  à 
la  bouche  de  Texplicateur  de  scs 
merveilles  ,  quand  on  enlendit 
tout  à  coup  derrière  la  scène  haP 
Ire  des  timbales,  sonner  des  Ironi' 
pctles,  et  jouer  de  rartülerie* 
doiil  le  bruit  fui  bienlOt  passe. 
Alors  le  petit  garçon  éleva  sa  voix 
grêle,  et  dit  :  «Cette  bisloire  vé- 
riUible,  qu'on  représente  ici  de¬ 
vant  Vos  Grâces  .  est  tirée  mol 
pou  r  mol  des  chroniq  nos  Jnint;aïses 
et  des  espagnols,  qui  passent  de  bouche  eu  bouche,  et  que  lépètenl 

eiibinis  au  millêii  des  rues*  Elle  traite  de  la  M\mk  que  rciidit  le  seigneur  don 
Gaïreros  à  son  épouse  Mélisandre,  qui  éiaît  eajdive  en  Espaguts  au  pouvoir  des 
Mores,  dans  la  ville  de  Sansuena  ;  ainsi  s'apfjelaii  alors  eellequi  s'appelle  aujourd'hui 


X 


Saragosse*  Voyez  inainlenant  ici  comment  don  (ïaïferos  est  à  Jouer  au  trictrac»  sui¬ 
vant  ce  que  dit  la  chanson  :  «  Au  trictrac  joue  don  Guïferos,  ouhliafil  déjà  Méli- 
sandre  Ce  personnage  qui  parait  par  là»  avec  la  couronne  sur  la  tète  et  le  sceptie 
à  lu  main,  c'est  Fempereur  Charlemagne,  père  puiatif  de  celle  Mélîsandre»  lequel, 
fort  courroucé  de  voir  la  négligence  et  Foisiveté  de  son  gendre,  vienl  lui  en  faire 
lies  reproches.  Remarquez  avec  quelle  véliémence  et  quelle  vivaciié  il  le  gronde  ;  on 


dirait  <iu'il  veut  lui  donner  avec  son  sceptre  une  demi-douzaine  de  horions;  il  y  a 
même  des  auteurs  qui  rapportent  qu'il  les  lui  donna,  et  bien  appliqués.  ¥J,  après 
lui  avoir  dit  toutes  sortes  de  choses  au  sujet  du  péril  que  courait  son  honneur  s’il 
n’essayail  de  délivrer  son  épouse,  il  lui  du,  dit-on  ;  «  Je  x  ous  eu  ai  dit  assez,  prenez- 
y  garde n  Maiiileiiant,  voyez  comment  rcinpereur  tourne  le  dos,  et  laisse  don 
GEÙTeros  loiiL  dépité,  et  comment  celui-ci,  bouillant  de  colère,  renverse  la  labié  et  h 
triclrac,  demande  ses  aniics  en  loiiie  bâte,  et  prie  don  lioland,  son  coasin.  de  lui 
prêter  sa  bonne  épée  iHirandal.  lioland  ne  veut  pus  la  lui  fnéter,  el  s'olfrc  si  bu 
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Itnircoiiipagnic  dans  Uulîmcile  entreprise  üû  il  sejelte;  mm  le  vailliiiiL  et  cour¬ 
roucé  (iaïlèros  ne  veut  point 
accepter  son  olTre;  au  cou- 
Iraire,  il  dit  que  seul  il  est 
capable  de  délivrer  sa  feni^ 
inc^  i’ûl-elle  enfouie  au  ceu- 
ire  des  ïirofoiideiirs  de  la 
lerre  ;  et  là-dessus,  il  va  re¬ 
vêtir  ses  armes  pour  se  ineP 
tre  eu  route  sur-lG-cliamp, 

4  MaitiLenanl  que  Vos 
Grâces  lourneni  les  yeux 
du  côté  de  celle  tour  qui 
^jarait  là*bas.  On  suppose 
que  c'est  une  des  tours  de 
j'alcazar  de  Siuagosse,  ^qui 
s'appelle  aujourd'hui  FAl- 
jaféria.  Cette  daiue^  qui  se 
uioulre  à  ce  baleon,  ha- 
lullœ  à  la  moresque,  est  la 
sjius  pareil  le  AlélisEiudreJaquclle  venait  mainte  et  mainte  fois  regarder  par  làleeheinSn 
de  France,  cl,  tournant  rimagtnalion  vers  Paris  et  son  époux,  se  consolait  ainsi  de 
son  esclavage,  A  présent,  vous  alleï  voir  arriver  une  nouvelle  aventure,  que  vous 
iFuvez  peut-être  jamais  vue  arriver,  ^e  voyez-vous  pas  ce  Aïorc,  qui,  silencieux  ei  le 


doigtsur  la  bouclie,  s'avance  à  pas  de 
loup  derrière  Mélisandre?  Lli  hienî 
voyez  comment  il  lui  donne  un  bai¬ 
ser  sur  les  lèvres,  et  corn  ment  elle  se 
dépêche  de  cracher  et  de  les  es¬ 
suyer  avec  ta  manche  de  sa  blanche 
theansH ,  cumiiieni  elle  se  la- 
uirnte,  et  do  désespoir  s'ai  radie  ses 
beaux  cheveux,  comme  s'ils  avaient 
il  se  reprocher  la  faute  du  nialé- 
lice.  Voyez  aussi  comment  ce  grave 
personnage  à  lurlian,  qni  se  pro¬ 
mène  dans  ces  corridors,  est  lo  roi 
Mursilîo  de  Sunsuena^  lequel  a  vu 
1  insolence  du  More,  et,  bien  que  ce 
More  soit  un  de  ses  parenis  et  son 
gmnd  favori,  il  ordonne  aussitôt 
qu’on  i'arréle,  et  qu'on  lui  donne 
deux  cents  coups  de  fouet,  en  le 
"induisant  par  les  rues  de  la  ville, 
avec  le  cricur  devant  et  les  algua- 
iiils  derrière.  Voyez  ]>ar  ici  com¬ 
ment  on  sort  pour  exécuter  la  sen- 
leiice,  bien  que  la  faute  ait  à  peine 

élé  mise  a  exécution  ;  car,  parmi  les  Mores,  il  n'y  a  point  de  confroniation  de  par- 
li<îs,  de  témoignages  et  d’appel,  comme  parmi  nous-  —  Rnfant,  enfant,  s’écria  don 
yuichoUe  à  cet  endroit,  suivez  votre  histoire  en  ligne  droilej  et  ne  vous  égarez  pas 
dans  les  couriies  cl  les  (ransversales  ;  pour  tirer  au  clair  une  vérité,  il  faut  bien  dus 


yreuveii  et  des  GOJiire-pi'euves.  n  Alors  mailre  Pierre  ajoulü  du  dtHlans  ■  «  p^tii  gniv 
<;on,  ne  te  mêle  point  de  ce  qui  ne  te  regarde  pas  ;  mais  fuis  ce  que  te  commande  ce  bon 
seigneur  j  ce  sera  le  plus  prudent  de  beaucoup  ;  et  continue  à  chanter  en  piain-chanl^ 


sans  te  meltre  dans  le  contre¬ 
point,  car  le  fd  casse  par  le  plus 
moniu  —  Je  ferai  comme  vous 
diies,  répondit  le  jeune  gar¬ 
çon;  rtelil  continua  de  la  sorte  : 

Celle  figure,  qui  parall  à 
cheval  de  ce  côté,  enveloppée 
iPun  grand  manteau  gascon, 
est  celle  de  don  GHiïferos  lui- 
méme,  qu'attendait  son  épou¬ 
se,  hïqiicMc.  déjà  vengée  de 
l’audace  du  More  amoureux, 
s’est  remise  avec  un  visage 
plus  sereirï  au  balcon  de  la 
tour.  Kl  le  parle  à  son  époux, 
croyant  que  c’est  quelque 
voyageur,  et  lui  tient  tous  les 
propos  de  ce  romance,  qui  dit  ^ 
«  Chevalier,  si  vous  allez  en 
France,  informez-vous  de  Gaï- 
feros  )ï  et  je  n'en  cîle  rien  de 
pluSi  parce  que  c'est  de  la 
prolixité  que  s’engendre  l’en- 
nui*  Il  sulïit  de  voir  comment 
don  Gaïferos  se  découvre,  et 


par  les  transporls  de  joie  auxquels  se  livre  Mélisandrc,  elle  nous  ftiit  comprendre 
qu’elle  Ta  reconnu,  surtout  maintenant  que  nous  la  voyons  se  glisser  du  balcon 


pour  se  meure  en  croupe  sur  le  cbeval 
de  son  époux,  \îais,  ô  Finfortunée! 
voilà  que  le  pan  de  sa  jupe  s’est  accro¬ 
ché  à  Fun  des  fers  du  balcon,  et  la  voilà 
suspendue  en  Faîr  sans  pouvoir  attein¬ 
dre  le  sol.  Mais  voyez  comment  le  ciel 
rniséricordieux  nous  envoie  son  se¬ 
cours  dans  les  plus  pressants  besoins! 
Don  Gaïferos  s’approche,  cl,  sans  s'oc¬ 
cuper  s’il  déchirera  le  riche  jupon,  il  la 
prend,  la  tire,  et  la  fait  par  force  descen¬ 
dre  lï  terre  ;  puis,  d’un  tour  de  main,  il 
la  pose  sur  la  croupe  de  son  cheval, 
jambe  de-ci ,  jambe  dc-là,  comme  un 
homme,  et  lui  recommande  de  le  tenir 
fortement  pour  ne  pas  tomber,  en  lui 
passant  les  bras  dci  riêre  le  dos,  de  ma¬ 
nière  à  les  croiser  sur  sa  poitrine,  car 
madame  Mélîsandre  n'éîait  pas  fort  ha¬ 
bituée  à  semblable  façon  de  cavalca- 
der.  Voyez  aussi  comnicnl  le  cheval 
ravi  d’avoir  sur  le  dos  la  charge  de 
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vaillance  et  de  beauté  qu’il  porte  en  son  maître  et  en  maîtresse-  Voyez  com¬ 
ment  ils  tournerU  bride  pour  s’éloigner  de  la  ville,  et  avec  quelle  joie  empressée 
ilsprennent  la  roule 
de  Paris-  Allez  en 
paix,  ô  paire  sans 
pair  de  vériUibles 
amants  î  arrivez 
sains  et  saufs  dans 
voire  pairie  bien-ai- 
mée.  saiisque  la  for¬ 
tune  mette  aucun 
obstarde  à  votre  licii- 
reux  voyage’  Que 
les  yeux  de  vos  amis 
et  de  vos  parents 
vous  voient  jouir, 

dans  la  paix  du  bonheur,  des  jours,  longs  comme  ceux  de  Nestor,  qui  vous  restent  à 
vivre  !  En  cct  endroit,  tnaitre  Pierre  éleva  de  nouveau  la  voix  :  a  Terre  à  terre,  mon 
garçon,  dit-il,  ne  le  perds  pas  dans  les  nues  ;  toute  afléctation  est  vicieuse*  «  L’inier- 
prète  continua  sans  rien  répondre;  «  il  ne  maiiqua  pas  d’yeux  oisifs,  car  il  y  en  a 
pour  tout  voir,  qui  virent  la  descente  et  la  montée  de  Mélisandre,  et  qui  en  don¬ 
nèrent  connaissance  au  roi  Marsilio,  lequel  ordonna  sur-le-champ  de  battre  la  gé¬ 
nérale.  Voyez  avec  quel  empressement  on  obéit,  et  comment  toute  la  ville  semble 
s'écrouler  sous  le  bruit  des  cloclies  qui  sonnent  dans  toutes  les  tours  des  mosquées. 
—Oh!  pour  cola  non,  s'écria  don  (Juichotte;  quant  aux  cloches,  maître  Pierre  se 
trompe  lourdement^  car  cket  les  Mores  on  ne  fait  pas  usage  de  cloches,  mais  de 
timbales,  et  d'une  espèce  de  duizuïna  qui  ressemble  beaucoup  à  nos  clairons*.  Faire 
sonner  les  cloches  à  Saiisuena,  c'est  à  coup  sùr  une  grande  étourderie*  »  Maître 
Pierre,  entendant  cela,  cessa  de  sonner,  et  dit  i  u  Que  Votre  Grâce,  seigtieur  don 
Quichotte,  ne  fasse  point  attention  à  ces  enfantillages,  et  n^exige  pas  qu'on  mène 
les  choses  si  bien  par  le  bout  du  fil,  qu'on  ne  puisse  le  trouver.  Est-ce  qu'mon  ne 
représente  point  par  ici  mille  comédies  pleines  de  sottises  et  extravagances,  qui 
fournissent  pourtant  une  heureuse  carrièie,  et  sont  écoulées  avec  applaudissenients, 
avec  admiration,  avec  iransports?  Continue,  petit  garçon,  et  laisse  dire;  pourvu 
que  je  remplisse  ma  poche,  que  m’importe  de  représenter  plus  de  sottises  que  le 
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soleil  ij’a  d\i!ümcs?  “  Il  a  piirdicu  raison,  répliqua  don  (Juichotte;  «  et  reniaai 
continua:  «  Voyez  jnaintcnant  quelle  nombreuse  et  briliatite  cavalerie  son  de  la 
ville  à  la  poursuite  des  deux  catholiques  amants*  Voyez  combien  de  trompettes 
sonnent,  combien  de  frappent  Tair,  conibien  de  timbales  et  de  tamf>ours 

résonnent.  J"ai  grand'j>Hur  qiroîi  ne  les  ratlrape,  et  qu'on  ne  les  ramène  atUcliés  à 
la  queue  de  leur  propre  cheval,  ce  qui  serait  un  spectacle  liorriliie.  » 

Quand  don  Quichotte  vit  toute  cette  cohue  de  Mores,  et  entendit  tout  ce  tapage  de 
fanfaresjl  lui  sembla  qu'il  ferait  bien  de  prêter  secours  à  ceux  qui  fuyaient.  Il  bû 
leva  tout  debout,  et  s'écria  d’une  voix  de  tonnerre  :  «  Je  ne  permettrai  jamais  qae, 


de  ma  vie  et  en  ma  présence,  on  joue  un  mauvais  tour  i\  un  aussi  fameux  che¬ 
valier,  à  un  aussi  hardi  amoureux  que  don  Gaïferos.  Arrêtez,  canaille,  gens  de  rien, 
ne  le  suivez  ni  le  poursuivez,  ou  sinon  je  vous  livre  bataille*  »  Tout  en  parlantjl 


dégaina  son  épée,  d’un  saut  s'approcha  du  théâtre,  et,  avec  une  fureur  inouie,  se  mit 
i\  faire  pleuvoir  des  coups  d’estoc  et  de  taille  sur  l'armée  moresquedes  marionnttles, 
renversant  les  uns,  pourfendant  les  autres,  emportant  la  jatube  à  celui-là  et  la  tète 


à  celui-ci*  Il  déchargea,  entre  autres,  un  fendant  du  haut  en  bus  si  formidable,  que, 
si  maître  Pierre  ntî  se  fût  baissé,  jeté  à  terre  et  blotti  sous  ses  planches,  il  lui  fen¬ 
dait  la  télé  en  deux,  comme  si  elle  eût  été  de  pàie  à  massepains.  Mailrc  Pierre 
criait  de  toulesses  forces:  An'èlez,  seigneur  don  Quicliolte,  arrêtez!  prenez  garde 


que  ceux  que  vous  renversez,  tuez  et  mettez  en  pièces,  ne  sont  pas  de  véritables 
Mores,  mais  des  poupées’ de  carton  ;  prenez  garde,  pécheur  que  je  suis!  que  vous 


liétrnisez  et  ravf^gt*z  toiil  mon  Um\.  « 


Mulgré  ctdêi,  don  Quiebolte  itc 


cessait  de  hure 
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tontber  des  eslocades ,  des  rendants,  des  revers  drus  ei  serrés  comme  s’il  en  pieu 
vait.  l'iiiaiemeiit,  en  moins  de  deux  mido,  il  jeU  le  tliaire  par  terre  ayant  mis  en 
pièces  menues  tous  ses  décors  et  toutes  ses  figm-es ,  le  roi  Marsil’io  grièvement 
blessé,  et  l’empereur  Charlemagne  avec  la  couronne  et  la  tète  en  deux  morceaux  A 
cette  vue,  lu  sénat  des  spectateurs  se  troubla,  le  singe  s'enfuit  sur  le  loit  de  riiOtêl- 
lerie,  le  cousin  s’effriiya,  le  page  eut  peur,  et  Sanclio  Panza  lui-mème  rossenlit  une 
terreur  affreuse,  car,  ainsi  qu'il  ie  jura  après  la  tempête  passée,  jamais  il  n’avait  vu 
son  sciiîiietir  dans  un  \eï  accès  de  colère. 

Après  avoir  achevé  le  bouleversement  général  Ou  théàlre,  don  Quichotte  se  calma 
un  peu.  fl  Je  voudrais  bien,  ditOl,  !enîr  maintenant  devunt  moi  tous  ceux  qui  ne 
croient  pas  et  ne  veulent  pas  croire  de  quelle  utilité  sont  dans  le  monde  des  che¬ 
valiers  errants.  Voyez  un  peu  ;  si  je  ne  me  fusse  pas  trouvé  présent  ici ,  que  serait* 
il  arrivé  du  brave  don  Gniferos  et  de  la  belle  Mélisandre?  à  coup  sùi\  Theure  m 
déjà  venue  où  ces  chiens  les  auraient  rattrapés  et  leur  auraient  joué  quelque  vilain 
tour,  hnfirit  vive  lu  chevalerie  errante  par-dessus  loutes  les  choses  qui  vivent  sur 
la  terre!— Qu'elle  vive,  à  la  bonne  heure,  dit  en  ce  moment  d'une  voix  dolenti^ 
iiiailre  Pierre,  qu'elle  vive  et  que  je  meure,  moi,  puisque  je  suis  malheureux  à  ce 
point,  que  je  puis  dire  comme  le  roi  don  Hodéric:  «  Hier  j'étais  seigneur  de  TEs- 
pagiie,  et  aujourd'hui  je  n'ai  pas  un  créneau  que  je  puisse  dire  à  moi  ■  ;  v  il  n'y  a 
pas  tiue  demi-heure,  pas  cinq  minutes,  que  je  me  suis  vu  seigneur  de  roisel  d'em¬ 
pereurs,  avec  mes  écuries  pleines  de  chevaux  en  nombre  infini  ,  et  mes  cofTres 
pleins  d'innombrables  parures,  Sfainlcnant  me  voilà  désolé»  abattu,  pauvre  et  men¬ 
diant;  et  surtout  sans  mon  singe,  car»  avant  que  je  le  rattrape,  il  me  faudra  suer 
jusqu'aux  dents.  E!  tout  cela,  parla  furie  inconsidérée  de  ce  seigneur  chevalier, 
duquel  on  dit  qu'j]  secourt  les  pupilles,  qu'il  redresse  les  torts,  et  fait  d'autres  bonnes 
oeuvres.  C'est  pour  moi  seul  que  sa  généreuse  intention  est  venue  à  manquer  : 
iKmis  et  loués  soient  les  cieux  dans  leurs  plus  hautes  demeures!  Eulin,  c’était  ïe 
de  ia  Tri.^te- Figure  qui  devait  défigurer  les  miennes. 

Snntho  se  sentit  attendrir  par  les  propos  de  maître  Pierre.  «  ^c  pleure  [las,  maître 
Pierre,  lui  dii-il,  ne  le  lamente  pas;  lu  me  fends  le  cœur;  el  sache  qlie  mon  sei¬ 
gneur  don  Quichotte  est  si  bon  catholique,  si  scrupuleux  chrétien,  que,  pour  peu 
qu'il  s'il peri^oivc  qu'il  l'a  fail  quelque  tort,  il  saura  et  voudra  te  le  payer  aiî  double. 
—  Que  le  seigneur  don  Quichotle,  répondit  maître  Pierre,  me  paie  seulement  une 
partie  des  figures  qu'il  m'a  défigurées,  et  je  serai  conlenl,  et  Sa  Grâce  mettra  sa 
LX^nscicnce  en  repos;  car  il  r;'y  apoint  de  salul  pour  celui  qui  relient  le  bien  d'au- 
Irui  contre  la  volonté  de  son  possesseur,  el  ne  veut  pas  le  lui  resliluer. — Cela  est 
vrai,  dit  alors  don  Quichotte  ;  mais  jusqu'à  présent  je  ne  sais  pas  avoir  rien  à  vous, 
mallre  Pierre.  —  Comj[ient  non!  s'écria  maître  Pierre;  et  ces  restes,  cesdéhiis 
gisants  sur  le  sol  dur  et  stérile,  (fui  les  a  éparpillés  el  réduits  au  néant,  si  ce  n'esi  la 
lorce  invincible  de  ce  bras  formidable?  à  qui  élaîent  leurs  corps  h»  si  ce  n'csl  à  moi? 
avec  quoi  gagnais-je  nia  vie,  si  ce  n'est  avec  eux?  A  présent  je  finis  par  ciboire, 
s'écria  dou  Quicliotle,  ce  que  j'ai  déjà  cru  bien  îles  fois,  que  ces  encdi  an  leurs  qui  me 
poursuivent  ne  fonlauirc  chose  que  me  metlre  devant  les  yeux  les  tîgures  telles 
qu'elles  sont,  pour  me  les  changer  el  Inmslormcr  ensuile  en  celles  qu'il  leur  plaiL 
Je  vous  assure,  vous  tous  seigneurs  qui  m’éocmLe2,  qu'il  m'a  semblé  réellement,  el 
en  toute  vérité,  que  ce  qui  se  passait  là  se  passait  au  pied  de  la  leltrc,  que  Méli- 
sandre  était  Mélisandre,  don  Guïferos,  don  Gaïferos,  Marsilio,  Marsilio,  et  Char le^ 
élague,  Chariemagne.  C'est  pour  cela  que  la  colère  in'esl  montée  ii  la  tête,  el,  pour 
mmplir  les  devoirs  de  ma  profession  de  chevalier  errant,  j'al  voulu  donner  aide  et 
r  à  ceux  qui  fuyaienl.  C'est  dans  cette  bonne  inicnlion  cpie  j'ai  fait  ce  que  vous 


.(il 
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avez  vu.  Si  la  chose  a  loucnc  tout  au  rebours,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  celle  îles 
méchants  qui  me  persécutent.  Au  reste,  quoi  qu'il  en  soit  de  ma  l’aute,  et  bien  qu’elle 
n'ait  pas  procédé  de  inalicG,  je  veux  moi^mème  me  condamner  aux  dépens.  Que 
maître  Pierre  voie  ce  qu'il  veut  demander  pour  les  ligures  détruites;  je  mWre  à 
lui  en  payer  aussi  le  prix  en  bonne  monnaie  courante  de  Castille. 

Maître  Pierre  s'inclina  profondémenL  a  Je  iVattendais  pas  moins,  dil^îl ,  de  Tin- 
ouïe  charité  chrétienne  du  valeureux  don  Quichotte  de  la  Manche,  véritable  défenseur 
et  soutien  de  fous  les  nécessiteux  vagabonds.  Voici  le  seigneur  hôtelier  et  le  grand 
Sancho,  qui  seront  médiateurs  et  jurés  priseurs  entre  Votre  Grèce  et  moi,  pour  dé¬ 
cider  ce  que  valent  ou  pouvaient  valoir  les  figures  anéanties,  w  LMielier  et  Sancho 
dirent  qu’ils  acceptaient.  Aussitôt  maître  Pierre  ramassa  par  terre  le  roi  Marsilio 
avec  la  tète  de  moins,  et  dit  :  «  Vous  voyez  combien  il  est  impossible  de  rendre  à 
ce  roi  son  premier  cire.  Il  me  semble  donc,  sauf  meilleur  avis  des  juges,  qu'il  Hiul 
me  donner  pour  sa  mort,  fin  et  trépas^  quatre  réaux  et  demi.  —  Accordé^  dit  don 
Quichotte;  continuez.  —  Pour  celte  ouverture  de  haut  en  bas,  poursuivit  maître 
Pierre,  prenant  à  la  main  les  deux  moitiés  de  l'empereur  Charlemagne,  il  ne  sera 
pas  exorbitant  de  demander  cinq  réaiix  et  un  quart.  — Ce  n'est  pas  peu,  dit  Sancho. 
—  Ni  beaucoup,  répliqua  l'hôtelier;  mais  prenons  un  moyen  terme,  et  accord ons- 
lui  cinq  réaux.  — Qu'on  lui  dorme  les  cinq  réaux  et  le  quart,  s'écria  don  Quichotle; 
ce  n'est  pas  a  un  quart  de  réal  de  plus  ou  de  moins  qu'il  faut  évaluer  le  montant  de 
cette  notable  disgrâce.  Mais  que  maître  Pierre  se  dépêche  un  peu,  car  voici  riieure 
du  souper,  et  je  me  sens  quelques  frissons  d'appétit.  — J^our  celle  figure,  dit  maître 
Pierre,  sans  nez  et  avec  un  œil  de  moins,  (tui  est  celle  de  la  belle  Mélisnndre,  je  de¬ 
mande,  sans  surfaire,  deux  réaux  et  douze  maravêdis.— Htdà  !  s'écria  don  Quichotle; 
ce  serait  bien  le  diable  si  Mélîsandrc  n'était  pas  avec  son  époux  tout  au  moins  kh 
rronlièrede  France,  carie  cheval  qu'ils  montaient  m'avait  plus  l'air  de  voler  que 
de  courir.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  me  vendre  un  chat  pour  un  lièvre,  en  me  pré¬ 
sentant  ici  Mélisandre  borgne  et  camuse,  tandis  qu'elle  est  maintenant  en  France  à 
se  divertir  avec  son  époux,  entre  deux  draps.  Que  Dieu  laisse  à  chacun  le  sien, 
seigneur  maître  Pierre,  el  cheminons  tous  de  pied  ferme  et  d’inlenlion  droite.  Vous 
pouvez  continuer.  »  Maître  Pierre,  qui  vil  que  don  Quichotie  gauchissait  et  retour¬ 
nait  à  son  premier  thème,  ne  voulut  pas  le  laisser  échapper.  «  Cette  ligure,  eu 
edét,  dit'il,  ne  doit  pas  ôlre  Mélisandre,  maïs  quelqu'une  des  femmes  qui  la  ser¬ 
vaient.  Ainsi,  avec  soixante  maravédis  ^  qu'on  me  donnera  pour  elle,  je  serai  con¬ 
tent  et  bien  paye,  n  11  continua  de  la  même  manière  à  tixer,  pour  toutes  les  ligures 
mutilées,  un  prix  que  les  deux  Juges  arbitres  modérèrent  ensuite  à  la  salisfacüon 
réciproque  des  parties,  et  dont  le  total  monta  a  quarante  réaux  trois  quarts.  Snneho 
les  déboursa  sur-le-champ,  el  maître  Pierre  demanda  de  plus  deux  réaux  pour  la 
peine  de  reprendre  le  singe,  w  honnc^les,  Sancho,  dit  don  Quicliolle,  non  pour 
prendre  le  singe,  mais  pour  prendre  la  guenon  ’  :  et  j'en  donnerais  volontiers  deux 
cents  d'élren nés  à  qui  me  dirait  avec  certitude  que  la  belle  dona  Mélisandre  et  le 
seigneur  don  Gafferos  sont  arrivés  en  Fi'ance,  et  parmi  leurs  proches. —  Personne 
ne  pourra  mieux  le  dire  que  mon  singe,  dit  maître  Pierre.  Mais  il  u'y  a  point  de 
diable  qui  pourrait  rnaintenan!:  le  rattraper.  J’imagine  pourtant  (|uc  sa  tendresse  et 
la  faim  le  forceront  à  me  chercher  cette  nuit.  Dieu  ramènera  le  jour,  et  nous  uoits 
venons. 

Fjjjalcincnt,  la  tempête  passa,  et  tous  soupèrenl  en  [«aix  el  en  bonne  harmonie 
dépens  de  don  Quichotte,  qui  était  libéral  an  dernier  point.  L'homme  aux  lances  et 
aux  haUebardes  s'eii  fi;f.  avani  faillie  ;  rt,  quand  le  jour  fut  levé,  le  cousin  et  le 
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|Wgc  vinri'iit  prcmirc  OJtg.;  do  dun  Oiticliotlc,  l’tm  pnnr  relournor  à  s«n  pays 
l’autre  pour  suivro  son  oliemin  ;  ù  ccUii-ci  don  yuiclioltc  donna,  pour  frais  de  roiiU'* 
une  douzaine  do  réaitx.  yiiani  il  niaîlrc  l'iorrc,  il  no  voulut  plus  rien  avoir  à  dé- 
inè  1er  avec  don  Onicliotle,  qu’il  connaissait  parfailemenl.  El  se  lova  donc  avant  le 
soleil,  ramassa  les  dolHisdcson  Ihéillrii,  reprit  son  singe,  els'en  alla cliercher  aussi 
ses  aventures.  I.’liùlolier,  qui  ne  connaissait  [xtinldon  ynicliolle,  n'êiaît  pas  moins 
surpris  de  ses  folies  que  de  sa  liliéralilé.  Finalonu?n(,  Sanclm  le  paya  largement  wir 
ordre  de  son  seigneur,  et  tous  deux,  prenant  congé  de  lui,  vers  les  liuil  heures  du 
matin,  sortireid  (le  riiôtcllerie,  et  se  tuirent  en  roule,  où  nous  les  laisserons  aller, 
car  cela  est  ni'-cessaire  pour  trouver  le  temps  de  conter  d’autres  choses  relatives  à 
l’intelligence  de  celte  faiMCUSiî  histoire. 
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Un 


t’on  l'aroiil^ 


qui  rt.iu‘ni  Pierre  cl  îon  iiryte  ;  nin^i  que  le  maikvïis  biikjî  qu^eul  ûùn  QuirlioUi:  cl;ini  l'aTciitiift' 

Ju  Lr.viirtenl,  qu'il  ne  fi-rtninA  puinf  comire  i1  réunit  roulii^  ç|  CHininie  il  l'aTaît  pC‘ii$i,v 


IJ)  Hamel  fien-Engeli,  le  chroniqueur  üe  celle 
grande  histoire,  entre  en  malière,  dans  lu  pre^ 
sent  diapilre,  par  cos  paroles  :  Je  jure  comme 
ckréiten  tathoUque.,^  A  ce  propos,  son  traducleur 
dit  ijiï'eri  jurant  commo  cliréikm  catholique,  laii- 
dis  tiu'il  üUiit  More  (  el  il  relaît  assurément),  il  rda 
pas  voulu  dire  autre  chose  sinon  que,  clc  même 
que  le  clirélien  calholiqiie,  quand  il  jure  Jure  de 
dire  la  vérité,  ri  la  dît  eii  eiîet,  de  même  il  pro¬ 
met  de  la  dire,  connue  s'il  avait  Juré  eu  chrélîen 
catholique,  an  sujet  de  ce  qu'il  écrira  de  don 
Quichotte  ;  principalement  pour  déclarer  qui 
élaionl  maître  Pierre  et  le  singe  devin,  qui  tenait 


tout  le  pays  dans  rélonneuientdesesdivinatioiia. 
N  dit  donc  <iiie  celui  qui  aura  lu  la  première 
partie  de  cette  histoire  souvûmdra  liién  de 
ce  (iinés  de  l^issamonl,  ampiel,  parmi  d'atihes 
galénens,  don  Qiiîcholto  rendit  la  li  lier  lé  dans  la 
Sierra-Morena,  hienlinl  qui  fut  mal  leconmi  el 
plus  mal  payé  par  ces  gens  lîc  mauvais  vie  cl 


lie  mauvaises  lialiitudes.  Ce  tiinosde  l'assamonl,  que  don  Quiehotle  appela  il  Cinésille 
de  Parapilhi,  Inl celui  qui  vola  le  grisou  à  Sanclio  F*anza,  el  parce  que,  dans  la  pre¬ 
mière  partie,  on  a  omis,  par  la  faute  des  imprimeurs,  île  meUie  le  <|uaiul  el  le  rmn- 
ment,  cela  a  donne  du  til  à  retordre  à  hien  des  gens,  qui  altrihnaîent  lafiuile  d'ini- 
jiression  au  déhiut  de  mémoire  de  Tauteur.  Enlin,  Ginès  vola  le  grisou  tamlisque 
Sa  ncho  dormait  sur  son  dos,  en  nsanl  de  rarlitice  doni  se  servit  Brunei,  quand,  au  siège 
d'Alhraque,  il  vola  le  cheval  à  Sacripant  entre  ses  jambes.  Ensuite  Sauclio  le  recou¬ 
vra,  comme  on  l'a  conté.  Or,  ce  Cinés,  craignant  d'ètre  repris  par  la  justice,  qui  le 
chi  rchaiLpoiir  le  cliàlierde  ses  jnnomhrables  tours  de  cociuiii  {il  en  avait  taiU  faitctiir 
si  curieux,  qu'il  avait  composé  Ini-mémçun  gros  volume  pour  les  racouier),  résalui 
dépasser  au  royaume  d'Aragon,  après  s'èlic  couvert  ruul  gauche,  en  faisiml  le  métier 
de  joueur  de  marionnettes  qu'il  savait  à  merveille,  aussi  hien  que  celui  déjvuieur  de 
gobelets.  H  arriva  qu'ayant  acheté  cc  singe  à  des  chrélîens  liliérés  qui  revuiiaieni 
de  lîerhérîe,  il  lui  apprit  à  lui  sauier  sur  répaule  à  un  cei  lain  signal,  el  à  iiarailix^ 
lui  marmotter  quelque  cliose  à  rurcille.  Gela  tait,  avant  d'entrer  dans  nn  village  où 
il  porUntson  IhéAlre  et  son  singe,  il  s'informait  dans  les  environs,  et  près  de  qui 
pouvait  mieux  lui  répondre,  îles  hisioires  parlicnliércs  qui  s'élaient  passées  dans  ce 
pays,  id  des  personnes  a  qui  elles  éiaieru  arrivées.  Quand  il  les  avait  hien  relemies 
dans  sa  mémoire,  la  première  cliose  (pi'il  faisais  c'était  île  montrer  fiuii  tliédtre,  ou 
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il  jouait,  lanlùl  iitic  hisloire,  Unlôt  une  autre,  mais  qui  tOülcK  étaient  divcrtissanles 
connues.  La  reprùseiitaliüii  Unie,  il  proposait  les  talenis  üe  soti  singe,  disant  au 
piüjlic  qiiW  devinait  le  passé  et  le  présent,  mais  <fue.  pour  Tavenir,  il  ne  voulait  pas 
y  mordre.  Pour  la  réponse  à  cliaqnc  (picslion,  il  demandait  deux  réimx;  mais  il 
eu  doiinail  t]utl(]ues  -  unes  à  incillenr  maiclié,  suivant  qifil  avait  tâté  Je  pouls 
aux  qucsüOEUieiirs.  lü  même,  comme  il  descendait  quelquelois  dans  les  maisons 
où  demcuraîetiL  les  gens  dont  il  connaissait  les  histoires,  bien  (pron  ne  lui  de¬ 
mandât  rien,  pour  ne  pasie  payer,  il  laîsaîl  signe  au  singe,  el  disait  ensuile  qifi] 
Jui  avait  révéié  telle  el  Icüe  chose,  qui  shijnslait  avec  les  aventures  dos  assistants. 
De  celle  façon,  il  gagnait  un  crédit  immense,  et  tout  le  monde  courait  après  lui. 
irautres  fois,  comme  il  avait  tard  d'esprii,  il  roimndait  de  manière  que  les  réponses 
se  rapiïurlasseiU  hien  aux  questions,  et,  personne  ne  le  [irossanl  de  dire  comment 
devinait  son  singe,  il  leur  J’aisîiiL  la  nique  a  tous,  et  remplissait  son  escarcelle,  Ifc 
qu'il  enira  dans  riiôLeÜeriiï,  il  reconnu!  don  LhiiclmUe  ei  Sanclio,  el  dés  lors  il  lui 
lui  i'acile  de  jeter  dans  radinîralion  don  ijLiichoile,  îSanehü  Vamà  et  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  présents.  Mais  il  aurail  [m  lui  en  coûter  cher  si  don  Ouidiollu  eiU 
baissé  ua  i^eu  [ilus  la  main  quand  il  coupa  la  léte  au  roî  Marsilîo,  et  détruisit 
touie  sa  cavalerie,  ainsi  qu'il  est  rapi>orié  au  chapilre  précédent.  Voilà  tout  ce  qu'il  y 
avitjl  à  dire  de  maître  Pierre  et  de  son  sînee. 


Keveiianl  ii  don  yuîclioUe  de  la  Manche , 


l'iiîslolre  dit  (ju'aM  sorllr  de  riiotelleric, 


il  résolut  de  visller  les  rives  de  rLljre  el  tousses  ernirons,  avant  de  gagner  la  vil 
de  Saragosse,  puisipril 
avait,  Jusqifà  leiu:M]ue  ^ 

des  joutes,  asS4‘Z  de 
lejiips  pour  lOLil  etda, 

DiUïs  celte  intenlitin,  il 
su i vil  son  ciieinin,  et 
maichti  deux  jours  en- 
tiers,  saiiscju'il  lui  arri¬ 
vât  rien  de  digne  d'élrc 
ceuelié  pur  écrit.  Mais 
le  limsiéme  jour,  à  la 
luutdée  d'une  colline, 
il  eiUeudil  un  grand 
bru  il  de  lum  heurs,  de 
tromjHîttes  el  d'arque- 
buses.  Il  pensa  d "abord 
qifnn  régiment  de  sol¬ 
dais  passait  de  ce  côté, 
et,  |XJUi- les  voir,  il  piqua 
des  deux  à  Uossinantc, 
et  rnoida  la  eullîne, 
yuand  il  lui  au  som- 
inel,  il  apei cul,  au  pied 
du  revers,  une  troupe 
d  au  moins  deux  cents 
bümmes,  armés  de  tou¬ 
tes  sur  les  d'armes  , 
eoiinno  ipii  il  irait  trar- 
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es,  de  pertuîsuiies,  do  jaques,  do  hallebardes,  avec  cpielques  arquebuses  et  bon 
'“*uuh;c  di;  biKielicrs.  Il  descendit  la  côte,  et  s'approclia  si  près  du  hataillon,  qu'il 
l'bhiisliiiciejnetil  voir  les  bannières,  rO(H>iinaUre  leurs  couleurs,  et  lire  les  devises 
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i| utiles  porlai^üit.  Il  eu  remarqua  une  principalement  qui  se  déployait  sur  uii  éten¬ 
dard  ou  guidon  de  satin  blanc,  ün  y  avait  peint  tœs  au  naturel  un  âne  en  anniaiure 
la  tète  liauie,  la  bouche  ouverle  et  la  langue  dehors,  dans  la  poslure  d'mi  àne  qui 
brait.  Autour  étaient  écrits  en  grandes  letlœs  ces  deux  vers  ;  «  Ce  n'est  pas  pour 
rien  qu'ont  brait  l'un  et  Tau  ire  alcade  ^  » 

A  la  vue  de  cet  insigne,  don  Ouîchoite  jugea  que  ces  gens  armés  devaient  appar¬ 
tenir  au  village  du  braiment,  et  il  le  dit  à  Sancho,  en  lui  expliquant  ce  qui  était  écrit 
sur  l'étendard,  tl  ajoula  que  rhotume  qui  leur  avait  donné  connaissance  de  cette  his¬ 
toire  s^était  Iromjwj  eu  disant  que  c’étaient  deux  régidors  qui  avaient  brait,  puisque, 
d'après  les  vers  de  Fétendard,  ç'avaierU  été  deux  alcades.  «  îSeigneur,  répondit 
Sancho,  il  ne  faut  pas  y  regarder  do  si  prés,  car  il  est  possible  que  les  régidoi^ 
qui  b  rayèrent  alors  soient  devenus,  avec  le  temps,  alcades  de  leur  village  ^  et  dès 
lors  on  peut  leur  donner  les  doux  tiires.  D'ailleurs,  qu'importe  u  la  vérité  de  rtiis- 
tüire  quû  les  brailleurs  soient  alcades  ou  régidors,  pourvu  qu'ils  aiocit  réellement 
brait?  Un  alcade  est  aussi  bon  pour  braire  qu’uii  régidor*.  » 

Kiiialement,  ils  reconnurent  et  apprirent  que  les  gens  du  village  persillé  s'élaiunt 
mis  en  campagne  pour  combattre  un  aulrts  village  qui  les  persillait  plus  que  n'exi* 
geaient  la  justice  et  le  boji  voisinage.  Don  Quichollo  s'approcha  d'eux,  uu  grand 
déplaisir  de  Sancho,  qui  n’eut  jamais  un  goût  prononcé  pour  de  semblables  ren¬ 
contres*  Ceux  du  balaillon  le  reçurent  au  milieu  d'eux,  croyant  que  c'était  quelque 
guerrier  de  leur  parti.  Don  iJuichûlte,  levanl  sa  visière  d’un  nir  noble  et  dégagé, 
s'approclia  jusqu'à  rélendard  de  ràne,  et  là,  les  principaux  chefs  de  l'armée  l'en- 
lourérent  pour  le  considérer,  frappés  de  la  mémo  surprise  ou  lombaieni  tous  ceux 
qui  le  voyaient  pour  la  première  fois.  Don  Quiebollc,  les  voyant  si  attentifs  à  le 
rcgaidcT,  sans  que  personne  lui  parlât  et  lui  demandât  rien,  voulut  proliter  de  ce 
siUmee,  et  rompant  celui  qu'il  gardait,  il  éleva  la  voix  :  «  Braves  seigneurs,  s’é- 
cria-l-il,  je  vous  supplie  aussi  liislamment  que  jtossible  de  ne  point  interrompre  un 
raisonnement  que  je  veux  vous  faire,  jusqu'à  cc  qu'il  vous  ennuie  et  vous  déplaise. 
Si  cela  arrive,  au  nioindre  sigjje  que  vous  me  terez,  je  metlrai  un  sceau  sur  ma 
bouche  et  un  bâillon  à  ma  langue.  »  Tousréi>ondireut  qu'il  pouvait  parler  et  qu’ils 
l'écouleraient  de  bonemur.  Avec  celte  permission,  don  Quichotte  coniinua  de  la 
sorte  i  U  Je  suis,  mes  bons  seigneurs,  chevalier  errant  ;  mou  métier  est  celui  des 
armes,  et  ma  profession  celle  de  favoriser  ceux  qui  ont  besoin  de  faveur,  et  de  se¬ 
courir  les  nécessiteux.  Il  y  a  plusieurs  jours  que  je  connais  voire  disgiàce,  etlacause 
qui  vous  oblige  à  prendre  à  chaque  instant  les  armes  pour  tirer  vengeance  de  vos 
ennemis.  J'ai  rélléchî  dans  mon  entendement,  non  pas  une,  mais  bien  des  fois, 
sur  votre  affaire,  et  je  trouve  que,  d’après  les  lois  du  duel,  vous  éies  dans  ime 
grande  erreur  de  vous  tenir  pour  oiïensés.  En  elTct,  aucun  individu  ne  peut  of¬ 
fenser  une  commune  entière,  à  moins  de  hi  délier  loul  ensemble  comme  coupable 
de  Iraliison,  parce  qu’il  ne  sait  point  en  particulier  qui  a  commis  la  trahison  pour 
laquelle  il  la  défie.  Nous  avons  un  exemple  de  cela  dans  l>iégo  Ordonez  de  Lant,  qui 
défia  toute  la  ville  de  Zamora,  parce  qu'il  ignorait  que  ce  fût  le  seul  Veilidü  Dolfos 
qui  avait  commis  le  crime  de  tuer  sou  roi  par  trahison.  Aussi  les  délia-t-il  tous,  et 
à  tous  appartenaient  la  réponse  et  la  vengeance.  A  la  vérité,  le  seigneur  don  Bîégo 

i  No  fcl'nnnirfln  en  vahiiï 

E!  uaîiy  el  oiro  al^'aiac. 

Liit  Bbnll  PH  i.‘iïrl  4*1  it»  tvgiJarit. 

3  Dlius  I^s  rûcnnin  Je  efrnï«st  .Sj^ûmondir  [ti''.  UE,  otiap.  i),  Ccrvanléï  raici»nl'i3:  ^n'yn  alcatd*:  cjiroj'a  1«î  cnciir 
clidTclicr  üJI'iîiii  Sues-  ^ur  |^rûlslen^^  li;*  f  uc*  dam:  vjgahondj  rondaiim^B  au  füUiêl^  * 

cta  le  crietiir  à&an  reloiir,  je  n^aî  LroiiTe  d."ilncB  aiir  b  pLaoc,  tu  n^iüt  les  -dcun  r^pidori  fl^rriiL‘r<>  el  Lfesiio  ((tna  J 

SÉ»nl  ânËs  -(jne  je  iliuh  'ÇitfnvAia  çlmrchcr,  iniWcüc,  ri’pDiniîl  J'ale-adc,  cl  n<tli  rfgîdûT*.  Sl-^®  rcUmrfiH.^ 
cl  i|uS]|i  BP  tnuivenl  prêaciib  sih  de  h  ffrlenrir.  U  ne  sera  paî  dît  n’iüra  pa  I  etcrtil^r  Jii 

riir,  «Il  ciel,  ilü  nq  mai^ijLiciU  ju?  dan$  k  pays. 
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^'OiMvd  qiJelque  peu,  et  passa  de  fort  loin  les  limites  du  défi  ;  car  à  quoi  lion  détier 
les  morts,  les  eaux,  les  pains,  les  enfanis  à  nuitre,  et  ces  autres  hafraielles  qui  sont 
rapportées  dans  son  lusloli  e?  Mais  quand  la  colère  déborde  et  sort  de  s^^ii  lit,  lu 
lanj^uenVi  plus  de  rives  qui  la  retiennent,  ni  de  frein  qui  Parrète^  S“ilen  est  donc 
ainsi,  qu'un  seul  individu  ne  peut  onenscr  un  royaume,  une  provitice,  une  répu¬ 
blique,  une  ville,  une  commune  entière,  il  est  clair  qu'il  u"y  a  pas  de  quoi  se  meitre 
eu  cajnpae:nc  pour  veni^er  une  offense,  puisqu'elle  n'existe  pas.  IL  ferait  beau  voir, 
vraimeni,  que  les  caialleros  \  les  aiiberginois  =  les  baleineaux*,  les  savonneurs  ^  se 
tuassent  à  chaque  pas  avec  ceux  qui  les  apiïellent  ainsi,  cl  tous  ceux  auxquels  les 
enfants  donnent  des  noms  et  des  surnoms!  Il  ferait  beau  voir  que  ces  cités  in¬ 
signes  fusücnt  toujours  en  courroux  et  en  vengeance,  et  jouassenl  de  Pepée  pour 
instrument  a  la  moindre  querelle!  Non,  ræn,  que  Itieu  ne  le  veuille  ni  le  per¬ 
mette!  Il  n'y  a  que  quatre  choses  pour  lesquelles  les  républiques  bien  gouvernées  et 
tes  hommes  prudents  dot  ven  l 
prendre  les  armes  et  tirer^ 
répée,  exposant  Jeurs  biens 
et  leurs  personnes.  La  pre¬ 
mière,  c'est  la  défense  de  la 
foi  catholique;  la  seconde*  la 
défense  de  leur  vie,  qui  est 
de  drcîil naturel  et  divin;  la 
troisième,  la  défense  de  leur 
honneur,  de  leur  famille  et 
de  leur  Ibrtune  ;  laqualnème, 
le  service  <\e  leur  roi  dans 
une  guerre  jusie;  ei,  si  nous 
voulions  en  ajouter  une  cin¬ 
quième,  qu'on  pnurnnl  pla¬ 
cer  la  seconde,  c'est  la  dé¬ 
fense  de  leur  patrie,  A  ces 
cinq  causes  cupîlales,  on 
peuteti  joindre  quelques  au¬ 
tres  qui  soient  justes  et  rai¬ 
sonnables,  et  puissent  réel  le- 
inenl  oblîpr  à  ])rendre  les 
armes.  Mais  les  prendre  pour 
des  enfantillages,  pour  des 
choses  plus  bonnes  à  faire  ri- 
l'fi  et  à  passer  le  temps  qifâ 
oITenser  persoîme,  ce  serait, 
en  vérité,  manquer  de  toute 
raison,  IVuilleurs,  tiicr  une 

vengeance  injuste  (car  juste,  aucune  ne  peut  Tôtre),  c'est  aller  directement  con 
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^  '►«ici  le  Jéft  de  don  llï<>go  Ordonex,  tel  i^mc  Ic  r.ipinvrti  «n  incien  lire  de  ta  dtrrtiiÎH|inJ  do  ClJ  (ranfiein/ru 

:  •  Dîrpa  Ordonei  au  ifl-rtir  du  cjmji.  armî-  de  ipiibSci  pwfin,  iur  lin  flitniil  |H*i-hriniî  il  n  délier  le-» 

•  t-rcni  de  Zamor*  pour  I*  mort  de  Sun  coiiüiii  {Sj.rii-liia>  le  Fori),  (fii'a.tiié  Vdlido  DuLfus  lil*  de  llidfii  \  ellido.  Je  \om 

-  di^Se,  çcq,  de  Kfiiïiûrn,  miuiiie  traître*  et  félditaî  je  délie  Imiïle*  morlf  cE  aveü  eut  loua  te*  vivanla  î  je  dHic  les  Iiuhiihü^ 

'  t-îi  femiiici,  ceui  k  niilr«  cl  ec»x  .iiii  né*:  je  deliü  le^  (jrani/*  et  les  |.etilï,  li  d  b  poisaun,  Lei  ejui^  deM 

-  STièrf*,  eic,,  (îU.  . 


-Lu*fajlnUnij  dé  VA||4ili>lid,  par  .itlunuii  a  AgtiRlirt  île  qui  y  pei-il  l-’ét  li.ifjiid. 

^  Le»  habitant,  de  Tuléde. 

■*  Le*  lubît.i(it%  de  llailrldp 
l'As  li^bi tailla dt!  Gêlafe,  .1  ce  qu'uil  ffuiE. 


ïiüO  DON  QOICOOTTK. 

suiiite  loi  que  nous  prolessons,  lîiquelle  nous  coniinaruie  de  Jbirc  le  iiien  à  nos  eiu 


neiuis,  cl  d’aimer  ceux  qui  nous  haïssent*  Ce  comîuandcnient  paraît  quelque  peu 
ditlicilc  à  remplir;  innis  il  ne  Test  ([ue  pour  ceux  qui  sont  moins  à  Dieu  qu’au 
monde,  et  qui  soni  plus  decliair  que  d^espi  iL  En  eiïet,  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme 
véritable,  qui  n'a  jamais  menti  et  n’a  pu  jamais  iiiouUr,  adii,  en  se  fuisaiu  notre 
lOgisluleur,  qu<i  son  joug  était  doux  el  s;i  charge  légère*  11  ne  poiivaîl  donc  nous 
commander  une  chose  (pill  lût  impossible  d'accomplir*  Ainsi,  mes  bons  seigneurs, 
\  os  Cràees  sonlohligées,  jiar  les  lois  divines  et  luimaincs.â  se  calmer,  4  déposer  les 
anncs*  —  yuc  le  diable  ni'cm porte,  dit  alors  tout  bas  S^mcho,  si  ce  mien  nmilie-la 
u'esl  théologien;  s’il  ne  l'est  pas,  il  y  rcssemhle  comme  un  ouifà  uu  autre*  u 
Don  Quîcholté  s’arréla  tm  momenL  (H>ur  i>rendre  haleine,  et  voyant  qu'on  lui  pn's- 
laii  toujours  une  silencieuse  atteiiiion,  il  voulut  continuer  sa  harangue^  ce  (ju'd 
aurait  t’ait  si  Sancho  n'eùt  jeté  sa  Ihiesse  d'esprît  à  la  traverse*  Voyant  que  son 
maître  s’aiTélait,  il  lui  coupa  la  parole,  etdil  :  u  Mon  seigneur  don  (Juicholle  de  h 
Manche,  qui  *s'appé3a  dans  un  teirqis  le  chevaUet'  dr  fa  Triste- F ujure^  et  qui  s'ap- 
[>ellc  ik  présent  le  chevaîkr  des  Lions,  est  un  hidalgo  de  grand  sens,  qui  sail  le  latin 
et  Tespagnol  comme  un  haclielîer  ;  en  tout  ce  qu’il  traite,  en  tout  ce  qu'il  conseille, 
il  procède  comme  un  hou  soldat,  connaît  sur  le  bout  de  l'ongle  toutes  les  lois  et 
ordonnances  de  ce  qu'un  nomme  le  duel*  il  rï'y  a  donc  rien  de  mieux  à  laire  que 
de  se  laisser  conduire  coniine  il  le  dira,  et  qu'un  s'en  prenne  à  moi  si  Ton  ^ 
Ironipe.  D\ulli;urs,  il  est  clair  que  c’est  une  gnuidc  soLlise  de  se  mettre  en  culèm 
pour  entendre  un  seul  braimeid*  Ma  loi,  je  me  souviens  que,  quand  j'étais  jiclil 
garçon,  je  brayais  toutes  les  fois  cpi'il  ni'cn  primait  envie,  sans  que  personne  y 
liouvdt  a  redire,  cl  avec  Uuil  de  grâce,  tant  de  naturel,  ([ue,  dès  ipie  Je  brayais, 
Ions  les  dues  du  f»ays  so  nictlaîcnt  à  braire,  el  jhîu riant  je  n’en  étais  pas  moitis  tils 
<ie  mes  père  et  mère,  qui  éUiîenl  de  très-bon néles  gens.  Ce  talent  me  taisait  envier 
par  pins  de  (piatre  des  plus  huppés  du  pays,  iriais  je  m'en  souciais  cofume  d’tme 
tdmle  ;  el  pour  tiue  vous  voyiez  que  je  dis  vrai,  al  tendez  et  écoutez;  cette  science  est 
i  omme  celîe  de  nager  :  une  Ibis  apprise,  elle  ne  *s'oühllc  plus.  » 

Aussitôt,  serrant  sut)  nez  à  pleine  main,  Saneho  se  mil  à  braire  si  vtgoureuse- 
nierU  que  tous  les  vallons  voisins  en  lüteiUirenl*  Mais  un  de  ceux  qui  étaient  près 
de  lui,  croyaiïL  ([idll  se  mcî([uait  d’eux,  leva  une  grande  gaule  qu'il  tenait  à  l:i 
ïuain,  et  lui  en  décluirgca  un  tel  coup,  ([ue,  sans  pouvoir  raire  autre  clmsc,  le 


[univie  Saiicltü  l\uiza  tomba  par  terre  tout  de  son  long^  Ihui  qiuirlioMCi  qui  vil 
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Siuidio  si  jnul  arrangé,  so  précipila,  la  lance  en  arrél.  sur  celui  gui  l'aviii  fianiV-  ■ 
mais  lanl  de  gnns  se  jolêrent  eiKic  eust,  qiPi)  ne  lui  M  pas  pnssihie  dVn  liicc 
vengeance.  ,Vii  conlrau’c,  voyant  qu’une  grûle  de  pierres  coinniencail  à  l,,i  lynihcr 
sur  les  épaules,  et  qu’il  était  menacé  par  iine  iniiniié  d’arbalètes  tendues  et  d’nr 
quehuses  en  joue,  il  fit  tourner  l.ri.lc  à  lîossinante,  et,  à  tout  le  galop  {.ne  pui 
prendre  son  clieval,  d  s’échappa  d'entre  les  enneuiis,  priant  Dieu  du  fond  dii 
cirur  qu’il  le  liiïit  de  ce  péril,  cl  craignant  à  chaque  pas  qu'une  halle  hil  cnlnll 
par  les  épaules  pour  lui  sorlir  par  la  poilrinc.  A  tout  moment  il  reprenait  haleine 
ix)ur  voir  si  le  souille  »c  lui  manipiaîl  pas:  mais  ceux  du  liataillon  se  conlcn- 
lôrcnt  ûe  le  voir  fuir  saiis  lui  tirer  un  seul  coü[l 

Pour  Sancho,  ils  le  mirent  sur  son  Ane  dès  qu’il  eut  repris  ses  sens,  et  le  lais¬ 
sèrent  rejoindre  son  maître;  non  p.asqnele  pauvie  écuyer  fût  en  élut  dè  guider  sa 
monture,  mais  parce  que  le  grisou  suivit  les  Irnccs  de  llussinaiile,  qu’il  ne  pouvait 
quitter  d'un  pas.  Quand  don  Qiiicludle  se  lut  éhjigné  hors  de  portée,  il  tmirna  la  tète, 
et,  voyant  que. Sancho  venait  sans  être  suivi  de  personne,  il  l’allendil.  Ix'sgcns 
du  bataillon  leslèrciit  en  position  jusqu’à  la  nuit,  cl  leurs  enmmiis  irayant  ]wint 
aceeplê  la  tialaille,  ils  icviinetita  leui"  villugc  joyeux  et  irioinpJianls;  etrnéme,  s’ils 

eussent  connu  l’antique  usage  des  C.iccs,  ils  auraient  élevé  un  iropliée  sur  là 
place. 


CHAPITRE  XXVIII. 


Dus  diotes  que  Jil  BcH-Enyclî^  et  que  siiiri  celui  qui  Iti  liri^  i’il  le*  lit  nec  «Iteiilieik. 


UAîsi)  le  brave  s'enfuit,  ü^csl  que  remlmscade 
es!  décnuvcrle,  et  l'iiomnic  prudcnl  doit  se 
gauler  ïMiur  une  meilleure  r:w!easion.  Celle 
vérité  iroiua  sa  preuAe  eu  don  y  u  idiot  le, 
lequel,  laiss^inl  le  cliaiup  libre  à  la  lurie 
il  U  village  persillé  et  aux  métliaules  in¬ 
tentions  triine  Iroupe  en  courroux,  prit, 
cüriiEiie  on  dit,  Je  la  poudre  d'escampi^tlr, 
et  sans  se  rappeler  Sanelio,  ni  le  i>ét'il  où  ii 
le  laissait,  sVdoigna  autant  qn^il  lui  panitné- 


cessaire  pour  se  mettre  eu  sùiclé.  Saîiclio  le  suivait,  comme  on  Ta  raj^çiorté,  posé 


e  travers  sur  son  àiie;  il  arriva  enfin,  revenu  lotit  a  fuit  i\  lui,  et  en  anivanl,  lise 

laissa  tomber  du  grisou 
aux  i>iciis  Je  Uossiiumle, 
lialetani,  moulu  et  rompu. 
Don  ÜLiicboUe  mit  aussi- 
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cd  à  lcrru  poui  visi- 
ici’  ses  blessures;  mais, 
le  Irouvanl  sain  des  pieds 
à  la  Kite,  il  lui  dit,  avec 

un  mou  veinent  de  ifllère: 

«  A  la  iiialheurc  vous 
vous  êtes  pris  à  braire, 
Sanclio.  0(1  doue  avez- 
vous  trouvé  ijii’il  r'iait 
bon  de  parler  de  eorJe 
dans  la  maison  du  pen¬ 
du’!  A  inusii|ue  de  brai- 
menl,  (|uel  accomivipue- 
II tout  pouvail-ofi  faire,  si 
/  ee  iiVst  de  couns  de 
;>mile?  Kl  rendez  "niees 
à  Dieu,  Siinclio.  de  te 
prüu  lieu  de  vous  iJiesu- 
ver  les  ciMes  aree  un  bà- 
ton,  ils  ne  vous  uicnl  pas 

’  ^  1.1  il  le  prr  ntijumn  erucis 

sivcc  uni'  laine  Jo  ciiiK'^ 
l,.nv.  —  Jf'  Tst^  suis  pas 


I  apipclikil  ■iiiiiM  nnr  h^l.ilri'  rn  rrinit  ^nr  li' 
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«io:> 


ni 


en  irait!  de  répondre,  répondit  Sanebo,  car  il  me  semble  que  je  parle  par  les 
épaules.  Montons  à  cheval  et  éloignons-nous  d'ici.  J'imposerai  désormais  silence  à 
tncs  envies  de  brane,  mais  non  à  celles  de  dire  que  les  cbeA^aliers  errants  Tuient 
et  laissent  leurs  bons  écuyers  moulus  comme  plâtre  au  pouvoir  de  leurs  ennemis' 
-  Se  retirer  n’eslpas  fuir,  répliqua  don  (iuicbotle,  car  il  faut  que  lu  saches  que  là 
valeur  qui  n’csl  pas  fondée  sur  la  base  de  la  prudence  s'ap]>clle  témérité,  et  les  ex*- 
ploiisdu  téméraire  s'attribuent  plub’it  â  la  bonne  fortune  qu’à  son  courage.  Aussi 
je  confesse  que  je  me  suis  retiré,  mais  non  pas  que  j’ai  fui.  En  cela,  j'ai  imité  bien 
J’Qulres  braves,  qui  se  sont  conservés  pour  de  meilleurs  temps.  C’est  une  chose 
dont  les  histoires  sont  pleines;  mais  comme  il  n’y  aurait  ni  prolit  pour  loi 
plaisir  pour  moi  à  le  les  rappeler,  je  m'eti  dispense  quant  à  présent  » 

Sancho  s’était  enfin  remis  â  cheval,  aidé  par  don  QuieboUe,  lequel  était  égale¬ 
ment  remonté  sur  Rossinante  ;  et,  peu  à  peu,  ils  gagnèrent  un  petit  bois  qui  se 
montrait  à  un  quart  de  lieue  de  là.  De  temps  en  temps,  Sanebo  jetait  de  profonds 
soupirs  et  des  gémissements  douloureux.  Don  Quichotte  lui  demanda  la  cause  d’une 
si  amère  afiliclion.  U  répondit  que,  depuis  l'extrémité  de  l’écliinc  jusqu’au  sommet 
de  la  nuque,  il  ressentait  une  douleur  qui  lui  faisait  perdre  l’esprit.  «  La  cause  de 
cette  douleur,  reprit  don  Quichotte  doit  être  celle-ci  ;  comme  le  bâton  avec  lequel 
on  l’a  frappé  était  d’une  grande  longueur,  il  t’a  pris  le  dos  du  haut  en  bas,  où  sont 
comprises  toutes  les  parliesqui  te  font  mal,  el,  s'il  avait  porté  ailleurs,  ailleurs  lu 
souffrirais  de  même,— Pardieu,  s’écria  Sancho,  Voire  Grâce  vient  de  nie  tirer  d’un 
grand  embarras,  el  de  m’expliquer  la  cliose  en  bons  termes.  Mort  do  ma  vie!  est-ce 
que  la  cause  de  ma  douleur  est  si  cachée  qu’il  soit  besoin  de  me  dire  que  je  souffre 
partout  où  le  bâton  a  porté?  Si  j’avais  mal  aux  clievilles  du  pied,  on  concevrait 
que  vous  vous  missiez  à  chercher  pourquoi  elles  me  font  mal.  Mais  deviner  que  j’ai 
mal  à  l'endroit  où  l’on  m’a  moulu,  ce  n’esl  pas  faire  un  grand  effort  d’esprit.  En 
bonne  foi,  seigneur  notre  maître,  on  voit  bien  que  le  mal  d’autrui  pend  à  un  clie- 
veu,  et  chaque  jour  je  découvre  terre  au  peu  que  je  dois  attendre  d’èlre  en  compa¬ 
gnie  de  Votre  Grâce.  Si  celle  fois  vous  m'avez  laissé  bùtonner,  une  autre  et  cent  autres 
fois  nous  reviendrons  à  la  berne  de  jadis,  et  à  d’autres  jeux  d'enfants,  qui,  pour 
s’être  arrêtés  aujourd’hui  à  mes  épaules,  pourront  bien  ensuite  m’arriver  jusqu’aux 
yeux.  Je  ferais  bien  mieux,  vraiment,  mais  je  ne  suis  qu’un  barbare,  un  imbécile, 
et  je  ne  ferai  rien  de  bon  en  toute  ma  vie  ;  je  ferais  bien  mieux,  dis-je,  de  regagner 
pays,  d’aller  retrouver  ma  femme  et  mes  enfants,  de  nourrir  l’une  et  d'élever  les 
autres  avec  ce  qu’il  pLaira  à  Dieu  de  me  donner,  plutôt  que  de  marcher  derrière 
^otre Grâce  par  des  chemins  sans  cbemin  et  des  sentiers  qui  n’en  sont  pas,  buvant 
mal,  et  mangeant 'pis.  S’agil-il  de  dormir  à  présent?  .Mesurez,  frère  écuyer,  me¬ 
surez  six  pieds  de  terre,  et,  si  vous  en  voulez  davantage,  prenez-cn  six  autres 
encore,  car  vous  pouvez  tailler  en  pleine  étoffe;  puis,  étendez-vous  tout  â  voire 
aise.  Ah!  que  ne  voîs-je  brûlé  el  réduit  en  cendre  le  premier  qui  s'avisa  de 
la  chevalerie  erranle,  ou  du  moins  le  premier  qui  voulut  être  écuyer  d'aussi 
grands  sols  que  durent  être  tous  les  chevaliers  errants  des  temps  passés!  De 
ceux  du  temps  présent,  je  ne  dis  rien,  parce  que  Votre  Grâce  étant  du  nombre, 
je  leur  porte  respect,  et  parce  ([ue  je  sais  que  Votre  Grâce  en  sait  un  point  de  plus 
que  le  diable  en  tout  ce  qu'elle  dit  comme  en  tout  ce  qu'elle  pense.  —  Jeierais  une 
bonne  gageure  avec  vous,  Sancho,  dit  don  Quicbolle;  c’est  que  maintenant  que 
vous  vous  en  donnez,  el  que  vous  pai’lez  sans  que  personne  vous  arrête,  rien  ne 
vous  fait  plus  mal  en  tout  votre  corps.  Parlez,  mon  fils,  dites  tout  ce  qui  vous 
viendra  à  la  pensée  el  àla  bouche,  l’oiirvu  que  vous  ne  sentiez  plus  aucun  mal,  je 
tiendrai  à  plaisir  l’ennui  que  me  causent  vos  impertinences;  el  si  vous  désirez  tant 
^xretourner  à  votre  maison,  revoir  votre  femme  et  vos  enfants,  Dieu  me  préserve  de 

■  ^  en  empêcher.  Vous  avez  de  l’argent  à  moi,  comptez  combien  il  y  a  de  temps 
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i|iie  nous  avons  lUil  ctîllc  U’oisième  sorlic  de  notiü  vilhifçe,  voyuz  piisintû  te 
vous  pouvez  et  devez  jiislemeiit  partiel’  jiar  mois,  et  payez-vous  do  vus  pmprpa 
mains.  —  Quand  j’étais,  répondit  Saiiclio,  an  son  ire  de  Tomé  Carrasco,  le  père  du 
l)aclielier  Samson  Carrasco,  <îue  Votre  Gràee  eonnall  bien,  je  gagnais  deux  ducats 
par  mois,  outre  la  nourriture.  Avec  Votre  Gidrc,  jn  no  sais  trop  ce  que  je  peux  ga¬ 
gner;  mais  je  sais  luen  (pi’il  y  a  plus  de  peineâ  être  écuyer  de  clievalier  errant  qu’à 
servir  un  laboureur  ;  car  enlin  nous  autres  qui  Iravatllons  à  la  terre,  nous  savons 
tiien  que,  quel  que  suit  le  travail  de.  la  journée,  et  quelque  mal  que  nous  y  ayons, 
ta  nuit  venue,  nous  sonpons  à  la  marmite,  et  nous  dormons  dans  un  lil;  chose  que 
je  n’ai  pas  faite  depuis  que  je  Sers  Votre  Cràce,  si  ce  n’esi  le  bout  de  temps  que 
nous  avons  passé  chez  don  Ibégo  de  Miranda,  et  la  bonne  boiiehe  tpie  m’a  donnée 
l’écume  des  marmites  de  Camaebe,  et  ce.  que  j’ai  bu,  mangé  et  dormi  clioz  Unsile. 
Tout  le  reste  du  temps,  j’ai  couclié  sur  la  dure,  en  plein  air,  exposé  à  tout  te  que 
vous  appelez  les  inclémences  du  ciel,  me  noiirrissani  de  lu  ilies  de  fromage  et  de 
croûtes  de  pain,  buvant  de  l’eau,  lanlOt  des  niisseanx,  tantôt  dos  lonlaines,  (pa* 
nous  rencontrons  par  ces  solitudes  rm  nous  errons,  —  Kit  bien!  reprit  don  Qiii- 
cliolle,  je  suppose,  Sunclio,  que  tout  ce  que  vous  avez  dit  soit  la  vérité:  combien 
vous  scmblc-t-ii  que  je  doive  vous  donner  du  plus  que  ne  vous  donnait  Tomé  Car- 
rusco?— A  mou  avis,  répondit  Saiiclio,  si  Votre  Grâce  ajoutait  seulement  deux 
féaux  par  mois,  je  me  tiendrais  pour  liien  payé.  Voilà  tpiant  au  salaire  de  ma  peine; 
mais  quant  à  remplir  la  promesstt  ipie  ^  olre.  Grâce  m’a  faile  sur  sa  parole  de  me 
donner  le  gouvernement  d’une  ile,  il  serait  jusle  qu’on  ajoubil  six  autres  rcuu.x, 
ce  qtii  ferait  trente  rca  U  X  en  tout.  — C'est  très-liien,  répliqua  don  Quiclmite.  Voilà 
vingt-cinq  jours  que  nous  avons  quitté  notre  village  ;  faites,  Sanclio,  le  compte  ati 
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qui  est  de  la  promesse  de  rite,  ü  faut  compter  depuis  le  jour  où  Votre  Grâce  me 
I’, a  promise,  jusqu’à  l’iiciire  préseulo  ofi  nous  nous  Irouvons.  — Kh  bien,  Sanclü-, 
reprit  don  Qniclioiie,  y  a-t-il  donc  si  longtemps  .[ue  je  vous  ai  promis  celle  tle?- 
Si  je  m’en  souviens  bien,  répondit  Sanclio,  il  doit  y  avoir  vingt  ans,  à  (rms  jours 
près  de  plus  ou  de  moins.  »  .A  ces  mots,  don  Qnicliolte  sc  liappa  le  front  du  c-icu.v 
de  la  main,  et  partit  d’uii  éclat  de  rire  :  «  l';inlicu,  dil-il,  en  tout  le  temps  que 
j’ai  passé  dans  la  Sic  rra-JIo  relia,  et  en  tout  le  cours  du  nos  voyages,  il  s'esta  peine 
écoulé  deux  mois,  et  tu  dis,  Sancho,  qu’il  y  a  vingt  ans  que  je  l’ai  proniis  celte  be. 
Tu  veux  donc,  je  le  vois  bien,  que  tout  l'argent  ([iietu  as  a  moi  passe  a  tes  gages. 
•Si  c'est  là  ton  envie,  je  M  te  donne  dès  maintenant,  premls-le,  et  grand  bien  le 
|;isse-l-il;  car  pour  me  voir  délivré  d’un  si  mauvais  écuyer,  je  reslerai  de  grand  arm’ 
pauvre  et  sans  une  obole.  Mais  dis-moi,  prévaricatetir  des  mdonnanccs  prescrites 
:hix  écuyers  par  la  clievatei'ic  errante,  o(i  donc  as-tu  vu  ou  lu  qu’aucun  ecuyer  i 
chevalier  errant  se  soit  mis  en  compte  avec  son  seigneur,  et  lui  ail  dit, 
donner  tant  par  mois  pour  que  je  vous  serve?  làitrc,  pcnèlre,  é  lélun,  bancli  c 
vampire!  car  tu  ressembles  à  tout  cela,  entoncc-toi,  dis-je,  dans  le  wdie 
des  liisloircs  cbevaleresqiics,  et  si  tu  trouves  qu’aucun  écuyer  ait  jamais  üi  o" 
pensé  cc  iiiic  lu  viens  de  dire,  je  veux  bien  que  lu  me  le  dunes  sur  le  front,  c  q 
lu  me  donnes,  par-dessus  le  niardié,  qualre  tapes  du  revers  de  la  mam  sur 


pelât  seigneurie,  c’est  iiuiiiitenant  que  tu  me  quilles!  fii  l'cn  vas  a 
i’avais  fermement  résolu  de  le  faire  seigneur  de  la  nieilleurc  île  du  inoiu 
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comme  lu  ras  üiL  iimiiiietiuliü  Ibis,  le  miel  ifesl  pas  taii  pour  laljuuclie  du  râne. 
Auetu  us,iliie  lu  seras,  el  àne  tu  jiiuLirras,  quiuid  Ünlm  le  mus  de  Eu  vie;  car,  a 
mon  avis,  elle  alteindru  son  deniîer  terme  avant  que  tu  raperroives  que  lu  nW 
qu'une  J>ète*  » 

Sunclio  remaniait  lixeineiit  don  Uuicholte,  pendant  que  celui-ci  lui  adressait  ces 
jiiiiers  reproélies;  il  se  sentit  pris  de  lels  regrets,  de  Tels  remords,  que  les  larmes  lui 
vimeiiluux  yeux,  a  Mon  bon  seigneur,  lui  diPil  d'une  voix  dolenle  el  enlrecoupéc, 
je  confesse  que,  pour  elre  une  tout  à  tait,  il  ne  me  manque  que  la  queue  :  si  Voire 
(trace  veut  rtïe  la  iiieitre.,  je  la  tiendrai  pour  i>ien  placée,  el  je  vous  servirai  comme 
baudet,  en  bêle  de  somme,  tous  les  jours  qui  me  resteront  a  vivre.  Que  Votre 
iiràce  me  pardonne,  et  prenne  pitié  de  ma  jeunesse.  Faites  atienüon  que  je  ne  sais 
pas  grand’ebose,  et  que,  si  je  parie  læaiicoup,  c'est  plutôt  par  inliiuuilé  que  par 
malice*  Mais  qui  pèche  et  s'amende,  à  Dieu  se  lecommande*-^  J^aumis  élé  bien 
surpris,  Sanclio,  dit  don  (JuiclioLte,  que  lu  ne  mêlasses  pas  queirjue  petit  proverbe  à 
(on  dialogue*  .Allons,  je  le  pardonne,  [lourvu  <iuc  lu  te  coniges  et  que  tu  ne  le 
moiUies  pasdésonnaîs  si  ami  de  tou  inlérôL  Freud  s  courage,  au  contraire,  dmme^ 
loi  du  cœur,  et  allends  avec  patieace  l'accom plissement  de  mes  prouitsses,  qui  iteul 
larder,  mais  n'est  pas  impossible*  o  Sanebo  répondit  qu'il  obéirait,  dûl-îl  laîre 
contre  iorlune  bon  co^ur*  Après  cela,  ils  enlrèrenl  dans  le  bois*  oii  don  tloicholle 
s'arrangea  au  pied  d'un  orme*  et  Sanebo  au  pied  d'un  liêtre;  car  ces  arbres  cl 
d’autres  semblables  uni  toujours  des  pieds  sans  avoir  de  mains.  Sancho  passa  la 
imU  péniblement,  le  coup  de  gaule  se  faisant  mieux  sentir  par  le  serein.  Pour  don 
(Juicbolle,  il  la  passa  dans  scsconliriuels  souvenirs,  Aiéanmoins,  ils  abandon nèrenl 
tous  deux  leurs  yeux  au  sommeil,  el  le  lendeinuin,  au  point  du  jour,  ils  reprirent 
leur  route  i  larecberebe  des  lives  du  fameux  lleuve  dé  l'Èbre,  (Ui  il  leur  arriva  ce 
que  Tou  contera  dans  le  cljapili  e  suivant. 
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W  N  diemjnanl  un  pied  devanl  Fan- 
U\\  deux  jours  après  la  sonie  du 
bois,  don  yu  ichoUe  et  SancUo  arri- 
vèi'ent  aux  bords  de  Ffebre.  La  vue 
de  ce  ficuve  causa  un  grand  plaisir 
à  don  Uuichotle.  U  contempla,  il 
adniira  la  beauté  de  scs  rives,  la 
pnrelé  de  ses  eaux,  le  calme  du  son 
cours,  l'abondance  de  son  liquide 
cristal,  et  cet  aspect  charmant  ru- 
veilla  dans  sa  mémoire  milleamoU' 
reuses  pensées.  Il  se  rappela  sur- 
lüut  ce  qu'il  avait  vu  dans  la  caverne  de  Monlésinos;  car,  bien  que  le  singe  de 
maître  Pierre  lui  eût  dit  que  ces  choses  étaient  en  parlic  vraies,  en  partie  fausses, 
il  s'en  tenait  plus  à  la  vérité  qu'au  mensonge,  bien  au  rebours  de  SancUo,  qui  les 
tenail  tonies  pour  le  mensonge  même* 


Kn  marchant  de  la  sorte,  il  aperçut  tout  à  coup  une  petite  barque,  sans  rames  et 
sans  aucun  agrès,  qui  était  aitacbée  sur  la  rive  à  un  tronc  d’arbre  ^  Pon  Quicliollc 
regarda  de  toutes  parts,  et  ne  découvrit  àmc  qui  vive.  Aussi lôl,  et  S5ms  plus  de 
façon,  il  sauta  à  bas  de  lîossinante,  pmis  donna  l'ordre  à  Sanchode  descendre  du 
grisou,  et  de  bien  attacher  les  deux  bêtes  ensemble  au  pied  d'un  peuplier  ou  saule 


qui  SC  trouvait  là.  Sanclio  lui  demanda  la  cause  de  ce  brusque  mouvement,  et  pour¬ 
quoi  il  Jallail  atlacber  les  bêles.  «  Apprends,  ô  Sanchoî  répondit  don  QuiciioUe, 
que  direclejiient,  et  sans  que  ce  puisse  être  autre  chose,  ce  bateau  que  voilà  m'ap¬ 
pelle  et  me  convie  à  y  entrer  pour  que  J'aille  pur  cette  voie  porter  secours  à  quelque 
clîevaller,  ou  à  quelque  autre  personne  de  qualité  qui  se  trouve  en  un  grand  em¬ 
barras.  Tel  est,  en  elVel,  le  style  des  livres  de  chevalerie,  et  des  enclian leurs  qui 
figurent  et  conversent  dans  ces  histoires*  Dès  qu'un  chevalier  court  quelque  péril, 
dont  il  ne  puisse  être  tiré  que  par  la  main  d'un  autre  chevalier,  bien  qu'ils  soient 
éloignés  l'un  de  Taulre  de  deux  ou  trois  mille  lieues,  ou  même  davantage,  les  en- 
clianleurs  prennent  ccUii-ci,  l'enlèvent  dans  un  nuage,  ou  lui  envoient  un  bateau 
t>our  qu'il  s'y  meue,  et,  en  moins  d'un  clin  d'œil,  ils  reinporient  par  les  airs  ou 
sur  la  mer,  à  T  endroit  oü  ils  veulent  et  uù  Ton  a  besoin  de  son  aide*  Sans  nui 
doulc,  û  Sanchoî  cette  barque  est  placée  là  pour  le  même  ol>jet  ;  cela  est  aussi  vrat 
qu’il  faii  jour  maintenant,  et,  avant  que  la  nuit  vienne,  attache  ensemble  Russiniiute 
et  le  grisou;  puis,  à  la  grâce  de  Dieu,  car  je  ne  manquerais  pas  de  m'embaïqu^' 
quand  même  des  carmes  déchaussés  me  prieraient  de  ii'en  rien  taire.  Puisqu  i 
en  cstaitisi,  répondit  Sanebo,  et  que  Voire  firàce  veut  à  tout  propos  donner  dans 
ce  que  je  devrais  bien  appelei  des  lulîos,  Il  n'y  a  qu'à  obéir  et  baisser  la  tête,  sui- 
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vant  le  proverbe  qui  dit 
auprès  de  lui.  "  Tou¬ 
tefois,  et  pour  l’acquil 
de  ma  conscience,  je 
veux  avertir  Votre 
Grâce  qu'il  me  semble 
que  celte  barque  n’est 
pas  aux  enchanleurs, 
mais  à  quelque  pê- 
clicur  de  celle  rivière, 

où  J’oti  prend  les  meilleures  aloses  du  monde. 

Sandio  disait  cela  toiU  en  altaclianl  les  hetes,  qu'il  laissait  A  Tabandon  sous  la 
prolccUondescfJGhanteurs,  nu  i^rand  ref^retde  son  Ame.  Don  Qiiicliotle  lui  dit  :  «  Ne 
le  mets  pas  en  peine  de  I  abandon  de  ces  animaux;  celui  qui  va  nous  conduire  par 
de  si  lointaines  régions  aura  soin  de  pourvoir  à  leur  subsistance* —  Je  ne  com¬ 
prends  pas  ce  mot  de  lointaines,  dilSanebo,  el  iieTai  pas  onî  dire  en  tous  les  jours 
de  ma  vie*  —  Lointaines,  reprit  don  Ouîcholte,  veut  dire  éloignées.  11  n’est  pas 
clou  riant  que  lu  n'enlendes  pas  ce  moL  car  lu  n'es  pas  oblige  de  savoir  le  latin, 
comme  d’autres 

se  piquent  de  le 
savoir ^  tout  en 
l’ignorant  L  — 

Voilà  les  bêtes 
altachées ,  dit 
Sancho;que  Aml- 
il  faire  mainic- 
naiii  ?  —  Que 
faut-il  iaire?  ré¬ 
pondit  don  Qui- 
chotle;  le  signe 
de  la  croix,  cl 
lever  l'ancre  ;  je 
veux  dire  nous 
embijrquer  ri 
couper  ramarre 
quiaiiacbe  ce  ba¬ 
teau*  P  Aussitôt 
il  sauta  dedans, 
ï^uivî  de  Sancîio, 
coupa  la  corde,  et 
le  bateau  s’cloî- 
Kna  peu  à  peu  de 
rive*  Lorsque 
iiancho  se  vit  à 
deux  toises  en 
pleine  eau,  il  se 
mita  trembler,  se 

croyant  perdu,  mais  rien  ne  lui  faisait  plus  de  peine  que  d'enlendrc  braire  legrison  et 
de  voir  que  Uossinante  se  démenait  pour  scdéLicher.  Il  dit  à  son  seigneur;  a  Le  grisou 
KcniiL  touché  de  notre  absence,  et  itossinante  veut  se  niettreen  liberté  pour  sejeler 
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après  lïotis.  O  Uès  ch^rs  amis,  demeurez  en  paix.el  puisse  lalolie  qui  nous  èloigue 
de  vüLis^  se  désabusant  entin,  nous  ramener  en  votre  présence.  »  A  ces  mois  il  se  prit 
à  pleurer  si  amèrement  que  don  Quidiolte  lui  dit,  impatienté  :  «  I>e  quoi  donc  as  tu 
peur,  pnl  nonne  créature?  rourqiioi  plcures-iu,  cœur  de  pâte  sucrée  ?  Qui  te  poursuit, 
qui  te  chasse,  courage  de  souris  casanière?  Que  te  manque-t-ü,  besüigneux  au  mi¬ 
lieu  de  rabondance?  Esl-ce  que  par  liaaard  tu  chemines  pieds  nus  à  travers  tes 
mollis  niplïécs?  iN’es-tu  pas  assis  sur  une  planche,  comme  un  archiduc,  siiivaul  le 
cours  tranquille  de  ce  ileuve  charmant,  d'nfi  nous  cnlrerons  bientôt  dans  la  mer 
immense?  Mais  nous  devons  y  être  entrés  déjà,  et  nous  avons  bien  fait  sept  ou  huit 
cents  lieues  de  chemin.  Ab  !  si  f avais  ici  un  astrolabe  i>our  prendre  la  hauteur  du 
pôle,  je  te  dirais  les  lieues  que  nousavons  hiiies;  mais,  en  vérité,  si  je  m'y  connais 
un  peu,  nous  avons  passé  bientôt  déjà,  ou  nous  allons  passer  Uilig:ne  équinoxiale,  qui 
sépare  et  coupe  à  égale  distance  les  deux  pôles  opposés. —  Et  quand  nous  stTons 
arrivés  à  celte  ligne  que  dit  Votre  (riâce,  demanda  Saaclm,  combien  aurons-nous 
fait  de  chemin?  —  Beaucoup,  répliqua  don  Quichotte  ;  car  de  trois  cent  soixante  de¬ 
grés  que  contient  le  globe  aqueux  et  terresire,  selon  le  compul  de  Plüloniée,  le  plus 
grand  cosiuograplie  que  l'on  connaisse,  nous  aurons  fait  juste  la  moitié,  une  fois 
arrivés  à  cette  ligne  que  j'ai  dite.— Eardieu,  s'écria  Sancho,  vous  prêtiez  a  témoi¬ 
gnage  une  gentille  [lersonne  :  Thomme  qui  pue  comme  quatre  %  ou  quelque  chose 
d’approchant.  »  Don  Quichotte  sourit  à  riiiterprélation  que  donnait  Smiclio  du 
compul  du  cosmographe  Ptolomée.  11  lui  dit  i  w  Tu  sauras,  Sancho,  que  les  Espa¬ 
gnols  et  ceux  (lui  s^embarqueiil  à  Cadix  pour  aller  aux  Indes  orienlales  regardent 
comme  un  des  signes  qui  leur  l'ont  comprendre  qu’ils  ont  passé  la  ligne  équh 
iioxiale  que  les  poux  nieurent  sur  tous  ceux  qui  sont  dans  le  vaisseau,  et  qu  on  n  en 
trouverait  pas  un  seul  sur  le  bâtiment,  le  paydt-on  au  poids  de  Tor.  Ainsi  donc, 
SancIiOi  tu  peux  promener  ta  main  sur  une  de  tes  cuisses  ;  si  tu  rcnconlres  quelque 
être  vivant,  nous  sortirons  de  notre  doute,  sinon  c'est  que  nous  aurons  passe  U 
ligne. —Je  ne  crois  rien  de  tout  cela,  répondit  Sancho;  mais  je  ferai  pourtant  ce 
que  Votre  trace  m'ordonne,  bien  que  je  ne  conçoive  pas  trop  la  nécessité  de  laiie 
ces  exiiéiiences,  cur  je  vois  de  mes  propres  yeux  que  nous  ne  sommes  pas  ù  cinq 
toises  du  rivage,  et  que  nous  n’avons  pas  descendu  deux  toises  plus  bits  que  ces 
|sauvres  béU^s.  Voilà  ttossinante  el  le  grisou  dans  le  même  endroit  où  nous  les 
avons  laissés,  et,  prenant  la  mesure  comme  je  la  prends,  je  jure  Dieu  que  nous  ii  a- 
vançons  point  au  pas  d'une  fourmi.  —  Fais,  Sancho,  dit  don  Quichotte;  fais  la  \  n  icii 
tion  que  je  L'ai  dite,  et  ne  t'embarrasse  pas  d'autre  chose.  Tu  ne  sais  pas  un  mot  de  ce 
ilue  sont  les  colores,  les  lignes,  les  parallèles,  les  zodiaques,  les  écliptiques,  les  pé  es, 
les  solstices,  les  équinoxes,  les  planètes,  les  signes,  les  degrés,  les  mesures  dunUe 
composent  la  sphère  céleste  et  la  sphère  terrestre,  bi  tu  connaissais  toutes  cea  choses, 
ou  même  une  partie,  tu  verrais  claireinent  combien  de  parallèles  nous  ayons  cou¬ 
pés,  combien  de  signes  nous  avons  parcourus,  combien  de  consieba lions  nous 
laissons  derrière  nous.  Mais,  je  le  répète,  Idtc-lûi,  cherche  partout,  cm  j  miagmt 
que  lu  es  plus  i>ropre  et  plus  net  ù  cette  heure  qu  une  teuillc  de  papîcy  anc. 

Sancho  se  tàta  donc,  cl,  hnissaiil  lotil  dounemerii  Ki  main  sous  le  pli  du  jarret  gauclie, 
il  releva  la  lète,  regarda  sou  seigneur,  et  dit  ;  «  Ou  rexpérienec  est  fausse,  ou  nous 
sommes  pas  arrivés  à  l'eiidr.iil  que  dit  Voire  Grâce,  ni  même  û  bien  des 
(h:>jnmenl  donc!  demanda  don  QHiicboltc,  est-ce  que  tu  as  trouvé  que  qu  un.  - 
même  quelques-uns,  répondît  Sanclio;  puis,  secouant  les  doigts,  il  i^e  a’^a 
iîHns  hi  rivière  laniielle  ülissaît  tranquibcinenl  la  bai  que  au  >tau  un 


main  dans  la  rivière,  sur  laquelle  glissait  .  ,  _  .l  inipur 

courant,  sans  être  poussée  pEir  aucune  inienîgence  secrète,  ni  par  aucun  eue  i- 
is  loin  bonnement  par  le  cours  de  l’eau,  qui  était  alors  doux  e  pais 


invisiiàe,  mais 
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KII  cc  monicnl,  ils  découvrireiit  un  grariti  moulin  qui  était  t-tabli  au  miliou  du 
llmivf*,  et  don  Qiiiclioltc  l'eut  à  i^-iiie  apereu,  qn'il  s’écria  d’une  voix  liante  :  «  lie- 
paidt',  ami  Sancho,  voilà  qu’on  découvre  la  ville,  le  cliàleini  ou  la  forteresse  on 
doit  être  quelque 

chf^valier  oppri¬ 
mé,  quelque  rei¬ 
ne  ,  infante  ou 
princesse  violen- 
lée,  au  secours 
desquels  je  suis 
conduit  ici,  — 

Quelle  diable  de 
ville,  de  forle- 
resse,  ou  de  clià- 
leau  ililes-voiis  là 
seigneur?  répon¬ 
dit  Saiieho.  No 
voyez-vous  pas 
que  c'est  iiïi  mou¬ 
lin  a  eau,  bàii  sur 

iii  rivière,  un  moulin  à  moudre  le  blé?— Tais^toi,  Sanebeu  s'écria  don  QiiicboLte^  bien 
que  cela  ait  Tair  d'un  moulin,  ce  n'en  est  pas  un.  Ne  fai  je  pas  dit  déjà  que  les 
enchantements  Lransformcnl  les  choses,  et  les  font  sortir  de  leur  état  naturel?  ie  ne 
veux  pas  dire  qu'ils  les  Iransforment  réellement  d'un  être  en  un  autre,  mais  qu'ils 
les  font  paraître  autres  choses,  comme  rcxpérience  fa  bien  ï>rouvé  dans  la  trans¬ 
formation  de  Dulcinée,  unique  refuge  de  mes  espérances. 

Tandis  qu'ils 
parlaîeul  ainsi, 
la  barque,  ayant 
gagné  le  milieu 
du  couraiu  do  la 
livière,  commen¬ 
ça  à  descendre 
avec  moins  de 
leriieur  (jifau  pa¬ 
ra  vaut.  Les  meu¬ 
niers  du  moulin, 
qui  virent  venir 
le  long  de  Peau 


IrW 


à  s'engouf- 
Irer  sous  les 
l'oties,  süi'tircnl 
f  n  grand  nombre 
avec  de  longues 

perebespourrar- 
léier,  et  comme 
ils  avaient  le  vi¬ 
vifie  et  les  habits 
couverts  du  fa- 

fine,  ils  no  rcs-  _ 

semblaioiu  pas  mal  à  une  apparition  tic  ranlôines.lls  criaient  de  toutes  leurs  forées: 


fiîG  DON  QUÏCHOTTE. 

«  Diables  d' Il oiîi mes,  oti  allez-vous  donc?  Èles-voiis  désespérés!  voulez-vous  vous 
noyer  et  vous  meure  en  pièces  sous  ces  roues? —  Ne  te  Tai-je  pas  dit,  îSancho,  s'écria 
don  Quicliolte,  que  nous  sommes  arrivés  oii  je  dois  monlrer  jusqu’où  pem  s’é¬ 
tendre  la  valeur  de  mon  bras?  Ilcgardc  combien  de  félons  et  de  malandrins 
sortent  à  ma  rencunlre,  combien  de  monstres  s'avancent  con Ire  moi,  combien  de 
spectres  viennent  nous  épouvanter  de  leurs  faces  hideuses.  ¥Ài  bien,  vous  allez 
voir,  scélérats  insignes.  »  Aussitôt  il  se  mit  tout  debout  dans  la  harquCi  et  com¬ 
mença  de  tous  ses  poumons  à  menacer  les  meuniers,  «  Canaille  mal  née  ci  plus 
mal  conseillée,  leur  criait-il,  rendez  la  liberté  et  le  libre  arbitre  à  la  personne  que 
vous  tenez  en  prison  dans  votre  forleresse,  banle  ou  basse,  de  quelque  rang  et 
qualité  qu'elle  soil;  je  suis  don  tiuicholtu  de  la  Manche,  Eurnommé  le  c/icraficr  dfi 
Lions,  à  qui  il  est  réservé,  par  Tordre  souverain  des  deux,  de  donner  lïcurcuse  is¬ 
sue  à  ce tle  aventure.  Kn  aclievant  ces  mols^  il  mît  Tépée  à  la  main,  et  com¬ 
mença  d’escrimer  dans  Taîr  contre  les  meuniers,  lesquels  entendant,  mais  ne  com¬ 
prenant  pas  ces  extravagances,  allongèrent  leurs  peicbes  pour  retenir  la  barque  qui 
allait  entrer  dans  le  bîez  du  moulin.  Sancho  s'élait  jeté  à  genoux,  priant  dévoiement 


le  ciel  de  le  tirer  d’un  si  manifeste  pihûl,  comme  le  firent  en  eiïel  l'adresse  et  1  a- 
giülê  des  meuniers,  qui  arrèlèrenL  la  barque  en  lui  opposant  leurs  Mlons.  Mais 
pourtant  ils  ne  purent  si  bien  y  réussir  qu'ils  ne  lissent  chavirer  la  barque  et 
tomber  don  Quicbolte  et  Sanebo  au  beau  milieu  de  la  rivière.  Bien  en  prit  a  don 
Ouicbolle  de  savoir  nager  comme  un  canard,  quoique  le  poids  de  ses  armes  le  Til 
deux  fois  aller  au  fond,  et  si  les  meuniers  ne  se  fussent  jetés  à  Tcau  pour  les  lirer 
Tun  et  Tant re,  par  les  pieds^  par  la  tête,  c'en  était  fuît  d  eux.  Quand  iis  furent  dé¬ 
posés  à  terre,  plus  trempés  que  morts  de  soif,  Sara  bo  sc  jeta  à  deux  genoux,  cl 
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mains  jointes.  Ins  ynux  levüs  mioiol,  il  in  ia  pieu,  dans  une  longue  tadcvole  oniî- 
son,  de  le  délivrer  désoriiiais  des  têuiérilés  cl  des  ciilteprises  de  sou  sei'nieiu-. 


Rn  ce  moment  airivùrt'nt  1rs  iaeeheuîs,  mai  lies  du  la  barque,  que  les  mues  du 
moulin  avaient  iiii^e  en  pièces;  la  voyant  brisée,  ils  sautèrent  sur  Sancho  pour  Je 
dêsliabiller,  et  demandèrent  à  don  Quiebotte  de  payer  le  dégiiU  Celui-ci,  avec  un 
gmnd  sang- froid  J  et  comme  si  rien  ne  lui  fùl  arrivé,  dît  aux  meuniers  et  aux  ïh‘- 
cheurs  qu'il  piiîerail  Irus- volontiers  lu  barque,  sous  la  condition  qu'on  luiremir,  cti 
[^3eine  liberlê,  la  personne  ou  les  personnes  i:[ui  gémissaient  opprimées  dans  ce 
cliàtoi,  «  De  quelles  personnes  ûl  de  quel  château  [larlcs-lu,  Ijouinve  sans  cer¬ 
velle,  demimda  Tun  des  meuniers;  veux-lu,  pnr  hasard^  emmener  les  gens  qui 
viennent  moudre  du  blé  diins  ce  moulin?  —  Suftit,  dit  à  part  soi  don  OLdcliotic; 
ce  serait  prêcher  dans  le  désert  que  de  vouloir  réduire  cette  eanalllc  à  faire  quelque 
birii  sur  de  simples  prières,  [^'ailleurs,  dans  celte  aventure,  il  a  dû  sc  rcncütiirer 
deux  pui^^sants  cnclianleurs,  <loiit  run  empêche  ce  que  l'aulre  projette,  l/un  m'a 
envoyé  la  barque,  rautre  m'a  fait  faire  le  plongeon,  One  Dieu  y  porte  remède,  car 
le  monde  n'est  que  macliinatlons  opposées  les  unes  aux  autres;  je  ne  puis  rien 
de  plus,  yf  Piiis^  élevant  la  voix  et  regardant  les  moulins,  il  continua  de  la  sorte  : 
«  Amis,  qui  que  vous  soyez^  qui  «tes  ct^fermés  dans  celte  prison.  panlonnezHnoi  : 
mon  malheur  td  le  vôtre  veulentque  je  ne  puisse  vous  tirer  de  votre  angoisse;  c  est 
sans  doute  à  un  autre  chevalier  que  doit  être  réservée  cetle  aventure,  « 

Après  cela,  il  enlra  en  arrangement  avec  les  pécheuris,  et  paya  pour  la  bfirque 
cinquante  réaux,  que  Sancho  déboursa  bien  A  contre-cœur,  <«  Avec  deux  sauts  de 
carpe  comme  celui-là,  dit -il,  nous  aurons  jeté  tou  le  noire  fortune  au  fond  de  reaii,  » 
Des  pécheurs  et  les  meuniers  considéraient,  pleins  de  surprise,  ces  deux  figures,  si 
hors  de  Tusage  commun*  Ils  ne  pouvaient  parvenir  à  comprendre  ce  que  voulaient 
dire  les  questions  de  don  Quicliollc  et  les  propos  qu'il  leur  ailressuit.  Les  tenant 
lous  deux  pour  fous,  ils  les  laissèrent,  et  se  retirèrent,  les  uns  dans  leur  moulin, 
les  autres  dans  leurs  cabanes.  Pour  don  Quichotte  et  Sancho,  ils  rcloiirnôrcnl  a 
leurs  bétes,  et  restèrent  bêles  comme  devant;  ot  voilà  la  fin  qu'eut  raventure  de  la 
que  encbaTiléc, 
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E  choviilii^r  H  r/îcuyer  jTjoi^^nircnl  leurs  LOles, 
tnsîüH,  l'oreille  basse  el  ile  niaüivaiso  liinneur, 
pnrieiijalenicni  ^ancho,  poiir  qui  cVlail  inucher 
à  son  ûnic  qnc  de  loiiebcr  à  làon  arf^a^ul,  cîir  il  lui 
semblait  que  tout  ce  qu'il  Otait  de  la  baurse,  lise 
l'Otait  à  lui 'meme  de  la  prunelle  des  yeux.  KiiiiTi- 
Icmeiit,  sans  se  dire  un  mot,  ils  montèrent  à 
cheval,  et  s'iHoîgnerenl  du  eelèitre  Jleiive,  den 
yuicboneenscvcli  dans  lespensees  de  scs  eu  noms, 
et  Sanrlio  dans  celles  de  sa  IbriuniC  à  faire,  qu'il 
voyail  jïlus  éloignée  que  jamais.  Tout  sot  qiiTl 
L  ^  fût,  il  s'apeiccvail  liien  que,  pEirmi  les  aclions  de 
son  niiiUre,  la  plupart  n'élaient  que  des  eslravaganees*  Aussi  eliereiiÉiihit  une  occa¬ 
sion  de  pouvoir,  s:ïns  entrer  en  compte  el  en  adieux  avec  sou  seigneur,  décamper 
un  beau  jour  et  s'en  rolourner  cheï  lui.  Mais  la  lorUine  anatigea  les  clioses  bien  au 
rebours  de  ce  qu'il  craigiiEnl. 

El  arrivEi  que  le  lendemain,  an  coueber  du  soleil,  et  au  sortir  d'im  bois,  don 
(Juîcboltejetala  vue  sur  une  verte  prairie,  nu  bout  de  laquelle  il  aperçai  du  monde, 
et,  s'élant  approclté  foiTpres^  il  reconnut  que  e'étaient  des  cbasstmrs  de  InitJte  vo- 
lerie  K  II  s'approcha  encore  davantage,  cl  vil  pEu  mi  eux  une  dame  élégauie,  montée 
sur  un  palefroi  ou  haquenée  d'une  pEiiTaiie  blanclieur,quepaniienl  des  bai  nais  verts 
H  une  selle  ù  pommeau  d'argent.  La  dame  élait  également  Inibilléu  de  vert,  avec 
laiit  de  bon  goût  et  de  richesse,  qu'elle  semblait  ctre  l'élégance  en  pci  sonne,  IJle 
porlail  un  faucon  sur  le  poiTig  gauche  ■  ce  qui  Ut  comprendre  à  don  tjuidiûlte  que 
c'était  quelque  grande  dame,  et  qu'elle  devait  éire  la  maiUvsse  de  tous  ces  cbas- 
seurs,  ce  qui  était  vmi.  Aussi,  dil-il  à  Sanebo  :  «  Cours,  mon  lils  Sancho,  cours,  et 
dis  U  celte  dame  du  palefivâ  et  dn  lançon  que  moi,  le  ritrvtthfr  r/fs  tJous,  je  hatsùU’!> 
mains  do  sa  grande  beauté,  el  que,  si  Sa  (irandeur  me  le  permet,  j'n ai  les  hii  baiser 
moi-même,  et  la  servir  en  toiU  co  que  mes  forces  me  pcnnetteiil  de  faire,  en  lonlcc 
que  m'ordonnera  Son  A  liesse.  Kt  prends  garde,  Sancho,  il  ce  que  tu  vas  dire;  ne 
t'avise  pas  de  coudre  quelque  proverbe  de  ta  façon  dans  ion  ambassade* —  l'ardieu, 
vous  avez  trouvé  le  couseur!  répondit  Sancho;  à  quoi  bon  Tavis?  Esl-ce  queecî^ 
la  première  fois  en  celle  vie  que  je  porte  des  ambassades  à  de  Invules  et  puisstttues 
diimesl  —  Si  ce  n'est  celle  que  tu  as  portée  à  madame  EJiilcinéc  du  luboso,  rcjai 
don  tfuiebotte^  je  ne  sache  pas  que  lu  en  aies  porté  d'autres,  au  moins 
lu  es  à  mon  service.  —  C'est  vrai,  répondit  Sancho,  mais  du  bon  pEiyetir  les 
sont  tout  préts^  et  en  maison  fournie  la  nappe  est  tuenLôl  mise.  Car  je  sais  un  P 


t  lin  sjipclatl  Li  c|l4f^e  asi  füuiciait  fjftii  ii  oisfauiE  (k  IwnC  irül,  4miiiiifl  lu  hi/'rnii,  U  fni*. 
L  uUtI  un  [itiqliir  r^Éorvt}  bih  ijiriivrÉJi  et  aiiT  grimda 
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jt)  louL.  ui  siiLs  uij  lieu  propre  i  tout.  —  Je  le  crois,  SaiieUo,  üit  don  Quichotte  ;  va 
doriCj  lUu  bonne  lïêuro,  eUjuc  Ihcu  le  conduise.  >i 
iSaridio  partit  comme  un  trait,  ïïiettanl  râne  au  grand  trot,  et  arriva  hietilôl  près 
delà  belle  chasseresse.  Il  descendit  de  son  Ml,  se  mît  à  deux  genoux  devant  ehi\ 
et  lui  dit:  «  Uclle  et  noble  dame,  ce  clievalicr  qu'on  aporvoit  Uï  bas*  appelé  Ut 
rkevdîier  des  Lions,  est  mon  maître*  et  moi  je  suis  son  écuyer,  qu'on  appelle  en  sa 
lïiaison  Sanclio  Panza.  Le  susdit  chemlicr  des  Lions,  qu'on  appelait,  il  ipy  a  pas 
longtemps,  le  ekevalier  de  la  Triste- Figure,  nVeuvüie  demander  à  Voire  Grandeur 
qifclle  daigne  et  veuille  bien  lui  penueitreque,  sous  votre  bon  plaisir  et  consenle- 
ment,  il  vienne  mettre  en  œuvre  son  désir*  qui  n'eat  autre,  suivant  ce  qu’il  dît  et  t  e 
que  je  pense*  que  de  servir  volic  haute  fauconnerie  et  incomparable  beauté.  I^n  bu 
donnant  cette  permission,  votre  seigneurie  fera  une  chose  qui  tournera  à  son  pro- 
til,  tandis  que  mon  maîlre  eu  recevra  grande  faveur  et  grand  contentement.  —  As- 


surcineul,  bon  écuyer,  répondit  la  dame,  vous  avez  rempli  votre  ambassade  avec 
loulcs  les  fornialilés  qu'exigent  de  pareils  messages-  Levez-vous  de  Voue,  cai  il 


i 
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n'est  pas  juste  que  l'écuyer  d'un  aussi  grand  chevalier  que  celui  de  la  Teish  Fimre 
<ionl  tinus  savons  ici  heaucoiip  de  nouvelles,  reste  sur  ses  genoux.  Ixvez-vous  ami' 
et  dites  à  voire  seigneur  qu'il  soit  le  bienvenu,  cl  que  nous  nous  otli-ons  à  son 
service,  le  duc  mon  époux  cl  moi,  dans  une  maison  de  plaisance  que  nous  avons 
près  d'ici,  » 

Sancliosc  releva,  non  moins  surpris  des  attraits  de  la  belle  dame  que  de  son 
excessive  courtoisie,  et  siirlout  de  lui  avoir  entendu  dire  qu'elle  savait  des  nouvelles 
de  son  st^îgneur  le  rhevalier  tie  Ut  Trisfe-nguye,  qu'elle  n'avait  point  appelé  le 
rkevnlier  dea  Lwns,  sans  doute  parce  <l»'il  s’était  donné  Irop  réccmmeul  ce  nom-îà, 

Ihles-moi,  frère  écuyer,  lui  demanda  la  duebesse  (dont  ou  n'a  jîunais  su  que  le 
tilrc,  mais  dont  le  nom  est  encore  ignoré  <),  dites-min  n'esbee  pas  de  ce  clievalier 
votre  mallrc  qiril  circule  une  lilsloire  imprimée?  IN’csk'e  pas  lui  qui  s’appelle 
VUtffénini.r  httinftjo  don  QukhoUede  ta  Matichc,  et  n’a-kü  point  pour  dame  de  san 
dme  une  certaine  Ibilcinée  du  Toboso?  —  C’csl  lui-ïnèiiie,  madame,  répondit  Sau-^ 
ebo,  et  ce  sien  écuyer,  qui  tigure  ou  doit  figurer  dans  cetfo  hislotre,  qu’on  appelle 
Sancho  l^anza^  c'est  moi,  pour  vous  servir,  à  moins  qu'on  ne  m’ait  changé  eu 
noiiïTice,  je  veux  dire  qu’on  ne  m'ait  changé  îi  l'impriincric.  —  Tout  cela  me  réjouit 
fort,  dit  la  duchesse.  Alleï,  frère  Panza,  dites  ù  votre  seigneur  qu’il  soit  le  bien¬ 
venu  dans  mes  terres,  et  qu’il  ne  pouvait  rien  nVarriver  qui  me  domuU  plus  de 
satisfaction  que  sa  présence.  » 

Avec  line  aussi  agréuble  réponse,  Sanclio  retourna  plein  de  Juic  près  de  son 
matire,  auquel  il  rapporta  tout  ce  que  lui  avait  dit  la  grande  dame,  dont  il  élevait  au 
ciel,  dans  ses  termes  rustiques,  la  beauté  merveilleuse,  la  grdœ  cl  la  coui loisir, 
bon  Qu  idiotie  se  mit  gaillardement  en  selle,  s'all'erinit  bien  sur  ses  utnm,  arnm- 
gea  sa  visière,  donna  de  Téperon  liossinanle,  cl,  prenant  un  air  dégagé,  alla 
baiser  les  mains  à  la  dueliessc,  laquelle  avait  fait  ap]>e]er  le  duc  sou  mai i,  et  lui 
racontait,  [letuiani  que  don  Quidiotle  s’avancait  a  leur  rencoutre,  f ambassade 
qu’elle  venait  de  recevoir.  Tous  deux  avaient  lu  la  première  partie  de  cette  bi^ 
loîrc,  et  comiaissaierit  par  elle  l'exiravaganic  humeur  <le  don  Quichotte^  Aussi 
J’alici]daient*ils  avec  une  exlrèine  envie  de  le  cüunaîlre,  dans  Je  dessein  de  se 
firèter  à  son  humeur,  d'abonder  en  loul  ce  qu'il  leur  dirait,  enfin  de  le  trnileren 
dievalier  errant  les  jours  qu’il  passerait  auprès  d'eux,  avec  loulus  les  cérémonies 
usitées  dans  les  livres  de  chevalerie,  qu’ils  avaient  lus  en  grand  nombre,  car  ils  eu 
étaient  Irôs-lïiands, 

Kri  ce  iiiomenL  parut  don  Quieliotte,  la  visière  Jiaide,  el,  comme  il  fit  mine  de 
ineilre  pied  à  terroi  Sancho  se  bàia  d'aller  lui  tenir  l'étrier.  Mais  il  fut  si  mal  clian- 
ceux  qu'en  descendant  du  grisou  il  sc  prît  un  pied  dans  la  corde  du  bill,  de  telle 
façon  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de  s’en  dépèlrer,^  cl  qu'il  y  resta  peudu^  ayant  la 
bouche  et  la  poitrine  par  lerre,  Ooii  Quichotte^  qui  n'avait  pas  l’iiabitude  de  des¬ 
cendre  de  cheval  sans  qu’on  lui  tint  l’étrier,  pensant  que  Saridiü  était  déjîl  venu  le 
lui  prendre,  se  jeia  bas  de  Inut  le  poids  de  son  corps,  emportant  avec  lui  la  selle  de 
Rossinante  qui  sans  doute  était  mal  sanglé;  si  bien  que  la  selle  et  lui  tojribèœnt 
ensemble  par  terre,  non  sans  grande  honle  de  sa  fiarl,  et  mille  malédîeiions  qu'il 
donnait  entre  ses  dents  au  pauvre  Sanebo,  qui  avait  eiicore  le  pied  dans  rentrave. 
l^e  duc  envoya  ses  chasseurs  au  secours  du  dievalier  et  de  l'écuyer-  Ceux-ci  rele¬ 
vèrent  don  Quîehoile,  qui,  tout  niallrailé  de  sa  chute,  clopinant  et  comme  il  put, 
alla  s'agenouiller  devant  leurs  seigneuries  ;  mais  leduc  ne  voulul  pus  y  consentir; 


I  Ce*  cijvrçMÎijna  ].iriiUv>L'iil  iiiiq  Cerv-XHli'*  i^a  v^iilti  iicfi|rn.‘ir  -menu  grand  d’Cïp&i^no  de  sun  tei'apf,  et  i]ue  Sfln  Joe  fl  ^ 
duchcËic  annl.  dei  per^onnitçÿ»  dt-  pure  invhinllnn.  Un  -i  ïsiileiiieiil  cimjectur'e,  4'^aprê»  la  àfluftliiüii  liens,  <|dê 
fiu  dnii  -Qiticlintle  reçoit  iin,  jiî  hnn  nfeyeiJ  c*t  imc  ttirvîiPiMi  de  plsÎM.ni'C  spjielée'  lïinirniivi,!,  ifilnee  ^ 

edi  .\T.i3fni,  et  apparie n4nl  ms  djei  de  VlllitldâritlnKA. 
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au  CûiiU’iiîro,  ii  descendit  aussi  de  clieval,  ul  fut  eiubrasscr  don  (JuiclioUe. 
i’egreiU%  lui  dit-il,  seigneur  ckf^ntUvr  de  la  Ttisfe- Fiffurc,  que  lu  f»reinièré 


M  Je 
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que  fasse  Voire  (irito  sur  mes  lenvs  soil  aussi  desngréublc  qu'on  vient  de  le  voir; 
mais  des  négligences  d'écnyer  sont  souvent  causes  de  pires  événenicnls.  —  Celui 
qui  me  procure  Idionneur  de  vu  us  voir,  ù  valeureux  priimc,  répondit  don  U^icholte, 
ne  peut  en  aucun  cas  èlrc  désagréable*  quand  mé[ne  ma  chuie  n'anrail  fini  qu'au 
fondées  abîmes,  car  la  gloire  de  vous  avoir  vu  aurait  sufb  pour  m'en  tirer,  Mon 
écuyer,  maudit  soil-il  de  Dieu  î  sait  nneiix  délier  la  langue  pour  dire  des  malices,  que 
lier  et  sangler  une  selle  pour  qu'elle  lien  ne  bon.  Mais,  de  quelque  manière  que  je  me 
trouve,  tombé  ou  relevé*  ti  pied  ou  à  cheval,  je  serai  loujuui  s  à  voire  service  et  à  ce¬ 
lui  de  madame  votre  digne  compagne,  digne  sonverame  de  la  beaulé  et  princesse 
iifiiverselle  delà  courtoisie, — DoucemcnUdouceinenl,  mon  seigneur  don  Quicboüe^ 
dit  le  duc;  là  où  règne  madame  doîia  Dulcinée  du  Toboso,  il  n'esl  pas  juste  de 
louer  d'aiilres  attraits  » 

En  ce  moment  Sanebu  s'était  débarrassé  du  hCBU  et,  se  irouvanl  près  delà,  il 
prit  la  parole  avant  que  son  maître  répondit  :  ^  On  ne  peut  nier,  dit-il,  que  mu- 
dîime  Dulcinée  du  Tolioso  ne  soit  extrêmement  belle,  et  j'en  jurerais  par  serment  , 
mais  où  Ton  y  pense  le  moins  saute  le  lièvre,  et  ]'ai  oui  dire  que  ce  qn  on  appelle  la 
nature  est  conimc  un  policr  qui  liiit  des  vases  de  terre.  Celui  qui  lait  un  beau  vase 
peut  biett  en  faire  deux,  trois  elcerit.  Si  je  dis  cela,  c'esL  qifen  bonne  toi  de  Dieu, 
iiiadame  la  duchesse  n'a  rien  à  envier  a  nuire  mallresse  madame  Dulcinée  du  fo- 
boso-  »  Don  Quicbûtle,  se  tournant  alors  vers  la  duchesse,  lui  dil  :  II  Inttil  que 
Votre  Grandeur  s'imagine  que  jamais  au  monde  chevalier  ei  nml  n'eiil  un  écuyer 
plus  grand  parleur  et  plus  agréable  plaisant  (|ue  le  miert  ;  et  tl  prouvera  la  vérilé  de 
iiue  je  dis,  si  Votre  Haulc  Excellence  veut  bien  me  garder  qiiel(|ues  jours  a  sou 
service.  »  l.a  duchesse  répondit  :  «  De  ce  que  le  bon  Suncho  soit  plaisani,  je  1  en 
csiime  davanlage,  car  c'est  signe  qu'il  est  s[ïirihiel,  l.es  bims  mots,  les  saillies,  le 
lin  badinage^  ne  su  ni  point,  comme  Votre  Grâce  le  sait  parfaitement,  seigneui  don 


# 
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OuicholUî,  Ui  patla^e  des  es^iriLs  lourds  et  grossiers;  et  puisque  le  ]m\  Sünelio  esl 
rieur  et  i>laisani,  je  le  liens  désormuis  pourboinmo  d'espriu  —  Et  bavard^  ajouta 
lion  OuichoUe.  —  Tant  mieux,  re[irit  le  duc,  car  beaucoup  de  bous  meU  ne  sc 
peuvetit  dire  en  peu  de  paroles*  Mais,  poiii  qim  iiotis  no  perdions  pas  îïous-mônies 
le  temps  à  parler^  tiiarchons,  cl  que  le  grand  dtcvalier  de  la  Tiùsie-Fîiji(n\..  —  U 
chevalier  dv^i  Liotu,  doit  dire  Votre  Ailesse,  iilierrompit  Saiicbo,  cm  il  n’y  a  plus  de 
triste  ligure*  C'enseigue  est  celte  des  Umts*  —  Je  dis,  poursuivit  le  duc,  que  le  m- 
^nGUV  chevalier  des  /./nMJî  nous  accompagne  à  un  mien  cliàteau  qui  est  Ici  près,  il  y 
receira  l'accueil  si  jLislenienldùà  si  liaulc  personne,  et  que  la  ducliesse  et  moi  ne 
manquons  jamais  delaire  û  tous  les  chevaliers  errants  qui  s'y  piéseiiteni.  » 
Sancho,  cependant,  avait  relevé  et  sanglé  la  selle  de  liossinanie.  Don  Quitholle 
étant  remonté  sur  s<)n  coursier,  et  le  duc  sur  un  cheval  magnifique,  ils  miretii  la 
duchesse  eiUre  eux  deux  c!  prirent  le  cheiïiiii  du  château.  ï.a  duchesse  appela 
Sanclio  et  le  lU  marcher  à  cAté  d'elle,  car  elle  s'amusait  heaiicoup  d'entendre  ses 
saillies  boull’onncs.  Sanclio  ne  se  lit  pas  |U'iei\  et,  se  mêlant  à  liuvers  les  trois  sei¬ 
gneurs,  il  se  mit  de  quart  dans  la  conver&ilion,  au  grand  plaisir  de  la  duchesse  ci 
de  son  mari,  pour  qui  c'élail  une  véritable  bonne  Ibrlune  dliébcrger  dans  leur 
chàlean  un  tel  chovulier  on  iint  cl  un  tel  écuyer  parlant* 


CUAPITUK  XWI. 


(Jiiî  Irjlite  ü'uri’  foulis  hJl*  cliost'». 


AN«;iif>  nr  se  sentaîl  pas 
d'iiise  (Je  se  voir  ainsi 
en  priva  [lié  avec  la  dii- 
cliessc,^  se  tigiiranl  qu1l 
allait  iroiiver  dans  son 
cljîUeau  ce  qu1l  avait 
déjà  Irmivé  chez  don 
Diego  cl  chez  Basile;  et 
loujoii rs  enclin  aux  (Joli' 
ceurs  d’iine  tjonne  vie, 
il  prenait  par  les  che¬ 
veux,  chaque  roisqirelle 
s'nITraii ,  roccasmn  de 
fiiirc  büinhaiicc.  L’iiis- 
toire  raconle  qif  avant 
qu^ils  arrivassenl  au 
château  on  maison  de 
plaisance,  le  duc  prit 
les  devants,  et  donna 
des  ordres  à  tous  scs 
domcsliques  sur  la  ma- 

niùrc  (loiù  ilsdèvaifrTl  Imiter  don  (iiiidinlie,  IfeiliU!  colui-ci  fuinil  avin;  la  dudicssp 
aux  portes  du  cliàleati,  deux  liuiuais  ou  palefreniers  en  sorlireni,  couvcrls  jusqu  aux 
pMs  d'espèces  de  robes  Je  cliam lire  en  satin  cramoisi,  lesquels, 

QuiclioUe  entre  leinsbras.  l’enlevèrent  de  la  selle,  et  lui  dirent:  «  yucVoIrctlrandenr 
aille  maintenant  descendre  de  son  palefroi  madame  la  duchesse.  ^  Don  Luilmq  c 
uhéil;  mais  après  force  comjdirnenls  et  cérémonies,  après  force  prièics  et  ic  us,  a 
duchesse  remporta  dans  sa  résistance.  Klle  ne  voulut  descendre  du  palefroi  que  dans 
les  bras  du  duc,  disant  qu'elle  ne  se  trouvait  pas  digne  de  clmrgei  un  si  gram  c  ic 
valicr  d'un  si  inutile  fardeau.  EnlDi,  le  duc  vint  lui  luire  mellie  pie  a  ^  , 
quand  ils  entrèrent  tous  dans  une  vasle  cour  d  honncui,  deux  jo  tes  tamoise  es 


valiers  errants  1  et  qui  veisaicnt  à  Tenvi  des  Bacons  d  eau  de  setuciir  stn 

yuichotle  et  scs  illustres  hùtcs.  Tout  cela  ravissait  don 

premier  de  sa  vie  où  il  se  crut  et  se  reconnut  ciievalier  errant  ventable  «  ^ 

lastique,  en  se  voyant  traiter  de  la  même  manière  qui!  avait  lu  quon 

chcvaliei  s  errants  dans  les  siècles  passés,  , . .  ti 

Saiicbo,  laisBant  là  le  grison,  s'était  cousu  aux  jupons  de  la  i  uc  icsst , 


Gâi 


DON  gOICllÜTTK. 


ai'cc  elle  dans  cliàtoau,  Xiiis  liicnU'it,  sc  epntanl  ui)  remoids  ilc  conscicnco  île 
laisser  son  âne  loul  seul,  il  s'aiiiiroclia  li'iiiie  vénérable  iluègne,  qui  était  venue 


t 


iivcc  (l'iiulreg  recmir 
^  la  liiichmc,  ax  lui  d il 
il  voix  liasse  :  «  Ma- 


fi 


Mfâî'ib  "'i 

■  ,  y  ■  *  '  L  ■  ^  ■  I' 


■ 


J 
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dame  Gonzalez ,  on 
^  coin  me  un  appelle 
^  iV  Vuire  (inke..*  —  Je 

'  '  ■  '  drÎÉs^ucz  de  rinjidvst', 

I  i|Ë  lépuinlil  la  duègne  ; 
:[,  \\  t\\Ÿ\  a-l^il  pour  voire 

II  H  sur  vite,  frère?  —  Je 
vominiis  ,  répliqua 
SuïicIki  ,  que  Voire 
Grâce  me  Ht  celle  de 

>  sorlir  devanl  la  porte 
,4!r  du  cliùleau,  où  vous 
t,  Iruuvcrez  un  ùne  qui 
esta  moi*  Knsuile  Vo¬ 
ire  G I  tien  aura  la  bon  lé 
do  le  faire  mciire  ou 
de  le  mettre  elle-même 
dans  rècuiie,  car  le 
pauvre  petit  est  un 
peu  timide,  et  s1l  se 
voit  seul,  il  ne  saura 
plus  <|ue  devenir*  — 


le  maiire  esi  aussi  ptalant  homme  qtie  le  valcG  repartit  la  ducf^nc,  nous  a\ons 
^  P  (  i  .  'r  fiiit  là  une  belle  trouvaille*  Al¬ 

lez^  frère,  a  la  inalbotire  poui 
vous  et  pour  qui  vous  amène,  el 
cliargez-vousd  e  votre  ane;  nous 
antres  duèp^nes  de  cette  maison 
ne  sommes  pas  fai  les  a  seinEda- 
hles  bcsog:ncs*  —  bieu^  en 
vérité,  répondil  Sandioj^û  oui 
dire  à  mtïii  s^eigueur,  qui  est  au 
fait  des  bisloircs,  lorsqu'il  ra- 
conlail  celle  de  l.anceloi,  quand 
il  vînt  dti  lîrelagiie,  que  les  da¬ 
ines  prenaient  soin  de  lui  et  les 
duègnes  de  son  bidet  et  ceries, 
pour  ce  qui  est  de  mon  àtie,  je 
ne  le  truquerais  pas  conlie  le 
K;.].. 4  iit:  ciiïrrtiP'iir  Lancelol*  ‘ 


t 


1  Le  rfsJi  DU 

çUif,  UC  ie  pl-utc  pmais  t|iJC  deTMil  un  nota  t 
baplëme.  rii*aiî«  inlfoduiume  ctceplin» 
pour  le»  dw^ertC*!  miitqiiüllü*  dctniU'l 
cIcHfojia  ikTaiiMcLLii  iiwm  de  UmW^^ 


i  SlIiiPinn  l'in  rrthin;pj-n  ^3^c  rîli-*  ihrt*  Int  jircnit^re  |i!>rlif . 
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riêrc,  répliqua  lailué^ne,  si  vous  ùles  büunou  de  votre  métier,  gardez  vos  bon^ 
mots  pour  une  autre  occasion  ;  attendez  ([u  ils  semblent  tels  et  qipon  vous  les  paîe 
car  fie  moi  vous  ne  tirerez,  rien  qa'uim  ligue,  '  ' 

—  Elle  scia  du  nioius  bien  mùief  repartit  Sanclio,  pour  peu  qiPen  fait  d'années 
elle  gagne  le  point  sur  Votre  tirAee,  —  Fils  de  coquine  !  s^kria  la  duègne,  tout  en - 
llammée  de  colère,  si  je  suis  vieille  ou  non,  ckst  à  T>icu  que  j'en  rendrai  compte  et 
non  pas  à  vous,  rustre,  manant,  mangeur  d'ail!  »  Cela  fut  dit  d'une  voix  si  Jmide 
que  la  duchesse  l'en  lendit  ;  elle  tourna  la  tête,  et,  voyant  la  duègne  tout  agitée 
avec  if‘S  yeux  rouges  de  fureur,  elle  lui  demanda  contre  quî  elle  en  avait,  «  Jkn 
ai,  répondit  la  duègne,  coîHre  ce  brave  homme  qui  m'a  demandé  très-inslamment 
d'aller  mellreà  l'écurie  un  sien  une  qui  est  à  la  porte  du  chdtean,  me  eiiant  pour 
exemple  que  cela  s'élail  fait  je  ne  sais  où,  que  (îes  dames  pansaient  un  certain 
Lancelot  et  des  duègnes  son  bidet  ;  puis,  pour  tinir  et  par-dessus  le  marché,  il  m'a 
appelée  vieille, —  Oh!  voilà  ce  que  j'aurais  pris  pouralfront,  s'écria  la  duchesse, 
plus  que  tout  ce  qu'on  aurait  pu  me  dire;  »  et,  retournant  vers  t^ancho;  «  Prenez 
garde,  ami  Sancho,  lui  ditnille,  que  doua  [lodngucz  est  encore  loiile  jeune,  et  que 
ses  longues  coiffes  que  vous  hti  voyez,  elle  les  porte  plutôt  à  cause  de  l'autorité  de 
sa  charge  et  de  l'usage  qui  le  veut  ainsi,  qu'à  cause  des  années.  —  Oîril  ne  m'en 
reste  pas  une  à  vivre,  répondit  Sancho,  si  je  l'ai  dît  dans  celle  inteniion;  oh!  non; 
si  j'ai  parlé  de  la  sorle,  c'est  que  ma  tendresse  est  si  grande  pour  mon  ànc% 
que  je  ne  croyais  pas  pouvoir  le  recommander  à  une  personne  plus  cliariiaMe  que 
madame  doua  Kodriguez.  »  lh>n  Quicliolle,  qui  entendait  tout  cela,  no  put  s'em¬ 
pêcher  de  dire  :  «  Sonl-ce  là,  Sancho,  des  sujets  de  conversation  pour  un  lieu  Ud 
que  celui-ci?  —  Seigneur,  répondît  Sancho,  chacun  parle  de  la  nécessiié  où  il  se 
trouve  quand  il  lu  sent.  ïci  je  me  suis  souvenu  du  grisou,  et  ici  j'ai  parlé  de  lui  ;  cl 
si  je  m'en  fusse  souvenu  à  l'écune,  c'est  là  que  j’en  aurais  parlé.  “Simeho  est 
dans  le  vrai  et  le  certain,  ajoiiia  le  duc,  et  je  ne  vois  rien  à  lui  reprocher,  yuanl 
au  grisou,  il  aura  sa  ration  à  houclie  que  venx-tu,  et  que  Sancho  perde  tout  souci  ; 
on  traitera  son  àne  comme  lui-même,» 

Au  milieu  de  ces  propos,  qui  divertissaient  lout  le  inonde,  horsdon  (juicliotte,  on 
arriva  aux  appariements  du  liant,  et  l'on  Ht  entrer  don  Quichotte  dans  une  salle 
ornée  de  riches  tentures  d'or  cl  de  hrocart  Six  demoiselles  vinrent  le  désarmer  et 
lui  si^'rvir  de  pages,  toutes  bien  averties  par  le  duc  et  la  duchesse  de  ce  qu’elles 
devaient  faire,  et  bien  insiruilcs  sur  la  manière  dont  it  MIait  traiter  don  QuiclioUc, 
pour  qu'il  s'imaginât  et  reconnût  qu'on  le  traitait  en  chevalier  errant. 

lîiie  fois  désarmé,  don  Quichotte  resta  avec  ses  étroits  liauls-de-cliaiisses  et  son 
pourpoint  de  chamois,  sec,  maigre,  allongé,  avec  les  màclioires  serrées  et  les  joues 
si  creuses  qu'elles  se  biisaicnl  l'une  l'autre  dans  la  bouche  :  figure  k'Ilc  que,  si  les 
demoiselles  qui  le  servaient  n^eussent  pas  eu  grand  soin  de  retenir  leur  gaieté,  sui- 
vart  les  ordres  exprès  qu'elles  en  avaient  reçus  de  leurs  seigneurs,  elles  seraient 
mortes  de  rire.  Elles  le  prièrent  de  se  laisser  dèsiiabiller  pour  qu’on  lui  passiU  une 
chemise,  mais  il  ne  voulut  jamais  y  consentir,  disanl  que  ta  iléceiice  ne  seyait  pas 
moins  que  la  valeur  aux  chevaliers  erranls.  Toutclois  il  demanda  qu  on  donnât  la 
clicjiiiseà  Sancho,  et,  s'étarU  enfermé  avec  lui  dans  une  chamlu'e  où  se  trouvait  un 
lil  magnitîque,  il  se  déshabilla,  et  passa  Ja  chemise.  Dès  qu'il  se  vit  seul  avec 
Sancho  ;  a  Dis-moi,  lui  dit-il,  bouffon  nouveau  et  imbécile  de  vieille  date,  trouves- 
tu  bien  d'oulrager  et  de  déshonorer  une  duègne  aussi  vénérable,  aussi  digne  de 
respecl  que  l'est  celle-là?  Étaibce  bien  le  momenl  de  le  souvenir  du  grison?  Ou 
som-ce  des  seigneurs  c^ipables  de  laisser  manquer  les  bêles,  quand  ils  traitent  les 
maîtres  avec  tant  de  magniticence?  Au  nom  de  itieu,  Sanclio,  corrigc-loî,  cl  ne 
montre  pas  la  corde  à  ce  point  qu'on  vienne  à  s'apercevoir  que  tii  nés  tissu  que 

d’une  lüile  rude  et  grossière.  Lnuids  donc  garde,  pécheur  cndorci,  que  le  seîgncui 
"  7U 


(lili 


no  N  OUIf’-ltOTTI''. 


csl  Uüitt  truulanl  i)lus  en  estime  qu'il  a  îles  scrvîleurs  plus  lionoraSilos  et  mlmix 
nés,  cl  qu’un  îles  plus  grands  avantages  qu'ont  les  princes  sur  les  antres  iiommes, 
c’csl  d’avoir  à  leur  soi  vice  des  gens  qui  valent  autant  qu’eux.  K’aperçois-lu  point, 
esprit  étroit  et  désespérant,  qii’en  voyant  que  lu  es  un  rustre  grossier  ou  im  mé- 
cliaiil  diseur  de  balivernes,  on  pensera  que  je  suis  quelque  liuhereau  de  colom¬ 
bier,  ou  quelque  chevalier  d’industrie ï  ISon,  non,  ami  Sitncliu;  fuis  ces  écueils,  fuis 
ces  dangers;  celui  qui  se  lait  beau  parleur  et  mauvais  plaisant  Irébiichc  au  premier 
11100,01  tombe  au  rôle  de  misérable  boiiifou.  lletiens  la  langue,  épluche  et  rumine 
les  paroles  avant  qu'elles  te  sorleiil  de  la  bouobe,  el  fais  atleiition  que  nous  sommes 
arrivés  en  lieu  Ici,  qu’avec  l’aide  de  Dieu  et  la  valeur  de  mon  tiras,  nous  devons  en 
sortir  avanlugés,  comme  on  dit,  du  tiers  cl  du  quai’t  en  renommée  cl  en  for¬ 
tune.  » 

Sanclio  promit  Irès-sincèrement  à  son  maiire  de  se  coudre  la  bouclio,  ou  de  sc 
mordre  la  langue  plutôt  que  de  dire  un  mot  qui  ne  fût  pas  à  propos  cl  luéretiienl 
considéré  comme  il  le  lui  ordon  nait.  «  Vous  ]>ouvez,  ajoula-l-îl,  perdre  à  cet  éguril 
tout  souci;  ce  ne  sera  jamais  par  moi  riu’on  découvrira  qui  nous  sommes.  »  Don 
Quicbotle,  cependiint,  aclieva  de  s'habiller;  il  mit  son  baudrier  et  son  éiJêe,  jeta  sur 
scs  épaules  le  manieau  d’écarlalc,  ajusta  sur  sa  létc  une  moaiera  de  salin  vert  que 
lui  avaient  donnée  les  demoiselles,  et,  paré  de  ce  costume,  il  entra  dans  la  grande 
salle,  où  il  trouva  les  mêmes  demoiselles  rangées  sur  deux  tiles,  autant  d  uii  cote 
que  de  rauire,  et  toutes  ponant  des  llacons  d’eau  de  senlciii-,  qu’elles  lui  vcrsêi'ent 
sur  les  mains  avec  force  révérences  et  cérémonies,  liîenlôl  arrivèrcnl  douze  pages. 


ayant  leur  lête  le  inaitre  il'liôtel,  pour  le  conduire  à  la  uable,  où  l'alicndaicnt  les 
maîlros  <iu  lojiçis.  Us  le  (jrireiil  ciu  milieu  iPcux,  el  Jl*  luenèîent^  pleici  e  t. 
de  majesié,  dans  une  autre  salle,  où  l’on  avait  dressé  une  lablc 
quatre  couverts  seulement,  l,c  duc  cl  la  diichesse  s  avancèrent  jusqu  a  a  PJ  _ 
la  salle  pour  le  recevoir  ;  ils  élaicnl  aecompagués  d’un  grave  ccelésiaslique,  i  e  « 
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qui  gauverncnl  les  maisons  des  grands  seigneurs  ;  de  ceux  qui,  irélant  ims  nés 
jrrands  seigneurs,  ne  sauraient  atiprendre  à  ceux  qui  ie  sont  œniineni  ils  doivent 
rélre;  de  ceux  qui  veulent  que  la  grandeur  des  grands  se  mesure  à  la  peiitesse 
de  leur  esprii  ;  de  ceux  eiifiu  qui,  voulaut  iiislrujre  ceux  qu'ils  gouvcrnenl  à  réduire 
leurs  libéraldés,  les  foril  paraîUe  mesquiiisct  misérables'  *  De  ces  gens-là  sans 
duule  était  le  grave  religieux  qui  vint  avec  le  duc  et  la  duchesse  à  la  renconirc  de 
don  Üuicbolte.  Ms  se  lirenl  mille  cuiirioisies  mutuelles,  et  litialemeiU,  ayant  placé 
don  (JuiclioUc entre  eux,  ils  allèrenl  s'asseoira  la  table,  l,e  duc  offrit  le  haut  bout 
à  don  UuicboUc,  et,  bien  que  celui-ci  le  refusiü  d'aburd,  les  insLinces  du  duc  furent 
leliesqu’iUlut  à  la  lin  l'accepter.  L'ecclésiastique  s'assil  en  lace  du  cbevalicrje 
duc  cl  la  dudiesse  aux  deux  cdtés  de  la  table,  A  tout  cela  Sancho  se  trouvait  pré- 
senU  stupéfait,  ébahi  des  bunneursque  ces  princes  rendaient  à  son  maître,  üuand 
i]  vil  lescérémoîûes  et  les  prières  qu'adressait  le  duc  a  don  OuicboLle  pour  le  faire 
asseoir  au  haut  bout  de  la  table,  il  prit  la  parole  :  «  Si  Vos  Grâces,  dil-il,  veuleîit 
bien  m'en  donner  la  permission,  je  leur  eonterai  une  tiisiuire  qui  est  arrivée  dans 
mon  villagcà  propos  de  places  à  labié.  i> 

A  peine  Sancho  eut-il  ainsi  parié,  que  don  yniebotte  trembla  de  tout  m\i  corps, 
persuadé  qu'il  allait  dire  quelque  sottise.  Sancho  le  regarda,  le  com[u  it,  cl  lui  dit  : 
h  Ne  craignez  pas  que  Je  m'oublie^  mon  seigneur,  ni  que  je  dise  une  cliose  qui  m 
vienne  pas  jnste  à  point.  Je  n'ai  pas  eucurc  perdu  la  mémoiic  des  conseils  que 
■  Voire  Grâce  me  donnait  tout  à  Hieure  sur  ce  qui  est  deynirku’  peu  ou  prou,  bien  ou 
mal.  —  Je  ne  me  souviens  de  rien,  Sancho,  répondit  don  Qnicliolîc;  dis  ce  que  tu 
voudras,  poiirvii  que  lu  le  dises  vile.  —  Ce  que  je  veux  dire,  reprit  Sancho,  est  si 
bien  la  vérilé  pure,  que  .mon  seigneur  don  Qnicbotle  ici  présenL  ne  me  laissera 
pas  mentir,  —  Que  m'importe?  réplKyua  don  Uuicboiie;  mens,  Sancho,  tant  qu'il 
le  plaira,  ce  ii'csl  pas  moi  qui  l'en  empêcherai;  seulement  prends  garde  à  ce  que 
lu  vas  dire.  —  J'y  ai  si  bien  pris  garde  et  si  bien  regardé,  repartit  Sancho,  qu'on 
peut  dire  cette  fois  que  celui  qui  sonne  les  cloebes  est  en  sûreté;  et  c'est  ce  qifon 
va  voir  il  l'œuvre,  ^  Il  me  semble,  interrompit  don  Quichotte,  que  vos  seigneuries 
leraiefU  bien  de  faire  chasser  d'ici  cet  imbécile,  qui  diramille  stupidités,— Mar  la  vie 
duc,  dit  U  duche.‘^se,  Saîjcbo  ne  me  quîllera  pas  d'un  pas*  Je  l'aime  beaucoup,  car 
je  sais  qu'il  est  trés-spiritueb  —  Spirituels  soient  aussi  les  jours  de  votre  sainletéî 
s’écria  Sancho,  ïx>ur  la  bonne  estime  que  vous  faites  de  moi,  bien  que  je  n'en  sois 
pas  digne.  Mais  voici  le  conte  que  je  veux  conter  :  Un  jour,  il  arriva  qu'un  hidalgo 
de  mou  village,  très-riche  et  de  grande  qualité,  car  il  descendait  des  Alamos  de 
Medina-del-Campo,  lequel  avait  épousé  doua  Mencia  de  Qninonés,  tille  de  don 
Vlonaode  Maranon,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  qui  se  noya  à  file  de  la 
Hurradura'  pour  qui  s'éleva  cette  grande  querelle  qu'il  y  eut,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  dans  notre  village,  oii  se  trouva,  si  je  ne  me  trompe,  mou  seigneur  don  Qui¬ 
chotte,  et  où  fut  blessé  Tomasillo  le  garnement,  fils  de  lîaibastro  le  maréchal,  ***-.*  ■ 
N’esi-ee  pas  vrai,  tout  cela,  seigneur  noire  maître? dites-le,  par  votre  vie,  affn  que 
ces  sciguenrs  ne  me  prennent  pas  pour  quelque  menteur  bavard. —  Jusqu'à  pré¬ 
sent,  dit  recclésiasliquc,  je  vous  tiendrai  plutôt  pour  bavard  que  pour  menteur; 

'  Au^ttmpi  de  cV-lall  üit  jnTî;iM(Urt  piirmi  Itf-*  praiidi  SAi^nciir»  d  iroir  d^*  cooiFci^eitm  piibMca  et 

rjiii  rt^inpia^iL-iii  roiiimr-  tine  f’M.rjjîC  diii'iivesili<|UB  amprèn  dVui.  fiï'nrii  eu  saulafie  nu  ch  tijincfirtn  ic  borriAÎtia 
r*«iiicn|  i  âirifi>r]d  fimErienre  de  l^iir*  ]fh>nîlt>nU;  \k  »e  nuVUicnl  de  djritîer  kiiri  ««  f.iiiiiien!  SUrloMl 

inlmnrdkiireiile  leuM  libêralil*î!4,  ü,  ^rand  |irijiidieü  nhu  milheureiiK  cl  U  rAimtalinn  dç-i  iniiUrcR  qii  lia  *çr«ïtnt. — 

înul  CB  ren»iiraibl  ce  vice  gèni^ri)^,  Ct-rtanU-ï  mui  jidile  jk»rtiiridiê«.  On  a  jm  toir,  cIjus  . . 
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î^lus  lurd,  je  ne  suis  trup  co  i]\w  je  penserai  de  vous.  —  Tu  prends  tant  de  gens 
à  [efïiüin,  Siuiclio,  répondît  don  Quicholte,  et  lu  cites  tant  d'enseignes,  que  je 
ne  puis  m'emiæelier  de  convenir  que  lu  dis  s.'ins  doulc  la  vérité.  Mais  continue  et 
aliivge  riiîsloire,  car  lu  prends  le  chemin  de  ne  pas  linir  en  deux  jours.  —  Qu'il  n’u- 
brége  pas,  s'écria  la  dueliesse,  s’il  veut  me  faire  plaisir^  maîsqu^il  coule  son  hiâ- 
loire  cüitinic  il  lasail,  dùl-il  ne  pas  linîr  de  six  jours,  car  s’il  en  met  aulautà  la 
conter,  ce  seront  les  nidllenrsquc  j'aurai  passés  do  ma  vie.  —  ie  dis  donc,  mes 
bons  seigneurs,  continua  Saticho,  que  cel  hidalgo,  que  je  connais  comme  mes 
mains,  puistpi'il  rfy  a  pas  de  ma  maison  k  U  sienne  une  portée  de  mousquet, 
invita  a  dîner  un  labuurcui  pauvre,  mais  honnête. —  Au  fait,  frère,  au  Ml, 
s’éci  ia  le  l’eligleux,  vous  preim^ï  la  route  de  ne  pas  arriver  au  bout  de  voire  liisloire 
d’ici  à  raulrc  monde.  —  i'y  arriveraibicn  a  nii-chemîn,  s’il  plail  à  Dieu,  répondit 
iSandim  .fc  dis  dune  que  ce  laboureur  étant  arrivé  chez  cel  hidalgo  qui  Tavail  invîlc, 
<iuc  Dieu  veuille  avoir  recueilli  son  ùme,  car  il  est  mort  à  préscni,  et  a  telles  en¬ 
seignes  qu’il  lit,  dit-on,  une  vraie  mort  d’ange;  mais  je  ne  m'y  trouvai  pas  présent, 
l’ar  aloi  s  j'avais  été  faire  la  moisson  à  Teniblcque.  —  Dur  votre  vie,  frère,  s'à:ria  de 
nouveau  le  religieu.\,  revenez  vile  de  Teinblèqne,  eU  sans  enterrer  voUe  hidalgo, 
si  vous  ne  voulez  nous  en  terrer  aussi,  dépéchez  voii'c  histoire.  —  Le  cas  esl,  reprit 
Sancho,  qu’élanL  tous  deux  sur  le  point  de  se  mettre  à  lubie.,.,  il  me  semble  que  je 
les  vois  à  présent  mieux  que  jamais...  »  Le  duc  et  la  duchesse  prenaient  grand 
[duisir  au  déplaisir  que  munirait  le  bon  religieux  des  pauses  et  des  iJilerruptious 
que  mettait  Sïinclm  ù  ernUer  son  histoire,  et  don  Quichotte  se  consumait  dans  une 
rage  coiücenlrée.  w  Je  dis  donc,  reprit  Sancho,  qu’élant  tous  deux,  comme  je  Tai  dil, 
inéis  à  s'attabler,  le  lalîoiiieur  s’opiniâtrait  à  ce  que  riiidalgo  prit  le  haut  delà  Lible, 
cl  riiidalgo  s’apiiiialraU  également  à  ce  que  le  liibourcur  le  piil,  disant  qu'il  fdknl 
luire  chez  lui  ce  qu'il  ordonrmit.  Mais  le  labuuieur,  qui  se  piquait  d'éire  courtois  et 
bien  élevé,  ne  voulut  janiais  y  consentir,  jusqu’à  ce  c|ifentin  Tlndalgo,  impaiienlé, 
lui  meltint  les  deux  mains  sur  les  épaules,  le  lit  asseoir  par  lorce,  en  lui  disant; 
U  Asseyez-vous,  lourdaud,  quelque  pari  que  je  me  place  je  tiendrai  toujours  le  tmul 
ImuL  >ï  Voilà  mon  histoire,  et  je  crois,  en  vérité,  qu'elle  ne  vient  pas  si  mal  à 
propos.  » 

Don  Qiiîeliolle  rougît,  piàlil,  prit  toutes  sortes  de  couleurs,  qui,  sur  sou  leint 
lu'un,  semblaieiiL  lui  jasper  le  visage.  Le  duc  et  la  duchesse  continreiU  leur  envie 
de  rire,  pour  que  don  Quicboltc  n'aclievàt  point  d'éclater,  car  ils  avaient  compris 
la  malice  de  Sancho;  et,  pour  changer  d’entretien,  alla  que  Sancho  ne  se  lançât 
pornt  dans  d’aulres  sottises,  la  duchesse  demanda  à  don  Quichotte  quelles  nouvelles 
il  avait  de  mailame  Dulcinée,  et  s'il  lui  avait  envoyé  ces  jours  passés  quelque  pré¬ 
sent  do  géants  ou  de  malandi'îus  L  car  il  ne  pouvait  manquer  d'en  avoir  vaincu 
plusiours.  «  Madame,  répondit  don  Quîclioîle,  mes  disgnkes,  bien  qu’elles  aient  eu 
un  commencement,  n'auront  jamais  de  fin.  Des  géants,  j’en  ai  vaincu,  des  félons 
ei  des  malandrins,  Je  lui  en  ai  envoyé;  mais  où  tiouvaienl-ils  la  Irouvcr,  puisqu’elle 
est  eMChantéo  et  changée  en  la  plus  laide  paysanne  qui  se  puisse  imaginer? —  Je 
n’y  comprends  rien,  interrompîl  Sancho  Panza;  à  moi  elle  me  sembla  la  plus  belle 
ei'éalure  du  monde.  Au  moins,  pour  lu  légèreté  et  la  cabriole,  je  sais  bien  qu  elle  en 
revendrait  à  un  danseur  de  corde.  En  lionne  foi  de  Dieu,  madame  la  duchesse,  d  e 
vous  saule  de  Icrrc  sur  une  btiiirrique,  coniine  le  ferait  un  chat.  —  L  avez-vous  vm 
enchantée,  Sancho?  demanda  le  duc.  —  Comment,  si  je  l’ai  vue î  répondit  Sancho^ 
et  (pii  diable,  si  ce  n'est  moi,  a  donné  le  premier  dans  l'idstoirc  de  l'enchanlcmcnl. 
elle  est,  pardieu,  aussi  enchantée  que  mon  père,  » 

1  Ou  -injiirle  fttaJÉXniii-m*,  4u  |cm|»»  Jé*  cirüjHJules,  k‘ï  bf ijiartJ*  iriiilic?  <|ii[  inlesiiUîfliii  \<t  Syrk-  et  I 

vtiiii  [bii*  \l»  Uii|:tiLs  au  SHtir  yintv  lÎÊllIiiîr  un  >i'tL‘uf  Jv  pj-nii  flu'wiii  QU  HH  ccuiîicor  dL‘  «I  li  «a  («s- Iff  lHCUimiM 
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L'ecclésiasliiiue,  qui  ciiletidail  i>ailei’  de  géanls,  de  malandrins,  d'encLamements, 
ünit  par  se  douter  ([ue  ce  nouveau  venu  pourrait  bien  être  ce  don  Quicliotte  de  la 
Maiielic  dont  le  duc  lisait  babitucllemeiU  rhisloiie,  chose  qu’il  lui  avait  plusieurs 


se  fut  assui'i!  que  ce  qu’il  soupçonnait  était  la  vérité,  il  se  lourna,  plein  de  colère  vers 
le  duc:  «  Votre  Kxcellcncc,  inonseigneiir,  lui  dît-il,  aura  un  jour  à  rendre  compte 
à  Noire-Seigneur  de  ce  que  fait  ce  pauvre  homme.  Ce  don  ^uieliolle,  ou  don  Nigaud, 
ou  comme  il  s’apiM^lle,  ne  doit  pas  être,  ù  ce  que  j’imagine,  aussi  fou  que  Votre  Exeel- 
lencc  veut  qu’il  le  soit,  en  lui  fournissant  des  occusions  de  lâcher  la  bride  à  ses 
impertinences  et  à  ses  lubies.  »  l’uis,  adressant  la  parole  à  don  Quichotte,  il  ajouta  : 
Il  Et  vous,  tête  à  l’envers,  qui  vous  a  fourré  dans  la  cervelle  que  vous  êtes  chevalier 


eiTinii,qnc  vous  vainques  des  géants  cl  arrêtez  des  malandrins'?  allez,  et  que  hleii 
VOUS  conduise;  reluuniez  ii  voire  maison,  elevea  vos  cnfanis,  si  vous  eu  avez,  pre- 
UiX  soin  de  vi>trc  bien,  el^ces^oz  do  courii^  le  monde  comme  un  vagabond,  bayacr 
aux  curnei lies,  el  nroUuit  à  rire  à  lotis  ceux  (jui  vous  connaissent 
naissetil  pas.  Où  iliable  avez-vous  donc  trouvé  qu’il  y  eùl  ou  qu  il  y  ^  à  ce  ^  _ 

des  chevaliers  eniuits?  Où  dum;  y  a-t-il  des  géanls  en  Espagne,  üu  c  es  jna  a  * 

dans  la  Manche'?  Où  donc  y  a-t’-il  des  Dulcinées  enchantées,  et  loti  et  la 

simplicités  qu’on  raconte  de  vous?  »  .  a,, 

Don  QuicbûUe  avait  écoulé  dans  une  silencieuse  altèntion  es  pi  po 
vénéraijie  personnage.  xMais  voyant  qu’entin  il  se  taisait,  sans  res^^i  ^  ^ 
lustres  hôles,  Tair  nicnacanlet  le  visage  enllaminé  de  colère ,  il  st  e^a  o  c 
vl  s’üciùo..  Mais  cctle  réiiuiise  inéiilc  bien  un  chatutre  à  part. 
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llti  L  «(lie  lil  JvtL  il  sim  rcnsciir,  liiisi  ■idc  iVjdtrrs  jînn^es  ut  [:r4rîi£!Uï  tTimtanjuL". 


ÉTAKT  düliclcv^  lOUt  ddlOUl,  lîl  ti'cm- 
lïlaiit  tics  pieiïs  a  la  itultî  comme  un 
épilepliquo,  don  Qiiichutte  s'écria 
d'une  voix  émue  cl  préci pilée  :  Le 
lieu  oii  je  ^slJjs,  la  présence  des  per¬ 
sonnages  devant  qui  Je  nie  trouve,  le 
lesjïect  ([ue  j'eus  el  que  j'aiiraî  lou- 
jouis  pour  le  caractère  dont  Voire 
liTilcc  esL  revÉtue  enchNiueiit  les 
mains  à  mon  juste  ressenliinttîit.  Ainsi 
donc,  pour  ce  que  je  viens  de  dire,  cl 
pour  savoii  ce  ipie  loul  le  monde  suit, 
que  les  armes  <ies  gens  de  robe  sont 
les  mêmes  que  celtes  de  la  lemiuc, 
Vst-â-dire,  îa  langue,  j'entrerai  avec 
lu  mienne  en  coiJilml  égal  avec  Voire 
iiràcc,  de  qui  roji  devait  altcndrc 
Uitot  de  bons  conseils  que  des  repro* 
es  înfarnanis.  Les  remonirunccs 
saintes  cl  bien  inlcjHiüimées  cJtigeut 
d'aiitrfi^s  eircunsiaiices,  el  demandent 
d’autres  formes.  Üu  moins,  me  repren¬ 
dre  ainsi  en  publie,  il  avec  tant  d'aigreur,  cela  passe  toutes  les  bornes  de  la  juste  ré* 
primande,  qui  sied  Jiiieus  s'appuyant  sur  la  dmiceur  que  sur  ràprelé;  et  ce  n'esl 
pas  bien,  n'ayant  aucune  connaissance  du  péché  <[iic  l'on  censure,  d'appeler  le  ist*- 
cbeur,  sans  jilus  do  façan,  exlravaganl  et  imbécile*  Mfos,  diles-nioi,  pour  laquelle 
des  exiravaganccs  que  vous  m’avez  vu  faire  me  blâmez- vous,  me  condamner- vous, 
jiie  renvoyez-vous  gouverner  ma  maison,  el  prendre  soirt  de  rna  feininc  ei  de  mes 
cnlarits,  sans  savoir  si  j'ai  des  enlants  et  une  femme?  IN'y  a-t-îl  autre  chose  à  faire. 


r.\ 


que  de  s'inlroduirc  a  tort  et  à  travers  dans  les  maisons  d'aulrui  iiour  eu  gouveriicr 
les  maîtres?  el  faul-il,  quand  on  s'est  élevé  dans  l’étroile  enceinte  du  quelque 
pensionnat,  sans  avoir  jamais  vu  pins  de  monde  que  n'en  [univenl  conlenir  vingt 
ou  trente  lieues  de  dîsirict,  sc  mêler  d'emblée  cie  doîmer  des  lois  à  la  ebevaleric  et 
lie  juger  les  elicvalicrs  errants?  Lsi-ce,  [lar  hasard,  une  vaine  üoeupationî  est-ce  un 
temps  mal  employé  que  celui  ([ue  Ton  cuiiî^icre  à  com  îr  le  inonde^  non  point  i>our 
en  cUcrcber  les  douceurs,  mais  bien  les  éjuncs,  au  travers  desquelles  lus  gens  de 
bien  montent  s^isseoir  à  l'immortalilé?  Si  j'étais  tenu  pour  irnl>écile  par  les  gentils¬ 
hommes,  par  les  gens  magninques,  généreux,  de  haute  naissance,  ah  îj'en  rcsscji- 
lirais  un  îrréjiarable  alfront;  mais  iiuu  des  iïé<îants,  qui  ifonl  jamais  foulé  les 
roules  de  la  clicvaUnie^  me  tienncnl  pour  insensé,  je  m'eu  ris  coiiiinc  d'une  oliole. 
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t:iiüva)ier  je  suis,  et  clicvalier  je  mounai,  s'ii  jilail  au  Très-Haut  Les  uns  suivent  ie 
lar^re  cbeiuin  iJe  rorgueilleuse  ambiijou;  d\iulres,  celui  de  radulatioii  basse  et  ser¬ 
vile;  d'autres  encore,  celui  de  riiypocrisie  trompeuse;  et  quelques-uns  enlut  celui 
de  la  religjuri  sincère.  Quant  à  moi,  poussé  par  mon  étoile,  je  inarclm  dans  l'étroit 
sentier  de  la  clmvaiei'ic  errante;  niéprisant,  pour  exercei'  celle  profession,  la  l’or  lune, 
mais  non  point  riionneur  j\ii  ver]p:é  des  injures,  redressé  des  torls,  clialié  des  inso¬ 
lences,  vaincu  dus  géants,  alfroiïté  des  monsirescl  des  faiiti'imes.  Je  suis  amou¬ 
reux,  uniquement  parce  quTl  est  indîsïænstd>le  que  les  clievaliers  errants  lu  soient; 
el  TélanL  je  ne  suis  pas  dus  amoureux  déréglés,  maïs  des  amoureux  continents  et 
plaloniques*  >les  intentions  sont  loujours  dirigées  à  bonne  lin,  c’est- il- dire,  a  taire 
(lu  bien  à  tous,  a  ne  faire  du  mal  à  personne.  Si  celui  qui  pense  ainsi,  f|ui  agit 
ainsi,  qui  s'cRbrce  de  mettre  tout  cela  en  tuatique,  mérilu  qu'on  rappelle  nigaud, 
je  m’en  rapporte  à  Vos  Grandeurs,  excellents  ducetducliesse. 

d  Bien,  pardieu,  bienl  s'écria  Sanclio.*  Ne  dites  rien  de  plus  pour  votre  défense, 
mon  seigneur  et  maître  ;  car  il  u'y  a  rien  de  plus  ù  dire,  rien  de  plus  à  p<uiscr,  rien 
de  plus  à  soutenir  dans  le  monde.  D'ailleurs,  puisque  ce  seigneur  a  nié,  comme  il 
l’a  fait,  qu’il  y  ail  eu  et  qu'il  y  ait  des  chevaliers  errauts,  qu'y  a-l-il  d'élonnanl  qu'il 
ne  sache  pas  un  mol  des  choses  qu'il  a  dites  ?  —  Sci  iez-vous  par  hasard,  frère,  de¬ 
manda  recclésiaslique,  ce  Satjciio  Panza  donloti  parle,  a  qui  votre  maître  a  promis 
une  ile?  — Oui,  certes,  je  le  suis,  répondit  Sanchu;  je  suis  qui  la  mérite  aussi  bien 
que  loul  autre.  Je  suis  de  ceux-lù  :  «  Uéunis-loî  aux  lions,  et  lu  deviendras  l'un 
(l’eux,  et  de  ceux-là  aussi  :  (t  Non  avec  qui  lu  nais,  mais  avec  qui  lu  pais.  »  et  de 
ceux-là  encore  :  Qui  sVitîache  à  bon  arbre  en  reçoit  bonne  ombre.  »  Je  me  suis 
iitiaelié  à  bon  malire,  et  il  y  a  bien  des  mois  que  je  vais  en  sa  compagnie,  et  je 
deviendrai  un  autre  lui-méme,  avec  la  permission  de  Dieu.  Vive  lui  et  vive  moi?  car 
ni  les  empires  ne  lui  manqucroiil  à  commander,  ni  à  moi  les  îles  à  gouverner. — 
Non,  assurément,  ami  Sanebo,  s'écria  le  duc;  et  moi,  au  nom  du  seigneur  dun 
Quicholle,  je  vous  donne  le  gouveniemciit  d'une  lie  que  j'ai  vacante  à  [irésent,  et 
non  de  médiocre  qualité.  —  Va  le  mettre  h  genoux,  dit  don  Quichotte,  et  baise  les 
pieds  à  Son  Excellence  pour  la  grâce  qu’elle  le  lait.  »> 

San ebo  s’empressa  d'obéir.  A  celte  vue,  Pccclésuis tique  se  leva  de  labié,  plein  de 
dépit  et  de  colère.  «  Par  ITiabit  que  je  porte,  s'écria-t-il,  je  dirais  volonliers  que 
Votre  Excellence  est  aussi  insensée  que  ces  pécheurs*  Comment  ne  seraient-ils  pas 
fous,  quand  ies  sages  canonisent  Icui'S  folies?  Que  Votre  Excellence  reste  avec  eux; 
tant  qu'ils  seront  dans  cette  maison,  je  me  tiendrai  dans  la  mienne,  et  me  dispense¬ 
rai  de  reprendre  r.ccjuejc  ne  puis  corriger.  «  I. à-dessus,  il  s’en  alla,  sans  dire  ni 
manger  davantage,  et  sans  qu'aucune  prière  pùl  le  retenir.  Il  est  vrai  que  le  duc  ne 
le  pressa  pas  beaucoup,  cuipéclié  ((u'il  éluil  par  l'en  vie  de  J‘ire  que  lui  avait  causée 
son  imperlinenle  colère. 

Quand  il  eut  ri  loutason  aise,  il  dil  à  don  Quicholte  :  Votre  Lrace,  seigneur 
chevalier  des  Lions,  a  répondu  si  haulemeiit,  si  victorieusement,  qu'il  ne  vous 
reste  rien  à  relever  dans  eelU.^  injure,  ([ui  parait  uii  unVonL  ne  Test  en  aucune 
manière;  car,  de  mètne  que  les  femmes  ne  peuvent  outrager,  les  eoclesiasiiques, 
uomme  Voire  Grâce  le  sait  bien,  ne  le  peuvent  pas  davaniagc.  Cel.i  est  viai, 
rèpondit  don  Quicholte,  et  la  cause  en  est  que  celui  qui  ne  peut  élre  oulragé  ne  peut 
eulnjger  personne.  Les  ièinmes,  les  enfants,  les  prêtres,  ne  pouvant  se  détendre 
meme  s'il  sonloBensés,  ne  peuvent  recevoir  d'outrage.  Entre  1  affront  et  loRense, 
il  y  a,  en  ctfet,  celle  diiïéronco-ci,  comme  Votre  Excellence  le  sait  mieux  que  moi . 
fidrrorii  vient  de  la  part  de  celui  qui  peut  le  faire,  le  lait  et  le  soutient;  loîtense 
puni  venir  de  la  pari  de  quieonque,  sans  causer  d'airronl.  Par  exemple  *  Quelqu  mi 
dans  la  rue,  ne  songeant  à  rien;  dix  hommes  viejinenl  a  main  aimée 
donneril  des  coups  de  liàton  ;  il  met  l'épée  à  la  main,  et  fait  sou  devoii ,  mais  a 
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TTiiiUiludtïilf^s  ennemis  rcmpèchedfl  remplir  son  înlenlion,  qui  csi  de  sc  ^venger. 
Celui-là  a  reçu  uncofFense,  mais  pas  un  atri  ünlH  Un  atilœ  escruple  eonfn  niera  cette 
vérité*  üuelqifiin  tourne  lu  dos;  un  autre  airive  par  derrière,  et  le  trappe  avec  un  lullon, 
mais  apres  l’avoir  frappé,  il  se  sauve  sans  TaUcndre,  cl  Tauire  le  poursuit  t^ins 
pouvoir  l’altcindre.  Celui  qui  a  reçu  les  coups  de  bâton  a  reçu  une  utfense,  niaisnon 
pas  un  affront,  qui,  pour  être  tel,  doit  être  soutenu-  Si  celui  qui  a  donné  les  coups, 
même  k  la  dérobée,  eiH  mis  l’épiie  à  la  main,  cl  fût  resté  de  pied  ferme,  faisjint  lùle 
à  son  ennemi,  le  battu  serait  resté  avec  une  offense  et  un  atfronl  tout  à  la  lois  ■  avec 
une  offense,  parce  qu'on  T  an  rail  frappé  par  trabison  i  avec  un  affront,  parce  que 
celui  qui  Ta  frappé  aurait  soulenu  ce  qifil  avait  fait,  sans  tourner  le  dos  cl  do  pieil 
ferme.  Ainsi,  suivant  les  lois  du  maudît  duel,  fai  pu  recevoir  une  offense,  mais  non 
pas  un  affront.  Un  effet,  ni  les  enfants,  ni  les  femmes,  ne  ressentent  un  outrage; 
ils  ne  peuvent  pas  fuir,  et  n'oiit  aucune  raison  d'attendre.  Il  en  est  do  même  des 
ministres  de  la  sainte  religion,  parce  que  ces  trois  espèces  de  personnes  manquent 
d'armes  offensives  et  défensives.  Ainsi,  bien  qu'ils  soient,  par  droit  naiurcl^ 
obligés  de  se  défendre,  ils  ne  le  sont  jamais  d'offenser  personne.  Or  donc,  bien  que 
j^aie  dit  tout  à  riieure  que  je  pouvais  avoir  été  offensé,  je  dis  maintcimnl  que  je  ifaî 
pu  l'èîre  en  aucune  façon;  car,  qui  ne  peut  recevoir  d’atfront,  læut  encore  moins 
en  faire.  Par  toutes  ces  raisons  je  ne  dois  pas  ressentir,  et  ne  ressens  pas,  en  effet, 
ceux  que  j’ai  reçus  de  ce  brave  homme.  Seulement,  j’aurais  voulu  qubl  allcndlt  un 
\yeUj  pour  que  je  lui  lisse  comprendre  rerreur  où  il  est  en  pensant  et  disant  qu'il 
n'y  a  point  eu,  et  qif  il  n'y  a  point  de  clievaliers  errants  en  ce  monde.  Si  Amadis  ou 
quelque  rejeton  de  son  infinie  progéniture  eût  entendu  ce  blasphème,  je  crois  que 
Sa  Révérence  s'en  fût  mal  trouvée.  — Ob!  je  le  jure,  moi,  s’écria  Sanebo;  ils  vous 
lui  eussent  appliqué  un  fendant  qui  l'aurait  ouvert  de  haut  en  bas,  conimc  une 
grenade  ou  comme  im  melon  Incn  mûr.  ü'étaient  des  gens,  ma  foi,  à  soulfrir  ainsi 
qu'on  leur  marchât  sur  le  pied  !  Par  le  signe  de  la  croix,  je  suis  sûr  que  si  lïenaud 
de  Monüuiliau  eût  entendu  le  pauvre  petit  tiomme  tenir  ces  pioposdà,  il  lui  aurait 
appliqué  un  tel  horion  sur  la  bouche,  que  Taulre  n'en  aurait  pas  parlé  de  trois  ans. 
Sinon  qu'il  se  joue  avec  eux,  et  il  verra  sll  se  tire  de  leurs  mains.  La  duchesse 
mourait  de  rire  en  écoutant  parler  Sanciio;  el,  dans  son  opinion,  elle  le  lenailpour 
plus  plaisant  cl  plus  fou  que  son  maître  ;  et  bien  des  gens  dans  ce  tenips-là  furent 
du  môme  avis. 

Kinalement,  don  Ouicliotte  se  calma,  et  le  repas  finit  paisiblement.  Au  moment  de 
desservir,  quatre  demoiselles  entrèrent,  Tune  portant  un  bassin  d’iirgenl,  la  seconde 
une  aiguière  du  môme  mêlai,  la  troisième  deux  riches  et  blanches  set  vielles  sur 
l'épaule,  et  la  quatrième  ayant  les  bras  nus  jusqu'au  coude,  et  dans  ses  blanches 
mains  (car  elles  ne  pouvaient  matKpierd’élrc  blanche.s),  une  boule  de  savon  najx>ii- 
lain.  La  première  s'approcha,  et,  d'un  air  dégagé,  vint  enchâsser  le  Ixissin  sous  le 
menlon  de  don  Quichotte,  lequel,  sans  dire  un  mol,  mais  étonné  d’ime  semhl:ihle 
cérémonie,  crut  que  celait  l' usage  du  pays,  au  lieu  de  laver  les  mains,  de  laver  la 
barbe.  Il  tendit  donc  la  sienne  aussi  loin  qu'il  put,  el  la  demoiselle  à  l'aiguière  com¬ 
mençant  k  verser  de  l’eau,  la  demoiselle  au  savon  lui  frotia  la  barbe  a  tour  de  bras, 
L'ouviant  de  flocons  de  neige  [car  récuinc  de  savon  n'élait  pas  moins  blanche),  nuii- 
seulement  le  menton,  mais  tout  le  visage  et  jusqu’aux  yeux  de  rol>éissant  chevalier, 
Icllemenl  qu'il  fut  contraint  de  les  fermer  bien  vite.  Le  duc  ot  la  duchesse,  qui 
I l'étaient  prévenus  de  rien,  attendaient  avec  curiosité  comment  linirail  imc  si 
étrange  lessive.  Quand  la  demoiselle  J>arbière  eut  noyé  le  patient  sous  un 
d'éciimc,  elle  feignit  de  manquer  d'eau,  et  envoya  la  demoiselle  de  raiguicrc  en  ci 
cher,  priani  le  seigneur  don  Quicbolle  d'attendre  un  moment.  ï.'auirc  obéit,  et  don 
Qiiicliollc  resta,  eependunl,  avec  la  figure  la  plus  bizarre  et  la  plus  faîlc  [x^ni  lUc 
qui  se  puisse  imaginer.  Tous  les  assislanls^  et  ils  élnîenl  nonilireux,  av aïeul  es 
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rt'çanis  (îxùssur  lui;  el,  tomme  ils  le  voyaient  avec  nn  cou  d’imo  aimi',  plus  (inc 
médiocrement  noir,  les  yeux  fermés  el  la  ]«iri>e  pleine  de  savon,  en  lut  im  prodUi 
qu’ils  missent  assez  de  retenue  pour  ne  pas  écluler  de  rire.  Lus  demoiselles  de  "a 
plaisanterie  tenaient  les  yeux  baissés,  sans  oser  regaidcr  leurs  soigneurs.  Ceux-ci 
étouffaient  de  colère  et  de  rire,  elils  ne  savaient  lequel  faire,  ou  clidtier  l’audace  des 
jeunes  filles,  ou  les  récompenser  pour  le  plaisir  qu’ils  prenaient  à  voir  don  Qui- 
riiolle  en  cet  élat. 

Finalement,  ladcmoiselle  à  l'aiguière  revint,  el  l’on  acheva  de  bien  laver  don  Qiii- 


oliotto;  puis,  relie  iiiii  portait  les  servielles  l'essuya  et  le  sécha  très-posément  ;  et 
louiesquaii'u,  laisant  en.seinble  une  grande  el  profonde  révi' ronce,  allaient  se  l  otirer; 
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wnm  Jo  duc,  pour  <|uc  don  QuichoUe  irapcrrùt  point  c{irou  lui  jouait  pièce,  appela 
ladçmoiscUé  au  linsi^in  ;  <«  lui  dil-il,  ctlavez-moi;  mais  prenez.  (;ardc  ipte 

l'caii  ne  vous 
manque  poim,  w 
l^a  jeune  fille, 
aussi  avisée  fjue 
diligente,  s’em- 
tiressa  de  met¬ 
tre  le  bassin  an 
duc  comme  à  lion 
Quichotte,  et  tou¬ 
tes  quatre  s'étant 
hâtées  de  le  bien 
laver,  savonner, 
essuyerclsécbcr, 
elles  brent  leurs 
rcvcrences  et  s'en 
allèrent*  On  sut 
ensuite  que  le  duc 
avait  juré  que,  si 

elles  ne  rcussent  pas  éetiaudé  comme  don  Quicliofle,  i)  aurait  duUié  leur  effronterie, 
qu’elles  corrigèrent,  du  reste,  foi  1  discrèleincnt,  en  le  savon nant  lui-môme  *. 

Sanclio  était  resté  ti  ès-attentif  aux  cérémonies  de  ce  savonnage  :  «  Sainte  Vierge! 
SC  dit- il  à  lui- meme,  est-ce  que  ce  serait  aussi  Tusage  ca  ce  pays  de  laver  la  Ikirbe 
aux  écuyers  comme  anx  chevaliers?  En  lionne  loi  de  Dieu  et  de  mon  àme,  j’en  au¬ 
rais  grand  besoin,  et  si  l'on  me  rémondaît  avec  le  rasoir  ce  serait  encore  un  plus 
grand  service.  —  Que  dites-vous  là  tout  bas,  Sanclio?  demanda  la  duchesse.  —  Je 
dis,  madame,  que,  dans  les  cours  dos  autres  princes,  J'ai  toujours  ouï  dire  qu'après 
le  dessert  on  versait  de  reau  sur  les  mains,  mais  non  pas  du  savon  sur  les  barbes; 
qirainsi  il  fait  bon  vivre  beaucoup  pour  bcauconp  voir.  On  dit  bien  aussi  que  celui- 
là  qui  vit  une  longue  vie  a  bien  des  mauvais  moments  à  passer;  mais  passer  par  un 
lavage  de  celle  façon,  ce  doit  être  plulèt  un  plaisir  qu’une  peine,  —  Eh  bien  !  n'aycjî 
pas  de  souci,  ami  Sanclio,  dit  la  duchesse,  j'ordonnerai  à  mes  demoiselles  de  vous 
savonner,  et  môme  de  vous  mettre  en  lessive,  si  c^esl  nécessaire*  —  Je  me  conlenie 


lin  la  barbe,  reprit  Sanclio,  quant  à  présent  du  moins,  car,  dans  la  suite  des  temps, 
l>iea  a  dit  ce  qui  sera.  —  Voycïs  un  |i-eu,  maîtro  d’IuMel,  dit  la  dueliesse,  ce  que  de¬ 


mande  le  bon  Sanebo,  et  exéculeîî  ses  volontés  au  pied  de  la  leltre*  «  Le  maître 
iriiôtet  répondit  qu'eu  toute  chose  le  seigneur  Sanclio  serait  servi  à  souhaits.  Sur 
cela,  il  alladiner,  emmemml  avec  lui  Sanclio,  tandis  que  don  Quichotte  et  scs  lidb’S 
restaient  à  labié,  causant  de  choses  et  irantres,  mais  qui  loutes  se  rapportaient  au 
métier  des  armes  et  a  la  chevalerie  errante/ 


La  dncliesse  pria  don  Quiclioite  de  lui  décrire  cl  de  lui  dépeindre,  puîsrpril  sem¬ 
blait  avoir  la  mémoire  heureuse,  la  lieauléei  les  traits  de  madame  Imlcinéc  du  lo- 
bnso*  «  Suivant  ce  que  la  renommée  public  île  ses  charmes,  dildte,  je  dois  croire 
qu'elle  est  indubitablement  la  plus  belle  créature  de  l'univers,  el  même  de  lotile  lu 
Manciie,  >»  Don  Onichotte  soupira,  quand  il  en  lendit  ce  que  demmidait  la  duchesse,  et 
il  répondit  :  u  Si  je  tiouvais  tirer  mon  coHir  de  ma  poitrine,  et  le  mettre  devutU  les 
yeux  de  Voire  LramkHir,  ici,  sur  celle  labié  et  dans  un  plat,  j'év lierais  à  mu  lungne 
le  iravuil  d'exprimer  ce  qn'on  peut  penser  à  pleine,  car  Votre  Excellence  y  verrait  mu 
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diiine  p:irlaîlenieiit  relracuc.  Vlais  poiirquoi  me  niùUrais-je  iMiiétænliiduÊsiuer  poim 
pour  point  et  à  décrire  Irail  pour  trait  les  clumiies  de  la  sfms  pareille  Dulcinée?  Oh  ! 
c’esi  un  fardeau  digne  d’autres  épaules  que  les  miennes  ;  c’est  une  enlrepnse  où  de¬ 
vraient  s’employer  les  pinceaux  de  Parrasius,  de  Timaiitc  ctd’ A  pelles,  pour  la  peindre 
sur  toile  et  sur  bois;  les  burins  de  l.ysîppe,  pour  la  graver  sur  le  marbre  et  rairain: 
la  rélhorique  cicéronienne  et  démosihénîenne  pour  la  louer  dignemciil.  —  yue  veul 
dire  démoslhéniennc,  seigneur  don  Quichotle?  demanda  la  duchesse  :  c’est  une  ex¬ 
pression  que  je  n'avais  enlenduc  de  ma  vie,  —  lUiéloriquc  démoslhénîenne,  répon¬ 
dit  don  i>uichotte,  est  la  même  clioseque  rélhorique  de  Dêinoslhéne,  comme  ciré- 
ronîeiiue  de  Cicéron,  car  ee  fureni,  en  effet,  les  deux  plus  grands  rluHoricîens  du 
monde.  ~  C'est  cela  même,  dit  le  due,  et  vous  avez  fail  une  telle  question  bien  à 
l'élourdie.  Mais  néanmoins  le  seigneur  don  ünidiotle  noua  ferait  grand  plaisir  de 
nous  dépeindre  sa  dame,  ^e  serait-ce  qu'une  esquisse,  une  ébauche  Je  suis  bien  sur 
qu’elle  Êufliraît  encore  à  donner  de  l’envie  aux  plus  belles.  —  Oh  !  je  le  ferais  voion- 
lîm's,  répondît  don  Quicholte,  si  le  malheur  qui  lui  est  arrivé  récemment  ne  me 
Pavait  etfacée  de  la  mémoire;  il  est  tel,  que  je  me  sens  plus  en  train  de  la  pleurer 
que  de  la  dépeindre.  Vos  Crandeurs  sauront  qu’étant  allé  ces  jours  passés  lui  l)aiser 
les  inains^  recevoir  sa  bénédiclioii  ei  prendre  ses  ordres  pour  cette  troisième  cam¬ 
pagne,  je  trouvai  une  autre  personne  que  celle  que  je  cliereluiis.  Je  la  trouvai  en¬ 
chantée  et  métamorpliosée  de  princesse  en  paysanne»  de  beauté  en  laideron,  d'ange 
on  diable,  de  parfumée  en  pestilentielle,  de  bien  apprise  eri  rustre  grossière,  de  grave 
et  niotlesieen  cabrioleiisc,  de  lumiLTe  en  ténèbres,  et  linalemenide  Dulcinée  du  To- 
boso  en  brute  slupide  et  dégoùlanle*  —  Sainte  Vierge  !  s'écria  le  duc  en  poussant  un 
grand  cri;  quel  est  donc  te  misérable  qui  a  tait  un  si  grand  mal  au  monde?  qui  donc 
lui  a  ravi  la  beauté  qui  taisait  sa  joie,  la  grâce  d’esprit  qui  faisait  ses  délices,  lachas- 
lelé  qui  hiisail  son  orgueil?  —  Qui?  ré])ondildün  QuiclîoMe;  et  qui  pourrail-ce  être, 
si  ce  n'est  quelque  malin  encbanleur,  de  ceux  en  grand  nombre  dont  l'envie  me 
poursnil;  quelqu’un  de  celte  race  maudite,  mise  au  monde,  pour  obscurcir,  pour 
anéantir  les  prouesses  des  bons,  et  pour  donner  de  l’éclat  el  de  la  gloire  aux  mélâils 
des  luéclmnls?  Des  enchanteurs  m’ont  ptuséculé,  des  enclianleurs  me  persécute tit 
et  des  eiïcbanteiu's  me  persécuteront  jusqu’à  ce  qu'ils  m’aienl  précipité,  moi  et  mes 
hauts  exploits  de  chevalerie,  dans  le  profond  abîme  de  l’oubli.  S’ils  me  frappent  cl 
me  hlessenl,  c'est  à  l’endroit  où  ils  voient  bien  que  je  le  ressens  davantage;  car  ôter 
à  un  chevalier  errant  sa  dame,  c'est  lui  nier  les  yeux  avec  lesquels  il  voit,  le  soleil 
qui  l’éclaire,  et  raliment  qui  le  nourrit.  Je  l’ai  déjà  dit  bien  des  lois,  mais  je  te  ré¬ 
pète  encore,  le  chevalier  errant  sans  dame  est  comme  ]’arl>re  sans  feuilles,  rédilice 
Sïins  fondement,  rombre  sans  le  corps  qui  la  produit.  —  Il  n'y  a  rien  de  plus  adiré, 
interrompit  la  duchesse;  ccpendanl,  si  nous  donnons  créance  à  riiisloire  du  sch 
gneiir  don  Quichotte,  telle  qu’elle  a  paru,  il  y  a  peu  de  jours,  à  la  lumière  du  monde 
aux  applaudissements  universels,  il  faut  en  inférer,  si  j’ai  bonne  mémoire,  que  Votre 
Grèce  n’a  jamais  vu  madame  Dulcinée  ;  que  cetle  dame  n’est  pas  de  ce  monde;  que 
«î'est  une  dame  fantastique  ipie  Votre  Grâce  a  engendrée  cl  mise  au  jour  dans  sou 
imagiiialion,  en  Toi  nant  de  tous  les  appas  el  de  toiilcs  les  pcrfeclions  qu  11  vous  a 
plu  de  lui  donner.  —  Sur  cela,  il  y  a  beaucoup  à  dire,  répondit  don  Quiclioitc  ;  Dieu 
ï>ait  shl  y  il  ou  non  une  Dulcinée  en  ce  monde,  si  clic  est  luntastique  on  léelle,  cl  ce 
sont  de  ces  Lhoses  dont  la  vériücation  ne  doit  paséire  portée  jusqu  a  ses  cxlîénics 
hruilès.  Je  n’ai  ni  engendré,  ni  mis  au  jour  ma  dame  ;  mais  je  la  ^üis  et  la  contem¬ 
ple  Iche  qu’il  convient  que  soit  une  dame  tmur  réunir  en  elle  tou  les  les  qualités  qui 
puissent  la  rendre  làmeiise  parmi  toutes  celles  du  momie,  comme  délre  belle  sans 
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îiOliilJtae ,  grave  sans  orgueil,  niriou reuse  avec  pudeur,  rnconruiîssaîileparcourtoisîet 
et  eüurloisc  par  bons  seidiineuts  ;  enlm  de  liante  noblesse,  car  sur  un  sang  illustre  la 
bcaulé  brille  et  resplendit  avec  plus  d'éclal  que  sur  une  humble  naissance.  —  Cela 
est  vrai,  dit  le  due  ;  mais  le  seigneur  don  QiiielioLte  me  permellm  de  lui  dire  œ  que 
me  lorce  à  penser  l'histoire  que  j’ai  lue  de  ses  prouesses.  Il  faut  en  inférer,  tout  en 
coneédan!  qu'il  y  ail  une  Dulcinée  daits  le  Toboso,  ou  hors  du  Toboso,  et  qu'elle 
soit  belle  a  Texlréme  degré  oii  nous  ïadépeint  Votre  Grâce;  il  faut  inférer,  dis-je,  que, 
fioiir  la  luiuleur  de  la  naissance,  elle  ne  peul  en  lier  en  coniparaîson  avec  les  Oriaues, 
li^s  AlasUajarée,  les  Madasime  ^  et  cent  autres  de  meme  espèce,  dont  sonl  remplies 
les  lilsloires  que  Votre  Grâce  connaît  bien. —  A  cela,  répliqua  don  Quicbulle,  je  puis 
répondre  que  Dulcinéfi  est  tille  de  ses  oeuvres,  que  les  vertus  corrigent  la  naissance, 
et  qu'il  faut  esllmer  davantage  un  vertueux  d'iminble  sang  qu'un  vicieux  de  sang 
illuslro^.  Dulcinée,  d  ailleurs,  possède  certaines  qualités  qui  peuvent  la  mener  â  de« 
venir  icîne  avec  sceptre  et  couronne;  car  le  mérile  d'une  femme  belle  et  vertueuse 
peut  aller  jusqu’à  faire  de  plus  grands  miracles,  el,  sinon  formellement  au  moins 
viriuellemenl,  elle  enfermeen  clic  de  plus  hautes  desUnées.  —  Je  vous  assure,  sei- 
gneur  don  Quicbolie,  repi  it  la  duchesse,  opi'en  tout  ce  que  dît  Voire  Grike,  vous 
allez,  ci.unjïie  on  dit,  avec  le  pied  de  ploitib  et  la  sonde  à  la  main.  Aussi  je  croirai 
désormais,  et  ferai  croir»^  âtons  b  s  gens  de  ma  maison,  et  même  au  duc  mou  sei¬ 
gneur,  si  c'est  nécessaire,  qu’il  y  a  une  Dulcinée  nu  Toboso,  qu’elle  existe  au  jour 
d'aujourd’hui,  qu’elle  est  lielle  et  liaulement  née,  et  qu'elle  mérite  d’ètre  servie  par 
un  chevalier  tel  que  le  seigiR-ur  don  tfuicliotte,  ce  qui  est  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
plus  ibrl  à  sa  louange.  Néanmoins,  je  ne  puis  m'empèelier  de  senlir  un  scrupule,  et 
d'en  vouloir  un  petil  brin  à  Sancîio  Danza.  Mon  scrupule  est,  si  l’on  en  croît  l'Iiis- 
loire  di\jâ  men  lion  née.  que  ledit  Sanclio  Panza  trouva  ladite  Dulcinée,  quatid  il  lui 
pm  iade  voire  part  une  épilre,  cribiant  un  sac  de  blé,  à  telles  enseignes  que  c’élail 
du  seigle,  dit-iui,  chose  qui  me  fait  douter  de  la  liauteur  do  sa  noblesse.  —  Madame, 
répondu  don  Ouiclioüe,  Votre  (irarulcur  saura  que  toutes,  ou  du  moins  laidupartdes 
eh  uses  t|ui  m'arrivent  ne  se  passent  point  dans  les  termes  ordinaires*  comme  celles 
t[ui  arrivent  aux  autres  chevaliers  erranls,  soit  que  l’impulsion  leur  vienne  du  vou¬ 
loir  impénélrablc  des  destins,  soit  qu'elles  se  trouvent  conduites  par  la  malice  de 
quelque  eudiantciii  jaloux,  C’est  une  chose  vérillée  et  reconnue,  que  la  plupart  des 
cliévaliers  erjTints  Ibnieus  avaient  quelque  vertu  particulière  :  l'un  ne  pouvant  éire 
enchanté,  l'autre  élait  formé  de  chairs  si  impénétrables  qu’on  ne  pouvait  lui  faire  de 
blessure,  comme  fut  le  célèbre  Roland,  Tuii  des  douze  pairs  de  F  rance,  duquel  ou 
raeoiile  qu'il  ne  pouvait  èlre  blessé,  si  ce  n'est  sous  la  plante  du  pied  gauche,  etseu- 
lejtienl  aviic  la  pointe  d'imc  grosse  épingle,  mais  avec  aucune  autre  espèce  d'imnes- 
Aussi,  quatïd  lîernard  del  Garpio  le  tua  dans  la  gorge  de  Uoncevaux,  voyant  qu’il 
ne  pouvait  le  percer  avec  le  fer,  il  le  prit  dans  ses  bras,  l’enleva  de  terre  et  l'éloulïâ, 
SC  souvenant  alors  de  quelle  manière  Hercule  mit  â  mort  Anléoii,  ce  léioce  géant 
qu'on  disait  fils  de  la  Terre.  De  ce  que  je  viens  de  dire,  je  veux  conclure  qu’il  serait 
fiossible  ([ue j'eusse  aussi  quelqu’une  de  ces  vertus;  non  pas  celle  de  n'étre  point 
blessé,  car  respérienee  m’a  bien  des  fois  prouvé  que  je  suis  de  chairs  tendres  el 
imilnmeiU  impénétrables;  ni  celle  de  ne  pouvoir  cire  encbanlé,  car  je  me  suis  déjà 
vu  inellre  dans  une  cage,  où  le  monde  entier  n’aurait  pas  éié  capalile  de  nf enfermer, 
si  ce  1  l'est  par  la  force  des  encluinlemcnis.  Mais  enfin,  puisque  je  me  suis  tiie  de 
ccluHlà,  \e.  veux  croire  qu'aucun  autre  ne  saurait  m’arrélcr.  Aussi,  ces  enchan¬ 
teurs,  voyant  (pi'ils  ne  peuvent  sur  ma  personne  user  de  leurs  mulélices,  se  vengent 
sur  les  choses  que  j'aime  le  plus,  et  veulent  m'ùler  la  vie  en  empoisouiiaut  celle  de 
Ihilcinée,  par  qui  cl  jtour  (pu  Je  vis  nioi-méme.  Aussi  je  crois  bien  que,  lorsijue  mon 
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écuyer  lui  porta  mon  message,  ils  la  changèrent  m  une  i^illagcoise,  occupée  à  un 
aussi  vil  exercice  qifest  celui  de  cribler  du  blé.  Au  reste,  J'ai  déjà"  dit  que  ce  blé 


tandis  que  Sancho,  mon  écuyer,  la  voyait  sous  sa  propre  ligure,  qui  est  la  plus  iielle 
de  l'univers,  elle  me  parut,  à  moi,  une  paysanne  laide  et  sale,  et  de  plus  fort  mal 
embüucliée,  elle,  la  discrétion  même.  Or  donc,  puisque  je  ne  suis  pas  enchanté,  et 
que  je  ne  puis  pas  Télre,  suivant  toute  raison,  c'est  elle  qui  est  Tencbantée,  l'oftén- 
tiéc,  la  changée  el  U  transformée;  c'est  sur  elle  que  se  sont  vengés  de  jnoi  mes 
ennemis,  cl  pour  elle  je  vivrai  dans  de  perpétuelles  larmes,  jusqu^i  ce  que  je  la 
voie  rendue  a  son  premier  état.  J'ai  dit  tout  cela  pour  que  personne  ne  fasse  at- 
icntion  il  ce  qu'a  rapporté  Sanclio  du  crible  el  du  blutoir,  car  si,  pour  moi.  Ton  a 
Iransfuriné  Dulcinée,  il  irest  pas  étonnant  qu'on  Tait  changée  pour  lui.  Dulcinée 
est  de  bonne  naissance  et  femme  de  qualité  j  elle  lient  aux  familles  nobles  du  To- 
hoso,  où  ces  faniilies  sont  nombreuses,  anciennes  et  de  bon  aloi.  Il  est  vrai  qu'il 
ne  revient  pas  une  petile  part  de  celte  illustration  à  la  sans  pai'eille  Dulcinée,  par 
qui  son  viJhige  sera  fumeux  et  renommé  dans  les  siècles  à  venir,  comme  Troie  le 
fut  par  Hélène,  etl'lispagne  pai'  la  Cava  bien  qu'à  meilleur  titre  el  à  meilleur  re- 
nOïiL  IVune  autre  part,  je  veux  que  vos  seigneuries  soient  bien  convaincues  que 
Sanclio  l^anza  est  un  des  plus  gracieux  écuyers  qui  aient  jamais  servi  chevalier 
errant.  11  a  quelquefois  des  simplicités  si  piquantes  qu'on  trouve  un  vrai  plaisir  à  se 
demander  s'il  est  simple  ou  subtil;  il  a  des  malices  qui  ïe  feraient  pctsscr  pour  un 
rusé  drille,  [luis  des  laisser-aller  qui  le  font  lenir  décidémenl  pour  uii  nigaud;  il 
doute  de  tout,  et  croit  â  tout  cependant;  et,  ([uaiid  je  pense  qu'il  va  s'abîmer  dans 
sa  sottise,  il  lâche  des  saillies  qui  le  remontent  au  ciel.  Finalement,  je  ne  le  chan¬ 
gerais  pas  eonlre  un  autre  écuyer,  me  donnât- on  de  retour  une  ville  tout  entière. 
Aussi  suis-je  en  doute  si  je  ferai  bien  de  l'envoyer  au  gouvernement  dont  Votre 
Grandeur  lui  a  fait  merci;  cependant,  je  vois  en  lui  une  cerlaîne  aptitude  pour  ce 
qui  est  de  gouverner,  et  je  crois  qu’en  lui  aiguisant  quelque  peu  l’iulclligcncc,  il 
saura  tirer  parti  de  toute  espèce  de  gouveiuicinenl,  aussi  bien  ([uc  le  roi  de  ses 
tribus.  D'ailleurs,  nous  savons  déjà,  par  une  foule  d'expériences,  qu'il  ne  faut  ni 
beaucoup  de  talent,  ni  beaucoup  d'instruction,  pour  être  gouverneur,  car  il  y  en  a 
par  centaines  ici  autour  qui  savent  à  peine  lire,  el  qui  gouvernenl  comme  des 
aigles.  Toute  la  question,  c'est  qu'ils  aient  rinleiiliun  droite  et  le  désir  de  bien  fallu 
eu  loule  cliosc.  Ils  ne  manqueront  pas  de  gens  pour  les  conseiller  et  les  diriger  en 
c(ï  qu’ils  doivent  faire,  comme  les  gouverneurs  genlilsbonimes  el  non  juriscon¬ 
sultes,  qui  rendent  la  justice  par  assesseurs.  Moi,  je  lui  conseillerais  de  ne  coin- 
iiietlre  aucune  exaction,  mais  de  ne  perdre  aucun  de  ses  droits;  et  j'ajouterais 
d'autres  petites  choses  qui  me  restent  dans  l'eslomac,  mais  qui  en  sorliroiil  a  leur 
lemps,  pour  l'utilité  de  Sanebo  et  le  bien  de  File  qu’il  gouvernera.  » 

L'enlrelieii  en  éUiit  la  entre  le  duc,  la  duchesse  el  don  (juiclioitc,  quand  ils  en- 
teiidireut  de  grands  cris  et  un  grand  bruit  de  monde  en  Jiiouvemenl  dans  le  palais; 
loutà  coup  Sanclio  entra  duras  la  salle,  tout  elîaié,  ayant  au  cou  un  torchon  pour 
bavette,  et  derrière  lui  plusieurs  garçons,  ou,  pour  mieux  dire,  plusieurs  vauriens 
de  cuisine,  dont  Fun  portail  une  écuellc  d'eau  que  sa  couloiir  et  son  odeur  faisaient 
rtîconnailre  pour  de  Fcaii  de  vaisselle.  <a'  marmilon  suivait  et  ]>oiJrsuivail  Sanclio 
et  voulait  à  Inutc  force  lui  oncbàsser  l'écuelle  sous  le  nicnlon,  landis  qu  un  autre 
taîsaîl  TTiîue  de  vouloir  le  laver.  «  Qu'esl-ce  que  cela,  lières?  demaïula  la  duchesse 
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DON  QUICHOTTE. 


iiu'est-ce  que  cela,  et  que  voulez-vous  faire  à  ce  brave  lionime  ?  Couimcul  donc,  ne 
faites-vous  pas  attention  qu'il  est  éUi  gouverneur  ?  w  Le  maniiilon  barbier  répon¬ 
dît  i  flCe seigneur 
UC  veut  pas  m 
laisser  laver , 
comme  c'est  l’u¬ 
sage,  et  comine 
se  sont  lavés  le 
lîuc ,  mon  sei¬ 
gneur,  et  le  sei¬ 
gneur,  son  mai- 
Ire.  —  Si,  je  le 
veux  bien ,  ré¬ 
pondit  Sanclio 
éloutlaiiL  de  co¬ 
lère  ;  mais  je  vou¬ 
drais  ([lie  ce  fùl 
avec  des  ser viel¬ 
les  plus  propres, 
avec  une  lessive 
plus  claire  eldes 
mains  moins  sa¬ 
les,  Il  n’y  a  pas 
si  grande  diffé- 
renœ  enire  mou 
maîlrc  et  moi , 
pour  qu'on  le  lave 
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ges^  et  moi  avec  la  lessive  du  diable.  Les  usages  des  pays  et  des  palais  des  ]3rinces 
sont  d'autant  nieillcursqifils  ne  causent  point  de  déplaisir;  mais  la  coutume  du  la¬ 
vage  qui  SC  pralique  ici  est  pire  que  la  disipline  des  pèiiitcnis.  J'ai  la  barbe  propre, 
eln'ai  pas  besoin  de  semblables  rafraiebissements,  Quiconque  viendra  pour  melavev 
ou  pour  me  toucher  un  poil  de  la  tête,  je  veux  dire  du  menioii,  parlant  j>rxr  respect, 
je  lui  donnerai  lellc  lalocbe  ([ue  le  poing  restera  enfoncé  dans  le  cnlne;  car  de  sem¬ 
blables  savonnages  et  cirinionies  ressemblent  plulôt  à  de  méchantes  larces  qii'ü  des 
prévenances  cuver  s  les  hôtes*  » 

La  duchesse  mourait  de  rire  en  voyant  la  colère  et  en  écoulant  les  pro[>os  de 
Sancho.  Pour  don  Quictiotte,  il  n'étail  pas  fort  ravi  de  voir  son  écuyer  si  mal  ac- 
coulré  avec  le  lorchon  barbouillé  do  graisse,  et  entouré  de  tous  ces  fLiinéaïils  de 
cuisine*  Aussi,  faisant  une  profonde  révérence  au  duc  cl  à  la  duchesse,  comme  pour 
leur  demander  la  permission  de  parler,  il  se  tmirna  vers  la  canaille,  cl  lui  dit  d  uno 
voix  magistrale  :  «  Jiola,  seigneurs  geuliisbommes,  que  Vos  Grâces  \ euil leu t  bien 
laisser  ce  garçon,  et  s'en  retourner  par  où  elles  sont  venues^  ou,  par  uu  autre  rôle, 
s'il  leur  plall  davantage*  Mon  écuyer  est  tout  aussi  propre  qu’un  autre,  et  ce:i 
écuelles  ne  sont  pas  faites  pour  sa  gorge.  Suivez  mon  conseil,  et  laissez-le,  car  m 
lui,  ni  moi,  n'ciitendons  raillêrie.  «  Sancho  lui  prit,  comme  on  dit,  le  propus  de  la 
bouche,  et  coniinua  sur-le-cliarap  :  «  Sinoiï,  qu'ils  vieiineni  se  frotter  au  Imirdaud , 
je  le  ÊOuffriraî  comme  il  fait  nuit  maintenant.  Qu'on  npporle  un  peigne^  ou  tout  ce 
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qu’üi)  voudra,  fUiu’on  me  racle  celte  barbe,  et  si  l’on  en  lire  quelque  ciiosc  qui 
üirensn  la  proprelê,  je  veux  qu'on  me  tonde  a  rcbrousse-poil.  » 

Kn  ce  moinenl,  el  sans  cesser  de  rire,  la  duchesse  prit  la  parole  :  n  Sanclio 
Panza,  dit^;lle,  a  raison  en  tout  ce  qu’il  vient  de  dire,  et  l'aura  en  tout  ce  qu’il  dira. 
Il  est  propre  assurément,  el  n’a  nul  besoin  de  se  laver;  et  si  notre  tisat;e  ne  lui 
convient  pas,  il  a  son  dme  dans  sa  main.  Vous  d’aillcms,  ministres  de  la  propreté, 
vous  avez  été  un  peu  Irop  paresseux  cl  iiéKlifîenLs,  el  je  ne  sais  si  je  dois  dire  un 
peu  irop  hardis,  d'apporter  pour  la  barbe  de  tel  personnajte,  au  lieu  d’ailmiêres 
d’or  pur  cl  de  serviettes  de  Hollande,  dcsécuellcs  de  bois  et  des  torchons  de  bniret. 
Mais  cniin,  vous  ôtes  de  mécbanles  gens,  mal  nés,  malappris,  et  vous  ne  pouvez 
manquer,  comme  des  malandrins  que  vous  êtes,  de  montrer  la  rancune  que  vous 
portez  aux  écuyers  des  chevaliers  erraiiis.  »  Les  iiiarmituns  ameutés,  el  même  le 
iiiailrc  d'Iii'ilel  qui  les  conduisait,  crurent  que  la  duclicsse  parlait  sérieusement.  Ils 
SC  hàtérenl  d’ôler  le  lorchon  du  cou  de  Sanclio,  cl  tout  honteux,  tout  courus,  ils  le 
laissèrent  et  disiiarurent. 

Quand  .Sancho  se  vil  hors  de  ce  péril,  elTroyahle  à  son  avis,  il  alla  se  jeter  àdeux 
genoux  devant  la  duchesse,  cl  lui  dit  ;  «  Ile  grandes  dames,  grandes  faveurs  s’al- 
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tendent.  Celle  que  Voire  Crto  vient  de  me  taire  nu  se  peut  moins  payer  que  pnr  k> 
désir  de  me  voir  armé  chevalier  errant,  pour  m’occuper  tous  les  jours  de  ma  vie  au 
service  d’une  si  haute  princesse.  Je  suis  laboureur,  je  m’appelle  Sanebo  PanEa,  je 
suis  marié,  j’ai  des  enfanls,  et  je  fais  le  métier  d’écuyer.  Si  en  quelqu'une  de  ces 
choses  il  m’est  possible  de  servir  Votre  (irandeur,  je  tarderai  moins  à  obéir  que 
Votre  Seigneurie  à  commander.  —  On  voit  bien,  Sancîll^  répondit  la  duchesse,  que 
vous  avez  appris  a  être  courtois  à  l’école  de  la  courtoisie  même  ;  on  voit  bien,  veux- 
je  dire,  que  vous  avez  été  élevé  dans  le  giron  du  seigneur  don  QuîchotLe,  qui  dod 
être  la  crème  des  civilités  et  la  fleur  des  cérémonies,  ou  cirimonies,  comme  vous 
dites.  Dieu  garde  tel  maître  et  tel  valet;  Tun,  pour  boussole  de  rcrranle  chevalerie, 
i'aulre,  pour  étoile  de  l’écuyère  fidélilé.  Levez-vous,  ami  Sancho,  et  pour  recon¬ 
naître  vos  politesses,  je  ferai  en  sorte  que  le  duc,  mon  seigneur,  accomplisse  aus- 
siUMqtie  possible  la  promesse  quMi  vous  a  faite  du  gouvernement  en  question,  o 
iA  cessa  l’enlrcticn,  et  don  Quîchotte  alla  faire  la  sieste*  La  ducliesse  demanda  à 
Sancho,  s’il  n’avait  pas  trop  envie  de  dormir,  de  venir  passer  le  laniôt  avec  elle  et 
ses  femmes,  dans  une  salie  bien  fraîche*  Sancho  répondît  qu’il  avait,  il  est  vrai, 
rhabilude  de  dormir  quatre  ou  cinq  heures  pendant  les  siesles  de  l’été;  mais  que 
pour  servir  la  boulé  de  sa  seigneurie,  il  ferait  Ions  scs  efforts  pour  ne  pas  dormir 
un  seul  insiant  ce  jour-là,  et  se  conformerait  avec  obéissance  à  ses  ordres  :  cela 
djl,  il  s“’eii  fut.  Le  duc  donna  de  nouvelles  instructions  sur  la  manière  de  iraitri’ 
don  Ouicbolte  comme  chevalier  eixant,  sans  s’écarter  jamais  du  style  eide  la  façon 
dont  les  histoires  rapportent  qu’on  Irailait  les  anciens  chevaiiers. 
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I  "•sï'O’BE  raconte  donc  que  Sanclio  ne  dormit 
point  cette  sieste,  mais  qu’au  contraire,  pour 
tenir  sa  parole,  il  alla,  dès  qu’il  eut  ditié,  rendre 
visite  à  tadiiclicsso,  laquelle,  pour  le  plaisir  qu’elle 
'’’  avait  à  l’entendre  parler,  le  lit  asseoir  auprès 
'd’elle  sur  un  tabouret,  bien  que  Sancho,  par  pure 
courtoisie,  se  défondlt  de  s’asseoir  en  sa  pré- 
/  i\scnce.  Maisladiiclicsse  lui  dit  des’asseoir comme 
|''\gouverneur,  et  de  parler  comme  écuyer,  puls- 
"  qu’il  méritail,  eu  ces  deux  (tualilês,  le  fauteuil 
même  du  tlid  lUiy  IMas  le  Campèador  *.  Sancho  courba  les  épaules,  obéit  et 
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t>'îissil.  Toulos  îcs  femmc^s  et  tou  les  les  duègnes  de  la  duclicssc  l'enloiiièreni 
tliuis  un  grand  silence,  allenlives  a  écouter  te  qu'il  ailaiL  dire.  Mais  ce  fut 
la  duchesse  qtîi  parla  la  première,  u  A  présent,  dit -elle,  que  nous  sommes 
seuls  et  que  personne  ne  nous  écoute,  Je  voudrais  que  le  seigneur  gouverneur 
nfcclaircll  certaiiïs  doutes  qui  me  sont  venus  dans  respril  à  la  lecture  de  l'his- 
toirc  dtVjà  imprimée  du  grand  don  QuichoUe.  Voici  d’abord  l'un  de  ces  doutes: 
puisque  le  bon  Santho  n'a  jamais  vu  Dulcinée,  je  veux  dire  madame  Dulciutv 
ihi  Tühoso,  et  puisqu'il  ne  lui  a  point  porté  la  lettre  du  seigneur  don  Quîchuttè, 
laquelle  était  restée  sur  le  livre  de  poche  dans  la  Sierra- Morena,  comment  a- t-if 
osé  inventer  une  réponse  et  supposer  (prit  avait  trouvé  la  dame  ciiblaiit  du 
blé,  tandis  que  tout  cela  n'élait  que  mensonges  et  moqueries,  si  préjudicia¬ 
bles  au  bot]  renom  de  la  sans  pareille  Dulcinée  et  si  contraires  aux  devoirs  des 
bons  et  ridèles  écuversï  A  res  mots,  et  sans  en  répondre  un  seul,  Sancho  sr 


leva  lie  son  siège,  puis, 
a  pas  de  loup,  Ih  corps 
plié  et  le  doigt  sur  les 
lèvres,  il  parcourut  totile 
la  salle,  soulevant  avec 
soin  lefl  [apisseries.  Cela 
fait,  il  revint  k  sa  place  et 
dit  :  M  Maintenant,  ma¬ 
dame,  que  j'ai  vu  que 
personne  ne  nous  écoute 
en  cachette ,  liorinis  les 
assistants,  Je  vais  ré  pot  i- 
dre  saits  crainte  et  sans 
alanne  à  ce  que  vous  m'a- 
vex  demandé,  et  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  me  de- 
maîider  encore.  l  a  pre¬ 
mière  chose  que  j'aie  à 
dire,  c'est  que  je  tiens 
mon  seigneur  diin  Qui- 
eboUe  polir  lou  achevé, 
accompli,  pour  fi^u 


ressource,  bien  que  parfois  il  dise  des  rlmses  qui  sont,  à  mon  avis  et  acidui  de  tous 
ceux  qui  récoutenl,  si  discrètes,  si  raisonnables,  si  bien  enfilées  dans  le  dioil  cie 
min,  que  Satan  lui-rnéme  n’en  pourrait  pas  dire  de  tneilleures,  Mais  néanmoins^ 
en  vérité  et  sans  scrupule,  je  me  suis  imaginé  que  c’est  un  lou;  et  puisque  J  \ 
dans  la  cervelle,  je  me  hasarde  à  lui  faire  croire  des  choses  qui  n  ont  ni  pn*  s  m 
télé,  comme  fut  la  réponse  de  la  lellre,  comme  fut  aussi  ce  que  j  ai  fait,  il  v  ^ 
huit  jours,  et  qui  n’esl  pas  encore  écrit  eu  bisloîre,  je  veux  dire  1  encliaiitemeu  ^ 
luadanie  dona  Dulcinée  du  Toboso;  car  je  lui  ai  fait  accroire  qu  elle  est  eue  lan 

quand  ce  ii'esl  pas  plus  vrai  que  dans  la  lime.  »  .  ^  ,  c.  rhn 

lai  du(:lit‘sse  le  pria  de  lui  cunler  cet  cnihanlemcnt  ou  myslification,  e 
raconta  toute  la  chose  comme  elle  s'èlail  passée,  ce  qui  ne  diverlil  |XïS  me 
ment  les  audileurs.  Alors  la  duchesse,  reprenaîJt  rcntrelîen  :  w  De  t'ait 
bon  Sanclio  vient  de  me  conter,  dît-elle,  je  sens  un  scrupule  qui  me  plopR 
l’ème,  et  un  corlaîn  murmure  qui  me  dit  ;ï  rureille  :  Puisque  don  Omchoi  e  t  e 
Manclic  est  fou,  timbré,  extravnganl,  et  que  Sancbo  Panzii,  son  écuyeu  le  eoc  ^ 
bien,  mais  que  cepemlaul  il  le  sert  et  raccompagne,  et  donne  en  piem 
vaines  promesses,  Il  doU  satis  aucun  doute  être  pins  fou  et  pitts  sed  que  son  i 


.Vil  en  esiairiÈsi,  lu  rendrai  com pie  û  Dlt-u,  iiiaduiiie  la  ducliesse,  ûv.  donner  à  ce 
Sunchü  Panza  une  lie  à  gouverner;  car  celui  qui  ne  sail  pas  se  gouverner  Jiii- 
luùuia^  cocniiietit  saura-l-il  gonvernur  les  auli es?  Pardieu  !  madame,  s'eeiia  San- 
ebo,  ce  scrupule  vient  à  point  nommé*  *Mais  diles-lui  de  ma  part  f|iPil  peut  parler 
L'Iairemenl  et  comme  il  lui  plaira,  car  je  reconnais  qu'ii  dit  la  vérité,  et  que  si  j’a¬ 
vais  deux  onces  de  bon  sens,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  planté  là  mon  maître. 
Mois  ainsi  le  veuienl  mon  sort  et  mon  malheur.  Je  dois  le  suivre,  îi  n'y  a  ]>as  à  dire; 
nous  sommes  du  meme  ]>ays,  j’ai  mangé  son  pain,  je  raîrne  beaucoup,  il  csl  re^ 
connaissant^  ii  m'a  donné  ses  ànons,  ei  par-dessus  tout  je  suis  fidùle.  11  est  tinric 
impossible  qu'aucun  événement  nous  sépare,  si  ce  n’est  quand  la  pioche  et  la  pelle 
iiousTeronl  un  lit.  Si  Votre  Hautesse  ne  veut  pas  me  donner  le  goiiverneineni  pio- 
inis^  eh  bien!  Idcu  m’a  lait  de  moins,  et  il  poui  mit  arriver  que  me  le  refuser  main- 
tenant  tournât  au  proJilde  mon  salut.  Tout  sol  que  je  sois,  j’ai  compris  Je  proverbe 
qui  dit  ;  «  Pour  son  mal  les  ailes  sont  venues  à  la  fourmi.  »  11  se  pourrait  bien 
que  Sandio  écuyer  nioniàt  plus  vite  au  ciel  que  Sanclio  gouverneur;  on  fait  d’aussi 
bon  pain  ici  qu’en  I  rancc,  td  la  nuit  tous  les  chats  sont  gris;  celui-là  est  asseï  mal- 
lieiireux,  »ïUi  n’a  pas  déjeuné  a  deux  heures  du 
soir;  il  n’y  a  pas  d'eslornac qui  ait  une  palme  de 
plus  long  qu'un  autre,  et  qu’on  ne  puisse  rem¬ 
plir,  coiniue  on  dit,  de  paille  el  de  loin  ;  les  pciils 
oiseaux  des  champs  ont  Itieu  pour  poin  voyeur  el 
pour  mai  ire  d’ hôtel,  e  l  quatre  aunes  de  gros 
drap  de  Cuenca  tiennent  plus  cbaud  que  quatre 
iitijies  de  drap  lin  deiségovie;  au  sorlîr  du  monde, 
et  quand  fui  nous  met  sous  la  terre,  le  prince 
s’en  va  par  un  chemin  aussi  étroit  que  Je  jonr- 
iialier,  cl  le  corps  (lu  pape  ne  prend  pas  plus  de 
ideds  do  terre  que  celui  du  sacristain,  bien  que 
Tun  soit  plus  grand  que  faulrc:  car,  pour  oiilrer 
dans  la  fosse,  nous  nous  serrons,  nous  pressons 
cl  nous  rapetissons,  ou  plutôt  on  nous  fait  serrer, 
presser  el  rapetisser,  quelque  dépit  que  nous  en 
uyons,  et  au  revoir,  bonsoir.  Je  reviens  donc  à 
dire  <[ue,  si  votre  seigneurie  ne  veut  [jas  me 
donner  l’ile,  comme  trop  bêle,  je  saurai  on 
piendre  mon  i)arli,  comnie  assez  sage.  J’aî  ouï 
dire  que  derrière  la  croix  se  tient  le  diable,  et  que 
lùul  ce  qui  reluit  n’est  pas  or;  j’ai  ouï  dire  aussi  qu'on  tliad’culrc  les  bunds  el  U 
cliaiTue  le  laboureur 
\Varnba  ^  pour  le  fan  e 
roi  d’Espagne  et  qu’on 
lira  d’entre  les  brt)- 
carls,  les  plaisirs  et 
les  richesses  le  roi 
Rodrigue  *  pour 
IWe  manger  aux  cou¬ 
leuvres,  si  louleloislcs 
couplets  des  anciens 
l’omanœs  ne  mentent 
f^éiit.  — Commerndüiic,  s’ils  uemeiilei  il  poinl!  s'écria  en  ce  inomtinl  doimlloLlriguez 

I  V\ainh4  rt'Krtt  mr  il*;  4)li  à  (iHO. 
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U  duègne,  qui  était  une  des  écûutaiiles;  il  y  a  un  romance  qui  dit  qu'on  tint  le  jxji 
llodrigue  tout  vivant  dans  une  fosse  pleine  de  crapauds,  de  serpents  et  de  Imixls 
et  qu'au  bout  de  deux  jours,  le  roi  dit  du  fond  de  la  lonihe,  avec  une  voix  basse  et 
rlolenle  :  «  Ils  me  mangeid,  ils  me  dévurent,  par  où  j 'avais  le  plus  pécbé  K  »  D'après 
cela,  ce  seigneur  a  l>ten  raison  de  dire  qu'il  aime  mieux  être  laboureur  que  roi  s'il 
doit  être  mange  par  ces  vilaines  l>éles.  w 

La  duchesse  ne  put  s'empêcher  do  rire  ii  la  sirnplîcilé  de  sa  duègne,  et,  toute  sur- 
Iirise  des  propos  ei  des  provtu  bes  tle  Sanciio,  elle  lui  dit  :  «  i,e  bon  Sanebo  doit 
savoir  dèj:l  que  ce  qu'un  chevalier  promet  une  fois>  il  s'elTtjrce  de  le  lenir,  dùMl  lui 
en  coûter  la  vie.  Le  duc,  mon  mari  ut  seigneur,  bien  qu'il  we  soit  [las  des  chevaliers 
erruiUa,  ne  laisse  pas  néanmoins  d'ètre  chevalier.  Ainsi  il  remplira  sa  promesse  du 
l'ile,  en  dépit  de  l'envie  et  de  la  malice  du  monde.  Que  Sancho  prenne  donc  cou¬ 
rage;  quand  il  y  pensera  le  moins,  Use  verra  gravement  assis  sur  le  siège  de  son 
île  et  de  son  gouveriiemenU  sauf  à  la  laisser  pour  une  autre  plus  riche.  Ce  que  je  lui 
lecoiniiunide,  c'est  de  faire  atiuution  a  la  manière  de  gouverner  ses  vassaux,  car 
je  l'avertis  qu'ils  sont  tous  loyaux  et  bien  nés,  Pour  ce  (jui  est  de  bien  gouverner, 
répondit  Sancho,  il  n'y  a  pas  de  recommandations  a  me  faire,  car  je  suis  cliaiî- 
lable  de  ma  nature,  et  j'aî  compassion  des  pauvres.  A  qui  pétrit  le  piun,  au  vole 
pas  le  levain*  Mais,  par  le  nom  de  mon  saint  patron,  ils  ne  me  triclieroni  pas  avec 
de  faux  dus!  Je  suis  vieux  ctîieri,  cl  m'entends  un  jiktf,  vtaf;  je  suis  uie  iVoller  à 
l6in[is  les  yeux,  et  ne  me  laisse  pas  venir  des  brouillards  devant  la  vue,  civr  je  sais 
bien  ou  le  soulier  me  Idesse.  C'est  pour  dire  que  les  bons  auront  avec  moi  la  main 
et  la  porte  ouvertes;  mais  les  méchanls,  ni  pied  ni  accès*  Il  me  semble  à  moi, 
qu'en  fait  de  gouvernements,  te  tout  e^st  de  commencer,  et  il  se  pourrait  bien  taire 
qu'au  bout  de  quinze  jours  j'en  susse  plus  long  sur  le  métier  de  gouverneur  que  sur 
le  travail  des  champs,  dans  lequel  je  suis  né  et  nourri. — Vous  avez  raison,  Sancho, 
dit  la  ducliesse;  personne  ne  naît  tout  appris,  et  c'est  avec  des  hommes  qu'on  fait 
les  évûques,  et  non  pas  avec  des  pierres.  Mais  revenant  à  la  conversation  que  nous 
avions  tout  à  l'iiuiire  sur  l'enchaatemenl  de  majclame  Dulcinée,  je  liens  pour  chose 
certaine  et  dûment  reconnue  que  celte  idée  qui  vint  a  Sanclio  de  mystilier  son 
seigneur,  en  lui  faisant  accroire  que  la  paysanne  était  Dulcinée  du  Toboso*  et  que 
si  son  seigneur  ne  la  reconnaissail  poinl,  c'était  parce  qu'elie  était  enchantée;  je 
iens,  dis-je,  pour  certain  que  ce  fui  une  invention  des  enchanteurs  qui  poursuivent 
e  seigneur  don  Quichotte.  En  effet,  je  sais  de  Irès-bonne  part  que  la  villageoise 
qui  sauta  si  Icsleraent  sur  la  bourrique  était  réellement  Dulcinée  du  Tohoso,  et  que 
le  bon  Sancho,  pensant  être  le  trompeur,  a  été  le  trompé.  C'est  une  vérité  qu’on  nu 
doit  pas  plus  mettre  en  doute  que  tes  choses  que  nous  n^avons  Jamais  vues.  Il  hui 
([ue  le  seigneur  Sanclio  Tanza  apprenne  une  chose  :  c'est  que  nous  avons  aussi, 
par  ici  autour,  des  encUanluurs  qui  nous  veulent  du  bien,  et  (lUi  nous  racontent  eu 
qui  se  passe  dans  le  monde,  purement  ut  simplement,  sans  détours  ni  superche¬ 
ries*  Que  Sanclio  m'en  croie  :  la  paysanne  sauteuse  était  Dulcinée  du  Toboso,  lu- 
tluclle  est  enebaulée  comme  la  mère  qui  l'a  mise  au  monde  ;  quand  nous  y  pvui- 
serons  le  moins,  nous  la  verrons  tout  à  coup  sous  sa  propre  tiguî'c,  et  alors  Sanclio 
sortira  de  rerreur  où  il  vit.  —  Tout  cela  peut  bien  être,  s'écria  Sancho;  et  main¬ 
tenant  je  veux  croire  ce  que  mon  matlie  raconte  qu'd  a  vu  dans  la  taverne  de 
Monlcsinos,  où  il  a  vu,  dît-il,  madame  Dulcinée  dans  le  même  équipage  et  dans  le 
même  costume  où  je  lui  dis  que  je  l'avais  vue  quand  je  rcncliantai  seulement  pnur 
mon  bon  plaisir,  'fout  dut  être  au  reboius,  comme  le  dit  Votre  rmace,  ma  chère  bonne 


Va  me  f'onifn,  va  iii£'  omiicn 
Uur  1^11  li.iliiii. 

(X*!*  Tt!r*  ne  kjî  Iruiivenl  pis  prerî^'i'inËiil  âïtiii  dint  te  roinisnej*  de  b  puMiîlL'itfC  du  roi'  ICulrî^in:.  lnjïfl*  eiiN,f  o 
ispicr^if  ilifi  l.  X  Vt.  ITnlm  ÜR,)  Uf  i!.'‘éilaiiL'li(  dautc-  ^lli,’ré^  (l'aiir  b  lir*di(îi>iiii. 


ciiapithf:  xxxiii. 


dame,  car  de  mon  chétif  esprit,  on  ne  pouvait  allendre  qu'il  fabriquât  en  un  instant 
une  si  subtile  fourberie,  et  je  necrois  pas  non  plus  mon  maître  assez  fou  pour  qu'une 
aussi  maigre  persuasion  que  ia  mienne  lui  fit  accroire  une  cliose  si  hors  de  tout 
sens  commun.  Cependant,  madame,  il  ne  faudrait  pas  que  votre  bonté  me  tînt  pour 
malveillant,  car  un  benêt  comme  moi  n'esl  pas  obligé  de  pénétrer  dans  les  pen¬ 
sées  et  les  malices  des  scélérats  d'enchanteurs.  J’ai  invenlé  ce  tour  pour  échapper 
aux  reproches  de  mon  seigneur  don  Quicholte,  mais  non  dans  l’intention  de  l’of¬ 
fenser  ;  s’il  a  tourné  tout  au  rebours,  Dieu  est  dans  le  ciel,  qui  juge  les  coeurs.  — 
llien  de  plus  vrai,  reprit  la  duchesse;  mais  diles-moi  mainlenant,  Sancho,  que 
parlez-vous  de  ta  caverne  de  Montésiiios?  j'aurais  grande  envie  de  le  savoir.  » 
.Aussitôt  Sancho  lui  raconta  point  pour  point  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  cette 
aventure. 

Quand  la  duchesse  eut  entendu  son  récil  :  «  On  peut,  dit-elle,  conclure  de  cel 
événement  que,  puisque  Je  grand  don  Quicholle  dit  qu’iJ  ix  vu  là-bas  celle  même 
personne  que  Sancho  vil  à  là  sortie  du  Tolioso,  c'est  Dulcinée  sans  aucun  doute, 
el  que  nos  cnchanleurs  de  par  ici  se  mollirent  fort  exacts,  bien  qu'un  peu  trop 
curieux.  —  Quant  à  moi,  reprit  Sancho,  je  dis  que  si  madame  Dulcinée  du  Toboso 
est  enchantée,  lant  pis  pour  elle;  je  n'ai  pas  envie  de  me  faire  des  querelles  avec 
les  ennemis  de  mon  mai  ire,  qui  doivent  élre  nombreux  et  méchants.  En  bonne 
vérité,  celle  que  j'ai  vue  était  une  paysanne  ;  pour  paysanne  je  la  pris,  et  pour 
paysanne  je  ïa  tiens,  et  si  celle-là  était  Dulcinée,  ma  loi,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il 
en  faut  demander  compte,  ou  nous  verrions  beau  jeu*  Autrement,  on  viendrait  à 
tout  bout  de  champ  me  chercher  noise,  Sancho  l'a  dit,  Sancho  l'a  fait,  Sancho 
tourne,  Sancho  vire,  comme  si  Sancho  était  un  je  ne  sais  qui,  et  ne  fût  plus  le 
môme  Sancho  Panza  qui  court  à  travers  le  inonde,  imprimé  en  livres,  à  ce  que 
m'a  dit  Samsori  Carrasco,  qui  est  pour  le  moins  une  personne  graduée  de  bache¬ 
lier  par  Salamanque;  et  ces  gens-Jà  ne  peuvent  mentir,  si  ce  n'est  quand  il  leur 
en  prend  fantaisie,  ou  qu'élis  y  trouvent  leur  prolil*  Ainsi  donc,  il  n'y  pas  de  quoi 
mecherclier  chicane;  et  puisque  j'ai  oui  dire  à  mon  seigneur,  bonne  renommée 
vautmieux  que  ceinture  dorée,  qu'on  me  plante  ce  gouvernement  sur  la  tête,  et 
l'on  verra  des  merveilles;  car  qui  a  été  bon  écuyer  sera  bon  gouverneur*  —  Tout 
ce  qu'a  dit  jusqu'à  présent  le  bon  Sancho,  répondit  la  duchesse,  ce  sont  autant  de 
sentences  de  Caton,  ou  tirées  pour  le  moins  des  entrailles  mêmes  de  ^iichel  Nérino, 
/7orfmîitis  orcidii  annhK  Enfin,  enfin,  pour  parler  à  sa  manière,  sous  un  mauvais 
manteau  se  trouve  souvent  un  bon  buveur.  En  vérité,  madame,  répliqua  Sancho, 
de  ma  vie  je  n'ai  bu  par  malice;  avec  soif,  cela  [tourrait  bien  être,  car  je  n’ai  rien 
d'bypocriie*  Je  bois  quand  j^en  ai  J'envie,  et,  si  je  ne  l'ai  pas,  quand  on  me  donne 
à  boire,  pour  ne  point  faïrc^le  délicat  ni  piiruitre  mal  élevé,  A  une  santé  portée  par 
un  ami,  quel  coeur  pourrait  être  assez  de  marbre  pour  ne  pas  rendre  raison  ?  xMaîs, 
quoique  je  mette  mes  chausses,  je  ne  les  salis  pas.  D'ailleurs,  les  écuyers  de^  che¬ 
valiers  errants  ne  boivent  guère  que  de  l’eau,  puiaqifils  sont  toujours  au  milieu 
des  forêts,  des  prairies,  des  montagnes  et  des  rochers,  sans  trouver  une  pauvie 
charité  de  vîn,  quand  même  ils  donneraient  un  œil  pour  la  payer*  —  Je  le  ci  ois 
bien,  répondit  la  duchesse;  mais,  quant  à  présent,  Smicho  peut  aller  reposai  *  En¬ 
suite  nous  causerons  plus  au  long,  et  nous  mettrons  ordre  à  ce  qu  l\  aille  bicutôi 

se  planter,  comme  il  dil,  ce  gouvernement  sur  ia  tète*  «  .  , 

Sancho  baisa  de  nouveau  les  mains  à  la  ducliesse,  et  la  supplia  de  lui  fane  a 
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grâce  de  veiller  à  ce  qa'on  eùl  grand  soin  de  son  gi  ison,  qui  êiuii  la  lunnère  de  ses 
yeux.  —  «  Uu'esL-ce  que  cela,  le  grîson?  demanda  la  duchesse.  —  Ces l  mon  âne 
répondit  SancUo,  que  pour  ne  pas  lui  donner  ce  nom-là,  j'ai  coutume  d'appeler  k 
grison.  J'avais  prié  ceUe  madame  la  duègne*  quand  J'entrai  dans  le  châleau*  de 
prendre  soin  de  lui;  mais  elle  se  fUclia  tout  rouge,  comme  si  je  lui  eusse  dit  qu'elle 
était  laide  ou  vieille,  et,  pourtant,  ce  üevraiL  être  plutôt  l'aiïaire  des  duègnes  de 
panser  les  énes  que  de  faire  parade  au  salon,  O  sainte  Vierge!  quelle  dent  avait 
contre  ces  dames-là  un  hidalgo  de  mon  pays!  — Celait  quelque  manant  comme 
vous,  s'écria  duFia  Kodriguez  la  duègne,  car  s'il  ciU  été  gentilhomme  et  de  bonne 
souche,  il  les  aurait  élevées  au-dessus  des  cornes  de  la  lune.  —  Cestbon,  c'est  hon, 
dit  la  ducliesse,  en  voilà  hien  assez;  que  doïia  Hodriguez  se  taise  et  que  le  sei¬ 
gneur  Panza  se  calme.  C'est  à  ma  charge  que  restera  le  soin  du  grisou,  et  puisqu'il 
est  reniant  chéri  de  Sancho,  je  le  meltrai  dans  mon  girom  —  il  sutlit  quil  soit  à 
récurie,  répondit  Sanclio,  car.j  dans  le  giion  de  Voire  Grandeur,  nî  lui  ni  moi  ne 
sont  dignes  d'éire  reçus  un  seul  instaTit;  j'y  consentirais  tout  comme  à  me  donner 
descoui)s  de  couteau.  Quoi  qu'eu  dise  mon  seigneur,  qu'en  fait  de  politesse  il  vaut 
mieux  donner  trop  que  pas  assez,  dans  les  politesses  faites  aux  ânes,  on  doit  aller 
avec  mesure  et  le  compas  ù  la  main  Eh  bien,  dit  la  duchesse,  que  Sanebo 
mène  le  sien  au  gouvernement;  il  pourra  l'y  régaler  tout  a  son  aise,  et  meme  lui 
donner  les  invalides.  —  Ne  pensez  pas  railler,  madame  la  duchesse,  répondit 
Saneho;  j'ai  vu  plus  de  deux  ânes  aller  aux  gouveniemenls,  et  quand  j’y  emmè¬ 
nerais  le  mien,  ce  ne  serait  pas  chose  nouvelle,  a  Ces  propos  de  Saneho  rame¬ 
nèrent  chez  la  duchesse  le  rire  et  la  gaieté.  Enfin  elle  l'envoya  prendre  du  repos, 
et  fut  rendre  compte  au  duc  de  l'enlretien  qu'elle  venait  d'avoir  avec  lui.  Puis  üs 
conférèrent  ensemble  sur  la  manière  de  jouer  à  don  Uuicholle  quelque  fameux  tour, 
qui  s’accommodât  parfaiieinent  au  style  chevaleresque,  et^  dans  ce  genre,  ils  lui  en 
jouèrent  plusieurs,  si  bien  appropriés  et  si  bien  conçus,  que  ce  sont  assurément  les 
meilleures  aventures  que  renferme  cette  grande  histoire. 

I  SaJich'U  rAppüliil  saiii  dauk  ce  pru verbe:  «  Si  tu  iiliiunlc;  iTfif  l'Âne,  il  U  d*  u  quelle  |>ïr  U  L^rLjf.  » 
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iliK  r^u  Üii  dé  kmamèrt!  diïnl  îl  füllail  clii»^nHianiér  la  ïina  ]i4rnll«  nulcinéc,  fe  r|n 
plu*  rimriifdf  av«nli]rt«  de  «  lÏTre. 


iisi  une  lEif'i. 


E  duc  et  la  duchesse  trouvaient  un 
plaisir  extrême  à  la  conversation  de 
doti  Quichotle  et  i\  celle  de  Sancho. 
Mais  ce  qui  étonnait  le  plus  la  du¬ 
chesse,  c'était  que  la  simplicité  de 
Saucho  fût  telle  qu'il  arrivai  à  croire 
comme  une  vérité  infaillible  que 
Dulcinée  du  Toboso  était  enchantée, 
tandis  qii*ll  avait  été  lui-même  l'en- 
chanleur  et  le  machinateur  de  toute 
Talfaire.  Enfin,  s'alfermissant  dans 
rintention  qu'ils  avaient  de  jouer  à 
leurs  hôtes  quelques  lours  qui  sen- 
lissent  les  aventures,  ils  prirent  occasion  de  celle  que  leur  avait  contée  don  Uuichoüe 
fie  la  caverne  de  Monlêsinos,  pour  en  préparer  une  fameuse  Après  avoir  donné  des 
ordres  et  des  instructions  à  leurs  péris  sur  ce  qu'ils  avaient  k  faire,  au  bout  de  six 
jours  ils  conduisirent  le  chevalier  à  la  chasse  de  la  grosse  bête,  avec  un  équipage  de 
piqueurs  et  de  chiens,  tel  que  rauraitpu  mener  un  roi  couronné.  On  donna  à  don 
Quichotte  un  habit  de  chasse,  et  un  autre  k  Sancho,  en  drap  vert  de  la  plus  grande 
Hnessi\  Don  Qincliotle  ne  voulut  point  accepter  ni  meltre  le  sien,  disant  qu'il  aurait 
bientôt  à  reprendre  le  dur  exercice  des  armes,  et  qu’il  m  pouvait  porSer  une  garde- 
robe  avec  lui*  Quant  a  Sancho^  il  prit  celui  qifon  lui  donna,  dansrinlention  de  le 
vendre  à  la  première  occ^ision  qui  s'offrirait. 

Le  jour  venu,  don  Quichoite  s'arma  de  toutes  pièces,  Sancho  mil  son  habit  de 
chasse,  et  mimté  sur  le  prison,  qu'il  ne  voulu  1  point  abandonner,  quoiqu'on  lui 
ofTrit  un  cheval,  il  se  mêla  dans  la  foule  des  chasseurs,  La  duchesse  se  présenta 
élégamment  parce,  et  don  Quichotte,  loujoui  s  com  tois  et  galanl,  prit  la  bride  de  son 
palefroi*,  quoique  le  duc  voulût  s'y  opposer.  Finalement,  ils  arrivèrent  à  un  bois 
siitié  entre  deux  hautes  montagnes’  puis,  les  postes  étant  pris,  les  sentiers  occupés, 
et  toute  la  troupe  repartie  dans  les  difTérenls  passages,  on  commença  la  chasse  à 
cor  et  à  tri,  tellement  qu'on  ne  pouvait  s'entendre  les  uns  les  autres,  lanta  cause 
di  s  aboiements  des  chiens  que  flu  bruit  des  cors  de  chasse,  La  duchesse  mil  pied  k 
terre,  et  prenant  à  la  main  un  épieu  aigii^,  elle  se  plaça  dans  un  posle  ou  elle  savait 


*  4  41  tr4ii^[hïw?  Itf  deiK  phr^ir^qüi  prêwdcnC  pour  let  msitrfi  (*«111  l'fli-dre  luturel  déi  H  jn  fmî*  rn 
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que  les  sangliers  avaient  coutume  de  venir  passer.  Le  duc  et  don  QuicltoUe  des- 
cendirenl  également  de  leurs  montures,  et  se  placèrent  à  ses  côtés.  Pour  Sanclio  il 
se  mît  derrière  tout  le  inondGi  sans  descendre  du  grisou,  qu'il  n'ûsait  point  aban¬ 
donner^  crainte  de  quelque  mésaventure. 

A  peine  occupaient-ils  leur  poste,  après  avoir  rangé  sur  les  ailes  nn  grand 
nombre  de  leurs  gens,  qu'ils  virent  accourir  sur  eux,  poursuivi  par  les  chasseurs  et 
harc-elé  par  les  chiens,  un  énorme  sanglier  qui  faisait  craquer  ses  dents  et  ses 


défenses,  et  jetait  Técume  par  la  bouche.  Aussitôt  que  don  OuichoUe  Taperçul,  met¬ 
tant  répéeà  la  main,  et  embrassant  son  écu,  il  s'avança  bravement  à  sa  rencontre. 
I.e  duc  tit  de  même  avec  son  épieu,  et  la  duchesse  les  aurait  devancés  tous,  si  le  duc 
nePen  eût  empêchée.  Le  seul  Saneho,  à  la  vue  du  terrible  animal,  lâcha  le  grison, 
et  se  mit  à  courir  de  loutes  ses  forces;  puis  il  essaya  de  grimper  sur  un  grand 
chêne;  mais  ce  fut  en  vain,  car  étant  parvenu  à  la  moitié  du  tronc,  et  saisissant  une 
branche  pour  gagner  la  cime,  il  fut  si  mal  chanceux  que  la  branche  rompit^  cti|ii'en 
tombant  par  terre  il  resla  suspendu  à  un  tronçon,  sans  pouvoir  an i ver  jusqu'en 
bas.  tiuand  il  se  vit  accroché  de  la  sorte ,  quand  il  s'aperçut  que  son  pourpoint  vert 
se  déchirait,  et  qu'en  passant  le  formidable  animal  pourrait  bien  l'alteindre,  d  se 
mit  à  jeler  de  tels  cris,  et  à  demander  du  secours  avec  tact  d’inslance,  que  tous 
ceux  qui  TeiUendaienl  et  ne  le  voyaient  pas  crurent  qu'il  était  sous  la  dent  de  quel¬ 
que  bête  féroce. 


Finalement,  le  sanglier  aux  longues  défenses  lomha  sous  le  fer  d’une  foule  d  é- 
pieux  qu'on  lui  opposa,  ei  don  Quichotte,  tournant  alors  la  tête  aux  cris  de  Saneho 
{car  il  avait  reconnu  sa  voix),  le  vit  pendu  au  chêne,  la  télé  en  bas,  et  près  de  lut 
le  grison,  qui  ne  l'avait  point  abandonné  dans  sa  déiresse.  Kt  Cid  Hamet  dit  a  ce 
propos  <[u'il  a  vu  bien  rarement  Saneho  Panza  sans  le  grison,  ni  le  grisou  sans 
voir  Sanrho;  (ant  grande  était  ramilié  qn'ils  avaieni  l’im  pour  l’autre,  et  la  fidélité 


v\V>yi 


!V 


libre  el  les  pieds  sur  la  terre,  examina  la  décîiirurede  son  habit  de  chasse, 

less^jntitau  fond  de 
l'àme,  car  il  croyait 
avoir  un  majorai 
dans  cel  liabil. 

EntiiijOn  posaTé- 
nornie  sanglier  sur 
le  dos  d'un  mulei 
de  bàl  \  et  T  ayant  cou- 
vert  avec  des  bran¬ 
ches  de  romarin  et 
des  bouquets  do 
myrte,  les  chasseurs 
triomphants  le  con¬ 
duisirent  ,  comme 
dépouille  opime,  à 
de  grandes  lentes  de 
campagne  qu^on 
avait  dressées  au 
milieu  du  bois.  Là  on 
trouva  ta  table  mise 
le  repas  servi  si 
abondant,  si  somp- 
lueux,  qu'on  y  re- 
f^ounaissait  bien  la 
Is candeur  et  la  ma¬ 
gnificence  de  ceux 
pi  le  donnaient. 

Sancho,  montrant 
duchesse  les 

plaies  de  son  habit  — - 

,  «  Si  cette  chasse,  diML  eût  été  aux  lièvres  ou  aux  petils  oiseaux, 
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qu’ils  sft  gardaienl.  Don  Quichollc  arriva  et  décrocha  Saiicho,  lequel,  dès  qu’il  se  vit 
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DON  QUCliOTTK. 


[>ourpoi(U  lia  sérail  pas  mi  cet  état,  ie  ne  sais  vraiment  pas  quel  plaisir  on  irouvf; 
îï  attendre  un  animal,  qui,  s'il  vousatlrape  avec  ses  crochets,  peut  vous  ôler  la  vie* 
Je  me  rappelle  avoir  entendu  chanter  un  vieux  romance  qui  dit:  «  Sois-tu  mangé 
«  des  ours  comme  Favila  le  lienominé  !  «  “  Ce  fui  un  roi  Golli  *  dit  don  Quichotie, 
qui,  élanl  allé  à  la  chasse  aux  müiiUgnes,  fut  mangé  par  u[]  ours.  —  C'est  juste¬ 
ment  ce  que  je  dis,  reprit  Sancho;  Je  ne  voudrais  pas  que  les  rois  et  les  princes  se 
missent  en  semblable  danger,  pour  chercher  un  plaisir  qui  ne  deviail  pas*  ce  semble, 
en  être  un,  puisqu'il  consiste  à  tuer  un  animal  qui  n'a  commis  aucun  uiéfail.  —  au 
contraire,  Sancho,  répondit  le  duc,  vous  vous  lioinpesî  beaucoup;  car  l’exercice  de 
la  chasse  à  la  grande  bête  esl  plus  convenable,  plus  nécessaire  aux  rois  et  aux 
princes  qu'aucun  autre.  Celle  chasse  est  une  imagede  lagueiTe;on  y  emploie  des  sira- 
lagcmes,  des  ruses,  des  embûches  pour  vaincre  sans  risque  rennemi  ;  on  y  soulTre 
des  froids  excessifs  et  d'întoléraldes  chaleurs  ;  on  y  oublie  le  sommeil  et  Toisiveté  ;  on 
s'y  rend  le  corps  plus  robuste,  les  membres  plus  agiles;  eniln,  c'esl  un  exercice  qu^on 
peut  prendre  en  faisant  plaisir  à  plusieurs  et  sans  nuire  à  personne*  D'ailleurs,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  qu'il  n’est  pas  fait  puur  tout  le  monde,  comme  les  autres  es¬ 
pèces  de  chasse,  hormis  celle  du  haut  vol,  qui  n'appar  lient  aussi  qu'aux  rois  et  aux 
grands  seigneurs*  Ainsi  donc,  Sancho,  changea  d'opinion,  et  quand  vous  serez  gouver¬ 
neur,  adonnez-vous  à  la  chasse;  vous  verrez  conime  vous  vous  en  irouverez  bien- 
—Oh  1  pour  cela  non,  répondil  Sancho;  le  bon  gotivenietir,  comme  la  bonne  femme, 
jambe  cassée  et  à  la  maison.  Il  serait  beau,  vraimenl,  que  les  gens  affairés  vinssent 
le  chereber  de  loin,  et  qu'il  fût  au  bois  à  se  üiverlir.  Le  gouvernement  irait  tout  de 
travers.  Par  ma  foi,  seigneur,  la  chasse  et  les  divertissemenis  sont  plus  fai^s  pour 
les  fainêaids  que  pour  les  gouverneurs*  Ce  à  quoi  je  pense  m'amuser,  c’est  à  jouer 
à  la  triomphe  les  quatre  jours  de  Pâques*,  et  aux  boules  les  dimanches  ctféley. 
Toutes  ces  chasses-lù  ne  vont  guère  ii  mon  humeur,  et  ne  s'acconiinodenl  [tas  à  ma 
conscience,  —  Plaise  à  Dieu,  Sancho,  qu'il  en  soit  ainsi,  reprit  le  duc,  car  du  dire  au 
Mre  la  distance  est  grande.  — Qu'il  y  ait  le  chemin  qu'on  voudra,  répliqua  San¬ 
cho;  au  bon  payeur  il  ne  coùle  rien  de  donner  des  gages;  et  mieux  vaut  celui  que 
Dieu  assiste  que  celui  qui  se  lève  grand  matin,  et  ce  sont  les  tripes  qui  poilcnl  les 
pieds,  non  les  pieds  les  tripes;  je  veux  dire  que  si  Dieu  m'assiste,  et  si  je  fais 
ce  que  je  dois  avec  bonne  intention,  sans  aucun  don  le  je  gouvernerai  mieux 
qu'un  aigle  royal;  sinon,  qn'on  me  metle  le  doigt  dans  la  bouche,  et  l'on  verra  si 
je  serre  ou  non  les  dents.  —  Maudit  sois-tu  de  Dieu  et  de  tous  se^  saints,  Sancho 
maudill  s'écria  don  Quichotte.  Quaml  donc  viendra  le  jour,  comme  je  le  l’ai  dit 
mainte  fois,  où  je  te  verrai  parler  sans  proverbes,  el  îeriii  des  propos  suivis  ei 
sensés?  Que  Vos  Grandeurs  laissent  là  cel  imbécile,  mes  seigiteiirs;  il  vous  niourtra 
l'àme,  non  pas  entre  deux,  mais  entre  deux  mille  proverbes  amenés  si  à  poinl,  si 
à  proi)Os,  que  Dieu  veille  à  son  salul,  ou  au  mien  si  je  voulais  les  écouter.  —  ü's 
proverbes  de  Sancho  Panza,  dit  la  duchesse,  bien  qu'ils  soient  plus  nombreux  que 
ceux  du  commcnlaleur  gicc  n'en  doivent  pas  moins  ctreesUmés,  à  cause  de  a 
lirièvelé  des  senteiiees.  Quant  à  moi,  je  puis  dire  qu'ils  me  font  plus  de  plaisii  que 
d'autres,  ceux-cî  fussent-ils  mieux  amei:és,  et  ajustés  plus  à  propos,  u 

Au  milieu  de  cet  eniretien,  eUPautres  non  moins  divertissants,  ils  sorlircnl  es 
b'ules  pour  rentrer  dans  le  bois,  où  le  resic  du  jour  se  passa  a  chercher  des  pos  ^ 
et  préparer  dos  afVûl s.  l-a  nuit  vint,  non  pas  aussi  claire  el  sereine  que  sem  ai 
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pnnneltre  la  saison,  puisiiu'oa  clail  au  milieu  de  Tétii;  ujais  un  cerlaiii  clair* üiisciir 
qif  elle  amena  et  rei’aTidit  avec  clic  aida  singulièrement  aux  projets  des  liùies  de  don 
guicliotle,  Dès  que  la  nuit  fui  tombée,  cl  un  peu  après  le  crépuscule,  il  sembla  tout  à 
coup  que  les  quiUrc  coins  du  bois  prenaient  feu,  Erisaite  on  en  lendit  ji^ir-ci  par-là, 
devant,  derrière,  cl  de  tous  cèles,  une  inllnîlé  de  irompeltes  eld'autres  instnntienls 
de  guerre,  ainsi  que  le  pas  de  nomlireuses  troupes  de  cavalerie  qui  Iraversaient  la 
forêt  cil  tous  sens*  l.a  lumière  du  feti  et  le  son  des  inslrumenls  guerriers  avcuglaienl 
presque  et  assourdissaient  les  assistanls,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  liols*  Bientôt  on  entendît  une  inlinité  de  /itWis,  de  ces  cris  à  T  usage  des  Mores 
quand  ilsengagent  la  ImUillc  K  Les  tambours  battaient,  les  trompettes,  les  ckuions, 
les  fifres  résonnaient  tous  à  la  fois,  si  continuellement  et  si  forl,  que  celui-là 
n'aurait  pas  eu  de  sens  qui  eùL  conservé  le  sien  au  bruit  confus  de  tant  dMnslru- 
ments.  Leduc  pâlit,  la  duebesse  frissonna,  don  Quiclioite  sc  sentit  irotiblei\Sancho 
Panza  Ireinbla  de  tons  ses  membres,  et  ceux  même  qui  coimaîssaient  la  vérité  s'é- 
[iou vantèrent.  Le  silence  les  saisit  avec  la  peur,  et,  dans  cc  moment,  im  posiillon 
passa  devant  eux,  en  équipage  de  démon,  sonnant,  au  lieu  de  trompette,  d'une 
corne  démesurée,  dont  il  lirait  un  bruit  raïuiue  et  efiroyable*  «  lïolàî  frère  cour¬ 
rier,  s'écria  le  duc, 
qui  êtes-vous  ,  où  al- 
lez-vous?  quels  gens 
de  guerre  sont  ceux  q  ui 
travei'sent  cc  bois?  » 

Le  courrier  répond  H 
avec  une  voix  brus¬ 
que  cl  farouche  :  «  Je 
suis  le  diable  ;  je  vais 
chercher  don  Qui¬ 
chotte  de  la  Manche  ; 
les  gens  qui  viennent 
par  ici  sont  six  trou¬ 
pes  d’enclmiittnirs  , 
qui  amènent  sur  un 
cliar  de  triomphe  la 
sims  pareille  Dulcinée 
du  Toboso;  elle  vient, 
enchantée  avec  le  bril¬ 
lant  Français  Monlésinos,  apprendre  à  dun  Quiclioltc  comment  peut  être  désen- 
diantée  la  pauvre  dame*  —  Si  vous  étiez  le  diable,  comme  vous  le  dites,  et  comme 
le  montre  votre  aspect,  reprit  le  duc,  vous  auriez  déjà  reconnu  le  chevalier  don 
QuiclioUe  de  la  Manche,  car  le  voilà  devant  vous.  —  Lu  mon  àme  et  conscience, 
lépondit  le  diable,  je  n'y  avais  pas  fait  atleiilion;  J’ai  l’espnl  occupé  de  tint  de 
choses  que  j'oubliais  lu  principale,  celle  pour  laquelle  je  venais  justement.  —  Sans 
doule,  s'écria  Sancho,  que  ce  démon  est  bonnêle  homme  et  bon  chrétien  ;  car,  s  il 
lie  l’était  pas,  il  ne  jurerait  poinl  en  son  àme  et  conscience.  Maînlcnanl,  je  croirai 
que,  jusque  dans  l'enfer,  il  doit  y  avoir  des  gens  de  bien*  « 

Aussitôt  le  démon,  sans  niellre  pied  à  lciTc,ct  tournant  les  yeux  sur  don  Quiebotte, 
lui  dit  1  H  A  loi,  le  clievalicr  des  taons  (que  ne  puîs-je  te  voir  entre  leurs  grifTes  !  ), 
m'envoie  le  malheureux,  mais  vaillunl  chevalier  Montèsinos,  pour  le  dire  de  sa  paît 
que  tu  ratlendes  à  l'endroit  même  oii  je  le  rencontrerai,  parce  qu'il  amène  avec  lui 
celle  qtPon  nomme  Dulcinée  du  Toboso,  dans  le  désir  de  te  faire  connaître  le  moyeu 
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il  prendre  pour  le  di^sericlmnter.  Ma  venue  tfétanl  ù  autre  fm,  ce  duit  être  la  lin  de 
mon  séjour.  Que  démons  de  mon  espèce  restent  avec  toi,  et  les  bons  anges  avec 
ces  seigneurs.  »  A  ces  mois,  il  sc  remit  à  sou  filer  dans  son  énorme  cornet,  tourna  le 
dos,  et  s'en  fuU  sans  al  tendre  une  réponse  de  personne. 

La  surprise  s'aecrut  pour  tout  le  monde^  surtout  pour  Sanebo  et  don  Quichotte: 
pour  Sancho,  quand  il  vit  qu'on  voulait  à  toute  force,  et  en  dépit  de  la  vérité,  que 
huleiriée  fût  enebantée  réLdlemcnl;  pour  don  Quîcliolle,  parce  qifil  ne  pouvait  tou¬ 
jours  pas  démêler  si  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  la  caverne  de  Montésinos  était  v-ruî 
ou  faux.  Tandis  qu'il  s'ubinuiît  dans  ces  pensées,  le  duc  lui  dematida  :  «  Lst-cc  que 
Votre  Grâce  pense  attendre  cette  visite,  seigneur  don  Qtiidioitel  —  Pourquoi  non? 
répond il-il  ;  j'attendrai  de  pied  ferme  et  de  cœur  intrépide,  dût  m'assaillir  renfer 
tout  cîdier.  —  EU  bien!  moi,  s'écria  SancUo,  si  je  vois  un  autre  diable  comme  le 
dernier,  et  si  j’entends  un  autre  cornet  à  Imuquin,  j'attendrai  ici  comme  je  suis  en 
Flandre.  » 

La  nuit,  en  ce  moment,  achevait  de  se  fermer,  et  Ton  commença  à  voir  courir  cà 
et  là  des  lumières  à  travers  le  bois,  comme  se  répandent  par  le  ciel  les  exlialaîsons 
sèches  de  la  terre,  lesquelles  paraissent  à  notre  vue  autant  d’étoiles  qui  üleut.  On 
entendit  en  meme  temps  un  bruit  époiivanlable,  dans  le  genre  de  celui  queprodui- 
senl  les  roues  massives  des  cliurrcltes  à  boeufs,  bruit  aigu,  criard,  continue),  qui 
faît,  diM^n,  fuir  les  loups  et  les  ours,  s'il  y  en  a  sur  leur  passage.  A  toutes  ces  tem¬ 
pêtes  s’en  ajouta  une  autre,  qui  les  accrut  encore;  il  semblait  véritablement  qu'aux 
(jualre  coins  du  bois  on  livrât  en  même  temps  quaire  batailles.  Là,  résonnait  le  bruit 
sourd  et  effroyable  de  rarlillerie;  ici,  parlaient  une  inlinité  d’arquebuses;  lout  prés, 
on  entendait  les  cris  des  combat  tan  Is;  plus  loin,  les  hétélü  sarrasins.  Einalement, 
les  cornets,  les  cors  de  chasse,  les  clairons,  les  irompeUes,  les  lambours,  Tarlille- 
l  ie,  les  coups  d’arquebuse^  et  par-dessus  tout  l’épouvantable  bruit  des  cbarreltes, 
tout  cela  formait  à  la  fois  un  bruit  si  confus,  si  horrible,  que  don  Quichotte  eut  be¬ 
soin  de  rassembler  tout  son  courage  pour  Tenlcndrc  sans  effroi.  Quant  à  Sanclm,  le 
sien  fut  bienüVl  abattu  ;  il  tomba  évanoui  aux  pieds  de  la  duchesse,  qui  le  reçut  dans 
le  pan  de  sa  robe,  et  s^empressa  de  lui  faire  jeter  de  Teau  sur  le  visage,  l/aspersiun 
laile,  il  revint  à  lui  dans  le  moment  ou  un  char  aux  roues  criardes  arrivait  en  cet 
endroit.  Quatre  bœufs  tardifs  le  trainaieni,  tout  couverts  de  housses  noires,  et  por¬ 
tant,  aLtachée  à  chaque  corne,  une  gramie  torche  allumée.  Sur  le  chariot  était  élevé 
une  espèce  de  trône,  et  sur  ce  trône  était  assis  un  vieillard  vénérable,  avec  une  barbe 
j)lus  hianche  que  la  neige,  et  si  longue  qu’elle  lui  tombait  au-dessous  de  la  ceinture. 
SoTi  vêtement  était  une  longue  robe  de  boucassin  noir;  et,  comme  le  chariot  portait 
une  infiniié  de  lumières,  on  pouvait  aisément  y  distinguer  tous  les  objets.  Il  était 
conduit  îKirdcux  laids  démons,  habillés  de  la  même  éloffe,  et  de  si  hideux  visage, 
qu’après  les  avoir  vus  une  fois,  Sancho  ferma  les  yeux,  pour  ne  pas  les  voir  une 
seconde t 

Quand  le  char  fut  arrivé  en  face  du  poste  où  se  trouvait  la  compagnie,  le  véné¬ 
rable  vieillard  se  leva  de  son  siège  élevé,  et,  dès  qu’il  fut  debout,  il  dit  d’une  voix 
haute  ;  Cl  Je  suis  le  sage  Lirgandée;  w  et  le  char  passa  outre,  sans  qu'il  ajoubU  un 
seul  mot.  Dernére  ce  chariot  en  vint  un  antre  tout  pareil,  avec  un  autre  vieillard  in- 
Ironisé,  lequel,  faisant  arrêler  soti  attelage,  dit  d’une  voix  non  moins  grave  que  le 
premier:  «Je  suis  le  sage  Alquîfe,  grand  ami  d’Urgandc  la  Déconnue;  w  et  il  passa 
outre.  Bientôt,  et  de  la  même  Üiçon,  arriva  un  troisième  chariot  Mais  celui  qui  oc¬ 
cupait  le  trône  n’était  pus  un  vieillard  comme  les  deux  premiers:  c'était  un  homme 
large  et  robuste,  et  de  mine  rébarbative-  En  arrivant,  U  se  leva  debout  comme  Ip 
aulrcs,  et  dit  d'une  voix  encore  plus  rauque  et  plus  diabolique:  «  Je  suis  Arcalaüs 
renchanteur,  ennemi  mortel  d’Amadis  de  Gaule  et  de  tonte  sa  lignée;  «  et  il  passa 
outre. 
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CHAPITIIE  XXXIV. 

S  quelque  distance  de  là.  les  trois  chariots  firent  halte,  et  alors  cessa  l’insuppor¬ 
table  criaillement  des  roues.  Bientôt  on  n’entendit  d'autre  bruit  que  le  son  d’une 
musique  douce  et  concertante.  .Sancho  s’en  réjouit  fort ,  et  en  tira  bon  présage. 
«  Madame,  dit-il  à  la  duchesse,  dont  il  ne  s’écartait  ni  d’un  pas  ni  d’un  instiint,'où  il 
y  a  de  la  musi([ue,  il  ne  peut  rien  y  avoir  de  mauvais.  —  Pas  davantage  où  il  y  a  des 
lumières  et  de  la  clarté,  répondit  la  duchesse.  —  Oh  !  reprit  S;inclio,  le  feu  donne  de 
la  lumière  et  les  fournaises  de  la  clarté,  comme  nous  pouvons  le  voir  à  celles  qui 
nous  entourent,  et  qui  pourraient  bien  pourtant  nous  embraser.  Au  lieu  que  la  mu¬ 
sique  est  toujours  un  signe  de  réjouissance  et  de  fêtes.  —  C'est  ce  qu’on  va  voir,  » 
dit  don  Quichotte,  qui  écoutait  leur  entretien  ;  et  il  avait  raison,  ainsi  que  le  prouve 
le  cliapilre  suivant. 
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LS  virent  alors  s^approclier 
.  d'eux,  ù  la  mesure  de  leUe 
V'  musiqÈie,  un  cliar 

^  qu'on  appelle  chars 

..d  i  ^  r*.-- ji  iriompiie,  Irainù  par  six 

iniUes  brunes  caparaçonnées 
de  toile  blanche,  sur  chacune  desquelles  eUil  monté  un  pénitent,  à  la  manière  de  ceux 
qui  font  amende  honorable,  également  vélu  de  blanc,  avec  une  grosse  torche  de  dre  à 
la  main*  Ceeliar  était  deux  fois,  et  mémo  trois  fois  plus  grand  que  les  autres-  Les 
côtés  et  les  bords  en  étaient  chargés  de  douze  autres  pénileids,  tdancs  comme  la 
neige,  et  lenani  chacun  une  lorchc  allumée:  spectacle  tait  pour  surprendre  et  pour 
épouvanter  tout  à  la  fois-  Sur  un  Irôiie  élevé  au  centre  du  char  ôtait  assise  une  nyiii- 
plie  couverte  de  mille  voiles  de  gaze  d'argent,  sur  lesquels  brillaiefit  une  intiuiié  de 
paillettes  d'or,  qui  lui  faîsaieni,  sinon  une  riche,  au  moins  une  élégante  parure.  ¥Àk 
avait  la  figure  cachée  sous  une  gaze  de  soie  iranspartrile  et  délicate,  dont  le  tissu  ne 
jiouvait  empêcher  de  découvrir  un  cliar  niant  visage  de  jeune  lille.  l-es  nom¬ 
breuses  lumières  permettaient  de  distinguer  scs  traits  et  son  âge,  qui  semblait  ne 
point  avoir  atteint  vingt  ans,  ni  être  resté  au-dessous  de  dîx-sepb  Ihés  d'elle  était 
un  personnage  enveloppé  jusqu'aux  pieds  d'une  robe  de  vcloins  à  longue  queue,  et 
lu  tête  cOüverled'un  voile  noir* 

Au  moment  où  le  char  arriva  Juste  en  face  du  duc  et  de  don  Quichotte,  la  musique 
des  clairons  cessa,  et,  bientôt  après,  celle  des  harpes  et  des  luths  dont  on  jouait  sur 
le  char  même.  Alors,  sc  levant  tout  deboui,  le  personnage  à  la  longue  robe  l'écarUi 
des  deux  côtés,  et,  soulevant  le  voile  qui  lui  cachait  le  visage,  il  découvrît  à  tous  les 
regards  la  ligure  môme  de  la  mort,  hideuse  et  décharnée*  Uuii  Quichotle  en  pâlit, 
Saiicho  trembla  de  peur,  le  duc  et  la  duchesse  firent  un  mouvement  d'etfroi*  Celte 
mort  vivante,  s'étanl  levée  sur  les  pieds,  commença,  d'une  voix  endormie  etd’une 
langue  peu  éveillée,  à  parler  de  la  sorte  : 

«  Je  suis  Merlin,  celui  que  les  histoires  disent  avoir  eu  le  diable  pour  père  (men¬ 
songe  accrédité  par  le  temps),  prince  de  la  magie,  monarque  et  archive  de  lu  science 
zoroastriquti,  émule  des  âges  et  des  siècles,  qui  prétendent  engloutir  les  exploits 
des  braves  chevaliers  errants,  h  qui  j'ai  toujours  porté  et  porte  cncote  une  grande 
atrcclion* 

«  Mt,  l)ien  que  T  humeur  des  enchanteurs,  des  mages  et  des  magiciens  sui  l  lou- 
jours  dure,  âpre  et  rude,  la  mienne  est  douce,  tendre,  amoureuse,  aiiuaiil  à 
bien  à  toutes  sortes  de  gens. 

«  Dans  les  obscures  cavernc.s  du  Destin,  où  mon  ànie  s'occupuît  à  former  des  ca¬ 
ractères  et  des  ligures  magiques,  est  venue  jusqu'à  moi  la  voix  dolcule  de  la  belle 
el  sans  pareille  Dulcinéo  du  Toboso. 
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n  Je  sus  son  enchantement  et  sa  tlis{;rilce,  sa  tiansl’ormaiioti  de  gentille  dame  en 
prossicre  villageoise  ;  je  Tus  ému  de  pitié,  et,  enfermant  mon  esprit  dans  le  creux  de 
ret  liorrihle  squelette,  après  avoir  feuilleté  cent  mille  livres  de  ma  science  diaboli¬ 
que  et  vainc,  je  viens  donner  le  remède  ((ni  convient  à  un  si  grand  mal,  à  une 
douleur  si  grande. 

a  0  toi,  honneur  et  gloire  de  tous  ceux  qui  revêtent  les  tuniques  d'acier  et  do  dia- 
maiil,  lumière,  fanal,  guide  et  boussole  de  ceux  qui,  laissant  le  lourd  sommeil  et  la 
plume  oisive,  consentent  à  prendre  l'intolérable  métier  des  pesantes  et  sanglantes 
armes. 

«  A  toi  je  dis,  f)  héros  jamais  dignemcnl  loué,  vaillant  tout  à  la  fois  et  spirituel  don 
Quichotte,  splendeur  de  la  Manche,  astre  de  l’Espagne,  que,  pour  rendre  à  son  pre¬ 


mier  étal  la  sans  pareille  Dulcinée  du  Tohoso,  il  faut  que  Sanclio,  loii  ccuicr,  se 
donne  irois  indle  trois  cents  coups  ilo  fouet  sur  scs  deux  larges  fesses,  detoux  cites  a 
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DON  QUICHOTTE. 


l’air,  de  façon  qu^il  lui  en  cuise,  et  qu’il  iui  en  reste  des  marques.  C'estàœla  que  se 
résolvent  tous  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  sa  disgrâce;  et  c’est  pour  cela  que  je 
suis  venu,  mes  seigneurs,  » 

fl  Ah  hien,  ma  foi  !  s’écria  Sanclio,  je  me  donnerai,  non  pas  trois  mille,  mais  trois 
coups  de  fouet,  comme  trois  coups  de  couteau.  Au  diable  soit  la  manière  de  désen¬ 
chanter!  Et  qu’est-ce  qu'ont  à  voir  mes  fesses  avec  les  enchantemenis'?  Pardieu  !  si 
le  seigneur  Merlin  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  désencliat] ter  madame  Dulcinée 
du  Toboso,  elle  pourra  bien  s’en  aller  tout  enchanlée  à  lasépuUure.—  El  moi  je  vais 
vous  prendre,  s'écria  don  QuichoUc,  don  manant  repu  d’aîl,  et  vous  ailacher  à  un 
arbre,  nu  comme  votre  mère  vous  a  mis  au  monde,  et  je  vous  donnerai,  non  pas 
Irois  mille  trois  cents,  mais  six  mille  six  cenis  coups  de  fouet,  et  si  bien  appliqués 
que  vous  ne  puissiez  vous  en  débarrasser  en  trois  mille  trois  cents  tours  de  reins. 
Et  ne  me  répliquez  pas  un  mot,  ou  je  vous  arrache  l'àme.  w  Quand  Merlin  entendit 
cela:  «  Non,  reprit-îU  ce  ne  doit  pas  êlre  ainsi:  il  faut  que  les  coups  de  fouet  que  re¬ 
cevra  le  bon  Sanclio  lui  soient  donnés  de  sa  propre  volonté,  el  non  par  force,  et 
dans  les  moments  qu'il  lui  plaira  de  choisir,  car  on  ne  lui  tixe  aucun  terme.  Cepcii- 
danl,  s'il  veut  racheler  son  tourment  pour  la  moitié  de  celte  somme  de  coups  de 
fouet,  il  hii  est  permis  de  se  les  laisser  donner  par  une  main  élratigère,  fùt-elle 
même  un  peu  pesante.  —  Ni  élraiigère  ni  propre,  ni  pesante  ni  k  peser,  répliqua 
Sancho,  aucune  main  ne  me  louchera.  Est-ce  que  j'ai,  pur  fiasarü,  mis  au  monde 
madame  Dulcinai  du  Toboso,  pour  que  mes  fesses  paient  le  péché  qu’ont  fait  scs 
beaux  yeux?  C'est  bon  pour  le  seigneur  mon  maître,  qui  est  une  partie  d’elle-même, 
puisqu'il  l'apiHïlle  à  chaque  pas  ma  vie,  mon  dme,  mon  soutien.  H  peut,  et  doit  se 
fouetter  pour  elle,  el  luire  toutes  les  démarches  nécessaires  à  son  désciicbantc- 
menl;  mais  me  fouetter,  moi?  abenumeio,  » 

A  peine  Sancho  achevait-il  de  dire  ces  paroles,  que  la  nymphe  argeniée,  qui  se  te¬ 
nait  près  de  Fesprit  de  Merlin,  se  leva  tout  debout,  et,  dèlounianl  son  léger  voile, 
elle  découvrit  im  visage  qui  parut  â  tous  les  yeux  plus  que  démesurément  beau; 
puis*  avec  un  geste  mâle  el  une  voix  fort  peu  féminine,  elle  s’adressa  directement  à 
Sancho  Danzu  ;  «  O  malencontreux  écuyer,  dit-elle,  cœur  de  poule,  àme  de  bronze, 
entrailles  de  cailloux,  si  l'on  t'ordonnait,  clTronté  larron,  de  te  jeter  d’une  haule 
tour  en  bas;  si  l'on  te  demandait,  ennemi  du  genre  humain,  de  manger  une  dou¬ 
zaine  de  crapauds,  deux  douzaines  de  lézards  et  trois  douzaines  de  couleuvres;  si 
l'on  te  persuadait  de  tuer  la  femme  et  tes  enfants  avec  le  tranchant  aigu  d'im  atroce 
cimeterre  ;  il  ne  serait  pas  étonnant  que  tu  te  montrasses  malgracicux,  et  que  lu 
lisses  la  petite  liouche.  Mais  faire  cas  de  trois  mille  trois  ceni^  coups  de  fouet,  quand 
il  n'y  a  pas  d'écolier  des  frères  de  la  doctrine,  si  mauvais  sujet  qu'il  soit,  qui  n'en 
attrape  chaque  mois  aulant,  en  vérité,  cela  surprend,  étourdit,  stupéfie  les  entrailles 
pitoyables  de  tous  ceux  qui  écoutent  une  semblable  réponse,  et  même  de  lous  ceux 
qui  viendront  à  l'apprendre  avec  le  cours  du  temps.  Jclle,  ô  animal  misérable  et 
endurci,  jette,  dis-je,  tes  yeux  de  mulet  ombrageux  sur  la  prunelle  des  miens,  hril-' 
lanis  comme  de  scinlillantes  étoiles,  el  tu  les  verras  pleurer  goulle  ùgüulle,  ruisseau 
à  ruisseau,  traçant  des  sillons^  des  sentiers  el  des  routes  a  travers  les  belles  cam¬ 
pagnes  de  mes  joncs.  Prends  pitié,  monstre  sournois  et  malintentionné,  prendspiliéà 
voir  que  mon  jeune  âge,  qui  ne  passe  pas  encore  la  seconde  dizaine,  puisque  j'ai  dix- 
neuf  ans^  cl  pas  tout  à  fait  vingt,  se  consume  et  se  flétrii  sous  Fécorce  d’une  grossière 
paysanne.  Si  maintenant  je  n’en  ai  pas  l'air,  c’est  une  faveur  particulière  ciue  ni'a 
faite  le  seigneur  Merlin,  ici  présent,  uniquement  pour  que  mes  attraits  t'attendrissent 
<;îir  les  larmes  d’une  beauté  affligée  changent  les  rochers  en  coton  et  les  tigres  en 
brebis.  Frappe-toi,  frappe-toi  sur  ces  viandes  épaisses,  bêle  féroce  indomptée,  et  ra¬ 
nime  ce  courage  que  tu  ne  sais  employer  qu’a  le  remplir  la  bouche  el  le  vtjntre;  re¬ 
mets  en  liberté  la  déliraiesse  de  ma  peati,  la  douceur  de  mon  caraclète  cl  la  f>eauté 
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,lti  mato.  Mais  si,  pour  moi,  tu  ne  veux  pas  ratioiicir,  ni  le  rendre  ii  la  raison, 
fais-1e  pour  ce  pauvre  ciicvalicr,  qui  est  debout  à  tes  côtés;  pour  ton  matlre,  dis-je! 
dont  je  vois  l’anie  en  ce  momeni,  ùlelleH  enseignes  quil  la  tient  au  travers  de  la 
gorge,  i\  cÎTiqoii  sis  doigls  des  lèvres,  car  elle  tVaUend  plus  que  ta  réponse  brutale 
ou  tendre,  ou  pour  lui  sorlir  jïar  la  houclic,  ou  pour  lui  rentrer  dans  rcslomac.  » 

A  ces  mois,  don  UuichoUe  se  làla  la  gorge,  et  se  tournât: t  vers  le  duc,  «  par- 
dieu!  seigneur,  sï^chiHdl,  rnjlcinée  a  dit  vrai,  car  voici  que  j^ai  rame  arrèlée  ati 
milieu  rie  la  gorge,  comme  une  noix  d'su halète. --üue  diles-vous  à  cela,  Stinclio? 
demanda  ia  duchesse.  —  Je  dis,  madame,  répondit  Sancho,  ce  que  j'ni  dit  :  quant 
aux  coups  de  fouet.  «ûrni»anîK--Crcst  a^rfUMîïno  '  iju'ii  faut  dire,  îSanubo,  reprit 
le  duc,  et  non  comme  vous  diles.  — Oh  I  que  Votre  Grandeur  me  laisse  tranquille, 
répliqua  Sanoho  ;  je  ne  suis  pas  en  èlat  inaînlonanl  de  regarder  aux  linessesetà 
une  lettre  de  plus  ou  rie  moins;  car  ws  maudits  coups  de  fouet,  qu'il  faut  qu'on  me 
donne  oiMiueje  me  donne,  me  lierment  si  troublé,  que  je  ne  sais  nî  ce  que  je  dis 
lii  ce  que  je  fais.  Mais  je  voudrais  bien  savoir  de  sa  seigneurie  madame  doua 
ludciiiéedu  Toboso  où  elle  a  appais  la  manière  qu'elle  emploie  pour  prier  les  gens. 
Elle  vient  me  demander  de  m'ouvrir  les  chairs  à  coups  de  fouet,  et  elle  m'appelle 
cœur  de  poule,  hèle  féroce  iridom[dêe,  avec  une  hytielie  d^autres  injures  que  le 
diable  ne  supporterait  pas.  Ksi-ce  que,  par  liasard,  mes  chairs  sont  de  bronze?  est- ce 
qu*il  m'importe  en  rien  qu'elle  soit  ou  non  désenchantée?  Quelle  curbcillc  de  linge 
hianct  de  chemises,  de  inouclïoirs,  de  chaussons  (bien  que  je  n'en  mette  pas), 
a-t-elle  envoyée  en  avant  pour  trie  toucher  le  cœur?  Au  lieu  de  cela,  mio  injure  sur 
l’aulre,  quoiqu'elle  sache  le  proverbe  qui  court  par  ici,  qu'ufi  àiie  chargé  d'or  monte 
lêgèrt^menl  la  montagne,  cl  que  les  présents  brisent  les  roclters,  et  qu'en  priant 
Pieu  lu  dois  donner  du  maillet,  et  qtf  un  bori  Tiens  vaut  mieux  que  deux  Tu  l'auras. 
El  le  seigneur  mon  maître,  qui  au i ait  ûù  me  passer  la  main  sur  le  cou,  me  tlaUeret 
me  caresser,  pour  que  je  me  lisse  de  laine  el  de  coton  cardé,  ne  dit*il  pas  que,  s'il 
méprend,  il  m'aUachera  tout  nu  ü  un  arbre,  et  me  doublera  la  pitance  des  coups 
de  fouel?  Est-ce  que  ces  bonnes  âmes  compatissarjies  iVauraient  pas  dù  considérer 
qu’ils  ne  demandent  pas  seulement  qu'un  écuyer  se  fouette,  mais  bien  un  gonver- 
neur,  comme  qui  diraii,  mange  du  miel  sur  les  cerises.  Qu'ils  apprennent,  à  la 
iiiallieure,  qu'ils  apprennent  à  savoir  prier  et  demander,  à  savoir  être  polis;  car 
Ions  les  temps  ne  sont  pas  pareils,  ni  tous  les  hommes  toujours  de  bonne  humeur. 
Je  suis  mainienant  percé  rie  douleur  en  voyant  les  déchirures  de  mon  pourpoinl 
vert,  et  voilà  qu'on  vient  me  demander  que  je  me  fouette  de  bonne  volonté,  quand 
je  c'en  ai  pas  plus  envie  que  de  me  faire  cacique.  —  Eh  bien!  en  vérité,  ami  San- 
cliu,  dit  te  duc,  si  vous  ne  vous  adoucissez  pas  autant  qu'une  poire  molle,  vous 
ifobliencli'tz  pas  le  gouvcnicment.  Il  ferait  beau,  vraiment,  que  j'envoyasse  a  mes 
insulaires  un  gouverneur  cruel,  aux  entrailles  rie  pierre,  qui  ne  se  rend  point  aux 
larmes  des  demoiselles  anilgées,  aux  prières  rie  discrets  enubanteurs,  à  l  empire 
d’anciens  sages.  Enfin,  Sanebo,  ou  vous  vuiis  fouetterez,  ou  l'on  vous  louottera,  on 
vous  ne  serez  pas  gouverneur.  ^ — -Seigneur,  répondit  Sanclio,  ne  me  donneta-l-on 
pas  dfUx  jours  de  répit  pour  penser  à  ce  qui  me  conviendra  le  mieux?  Mon,  en 
aucune  manière,  interrompit  Merlin;  c’est  ici,  dans  ce  lieu,  et  dans  cel  insUint 
inèfTic  que  t’aiïaire  doit  éire  résolue.  Ou  IVuIclnée  retournera  dans  la  caverne  de 
Muulésinos,  reiulue  à  son  état  de  paysanne,  ou  bien,  dans  l'élal  où  elle  est,  elle 
î^ra  conduite  anx  champs  Elysées,  pour  y  attendre  l’accomplissement  total  de  la 
Ihigellaiion.  —  Allons,  lion  Sanclu\  s'écria  la  duchesse,  ayez  bon  courage,  et  lé- 
pocitlez  dignetneni  au  pain  i|ue  vous  avez  im ngé  chez  le  seigneur  doii  Quicliolle, 
que  nous  devons  tous  servir  el  chérir  à  cause  de  son  excellent  caraeicte,  cl  de  stis 

q'nj  fUit  -FM  If  faitniLifr. 


hauls  ex[iloits  de  chevalerie,  IHlcs  oui,  mon  lils,  consentez  à  ceUe  iséiiîlenueH,  et  que 
le  diable  soit  pourlo  diable,  et  la  crainte  pour  le  poltron,  car  Ui  mauvaise  forluiif 
se  brise  contre  le  bon  cœur^  comme  vous  savez  aussi  bien  que  moi,  » 

Au  lieu  de  répondre  à  ces  propos,  Sancho,  perdani  la  tête,  se  tourna  vers  Mer¬ 
lin  :  H  Diles-moi,  seigneur  Merlin,  lui  dit-il,  quand  le  diable  courrier  est  arrivé 
près  de  nous,  il  appoi  laiLà  mon  nialire  un  message  du  seigneur  Moniésinos,  (|ih 
lui  reeommandaîl  de  l’attendre  ici,  parce  qu’il  venait  lui  apprendre  la  façonde  dés¬ 
enchanter  madame  doM  Dulcinée  du  Toboso;  mais  jusqu'à  présent  nous  n'avons 
vu  ni  Monlésinos,  ni  rien  de  pareil,  —  l.e  diable,  amiSancUo,  répondit  Merlin,  est 
un  ignorant  et  un  grandissime  vaurien.  C'est  moi  qui  Tai  envoyé  à  la  recherche 
«le  votre  maître,  non  pas  avec  un  message  de  Montésinos,  mais  de  moi,  car  Mon- 
tésînos  est  dans  sa  caverne,  allcndant  son  JésenehanieinerU,  auquel  il  reste 
encore  la  queue  à  écorcher.  S'il  vous  doit  quelque  chose,  ou  si  vous  avez 
quelque  airaîrea  traiter  avec  lui,  je  vous  ramènerai  et  voua  le  livrerai  oü  il  vous 
plaira.  Mais,  quant  à  présent,  consentez  à  celle  discipline;  l■lle  vous  sera,  rroyiz- 
m’en,  d'un  grand  prutit  pour  Tàme  et  pour  le  corps.  Pour  l'àuie,  en  exetçani  vuiie 
charité  chrétienne;  pour  le  etnps,  parce  que  je  sais  que  vous  êtes  de  com- 
pl exion  sanguine,  et  qu'il  n’y  aura  pas  de  mal  de  vous  tirer  un  peu  de  sang.  —  Il 
y  il  bien  des  médecins  dans  ce  monde,  répliqua  Snucho,  et  jusqu'aux encliEinleors 
qui  se  îïiôlent  aussi  d'exercer  la  médecine.  Mais,  puisque  loul  le  inoude  me  le  dil, 
bien  que  je  n’en  voie  rien,  je  réponds  dune  ([ue  je  consens  a  me  donner  les 
mille  trois  cents  coups  de  fouet,  à  la  condition  que  je  me  les  donnerai  quand  et 
comme  il  me  plaira,  sausqu'or]  me  tixe  les  jours,  ni  le  temps;  imiis  je  lâcherai 
d’acquitter  la  deile  le  plus  tiM  possible,  afin  que  le  monde  jouisse  de  la  bi-milê  de 
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qtrütlc  rül  enbciivLUîieîil  îbrt  helte.  Uiitj  autre  coud  i lion  tlu  niiiidié,  c'e^i 
que  je  ne  serai  pus  lonu  dü  nié  tîrer  tlu  sang  avec  la  discipline,  et  que  si  quelques 
coups  ne  font  que  chasser  les  mouches,  ils  entreront  toujours  en  ligne  de  compte. 
lUiîuqne  si  je  me  trompe  sur  le  nombre,  le  seigneur  Merlin,  qui  suit  tout,  aura 
suin  de  les  compter^  ei  de  me  faire  savoir  ceuï  qui  manquent  ou  ceux  qu'il  y  a  de 
trop.  — ües  coups  de  trop,  répondit  Merlin,  il  ne  sera  pas  nécessaire  iren  donner 
avis;  car, en  alleignunt  juste  le  nombre  voulu,  madame  imlcinée  sera  désenchantée 
à  rinshint  même,  el,  en  téinme  reennnaissanle,  elle  viendra  chercher  le  bon 
Sancho  pour  lui  rendre  grâce  et  le  récompenser  de  sa  benne  œuvre*  Il  ne  faut  doue 
avoir  aucun  scrupule  du  trop  ou  du  trop  peu>  et  que  le  eiul  me  préserve  de  Irom- 
per  personne,  ne  serait-ce  que  d'un  cheveti  de  la  tôle. —  Allons  donc,  h  lu  grâce 
de  Dieu!  s'écria  Sancho ;  je  consens  à  mon  supplice,  c'est-ù-ilire  que  j'acceple  la 
péiiîlencc.  avec  les  con dit  ions  con  venues.  ^ 

A  peine  Sanclio  cu!-il  dit  cesdiTiiièrcs  par‘oU\s,  que  la  musique  se  lii  eiUendre  de 
nouveau,  et  que  rerommoncèrerit  les  décharges  de  rnonsquelerie,  l>nn  QuiehoMe 
alla  SC  pendre  au  cou  de  son  écuyer,  et  hii  donna  mille  baisers  sur  le  tVnnt  ei  sur 
les  joues*  Le  duc,  la  duchesse  et  tous  les  assistai! fs  lémoig lièrent  qu'ils  ressen- 
(aieiiL  nue  joie  extrême  de  cet  heureux  dénoùineut*  Lnlin,  le  char  se  remit  en 
marche,  et,  en  passant,  la  belle  Ihileinéc  inclina  la  léle  devant  le  duc  et  la  duchesse, 
et  lit  une  grande  révéï'ence  à  Sancho. 

Kn  ce  moment  commençait  à  poindre  Taubc  riante  et  vermeille,  Lr^s  fieurs  des 
champs  se  relevaient  et  dressaient  leurs  liges;  lesmisseuiix  au  liquide  crislal,  mur- 
inui'arit  à  travers  les  cailloux  blancs  et  gris,  allaient  porter  aux  rivières  le  trihut 
qu'elles  altendaîeut.  I.a  terre  joyeuse,  le  ciel  clair,  l'air  serein,  la  lumière  pure,  lotit 
annonçait  que  le  jour,  qui  marclmil  déjà  sur  le  pan  de  la  robe  de  raurore,  allait  élre 
Iranquille  ei  beau.  Salisl'aits  de  la  chasse  et  d'avoir  nUeirit  leur  but  avec  tant  d'hahi- 
Iclé  ut  de  bonheur,  le  duc  et  la  duchesse  legagnèreiU  leur  château ,  dans  le  dessein 
do  cunlinuçr  des  pUnsaiileries  qui  les  amusaient  plus  que  tout  autre  diverlisse- 
iiient. 
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r;  duü  avuit  un  iiiajoiYbine  d'un  espiàt  juvial  et  éveillé, 
r/est  lui  qui  avait  représenté  la  ligure  de  Merlin,  qui 
avait  disposé  tout  Tappareil  de  la  jirécédenle  aveiilure* 
roniposé  les  vers,  ei  lait  leinplir  par  un  page  le  per- 
1 1  Si  U  J  nage  de  Ituldnée,  A  la  demande  de  ses  maîtres,  il 
prépara  sur-le^djamp  une  au  lie  avcnlure,  de  la  plus 
A  gracieuse  et  élrangc  invention  qui  se  püt  imaginer. 
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Leî  lendemain,  la  ducîiesse  demanda  à  Sancho  s’il 
avait  commencé  la  pénitence  donl  la  lâclie  lui  élaii 
prescrite  pour  le  déscudiantcmenl  de  Dulcinée,  w  Vrai- 
ment  oui ,  i  é[iond  it-  il  ;  je  me  su  is  déj  à  donné,  cette  n  nit, 
^  cinq  coups  de  loud.  —  Avec  quoi  vous  les  êtes-vous 

donnés?  repr II  la  duchesse. — Avec  la  main,  répond]  t-jl.— 


Oh  î  répliqua-t-elie,  c'esl  tdulùl  se  donner  des  claques  que  des  coups  de  Ibuel.  J'ima¬ 
gine  que  le  sage  Merlin  ne  sera  pas  satisfait  de  tant  de  mollesse.  !l  l’autquele  bon  San- 
dio  sc  fasse  quelque  bonne  discipline  avec  des  cordeletU’s  et  des  nœuds  de  fer  qui  se 
laisscfit  bien  sentir.  CesI,  comme  ou  dit,  avec  le  sang  qn' entre  la  science,  et  Ton  ne 
pourrait  donnera  si  bas  julx  la  ilélivrance  d’une  aussi  grande  dame  que  Dulcinée* 

—  Eh  bien,  répondit  Sanclio,  que  volro  seigneurie  me  Iburnisse  quelque  discipline 
ou  quelques  bouts  de  corde  convenables;  c*csl  avec  cela  qtic  je  me  lusligcrai,  t>üurvu 
toulefüis  qu'il  ne  m'on  cuise  pas  trO]),  car  je  tlois  apprendre  à  Voire  Grèce  que,  quoi¬ 
que  rustique,  mes  chairs  liennent  plus  de  la  nature  du  colon  que  de  celle  du  Jonc  à 
cordage,  et  il  ne  serait  pas  juste  que  je  me  misse  en  lambeaux  pour  le  service  dliu- 
irui.  —  A  la  ])Onnc  lieure.  rtqdiqua  la  duchesse  ;  demain  je  vous  doniiêiui  une  dîsci- 
idinc  qui  aille  à  votre  mesure,  et  qui  s’accommode  à  la  tendreté  de  vos  chairs  comme 
si  elles  étaient  ses  propres  sœurs.  —  A  propos,  dit  Sancho,  il  iauique  Voire  Allcsse 
apprenne,  chère  dame  de  mon  ènie,  que  j’ai  écrit  une  leltrc  à  ma  fenmie  iliérêse 
l’aura,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  m'est  arrivé  depuis  que  je  me  suis  sé¬ 
paré  d'elle.  Je  l'ai  lè,  dan^  le  sein,  et  il  ne  maiîque  plus  que  d'y  mettre  l'adresse.  Je 
voudrais  que  votre  discrétion  pril  la  peine  de  la  lire,  car  il  me  semble  qu'elle  est 
tournée  de  la  façon  que  doivent  écrire  les  gouverneurs.  —  (Jiii  l'a  composée?  de¬ 
manda  la  duchesse.  —  Eh  î  qui  pouvait  la  composer,  si  cc  n'esi  moi,  pécheur  que 
je  suis?  répondit  Saîicho.  —  Et  c'csl  vous  aussi  qui  rave?.  écriEc?  repril  la  duchesse. 

—  Dourccla,  non,  répl3(|ua  Sanclio,  car  je  ne  sais  ni  lire  ni  écrire,  bien  que  je  sache 
signer.  —  Voyons-la  donc  dit  la  duchesse,  car,  a  coup  sùr,  vous  devea  y  mouttei 
la  qualité  cl  lasunisaucc  de  volrt?  espilL 
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Saiicho  lira  de  son  sein  une  lellre  ouverte,  el  la  duchesse,  r ayant  nrise  vit  im’eJle 
était  ainsi  conçue  :  >  i  ^ 


A  TiiÉitËSK  FKn:uh:, 


K  si  ron  me  doiitiail  de  bons  coups  de  fouel,  jVdEiis  bien  (raplomli  sur  ma  mon- 
luic;  si  j*ai  \m  bon  gouverneineni,  d  me  coûte  de  )>ons  totJ[is  de  Ibuel.  A  cela,  ukl 
chère  Thérèse,  tu  ne  comprendras  licii  du  tout,  tiiumt  ù  présent;  une  anlre  fois,  tu 
Je  sauras,  Sache  dune,  Thérèse,  que  j  ai  résolu  une  chose  :  c'est  que  lu  ailles  en  car¬ 
rosse.  Voilà  rimporlant  aujoiud'hui,  car  toute  auUe  laçoti  iPallcr  serait  marcher  à 
quatre  pattes  K  Tu  es  feinme  d'un  gouverneur;  vuis  si  personne  le  montera  jusqu'à 
la  cheville,  Je  t^envoie  ci-joint  un  iiahîl  vert  de  cluisseurque  m'a  dornié  madame  la 
duchesse;  Eurangc-le  de  façon  (pPil  serve  de  jupe  et  de  corsage  à  notre  lille*  Don 
yuiclioUin  mon  maitre^  a  ce  cpie  j'ai  ouï  dire  en  ce  pays,  est  \m  luu  sage  el  un  imbé¬ 
cile  divertissant  ;  on  ajoule  que  je  suis  de  la  même  foire*  Nous  sommes  entrés  dans 
la  caverne  de  Mon  lésinas,  et  le  sage  Merlin  lait  usage  de  moi  pour  le  désenchante¬ 
ment  de  Dulcinée  du  Tohosü,  qui  s'appelle  là-bas  AhioiiKa  LoreiiKO*  Avec  trois 
mille  trois  cenls  coups  de  l’oiiel,  motus  cinq,  que  j'ai  à  me  donner,  elle  deviendra 
aussi  désenclîanlée  que  la  mère  qui  Ta  mise  au  monde.  Ne  dis  rien  de  cela  à  per¬ 
sonne,  car  tu  sais  le  proverbe:  si  tu  soumeU  ton  aflaire  a  la  chiunhréc,  lesuits  di- 
ronl  que  c'est  blanc,  les  autres  (lue  c'est  noii\  D'ici  à  peu  de  jours,  je  partirai  pour 
le  gouvernement,  où  je  vais  avec  un  grand  désir  de  ramasser  île  rargent,  car  on 
m'a  dit  que  tons  les  nouveaux  gouverneurs  s'en  allaient  avec  le  mênie  désir.  Je  lue 
làlerai  Je  ]ioü1s,  el  ravismai  si  tu  dois  ou  non  venir  me  rejoindre,  l-e  grisou  se 
parle  bien,  et  se  recommande  beaucoup  à  toi;  je  ne  pense  pas  le  laisser,  quand 
même  ou  me  mènerai L  pour  èlre  (irand-Turc*  Madame  la  duebusse  te  bEiise  mille 
fois  les  mains;  baîse-les-lui  en  retour  dcu';  mille  Ibis,,  car,  à  ce  que  dit  mou 
lualhe,  il  n'y  a  rien  qui  coûte  moins  et  qui  vaille  meilleur  marclié  que  les  poh- 
lesses.  IHeu  n'a  pas  consenti  à  m'envoyer  une  autre  valise  comme  celle  des  cent 
écusde  la  luis  passée;  mais  n'en  sois  jms  en  ]>eine,  ma  chère  Thérèse;  celui  qui 
îïOune  les  cloches  est  en  sûreté,  et  tout  s'en  ira  dans  la  lessive  du  gouvernement* 
iseiilement  j'ai  une  grande  peine  dTniendre  dire  que  j'y  prendrai  laiii  de  goût  que 
ai'y  mangerai  U  s  doigts.  Dans  ce  cas-là,  il  ne  me  coûterait  pus  bon  marché,  bien 
que  les  estropiés  el  les  manchots  aient  un  canonical  dans  les  aumônes  qu'ils  de- 

•  r  n  CArroste,  it  rrpDC|ite  tle  CcriAnl^^.,  t'Uil  k-  plus  ^rïïnl  Hjljtil  Jt"  Iiiil-,  fl  cflui  4|Uf  Ici  fcinincJ  Je  liiulc  naiïAincc  ahi- 
liitiortiiikMtl  Itf  n\m.  On  vtijaîl  Ukitjllfi  se  miner  pniir  enit-iitiîiiîr  ce  ruûL-nx  cliicl  Jû  ci  d'crivic,  el  iJi  luii 

furenl  rendues  dstis  1c  fciirl  fspaee  de  IISTîï  à  KÏ'îG,  jKiiavr^prinncir  les  .ihiis  de  celle  modo  encarc  nouvelle* 
H  au  J,re  de  S^ndovjil  {tiiét^rra  dr  Certoi  (fninto.  prU  11  *  icuâ  C.MrkMjiiîtit,  et  djn*  r.nîinpç  iStli,  i|tie  Uni 
^  .\l9eiBa;>nc  en  le  prçniifr  CArrotse  dnitEnii  y  eiîl  failuéage.  Des  utlcü  ciiiièrcs  Jrcuiiraienl  vuir  fL^llf  ciiriDjile,  el 

*  ^■terifïlUlenl,  diUil,  cuimiiic  4  la  vue  d'un  efnE.iiirc  uis  d'urt  rnunsilec,  ,Vm  rf^le,  la.  mode  df-l  e.irniiBfl,  fjilalc  aiii  jicÈild 

Ivrlnuej,  idaii  4i|,  avintiigrcuBC  lui  jiie^nila  scj'sneurji,  fini  itc  ■inrl.iÎL'iil  jAiWîiis  aniiaravaTli  .‘’HiiS  un  enrlL'-j;*  de  valçlî 

Ici  itne  obscrvildoii  r|iic  UÜ  ud  eodle lîn,  r|,.n  Luii  Hr^nbem  (  dri  di£>  df  la*  cochet,) 

“iTcc  ta  iiviidf  des  e4rrosse:i  Jil-il,  il»  l'th.'irENvnl  une  année  de  dniiKilî'ldCS,  une  atAhl-ffarde  de  Utjiiais  el  line  irrière- 
SAiile  de  |t4;e>.  ■* 


iimmltMit.  Ainsi,  d'une  fai;üiï  ou  de  l’aulie,  tu  deviendms  liclie,  ut  hi  aunis  bonne 
iivcnUu  u.  Que  Dieu  te  ta  donne  comme  il  le  peut,  et  me  garde  pour  te  servir.  Du  uu 
uiiiUeau,  le  iO  jüdlel  lOl-l. 

«  Ton  mari,  le  gouvernour- 


Qtiatid  la  dueîiesse  eut  acliuve  de  lire  la  lellri‘,  elle  ilil  à  Sondio  :  «  Ki:  deux  ulioses 
le  bon  goiiveriiuur  sort  un  peu  du  droit  chumiii,  La  première,  c'est  tpi'il  dit  ou 
fîiît  eiilctidre  qu'on  lui  a  donne  ce  gouvcrnernejn  pour  les  coups  de  Ibuet  qu’il  doit 
s'applic|uer,  Uindîs  iju’il  sait  l'oi  t  bien  et  ne  peut  mitlcnient  nier  que,  lorsque  le  duc 
mon  seigneur  lui  en  lit  la  prûjnesse,  on  ne  songeait  pas  seulement  qu'il  y  eût  îles  coups 
lie  fouet  un  monde.  La  seconde,  c'esl  qu'il  s’y  montre  un  peu  trop  intê»îcssi'%  et  je  ne 
voudrais  pas  qu^it  eût  montre  le  IhhiI  de  roruitle,  car  la  convoitise  ronipl  te  sac,  et  le 
gouverneur  avaricieux  vend  et  ne  rend  pas  la  justice-  —  Oh  l  ce  iTusl  pas  ce  que  je 
voulais  dire*  madame^  répondit  Sanebu;  si  Voire  Lràce  trouve  que  la  leliro  n'eslpas 
tournée  coin  me  elle  devr-iit  Tétre,  il  n’y  a  lieii  qu'à  la  déchirer  et  à  en  écrire  une 
autre;  et  il  pourrail  se  taire  que  la  nouvelle  lïtl  pire  encore,  si  Von  s'en  remei  a  ma 
judiciaire,  —  ^^n,  non.  répliqua  la  ducbessis  celle-ci  est  bonne,  et  je  veux  la  taire 
voir  au  duc.  w  Cela  dit,  ils  s’en  lurent  à  un  Jai  üin  où  l'on  ilcvail  dîner  ce  junr  la. 

La  ducbcsstî  montra  la  lettre  de  Sauebo  au  duc,  qui  s’en  a  musa  heaucoiip-  On 
dîna,  et  quand  La  table  eul  élé  desservie,  quaikl  on  se  fut  diverti  quelque  temps  üe 
rex([uise  conversation  de  Saucho,  tout  à  coup  le  son  aigu  d’un  lilre  se  til  entendre, 
mêlé  au  bruit  sourd  d’nn  tumbuur  disconlani.  Tout  le  mmide  punit  se  troublera 
celte  martiale  cl  triste  barmonio,  principalement  don  QuicUoltej  qui  ne  tenait  pas 
sur  sa  ebaisc  lanl  son  trouble  élait  grand.  Oe  Saucho,  il  n'y  a  rien  à  dire  smon  que 
la  iieur  le  conduisit  a  son  refuge  ordinaire,  qui  était  le  pan  de  la  robe  de  la  duchesse, 
car  vérilablumerU  la  musique  qu'on  cntendaiL  était  tnsie  et  mélancolique  audernici 
point.  Au  milieu  de  la  surprise  générale  et  du  silence  que  gardait  tout  le  monde,  on 
vil  entrer  et  s’avancer  dans  le  jaidin  deux  hommes  portant  des  rok^s  de  deuil,  si 
longues  qu’elles  balayaient  la  terre,  Chacun  d'eux  (rappail  sur  un  grand  laiiil>üui, 
également  couvert  de  drap  noir.  A  leur  cdlé  marchait  le  joueur  de  Mire,  noirci  u- 
gubre  comme  les  deux  autres.  Les  trois  musiciens  étaient  suivis  d’un  pcrsuniiagu  .m 
corps  de  géani,  non  pas  vêtu,  mais  chargé  d'une  ample  soulaiie  noire,  doul  luqucm 
démesurée  Irainait  an  loin  derrière  lui.  l^n -  dessus  la  souiaue,  mi  large  Imudiiei  ui 
ceignait  les  reins,  noir  égaleiueni,  el  duquel  pendait  mi  énonne  ciinelurre  on  a 
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|,oiprice  élail  noin\  airLsi  que  li:  lüurmuu  II  av.iit  le  visage*  converl  truii  voile  nok 
uatiïiparcnl,  à  travers  IcqiiL*)  ou  entrevoyait  une  longue  barbe,  hUnebe  comme  la 
neige.  Il  marcliaità  [las  mesurés,  au  son  ües  tambours,  avec  bi*aiicouiï  de  calme  cl 
de  gravilé,  Ijfitiu,  Sii  giandetu^  Sti  noîict  ur,  Sii  deiïiardie,  son  cortège,  étaient  bieci 
faits  pour  étonner  tous  ceux  qui  le  rcgardaienl  sans  le  connattre.  U  vim  doue,  avec 
eelte  lenlenr  et  celle  solennité,  se  mctlre  à  genoux  devant  le  duc,  ([ui  rattcndait 
debout  au  luibeu  des  autres  assisiants.  Mais  le  -lue  ne  voulut  permoUre  eu  aucune 
façon  qu'il  parlfil  avant  de  s'étic  relevé,  l.e  prodigieux  épouvamail  fut  contraint  de 
céder,  et,  dès  qu’il  Int  debout,  il  leva  ie  voile  qui  cachait  son  visage.  Alors  il  décou¬ 
vrit  la  plus  lion  iblt\  la  plus  longue,  la  plus  bianube,  el  la  plus  épaisse  barlte  qu'ycux 
Immaius  eussent  vue  jusqiralors.  Bientôt  il  tira  et  arraclui  du  foud  de  sa  large  poi¬ 
trine  une  voix  grave  el  sonore,  et,  Jixant  ses  regards  sur  le  duc,  il  lui  dit  : 

«  Trés-baul  et  Irés-puissaut  seigneur,  on  nrappelle  Trifuldin  de  la  barbe  blanche  ; 
je  suis  écuyer  de  la  conilessc  Ti  ifaldi,  autiejnenl  api>elée  la  duègne  Doioride,  tjui 
m’etivoie  en  ambassade  auprès  de  Voire  ürandeur,  pour  demander  à  Voire  Magnifi¬ 
cence  qu'elle  daigne  lui  donner  licence  el  permission  devenir  vous  conter  su  peine,  qui 
est  bien  l'une  des  plus  nonvcllos  et  des  plus  adruiiablcs  que  la  plus  pénible  imagina¬ 
tion  de  Tunivers  puisse  jumais  avoir  imaginée.  Mais d'aburd elle  veut  savoir  si,  dans 
votre  chlleau,  so  trouve  le  valeureux  et  jamais  viuiicu  chevalier  don  Üuicholle  de  la 
Manche,  à  kl  recberebe  duquel  elle  vienl  à  pied,  et  sans  rompre  le  jeûne,  depuis  le 
royaume  de  Candaya  jusqu'à  votre  seigneurie,  chose  qu'il  faut  tenir  à  miracle,  oti  à 
force  d'cnchantcineiil.  tlle  est  a  la  [WIg  de  cctie  loi  teresse  ou  maison  de  plaîsanecvet 
n'altenii  pour  entrer  que  votre  hon  [daisir.  J'ai  dit,  w  Aussitôlilsü  niiUtuusscr,  cl,  ma¬ 
niant  sa  barbe  du  haut  en  hiisavec  les  ileuxmaîiis,il  aiteiiditdunsun  grand  calme  ([ue  le 
due  lui  ht  une  réponse-  «  Il  y  ii  diVja  bien  des  jours,  dit  le  duc,  imn  écuyer  Tri laidîn  de 
la  blanche  barbe,  que  nous  avons  coimaiss  mce  de  la<iisgrâce  arrivée  à  madame  la 
comtesse  Trifaldi,  que  les  enclianieurs  obligent  à  s'apiyeler  la  duègne  IRdorîde* 
Vous  pouvez,  étonnant  écuyer,  lui  dire  qirelle  entre,  qu'id  se  li  ouve  le  vaillant  che¬ 
valier  don  yuicîiollc  de  la  Manche,  et  que,  de  son  cohji  généreux,  elle  peut  se  pio- 
meilrc  avec  assurance  toute  espèce  de  secours  et  d'appui,  Vous  pouvez  également 
lui  dire  de  ma  part  que,  si  ma  faveur  lui  est  nécessaire,  tdle  ne  lui  manquera  pas, 
cat  je  suis  tenu  de  la  lui  ofïrir  par  ma  qualité  de  chevalier,  laquelle  oblige  â  favuri- 
ser  toute  espèce  de  femmes,  surtout  les  duègnes  veuves,  déchues  et  doukmreiises, 
comme  le  doit  être  sa  seigneurie.  »  A  ces  mois,  Tritàklin  plia  le  genou  jusqu’à  tene, 
et,  faisiini  signe  de  jouer  au  hfre  et  aux  lanibotus,  il  sorlit  du  jardin  au  même  son 
et  du  même  pas  qu'il  était  entré,  laiss^inL  loul  le  monde  dans  la  surprise  de  son 
aspect  el  de  son  accoulrcim  nt. 

Alors  le  duc  se  tournaiU  vers  don  Quicbotie  ,  »  l-:nlin,  lui  dil-il,  célèbre  chevalier, 
les  ténèbres  de  la  malice  et  de  rignoraticc  ne  peuvent  cacher  ui  obscureir  la  kimicre 
de  la  valeur  et  de  lu  vertu.  Je  dis  cela,  parce  qu'il  y  a  sjx  Jours  à  peine  que  Votie 
Ronie  habite  ce  château,  et  déjà  viennent  vous  y  chercher  de  pays  loi  niai  ns  et  incnit- 
nus,  non  pas  en  carrosse,  ni  sur  des  dromadaires,  mais  à  pied  cl  à  jeun,  les  mal¬ 
heureux,  les  aflligés,  dans  la  comiance  qu'ils  Irouvcronl  en  ce  bras  fonniduhfe  le 
remède  à  leurs  peitaes  et  à  hiurs  souîlrances,  grâce  à  vus  brillantt  s  prouesses,  dont 
Ifî  bruit  court  eis'éleiid  sur  lafaceilc  la  terre  entière.  —  Je  voudrais  hicii,  scignetir 
duc,  répmuiii  don  Onichotle,  tenir  ici  présent  ce  buii  religieux  ijui,  l'auire  jour,  a 
hdile,  mou  Ira  tant  de  rancune  cl  iie  mauvais  vouloir  contre  b  s  chevaliers  errants, 
[Kïur  qtril  vit  de  scs  propres  yeux  si  ces  chevaliers  sont  nécessaires  au  monde.  U 
peuiTait  du  moins  louclier  de  la  main  une  vérité;  c'csl  qtie  les  gens  cxlraordinao 
lemenl  atllîgés  et  inconsolables  ne  vont  pas,  dans  Icscase.xirèines  cl  les  mallicuis 
énoriufs,  chercher  remède  à  leurs  maux  chez  les  liommes  de  robe,  ni  chez  les  saerLs- 
hims  de  village,  ni  chez  le  gentilhomme  qui  n'csl  jamais  surii  ik  s  liiniles  de  fa  pa- 
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roiSRC,  ni  dipz  le  ciladiii  paicsseux  qui  ciicrclie  plutôt  des  nouvelles  à  raconter  qu’il 
ne  s'cirorcc  de  fuire  <ies  prouesses  que  d'aiitics  racontent  et  mettent  par  écrit  [  e  re¬ 
mède  aux  peines,  le  secdiirs  aux  nécessités,  la  protcclion  des  jeunes  filles,  la  consola¬ 
tion  des  veuves,  nesetroiivenlcn  aucune  sorlede  personnes  mieux  qu’eu  les clievaliers 
errants.  Aussi,  de  ce  que  J'ai  l’honneurde  l'être,  je  rends  au  ciel  des  grâcei  inlinîes 
cl  je  tiens  pour  liien  employé  tout  ce  qui  peut  m'arriver  d'aceideiitsel  de  travaux 
dans  rexercice  d'une  si  Jiunorable  profession.  Que  celle  duègne  vienne  donc  cl 
qu’elle  demande  ce  ([u’cllc  voudra;  le  remède  à  son  mal  sera  bientôt  expédié  par  la 
force  de  mon  bras  et  l’intrépide  résolution  du  emurqui  le  conduit.  « 
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K  duc  Cl  laduchcssc  Itircijl  cnclianlcs  de  voir 
que  don  l^ujciioUc  répondît  si  bien  à  leur  in- 
teiilion.  Vax  ce  iiiuineiii  Saneho  se  mil  de  hx 
fuiHie.  «  .le  UC  voudiais  ]>us,  dil-ii,  <iuc  celle 

madame  la  duêi^rie  vînt  jeterqueiquehàlon  dans 

les  mues  rtc  mon  pouverncmcnl’  car  j’ai  ouï 
(lire  il  un  apolbicaire  de  Tolède,  qui  parlai I 
comme  un  cliardonEicret,  que  [larloiil  où  in- 
^  ^  içrvcïïaicni  des  duègnes,  il  ne  |)Oiivail  rien  ar- 

river  de  bon.  Saillie  Vierge!  combien  il  leur 
en  voulaii,  cet  apothicaire-là î  Ile  là  je  conclus  que  si  loiïlcs  les  duègnes  sont  m- 
nuyeuses  et  imperiinen- 
les,  de  t|uelquc  humeur  cl 
coud  i lion  qu'elles  soient, 
que  sera-ce  des  dolentes, 
ou  douloureuses,  ou  cn- 
doluries*,  comme  on  dit 
(|u’esi  cette  comtesse  trois 
basques  ou  irais  queues  *, 
car,  dans  mon  pays,  bas¬ 
que  ou  queue,  queue  ou 
basque,  c’est  absolument 
la  même  chose.— TaLs-loi, 
ami  Sanclio,  dit  don  Quj- 
cholle  ;  puisque  celte  daine 
duègne  vient  nie  chercher 
de  si  loi  niai  ns  cUmals,  elle 
ne  doit  pas  être  do  celles 
que  l'apothicaire  portait 
sur  son  calepin. iVai  Heurs, 
celle-là  est  comtesse,  et 
quand  les  comtesses  ser¬ 
vent  en  qualité  de  duè¬ 
gnes  ,  c’est  au  service 
d  impératrices  ou  de  rei- 
lïfîSî  elles  sont  darnes 
et  maîtresses  dans  leurs 
maisons,  et  s'y  servent 
d  au  Ires  duègnes  à  leur 
tour,  n 

*  Bi[îtiilîi-4tl„pii  rlM  inni  rffl- 
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A  ccla^  dona  Rodriguez,  qui  se  trouvait  présente,  ajouta  bien  vite  :  «  Des  duègnes 
sont  ici  au  service  de  madame  la  duehesse^  qui  pourraient  être  comtesses  si  la  for- 
iune  l'eüt  voulu*  Mais  ainsi  vont  les  lois,  comme  le  veulent  les  rois.  Cependant  qu'on 
ne  dise  pas  de  mal  des  diiognes,  surioul<les  vieilles  et  des  iil  les,  car,  bien  que  je  ne  le  sois 
pas,  j'entrevois  et  comprends  fort  lïien  Tavantage  d'une  duègne  fille  sur  une  duègne 
veuve  ;  et,  comme  on  dit,  celui  qui  nous  a  tondues  a  gardé  les  ciseaux  dans  la  main* 
“  Avec  tout  cela,  répliqua  Sanclio,  il  y  a  tellement  à  tondre  cliez  les  duègnes,  tou¬ 
jours  d'après  mon  apotlncaire,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  remuer  le  riz,  dùt-il  prendre 
au  fond  du  pot.  —  écuyers  sont  toujours  nos  ennemis,  reprit  doua  Rodriguez; 
comme  ce  sont  des  piliers  d'antichambre,  et  qifils  nous  voient  à  tout  propos,  les 
moments  où  ils  ne  prient  pas  Dieu,  qui  sont  fort  nombreux,  ils  les  emploient  à  mé¬ 
dire  de  nous,  à  nous  déteiTur  les  os,  et  ù  nous  enterrer  la  bonne  renommée.  Eh  bien, 
moi  je  leur  dis,  aces  bûches  ambulantes,  qifen  dépit  d'eux  nous  contînuerorisà 
vivre  dans  le  monde  et  dans  les  maisons  de  gens  de  qualité,  bien  qu'on  nous  y  laisse 
mourir  de  biirn,  et  qifon  y  couvre  avec  une  maigre  jupe  noire  nos  chairs  délicates 
ou  non  délicates,  comme  on  couvre  un  fumier  avec  une  lapisserié  te  jour  de  la  pro¬ 
cession.  Pur  ma  foi,  si  cela  m'était  permis  el  que  j'en  eusse  le  temps,  je  fends  bien 
entendre,  non-seulement  à  ceux  qui  m'écoutent,  mais  au  monde  entier,  qu'il  n’y  a 
poinl  de  vertu  qui  ne  se  trouve  en  une  duègne*  —  Je  crois,  dit  alors  la  duchesse, 
cjUG  ma  bonne  doua  Rodriguez  a  grandement  raison*  Mais  il  convient  qu'elle  altende 
un  moment  plus  opportun  pour  prendre  sa  défense  et  celle  des  autres  duègnes» 
pour  confondre  la  mécbante  opinion  de  ce  méchant  apotbicairc,  et  pour  déraciiær 
celle  que  nourrit  en  son  camr  le  grand  Siuicbo  Panza,  —  Ma  foi,  reprit  Sanclio,  de- 
jjuis  que  les  fumées  de  gouverneur  me  sont  moiUécs  ù  la  léie,  elles  m'ont  ôté  les 
verliges  d’écuyer,  et  je  me  moque  de  toutes  les  duègnes  du  monde  comme  d'une 
figue  sauvage*  u 

L'entretien  sur  le  compte  des  duègnes  aurait  encore  continué,  si  f’on  n'eûl  entendu 
de  nouveau  sonnerie  fifre  et  battre  les  tambours,  d'où  l'on  comprit  que  la  duègne 
Doloride  faisait  son  entrée.  La  duchesse  demanda  au  due  s'il  ne  serait  pas  conve¬ 
nable  d-aller  à  sa  rencontre,  puisqu’elle  était  comtesse  et  femme  de  qualité.  ^  Pour 
ce  qu'elle  a  de  comtesse,  répondit  Sanciio,  avant  que  le  duc  ouvrit  la  bouche,  je 
rousens  bien  à  ce  que  Voe^  (Grandeurs  aillent  la  recevoir  ;  mais,  pour  ce  qu'elle  a  de 
duègne,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  bougiez  pasd'nn  pas.  —  Oui  le  prie  de  le  mêler  de 
cela,  Saneliü?dild(mOuicbotlo. — Oui,  seigneur  ?  répond  ilSaiiclio;  moi,  je  m'en  mêle, 
et  je  puis  bien  m'en  mêler,  comme  écuyer  ayant  appris  tes  devoirs  de  la  courtoisie 
a  iVîcolc  de  Voire  Grâce,  qui  est  le  plus  courtois  chevalier  el  le  mieux  élevé  qu  i! 
y  ait  dans  toute  la  courloisie.  En  ces  choses-là,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  \otm 
Gnkc,  on  perd  autant  par  le  trop  que  par  le  trop  peu,  et  au  bon  ontemlcur  demi- 
mot.  —  C’est  précisément  comme  le  dit  Sancho,  reprit  le  duc;  nous  allons  voit  a 
mine  de  celle  comtesse,  et,  stir  elle,  nous  mesurerons  la  courtoisie  qui  lui  est  due*  » 

En  ce  momcnl  enlrerenl  le  fifre  et  les  tambours,  comme  la  première  fois;  et  1  au- 
leur  termine  ici  ce  court  chapitre,  pour  commencer  faiiire,  où  il  continue  la  mémo 
aventure,  qui  est  une  des  plus  nolablcs  de  toute  l'histoire. 
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tnmÈRK  les  joueurs  tle  triste  musique,  commencèrent 
à  pénél  rer  liai  is  le  Jsird  in  J  tisqu’à  don  ze  duègnes,  ran¬ 
gées  sur  deux  liles,  toutes  vêtues  de  larges  ndies  à 
la  religieuse,  en  serge  foulée,  avec  des  coiffes  et  des 
voiles  de  mousseline  blanche,  si  longs  qu’ils  ne  lais¬ 
saient  apercevoirque  le  bord  des  robes.  Itcrrière  elles 
venait  la  comtesse  Triliildi,  iiue  menait  par  la  main 
l’écuyer  Trifaldin  delà  barlie  filancbe.  Elle  était  vê¬ 
tue  de  line  hayelte  noire  non  apprêtée,  car,  si  le  poil 
en  eût  été  frisé,  chaque  brin  de  laine  aurait  fait  un 
grain  de  lu  grosseur  d’un  pois  chiche,  La  queue 
ou  basque,  ou  pan,  ou  comme  on  voudra  l'appcter, 
était  divisée  en  trois  pointes,  que  soutenaient  à  la 
main  trois  pages,  également  vêtus  de  noir,  lesquels 
]irésL*ntaicnl  une  agréable  ligure  mathématique, 
avec  les  trois  angles  aigus  que  formaient  les  trois 
pointes  de  la  queue;  et  tous  ceux  qui  virent  celte 
queue  à  trois  pointes  comprirent  que  c'était  d'elle  que  lui  venail  le  nom  de  comtes?e 


Trilalidi,  comme  Tou  disait  conUcsî^e  aux  irois  queues*  dît  qu  en  cIFtH 
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c'ùtnil  la  vei  llé,  el  (jiie  lie  sun  imm  propre  la  duègne  s'appelait  comtesse  Loupîne 
parce  qiTil  y  avait  beaucoup  de  loups  dans  sou  comtés  et  que,  si  ces  loups  eussent  élu 
des  renards,  on  baumîl  appelée  comtesse  Renardinc*  parce  que^  dans  ces  pays,  les 
seigneuris  ont  coutiiiuü  de  prendre  le  nom  de  la  chose  ou  des  choses  qui  abondent  k 
plus  da[]S  leurs  seigneuries,  Maisenlîn  cette  comtesse,  à  la  faveur  de  la  nouveauté 
tic  saqiieuCi,  laissa  le  Loupine  pour  prendre  le  Trifaldi* 

lA  iy  douze  duègnes  et  la  dame  marchaient  au  pas  de  procession,  les  visages  cou¬ 
verts  dévoilés  noirs,  non  pas  transpurcnlSj  mais  si  serrés,  au  contraire,  que  rien 
ne  se  laissait  apercevoir  par-dessous.  Aussitôt  que  parut  ainsi  formé  Tescadron  de 
duègnes,  le  duc^  la  ducliesse  et  don  Ouicholte  se  levèrent,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
regardaient  la  longue  processiom  i. es  douze  duègnes  s'arrêtèrent  et  (Irent  une  haie, 
au  milieu  de  laquelle  passa  la  Rului  idc,  sans  quitler  le  bras  de  Trifaldin,  A  celte  vue, 
le  duc,  la  ducliesse  et  don  UnidioHe  s'avancèrent  d'une  douzaine  de  pas  à  sa  ren- 
l'oulre,  Klle  alurs^  iiiellant  les  deux  genoux  vn  terre,  dît  d'une  voix  plutôt  rauque  et 
forlo  que  llùtéc  etdulîcale: 

ijiie  Vosllrandenrs  veuillent  liicn  ne  pas  faire  tant  de  courtoisies  â  leur  humble 
servilenr,  ]e  veux  dire  à  leur  humble  servanlc,  car  je  suis  tellement  endolorie  que  je 
ne  pourrai  jamais  réussir  a  y  répondre  comme  Je  le  dois*  Tn  eiïct»  ma  disgrâce 
f  Irange,  inouïe,  m'a  euiporié  resprit  je  ne  sais  où,  et  ce  doil  ûlre  fort  loin,  car  plus 
Je  le  clieiclie,  znoins  je  le  Irouve.  —  (leUii-lâ  en  serait  tout  à  fait  dépourvu,  madame 
la  comtesse,  rèpondil  le  duc,  ipii  ne  découvrirai l  pas  dans  votre  personne  votre  mé¬ 
rite,  lequel,  sans  qu'on  on  voie  davanUage,  est  digne  de  loule  la  crème  de  la  courtoi¬ 
sie,  de  toiüc  la  llenr  des  plus  civiles  politesses*  »  Kl,  la  relevant  de  la  main,  il  la  Dt 
asseoir  sur  im  siège  près  de  la  duchesse,  qui  lui  lit  aussi  raccuei)  le  plus  bionveil- 
liinL  Rou  Quichotte  gardait  le  silence,  et  Sanclio  mourait  d'envie  de  voir  le  visage 
de  la  Ti  ifaUVi  ou  deqnelquhme  de  ses  nombreuses  duègnes;  mais  ce  fut  impossible. 
Jusqu'à  ce  qu'elies-mèmes  le  découvrissent  de  bon  gré. 

Tout  le  monde  iminobilc  el  faisant  silence,  chacun  alleudaitqui  le  roinprail  le  pre- 
iTiier.  Ce  fut  la  duègne  Doloride,  en  prononçant  les  paroles  sinvaniesî  J'ai  la  con- 
lianœ,  puissanlissiine  seigneur,  belllssiinc  daine  cl  discrétissimes  nudiieurs,  que  ma 
douleurissime  ironvera  dans  vos  vaîllanlissimescceurs  un  accueil  non  moins  alfable 
que  généreux  et  douloureux  ;  car  elle  est  lelle  qircllo  doil  snflire  pour  attendrir  le 
marbre,  amollir  le  diamant,  cl  assoupliî  racierdes  cœurs  les  pins  endurcis  du  monde* 
Mais,  avant  de  la  publier  â  vos  ouïes  (  pour  ne  pas  dire  à  vos  oreilles),  je  voudrais 
que  vous  me  lissiez  savoir  si,  dans  le  sein  de  celle  illustre  compagnie,  se  trouve  le  pu- 
l  issiinc  chevalier  don  (Juiehulte  île  la  Mantlnssinie,  el  son  écuyer issime  — 

Le  hinza,  s’éciia  Sancho,  avaul  que  personne  répondit,  le  voilà;  ni  le  don  Quichot- 
1  issime  égalcmerit.  Ainsi  vous  pouvez  bien,  holoridissime  duégnissime,  dire  tout  ce 
qui  vous  plairissime,  car  nous  sommes  prêts  cl  piépanssiiues  à  être  vos  servi  leur is- 
sîrnos*  n 

Kn  ce  moinenl  don  Quicholle  se  leva^  et  adressant  la  parole  a  la  duègne  Poloi  ide, 
il  lui  dît  :  U  Si  vos  angoisses,  ô  dame  alRigée,  peuvent  se  prometire  quelque  espoii  e 
remèdt%  par  quelque  valeur  ou  cpielque  force  de  quelque  chevalier  erra  ni,  voici  es 
miennes,  qui,  loutes  faibles  id  courtes  qn'idh‘S  soîcivt,  s'emploieront  tout  entières  u 
voire  service.  Je  suis  don  Quicholle  de  la  Manche,  dont  le  méLÉci  esl  de  secourir  ton¬ 
tes  sortes  de  nécessileiix.  Cela  étant,  vous  iVavez  nul  besoin,  madame,  decaplci  es 
bienveillances  ni  de  cbcrchér  dos  préambules;  mais  vous  pouvez,  iout  bonneineii  t 
sans  détours,  racoîjter  vos  peines*  Des  oreilles  vous  écoulent,  qui  sauront,  smon  î 

porler  remède,  au  moins  y  compatir*  »  .  ^ 

Quand  la  duègne  Doloride  entendit  cela,  elle  111  mine  de  vouloir  se  jetei  aux  P’ _  ^ 

de  iion  QniclioUc,  et  même  elle  s'y  jeta,  cl  faisaîil  tous 

ser,  elle  disail  :  «  Uevanl  ces  pieds  cl  devant  ces  jambes,  je  me  jclie,  o  m\i 
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clievulîer,  parce  gu' ils  soiil  les  liuses  el  les  colonnes  do  la  chevalene  ermtite*  Je 
veux  küser  ces  pieds,  du  pas  desquels  pend  et  dépend  le  remède  à  mes  mallieurs,  6 


valeureux  errant,  dont  les  exploits  véritables  laissent  loin  derrière  eux  el  obscur¬ 
cissent  les  fabulouses  prouesses  des  Amadîs,  des  Bélianis  el  des  Esplandian  l  w 
!*uis»  laissant  don  Quiclmttc,  et  se  tournant  vers  Saiiclio  l'anza,  elle  lut  prit  la 
main,  et  lui  dil  :  «  O  loi,  le  plus  loyal  écuyer  qui  ait  servi  jaruriis  chevalier  emirit, 
dans  les  siècles  présents  et  passés,  plus  lonj^  en  bonté  que  la  barbe  de  Tnfaldir^ 
mon  homme  de  compagnie,  ici  présent!  lu  peux  bien  te  vaiitér  qu'en  servant  le 
grand  don  Quiclioiie,  tu  sers  en  raccourci  toute  la  imiUilude  de  chevaliers  gui  ont 
manié  les  armes  dans  le  monde.  Je  te  conjure,  parce  que  tu  dois  A  la  bonté  lldé- 
lissime,  d'èire  mon  intercesseur  auprès  de  Ion  inaiti  e,  pour  qu'il  favorise  sans  plus 
laj’der  celte  Uuinilissimc  et  malheureusissime  comtesse.  » 

S:mcUo  répond  il  :  d  Que  ma  boulé,  ma  chère  dame,  soit  aussi  grande  et  aussi 
longue  que  la  barbe  de  votre  éctjyer,  cela  ne  tuîL  i>as  gi  and’cbose  à  Ta  Maire,  Mais 
que  j'aie  mon  dtne  avec  barbe  cl  moiisUicbes  au  sortir  de  cette  vie,  voilh  ce  qui 
m'imporle,  car  des  barbes  d'iei-bus,Jc  ne  me  soucie  guère.  Au  surplus,  sans  toutes 
ces  prières,  ni  ces  cajoleries,  je  prierai  mon  malire  (et  je  sais  qu'il  m’aime  Jheu, 
surtout  niainlcnanl  qu'il  a  besoin  de  moi  pour  une  certaine  aflaire),  d'aider  Votre 
Cràcc  en  tout  ce  qu'il  pourra.  Mais  déboutonnez-vous^  contca-nous  votre  peine,  el 
laissez  fil  ire,  nous  serons  tous  d’accord,  » 

Le  duc  el  la  duchesse  mouraient  de  rirtî  k  tous  ces  propos,  comme  gens  qui 
hvaieiil  fabrique  raventure,  s'applaudissant  de  la  11  liesse  et  de  la  dissimulation  que 
montrait  la  Trifaldi*  Celle-ci  s’élanl  rassise,  prit  de  nouveau  le  parole  eldil  i  «  Sur 
le  fameux  royaume  {lc  Candaya,  qiiîgil  entre  hi  grar-dc  Trapobanc  et  la  mer  du 
Sud,  deux  lieues  par  delà  le  cap  Comorin,  régna  la  reiuc  doua  Magoncia,  veii\e 
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iJu  roi  ArcLipiel,  son  époux  lUseii^neur.  Du  leur  uiiiriagu  luturééeet  mise  uumunde 
rinfante  Aiitonomasie,  liérilicrc  du  royaume,  laquelle  iiijanîe  AiUonfjmasîe  gnindil 
el  s'éleva  suus  ma  tutelle  et  ma  ductrine,  parce  que  jvqais  la  plus  ancienuc  et  la  plus 
noble  duègne  de  sa  mère*  Or,  il  arriva  que,  les  jours  venant  el  passant,  la  potîlc 
Anlononiasie  atkdgnit  l’àgc  de  quatorze  ans,  avec  une  si  grande  perleciiou  de 
beauté,  que  la  naïute  rraurait  pu  kiî  en  donner  un  degré  de  plus.  Dirons-nous  que, 
pour  res[>nt,  c'éUul  encore  une  morveuse?  Non,  vraiment;  elle  était discréic  auUml 
que  belle,  el  c'élait  la  plus  belle  personne  du  monde,  ou  plutOl  elle  Pest  encore,  si 
les  destins  jaloux  et  les  Parques  Impîloyables  iPoni  pas  trauebé  le  fil  de  sa  vie.  Et 

certes,  ils  ne  Pont  pas  lait,  car 
les  vieux  ne  sauniienl  permettre 
qu'oîi  fasse  à  la  terre  un  aussi 
grand  mal  que  serait  celui  de  cueil- 
lii'  en  veJ'jus  la  grappe  de  raisiji 
du  plus  beau  cep  de  ce  inonde. 
De  celte  bcaulé,  que  ma  langue 
pesanleoiiualadroitci  ne  stiit  poinl 
van  1er  comme  elle  le  mérite,  s'é- 
prirenl  nue  inPinilé  de  princes, 
luni  nationaux  qiPélrangers.  Par¬ 
mi  eux,  un  simple  chevalier,  qui 
se  trouvait  a  la  coui\  osa  élever 
ses  pensées  jusqu'au  ciel  deeeUe 
beauté  miraculeuse.  Ce  qui  luî 
donna  tant  de  présomption,  e'é- 
laienl  sa  jeunesse,  sa  bonne  mine, 
ses  grâces,  ses  nombreux  talents, 
la  taeililé  et  la  féliciié  de  son  es¬ 
prit  Car  il  faulqun  Vos  Grandeurs 
sachent,  si  cela  ne  leur  cause  puîni 
d'eimui,  qu'il  jouail  d'une  guilare 
à  Iei  tdire  parler;  de  iilus,  qu’il 
était  poète  el  grand  danseur,  el 
iju’cnnn  il  savait  raire  une  cage 
_  d'oiseaux,  si  bien,  qu’il  aurait  pu 

gagner  sa  vie  rieti  qu'à  cela,  s'il  se  fût  trouvé  dans  quelque  extrême  besoim  El 
toutes  ces  qualités,  tous  ces  mérites,  sont  plutôt  capables  de  renverser  une  mon- 
lagrie,  que  non-seidemenl  une  faible  jeune  II  Ile»  Cepetulant,  toute  sa  gcniilleFse, 
toutes  ses  grâces^  tous  ses  lui  en  Is,  n'auraienl  pu  sullire  à  faire  Ciipilnler  la  forte¬ 
resse  de  mon  élève,  si  le  voleur  effrouté  n’eùt  employé  Partitice  de  me  laire  da- 


bord  capituler  moi-niéme.  Ce  vagabond  dénaturé  voulut  d’ahoni  amorcer  moii 
goût  et  acquérir  mes  bonnes  grâces,  pour  que  moi,  gouverneur  inlidèle,  je  hn 
livrasse  les  clefs  de  la  forteresse  dont  la  garde  m'était  confiée.  FiNaleimml,  il  nifi 
Ibitla  l’intelligence  et  nïe  dompta  la  volonlé  pur  je  ne  sais  quelles  amuletics  qu  il 
me  donna.  Mais  ce  qui  me  lit  surloul  broneberet  loiubcr  parterre,  ce  furent  cei- 
laiijs  couplets  que  je  l'entendis  clianler  une  nu  il,  d'une  fenéire  grillée  donnant  sui 
une  pelile  ruelle  où  il  se  promenait,  lesquels  couplets,  si  j’at  bonne  mémoire,  s  ex¬ 
primaient  ainsi  ■ 

ù  De  ma  douce  ennemie  naît  un  mal  qui  perce  Pâme,  cti^  pour  plus  de  tourineu  , 
elle  exige  qu'on  le  ressenic  et  qu'on  ne  le  dise  pas  b  « 
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U  strophe  me  sembla  d'or,  et  sa  voix  de  miel;  et,  depuis  lors,  en  voyant  lo 
allieiir  ou  ni  ont  fait  tomber  ces  vers  et  d'autres  semblables,  j’ai  considéré  tiu’on 
devrait,  comme  le  conseillait  Maton,  exiler  les  poètes  des  républiques  bien  orea 
nisées,  du  moins  les  poètes  éioliques  ;  car  ils  écrivent  des  couplets,  non  nas  comme 
ceux  de  la  complainte  du  marquis  de  Mantoiie,  qui  amusent  les  femmes  et  fout 
pleurer  les  enfanls,  mais  des  pointes  d'esprit  qui  vous  traversent  l'ànie  comme  de 

douces  épines,  el  vous  la  brûlent  comme  la  foudre,  sans  toucher  aux  habits  Une 

autr^-  tols,  il  chanla  : 

t(  Viens,  moi  t,  mais  si  cachée  qne  je  ne  le  sente  pas  venir,  pour  que  le  plaisir  de 
mourir  ne  me  rendü  pas  à  la  vie  m  ainsi  que  d'autres  strophes  et  coijplels  qui 
chantés,  enchantent,  el  écrits,  ravlssenL  Mais  qifest-ce,  bon  Dieu,  quand  ces  poètes 
SC  ravalent  à  composer  mie  espece  de  poésie,  fort  à  la  mode  alors  à  Candaya  et 
qu^ils  appelaient  des  segmdmasn  Alors,  c^était  la  danse  des  Ames,  Tagilation  des 
coriJS,  le  transport  du  rire,  el  fuialement,  le  ravissement  de  tous  les  sens.  Aussi 
dis-je,  nies  seigfiieuis*  qu  on  devrait  4  Juste  titre  déporter  ces  poètes  et  troubadours 
aux  lies  des  Lézai  ds  ^  Mais  Ja  faute  n'est  pas  à  eux  ;  elle  est  aux  si  m  pies  qti  i  les  loiienl, 
et  aux  niaises  qui  les  croient.  Si  j  avais  été  aussi  bonne  duègne  que  je  le  devais, 
certes,  je  ne  me  serais  point  emue  a  letirsbons  mots  fanés,  el  n'aur:iis  puint  pris  pour 
des  vérités  ces  belles  Uiurnures^jV  vh  en  mom  ant,  je  bnUc  dnm  la  glace,  je  (remble 
(iamte  fen.  f  espère  sauiieapoir,  je  pars  et  je  reste,  ainsi  que  d'autres  impossibilités 
de  cette  espèce,  dont  leurs  écrits  sont  tout  pleins,  VA  qu'an  ive-t-il ,  lorsqu'ils 
promettenl  le  plïénix  d'Arabie,  la  couronne  d'Ariane,  les  chevaux  du  Soleil, 
les  perles  de  la  ruer  du  Sud,  l'or  du  Pactole  el  le  baume  de  Pancayaî  C’est  alors 
qu'ils  fonl  plus  que  jamais  courir  la  plume,  car  rien  ne  leur  coûte  moins  que  de 
prumeüre  ce  qu'ils  ne  pourront  Jamais  tenir.  Mais  que  fais-je?  à  quoi  vais-je 
m'amuser,  6  malheureuse!  quelle  folie,  quelle  déraison,  me  fait  couler  les  pé¬ 
chés  d'autrui,  quand  j'ai  tant  à  raconter  des  miens?  malheur  à  moi!  ce  ne  sont 
pas  les  vers  qui  m'ont  vaincue,  mais  ma  simplicité;  ce  ne  sont  pas  le^  sé¬ 
rénades  qui  m'ont  adoucie,  mais  mon  imprudence  coupable.  Ma  grande' igno¬ 
rance  et  ma  faible  circonspection  ouvrirent  le  chemin  et  préparèrent  les  voies 
aux  désirs  de  don  Clavîjo  {ainsi  se  nomme  le  chevalier  en  question).  Sous  mon 
patronage  et  ma  médiation,  il  entra,  non  pas  une,  mais  bien  des  fois,  dans  la 
chambre  à  coucher  d'Antonomasie,  non  par  lui,  mais  par  moi  trompée,  et  cela,  sous 


V  por  ïnas  lûrniento  tjujerî, 

B'C  t  hû  lu 

C*  qik^itr^Lii  ea  Irndnili  île  Viialî^h.  Voit,  id  Af^nilUnfl. 

Uv  la  «loli'fl  iiiL»  niicnir^ 

Nasec  uft  dtiikl  di'ciscr  non  ittok  : 
r’  pur  pitL  iiirpionlck  tiiû1# 
rii^  Itnta  é  n4tn  »,  dir;!. 

'  Ve»^  tuilerie,  iai, 

Une  IID  1*^  F  LG  Fl  El  VGItîr, 

Crtri^i-ie  cl  pUrèr  dcl  nniirii 

\vii  |i|^  inriit'  i  Hftv  Ja  rid.i. 

qiii^^niin  tikl  d'^JiArd  Gçril  iivCr  une  Irçpïw  dlPl'i're'nrc:  dirtf  le  #rfninl  ^1  le  linnirFU-e  '^4'*,  pJf  fe  |■'(nnnJ■UMlell^ 
•■'•■rrilia, 

l  et  4|,i,  i:ftnjriir,if*it‘ni  »  à  la  mnde  riii  lerrtp*  et  i|,i’iiii  Afjh-Ijil  au-*'i 

{Hkipplfl,  ji,  |4,„|(,.|^  *|i'ap|irt  en  pctil*  qnntre*  nue  rîin',!i|,iii‘  Irji^re  ei  rajihlp.  1*'  jniil  de»  iLii-v» 

liteii  1^,1  r  p,i-ëti,p*. 

*  A  de^  ileik  lii-n-vt.*.. 


i 


i‘vn  DON  OÏHCÜÜTTE. 

le  titre  de  légitime  époux;  car,  bien  que  pécheresse,  je  ifamMÎs  jamais  permis quo 
sans  être  son  mari,  Î1  Teùt  loiichée  au  bord  de  la  semelle  de  scs  panloutles.  Non, 


non,  pour  cela  non  î  le  mariage  doit  aller  en  avant  dans  loute  affaire  de  ce  genre  où 
je  mets  les  mains.  Il  n’y  avait  qu'un  mal  dans  celle-ci,  Pinégaliié  des  conditions, 
don  Clavjjo  rPétanl  qu'un  simple  chevalier,  tandis  que  rînfantc  Antonomasie  était, 
comme  on  l'a  dit,  hériiiére  du  royaume.  Durant  quelques  jours,  l'îniriguc  fut  ca¬ 
chée  et  dissimulée  par  la  sagacilé  de  mes  firécaulîous;  mats  bientôt  il  me  parut 
qu'elle  allait  être  découverte  par  je  ne  sais  quelle  enflure  de  l'eaiomac  d'Anlono- 
masic.  Cette  crainte  nous  fit  entrer  tous  trois  en  conciliabule,  et  l'avis  unani-tue  fuU 
qu'avant  que  le  méchant  tour  vint  a  éclater,  don  Clavijo  demandât  devant  le  grand 
vicaire  Antonomasic  pour  femme,  en  vertu  d'une  promesse  écrite  qu'elle  lui  avait 
donnée  d'éire  son  épouse,  promesse  forirmlée  par  mon  csprii,  et  avec  tant  de  force, 
que  celle  de  Samson  n’anrailpu  la  rompre.  On  fil  li's  démarches  nécessaires;  le 
vicaire  vil  la  cédule,  et  reçut  la  confession  de  la  dame,  qui  avoua  tout  sans  autre 
formalité;  alors  il  la  fil  déposer  chez  uu  honnête  algftnzilde  cour,  n 
rt  Comment!  s'écria  Sancho,  il  y  a  donc  aussi  à  Candaya  des  algiiazîls,  des 
poêles  et  des  seguidiîlas?  par  tous  les  serments  que  je  puis  faire,  j'imagine  que  le 
monde  est  tout  un.  Mais  que  Votre  GrAce  se  dépêche  un  pou,  madame  Trifaldî  ;  il 
se  fait  lard,  et  je  meurs  d'envie  de  savoir  la  fin  d'une  si  longue  liisloîre,  —  C  est  ce 
que  je  vais  finre,  »  répondit  la  comtesse. 
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CIIAIMTRE  XXXIX 


ilù  l^t  Trtf.tlilj  rurittninî  j:.i  :tilr|iri!iiAiil4^  4^1.  jihVnior^liik  IiuImip^'. 


clrî3 


K  chaque  parole  que  disait  Sanclio, 
lii  duchesse  mnüliJït^  aiitanUiues'eu 
dC'tsespcraït  don  qui  lui 

ordonna  dû  se  taire.  Alors  laDolo- 
ride  cotiünua  de  ]\\  sorle  : 

«  Kniin  iij>ri's  bien  des  inIcrroga“ 
loi  res,  des  demandes  cl  des  riipon- 
ses,  eoninic  Tinfanle  tenait  lou jours 
bon,  sans  rétiMclcr  ni  dnmfçcr  sa 
picmièredéclaration,  lûf*r:ind  vicaire 
jugea  en  faveur  de  don  Clavijo,  çi  la 
lui  remit  pour  légitime  épouse;  m 
ip]i  causa  huit  de  chagrin  à  la  reine 
dona  Magoncia,  mère  de  rinhinte 
Antononiasie^  qiraii  Itotd  de  inds 
jours  nous  reuternhnes.  —  KIleéluil 
morte,  sans  don  te?  demanda  Saîjcïio. 
—  C’esl  clair  J  répondit  Trifaldin, 
car,  à  Canduya,  on  n'enteiTc  pas 
les  [personnes  vivantes,  îTiais  mortes. 
—  On  a  déjà  vu,  seigneur  écuyer,  ré¬ 
pliqua  Sancho,  enterrer  un  homme  évanoui  Je  cioyanlmorl,  et  il  me  semblait,  à  moi, 
que  la  reine  Magoncia  aurait  bien  fait  de  s'^évanouir  au  Üeu  de  mourir,  car,  axec 
la  vie,  i)  y  a  remeïdeàbicn  des  choses.  IVailteias,  la  faute  de  riufante  rrélait  pas  si 
énorme  qu'elle  AU  obligée  d^en  avoir  tant  de  regret.  Si  cette  demoiselle  sc  ffit  ma¬ 
riée  ou  quelque  autre  domestique  de  sa  maison,  comme  ont  lad  bjen 

d'aiïlreS^Ç^ue  j'ai  ouï  dire,  le  mal  ïuirait  été  sans  ressource;  mais  avoir  épousé 
un  chevnlter aussi  gentilhomme  et  aussi  entendu  qifon  nous  le  dépeint,  en  vérité, 
en  vérité,  si  ce  fui  une  Sûltîse,  cite  ifest  pas  si  grande  qu'on  te  pense.  Car  eidîn, 
suivant  les  règles  de  mon  seigneur,  qui  est  ici  présent,  et  ne  me  laissera  pas  ac¬ 
cuser  de  mensonge,  de  même  qu'on  fait  avec  des  hommes  de  robe  les  évêques,  de 
même  on  [icut  faire  avec  des  chevaliers,  surtout  s’ils  sont  errants,  tes  rois  et  las 
empereurs.  —  Tu  as  raison,  Saiicho,  dit  don  Quichotte,  car  un  chevalier  errant, 
pourvu  qu'il  ail  deux  doigts  de  bonne  chance,  est  en  passe  et  en  proclie  puissance 
d'êlre  le  plus  grand  seigneur  du  monde.  Mais  continuez,  dame  Aolorkle,  car  il  me 
semble  qu'il  vou^  reste  à  conter  Tamcr  de  cette  jusqu'à  présent  douce  histoire,  ^ 
*kunmeut,  s'il  reste  ramer  !  repiii  la  comtesse.  OU  oui;  et  si  amer,  quen  coiU' 
^araison  la  coloquinte  est  douce  et  te  laurier  savoureux. 

V  La  rmiif:  donc  élanl  morte,  id  non  évanouie,  nous  reuterràmes;  mais  à  peine 
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(iTl 


lM)^  ijiTirinmi:. 


l’iuiuMS-Uüiis  l  uuvcilu  lie  terre,  û  peine  lui  aviüiiS'iiüus  dit  le  ilerniei'  adiou^  i|uc 
Itïiit  à  cüuiï,  ifuis  titlia  fittuto  (empcrei  n  Ittcrtimh'  parut  au-ileSfius  de  la  fosse  de  la 
leine,  nmnié  sur  un  cheval  de  bois,  logeani  Malambi  imo,  cousin  germain  de  Ma- 
goneik  lequel,  outre  qu’il  est  cruel,  est  de  plus  enchanteur,  Tour  venger  la  mort 
de  sa  couine  germaine,  pour  châtier  Taudace  de  don  Ciavîjo  cl  la  faiblesse  d 'An¬ 


tonomases  il  employa  son  an  maudit,  et  laissa  les  deux  amants  enchantes  ^ 
fosse  meme  ;  elle,  convertie  en  une  guenon  de  bronze,  et  lui,  en  un  6pou\ana 
cmcod lie  d'un  métal  inconnu  aviiv  cV'dpv'ji  nrie  ^ 


I  Ali3iii«iDri  iraia«jLir  ^  h  üitnÉlr^pli^  dt*  V'itffilr,  Inr^tie  r-irnol’r  h  llulun  inillte'tnr(  d(r  Trûi 

(jiifs,  14  lù  fiiiiJô, 

,^h  tinfili|4iiiMiT  llüitiijjiïiiiit  kS  4iiE  HmI’Î  Mfî'iî*  t  l""^L"î. 

Ti^iiiljit^rc'L  a  Ijifrviikif  i  ■  4  Pfi 
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niülal,  [lortunt  [m  écriti:aiï  eiulangut!  syiiiuiuo,  qui,  tratluîleii  lungue  cautlayc^qut', 
et  mainlenaitl  ecj  languo  Cii&lilUinc,  renjeniie  la  senU^nce  suivante  ;  »  Les  drtLr  nu^ 
dacmiÆ  amants  ne  rccmu'reroni  point  teHr  première  formt\  jusqu  d  ce  que  le  vailiant 
Manchots  en  tienne  aux  mains  avec  moi  en  comtml  sinf}nlie}\  car  c'est  seulement  ci  sa 
haute  valeur  que  les  destins  consercenl  celle  avenlure  inouïe.  «  Cela  lail,  il  iimtla 
fourreau  un  large  ci  déjiiesuré  cimeterre^  et,  me  prenant  par  lesdieveiix,  il  lit  niiriç 
de  vouloir  m'ouvrir  la  gorge  et  de  me  trancher  la  Idc  à  rasibus  des  épaules.  Je 
me  troublai,  ma  voix  s'êleignit,  je  me  sentis  fort  mal  à  Taise;  mais,  eependaul, 
je  fis  elforl,  et^  dhme  voix  tremblante,  je  lui  dis  laul  et  tant  de  choses,  qu'elles 
le  lireiit  suspendre  rexécutîon  de  son  rigoureux  cbàtiiiicut.  Finalement,  il  til 
amener  devant  lui  toutes  les  duègnes  du  palais,  qui  soûl  celles  que  voilà  pré¬ 
sentes,  et,  après  nous  avoir  reproché  noire  thule^  après  avoir  amèrciuenl  blâmé 
les  liübitudes  des  duègnes,  leurs  mauvaises  ruses  el  leurs  pires  intrigues,  char¬ 
geant  toutes  les  auires  de  la  faule  que  j'avais  seule  commise,  il  dit  quhl  ne 
voulait  pas  nous  punir  de  la  peine  capiiale,  tuais  d’autres  peines  plus  durables, 
qui  MOUS  donnassent  une  mort  civile  et  perpéluelle.  .Vu  luomenl  où  il  achevait 
de  dire  ces  mois,  nous  setUimes  toutes  s'ouvrir  les  pores  de  notre  visage ,  el 
iiu'ori  nous  y  piquait  partout  comme  avec  des  pointes  d'aiguilles.  Nous  portâmes 
aussitôt  nos  mains  k  la  ligure^  et  nous  nous  U'onvàmes  dans  félat  que  vous  ullex 
voir.  » 

Aussitôt  la  Doloride  et  les  autres  duègnes  levèrent  les  voiles  dont  elles  étaieriL 
couvertes,  et  montrèrent  des  visages  tout  ^^euplés  de  barbe^  les  unes  blondes,  les 
autres  brimes,  celles-ci  blanches,  celles-là  grisonuanles.  A  celle  vue,  le  duc  et  U 
duchesse  semblèrent  frappés  de  surprise,  don  Quiebatte  et  Sanebo  dé  stupeur,  el 
tout  le  reste  des  assislants  d'épouvanle.  La  Trlfuldi  continua  de  la  sorte  : 

«  Voilà  de  quelle  manière  iiouscbâlia  ce  brûlai  etmalinlenlionuédè  M:ilàuiliruuo. 
U  couvrît  la  blancheur  cl  la  pâleur  de  nos  visages  avec  l'aspérité  de  ces  soies,  et 
plût  au  ciel  qu’il  eût  fail  rouler  nos  tètes  sous  le  lit  de  son  ùnorine  cimeterre,  plutôt 
que  d^assoinbrir  la  lumière  de  nos  ligures  avec  cette  bourre  épaisse  qui  nous 

couvre!  car  entin,  si  nous  entrons  eu  compte,  mes  seigneurs . .  et  ce  que  ju  vais 

dire.^  je  voudrais  lcdireavec  des  yeux  coulants  comme  deux  fontaines  ;maislcs  mers 
de  pleurs  que  leur  a  lait  verser  la  perpétuelle  considération  de  notre  disgrâce  les  unt 
réduits  à  être  secs  comtne  du  jonc;  ainsi  je  parlerai  sans  larmes.  Je  dis  donc,  où 
peut  aller  une  duègne  barbue?  quel  père  ou  quelle  mère  aura  pitié  d'elle?  qui  la  se- 
courra?  car  enlin  si,  quand  elle  a  la  peau  bien  lisse  el  le  visage  martyrise  pur  mille 
sortes  d'ingrédients  el  de  cosmétiques.^  elle  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  qiielqu  un 
qui  veuille  d'elle,  que  sera-ce  quand  elle  montrera  un  visage  comme  une^  îorèl?(i 
duègnes,  mes  compagnes,  nous  sommes  nées  sous  une  triste  étoile,  el  cest  sous 
une  fatale înnuence  que  nos  pères  nous  ont  engendrées?  »  Ln  disant  ces  mots,  hi 
Trilkldi  fit  mine  de  tomber  évanouie. 


ÉMIlAtlLESII  NT  lOUS  CCllX  i\u\ 

aiment  les  liistoires  comme 
celle-ci  tloivcnl  ^  monlrer 
recoiinaisscints  envers  (lid 
liiimel,  son  auteur  primitif, 
pour  le  soin  curieuse  qu'il  a 
pris  de  nous  en  conter  les 
plus  ïKîtiis  détîüls  et  de  n'en 
pas  laisser  la  moindre  par¬ 
celle  qu'il  ne  mette  dislincte- 
nient  au  jour.  Il  peint  les 
pensées,  découvre  les  im^ipi- 
nations,  répond  aux  ques¬ 


tions  tacites,  éclaircit  les  do ules^  résout  les  dîfticultés  proposées,  et  finalemcnl  ma¬ 
nifeste  jusqu'à  scs  derniers  atomes  la  plus  diligente  passion  de  savoir  et  d'apprendre, 
O  célèbre  auteur  1  ô  fortuné  don  Ouicliottcî  ô  fameuse  Uulcinéc!  à  gracieux  Sancko 
Panzaî  tous  ensemble,  etcbaciio  en  particulier^  vivez  des  siècles  infinis,  iK>ur  le 
plaisir  et  ramusement  universel  des  vivanis! 

L'bisiûirc  dit  donc  qu'en  voyant  la  lioloride  évanouie,  Sancho  s'écria:  «  Je  jurc^ 
loi  d'homme  de  bien,  et  par  le  salut  de  tous  mes  aïeux  les  Panzas,  que  jamais  je  irai 
ouï  ni  vu,  cl  que  jamais  mon  maître  n'a  conté  ni  pu  imaginer  dans  sa  fanUusie  une 
aventure  comme  celle-ci.  Que  mille  satans  le  maudissent,  enebunteur  cl  géant  Ma- 
lambruno!  ne  pouvais-tu  trouver  d’autre  espèce  de  punition  pour  ces  péclicresses 
ipie  de  leur  donner  des  museaux  de  barbets?  Comment  I  ne  valait-il  pasmieux,  et 
1  fêtai l-il  pas  plus  à  leur  convenance  de  leur  fendre  les  narines  du  haut  en  bas,  eus¬ 
sent-elles  ensuite  parlé  du  nez,  que  de  leur  faire  pousser  des  barbes?  Je  gagerais 
qu'elles  n'ont  pas  de  quoi  se  faire  raser-  ---  Oh!  c'est  vrai,  seigneur,  répondit  une 
lies  douze;  noua  ne  sommes  pas  en  état  de  payer  iin  barbier  :  aussi  quelques-unes 
de  nous  ont  pris,  pour  remède  économique,  Tusuge  de  cei'lains  emplâtres  de  poix. 
Nous  nous  les  appliquons  sur  le  visage,  et,  en  tirant  un  bon  coup,  nos  menions  de- 
meurent  ras  et  lisses  coininc  le  fond  d'un  mortier  de  pierre.  U  y  a  bien  à  Candaya 
des  femmes  qui  vont  de  maison  cii  maison  épiler  les  dames,  leur  polir  les  sourcils, 
et  préparer  toutes  sorles  d'itigrédicnls  *  ;  mais  nous  autres  duègnes  de  maibiine, 
MOUS  n'avons  jamais  voulu  accepter  leurs  services,  parce  que  la  plupart  sentent  I  eii- 
ireniettetise;  et  si  le  seigneur  don  Quicliolle  ne  nous  porte  secours,  avec  nos  barbes 
un  nous  portera  dans  le  tombeau-  —  Je  m'arraelieraîs  plutôt  la  mienne  en  pays  de 
Mores,  s'écria  doii  Quichotte,  que  de  ne  pas  vous  débarrasser  des  vôtres.  » 


•  ( /î'îi  k'iniiic-,  iloiit  ruCiri.*  -'[jii  fin'l  4  Ij  PiH'Jc  àii  IfiHiiT  ilc  ■T'.ci'vjhU»,  sc  aïoiiHnaifiii  rrlffrat. 
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En  ce  moment,  la  Trifiildircvintde  sa  pâmoison.  «  I, 'agréable  tinlemcnt  de  cetin 
promesse,  dit-elle,  ô  valeureux  chevalier,  a  Irappé  mes  oreilles  au  milieu  de  mon 
évatioutssement,  et  il  a  sufli  pour  me  faire  recouvrer  tous  mes  sens.  Ainsi  ie  vous 
en  supplie  de  nouveau,  errant,  illustre  et  indomptable  seigneur,  cmvertîLz  en 
œuvre  voire  gracieuse  promesse.-  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu’elle  reste  inaccomplie 
répondit  don  Üuicliolte.  Allons,  madame,  dites  ce  que  je  dois  faire;  mon  couraae  est 
prêt  à  se  mettre  à  votre  serviee.-Le  cas  est,  reprit  la  Doloride,  que,  d’ici  au  ro^ume 
de  Caridaya,  si  l'on  va  par  terre,  il  y  a  cinq  mille  lieues,  à  deux  lieues  de  plus  ou  de 
moins.  Mans,  si  l'on  va  par  les  airs,  et  en  ligne  droite,  il  n'y  en  a  que  trois  mille 
deux  cent  vingt-sept,  Il  faut  savoir  également  que  Malambruno  me  dit  qu'à  l'in¬ 
stant  où  le  sort  inc  ferait  rencoiilier  le  chevalier  notre  libérateur,  il  lui  enverrait 
une  monture,  un  peu  meilleure  et  moins  létive  que  les  bêles  de  retour  car  ce 
doit  être  ce  même  cheval  de  bois  sur  lequel  le  vaillant  Herrc  de  l'rovenœ  enleva  la 


jolie  Magalone  ‘.  Ce  cheval  se  dirige  an  moyen  d’une  clie ville  qu’il  a  dans  le  Iront  et 
qui  lui  sert  de  mors,  et  il  vole  à  truvers  les  airs  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  dirait 
que  les  diables  l’emporlent.  Cedit  dieval,  suivant  l’aniique  tradition,  fut  fabriqué 
parle  sage  Merlin.  Il  le  prêta  au  comte  Pierre,  qui  était  son  ami  et  qui  lit  avec  lui 
de  grands  voyages;  entre  autres,  il  enleva,  comme  on  l’a  dit,  la  jolie  Magalonc,  la 
menant  en  crüiï|>e  par  les  airs,  et  laissant  éhalns  tous  ceux  qui,  de  la  terre,  Its  re- 
prdaient  passer.  Merlin  ne  le  prêtait  qu'à  ceux  qu'il  aimait  Éiieii,  ou  qui  le  payaient 
mieux;  et,  depuis  le  fameux  ï^ienc  jusqu'à  nos  jours^  nous  ne  sacijions  pas  que  per- 
îionne  reùt  monte.  Malmtiiuuno  Ta  tire  de  la  par  la  [luissance  de  son  art  tuagiqiie, 
^  t  il  le  LicîiLcn  son  pouvoir.  C’est  de  lui  qu’il  se  ser  t  pour  les  voyages  qu'il  lUit  à 
ehmiue  instant  en  diverses  parties  du  jiioride.  Aujourd’hui  il  est  ici,  demain  en 
Hanee,  et  vingt-quatre  heures  après  au  Polose.  Ce  qu’il  y  a  de  bon,  c'est  que  ceehcval 


ji,  prij  rîJçiH  ÿim  çIhcvjI  dei  IhjE*  iJ*iH  iUflifoiW  (fj*  tu  jtfitt  .Ha^atnntj  ,(fUf  ei  4e 

fiU  rfii  ratntf  Jr  ep-oi'-riitr,  ruirtim  |(npriiilê  iS^v  iiae  eu  0135.  Le  darOur  Jimlt  liuwlif  f.itl  ri:]ii:iri|klê^r, 

•*ï  lea  AnnntuUan$  pi^r  l}oti  i^ute-hifttr,  t|tJE  Ie  Vtt’nt  riiaticcr,  rEllliiii»  Jtî»  jioôltfs  ingluiPï,  Hidrl  i  pj-rlt  d'un 
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ne  mange  î>as,  ne  dort  pas,  n'use  point  de  fers,  et  qu'il  nmiclie  Farnhlc  au  milieu 
des  airs,  sans  avoir  crailes;  au  point  que  celui  qii'ü  porte  peut  tenir  à  la  main  un 
verre  plein  d'eau,  sans  en  répandre  une  goutte,  tant  il  clieniine  doucement  et  posé¬ 
ment;  c'est  pour  cela  que  la  jolie  Magalone  se  réjouissail  tant  d’aller  à  cheval  sur 
son  dos*  —  Par  ma  foi,  interrompit  Sandio,  poiu  aller  un  pas  doux  et  posé,  rien  de 
tel  que  mon  àne.  11  est  vrai  qu'il  ne  marche  pas  dans  Tair;  mais,  sur  la  terre,  Je  délie 
avec  lui  tous  les  ambles  du  monde.  ï) 

Clmcun  se  mit  à  rire,  et  la  Doloride  continua  :  «  Eli  bien!  ce  cheval,  si  Malam^ 
bruno  veut  mettre  tin  à  notre  disgrâce,  sera  là  devant  nous,  une  demi-heure  au  plus 
après  la  tombée  de  la  nuit;  car  il  m'a  signifié  que  le  signe  qu'il  me  domierail  pour 
me  faire  entendre  que  j'avais  trouvé  le  chevalier,  objet  de  mes  rechei elles,  ee  serait 
de  m’envoyer  le  cheval,  où  que  ee  fût,  avec  promptitude  et  commotlité,  —  Et  com¬ 
bien  tient-il  de  personnes  sur  ce  cheval  ï  demanda  Sancho,  —  Deux,  répondit  la  Du- 
loride,  l'un  sur  la  selle,  l'autre  sur  la  croupe;  et  généralement  ces  deux  personnes 
sont  le  chevalier  et  fécuyer,  à  défaut  de  quelque  demoiselle  enlevée,  —  Je  voudrais 
maintenant  savoir,  madame  Doloride,  dit  Sancho,  quel  nom  porte  ce  cheval?  —  Son 
nom,  répondit  la  Doloride,  n'esl  paseomme  celui  du  cheval  de  Bcllérophon,  qui  s'ap¬ 
pelait  Pégase,  ni  comme  celui  d'Alexandre  le  Grand,  qui  s’appciait  Bucéphale.  IL  ne 
se  nomme  point  lïriilailor,  comme  celui  de  Itoland  Furieux,  ni  lîayart,  comme  celui 
de  Bemuid  de  Maulauban,  ni  Fiontin,  comme  celui  de  Koger,  ni  Bootés  ou  Périloa, 
comme  on  dit  que  s’appelaient  les  chevaux  du  Soleil  \  ni  même  Orélia^  comme  le 
cheval  sur  lequel  rinforluné  Uodérie,  dernier  rot  des  Golhs,  entra  dans  la  bataille 
où  il  perdit  la  vie  et  le  royaume.  —  Je  gagerais,  s'écria  Sancho,  que,  puisqu'on  ne 
lui  a  donné  aucun  de  ces  fameux  noms  de  chevaux  si  connus,  on  ne  lui  aura  pas  da¬ 
vantage  donné  celui  du  cheval  dé  mon  maître,  Bossinanle,  qui,  en  fait  dêtre  ajusté 
comme  il  faut,  surpasse  tous  ceux  que  Ton  a  cités.  —  Cela  est  vrai,  répondit  la  com¬ 
tesse  barbue  ;  mais  cependant  le  nom  de  faulre  lui  va  lïien  aussi,  car  il  s  appelle  Cla- 
vilègne  le  Véloee’,  ce  qui  exprime  qu'il  est  de  bois,  qu'il  a  une  cheville  au  front,  et 
qu'il  chemine  avec  une  prodigieuse  célériié.  Ainsi,  quant  au  nom,  il  peut  bien  le  dis* 
pulcr  au  fameux  Rossi naïUé.  — *  En  elfet,  le  nom  ne  me  déplaît  pas,  répliqua  Saur  o, 
mais  avec  quel  frein  ou  fiuel  harnais  se  goiiverne-Gil?  --  Je  viens  de  dire,  lêpondit 
laTrifaldi,  que  c'esL  avec  la  cheville*  Kii  la  tournant  d'un  côté  ou  de  l'autre,  le  die- 
vulier  qui  est  dessus  le  fait  cheminer  comme  il  veut,  lanlùt  au  plus  haut  des  lurs, 
tantôt  elBcnrant  et  presque  balayant  le  sol,  tanlôl  au  juste  milieu,  qu  il  taul  ou 
jours  cherclicr  dans  toutes  les  actions  bien  ordonnées.  Je  voudrais  te  ^oii,  rc 
prit  Sancho;  mais  penser  que  je  monte  dessus,  soîl  en  selle,  soit  eu  cioupe,  c  es 
demander  des  poires  à  rormeau.  A  peine  puis-je  me  tenir  sur  mon  grisou, 
dans  le  creux  d'un  bàl  plus  douillet  que  la  soie  même;  et  For  voudrait  niabdeiia 
que  je  me  tinsse  sur  une  croupe  de  bois,  sans  coussin,  ni  tapis  î  Pardi  ne,  je  n  ai  P 
envie  de  me  moudre  pour  ôter  la  barbe  à  personne.  Que  ceux  qui  en  ont  t  trop  sc  j 
rasent;  mais  pour  moi,  je  ne  pense  pas  accompagner  mon  maUre  dans  un  si  loug^0}i 
Ifaillenrs,  je  n'ai  pas  sans  doule  à  servir  pour  la  tonte  de  ces 

désenchantement  de  madame  Dulcinée*  —  Si  vraiment,  ami,  répondit  a  o  i  ^ 
léMement  que  sans  voire  présence  nous  ne  ferions  rien  de  bon.  En  voici  nci 
aulre  !  s'écria  Sancho  ;  et  qu’oni  à  voir  les  écuyers  dans  les  avenUires  de  mn  - 
gneurs?  Ceux-ci  doivent-ils  emporter  la  gloire  de  celles  qu  ils  mcltcnt  a  m» 


1  ii'chI  |ia.«  un  üei  crhi-iratlT  fin  Sfi-lÉÜ.  nfliija  unfi  fonslL'llalliiu  T-Ohinc 

l'crilu4  miNI  rjinu  maiiJ  evreL-ii,  ïiiivanl  ti»  ven  d'OviJo  (JZ/lum.,  liv.  II}. 
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supporter  1^3  titivdil?  Moit  dt*  ma.  vipî  si  tHi  nioiiis  Ips  historiens  dîÈîiieiu  ■  «  ün  ici 
chin’îiiicr  a  mis  tin  lulle  et  telle  aventure,  mais  avec  i\iide  d^un  tel,  son  (^ouyer  sans 
lequel  il  elait  impossible  île  la  conclure...,  »  à  la  bonne  heure;  niais  qulls  écrivent 
lout  sec:  «  Don  Paralipoménon  des  Trois  Ktoîlcs  a  conclu  raventuredes  six  Vam¬ 
pires,  »  et  cela,  sans  nommer  la  personne  de  son  écuyer,  iiui  s'étcut  trouvé  présent 
■iloul,  pas  plus  que  sMl  ne  fût  pas  de  ce  monde  î  c'cst“  intolérable.  MaintenanI,  sei¬ 
gneurs,  je  le  répète,  mon  maître  peut  s’en  aller  tout  seul,  et  grand  bien  lui  fasse.'  Moi, 
je  resterai  ici,  eu  compagine  de  madame  la  duchesse.  Il  pourrait  arriver  quVi  son  re¬ 
tour  il  trouvât  Taiïaire  de  madame  Itulcinée  aux  trois  quarts  faite;  car,  dans  les 
momenis  perdus,  je  pense  me  donner  une  volée  de  coups  de  fouet  à  m'en  ouvrir  la 
peau.  —  Ce|>ent]anl,  interrompit  la  duchesse,  il  faut  accompagner  votre  maître,  si 
i^esl  nécessaire,  bon  Sanclio;  puisque  ce  sont  des  bons  comme  vous  qui  vous'en 
font  la  prière.  Il  ne  sera  pas  dit  que,  jiour  votre  vaine  frayeur,  les  mentons  de  ces 
dames  restent  avec  leurs  toisons:  ce  serait  un  cas  de  conscience.  —  En  voici  d'une 
autre  encore  un  coup,  répliqua  Sancho.  Si  cetic  charité  se  faisait  pour  quelques  de¬ 
moiselles  recluses,  ou  pour  quelques  petites  filles  de  la  doctrine  chrétienne,  encore 
passe  ;  on  pourrait  s’aveniuter  h  quelque  fatigue ,  Hais  pour  ûler  la  barbe  à  ces  duè¬ 
gnes!  malpeslc!  j'aimerais  mieux  les  voir  loules  barbues,  depuis  la  plus  grande 
jusqu*à  la  plus  petite,  depuis  la  plus  mijaurée  jiiscpf  à  la  plus  piiripante.  —  Vous  en 
voulez  bien  aux  duègnes,  ami  Sancho,  dit  la  duchesse,  et  vous  suivez  de  près  fopî- 
nion  de  rapolhicaire  de  Tolède.  Eh  bien  !  vous  n'avez  pas  raison.  Il  y  a  des  duègnes 
chez  moi  qui  pourraient  servir  de  modèle  ii  des  maîtresses  de  maison,  et  voilà  ma 
bonne  dona  Hodriguez  qui  ne  me  laissera  pas  dire  autre  cbûfre.  —  C’est  assez  que 
Voire  Excellence  le  dise,  reprit  la  Rodriguez,  el  Dieu  sait  la  vérité.  Que  nous  soyons, 
.nous  autres  duègnes,  bonnes  ou  mauvaises,  barbues  ou  imlierbes,  enfin  nos  mères 
nous  ont  enfantées  comme  les  antres  femmes,  et  puisque  Dieu  nous  a  mises  au 
monde,  il  sait  bien  pourquoi.  Aussi^  c'est  à  sa  miséricorde  que  Je  nfaltends,  et  non 
H  la  barbe  de  personne.  —  Voilà  qui  est  bien,  madame  Rodriguez,  dil  don  Quichotte; 
Pt  vous,  madame  Ti'îfal<3i  et  compagnie,  j’espère  que  le  ciel  jettera  sur  voire  afilii:- 
lion  un  regard  favorable,  et  que  Sancho  fera  ce  que  je  lui  ordonnerai,  soit  que  Cla- 
viJègne  Ein  ive,  soit  que  je  me  voie  aux  prises  avec  Halambruno.  Ce  que  je  sais,  c’est 
qu'aucun  rasoir  ne  raserait  plus  aisément  le  poil  ilc  Vos  ffràces,  que  mon  épée  ne 
raserait  sur  ses  épaules  la  lôte  de  Malambruno.  Dieu  souffre  les  méchants ,  mais  ce 
n’est  pas  pour  toujours. 

—  Ail  î  s’écria  la  Doloride,  que  loutes  les  étoiles  des  régions  regardenl  Votre  Gran¬ 
deur  avec  des  yeux  bénins,  6  valeureux  chevalier!  qif elles  versent  sur  votre  cœur 
magnanime  tonte  vailliifice  et  toute  prospérité,  pour  que  vous  deveniez  le  bouclier  et  le 
sou  lien  de  la  triste  et  injurieuse  engeance  des  duègnes,  délesiée  des  upolbicaires, 
mordue  des  écuyers  el  escroquée  des  pages.  MEuidite  soit  la  coquine  qui,  à  la  llciir  de 
son  âge,  ne  se  fait  pas  plutôt  religieuse  que  duègne!  HEdlicur  à  nous  autros  duè¬ 
gnes,  à  qui  nos  maitresscs  jetteraient  un  to(  par  la  figure,  si  elles  croyaient  pour 
cela  devenir  reines,  vjnssions-iious  en  ligne  droite  el  de  mâle  en  mâle  d'ileclor  le 
Troyen!  0  géant  Halainhnmo!  qui,  bien  qu’enchanteur,  es  fidèle  en  les  promesses, 
envoie-nous  vile  le  sans  pareil  Cluvüègne,  pour  que  noU'e  malheur  finisse;  car,  si 
la  chaleur  vient  el  que  nos  barbes  restent,  hélas!  c'en  est  tait  de  nous.  » 

LaTrifaldi  prononça  ces  paroles  avec  un  accents!  déchirant,  qu'elle  lira  les  lar¬ 
mes  des  yeux  de  Ions  les  spectateurs.  Sancho  lui-même  sentit  les  siens  se  mouiller, 
<^l  il  résolut  au  fond  de  son  cœur  d’accompE^gner  son  maitre  jusqu’au  bout  du 
inofide,  si  c'étail  en  cela  (pio  consislatl  le  moyen  d’ôter  la  laine  de  ces  vénérables  vi- 
sagps. 


l'o  riirrî^ôï  (le  CbvUî'jEiiet  h  fin  rie  Ittinfiie  et  pntltx#  j(4.‘iilure. 


A  nuit  vint  sur  ces  nnlrdnites,  ri 
avec  ellerheiirc  ind  innée  f>oiir  \à 
venue  du  fameux  cheval  Clavi- 
lè^ne.  Son  rc lard  commençait  à 
lourmenler  don  lîuicliotîe^  lequel 
concluait^  de  ce  que  Malamlimrui 
tardait  à  renvoyer,  ou, qu'il  n'é¬ 
tait  pas  le  chevalier  pour  qui 
était  réservée  celte  aventure,  ou 
que  Miiiambnmo  n'osait  point 
en  venir  aux  mains  avec  lui  m 
combat  singulier.  Mais  voilà  que 
toutù  coup  apparaissent  dans  le- 


jardin  quatre  s^iuvages^  Jiabillésde  feuilles  de  lierre,  <q  ponant  sur  leurs  épaules  un 
^rand  cheval  de  bois.  Us  le  posèrent  à  terre,  sur  ses  pieds,  et  riin  des  sauvages  dit  ; 
a  Que  le  chevalier  qui  en  aura  le  courage  monte  sur  cette  mauhioe*  —  Alors,  inter¬ 
rompit  Sanebu,  je  n'y  monte  pas,  car  je  n'ai  point  de  courage,  et  ne  suis  pas  cheva¬ 
lier.  »  Le  sauvage  conlimia:  «  et  que  son  écuyer,  s'il  en  a  iiii,  monte  eu  croupe,  ü 
peut  avoir  COM liance  au  valeureux  Malambruno,  certain  de  ifavoir  a  craindre  t[ue  son 
épée,  mais  nulle  aulre,  ni  nulle  autre  ernbûclie.  Il  n'y  a  qu'à  tourner  cette  ulicville 
que  le  cheval  a  sur  le  cou,  et  il  emportera  le  chevalier  et  l'écuyer  par  les  airs  où  les 
attend  Malambruno.  Mais,  pour  que  la  hautenr  et  la  sublimité  du  chemin  ne  lent 
cause  pas  dVUourdissemenls,  il  faut  qu'ils  se  couvrent  les  yeux  jusqu  à  ce  que  le 
cheval  hennisse*  Ce  sera  le  signe  qu'ils  ont  achevé  leur  voyage,  d  Cela  dit,  et  lai^ 
sant  là  Clavilègne,  les  quatre  sauvages  s'en  retournèrent  à  pas  comptés  p^ir  où 


étaient  venus. 

Dèsque  la  Doloride  vit  le  cheval,  elle  dit  à  don  Quîcliolle,  les  larmes  aux  yeux  . 
U  Valeureux  chevalier,  les  promesses  de  Malambruno  sont  acconiplics,  le  cheval  est 
chez  nous,  et  nos  barbes  poussent;  chacune  de  nous,  et  par  chaque  poil  de  nos 
mentons,  nous  le  supplions  de  nous  raser  et  de  nous  tondre,  puisque  cela  ne  lient 
qu'à  ce  que  tu  montes  sur  celte  hôte  avec  tou  écuyer,  el  à  ce  que  vous  donniez  tous 
deux  un  heureux  début  à  voire  voyage  du  nouvelle  espèce.  —  C'est  cc  que  je  teiai, 
Tuadame  la  comtesse  Trifaldi,  répondit  don  yuicliolle,  de  bien  bon  cœur  et  ce  neu 
bonne  volonté,  sans  prendre  un  coussin  él  sans  chausser  d’éperons,  pour  ne  p»ts 
perdre  un  moment,  tant  j'ai  grande  envie  de  vous  voir,  madame,  ainsi  que  loiitcs 
ces  duègnes,  tondues  et  rasées.  —  Lt  moi,  c'est  ce  que  je  ne  ferai  pas,  dit  Sanc  o, 
ni  de  bonne,  ni  de  mauvaise  %’olonlé.  Si  cette  lonsure  ne  peut  se  fuire  sansqiu 
munie  en  croupe,  mon  seigneur  peut  bien  chercher  un  autre  ecuyer  qui  1 
pfigne,  el  ces  dames  un  autre  moyen  de  se  polir  le  menton,  cur  je  ne  sms  pas 
sorcier  pour  prmidre  plaisir  à  courir  les  airs.  Kt  que  diraienl  mes  însti  aiiei^ 
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iijjpreJKml  qm  lüur  f^ciuvenitîur  csl  use  promem^r  prinuî  les  vcnis?  IVuillems,  \mh- 
(Hfil  y  a  trois  mille  et  Uiatüe  lieues  d1d  ü  Cundaya,  si  le  clieval  se  IhLi^ue  ou  si  li‘. 
gèint  SC  lùclie.  nous  nieümns  ii  revenir  une  demi-doiizmne  iruîmécs,  et  alors  il  \V\ 
aura  plus  tV ilrs  ni  tr Mots  dans  le  monde  qui  me  reconnaissent;  cl  innsqiron  liii 
,riiahMiJde  que  c'esUlans  le  retard  gifest  le  iiétil,  et  que  si  l’on  le  iloiine  lat^énisse, 
jiiets-lui  la  corde  au  cou,  j'en  dmnaiRle  pardon  aux  l>art)es  de  mesdames,  mais  saint 
Pierre  est  Ibrl  Inen  ù  Home  ;  je  veux  dire  que  je  suis  rgit  Lien  dans  enlLe  maîsmL 
où  Ton  me  traite  avec  tant  de  boiilê,  et  du  iiiallre  de  laf|uctle  J'aUends  le  hoiilicur 
insigne  de  me  voir  gouverneur* 

—  Ami  SancLu,  rtqiondil  le  duc,  l'île  que  je  vous  ai  promise  iPesi  ni  mobile,  ni 
iùgUîvc.  elle  a  des  racines  si  profondes^  en  tancées  dans  les  abirnes  de  la  terre, 
([u’oii  no  pounail  ni  Parracher,  ni  la  changer  de  place  en  trais  tuuis  de  reins.  Kl 
puisque  nous  savons  tous  deux,  vous  et  moi,  qtPil  D'y  a  aucune  sorte  d'emploi, 
j'ciilemls  de  ceux  de  baiiie  volée,  qui  ne  s'oinicnrie  par  quelipie  espèce  de  pot- 
de-vin,  Tun  plus  gros,  Pautre  plus  petit  ^  celui  que  je  veux  recevoir  pour  ce  gou- 
veniemcnt,  c"cst  que  vous  alliez  avec  votre  seigneur  don  (juiclioile  mellie  lin  à 
celle  mémorable  avcniurc*  Soit  que  vous  reveniez  sur  Clavilègne  dans  le  peu  de 
temps  que  promet  sa  célérilé,  soit  que  ia  l’or  Lune  contraire  vous  ramène  à  pied, 
comme  un  pauvre  pèlerin,  de  village  en  village  et  d'auberge  en  auberge,  des  que 
vous  reviendrez,  vous  trouverez  votre  île  où  vous  Paurez  laissée,  et  vos  insulaires 
avec  le  meme  désir  qu'ils  onl  loujours  eu  de  vous  avoir  pour  gouverneur.  Ma  vo- 
lonlé  sera  la  même;  et  tie  mettez  aucun  doute  à  celle  vérité,  seigneur  Sancho,  car  ce 
serait  faire  un  noialde  outrage  a  Penvie  que  j'ai  de  vous  servir.  —  Assez,  assez, 
seigneur,  s'écria  Sanebo;  je  nesuis(|u'un  pauvre  écuyer,  el  ne  puis  porter  tant  de 
courtoisies  sur  les  liras.  Que  mon  maître  monte,  qu'on  me  bande  les  yeux,  elqiPou 
me  recommande  à  Dieu.  Il  faut  aussi  m'inloimer  si  quand  nous  passerons  par  ces 
liauleurs,  je  pourrai  recommander  mon  ùnie  au  Seigneur,  ou  invoquer  la  protec¬ 
tion  des  anges,  —  Vous  pouvez  trés-bîcn,  Saticbo,  répondit  ia  Dolorlde,  rccom- 
[Mander  votre  àme il  Dieu,  ou  a  tjui  vous  plaira;  car.  bien  qu'enchanteur,  Mulam- 
lirucio  est  clirélieii;  il  l'ait  scs  enclianlemenls  avec  beaucoup  de  tact  lM  de  pru- 
deriœ,  elScins  se  mettre  mal  avec  persoune.  —  Allons,  donc,  <111  Saiiclio,  que  Dieu 
tii'aide  et  la  très-sainie  Triiiiié  de  Gaule.  —  Depuis  la  ménioralde  avenlnre  des 
louions,  dit  don  Quicîmlle,  je  n'ai  jamais  vu  Sanebo  avoir  aussi  peur  qu'a  présent. 
Si  je  croyais  aux  augures,  comme  laîJl  d'autres,  Je  senliraîa  bien  un  peu  de  chair 
de  poule  à  mon  courage.  Mais,  venez  ici,  Sanebo;  avec  la  permission  du  seigneur 
et  de  madame,  je  veux  vous  dire  deux  mots  en  particulier.  « 

KnimcnaîU  alors  Sanebo  sous  un  groupe  d’Eubrês,  il  lui  prit  les  deux  mains  et 
lui  dit  ;  «  Tu  vois,  mon  Irèié  SemicIjo^  le  long  vuyage  qui  nous  attend.  Dieu  sait 
quand  nous  reviendrons,  et  quel  loisir,  quelle  commodilé  nous  laisserunt  lus  al¬ 
lai  res.  Je  voudrais  donc  que  tu  lu  retirasses  a  présent  dans  tEi  cliambrc,  comme  si 
tu  allais  clicrclicr  quelque  chose  de  nécessaire  au  dépari,  et  qiPen  un  tour  de  main 
lu  le  donnasses^  en  à-compte  sur  les  trais  mille  trois  cents  coups  de  fouet  auxquels 
tu  Pus  obligé,  ne  serait-ce  que  cinq  ou  sis  cents.  Quand  ils  seront  donnés,  ce  sera 
(lulanl  de  lait,  car  commerieci  les  choses, c'est  lus  avoir  à  moilié  Unies.  —  Par  ïdeu  ! 
s'écria  Sam  lio,  Votre  Grâce  doit  avoir  perdu  Tesprit,  C'est  comme  ceux  qui  disent  : 
Tu  inu  vois  pressé  et  tu  me  demandes  ma  tille  en  mariage.  Comment  donc!  main- 
lenant  qu'il  s'agit  d'aller  à  cheval  sur  une  table  rasc^  vous  voulez  que  je  me  déchire 

1  ün  roniTLüiâiuii,  ïiiLoniiiEjun' ,  f ^nliiaus  <|ue  le  nouvcilt  laukil'C  d'iiil  t’Uil  ülillgé  tk  fj-ira 

à  fL‘ui  le  Uù  avjisüt  C'est  aiiiAÎ  -114*011  obk-iiiia,  «It  h\Ji\n  de  Cer^iiilè*,  «üU-Muliîiniîiit  ki  giHiircrneiHeiil!* 

fiTÎIi»  et  le»  vKeti  Je  jiisliro,  iitjîa  1^.^  prdl«tiirei  fil  les  {dm  luiiles  dignlli^s  Cfi  Imüc  iiifitijc.  an.nifiï  C-'i- 
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h  diüTÎùrt)  !  En  vérilo,  cü  jiVst  i>us  misonnablo.  AUüns  li' abord  barbilitT  cts 
duègnes,  et  au  retour  je  vous  promets,  Toi  de  qui  je  suis,  que  je  me  dêpèdienii 
tellement  de  remplir  mon  obligation,  que  \olre  Grâce  sera  pleinement  salisndiei 
et  ne  disons  rien  de  plus,  —  Celte  promesse,  bon  Sanelio,  lepril  don  Oiiicbotte, 
su  Ait  pour  me  consoler  ;  et  je  crois  fcrinemenl  que  lu  raucompl  iras,  car,  loul  sot  que 
lu  es,  lu  es  liomme  véridique.  —  4e  ne  suis  pas  vert,  mais  brun,  dit  Sunebo,  tl 
(luand  même  je  serais  bariolé*  je  tiendrais  ma  parole,  n 

Après  cela,  ils  revinrenl  pour  monter  sur  Clavilègne,  Cl  an  momenld'y  mellrele 
pied,  diui  üuidmiie  dtlàSancho:  «  A11oî:s,  Sanebo,  bandez- vous  les  yvux,  car 
celui  qui  nous  envoie  chercher  de  si  lointains  climals  n'csl  pas  capable  de  nous 
tromper.  Quelle  gloire  pouiraii^il  gagner  à  tromper  des  gens  qui  se  üciUàluiV 
Mais  quand  même  tout  arriverail  au  rLd>oursde  ce  que  j’imagine,  aucune  malice  ne 
pourra  du  muinB  obscundr  la  gloire  d*avoir  enlrépris  celte  prouesse.  — Allons, 
seigneur»  dit  S;mcho  ;  les  barbes  ei  les  larmes  de  ces  dames,  je  les  ai  clouées  dans 
le  cœur,  cl  je  ne  mangerai  pas  morceau  qui  me  profile  avant  que  je  ifaie  vu  leur 
menton  dans  son  [premier  poli.  Que  Votre  Grâce  mon  le»  et  se  bouclie  d’abord  les 
yeux,  car,  si  je  dois  aller  en  croupe,  il  est  clair  que  je  ne  dois  monter  qu'après 
celui  qui  va  sur  la  selle.  —  Tu  as  raison,  »  répliqua  don  Quichotte;  et,  liranl  de 
sa  pociic  un  mouclioir,  il  pria  la  Doloride  de  lui  en  couvrir  les  yeus.  Quand  celui 
fait,  il  Ota  son  bandeau  et  dit  :  «  4c  me  souviens»  si  j’ai  bonne  mémoire,  d’avoir 
lu  daris  Virgile  ITiisloiredu  Palladium  de  Troie  :  ce  fut  un  cheval  de  bois  que  les 
Grecs  présentèrent  à  la  déesse  Pallas,  et  qui  avait  le  ventre  plein  de  chevaliers  ar¬ 
més,  par  lesquels  la  ruine  de  Troie  fut  consommée.  Il  serait  donc  bon  de  voir  d’abord 
coque  Clavîlcgne  porte  dansses  entrailles.— C'est  inuiile,  s’écria  la  Ibdoride,  je  m'en 
rends  caution,  et  je  sais  que  Malambnino  n’est  capable  ni  d’une  UaUison,  ni  d'un 
méchant  tour.  Que  Votre  Grâce,  seigneur  don  Qnichotie,  monte  sans  aucune 
crainte,  et  le  mal  qui  arrivera,  je  le  prends  â  mon  compte.  » 

U  parut  â  don  Quîcliotte  que  tout  ce  qu’il  pourrait  répliquer  au  sujet  de  sa  sûrelé 
pci'sonnelle  serait  une  injure  à  sa  vaillance,  et,  sans  plus  d’aUercatlon,  il  monta  sur 
Clavilègnc,  el  essaya  la  cheville  qui  tournait  aisémerit.  Comme  il  n'avait  point  d’é- 
Iriers,  et  que  scs  jamlies  pendaient  tonl  Je  leur  long*  il  ressemblait  à  ces  figures  de 
tapisseries  de  Plaiidre  peintes  ou  pliUél  lîssues  dans  un  triomphe  d’empereur  ro¬ 
main. 

Pc  mauvais  gré,  el  en  se  luisant  tirer  roreille,  Sancho  vint  monler  à  son  tour.  Il 
s’arrangea  du  mieux  qu'il  put  sur  la  croupe,  qu’îl  trouva  fort  dure  et  nullement 
douillellc.  Alors  il  demanda  au  duc  de  lui  préler,  s’il  éhiit  |>ossiblc,  quelque  cous¬ 
sin  ou  quelque  oreiller,  fùt-ce  de  Feslrade  de  madame  la  duchesse  ou  du  lit  d’un 
page,  car  la  croupe  de  ce  elieval  lui  semblait  plutôt  de  marbre  que  de  bois.  Mais  la 
Triialdi  lit  observer  que  Ciavilègrje  ne  soiiiïrail  sur  son  dos  aucune  espèce  de  har¬ 
nais  ni  d'ornement;  que  ce  qu’il  y  avait  â  faire,  c'était  que  Sanebo  s’assil  â  h 
manière  des  femmes»  et  qu’ainsî  îi  sentirait  moins  la  durcie  do  la  monture.  G  est 
43cque  lit  Sanclio  ;  et,  disant  adieu»  il  &c  laissa  bander  les  yeux.  Mais»  quand  il  Ic^ 
eut  bandés»  il  les  découvrit  encore,  el,  jetant  des  regards  tendres  et  suppliants  sm 
tous  ceux  qui  se  Irouvaienl  dans  le  Jardin,  il  les  conjura  les  larmes  aux  yeux  de 
l’aider  cèi  ce  moment  critique  avec  foice  nasier  et  force  d/firm»  afin  que 
Dieu  leur  envoyât  aussi  des  gens  pour  leur  en  dire  quand  ils  se  trouveraienl  ui 
semblable  passe,  u  Larron  1  s’écria  don  Qiiicholte,  es-lu  par  hasard  attaché  à  a 
polcnee?  es-tu  au  dernier  jour  de  la  vie  pour  user  de  lelles  supplicalions?  >  cs-ni 
point»  lâche  et  dénalurée  créaUire»  assis  au  même  endroit  qu’occiqja  la  jolie  >higa- 
lone,  et  dont  elle  descendit^  îiun  dans  la  sépulture,  mais  sur  le  trùne  du  i  raiice,  si 
les  hîsloires  ne  meiilenl  pas?  Lt  moîp  qui  vais  â  les  cùUïs,  ne  puis-je  pus  me  me  le 
au  niveau  du  valeureux  Pierre,  qui  élreigtiit  l’endroit  même  que  J'étreins  â  preseii . 
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lîiiiule-loi,  baiitlc-loi  les  yeux,  animal  sans  cœur,  ei  ([ue  la  pour  qui  te  travaille  nu 
lesorlu  plus  par  la  bouche  au  moins  en  ma  présence.  —  Kli  bien,  qvfon  inc  bouche 
donc,  répond  il  Sancho  ;  mais  puisqu'on  no  veut  pas  que  je  me  rccüniinande  à  bien, 
nique  je  lui  sois  recommandé,  esl-il  étonnant  que  j’aie  peur  qu’il  y  ait  par  ici 
quelque  légion  de  diables  qui  nous  emporte  à  Péralvillo  '? 


Knlin  on  leur  banda  les  yeux,  cl  don  Quicholtc,  se  trouvant  placé  comme  il  devait 
être,  tourna  la  cheville.  A  peine  y  euMl  porté  la  main,  que  toutes  les  duègnes  et  le 

^  JMriU  dil,  en  Ttmce^  A  Menitrifuron,  PcrdWiHtî  un  petit  îiir  k  chemin  île  Cîudiii-llMl  à  Tnl.■^^l^ 

lît  tiier^  ^  eotipt  de  nùi-lnr**  cl  Luissail  cAjniir*  le*  in.atfAiti'iiri  eniiiUiitnê'  p:ir  elli'. 
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^Tai ;  ue  Kianas  souiiieis  servaii^iii  u  un  uumnji  ul^  mu. 
isposéü  par  le  liiic,  la  tliicliessc  et  leur  majorùomo.que  nulle  condî- 
li  inaiu|ua  pour  être  parfaite*  Quand  don  Quichotte  se  scrdit  e\en- 

^  _  •bBb  h  ___  _  f  1  J.B  .  .  ■  1  ._ 


rcshuIesassislîiMls  élevêient  la  voix  pour  lui  crier  tous  ensemble:  «  l>ieu  te  cunduise, 
valeureux  chevalier;  Dieu  t'assiste,  écuyer  iiiirepîde.Voilit  que  vous  vous  élevez  dans 
les  airs  en  les  iravcrsantavec  plus  de  rapidité  qu'une  (lèche;  voilà  que  vous  commen¬ 
cez  à  surprendre  et  à  émerveiller  tous  ceux  qui  vous  regardent  de  la  terre,  Tkns-loi 
bien,  valeureux  Sanclio,  ne  te  dandine  pas,  prends  garde  de  lomhcr;  ta  chulo  serait 
plus  lerriblequecelledu  jeune  étourdi  qui  voulut  conduire  le  char  du  soleil  son  père.n 
Sanclio  entendit  ces  avertissements,  el,  se  sei  rant  prés  de  son  mahi  e,  qu'il  étreignait 
dans  ses  bras,  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  comment  ces  gens-là  diseni-ils  que  nous  vo¬ 
lons  si  haut,  puisque  Iciti  s  paroles  viennent  jusqu'ici,  et  qu'on  dirait  qu'ils  înuicnl 
tout  à  cété  de  nous?—  Ne  tais  pas  atlenlion  à  cela,  Suï;cho.  répondit  don  Qiiicholle; 
comme  ces  avenUircs  et  ces  voyages  à  la  volée  sortent  du  cours  des  cliosi  s  oïdi- 
naii  es,  lu  verras  ei  tu  entendras  de  trois  mille  lieues  loul  ce  qii'd  te  plaira.  Mais  ne 
me  serre  pasUujI,  car  lu  m'éloulles;  et  vraiment  je  ne  sais  ec  qui  peut  le  Irouhler, 
ni  te  faire  peur;  pour  moi,  j'oserais  jurer  que  de  nia  vie  je  n'ai  monté  une  muntiire 
d'une  allure plusdoiicc*  On  dirait  que  nous  ne  bougeons  pasde  i)lace,.\!lonï^,  ami, chasse 
ta  frayeur;  les  choses  vont  en  effet  comme  elles  doivent  aller,  et  nous  avons  le  vent 
en  poupe,  —  C'est  pardieu  bien  la  vérité  \  répliqua  Sanclio  ;  i:ar,  de  ce  cftté-la,  il  me 
vient  un  vent  si  violent  qu'on  dirait  que  mille  soufllcts  me  soufïlent  dessus,  m 
Sanebo  disait  vrai;  de  grands  soutllcts  servaient  à  lui  donner  de  laie.  Ij aventure 
*ivaitélési  bien  di: 
lion  requise  ne  lui  _  ^ 

1er:  ^  Sans  aucun  doute,  Sanclio,  dit-il,  nous  devons  être  arrivés  a  la  stcondc  ré 
gion  de  l'air,  où  s'engendrent  la  grêle  et  la  neige*  C'est  dans  la  troisième  région  que 
s'engendrent  les  éclairs  et  les  tonnerres,  et  si  nous  continuons  à  moiner  de  la  irieiiie 
façon,  nous  arriverons  bieiiùM  à  la  région  du  feu.  Kn  vérité,  je  ne  sais  lommeul  re¬ 
tenir  cette  cheville,  pour  que  nous  ne  montions  pas  jusqu'où  nous  soyons  embrasés.  » 
En  ce  moment,  on  leurdiauffait  la  tigurc  avec  des  étoupes  faciles  a  enlhmimci  et 
à  éteindre,  qu'on  leur  présentait  de  loin  au  bouUrun  long  roseau.  Safîcbo  ressentit 
le  premier  la  clialeur.  «  Que  je  sois  pendu,  s'écria-t-il,  si  nous  ne  sommes  au ives 
dans  le  pays  du  feu,  ou  du  moins  bien  près,  car  une  pariic  de  ma  barbe  est  déjà 
roussie;  et  j'ai  bien  envie,  seigneur,  de  me  découvrir  les  yeux  pour  ^oir  ou  nous 
soinines.  —  N’en  fais  lien,  répondit  don  Quichotte,  el  rappelle-toi  la  veiitaï  e  us 
lolre  du  licencié  Ton  al  va,  que  les  dialdes  emportèrent  à  toute  volée  au  m  ilieu  des 
airs,  à  ehevni  sur  un  bâton  et  les  yeux  fermés.  En  douze  heures,  il  arriva  a  Uome, 

descendit  à  la  tour 
lie  Nona,  qui  est 
ime  r  ue  de  la  ville, 
assista  à  Tussau  U 
vit  tmii  le  désastre 
(d  la  mort  du  con¬ 
nétable  de  Bour- 
lion  ;  puis,  le  len¬ 
demain  matin,  il 

étaitde  retour  à  Ma^ 
Jri  J,  üü  il  lundit 
compte  de  tout  ce 

qiTil  avait  vu.  Ce 

Torralvaraconlaaussiqiie  pendant  qu'il  traversait  les  airs,le  diable  luiordonuad 
lesycux,  qu'il  lesonvriLet  se  trouva  si  près,  à  ce  qu'il  lui  sembla,  du  coip|s  ç  ^ 
qudt  aurait  pu  la  prendre  aveclnmnin,  mais  qu’il  n'osa  pas  regarder  la  tci  J  e^  c  e  < 
que  la  télo  ne  lui  lourmU  Ainsi  donc,  Sancliû,  il  ne  huit  pas  nous  de  a _ 
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yeuJi  ;  celui  qui  a  piiti  rengagement  de  nous  conduire  rendra  coin  pie  de  nous,  et 
ùlre  faisons-nous  ces  pointes  en  l'air  pour  nous  laisser  tomber  tout  d'ua  coup  sur  le 
royaume  (le  Candaya^comiue  üiil  in  laucon  dédiasse  sur  le  luTon.afin  de  le  prendre 
(le  liant,  <|ueUiueeirûi  tquecelui-ci  tiusse  pour  s'élever.  Bien  qu'en  apiiarence  il  n'y  ait 
pas  une  deuiî-ljeure  que  nous 
ayons  qui  lté  lejardiu,  enns-moi, 
nous  devons  avoir  fait  un  fameux 
tîiorccaude  cluuniu. — Je  nesais 
(aj  qu'il  en  est,  ré|H>ndit  Saiicbo  ; 
tout  eeqiie  je  peux  dire^  c'est  qnç 
si  madame  Madeleine  ou  Mag:ue- 
lone  s'esl  conienlée  de  celle 
crüu|îe,  elle  ne  devait  pas  avoir 
la  j>eQii  bien  doLiillette,  u 

Toute  cette  cou  versa  lion  des 
deux  braves,  le  duc,  la  duchesse 
d  ies  gens  du  jardin  n'en  per¬ 
daient  pas  un  mot,  et  s'en  diver¬ 
tissaient  prodïgieusemciiL  En¬ 
fin,  pour  donner  une  digne  issue 
à  celle  avenliire  étrange  et  bien 
fabriquée,  on  mil  le  feu  avec  des 
éiüupesà  laquéuedcCfavilègne;  et,  a  rinstant^ comme  le  cheval  élait  plein  de  fusées  et 
de  pétards,  il  sauta  en  l'air  avec  un  bruitépouvanlable,  jetant  surllierbe  donOuichoUe 
ctSancho,  loiis  deux  à  demi  roussis,  Lîn  peu  auparavant,  l'escadron  barbu  des  duègnes 
avait  disparu  du  jardin  avec  la  Trifaldi  et  toute  sa  suile;  el  les  gens  demeurés  au  jar¬ 
din  rcslcrenl  comme  évanouis,  élcndus  par  terre.  iJon  QuichoUe  el  SaiHlmse  relevé- 
renl,  un  peu  nialti-aitûs;  et,  regardaiU  de  tomes  paris,  ils  fiirenl  sUipéfaits  de  se 
voir  dans  le  meme  jardin  d'où  ils  étaient  partis,  et  d'y  trouver  lant  de  geiis  élendtis 
à  terre  sans  mouvcinenl.  Mais  leur  surprise  s'accrut  encore  quand,  à  un  bout  du 
jardin,  ils  aperçurent  une  lance  tichéc  dans  le  sol,  d'où  pendait,  a  deux  cordons 
de  soie  verte,  un  p,ircliemin  uni  cl  hianc  sur  îeijuel  était  écrit  en  grosses  tettres 
d'or: 

tt  L'insigne  chevalier  don  Quichülle  de  la  Manche  a  1er  miné  el  mis  à  lin  ravenluiiî 
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priifèi  aiT  lil  ç-ommÉnCTis  la  IQ  janvier  I54s.  On  i.  d-in^  IPi  minUifriitii  <1^  U  ljIblî(tlhif'|IJe  royale  ât  la  plii— ^ 

|M.rl  de  les  dirHaraitli'inSp  retïilirdtiDa  pendlLiiit  lu  pfnrci.  Voici,  en  relie  à  liiqltiella  Cen’inlei  filit  allusion.:  *  Ur- 

■  hil  ajranl  clé  lailci  lcdilc«prit  ^Ci4|1iicl  l'araî!  IranspiirlÈ  Cïvrporell^mcnl  e»  endruil,  (I  Jiî  qiitlle  maoicrc 

»  a  l'einporlait^  \\  répondil  :  étiinl  k  Viill^dolM  au  moi*  di;  mài  ji risrédr n I  (de  l'dinni'e  1527),  Icdll  7iét|uîiïl  m  ayant  vu  el 

■  mv  aTant  dil  ranmtinl  ili  relie  liCiire  Itiitue  êUlL  pritc  d'a^saiül  el  sa-rcagcdi,  je  l'ji  dil  ^  qOElques  pcrsOiiiietT  el  I  empertiUr 

■  •ClMrlc^-^Utnli  le  Ciil  hiî-iaéiiia,  maii  ne  VDUint  le  rroîre.  CU  la  ni|il  guiranlc,  rtiyanl  qii  on  n'en  croyait  rien,  I  e^priil 

■  me  per^itiïda  de  m'en  aller  1iil.  dl^anl  nn'il  œl'  inéncrall  à  Utnnc,  cl  me  mucneraSt  h  ninl  inêmi;.  Ainsi  fui  laitî 

■  parlînics  I0114  à  iputrc  liCiircR  d(i  sioir,  .iprÈj  âlrc  all^^i  cii  con?  promcTiantT  Imrs  de  \  al  Udulid.  Étâhl  del»or« 

s  ledil  esprit  nie  dll:  Ao  Aafrrr  p,iiir  tiî  de  mr,  flier  yo  U  promefo  yne  no  (.  ndr^l  drip^Jrrr;  pfr 

■  û^ureto  in  mrtiio  fre  jjirgiiii,  innîUé  ÎMlitin,  iiiDilié  e^pagnul,  »i}:itîlic;  X'aic  pü  peur,  air  coiirncee  en  moi  |  je  le 

-  prDni.;Uqoe  liMl'aoras  aMcuii  d^|dai«jr.  Ainsi  donc,  prendi  relu  i  U  tMÎn’jî  cl  tl  me  seifiMa  qits,  qnaml  je  le  pns  i  U  mun* 

*  c'ckil  Itn  buUiiL  nmieill,  El  l’eipril  me  dit  :  flcbi  [ferme  les  ycült);  et,  quand  je  le*  tvtirris,  1!  ms  J-Urnl  que  j'elais 

■  «i  près  de  la  mer  que  ju  poimais  h  prendre  a trC  b  lU.iin.  EiisinK  il  me  pjf'il,  qiiaTid  j’^mn^rii  k*  nnr  ime  prand^- 

1  uhsrarilé,  romme  une  nuée,  rl  cnsuile  un  êrUîr  qui  mC  III  prand’penr.  fît  I  Cfi^'rll  me  dit  î  AflJi  linii'i're,  Aralia 
■Jiri-a  [n’aie  ytenr,  hàla  fertwe,)  Ce  que  je  lis;  cl  quand  je  revins  à  nmi,  lu  Inml  trimC  ilcmi-lietirt\  je  me  IniMiRi 

*  A  Rôme,  iMr  lerrc.  El  l'esprit  me  demanda  ;  DiUrt  pfiwfotr  qM#  *l*tr  tfdruo  *  fnu  peniCt-sfius  élrc  Â  jjt-è«nlï}  F.l  Ji 

-  kidiiqne  jVlii*  dans  la  me  de  la  Tour  de  Xnna.  cl  j’ï  euteiidk  lonner  tfifiq  lieurC^  dn  soir  1  l’IiorlDpe  du  Hiileali 

■  SainI— An^^e.  El  nou;  ïlliiuiCa  ttJUH  üeui,  nuuâ  priililC Fiant  el  fLiKsaut  |nsqo  À  l-S  loUr'  SainMiiliiAFi ,  tiN  di-illCiirail  1  êscqiir 

*  aUclnaJid  Copia,  je  vis  sarrager  phisienrs  maison^,  Cl  jc  ifi<  tnut  ce  qui  hC  pass.ill  4  Horae,  De  là.  Je  revins  de  b 
■■  même  manière,  el  dan*  rc-i.|tnrr  d'nnc  lienre  rl  llc^^ic^  Jiisqn’.i  Vjllidnliil,  on  il  me  r.iineua  ?i  mun  1îi?i?,-qni  cs<l  pris  dn 

*  iNonasiè  re  ik  Sau-Ut' n  ilOi,  ric.  * 


« 
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tic  la  comïcssc  Tririihli,  aulremenl  dite  la  duègne  Doloride  et  compagnie,  pourravoif 
seulement  eiilrepnse-  MàlambruTiosedonncpoiir  pleincmcnicünU’nL  et  satisfait  ï.es 

n  lon  1  on  s  des  d  uèg  ti  es  son  t 
raséset  ras;  le  roîdon  Qa- 
vijoel  la  reine  Aolonomii- 
siesorUrcveiJiisùleuran- 
den  élal.  An£Bilôl([iicsera 
accom  plie  Téetiyère  llageb 
las  ion,  la  blanche  colombe 
se  verra  hot^  des  grifFes 
peslifêrées  des  vaulüui's 
q  II  i  la  pe  rsêcn  le  nt,  e  t  dans 
les  bras  de  son  tourtercan 
chéri*  Ainsi  rordoniie  le 
sage  Merlin,  prdo- en¬ 
chanteur  des  encliaii- 
leurs, 

Aussitôt  que  don  Qui- 
cliotte  dit  déchilTré  les 
lettres  du  parcbeniin,  il 
comprit  clairement  qu'îl 
s'agissait  du  déscnclianie- 
ment  de  Dulcinée.  ItendaiU 
gTclcc  au  ciel  de  ce  quil  eût, 
à  si  peu  de  risques,  accom¬ 
pli  un  si  grand  exploit,  et 
rendu  leur  ancien  poli  aux 
visiiges  des  vénénibles 
duegnes,  qui  avaient  diS' 
paru  .  il  s'approcha  de 
rcndroii  üq  le  duc  et  la  duchesse  étaient  encore  frappés  d'engourdissement*  Secouant 
alors  le  duc  par  la  main,  il  lui  dît  i  a  Allons,  bon  seigneur,  bon  courage;  tout  n'est 
rien  ;  ravonture  esl  finie,  sans  danger  de  Fàme  ni  du  corps,  comme  le  prouve  claire¬ 
ment  récrileau  que  voilà*»  Peu  à  peu,  et  comme  un  bommequi  sort  d'un  pesant  som¬ 
meil^  le  duc  revint  à  lui*  La  duchesse  lUde  môme,  ainsiquetous  ceuxqui  éiaient  éten¬ 
dus  par  le  jardin,  dcinriantde  telles  marques  de  surprise  et  d'admiration, qu'onauraii 
fort  bien  pu  croirequ'il  leur  était  arrivé  récl!emcnl  eltoutdc  bon  ce  qu'ils  savaient  si 
bien  feindre  pour  rire.  Le  duc  lut  l'écriteau,  les  yeux  âdemi  ferniés,  puisses  bras  ou¬ 
verts,  il  alla  ciribrassiT  don  yuicbolle,  en  bii  disant  qu*il  était  le  meilleur  chevalier 
qifaucun  siècle  eût  jamais  vu*  Sanchochcrchaîtdes  yeux  la  Dolonde,  pour  voir  quelle 
ligure  elle  avait  sans  barbe,  et  si  ehe  était  aussi  belle,  avec  le  men Ion  dégarni,  que  le 
promenait  sa  bonne  mine*  Mais  on  lui  dit  qu'au  moinent  où  Clavilégne  dcscendîl 
en  brûlant  du  baiitdes  airs,  et  tomba  par  terre  en  éclats,  touirescadron  des  duègnes 
avait  disparu  avec  la  Trifaldi,  cl  qu'elles  étaient  rasées  et  sans  une  racine  de  poiL 
[aï  duchesse  dêiiiarnla  à  Hanchû  comincnl  il  s'élait  trouvé  d'un  si  long  voyage,  cl 
ce  qui  lui  était  arrivé*  Sanebo  réimudil  :  w  Moi,  madame,  j'ai  senti  que  nous  volions, 
suivant  ce  que  disait  mou  maître,  dans  la  région  du  feu,  et  j'ai  voulu  me  découvrir 
b  s  yeux  uii  petit  brin.  Mais  mon  maître,  û  qui  je  demandai  permission  de  me 


X 


clier,  ne  voulut  pas  y  consenlir.  Alors  moi,  qui  ai  je  ne  sais  quel  grain  de  cui 
e!  quelle  démangeaison  de  coimaitie  ce  qu'on  veut  m'empécher  de  savoir,  loutboii- 
nemenl  et  sans  que  jicrsonnc  le  vîl,  j'écartai  un  ianlinet,  à  côté  du  ne^,  le  mouchoii 
qui  nie  couvrait  lcsyeux*Par  là  je  regardaidu  côléde  la  iciTe,et  il  me  sembla  quelle 
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irutJi  il  i>n  s  plus  grosse  tou  l  enlière  qip  un  graitj  <ie  moulai  dG,  et  que  ies  hom  mes  q  ui  mai  ^ 
cbaienl  dessus  ne  l'étaienl  guère  plus  que  des  noisetles;  jugez  p:ir  !à  eomhien  nous 
(levions  être  hauls  dans  ce  moment,  —  Mais,  anii  Sancho,  interrompit  la  ducliesst\ 
prenez  garde  i  ce  que  vous  dites.  A  ce  qu'il  paraîl,  vous  n'avez  pas  vu  la  terre,  mais 
les  liommes  qui  marchaieoi  dessus;  car  si  la  terre  vous  parut  comme  un  grain  do 
moutarde,  et  cliaque  boujuie  comme  une  noîselle,  il  est  clair  qu'un  seul  homme  aii- 
rail  couvert  toute  la  terre.  —  C’est  vrai,  répondit  Saneho;  mais,  avec  tout  cHa,  je  Tai 
aperçue  par  un  pclit  coin,  et  je  T  ai  vue  tout  entière.  —  Prenez  garde,  Saneho,  reprit 
la  duchesse,  que  par  un  petit  coin  on  ne  peut  voir  rensembl(i  de  la  chose  qu'on  re¬ 
garde.—  Je  n'entends  rien  ù  ces  ünesseMà,  répliqua  Sanclio.  Tout  ce  que  je  sais, 
c^esl  que  Voire  Cràce  doit  comprendre  que,  puisque  nous  volions  par  enchanlcinenl, 
par  enchantement  aussi  j'ai  pu  voir  loiile  la  terre  et  tous  les  hommes,  de  quelque 
façon  que  je  les  eusse  regardés;  si  vous  ne  croyez  pas  cela,  Vulre  Grèce  ne  croira 
pas  davantage  qu'en  me  découvrant  les  yeiixducôté  des  sourcils,  je  me  vissi  présdu 
ciel,  qu'il  n'y  avail  pasde  lui  à  moi  plus  d'une  palme  e!  demie,  el^  ce  que  je  puis  vous 
jurer,  madame,  c'est  qu'il  est  fur  ieusementgrand.  11  arriva  que  nous  allionsducôié  où 
sotilles  sept  chèvres  ^  elcomme,êlanlenhînl,j’ai6léchevrierclansmon  pays  Je  jure 
IHcu  et  mon  ùme  que,  dès  que  je  les  vis,  je  sentis  une  si  grande  en  vie  de  causer  avec 
ullesun  instant,  que,  si  je  ne  me  fusse  passé  celle  fanlaisic,  jccroisqucj'cn  serais  crevé. 
J'arrive  donc  près  d'elles^  etqu’est-cequejefais'f  sans  rien  dire  à  personne,  pas  même 
âmon  seigneur,  je  descends  tout  boniicmctildeClavilègnc,  et  me  mets  à  causer  avec 
ksclièvrcs,  quisonl,envérité,gentillescommedes  giroflées  et  douces  conimedes  fleurs, 
trois  quaris  d'heure  au  moins;  et  Clavilègne,  tout  ce  temps,  ne  bougea  pas  de  [dace. 

—  Mais,  pendant  que  le  bon  Sanclio  s'entretenait  avec  les  chèvres,  demauda  le  due, 
à  quoi  s’cntrelenait  le  seigneur  don  Quichotte?)»  — Dou  Quichotte  répondit:  «  Comme 
tous  ces  événemenls  se  passent  liors  de  Tordre  naturel  des  choses,  il  n'est  pas  éton¬ 
nant  que  Saneho  dise  ce  qu'il  dit  Quanta  moi,  je  puis  dire  que  je  ne  me  découvris 
les  yeux  ni  par  en  haut  ni  par  en  bas,  et  que  je  ne  vis  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  la 
mer,  ni  les  déserts  de  sable.  J'ai  bien  senti,  il  est  vrai,  que  je  passais  par  la  région 
de  Pair,  et  que  même  je  touchais  a  celle  du  leu;  mais  que  nous  fussions  allés  plus 
loin,  je  ne  le  crois  pas,  —  Kn  efl'el,  la  région  du  leu  étant  entre  le  ciel  de  la  lune  et 
la  dernière  région  de  Pair,  nous  ne  pouvioïis  arriver  au  ciel  où  sont  les  sept  chèvres 
dont  parle  Saneho,  sans  nous  consumer,  ei  puisque  nous  ne  sommes  pas  rAlis,  ou 
Sancliu  nienl,  ou  Saneho  rêve.  —  Je  Jie  rêve  ni  ne  mens^  reprit  Saneho;  sinon  , 
qu'on  rnc  demande  le  sîgnalemcnl  de  ces  dièvres,  el  Ton  verra  bien  si  je  dis  ou  non 
la  vérité-  —  Eh  bien!  comment  sont-elles  faites,  Saneho?  demanda  la  duchesse.  — 
Le  voici,  répondit  Saneho  :  deux  sont  vertes»  deux  rouges,  deux  bleues,  et  la  der¬ 
nière  bariolée.  —  C'esUme  nouvelle  espèce  de  chèvres,  dit  le  duc,  et,  dans  cette  ré¬ 
gion  de  noire  sol,  on  nu  voit  pas  de  semblables  couleurs,  je  veux  dire  des  chèvres  de 
semblaldcs  couleurs-  —  Oli  1  c'est  clair,  s'écria  Saneho.  Pensez  donc  quelle  ditlérenee 
il  doit  y  avoir  entre  les  chèvres  du  ciel  el  celles  de  la  terre  ! — l>ites-moj,  Saneho,  reprit 
leduc.  parmi  ces  chèvresavez-vous  vu  quelque  bouc?— Non  ,  seigneur,  répondit  San- 
cho;  mais  j'ai  ouï  dire  qu'aucun  animal  a  cornes  ne  passait  les  cornes  de  la  lune.  » 

Le  duc  etiaduchesse  ne  voulurent  pas  en  demander  plus  long  a  Saneho  sur  son  voya¬ 
ge,  car  il  leur  pai  u  I  en  Irai  n  de  se  promener  â  i  ravei  s  les  septcieux.e  l  de  leur  donner  des 
nouvelles  de  tou  Lee  qui  s^y  passait,  sans  avoir  bougé  du  jardin,  t  inalemenl,  voilacom- 
iTieiUfinil  l'aventure  de  hi  duègne  Doloride,  qui  leur  donna  de  quoi  rire,  non-sculeiucnl 
le  temps  qu'elle  dura,  mais  celui  de  toute  leur  vie,  ctâ  Saneho  de  quoi  conter,  eût-il  vécu 
des  si  èc  I  es  -  Don  Q  u  Ich  olte ,  s' ap  pi  ocl  i  a  n  I  d  c  son  éc  u  y  er ,  l  u  i  d  i  l  a  T  ore  i  1 1  e  :  «  SancI  lo ,  [  i  u  i  s  - 
ijue  vous  voulez  qu'on  croiccc  que  vous  avez  vu  dan  s  le  ciel  t  je  veux  a  mon  loin  que  ^ous 
croyiez cc  que  J’ai  vu  dans  la  caverne  de  Monlcsînos  ;  je  no  vous  on  dis  pasdavanlage-  » 


CHAPITRE  XMI 


lii;*  i-iL^iiiMrib  ipii;  duiini  iIihü  4  S^iidiu  r^iir.i  îivjiul  iiiic  iilLiU  j;uuv«nicr  ImT  rk ,  avüf  iriiNCrc» 

[uri  ïiMkiidut?!. 

'heiuieise  et  divtrtitssaiile  issue  de  Tiiveulure  de  lu 
Doloride  donna  kmi  de  satisfaction  au  due  idùladii- 
cliesse^  qirils  résolurent  de  continuer  ces  plaisarrlC’ 
ries  J  voyant  quel  impayable  sujet  ils  avaient  sous  lu 
main  pour  les  prendre  au  sérieux.  Ayant  donc  pré¬ 
paré  leur  plan,  et  donné  des  ordres  à  leurs  ïtens  et 
à  leurs  vassaux  sur  la  manière  d’en  aj=;ir  avec  Shu- 
ebo  dans  le  tîouvernement  de  Tile  promise,  le  jour 
qui  suivit  U:  vol  de  Glavilègue,  le  duc  dit  àSauclio 
de  faire  ses  prépara  lifs  et  de  se  parer  pour  a!  1er  être 
gouverneur,  ajoutanl  que  ses  insulaires  f  attendaient 
ütunme  lu  pluie  de  mai. 

Sanclio  s’inclina  jusqu’à  terre,  et  lui  dit  :  w  Uepuis  que  je  suis  descendu  du  ciel; 
depuis  qui\  de  scs  haulcurs  inbnies,  j'ai  regardé  lu  lerre  et  Tai  vui>i  petite,  j’ai  s*  nli 
se  calmer  à  moitié  Tenvic  si  grande  que  j’avais  d'étre  gouverneur.  ï.u  cffel,  quelle 
grandeur  cst-cc  là  de  commander  sur  un  grain  de  moutarde?  quelle  dignîlé,  quel 
eui]>ire,  de  gouverner  une  demî-douzaitie  d'iioinmes  gros  comme  des  noiseUes?  car 
il  me  semble  qu’il  n’y  en  avaii  pas  pltis  sur  toute  la  lerre.  Si  voire  seigneurie  vou¬ 
lait  bien  me  dminer  une  tmiie  petite  partie  du  ciel,  ne  serait-ce  qu'une  demi-Ueue,  je 
la  prendrais  bien  plus  volonliers  que  la  plus  grande  lie  du  irioiide,  —  t’ai  tes  ail  en - 
lion,  ami  Saiicho,  répondit  le  due,  que  je  ne  puis  di>nner  à  personne  une  partie  du 
ciel,  rie  fnPellc  pas  plus  large  que  Tongle,  cai  c'estâ  Dieu  seul  que  sont  réservées 
ces  faveurs  el  ces  grâces.  Coque  je  puis  vous  donner,  je  vous  le  donne,  une  ile  faite 
et  parlàîte,  ronde,  bien  proportionnée,  exlrémeincnl  ferlile  cl  abondante,  où  vous 
pourrez,  si  voua  savez  bien  vous  y  prendre,  acquérir  avec  les  richesses  de  la  terre 
les  ricJiesses  du  ciel.  —  Kh  liien  1  c’est  bon,  l  éiwndit  Sancho;  vienne  celte  lie,  el  je 
ferai  en  sorte  d’éire  un  tel  gouverneur,  qu'en  dépil  des  mauvais  sujets,  je  ni'en  siille 
droit  au  ciel.  El  ce  n'est  point  par  l'ambition  que  j'ai  de  sortir  de  ma  cabane,  ni  de 
m'élever  à  perle  de  vue;  miis  parce  que  je  désire  essayer  quel  goût  a  le  goinerne - 
inenL'—  Si  vous  en  goùU‘z  une  fois.  Sanclio,  dit  le  duc,  vous  vous  inaugcrez  les  doigts 
après,  car  c'est  une  bien  dunce  chose  que  de  commander  et  d'éire  obéi.  A  coup  sùr, 
quand  votre  niaitrc  sera  devenu  empereur  (el  il  le  sera  sans  doute,  avoir  la  lousirurc 
que  prennent  ses  aiVairc^),  on  ne  rarraclirra  inis  facilement  de  là,  cl  vous  verrez 
qu'il  regreliera  dans  le  fond  de  l'àme  tout  Je  temps  qu’il  aura  passé  sans  rèire.  — 
—  Seigneur,  répliqtia  Sancho,  moi  j’îmagîne  qu’il  est  bon  de  commander,  quand  ce 
ne  serait  c[u’à  un  troupeau  de  moutons.  —  y u' on  m'enterre  avec  vous,  Sanclm,  re¬ 
prit  le  duc,  si  vous  n'étes  savant  en  toute  chose,  et  j'espère  que  vous  lcrez-  mi  aussi 
bon  gouverneur  que  le  promet  voire  bon  jugement.  .Mais  reslons-cn  là,  ei  laites 
attention  que  demain  malin  vous  irez  prendre  possession  du  gouveineiutul  dciik'- 
Ec  soir,  on  vous  pourA'Oira  du  costume  analogue  que  vous  devez  porter  cl  de  toutes 
les  cimsos  nécessiurcs  à  votre  départ.  —  Qu’on  in'babillc  comme  on  voudra,  dit  San- 
rlio,  de  quelque  façon  que  je  sois  babillé,  je  serai  toujours  Sancho  Patiza.  —  t  e  a 


CHAI'ITKK  XIJl, 
est  vnii,  repril  lu  duc;  niais  poui  lam  les  cuatuiiies  doivem  tjiie  accoiniiiodés  i 
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flonrie,  les  armes  sont  aussi  necessaires  que  IcsleUrcs.ettesÈellresquolcsarmcs.^-Urs 
lettres,  reprit  Sandioje  ii’en  suis^iièrc  pourvu,  car  je  ne  sais  pas  môme  TA  It  C;  mais 
il  me  snfllt  de  savûîi  jiarcceiii  le  pourulre  un  excellent ^^ouverneur,  Quant  auic 

armes,  je  manierai  celles  qu^on  me  donnera  jusqtrà  ce  que  je  lombe,  cl  k  la  de 
l)ieu*-Avec  una  si  bonne  mémoire, dit  le  duc,  Sanclio  ne  pourra  se  Iroinper  en  rien  » 
Surcescnirefiiîlesai  riviLdonQüichoile,  Quand  il  apprit  ce  qui  se  passait,  quand  il  sut 

cnquclIehaieSancbodevail  se  rendre  ason  gouvernement,  avec  la  permissiondu  duc,  il 
lepritpai  laniaiiï.etlccüudujsitàsacïiambredansVinttintiondcluidorinerdcsconseils 

sur  la  manière  dont  il  devait  i  cmplirsoneniploi.  Arrivésdanssacbainbre,  il  ferma  la 

porte,  lit,  presquede  force,  asseoir  Sanchoù  son  côté,  et  lui  dîtd^jMc  voix  lente  et  posée: 

U  Je  rends  mi  ciel  des  grâces  itdiutcs,  ami  Sanclio,  de  ce  qu'avant  que  j’eusse 
rencontré  aucune  bonne  clmnce,  la  fortune  soit  allée  à  ta  rencontre  te  prendre  par 
la  main.  Moi,  qui  pensais  trouver,  dans  les  faveurs  que  rrracccJCdiTatt  le  son,  de  quoi 
payer  les  services,  je  me  vois  encore  au  début  de  mon  chemin;  et  toi,  avant  le 
temps,  conlre  la  loi  de  mut  raisonnable  calcul,  tu  vois  U-s  désirs  comblés.  Les  uns 
répandent  les  cadeaux  et  les  largesses,  sollicitent,  imtwtunciU,  se  lèvent  malin, 
prient,  suppliem,  s'opînidlrent,  et  n'oblicn rient  pus  ce  qu  ils  demandent.  Un  autre 
arrive,  et,.sans  savoir  comment  ni  pourquoi,  il  s^i  iruuve  graiitié  de  remploi  que 
sollicitaient  une  foule  de  prélendanls.  C’est  bien  le  cas  de  dire  que,  dans  la  poursuite 
<los  places,  il  n'y  a  qu’Jieur  cl  malheur.  Toi,  qui  ides  k  mes  yeux  quhjuc  grosse  bétc, 
sans  te  lever  malin  ni  passer  les  nuils,  sans  luire  aucune  diligence,  el  seulement 
parce  que  la  clievalerie  errante  t’a  touebé  de  son  souille,  le  voilà,  ni  plus  ni  moins, 
gouverneur  d’une  ile.  Je  le  dis  tout  cela,  ù  Sunclio,  pour  que  lu  u’atiribues  pas  à  tes 
mérites  la  faveur  qui  Test  faîte,  mais  pour  que  lu  rendes  grdees,  d'abord  au  ciel,  qui 
a  disprjsê  les  choses  avec  bienveillance,  puis  à  la  grandeur  que  renfunne  en  soi  la 
profession  de  cbevalicr  errant  Maintenant  (pie  lun  cœur  est  disposé  àcroiiecequc 
je  t'ai  dit,  sois,  ô  mon  lils,  attentif  a  ce  nouveau  Uaton  ^  qui  veut  le  donner  des  con¬ 
seils,  qui  veut  dire  ta  boussole  et  ton  guide  pour  racheminer  au  port  du  salut  sur 
celle  mer  orageuse  où  lu  vas  te  lancer,  les  hauts  emplois  n’étant  autre  chone  qu'un 
lUPiond  abiine  couvert  d’obscurité  el  garni  d'écueils. 

«  Premièrement,  ô  mon  fils,  garde  la  crainte  de  Idcu;  cardans  celte  crainle  est  la 
Sîigesge,  ct^  si  tn  es  sage,  tu  ne  lomberas  jamais  dans  rer  renr. 

•  Sccondemeni ,  — .  -  - 

porte  toujours  les  .  ''  \ 

yeux  sur  qui  tu  es, 
et  fais  tous  les  cf  ’ 
forls  possibles  pour 
le  con naître  loi- 
môme  :  c'est  là  la 
plus  ililïicile  con¬ 
naissance  qui  se 
puisse  acquérir.  De 
le  connaître,  i!  ré- 
sulteia  que  tu  ne 
ben  lieras  point 
comme  lu  grenoiiil* 

le  qui  voulut  s  égaler  au  bœuf.  Kn  cc  ca^^,  quand  ta  van  ile  fera  la  roue,  une  consklém- 

/I  Td>j|  parler  icip  doll  d:  GitJti  le  ceinrir.  fQÜ  de  Oîanpiua  (kliiit,  inh-iir  fUtiieia  de 
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tîoti-  rompliicora  potir  loi  la  laidoiir  des  pieds  ^  :  c'est  le  souvenir  que  lu  ük  gîirdc  Ir^i 
cochons  dans  ton  pays.  —  Je  ne  puis  le  nier,  interrompit  Sancho;  mais  c'esl  quand 

j’élais  polit  parçon. 
rius  tard^  et  devenu 
un  pelit  liomiTie,  ce 
sont  des  oies  que  j'ai 
gardées,  ét  non  pas 
des  cochons.  Mais  il 
inc  semble  que  cela 
nefaitiicnàrafrairc, 
car  tous  ceux  qui 
gouvei  neikt  ne  vicn- 
neiU  pas  de  souclies 
de  rois,  “  Cela  est 
vrai ,  répliqua  dou 
Quichol  te;  aussi  ceux 

qui  t l'ont  pas  nno  noble  origine  doivent  allier  û  la  gravité  de  remploi  qu'ils  exercent 
Mlle  douceur  aiïablc,  qui,  bien  dirigée  par  la  prudence,  les  préserve  des  morsures 
de  la  médisance,  auxquelles  nul  étal  ne  saurait  échapper. 

a  rais  gloire,  Sancho,  de  l'humilité  de  la  naissance,  et  n'aie  pas  honte  de  dire 
que  tu  descends  d'une  famille  de  lahoureurs.  Voyant  que  lu  n'en  rougis  püs,  î>cr- 
sonne  ne  feu  fera  rougir  ;  et  pique^ol  plutôt  d'éire  humble  vertueux  que  pécheur  su¬ 
perbe.  Ceux-là  sonl  innombrables  qui,  nés  de  basse  condition,  se  soui  élevés  jusqu'à 
la  suprême  ilîgnilé  de  la  tiare  ou  de  la  couronne,  et  je  pourrais  Cen  cher  des  exem- 
[dtïs  jusqu'à  le  faligiirr. 

«  rais  bien  atiention,  Sancho,  que,  si  tu  prends  la  vertu  pour  guide,  si  lu  le  piques 
de  faire  des  actions  vertueuses,  tu  ne  dois  porter  nulle  envie  à  ceux  qui  ont  poui  an¬ 
cêtres  des  ]>rinces  et  de  grands  seigneurs;  car  le  sang  s'bérite  et  la  vertu  s'acqiiieil, 
et  la  verUi  vaut  par  elle  seule  ce  que  le  sang  ne  peut  valoir. 

«  Cela  étanl,  si,  quand  Ui  seras  dans  ton  île,  quelqu'un  de  les  pareil Is  vient  te  voir, 
ne  le  renvoie  pas  et  ne  lui  fais  point  d'affronl;  au  coniraire.  il  faut  raccueillir,  le 
caresser*  le  fêler.  De  celle  nianiôn*,  lu  satisferas  à  tes  devnii’S  envers  le  ciel,  qui 
n’aîine  pas  que  personne  dédaigne  ce  qu'il  a  fait,  cl  à  les  devoirs  envers  la  nature. 

«  Si  lu  conduis  ta  femme  avec  toi  (et  il  ne  convient  pas  que  ceux  qui  résident  dans 
les  gouvernements  soient  longlcinps  sans  leurs  propres  femmes),  aie  soin  de  1  en¬ 
doctriner,  de  la  dégrossir,  de  la  tirer  de  sa  rudesse  naturelle;  car  tout  ce  que  peul 
gagner  un  gouverneur  discret  sc  perd  ei  se  répand  par  une  femme  sotte  et  gios- 

sière.  ,  ^  , 

ft  Si  par  hasard  tu  devenais  veuf,  chose  qui  peut  arriver,  cl  si  l'emploi  te  laisaii 
Irouver  une  seconde  femme  de  plus  liaule  condition,  ne  la  prends  pas  telle  qu  ehe  te 
serve  d'amorco  et  de  ligne  à  pécher,  et  de  cnpuclion  popr  dire  :  je  ne  vev$e 
te  le  dis  en  vérité,  lout  ce  que  reçoit  la  femme  du  juge,  c'csi  le  mari  qui  en  reiu  ni 
compte  au  jugement  universel,  et  il  paiera  ati  quadruple,  apres  la  mort,  les  enh’- 

des  de  compte  dont  il  ne  sera  pas  chargé  pendant  sa  vie* 

ff  Ne  le  guide  jamais  par  la  loi  du  bon  plaisir  si  en  hiveur  auprès  des  iguoiitn  s> 

qui  se  piquent  de  finesse  ei  de  pénétration. 

Krf  cl  donl  V&utriiLît  êhU  «Ion  clisisiqut  diint  lo  unî*crstlf*  d'Eîpa[îûe.  On  ue  Mtl  ricn  de  Diûapî^w 

linon  qn^il  vtTijiLl  aprii  Lurain,  car  il  li  file  d-m?  les-  Wrâfiijiitfi.  _  Bsart 

1  Atliisbn  lu  pwn.  qnî,  dis-on.  di'ftil  ?!  rem  dJ?  ijii'il  peparde  itt  pitds*  Fray  Lut»  d,;  OTinad^ 
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Jei  maitlraiit  A  tapi^^hon  ^fapfi*  f/tn  fftpilfa'* 

3  La  Ifÿ  det  #np(ij>*  On  fijiptîaii  jinfii  l’iiil'rr|trHidion  .irbit^iïinî  i];*ip  i*'S^  donnail  a  1*  lo" 


cnAi'miL  \Lii. 


IjII  A  1  I  I  II  L,  p^jjl 

(I  Qna  lei  larmes  Ja  puiivrü  tiüiivcnl  cliez  tüi  plus  de  codipassion,  uuiis  non  \A\ia 
justice  que  les  requêtes  du  riclie. 

«  Tàelie  de  découvrir  la  vùrilê,  à  travers  les  promesses  el  les  cadeaux  du  riche, 
comme  à  travers  les  sanglots  et  les  importun i lés  du  pauvre* 

«  Quand  l'équité  peut  et  doit  élre  écoulée,  ne  fais  pas  louiber  sur  le  coupable  toute 
la  rigueur  lie  la  loi;  car  la  répuialion  de  juge  impitoyable  ne  vaut  eertes  pas  mieux 
que  celle  de  juge  compalissanl. 

«  Si  tu  laisses  quclquerois  plier  la  verge  de  justice,  que  ce  ne  soit  pus  sous  le  poids 
des  cadeaux^  mais  sous  celui  de  la  iriiséncorJe. 

«  S'il  farrive  déjuger  un  procès  où  soit  partie  <pielt|u'un  de  les  ennemis,  éloigne 
lu  pensée  du  soiivenii  de  ton  injure,  et  Irxedasiir  b  vérité  du  fait* 

Que  lu  passion  personnelle  ne  t'aveugle  jamais  dans  la  cause  d'autrui.  Les  fau¬ 
tes  que  lu  commetlrais  ainsi  seraient  irréniédîaliles  la  plupart  du  temps,  et,  si  elles 
avaient  un  remède,  ce  ne  serait  qu'aux  dépens  de  Ion  crédit  et  même  de  ta  bourse. 

tt  Si  quelque  jolie  femme  vient  le  demander  justice,  détourne  les  yeux  de  ses  lar¬ 
mes,  el  ne  prèle  point  Turcilie  à  ses  gémissements;  mais  considère  avec  calme  et 
lenteur  la  substance  de  ce  qu'elle  demande,  si  tu  ne  veux  que  ta  raison  se  noie  dans 
.ses  larmes^  et  que  la  vertu  soit  étoulfée  par  ses  soupirs. 

fldelüi  que  tu  dois  dmlier  en  action,  ne  le  maUraite  pas  en  paroles;  la  peine  du 
supplice  suflitau  malheureux,  sans  qu'on  y  ajoute  les  mauvais  propos, 

U  Le  coupable  qui  tombera  sous  ta  juiidicUon,  coiisidèrede  comme  un  homme 
faible  el  misérable,  sujet  aux  inlirmilés  de  noh  e  nature  dépravée*  Ln  toutee  qui  dé¬ 
pendra  de  loi,  sans  faire  i[3juslicc  à  la  partie  contraire,  motilroUoi  a  son  égaid  pi¬ 
toyable  et  clément;  car,  bien  que  les  aiirihutsdo  Dieu  soient  tous  égaux,  cependant 
celui  de  la  miséricorde  brille  et  resplendit  â  nos  yeux  avec  plus  d'écbt  encore  que  ce¬ 
lui  de  lu  justice* 

«  Si  tu  suis,  6  Sanclio,  ces  règles  et  ces  Hiaximes,  lu  auras  de  longs  jours,  lu  re- 
iiomiiiée  sera  éternelle,  les  désirs  comblés,  ta  féliciié  inulVable.  Tu  marieras  les  en- 
liuiis  comme  lu  voudras;  ils  auront  des  litres  do  noblesse,  eux  et  tes  [letitsdiraiits; 
lu  vivras  dans  la  paix  el  avec  les  bénédictions  des  gens;  au  lorme  de  ta  vie,  la  mort 
ratteiîidra  dans  une  douce  et  mûre  vieillesse,  ci  tes  yeux  se  fermeront  suus  les  ten¬ 
dres  el  délicates  mains  de  les  arrière-neveux*  t^e  que  je  Tai  dit  jusqu'à  présenî,  ce 
soaUles  avis  propres  à  orner  Ion  àrne*  Écoule  maintenant  ceux  qui  doivent  servira 
la  parure  de  ton  corps*  d 
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1 1  Liuralt  entendu  les  précédé nls  propos  de 
don  OuidiOLLe,  sans  le  prendre  pour  uu 
homnïe  Irès-sane  et  non  moins  bien  inleii- 
liontm?  Mais,  comme  on  l’a  dil  mainte  et 
mainte  lois  dans  le  cours  de  celle  grande 
[nsloîre,  il  tse  perdait  la  tète  que  lorsqu'on 
londiaîLà  la  dievulcric,  niüiitrant  snr  tous 
les  autres  sujels  une  inlelligenee  claire  et 
lacile,  de  manière  qu'à  L-baque  pas  ses  œu¬ 
vres  dïscrédilaienl  son  jugement,  etsonju- 
;  gement  démenlail  ses  œuvres.  Mais,  dans  les 
seconds  avîs  qu'il  donna  àxSanchü,il  montra 
une  grâce  parfaite  el  porta  au  plus  haul  dc- 
îion  esprit  el  sa  lotie. 

Saijcho  recoutait  avec  umk  extrême  alienlion,  et  faisait  lous  ses  ctrür:s  pour  con¬ 
server  de  tels  conseils  dans  sa  mémoire,  comme  un  homme  bien  résolu  à  les  suivre, 
(U  à  mener  à  bon  icrnu\  par  leur  moyen,  renfantement  de  son  gouvernemeul.  Duji 
tjuicbdtie  poursuivit  de  la  sorte  : 

U  En  ce  qui  louebe  la  manière  dont  tu  dois  gouverner  ta  personne  cl  la  maisou, 
Sancho,  la  première  chose  que  Je  te  recommande,  c'est  dïîire  propre  et  de  le  couper 
les  ongles,  au  lieu  de  les  laisser  pousser^  ainsi  que  i  ertaines  personnes,  «lui  s'ima- 
ginenl,  dans  leur  ignorance,  que  de  grands  ongles  embellissent  les  mains;  comme 
si  celle  allonge  t]u'îls  se  gardent  bien  de  couper  p«juvait  s^ippeler  ongles,  tandis  que 
ce  sont  des  gi ifTes  d'cpervîcrs  :  sale  et  révoltant  abus, 

«  Nu  iiarais  Jamais,  SancUo,  avec  les  vétemenls  débraillés  et  en  désordre  i  c'est  le 
signe  d’un  esprit  lâche  et  fainéant,  à  moins  toutefuis  q  ue  celte  négligence  dans  le  vé- 
ne  cache  une  fourberie  calculée,  comme  on  le  pciisa  de  Jules  César  q 
t<  râle  avec  discrétion  le  pouls  à  ion  ollicc,  pour  savoir  ce  qu'il  peut  rendre;  cl  s'il 
le  permet  de  donner  des  livrées  à  tes  domcsliques,  donnoleui-en  une  propre  et 
comniode,  plntùt  que  bizarre  el  brillante.  Surtout  partage-la  entre  tes  valets  et  les 
IKiuvres;  Je  veux  dire  «|uc,  si  tu  dois  habiller  six  pages,  lu  en  Jiabilles  trois^  el  trois 
pauvres,  [ic  cette  façon,  lu  auras  des  pages  |X)ur  la  UuTe  et  pour  lu  ciel  ;  c’est  mie 
nouvelle  manière  de  donner  des  livrets,  que  ne  connaissent  point  lus  glorieux. 

«  Ne  mange  point  d'ail  tn  d'oignon,  crainle  qu'on  ne  découvre  à  l'odeur  la  naiïs- 
sance  de  vilain.  Marclie  posément,  parle  avec  lenteni\  mais  non  cependant  du  nia- 
niére  i]ne  lu  paraisses  t'écouicr  toi-iuénjc,  car  toute  aifectalion  csl  vicieuse. 

«  lïine  peu  et  soupe  moins  encore  ;  la  santé  du  corps  tout  cniier  se  manipule  daiO' 
le  laboratoire  «le  restomac. 


1  Smrlwm:  dît  m  efTi!  (flijp.  que  Ci'sir  riuMIUll  s't'ôc  népItirBiiWp  vl  ne  Bcrrail  po 
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ü  Sois  teiïipt^ranl  ü:ms  le  boiie,  en  considérant  que  trop  du  vin  ne  sait  ni  garder 
un  secret  ni  lenir  une  parole. 

«  Fais  attention,  Stincho,  à  ne  point  miklier  des  deux  miicîioires  et  à  n^éructer  de^ 
vant  personne,—  Éructer,  je  n^enlends  point  cela,  dit  Sanclio.—  Éructer,  Sandio,  re¬ 
prit  don  Qiûcliot!0»\cul  dire  i  Oter,  ce  qui  es1  un  des  plus  vilains  mois  de  noire  langue, 
quoique  très-sîgnilicalif.  Aussi  les  gens délicais  ont  eu  recours  au  latin;  au  lieu  de 
roter,  ils  disent  éructer,  et,  au  lieu  de  rots,  éructations.  Si  quelques  personnes  n*eri- 
lendent  point  ces  expiessiuns-là,  peu  importe;  t'usage  avec  )e  temps  les  îmroduira, 
et  Ton  linira  par  les  entendre:  dest  enneiiir  la  langue,  sur  laquelle  le  vulgaire  ei 
rusngeonl  un  égal  pouvoir.  —  Kn  vérité,  seigneur,  reprit  Sancho,  un  des  conseils 
que  je  pense  le  mieux  garder  dans  ma  mémoire,  desl  de  ne  pas  roter  ;  car,  ma  fol,  je 
le  lais  é  tout  bout  de  eliamp.  —  Rruçter,  Sanciio,  et  non  roler,  s'écria  don  Qui- 
cliütle.  —  Krueter  je  dirai  dorénavant,  repartit  Sancho,  et  j'espùre  ne  pas  Tou- 
lilîer. 

—  Tu  dois  aussi,  Sanclio,  continua  don  Quiclioîtc,  ne  pas  mêler  é  tes  enlruiiens 
celte  niidtilnde  de  proverbes  que  lu  as  coutume  de  semer  avec  tes  paroles.  Les  i)ro- 
verbes,il  est  vrai,  sont  des  seutences  brèves;  mais  tu  les  lires  d'iiabilude  tellement  par 
les  cheveux,  qif  ils  ressemblenl  plutôt  à  des  balourtlisesqiràdessenUmces.— Oh!  pour 
cela,  s'écria  Sancho,  Dieu  seul  peut  y  pot  ier  remède,  car  je  sais  plus  de  proverbes 
qu'un  livre,  et  quatid  je  parle,  il  m'en  arrive  à  la  huucbc  une  Iclle  quantité  à  la  fois, 
qu'ils  se  battent  les  mis  les  uniros  pour  sortir.  Alors  ma  langue  prend  les  premiers 
qu'elle  rencontre,  bien  qu'ils  ne  viennent  pas  lori  à  point.  Mais  j'aurai  soin  doréna¬ 
vant  de  ne  dire  que  ceux  qui  conviendront  à  la  gravité  de  mon  emploi ,  car,  en  bonne 
maison,  le  souper  est  bientôt  servi,  et  qui  convient  du  prix  n'a  de  dispute,  ei 
celui-là  est  en  sérelé  qui  sonne  le  lucsm,  et  à  donner  ou  prendre,  gare  de  se  mé¬ 
prendre*—  Allons,  c'est  cria,  Sanchü,  s'écria  don  Quichulte;  eiilUe,  enlile  tes  pro¬ 
verbes,  puisque  personne  ne  peut  te  tenit  ej)  bride.  Ma  niêre  me  châtre  cl  je  rouelle 
la  toupie*  Je  suis  a  te  dire  ([Ue  tu  te  coiriges  des  proverbes,  et,  en  un  moment,  lu  en 
détuclics  une  litanie,  qui  cadrent  avec  ce  que  nous  disons  couimc  s'ils  lombaicut  de 
la  bine*  Prends  garde,  Sancho;  je  ne  le  dis  pas  qu'un  proverbe  fasse  mauvais  elVet 
quand  il  est  amené  à  propos  ;  mais  en  H  1er  et  amonceler  des  proverbes  à  tort  el  à  tra¬ 
vers,  cela  rend  la  conversaliun  lourde  et  Iriv iale. 

«Quand  tu  mouluras  à  cheval,  ne  le  jeiic  pas  le  corps  en  anièrc  sur  rarçon,  et 
n'étends  pas  les  jambes  droites,  roides,  éloignées  du  ventre  du  cheval;  mais  ne  le 
liens  pas  non  plus  si  nonchalammcnl  que  tu  aies  Pair  d'étre  sur  le  dos  du  grisou. 
A  monter  à  cheval,  les  uns  semblent  cavaliers»  les  autres  bons  pour  montures. 

«  Que  ton  sonimctl  soit  modéré,  car  celui  qui  nu  se  lève  pas  avec  le  soleil  ne  jouU 
pasdu  jour.  Rappelle-ioi,  Sanclio,  que  la  diligence  est  mère  de  la  lionne  fortune,  el 
que  la  paresse,  son  euneinie,  ji'arriva  jamais  an  but  d'un  juste  désir, 

«  Je  veux  maintenant  te  donner  un  diTnier  conseil,  et,  bien  qu'il  ne  puisse  le  ser¬ 
vir  pour  la  parure  tin  corps,  je  veux  néanmoins  que  tu  l'aies  toujours  préseni  a  la 
mémoire;  car  je  crois  qu'il  ne  le  sera  pas  moins  ]>roliUib)e  que  ceux  que  je  l'ai  don¬ 
nés  jusf|u'à  présent.  Le  voici:  ne  dispute  jamais  sur  la  noblesse  des  familles,  du 
nioiiis  en  lus  coin  parant  enlie  elles;  forcément,  parmi  celles  que  Ton  com[iarc,  I  une 
doit  être  préférée.  Kli  bien,  tu  seras  délesté  de  celle  que  lu  auras  aUiissée,  s:ms  éhu 
auuuneinent  réenmpense  de  celle  que  lu  élèveras. 

«  Ton  liabincmcnl  devra  se  composer  de  chausses  enlièros,  dun  long  poui- 
points  el  d'un  maiiteau  encore  un  peu  idus  long.  Jamais  de  grègucs;  elles  ne  con¬ 
viennent  ni  aux  genlilsliommes,  ni  aux  gouverneurs*  Voila,  Sancho,  les  conseils 
qui,  pour  à  présent,  sc  sontolfcrts  à  mon  esprit*  Le  temps  niarcbera,  el»  sidvanl  les 
occixsions,  j'aurai  soin  de  t'envoyer  des  avis  au  tant  que  tu  auras  soin  de  m  m  former 
de  l'élal  lie  tes  allaîrcs. 
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—  Seigneur,  répondit  Saneho,  je  \ois  bioii  que  toutes  les  choses  que  Votre  Gruce 
vient  de  me  dire  sont  bonnes,  sain  les  et  proli  labiés.  Mais  de  quoi  peuvenl-eUes  ser¬ 
vir,  si  je  m  in'eo  ru[ipelle  pas  une  seule?  Il  est  vrai  que,  pour  cc  qui  est  de  ne  pas 
nie  laisser  pousser  les  ongles,  cl  de  me  reniai iei',  si  l'occasion  s’en  présente,  cela  ne 
inc  sortira  pas  de  la  tôle.  Mais  ces  autres  minnlies,  et  ces  eniortillemeiiis,  ei  lotit  te 
brouillaiîiini  Je  ne  m'eu  souviens  et  ne  m'en  souviendrai  pas  fdusqiie  des  nuages 
de  l'an  passé.  Il  faudra  donc  me  les  coucher  par  écrit;  car,  bleu  tpie  je  ne  sache  ni 
lire  ni  écrire,  je  les  donnerai  à  mon  confesseur,  pour  qu'il  me  les  récapitule  au  be¬ 
soin,  et  me  les  fourre  bien  dans  la  cervelle,  —  Ali  !  péidieur  que  je  suis,  s'écria  don 
Quichone,  qu'il  sied  mal  aux  gouverneurs  du  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire!  Il  fauupie 
tu  apprennes,  ôSaricho,  que,  pour  un  homine,  ne  pas  savoir  lire,  ou  être  gaiichei; 
signifie  de  deux  choses  Tune  :  ou  qu'il  est  tils  de  parents  de  trop  basse  condition, 
ou  qu’il  est  si  mauvais  sujet  ([U'on  n'a  pu  le  dresser  aux  bons  usages  cl  à  la  bonne 
düclrîne.  C'est  un  grand  défaut  que  lu  portes  avec  toi,  el  je  voudrais  que  lu  apprisses 
du  moins  à  signer. —  Je  sais  signer  mon  nom,  répondit  Saiicbo.  Quand  j'étais  be¬ 
deau  dans  mon  village,  j'appris  a  faire  de  grandes  lellivs  comme  des  marques  de 
ballots,  el  on  tlisail  que  cela  faisait  mun  nom*  [^'ailleurs,  je  lêirulnii  d'avoir  la  mniii 
droite  percluse,  el  je  ferai  signer  un  autre  pour  moi.  Il  y  a  reiiiède  à  loul,  si  ce  n'est 
à  la  mort;  et,  comme  j'aurai  le  commandement  et  le  Mtocï,  je  ferai  ce  qui  me  plaira. 
D'autant  plusciue  celui  dont  le  père  est  alcade*.*.,,  el  moi.  Je  serai  gouverneur,  co 
qui  esl  liien  plus  qu'alcade;  alors,  approchez-vous,  et  vous  serez  bien  reçus.  Sinon, 
iiu'on  me  méprise  et  qu’on  me  débaptise;  ceux-là  viendront  cliercher  de  la  laine  et 
s'en  relourneront  tondus  ;  car  si  Dieu  te  veut  du  bien,  il  y  paraîl  ù  ta  maison;  el  les 
sottises  du  riclie  passent  dans  le  monde  pour  desseutences,  et  quand  je  serai  riche, 
puisque  je  serai  gouverneur,  et  libéral  en  môme  temps,  comme  je  pense  bien  l’étie, 
qui  esUco  qui  me  trouvera  un  défaut?  An  bout  du  compte,  faites-vous  miel,  et  les 
mouches  vous  mangeront;  autant  lu  as,  autant  lu  vaux,  disail  nm  grand'niùre,  cl 
de  riiomme  qui  a  pignon  sur  rue  tu  no  seras  jamais  vengé.  —  Üli  !  maiidil  suis-tu 
de  Dieu,  maudit  Sanclio!  s’écria  don  Quichotte;  que  soixante  mille  satans  empur- 
lent  tüi  et  tes  proverbes!  Voilà  une  heure  que  lu  es  à  les  enfiler,  oL  à  me  donner 
avec  chacun  d'eux  le  tourment  de  la  turlure.  Je  t'assure  que  ces  proverbes  lu  mène¬ 
ront  un  jour  à  la  potence  ;  ils  le  feront  enlever  le  gouvernement  par  les  vassaux,  et 
eKciternnt  parmi  eux  des  séditions  et  des  révoltes*  Ifis-moi  :  nii  les  irouves-tu  dune, 
ignorant?  et  comment  lus  appliques-tu,  imbécile?  ï'our  en  dire  un,  et  pour  le  bien 
appliquer,  je  travaille  ut  sue  comme  si  je  piochais  la  terre.  —  Pardieu!  seigneur 
nuire  maître,  répliqua  Sancho,  Votre  Grâce  se  plaint  pour  bien  pou  de  uhoÉe*  Qui 
diable  peut  trouver  mauvais  que  je  me  serve  du  mon  Ifieiu  puisque  je  n'en  ai  jias 
d'autre,  ni  fonds,  ni  terre,  que  des  proverbes  et  toujours  des  proverbes?  Maintenant, 
voilà  qu'il  m'en  arrive  quaire,  qui  venaient  à  point  nommé,  comme  mars  eu  carême. 
Mais  je  ne  les  dirai  point;  car,  pour  être  bon  à  se  taire,  c'est  Sanclio  qu'on  appelle'. 
—  Ce  Sancho-là,  ce  n'est  pas  loi.  s'écria  don  Quieholle;  si  tu  es  bon,  ce  n'esl 
pour  le  taire,  mais  pour  mal  parler  et  pour  mal  t'obstiner.  Cependant,  je  voudrais 
savoir  quels  sont  les  quatre  proverbes  qui  te  venaient  mainltiimnl  à  la  mémoire,  si 
bien  à  point  nommé*  J'ai  beau  cliercber  dans  la  mienne,  qui  n'esl  pourtant  pas  mau¬ 
vaise,  il  ne  s'en  présente  aucun.  —  Quels  meilleurs  proverbes  peut-il  y  avoir,  dit 
Sanclio,  que  ceux-ci  :  Entre  deux  dunEs  mâcheUères  ne  mets  jamais  le  doigt;  a  sor- 
de  chez  moi  et  (fue  i^oHlez-voits  û  «ai  femme  ?  il  n'y  a  rien  à  répondre,  et  si  la  pieri  e 
donne  contre  la  cruebe,  ou  la  ci  uchc  contre  la  jucrre,  tant  pis  pour  la  cruche.  Tous 
ceux-là  viennent  à  point  nommé*  Ils  veulent  dire  que  personne  ne  se  prenue de  que¬ 
relle  avec  son  gouverneur  ou  avec  son  chef,  car  il  lui  en  cuira,  comme  celui  qui  met 
lu  düigtentredeux  dents  màchulîéres,  et  quand  meme  ce  neseraientpasdus  inàchelier^^s, 
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pourvu  ce  yuient  dos  dents,  pou  imporlc.  [)e  môme,  à  ce  <iiic  dit  le  gouverneur, 
il  [l'y  a  lien  a  répliquer,  pas  plus  qu’à  de  chei  tho/  et  h  nî« 

femme.  Quant  au  sens  de  la  pierre  et  de  lacniclic,  im  aveugle  le  verrait,  Ainsi  donc  il 
est  nécessaire  que  celui  qui  voit  le  lôtu  dansræil  du  prochain  vole  la  poutre  dans  «on 
œil,  afin  qu^on  ne  dise  pas  de  loi  ;  le  mnrl  a  peur  du  décapité;  et  Votre  Grâce  sait  bien 
((UC  le  sol  eu  sait  plus  long  dans  sa  maison,  que  le  sage  dans  !a  maison  d'autrui,—^  Oh  î 
pour  cela  non,  Sanebo,  répondit  don  QiiicboUe;  ni  dans  sa  maison,  ni  dans  celle  d'aii- 
trni,  le  sot  ne  sait  rien,  car  sur  la  base  de  la  sottise  on  ne  saurait  élever  aucun  édilice 
d’espràl  et  de  raison.  Mais  restons-en  là,  Sandio.  Si  Eu  gouvernes  mal,  à  loi  sera  la 
r’aule  et  à  moi  la  honte.  Ce  qui  me  console,  c'csl  que  j’ai  fait  ce  que  je  devais  en  le 
donnant  des  conseils  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  discrétion  qui  me  sont  possibles. 
Ce  faisant,  je  remplis  mon  devoir  et  ma  promesse.  Que  Iticu  le  guide,  Sancho,  et 
te  gouverne  dans  ton  gouvernement.  Puisse-t-il  aussi  me  délivrer  du  scrupule  qui 
me  reste-  Je  crains  vraiment  que  tu  ne  mettes  toute  nie  sens  dessus  dessous;  chose 
que  je  pourrais  éviter, 
en  découvrant  au  due 
(juitu  es,  en  lui  disant 
que  tou  le  celte  upaîs- 
seiir,  toute  cette  grosse 
personne  que  lu  fais 
n'est  autre  qu’un  sac 
rempli  de  proverbes  ei 
(le  malices.  —  Sei¬ 
gneur,  répliqua  San¬ 
cho,  s'il  semble  à  Voire 
Grâce  que  je  ne  vaîile 
rien  pour  ce  gouverne¬ 
ment,  je  le  lâche  tout 
de  süile;  car  j'iiime 
mieux  le  bout  de  l’ongle  de  mou  âme  ijuc  mon  corps  tout  entier;  et  je  vivrai  aussi 
bien  Sancho  tou  tcourt, 
avec  du  pain  et  ua  oi¬ 
gnon,  queSanchogon- 
verneur,  avec  des  cha¬ 
pons  et  des  perdrix, 
ivaillenrs,  quand  on 
dori,  tous  les  hommes  ^ 
sont  égaux,  grands  et 
petits,  riches  et  pau¬ 
vres.  Si  Votre  Grâce 


veut  y  regarder  de  près,  vous  verrez  que  c'est  vous  seul  qui  m’nvez  mis  en  lôle  de 
gouverner,  car  je  n'en  tends  pas  plus  au  gouvernement  des  îles  qu'un  oison;  et  si 
vou$  pensez  que,  pour  avoir  été  gouverneur,  le  diable  doivi;  m'emporter,  j  aime 
mieux  aller  Sancho  an  ciel,  que  gouverneur  en  enter.  —  Pardieu!  Sanclio,  s  écria 
don  QuiclioUo,  par  ces  seules  raisons  que  lu  viens  de  dire  en  dernier  lieu,  je  juge 
que  Lu  mérites  d'être  gouverneur  de  cent  lies.  Tu  as  un  bon  naturel,  sans  lequel  il 
ify  a  science  qui  vaille;  recommande-toi  à  Pieu,  et  lâche  seulement  de  ne  point 
pécher  par  l'in  leu  tioîi  première  ;  je  veux  dire,  aie  loujours  le  dessein,  et  fais  un 
Terme  propos  de  elierclier  le  juste  et  le  vrai  dans  toutes  les  aflaires  qui  se  présente¬ 
ront;  le  ciel  favorise  toujours  les  intentions  droites*  Eil  maintenant,  allons  dînei, 
car  je  crois  que  leurs  seigneuries  nous  attendent.  « 
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m  llamct,  dans  l'original  de  cette  histoire, 
mit,  dit-on^  à  ce  chapitre  un  exorde  que  son 
iiilerprile  n'a  pas  traduit  comme  il  l’avait 
composé*  C'est  une  espèce  de  plainte  que  le 
More  s’adresse  à  lui-même  pour  avoir  en- 
Irepris  d’écrire  une  îiisloîre  aussi  sèche  et 
aussi  I imitée  que  cetle-ci,  forcé  qu'il  est  d’y 
parler  toujours  de  don  Ouichotle  et  de  San- 
chOj  sans  oser  s'étendi  c  :i  d’aulres  digres¬ 
sions,  ni  cnli  cnnéler  des  épisodes  plus  sé¬ 
rieux  cl  plus  intéressants.  Il  ajoute  qu'avoir 
f  intelligence»  la  main  et  la  plume  loiijours 
occupées  à  écrire  sur  un  seul  personnage,  cl 
ne  parler  que  par  la  bouche  de  peu  de  gens, 
c'est  un  travail  intolérable,  dont  le/ruiine 


répond  point  aux  peines  de  l'auleiir  ;  que,  pour  éviter  cet  înconvéïiicni,  il  avait  usé 
d'un  artifice,  dan  s  la  première  pari  ie»  en  y  in  lercalant  quelques  lujuvelles,  comme  celles 
du  Curieux  malavùéal  du  Capüaine  raplif,  quî  sont  en  dehors  de  rhîstüire,  tandis  que 
les  autres  qu’on  y  raconte  sont  des  événements  où  figure  donQuichoite  iui-inémc,  et 
qu'on  ne  pouvait  dès  lors  passer  sous  silence*  IVurve  antre  part»  Il  comme  il 

le  dit  formellement,  que  bien  des  gens,  absorbés  pur  l'allen  lion  qu'exigent  le:^ 
prouesses  de  don  Quîcliolle,  rren  donneraient  point  aux  nouvt  lles,  el  les  parcour¬ 
raient,  ou  iü  la  hâte,  ou  avecdépil,  sans  prendre  garde  à  l'invenlion  et  à  fagrémenl 


qu'elles  renferment,  qualités  qui  se  montreront  bien  à  découvert  quand  ces  nou¬ 
velles  parallrontau  jour,  ahandi>nnécs  à  elles  seules,  el  ne  s'appuyant  plus  sur  les 
folies  de  don  Quicliolle*  el  les  impertinences  de  Sancho  Pauza  h  t^esl  pour  celu  que, 
dans  celle  seconde  partie,  il  ne  voulut  insérer  ni  coudre  aucune  nouvelle  déiacla^t 
mais  seulement  quelques  épisodes,  nés  des  événemenls  mêmes  qu'ulTraît  la  vérité; 
encore  est-ce  d’une  manière  resireitde,  ci  avec  aussi  peu  de  paroles  iin’U  cii  ialluu 
pour  les  exposer*  Or  donc,  puisqu’il  se  contient  el  se  renfei  iiie  dans  les  élroiics  li¬ 
mites  du  récil,  ayant  assez  d'entendement,  d'habileté  cl  de  suflisance  pour  traiter 
des  choses  de  runiverseutier  ;  il  prlequ'oii  veuille  bien  ne  pas  mépriser  son  travail, 
cl  lui  accorder  des  louanges^  non  pour  ce  qu'il  écril»  mais  du  moins  pour  ce  qiiil 
se  prive  d’écrire*  Après  quoi,  il  conlinuu  l'histuii e  en  ces  lennes  : 

Au  sortir  de  bible,  le  jour  où  il  donna  scs  conseils  â  Sancho,  don  (Jiiicliolte  les 
lui  remit  le  soir  môme  par  écrit,  pour  qu'il  cherchât  quelqu'un  qui  Uii  en  Ht  la  lec- 
lure*  Mais  ils  fureni  aussitôt  perdus  que  donnés,  et  tombèrent  dans  les  mains  nu 
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dtjc,  qui  les  communiqua  à  la  ducliesse.  el  tous  deux  ndmir^-rent  de  nouveau  la 
folie  et  le  grand  sens  de  don  Quichotte.  Pour  donner  suite  aux  plaisanteries  mi’ils 
avaient  entamées,  ce  même  soir  ils  envoyèrent  Sancho,  accompîvgné  d’un  grand 
cortège,  au  bourg  qui,  pour  lui,  devait  être  une  Ile.  Or,  il  arriva  que  le  guide  ni 
quel  on  l'avait  confié  était  un  majordome  du  duc,  fort  spirituel  et  fort  enjoué  car 
il  n’y  a  pîis  d’enjouement  sans  esprit,  lequel  avait  fait  le  personnage  de  la  comiessc 
Trifaldi  de  la  façon  gracieuse  qu'on  a  vue.  Avec  son  talenl,  et  les  instruclions  ipie 
lui  avaient  données  ses  maîtres  sur  la  manière  d’en  agir  avec  Sanclio.  il  se  tira  moi-, 
veilleuse  ment  d'affaire* 

Il  arriva  de  môme  qu’aussitiM  que  Sanclio  vil  ce  majordome,  il  reconnut  dans  son 
visage  celui  de  la  Trifaldi,  et,  se  tournant  vers  son  maître,  «  Seigneur,  dit-il,  il 
faut,  ou  que  le  diable  m’emporte  d'ici,  en  juste  et  en  croyant,  ou  que  Votre  (itiîcfl 
avoue  que  la  ligure  de  ce  majordome  dn  duc  que  voilà  est  la  même  que  celle  de  la 
Doloride.  »  Don  Quichotte  regarda  attentivement  le  majordome,  et,  quand  il  l’eut 
bien  regardé,  il  dit  à  Sancho  :  «  Je  ne  vois  pas,  Sanclio,  qu’il  y  ait  de  quoi  te 
donnerai!  diable,  ni  en  juste  ni  en  croyant,  et  je  no  sais  trop  ce  que  lu  veux  dire 
par  là  De  ce  que  le  visage  de  la  Doloride  soit  celui  du  majordome,  ce  n'esl  pas 
une  raison  pour  que  le  majordome  soit  la  Doloride;  s’il  l’élaii,  cela  impliquerait 
une  furieuse  contradiction.  Mais  ce  n’est  pas  le  moment  de  faire  à  cette  lienre  ces 
investigations,  car  ce  serait  nous  enfoncer  dans  d'inextricables  labyrinthes.  Crois- 
moi,  ami,  nous  avons  besoin  tous  deu.x  de  prier  Notre-Seigneiir,  du  fond  de  l’Ame, 
qu’il  nous  délivre  des  mcchanis  sorciers  et  des  méclianis  enchanleurs.  —  Ce  n’est 
pas  pour  rire,  seigneur,  répliqua  Sanclio.  Je  l’ai  tout  à  l'heure  entendu  parler,  et  il 
me  semblait  que  la  voix  de  la  Trifaldi  me  cornait  aux  oreilles.  C’est  bon,  je  me 
tairai  ;  mais  je  ne  laisserai  pas  d’élre  dorénavant  sur  mes  gardes  pour  voir  si  je 
découvre  quelque  indice  quiconllrme  ou  détruise  mes  soupçons.  — Voilà  ce  qu'il 
faut  que  lu  fasses,  Sancho,  reprit  don  Quichotte;  tu  m'informens  de  tout  ce  que 
tu  pourras  découvrir  sur  ce  point,  et  de  tout  ce  qui  t’arrivera  dans  ion  gouver¬ 
nement.  » 

Enfin  Sancho  parUt,  accompagné  d’ime  foule  de  gens.  Il  éi,ait  vêtu  en  magistrat. 


r.  '■ 
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portaiil  par  (.ti-ssiis  sa  robii  un  large  gabaii  de  eauielol  liiu™,  et.  sm  la  lèse,  uoe 
moiifei-rt  dü  iiiâme  élofTe,  11  moiiliiii  un  mulet,  à  l’écuyère,  et,  derrière  lui,  par 
ordre  du  duc,  marchait  le  grisou,  paré  de  liarnuis  en  soie  et  tout  flambants  neufs. 
Ik!  tem])S  en  temps  Sanclio  tournait  la  tète  pour  regarder  son  àne,  et  se  plaisait 
tellement  en  sa  compagnie,  qu’il  ne  se  fût  pas  troqué  contre  rempcreiir  d'Alle¬ 
magne.  (Juaiid  il  prit  congé  du  duc  et  de  la  dticbesse,  il  leur  balsa  ies  mains  ;  puis 
il  alla  prendre  la  bénédiction  de  son  seigneur,  qui  la  lui  donna  ies  larmes  auN 
yeux,  et  que  Saneho  reçut  avec  des  soupirs  élüulïés,  comme  un  enfant  (|ui  san¬ 
glote. 

Maintenant,  lecteur  aimable,  laisse  le  bon  Sanclio  aller  en  paix  cl  en  boniie 
chance,  et  prends  patience  pour  attendre  les  deux  verres  de  bon  sang  que  lu 
feras  en  apprenant  coiumenl  il  se  conduisit  dans  sa  magistrature.  En  attendant, 
coiilcntc-toi  de  savoir  ce  qui  ari  iva  celte  nuit  à  son  maître.  Si  lu  n’en  ris  pas  é 
gorge  déployée,  au  moins  tu  en  leras,  comme  on  dit,  grimace  de  singe,  car  les 
aventures  de  don  Ouiehoile  excitent  toujours  ou  radmiration  ou  la  gaieté. 

On  raconte  donc  qu'à  peine  Sanclio  s'en  était  allé,  que  don  Quichotte  sentit  le 
regret  de  son  départ  et  sa  propre  solitude,  tellement  que,  s’il  eût  pu  révoquer  la 
mission  de  son  écuyer  et  lui  ôter  le  gouvernement,  il  n'y  aurait  pas  manqué.  La 
ducliessc  s’aperçut  de  sa  mélancolie,  et  lui  demanda  le  motif  de  celle  tristesse:  «  Si 
c'csl,  dit-elle,  l’absence  de  Sandio  qui  la  cause,  j’ai  dans  ma  maison  des  écuyers, 
des  duègnes  et  de  jeunes  filles  qui  vous  serviront  au  gré  de  vos  désirs. —  Il  est 
bien  viai,  madame,  répondit  don  Qnicliulte,  que  je  regrette  l’absence  de  Sanclio; 
mais  ce  n’est  point  la  cause  principale  de  la  tristesse  qui  se  lit  sur  mon  visage.  Pes 
politesses  et  des  olfies  nombreuses  que  Votre  Excellence  veut  bien  me  faire,  je 
n’accepte  et  ne  choisis  que  la  bonne  volonté  qui  les  dicte.  Pour  le  surplus,  je  sup¬ 
plie  Volie  Excellence  de  vouloir  bien  permettre  que,  dans  mon  appartement,  ce 
soit  moi  seul  qui  me  serve.  —  Oli!  pour  le  coup,  seigneur  don  Quichollo,  s'écria  la 
duchesse,  il  n'en  sera  [>as  ainsi;  je  veux  vous  faire  servir  par  quatre  jeunes  lilles, 
choisies  parmi  mes  femines,  tonies  quatre  bclle.s  comme  des  fleurs. —  Pour  moi, 
répondildon  Quicliolle,  elles  ne  seraient  point  comme  des  fleurs,  mais  comme  des 
épines  qui  me  piqueraient  ràme.  Aussi  elles  n’entrcronl  pas  pins  dans  mon  ap- 
paricmenl,  ni  rien  qui  leur  ressemble,  que  Je  n'ai  des  ailes  pour  voler.  Si  Votre 
firandeur  veut  bien  continuer  à  me  combler,  sans  que  Je  les  mérite,  de  ses  précieuses 
faveurs,  qu’elle  me  laisse  démêler  mes  flûtes  comme  j’y  entendrai,  et  me  servir 
tout  seul  â  huis  clos.  Il  m’iniporie  de  mettre  une  muraille  entre  mes  désirs  et  ma 
chaslelc,  et  je  ne  veux  point  perdre  celle  bonne  babitiide  pour  répondre  â  la  librv 
ralité  dont  Yutie  Altesse  veut  bien  user  à  mon  égard.  En  un  mol,  je  me  coucherai 
plutôt  tout  habillé  que  de  me  laisser  désliubiller  par  personne.  —  Assex ,  assez, 
seigneur  don  Quiclioltc,  rcparlit  la  dncltesse.  Pour  mon  compte,  je  donnerai  l’ordre 
qu’on  ne  laisse  entrer  dans  votre  cliambre,  je  ne  dis  pas  une  fille,  mais  une  mouche. 
Oh!  je  ne  suis  pas  femme  à  pcrnictire  qu’un  attente  à  la  pudeur  du  seigneur  don 
Qiiieholtc,  car,  à  ce  que  J’ai  pu  voir,  de  scs  nomlireuses  vertus  celle  qui  brille  avec 
le  plus  d’éclat,  c’est  la  cliastrlé.  Eli  bien!  que  Votre  Grâce  s’Iiabilicel  se  déshahille 
en  cachette  et  à  sa  façon,  quand  et  comme  il  lui  plaira;  il  n'y  aura  personne  pour 
y  lioiivcr  a  redire,  et  dans  votre  appiiricaient  vous  trouverez  tous  les  vases  uéees- 
siiirc.s  :i  celui  qui  dort  porte  close,  ali  n  qu’aucune  nécessité  naturelle  ne  vous  olihgc 
â  l’ouvrir.  Vive  mille  siècles  lu  grande  Dulcinée  du  ïoboso,  et  que  son  nom  se 
tende  sur  loute  la  surface  de  la  terre,  pnisqu’elle  a  mérité  d'élre  aioiée  par  un  si 
vaillant  et  si  chaste  chevalier?  Que  les  cieiix  compatissants  versent  dans  l'âme  <  e 
Sanclio  Panza,  notre  gouverneur,  un  vif  désir  d’achever  promplement 
teiice,  (loiir  que  li*  monde  recouvre  le  lioiilienr  de  jouir  des  ailrails  d  mie  si  grau  t 
ilume  !  » 
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Uoii  (iuicliolte  répotidil  alofis  :  a  Votre  Haiitesse  a  parle  d^ine  ta<;oM  dijrnc  li'elle, 
ciir  de  la  boucîie  des  dames  de  haut  parap,  aucune  parole  basse  ou  maligne  ne 
peut  sortir*  Plus  heureuse  et  plus  connue  ?ei  a  tmlciuée  dans  le  monde,  pour  avoir 
êlé  louée  de  Votre  Grandeur,  que  par  loiitcs  les  louaTiges  que  poiirraienlini  décerner 
les  plus  éloquents  orateurs  de  la  terre,  —  Trêve  de  complimcnls,  seigneur  don 
yuichoUe,  répliqua  la  duchesse;  voilà  Theure  du  souper  qui  approclie,  et  Je  tluc 
doit  nous  attendre.  Que  Votre  Grâce  m'accompagne  à  table;  puis,  vous  irez  vous 
couclierde  bonne  heure,  car  le  voyage  que  vous  avez  tait  hier  à  Gandaya  n'élait 
pas  si  court  qu’il  ne  vous  ait  causé  queiqtie  fatigue*— Je  n’en  sens  aucune,  ma¬ 
dame,  repartît  don  Quicbulte,  car  j'oserais  jurer  à  Votre  Kxœllence  que,  de  ma 
vie  je  n'ai  monté  sur  une  bête  plus  douce  d'allure  que  Clavilcgne.  Je  ne  sais  vrai- 
inentccqui  a  pu  pousser  Malambruno  à  se  défaire  d'une  monture  si  agréable,  si 
légère,  ei  à  la  iirûîer  sans  plus  de  façon*— On  peut  imaginer,  répondit  la  duchesse, 
que,  repentant  du  mal  qu'il  avait  fait  à  la  Trifaldi  et  compagnie,  ainsi  qu'à 
d'autres  personnes,  et  des  méfaits  qu'il  devait  avoir  commis  en  qualité  de  sorcier 
et  d'enchanteur,  il  voulut  anéantir  tous  les  inslrumenls  de  son  oflîce,  et  qu'il  l>rùla 
Cia vi lègue  comme  le  principal,  comme  celui  qui  le  tenait  le  plus  dans  rinquiélude 
cU'agilation,  eu  le  promenant  de  pays  en  pays*  Aussi  les  cendres  de  celle  ma¬ 
chine,  et  le  trophée  de  l'écriteau,  rendront-ils  élernel  lémoigiingo  à  la  valeur  du 
grand  doTj  Quichotle  de  la  !\tanche,  n 

Don  CîuichollG  adressa  de  nouveau  de  nouvelles  grâces  a  la  duchesse,  et,  dés  qu'il 
eut  soupe,  il  sc  retira  tout  seul  dans  son  apparlciiienl,  sans  pcrmeiire  que  personne 
yenlràt  pour  le  servir,  tant  il  redoutai tde rencontrer  desoccasionsqui  rengageasæni 
ou  le  contraignissent  a  perdre  la  fidélité  qu’il  gardait  à  sa  dame  Dulcinée,  ayant 
loujoiir.s  rimaginalion  fixée  sur  la  vertu  d'Amadis,  üeur  et  miroir  des  chevaliers 
errants.  Il  ferma  la  porte  derrière  lui,  cl,  à  la  lueur  de  deux  bougies,  commença  à 
ae  déshabiller*  Mais,  pendant  (|u'il  se  déchaussait  (ô  <iisgràcc  indigne  d'un  tel 
personnage!)  il  lâcha,  non  des 
soupirs,  ni  aucune  autre  chose 
qui  pûl  démentir  sa  propreté  et 
la  vigilance  qu’il  exerçait  sur 
iui-même,  mais  jusqu'à  deux 
douzaines  de  mailles  dans  un 
de  scs  bas,  qui  demeura  taillé  à 
jour  comme  une  jalousie*  Cet 
accident  aflligea le  bon  seigneur 
au  fond  de  l'àirie,  et  il  aurait 
donné  une  once  d'argent  pour 
avoir  là  un  demi-gros  de  soie 
verte,  jedis  de  soie  verle  parce 
que  les  bas  étaient  verts. 

Ici  licn-Kngelî  lit  une  excia- 
iiialion ,  et,  tout  en  écrivant, 
s’écria  ;  «  O  pauvreté,  pau- 
vreiéî  Je  ne  sais  quelle  raison 
put  pousser  ce  grand  poêle  de 
Gordoue  à  t'appeler  üatui  présent 
ingratmeni  reçu  ^  (iuaritàmoi, 
quoique  More,  je  sais  fort  bien, 
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par  les  communicntioiis  (lue  j'ai  eues  avec  ies  chièliens,  que  la  saiulelé  cenyiste 
ikins  la  cliarile,  rhuuiilile,  la  loi,  robéissance  el  la  pauvrelù*  Toutefois,  je  dis  que 
celui-là  düil  àlre  comblé  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  vient  à  se  l’éjouir  d'éire  pauvre;  a 
moins  que  ce  soit  de  cctie  manière  de  pauvrelé  dont  Tun  des  plus  grands  siunts  a 
dit  ;  (I  lotdcA  choseit  amme  si  ne  1rs  pt/ssédùz  ptia  **  »  C'est  là  ce  qiroii 

;i[>pelle  pauvrelé  d’esprîU  Mais  loi,  seconde  pauvreté,  qui  es  celle  donl  je  psirle, 
pourquoi  veux-lu  le  heurler  toujours  aux  hidalgos  et  aux  gens  bien  nés,  plulôt 
ipi'â  toute  autre  espèce  de  gens*?  Pourquoi  les  obliges-tu  â  mettre  des  [lièces  à 
leurs  souliers,  â  porter  à  leurs  püurpoiîils  des  boulons  dont  les  uns  sont  de  sole, 
les  autres  de  crin,  elles  antres  de  verre?  Pourquoi  leurs collels sont-its,  la  plupart 
du  lemps,  clullonnés  comme  des  feuilles  de  clncorée  et  percés  autiemenl  qu'au 
moule  (ce  qui  fait  voir  que  Tusage  de  ramidon  et  des  collets  ouverts  est 
fort  ancien)?  ivuls  il  ajoute  :  Malheureux  rindalgo  de  noble  sang  qui  juet  sou 
honneur  au  régime,  mangeant  mal  etàporle  close,,  el  qui  faît  un  hypocrite  de  sou 
cure-dents,  quand  il  sort  de  cliez  lui,  n'ayant  rien  mangé  qui  l'oblige  à  se  nettoyer 
les  imlchoires.  Malheureux  celui-là,  dis -je,  qui  a  l'honneur  ombrageux,  qui  s'ima¬ 
gine  (|U'ou  découvre  d’une  lieue  le  rapié<;age  de  son  soulier,  la  sueur  t|uî  lâche  sou 
eiia|>eau,  la  corde  du  drap  de  son  nuinteau,  et  la  famine  de  son  estomac.  » 

Toutes  ces  rénexîons  vinrent  à  Tesprit  de  don  t)ulchütlc  à  propos  de  la  rupture  de 
ses  mailles;  mais  il  se  consola  en  voyant  que  S^ineho  lui  avait  laissé  des  hottes  de 
voyage,  qu'il  pensa  inellre  le  lendemaim  Finalemer]l,  il  se  couehu,  tout  pensif  et 
tout  chagrin,  tant  du  vide  que  lui  luisait  Sancho,  que  de  rirrépsuable  disgrâce  de 
ses  bus,  cloiU  il  aurait  volontiers  ravaudé  les  mailles  emportées,  fùt-ce  même  avec 
ilo  la  soie  d'une  autre  couleur,  ce  qui  est  bien  l'une  des  plus  grandes  preuves  de 
misère  que  puisse  donner  un  hidalgo  dans  le  cours  de  sa  perpétuelle  détresse. 
Il  éteignit  les  iLimières;  mais  la  cbEileur  élail  étou liante,  et  il  ne  pouvait  doniiir.  ü 
se  releva  pour  aller  entr'ouvrir  une  fenêtre  grillée  qui  donnait  sur  un  beau  jardin, 
et  il  entendit,  en  rouvrant,  que  des  gens  marchaient  et  parlaient  sous  sa  croisée. 
Il  se  mita  écouter  aticniiveincnt.  Alors  les  promeneurs  élevèrent  U  voix,  as^ez  pour 
qu’il  [lût  cnltuidre  celte  conversation  :  «  N'exige  pas,  6  Éméiancie,  n'exige  pas 
ijue  je  clianle,  puisque  tu  sais  bien  que,  depuis  Tlieure  où  cet  étranger  est  entré 
ilans  le  cliàtean,  depuis  que  mes  yeux  Tont  apervn,  je  ne  sais  plus  chanter,  mais 
seulement  pleurer,  Ü'^aillcurs,  madame  a  le  sommeil  plus  léger  que  pesani,  el  je  ne 
voudrais  pas  qu'elle  nous  surprît  ici  pour  tous  les  trésors  du  monde.  Mais  quand 
même  elle  dormirait  et  ne  s'éveillerait  point,  âquol  servirait  mon  chant,  s' d  dort 
el  ne  s'éveille  pas  pour  renlendre,  ce  nouvel  Énée,  qui  est  arrivé  dans  nos  climats 
fionr  me  laisser  le  jouet  de  ses  mépris?  —  N'aie  point  ces  scrupules,  chère  Altisi- 
doie,  répondit-on.  Sans  doute  la  duchesse  et  tous  ceux  qui  habitent  celte  maison 
sont  eiisevcdîs  dans  le  sommeil,  tiors  celui  qui  a  éveillé  Ion  âme  el  qui  règne  sui 
Ion  cœur.  Je  viens  d'enlendre  ouvrir  la  fenêtre  grillée  de  sa  chambre,  et  sans 
doute  il  est  éveillé.  Chante,  ma  pauvre  blessée,  chante  tout  bas,  sur  un  ton  suave 
lîtdoiix,  el  an  son  de  ta  harpe.  Si  la  duchesse  nous  entend,  nous  nous  excuse¬ 
rons  sur  la  clialeur  qu'il  fait.  — Ce  n'est  point  cela  qui  me  retient,  è  Emérancie, 
répondit  Altisidore;  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  mon  chant  découvrit  létal  e 
mon  cœur,  et  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ia  puissance  irrésistible  de 
me  prissent  pour  une  fille  capricieuse  et  dévergondée.  Mais  je  me/ends,  quoi  qu  i 
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arrive,  car  mieux  vaut  la  lionte  sur  le  visage  que  la  lâche  dans  le  cœur.  «  Aus- 
siiôl  elle  prit  sa  harpe  ei  eu  lira  do  douces  niod  ululions. 

Quand  don  Quicholte  entendit  ces  paroles  et  cette  musique,  il  resta  stupéfait;  car 
un  même  instant,  sa  mémoire  lui  rappela  les  aveniurcs  infinies,  dans  le  goùl  de 
celle-là,  de  fenêtres  grillées,  de  jardins,  de  sérénades,  de  galanteries  erd'évu- 
noui-ssemeiils.  qu’il  avait  lues  dans  ses  livres  creux  de  chevalerie  errunle.  Il  s’i¬ 
magina  bieiiifitque  quelque  femme  de  la  ducliesse  s'étall  éprise  d’amour  pour  lui,  et 
que  la  pudeur  la  corilraigiiailà  lenirsa  pussioii  seemte.  il  craignail  qu’elle  ne  parvint 
à  le  toucher,  et  il  fit  eu  son  cceiir  un  ferme  propos  de  ne  pus  se  laisser  vaincre. 
Se  recommandant  avec  ardeur  et  dévotion  à  sa  dame  Unie i née  du  Toboso,  il  résüiul 
|jourlant  d’écouler  la  musique,  et,  pour  faire  comprendre  qu’il  était  là,  il  lit  sem¬ 


blant  d'éternuer  ;  ce  qui  réjouit  fort  les  deux  donzelles,  qui  ne  désiraient  autre  chose 
que  d’èlrc  entendues  de  don  Quichotte.  I.a  liarpc  d’accord  et  la  ritournelle  jouée, 
Ail  Isidore  chanta  ce  rojwanw  : 


“  fl  toi,  qui  CS  dans  ton  lit,  entre  des  draps  de  toile  de  tlollaiidc,  dormant  Uiul 
de  tou  long,  du  soir  justprau  matin; 

«  Clievalior  le  plus  vuillanl  qu’ait  produit  la  .Manche,  plus  chaste  et  plus  pur  que 
l’or  lin  d'Arabie, 


lïON  ULlCIiOTTK* 


Écüutti  ujie  jtiuue  fille  bien  épnse  el  mal  payée  de  retour^  qui,  à  ïa  liunièrij  de 
tes  deux  sulcils,  se  senl  embruser  Tàme* 

(t  Tu  cherches  tes  aventures  et  tu  causes  les  mésaventures  d'autrui;  lu  fais  les 
blessures^  et  tu  refuses  le  remède  pour  les  guérir. 

«  his-niûi,  valeureux  jeune  homme  (que  Dieu  le  délivre  de  toute  angoisse )î  es- 
tu  né  dans  les  déserts  de  la  Libye,  ou  sur  les  montagnes  de  Jaeaî 
«  Dus  serpents  i'ont-ils  donné  le  lail?  .4s-tu  par  hasard,  eu  pour  gouvernantes 
tliorrenr  des  t'oréis  et  Taprelé  des  montagnes? 

w  imiclnée,  fhle  fraîche  et  bien  portante,  peut  se  vanter  d'avoir  apprivoisé  un 
tigre,  une  hête  féroce* 

«  Pour  cet  exploit,  elle  sera  fameuse  depuis  le  Ilénarès  jusqirau  Jarama,  depuis 
le  Tage  jusqu'au  Manzanarès,  depuis  la  Pisuerga  jusqu'à  l’.VrlanziU 
U  Je  me  iroqiierais  volouliers  pour  elle,  et  je  donnerais  en  retour  une  robe,  la 
plus  bariolée  des  miennes,  celles  qu'ornent  des  franges  d'or, 

«  Ohî  quel  bonheur  de  se  voir  dans  les  brits,  uu  du  moins  près  de  ion  lit,  le 
graltant  la  tête,  et  t’enlevant  la  crasse* 

a  Je  demande  beaucoup  et  ne  suis  pas  digue  d'une  faveur  téllement  signalée;  je 
voudrais  seulement  le  chatouiller  les  pieds  ;  cela  suflUà  une  humble  amante. 

<1  Oh  !  combien  de  redésilles  je  le  donnerais!  combien  d'escarpins  garnis  d'ar¬ 
gent,  de  chausses  en  damas,  de  munleaux  en  toile  de  Dullande  1 
«  Combien  de  Unes  perles^  grosses  chacune  comme  une  noix  de  Galles,  qui, 
pour  n'avoir  point  de  pareilles,  seraient  appelées  les  «mV/ucïM 
H  [\e  regarde  point,  du  liant  de  la  roche  tarpéicrme,  l'incendie  qui  me  dévore,  ô 
Maiicbois,  Néron  du  monde,  et  ne  rcxcite  point  par  ta  rigueur  î 
w  Je  suis  jeune,  je  suis  vierge  tendre;  mon  âge  ne  passe  pas  quinze  ans,  car  je 
n’en  ai  que  quatorze  el  trois  mois,  je  le  jure  en  mon  àme  et  conscience* 
a  Je  ne  suis  ni  bossue,  ni  boiteuse,  et  J'ai  le  plein  usage  de  mes  mains;  de  plus, 
des  cheveux  comme  des  lis,  qui  haînenl  par  terre  à  mes  pieds* 

«  Quoique  j'aie  la  bouche  en  bec  d’aigle  el  le  nez  un  |>eu  camard,  comme  mes 
dents  sont  des  topazes,  elles  élèvent  au  ciel  ma  beauté. 

Pour  ma  voix,  si  lu  m'écoules,  tu  vois  qu'elle  égale  les  plus  douces,  el  je  sui^i 
«ruuc  taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne. 

«  Ges  grâces  et  toutes  celles  que  je  possède  encore  sont  des  dépouilles  réservées 
à  Ion  carquois,  Je  suis  dans  cette  maison  demoiselle  de  compagnie,  et  l'on  m'ap* 
pelle  Altisidore* 


I  r^rtriutet  fjiil  J'jiiift  jutiltf  .illuitimi  j  uiie^  pierL^  uia^iij 

rl  iju'ün  4i|)pfUll  l'or^jA^rijiMd  |>||  Iri  liMf'r/Vinn 

rinnüiclm:  liu  piiUu  il*  >lj(lriiJ*  f'ii  (TSi, 


üi|iiit  qui  etlflaîl  aivrt  p*rtiii  les  jii-Tiiut  Jn  l*  ^ 

iill  1.1  iiïi«)*  Ceülî  purliî  périt,  line  füilk  iliüiirtf 
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La  SC  termina  te  chant  de  l'araoureuse  Altisidore,  et  commença  l’épouvante  du 
oiirlisê  don  Quichotte  ;  lequel,  jetant  un  grand  soupir,  se  dit  à  lui-même  ■  «  Faut-il 
que  Je  sois  si  malheureux  errant  qu’il  n'y  ait  pas  une  tille,  pour  peu  qu'elle  me 
voie,  qui  ne  s’amourache  de  moi!  Faut-il  que  la  sans  pareille  Dulcinée  soit  si  peu 
chanceuse,  qu’on  ne  la  laisse  pas  jouir  en  paix  et  à  l’aise  démon  incomparable  fidé¬ 
lité!  Que  lui  voulez-vous,  reines?  Que  lui  demandez-vous,  impératrices?  Qu’avez- 
vous  à.  la  poursuivre,  jeunes  lilles  de  quatorze  à  quinze  ans?  Laissez,  laissez-la 
misérables;  souffrez  qu’elle  triomphe  et  s’enorgueillisse  du  destin  que  lui  fit  l’a¬ 
mour,  en  rendant  mon  cœur  son  vassal  et  en  lui  livrant  les  clefs  de  mon  âme. 
Prenez  garde,  ù  troupe  amoureuse,  que  je  suis  pour  la  seule  Dulcinée  de  cire  et  de 
pâle  molle;  pour  toutes  les  autres,  de  pierre  et  de,  bronze.  Pour  elle,  je  suis  doux 
comme  miel,  pour  vous,  amer  comme  chicotin.  Pour  moi.  Dulcinée  est  la  seule 
belle,  la  seule  discrele,  la  seule  pudique  et  la  seule  bien  née,  toutes  les  autres  son! 
laides,  soties,  dévergondées  et  de  basse  origine.  C'est  pour  êlrc  à  elle,  et  non  à 
nulle  autie,  que  la  nature  m  a  jelé  dans  ce  monde.  Qu’ Altisidore  pleure  ou  chante, 
que  madame  se  désespère,  j’entends  celle  pour  qui  l’on  me  goiirma  si  bien  dans  le 
château  du  More  enchanté;  c’est  à  Dulcinée  que  je  dois  appartenir,  bouilli  ou  rôti. 

c'est  pour  elle  que  je  dois  rester  pur,  honnête  cl  courtois,  en  dépit  de  toutes  les  sor- 
celleries  de  la  terre.  » 

Aces  mots,  il  ferma  brusquement  la  fenêtre  ;  puis,  plein  de  dépit  et  d'affliction, 
comme  s’il  lui  fût  arrivé  quelque  grand  malheur,  il  retourna  se  mettre  au  lit,  où 
nous  le  laisserons,  quant  à  présent,  car  ailleurs  nous  appelle  le  grand  .Sancho 
Panza,  qui  veut  débuter  avec  éclat  dans  son  gouvernement. 


À 
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le  ^rqinü  S^nrlio  P.tnu  |irll  pAïiCiâicïb  A<i.  joh  lie,  ci  Aq  i^iielle  tnuîiTC  il  cùiDricn^fA  i  j^ig jTernrr. 


TOI,  qui  décou¬ 
vres  perpétuel- 
^  lemenl  les  anti¬ 
podes,  flambeau 
du  monde,  œil 
du  ciel,  doux 
il  U  leur  du  ba¬ 
lancement  des 
cruches  à  ra¬ 
fraîchir  Phœ- 
bus  par  ici  , 
Thymhrius  par 
là^  archer  d'un 

côle,  médecin  de  rautre,  père  de  la  poésie,  invenieur  de  la  musique;  toi,  qui  tou¬ 
jours  le  lèves  el  ne  le  couches  jamais  ;  c"esl  à  toi  que  je  m'adresse, ô  soleil,  avec  Taîde 
de  qui  l'homme  engendre  Thumme,  pour  que  lu  me  prêtes  secours,  et  que  Lu  illu¬ 
mines  Tobscurilé  de  mon  esprit,  afin  que  je  puisse  narrer  de  point  eu  point  le 
Roiivernemenldu  grand  Sanclio  Pailla;  sans  toi,  je  me  sensfaîble,  abailu,  troublé. 
Or  donc,  Sancho  arriva  hietuôl  avec  tout  son  corlége  dans  un  bourg  d'environ 


DJ- 


mille  liabiianls,  qui  était  l’un  des  plus 
j'iches  que  possédât  le  duc.  Ou  lui  lit 
entendre  qu'il  s’appelait  l’ile  de  îïara- 
taria,  soit  qu’en  cITet  le  bourg  s'appe¬ 
lât  Bariilorio,  soit  pour  exprimer  â  quel 
bon  marché  on  lui  avail  donné  le  gou¬ 
vernement  Ouand  il  arriva  aux  por¬ 
tes  du  bourg,  qui  était  entouré  de  mu¬ 
railles,  le  corps  municipal  sortit  à  sa 
rencontre.  On  sonna  les  cloches,  et,  au 
milieu  de  Tallégresse  générale  que  fai¬ 
saient  éclater  les  babitantSi  on  le  con¬ 
duisit  en  grande  pompe  à  la  cathédrale 
rendre  grâces  à  l>ieu.  Ensuite,  avec  de 
risibles  cérémonies,  on  lui  remit  les 
clefs  du  bourg,  et  on  rinslalla  pour 
perpétuel  gouverneur  de  Tile  Baraiarîa. 
Le  costume,  la  barbe,  la  giosseiir  et  la 
pelilesse  du  nouveau  gouverneur  je 


F  * 
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laient  dans  lit  surpiise  tous  lesjretis  qui  im  savaient  pas  le  mol  de  i^énigmeeL  même 
ions  ceux  qui  le  savaient,  dont  le  numbie  élail  giund.  FinalemeîO,  au  sortir  de 
rêglise,  on  le  mena  dans  la  salle  d'audience»  et  on  Tassil  sur  le  siège  du 
Là.  le  majordome  du  duc  lui  dit  :  «  C'est  une  ancienne  eoutume  dans  celle  lie 
îieigueur  gouverneur,  que  celui  qui  en  prendre  possession  soit  oblige  de  rê' 
pondre  à  une  question  qiCon  lui  adresse,  et  qui  est  quelque  im*u  embrouillée  et  em- 
barrass;inle.  Par  lu  réponse  à  celle  question,  le  peuple  UUe  le  pouls  u  Tespi  il  de  son 
nouveau  gouverneur,  el  y  trouve  sujet  de  se  réjouir  ou  de  s'attrister  de  sa  venue, 

Pcmiant  que  le  majordome  tenait  ce  langage  ii  Sanclio,  celuî-ei  s^élait  mis  à  re¬ 
garder  plusieurs  gramies  leltres  écrites  sur  le  muî  eu  l'ace  de  son  sîége,  et,  comme 
il  ne  savait  pas  lire»  il  deiuanda  ce  que  c'était  que  ces  peintures  qu'on  voyait  sur  la 
muraille.  On  lui  répondit  ;  «  Seigneur,  c’est  là  qu'est  écrit  et  enregistré  le  jour  où 
votre  seigneurie  a  pris  possession  de  cette  ilc.  L’épi  U  plie  est  ainsi  conçue  :  Au¬ 
jourd'hui,  lel  quantième  de  tel  mois  et  de  telle  aimée,  il  a  été  pris  possession  de 
cette  île  par  le  scigîmur  don  Sanclio  PanzEu  Puisse-t-il  en  jouir  longues  années! 
—  El  qui  appeile-l-on  don  Sanebo  Panza?  demanda  Sançho.— Votre  seigneurie, 
répondit  le  majordome;  car  il  n'est  pas  entré  dans  ceUe  iie  d’autre  Punza  que  celui 
qui  est  assis  sur  ce  fauteuil.  —  Eb  bien  I  sacheï:,  frère,  reprit  Sancho,  que  je  ne 
porte  pas  le  do7i,  et  que  iiersonne  ne  Ta  porté  dans  toute  ma  familic.  Sancho  l'anza 
lout  court,  voilà  comme  je  m’appelle;  Sancho  s'appelait  mon  père,  et  Suncho  mon 
grand-père,  et  tous  furent  des  Panzas,  sans  ajouter  de  don  ni  d'autres  ullongcs.  Je 
m'imagine  qu'il  dod  y  avoir  dans  cette  île  plus  de  don  que  de  pierres.  Mais  sullit. 
Dieu  m’entend,  et  il  pourra  bien  se  faire,  si  le  gouvernement  me  dure  quatre  jours, 
que  j'cchardonne  ces  don  qui  doivent,  par  leur  multiiude,  importuner  comme  les 
mosquites  et  les  cousins  L  Maintenant,  que  le  seigneur  majordome  expose  sa  ques¬ 
tion;  j'y  répondrai  du  mieux  qu'il  me  sera  possible,  soit  que  le  peuple  s'alïlige. 
soit  qu'il  se  réjouisse.  ?» 

Eu  ce  moment,  deux  hommes  entrèrent  dans  la  salle  d'audience,  Tuti  vèlu  en 
paysan,  Taulre  en  tailleur,  car  il  porUit  des  ciseaux  à  la  main;  et  le  lui  Heur  dit  : 
tt  Seigneur  gouverneur,  ce  paysan  cl  moi  nous  comparaissons  devant  Votre  Grâce» 
en  raison  de  ce  que  ce  brave  homme  vint  hier  dans  ma  boutique  [sous  votre  res¬ 
pect  el  celui  de  la  compagnie,  je  suis,  béni  soit  üleu,  maiire  Uilieur  juré),  et,  me 
mettant  une  pièce  de  drap  dans  les  mains,  il  me  demanda  ;  «  Seigneur,  y  auraJl-il 
dans  ce  drap  de  quoi  me  faire  un  chaperon?  »  Moi,  mesurant  la  pièce»  je  lui  ré¬ 
pondis  oui.  Lui,  alors,  dut  s’imaginer,  à  ce  que  j'imagine,  que  je  voulais  sans  doute 
lui  voler  un  morceau  du  drap,  se  i'ondant  sur  sa  propre  malice  et  sur  la  mauvaise 
opinion  qu’on  a  des  tailleurs,  et  il  me  dit  de  regarder  s'il  n'y  aurait  pas  de  quoi  faire 
deux  chaperons.  Je  devinai  sa  pensée,  et  lui  répondis  encore  oui.  Alors,  toujours  à 
cheval  sur  sa  méclianlc  inlention,  il  se  mit  à  ajouter  des  chaperons  et  anoi  d<  s  oui, 
jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  cinq  chaperons.  Tout  â  I  heure,  il  est  venit 
les  chercher.  Je  les  lui  donne  ;  mais  il  ne  veut  pas  me  payer  la  façon  :  au  contraire, 
il  veut  que  je  lui  paie  ou  que  je  lui  rende  le  drap.  —  Tout  cek  cst-il  ainsi,  Jrère? 
demanda  Sancho  au  paysan.  —  Oui,  seigneur,  répondit  le  bon  homme;  mais  que 
Voire  Grike  lui  fasse  nionlrer  les  cinq  chaperons  qu’il  m'a  laits.— 'Très- volontiers, 
repartit  le  lailleur;  »  et,  tirant  aussitôt  la  main  de  dessous  son  manteau,  il  inontra 
<ànq  chaperons  posés  sur  le  bout  des  cinq  doigis  de  la  nuün.  «  \oici,  dit-îl,  les  cinq 
ciiafn^u'ons  que  ce  brave  liomrne  me  réclame.  Je  jure  en  mon  àmc  et  conscience  qu  H 
ne  m’osl  pas  resté  un  pouce  dn  drap,  et  je  donne  l'ouvrEige  à  examiner  aux  exami¬ 
nateurs  du  métier.  »  Tous  les  assislants  se  mirent  à  rire  de  la  multitude  des  cha¬ 
perons  et  de  la  nouveaulé  du  procès.  Pour  Sanebo,  il  resta  quelques  moments  â 

\ii  iîe  C«rvinÈi;§,  tcamcoup  de  roltirjert  s“*rrofHïijent  juanu  Alera  4  k  nolilc‘ï«*  Aujûiml  hiti 
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réfléchir,  eldii  :  t<  Ce  procès,  à  ce  qu'il  me  semlile.  pa.s  de  lon^n  délais,  et 

doit  se  juger  à  jugement  de  piud’liomnic*  Voici  donc  ma  seulnnce  i  Que  le  laîllenr 
perde  su  faijon  et  le  paysan  son  drap,  et  qifon  pcede  les  chaperons  aux  prisonniers  ; 
et  que  tout  soit  dit  :  « 

Si  la  sentence  qu'il  rendit  ensuite  à  propos  de  la  hoursc  du  berger  excita  Padmi- 
raliondcs  assistants,  cellc-ei  les  lit  éclater  de  rire  K  Maisenlin  Ton  lit  cc  qu'avuil 
ordonné  le  gouverneiir,  devant  lequel  se  préseulèrent  ticiix  honunes  d'àge.  L'un 
porlait  pour  canne  une  lige  de  roseau  creux;  ratitrc  vieillard,  qui  élait  sans  aune, 
dit  k  Sanclio  :  tt  Seigneur,  j’ai  prèle  il  ce  l^rave  homme,  il  y  a  déjà  longtemps,  dix 
écus  d’or  en  or,  pour  lui  raire  plaisir  et  Ini  rendre  service,  à  condition  qiihl  me  les 
rendrait  dès  que  je  Un  en  forais  la  demande,  lîicn  des  jours  se  passèronl  sans  que 
je  les  lui  demandasse,  car  je  ne  voulais  pas,  pour  les  lui  faire  rendre,  le  nietlredans 
un  plus  grand  besoin  que  celui  qu'il  avait  f|uund  je  les  lui  prêtai.  Krdin^  voyant 
qu'il  oubliait  de  s'acquitter,  je  lui  ai  dcniandù  mes  dix  écus  une  et  bien  des  fois; 
mais  non -seulement  il  ne  me  les  rend  pas,  il  me  les  refuse,  disant  que  jamais 
je  ne  lui  ai  prêté  ces  dix  écus,  et  que,  si  je  les  lui  ai  prélôs,  il  me  les  a  rendus 
depuis  longtemps.  Je  n'ai  aucun  témoin,  ni  du  prêté  ni  du  rendu,  puisqu'il  n\i  pas 
fait  de  restitution.  Je  voudrais  que  Voire  Grâce  lui  demandât  le  serment.  S'il  jure 
(pi’il  me  les  a  rendus,  je  Tcn  tiens  quitte  pour  ici  et  pour  devanl  Dieu.  — Que  dites- 
vous  à  cela,  bon  vieillard  au  liàtuii?  a  demanda  Sancho.  Le  vieillard  répondit:  w  Je 
confesse,  seigneur,  qu'il  me  les  a  prêtes;  mais  que  Voire  Grâce  ahaîsse  sa  verge,  ei, 
puisqu'il  s'en  rcinet  à  mon  serment,  je  jurerai  que  je  les  lui  ai  rendus  et  payés  en 
lionne  et  duc  forme,  w 

Le  gouvemeur  baissa  sa  verge,  et,  cepemian!,  le  vieillard  au  roseau  donna  sa 
canne  à  l'auirc  vieillard,  en  le  priant,  comme  si  cile  Lcût  beaucoup  ciuharrassê,  de 
hv  lenir  tandis  qu'il  prélcrait  serment.  11  étendit  onsuice  la  main  sur  la  croix  de  la 
verge,  et  diti  «  Il  est  vrai  que  le  comparant  ni'a  prêté  les  dix  écus  qu'il  me  ré¬ 
clame!,  mais  je  les  lui  ai  rendus  de  la  main  à  la  main,  et  c'est  laulc  d’y  avoir  pris 
garde  qu'il  me  les  redemande  à  chaque  instant.  »  Alors,  T  illustre  gouverneur  de¬ 
manda  au  créancier  ce  qu'il  avait  à  répondre  à  cc  que  disait  son  adversaire,  L'auire 
repartit  que  son  débiteur  avfiît  sans  doute  dît  vrai,  car  il  le  tenait  pour  liorumc  de 
bien  et  pour  bon  chrétien  ;  qu'il  devait  Uii-mèmc  avoir  oublié  quand  et  comment  la 
restitution  lui  avait  êl6  faite,  mais  que  désormais  il  ne  hu  demanderait  plus  rien. 
Le  débiteur  reprit  sa  canne,  baissa  la  tète,  et  sortit  de  raudiencc. 

Lorsque  Sancho  le  vit  partir  ainsi  sans  plus  de  façon,  considérant  aussi  la  rési¬ 
gnation  du  demandeur,  il  inclina  sa  tête  sur  sa  poitrine,  et,  plnnint  Findex  do  la 
main  droite  le  long  de  son  ne^  et  de  scs  scjurcils,  il  resta  quelques  inomeuls  a 
rêver  ;  puis  il  releva  la  tête  el  ordonna  d’appeler  le  vieillard  à  la  canne,  qui  avaif 
dt’jù  disparu.  On  le  ramena,  et  dès  que  Sancho  le  vit  :  «  Donnez-moi  cette  cîinnc. 
brave  homme,  lui  dit-îl;  j'en  ai  besoin.— *  Très-volontiers,  seigneur,  répondit  îe 

vieillard,  la  voici  ;  »  el  il  la  lui  mil  dans  les  mains.  Sancho  la  prît,  et  la  tendant  a 

■  *  " 

l'autre  vieillard  :  «  Allez  avec  Dieu,  lui  dil-il,  vous  voilà  payé.  —  Qm»  niOL 
gneur?  répondît  le  vieillard  ;  esl-ccquc  ce  roseau  vaut  dix  écus  d’or?  — Oui,  re¬ 
prit  le  gouverneur,  ou  sinon  Je  suis  là  plus  grosse  bêle  du  monde,  et  l’on  va  voir 
si  j’ai  de  la  cervelle  pour  gouverner  tout  iin  royamne.  »  Alors  il  ordonna  quon 
ouvrit  et  qu’on  brisât  la  canne  en  présence  de  tout  le  public;  ce  ([iii  fut  lait,  et,  dans 
l'intérieur  du  roseau,  on  trouva  dix  écus  d'or.  Tous  les  assistants  reslèrent  éiiier-- 
veillés,  ot  liurenl  leur  gouverneur  pour  un  nouveau  Salomon*  On  lui  demanda  d  on 
il  avait  conjecluré  que  dans  ce  roseau  devaient  se  trouver  les  dix  écus  d  or.  Il  le- 
pondil  qu'ayant  vu  le  vieillard  donner  sa  canne  à  sa  partie  adverse  pendant  qu  i 


I  11  T  a  dan*  ritrcgiriJil  i  si  ta  pr^eéd^ftctit  rhifigea  *iliu  iJimlil  f""],' 

MdJu*  |iiir  SJiih^Iku  ;  Iiija  il  Uilbliü  de  fi>|rriirt‘r  qui  ailivalt  rflur-ci. 
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Il  ,1111  11  r.  Al,», 

|.rél!iit  swrnietit,  el  jiirei  qu’il  lui  uvait  tliiiiuüil  el  viTilalileiiieul  doimû 
|Uiis,  uprès  avoir  juiû,  lui  repriuidro  la  canne,  il  lui  ütail  venu  à  respi  il  qi 
roseau  de  va  il  su  Irouver  le  rcmiioursemcut  iju’on  lui  dernandail.  hc  là.  a 


7(17 

tlix  ùt'Uiî, 
üue  dans  rc 


nu  peut  tirer  celle  conclusion,  qu'à  ceux  fjui  gouvei  tienl,  ne  fussent-ils  fjue  des 
sots,  Dieu  l'ait  quelquefois  lat^ràee  de  les  diriger  dans  leurs  jiigenicnts.  D'ailleurs, 
j^ai  eniendu  j  tld  is  conter  iiue  liisloire  semblable  au  curé  de  luon  village'  cl  j'ai  lu 
iuémoiresi  bonne,  si  parfaite,  que,  si  je  n^oublials  la  plupart  du  léinps  juslcment 
ce  que  je  veux  me  rappeler,  il  ii'y  aurait  pas  en  toute  file  une  meilleure  nié- 
uioire  .  Finalemeni,  les  deux  vieillards  s'en  allèi’etU,  T  un  confus,  Taulre  rem* 
bourse,  et  Ions  les  assistants  restèrent  dans  radmiration*  Lt  celui  qui  était  chargé 


1  ElJc  tfat  |«risc,  cil  flT-rt,  de  Ij  hiniorut  Ac  Fm  fiiiU’ol.o  i1i  VAj-iptiif,  û,im  Vir  rantt  A  tcoffl*  dr  fin* 
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tl'ccrire  !es  paroles,  les  actions  et  jusqu'aux  mouvemenls  de  Hancho,  ne  parvenait 
point  à  se  décider  s'il  le  tiendrai!  et  le  ferait  tenir  pour  sut  ou  pour  sage. 

Aussitôt  que  ce  procès  fut  terminé,  une  femme  entra  dans  raudiencejenaut  à  deux 
mains  un  homme  vêtu  en  riche  piopriélaire  de  troupeaux.  Elle  accoiirail  en  jetant  de 
grands  cris  i  «  Justice,  disait’elic,  seigneur  gouverneur,  justice  !  Si  je  ne  la  trouve 
pas  sur  la  terre,  j'irai  la  cliei cher  dans  le  ciel.  Seigneur  gouverneur  de  mon  àme,  ce 
méchant  homme  m'a  surprise  au  nhlicu  des  champs,  et  s'est  t^ervi  de  mon  corps 
comme  si  c'eût  été  une  guenille  mal  lavée.  Ah  !  malheureuse  que  je  suis!  il  m'a  em¬ 
porté  le  trésor  que  je  gardais  depuis  plus  de  vingt-trois  ans,  le  détendant  de  Mores  et 
de  chrétiens,  de  naiurels  et  d'étrangers.  C'étnit  l)ien  la  peine  que,  toujours  aussi  dure 
iju'un  tronc  de  liégo,  je  me  fusse  conservée  intacte  comme  la  salamandre  dans  le  lèu, 
ou  comme  la  laine  parmi  les  broussailles,  pour  que  ce  malotru  vînt  maînleiiant  me 


manier  de  ses  deux  mains  propres.  —  ü'esl  encore  u  véritier,  dit  Snneho,  si  ce  galant 
a  les  mains  propres  ou  sales;  «  et,  se  tournant  vers  riiommc,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
avait  à  répondre  à  la  plainte  de  celte  femme.  L'autre  répondit  tout  tronhlé  :  «  Mes 
bons  seigneurs,  je  suis  un  pauvre  berger  de  hétes  à  soies,  et,  ce  malin,  je  quiltais  ce 
pays,  après  y  avoir  vendu,  sous  votre  respect,  quatre  cochons,  si  bien  qu'on  m'a  pris 
en  octrois,  gabelle  et  antres  tromperies,  bien  peu  moins  qu'ils  ne  valaient.  En  retour¬ 
nant  i\  mon  village,  je  rencontrai  celte  duègne  en  chemin,  et  le  diable,  qui  se  fourre 
partout  pour  tout  embrouiller,  nous  fit  badiner  ensemble.  Je  lui  payai  cc  qui  était 
raisonnable  ;  mais  elle,  mécontente  de  moi,  m'a  pris  h  la  gorge,  et  ne  m’a  plus  laissé 
qu'elle  ne  m'eût  amené  jusqu'en  cet  endroit.  Elle  dit  que  je  lui  ai  fait  violence;  mais 
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elle  ment,  par  le  serjiicnt 
que  je  fais  ou  suis  prêt  à 
lai  IC.  Et  voilà  toute  la  vé¬ 
rité,  sans  qu'il  y  manque 
un  tih  Alors  le  gouver¬ 
neur  lui  demanda  s'il  por¬ 
tait  sur  lui  quelque  argent 
c  II  grosses  p  ièces.  L' j  i  o  tu  m  e 
répondît  qu’il  avaU  justpi’ii 
vingt  ducats  dans  le  fond 
iruiic  iioursc  en  cuir.  San- 
cho  lui  ordonna  de  la  lircr 
de  sa  poche  et  de  la  remet¬ 
tre  telle  qu'elle  était  à  la 
plaignanic.  il  obéit  eu 
tremblant;  la  femme  prit 
la  bourse  ,  puis  ,  faisant 
mille  révérences  à  loiil  le 
inoïKlc,  et  priant  bien  pour 
la  vie  et  la  santé  du  seigneur 
gouverneur,  qui  prenait 
ainsi  la  défense  des  orpliC' 
Unes  jeunes  et  uéoessi- 
leuscs,  elle  sorlît  de  I  au¬ 
dience,  emportant  la  I50111  se 
à  deux  mains,  après  s'éim 
assurée,  toutefois,  queeé- 
t;rit  bien  tle  la  monnaie 
^  d'argent  qu'elle  contenait. 

qu'elle  fui  dehors,  Saiicho  dit  au  berger,  qui  déjà  fondait  en  larmes,  et  düJil  h 
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cœur  et  les  yeux  s’en  allaient  après  sa  bourse  ;  u  Bon  homme,  courea  après  celle 
femme  et  reprenez-lui  la  bourse,  qu'elle  veuille  ou  ne  veuille  pas,  puis  revenez  avec 
elle  ici.  »  Sanclio  ne  parlait  ni  a  sot  ni  à  sourd,  car  riiomme  partil  comme  la  Toudre 


pour  luire  ce  qu'on  lui  commandait.  Tons  les  specüileurs  resiuient  en  suspens*  atten¬ 
dant  la  fin  de  ce  procès.  Au  bout  de  quelques  instants*  Thomme  et  la  femme  revin- 
rent,  plus  forlement  accrodiés  et  cramponnés  T  un  à  l’autre  que  la  première  fois*  La 
femme  avait  son  jupon  retroussé,  et  la  bourse  enfoncée  dans  son  giron;  riionime 
rainait  rage  pour  la  lui  reprendre,  mais  ce  n’était  pas  possible,  tant  elle  la  défendait 
bien.  «  Justice  de  Dieu  et  du  monde!  disaît*elle  à  grands  cris;  voyeï,  seigneur  gou¬ 
verneur,  le  peu  de  bonté  et  lo  peu  de  crainte  de  ce  vaurien  dénaturé,  qui  a  voulu,  au 
milieu  de  la  ville*,  au  milieu  de  la  rue*  me  reprendre  la  bourse  que  Voire  Grâce  m’a 
fait  donner*  Lst-ce  quMl  vous  l’a  reprise?  demanda  le  gouverneur*  —  lîeprise  !  ab 
bien  oui!  répondit  la  femme,  je  me  laisserais  pluiôt  enlever  la  vie  qu’enlever  la 
bourse.  Elle  est  bonne  pour  en,  renfaiit.  Oh  !  Il  faudrait  me  jeter  d'autres  clials  à  la 
gorge  que  ce  répugnant  nigaud.  Des  tenailles  cl  des  marteaux^  des  ciseaux  et  des 
raailtcts  ne  siiflnaient  pas  pour  me  ran  aclier  d'entre  les  ongles,  pas  meme  desgiif- 
fesde  lion.  On  in'ari’acherais  plutôt  Tàme  du  milieu  des  chairs.  —  Elle  a  raison,  dit 
l’homme;  je  me  donne  pour  vaincu  et  rendu,  cl  je  confesse  que  mes  forces  ne  sont 
pas  capables  de  la  lui  arracher.  ?»  Cela  dib  il  la  laissa.  Alors  le  gouverneur  dit  à  la 
femme  :  w  Monlrez-moi  cetle  bourse,  chaste  et  vaillante  liéroïne.  »  Elle  la  lui  donna 
sur-le-cbamp,  et  le  gouverneur,  la  rendant  à  l’bomine,  dit  à  la  viole Jt le  non  violen¬ 
tée  I  U  \iji  scüur,  si  le  mèine  courage  el  la  même  vigueur  que  vous  venez  de  depluyei 
pour  défendre  cette  bourse,  vous  les  aviez  employés,  et  même  moitié  moins,  pour 
délendre  votre  corps*  les  forces  d' Hercule  n^au raient  pu  vous  forcer.  Allez  avec  Dieu, 
et  à  la  Jïialbeure,  el  ne  vous  arrêtez  pas  en  toute  rile,  ni  à  six  lieues  à  ia  ronde,  sous 
peine  de  deux  cents  coups  de  foueL  Allons,  décampez,  dis-je,  enjôleuse,  dévergon¬ 
dée  el  larron  n  esse,  ïi  La  femme,  lout  épouvantée,  s’en  alla,  tête  basse  el  maugréant; 
et  le  gouverneur  dît  à  l’homme  :  u  Allez  avec  Dieu,  brave  hoiniiie,  k  voire  village  el 
avec  voire  argent,  ot  désormais,  si  vous  ne  voulez  pas  le  perdre,  faites  en  sorte  qu  i 
ne  vous  prenne  plus  fantaisie  de  badiner  avec  personne.  » 


lu 


UON  Oint:  HOTTE. 


L'iiomine  lui  minlil  p‘à€ü  atissi  gauchemeul  qifil  put,  el  s'eu  alla  Lus  assîstiiiiiij 
tlemeururent  encore  une  fois  dans  radiniralÎDn  des  jugements  et  des  arréU  de  leur 
nouveau  gouverneur,  et  tous  ees  détails,  recueillis  par  mu  liistoriogi'aplie,  lureni 
aussitôt  envoyés  au  duc,  qui  les  atlendail  avec  grande  impatience*  Mais  laissons  ici 
le  bon  Sancho,  car  nous  avons  liale  de  retourner  à  son  mailre,  loui  agité  par  la  sü- 
rénade  d’Allisidore* 
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ne  ]VpfillïAiiliblf  flhArîi'tiri  At  ïfmnrHe?  tfl  de  milnkiûfnt»  reçut  don  Uikkhollt  dAna  ]ç  cmir*  de  rimMirlt  Jïi^- 

l'nmoureusc  Àlliïiidorot 


oüs  avons  laisso  le  grand  don  Qui- 

chotlc  enseveli  dans  les  pensées  ^ 


diverses  que  lui  avail  causées  la 
sérénade  de  ramoureusc  lille  de 
compagnie.  Il  se  coucha  avec  ces 
pensées;  el,  comme  si  c'eût  été  des 
puces,  elles  ne  le  laissèrent  ni  dor¬ 
mir,  ni  reposer  un  moment,  sans 
compter  qu'à  cela  se  joignait  la 
déconfiiurc  des  mailles  de  scs  bas. 
Mais,  comme  le  temps  est  léger  et 
(lue  rien  ne  rarréte  eu  sa  route,  il 
counil  à  cheval  sur  les  beiires,  et 
Il ie n lù l  ar ri v a  ce)  1  c  du  m ati n .  A  la 
vue  du  jour,  don  Quichotte  (|inüa 
la  plume  oisive,  et,  toujours  di¬ 
ligent,  ïcvèlit  son  pourpojnl  de 
chamois^  1 1  cliaussa  ses  bottes  de 
Aoyage  pour  cacher  la  mésaventure 


de  ses  lias  troués.  Puis  il  jeta  par 


là-dessus  son  manteau  dàkarlate, 
et  se  mit  sur  la  tè(e  une  moithm  do 


velours  vert,  guruic  d’ini  galon 
(rargent;  il  passa  le  baudrier  sur 
ses  épaules,  avec  sa  bonne  épé(^ 
tranchante;  il  attacha  à  sa  ccîu- 


fure  un  grand  chapelet  (ju'il  portait  toujours  sur  lui;  cl,  daî3s  ce  magninque  appa- 
ved,  il  s'avança  majestueuseuient  vers  lu  veslihule,  oii  leilucct  la  duchesse,  déjà 
levés,  semblaient  être  venus  rattendre. 

Dans  une  galerie  qu'il  devait  traverser,  Allisidorc.  et  l'aiiiic  Idle,  son  amie,  sér¬ 
iaient  postées  pour  le  prendre  au  passage*  Dès  qu’Altlsidore  aperçut  don  Quichotte, 
elle  Jeignil  de  s'évanouir;  cl  son  amie,  (lui  la  reçait  dans  ses  bras,  s  empressait  do 
lui  délacer  le  corsage  de  sa  roiaî.  Pon  QuichoUe  vit  cette  scène  ;  il  s  atiprocha  d  elle, 
cl  dit  I  ft  Je  sais  déjà  d'où  procèdent  ces  accidents.  —  Kt  moi  je  n  en  sais  lien,  le- 
pondlt  ramie,  car  Alt  Isidore  est  la  plus  saine  et  lu  mieux  p(jt'tantÊ  d(^s  femmes  de 
cette  maison,  et  je  ne  lui  ai  [las  entendu  pousser  nn  depuis  que  je  la  connais. 
Mais  que  le  ciel  conibnde  autant  de  chevaliers  errants  (|u'il  y  en  a  sur  la  Icrre,  s  il 
est  vrai  iprils  soient  tous  ingrats.  tlctire2*vous,  seigneur  don  Quicholte,  a  paim(. 
enfant  ne  reviendra  point  à  elle  tant  (pie  Voire  (jràce  restera  lu.  «  Alors  (  On 
chotte  répoïKlii  i  «  Riites  en  sorte,  madame,  (|U'on  fnell(3  un  lulb  celle  nuit  dans 
nam  appui  tmneni ,  je  consolerai  du  mieux  qu’il  me  sera  p(.issîhle  celle  jeune  !i  e 
blcssi'c  au  eo‘ui  *  Huns  le  commenrement  de  ramüur,  un  prompt  désaliuseuKml  (’st 
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IK>N  QUICHOTTE. 


le  souverain  remède,  n  Cela  dit,  il  s’éloigna,  pour  n’étre  point  remarqué  de  ceux  qui 
pouvaient  rapcrcevoir. 


El  avait  à  peine  tourné  les  talons  que,  reprenant  ses  sens,  révanouie  Mlisidore  dit 

à  sa  compagne  :  ^  H  faut  avoir  soin  qu’on 
lui  mette  le  lulh  qu’il  demande.  Don  Qui- 
cliolte,  sans  doute,  veut  nous  donner  de 
la  musique  ;  elle  ne  sera  pas  mauvaise  ve¬ 
nant  de  lui.  »  Aussitôt  les  deux  donzclles 
allèrent  rendre  compte  à  la  duchesse  de 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  de  la  demande 
d’un  lulh  que  faisait  don  Quichotte.  Celle- 
ci,  ravie  de  joie,  sc  concerta  avec  le  duc 
et  ses  femmes,  pour  jouer  au  clievalier  un 
lour  qui  fut  plus  amusant  que  nuisible. 
Dans  Tespoir  de  ce  diverlissemenl ,  tous 
attendaient  l’arrivée  de  la  nuit,  Uiquelle 
vint  aussi  vite  qu’élait  venu  le  jour,  que 
le  duc  et  la  duchesse  passèrent  en  déli¬ 
cieuses  conversaiîons  avec  don  Quichotte. 
Ce  môme  jour,  la  duchesse  dépêcha  bien 
réellement  un  de  ses  pages  (celui  qui  avait 
lait  dans  la  foi ôL  le  personnage  en clmnlé 
de  Dulcinée)  à  Thérèse  Panza,  avec  lu  lettre 
de  son  mari  Sancho  Panza,  el  le  paquet  de 
hardes  qu’il  avait  laissé  pour  qu’on  l’en¬ 
voyât  à  sa  femme.  Le  page  était  chargé  de 
rapporter  une  fidèle  relation  de  tout  ce  qui 
lui  arriverait  dans  son  message. 

Cela  fait,  et  onze  heures  du  soir  étant  sonnées,  don  Quieholle,  en  rentrant  dans  sa 
chambre,  y  trouva  une  mandoline.  11  préluda,  ouvrit  la  fenùlrc  grillée,  et  reconnut 
qu’il  y  avait  du  monde  au  jardin.  Ayant  alors  parcouru  toutes  les  touches  de  la  man¬ 
doline,  pour  la  mettre  d’accord  aussi  bien  qu’il  le  pouvait,  il  cracha,  se  nettoya  le 
gosier,  puis,  d’une  voix  un  peu  enrouée,  mais  juste,  il  chanta  le  suivant,  qu’il 

avait  lüulextirès  composé  luî-môme  ce  jour-lâ. 


rt  Les  forces  de  Tamoui'  ont  coutume  d’ôier  les  urnes  de  leui  s  gonds,  en  prenant 
pour  levier  Foisiveté  nonchalante. 

«  La  couture,  la  broderie,  le  travail  conlinuel,  sont  ranlidole  propre  au  venin  des 
iransports  amoureux, 

«  Pour  les  filles  vivant  dans  la  i  ctraile,  qui  aspirent  à  être  mariées^  l'iionnéleté  est 
une  dot  et  la  voix  de  leurs  louanges. 

d  Les  chevaliers  errants  et  ceux  qui  peuplent  la  cour  courlisent  les  femmes  libres, 
et  épousent  les  honnêtes. 

U  El  y  a  des  amours  de  soleil  levant  qui  se  pratiquent  entre  hôte  et  hôtesse;  mais 
ils  arrivent  bientiM  au  couchant,  car  ils  finissent  avec  le  départ. 

d  EFamonr  nouveau  venu,  qui  arrive  aujourd’hui  et  s'en  va  demain,  ne  laisse  pas 
les  images  bien  profondément  gravées  dans  l'àme. 

a  PciiiUiresur  peinliire  ne  brille,  ni  ne  sc  fait  voir;  ou  il  y  aiiue  première  beauté, 
la  seconde  ne  gagne  pas  ht  partie. 


CHAPlTIiE  XL  VL 

d  J  ai  Dulcinée  du  Toboso  peinte  sur  la  table  rase  de  l'âme,  de  telle  faron  n 
impossible  de  l’cn  elTacer.  V  fl  1 

«  la  eonslaiice  dans  les  amants  est  !a  qualité  la  plus  estimée,  celle  par  qui  ramonr 
fuit  des  miracles,  et  qui  les  élève  également  à  la  félicité,  w 
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Don  Quichotte  en  était  là  de  son  cliauiL  qu'écoulaient  le  duc,  la  duchesse,  Altisi- 
ire  et  presque  tous  les  gens  dn  cliàtean,  quand  tout  à  coiqu  du  haut  d  un  coirîdoi 
lérieur  qui  tombait  à  plomb  sur  la  ténèii  e  de  don  Lhrieliotte,  011  descendit  une  corde 

I  Atnînnf  +  rbiiiï?  jTin  uîilil  1311  iTlVllUi  SlIC  Dlcill  dC  ChUtS 


euiieni  atuiciiees  plus  de  cent  sonneiies.  puis  on  vida  un  grand  sac  plein  de  chats 
i  portaient  aussi  des  grelots  à  la  queue.  Le  vacarme  des  sonnetlcs  et  des  miaule- 
mts  de  chats  fut  si  grand,  i[ue  le  duc  cl  la  duchesse,  bien  <pi’invcnleuvs  de  la  plai- 
nlerie,  en  furent  elfrayés,  et  que  don  Quichotte  sentit  ses  cheveux  se  dresser  sui 
léto.  Le  sort  voulut  en  outre  que  deux  ou  trois  chats  enirasscnl  par  la  fenêtre 
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m.).\  ui^h:hoiti;. 

ilans  sa  (Otamliii'  ;  iH,  coiiimu  ils  couraient  çà  et  là  tout  elTarês,  on  aurait  liit  qu'une 
légion  (le  iliahles  y  prenaient  leurs  ébats.  Kn  cliereliani  par  où  s’échapper,  ils  eu¬ 


rent  bientôt  éteint  les  deux  bougies  qui  éclairaient  l'appartement;  et,  comme  la  conie 
aux  grosses  sonnettes  ne  cessait  de  descendre  et  de  iiionter,  la  plupart  des  gens  du 
château,  qui  n’étaient  pas  an  fait  de  l'avenlure,  restaient  frappés  d’étonnement  et 

d'épouvante,  ,  .  .  ,  •  -i  -«nw 

lion  Quichotte  cependant  se  leva  tout  debout,  et,  menant  l’épt'e  a  la  main,  i  ^ 

mciica  à  tirer  de  grandes  eslociules  par  la  fenêtre,  en  criant  de  toute  la  puissance  t  • 

sa  vois:  «IMiors,  malins  enchanteurs;  dcliora,  canaille  ensorcelée  1  Je  sms  don 

<JuiciJOlle  lie  la  Manche,  contre  qui  ne  peu  vent  prévaloir  vos  niêclianlcs  lulen 

l'uis,  se  tournant  vers  les  chats  qui  couraient  au  travers  de  la  chambre,  il  cur  .■ 

plusieurs  coups  d'épée.  Tous  alors  accoururent  à  la  fenélre,  et  s’ecliappcron  i 
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oeltti  issue.  I/uii  il'eus  iJOurtaut,  se  voyant  serré  de  près  par  les  cuups  irèpèe  de  don 
Quichotte*  Kii  saïUa  au  visage,  et  kü  empoigna  le  ncîî  avec  les  grilïès  et  les  dents.  La 
Mouleur  lit  jeter  des  cris  peivanlsàdon  Qiiîcliotte.  lui  les  entendant,  le  duc  et  la  du^ 
ehesso  devîncrcnt  ce 
que  ce  pi>uvait  ôLre,  et 
étant  accourus  en  toute 
liàte  à  sa  chambre,  q  id  i  Is 
ouvrirent  avec  lui  pas^ 
st;*partouk  ils  virent 
pauvre  chevalier  qui  se 
il  ébattait  de  toutes  ses 
iüiccs  pour  arraclier  Je 
chai  de  sa  ligure*  On  ap¬ 
porta  des  lumières,  et 
Ton  aperçut  au  grand 
jour  la  furmidable  ba- 
Uiille.  Le  duc  s'élança 
j>onr  séparer  les  coin^ 
hatlanU;  mais  don  Qui- 
cboUe  s'écria  :  «  Que 
personne  ne  s'en  mêle  ■ 
qu'on  me  laisse  coi  i>s  à 
corps  avec  ce  démon , 
avec  ce  sorcier,  avec  cel 
enchanteur.  Je  veux  lui 
Taire  voir,  de  lui  à  moi, 
qui  est  don  QuichoMe 
de  la  Manche.  xMais  le 


chat,  ne  Jaisant  nul  cas  de  ces  menaces,  grognait  et  serrai!  les  dénis.  Enfin  le  duc 
lui  fil  lâcher  prise,  et  le  jeta  par  la  Teriéire.  Don  Quichotle  resta  avec  le  visage  percé 
comme  un  crîhk%  et  le  nez  en  fort  mauvais  élal,  mais  encore  plus  dépilé  de  ce  qu’on 
ne  lui  eût  pas  laissé  finir  lu  bataille  qu'il  avait  si  bien  engagée  avec  ce  malandrin 
d'en  cil  a  n  te  U  r. 

On  Jil  apporler  de  Tliuile  d’aparicio  k  et  Allisidore  lui  posa  elle-même,  de  ses  blan¬ 
ches  mains,  des  compresses  sur  toutes  ks  parties  blessées.  En  les  appliquant,  elle 
dit  à  voix  btussc:  a  Toutes  ces  mésaveulures  t'airivent,  impitoyable  cbevalkr,  pour 
punir  le  péché  de  la  dureté  et  de  ton  oLstinatiou*  Ifiaise  à  Dieu  que  Ion  écuyer  San- 
cho  oublie  de  se  fustiger,  afin  que  jamais  cette  Dulcinée,  de  toi  si  chérie,  ne  sorte 
de  sou  enchantement,  et  que  tu  ne  partages  point  la  couche  nuptiale  avec  elle,  du 
moins  tant  que  je  vivrai,  moi  qui  l’arlorc.  »  A  tous  ces  propos  passionnés,  don  Qui¬ 
chotte  ne  répondit  pas  un  seul  mol;  il  poussa  un  profond  soupir  et  s’étendit  dans  son 
lit»  apres  avoir  remercié  le  duc  et  la  duchesse  de  leur  bienveillance,  non  poink  dit- 
il,  que  celte  canaille  du  chats,  d'cnch  an  leurs  et  de  sonnettes  lui  fil  la  moindre  peur, 
mais  pour  reconnaître  la  bonne  intention  qui  les  avait  fait  venir  a  son  secours.  Ses 
nobles  hôtes  le  laissèrent  reposer,  et  s’en  allèrent  fort  chagrins  du  mauvais  succès 
de  la  plaisanterie.  Us  n’avaient  pas  cru  que  don  Quichotte  ]>aicrait  si  cher  celte  aven¬ 
ture,  qui  lui  coûla  cinq  jours  de  retraite  et  de  lit,  pendant  lesquels  il  lui  arriva  une 
autre  aventure,  plus  divertissante  que  celle-ci.  xMais  son  historien  ne  veut  pas  la  la- 
conier  à  celle  heure,  désireux  de  retourner  à  Sancho  Danza,  qui  se  montrait  fort  di¬ 
ligent  et  tort  gracieux  dans  son  gouvernemcni. 


*  Un  ainsii  un  l^auiuc  compotê  ancc  d«j  lliHiri  ■!*! 

*  eUtt  fitiTlrnc,  |i4r  rorriijiijcin,  Ee  mol  d'Iiiitilc  «l'aiiantriti. 


Un  îiom  «Üc  {hipriicn  tu 


Uû  Tuil  CunlillUe  4e  racuille^r  Cwiiiini;[it  tr.  cuiiJlü^ait  Sdni'ltit»  djiij  t^iv  irouYcntcnieat. 


'msToitiK  raconte  ijue,  de  ]a  salle  d'uii^ 
ilieii€e,ori  conduisit  Sanclio  à  un  somp¬ 
tueux  pillais^  üÙt  dans  une  grande  salle, 
était  dressée  une  labié  élégainnient  el 
royaleîjieiu  servie.  Dès  que  Sanclio  en - 
Ira  dans  la  salie  du  teslin,  les  clairons 
'son noient,  et  quatre  pages  s'avancèrent 
pour  lui  verser  do  Teau  sur  les  mains, 
réréniüuie  que  Sancho  laissa  latre  avec 
une  parlai  le  gravité,  l.a  musique  cessa, 
et  Suîiclio  s'assit  uii  tiaut  buul  de  ia 
Uihle,  car  Î1  if  y  avait  pas  d’autre  siège 
nî  d’autre  auiverl  tout  à  J'entour.  Alors 
vint  se  mettre  debout  à  ses  cotés  un 
tJérsonnage,  qu'on  reconnut  ensuite 
pour  médecin,  tenatUà  la  main  une  baguette  île  baleine;  puis  on  enleva  une  line  et 
blanche  nappe  qui  couvrail  les  Jruiis  cl  les  mets  de  toutes  sortes  dont  la  labié  étail 
cluugéc.  Une  espèce  d'ecclésiastique  donna  la  bénédiction,  cl  un  page  mil  une  ba¬ 
vette  à  franges  sous  le  menlon  de  Sancho.  Un  autre  page-,  qui  faisait  Poiliee  de  matü'c 
d'hùlel,  lui  présenta  un  plaide  fruits.  Mais  à  peine  Sancho  en  eut  il  riiaugé  une  bou- 
ciiée,  que  Fliomme  à  la  baleiné  louclia  le  plat  du  bout  de  sa  bagncllc,  et  on  le  des¬ 


servît  avec  une  célérité  nicrvoilleuse.  Le  inailie  d'iiùtul  approclia  aussi lét  un  autre 
mets,  que  Sancho  se  mit  en  devoir  de  goûter;  mais,  avant  qu'il  y  eût  porté,  non  les 
deiîts,  maïs  seulement  la  main,  déjà  la  bagueüe  avait  touché  le  plat,  et  un  page  Tu- 


vait  emporté  avec  aiUaul  de  pnimpliiude  que  le  plat  de  fruits.  Quand  Saudio  viiccb 
il  resta  immobile  de  surprise;  puis,  rogardarU  tous  les  assistants  à  la  ronde,  il  de¬ 
manda  s'il  fallait  manger  ce  diner  comme  au  jeu  de  passe-passe.  li'bommeà  la  vci’ge 
répondit  :  «  Il  ne  faut  manger,  seigneur  gouverneur,  que  suivant  Tusage  et  la  cou¬ 
tume  des  autres  lies  où  il  y  a  des  gouverneurs  comme  vous.  Moi,  seigneui',  je  suis 
médecin,  gagé  pour  être  celui  des  gouverneurs  de  celle  lie.  Je  m'CHæupe  beaucoup 
plus  de  leur  santé  <iue  de  la  mienne,  travaillant  nuit  et  jour,  elétudîanl  la  complexioii 
du  gouverneur  pour  réussir  à  le  guérir  s'il  vient  à  tomber  nmlatle.  Ma  principale  oc- 
cupaliun  est  d’assister  à  ses  jvpas,  pour  le  laisser  manger  ce  qui  me  sernlde  lui  con¬ 
venir,  et  lui  défendre  ce  que  j'imagine  devoir  être  nuisible  ù  Sun  estomac  K  Ainsi  j  ai 
fait  enlever  le  plat  de  fruits,  parce  que  c'est  une  chose  trop  luimide,  et,  quant  a  1  au- 


1  Hn  hl  Jj.nâ  le  liïiv»  îles  kirflr# ,  cuinpolé  par  Olhlçr  de  U  JUrrlie  posiir  le  duc  d*  ftiHtCposn-C.  Ctiirtei  l*'  T^miè 
j'itîrL'-,  e!  e{i|]  Alt  idiS'pliî  par  tei  roU  ePr^p'ii^ne  (le  b  nniion  d' Vutrkhtf  pour  les  rêirlciininlt  de  icnr  pîlaia  .  ■  Ce  duc  a 
■ddH^I'L'iürs  ûii  miidertm?- <|i|i  fcrTcnl  i  vistl^r  la  pcrsonike  cl  rf'tiil  de  la  du  pnnife  :  ijujnd  M  djiC  ost  i  taldc, 
n  lltinneiiii:  di^rriêro  l(iî^  pour  reg^rd-'r  iptels  inel*  eî  qiielt  pl.il*  opii  utI  au  d'if ,  cl  lui  copi-î'eillL'i,  siKiatil  leur  Ppiin-jn,  f«n^ 
ir  <)iii  lin  fcronl  le  pliiv  dt-  v 
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tre  mets,  je  l’ai  fuii  enlever  nussî,  parce  (juê  c^est  une  subsümce  iropcliautle  el  qu^il 
y  a  beaucoup  d'épices  qui  exciieuL  la  soir.  Or,  celui  qui  boit  beaucoiqi  délruii  et  con- 
tiomnie  IMiumide  radical,  dans  lequel  consisie  la  vie.  —  En  ce  cas,  repritSaucliü  ce 
jdalde  perdrix  rôties,  et  qui  me  semblent  cuites  fort  à  point,  ne  peut  me  faire  aucun 
mal'?  Le  seij^neur  gouverneur  ivpoudil  le  médecin,  ne  mangera  pas  de  ces  ]>cr- 
drîx  tant  que  je  seiai  ^  ivatiL  Ivt  pour([uoi?  demuiKla  Sancho^  - —  l*ourquoi?  repïit 
le  iut?<lec.i[i ,  piucc  que  [lotre  n^ailie  lli[ïp'ucrate,  büussole  cl  lunderede  la  médecine 


adiL  dans  un  upborisnie  ^  (hnnis  sü(Hraiifi  mata^  perdkiÿ  (Œfem  pofuiima  ^  Ce  qui  si- 
gnilie  !  «  route  indigestion  est  mauvaise  ;  mais  celle  de  perdrix  très-mauvaise*  »  —  , 
S'il  en  est  ainsi,  ditSancho,  que  le  stugneur  docteur  voie  un  peu,  parmi  tous  les  mets, 
qu'il  y  a  sur  cette  table,  quel  est  Gcliij  qui  me  fera  le  plus  de  bierq  ou  le  moins  de 
niai,  et  qu'il  veuille  bien  m'en  laisser  manger  à  mon  aise  sans  me  le  bidonner,  car, 
par  la  vie  du  gouverneur  (l)ieu  veuille  nfen  laisser  jouir!}  je  meurs  de  faim*  Si  Ton 
nrcmpéche  de  manger,  quoi  qu'en  dise  le  seigneur  docteur  et  quelque  regret  qu'il 
eu  ail,  ce  sera  plutôt  m'ôter  U  vie  que  me  la  conserver.  —  Votre  Grâce  a  parlaitement 
raison,  seigneur  gouverneur,  répondît  le  médccim  Aussi  suis-je  d^avis  que  Votre 
Grâce  ne  mange  point  de  ces  lapins  lïicassésque  voilà,  parce  que  c'rsl  un  mets  de 
Ijète  à  poil  ^  Quant  à  celle  pièce  de  veau,  si  elle  n’éluit  [las  rôtie  et  mise  en  daube,  on 
en  pou  i  rait  goôter  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  songer  en  cet  élat.  » 

Sanc’hü  dît  alors  i  a  Ce  grand  jjlat  qui  est  là,  plus  loin,  et  d'ou  sort  lanl  de  fumée, 
il  me  semble  que  c’esl  une  olitt  podrida^  .,  et  dmis  ces  otlaa  pwindtiit^  il  y  a  lanl  de 


L  Aphorisme  m*xîd,  puni*  (îuï^hj 

*  iil^TiLriie  dii  Hinicile. 

^  J.4  flfJa  pQffp-i'cla  (inul  à  mol  #sl  ini  méliiiPf t  de  ^iliisicuié  ♦orler-  d  J^MaimneiH^îiiil^. 


choses  et  de  Un t  d'espèces,  que  je  ne  puis  JiiLiiiquer  d'm  rencunirerqiielqiruriü  i[Mi 
trie  soit  lionne  au  goût  et  la  santé*  Absit!  s'écria  le  médecin  ;  loin  de  nous  une 
semblable  pensée.  U  n'y  a  rien  au  monde  de  pire  digestion  (pi 'une  ntia  podrida. 
C'est  bon  pour  les  clianoînes,  pour  les  lecteurs  de  collèges,  pour  les  noces  de  vil¬ 
lage;  mais  qu'on  en  délivre  les  labiés  des  gouverneurs,  où  doit  régner  toale  délica- 
lesseel  toute  ponelualilé*  La  raison  en  est  claire  :  où  que  ce  soit,  eide  qui  que  ce  suit, 
les  médecines  simples  sont  toujours  plus  en  estime  que  les  médecines  composées, 
car  dans  les  simples  on  ne  peui  se  tromjier,  mais  dans  les  composées,  cela  csllrès- 
tadle,  en  altérant  la  quantité  des  médicaments  qin  doivent  les  coniposcr.  Ce  que  le 
seigneur  gouverneur  doit  manger  maintenant,  s’il  veut  m'en  ct\nre,  pour  conserve r 
et  même  pour  corroborer  sa  santé,  c'esl  un  cent  de  fines  oublies,  et  Iroisè  quatre 
lèches  de  coing,  bien  minces,  qui,  en  lui  fort i liant  rcstomac,  aideront  siiiguliêremenl 
à  la  digestion,  » 

Quand  Saiicbo  entendit  cela,  il  $e  jeta  en  arriére  sur  le  dossiiT  de  sa  cliaistn  re¬ 
garda  lixoment  le  tnédeciii*  et  lui  demanda  d'un  ton  grave  eommenl  il  s'appelait,  et 
où  il  avait  étudié.  «  3loj,  seigneur  gouverneur,  répondit  le  médecin,  je  m’appelle  le 
(kK;lêur  Pédro  IVéeîo  de  Aguéro^  ;  je  suis  natif  d'un  village  appCîlé  Tirtéafuéi'à*,  iiui 
est  entre  Caracuel  et  Almodovar  del  Campo,  (i  main  droite,  el  j'ai  rceu  le  grade  de 
docleur  à  Tuniversité  d'Osuna,  —  Eli  bien!  s’écria  Sanclm  tout  enilammé  de  colère, 
seigncui  docteur  Pedro  lléeio  de  ïnauvais  augure,  natif  de  Tirléafuéra,  vdlLigcqui  est 
à  main  droite  quand  on  va  de  Caracuel  à  Almodovar  del  Campo,  gradué  par  Tuni- 
versité  d'Osuua,  ôtez-vous  de  devatjt  moi  vite  et  vile,  ou  sinon,  je  jure  par  Je  soleil 
que  je  prends  un  gourdin,  etqu'ù  coups  de  trique,  en  commençant  par  vous,  je  ne 
laisse  pas  mi^decin  dans  file  entière;  au  moins  de  ceux  que  je  reconnaiirai  bien  pour 
des  ignorants,  car  les  médecins  instruits,  pi  udcnlset  discrets,  je  les  placerai  sur  ma 
létc,  et  lesbûuoierai  comme  des  hommes  divins.  Mais,  je  le  répète,  que  Pédro  Ré- 
cio  s'en  aille  viie  d’ici;  sinon,  j’enipoigue  celle  cliaise  où  je  suis  assis,  et  je  la 
lui  casse  sur  la  télé.  Qu’on  m’en  demande  ensuile  compleà  la  résidence®;  îl  sufliia 
de  dire,  pour  ma  décharge,  que  j’ai  rendu  service  à  Dieu  en  iissommanl  un  mé¬ 
chant  médecin,  bourreau  de  la  république.  El  qu'on  me  donne  à  marjger,  ou  qu’on 
reprenne  le  gouvernement,  car  un  métier  qui  nedonne  pas  de  quoi  vivre  à  celui  qui 
l’exerce  ne  vaut  pas  deux  fèves, 

Le  docleur  sei>ouvaiita  en  voyant  le  gonvcrneiir  si  fort  en  colère ,  el  voulut  faire 
Tirléafuéra  de  la  salle  ;  mais,  a  ce  même  instant,  on  entendit  sonner  dans  la  rue  un 
cornet  de  postillon.  I*e  maître  d’bôtel  courut  à  la  fenêtre^  et  dit,  en  rcvenanl  ;  «Voici 
venir  un  courrier  du  duc,  mon  seigneur;  il  apporte  sans  doute  ([uelquc  dépêche  im¬ 
portante.  »  Le  courrier  entra,  couvert  de  sueur  el  lialelaul  de  fatigue.  Il  tirade  son 
sein  un  pli  qu'il  remit  aux  mains  du  gouverneur,  et  Saucho  le  passai  à  celles  du  nm- 
jordome,  cîi  lui  ordonnant  de  lire  la  suscriplion.  Elle  était  ainsi  conçue  :  A  dow  Sati- 
ctio  /'rturu ,  de  i*iU  Ikirufarin,  pour  tui  renieftre  ru  ^iaiïis  propre-^,  ou  tu 

cetfes  de  son  secrétaire*  «  Et  qui  est  ici  moji  secrétaire?  «  dumandii  aussitôt  Sanebo. 
Alors  un  des  assistants  répondit  *.  Moi,  seigneur,  car  Je  sais  tire  el  écrire,  et  je  suis 
llisfayen.  —  Avec  ce  lilre  par-dessus  le  marché,  reprit  Saucho,  vous  pourriez  être 

t  ITiTiq  s.i^nirs  rüiile,,  liiIrLtÎEiltilËi  auguré. 

S  Tirlvafuertt^  ou  iniL^ui  firalfiifuî-rü.  5t-riî[ie  n  j-Ci?»  d'm.  C'fist  aiasi  <|iie  reiH|iloS«  SlnujH  Atinl  d.iii^  l.i  CrjiJiKtii^n 
4c  TéftîiC^,  O  LL  la  sçrn^inie  PjEliÎJi^  ilit  wi  valtt  ChnlT^î*  E 

No4^iiiî  itul  .^cF¥âiuliMn  lilii 
dire  AUsira,  n^qiic  lu  tijfvaw'e, 

I  Acli:  V,  gic/irilE  M.] 

Kji  buL-iiil  fe  tjiK'  tiE  ïü  o?*4  i* 

Darlc  a  jiruarJaF  pildj,  lli  mciiui  ^uafilarkl 
Vu.  tJrüliîiirniirft. 

^  k  IVi|iitMLiun  dtf  lütirs  let  if,uiittirn«iii'4i  roiunic  cerUin^  aulre*  tmiiliKïr*  ilu  Tbijl.  i'Ijiiîiil  ^ 
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ïveüràiairc  roiiiiH^rcur  lui-mêm^  K  pU,  H  vnyex  ee  tiull  conlkivL  n 

Le  scnréiairc  riouvcau-iiê  '  '  »  * 

übeilt  iîti  après  nvoir  lu  \\\  dè- 
pèclie,  il  dil  que  c'était  une  nf- 
laire  qu'il  llüi.nt  traiter  en  su- 
crut.  SaiiLho  oriiunna  tk  vidur 
la  salie,-  et  üe  rf  y  laisser  que 
le  ninjordoine  (H  le  maître  (flin- 
leL  Tous  les  autres  s'er:  allèreni 
avec  lo  iiiudecin,  el  iuissilùt  le 
seerûiaire  lut  la  dépèelie,  qui 
s'exprimait  ainsi  : 

d  II  est  arrivé  A  ma  connais’ 
sauce  que  uurlains  ennemis  du 
moi  cl  de  cet  te  il  e  que  vous  goti- 
veniez  doivent  lui  donner  un 
furieux  assaut,  je  rre  sais  quelle 
ruiiL  Ayez  soin  du  veiller  el  de 
lesler  sur  le  qui-vive,  alin  du 
idùirc  pas  pris  au  dépourvu*  Je 
sais  aussi,  par  des  espions  di- 
r;ncs  de  foi,  que  quatre  per¬ 
sonnes  déguisées  sont  entrées 
dans  %olic  ville  pour  vous  oler 
la  vie,  parce  qu'on  rcdoule  sîn- 
gulièrumunl  la  pénétration  du  voire  esprit.  Ayez  l'cud  augnci,  voyez  bieji  qui  s'ap¬ 


proche  p<arr  vous  parler,  et  ne  mangez  rien  de  ce  qu'on  vous  présentera.  J'tUirai 
sointluvuiisporici-  secours  si  vous  vous  irouvez  en  péril;  mais  vous  agirez  en 
iniitu  cboHCcniritne  on  Taltund  du  votre  inlulligericc.  he  cg  pays,  lu  IGnoùl,  à  quatre 
tiem  us  du  malitn  Voire  ami,  le  duc*  « 


Sanebo  demeura  frappé  du  shipeur,  el  les  nssistfinls  montrurenl  un  saisissement 
égal*  Alors,  se  tournaiU  vers  le  majoidumc,  il  lui  dit  :  «  Ce  qu'il  faut  faire  à  pruseni, 
je  veux  dire  tout  de  stiilu,  c'i'Sl  de  midtru  au  fond  d  un  cachot  le  docteur  Ibicio;  car 
si  quelqu'un  doit  me  tuer,  e'csi  lui,  cl  de  3a  nitni  la  plus  lenle  et  la  plus  horrible, 
uüiniîicesl  cullu  du  la  faim.  Il  me  semble  aussi,  dit  lu  mallre  d'hétel,  ([uu  Voire  Giaco 
féru  bien  du  ne  pas  manger  du  tonl  ce  qui  csl  sur  cette  table,  car  la  [iluparl  de  ces 
friandises  oui  élu  otîerles  par  des  i  cllgieitscs  ;  ci,  cumiue  on  a  coulumc  du  dire,  dei- 
fiùi  c  la  croix  se  lieni  le  diable*  —  Je  ne  le  nie  pas,  reprit  Saucho.  (Juani  A  pi  usent* 
<|u’un  mu  donne  un  bon  morceau  de  pain,  el  quatre  â  cinq  livres  du  raisin,  où  l’on 
nu  peut  avoir  logé  lu  poison;  car  en  Un  je  nu  puis  vivre  sans  manger*  Lt,  si  nous 
avons  à  noustindr  prêts  pour  ces  batailles  qui  nous  menacent,  il  tant  chu  bien  i es- 
tanré,  car  ce  soûl  les  tripes  qui  portent  lu  rauir,  et  non  lu  cœur  lus  tripes.  Vous, 
secrétaire,  répondez  au  duc  mon  siugnuur,  et  dites-lui  qu  ou  exuculera  loui  cc  qu  il 
onloiine,  satîs  t|iril  y  manque  uri  point.  Vous doinierez  du  ma  pail  un  Jïaise-mam  a 
lundanie  la  duchesse,  cl  vous  ajoulurez  que  je  la  supplie  de  ne  pas  oiihliei  imc  c  msf , 
qui  est  d'envoyer  par  un  exprès  ma  lultru  et  mon  pa<piui  a  ma  lemiuc  1  huiese  anza  > 
qu%  []  cela  elle  me  fera  grand  uicrci,  el  (jiie  j'aurai  soin  de  la  seivii  en  tout 
lues  forcer  me  pm  metiront*  Chemin  faisant,  vous  pourrez  enclfisscr  dans  la  lellie 

qiiU^liif:  (l.mj.  lü  piivj  riiMl?  adinlniai^.  CftiiUnl  ■ft  ÈÇini'S  pi'*1.ni;nl  sut  rLcIam.lli 

çti2F4;ïiiii  Ici irii  rempli  ^  BTJiiciil  [i-pi»  rtllfl  fimliUïK  ilc9  Arrnb*.  . 

«  1..I  nu™.,  »  ,k  . . e  d.  imr  i.n..fW..lA  «"  ■!''  P'*"* 

J  J  rgi  cl  ilti  (îunS^il. 
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un  Imisc-maiii  à  mon  seigneur  don  yuicliotte,  pour  qifil  voie  que  je  sui^,  comme 
on  dit,  pain  reconnaiiSSünl.  EL  vous»  en  lion  æcrélaire  et  en  bon  Biscayen,  vous 
pourrez  ajonler  tout  ce  que  vous  voudrez  el  qui  viendra  bien  à  propos.  Mainte¬ 
nant,  qu'on  lève  cette  nappe,  el  qu'on  me  donne  a  manger.  Après  cela,  je  jue  veri'ai 
le  blanc  des  yeux  avec  autant  d'espions,  d'assassins  et  d'enchanlenrs  qu'il  en  vjs  n- 
dra  Tondre  sur  moi  et  sur  mou  île,  » 

En  ce  momenl,  un  page  entra.  «  Voici,  dit-il,  iin  laboureur  commerçant  qui  vciil 
parler  à  votre  seigneurie  (rurie  alVaiie,  A  ce  quMl  dit,  de  haiiLe  imporlance.  —  C'est 
une  étrange  chose  que  ces  gens  alTairés  î  s'écria  Sanebo,  EsMl  possible  qu'ils  soient 
assez  bêles  pour  ne  pas  s'apercevoir  que  ce  n’est  pas  k  t;es  lieu  res-ci  qu'ils  de¬ 
vraient  venir  Irai  lcr  de  leurs  afTaires?  Est-ce  que,  par  hasard,  nous  autres  gouver¬ 
neurs,  nous  aijlres  juges,  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  de  chair  etd’osi  Ne 
laut-il  pas  qu'ils  nous  laissent  reposer  le  temps  qu'exige  la  nécessité,  ou,  sinon, 
vculcnl-ils  que  nous  soyons  fabriqués  de  marbre'?  En  mon  âme  el  conscience,  si  le 
gouvernement  me  dure  entre  les  mains  (ce  que  je  ne  crois  guère,  à  ce  que  j'entre¬ 
vois  ),  je  mettrai  à  la  raison  plus  d'un  liomme  d'aiïaires.  Pour  aujourd'hui,  dites  à 
ce  brave  bomme  qu'il  entre;  mais  qu'on  s'assure  d'abord  que  cc  n'est  pas  un  des 
espions  ou  de  mes  assassins.  —  Non,  seigneur,  répondît  le  page,  car  il  a  l'air  d'une 
sainte  Niloucbe,  ei  je  n'y  en i ends  pas  graud'ebose,  ou  il  est  bon  comme  le  bon  pain. 
—  D'ailleurs,  il  n'y  arien  à  craindre,  ajouta  le  majordome;  nous  sommes  tous  ici. 
Serait-il  possible,  inailic  d'bôlcl,  demanda  Saucho,  à  présent  que  le  docteur  Pédro 
Itécîo  s'en  est  allé,  (pie  je  mangeasse  quelque  chose  de  pesant  et  de  substantiel,  ne 
fùt-ce  qu'un  quartier  de  pain  cl  un  oignon  ?  Eette  nuit,  au  souper,  répondit  le  maître 
d'hôtel,  on  réparera  le  défaut  du  dîner,  et  votre  seigneurie  scia  pleinement  payée  cl 
salisfaile.  —  Dieu  le  veuîile!  répliqua  Sancho. 

En  ce  moment  entra  le  laboureur,  que,  sur  sa  mine,  on  reconnaissait  a  mille 
lieues  pour  unn  bonne  drue  el  une  bonne  bêle.  La  première  chose  qu'il  fit  fui  de 

demander  ;  Uni  est  de  vous 
Ions  le  seigneur  gouverneur?  — 
yui  pourrait-ce  èlre,  répondit  le 
sècrélaiic.  sinon  celui  qui  esl 
assis  dans  le  lauleuil?  — Alors, 
je  m'humilie  en  sa  présence,  re¬ 
prit  le  laiHjLii  eur;  »  eî,  se  met- 
lant  à  deux  genoux,  il  lui  <le- 
manda  sa  main  pour  la  baiser. 
Sanciio  lu  lui  refusa,  le  til  re¬ 
lever,  el  rengagea  à  dire  cc  qu’il 
voulait.  ï.e  paysan  obéit,  ctdil 
aussjiôt  :  <1  Moi ,  seigneur,  je 
suis  laboureur,  natif  de  Miguel- 
Tiirra,  un  village  qui  est  à  deux 
lieues  de  (budad-UéaL  —  Al¬ 
lons,  s’écria  Sancho,  nous  avons 
tm  autre  Tirtéatuéral  Parlez, 
frère,  et  toul  ce  que  je  puis  vous 
dîre,c'câtqne  je  connais  fort  bien 
.Migiiel-Turra,  qui  n'est  pas  loin 
tte  mou  pa\s. — l-c  cas  est  dune,  seigneur,  continua  le  paysan, que,  parla  mîséiicoide 
de  Dieu,  je  suis  marié  en  forme  el  en  face  de  la  sainte  Eglise  c.ilholiqtie  romaine , 
j'ai  deux  tils  éludianls  :  le  cadet  apprend  pour  être  bachelier,  laitié  puui  Ire  i 
cendé.  Je  suis  veuf,  parce  que  ma  femme  est  morle,  ou  plutôt  parce  {[uun  mauval^ 
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rnéd(M^in  inc  Tu  en  la  purgemil  lorsqu'elle  était  enceinle  ;  ei  sî  Dieu  avail  per¬ 
mis  que  le  fruit  vint  à  lernie,  el  que  ce  fût  un  Jils,  je  l’aurais  fait  inslruiie  pour  èu  c 
liocleur,  afin  quMl  ne  portit  pas  envie  à  scs  frères  Je  baclieüer  et  le  licencié.  --  Üe 
façon,  inlerrompU  Sanclio,  que  si  votre  femme  n'éUiît  pas  inorlo,  ou  si  on  ne  l'a¬ 
vait  pas  fait  mourir,  vous  ne  seriez  pas  veuf  à  prusenlï  —  Non,  scii^neur,  en  aucune 
manière,  répondit  le  laboureur. —Nous  voilà  bien  avancés,  reprit  Sanclio.  En  avanl, 
frère,  en  avant;  il  est  plutôt  riieure  de  dormir  que  de  traiter  d'alfaîres.  —  Je  dis 
donc,  continua  le  laboureur,  que  celui  de  mes  tils  qui  doit  être  bachelier  s  est  amou¬ 
raché,  dans  le  pays  même,  d’une  (il le  appelée  Clara  Perler ina,  lille  d’André  Perle- 
rino,  très-i  ielie  laboureur.  Et  ce  nom  de  Perler  ins  ne  leur  vient  ni  de  généalogie,  ni 
d’aucune  terre,  mais  parce  que  tous  les  gens  de  cette  famille  sont  culs-de-jatte '  ;  et, 
|)üur  atloiicir  le  nom,  on  les  appelle  Perlerins.  Et  pourlani,  s’il  hiui  dire  la  vérité,  la 
jeune  lilleest  comme  une  perle  oricnlalc.  Regardée  du  côté  droit,  elle  ressemble  a 
une  (leur  des  champs;  du  côté  gauche,  elle  n’est  pas  si  bien,  parce  qtill  lui  man¬ 
que  l'œil  qu’elle  a  perdu  de  la  petite-vérole*  El,  bien  que  les  marques  et  les  Idsscttes 
qui  lui  l'estent  sur  ïe  visage  soient  nombreuses  cl  profondes,  ceux  i[ui  raimenlbien 
disent  que  ce  ne  sont  pas  des  fosselles,  mais  des  fusses  ou  s’ensevelissent  les  âmes 
de  scs  amants.  Elle  est  si  propre  que,  pour  ne  pas  se  salir  la  ligure,  tdle  porte, 
comme  on  diu  le  nez  retroussé,  si  bien  qu’on  dirait  qu’il  sc  sauve  de  la  bouche. 
Avec  tout  cela,  elle  parait  belle  à  ravir,  car  elle  a  la  bouche  grande,  au  point  que 
s’il  ne  lui  manquait  pas  dix  a  douze  dents  du  devant  et  du  fond,  cette  bouche  pour¬ 
rait  passer  et  ouire-[rasser  parmi  les  mieux  formées.  Des  lèvres,  je  n’ai  rien  a  dire, 
parce  qu’elles  sonl  si  fines  et  si  délicates  que,  si  c’éiail  la  mode  de  dévider  des 
lèvres,  on  en  pourrait  faire  un  écheveau.  Mais,  comme  elles  ont  une  tou!  autre 
couleur  que  celle  qu’on  voit  ordinairement  aux  lèvres,  elles  semblent  miraculeuses, 
car  elles  sont  jaspées  de  bleu,  de  vert  et  de  violet.  Et  ([uc  le  seigneur  gouverneur 
me  pardonne  si  je  lui  fais  avec  lantde  détail  la  peinture  des  qualités  de  celle  qui 
doit  a  la  lin  des  lins  devenir  ma  tille;  c’est  que  je  l’amie  bien,  et  qu’elle  ne  me 
semble  pas  mal.— Reignez  tout  ce  qui  vous  fera  plaisir,  répondit  Sanebo,  car  la 
iKîinlure  mcdiverlil,  et,  si  j’avais  üiné,  il  n’y  aurait  pas  de  meilleur  dessert  pour 
moi  que  votre  portrait.  —  E'est  aussî  ce  qui  me  reste  à  faire,  pour  vous  servir,  re¬ 
prit  le  laboureur,  triais  un  lempst  viendra  où  nous  serons  qucbiue  cJiose,  si  nous  ne 
sommes  rien  a  préscnL  Je  dis  donc,  seigneur,  que,  si  je  pouvais  peindre  la  gen¬ 
tillesse  et  la  bailleur  do  son  corps,  ce  serait  une  chose  à  tomber  d  admiration.  Mais 
ce  n’est  pas  possible,  parce  qu’elle  est  courbée  et  pliée  en  deux,  sî  bien  qu’elle  a 
les  genoux  dans  la  bouche;  et  pont  tant  il  est  facile  de  voir  que,  si  elle  pouvait  se 
lever,  elle  toucherai i  le  toit  avec  la  léte.  Elle  aurait  bien  déjà  donne  la  niaitï  a  mon 


des  pieds  a  la  lèle,  que  voulez-vous  msiinlenant’?  Nenez  au  tait  s;ins  détuuis  ni 
ruelles,  sans  rcùiîllc  ni  allonge.  — Je  voudrais,  seigneur,  ré|>ondit  le  paysan,  que 
Votre  Gnkc  me  fil  la  grâce  de  me  donner  une  lelirc  de  lecommaudatîon  pour  le 
père  de  ma  bru,  en  le  suppliant  de  vouloir  bien  laîrc  ce  mariage  au  plus  vue, 
parce  que  nous  ne  sommes  inégaux  ni  dans  les  biens  de  la  lurtune,  ni  dans  ceux 
de  la  nature.  En  ciïel,  pour  dire  la  vériié,  seigneur  gouverneur,  mon  lils  est  possède 
du  diable,  et  il  n’y  a  [>as  de  jour  que  les  malins  esprits  ne  le  tou rme nient  trois 
ou  quatre  lois;  ci  de  plus,  pour  être  tombé  un  beau  jour  dans  le  feu,  il  ale  visage 
V  Hdètxmime  un  vieux  piu'cliemin,  avec  les  yeux  un  peu  coulants  et  plemeuus.  ais 
.iqxssi  il  a  imcaraclère  d’atige,  et  si  ce  if  était  qu'il  se  gourme  et  se  rosse  ui-incnit  sui 

'^iyi-méme,  f e  sct  ailmiblcnbeureiiN. — Voulez- vous  encore autic  chose,  lavc  loinim  . 
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my  üUiciiüTit:* 


tlemaiidiiS.incbo. — Oui  Je  vomi  rai  s  bien  autre  cl  i  ose,  reprit  le  laboureur;  seulement 
je  n'oso  pns  le  dire.  Maïs  enlin,  vaille  que  vaille,  il  ne  faut  pas  que  ça  me  pourrisse 
dans  Peslomac.  Je  dis  donc,  scig^nciir^queje  voudraisque  VolreGracc  me  donufti  trois 
cents  ou  bien  six  cents  ducats  pour  grossir  la  dot  de  mon  bachelier,  je  veux  dire  pour 
raîderàsemettre  en  méimge;  cnrentîn,  i I  fan t  bien  que  ces  en lants  aient  de  quoi  vi¬ 
vre  par  eux-mômes,  sans  être  exposés  aux  impertinences  des  beaux-f>èrcs.  —  Voye?. 
si  vous  voulez  enc^:ire  autre  chose,  dit  Sandio^ct  ne  vous  privez  pas  de  le  (lire,  par 
honlc  ou  par  lîmidllé.  —  Non,  cei  taînemenl,  rien  de  plus,  »  répondil  le  lalMjurcur. 

!l  avait  à  poine  parle  que  le  gouverneur  se  leva  tout  debout,  empoigna  la  cliaisf 
sur  laquelle  il  élaii  assis,  et  s'écria  :  «  Je  jure  hiou,  don  pataud,  manant  et  malappris; 


que,  si  vous  ne  vous 
sauvez  et  vous  ca¬ 
chez  de  ma  | présence, 
je  vous  casse  et  vous 
ouvre  la  (éle  avec 
CCI  te  chaise.  Maraud, 
maroufle,  peintre  du 
iliable,  c'est  à  ces 
bcLires^d  que  lu  viens 
me  demander  six 
cenls  ducats?  IVoü  les 
anniisje,  puant  que 
lu  es?  el  pourquoi  te 
les  donnerais-je,  si 
je  les  avais,  sout  nois 
imbécile?  yircst-ce 
que  me  font  a  moi 
Miguel-Tuna  et  tout 
le  lignage  des  Per- 
lerins?  Va-Pen,  dis- 
je,  ou  sinon,  par  la 
viedti  duc  mon  sei¬ 
gneur,  je  fats  ce  que 
je  Val  dit  Tu  ne  dois 
pas  être  de  Miguel^ 
Turra ,  mais  bien 
quelque  rusé  fourbe, 
et  c'est  iKJurmc  ten¬ 
ter  (|iie  renfer  thm- 
Yulo  icu  Dis^moî, 
hoinmo  dénaturé,  il 
ïf’y  a  pas  encore  un 
_  jour  et  demi  qtic  j'ai 

le  gouvernetneut,  et  tu  veux  que  J'aie  déjà  ramassé  six  cents  ducats!  «  be  niailre 
d'InMel  lit  alors  signe  au  laboureur  de  sortir  de  la  salle,  el  Tautre  s'eii  alla  lélc  bais¬ 
sée,  avec  tout  Pair  d'avoir  peur  que  le  gouverneur  n'cxécutùl  sa  menace,  car  leJi’i- 
pon  avait  paiTaitemenl  joué  sou  rôle. 

>fais  laissons  Sancho  avec  sa  colère,  et  que  lu  paix,  comme  on  dit,  revienne  a  la 
danse.  Il  faut  rebnirner  à  don  Cbiidiolte*  que  nous  avons  laissé  le  vîsagecou  vei  l  d'tm- 
plâtres,  et  soignant  ses  blessures  de  chat,  dont  il  ne  guérit  pas  en  moins  deliuit  jours, 
pendant  l'un  di;s<[udsîl  lui  arriva  ce  queCid  ïlamd  promet  de  rapporter  avec  lapone- 
tiielle  véracité  qu'il  met  à  conter  loules  les  choses  de  celle  Instoire,  quelque  Infini¬ 


ment  petites  qti'oIUs  puissent  élrrn 
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iiiij'lititti»  l'rrile  i>l  nié  ÿuii^ttiïr  flyi'itfl. 


iiisTK  et  méliiricoliiiue,  UinguissuiL  le  blessù  tloii 
Quichoile,  avec  lu  ligure  couverte  de  compresses,  i  l 
marquée,  iiuu  par  la  main  de  i)ieu,  mais  par  les 
griiïes  d'un  ciial  :  disgrâces  lamilières  ù  la  chcvalej'ie 
errante.  M  resta  six  jours  enliers  sans  se  montrer 
en  public,  cl  pendant  l’ime  des  nuils  de  sa  reiraitc 
lorcée^  Uindis  qu'il  était  éveillé,  i>ensant  a  ses  mal'- 
heurs  et  am  poursuites  d’Allisidore,  il  enlendil  ou¬ 
vrir  a%^ec  une  cM  la  porte  de  son  appariement. 
Aussitèt  il  iimigina  que  ranunneuse  damoiselle  ve¬ 
nait  allenler  a  son  honnételé,  et  le  mettre  eu  passe 
de  manquer  à  la  foi  qu'il  devait  garder  à  sa  daine 
Pu  Ici  née  du  Toboso.  (n  ^ün,.  s'écria- t-il,  croyant 
à  son  idée,  el  cela  d'une  voix  qui  pouvait  être 
entendue;  non,  la  plus  ravissante  beauté  de  la 
terre  ne  sera  point  capable  de  me  (aire  cesser  un  instant  d'adorer  celle  que  je  porte 
gravée  dans  le  milieu  de  mon  cœur  el  dans  le  plus  piot’und  de  mes  entrailles.  Que  tu 
sois,  6  madame,  transformée  en  paysanne  à  manger  de  l'oignon»  ou  bien  en  nym¬ 
phe  du  Tage  doré  lissant  des  éloHésde  suie  et  d'or;  <iue  Merliîi  ou  Montésiuos  le  re¬ 
tiennent  oîi  il  leur  plaira,  en  quelque  part  que  tu  sols,  tu  es  à  moi,  comme  en  quel- 
<|iJe  part  que  je  sois,  j'ai  été,  je  suis  et  je  seiai  toujours  à  loi,  « 

Achever  ces  propos  et  voir  s'ouvrir  la  porte,  ce  fut  l'afTaire  du  même  instanU  Uon 
Quichotte  s'élail  levé  tout  debout  sur  son  lit,  enveloppé  dti  haut  en  has  d'une  courte- 
puintede  salin  jaune,  une  )>aiTette  sur  la  lêle,  le  visage  bandé»  pour  cacher  leségrali- 
gmires,  elles  moustaches  en  papilloles,  pour  les  tenir  droites  et  fermes.  Dansce  cos- 
inme,  il  avait  l'air  du  plus  éymu van Lible  fantéme  quisc  ]>ùt  imaginer.  Il  cloua  ses  yeux 
sur  lu  porte,  et  quand  il  croyait  voir  paraître  la  lendre  et  soumise  Altisidore,  il  vil  entrer 
une  vénérable  duègne  avec  des  voiles  hlunes  à  s^i  coi  de,  si  plissés  cl  si  longs,  qu  ils 
la  couvraient,  comme  un  manteau,  de  la  tcle  aux  pieds.  Dans  les  doigts  de  la  Tiitiiik 
guuclie,  elle  porUill  une  petite  liongic  iilluinée,  et  de  la  main  droite,  elle  se  taisait 
otnhrc  pour  que  la  lumière  ne  la  irappàt  point  dans  les  yeux,  que  cachaient  d  ailleurs 
de  vastes  lunettes.  Klle  marchail  à  pas  de  loup  et  sur  la  pointe  du  pied.  Don  Quichotle 
la  regarda  du  haut  de  sa  tour  d'observation  V,  et»  quand  il  vii  sun  accouhemeni, 
quand  il  observa  son  silence,  pensant  que  c'était  quelque  sorcière  ou  magicienne  qui 
venait  en  ce  costume  lui  Jouer  quelque  méchant  tour  de  son  uiéiier,  il  se  mit  ü  faiie 
des  signes  de  croix  de  toute  la  vilt.^sse  de  son  briis* 


1  U 


y  i,  dani  lIii  Bini  afalai^iï.  U'  tiom  Éjiie 

^u^  dci  f  el  il'iii'i  Icnrfi  ix^alreiirs  tlyj  ini.itvcnicpLl--  elle  1  eiujciuii,  au 


Xrabfi  doiiliak^il  [jl-lh*bjîi'li)  luur* 

en  du  lijiiiaiii  de  pus  tu 


J 
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La  vision  ceiniùüanl  s'iippiocliait.  Quand  nUe  [ut  parvenue  au  milieu  de  lu 
chambre,  elle  leva  les  yeux,  el  vil  avec  nuellc  luUe  dors  Quîchoite  flvisait  des  sipes 
de  croix.  S'il  s'élait  senti  intimider  envoyant  une  lelle  fvgure,  elle  fut  épouvantée 


en  voyant  la  sienne;  car  elle  n'eu!  pas  plutôt  aperçu  ce  corps  sî  long  et  si  jaune, 
avec  la  cou  ver  lu  re  et  les  com  pi  esses  ipn  le  défi  gu  raient,  que,  jetant  tju  grand  cri , 
«  Jésus!  s'écria -Lelle,  <iu'êSt-c:o  que  je  vois  là?  Dans  son  elfioi,  la  bougie  lui 
tomba  des  mains,  eUsc  voyant  dans  les  ténèbres,  elle  tourna  le  dos  pour  s  en 
aller;  mais  la  peur  la  liL  s'ciubarrasseï  dans  les  pans  de  sa  jupe,  et  elle  lonibatout 


(ic  son  long  sur  le  planclier. 

Don  Quicbotle,  plus  élira  y  é  que  jamais,  se 
ou  qui  que  lu  sois,  do  me  dire  qui  lu  es, 


mit  à  dire  :  »  Je  radjuic,  ù 
cl  ce  t|ue  lu  veux  de  nioî. 


lànti>me  ! 
Si  lu  es 
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une  àuio  ou  peine,  ne  ciains  î^us  de  rue  le  dire;  je  ferai  pour  loi  loul  ce  qtie 
mes  forces  me  permetlrout,  car  je  suis  chreUeu  caüioli^jue,  ul  ])orlc  à  rendre  ser¬ 
vice  à  loul  le  monde;  et  c'est  pour  cela  que  j':ii  embrasse  Tordre  de  la  chevalerie 
en-an  le,  dont  la  profession  s'élend  jusqu'à  rendre  service  aux  âmes  du  ptu^aloire. 

La  duèg[ne,  assommée  du  coup,  scnieiidant  adjui'er  et  conjurer,  comprit  par  sa 
peur  celle  de  don  Quichotte,  el  lui  répondit  d’une  voix  basse  et  dolente  :  «  Seigneur 
(Ion  Quichoite,  si,  par  hasard,  Voire  Grâce  esl  bien  don  QuîchoUe,  je  ue  suis  ni 
làntôme,  ni  vision,  ni  àine  du  purgatoire,  comme  Votre  Grâce  doit  l'avoir  pensé, 
mais  bien  doua  Rodriguez,  la  duègne  d'honneur  de  madame  la  duchesse,  cl  je  viens 
recourir  à  Voire  Grâce  pour  une  des  nécessités  dont  Voire  Gnlce  a  coutume  de 
donner  le  remède.  —  DitesHuoi,  dame  dona  Rodriguez,  înterminpil  don  Ouicholte, 
venez-vous,  par  hasard,  faire  ici  quelque  eniremise  d'amour je  dois  vous  apprendre 
que  je  ne  suis  bon  à  rien  pour  personne,  grâce  à  la  beauté  sans  pareille  de  ma  dame 
Dulcinée  du  Tohoso.  Je  dis  enfin,  dame  doua  Rodriguez,  que,  pourvu  que  Votre 
Grâce  laisse  de  ciMé  tout  message  amoureux,  vous  pouvez  aller  rallumer  voire  bou¬ 
gie,  et  revenir  ici  ;  nous  causerons  ensuile  de  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  el  vous 
élre  agréable,  sauf,  comme  je  Fai  dit,  toute  insinuation  elincitaliün.  —  Moi  des  nieS' 
sages  de  personne,  mon  bon  seigneur  I  répondit  la  duègne;  Votre  Grâce  me  connaît 
bien  mah  Oh  1  je  ne  suis  pas  encore  d'un  âge  si  avancé  qu'il  ne  me  resle  d’au  lie  res* 
source  que  de  semblables  enfantillages;  car,  Dieu  soit  louéî  j'ai  mon  âme  dans  mes 
chairs,  et  toutes  mes  dents  du  haut  et  du  bas  dans  la  bouche,  hormis  quelques-unes 
que  m’ont  emportées  trois  ou  quatre  catarrhes,  de  ceux  qui  sont  si  fréquents  en  ce 
pays  d’Aragon.  Mais  que  Voire  Grâce  m'accorde  nu  inslant,  j'irai  rallumer  ma  liou- 
gie,  el  je  i  c viendrai  sur-le- 
champ  vous  conter  mes 
peines,  comme  an  ré  para- 
leur  de  mules  celles  du 
monde  en  lier, 

Sans  allendre  de  réponse, 
la  duègne  soriit  de  Tappar- 
îemeiu,  où  don  Quicliollc 
resta  calme  et  rassuré  ctj 
attendant  son  relour,  Mais 
aussitôt  mille  pensées  l'as¬ 
sailli  rent  au  sujet  dü  celle 
nouvelle  aventure.  M  loi 
semblait  fort  mal  tait,  ut 
plus  mal  imaginé  de  s'ex¬ 
poser  au  péi  il  de  violer  la 
foi  promise  à  sa  dame;  et 
d  se  disait  à  lui-méine: 

«Qui  sait  si  le  diable,  tou* 
jours  arlîJiduux  cl  subtil . 
n ' essuie  1 U  point  main tc- 
uant  du  moyen  d’une  duè¬ 
gne  pour  me  faire  donner 
dans  le  piège  où  n'oiil  pu 
oi'ullirer  les  impéraliices, 
reines,  dueliesses ,  com¬ 
tesses  et  marquises?  J'ai 
OUI  dire  Ineii  dca  fois,  et  à  Idco  des  gens  avisés,  que,  s'il  le  peut,  il  vous  donnera 
l^i  Icnlairice  plutôt  camuse  qu'à  nez  grec*  Qui  sjiii  enùn  si  celle  sol i Iode,  ce  silence, 


1 
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“iü  iU>N  yuiciioTTï:. 

celle  occasion,  ne  réveilleront  point  mes  désirs  ondonnis,  ei  ne  nie  feronl  \m  lom- 
ber,  au  bout  de  mes  années,  où  je  if  avais  pas  même  tréhudié  jusqu'à  celte  heure? 
Kn  cas  pareils,  il  vaut  mieux  fuir  qu'acccpler  le  combal...  Maïs,  en  vérité  Je  dois 
avoir  perdu  Pesprît,  puisque  de  lellcs  exirava^rances  me  viennent  à  la  bouche  et  à 
rimagination*  Sou;  il  est  impossible  qu'une  duègne  à  luneltes  et  à  longue  cûilîe 
blatichü  éveille  une  pensée  lascive  dans  le  cœur  le  plusdépravédu  momie*  \  a-HI, 
par  hasard^  une  duègne  sur  la  terre  qui  ait  la  chair  un  peu  ferme  et  rebondie?  y  a-t-il, 
par  hasard,  une  duègne  dans  l'univers  entier  qui  manque  d'èire  impertinente,  gri¬ 
macière  d  mijaurée?  Sors  donc  d'ici,  troupe  coitlée,  inulile  pour  toute  humaine  ré¬ 
création*  Oh!  qu'elle  faisait  bien,  cette  dame  de  laquelle  on  raconle  qu'elle  avait  aux 
deux  bonis  de  Sûn  cslimlc  deux  duègnes  en  ligure  de  cire,  avec  leurs  lunettes  et  leurs 
coussinets,  assises  comme  si  elles  eussent  travaillé  à  raiguîlleî  Elles  lui  servaient 
autant,  pour  la  représentation  et  le  décorum,  que  si  ces  deux  statues  eussent  été  des 
duègnes  vériUibles.  w 

En  disant  cela,  il  se  jeta  à  bas  du  lit  dans  rintenlion  de  fermer  la  porte,  et  de  ne 
point  laisser  rentrer  la  dame  Hodrlguez,  Mais,  au  moment  où  ü  touchait  la  serrure, 
la  dame  Uodriguez  revenait  avec  imc  bougie  allumée.  (Juand  die  vit  de  plus  près 
don  Quicholle,  enveloppé  dans  la  couverture  jaune,  avec  ses  compresses  et  sa  bar- 
relie,  elle  eut  peur  de  nouveau,  d,  faisant  deux  ou  trois  pas  en  arrière  :  «  Sommes- 
nous  en  sûreté,  dit-elle,  seigneur  chevalier?  car  ce  n'est  pas  à  mes  yeux  un  signe  de 
grande  comirience  que  Votre  Grâce  ait  quillé  son  liL  —  Celle  même  question,  ma* 
dame,  il  est  bon  que  je  la  fasse  aussi,  répoîidit  don  Quichotte.  Je  vous  demaîide 
donc  si  je  serai  bien  sùr  de  n'étre  ni  assailli,  ni  violenté, —  A  qui  ou  de  qui  deinan- 
dcZ'YüUK  celti^  sûreté,  seigneur  chevalier?  reprit  la  duègne*  —  A  vous  et  de  vous,  ré¬ 
pliqua  don  QuicJiOtle,  car  je  ne  suis  pas  de  marbre,  ni  vous  de  bronze,  et  il  n>stpus 
maintenant  dix  heures  du  malin,  mais  minuit,  et  même  un  peu  plus,  à  ce  que  j'ima¬ 
gine,  et  nous  sommes  dans  une  chambre  plus  close  et  plus  secrète  qiîe  ne  dut  être  la 
grotte  où  le  iraiire  et  audacieux  Enée  abusa  de  la  belle  et  tendre  Didon.  Mais  don¬ 
nez-moi  la  main,  madame;  je  ne  veux  pas  de  plus  grande  sûreté  que  celle  de  ma 
conlinencc  eide  ma  retenue,  appuyée  sur  celle  qu’offrent  ces  coi ITes  vénérables.  »  En 
acbeA'ant  ces  mois,  il  lui  baisa  la  main  droite,  et  lui  olfrit  la  sienne,  que  la  duègne 
accepla  avec  les  mêmes  cérémonies* 

En  ceLendroil,  Cid  llamet  fait  une  parenthèse,  et  dit:  «Par  Mahomet  î  je  donne¬ 
rais,  pour  voir  ces  deux  personnages  aller,  ainsi  embrassés,  de  la  porte  jusqu'au 
Ml,  la  meilleure  iMilisse  des  deux  que  je  possède, 

En  lin  don  Quicbolte  se  remit  dans  scs  draps,  et  dona  Rodriguez  s’assit  sur  une 
chaise  un  peu  écartée  du  lit,  sans  déposer  ni  ses  lunettes,  ni  sa  bougie.  Don  Qui- 
cbolte  SC  blottit,  et  se  cacha  tout  entier,  ne  laissant  que  son  visage  à  découvert;  puis, 
quand  ils  se  fui  ent  tous  deux  bien  în sial  lés,  le  premier  qui  rompit  le  silence  fut  don 
Quicholte*  n  MaînlenarU,  dit-il,  dame 4lona  Rodriguez,  Voire  Grâce  peul  découdre  les 
lèvres,  et  épancher  tout  ce  (|uc  rcnléjanent  son  cœur  affligé  et  ses  soucieuces  cn- 
Iraillcs;  vous  serez,  de  ma  part,  écuutée  avec  de  cliastes  oreilles,  et  secourue  par  de 
chariiables  œuvres.  — G'est  bien  ce  que  je  crois,  répondit  la  duègne;  car  du  gentil 
et  lüiil  aimable  aspect  de  Voire  Grâce  on  ne  pouvait  espérer  autre  chose  qu'une  si 
clii'éliennc  réponse-  Or  le  cas  est,  seigneur  don  Quichotte,  que,  bien  que  \otre  Grâce 
inc  voie  assise  sui  celle  chaise,  et  au  beau  milieu  du  royaume  d'Aragon,  en  costume 
de  duègne  usée,  ridée  et  propre  à  rien,  je  suis  pourtant  native  des  Asturk  s  d’Oviédo, 
et  de  race  qu’ont  traversée  beaucoup  des  plus  nobles  familles  de  cette  province. 
Mais  ma  mauvaise  étoile,  et  la  négligence  de  mes  père  et  mère,  qui  se  sont  appau¬ 
vris  avant  le  temps,  sans  savoir  comment  ni  pourquoi,  m'amenèrent  à  Madrid,  où, 
pour  me  faire  un  son,  et  pour  éviier de  plus  grands  malbciirs,  mes  pments  me  pla¬ 
cèrent  comme  demoîselle  de  coiilure  chez  une  dame  de  qualité;  et  je  veux  que  \otic 
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laire  et  aux  chétives  faveurs  iiu'on  fait  dans  les  palais  des  granils  à  celle  espèce  de 
servcinie,  .Mais,  dans  ce  lenips»  et  sanscjiie  j  y  donnasse  la  moindre  occasion  i,  voilà 
qiriiiï  écuyer  de  la  maison  devint  amoureux  de  moi.  (rélail  un  homme  fort 
avancé  en  âge.  à  grande  barhe,  à  respecliible  aspect,  et  surtout  gentilîiomme  autant 
que  le  roi,  car  il  élail  monlagnard  Nos  amours  ne  fiireiil  pas  menés  si  secrète¬ 
ment  qu’ils  ne  parvinsseol  à  la  connaissance  de  ma  dame,  laquelle,  pour  cWiicr  les 
propos  et  les  caquets,  nous  maria  en  forme  et  en  face  de  la  sainte  Egtise  calholîque 
romaine^  De  ce  mariage  naquit  une  fille,  pour  combler  ma  disgrâce,  non  pas  que  je 
fusse  morte  en  couche,  car  elle  vint  ii  bien  et  a  terme;  mais  parce  qu'à  peu  de  temps 
de  là  mon  époux  mourut  d'une  certaine  peur  qui  lui  fut  faiie,  telle  que,  si  j'avais  le 
temps  de  la  raconler  aujourd'hui ,  je  suis  sûre  que  Votre  Grâce  en  serait  bien  éton¬ 
née.  »  A  ces  mots,  la  duègne  se  mit  à  pleurer  tendrement,  et  dit  :  a  Üuc  Votre  Grâce 
me  pardonne,  seigneur  don  QuichoUe;  mais  je  ne  puis  nen  y  taire;  chaque  fois  que 
je  me  rappelle  mon  pauvre délunt,  les  larmes  me  viennent  aux  yeux.  Sainte  Vierge! 
avec  quelle  solennité  il  conduisait  madame  sur  la  croupe  d'une  puissanle  mule, 
noire  comme  du  jaisl  car  alors  on  ne  connaissait  ni  ciutossos,  ni  clîuises  à  porteurs, 
comme  à  présent,  et  It-s  dames  allaient  en  croupe  derrière  leurs  écuyers,  Quant  à 
cette  histoire,  je  ne  puis  m’empécher  de  la  conter,  pour  que  vous  voyiez  quelles 
éiaient  la  politesse  et  la  ponctualité  de  mon  bon  mari.  Un  jour,  à  Madrid,  lorsqu'il 
entrait  dans  la  rue  de  Santiago,  qui  est  un  peu  éiroite,  un  alcade  de  cour  venait  d'en 
sortir,  avec  deux  alguazils  en  avant.  Dès  que  le  bon  écuyer  l'aperçut,  il  fit  luuiner 
bride  à  la  mule,  faisant  mine  de  revenir  sur  ses  pas  pour  accompagner  l'alcade.  Ma 
maîtresse,  qui  allait  en  croupe,  lui  dit  à  voix  basse  :  «  Que  faites-vuns,  malheureux; 
ne  voyez-vous  pas  que  je  suis  id?  »>  L’Eilcade,  en  homme  cour! ois,  retinl  la  bride  rt 
son  cheval,  et  dit  :  «  Suivez  votre  chemin,  seigneur,  c'est  moi  qui  dois  accompagner 
ma  dame  doua  Cassilda  (tel  cUiit  le  nom  de  ma  maîtresse)*  »  Mon  mari  cependant, 
le  bonnet  à  la  main,  s'opiniâtrait  encurc  à  vouloir  suivre  l'alcade.  Quand  ma  maî¬ 
tresse  vit  cela,  ideine  de  dépit  et  de  colère,  elle  prit  une  grossti  éfiingle,  ou  pkitôl 
lira  (le  son  étui  un  poinçon,  et  le  lui  enfonça  dans  les  reins.  Mon  mari  jeta  un  grand 
cri,  et  se  lordit  le  corps,  de  Aiçon  qu'il  roula  par  terre  avec  sa  maîtresse.  Les  laquais 
de  la  dame  accoururent  pour  la  relever,  ainsi  que  l'alcade  et  scs  alguazils*  Cela  mit 
eu  confusion  loiile  la  porte  de  Guadalajara,  je  veux  dire  tous  les  désœuvrés  qui  s'y 
trouvaient.  Ma  maîtresse  s'en  revint  à  pied;  mon  mari  se  rétugiadans  la  boutiquiï 
d*U[i  barbier,  disant  qu'il  avait  les  eiilrailles  Iraversées  de  [lart  en  part  Sa  courtoisie 
se  divulgua  si  bien,  cl  fil  un  tel  tîmil,  que  les  peliis  garçons  couraient  après  lui  dans 
les  rues.  Pour  celle  raison,  et  parce  qu'il  avait  ki  vue  un  peu  courte,  ma  mallresse 
lui  donna  son  congé,  et  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  causa,  j'en  suis  sûre,  la  ma¬ 
ladie  dont  il  est  mort.  Je  restai  veuve,  sans  ressources,  avec  une  lille  sur  les  bras, 
qui  chaque  jour  croissait  en  beauté  comme  l'écume  de  la  nier,  finalement,  cumme 
J'avais  la  répukiliün  de  grande  couturière,  madame  la  duclxessc,  qui  venait  d  épou¬ 
ser  le  duc,  mon  seigneur,  voulut  m'emmener  avec  elle  dans  ce  royaume  d  Aragon , 
et  ma  fille  aussi,  ni  plus  ni  moîns.  Depuis  lors,  les  jours  vouant,  ma  tille  a  gi.nidî, 
et  ayec  elle  toutes  les  grâces  du  monde.  Elle  ckanlu  comme  une  aloucUe,  danse 
comme  la  pensée,  lit  et  écrit  coiuinc  un  inailre  d'école,  et  compte  comme  un  usu¬ 
rier.  Des  soins  tm'elle  urend  de  sa  personne,  je  n'ai  rien  a  dire,  car  l  eau  qui  couit 
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n'fiSL  ï>as  plus  propre  rpi^elle;  et  maînlenanl  ellû  doit  avoir,  si  je  m’cri  souviens  bien, 
seixe  ans,  cinq  mois  H  irois  jours,  un  de  plus  ou  de  moins,  Entin  ^  dcc(!tie  mienne 
enfant  s'amoumclia  le  lllsd'un  laboureur  irês-rie)ie,  qui  demeure  dans  un  village  du 
duc,  mon  seigneur,  à  peu  de  dîsümce  d’ici  ;  puis^  je  ne  sais  trop  comment^  ils  trou¬ 
vèrent  moyen  de  se  réunir;  Ita  donnant  parole  de  l'èpouser,  le  jeune  homme  a 
séduit  ma  tille*  ^laîntcnant  il  ne  veut  plus  remplir  sa  promesse,  et,  quoique  le  duc, 
mon  seigneur,  sache  loule  Eafraire,  car  je  me  suis  plainte  fi  lui,  non  pas  une,  mais 
bien  des  fois,  et  que  je  Taie  prié  d’obliger  ce  laboureur  à  épouser  ma  fille,  il  fait  k 
sourde  oreille,  et  vent  à  peine  m’en  tondre*  La  raison  en  est  que,  comme  le  père  du 
séducteur,  éiant  fort  ndie.  Un  prête  de  rargeni,  et  se  rend  à  tout  moment  caiiUon 
de  ses  sottises,  il  ne  veut  le  mécontenter,  ni  lui  faire  de  peine  en  aucune  façon.  Je 
voudrais  donc,  mon  bon  seigneur,  que  Voire  Grâce  se  chargeai  de  défaire  ce  grief, 
soit  par  la  prière,  soit  par  les  armes;  car,  à  ce  que  dit  tout  le  monde,  Votre  fiiAce  y 
est  venue  pour  débiire  les  griefs,  redresser  les  loris  et  préler  assistance  aux  miséra¬ 
bles*  One  Voire  Grâce  se  meiie  bleu  devant  les  yeux  l’abandon  de  ma  fille,  qui  est 
orpheline,  sa  gentillesse,  son  jeune  âge,  cl  tous  les  laîenls  qtie  je  vous  al  dét>eirits. 
En  mon  âme  et  conscienee ,  de  toutes  les  remmes  qu'a  madame  la  duchesse,  il  n’y 
en  a  pas  une  qui  aille  à  la  semelle  de  son  soulier;  car  une  cerUvinc  Allisiiiore,  qui 
est  celle  qu’on  tient  pour  la  plus  liuppée  el  la  plus  égrillarde,  mise  en  comparaison 
de  ma  fdle,  n'en  approche  pas  d'une  lieue*  Il  faut  que  Vidre  Grâce  satdie,  mon  sei¬ 
gneur,  que  tout  ce  qui  rehiît  n’esl  pas  or.  Celle  petite  Altisidore  a  plus  de  présomp¬ 
tion  que  de  bcaulé,  et  plus  d'eiîronierie que  de  retenue;  outre  qu'elle  n’est  iKisforl 
saine,  car  elle  a  dans  rhaleine  un  certain  goiM  d’étbauiïé,  si  fort,  qu’ou  ne  peut 
supporler d’ètre  un  seul  instant  auprès  d'elle;  el  même  madame  la  duchesse-.*  Mais 
je  veux  me  taire,  car  on  dit  que  les  murailles  ont  des  oreilles*  —  Qu’a  donc  madame 
la  ducliess<!,  dame  doria  llodriguez?  s'écria  don  Quichotte;  sur  ma  vie,  expliquez* 
vous*  —  En  m’adjuraiu  ainsi,  répondit  la  duègne,  je  ne  puis  manquer  de  répondre 
à  ce  qu’on  me  demande,  en  toute  vérité*  Vous  voyez  bien,  seigneur  don  Qnichotie, 
la  beauté  de  madame  la  duchesse,  ce  leînldu  visage,  hrillanl  comme  une  épée  four¬ 
bie  et  polie,  CCS  deux  joues  de  lis  et  de  roses,  dont  l’iiiie  pnrie  le  soleil  et  Taulrc  la 
lune?  vous  voyez  bien  cette  fierté  avec  laquelle  elle  marche,  foulanl  et  même  mépri¬ 
sant  le  sot,  si  bien  qu’on  dirait  <jii'eîle  wrse  et  répand  la  santé  parloul  oh  elle  passe? 
Eh  bien  1  sachez  qu’elle  peut  en  rendre  grâce,  d’abnrd  à  Dieu,  puis  à  deux  fontaines  ^ 
qu'elle  a  aux  deux  jambes,  et  par  oii  s'écoulent  toutes  les  mauvaises  humeurs  dont 
les  médecins  disent  qu'elle  est  remplie*  —  Sainte  bonne  Vlcigel  s'écria  don  Qui- 
cboHft,  est-il  possible  que  madame  la  diicliesse  ait  de  tels  écoulements?  Je  ne  l'au¬ 
rais  pascru,  quand  môme  des  carmes  déchaussés  me  l'eussent  affirmé;  mais,  puis¬ 
que  c'esi  damedona  llodriguez  qui  le  dit,  ü  faut  bien  que  ce  soit  vrai.  Cependaul  de 
telles  fontaines,  et  placées  en  de  tels  endroits,  il  ne  doit  pas  couler  des  humeurs, 
mais  de  l'ambre  liquide.  Eti  vérilé,  je  finis  par  croire  que  cet  usage  de  se  faire  des 
fonlaines  doit  être  une  chose  bien  imporlanie  pour  la  sanié^*  » 

A  peine  doti  Quichotte  achevait-il  de  dire  ces  derniers  mois,  ([ue,  d'un  coupvio- 
lenl,  on  ouvrit  les  portes  de  sa  cliamhre,  ],e  saisissement  fit  tomber  lalwugicdes 
mains  de  dona  Itodriguez,  et  l'appariement  resta,  comme  on  dît,  iKuiclie  de  four. 
Ifienlél  la  pauvre  duègne  sentit  qifon  ht  prenait  â  deux  mains  par  la  gorge,  si  vi¬ 
goureusement  qu’on  ne  lui  laissait  pasjelcr  un  cri;  puis,  sans  dire  mol,  une  au- 
Irc  personne  lui  releva  brusquement  les  jupes,  et  avec  quelque  chose  qui  lesscmbiait 


1  On  appijbU  4m«i  bé  tiiüiikFvj.  Vmr  GU  lü».  VII,  tiMp.  i. 
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à  un«  pantoufle,  commença  à  la  loueter  si  verlement  que  c’était  une  pitié.  Itoti  Oui- 
ebofte,  bien  qu’il  sentit  s'éveiller  la  sienne,  ne  bougeait  pas  de  son  lii,  ne  saeliaiu  ce 
que  ce  pouvait  ôirej  il  se  tenait  coi,  silencieux,  et  craignait  même  que  la  correction 
ne  vint  jusqu  à  lui.  Sa  peur  ne  fut  pas  vaine,  car,  dès  que  les  invisibles  bourreaux 
eurent  bien  moulu  la  duègne,  qui  n’osait  laisser  échapper  une  plainte,  ils  s'appro¬ 
chèrent  de  don  Onicbolte,  et,  le  déroulant  d'entre  les  draps  et  tes  couvertures,  ils  le 
pincèrent  si  fort  et  si  dru,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  se  défendre  à  coups  de  poing  ; 
et  tout  cela  dans  un  admirable  silence.  La  bulaille  dura  presque  une  deini-bcure  ;  les 
fantômes  disparurent;  doua  Itodriguez  rajusta  scs  jupes,  et,  gémissant  sur  sa  dis¬ 
grâce,  elle  gagna  la  porte  sans  dire  un  mot  à  don  Unicholle,  lequel,  pincé  et  meur¬ 
tri,  confus  et  pensif,  resta  tout  seul  en  son  lit,  o&  nous  le  laisserons,  dans  le  désir  de 
savoir  quel  était  le  pervers  enchanteur  qui  l’avait  mis  en  cet  état.  Mais  cela  s'expli¬ 
quera  en  son  temps,  car  Sancho  Panza  nous  appelle,  el  la  sj  mélrie  de  l'histoire  exige 
que  nous  retournions  à  lui. 
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01 S  avons  laîssL^  \v.  grainî  gouveniMir  fort  cour* 
roucù  contre  le  laboureur  peintre  de  caricalures, 
lequel,  bien  si  y  lé  par  le  majordome,  îiii^si  que  le 
tnajortkmic,  bien  avisé  par  le  due,  se  moquinenl 
<Je  Sancbn  Panzn.  Mais  ccliii-ei,  tout  soi  qifil 
(ïif,  leur  leriait  tôle  à  ions-,  sans  hronchcr  d'nn 
p:is.  Il  dît  à  ceux  qui  rentoui aient,  ainsi  qirsiu  docicur  l^édroUédo,  qin  était  rentré 
dans  la  salle  après  la  Icciure  secrète  tlt3  la  lellrc  du  duc  :  «  Kn  vérité.  Je  comprends 
U  prôsen  t  (juo  les  juacs  cL  les  gouverneurs  doivent  être  ou  se  taire  üe  lironze,  pour 
ne  pas  sonlir  b'S  iuiporliinilés  des  gens  allai  rés,  qui,  à  (ou  le  heure  el  a  tout  moment, 
veulent  qu'm  les  écoule  cl  qiron  les  dépêche,  ne  faisant,  quoiqu'il  arrive,  altenlion 
i[ij'à  leur  alfaire,  \'A  si  le  pauvre  juge  ne  les  écoule  et  ne  les  dépêche  aussilôl,  Sisil 
([u'il  ne  le  puisse  [luint,  soit  que  le  leuips  ne  soit  lias  venu  de  leur  donner  au¬ 
dience,  ils  le  inaiidisseiit,  le  uioident,  le  déchirent,  lui  rongent  les  os,  et  même  lui 
con lestent  scs  rpiaiiiers  de  noblesse.  Sot  et  ridicule  cummerçant,  ne  te  presse  pas 
ainsi  ;  atiends  Tépoque  et  roccasion  de  faire  les alfairés;  ne  viens  pas  al  Uetiic  de 
inanger,  ni  à  celle  de  dormir^  car  les  juges  sont  de  chair  et  d'us  ;  ils  doivent  donner 
à  la  naliirc  ce  qifelle  exige  (reiix,  si  ce  n'est  moi,  ponitarit,  qui  tie  donne  lien  a 
manger  à  la  iiiïeniiG,  gréce  au  seigneur  docteur  tk'ilro  Uéein  1  irtéatuéra,  ici  présent, 
ipii  veut  que  je  meure  do  faim,  et  afilniic  que  celle  uioî  I  est  la  vie.  Ibeu  la  lui  doimc 
sembliible,  à  lui  el  a  tous  ceux  (le  sa  race,  je  veux  dire  celle  des  méchanis  médecins, 

car  celle  lies  borts  inêi  ilc  des  pal  mes  de  laurier,  o 

fous  ceux  qui  connaissaienl  Sanclio  Tanza  s’ctonnaienl  de  f  entendre  parler  avec 
tant  d’élégance,  el  ne  savaient  à  quoi  aüribuer  cê  chaîjgcment,  si  ce  n  est  que  les 
oflices  importants  et  graves,  ou  réveillenl  ou  engomdisscnt  les  intelligences.  Hna- 
lerncnt,  le  doclcur  Pédro  flécio  Aguéro  de  Tirténfuéra  lui  promit  de  le  iaisseï  sou¬ 
per  ce  soir-hV,  diM-ii  violer  tous  les  aplioi  istnes  d'Ilippoci  ati^.  Celle  promesse  rempli I 
de  joie  le  gouverneur,  qui  allenflail  avec  une  extrême  impatience  i]ue  la  nuit  vint,  et 
avec  clic  riicuredu  souper.  Kl,  quoique  le  temps  lui  semblât  s' être  arrêté,  sansm- 
muer  de  place,  néanmoins  le  momcnl  (pi’il  désirait  avec  tant  d  ardeur  arriva,  cl  ou 
lui  donna  pour  i^oupei  un  Imcbis  froid  de  liceuf  et  d'oiguons,  avec  les  pieds  d  un  veau 
quelque  peu  avancé  en  âge.  N  se  jeia  sur  res  l  agofits  avec  plus  de  plaisir  que  si  on 
lui  eiYI  servi  des  francolins  de  Milan,  des  faisans  de  Uome,  du  veau  de  Sonenlo,  es 
perdrix  de  Moron  ou  des  oies  <ie  [^avajos.  Pendant  le  souper,  il  se  tourna  \cis  c  oc 
leur,  et  lui  dil  :  «  KcoiiU^z,  seigneur  d^)cleur,  ne  prenez  plus  désoniiaîs  la  peine  (  c 


tue  faire  manger 


. des  choses  succuleiiies,  ni  des  mets  exquis;  ce  sérail  êlei 

gonds  mou  esLomac,  i|ui  est  linhilué  à  la  chèvre,  au  mouton,  au  lard,  au  sa  aux 

navels  fi  aux  oignons,  Si,  par  liasard,  on  lui  donne  des  rngoùis  de  palais,  | 
roit  eu  rccliignuiil,  el  quehiuefOis  avec  dégoût,  Cv  que  le  mallrf*  d  !a>lcl  pui  mi  > 
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mieux,  o'est  de  nfii|ip(it1er  du  ces  i>lats  qu'on  a[>jml]u  /Jo/s-puMn  ‘  ;  jïlua  ils  i^um 
pourris,  meilleur  ils  smiicnl,  cl  il  pourra  y  lourrer  tout  ce  quil  lui  plaira,  poiu  vu 
que  ce  suit  chose  à  manger;  je  lui  en  saurai  un  gie  inUni,  et  le  lui  paierai  môirte 
ijuelqiie  jour.  Mais  que  i)ersunne  ne  se  moque  de  moi;  car  enlm,  ou  nous  sommes 
MU  nous  ne  sormncs  pas.  Vivons  el  mangeons  Ions  en  paix  el  en  bontjo  cüinpEjgriie, 


puisque,  quand  hieu  fait  luire  le  suleil,  c'csl  pour  lout  le  monde.  Je  gouvcnienu 
celte  île  sans  rien  prendre  ni  laisser  [uendre.  Mais  ([ne  chacun  ail  hoeü  au  guet,  et  se 
tienne  sur  le  qui-vive,  car  je  lui  lais  savoir  que  le  dialjle  s' est  mis  dans  la  danse,  1 1 
(|iic,  si  Tou  irreti  donne  occasion*  Ton  verra  des  merveilles;  sinon,  failcS’VouK  miel, 
elles  moucljuR  vous  mangeront*  —  Assurément,  seigneur  goiiverncur,  dil  le  mailre 
d’hôlrl,  Votre  Grâce  a  parJaitemenl  raison  en  lout  ce  tiirelle  a  dit,  et  je  me  rends 
caution  pour  tonales  insulaires  de  cetlc  île,  qu'ils  aervironi  Votre  Grâce  avec  ponc- 
tualiU\  amour  et  hienveillancc  ;  car  la  façon  Iniil  aîinalde  de;  gouvei  rier  qu'a  prise 
Voire  Crùce  des  son  début  ne  leur  jiurmet  point  de  riejj  faire,  ni  île  rien  penser  qui 
peu  tourner  à  l'oubli  <ic  leurs  devoirs  envers  Votre  Grâce.  —  Je  le  crois  Inen,  répon¬ 
dit  Sanclm,  el  ce  seraient  des  imbéciles  s'ils  laisaienl  ou  pensaient  autre  eïiose.  Je 
répète  seulemont  qu’on  ail  soin  de  pourvoir  â  ma  subsistance  et  â  celle  de  mon  gri¬ 
sou;  c’est  oc  qui  importe  le  plus  à  rafTairc,  et  vient  le  mieux  à  propos.  Uuand  il  eu 
sera  riieure,  nous  irons  fuie  la  ronde,  car  mon  inleiition  est  de  r:eUoyer  cette  lie  de 
toute  espèce  d’immondicea,  de  vagabonds,  de  fainéants,  et  de  gens  mal  oixupés.  Je 
veux  que  vous  saebieii,  mes  amis,  que  les  gens  désœuvrés  et  [jare'^seux  sont  dans  la 
république  la  même  Glmse  que  les  rrelunsdans  la  ruche,  qui  iiKiugenl  te  miel  fait  par 
les  laborieuses  abeilles*  Je  pense  ravorisur  les  lubomeui s,  conserver  aux  Jndalgos 
leurs  privilèges,  récompenser  les  hommes  vertueux,  el  snrtoiil  porter  respect  à  ta  re¬ 
ligion  et  à  riiomme  religieux*  Que  vous  en  semble,  amis?  Hein  !  est-ce  que  je  dis 
quelque  eliose,  ou  esl-cc  que  je  me  casse  la  télé?  —  Voire  Grâce  parle  de  telle  sorte, 
seigneur  gouverneur,  dit  le  mîijoidome,  que  je  suis  émerveillé  de  voir  un  boinme 


I  fitiüs  L|  t  cuirai  du  La.iii',  du  ittuuEaii,  du  lard,  des  |iuiilt'-S|  diîs  perdrix,  diia  djl  boudiii,  des  lêguiflitt* 

Cl  ln<iles:iht)rlû^,rinj^rèdienn*  Le  noirt  de  re  mels  lui  viciil  sans  duule  âc  fc  ï\àh>i  niirç  h  Luryleinps  k-s  TÏ^udes  t\Hi  lu 

fùmposeiiC  l'i'ellei  se  d.'l.irhciil:,  ntfliîiil  ei  i-e  fftntundant-L'fticimc  de*  rtillll  inihrs. 
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aussi  peu  letué  que  Votre  Grâce,  car  je  crois  que  vous  ne  l'ètes  pas  du  tour,  dire  de 
telles  choses,  pleines  de  senlcncesetde  inaximes,  si  éloignées  enlin  de  ce  qu'ailen- 
daîcnt  de  Tesprit  de  Voire  Grâce  ceux  qui  nous  ont  envoyés,  et  nous  qui  sommes  ve¬ 
nus  ici.  Cljaque  jour  on  voit  des  elioses  nouvelles  dans  le  monde;  les  ïilaîsanteiies 
secliaTigenl  en  réalités  siîncuscs,  et  les  moqueurs  se  trouvent  moqués,  » 

La  nuit  vint,  et  le  gouverneur  soupa,  comme  on  La  dit,  avec  la  permission  du 
do<deiir  lîécio.  Cliacun  s'élaui  équipé  pour  la  ronde,  il  sortir  avec  le  majordome»  le 
secrétaire,  le  maître  d'IuMel,  le  clironi([ueui’  cliargé  de  inellre  par  écrit  ses  faits  et 
gesics,  cl  une  telle  foule  d'alguasils  et  de  gens  de  justice,  qu'ils  auiaieut  pu  former 
un  médiocre  escadron.  Sanclio  ituirchail  au  Euiiieu  d'eux,  sa  verge  à  la  main,  et  lout 
il  fait  beau  à  voir.  Us  avaient  à  peine  traversé  quelques  rues  du  pays  qu'ils  entendi¬ 
rent  un  bruit  d'épées.  On  accourut,  e1  ron  trouva  que  c'étaient  deux  hommes  seuls  qui 
étaient  aux  prises;  lesquels,  voyant  venir  la  juslice»  shuTètùreut,  et  Tun  d’eux  s’é¬ 
cria  :  i<  Au  nuin  de  Idcu  et  du  roi,  esl-il  possible  desoull’rir  qu'on  vole  en  pleine  villu 
dans  ce  pays,  et  <iu'on  altaipie  dans  tes  rues  comme  sur  un  graijd  (diemiu?  —  LaL 
incz-vous,  homme  de  luen,  dit  Sanclio,  et  conlez-nioi  la  cause  de  voire  querelle;  je 
suis  le  gouverneur.  i. 'adversaire  dit  alors  :  »  Seigneur  gouverneur,  je  vous  le  dirai 
aussi  brièvement  que  possible.  Votre  Grèce  saura  que  ce  gentilhomme  vient  à  pré¬ 
sent  du  gagner  datisiîclle  maison  do  jeu,  qui  est  en  face,  plus  de  mille  réaux,  et 
Dieu  sait  coinmeni.  Et,  comme  j'étais  présent,  j'ai  décidé  plus  d'un  coup  douleu.x  en 
sa  faveur,  cûtiîre  tout  ce  que  me  dictait  la  conscience.  Ï1  est  parti  avec  sou  gain,  ei, 
quand  j’attendais  qu'il  me  dûjineiait  pour  le  muiiis  un  écu  de  gratification  \  comme 
c'est  i'usage  et  la  coutume  de  la  donner  aux  gens  de  qualité  tels  que  moi,  qui  for¬ 
mons  galerie  tiour  passer  le  temps  bien  ou  tuai,  pour  appuyer  des  injustices  et  pré- 
vciiii  des  démêlés,  il  empoclia  si>ii  argcul  cl  sortit  de  la  maison.  Je  courus,  plein  üe 
dépit,  a  sa  poursuile,  et  lui  demandai  d’une  façon  polie  qu'il  lue  douiuU  tout  au 
moins  hnitréaiix,  car  il  sait  bien  que  je  suis  un  homme  d'iioinieur,  et  que  je  n'ai  ni 
métier  ni  rente,  parce  que  mes  parents  ne  m'ont  ni  appris  l'un,  ni  laissé  fanlre. 
^tais  le  sournois,  qui  est  ]dus  voleur  que  Caen  s,  et  plus  filou  qu'Andiadilla,  ne  vou¬ 
lait  pas  me  donner  plus  de  quatre  réaiix.  Voyez,  seigneur  gouverneur,  quel  peu  de 
bonté  et  quel  peu  de  c^>nscEenccî  Mais,  par  ma  foi,  si  Votre  Crilce  ne  fêl  arrivée,  je 
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lui  Épurais  bien  fait  vomir  son  bénélia%  et  il  auruil  appris  h  mellie  le  poids  k  la  ro¬ 
maine*  —  Que  dites-vous  à  cela?  »  demanda  Sancho.  L'üutie  répondit*  «  Tom  ce 
qu’a  dit  mon  adversaire  est  la  vérité.  Je  rfai  pas  voulu  lui  donner  plus  de  quaire 
réaiLX,  parce  que  je  les  lui  donne  bien  souvent;  eUeiix  qui  atletklenl  la  gralilkation 
des  joueurs  doivent  être  polis,  et  prendre  gaiement  ce  qu’on  leur  donne,  sans  se 
meure  en  compte  avec  les  gagnants,  à  moins  de  savoir  avec  cerliiude  que  ce  sont 
des  lllotis,  et  que  ce  qu'ils  gagnent  est  mal  gagné.  Mais,  pour  juslifier  que  je  suis 
homme  de  bien,  et  non  voleur,  comme  il  le  dU,  il  ii'y  a  pas  de  meilleure  preuve  qiie 
deri’avoir  rien  voulu  lui  donner,  car  les  liions  sont  toujours  tribuiaires  des  gens  de 
la  galerie  qui  les  connaissent.  —  Cela  est  vrai,  dit  le  majordome  ;que  Votre  Cràce, 
seigneur  gouverneur,  décide  ce  (ju'il  faut  Taire  de  ces  hommes.  “  Voici  ee  qu’il  eu 
faut  faire,  répondit  Sancliü  :  vous,  gàgtianl,  bon  ou  mauvais,  ou  ni  Tun  ni  l’aulre* 
donnez  sur-le-élianip  à  voire  assaillant  cent  réaux,  et  vous  aurez  de  plus  à  en  dé¬ 
bourser  trente  pour  les  [kauvresde  la  pinson,  EL  vous,  qui  n'avez  ni  métier  ni  rente, 
et  vivez  les  bras  croisés  dans  cette  ikn  prenez  vile  ces  cent  réaiiï,  et  demain,  dans 
la  journée,  sortez  de  cette  iJe,  exilé  pour  dix  années,  sous  peine,  si  vous  rompez 
voire  ban,  de  les  acbever  dans  Taiilre  vio,  car  ]e  vous  aceroclie  à  la  potence,  ou 
du  juoins  le  bourreau  par  mou  ordre.  EL  que  personne  ne  réplique,  nu  gare  à  lui.  » 

L'un  déboursa  Fargenl,  ruulie  rcmpoclia;  celui-ci  qui itti  l'île,  etcciui-là  s'en  re¬ 
tourna  chez  lui.  Le  gouverneur  dit  alors  :  «  Ou  je  pourrai  peu  de  chose,  ou  je  sup¬ 
primerai  ces  maisons  de  jeu,  car  j’imagine  qu’eiles  causent  un  grand  dommage*  — 
Celle-ci  du  moinSi  dit  un  grellier.  Votre  tirâce  tie  pi>urra  pas  la  supprimer,  car  elle 
est  tenue  par  un  grand  piersonnage,  qui,  sans  comparaisot],  perd  plus  d'argenl  elia- 
que  année  qidîl  iren  retire  des  caries.  C'est  contio  des  tripots  de  moindre  éiage  que 
Votre  Grâce  pourra  montrer  sou  pouvoir;  ceux-là  font  le  plus  de  mal  et  cachent  le 
plus  d'infamies,  lians  les  maisons  des  geiitilsbommus  eL  des  grands  Seigneurs,  les 
hlüus  célèbres  iVoscul  point  user  de  leurs  tours  d'adresse.  Kt  puisque  ce  vice  du  jeu 
est  devenu  un  exercice  commun,  il  vaut  mieux  qu'on  joue  dans  les  maisons  des  gens 
de  quali  lé  que  dans  celle  de  quelque  arlîsan,  où  roii  empoigne  un  inulUeureux  de 
luiuuii  au  malin,  pour  l'iTorclier  tout  vif,  —  (lli  !  pour  cela,  greftlor,  reprit  iSaiicho, 
je  suis  qu’il  y  a  beaucoup  à  dire.  » 

En  ce  moment  arriva  nn  archer  de  maréchaussée,  qui  Icnait  un  jeune  homme  ati 
colleL  «  Seigneur  gouverneur,  dît-il,  cegarqon  venait  de  noire  c6té;  mais,  dès  <iiTil 
aperçut  la  jusiiee,  îl  tourna  les  talons  cl  se  mit  a  courir  comme  un  daim,  signe  cer¬ 
tain  que  c'est  ffiielque  déliriquanl.  Je  partis  à  sa  poursuile,  et  s'il  n'eùt  trébuché  et 
tombé  en  courant,  je  ne  Tauraîs  jamais  ratlrapé.  —  houi  quoi  Tuyais-lu,  jeuiîe  homme? 
demanda  Sanclio*  — f^igneur,  répondit  le  garçon,  c'était  pour  éviter  de  répondre 
aux  nombreuses  <jtiesUons  que  font  les  geiîs  de  juslke.  —  Quel  est  ton  métier  î  — 
Tisserand*  —  Et  qu'est-ce  que  Lu  tisses!  —  Des  iers  de  lances,  avec  la  [jennission  de 
Votre  Grâce.  —  Ali  î  ali !  vous  Taîtes  le  boiiffon,  vous  plaisanlez  à  ma  barbe!  c  esl  ToiT 
bien.  Mais  ou  alliez-vous  maintenant?  —  [^rendre  Tair,  seigneur.  —  Et  où  prend-on 
Tair  dans  cette  île?  —  Où  il  souflle,  —  Don,  vous  répondez  à  merveille;  vous  avez 
de  TespriL  jeune  homme.  Eli  liieu  !  imaginez-vous  que  je  suis  hain  que  je  vous  souille 
eu  poupe,  et  que  je  vous  pousse  à  la  prison.  lloliVî  qu'on  le  saisisse,  qu  on  1  em¬ 
mène  :  je  le  Tenu  dormir  là  celte  nuit,  et  sans  air*.  —  Pardieu,  reprit  le  jeune  homme, 

joiiiuri  navires,  el  tloherîi'y**  rctix  i|iii  los  dîriyEniît2iiil  vu  jimaiU  et  dccîiJjiiînt  l<î*  ffl'iiiJ*  douUüT.  Oji  ' 

ft  q»t  doni^4iiMkl  b*  jHiuciLrü  |kfiifr  litü  rarlei  et  lil  jiiiHÎêrt.  3ut  dfi  Prai  solia  de  jfU,  lunhC*  aus^i  Umu  [ur  -  v  i^r.iii  • 

ïL'ipneiifà  Hjiie  jiiir  de  jiauvrL*!*  cl  fjin  a^iienl  uPC  fopSe  eIé  noms.  làtiasr*,  Af  ce» 

«idiiid'r4]t.-/t4i»,  fwnVrrtJ#,  garitot. 

*  5Jn  4^i|iiel:iit  (ttfi  liluiii*  ox^n‘rînicnO#  i^nî  ^jssaienl  à  dorinir  là  ck  Ijiiiiiïl,  ci  vciialiiili,  cmiiiiic  ,  t  ^  ^ 

fran'lics  ,  tikinti^.r  À  nuiiiiîE  s.itr  kï  jollcuri  tfrliaiUFcS*  îfFicvajeaiL  aîsiiPi'Hl  di;  (îqioujllcr.  I .  r- I  fC  qii  J.I  i 

d.iitn  Lçop  ja.rçfHi,  ro-sers-er  jantir  lii  plane  (riiifrfur*#  à  la  Hpiÿr^;. 
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Vüire  Grâce  nie  fem  dormir  dans  la  prison  tout  comme  elle  me  fera  roi,  —  El  pour¬ 
quoi  ne  le  ferais-je  ]vàs  dormir  dans  la  prison?  demanda  Sancho;  est-ce  que  Je  n’ai 
pas  lé  pouvoir  de  itj  prendre  el  de  te  lîUTicr  autant  de  fois  quU  me  plaira?  — Quel 
que  soit  le  pouvoir  qu'ait  Voire  Grâce,  dit  le  jeune  homme^  i)  ne  sera  pas  suflisanl 
iMJur  me  faire  dormir  daiis  la  prison,  —  Gomment  non?  répliqua  Sancho;  emmenez- 
le  vile,  et  qu'il  se  déirompe  pur  ses  propres  yeux,  quelque  envie  qu'ait  le  geôlier 
d'user  avec  lui  de  sa  libéralité  intéressée.  Je  lui  ierai  payer  deux  mille  ducais  d'a¬ 
mende,  s'il  le  laisse  faire  un  pus  hors  de  la  prison,  —  Tout  cela  ésl  pour  rire,  repril 
le  jeune  hoinnic,  cl  je  défie  lotis  les  liahilaids  dé  la  terre  de  me  fuîre  dormir  en  jiri- 
snm  —  Dis-moi,  démon,  s'écria  Sancliu,  as-tu  quelque  ange  à  ton  service  pour  le 
lErer  de  là,  et  pour  fôler  les  nienuUes  que  je  pense  le  faire  uieltre?  —  Maintenani, 
seigneur  gouverneur,  répondit  le  jeune  homme  d’un  air  dégagé,  soyons  raison¬ 
nables  et  venons  au  luiL  Supposons  que  Votre  Grâce  m'envoie  en  prison,  qu'on  m'y 
mette  des  fers  et  des  chaînes,  qu'oii  me  jetle  dans  un  cachot,  que  vous  imposiez  des 
jieiries  sévères  au  geiMicr  s'il  im;  laisse  sortir,  el  qu'il  sc  soumette  à  vos  ordres  :  avec 
tout  cela,  si  je  ne  veux  pas  dormir,  si  je  veux  rester  éveillé  luutc  la  nuit  sans  lérmer 
Tœll,  Votre  Grâce  pourra-i-elte,  avec  tout  son  pouvoir,  me  faire  dormir  conUemon 
gré? — certes,  s'écria  le  secrétaire;  el  Thommo  s'en  est  tiré  à  son  honneur.— De 
façon,  reprit  Sancho,  que  si  vous  restez  sans  dormir,  ce  sera  pour  tiiii  e  votre  voloulé 
el  non  pour  conlrevenirà  la  mienne?— Olî!  non,  seigneur,  répondit  le  jeune  lioiume; 
je  n'en  ai  pas  môme  lapensée  — FJi  bien  î  allez  avec  Dieu,  continua  Sancho;  retournez 
dormircliez  vous,etque  Dieu  vous  don  ne  bon  som  meil,  car  je  ne  veux  pas  vous  lV>tei\ 
Mais  je  vous  conseille  de  ne  plus  vous  jouer  désormais  avec  la  justice,  car  vous  pour¬ 
riez  un  beau  jour  en  l  enooutrer  quelqu’une  qui  vous  doiiuerail  sur  les  oreilles,  u 
Le  jeune  homme  s’en  fut,  el  le  gouverneur  continua  sa  ronde.  A  quelques  pas  delà, 
deux  archers  arrivèrent  tenant  un  homme  par  les  bras  :  Seigneur  gouvcrncuiMii- 
reul-ils,  celle  personne,  qui  parail  un  homme,  n’en  est  pas  un  :  c'est  une  lèiiniic,  et 
non  laide,  vraiment,  qui  s'esl  haliîUéo  en  homme,  n  Ou  lui  mit  aussitôt  devant  les  yeux 
deux  ou  trois  lantejiics,  a  la  lumière  desquelles  on  découvrît  le  visage  d’une  jeune 
l'em  me  d'environ  seize  ou  dix*scpl  ans,  les  cheveux  réteiiiis  dans  une  rédésille  d'or  et 
de  soie  verte,  et  belle  comme  mille  perles  d’OrienU  On  rexainîna  du  haul  en  bas,  et 
Ton  vit  qu'elle  portail  des  bas  de  soie  rouge,  avec  des  jarretières  de  lafîelas  Idanc  el 
des  franges d'ur  et  de  menues  perles.  Ses  chausses  étaient  vertes  el  de  brocart  tl’ur, 
et,  sous  une  veste  ouverte  en  meme  étofre,  elle  portail  un  pourpoint  de  lin  tissu 
blanc  el  oi\  Scs  souliers  étaient  Idatics,  et  dans  la  forme  de  ceux  des  limnmes;  elle 
n'avait  pas  d'épée  à  sa  ceinture,  mais  une  riclie  dague,  et  dans  les  doigis  un  grand 
nombre  de  brillants  anneaux.  Finalement,  la  jeune  tille  parut  Jucn  àloiii  lé  momie: 
mais  aucun  de  ceux  qui  la  regardaient  ne  put  la  reconDailrc.  J. es  gens  dit  pays  dirent 
(Iii’ils  ne  pouvaient  deviner  qui  ce  pouvaitéire;  el  ceux  qui  éiaientdaus  le  secret  des 
tours  qu'il  fallait  jouer  à  Sancho  furent  les  plus  étonnés,  car  cet  événement  imprévu 
n'avail  pas  été  préparé  par  eux.  Ils  étaient  Ions  en  suspens,  attcndatit  c  omment  ïini- 
rail  celle  avenlure*  Sancho,  lout  émerveillé  des  allraits  de  la  jcime  lille,  Un  demauda 
qui  elle  émit,  où  elle  allait,  el  quelle  niisuii  lui  avaii  lail  prendre  ecs  hahiis.  Mlle  ré- 
pondit,  les  yeux  fixés  à  terre  et  rougissant  de  honte  :  «  Je  ne  puis,  seigneur,  dire  st 
imhhqtiemenl  ce  qu'il  lu’im portail  tant  de  tenir  secret.  La  seule  chose  que  je  veuille 
'  luire  comprendre,  c’est  que  je  ne  suis  pas  un  vtileur,  ni  un  malfaiteur  d'aucune  es¬ 
pèce,  mais  une  jeune  hile  inlbi  lunée,  :i  qui  la  violence  de  la  jalousie  a  lait  oublier  le 
rC'^pecL  qu’on  doil  à  l'honnélelé*  »  Quand  il  enleiïdit  celte  réponse,  le  inajui dôme  dit 
il  Sancho  :  «  Seigneur  gouverneur,  faites  éloigner  les  gci^s  qui  nous  eiitouiviit,  pour 
que  celle  dame  |misse  avec  moins  de  contrainte  dire  ce  qui  lui  plaira,  «  Le  gonvci^ 
neur  en  dotina  l'ordre,  cl  tout  le  monde  s'éloigna,  à  l'exception  du  majordome,  du 
maitre  d’IuVlel  el  du  secrétaire.  Quand  elle  les  vit  ^:eiils  autour  d'elle,  la  jeune  hlh 
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coi^lîruni  ilii^  la  sorte  ;  v  Je  suis,  seijîneur,  fille  de  Pédro  Pêrez  Mazomi,  Icrmier  des 
laines  de  ce  pays,  lequel  a  riiabîludc  de  venir  souvent  cliez  mon  père.  —  Cela  n'a  pas 
fie  sens,  maünme.dîl  le  majordome,  car  je  connais  Jorl  bien  Pédi  a  Pérez,  et  je  s^iis 


ipril  n\a  aucun  (Milknl,  ni  fils,  ni  lille.  P’ailleiirs,  il  est  votre  père,  di les* vous;  puis 
ViUJS  ajoutez  qiril  a  ri)Eibiiude  i  Ta  lier  souvctïl  chez  votre  père.  C  est  ce  que  j  avaU 
déjà  miKirqué,  ilit  Sancho. —  iùi  ce  moment,  scip^neur,  reprit  la  jeune  lilleje  suis 
lüiUe  IroLililèe,  H  ne  sais  ce  que  je  dis*  Mais  la  séritè  cst»iae  je  suis  fiilcdc  l>idjço  de 
la  Mann,  que  toiMes  Vos  (iràces  doivent  connaître*  —  A ti  nioinsceci  a  du  sens,  ré¬ 
pondit  le  miijonlojiie,  car  je  connais  Dièj^o  de  la  I  Jana  ;  je  sais  que  c  est  im  hidalgo 
nolile  el  riche,  qu'il  a  un  lils  et  une  fille,  et  que,  depuis  qu'il  a  perdu  sa  lemme,  il  u  > 
a  personne  en  tout  le  jmys  ipii  puisse  dire  avoir  vu  le  visage  de  sa  fille,  eur  il  U  tient 
si  lerjfeninuî  qu'il  ne  permet  [las  seiilenunit  au  soleil  de  la  voir,  çi  cepuMijaiil  la  le- 
îmmméedit  qu'elle  est  exlreuieimuil  helle.  —  tl'cst  hieii  la  v^éiilé,  lepiil  la  jrune  [m 
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sonne,  et  celle  ülle,  e'esl  moi*  Si  la  renommée  rncni  ou  ne  nient  iniB  sur  ma  iieaulé. 
vous  en  pouvez  juger,  seigneurs,  puisque  vous  rrfavez  vue.  w  En  dîsani  cela,  elle  se 
mit  à  fondre  en  larmes.  Alors  le  sccréUiîpc,  s'appmeharUde  l'oreille  du  msiîlred'liùlel, 
lui  i)il  tout  bas  :  «  Sans  atacun  doute,  il  doit  être  arrivé  quelque  chose  d'imporiani  ii 
cette  pauvre  jeune  fille,  puisqifcn  de  tels  lialdis,  à  Iclle  heure,  cl  Iden  née  comme  elle 
Tesl,  elle  court  hors  de  sa  maison*  —  l/un  n'en  saurai  l  douter,  répond  il  le  niailre 
d’IuMcl,  d'auumt  ]))us  que  ses  larmes  conJirmeni  notre  soupçon,  y* 

Sancho  la  consola  par  les  melllenrs  propos  qu'il  put  trouver,  et  la  pria  de  lui  dire 
sans  nulle  crainte  ce  qui  lui  éhiit  arrivé,  lui  promellarU  qu'ils  s'elTovcn aient  tons  d'y 
[lorter  remède  de  grand  eonir,  et  par  tous  les  moyens  possibles*  a  Le  cas  est,  sei¬ 
gneurs,  répondit-elle,  que  mon  péie  me  Lient  enlt'i  niée  depuis  dix  ans,  c'est-à-dîic 
depuis  que  les  vers  de  Icrre  luungeiit  ma  pauvre  mère.  Chez  nous,  on  dît  la  messe 
dans  un  riche  oratoire,  el,  pendant  lout  ce  temps,  je  n'ai  vu  que  le  soleil  du  cie!  du¬ 
rant  le  jour,  et  la  lune  et  les  étoiles  durant  la  nuit*  Je  ne  sais  ce  que  sont  ni  les  rues, 
ni  les  places,  ni  les  temples,  ni  même  les  hommes,  liormîs  mon  père,  mon  frère  cl 
l'édro  Pérez,  le  fermier  des  laines,  que  j'ai  eu  Tidét^  parce  qu’il  vient  d'ordinaire  à  la 
maison,  de  faire  passer  pour  mou  père,  afin  de  ne  pas  faire  connaître  le  mien.  CelJe 
réclusion  perpvlucllc,  ce  refus  de  me  laisser  sorlîr,  ne  fût-ce  que  pour  aller  à  l'église, 
il  y  a  bieti  des  joui  sel  des  mois  que  je  ne  puis  nfen  consoler.  Je  voulais  voir  le 
monde,  ou  du  moins  le  pays  où  je  suis  néct  car  11  me  semble  que  ce  désir  n'élait 
point  contraiie  â  la  décence  el  au  respect  que  les  demoiselles  de  qualiié  doivent  se 
garder  à  elles-mêmes,  yuand  j'eiitendais  dire  qu'il  y  avait  des  combats  de  taureaux, 
ou  des  jeux  de  bagues,  et  tpi’un  jouait  des  comédies,  je  demandais  à  mon  frère,  qui 
est  d'un  an  pins  jeune  que  moi,  de  me  cociîci  ce  que  c'était  que  ces  choses,  et  beau¬ 
coup  {i'aulres  que  je  ii'aî  Jamais  vues*  U  me  rcxjdiquail  du  mieux  qu'il  lui  êlaît  pos¬ 
sible;  niais  cela  ne  servait  qu'à  etïllaiiimerdavaniage  mon  désir  de  les  voir.  Inia- 
tement,  pour  at»rêger  Lhistoire  de  ma  perdition,  j'avoue  que  je  priai  el  siipïiliai  mon 
frère,  el  pîiMà  Dieu  que  je  ne  lui  eusse  jamais  rien  demandé  de  semblable !,.*,.  à  a 
ces  mots  la  jeune  bile  se  leinii  à  pleurer.  Le  majordome  lui  dit  :  tt  Veuillez  poursui¬ 
vre,  madame,  et  achevez  de  nous  dire  ce  qui  vous  est  arrivé,  car  vos  paroles  el  vos 
larmes  nous  tiennent  tous  en  suspens,  —  Peu  de  paroles  me  restent  à  dire,  répondit 
la  demoiselle,  quoiqu'il  me  reste  bien  des  larmes  à  pleurer,  car  les  fantaisies  im-’ 
prudentes  et  mal  placées  ne  peuvent  amener  que  des  mécomptes  et  dL\s  expiations 
comme  celle-ci*  w 

Les  charmes  de  la  jeune  personne  avaient  frappé  le  maître  d'hùlcl  jusqu'au  fond 
de  l'àmc  ;  il  approcha  de  nouveau  sa  lanterne  pour  la  rogiirtier  encore  une  fois,  el  il 
lui  sembla  que  ce  n'étaient  pi  uni  des  pleurs  qui  coulaient  de  ses  yeux,  mais  des  gouL 
tes  de  la  rosée  des  prés,  el  même  il  les  élevait  jusqu’au  rang  des  perles  oricnlales. 
Aussi  désirait-il  avec  ardeur  que  son  malheur  ne  fût  pas  si  grand  que  le  témoignaient 
ses  soupirs  et  ses  larmes*  Quant  au  gouverneur,  il  se  désespérait  des  retards  que 
meibiit  la  jeune  fille  à  conter  sou  histoire,  et  il  lui  dit  de  ne  pas  les  tenir  davanlage 
en  suspens,  qu'il  était  tard,  et  qu'il  restait  encore  une  grande  parlie  de  la  ville  à  par- 
ï'ûurir,  Elle  reprit,  en  s'inicrrampant  par  des  sanglols  cl  des  soupirs  en Irccoupés  : 
w  Toute  ma  disgrâce,  tou  le  mon  inforlnne,  se  réduiseniûce  que  je  priai  mon  hère 
de  m'hubilbn  eu  homme  avec  ut)  de  ses  habillemenis,  eide  mefuiie  sorlir  une  nuit 
pour  voir  toute  la  ville,  peudaul  que  noire  père  dormirait*  Im pommé  de  mes  priè¬ 
res,  il  bnil  par  céder  à  mon  désir;  il  me  mil  cet  habillement,  en  prit  un  aulrc  a  moi 
<[ui  lui  va  comme  s'il  était  fait  i>our  lui  ;  car  mon  frère  n'a  pas  encore  un  j^oil  de 
barbe,  et  ressemble  loin  à  fuit  à  une  jolie  tille;  et  celte  îîuil,  il  doit  y  avoir  à  peu  près 
une  heure,  nous  sommes  sortis  de  chez  nous;  puis,  toujours  conduits  par  noire 
dessein  imprudent  et  désordonné,  nousavons  fait  tout  le  lourdu  pays;  mais  quand 
nous  voulions  revenir  k  la  maison,  nous  avons  vu  venir  une  grande  troupe  de  gens; 


a  Iimtj  Irèi  e  m\i  dil  :  «  Su-ur,  cc  doit  èliü  le  guel,  jiremis  h  (un  eoti  et 

suis-iinû  eji  ctuirmil;  car,  si  l'on  nous  reconnaît,  rtous  aurons  k  iciK-niir  » 

ÏA\  Oisaiil  cclîi,  il  nuirna  les  làlons,  et  se  nut,  non  pasù  courir,  mais  à  voler  Pour 
moi,  au  ItOiit  de  six  pas,  je  lOJnimi,  lautj'élais  eiymyée;  alors  arriva  un  agenUie  la 
juslicr,  qui  me  conduisit  devant  Vos  Crâees,  oii  je  suis  lonte  Imntuuse  de  paiaitrc 
tantas^pie  cl  dévergondée  cri  présence  ilc  lunl  de  inoiidi\  —  Kidin,  madame,  dit  San- 
cho,  il  ne  vous  est  pus  arrivé  iPaniie  mésaventure,  cl  ce  rresl  fioint  ia  jalousie, 
comme  vous  le  disiez  au  cünimeiieement  de  votre  réci1,  <îiii  vous  a  iail  quiPer  votie 
maison?  —  Il  ne  m'est  rien  arrivé  de  plus,  reprii^elle,  cl  ce  ifesl  j>as  la  jalousie  qui 
m^i  faîl  sortir,  mais  sctdemeiil  l  envie  de  voir  le  monde,  laquelle  n'allaii  \m  plus 
loin  que  de  voir  les  rues  de  ce  pays.  Ce  qui  aclieva  de  conlirruer  ijtjc  ia  jeune  pet- 
soime  diSiiit  vrai,  ce  fui  que  des  archers  arnvéïeni,  amcnanlson  Ircre  [irisonnier. 
l/un  d'eux  l'avait  alteint  lorsqu'il  luyaitoii  avant  de  sa  sœur.  Il  ne  portail  qirmie 
jupe  de  riche  éloiïe,  el  un  mantelet  de  damas  hleu  avec  des  I range  s  d'tu  fin  ;  sa  lùte 
étail  nueel  sans  au  ire  ornement  tpic  ses  proj>resclieveux,  qui  semlilaiunt  des  hagui's 
d\ir,  tant  ds  étaienl  hloiids  et  IVIsés. 

Le  gotiverneur,  le  major dmne  el  le  maîiro  d'hôtel,  rayant  [tisù  iiart,  luî  demair- 
dèrent,  sans  que  sa  sœur  cnlendit  leur  cüirvcisatioi],  pourquoi  il  se  Irouvait  en  ce 
cosuiriie;  et  lui,  avec  non  moins  d'embarras  eide  bunlc,  eonia  juslcmeiil  ce  que  sa 
sœur  avait  déjà  conté  :  ce  qui  c^iusa  une  joie  exliétne  h  Tamoureux  nudlrc  ÉrhôleL 
Mais  le  gouverneur  dit  aux  deux  jeunes  gens  :  «  Assurément,  seigneurs,  voilà  un 
lier  entanllllage  ;  cl  pour  laconler  une  soliisc  el  une  téiuérilé  de  celle  espèce,  il  ne 
fallait  pas  tant  de  soupirs  el  de  larmes.  Krr  disant:  a  nous  soutnies  un  lel  et  une 
telle,  nous  avons  fait  une  escapade  de  eliez  nos  parents  au  moyen  de  telle  inven¬ 
tion,  mats  seulement  par  curiosité  el  sans  anenn  aulic  dessi  in,  n  Pliistoîrc  élaii 
dite,  sans  qu'il  lût  i>csuin  de  gèmissemenls  et  de  pleurnicheries.— Ci'] a  est  Iden  vrai, 
répondit  la  jcuriè  lille»  mais  Vos  Ciàees  sauront  que  le  trouble  uii  j^éiais  a  été  si 
fur!  qu'il  ne  nda  pas  laissée  me  éomlnire  comme  je  l’aurais  dO.  —  Le  mal  rdesi  pas 
grand,  reprit  Sanclio,  parlons;  imus  allons  vous  i amener  chez  voire  père,  qui  ne  se 
sera  peut-être  pas  aperçu  de  votre  absence,  mais  ne  vous  montrez  pas  désm  mais 
si  enfants  et  si  désireux  de  voir  le  monde.  Fille  de  Imn  renom,  la  janibc  cassée  ci  à 
la  maison  ;  la  femme  et  la  poule  se  [icrdent  à  vouloir  Iroller,  t  L  celle  qui  a  lu  désir 
de  voir,  n'a  pas  moins  le  désir  d'éUe  vue;  cl  je  ii'cii  dis  pas  davnniape.  « 

Le  jeune  homme  remercia  le  gonvei  neiir  de  ia  grVice  qu'il  vnulail  liien  Iturr  faire  en 
les  conduisant  cliez  eux,  el  lont  le  cortège  s’at  hemina  ver  s  leur  jnaison,  qui  n\dail 
pas  fort  loin  de  im  hès  qu'on  fut  arrivé,  le  frère  jela  un  [iciit  caillou  eonlie  une 
leiiéire  basse  ;  aussitôt  une  scrvaiile^  qui  était  à  les  attendre,  dcseemiit,  leur  onvi  il 
la  porte,  et  ris  entrèrent  tous  deux,  laissant  les  spectaleurs  non  moins  étoinjés  de 
leur  bonne  mine  que  du  désir  ^ju’ils  avaient  eu  de  voir  le  monde  de  nuil,  et  sans 
sortir  du  pays,  mh  on  atlnbuait  cette  fantaisie  à  rinexpèrieric;e  ûu  letir  âge.  Le 
inaitre  d'iiôlel  resla  le  cœur  percé  d’oulre  en  outre,  et  sc  proposa  de  tiemander,  dès 
le  lendemain,  la  jeune  personne  pour  femme  à  son  père,  Inen  assure  qu'un  ne  la 
luirefuseniilpas,  puisqu'il  élaiLatlaché  à  la  personne  du  duc.  Sauclio  meme  eut 
quelque  désir  et  quebiue  irdentîon  de  marier  te  jeune  lioiiimc  à  sa  Jdle  Sam  Iiica.  Il 
résolut  aussi  de  ineltre,  à  son  temps,  lacbose  eu  œuvre,  se  persuacLinl  qua.  la 
lille  d’un  gouverneur  aucun  mari  ne  pouvait  être  refusé.  Ainsi  se  termina  la  ronde 
de  celle  nuit;  el,  deux  jours  après,  le  gouvernement,  avec  la  chute  duquel  toin- 
JbÈjienici  s’écroulèrent  tous  scs  projets,  connue  on  le  verra  plus  loin. 
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O^iD  Hamel,  poitclucl  îuvestij^aleur  des 
/  alünies  de  celle  véndittue  hisloiie, 
^dil  qu'au  munieuUài  doua  lludfigues 
sur  lit  de  sa  elKiinljre  pour  gagner 


riipparkuneiU  de  don  yuîciiuUe,  um 
antre  duègnu ,  qui  coucliaît  à  son 
cùlé  i'unlenJit  partir,  et,  comme 
loules  les  duègnes  sont  curieuses  de  savoir,  d’etdeudre  el  de  llairer,  celle-là  se 
mil  a  ses  irousses,  avec  tiint  de  silence  qtic  la  l»oïinc  Itodrigucz  ne  s'en  aper- 
rulpoiuL  f>ès  que  Taulre  duègne  la  vît  culter  dans  rappartemeiU  de  don  ynî- 
chüüe,  pour  ne  point  manquera  la  coutume  génèrule  qtront  toutes  les  duègnes 
d'èlre  iKivardes  cl  rapporteuses,  elle  alla  siirdo  cliainp  couler  à  sa  maitresse  com- 
mejiLdona  UodrlgLiez  sotaîLintroduile  chez  don  (juîdiolte.  La  duchesse  le  dit  au 
iliic,  cl  lui  demanda  permission  d'aller  avec  Altisidore  voir  ce  que  sa  duègne  vüli- 
Liii  au  chevalier.  Le  duc  y  onsoidit,  et  Icsdciiïc  curieuses  s^ivancêreiit  sans  bruit, 
sur  la  poinlo  du  jjîed,  jusqirâ  la  |>orte  du  sa  chambre,  si  près  qu'elles  entendaient 
dîslinclemeni  toui  ce  qui  s'y  disait,  Mais  quand  la  duchesse  entendit  la  llod l  iguez 
jeter,  comme  un  dit,  dans  lu  rue  le  secret  de  ses  Ibîî laines,  elle  ne  put  se  ionleuir, 
ni  Altlsidure  non  plus.  Touksdeiix,  pleines  de  colère  et  allèices  de  vcngeaiice,  se 
prêcupiièrcnl  brusquement  dans  ta  chambre  de  don  Ünlelioüc,  où  elles  le  criblèrent 
de  blessures  d'ongles,  et  fusligèreiU  la  duègne,  cotaunc  un  Ta  raconté  :  tant  les  uu- 
liMges  qui  shiilresscnt  direclemenl  à  la  beauté  el  fi  rorgueii  <les  femmes  éveillent 
en  elles  la  Jiircur,  cl  aliumciil  dans  leur  cœur  le  désir  de  la  vengeance.  La  duchesse 
conta  au  duc  ce  qui  s'était  passé,  te  dont  il  s'amusa  beaucoup  :  puis,  persistant  dans 
rinleiiliun  de  sc  diverlîr  et  de  prendre  ses  ébats  à  rotcasion  de  don  Üuichûlle,  elle 
tiépécha  le  page  qui  avait  représenté  Hulcinéc  dans  Ja  cérémonie  de  son  désendian- 
lement  [ebose  que  Sanciio  l'anza  oubliait  de  reste  au  milieu  des  occupations  de  son 
gouvernement),  à  Thérèse  i'anza,  femme  de  celui-ci,  avec  la  lettre  du  mari  et  une  au¬ 
tre  de  sa  propre  main,  ainsi  qu'un  grand  cullier  de  corail  en  présent* 

Or,  l’hisloirc  dit  que  le  page  ékdt  fort  éveillé,  fort  égrillard  :  cl,  dans  le  désir  de 
plaire  à  scs  uiailrcs,  il  luirtlt  de  bon  cœur  pour  Je  village  de  Sancliu*  Quand  il  fut 
près  d’y  errtrer,  il  vit  une  quaiitilé  de  fcnmiesqui  lavaient  dans  un  ruisseau,  et  il  les 
pria  de  lui  dire  si  dans  ce  village  demeurait  une  femme  appelée  Thérèse  l^anzajcmme 
dTin  certain  Sanebo  Panza,  écuyer  d'un  ebevaUer  qu'on  appelait  don  Qnieliotte  de  la 
Manclic,  A  celle  question,  une  jeune  lille  qui  lavait  se  leva  tmil  dchout,  et  dit:  f  Octic 
Tiiérèse  Pauza,  c  est  iiia  mère,  et  ce  Sancho,  c’est  mon  seigneur  ijérc,  el  ce  che^aliet , 
e’csl  noire  maître.  —  Eh  bien,  venez,  mademoiselle,  dit  le  page,  et  conduiscz-nioi 
juès  de  votre  mère,  car  je  lui  at^porte  une  lettre  el  un  cadeau  de  ce  seigneur  yilie 
père*  —  Bien  vuloidieis,  mon  boJi  seigtieur,  »  répondit  la  jeune  bile,  qui  paiaîssatl 
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avoii-  environ  quatorze  ans;  puis,  laissant  à  runo  lie  ses  compagnes  le  linge  qu'elle 
lavait,  satis  se  coiffer  ni  se  cliausscr,  car  elle  émit  j  ami  «es  nues  et  les  clievenv  -m 


les  clievenx  au 

Vfjnl,  elle  mit  à  saii'- 
lcr  devant  la  mon  tare 
du  page.  «Venez .(venez. 
diKdlo,  notre  maison 
est  tout  il  rentrée  thi 
pays,  et  ma  mère  y  esi., 
iutiij  triste  {le  n'avoir 
pas  appris  depius  long¬ 
temps  des  noLiveltcsde 
mon  seigneur  (x’ue*  — 

Oh  hieji!  je  lui  on  ap¬ 
porte  de  si  bonnes,  re¬ 
prit  le  page,  qu'elle  peut 
en  rendre  g  race  à  Dieu,  n 
\  la  tin,  en  sautant, 
courant  et  gambadant, 
la  Jeune  fit  le  arriva 
dans  le  village, et,  avant 
d’cnirer  à  la  maison, 
elle  se  mit  à  crier  de  la 
porte  :  «  Sortez,  mère 
Thérèse,  sortez,  sortez 
vite;  voici  un  seigneur 
qui  iijiporle  des  leltres 
de  irion  bon  père,  et 
d’autres  clioses  encoIx^  »  ces  cris  inmit  Thérèse  Danza,  lilanl  une  quenouille  d'é- 
lonpe,  et  vélue  d'un  jupon  de  serge  brune,  qui  paraissait,  tant  il  était  court,  avoir  été 
coupé  sous  le  bits  des  reins,  avec  im  petit  corsage  également  bi  un,  cl  une  (  Uemise  à 
havellc.  Elle  if était  pas  très-vieille,  bien  qu'elle  parût  passer  la  qiiamiïtaine;  mais 
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forte,  droite,  nerveuse  et  îuUée.  Quand  elle  vit  sa  Ulle  et  le  page  k  cheval  :  «  Qu’est- 
cc  {|iic  (xda,  lüle?  s’écria-l-elle,  et  quel  est  œ  seigneur?  —  C’est  un  serviteur  de  ma¬ 
dame  doua  Teresa  Danza,  )>  répondit  le  page.  Et  InuL  en  parlani,  il  sc  Jela  à  bas  de  sa 
monlure,  et  s'en  alla  irès-liiniibleincnt  sc  mellix^  à  deux  genoux  devant  dame  Thé¬ 
rèse,  en  lui  disant  :  «  Que  Voire  Crike  veuille  Ikn  me  donner  ses  mains  à  baiser, 
madame  dona  Tcrcsa.  en  qualilé  de  femme  légjiime  et  pari icu Mère  du  seigneur  don 
Sanclio  Panza,  propre  gouverneur  do  File  Baralarîa.  —  Ab  !  seigneur  mon  Dieu  !  s'é¬ 
cria  Thérèse,  Dtez-vous  de  la,  et  n'en  faites  rien*  Je  ne  suis  pas  dame  le  moins  du 
monde,  mais  une  pauvre  paysanne,  tille  d'un  piocheur  de  terre,  et  femme  d’iin 
ecuyer  errant,  mais  non  d'aucun  gouverneur.  —  Voire  Crilce,  répondît  le  page,  est 
la  très-dîgnc  femme  d'un  gouverneur  arclndigumîme:  el,  pour  preuve  de  cette  vù- 
liléj  veuillez  recevoir  celle  lettre  cl  ce  préserjt.  A  rinsiantil  tirade  sa  poche  un  col¬ 
lier  de  corail  avec  des  agrafes  d'or  ;  cl  le  lui  passant  du  cou  :  «  Cette  lellre,  dihif, 
est  du  seigneur  gouverneur  ;  ectteanti‘e-ci  et  ce  collier  de  corail  viennenl  dematlame 
la  duchesse,  qurin'eiivuie  auprès  de  Voire  Grâce.  «  Thérèpe  resla  pétritiée,  et  sa  tille 
ni  plus  ni  moins.  La  [telite  liil  alois  :  «  Qu'on  me  lue  si  noire  seigneur  et  mai  Ire  ilon 
Quirhoiie  n'est  pas  l:ï  au  travers.  C’est  lui  qui  aura  tlonué  à  papa  le  gouvernement 
ou  le  comté  qu'il  lui  avait  tant  de  fois  promis.  —  Justement,  repril  le  page,  c  esl  a  la 
faveur  du  seigneur  don  Quicliotle  que  le  seigneur  Sanclio  est  maintenanl  goinei  iieui 
de  File  lîaraîaria,  comme  vous  le  verrez  parcelle  lettre.  —  hiiics-iiiot  le  plaisir  de 
la  lire,  seigneur  genlilliomme,  dit  Thérèse;  car,  bien  que  je  sache  hier,  je  ne  sais 
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pns  lire  un  hriiK  —  Ni  moi  non  plus,  ajouta  Sanchlea;  innis,  alkmdez  un  peu,  je 
vais  aller  clieR'ljer  quelc|irun  qui  puisse  la  lire,  soit  le  curé  lui-méme,  soit  le  bache¬ 


lier  Sa  lusüii  Carra  SCO  ;  ils  vien¬ 
dront  Inen  volontiers  pour 
savoir  des  nouvelles  de  mon 
père.  —  Il  n'esl  Imîïoiti  d’aller 
cliercber  personne,  reprit  le 
pajïe;  Je  ne  sais  pas  Hier,  mais 
je  sais  lire,  et  je  la  lirai  bien-  » 
Cil  eiïei,  il  la  lui  luiit  en¬ 
tière,  et,  comme  elle  est  rap- 
poriée  plus  b  an  t.  on  ne  la  re- 
j  üte  iJüint  ici.  Knsuile  il  eri 
prii  une  aulre,  celle  de  ladn- 
chesse,  qui  était  conçue  en 
ces  termes  : 

E(  Amie  Thérèse,  les  belles 
qualités  de  cœur  et  d'esprit  de 
votre  mari  Sanebo  nront  en- 
^aj;ée  et  obligée  même  à  prier 
le  due,  mon  mari,  qifil  lui 
donnEtlle  gouvenieinent  irune 
île,  parmi  toutes  celles  qiril 
possède*  J'ai  appris  qu'il  goto 
Verne  comme  un  aigle  ,  i‘p 
qui  me  réjouil  fort,  et  le  due, 
mon  seigneur ,  par  consé- 
quent;  je  rends  mille  grâces 
au  ciel  de  ne  m'èire  pas  trompée  quand  je  l’ai  choisi  pour  ce  gouvcrnemciil ; 
car  je  veux  que  luadcime  Thérèse  suidie  bien  qidil  est  Irès-tliflidle  de  trouver 
un  bon  gouverneur  dans  le  monde,  et  que  Itieu  me  fasse  aussi  bonne  que  Sancho 
gouverne  bien*  Je  vous  envoie,  ma  chère,  un  collier  de  corail  avec  des  agrafes  d'or. 
J'aurais  désiré  qu'il  lïit  de  perles  orientales;  mais,  comme  dit  le  proverbe,  qui  le 
donne  un  os  ne  vent  pas  ta  mort.  Un  Icmps  viendra  pour  nous  connaître,  pour  nous 
visiler,  cl  fheii  sail  alors  ce  qui  arrivera.  Faites  mes  compliments  à  Sanebica  votre 
tille,  et  diles-lui  de  nia  part  qu'elle  se  tienne  prèle;  je  veux  la  marier  bautemenl 
quand  elle  y  pensera  le  moins*  (lu  dit  que,  dans  votre  village,  il  y  aile  gros  glands 
dt)ux*  Bnvoyez-nren  jusqu’i’i  deux  douzaines;  j'en  ferai  grand  cas,  venant  de  votre 
main.  Kerivoz-moi  longuement,  pour  me  donner  des  nouvelles  de  voire  santé,  de 
votre  hicn-éirc;  si  vous  avez  besoin  de  quelque  ebose,  vous  n'avoz  ipi'a  parler,  et 
vous  serez  servie  à  bouche  que  veux-lii.  Que  Iheu  vous  garde!  l>e  cet  emlroil,  votre 
amie  qui  vous  aime  bien. 


«  \,K  [Uciir  ssi-:.  1» 


«  Ah!  tjon  IdutJÎ  s'écria  Thérèse,  quand  elle  eut  entendu  la  lettre,  quelle  bonne 
dame  !  qu'elle  est  humble  et  sans  façon  !  Ah  !  c'est  avec  de  telles  dames  que  je  veux 
qu'on  m'cnteire,  et  non  avec  les  leiniïies  d'iiidalgos  ([irou  voit  dans  ce  village,  qui 
s’imaginent,  parce  qu'elles  sont  nobles,  que  le  vent  ne  doit  point  les  louchtT,  et  qui 
vont  à  l'église  avec  auinnlde  morgue  et  d'orgueil  r[ue  si  c'étaîentdes  reines,  si  bien 
cpj'cllessc  croiraient  déshonorées  de  regardi^r  une  paysanne  cîi  lace,  \oyez  un  peu 
comme  et  ite  bonne  darne,  toute  duchesse  qu’elle  est,  m'appelle  son  amie,  et  me  traite 
comme  si  j' et  lis  sou  égale:  I>icu  veuille  qtse  je  hi  voie  égale  au  plus  haut  cluebet 
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(jiril  y  ail  dans  lou!e  lu  Mancïieî  El  quant  aux  gïamJt^  doux,  mon  l>on  gcigneiir,  j’PTï 
eiivenai  un  l>oisscau  ù  sa  seigneurie,  et  de  si  gros  qu'on  i)üurra  les  venii  \oîr  par 
oiiriosiié  Tour  à  prfeoiil,  Saneliica,  veille  à  hicn  régaler  ce  seif-rieui.  Prends  soin  de 
ce  clievjl,  va  clicrclier  des  ouifs  ù  réeurie,  coupe  du  lard  à  foison,  el  faisons-le  dîner 
eoiniiie  un  prince,  car  les  lionnes  nouvelles  qu’il  apporte  et  la  bonne  juiiie  qu'il  a 
mérîuml  bien  tout  ce  que  nous  terons.  Kn  attendant  je  sortirai  pour  apprendre  aux 
voisines  noire  bonne  aventure,  ainsi  qu’a  monsieur  le  ctiré  et  au  barbier  iiuiîire  M- 
rolas,  qui  élaienl  et  qui  sont  encore  si  bons  amis  de  ton  père.  —  fîui ,  mère,  oui ,  je 
le  ferai,  répoudîl  Saiidnca;  niais  liiîtes  bien  ullcntion  que  vous  me  donnerez  ta  nioi- 
lié  de  ce  coi  lier,  car  je  ne  crois  pas  niadauie  la  ducliessc  assez  ruaisc  pnur  vous  Ten- 
voyer  loulenlier  à  vous  seidc.  —  Il  est  tout  pour  toi,  fille,  répliqua  Thérèse,  mais 
laîssc-mui  le  fM>rtcr  quelques  jours  à  mon  cou  ;  car,  en  vérité,  il  me  semble  qu'il  me 
réjouit  le  ccciiin  —  Vous  allez  encoro  vous  réjouir,  reprit  le  page,  quand  vous  veiTez 
le  paquet  qui  vient  dans  ce  portemanteau.  Cesl  un  tialiillemenl  de  drap  Un  que  le 
gouverneur  n'a  porté  qu'un  jour  à  laebusse,  et  qu'il  envoie  tout  complet  pour  nia- 
demoiselle  Sanchica.  —  Qn'it  vive  mille  années  1  s’écria  Sancliica,  cl  ca^lni  qui  rap¬ 
porte  aussi  bien,  et  même  deux  mille  si  c’est  néeessatreî  n 

En  ce  moment,  Thérèse  sorlit  de  sa  malsou,  les  lettres  à  la  main  el  ïecoUicr  au 
cou.  Elle  s'cn  allait,  Irappant  1ns  lelirt's  du  revers  des  doigts,  comme  si  c'eût  été  un 
ïambour  de  basque.  Ayant,  par  hasard,  rencontré  le  curé  et  Santson  Carrasco,  elle 
se  mit  (i  danser  et  à  dire  i  «  bar  ma  foi,  mainletiant  qu'il  n'y  a  plus  de  parent  pauvre, 
nous  tcïions  un  petit  gou veine ineiil.  Que  la  plus  luippée  des  remmes  d'hidalgos 
vienne  se  frotter  à  îuoi ,  je  la  relancerai  de  la  bonne  faron.  —  ^u'esl-ce  que  cela, 
Thérèse  Panza?  dit  le  curé;  quelles  sont  ces  folies,  cl  quels  papiers  sont-cc  là?  —  t.a 
fulie  n'est  autre,  ré|iondit-elle,  sinon  que  ces  lettres  sont  de  duchesses  et  de  gouver¬ 
neurs^  et  que  ce  collier  que  je  porte  au  cou  est  de  fin  Ciuail,  que  les  Ave  Maria  H  les 
Pafer  iios/cr  sont  cii  or  Iniltii,  et  i|ue  je  suisgoiivernaiilr.  —  Que  Ideu  vous  entende! 
Thérèse,  dit  le  bacliclier,  car  nous  ne  vous  entendons  pas,  et  nous  ne  savons  ce  qnc 
vüus  dites,  —  r/esi  la  que  vous  tmarrez  le  voir,  répliqua  Thérèse  » ,  en  leur  remet¬ 
tant  les  lettres.  Le  cnié  les  lut  de  luaniêre  que  Suiusoei  Carraseo  les  entendit,  puis 
Samson  et  le  curé  se  i  egai\lèrent  run  l'autre,  comme  lort  étonnés  de  ce  qu'ils  avaient 
lu.  Enfin  le  bachelier  demanda  qui  avait  apporté  ces  leitres.  Thérèse  répondit  çpi'its 
n’avîucnt  qu'â  venir  a  sa  maison,  qu'ils  y  verraient  le  messager^  qui  était  un  jeune 
garçon  beau  comme  un  arcliauge,  etc[ui  lui  apportait  un  autre  présent  plus  riche 
encore  que  celui-là.  I.e  curé  lui  ola  le  collier  du  cou,  mania  et  regarda  les  grains  de 
corail,  el,  s'assurant  rpi’ ils  étaient  fins,  il  s'élonna  ilc  nouveuin  «  Par  la  soutane  que 
je  porleî  s'écriad-il,  je  ne  sais  qnc  dire  ni  que  penser  de  ces  Icllves  et  de  ces  pi é- 
senh.  b’nn  colé,  je  vois  et  je  touche  la  fmesse  de  ce  corail:  el,  de  raiitre,  je  lis 
qu'une  diicliessc  en  voie,  deniandcr  deux  douzaines  de  glands.  Anatigoz  cela 
comme  vous  pourrez,  dit  ahus  tlarrasco.  Mais  allons  voir  un  peu  le  porteur  de  ces 
dépêches:  nous  le  questionnerons  pour  tirer  au  clair  les  (bnicultvs  ipiî  nous  enibar- 
lassent, 

Tous  deux  se  mirent  en  murche,  cl  Ttiérèse  revint  avec  eux.  Ils  irnnvercnt  le  page 
ciildant  un  peu  d'orge  fïour  sa  monture,  ci  Sanchica  conpanl  une  tranclic  de  laid 
pour  la  flanquer  d'œnis  dans  la  poêle,  el  donner  de  quoi  dîner  au  jingc,  dont  a 
l)onne  mine  et  l'équipage  galant  plurent  hcEmcoupaux  deux  amis.  Après  qu  ils  eu- 
reni  [loliment  salué,  et  qu'il  les  eut  salués  à  son  tour,  Samson  le  pria  de  leur  dnnnei 
des  nouvelles  aussi  bien  de  don  Quicbolle  que  de  Sancho  Panza  ;  «  car,  ajouta-t-il , 
<luoiqtic  nous  ayons  lu  les  lettres  de  Sancho  cl  de  madame  la  duchesse,  nous  sommes 
toujours  dEins  le  meme  embarras,  el  rions  ne  pouvons  parvenir  a  dc^inti  ce  que 
peut  être  celle  histoire  du  gouvernement  de  Saiiclio,  et  surlout  d  une  de,  puisque 
foules  ou  presque  loides  les  iles  (pu  suiil  dans  la  mer  Meddeininéc  atqmrticniienl  ii 


DON  OLICÏIOTTE. 

Sa  »  Le  page  répondît:  i^Que  le  seigneur  SanchoPanza  soU gouverneur,  il 

n'y  a  pas  à  en  doulcr.  Que  ce  soU  une  île  ou  non  qu’il  gouverne,  je  ne  me  mêle  point 
de  cela,  11  sulïP  que  ce  soit  im  bourg  de  plus  de  mille  habilanls.  Quant  à  TaEfairedes 
glands  doux,  je  dis  que  madame  la  diicliessc  est  si  simple  et  si  humble,  qu’elle  n'en¬ 
voie  pas  seulement  demander  des  glands  à  une  paysanne,  mais  qu'il  hu  arrive  d'en¬ 
voyer  demander  à  une  voisine  de  lui  prôler  un  peigne.  Car  il  laut  que  Vos  Grâces  se 
persuadent  que  nos  dames  d'.Xragon,  bien  que  si  nobles  eldc  si  haut  rang,  ne  sont 
pas  aussi  lièrés  et  aussi  pointilleuses  que  les  dames  de  Castille'  elles  Iraitcnt  les  gens 
avec  moins  de  hicon.  » 

Au  milieu  de  celte  conversât  ion ,  Saneb  ica  accourut  avec  un  panier  d'œufs,  et  de¬ 
manda  au  page  :  «  Dites-moi,  seigneur,  est-coque  mon  seigneur  père  porle  des  hauls- 
de-GhEiusses,  depuis  qu'il  est  gouverneur?  —  Je  n'y  ai  pas  fait  altcnlion,  répondit  le 
page;  mais,  en  efTel,  il  doit  en  porter. —  Ah  î  bon  Dieu!  repartit  Sancbîca,  qu’il  fera 
hou  voir  mon  père  en  pel-en-raîr  *1  N’esL-îl  pas  drôle  que,  depuis  que  je  suis  née, 
j'aie  envie  de  voir  mon  père  avec  des  liauls-de-cliausses?  —  Comment  doue,  si  Vohe 
Grâce  le  verra  culotté  de  la  sorle  !  répondit  le  page.  Pardieu  !  il  est  en  passe  de  voya¬ 
ger  bientôt  avec  un  masque  sur  le  nez  *,  pour  peu  que  le  gouvernement  lui  dure  seu¬ 
lement  deux  mois. 

Le  curé  el  le  bachelier  virent  hîeu  que  le  page  parlail  en  se  gaussant.  Mais  la  tinessc 
du  corail,  et  rbabii  de  chasse  qu'envoyait  Sancho  (car  Théièse  le  leur  avait  duja 
moniié),  renversaient  toutes  leurs  idées,  Ils  n'en  rirent  pas  moins  de  Tenvic  de  San* 
ch  ica,  et  plus  encore,  quand  Tliérése  se  mil  dire  ;  o  Monsieur  le  curé,  tachez  de 
savoir  par  ici  quel([u'uii  qui  aille  à  Madrid  ou  à  Tolède,  pour  que  je  me  fasse  acheter 
nu  verlugadin  rond,  fait  et  parfail,  qui  soit  à  la  modo,  et  des  meilleurs  qu'il  y  ait.  Ku 


I  1.^+  hiiui:i^G-”i*h.iiiï^^i  .hppcics  LEfücaddt,  et  colllaili  iiiiilU"  Irm^  du  U  j-iniln'^  .irr^ndil  ft  (i‘rSTjiili|»lc*  4lGpiiî* 

U  hilliErii  de  la.  avaieitt  le  iinni  pnpEnl.iiirp  de  preforreru*  ,  âiiiM|MC‘!  j<‘'  n",ii  Ii’oïiïu  d  aiilro  L-ryiMTaLeiit  siippifrljMe 

franraïji  pu|-fin-r.(ir,  I”æs  (trohilit's  [Ur  une  ii-Wjiiiiialî^iiiu  rovide,  peu  n.prcî  r<^p<‘qni‘  **•>  p^euL  U 

«cfonde  paptie  dp  di»  r3Gnnl(*  (pi'nii  ItidAl^'t  ayant  été  prii  vi-tti  di"  UflliKS  olueijriul,  Traltri* 

In  proJijhEtiûPi,  fut  runilinE  le  jupUf  el  i[(ri[  allritua  pniir  ?ii  rirfeese  ijoii'  set  ■fUirnt  Ja  suide  arminPU  qW  il 

pniir  !-prrfr  îe«  lurrles..  Il  rn  li»  efTeflivi'imenl  iim.  jj’jifrt  ',  nai* eft "«Me,  mmp  parff  Jt  inipprs-  r/euj  ma  drap 

df  ht.  (  f.fliï  rifif'hU'pMdï-fi  ri'-  rrfrrrtemri ,  Hruni' llu?,  Kj'ïi-s  f.  00.  i 

t  r,es  sens  dc  qualité,  qili  pfirlaiuiil  ûu  voviru  imf  espf  re  Âc  ifflilcfliu  ma'qtie  fnrt  Ih’-gri^r  pour  f-f  gJF.inlir  la  ligure  de  I  sir  el 
du  rolulU  Lu  puii^itr  apjH'lail  ees  nia-.qiiei  popn-.'tj'jjios. 
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vcriltN  en  vùrité,  il  faut  que  je  fusse  lionneur  au  gouvei  nement  de  mon  mari  eji  tout 
ce  qui  me  scni  ï^ssible;  et  méoïe,  si  je  me  lïiche,  j^rai  lomber  à  lu  cour  ei  me  plan 
ter  en  carrosse  comme  loules  les  aulres;  car  enfin,  celle  qui  a  un  marUnuverneur 
peut  bien  se  donner  un  carrosse  et  en  faire  la  dépense. -Coumieni  donc  mère' 
s^Tia  Sancliica.  Pliflà  Dieu  que  ce  fût  aijjouiU'liui  plulùtquc  demain,  quand  même 
on  dirait  en  me  \oyant  assise  dans  ce  carrosse,  à  cùlé  de  madame  ma  mère  :  Tiens' 
voyez  donc  celle  péronnelie,  celte  Hile  de  inarïgeur  d'ail,  comme  elle  s'éude  dans  son 
carrosse,  tout  de  même  que  si  c'êlait  une  papesse  !  Mais  ça  m^esl  égal;  qu'ils  patau¬ 
gent  dans  la  boue,  et  que  j’aille  en  mon  carrosse  les  pieds  levés  de  terre.  xMaudites 
soient  dans  cette  vie  et  dans  l'autre  autanl  de  mauvaises  langues  qu'il  y  en  a  dans  le 
monde;  pourvu  que  j'aille  pieds  chauds,  je  laisse  rire  les  badauds.  Kst-ce  que  je  dis 
bien,  ma  mère?  —  Comment,  si  tu  dis  bien,  ma  lilleî  rt>pondit  Thérèse.  Tous  ces  bon- 
lient  s  el  de  plus  gtands  cncote,  mûn  l>on,  ^anciio  me  les  a  proplietisés;  et  tu  verras 
fille,  quTl  ne  s'airélera  pus  avant  de  me  faire  comicsse.  Tuul  esi  de  commencer  à  ce 
que  le  bmilieur  nous  vienne;  et  j'ai  ouï  dire  bien  des  fois  à  toîi  père,  qui  est  aussi 
bien  celui  dus  proverbes  que  Je  tien  ;  Quand  on  te  donnera  la  génisse,  meUs-lui  la 
corde  au  cou;  quand  on  le  donnera  un  gouverneinctit,  prends-le;  un  comté,  attrape- 
le;  et  quand  on  te  dira  (inis,  lirns,  avec  un  bon  cadeau,  saute  dessus-  Sinon,  endor¬ 
mez-vous,  et  ne  réjjondez  pas  mx  lionhcurs  et  aux  bonnes  fortunes  qui  viennent 
frapper  à  la  porte  de  voire  maison  !  —  Eh!  qu'est-ce  que  ça  me  fait,  à  moi,  reprit 
Simcliica,  que  le  premier  venu  dise  en  me  voyani  hantaine  et  dédaigneuse  :  Le  chien 
s'est  vu  en  culollesde  lin,  et  il  n'a  plus  connu  son  compagnon,  Quand  le  curé  en- 
lendil  cela  :  «  Je  ne  puis^  s'écria* l^il,  m'empêclier  de  croire  que  tous  les  gens  do 
celle  famille  des  hinzasonl  r;ès  cliacun  avec  un  sac  de  proverbes  dans  le  corps;  je 
rPen  ai  pas  vu  un  seul  qui  ne  les  verse  el  ne  les  répande  à  toute  heure  el  à  tous  pro- 
fïos.  -  Cela  est  bien  vrai,  ajouta  le  page,  car  le  seigneur  gouverneur  Sancltd  en  dit 
à  chaque  pas,  et,  quoiqu’un  boji  nombre  ne  viennent  pas  fort  il  point,  cependant  ils 
plaisent,  et  madame  la  duchesse,  ainsi  ([ue  son  mari,  en  font  le  plus  grand  cas. — 
Commenl,  seigneur,  reprit  le  bacliLdier,  Votre  ürace  persiste  à  nous  donner  coimne 
vrai  le  gouvernement  de  Sancho,  et  a  soutenir  qu'il  y  a  duchesse  au  inonde  qui  lui 
écrive  et  lui  envoie  des  présents?  Pour  nous,  bien  que  nous  touchions  les  présents  et 
que  nous  ayons  lu  les  lettres,  tious  n'en  croyons  rien,  cL  nous  pensons  qu'il  y  a  là 
quelque  liistoire  de  don  Quichotte,  noire  compatriote,  qui  s'iinagine  que  tout  se  fait 
par  voie  d'euchanlemenl*  Aussi  dirais-je  volontiers  que  je  veux  fouclier  et  palper 
Votre  (h'àce  pour  voir  si  c’est  un  ambassadeur  fantastique,  ou  bien  un  homme  de 
chair  et  d'os.  —  Tout  ce  que  je  sais  de  moi,  seigneur,  répondit  le  page,  c’est  que  je 
suis  ambassadeur  vériEable,  que  te  seigneur  Saiieho  Panza  est  gouverneur  eiïeetif^ 
et  que  inesseigncuis  le  duc  et  la  duchesse  peuvent  donner,  et  ont  en  efiet  donné  le 
gouvernement  eti  question,  et  de  pins,  à  ce  que  j’ai  ouï  dire,  que  le  susdit  Sancho 
Panza  s'y  conduit  miraculeusement.  S’il  y  a  enchanlemenl  ou  non  dans  loul  cela, 
Vos  Grâces  peuvent  en  disputer  entre  elles.  Pour  moi,  je  ne  sais  rien  autre  chose,  et 
j'en  jure  par  la  vie  de  mes  père  et  mère  que  j'ai  encore  en  bnnne  santé,  et  que  je 
chéris  tendrement  L  —  Allons,  cela  pourra  luen  élrc  ainsi,  ré[‘liqua  le  bachelier;  ce¬ 
pendant  dttbikd  ÀitgtiüiltiMs.  —  Itoutez  tout  à  votre  aise,  rejiondit  le  page;  mais  ta 
vérité  est  ec  que  j'ai  dit;  c'est  clic  qui  doit  toujours  sinnager  au-dessus  du  mensonge 
comme  l'huile  au-dessus  de  l’eau.  Sinon,  opcriùus  credife,  el  mm  irrbis;  quelqu’un 
de  vous  n'a  qu’à  s’en  venir  avec  moi,  il  verra  par  les  yeux  ce  qu'il  ne  veut  pas  croire 
parles  oreilles.  —  C'est  moi  que  regarde  ce  voyage,  s'écria  banchka.  Emnienez- 
moi ,  seigneur,  sur  ta  croupe  de  voIîg  tudel ,  j'irai  bien  votonllcrs  hure  visite  à  mon 
seigneur  père.  —  Les  lilles  des  gouverneurs,  répondit  le  page,  ne  doivent  pas  aller 
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tou  les  seuk's  pai  les  giauJes  mutes,  mais  uccumpagnèes  vie  Ctvnosses,  de  lilières  et 
d'un  grand  nombre  de  scrvileius.  — -  Pardieu  1  repariit  Saiichica,  je  m'en  irai  aussi 
bien  sur  une  bouri  ique  que  dans  un  coche*  Ah!  vous  aveZr  juliincnL  Irouvé  la  mijau¬ 
rée  et  la  sainte  nilouche!  —  Tais-toi,  petite  fille,  s'écria  Thérèse;  lu  ne  sais  ce  que 
lu  dis,  et  ce  seigneur  est  dans  le  vrai  de  la  chose.  Tel  le  lemps,  tei  le  Irailcmeul; 
quand  c'eUvil  Sancliû,  Sanclia;  et  quand  c'est  le  gouverneur,  grande  dame;  et  je  ne 
sais  si  je  dis  chose  qui  vaille,  —  Plus  dit  dame  Tliérésc  qu’elle  ne  pense,  reprit  le 
page;  maïs  qu'on  me  donne  à  dincr,  el  qu'on  me  dépéehc  vile,  car  je  coniple  m’eu 
iciouiner  dès  ce  soir. —  Votre  Grâce,  dit  aussiU^t  le  curé,  viendra  faire  pénilence 
avec  moi,  car  dame  Thérèse  a  plus  de  bonne  vulonlé  cpie  de  bonnes  tiijqjes  pour 
servir  un  si  digne  héte.  » 

Le  page  rcfusii  d'abord;  mais  enfin  il  dul  céder  pour  se  trouver  mieux,  el  le  curé 
l’emmena  de  tort  bon  cœur,  saiislait  d'avoir  le  temps  de  le  viuestionner  à  son  aise 
surdon  Quîcholle  et  ses  prunesses.  Le  Imcbelier  s’oinil  à  écrire  les  réponses  de 
Thérèse  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  qu'il  se  mêlât  de  ses  allaiies,  car  elle  le  tenait 
pour  uu  peu  goguenard.  Elle  aima  mieux  donner  une  galette  et  deux  œufs  a  un  mui- 
nillon,  qui  savait  écrire,  et  qui  lui  écriviUleux  lettres,  l'une  pour  son  mai  i ,  l'autre 


pour  la  duchesse  ,  loutes  deux  sorties  de  sa  propre  cervelle ,  et  qui  ne  sont  pas  les 
plus  mauvaises  que  conlienne  celle  grande  Jjistoire,  comme  on  le  verra  dans  la  suilc. 
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e  jflur  vint  aprÿs  la  nuil  île  la 
'  fw  ronde  du  {çouverneiir,  nuil  ijne 
le  maître  d’hCilel  avait  passée 
sans  dormir,  l'esprit  tout  occupé 
du  visage  et  des  attraits  de  la 


jeune  tille  déguisée.  Le  major¬ 
dome  en  employa  lo  reste  à 
écrire  à  ses  maiireseeque  raisail 
et  disait  SancliüPanza,  ans.si  surpris  de  ses  faits  ((uc  de  ses  dires,  car  il  etitraildans 


ses  paroles  el  dims  scs  aelions  comtne  un  rnéhinge  (respritet  de  bêlise*  Knihj  leseî- 
gîieiir  gouverneur  se  leva,  et,  par  ordre  du  doelnur  Pedro  ïî^^cio,  on  le  litdejeunei 
avec  un  peu  de  conserve  et  quatre  gorgées  d'eau  froide  ,  chose  que  Sanclïo  eùl  vo- 
îontiers  Iroqnéc  pour  un  quignon  de  pain  el  une  gi  iippo  de  raisiru  Mais,  vojanl  qu'il 
fallait  fuii'e  de  mkessilé  vertu ,  ü  eu  passa  par  la  ,  à  la  grande  douleur  de  son  âme  el 
H  la  grande  ratigue  de  son  eslomuc;  Pedro  llécio  lui  laisanl  croire  que  les  melslégcrs 
el  délicats  avivent  i'esprit ,  ce  qui  convient  le  mieux  aux  personnages  <‘ouEtitüés  en 
dignité  etcliargés  de  graves  emplois,  où  il  laiil  faire  usage,  moins  des  forces  eor- 
porelles  que  de  celles  de  rintelligence.  Avec  celle  belle  argutie,  le  pauvre  Saïudio 
soulTraîl  U  faim  ,  et  si  fort ,  qu‘il  mniidiss^iil ,  à  pari  lui ,  le  gouvernement,  et  même 
celui  qui  le  lut  avait  donné. 

Toulefois,  avec  sa  conserve  el  sa  faim ,  il  se  mit  à  juger  ce  jour-li\  :  el  la  première 
chose  qui  s'oll'i  il ,  ce  fui  une  queslion  que  lui  lit  un  étranger  en  présence  du  major- 
<loine  cl  de  scs  au  ires  acolyles.  Voici  ce  qu'il  exposât  :  Seigneur,  une  large  el  prif- 
ronde  rivière  séparait  deux  districls  d'une  même  seigneurie;  cl  que  Votre  (iruce  me 
prête  attention  ,  car  le  cas  esl  important  cl  passablement  difficile  à  lésoudre,  -le  dis 
doue  que  sur  cette  rivière  était  un  pont,  et,  au  boni  de  ce  pont^  une  poience,  ainsi 
f|u’ une  espèce  du  salle  d'audience  où  se  lenaiciit  d'ordinaire  quatre  juges  chargés 
d'appliquer  la  loi  qu'avait  imposée  le  seigneur  de  la  rivière,  du  pont  ul  de  la  sei¬ 
gneurie  ;  cette  loi  était  ainsi  conçue  :  «Si  quelqu'un  passe  sur  ce  ponld’iine  rive  a 
l’autre,  il  devra  d'abord  déclarer  par  serment  où  il  vu  et  ce  qu'il  vu  faire,  S'il  dit  vrai, 
qu'on  le  laisse  passer  ;  s'il  ment,  qu'il  meure  pendu  à  la  potence  ,  sans  aucune  ré¬ 
mission.  ï>  Cette  lui  connue,  ainsi  que  sa  rigoureuse  condiiion,  beaucoup  de  gens 
piLssaient  néanmoins ,  et,  à  ce  qu'ils  déclaraient  sous  serment,  on  rcconnaLssaît  s'ils 
clisaîuiit  lu  vérité;  et  les  juges,  dans  ce  cas,  les  laissaient  passer  librement  t)r,  il 
arriva  qu'un  homme  au{[uel  on  demandait  sa  déclaration,  prêla serment,  et  dit:  «Par 
le  serment  que  je  viens  de  faire,  je  jure  que  je  vais  mourir  è  celle  potence  ,  et  non 
à  autre  chose.  »  Les  juges  réHécliirent  ù  celle  déclaration,  et  se  dirent  :  «  Si  nous 
iaissons  bbiéincnt  passer  cet  homme,  il  a  menti  à  sou  serment,  et,  selon  la  loi ,  il 
doit  mourir  ;  mais,  si  nous  le  pendons,  il  a  juré  qu’il  allait  mourir  a  celle  pottneo, 

>  suivant  la  même  loi ,  ayant  dit  vrai,  il  doit  rester  lilue.  >>  On  demande  Yolru 
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Grâci?,  Sfigncur  ^oiivenieiir,  ce  qtic  furoiil  lesjug^esdccet  hoinmc^carils  sont  mco]v 
il  celle  heiiredans  le  cloute  ei  rîni.ltk;iî?ioii,  Coinmc  Usent  cci  GotinalssancGilc  hi finesse 
cl  lie  IVslévationtrcnienJemeiiL  que  déploie  Votre  Griw  e,  ils  m'otil envoyé  supplier  ik 
leur  part  Votre  Gmce  de  donner  soji  avis  dans  un  cas  si  donlciix  h  kî  einbruiiillé,  n 

—  Assurémenu  répondil  Sancho,  eis  seigneurs  juges  fiui  vonsont  envoyé  près 
de  moi  auruient  l’orl bien  pu  s'en  épEiigner  la  peine,  car  je  suis  un  liuinme  qui  ai 
plus  d'épaisseur  de  chair  que  de  tinesse  d'espriL  Cependant,  répéle^-moi  une  anire 
lois  fafVaire,  de  manière  que  je  Pentende  bien  ;  pcul-élre  ensuite  i>ûurrai-je  Iruiiver 
IcjoiiiL»  Le  (|uestiünneur  répéta  une  et  deux  Ibis  ce  qu'il  avait  d’abord  exposé, 
Sanclio  dit  alors  :  u  A  mon  avis,  je  vais  bdcler  celle  afidire  eu  im  tour  de  main  ,  el 
voici  commcnl  :  cel  homme  jmeî  cpril  va  mourir  à  la  polencc  ,  u'esl-ce  pas?  et,  shi 
meurt,  il  aura  dit  la  vérité,  et,  d'après  la  loi ,  il  mérite  d’étre  lilne  et  de  passer  le 
pont?  mais  si  on  ne  le  pend  pas ,  il  aura  dit  un  mensonge  sous  serment,  el,  d’après 
la  même  loi ,  il  inérile  d'ütre  pendu  ?  —  Cksl  eela  même ,  coinine  dil  le  seigneur  goii^ 
venieur,  lepi  it  le  messager,  et  quuEit  à  la  liai  fai !e  intelligence  du  cas,  il  n'y  a  plus 
IL  doulcr  ni  lutuestionner.  —  .le  dis  donc  à  présent,  répliqua  Sanciio,  que  de  cel  liomine 
on  laisse  passer  la  partie  qui  a  dil  vrai ,  et  qu’on  pende  la  partie  qui  a  dit  faux;  de 
c^îltc  manière  s'accomplira  au  pieil  de  la  lellre  lacondilîoii  du  passage.  —  Mais,  sei¬ 
gneur  gouverneur,  repartit  le  poi  leur  de  question ,  il  sera  nécessaire  qu’on  coupe 
cfîLhoiume  en  deux  pariies,  la  mcnleuse  el  la  véridique,  et  si  on  le  coupe  en  deux, 
il  faudra  bien  qu'il  meure-  Ainsi  fon  n’aura  rien  oblcun  de  ce  qu’exige  la  loi ,  qui 
doit  pointant  s'accomplir  de  loule  nécessité.  —  Venez  ici ,  seigneur  brave  homme, 
ié(>ondît  Sancho.  Ce  passager  dont  vous  parlez,  ou  je  ne  suis  qu'une  crticlie ,  ou  a 
précisément  milan idLM'iiison  pour  mourir  que  pour  passer  le  i>onl;  car,  si  la  véiilé 
le  sauve,  le  mensonge  le  condairiiie.  l^uîsqu’Ü  en  esl  ainsi,  mon  avis  est  que  vous 
disiez  à  ces  messieurs  qui  vous  envoicnl  auprès  de  moi,  que  les  raisons  do  le  cou - 
damner  ou  de  l'absomire  étant  égales  dans  les  plateaux  de  la  balance,  ils  iiVmiqu'ii 
le  laisser  passer,  car  il  vautioujours  mieux  faire  le  bien  que  le  mal;  el  cela,  je  le 
duniicniis  signé  de  mon  nom,  si  je  savais  signer,  ü'ailleurs.,  je  n'ai  poinl ,  dans  ce 
cas-ci,  parlé  de  mon  cru;  mais  il  m’est  revouu  à  la  mémoire  uît  préceiiie  que,  pai'jui 
béant  üup  d'aulres,  me  donna  mon  maiire  don  Quîclioite,  la  nuilavan!  que  je  vias*^e 
être  gouverneur  de  celle  lie;  lequel  précepîc  fui  que  ,  quand  la  justice  serait  dnu- 
leuse,  je  n^'avais  cpfâ  pencher  vers  la  miséricorde  el  à  m'y  icnir.  Dieu  a  i>eriius  que 
je  m'en  souvinsse  à  présent,  parce  qu'il  va  comme  au  moule  i  celte  atlaire.^  idiî 
cerlaincineni ,  ajouta  le  luujordoiue  ,  èi  je  liens,  quani  à  moi,  que  Lycurgue  lui- 
même,  celui  qui  donna  des  lois  aux  Lacédémoniens,  n'aurait  pu  rendre  une  meil- 
kure  senhmee  que  celle  qu'a  rendue  le  grand  Saiicbo  Panza.  riinssuns  la  1  audience 
de  ce  matin,  et  je  vais  donner  ordre  que  le  scigmun  gouvertmur  dîne  tout  a  son  aise. 
—  C'est  là  ce  que  je  demande  ,  el  vogue  la  galère!  s'écria  Smicho;  qu'on  me  doimc 
à  manger,  et  puis  (ju'oii  fasse  pleuvoir  sur  moi  des  caseldes  questions;  je  me  charge 
de  les  éclaircir  ù  vol  d'oiseau* 

t,e  majordome  tint  parole,  car  il  se  faisait  un  vrai  cas  de  conscience  de  tuer  de 
faim  un  si  discrel  gouverneur.  îfailleiii's,  il  pensait  en  tinir  avec  lui  celle  nuit  même, 
un  lui  jonanl  le  dernier  tour  qu'il  avait  mission  de  lui  Jouer. 

Or,  il  arriva  qu'apiêsque  Saneboeut  dîné  ce  jour-là  contre  les  règles  et  les  apho¬ 
rismes  du  ducleur  Tiitéatuéra,  au  momeiil  du  dessert  enlra  un  courrier  ce  une 
leilre  de  don  Quieholle  pour  le  gouverneur.  Saricbo donna  rordre  au  secrétaire t  e  a 
lire  d'abord  tout  bas ,  ci  de  la  lire  cnsuiie  à  voix  liaulc,  s'il  ii'y  voyait  rien  qui  mc- 
ritiil  lesecrel.  Le  secrétaire  obéit,  el  quand  il  eut  parcoiim  la  leltre  :  «  On  peul 
la  lire  à  haute  voix,  dikil,  car  ce  qu'ccrii  à  Votre  Grâce  le  seigneur  don  Ümchoiic 
méi'ile  ifélre  gravé  en  lolires  d'tir;  le  voici  : 
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^  uand  je  in'aLtejidais  à  recevoir  des  nouvelles  de  les  êlourdéi  ies  cl 
de  les  impertinences^  ami  Sanulio,  j"cn  ai  reçu  de  la  sage  con- 


diiiie  ;  de  quoi  j'ai  rendu  de  pàrlictilières  actions  de  grâces  au 
ciel ,  qui  sait  elever  le  pauvre  du  liimîer  \  et  des  sots  faire  dus 
gens  d'esprit.  On  m'annonce  que  tu  gouvernes  comme  si  tu  éiais 
un  homme,  et  que  tu  es  Ijomme  comme  si  tu  étais  uuo  brute, 
tant  tu  le  traitesavec  humilité.  Mais  je  veux  le  faire  observer,  Saniho,  que  mainles 
fois  il  convient,  ilest  nécessaire,  pour  t'autonléde  rollice,  d'aller  contre  Phumililé 
du  cœur  ;  car  la  parure  de  la  personne  qui  esl  élevée  ù  de  graves  emplois  doit  être 
conforme  à  ce  qu'ils  exigent,  et  non  4  la  mesure  oii  le  fait  penclier  son  liiimilîlé  na¬ 
turelle.  ÏLibi lie-toi  bien  :  11  n  b;\lon  paré  ne  parait  plus  un  bdîon.  Je  ne  dis  pas  que 
lu  purlcs  des  joyaux  et  des  dentelles,  tn,  qu'étant  magistrat,  In  t'habilles  en  milt- 
laire;  mais<iue  lu  te  pares  avec  riiabil  que  reipiiert  ton  oftiee  ,  en  le  purlaiU  propre 
et  bien  tenu. Pour  gagner  ralTection  du  pays  que  tugouvci  nés,  lu  dois,  entre  autrrs, 
faire  deux  choses  1  l'une,  être  alTable  et  poli  avec  loui  le  monde,  c'est  ce  <iue  je  Tai 
déjîidit  une  fois;  Paulre,  veiller  à  P  abondance  des  approvisioimenuMils  :  il  ri'y  a 
rien  qui  fatigue  plus  le  cœur  du  pauvre  (jue  la  disette  et  la  faim. 

ft  Ne  rends  pas  beaucoup  de  pragmatûjues  et  d'ordonnances;  si  lu  en  luis,  tàclie 
iiu'el  les  soient  bonnes,  et  surtout  iju'on  les  observe  et  qu'on  les  exécute;  car  les  or¬ 
donnances  ([iron  n'ottseivc  point  sont  coin  me  si  elles  n'éiaient  pas  rendues;  au 
contraire,  elles  laissent  entendre  que  le  prince  qui  eut  assez  de  sagesse  eld'ainorîlé 
pour  les  rendre,  n’a  pas  assez  de  force  et  de  courage  pout'  les  (aire  exécuier.  Or,  les 
lois  qui  doivent  eirrayer,  et  qui  reslent  sans  exéculion,  Unissent  par  èire  comme  le 
soliveau,  roi  des  grenouilles,  qui  les  épouvantail  dans  l'origine,  et  qu'elles  mépnsc- 
rent  avec  le  temps  jusqu'à  lui  monter  dessus. 

«  Sois  comme  une  nièî^e  pour  les  vertus,  comme  une  marâtre  pour  les  vices.  Ne 
sois  ni  toujours  rigoureux,  ni  toujours  débonnaire,  etcboisis  Je  milieu  entre  eesdeiix 
extrêmes  :  c'est  là  qu'esl  le  vrai  point  de  la  discrélion.  Visite  les  prisons,  les  bou¬ 
cheries,  les  marchés;  la  présence  du  gouverneur  dans  ces  endroits  est  d'inie  liaule 
iiiiporUiice.  —  Console  tes  prisonniers  qui  attendent  la  promple  expédilion  de  leurs 
atfaires.  —  Sois  un  épouvantail  pour  les  hoiicbers  et  pour  les  revendeurs,  afin  qu'ils 
donnent  le  juste  poids.  —  Garde-toi  bien  de  te  monlrer,  si  tu  l'élaîs  [jar  hasard,  ce 
que  Je  ne  crois  pas,  avaricieux,  gourmand,  ou  adonné  aux  femmes;  car  dès  qu'on 
s;iuraii  dans  le  pays,  surtout  ceux  qui  ont  aiïaire  u  loi,  quelle  est  ton  incbrtalion  bien 
déterminée,  on  te  battrait  en  brèche  parce  oôlé,  jusqu’à  L'aballic  dans  les  profon¬ 
deurs  de  la  perdition.  —  Tus  et  relis,  passe  et  repasse  les  conseils  et  les  instt  ucüüns 
que  je  t'ai  donnés  par  écnl  avant  (tue  tu  ne  parlisses  peur  ton  gouvernement;  lu 
verras,  si  lu  les  observes,  que  lu  y  trouveras  un  aide  qui  le  Jera  supporEcr  les  tra¬ 
vaux  et  les  obslacles  que  les  gouverneurs  reiicoo lient  u  chaque  pas.  Lci  is  à  tes 
seigneurs,  et  monti  e-toi  recon naissant  à  leur  égard  ;  i^ar  1  ingratitude  est  tille  de  l  oi- 
gueil,  i;t  l’un  des  plus  grands  péchés  que  Ton  connaisse.  L  homme  i[ui  esl  leconnais- 
sanl  envers  ceux  qui  lui  fout  du  bien  lémoigne  qu  il  le  sera  de  mémo  ernets  Dieu, 

dont  il  a  re<;u  et  reçoit  sans  cesse  tant  de  faveurs. 

ü  Madame  la  duchesse  a  dépêché  un  exprès,  avec  Ion  habit  ilc  chasst!  et  un  autie 
présent,  àlalemmc  Tiiérose  Ihmza;  nous  attendons  à  chaque  iustunl  la  lépunsc.  J'ai 
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é\é  qintlriue  peu  injispüsüdc  certaines  égratit^n lires  de  cliats  riui  me  sont  arrivées  cl 
ùoui  mon  nez  ne  s'est  pas  Irouvù  lor!  bien  ;  mais  ce  n'u  rien  él6;  s’il  y  a  des  encliaii- 
leurs  ipii  inc  maltraitent,  il  yen  a  d\iuUes  qui  rnc  protègent.  Fais-irmi  savtiir  si  le 
majordome  qui  t’accompagne  a  pris  quelque  pari  aux  actions  de  la  Trifaldi,  comme 
tu  rayais  soupçonné-  De  tout  ce  qui  t’arrivera  tti  me  donneras  avis,  puisque  la  dis¬ 
tance  est  si  com  te  ;  d’ailleurs,  je  pense  bicntèt  quitter  celte  vie  oisive  où  je  languis, 
car  je  ne  suis  pas  né  pour  elle-  Une  affaire  s’est  présentée,  qui  doit,  j’imagine,  me 
faire  tomber  dans  la  disgréce  du  duc  et  de  latlucliesse.  Mais,  bien  que  cela  me  fasse 
beaucoup  de  peine,  cela  ne  me  fail  rien  du  tout;  car  enlin,  enfin,  je  dois  obéir  plutôt 
aux  devoirs  de  mu  profession  qu’à  leur  bon  plaisir,  suivant  cet  adage  :  Amirus  Phh, 
Krd  mmjis  tmka  verîlm.  Je  te  dis  ce  latin,  iiarce  que  Je  suppose  que,  depuis  que  lu  es 
güLiverneiir,  tu  l’auras  appris-  A  Hieu,  et  qu’il  le  préserve  de  ce  ([uc  personne  le  porte 
compassion. 

ti  Tunami, 

«  Don  Qük  hott»;  nu  L4  Manche.  >s 


Sanebo  écouta  Irês-aUenli veinent  celte  lettre,  qui  tut  louée,  vantée  et  tenue  (lour 
fort  judicieuse  par  ceux  qui  eîi  avaient  entendu  la  lecture-  IHiis  il  se  leva  de  table, 
appela  le  secrétaire,  et  alla  s’enléruier  avec  lui  dans  sa  cliambre,  voulant,  sans  plus 
larder,  répondre  à  son  seigneur  don  Quicliottc.  Il  dît  au  secrétaire  d’écrire  ce  quM 
lui  diclerail,  sans  ajouter  ni  rotrancfier  la  moindre  chose.  L’autre  obéit,  et  la  lettre 
en  réponse  fut  ainsi  conçue. 

tETTHÏi  [)«  SAXCHO  V\XÂ\  .4  UOX  (lUICHOITK  ÜE  LA  VlAXClIt. 

’occiipalion  que  me  donnent  mesalfaiics  est  si  grande,  que  je  n’ai 
pas  ic  temps  de  me  gratter  la  tète,  ni  même  de  mecoupei  les  ongles; 
aussi  les  ai-je  si  longs  que  hieu  veuille  bien  y  remédier,  le  dis  cela, 
y  seigneur  de  mon  âme,  pour  que  Votre  Grâce  m:  s'épouvante  point  si, 
jusqu’à  présent,  je  ne  Taî  pas  informée  de  ma  situation  boinîeou 
mauvaise  dans  ce  gouvernement,  où  j’ai  plus  tàiin  que  quand  nous  errions  tous 
deux  dans  les  forêts  et  les  déserts- 

«  Leduc,  mon  seigneur,  m'a  écrit  rauirejoiir  en  me  donnant  avis  que  certains 
espions  étaient  entrés  dans  celle  Ue  pour  me  tuer;  mais,  jusqu’à  présent,  je  n’en  ai 
pas  découvert  d’autres  qu’un  ccrlain  docteur  qui  est  gagé  dans  ce  pays  i>our  tuer 
autant  de  gouverneurs  qu’il  y  en  vient.  II  s’appelle  le  doclcur  Pédro  lléciu,  et  il  est 
natif  de  Tirléafuéra.  Voyez  un  peu  quels  noms  ^  cl  si  je  ne  dois  pas  craindre  de  nioiK 
rir  de  sa  main  î  Ce  docteur-là  dit  Uii-méme,  de  lul-méme,  qu'il  ne  guérit  pas  les  ma¬ 
ladies  quand  ou  les  a,  mais  qu’il  les  prévient  pour  (|u’elles  ne  viennent  point.  Or, 
les  médecines  qifil  emptoîe  sont  ladiéle,  el  encore  la  diète  jusqu’à  mettre  les  gens 
en  Ici  état  que  les  os  leur  piucerit  l;i  peau;  counne  si  la  maigieur  n’étaît  t>as  un  [dus 
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grand  mal  nue  la  frèvre.  Finalement,  il  me  tue  peu  à  peu  de  faim,  et  je  me  meurs  de 
dépit;  uar,  lorsque  je  pensais  venir  à  ce  gouvernement  pour  manger  chaud  boire 
liais,  me  dorloter  le  coi-ps  enire  des  draps  de  toile  de  Hollande  et  sur  des  matelas  de 
plumes,  voilà  que  je  suis  venu  faire  pénilence  comme  si  j’élais  ermite*  et  comme 

je  ne  la  fais  pas  de  bonne  volonté,  je  pense  qu’à  la  fin,  à  la  fin,  it  laudrà  que  le  dia- 
bic  m'emporte. 

rt  Jusf[u  à  piéS6[U,  je  n  aî  nî  îoucïié  de  revenu,  ni  reru  de  catleaux,  c(  je  ne  suis  œ 
tjnecelu  veut  dire,  car  on  m'a  dit  ici  que  ks  gouverneurs  qui  viennent  dans  cette  ile 
ont  soin,  avant  d'y  en1i  ei\  que  les  gens  du  pays  leur  donnent  ou  leur  prêtent  beau¬ 
coup  ükrgenU  et,  de  plus,  que  c'est  une  coutume  ordinaire  à  ceux  qui  vont  à  d'au¬ 
tres  gouvernemenis,  aussi  bien  qu’iï  ceux  qui  viennent  à  celui-ci. 

H  Hier  soir,  en  Jaîsanl  la  ronde,  j'ai  rencontré  une  très-jolie  lilk  vêtue  en  bomiiie, 
cl  son  t’rêre  en  liabît  de  femme.  Mon  maître  d' bétel  s'est  auiouraclié  de  la  lUle,  et  Ta 
clioisic,  dans  son  imagination,  pour  sa  lemjne,  ù  ce  qu'ii  dit.  Moi,  j'ai  choisi  le  jeune 
homme  pour  mon  gendre.  Aujourdlmi,  nous  causerons  de  nos  idées  avec  le  père 
des  deux  jeunes  gens,  qui  est  un  cerlain  Diego  de  la  Llana,  liidalgo  et  vieux  chrélien 
aillant  qu'on  peut  rélre. 

rt  Je  visite  les  marchés,-  comme  Votre  Gnlce  me  le  conseille.  Hier,  je  trouvai  une 
iiiaicliande  qui  vendait  des  noisettes  fraîches,  et  je  reconnus  qu'elle  avuit  mêlé  dans 
un  boisseau  de  noisettes  nouvelles  un  autre  boisseau  de  noisettes  vieilles,  vides  et 
t>ourries.  Je  les  ai  louies  conlisquées  au  proiit  des  enfaiilsde  ludoclrine  chrelkimc, 
(jui  sauront  bien  les  distinguer,  et  je  fui  condamnée  à  ne  plus  jiaraiire  au  niaiché  de 
quinze  jours.  On  a  trouvé  que  je  m'étais  vaillamment  conduit.  Ce  que  je  puis  dire  à 
Votre  Grâce,  c'est  que  le  bruit  court  en  ce  pays  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  mauvaise  en¬ 
geance  que  les  marchandes  des  Imlles,  parce  qu'elles  sont  toutes  dévergondées, 
siuis  honte  et  sans  amc,  et  je  le  crois  bien,  par  colles  que  j'ai  vues  dans  d'autres 
jjtiys. 

y  Que  madame  la  duchesse  ait  écrit  à  ma  femme  Thérèse  l-anza,  et  lui  ait  envoyé 
le  présent  que  dit  Votre  Gràct%  j'en  suis  très-salisfiiiit  et  je  üichcrai  de  m'en  montrer 
reconnaissant  en  leuips  et  lieu.  Que  Votre  Grûce  lui  baise  les  mains  de  ma  part,  eu 
disant  que  je  dis  qu'elle  n'a  pas  jeté  son  bienfait  dans  un  sac  percé,  comme  elle  le 
verra  à  l'muvre.  Je  ne  voudrais  pas  que  Voire  Grèce  eût  des  démêlés  el  des  fâcheries 
avec  mes  seigneurs  leducel  la  duchesse;  car,  si  Voire  Grâce  se  brouille  avec  eux, 
il  est  clair  que  le  mal  retombera  sur  moi;  d'ailleurs  il  ne  serait  pus  bien,  puisque 
Votre  Grâce  me  donne  à  moi  lé  conseil  d’être  reconnaissant,  (fue  Votre  Grâce  ne  le 
fût  pas  envers  des  gens  de  qui  vous  avez  reçu  tant  de  faveurs,  et  qui  vous  ont  si  bien 
trailé  dans  leur  château. 

ft  QLiant  aux  égvatignures  de  chats,  je  ii'y  entends  rien  ;  niais  j'imagine  que  ce 
doit  être  quelqu'un  des  méchanls  tours  rju'ont  cüulunie  de  jouei'  â  Votre  Grâce  les 
niéchanls  enchanleuis;  je  le  saurai  qiiaîid  nous  nous  reverrons.  Je  voudrais  en¬ 
voyer  qiiehiue  chose  à  Voire  Grèce,  maïs  je  ne  sais  tiiic  lui  envoyer,  si  ce  n'esi  iJes 
canules  de  seringue  ajustées  à  des  vessies,  qu'on  fait  dans  celte  île  â  la  perfection. 
.Mais  si  rollice  me  demeure,  je  cherclierai  a  vous  envoyer  quelque  chose,  des  pans  ou 
de  la  manche  Dans  le  cas  où  ma  fenime  Thérèse  Panza  viendrait  à  m'écrire,  payez 
le  port,  je  vous  prie,  et  erivoyez-moi  la  lettre,  car  |'ai  un  très-grand  désir  d'appren¬ 
dre  un  peu  l'état  de  ma  maison^  de  ma  femme  et  de  mes  enfants.  Sur  cela,  que  Dieu 
délivre  Votre  Grâce  des  enchanteurs  malin [enlionnés,  el  qu'il  me  tire  en  paix  et  en 
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siint6  âave  pouvcrnemenl,  diOi>e  doïil  je  lioiitu,  eai  je  pense  le  Jumseravue  ia  vie  à 
la  Jaçoii  ilonl  me  traile  le  floclGQv  Pedro  Hécîo. 


Serviteur  de  Votre  Grâce, 

M  SANCito  lUxzA,  gouverneur,  n 


Le  secrétaire  ferma  la  lettre,  et  üépéelia  aussitôt  ic  caiirncr;  puis,  les  mysiilka- 
teurs  de  Sanclio  arrêtèrent  entre  eux  la  manière  de  le  dépéclierdu  goiivemement 
Sanclin  passa  cette  après-dinée  à  faire  qaelqués  ordonnarices  loucliantla  home  ad¬ 
ministration  dé  ce  qiill  imaginait  être  une  lie.  Il  ordonna  qu'il  n'y  eût  plus  do  reven¬ 
deurs  de  comestibles  dans  la  république,  et  qu’on  pùt  y  amener  du  vîn  de  tous  les 
endroits,  sous  la  charge  dedéclarer  le  lieu  d'où  il  vonaiG  pouren  lixer  le  prix,  siiiv^mt 
sa  répiilation  et  sa  bonté;  ajoulant  que  celui  qui  le  mélangerait  d’eau,  ou  en  change* 
rai t  le  nom,  perdrait  la  vie  pour  ce  crime.  Il  abaissa  le  prix  de  toutes  esikces  de 
chaussures,  principalement  celui  des  souliers,  car  il  lui  sembla  qu'il  s'clevaildéme- 
surément  b  II  mit  un  tarif  aux  salaires  des  domestiques,  qui  cheminaient  à  bride 
abattue  dans  la  roule  de  rintêrét.  IL  établit  des  peines  rigoureuses  contre  ceux  qui 
chanterait  lit  dos  chansons  obscènes^  de  jour  ou  de  nuit.  11  oi  donna  qu'aucuti  aveugle 
ne  cbanldt désormais  de  miracle  en  complainte,  à  moins  d'élre  porleur  de  léniüi- 
gnages  authentiques  prouvarU  que  ce  miracle  était  vrai,  parce  qu'il  lui  semblidl  que 
la  plupart  de  ceux  que  cliantenL  les  aveugles  sont  faux,  au  dêtrimenl  des  véritables. 
Il  créa  un  alguazil  des  pauvres,  non  pour  les  poursuivre,  mais  pour  examiner  s'ils 
le  sont;  car,  à  rombre  d'ampulatjoiis  feintes,  ou  de  plaies  postiches,  se  cucheiitdes 
bras  voleurs  et  des  estomacs  ivrognes.  Knlin,  il  ordonna  de  si  bonnes  choses,  que  ses 
lois  sont  encore  en  vigueur  dans  ce  pays,  où  on  les  appelle:  ies  CotiMufimis  du 
tjrand  gouverneur  Sancho  Punza. 


I  Ou  la  dîna  iiti  É.tileii:rcC4n0ni][jUti  du.  tetrtfts  Cerîaoltfs  :  *  TandU  que,  ces  ajipèrü  (taiifrea,  i<.‘  1*1^  veitdail  wi  poid* 
cîe  l’or  4  Si'govîïi,  le  pri'ï  de»  lover»  miiniaîlau  ekk,  el(|ii'H  efi  êUil  4e  inÆiiic  danti.  tes  autre*  ville*,  uoe  paire  de 
lier»  â  dem  «eoielLe»  vibll  !ruî«  rêaut  (iqLiinîe  sen!'!,  el  à  ]kiadj  id  qualre.  Aiij(>ur4’hcii.  ûiv  cd  dennindc  efFrentèmeol 
reaui ,  fan»  vouloir  lea  dernier  à  meïna  de  «is  TéJ.in  el  tlécai.  Il  est  crTrAraiil  de  penser  eu  eeb  *ii  s'arriter.  •  (  Jïfl"- 
flifci.  Ituynftf — Cude  I5G,  T*  61.) 
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Uü  l’on  riront.!  ruTcnturiî  U  ^econrie  d,i%ii«  Hybride  ou  Afnlsce,  appL-Jee  ib  son  nom  doua  lîodntfurK. 


iDlIamcl  rucontfi  que  don  QuicJjolte,  une  fuis 
0  t?uùrj  de  se  s  ég  rai  i  goures,  trouva  que  la  viequ'il 
menait  dans  ce  diùlcau  était  Iolil  à  fait  ton- 
Iraire  à  Tordre  de  cheyalerieoii  il  avait  faiipro- 
fession  ;  il  résolut  donc  de  demander  congé  au 
di]C  et  à  la  dücliesse,  pour  s'en  aller  à  Sai  agosse, 
dont  les  fêtes  approcliaient,  et  oh  il  ptmsiiil 
bien  conquérir  rarmure  en  quoi  consiste  le  prix  qu'on  y  dispute.  Un  jour  qiTétanl  à 
table  avec  ses  nobles  hôtes,  il  commençait  à  meüre  en  œuvre  son  dessein,  et  à  leur 
demander  la  permission  de  paitîr,  tout  a  coup  on  vil  entrer,  par  la  parle  de  la  grande 
salle,  femmes,  comme  on  le  reconnut  eiisuile,  couvertes  de  noir  delà  tète  aux 
pieds.  L'une  dVdles,  s'approchant  de  don  yuicholle,  se  Jeia  a  ses  genoux,  étendue 
tout  de  son  long,  et,  la  bouche  collée  aux  pieds  du  chevalier,  elle  poussait  des 
gémissements  si  Iristes,  si  protVdids,  si  douloureux,  qu'elle  porla  le  trouble  dans 
l'esprit  de  tous  ceux  qni  la  voyaient  et  Tcnlcndaienl.  Ilien  que  le  dncei  la  duclicssç 
pensassent  que  chHail  quelque  tour  que  leurs  gens  voulaient  jouer  à  don  Quichotte, 
loiiterois,  en  vnyant  avec  quel  naturel  et  quelle  violence  colle  femme  soupirail, 
gémissait  et  pleurail,  ils  fureid  eux^mémes  en  suspens,  jusqu'à  ce  qaedouQuieliotÈe, 
attendri,  la  relevât  do  lerre,  et  lui  lit  ôter  le  voile  qui  ronvrait  sa  ligure  inondée  de 
larmes.  KlU;  obéit  cL  montra  ce  que  jamais  on  n'cùl  imaginé,  car  elle  <lécouvriL  le 
visage  dedona  Itodnguciî,  la  duegnn  de  la  maison;  Taulre  femme  en  deuil  étEiiisa 
tille*  celle  qu'avait  séduite  le  bis  du  riche  laboureur.  Ce  fut  une  surprise  générale 
pour  tous  ceux  qui  connaissaient  la  duègne,  et  les  mniti  es  s'étonnèrent  plus  que  per¬ 
sonne;  cai\  bien  qu'ils  la  tinssent  pour  une  cci  vcllc  de  bonne  pâle,  ils  ne  là  croyaient 
pas  niaise  à  ce  point  t|irelle  tît  des  folies. 

FinaSemeiit,  dona  liodriguez,  se  tournant  vers  le  duc  el  la  duchesse,  leur  dii  hum¬ 
blement:  (t  Que  Vos  Excellences  veuillcfU  bien  m'accorder  la  permission  d'entrete¬ 
nir  un  peu  ce  chevalier,  parce  qu’il  en  est  besoin  pour  que  je  sorte  heureusement  de 
la  méchante  al  Va  ire  où  iiTa  niîse  la  hardiesse  d'un  vilain  malinicniioimé.  »  Leduc 
répondit  qu'il  la  lui  donnait,  et  qu'elle  pouvait  cnlrcienir  le  seigneur  don  Qiiiehüttc 
sur  loutce  qui  lui  ferail  |>lais)r.  Elle  alors,  dii  igeatit  sa  voix  et  ses  regards  sur  don 
UuiehutiB,  ajouta:  w  II  y  a  déjà  plusieurs  jours,  valeureux  chevalier,  que  je  vous  ai 
rendu  com|de  du  grief  et  de  la  perJ'idie  dont  un  méchant  paysan  s'csi  rendu  coupable 
envers  ma  Irés-chère  et  bien-aîméc  fille,  Tin  foi  lunée  qui  est  ici  présenle.  ^ûus 
m’avez  promis  de  prendre  sa  cause  en  main,  el  de  redresser  le  tort  qu  on  lui  a  fail- 
MiiiiitGnutit.  il  vieiu  d’iirriver  à  ma  coii naissance  qim  vmis  vouiez  parlirde  ce  clia- 
teau,  en  quéle  des  bonnes  aventures  tpTil  filulra  a  Dirii  de  vous  emo^er*  Aussi 
voudraisqe  qu’avant  dé  vous  écluippei  à  travers  ces  clicmins,  vous  purlassiez  uîi  deli 
à  ce  rustre  indompté,  el  <iue  vous  le  fissiez  épouser  ma  l'ille,  en  accomplissement  de 
la  parole  qu'il  lui  a  donnée  il'élre  sou  mari  ava[d  d'abuser  d’elle.  Penser,  en  effet, 
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que  le  due,  nioti  seigneui\  \m  l  endra  justice,  c'esideniiinder  des  poires  à  rormeiui  â 
cause  de  la  circonstance  que  j’ai  déjà  conliêe  à  Votre  GrdCù  eu  ton  le  sincénie.  Sur 
cela,  que  Nolre-Seignciir  donne  à  Votre  (iràce  une  excellente  sanlé,  elqu'jj  ne  nous 
abandonne  point,  nm  Ulle  cl  moi.  9^ 

Aces  propos,  don  Quichotte  repondit  avec  béaucoup  de  gravité  et  d'emphase: 
«  lïotine  duègne,  modérez  vus  lai  ntes,  ou  pour  mieux  dire,  séchezdes,  et  épargnez  h 
défasse  de  vos  soupirs.  Je  prends  à  ma  clmrge  la  réparation  due  à  votre  fdle,  qui 
aurait  mieux  fïiilde  nepiisèlre  si  facileàcroiie  les  promesses  d'amoureux,  lesquelles 
sont  d’indiitude  Ires-légcrcs  à  faire  et  très-lourdes  à  tenir.  Ainsi  donc,  avec  la  licence 
<lu  duc,  mon  seigneur,  je  vais  me  mettre  sur-le-cluinip  en  quête  de  ce  garçou  déna¬ 
turé  ;  je  le  trouverai,  je  le  délierai  et  je  le  tuerai  toute  et  chaque  Ibis  qu'il  refusera 
d'accomplir  sa  parole  :  car  b  première  afFaire  de  nia  profession,  c'est  de  pardonner 
aux  imnilïles  et  de  cliaticr  les  superbes,  je  veux  dire  de  secourir  les  misérables  el 
d’iiliaUre  les  pcrséculeurs,  —  H  n'esl  pas  besoin,  répondit  le  duc,  que  Votre  Gnkese 
doune  la  peine  de  chercher  le  ruslre  dont  se  plaint  celte  bonne  duègne,  et  11  n'esl 
p.is  besoin  davantage  que  Voire  Grâce  me  demande  permission  de  lui  porter  déti.  Je 
le  donne  et  le  tiens  pour  défié,  et  je  prends  â  ma  cbarge  de  lui  faire  connaître  cedéfi 
el  de  le  lin  taire  accepter,  pourqifil  vienne  y  répondre  Ini-mème  dansce  châleau,  ou 
je  donnerai  à  tous  deux  le  champ  libre  et  sdr,  gaidanl  toutes  les  conditions  qui,  en 
de  tels  actes,  doivent  se  garder,  ot  gai  duiit  aussi  à  chacun  sa  justice,  cotutne  y  soûl 
obligés  Ions  les  princes  qui  donnent  le  champ  clos  aux  coinballaiUs,daus  les  Mmiies 
de  leurs  seigneuries.  —  Avec  ce  sauf-conduil  et  la  permission  de  Voire  Grandeur, 
répliqua  don  Quichotte,  je  dis  dès  niaintenanl  que,  pour  cette  fois,  je  renonce  aux 
privilèges  de  ma  noblesse,  que  je  nf abaisse  et  me  nivelle  à  la  roture  de  l’olTenseur, 
que  je  me  fais  son  égal,  et  le  rends  apte  ù  c^'tmljallrc  contre  moi.  Ainsi  doue,  quoi- 
ijue  abseni,  je  le  défie  et  rappelle,  en  raison  de  ce  qifil  a  mal  fait  de  ironi|)er  cetle 
pauvre  fille,  qui  fut  demoiselle  et  ne  Test  plus  par  sa  faute,  et  pour  qu'il  Menue  la 
parole  qif  il  lui  a  donnée  d'éîre  son  légiiimc  époux,  ou  qu'il  meure  dans  le  cünil>al.» 
.Aussilùt,  tirant  un  gani  de  fuiic  de  ses  mains,  il  le  Jetaau  milieu  de  la  salle;  le  duc 
le  releva,  en  répêlanl  qu’il  acceptait  ce  défi  au  nom  de  son  vass;il,  et  qu'il  assignait, 
pour  époque  du  combat,  Je  sixième  jour  ;  pour  champ  clos,  la  plate-forme  duchâ- 
leau;  el  pour  armes,  celles  ordinaires  aux  chevaliers,  la  lance,  fécu,  le  harnais  à 
colle  de  mailles,  avec  toutes  les  autres  pièces  de  rarmure,  dûment  exami (jées  t>ar  les 
juges  du  camp,  sans  fraude,  supercherie  ni  lalismaiuraucun  genre*  «Mais,  avant 
torites  choses,  a|outii*l.-il,  il  faut  que  celte  bonne  diiègîie  cl  celle  mauvaise  demoiselle 
remétleiit  le  droil  de  leur  cause  entre  les  mai  ns  du  seiguenrdonQuicbolIc;  autremeiil 
rien  ne  pourra  se  faire,  et  ce  déîi  sera  non-avenii.  —  ^loi^  je  le  remets,  répondit  la 
duègne, — ^Kt  moi  aussi,  w  ajouta  la  fille  toule  éplorée,  toute  honlcuseet  perdunuon- 
tenanoe. 

Ces  déclarations  reçues  eu  bonuc  forme,  tandis  que  îc  duc  révaii  à  ce  qu'il  fallail 
taire  pour  un  cas  îancil,  les  deux  plaignaiiUîscn  deuil  se  reiirèreiiL  La  ducliesæ  or¬ 
donna  lîifon  ne  les  traitât  plus  désormais  comme  ses  servatiies,  mais  comme  des 
datnes  aven  luriéres,  qui  étaient  vcuuescbez  elle  demander  justice.  Aussi  leur  donna- 
t-on  un  appartement  à  pari,  et  lesscfvit-on  comme  des  étrangères,  ù  la  grande  sur¬ 
prise  des  autres  femmes, qui  ne  savaient  où  irait  aboutir  rexlravagancc  impudcnlcde 
doua  Küd liguez  eide  sa  malavisée  tic  fille. 

On  eu  était  là  ijuaiid,  pour  achever  d'égayer  la  fôie  et  donner  un  bon  dessert  nu 
dîner,  entre  tout  à  coup  dans  la  salle  le  page  qui  avait  porté  les  lettres  el  les  présenis 
â  Thérèse  Panza,  femme  du  gouverneur  Sancho  Panza*  Son  arrivée  réjouît  cxMénie- 
ment  le  duc  et  hi  duchesse,  empressés  de  savoir  ce  cpii  lui  éiail  arrivé  dans  son 
voyage.  Ils  le  qiieslionnèreni  aussîlOi  ;  mais  le  page  répondit  qu'il  ne  pouvail  s'ex¬ 
pliquer  de  vaut  lant  de  monde,  ni  en  peu  de  paroles  ;qne  Leurs  Excellences  voidusseut 
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JDIIC  biiîii  iciiieltrt;  l;i  chose  à  un  etthelien  parliculter,  cl  qu’eu  aiiendaiit  elles  se 
divertissenl  avec  ces  lelli es  qu’il  h-ur  apportai  1.  Puis,  liratil  deux  lettres  de  son  sein 
il  lesreiiiil  aux  mains  de  la  ducliessc.  l/iinc  poriail  une  adresse  ainsi  comme  • 
(f  Lelti'u  pour  madame  laduehessc  une  telle,  de  je  ne  sais  où  ;  »  et  l’autre:  «  V  ûioii 
iiiariSanclio  Paoza,  gouverneur  de  l’ile  Jîaralaria,  à  <[ui  Dieu  donne  plus  d’années 
<|ii'à  moL  » 

InïpLàtientû  dt:  üj e  sti  lijUre^  lu  Touvrit  aussitôt,  la  parcourut  J\d>ord 

seule;  puis,  voyantfiii'^cllc  pouvait  la  lire  à  haute  voix,  pour  que  le  duc  elles  aE^sistunts 
Peu Lci] dissent,  elle  lut  ce  qui  suit  : 
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■4  ^  \  \  ma  chciv  dame, de  la  lettre  que  Votre  Craiideur 

J^^in’aùorile;  car,  ci i  vérité,  il  y  a  lui:- temps  que  je  lu  désirais,  hecnllter 
J  J^de  corail  esl  he!  el  hon,  ciriiahii  du  chasse  de  mon  iiun  i  ne  sVii  laisse 
.  s  I  -f  f  revendre.  l>e  ce  que  votre  seigneurie  ail  tait  gouverneur  Sanclio, 
v>  coii-soii,  luui  ce  village  s\ui  est  iort  réjoui,  biuii  (|uc  personne  ne 
veuille  le  croire,  pi  incipalcmein  le  curé,  ut  inaitre  Nicolas,  le  liarbier, 
et  Siimsoti  Carrasco,  le  bachelier.  Mais  cela  ne  me  (iiit  lien  du  tout;  car,  fiourvu  qu'il 
en  soit  ainsi,  comme  cela  est.  que  chiicitii  dise  ce  qui  lui  plaira,  t^ourhmh  s'il  faut 
dire  vrai,  sans  l’arrivée  du  corail  cl  de  rhahi!,  je  ne  Taurais  pas  cru  davanlage;  car 
tous  les gens  du  pays  lienneiU  mon  mari  pour  une  grosso  bêle,  et  ne  i^euvent  inia-- 
giiier,  si  ou  rôtu  de  gouverner  un  troupeau  de  cliôvrcs,  pour  quelle  espèce  de  gou¬ 
vernement  il  peut  être  bon.  Que  Dieu  rassiste  et  le  dirige  comme  il  voit  que  scs 
unhiMis  en  ont  besoin.  Quant  à  moi,  chère  dame  de  mon  àme,  je  suis  bien  résolue, 
avec  la  permission  de  Votre  €rà<e,  ù  mettre,  comme  on  dit,  le  bonheur  dans  mu 
maison,  en  m'eti  allant  à  la  cour  m'étciidre  dans  un  carrosse,  pour  crever  les  yeux 
à  mille  envieux  que  j'ai  déjà.  Je  supplie  donc  Votre  Kxccllcnce  de  recommaiidui  à 
mon  mari  qu'il  me  hisse  quelque  pelll  envoi  d'argeni,  ut  iine  cc  soit  un  peu  plusquu 
rien  ;  car,  à  la  cour,  les  dépenses  sont  grandes.  Le  pain  y  vaut  un  real,  el  la  viande 
trente  maravédis  la  livre,  que  c'est  une  horreur.  Si  par  hasard  il  ne  veut  pas  que  j'y 
aille,  qu'il  se  dépêche  de  m'en  aviser,  car  les  pieds  me  démangciil  dé*jii  pour  me 
mettre  un  route.  Mes  amies  ut  mes  voisines  me  disent  que,  si  moi  et  [nutîllu  allons 
nous  montrer  à  la  cour,  parées  et  pompeuses,  inon  Jïiari  finira  par  cire  plus  connu 
par  moi,  que  moi  par  lui.  Car  enfin  bien  des  gens  demanderont  :  «  Qui  sont  les  dames 
de  cc  carrosse?  «  et  l'un  de  mes  laquais  rép^aidra  t  «  Ce  sont  la  temine  et  la  fille  de 
Sanchü  Panza,  gouverneur  de  file  lîarahiria.  a  De  celte  manière  Sancho  sera  connu, 
mot  je  serai  prônée,  et  à  borne  pour  tout  '.  Je  suis  fâchée,  autant  que  je  puisse  rôtre, 
de  ce  que  celte  année  on  n'a  pas  récolté  de  glands  dans  lu  pays.  Cependant,  j'en  en¬ 
voie!  ù  Votre  Altesse  jusqn'à  un  demi-boissoan,  t[ire  j'ai  élériielllir  el  cîioisir  moi- 
môiiie  an  bois,  nnà  iin.  Je  ii'eii  ai  pas  trouvé  de  plus  gros,  et  je  voudrais  qu'ils  tus¬ 
sent  comme  dus  œufs  d'autruche. 

n  Que  Vidre  Splendeur  n'oublie  pasdç  m'écrire;  j'aurai  soin  de  faire  la  réponse, 
el  de  vous  inrormur  de  ma  santé  ainsi  que  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  ce  village, 
où  jü  reste  à  prier  Noire-Scîgnéur  Dieu  qu'il  garde  Votre  Crandenr,  et  qu'il  ne  m'ou¬ 
blie  pas.  Sancha,  ma  lille,  et  mon  lils  baisent  les  mains  h  Votre  Grâce. 

//  «  Celle  qui  a  plus  envie  de  voir  voire  seigneurie  que  de  lui  écrire, 

“c  '  i*  Votre  servaniu, 


Tiœiitsi:  Lanka. 
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Ce  fut  pour  tout  le  monde  un  ^raîid  plaisir  que  d'enlendre  la  lettre  de  Thérèse 
Panza,  prlncipulemcnl  pour  le  duc  et  la  duchesse;  celle-ci  prit  Tavis  de  don  Quîchoite 
pour  savoir  sî  l'on  ne  pourrait  point  ouvrir  la  lettre  adressée  au  gouverneur,  s’ima¬ 
ginant  qu’elle  devait  èlrc  par  fai  le*  Don  Quichotte  répondit  qne,  pour  faire  plaisir  à  la 
compagnie,  il  rouvrirait  lui-méme;  ce.  qifil  fit  eu  eiïel,  et  voici  comment  elle  était 
conçue  : 
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"ai  lcru  la  lettre,  mon  Sancho  de  mon  àme,  et  je  le  jure,  foi  de  ca- 
tholique  chrétienne,  qu'il  ne  s'en  est  pas  fallu  deux  doigts  que  je  ne 
devinsse  folle  de  joie*  Vois-lu,  père,  quand  je  suis  arrivée  à  enteadre 
lire  que  tu  es  gouverneur,  j'ai  lailli  tomber  sur  la  place  nioiledu 
coup;  car  tu  sais  bien  qu'on  dit  que  la  joie  subite  tue  comme  la 
randc  douleur*  i*oiir  Sanclnca  ta  lille,  elle  a  mouillé  son  jupon  sans  le  seniir,  et  de 
pur  contenlcmciit*  J'avaisdevaiU  moi  rhabit  que  tu  m'as  envoyé,  et  au  cou  le  collier 
de  corail  que  m'a  envoyé  madame  la  duchesse,  et  les  lettres  dans  les  mains,  cl  le 
messager  là  présent;  et,  avec  loulcela,  je  croyais  et  pensais  que  tout  ce  que  je  voyais 
et  touchais  n'était  qu'un  songe;  car  eritin,  qui  pouvait  penser  qu'un  berger  de  chè¬ 
vres  sciait  devenu  gouverneur  d'iles?  Tu  sais  bien,  ami,  ce  que  disait  ma  mère, 
qu'il  fallait  vivre  beaucoup  pour  beaucoup  voir.  Je  dis  cela  parce  que  je  pense  voir 
fiucoi'c  plus  si  je  vis  plus  longtemps;  je  pense  ne  pas  în'arréter  que  je  ne  te  voie  fer- 
mierdc  la  gabelle  ou  Je  l’octroi,  car  ce  sont  desolîlces  oü,  bien  que  le  diable  cm- 
porte  ceux  qui  s'y  conduisent  mal,  à  la  fin  des  lins,  on  touche  et  on  manie  de  l'ar- 
genl.  Madame  la  duchesse  te  fera  pari  du  désir  que  j'ai  d'aller  à  la  cour.  Réllécliis 
bien  Li  cela,  et  faîs-mui  part  de  ton  bon  plaisir;  je  tàclicrai  de  t'y  faire  honneur,  en 
me  promenant  en  carrosse* 

Le  curé,  le  barbier,  le  bachelier,  et  meme  le  sacristain,  ne  peuvent  pas  croire  que 
tu  sois  gouverneur;  ils  disent  que  loul  cela  n'est  que  tromperie,  ou  alfaire  d'enchan' 
lement,  comme  sont  toutes  celles  de  ton  maiiredori  Quichotte.  Samson  dit  encore 
qu'il  ira  te  chercher  pour  l'dter  le  gouvenicment  de  la  léle,  et  pom  lirer  à  don  Qui¬ 
chotte  la  folie  du  cerveau*  Moi*  je  ne  fais  que  rire,  et  regarder  mon  collier  de  corail , 
et  prendre  mesure  de  l'habit  que  Je  dois  faire  avec  le  tien  à  notre  lille.  J'ai  envoyé 
quelques  glands  à  madame  la  duciiesse.  el  j'aurais  voulu  qu'ils  fussent  d'or,  Lu  voie- 
moi,  loi,  quelques  colliers  de  perles,  s'dssonl  à  la  mode  dans  ion  île*  Voici  les  nou¬ 
velles  du  village:  La  Ranuéca  a  îiiaiîé  sa  fille  à  un  peinliedé  méclianle  maiu ,  qui 
est  venu  dans  ce  pays  pour  peindre  ce  qui  se  trouverait.  I.c conseil  municipal  la 
chargé  de  poindre  les  ai  mes  de  Sa  Majesté  sur  la  porte  de  la  maison  commune;  il  a 
demainJé  deux  ducals,  qu'on  lui  a  avancés,  et  il  a  ira  vaille  liuîl  jours,  au  boul  des¬ 
quels  il  n'avail  rien  peinl  du  tout;  alors  II  a  dii  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  de  pein¬ 
dre  tant  de  brimborions*  Il  a  donc  rendu  l'argent,  et,  malgré  cela,  i!  s'est  marié  a 
litre  de  bon  ouvrier.  Il  est  vrai  qu'il  a  déjà  laissé  le  pinceau  pour  prendre  la  pioche, 
et  qu'il  va  aux  champs  comme  un  gentilhomme.  Le  lilsde  Pedro  l.oho  a  reçu  les  pre¬ 
miers  ordres  et  la  lonsi^re,  dans  T  intention  de  se  faire  prêtre*  Mingiiilla  l'a  siu  la  pe- 
tiie  lille  de  Mingo  Silvato,  ol  lui  a  in  lente  un  procès ,  parce  qu'il  lui  a  donné  parole  de 
mariage*  üe  mauvaises  langues  disent  mémo  qu'oltc  est  enceinte  de  ses  œuvres; 
îuais  il  le  nie  à  pieds  joints.  Celle  année,  les  olives  ont  manqué,  cl  l'on  ne  trou^c 
jnis  une  goulle  de  vinaigre  en  tout  le  village.  Lnc  compiignic  de  soldats  est  passée  pai 
ici  ;  ils  ont  enlevé,  chemin  faisant,  trois  filles  du  pays*  Je  ne  veux  pas  le  dire  qui  elles 
sont  ;  pciil-élre  reviendront-elles,  et  il  se  trouvera  des  gens  qui  les  prendront  pour 
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Joinnies,  avec  leurs  taches  bonnes  ou  mauvaîses.  Sancliicareii.lu  réseau  -  elle  c  itinc 
par  jour  huit  maravWis,  Irais  iiayés,  et  les  jette  Mans  une  tirelire  pour  amasser  Lu 
irousscau;  mais,  à  présent  qu’elh;  est  fille  M'un  gouvcnieur,  tu  lui  .lonrieras  sa  dot 
sans  qu’elle  travaille  à  la  haire.  I.a  fontaine  Me  la  place  s'est  tarie,  et  le  tonnoLe  est 
lomhé  sur  la  potence;  qii  il  en  arrive  autant  k  tmiies  les  aulres.  J-aUi-nds  la  réponse 
à  celle  lettre,  et  la  décision  de  mon  dépari  pour  la  cour.  Sur  ce,  que  Dieu  te  um-de  plus 

d’aiinees  que  moi,  ou  du  moins  aulanl,  ear  je  no  voudrais  pas  le  laisser  sans  moi 
dans  œ  monde. 

«  Ta  fpmme,  TIl^llf;sE  Pakza.  u 


Les  Ictlres  furent  trouvées  digues  de  louange,  de  rire,  d^cslimc  et  d'ndmiratioru 
Pour  mettre  le  sceau  à  la  bonne  ïiumeur  de  l'assemblée,  arriva  dnns  ce  moment  le 
courrier  qui  apporUiiL  la  lettre  adressée  par  Sanchoà  don  QniehoUe,  et  qui  fut  aussi 
lue  publiquement;  mais  celle-cî  fit  metlreen  doute  la  simplicité  du  gouverneur,  La 
diicliesse  se  relira  pour  apprendre  du  page  ce  qui  lui  ébiit  nrrivé  dans  le  village  de 
Siuiclio,  et  le  page  lui  conta  son  uvenlure  dans  le  plus  grand  détail,  sans  omettre  au¬ 
cune  circonstance.  11  donna  les  glands  à  la  duchesse,  et,  de  plus,  un  fromage  ([ue 
Thérèse  avail  ajouté  au  prèsenl,  comme  étant  si  délicat  qu'il  remportcniii  même  sur 
ceux  de  Tronebon.  La  duchesse  le  reçut  avec  un  exirême  plaisir,  cl  nous  la  laisse¬ 
rons  dans  celte  joie  pour  raconter  quelle  fin  eut  le  gouvernement  du  grand  Sanebo 
Patua,  Heur  et  miroir  de  tous  les  gouverneurs  insulaires. 
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l>e  tdirdilc  lin  (fl  füli^Atjk  fwiirluhiocMlu'cul  ^uuTh:rii(f3i]i(;ij|  dis  S^ühlIiü  Pjiiii. 


tMiiïiK(iiie,  tlaiîs  ccttc  vie,  les  choses  duivenl  toii- 
,  jüiirsiiurêr  au  mùmcélat,  c’csl  croire  T  impossible. 
Au  con  traire,  ou  il  irait  i(uc  tout  y  va  en  roiKl,  je 
veux  dire  à  la  ronde.  Au  prinlemps  succède  l‘élé, 
à  rèîc  raiiUiinnet  à  l'auloinnc  riiiver,  el  à  Thiver 
le  printemps i  cl  le  kmips  touriie  ainsi  sur  cette 
roue  pcr|)ciiic]tc.  ta  seule  vie  de  riiomme  court  a  sa  lin,  légère  que  le  temps, 

sans  espoir  de  se 
renouveler,  si  ce 
n'est  dans  raulre 
vie,  qui  n'a  point 
de  bornes.  Voilà 
“1^  ce  que  il  il  Cld 
lluniet,  pliiloso- 
[ihe  niahomélan; 
car  enfin,  celle 
(inestion  de  la  ra^ 
pidiic  el  de  Tin- 
slahililc  de  lu  vie 
présenle ,  et  de 
4  r  éternel  le  durée 
de  la  vie  fulure, 
bien  des  gens, 
sims  la  lumière 
de  la  foi ,  et  par 
la  seule  luTnière 
nat[i relie  ,  Foui 
tort  liien  com- 
[ii  ise.  Mais  en  cet 
endroit  ,  noire 
auteur  parle  ainsi 
Fl  propos  de  la 
rapidité  avec  la¬ 
quelle  le  gain  or- 
neinciit  de  San- 
cho  se  consuma, 
se  détruisit,  s'a- 
ncuntii,  s’en  alla 
Cil  ombre  et  en 
finnée. 

ï,a  septième 
^  rassasié,  non  pas 


nuit  des  p>ürs  de  son  gonverjïemeiU ,  .^uiielio  ctaii  au 
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tle  pain  et  de  vin,  m\m  de  rendre  dus  scnloiicus,  Je  donner  des  d'établir 
des  statuls  et  de  promulguer  dus  prugmatiiiiics.  An  moinentoh  le  sommeil  commen- 
ruil,  en  dépil  du  la  faim,  à  lui  funner  les  paupières,  iL  en  lendit  tout  à  coup  un  si 
grand  lapugu  de  clocbes  et  de  cris,  ippon  aurait  dit  nue  Ionie  Tile  s'écroulait.  Il  sc 
Joua  sur  son  séant,  cl  sc  mit  a  écouter  avec  atteiition  pour  voir  s'il  devinerait  quelle 
pouvait  être  la  cause  d’un  si  grand  vacarme.  Non- seulement  il  n'y  comprit  rien 
mais  l>ient(M,  an  In  uit  des  voix  et  des  cloclies,  se  joignit  celui  d'une  inlinitu  de  irom- 
peitisetde  tambours.  Plein  de  Irouble  et  d'épouvarsle,  i!  sauta  pat  lerre,  enfila  des 
pantoullns  à  cause  do  riiumidilédu  sol,  et,  sans  mellrc  ni  robe  de  chaiitbre  ni  rum 
(|ui  y  ressemblât,  il  accourut  à  la  ixirtc  de  son  appai  lernunt.  Au  mêine  inslant  il  vil 
venir  par  les  corridors  plus  de  vingt  personnes  lenaiU  à  la  nmîn  des  lorches  allu¬ 
mées  et  des  épées  nues,  qui  disaient  tonies  â  grands  cris  :  <<  Aux  armes,  aux  armes, 
seignniir  gouverneur,  aux  aimesl  une  iidiniié  d'ennemis  ont  pénétré  dans  Tile^  et 
nous  sommes  perdus  si  votre  adresse  et  voire  valeur  ne  nous  portent  secours,  ^  Ce 
liil  avec  ce  tapage  et  cette  rnrie  quils  arrivèrent  oh  élail  Sanclio,  plus  morl  que  vif  de 
ce  ([u'il  voyait  cl  entendait.  Uiuind  ils  lurent  proche,  riin  d'eux  lui  dil:  ^  Que  votre 


seigneurie  s'uniie  vîb%  si  elle  ne  veut  se  perdre^  ei  perdre  1  île  enlièic*  Qu  ai-ji 
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faire  de  m'armer?  répondit  Sanclio;  elqu’cRl-ce  que  j’entends  en  fait  d’armes  et  de 
secours?  Il  vaut  bien  mieux  laisser  ccsdioses  à  mon  mailrc  don  Quiebotte,  qui  les 
dépêchera  en  deux  tours  de  main,  et  nous  tirera  d'affaire.  Mais  moi,  péclicur  à  Dieu 
je  n'entends  rien  à  ces  presses-là.  —  llolâ!  seigneur  gouverneur,  s'écria  un  autre' 
quelle  froideur  est-ce  là?  Armez-vous  l)ien  vile,  puisque  nous  vous  apportons  des 
armes  ofrcn.slves  et  défensives,  et  paraissez  sur  la  place,  et  soyez  notre  guide  et  nO' 
lie  capitaine,  puisqu'il  vous  appartient  de  droit  de  l'ètre,  étant  notre  gouverneur.  — 
Eh  bien  !  qu'on  itrarme  donc,  et  à  la  bonne  heure,  »  répliqua  Sanclio. 

Aussilél  on  apporta  deux  pavois,  ou  grands  boucliers,  dont  ces  gens  étaient  pour¬ 
vus,  et  on  lui  allaclia  sursacbcinise,  sans  lui  laisser  prendre  aucun  autre  vêlement, 
un  pavoisdevantet  l’autre  derrière.  On  lui  bipasser  les  bras  par  desouvcrluresquï 
avaient  été  pratiquées,  et  on  le  lia  vigoureusement  avec  des  cordes ,  de  façon  qu'il 
resta  claquemuré  entre  deux  planches,  droit  comme  un  fuseau,  sans  pouvoir  plier 
les  genoux  ni  sc  mouvoir  d’un  pas.  Ou  lui  mit  dans  les  mains  une  lance,  sur  la¬ 
quelle  il  s’aiipuya  pour  pouvoir  se  tenir  detioui.  Quand  il  fut  arr.ingc  de  la  sorte,  on 
lui  dit  lie  marcher  devant,  pour  guider  et  animer  tout  le  monde,  et  que,  lantqu’oii 
l'aurait  pour  boussole,  pour  étoile  et  pour  lantenic,  les  alTaires  iraient  à  bonne  IiJi. 
«Comment  diable  puis-je  marcher?  malheureux  que  je  suis!  répondit  Sanclio,  si 
je  ne  peux  seulement  jouer  des  rolules,  cmpôlré  par  ces  planches  qui  sont  si  bien 
cou.sucs  à  mes  chairs?  Ce  qu’il  faut  faire,  c’est  de  m’einporicr  à  tiras,  et  de  me  placer 
de  travers  ou  debout  à  quelque  poterne;  jn  la  garderai  avec  cette  lance  ou  avec  mon 
corps,  —  -Allons  donc,  seigneur  gouverneur,  dit  un  au  lie,  c’est  plus  la  peur  que  les 
planches  qui  vous  empêche  de  marclier.  Remuez-vous,  et  fmis.sez-en,  car  il  est  lard  ; 
les  ennemis  grossissent,  les  cris  s’augmentent  et  le  péril  croit.  » 

A  cos  exhortations  et  à  ces  reproches,  le  pauvre  gouverneur  essaya  de  remuer; 
mais  ce  fut  pour  faire  une  si  lourde  chute  toul  de  son  long,  qu’il  crut  s'èlre  mis  en 
morceaux.  Il  rcsia  comme  une  tortue  enfermée  dans  ses  écailles,  ou  comme  un 


quartier  de  lard  entre  deux  hnclies,  oii  Itien  encore  comme  une  barque  iVilioiit'e  siir 
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Je  sable.  Pour  I  avoir  vu  ainsi  tombé,  celte  engeance  moqueuse  n'en  eut  pas  plus  de 
compassion;  au  contraire,  elcignant  leurs  lorcbes,  lisse  mirent  à  crier  de  plus  belle 
à  appeler  aux  armes,  d  passer  cl  repasser  sur  le  pauvre  Sanclio,  eu  li  appanl  les  na- 
vois d'une  multitude  de  coups  d'épée,  si  bien  que,  s’il  ne  se  fût  roulé  et  mmassé  L 
qu'à  mettre  aussi  la  tête  entre  les  pavois,  c'en  était  fait  du  déplorable  gouverneur 
lequel,  refoule  dans  culte  étroite  prison,  suait  sang  et  eau,  et  jiriail  Iticu  du  Ibnd  dè 
son  àrne  de  Je  tirer  d’un  tel  péril.  Les  uns  irébucliaient  sur  lui,  d'autres  tombaient- 
enfin,  U  s  en  trouva  un  qui  lui  monta  sur  le  dos,  s’y  inslalla  quelque  temps  ;  et  de  là 
comme  du  liaut  d  une  éminence,  il  commandait  les  armées,  et  disait  à  grands  cris  * 
«  Par  ici  les  nôtres;  l’ennemi  charge  de  ce  côté;  qu’on  garde  culte  brèche;  qu’ôri 
ferme  celte  porte  ;  qu'on  barricade  ces  escaliers  ;  qu’on  apporte  des  pots  de  goudron, 
de  la  résine,  de  la  poix,  des  chaudières  d  huile  houillanle;  qu'on  couvre  les  rues  avec 
des  matelas,  w  Enfin,  il  nommait  coup  sur  coup  tous  les  instruments  et  machines 
de  guerre  avec  lesquels  on  a  coutume  de  défendre  une  ville  contre  l’assaut.  Quant 
au  pauvre  Sancho,  qui,  moulu  sous  les  pieds,  entendait  et  souffrait  tout  cela,  il  di¬ 
sait  entre  ses  dénis  :  «  Oli  !  si  le  Seigneur  voulait  donc  permettre  qu’on  achevât  de 
prendre  celle  lie,  et  que  je  me  visse  ou  mort  ou  délivré  de  cette  graudê  angoisse!  » 


Le  ciel  accueillit  sa  prière;  el,  quand  il  l'csjiérait  le  moiiïs,  il  entendit  dos  vui.x  qui 
criaient:  «  Victoire,  victoire!  les  ennemis  battent  en  rcirailc.  Allons,  scignciu  gou- 
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verneuit  levez-vous;  venez  jouir  du  trioniphe  et  répartir  les  dépouilles  cuiiquises 
sur  rennenii  par  la  valeur  de  cet  invincible  bras.  — Ou’on  me  lève^))  dit  d’ime  voix 
tiéjaillanle  le  dolent  i^anclio*  On  Paida  à  se  relever,  rt,  dès  quM  fui  debout,  il  dit- 
«  L'ennemi  i[ne  j’ai  vaincu*  Je  consens  riiPon  me  le  cloue  sur  le  fronl.  Je  no  veux 
pas  répartir  des  déj)OinUes  d'ennemis,  mais  seulement  prier  et  supplier  quelque  ann 
si  par  Ijasard  ii  \u\m  reste,  de  me  doniier  un  doigt  de  vin,  car  je  suis  dosséclié,  et 
de  m'essuyer  cette  sueur,  car  je  fonds  en  eaiu  »  On  l'essuya,  on  lui  apporta  du  viu, 
on  détacha  les  pavois;  il  s'assît  sur  son  lit,  et  s'évanouit  aussitôt  de  la  peuj',  des 
alarmes  et  des  souirraticos  qu'il  avait  endurées. 

Déjà  les  mystilicaleurs  commençaient  à  t  egreller  d'avoir  poussé  le  jeu  sî  loin  ;  mais 
Sanclto,  en  revenant  à  lui,  caltna  la  peîac  tiuc  leur  avait  donnée  sa  pâmoison.  Il  de¬ 
manda  rbeure  ([u’il  élail;  on  lui  répondit  que  le  jour  commençai I  à  poindre.  11  s<; 
tnt;  cl,  sans  dire  un  mot  de  plus,  il  commença  à  s'habiller,  lou  jours  gardant  le  si¬ 
lence.  Les  assisUmts  le  rcgardaieiiL  laîrc,  allendanl  où  aboutirait  cel  eminessemeut 
([u'il  menait  à  s'habiller.  Il  aclicva  cnlln  de  se  vélir;  cl  peu  à  peu  (car  il  était  ircp 
moulu  pour  aller  beaucoup  ù  beaucoup),  il  gagna  récui  ie,  oii  le  suivirent  tous  ceux 
qui  SC  trouvaient  là.  Il  s'approcha  du  grisou,  le  prit  dans  ses  bras,  lui  donna  un  hai- 


ser  de  paix  sur  îe  front,  et  lui  dît,  les  yeux  mouillés  de  larmes  ;  «  Venez  iéi,  inan 
comjuignon,  mon  ami,  vous  qui  m'aidez  à  supporter  mes  iravaiix  et  mes  m libères. 
Quand  je  vivais  avec  vous  en  bonne  intelligence,  quand  je  n'avais  d'uulres  soucis 
que  ccu-\  de  raccommode^'  vos  hai  nais.  et  de  donner  de  la  subsistance  à  votre  genlil 
petit  corps,  beiireiix  étaient  mes  heures,  mes  jours  et  mes  aimées.  Mais,  depuis  que 
je  vous  ai  laissé,  depuis  que  je  me  suis  élevé  sur  les  ionrs  de  l’ambition  et  de  l’or¬ 
gueil,  il  m'est  entré  dans  Tàme  mille  misères,  mille  soulTrances,  et  quaire  mille  iii- 
quiéliules.  «  Tout  cri  lui  tenant  ces  propos,  Sancho  bâtait  et  bridait  sou  àne,  sans  que 
personne  lui  dit  un  seul  mot.  Le  grisou  bîilé,  il  monta  à  grand'peinc  sur  sou  dos,  et, 
adressant  alors  la  parole  au  majordome,  au  sccrélaire,  au  maitre  d'IioleU  à  Pedro 
Itéeio  le  docteur,  et  à  une  Jbule  d'autres  qui  se  trouvaient  présents,  il  leur  dît  :  «  !■  ailes 
i>lace,  mes  seigneurs,  et  lai&scz“moi  retourner  à  mon  ancienne  libellé;  laissez- moi 
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repivndro  la  vkv  passiîc,  pour  me  ressusciler  de  celte  mon  préscnie  Je  jic  suis  r.as 
né  pour  êlre  gouverneur,  ni  pour  défendre  des  îles  ou  des  villes  contre  les  ennemis 
qui  veulent  les  nltaquer.  Je  m’entends  mieux  à  manier  la  pioche,  it  mener  la  chan  ne 


,  .  qu  im  sceptre 

de  gouverneur.  J  aune  mieux  me  rassasier  de  soupe  a  Poignon  que  ü’étre  soumis  à 

la  vilenie  d^un  impeiüuent  médecin  qui  tue  faitmoiinr  de  iliiin  ;  j’aiiiie  luieux  me 

coucher  à  Tonibre  d^un  chêne  dans  l'été,  et  me  couvrir  d^une  houppelande  à  poils 

dans  l  hi^eif  en  gaidunt  ma  liberté,  que  de  me  coucher  avec  les  cmliarras  du  gou— 

venieinenl  entre  des  draps  de  toile  de  Hollande,  eide  m'habiller  de  marires  zibelines. 

Je  suuliaîle  le  Imnsoir  ù  Vos  Grâces,  cl  vous  prie  de  dire  au  duc,  mon  seigneur,  que 

ruj  je  suis  né,  nu  je  me  trouve;  je  ne  perds  ni  ne  gagne  :  je  veux  dire  que,  sans  une 

obole  je  suis  eniré  dans  ce  gouvernement,  et  que  j'en  sors  sans  une  obole,  bien  au 

rebours  de  ce  que  fout  d'iiabiludc  les  gouverneurs  d'autres  îles.  Écnrluz-vous,  et 

laisses-moi  passer;  je  vais  aller  me  graisser  les  côtes,  car  je  cjois  que  je  les  ai  tomes 

rompues,  grâce  aux  ennemis  qui  se  sont  promenés  celle  nuit  sur  mon  estomac.  — 

^'e^l  faites  rien,  seigneur  gouverneur,  s'écria  le  docteur  llécio;  je  donnerai  à  Votre 

Grâce  un  breuvage  contre  les  chutes  et  les  meurtrissures,  qui  vous  rendra  sur-le- 

champ  voire  santé  et  votre  vigueur  passées.  Ouani  à  vos  repas,  je  promets  à  Votre 

Grice  de  m'amender,  et  de  vous  laisser  manger  abonda  ni  ment  de  toul  ce  qui  vous 

fera  plaisir.  —  Tu  piaules  trop  lard  ',  répondit  Sancho;  je  resierai  coin  me  je  me  fe- 

mi  Turc.  Nenni,  ce  ne  sont  pas  des  tours  à  recommencer  deux  fois-  Ah!  pardieu, 

j'ai  envie  de  garder  ce  gouvernement  ou  d'en  aecepler  un  autre,  me  l'ofîiîbon  cuire 

deux  plats,  comme  de  voler  au  ciel  sans  ailes.  Je  suis  de  la  famille  des  Panza,  qui 

sont  tous  enlétésen  diable;  el  quand  une  fois  ils  discnl  uon^  m>n  ce  doit  être,  en 

dépit  du  monde  entier^.  Je  laisse  dans  cetle  écurie  les  ailes  de  la  fourmi  qui  m'ont 

enlevé  en  l'air  pour  me  faire  manger  aux  oiseaux  Redescendons  par  terre,  pour  y 

marcher  à  pied  posé;  et  si  nous  ne  chaussons  des  souliers  de  maroquin  piqué,  nous 

ne  manquerons  pas  de  sandales  de  corde*-  G-haque  brebis  avec  sa  pareille,  et  que 

personne  n'élende  la  jambe  plus  que  le  drap  n'est  long,  et  qu'on  me  laisse  passer, 

car  il  se  fait  tard.  s> 

be  majordome  reprit  alors  :  «  Seigneur  gouverneur,  nous  laisserions  bien  vo¬ 
lontiers  partir  Votre  Grâce,  quoiqu'il  nous  soit  très-iîétnble  de  vous  perdre,  car 
votre  esprit  et  votre  conduite  toute  chrétienne  nous  obligent  A  vous  regretter;  mais 
personne  n'ignore  que  tout  gouverneur  est  tenu,  avant  de  quitter  l'endroit  où  il 
a  gouverné,  à  faire  d’abord  résidence  ^  Que  ^oüe  Grâce  rende  compte  des  dix  jours 
passés  depuis  qu'elle  a  le  gouvernement,  et  qu'elle  s’en  ailie  ensuite  avec  la  paix 
de  Dieu.  ^Personne  ne  peut  me  demander  ce  compie,  répondit  Sancho,  à  moins 
que  le  duc,  mon  seigneur,  ne  l'ordonne.  Je  vais  lui  faire  visite^  et  je  lui  rendrai  mes 
comptes,  rubis  sur  l'ongle.  D'ailleurs^  puisque  je  sors  de  ce  gouvernement  tout  nu, 
il  n'est  pas  besoin  d'autre  preuve  pour  juslilier  que  j’ai  gouverné  comme  un  ange. 

Pardieu^  le  grand  Sancho  a  raison,  s’écria  le  docieur  Récio,  cl  je  suis  d  avis  que 

nous  le  laissions  aller,  car  le  duc  sera  enchanté  de  le  revoir.  » 

Tous  les  autres  tombèrent  d'accord,  et  le  laissèrent  partir,  après  avoir  olîert  de 

I  Turd#  jpfdcJtfl  ([Huar  phraàiJ  prprçrljiile  r]û»tl  koicl  I  oripÎFl'e  S  oii  raftHik  qii  un  éllldianlp  mïin„ii.J.nl  dÉü  rt-uF. 
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lui  Icnir  compagnie,  et  de  le  pourvoir  de  tout  ce  qu^^il  pourrait  désirer  pour  les  aises 
de  sa  personne  et  la  commodité  de  son  voyage*  Sancbo  répondu  qu'il  ne  voulait 
qu'un  peu  d'orge  pour  legrison,  et  un  demi-fromage  avec  un  demi-pain  pour  lui; 
que,  le  chemin  étant  si  courl^  il  ne  lui  fallait  ni  plus  amples  ni  meilleures  provî- 
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^  t!  duc  el  lu  duchesse  résolurent  de  donner  suite  au  déli 
^^iiu'avail  porté  don  Quichotte  a  leur  vassal  pour  le  motif 
précédemment  rapporté  ;  et  comme  le  jeune  homme  était 
en  Flandre,  oü  il  s'éiait  enfui  plutôt  qi^e  d'avoir  doua  Ro¬ 
driguez  pour  ))elle-môre,  ils  imaKinèrenl  de  meltre  à  sa 
place  un  laquais  gascon,  appelé  Tosilos,  en  rînslruisant 
tiien  à  ravance  de  tout  ce  qu'il  aurait  a  faire.  Au  bout 
de  deux  jours ,  le  duc  dit  à  don  Quichotte  que,  dans 
-  (lualre  jours,  son  adversEtire  viendrait  se  présenter  en 
champ  clos,  armé  de  loiilcs  pièces,  et  soutenir  que  la  demoiselle  mentait  par  lu 
moitié  de  sa  barbe,  el  même  par  sa  barbe  entière,  si  elle  persistait  à  prétendre  qu’il 
lui  eût  donné  parole  de  mariage.  Don  Quichotte  reçut  œs  nouvelles  avec  un  plaisir 
iutjni,  et,  sepromcltanl  de  faire  merveille  en  cctEe  affaire,  il  regarda  comme  un 
grand  bonheur  qull  s'offrit  une  telle  occasion  de  montrer  aux  seigneurs  ses  hôtes 
jiîsqu'ou  s'étendait  la  valeur  de  son  bras  formidable.  Aussi  altendaii-il,  plein  de 
joie  eide  ravissement,  la  lin  des  quatre  jours,  qui  scmbhnenl,  au  gré  de  son  désir, 
durer  quatre  cents  siècles*  Mais  laissons- les  ])assei%  comme  nous  avons  laissé  passer 
bien  d'autres  choses,  et  revenons  tenir  compagnie  à  Sancho.  qui,  moitié  Joyeux, 
moitié  triste,  cheminait  sur  son  àne,  venant  chercher  son  maiire,  dont  il  aimait 
mieux  retrouver  la  compagnie  que  d'éire  gouverneur  de  toutes  les  îles  du 
munde. 

Or,  il  arriva  qu'avant  de  s'élre  beaucoup  éloigné  de  Tile  de  son  gouvernement, 
car  jamais  il  ne  se  mit  àvériller  si  c'étaii  une  île,  une  ville,  un  bourg  ou  un  village 
qu'il  avait  gouverné,  il  vit  venir  sur  le  chemin  qu'il  suivait  six  pèlerins  avec  leurs 
bourdons,  de  ces  étrangers  qui  demandent  raumône  en  cliaritant.  Arrivés  auprès 
de  lui,  CCS  pèlerins  se  rangèreut  sur  deux  liles,  el  se  mirent  à  chanler  en  leur  jar¬ 
gon^  ce  que  Sanchü  ne  pouvait  comprendre;  seulement  il  leur  entendit  prononcer 
dislinctement  Je  mot  aumêne^  d'oii  il  conclut  que  c'étaii  raumône  qu'ils  demandaient 
en  leurs  clicinsons;  el  comme,  à  ce  que  dit  Cid  Harnet,  il  était  essentiellement  cha- 
rilable,  il  tira  de  son  bissac  le  demi-pain  et  le  demi-fromage  dont  il  s'était  pourvu^ 
td  leur  en  lit  cadeau  en  leur  disant  par  signes  qu'il  ii'avaît  pas  autre  chose  à  leur 
donner.  Les  él rangers  reçurent  cetle  charité  de  bien  bon  cœur ,  et  ajoutèrent 
aussitôt  :  y  Guelt^  fjucd  K  —  Je  n'entends  pas  cc  que  vous  me  demandez,  braves  gens, 
répondit  Sancho.  «  Alors  l'un  d'eux  tira  une  bourse  île  son  sein  et  la  montra  a 
Sancho,  pour  lui  faire  entendre  que  c'était  de  rargeiitqulls  lui  demandaient.  Mais 
Sanebo  se  metiaiii  le  pouce  contre  la  gorge,  el  étendant  les  doigts  de  la  main,  leur 
lit  comprendre  ([M'il  n'avaîl  pas  dans  sa  poche  trace  de  monnaie  ;  puis,  pu[uant  le 
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t;riî5.un,  il  passa  au  niiüeu  d'eux.  Maîs^  au  [lussaget  Tüii  de  ces  élraiigers  l'ayani  m- 
gardéavec  aUeritiou,  se  jela  au-devant  de  liii^  le  prit  dans  ses  bras  pur  la  ceiiMuie, 
cl  s’écria  dTine  voix  luvute,  en  bon  castillan  :  «  Miséricorde  1  qu’est-œ  que  je  vois- 
lu?  est-il  possible  qucj'aîe  dans  mes  brus  m<in  clier  auii,  mon  bon  voisin  Saneho 
i*aiiza?  Oui,  c’est  ))ien  lui,  sans  aucun  doule,  car  je  ne  dors  ni  ne  suis  ivre  à  pié- 
seriL  »  Siiitcho  fut  fort  sur  pris  de  ÿenlendre  appeler  par  son  nom,  et  de  se  voir 
embrasser  de  la  sorte  par  le  pèlerin  étranger.  11  le  regarda  longtemps  sans  dire  ma 
mob  el  fort  atlenlivement,  mais  ne  put  venir  à  bout  de  le  reconnaître.  Le  pèlerin, 
voyant  son  embarras  ;  «  Cornmenl  est-ce  possible,  trère  Sanclio  l\niza,  lui  dit-il, 
que  tu  ne  reconnaisses  pas  ion  voisin  Ricote  le  Morisqne,  mercier  de  ton  village?» 
Alors  Sanebo,  rexaminanl  avec  plus  d' attention,  commença  à  retrouver  ses  traits, 


el  finalenicnl  vint  à  le  reconnaître  tout  à  biit.  SaiiFi  descendre  de  son  àne,  il  lui  jeta 
les  bras  au  cou,  et  lui  dit  ;  «  Oui  diable  pourrait  te  reconnaître,  Ricoîc.  dans  ccl 
babil  de  mascarade  que  tu  portes?  rds-inoî  un  p(‘u  :  qui  Ta  mis  î’i  la  française,  et 
comment  oses-tu  rentrer  en  Espagne,  ou,  si  lu  es  ju  is  et  reconnu,  tu  auras  à  passer 
un  mauvais  quart  d'heure? — Si  lu  ne  me  découvres  pas,  Sanclio,  répondit  le  iiè- 
lerin,  je  suis  sûr  que  personne  ne  me  reconnaîtra  sous  ce  costume;  mais  quittons  le 
diemin  pour  gagner  ce  pelitbois  qu'oïi  voit  d’ici,  où  mes  compagnons  veulent  dîner 
et  faire  la  sicsie-  Tu  y  dîneras  avec  eux,  car  ce  sont  de  bonnes  gens,  el  j’aunii  le 
temps  de  le  couler  ce  qui  m'est  arrivé  depuis  mon  départ  de  notre  village,  pour 
obéir  à  rédit  de  Sa  Majesté,  t|ui  menaçait,  comme  tu  Tas  su,  avec  lanl  de  sévérité 
les  mallicureuK  restes  de  ma  naiioii  » 
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Siiiiclio  y  consenlit,  lîl  hfcolÆ  ayant  parlé  aux  autres  pèlerins,  ils  ^^agnèrenl  tous 
le  bois  qui  était  en  vue,  s'éloignant  ainsi  de  la  grand-route.  Li  ils  jetèrent  leurs 
bourdons,  ôtèrent  leurs  pèlerines,  et  restèrent  en  justaucorps.  Ils  étaient  tous  jeunes 
et  de  bonne  mine,  hormis  hicole,  qui  était  un  homme  avancé  en  âge.  Tous  porlaient 
des  besaces,  el  toutes  fort  bien  pourvues,  du  moins  de  choses  excitantes  et  qui  ap¬ 
pellent  la  soif  dû  deux  lieues,  ils  s  étendirent  par  terre,  et  faisant  une  nappe  avec  des 
lierbes,  ils  y  éUilôrentdu  pain,  du  sel,  des  couteaux,  des  noix,  des  bribes  de  fro¬ 
mage,  et  des  os  de  Jambon  qui,  s'ils  se  détendaient  contre  les  dents,  se  laissaient  du 
moins  sucer,  ils  posèrent  aussi  sur  la  table  un  ragoût  noirâtre  qu’ils  appellent 
biüL  et  qui  se  fait  avec  des  œufs  do  poissons,  grands  provocateurs  de  visites  à  la 
bouteille.  Les  olives  ne  manquaient  pas  non  pins,  sèches,  à  la  vérité,  et  sans  nul 
assaisonnement,  mais  savoureuses  et  bonnes  à  occuper  les  moments  perdus.  Mais 
ce  qui  brillait  avec  le  plus  d’éclat  au  milieu  des  somptuosités  de  ce  banquet,  c’é- 
laient  six  outres  de  vin,  carcliacLin  tira  la  sienne  de  son  hissac;  et  le  bon  hicote 
lui-méme,  qui  s'était  transfornié  de  Morisque  en  Allemand,  apporta  son  outre,  qui 
pouvait  le  disputer  aux  cinq  autres  en  grosseur.  Lis  commencèrent  à  manger  de 
grand  appétit,  mais  tort  lentement,  savourant  chaque  bouchée  qu'ils  prenaient  d’une 
chose  et  de  Taulre  avec  la  poinie  du  couteau.  Bientôt  après,  ils  levèrent  tous  en¬ 
semble  les  bras  et  les  outres  en  l’air  ;  puis,  la  bouche  fixée  au  goulot,  et  les  yeux 
cloués  au  ciel,  de  lelle  sorte  qu'on  eût  dit  qu’ils  y  prenaient  leur  point  de  mire,  et 
secouant  la  léle  de  côté  et  d'autre,  comme  pour  indiquer  le  plaisir  qu’ils  goûtaient 
à  celte  besogne,  ils  reslèrent  un  bon  espace  de  temps  à  transvaser  les  entrailles  des 
peaux  de  bouc  dans  leur  esiümuc.  Sancho  regardait  tout  cela,  et  ne  s’albigeaii  de 
rien.  Au  contraire,  pour  accomplir  le  proverbe  qu’il  connaissait  bien  ;  Quand  à 
Home  m  seras  y  fais  ec  que  la  verras^  il  demanda  foutre  ù  Ilicole,  et  prit  sa  visée 
comme  les  autres,  sans  y  trouver  moins  de  plaisir  qidemx.  Quatre  lois  les  outres  se 
laissèrent  caresser;  mais  la  cinquième,  ce  ne  fut  pas  possible,  car  elles  étaient  plus 
plates  et  plus  sèches  que  du  jonc,  chose  qui  lit  fiure  la  moue  à  la  gaieté  qu'ils 
avaient  jusque-là  montrée.  De  temps  en  temps  quelqu’un  joignait  sa  main  droite 
avec  celle  de  Sanebn,  et  disait  ;  Kspagnoliy  tudesqui,  tuio  uho  bon  eompagno.  El 
Sanebo  rétX)ndail  :  Ihn  compagnon  jura  />i.  Puis  il  parlait  d’un  éclat  de  rire  qui  lui 
durait  une  heure,  sans  rien  se  rappeler  alors  de  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  son 
gouvernement;  car,  sur  le  temps  ou  l’on  mange  et  on  l'on  boit,  les  soucis  n’é- 
lendenl  pas  d'ordinaire  leur  juridictum.  Finalement,  la  fin  du  vin  tut  le  commen¬ 
cement  d’un  sommeil  qui  s‘enipara  d'eux  tous,  et  ils  lombèrcnt  endormis  sur  la 
labié  môme  et  sur  la  nappe,  hicole  et  Sanebo  restaient  seuls  éveillés,  parce  qu'ils 
avaient  moins  bu  et  mangé  davantage.  Lis  s'écarlèrenl  un  peu,  s'assirent  au  pied 
d’un  hèire,  laissant  les  pèlerins  ensevelis  dans  un  doux  sommeil,  et  hicole,  sans 
faire  un  Ihux  pas  en  sa  langue  morisque,  mais  au  contraire  en  bou  castillan,  lui 

parla  de  la  sorle  : 

«  Tu  sais  fort  bien,  ô  Sanclio  hinza,  mon  voisin  et  ami,  quel  eifroi,  quelle  ter¬ 
reur  jeta  parmi  nous  l’édil  que  ht  publier  Sa  Majesté  contre  les  gens  de  ma  nation. 
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Moi,  du  moins,  j'eus  une  telle  frayeur,  qu'il  me  parut  qu'avanl  le  Icmpsqu'on  nous 
accordait  pour  sortir  d'Espagne,  la  peine  s’exécutait  déjà  dans  toute  sa  rigueur  sur 
ma  personne  et  sur  celle  de  mes  enfants.  Je  résolus  donc,  avec  prudence,  k  mon 


avis,  comme  celui  qui,  sachant  qu'on  doit  le  congédier  de  U  maison  où  il  demeure, 
se  pourvoit  à  ravance  d'une  autre  maison  pour  s'y  transporter;  je  résolus,  dis-je, 
de  quitter  le  pays,  seul  elsaras  ma  famille,  et  d'aller  cherclier  un  endroit  où  la  con¬ 
duire  ensuite  avec  commodité,  et  sans  lu  précipitation  avec  laquelle  les  autres  furent 
obligés  de  partir.  En  elTeL,  je  reconnus  sur-le-champ,  el  tous  nos  vieillards  le  re¬ 


connurent  aussi,  que  ces  décrets  rrélaienl  pas  de  simples  menaces,  comme  le  t>e!i- 
saienl  quelques-uns,  mais  de  véritables  lois  qui  seraient  exécutées  au  temps  tisé.  Ce 
qui  m'obligeait  à  croire  cela  vrai,  c'est  que  j'étais  iiislruil  des  exLravagants  et  cou- 
[>ables  desseins  que  noun  issaienl  les  nùtres,  desseins  tels,  en  eiïel,  qu'il  me  sembla 
que  celui  une  inspiration  divine  qui  poussa  Sa  Majesté  à  prendre  une  si  énergique 
résolution.  Ce  n'est  pas  que  nous  lussions  tous  coupables,  car  il  y  avait  i>armi 
nous  de  sincères  el  véritables  chrétiens;  mais  ils  étaient  si  peu  nombreux  qu’its  ne 
pouvaient  s'opposer  à  ceux  qui  ne  partageaient  pas  leur  croyance,  el  c'éluil  couver 
le  serpent  dans  son  sein  que  de  garder  ainsi  tant  d'ennemis  un  cœur  de  l'État.  Fi- 
nalemenl,  nous  fûmes  punis  avec  juste  raison  de  la  peine  du  bannissement,  peine 
douce  el  légère  aux  yeux  de  quelques  personnes,  mais  aux  mMres  la  plus  terrible 
qu'on  pùt  nous  inllîger.  Ou  que  nous  soyons,  nous  pleurons  l'Espagne;  cnr  en  lin, 
nous  y  sommes  nés,  el  c'est  notre  pairie  naturelle.  Nulle  pan  nous  ne  Irouvmis 
l'accueil  que  souhaile  notre  infortune;  en  Beibérie,  et  dans  tontes  les  parties  de  t'A- 

bique,  où  nous  espé¬ 
rions  être  reçus,  ac¬ 
cueillis,  traités  comme 
des  fl  ères,  c’est  là 
qu'on  nous  insulte  et 
qu'oii  nous  maltraite  le 
plus»  Hélas  î  Jiuüs  n'a¬ 
vons  connu  le  bien 
qu'a  prés  Tavoir  perdu, 
et  nous  avons  presque 
tous  un  le)  désir  de  re¬ 
voir  TEspagne,  que  la 
plupart  de  ceux  en  grand 
nombre  qui  savent  com¬ 
me  mol  la  langue,  re* 
viennent  en  ce  pays, 
laissant  à  l’aiiandou 
leurs  femmes  el  leurs 
enflœts,  tant  est  grand 
l'amour  qu'ils  lui  por¬ 
tent  t  A  présent,  je  re¬ 
connais  par  expérience 
ce  qu'on  a  coutume  de 
dire,  que  rien  n'esl  doux 
comme  l'amour  de  la 
pa! rîe.  Je  quittai, cotuiue 
je  t'ai  dit,  notre  village; 
j'en  Irai  en  I*  rance,  eb 
bien  qu'on  nous  y  bl 

bon  accueil,  je  voulus  lont  voir  avaiil  de  me  décider.  Je  passai  en  Italie,  puis  en  Aile 
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ni[igne,  cl  c'est  là  qu’il  me  parut  qu'on  pouvait  vivre  le  plus  librcnient  Les  ha¬ 
bitants  n'y  regardent  pas  à  beaucoup  de  délicatesses;  chacun  vit  comme  il  lui  plaît 
eh  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée,  on  jouit  de  la  liberlé  de  conscience 
J'arrêtai  une  maison  dans  un  village  près  d'Augsbourg,  puis  je  me  réunis  à  ces  pÊ- 
lerÎMS,  qui  ont  coutume  de  venir  en  grand  nombre  chaque  année  visiter  les  sanc- 
luaires  de  r Espagne,  qu'ils  regardent  comme  leurs  Grandes-Indes,  tant  ils  sont 
sûrs  d’y  faire  leur  proül.  Us  la  parcourent  presque  toul  entière,  et  il  ïŸy  a  pas  tm 
village  d'oh  ils  ne  sortent,  comme  on  dit,  repus  de  boire  et  de  manger,  et  avec 
un  réal  pour  le  moins  en  argent.  Au  bout  du  voyage,  ils  s'en  retournenl  avec  ufie 
ceuiaine  d'écus  de  reste,  qui,  changés  en  or,  et  cachés,  soit  dans  le  creux  de  leurs 
bourdons,  soit  dans  les  pièces  de  leurs  pèlerines,  soit  de  lou'c  autre  manière, 
sorteut  du  royaume  et  passent  à  leur  pays,  malgré  les  gardiens  des  ports  et  des 
passages  où  ils  sont  visités  ^  Maintenant,  Saiicbo,  mon  intention  est  d'aller  retirer 
le  trésor  que  j'aî  laissé  enfoui  dans  la  terre,  ce  que  je  pourrai  faire  sans  danger, 
puisqu'il  est  hors  du  village,  et  d'écrire  à  ma  fille  et  à  ma  femme,  ou  bien  d\iUer 
les  rejoindre  de  \alence  à  Alger,  où  Je  sais  qu'elles  sont;  puis,  de  trouver  riioyen 
de  les  ramener  à  quelque  port  de  Fiance,  pour  les  conduire  de  là  en  Allemagne,  où 
nous  attendrons  ce  que  Dieu  veut  fEiire  de  nous;  car  cnlin,  Sancho,  j'aî  laceriilude 
que  Ricota,  ma  fille,  et  Francisca  Kicota,  ma  femme,  sont  chrélîcii nés  catholiques. 
Bien  que  je  ne  le  sois  pas  autant,  je  suis  cependant  plus  chrétien  que  more,  et  je 
prie  Dieu  chaque  jour  pour  qu'il  m'ouvre  les  yeux  de  l'iuleiligence  et  me  fasse  con- 
nalire  comment  je  dois  le  servir.  Ce  qui  m'étonne  et  ce  que  je  ne  comprends  pas, 
c'est  que  ma  femme  et  ma  ülle  aient  été  plutôt  en  Berbérie  qu'en  France,  où  elles 
pouvaient  vivre  en  chrétiennes. 

«  Ecoute,  ami  Uicoie,  répondit  Sancho,  elles  n'en  eurent  sans  doute  pas  le  choix, 
car  c'est  Juan  Tiopeyio,  le  liére  de  ta  femme,  qui  les  a  emmenées;  cl  comme  c'est  un 
More  fieffé,  il  a  gagné  le  meilleur  gîte.  Il  faut  encore  que  je  le  dise  autre  etiose  :  c'est 
que  je  crois  que  lu  vas  en  vain  chercher  ce  que  Ui  as  mis  dans  la  terre,  car  nous 
avons  eu  connaissance  qu'on  avait  enlevé  à  ton  beau-frère  ei  à  la  femme  bien  des 
perles  et  bien  de  l'argent  en  or  qu*ils  emporUietU  pour  la  visite.  —  Cela  peut  élre, 
répliqua  Ricote;  mais  je  sais  fort  bien,  Sancho,  qu'on  n'a  pas  touché  à  ma  cachelle , 
car  je  n'ai  découvert  à  ]ïersoniie  où  elle  était,  crainte  de  quelque  malheur.  Ainsi  donc, 
Sancho,  si  tu  veux  venir  avec  moi  et  m'aider  à  retirer  et  à  cacher  mon  trésor,  je  le 
donnerai  deux  cents  écus,  avec  lesquels  tu  pourras  subvenir  à  tes  besoins,  car  lu  sais 
que  je  n'ignore  pas  que  lu  en  as  de  plusd'uii  genre,  —  Je  le  ferais  volontiers,  répon¬ 
dit  Sancho,  mais  je  ne  suis  nullement  avuricieux;  autrement,  je  n'aurais  pas,  ce 
malin  même,  laissé  échapper  de  mes  mains  une  place  où  j'aurais  pu  garnir  d'or  les 
murailles  de  ma  maison,  et  manger  avant  six  mois  dans  des  plais  d'argent.  Pour  cette 
raison,  et  parce  qu'il  me  semble  que  je  ferais  une  tiahisou  contre  mon  roi  en  favo¬ 
risant  ses  ennemis,  je  n' Irais  pas  avec  toi,  quand  même,  au  lieu  de  me  promettre 
deux  cents  écus,  lu  m'en  donnerais  quatre  cents  ici,  argent  comptant.  —  Et  quelle 
est  celte  place  que  lu  as  laissée,  Sancho?  demaîjda  Ricote.  —  J’ai  laissé  la  place  de 
gouverneur  d'une  lie,  répondit  Sancho,  et  telle,  qu'en  bonne  foi  de  Rien  on  n%j  irou- 
veraît  pas  une  autre  comme  ccllc-là  à  Irois  lieues  à  la  ronde.  —  Mais  où  est  cette  île? 
demanda  Ricule.  —  Où?  répliqua  Sancho,  à  deux  lieues  d'ici;  elle  s'appelle  file  Ra- 
ratiria.  — Tais-toi,  Saîicho,  reprît  Ricote,  les  lies  sont  là-bas  dans  la  mer,  et  il  n'y 
a  point  d'iles en  terre  fenne.  —  Couimenl  non?  repartit  Sancho;  je  le  dîs,  ami  Ri- 

*  Cn  vitre  t^rÎTitin  du  lainpii  de  Çur^anlèti,  Criitüral  diî  Uerrera,  irait  djl  4|iielii|lie»  Jiiinres  plus  U  fandriit 

Iiite  Iti  Fr^nçils  al  b»  Aheiniitiili  plrrâlLrilSSCnl  ttt  TOiaiiitiÉ*  en  noui  siilllifiliil  noire  arîîeTiU  ■t'ir  tous  kï 
de  r«llc  espice  tk  dé  fcl  hütît  tu  ms  en  Cifl  porte  ni.  On  dit  ipi’en  l-nnii  le?  parant^  pminellcnl  pour  Aùl  de  Ifiira  lillfs  re 
ipfilii  irJippnrk''rpnl  du  leur  vofuffp  ù  Sainl-Jjrqii^S  dt  ( '.ompoplclk'^  .i|Ihi'  el  rflniir,  en.iiliriiî  i  alllifut  ain  Ortîid^'  Itidf*. 
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ooto,  que  j'cîi  suis  parti  ce  matin,  et  qu'hier  j'y  gouvernais  tout  à  mou  aisccomiuf 
un  siigiUaire.  Mais  cependant  je  Tai  laissée,  parce  que  j'ai  trouvé  que  c’était  un  oltice 
périlleux  que  celui  de  gouverneur*  —  El  qu\is-tu  gagné  dans  ce  gouvernements  de^ 
manda  Bicote.  —  J’at  gagné,  répondit  Sancho,  d’avoir  connu  que  je  n'étaîs  pas  buri 
pour  gouverner,  si  ce  n’est  une  bergerie,  et  que  les  richesses  qu'on  gagne  dans  œs 
gouvernements  se  gagnent  aux  dépens  du  repos,  du  sommed,  et  même  de  ia  subsi¬ 
stance  ;  car,  dans  les  lies,  les  gouverneurs  doivent  manger  peu,  surtout  s’ils  ont  des 
médecins  chai'gés  de  vehler  à  leur  santé.  —  Je  ne  le  comprends  pas,  Sancho,  dit 
Rjcole  ;  mais  il  me  semble  que  tout  ce  que  lu  dis  est  pure  extravagance.  Oui  diablt- 
t'aurail  donné  des  Iles  à  gouverner?  Esl-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  des  bom- 
nies  plus  habiles  que  loi,  pour  en  lai(^  des  gouverneurs?  Tuis-loi,  Sanebo,  et  re¬ 
prends  Ion  bon  sens,  et  vois  si  tu  veux  venir  avec  moi,  comme  Je  te  l’ai  dit,  pour 
m'aider  îï emporter  le  trésor  que  j'ai  enroui,  et  qui  est  si  gros,  en  vérité,  qu'on  peut 
bien  l'appeler  un  trésor.  Je  le  donnerai,  je  le  le  répété,  de  quoi  vivre  le  reste  de  tes 
jours.  —  Je  t'ai  déjà  dit,  Ricote,  que  je  ne  veux  pas,  répliqua  Saucho;  oonlenle-loi 
de  ce  que  je  ne  te  découvre  point,  continue  tou  chemin,  à  la  garde  de  Dieu,  el  laisse- 
moi  suivre  le  mien,  car  je  sais  le  proverbe  ;  Ce  qui  est  bien  acquis  se  perd,  et  ce  qui 
est  mal  acciuis  se  perd  et  son  maître  aussi.  —  .le  ne  veux  pas  insister,  Sanclio,  re¬ 
prit  lUcole;  mais,  dis-moi,  éUiis-lu  an  pays  quand  ma  femme ,  ma  fdle  et  mou  beau- 
frère  l'ont  quitté^  —  Oui,  j'y  étais,  répondit  Sancho,  et  je  puis  te  dire  qu'à  son  dé¬ 


part  ta  fdîe  était  si  belle,  que  tous  les  gens  du  vîUyge  sont  sortis  pour  la  voir  passer, 
et  tous  disaient  que  c’élaîl  la  plus  belle  créature'du  monde.  Elle  s'en  allait  pleurant 


GU 
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.1  Hiibrassunl  .rs  aa.i.s,  connaissances,  tous  ceu.  qui  venaient  la  voir  et  le. 
priait  de  la  rccominandu]-  a  bteu  e!  à  Noti-cdiamc,  sa  sain  le  mère  1-  c'  ïa  t  l'i.n! 
çon  si  louchante  quelle  m’en  a  fait  pleurer,  moi  qui  ne  suis guèW pieu ?euï St 
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tude.  Par  ma  loi.  h.eu  des  gens  enren.  le  désir  de  ia  cacher  ou  d’|  .‘Je  er 
la  grand  rouie;  mais  la  cra.nic  de  désohéir  à  l’édit  da  roi  les  reiîni.  Celui  Ci 
inonlra  le  plus  passionne,  ce  fut  don  fédro  Crégorio',  ce  jeune  fiérilici  C  ma- 
jorat.  SI  riche,  que  u  connais  bien,  et  qui  en  élail,  dit-on,  Irès-ainoureux.  Le  feit 
esl  que.  depuis  qu  elle  csl  partie  on  ne  l’a  plus  revu  dans  le  pays,  ei  nous  pensions 
tous  qu  .1  s  ctail  nus  a  sa  poursuilc  pour  l’enlever.  Mais,  jusqu’à  prêsenl.  oft  n’a  ms 
su  la  monidie  cliose  —  J  avais  loujours  eu  le  soupçon,  dit  liîcole,  que  ce  genhl- 
horame  aimait  ma  (ille  ;  mais,  plein  de  cmiflance  en  la  vertu  de  ma  Ilicota  ie  L  m’é 
lais  jamais  embarrassé  qu’il  en  lût  épris;  car  tu  auras  oui  due,  Sanebo  que  bien  ra- 
jemenl  les  femmes  morisques  sc  Eont  jiiêlces  pur  amour  avec  k-g  vieux  cliréliens- 
et  ma  fille  qui,  ù  œ  que  je  crois,  mettait  plus  de  zèle  à  èire  cluèlieune  qu^amou- 
leuse^  ïie  se  seia  pas  beaucoup  souciée  des  poursuites  de  eu  Ijcntilliomme  a  luajo- 
raî,  -  Dieu  le  veuille,  répli-iua  Sanuïiü,  car  cela  n'iiail  bien  ni  à  Vun  ni  à  faulrc. 
Miiis  laisse- moi  pailii,  Iticotu,  mou  ami  ;  je  veux  rejoindre  cette  nuit  mon  luailre 
don  ÜuiLliüüe.  -  Que  Iiieu  raccompagne,  IVem  Sanclio;  voici  que  déjà  nies  compa¬ 
gnons  SC  IroUent  les  yeux,  cl  il  est  temj)s  de  poursuivre  noire  chemiiK  »  Aussitôt  ils 
s’embrassèrent  tous  deux  lendremeut  ;  SuEielio  monta  sur  son  ùnc,  Uicotc  empoigna 
son  bourdon,  et  ils  se  séparèrctit. 
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K  ivtard  nü'avaii  mis  uu  vuynge  de  Sanclto  son 
long  enlrclien  avrc  Birole  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  irarnvei'  ce  joitr-là  an  chAteau  du  düc^  bien 
i|ifil  s'en  a[ipmehùt  à  une  dcuii -lieue,  où  ki  rmîl 
^  te  surprit,  close  et  un  \mi  ubscuio.  Mais,  comme 

on  claiL  au  printemps,  îl  ne  skui  mil  pas  beaucuup 
:  en  lunne-  Seulomenl,  il  s'écarta  de  la  roule,  dans 
^!' I  rînleiition  de  se  faire  uu  glle  pour  attendre  le  ma- 
tin,  Mais  sa  manvaîsu  étoile  voulut  qiPen  clierdiant 
une  plaœ  où  passer  la  nuit,  ils  tombèrent,  lui  et 
le  grîson,  dans  un  sombre  et  profond  souluiTaiii 
[  qui  se  trouvait  au  milieu  Lfaiiciens  èdilieus  ruines. 

'  t)iiand  il  senlit  la  terre  lui  inatHpjer,  il  se  rcouni- 
inanda  à  lùeu  du  furui  de  soji  t  aun',  pensant  tpi'il 
ne  s'arréieraU  plus  que  dans  la  profondeur 
abîmes,  Pourlanl  d  jreu  fut  |ias  ainsi;  car,  à  trois  toises  envimii,  le  grisoiii  toucha 
terre,  et  Sanclio  se  irouva  dessus  sans  avoir  ivcu  le  moindre  maU  11  se  lAla  tout  le 

i 

corps^  et  retînt  son  haleine,  pour  voir  s’il  était  sain  et  sauf,  ou  peicè  a  jour  en  quel¬ 
que  eiulioir.  Quand  il  se  vitliica  portant,  entier  eide  saïUè  totil  à  fait  calliolique,  il 
ne  pouvait  se  lasser  de  rendre  grâce  a  l>ien,  Notre-Seigneur,  de  la  faveur  qu'il  lui 
avait  faite,  car  il  pensait  fenncinents'ètre  mis  en  niillc  pièces.  Il  lata  également  a vee 
les  matus  les  n.iirajlles  du  souterrain,  pour  voir  s'il  serait  possible  d'en  sortir  s^^IlS 
l'aide  de  personne;  mais  îl  les  Irouva  partout  unies,  escurpues  et  sans  aucune  prise 
ni  point  irappiiî  pour  y  grimper-  tlelte  découverte  désola  Saiicbu,  surlout  quand  il 
entendît  le  grisou  su  pdaindre  doiiloureuscuïcnl  ;  et  cel  les,  le  pauvre  uiiimal  ne  se 
lamenlail  pas  ainsi  par  mauvaise  liabitiide,  car  vraiment  sacbtite  ne  favail  pas  fort 
bien  arrangé.  ^  Hélas  1  s'é('ria  alors  Sarndin  Panza,  combien  d'êvéïicmeiils  imprévus 
arrivent  à  CL‘^l^t  qui  vivent  dans  ce  misèralde  momie  I  Qui  aurail  dit  que  celui  qui  se 
vit  hier  inlrOnisé  gouverneur  d'une  ile,  commandaiil  à  ses  serviteurs  et  a  rcs  vas¬ 
saux,  se  verrait  aujourddiui  enseveli  vivant  dans  un  souterrain,  sai]s  avoir  pcisumie 
pour  le  délivrer,  sans  avoir  ni  serviteur  ni  vassal  ipu  vicEineàson  secours?  Il  la»- 
dra  doue  inourir  ici  de  faim,  mon  à  ne  et  moi,  si  nous  ne  mourons  avant,  lui  de  scs 
meurtrissures,  et  moi  tîe  mon  cliagriiiî  ttu  motus,  je  ne  serai  f‘as  si  litaiHUix  que 
le  fut  mou  seigneur  don  Qu  idiot  le,  quand  il  descendit  dans  la  caverne  de  tel  f  n- 
chanté  de  Moulésinos,  où  il  trouva  qudqirnii  pour  le  régaler  mieux  qu'en  sa  maisoiu 
SI  liîeii  tuiVm  aurait  dit  (iii'il  étail  allé  à  nappe  mise  et  a  lil  dressé,  ha  il  vit  des  m 


sious  liellcs  et  ravissantes;  et  je  ne  verrai  ici,  à  ce  que  je  crois,  ijuc  des  c[apimO.^  il 


les  couleuvres.  Malheureux  que  je  suis  !  l>û  ont  abotPi  mes  loties  cl  mes  eapMct  s. 
hi  tirera  mcsosdlci,  qiiaml  le  ciel  ftcrmcltiiuproîi  les  découvre,  secs,  i  ancs  e^ 
.alissés,  et  avec  eux  ceux  de  mon  Ijüii  gnson,  d'uù  1  on  recuiinaiiia  peut-etie  que 
nous  sommes,  au  tuoinsles  gcusqnî  eurent  contiaissance  que  JamtiisSanc  lo  au^i 
ne  s'éloigna  de  smi  due,  ni  son  âne  ilc  Siindio  Paiiza.  Malheur  a  nous,  je  e  upe  i , 
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puisiiiH^  nolrn  iiiauviiis  ifa  pus  voulu  ijuo  nous  mouiussious  dans  noire  putrie 
ol  painiî  îes  nt\[re%  où.  à  ilefaol  d'un  reiutvle  à  noire  disgrâce,  nous  iruurioîi&  pus 
man(|né  iràmes  cliariUililes  pour  la  déploior,  et  pour  nous  fenuer  les  yeux  à  notre, 
dernière  liçuieî  Ojnoti  coinpagnora,  mon  ami,  rjtie  j'ai  mal  paye  les  bons  sei  vices  ! 
Pai don iic-inoi ,  et  piie  ini  loilnmv^  de  la  nicillcure  fueori  r|uc  lu  pourras  ironver, 
([U  elle  itûtis  tiio  de  cc  mauvais  pas  où  nous  sciiii;iih?s  lojitl>ês  luiis  deux.  Je  le  pro¬ 
mets,  eu  ce  cas,  de  le  mcilre  une  couronne  de  laurier  sur  h  iéle,  piam  que  lu  aies 
Taii'd'un  poète  laurèai,  et  de  le  dmnier  en  outre  duuMe  ration* 


l>c  cet  le  manière  se  lamentai  i  Sanclio  Pauüa,  et  son  ànc  lécoutail  sans  Un  rèputï- 
dre  un  mot^  tant  granrle  tMait  rangolsseque  le  pauvre  animal  endurait,  rinalemenl, 
après  une  nuit  passée  en  plaintes  amères  et  en  lamentations,  le  jour  parut,  et  aux 
premières  clartés  de  Taurorc,  Sanclio  vit  qu'il  èhni  absolumenl  impossible  de  sortir, 
sans  ètie  aide,  de  cette  espèce  de  puiis*  U  commença  doue  à  se  lamenter  de  noii- 
vcaiu  el  il  jeter  de  grands  cris  pour  voir  si  quelqu’un  rentendniit.  Mais  tousses  cris 
étaient  jetés  dans  le  dcserl;  car,  en  tous  tes  environs,  il  n’y  avait  personne  qui  pùt 
renlendre.  Alors  il  se  liiii  décidément  pour  inori*  l/ane  était  rcsié  la  honebe  en  Tair; 
Siintho  Patiza  lil  lanlqn’d  le  remit  sur  pied,  bien  que  la  bêle  pùt  a  peine  s'y  tenir; 
puis,  tirant  du  bissac,  qui  avait  couru  la  même  cbaiiœ  et  taU  la  meme  chute,  un 
morceau  de  pain,  il  le  donna  au  grisou,  qui  le  trouva  de  son  goùl,  el  Sanclio  lui  dii, 
comme  s'il  eût  pu  i'cniendrc  :  «  Ouand  on  a  du  pain  lus  maux  sc  sentent  moins.  » 
lin  ce  moment  il  découvrît,  à  Vim  dcscùiés  du  smiteiniin,  une  onvnrltire  dans 
laquelle  une  personne  pouvait  passer  en  se  baissant  et  en  pliant  les  reins*  Sanclio 
Pariza  y  acconrut ,  el  se  melUnil  â  qmilic  paties,  il  pénélni  ilans  le  trou,  qui  s'élar¬ 
gissait  beaucoup  de  raulre  côté;  Cf!  qu'il  put  voir  aisément,  car  un  rayon  de  solril 
qui  en  11  ait  pur  ce  qu’on  poiivail  appeler  Ui  loil,  en  découvrait  loiil  rintérieur*  Il  aper- 
çid  aussi  queccdle  ouvri  tiire,  en  s'élendant  r\  s'élargissi'ml,  allait  aboutir  à  une  ca¬ 
vité  spacieuse*  A  celle  vuc%  il  revinl  sur  ses  pas  ou  élait  rcsié  l'ànc,  et  sc  mit,  avec 
l'aide  d’une  pierre,  à  creuser  la  terre  du  hou,  de  laçon  qu’en  peu  de  temps  il  ouvrit 
une  brètbe  lair  où  le  grison  pût  aisément  entrer*  Il  \c  lil  passer  en  tdTct,  cl,  le  pre¬ 
nant  par  le  licou,  il  cuuimenra  à  cbemiuer  le  long  de  celle  grotte,  pour  voir  s'il  ne 
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trouverait  pas  quelque  issue  d'un  autre  cùU\  Taniùl  il  mardiail  à  tâtons,  lanuiuivei- 
un  petit  jour,  mais  jamais  sans  une  grande  frayeur-  nUlau  tout-puissant,  disait-il 


en  lui-inérne,  eeci,  qui  est  pour  moi  une  mésavenlurc*  serait  une  bonne  aventure 
pour  mon  maître  don  Quichotte*  C'est  lui  qui  prendrait  ces  profundeurs  et  ces  ca¬ 
vernes  pour  des  jardins  fleuris,  tK>ur  les  palais  de  Galiann  '  ;  et  i!  s'attendrait  à  trou¬ 
ver,  au  bout  de  cette  sombre  irouce,  une  prairie  emaillée  de  fleurs.  Mais  moi,  mal¬ 
heureux,  privé  de  conseil  et  dénué  de  courage,  je  pense  k  chaque  pas  ([u'un  autre 
souterrain  va  tout  à  coup  s'ouvrir  sous  mes  pieds,  plus  prufond  quccclui-ei,  cl  qui 
nctievera  de  m'englouiir.  Sois  le  bienvenu,  mal,  si  tu  viens  seul*  n 
De  celte  façon  et  dans  ces  tristes  pensées,  il  lui  sembla  qu'il  avait  chemine  un  peu 
plus  d'une  demi-lieue;  au  bout  de  ce  trajet,  il  découvrit  une  clarté  confuse  qui  sem- 

Iï  IrjctilÎAn,  rtah  une  princesse  arib^*  à  Mil  pèrii  ïlefi  un  mîtpnîhqiie  paUi*,  tiir  If^i 

tiordf  du  T.nt.  J  Tolêdr.  Itn  CIKi^rç  je  nuw  de  Cilijin^  à  ruxittf  qui  •<'  t(ncr[  djn*  |r  JjrHin  dft 
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lilait  élie  ccllu  du  jour  pénêiiaîJt  par  quelque  ouverture  i  ce  qui  annoivrait  une  iï^sue 
à  ce  cliemin,  pour  lui,  de  Tautre  vie* 


Mais  Cid  Hamet  Tîen-Engeli  le  laisse  là,  et  retourne  à  don  Quiclioile,  lequel  aiicu- 
daiU  dans  la  joie  de  son  àme,  le  jour  lîxü  pour  la  bataille  qu'il  devait  livrer  au  sé- 
ducicur  de  la  fille  de  doua  Hodriguez,  à  laquelle  il  pensait  bien  redresser  le  lori  et 


venger  le  grief  qu'on  lui  avail  si  méchamment  falL  Or,  il  arriva  qii’étaiit  sorti  un 
beau  matin  à  ciieval  pour  se  préparer  et  s'essayer  à  ce  qu’il  devait  faire  dans  la  ren^ 
conirc  du  lendemain,  Itossiuanie,  eu  faisant  à  loiile  bride  une  attaque  simulée,  vint 
mettre  les  pieds  si  près  d'un  Irou  profond,  que  si  son  uiailre  ne  l’eù!  arrêté  sur  les 
jarrets,  il  ne  pouvait  manquer  d'y  choir.  Entin  don  OuichoUc  le  retint,  et,  s'appro¬ 
chant  un  peu  plus  près,  il  considéra,  sans  nietlre  pied  à  terre,  celle  large  ouverture. 
Mais,  tandis  qu'il  rexaminaii ,  il  entendit  de  grands  cris  au  dcEians,  et,  prêtant  une 
extrême  aliention,  W  put  distinguer  que  ctdni  qui  jetait  ces  cris  parlait  de  la  sorte  : 
«  Mola!  là-hault  y  a^t-i!  quelque  chrétien  qui  m'écoule,  quelque chemliercliariiablc 
qui  prenne  pitié  d'un  pan-  ^ 

vre  pécheur  enterré  tout  ^  /! 

^vif,  d'un  malheureux  gou¬ 
verneur  qui  n'a  pas  sti  sc 
gouverner?  n  Don  (Jui- 
chotte  crut  reconnaître  ta 
voix  de  Sancho  Panza.  Sur¬ 
pris,  épouvanté,  il  éleva 
la  sienne  autant  qu'il  put, 
fl  cria  de  toute  sa  force  : 
y  Oui  esl  là  en  bas?  qui  so 
plaint  ainsi?  —  Oui  peut 
être  ici,  et  qui  peut  s'y 
plaindre,  répondit-on,  si  ce 
îdesl  le  déplorable  Sancho 
Panza,  gouverneur  pour  ses 
péchés  et  par  sa  mauvaise 
chance  de  rite  lîaialarîa , 
d-devant  écuyer  du  fameux 
don  Quîchotle  de  la  Man- 
ehe?  O 

Ouand  don  Ouichotleon- 
lendit  cebu  il  sentit  re¬ 
doubler  sa  surprise  et  son 
épouvante,  car  il  lui  vint  à 
l'esprit  que  Satidio  devai! 
éire  mort,  et  que  son  ame 
fais^ail  là  son  purgatoire* 

Plein  de  celle  pensée,  il  s'écrui  :  w*le  le  lOJijme  cl  railjure  aussi,  cüiimtc  chré¬ 
tien  catholique,  de  me  dire  qui  lu  es;  si  lu  es  une  àjue  en  peine,  ilis-moi  ce  que 
lu  veux  que  je  fasse  pour  loi;  puisque  ma  profession  est  de  favoriser  et  de  secou¬ 
rir  les  nécessiteux  de  ce  inonde,  je  rélcndrai  jusqu’à  secourir  cl  favoriser  les  né¬ 
cessiteux  de  l’autre  monde,  qui  ne  peuvent  se  donner  eiix-niêmes  assislnnce.  De 
celle  manière^  répond il-och  vous,  qui  nie  parlez,  vous  devez  être  mou  seigneur  don 
Quîchollc  de  la  Manche;  et  niéme,  au  timbre  de  la  voix,  je  reconnais  que  cest  lui 
sans  aucun  doute.  —  Oui,  je  suis  don  Quicholtc,  répliqua  le  chevalier,  celui  qui  a  fait 
Vieil  d’assistiT  et  de  sccoNrir  en  leurs  iiêcessilés  les  vivants  et  les  morts*  Pour  ccKi, 
dis-moi  qui  tu  es,  cnr  tu  me  liens  dans  la  stupeur*  Si  lu  es  mon  éuuycr Sancho  Panza, 
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si  tu  as  <le  viviy,  pourvu  qiu?  le  duible  ne  fail  pjis  cjnpodé*  et  ipjc,  |;i  mi- 
séricorde  de  Uieii,  lu  sois  en  piui^utoire,  noire  sainte  mère  rKglîse  catlioliqueet  vn- 
maille  a  des  prières  sullisantes  pour  le  tirer  des  peines  que  tu  endures,  et  je  lui  en 
demanderai  pour  ma  pari  anlanl  que  ma  Im  lunc  inc  le  pci  inellra.  Achève  dnne  de 
Texpliquer,  et  dis-moi  qui  lu  es.  —  Je  jure  nieti,  rcpondil^on,  et  par  la  naissance  de 
rpii  Voire  r.riï€e  voudra  désigner,  je  jure,  seîgnein  don  (Juiclioite  de  la  Manelie,  que 
je  suis  voire  écuyer  Sancho  l'anza,  cl  que  je  ne  suis  jamais  mon  en  tous  les  jours  de 
ma  vie.  Mais,  ayant  almndonnù  mon  gouvernement  pour  des  causes  et  des  mniifs 
qui  ne  peuvent  se  raconter  en  si  peu  de  paroles,  je  suis  tombé  hier  soir  dans  ce  sou- 
icrrain,  où  je  gis  encore,  et  le  gvison  avec  moi,  qui  ne  rnc  laissera  pas  mentir,  à 
telles  enseignes  qu’il  est  encore  a  mes  cèles.  »  Ce  qu’il  y  a  de  bon,  c'est  quùm  ei'M  dil 


qiie  ràne  cntcndail  ce  que  disait  Sanclio,  car  il  se  mit  sur-le-champ  à  braire  si  fort 
que  toute  la  caverne  en  résonna,  «Fameux  témoignage!  s'écria  don  yindmlie;  je 
reconnais  le  braiment  comme  fi  j’en  élais  le  père,  et  ta  voix  aussi,  mon  bon  San- 
cho.  ALleiids-inoJ,  je  vais  courir  au  château  du  duc,  quiesl  ici  prés,  et  j’cu  ramcmrai 

du  monde  pour  te  lîrer  dcccilc  ca- 
venm,  où  les  péchés  sans  doule 
raurunt  fait  choir.  —  Courez  vite, 
seigneur,  repartil  Sancho,  et  re¬ 
venez  vite,  au  nom  d'un  seul 
Ideu;  je  ne  puis  plus  su|>]iorter 
d’ètru  ici  enlerrétoui  vil',  et  je  nie 
sens  munrir  de  peur.  » 
ï)on  Quichotte  le  laissa,  et  rou- 
nii  au  chfdoaiï  raconter  ii  ses 
hùles  l’a ven turc  de  Sanchu  Fanza, 
l.c  duc  et  la  ducliesse  s’en  élon^ 
nèrcnl,  bien  qu'ils  comprissent 
qu'il  devait  être  tombé  dans  un  des 
piiiis  de  c:e  souterrain  qui  esislaii 
de  temps  iin mémorial.  Mats  te 
qu’lis  ne  jxiuvaient  concevoir,  c’esL 
(|uc  Siinchü  evlt  hiissé  là  son  gou¬ 
vernement  sans  qu’ils  eussent  rer  11 
l'avis  de  son  reloiir.  Finalement, 
011  porla  des  cordes  et  des  pou¬ 
lies;  puis,  à  furco  de  brasctd’eb 
loris,  on  ramena  legrison  et  San- 
clio  do  CCS  ténèlires  a  la  luniièrc 
du  soleil.  Un  étudiant  vH  la  chose, 
et  dît  :  «  Voilà  coin  ment  devraietil 
sortir  de  leurs  gouvernements 
tous  les  mauvais  gouverneurs. 
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comme  sort  ce  pécheur  du  prol'ond  de  rabime,  pale,  décolore,  mort  de  faim  el  sans 
une  tdiolc  en  poche,  à  ce  que  je  crois.  »  Sancho  l’entendit,  n  11  y  a,  dit-il,  mon  fièie 
le  médisaîJl,  liuil  a  dix  jours  que  je  pris  le  gonvernement  de  rde  qu'on  m’avait  don¬ 
née,  el,  ]Hmdanl  en  temps,  je  n'ai  pas  élé  rassasie  de  pain  seiilemeul  une  Innne  Mns 
i'cs  buil  jrmrs,  les  médecins  m’ont  perséeulé  et  les  ennemis  ui  ont  rompu  les  os.  je 
n’ai  eu  le  temps  ni  de  prendre  desdioils  indus»  ut  de  loucher  des  rede^ antes,  el 
puisqu'il  en  est  ninsî,  je  ne  méritais  pas,  j'im;jginc,  d  en  soHii  de  celle  inan î en  . 
Mrtis  riiumme  propose  et  Dieu  dispose;  et  Dieu,  qui  sait  le  mieux,  saii  cc  qm  cou 
vient  hien  à  chacun;  tel  le  temps,  telle  la  cûmluite,  cl  que  personne  ne  dise  :  Ion- 
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laîiie,  je  ne  buinii  pas  de  ton  eau;  car  oü  Ton  croii  qiPil  y  a  du  lard,  U  n'y  a  pub 
même  de  crocliets  pour  le  pendre*  Dieu  me  comiu  cnd,  et  cela  me  suflit,  el  je  Ji\m  dis 
pas  plus,  quoique  je  lé  puisse*  — Ne  te  fticîie  pas,  Sancho,  reprit  don  QuichotU',  et 
ne  te  mets  pas  en  peine  de  cc  que  tu  en I ends  dire,  car  lu  n’aurais  jamais  lini*  Ueviens 
avec  la  cm) science  en  repos,  et  laisse  parler  les  gens.  Vouloir  allacher  les  mauvaises 
langues.  c"est  vouloir  nieitre  des  porles  à  l'espace;  si  le  gouverneur  sort  riche  de 
son  gouvernement,  on  dit  de  lui  (jue  cNïsl  un  voleur;  et  s'il  en  sort  pauvre,  que  c’est 
un  niais  et  un  imbécile*  —  De  bon  compte,  répondil  Suncho,  on  me  licîJdru  celte 
î’üis  pluuM  pour  un  sot  que  pour  un  voleur*  » 

Pcndiini  cet  entrelien,  ils  arrivèrent,  cnlourés  de  pctils  giiï\‘ons  el  d'une  foule  de 
gens,  nu  obàleau,  où  le  duc  et  la  duchesse  attendaient  sur  une  galerie  le  retour  de 
don  Qiiiidiollc  et  de  Sanclio.  Celui-ci  ne  voulut  point  iiionter  rendre  visite  au  duc 
avant  d'avoir  bien  arrangé  son  anc  a  réenrie,  disttot  que  la  pauvre  l^élc  avait  passé 
nue  Irès-manvaîse  nuit  h  l’anbcrge*  Knsüîte  il  monta,  parut  en  présence  de  ses  sei¬ 
gneurs,  cl  se  mettant  à  deiiN:  genoux  devant  eux,  il  leur  dit  :  «  Moi,  seigneurs,  parce 
qu'ainsi  Voire  Gran- 


deiir  Ta  voulu,  et  sans 
aucun  mérite  de  ma 
pari,  je  suis  allé  gou¬ 
verner  voire  lie  B  ira- 
taria,  où  tui  je  suis 
entré,  et  nu  je  me 
trouve  ;  je  ne  perds  ni 
UC  gagne.  Si  j'ai  gou¬ 
verné  bien  ou  mal,  il 
y  avait  des  témoins 
qui  diront  ce  qui  leur 
plaira.  J'ai  éclairci  des 
questions  douteuses, 
j'ai  jugé  des  procès, 
et  toujours  mort  de 
faim,  parce  qu'ai  nsi 
fesigeait  le  docleur 
Kdro  Récio,  naiil  de 
T  j  r téaî  ué  r a ,  m  éd  ec i  n 
însulaîi’e  et  gouverne - 
mental*  [les  ennemis 
nous  allaquèrent  nui¬ 
tamment  et  nous  mi¬ 
re  ni  en  gruiul  péril; 
mais  ceux  de  Tile  di- 
lent  qirsls  furent  dé¬ 
livrés  et  qu'ils  rciu- 
portèrent  la  vicloirc 
par  la  valeur  de  mon 
bras*  iitie  Bien  leur 
donne  aussi  lionne 
chance  en  ce  mo[ide  et  dans  l'aiiire  tiii’ils  disent  la  vérité!  liidiii,  jiendant  ce  lcmj>s, 
j'ai  pesé  les  charges  qu'en  liai  ne  après  soi  le  devoir  de  gouverneur,  j  ai  tiouvé 
pour  moT]  compte  que  mes  épaules  n'y  poiivaieni  pas  sulllre,  (|ue  ce  n  claît  ni  im 
jHiîds  pour  mes  reins,  ni  îles  Mèches  pour  iiioii  Larqiiois*  Aussi,  uvanl  *tne  le  gou^ci- 
Momeiil  me  jeidt  par  terre,  j'ai  voulu  jeh  r  par  lei  rc  le  gonvin  tjeiiumt.  !lie)‘  nialiu,  j'ai 
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laissé  Tile  coiiiaie  je  Tavais  trouvée,  avec  les  mêmes  t  ues,  les  luûmes  maisons  et  lus 
mêmes  loits  qu'elle  avait  quand  j’y  cnlnii.  Je  n’aî  rien  einpiunlé  à  personne  cl  n’aî 
pris  pari  à  aucun  bénéliœ  ;  d ,  bien  qtie  je  pensasse  à  Taira  quelques  ordonnances  furl 
fjrolitableSt  je  u'eii  ai  JalL  aucune,  crainte  qu’elles  ne  fiissenl  pus  exécutées,  car  lus 
faire  ou  ne  les  jîus  Taire,  c'usl  absolunienl  la  même  eliose‘p  Je  quittai  nie,  comme 
je  rai  dil.  sans  autre  col  lège  que  cekiî  de  mou  ànc.  Je  tombai  dans  un  souien  ain,  je 
le  parcourus  tout  du  long,  jusiiu’à  ce  que,  ce  luatiu,  la  lumière  du  soleil  uren  lii 
voir  rissüc,  mais  non  Tort  aisée,  car  si  le  ciel  ne  iirebl  envoyé  mou  seigneur  dou 
guicbotlCi  je  restais  là  jusqu'à  la  Tm  du  monde.  Ainsi  doirc^  ïiionscigneur  le  duc  et 
madame  la  duebesse,  voici  voire  gouverneur  Suucbo  Panza  qui  est  parvenu,  en  dix 
jours  seulement  qu'il  a  eu  le  gouvernement  dans  les  mains,  à  reconnaitie  qu’il  ne 
tient  pas  le  moins  du  monde  à  être  gouverneur,  non  d’une  üe,  mais  de  ruuivers  cii- 
licr.  Cela  convenu,  je  baise  les  pieds  à  Vos  Grâces,  et,  imibml  le  jeu  des  petits  gar¬ 
çons  où  ils  discnl  :  saute  de  là  et  mcls-tm  îVi*  je  saule  du  gouvernemêtil  et  passe  au 
service  de  mon  seigneur  don  Qu  idiot  le  ;  car  eiiibi  avec  lui,  bicîi  que  je  mange  quel- 
qiieToîs  le  jmin  en  sursaut,  je  m'en  rassasie  du  moins;  et  quant  à  moi,  pourvu  que  je 
m'emplisse,  il  nrest  égal  ([ue  ce  soit  de  haricots  ou  de  perdrix.  » 
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uedit  mille  soUîses;  et  quand  il  Je  vit  binrsansen  avoir  dît  davanUige,  il  rendit  en 
sou  cœur  mille  grâces  au  ciel.  Le  duc  embrassa  cordialementSancbo,  et  lui  dit  :  «  Je 
rcgrcUc  au  Tond  de  rame  que  vous  ayex  si  vile  abandonné  le  gouvernemenl;  mais 
je  Tei  ai  en  sorte  de  vous  donner  dans  nies  Klats  un  aiilrc  oflice  de  moindre  cliarge  et 
de  pins  grand  prolit,  ^  La  duebesse  aussi  l'embrassa  »  puis  donna  Tordre  qu'on  lui 
lit  boime  labié  et  bon  lil,  car  il  ])ai‘aîssaiL  vraiment  moulu  et  disloqué. 

t  II  ^  a  k'i  Ullte  (Itï  ii,'i;>iL|r4i|îi^lliMil  til  liit  du  ti,  pu  ]'un  dit  l^uil!  Ii^j  liabîljiiti  «lu  Tilic  lUraljria  uh^erfi'iil 

ciki.*iirti  b-ii  UdN.>|i‘{rf lia  tjï-fàitfl  ÿfiuvifritfttr  Punaa,  Mais  C^rvanlcii  duutp  ii"ù  |ia^  au  drsir  iIl"  ijf*- 

iitif  i-jir,:! MüiMiic  r«<Ure  (e  jliuiivtinitfuiciÿi  Je  rF.s|kaj'nc,  f|iii[  iiiijil,  de  ce  leiii|ii-l[3,  le  Jifiliil  de  rendre  Forte  loi>  cl 
.iirJunti-MU'e*  *ditLi  |kviivvir  Èeii  fjijfti  eiécuÈcr. 
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IV  lA  kiliilU  Inoiiii!  cl  forinMable  4|III!  lirn  Jon  ÜMjthoüe  m  laquai»  ToîHos,  an  de 


U  itie  ditn^.  h  üd  rituel. 


I 


K  duc  et  ia  dii- 
nhesse  ifcurcrit 
point  à  se  lepuntic 
des  Umrs  joués  à 
Saiicho  Tunza , 
dans  ie  g:ouverin;- 

meut  pour  nre 
qu'ils  lui  avaient 
donné,  d’autant 
plus  que,  ce  jour 
même,  leur  major- 
domo  revînt  cl  leur 
conta  de  point  en 
paînt  presque  lou- 
les  les  paroles  et 
toutes  les  actions 
iuc  San  chu  avait 
J  Iles  ou  laites  cm 
JC  peu  de  jours. 
Finalement,  il  leur 

dépeignit  l'ass^uU  de  l'iie,  la  peur  de  Suricho,  et  son  départ  précipité;  ce  qui  les  di- 
vcrlit  étrangement 

Après  cela,  riiistoire  racunie  que  le  jour  fixé  pour  la  bataille  arriva.  Le  duc  avait, 
à  plusieurs  reprises,  instruit  son  laquais  Tosilos  de  la  manière  dont  il  devait  s'y 
prendre  avec  don  Quichotte  pour  le  vaincre,  sans  le  tuer  ni  le  blesser.  Il  régla  qu'on 
(ôterait  le  fer  des  lances,  en  disant  à  don  Quicholie  que  lacharilé  chrétienne,  qu'il  se 
piquait  d'exercer,  ne  permettait  pus  que  le  combat  se  fil  au  péril  de  la  vie  ;  et  que  les 


comhaltants  devaient  se  contenter  de  ce  qu'il  leur  donnait  le  champ  libre  sur  ses 
1er  ICS,  malgré  le  décret  du  saint  concile  de  Trente,  qui  prohibe  ces  sortes  de  duels, 
sans  qiFils  voulussent  encore  vider  leur  querelle  à  outrance.  Don  Quichotte  répon¬ 
dit  que  Son  Excellence  n^avait  qu’à  régler  les  choses  comme  illui  plairait,  et  iju'U  s’y 
conformerait  en  tout  point  avec  obéissance. 

duc  avait  fait  dresser  devant  la  plate-forme  du  château  un  éelmfaud  spacieux  oü 


devaient  se  tenir  les  juges  du  cuiiip  et  les  demanderesses,  mère  et  Hile.  Quand  le  ter¬ 
rible  jour  arriva,  une  multitude  infinie  accourut  de  tous  les  villages  et  hameaux cir- 
eonvoisins  pour  voir  le  spectacle  nouveau  de  celte  bataille;  car  jamais  dans  le  pays 
on  n’^en  avait  vu  ni  ouï  raconter  une  autre  semblable,  pas  plus  ceux  qui  vivaient  que 
ceux  qui  étaient  nions. 

/  Le  premier  qui  entra  dans  l'estacade  du  champ  clos  fut  le  luailre  dos  cérémiiuies, 
%i  parcouru È  et  examina  toute  la  lice,  afin  qu’il  n’y  eût  aucure  siqioirlierie,  auenii 
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übstaclG  caclié,  où  Ton  pùt  irébuolier  el  tomber*  Ensuite,  parurent  la  dufcgnc  et  sa 
lillc;  elles  s'assirent  sur  leurs  sièges,  couverics  par  leurs  voiles  jusqu'aux  yeux,  et 
TUème  jusquW  la  gorge,  et  lémoigruvuL  une  grande  componcUon.  Don  QuichoUe  était 
dL\jà  présent  au  champ  clos.  Bientôt  après  on  vil  arriver,  par  un  des  côtés  de  la  plate¬ 
forme,  accompagné  de  plusieurs  trorii pelles,  el  monté  sur  un  puissant  cheval  qui 
faisait  trembler  la  terre,  le  grand  laquais  Tosilos,  la  visière  fermée,  le  corps  droit, 
et  couvert  d'armes  épaisses  et  luisaulcs*  l.e  cheval  était  du  pays  de  Krise;  il  avait 
le  poitrail  large,  et  la  robe  d'un  beau  gris  pommelé*  Le  vaillant  champion  était  bien 
avisé  par  le  duc,  sou  seigneur,  de  la  manière  dont  il  devait  se  conduire  avec  le  va¬ 
leureux  don  Quicboltu  de  la  Manche*  Il  lui  était  enjoint,  par-dessus  tout,  de  ne  pas 
le  luei;  mais,  au  contraire,  d'éviter  le  premier  choc,  pour  soustraire  le  chevalier  au 
danger  d'une  mort  certaine,  s’^il  le  renconlrail  en  plein.  Tosilos  ht  le  lourde  la  place: 
et,  quand  il  arriva  où  se  trouvaient  les  duègnes,  il  se  mil  à  considérer  quelque  temps 
celle  qui  le  demandait  pour  époux. 

Le  maréchal  du  camj)  appela  don  Uuîchotle,  qui  s'était  déjà  préÊcntc  dans  la  lice: 
cl,  en  présence  de  Tosilos,  il  vint  demander  aux  duègnes  si  elles  consenlaîent  àce 
qtic  don  üiiichotte  prit  leur  cause  en  main.  Elles  répondirent  que  oui,  et  que  tout  ce 
quH  ferait  en  celle  occasion,  elles  le  tiendraicnl  pour  bon,  valable  el  dûment  fait.  En 
CO  moment  le  duc  et  la  duchesse  s'éiaient  assis  dans  une  galerie  qui  donnait  au- 
dessus  du  champ  clos,  dont  les  palissades  élaicnl  couronnées  par  une  infini  lé  de 
gens  qui  s'éiaient  empressés  de  venir  voir,  pour  la  première  fois,  celle  sanglante 
rcnconire,  La  condition  du  combat  fui  que,  si  don  Quichotte  était  vainqueur,  son 
adversaire  devait  épouser  la  tille  de  dona  Bodriguez  ;  mais  que^  s'il  était  vaincu, 
r autre  demeurait  quille  et  libre  de  la  parole  qu'on  lui  réclamait,  sans  être  tejiu  à 
nulle  autre  salisfaclion* 

Le  maître  des  cérémonies  partagea  aux  eombattanls  le  sol  et  le  soleil,  cl  les  plaça 
chacun  dans  le  posie  qu'ils  devaient  occuper*  Les  tambours  battirent,  l'air  reteniît 
du  bruit  des  trompettes,  la  lerre  iremblait  sous  les  pieds  des  chevaux;  et,  dans  celle 
foule  curieuse  qui  attendait  la  bonne  ou  la  mauvaise  issue  du  combat,  les  cœurs 
étaient  agités  de  crainte  et  d'espérance*  Finalement,  don  Quichotte,  en  se  recom¬ 
mandant  du  fond  de  ràme  à  Dieu  Motre-Scigneur,  et  à  sa  dame  Dulcinée  du  Toboso, 
attendait  qu'üii  lui  donnât  le  signal  de  faltaque*  Mais  notre  laquais  avait  bien  d^autres 
lilées  en  lèle,  et  ne  pensait  qu'à  ce  que  je  vais  dire  tout  à  l'heure.  Il  paraît  que,  lors¬ 
qu'il  s'élait  rnis  à  regarder  son  ennemie,  elle  lui  sembla  la  plus  belle  personne  qu'il 
eût  vue  de  sa  vicenlière,  et  renfanl  aveugle,  qu'on  a  coutume  d'appeler  amour  par 
ces  rues,  ne  voulut  pas  perdre  Poccasion  qui  s'oiïrail  de  triompher  d'une  urne  d'an¬ 
tichambre,  el  de  l'inscrire  sur  la  liste  de  ses  ivopbées*  Il  s'approcha  sournoîsemenL 
sans  que  personne  le  vil,  et  enfonça  dans  le  liane  gauclie  du  pauvre  laquais  une  llè- 
chc  de  deux  aunes,  qui  hd  traversa  lecteur  de  part  en  part;  el  vraiment  il  put  faire 
son  coup  bien  en  sûreté,  car  l'amour  est  invisible;  il  entre  et  sort  comme  il  lui  coi> 
vient,  sans  que  personne  lui  demande  comple  de  sesàclicms.  Je  dis  donc  que,  lors¬ 
qu'on  donna  le  signal  de  l'utlaque,  notre  laquais  était  iransporlé,  hors  de  lui,  en  peu- 
sanl  aux  alLrails  de  celle  qu'il  avait  laite  jnailresse  de  sa  liber  lé  ;  aussi  ne  pul-il  en¬ 
tendre  le  son  de  la  trompette,  comme  le  fil  don  Quicbotle,  qui  n'en  eût  pas  plutôt 
efitcndu  le  premier  appel,  qu'il  lâcha  la  bride,  et  s'élança  contre  son  ennemi  de  toute 
la  vitesse  que  lui  pcniicltaienl  les  jarrets  de  Itossinante*  Quand  son  bon  écuyer  San- 
cho  le  vit  partir,  il  s'écria  de  toute  sa  voix  ;  a  Dieu  le  conduise,  crème  et  tlcin  dts 
chevaliers  errants  !  Dieu  le  donne  la  victoire,  puisque  la  justice  est  de  ton  coté  !  » 

Bien  que  Tosilos  vit  don  QuichoUe  fondre  sur  lui,  il  ne  bougea  pas  d  un  pas  e 
sa  place  ;  au  contraire,  appelant  à  grands  cris  le  maréclial  du  camp,  qui  vint  aussUôt 
voir  ce  qu'il  voulait,  il  lui  dît  :  «  Seigneur,  cctle  baiaille  ne  su  lail-ellc  point  poui 
que  'épouse  ou  n'épousc  pas  celte  dame? —  Précisément,  lui  lut-il  répondu.  i 
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bien  !  l’eprit  le  laquais,  je  crains  les  i-eniürds  de  ma  conscience,  et  je  la  charfferais 
lîiavemeiil  si  je  donnais  suite  à  ce  combat.  Je  déclare  donc  que  je  me  liens  nôur 


vaincu»  cl  que  je  suis  prêt  à  épouser  celle  dame  sur-le-cliamp.»  Lo  marédml  du  camp 
lut  ctrangemenl  surpris  des  propos  de  Tosilos;  et»  comme  il  était  dans  le  secret  de 
la  machina  lion  de  cette  aventure,  il  ne  put  trouver  un  moi  à  lui  répondre,  Voiiv  don 
QuichoUc,  il  s’était  arrêté  au  milîoiide  la  carrière»  voyant  que  son  ennemi  ne  venait 
pasit  sa  rencontre,  Leduc  ne  savait  lï  quel  propos  la  baLaille  était  suspendue;  mais 
le  maréchal  du  camp  vînt  lui  rapporter  ce  qu^avait  dit  Tosilos*  ce  qui  le  jeta  dans  une 
surprise  et  une  colère  extrêmes. 


ï^ondanl  que  cela  se  passait*  Tosilos  s^approcha  de  Teslrade  où  était  dona  llodri- 
îîucz»  ot  lui  dit  à  liaulc  voix  :  «  Je  suis  prêt»  mîulame»  à  épouser  votre  lille,  et  ne 
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veux  pas  übleuir  pai  des  procès  et  des  querelles  ce  que  je  puis  obtenir  en  paix  cl  sans 
danger  de  mort.  »  Le  valeureux  don  Quicîiotle  entendit  ces  paroles^  et  dit  à  son 
tour  :  «  Sll  eu  est  ainsi,  je  suis  libre  et  dégagé  de  ma  promesse.  Qu'ils  se  tnaricnl,  a 
la  lionne  heure;  el,  puisque  Dieu  la  lui  donne^  que  saint  Pierre  la  lui  bénisse,  » 

I.e  duc  cependant  était  descendu  sur  la  plate-forinc  du  cUùleau,  et,  s'approchant 
de  Tosilos,  il  tui  dit  :  <«  KsMl  vrai,  chevalier,  que  vous  vous  teniez  pour  vaincu,  et 
que,  poussé  par  les  remords  de  votre  conscience,  vous  vouliez  épouser  celle  jeune 
tille?  —  Oui,  seigneur,  répondit  Tosilos,  —  11  fait  fort  bien,  reprit  en  ce  moment 
Sancho,  car  ce  que  lu  üuis  donner  au  rat,  donne-le  au  chat,  et  de  peine  il  te  sortira, 
Tosilos  s'était  mis  à  délacer  les  courroies  de  son  casque  à  visière,  et  priait  qu'on 
l'nidàt  bien  vire  à  Téter,  disant  que  le  souillé  lui  nionqnait,  et  qu'il  ne  pouvait  rester 
pins  longteuïps enfermé  dans  cette  étroite  pirison  ;  on  lui  ôta  sacoifFure  au  plus  vile, 
et  son  visage  de  laquais  parut  an  graud  jour.  Quand  dona  lîodrignez  et  sa  fri  le  Taper- 
çurenl,  elles  jetèrent  des  cris  perçants,  «  C'est  une  tromperie,  disaient-elles,  une 
tromperie  infâme.  On  amis  Tosilos,  le  laquais lin  duc  monseigneur,  en  place  de  mon 
vérilalile  époux.  An  nom  de  Dieu  et  du  roi,  justice  d'une  telle  malice,  pour  ne  pas 
dire  dTrne  telle  friponnerie.  —  Ne  vous  atlligcz  pas,  mesdaïnes,  s'tk;rra  don  Qui- 
chotte;  il  n'y  a  ni  malice,  ni  fiiptmnerie  ;  Oü,  s'il  y  eu  a,  ce  n'est  pas  le  duc  qui  en 
est  cause,  mais  bien  les  méchants  encbanleiirs  qui  me  persécutent,  lesquels,  jaloux 
de  la  gloire  que  j'allais  acquérir  dans  ce  iriomplie,  ont  converti  le  visage  de  votre 
époux  en  celui  de  Thommeque  vous  dites  être  laquais  du  duc.  Prenez  mon  conseil, 
et,  malgré  la  malice  do  mes  ennemis,  mariez-vous  avec  lui,  car,  sans  aucun  doulè, 
c'est  celui-là  même  que  vous  désiriez  obtenir  pour  époux.  »  Le  duc,  qui  entendit  ces 
j>aroles,  fut  sur  le  point  de  laisser  dissiper  sa  cülcre  en  éclats  de  rire.  «  Les  choses 
qui  ar  rivent  au  seigneur  don  Quicholte,  dit-il,  sont  lellement  extraordinaires  que  je 
suis  prêt  il  croire  que  ce  mien  laquais  n'est  pas  mon  laquais.  Mais  usons  d'adresse  et 
essayons  d'uir  stratagème  i  nous  n'avons  qiTù  retarder  le  mariage  de  (juinze  jours, 
si  Tou  veut,  et  garder  jusque-là  sous  clef  ce  per  sonnage  qui  nous  tient  en  suspens. 
Peut-être  que,  pendant  celle  quinzaine,  il  reprendra  sa  première  Irgiu’e,  et  que  la 
rancune  que  portent  les  enchan leurs  au  seigneur  dorr  Quicholte  ne  durera  pas  si 
longtemps;  surtout  lorsqu'il  leur  impolie  si  peu  d'user  de  ces  fourberies  et  de  œs 
Mtéiainorphoses.— Oh  !  seigneur,  s'écria  Sanclio,  vous  ne  savez  donc  pas  que  ces  ma¬ 
landrins  ont  pour  usage  et  coutume  de  changer  de  Tune  en  l'autre  toutes  les  choses 
qui  regai'dent  mon  maître?  Il  vainquît,  ces  jours  passés,  un  etievalicr  qui  s'appelait 
le  chcvaiîer  des  Miroirs;  ch  bien!  ils  Tout  tianstorméet  montré  sous  la  ligure  du  ba¬ 
chelier  Samsoii  Carrasco,  natif  de  notre  village,  et  notre  intime  ami.  Quant  à  ma¬ 
dame  l>ulcînée  du  Tohoso,  ils  Tout  changée  en  une  grossière  paysanne.  Aussi  j’ima¬ 
gine  que  ce  laquais  doit  vivre  et  mourir  laquais  tous  les  jours  de  sa  vie.;i>  Alors  la 
tille  de  la  Rodriguez  s'écria  :  «  Quelque  soit  celui  qui  me  demande  pour  épouse,  je 
lui  en  sais  inîinimciit  de  gré,  car  j'aime  mieux  être  femme  légitime  d'un  laquais,  que 
maîtresse  séduite  el  trompée  d'un  gentilhomme,  bien  que  celui  qui  nTa  séduite  ne  le 
soit  IMS,  « 

Fjfialcrnenl,  tous  ces  événements  el  toutes  ces  histoires  uhoulirenl  à  ce  que  ïosi- 
lüs  fil t  renfermé,  jusqu'à  ce  qiToti  vit  où  abouliraîl  sa  transformation.  Tout  le  monde 
cria  Victoire  à  don  Quichotte î  et  la  plupart  s'en  allèrent  iristes  cl  télé  basse,  voyant 
que  les  ctiampions  si  attendus  ne  s'étaient  pïis  mis  en  morceaux;  de  même  que  les 
pelils  garçons  s'en  vont  Iristemunl,  quand  le  pendu  qu'ils  al  tendaient  ne  va  pas  au 
gibet,  parce  qu'il  a  reçu  sa  grâce,  soit  de  Tiiccusiileur,  soit  de  la  justice.  Les  gens  s'en 
allèrent  ;  le  duc  et  la  ducliesse  rentrèrent  au  château  ;  Tosilos  fut  renfermé;  dona 
llud lignez  et  sa  lillc  restèrent  enchantées  de  voir  <iue,  de  façon  ou  d’aulrc,  ictte 
aventure  devaii  finir  par  un  mariage;  el  Tosilos  ne  demandait  pas  mieux. 
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NFix  îl  parut  convenable  à  don  Quicholte  de  sortir 
^  d'une  oisiveté  aussi  complèEe  que  celle  où  il  languis¬ 
sait  dans  ce  diàleau.  Il  s'imaginait  que  sa  personne 
laisail  grande  faute  au  monde,  lundis  qu'il  se  laissait 
retenir  et  amollir  parmi  les  délices  inUnies  que  ses 
nobles  hôtes  lui  faisaient  goûler  comme  elievalier  er¬ 
rant^  et  qu'il  aurait  à  rendre  au  ciel  un  compte  rigou- 
rmn  de  celte  mollesse  et  de  celle  oisiveié.  Un  jour 
donc  il  demanda  au  duc  et  ù  la  ducliesse  la  permission 
de  prendre  congé  d'eux.  Ils  la  lui  donnèrent,  mais  en 
lùmoignani  une  grande  peine  de  ce  qu'il  les  quillal. 
La  duchesse  remit  à  Suncho  Patiza  les  leStres  de  sa 
femme,  et  cekii-ci  pleura  en  les  écoulant  lire.  «  Qui 
aurait  pensé,  dil-il,  que  d'aussi  belles  espérances  que 
celles  qu'avait  engendi  ées  dans  le  cœur  de  ma  femme 
Thérèse  Parizala  nouvelle  de  mon  gouYcrnemcnt,  s'en 
iraient  en  fumée,  et  qu'aujourd'hui  il  faudrait  de  nouveau  me  trainer  à  la  quête 
des  aveiilures  de  mon  maître  don  (]uichulie  de  la  Manche  1  Toutefois,  je  suis 
satisfait  de  voir  que  ma  Thérèse  ait  répondu  à  ce  qu'on  devait  allendre  d'elle  en 
envoyant  des  glands  à  la  duchesse.  Si  elle  ne  l'cùt  pas  fait,  elle  se  serait  moiUrée 
iugrale,  el  moi  je  nVeti  serais  désolé.  Ce  qui  me  console,  c'est  qu'ou  ne  pourra 
pas  donner  à  ce  cadeau  le  nom  de  pLd-dc  vin,  car  lorsqu'elle  l'a  envoyé,  j’éiais 
déjà  possesseur  du  gouvernement,  et  il  estjusle  que  ceux  qui  reçoivent  des  bien¬ 
faits  se  montrent  reconnaissants,  ne  fùt-ce  qu'avec  des  bagatelles.  En  fin  de 
compte,  je  suis  entré  nu  dans  le  gouvernement,  el  nu  j'en  sors,  de  façon  que  je  puis 
répéter  en  lou le  sûreté  de  conscience,  ce  qui  n'est  pas  peu  de  cliûsc  :  Nu  je  suis  né, 
im  jeme  trouve,  je  ne  perds  ni  ne  gagne.  « 

Voilà  ce  que  se  disait  à  lul-mémc  Sanchu,  le  jour  du  départ.  Don  yuîchoUe,  qui 
avilit  fait  la  nuit  d'avant  ses  adieux  au  duc  cl  lu  duchesse,  sortit  dès  le  matin,  et 
se  |>réscnla  tout  armé  sur  la  plate-forme  du  château.  Tous  les  gens  de  la  maison  li.^ 
regardaient  du  haut  des  galeries,  et  le  duc  soi  lit  également  avec  la  duehessc  pour  le 
voir.  Saneho  était  monté  sur  son  une.  avec  son  hîssac,  sa  valise  cl  ses  luovisions, 
favi  de  joie,  parce  que  le  majordotiio  du  duc,  celui  qui  avait  fail  le  rôle  de  la  Tnfaldi, 
lui  avait  glissé  dans  la  [^ücUe  uae  petite  bourse  avec  deux  cents  écus  d'or,  pour 
parer  aux  nocessilés  du  voyage,  ce  que  don  Quidiotle  ne  savait  point  encore,  t  an¬ 
dis  que  tout  le  monde  avait  les  yeux  sur  le  chevalier,  comme  on  vient  de  le  dire, 
tout  à  coup,  parmi  les  autres  duègecs  el  demoiselles  de  la  duchesse  qui  le  regar¬ 
daient  aussi,  l'effrontée  et  discrète  Ahisîdore  éleva  la  voix,  et,  d'un  Ion  plainlil, 
s’écria  : 


« 
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«  Écoute,  méchaiil  chevalier,  retiens  un  peu  la  bride  cl  ne  lourmenie  pas  les 
Maucs  de  ta  béîc  mal  gouvernée,  llegarde,  pcrtide,  lu  ne  fuis  pas  quelque  serpent 
féroce,  mais  une  douce  agnèle  qui  est  encore  bien  loin  d'élre  brebis.  Tu  Tes  joué, 

monstre  liorrible,  de  la 
plus  belle  fille  que  Diane 
ail  vue  sur  ses  monta¬ 
gnes,  et  Vénus  dans  ses 
forêls.  Cruel  Biréno  S 
fugilifÉnée,  que  liarab- 
bas  t’accompagne,  et 
deviens  ce  que  tu  pour¬ 
ras 

rt  Tu  emportes,  ft 
impie ,  dans  les  grilles 
de  tes  mains ,  les  en¬ 
trailles  d’une  amante 
aussi  huEïïble  que  ten- 
dj'C.  Tu  emportes  trois 
mouclioirs  de  nuit  et 
les  jarretières  d’une 
jambe  qui  égale  le  mar¬ 
bre  de  Paros  par  sa 
blancheur  et  son  poli. 
Tu  emportes  deux  mille 
soupirs  d'un  feu  si  brû¬ 
lant  qu’ils  pourraient 
embraser  deux  mille 
Troies,  si  deux  luiJle 
Troies  il  y  avait.  Cruel 
Biréno,  fugitif  Énée, 

(fue  Barabbas  t'accompagne,  et  deviens  ce  que  Ui  pourras, 

«  De  ce  Sanclio,  Ion  écuyer,  puissent  les  entrailles  cire  si  dures  et  si  revêches 
que  Dulcinée  ne  sorte  point  de  son  enchantement.  Uue  la  triste  dame  porfe  la  peine 
tlu  criine  que  lu  as  commis,  car  quelquefois,  dans  mon  ï>ays,  les  justes  paient  pour 
les  pécheurs.  Que  les  plus  Unes  aventures  se  changent  en  mésaventures,  tus  di* 
vertissements  en  songes,  et  la  constance  en  oubli.  Cruel  Biréno,  fugiîil  Énée,  que 
Barabbas  t'accompagne,  et  deviens  ce  que  tu  pourras, 

«  Que  lu  sois  tenu  pour  pcrtide  de  Sévi  Ile  jusqu’à  Ma  rchéna,  de  Grenade  Jusqu’à 
Loja,  de  Londres  jusqu’en  Angleterre.  Si  lu  joues  à  ITiomhre  ou  au  piquet,  que  les 
rois  le  fuient,  et  que  lu  ne  voies  ni  as  ni  sept  dans  Ion  jeu*  Si  tu  te  coupes  les  cors, 
que  le  sang  coule  des  blessures,  et  quand  tu  t'arracheras  les  dents,  qu’ait  le  reste 
des  chicots.  Cruel  Biréno,  fugitif  Énée,  que  Barabbas  t’accompagne,  et  deviens  ce 
que  lu  pourras,  w 

Tandis  que  la  plaintive  Allisldorc  se  lamentait  de  la  sorte,  don  Quichotte  la  re¬ 
garda  fixement,  puis,  sans  lui  répondre  une  parole,  il  tourna  la  tête  vers  Sancho  : 
U  Par  le  salut  de  tes  aïeux,  mon  bon  Sanclio,  lui  dit-îl,  je  le  conjure  cl  t'adjure  de 
inc  dire  une  vérité.  Emporles-tu  par  hasard  les  trois  nioueboirs  de  nuit  et  les  jarre- 
liéres  dont  parle  celte  amoureuse  demoiselle^  —  Les  trois  mouchoirs,  oui,  je  les  em- 

1  Alt  (lixij'iiiË  c;liiinl  de  V^irta}f^Ao  fnriotfy^  U1  réno  iibandonnf  SU  H  amanliî  OliJfWi|3LC  dani  kiitts  lit'  A  Jort  KTfa,  «llif 

injudit  le  perfide  et  le  ebirge  d"'tm|i'F4>'fatjuns,  fo'fflme  Uidon  au  ili-|i4rt  d’RinfC.  Iïe  li  l^^*  dcui  cenap4.r.ii*oiiJ  d  AltiiiJore. 

*  Celte  iEi]|irëcâli4rn  ronii'e  ce  t|ue  loE^juii^noU  *jt|i-i;!ltriit  et  riIrpÈifiis  (le  refrain),  et  se  iFemve  répétée  à  la  fifl  de  teulc* 
Ici  slrophct. 
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porte,  répondit  Saiicho;  mais  les  jarretières,  comme  sur  ma  main.»  La  diichesso 
resta  toute  surprise  de  reffrontede  d’Altisidorc;  et,  bien  tpi’clle  la  connût  pour  har¬ 
die  et  rieuse , elle  ne  la  croyait 
pas  femme  k  prendre  de  telles 
libertés.  D'ailleurs,  comme 
elle  n'était  pas  prévenue  de  ce 
tour,  sa  surprise  en  fut  plus 
grande.  Leduc  voulut  appuyer 
sur  la  plaisanterie,  et  dît  à  don 
Quichotte  :  «  !1  me  semble  mal 
à  vous,  seigneur  chevalier, 
qu’après  le  bon  accueil  qu’on 
vous  a  fait  dans  ce  château, 
vous  osîezemporler  trois  mou¬ 
choirs,  pour  le  moins,  si  ce 
n'est,  pour  le  plus,  les  jarre¬ 
tières  de  mademoiselle.  Ce 
sont  là  des  indices  de  mauvais 
CfTur  et  des  témoignages  qui 
ne  répondent  point  à  voire 
renommée.  Hcndez-lui  les  jar¬ 
retières,  on  sinon  je  vous  dé¬ 
fie  en  combat â  outrance,  sans 
crainte  que  les  malandrins 
encbanleurs  me  transforment 
ou  me  changent  le  visage, 
comme  ils  ont  fait  à  mon  la¬ 
quais  Tosilos,  celui  qui  est 
entré  en  lice  avec  vous.  — Dieu  me  préserve,  répondit  don  Quichotte,  de  tirer 
Pépée  contre  votre  illustre  personne,  de  qui  j'ai  reçu  tant  de  faveurs,  Je  rendrai 
les  mouchoirs,  puisque  Sancho  dit  qu'il  lésa;  quant  aux  jarretières,  c'est  im- 
possilde,  puisque  je  ne  les  ai  pas  reçues^  ni  lui  non  plus;  et  si  votre  demoiselle  veut 
chercher  dans  ses  cachettes,  elle  les  y  trouvera  certainemenL  Jamais,  seigneur  duc, 
jamais  je  ne  fus  voleur,  cl  je  pense  bien  ne  pas  l'élre  en  toute  ma  vie,  â  moins  que 
la  main  de  Dieu  ne  m'abandonne.  Cette  demoiselle  parle,  à  ce  qu’elle  dil,  comme 
une  amoureuse,  chose  dord  je  suis  tout  â  fait  innocent;  ainsi  je  n’ai  pas  à  lui  de¬ 
mander  pardon,  ni  â  elle,  ni  à  Votre  EKcellcnce,  que  je  supplie  if  avoir  de  moi  meil¬ 
leure  opinion,  et  de  me  donner  encore  une  fois  la  permission  de  continuer  mon 
voyage.  —  Que  Dieu  vous  le  donne  si  bon,  seigneur  don  Quiciiollc,  s'écria  la  du¬ 
chesse,  <iue  nous  fipprenions  toujours  triieurcuses  nouvelles  de  vos  expiât is.  Allez 
avec  Dieu,  car  plus  vous  demeurez  et  plus  vous  augmentez  la  flamme  amoureuse 
dans  le  cœur  des  demoiselles  qui  ont  les  regards  sur  vous.  Pour  la  mienne,  je  la 
châtierai  de  façon  que  désormais  elle  ne  se  relâche  plus,  ni  des  yeux,  ni  de  la  lan¬ 
gue.  —  Je  veux  que  tu  écoutes  encore  une  seule  parote,  ô  valeureux  don  Quicholle, 
repartit  aussitôt  Allisîdore  :  c'est  que  Je  le  demande  pardon  de  t'avoir  accusé  du  vol 
des  jarreiîèrcs,  car,  en  mon  âme  et  conscience,  je  les  ai  aux  deux  jambes,  et  j'avnis 
commis  rélourderie  de  celui  qui  cherchait  son  âne  étant  monté  dessus. —INc  Tavais-je 
pas  dit?  s'écria  Sancho.  OIi  !  je  suis  bon,  vraiment,  pour  receler  des  vols.  Pardieu, 
si  j'avais  voulu  me  mêler  d'en  faire,  J'en  avais  l'occasion  toute  trouvée  dans  mon 
gouvernement.  « 

Don  Qiûcliolie  inclina  la  tétc,  fit  une  profonde  révérence  au  duc,  a  la  duchesse,  a 
tous  les  assista  ni  s,  et  faisant  lout  ncr  bride  à  lîossinanle,  suivi  de  Sancho  sur  le  gi  i- 
s<.>n,  il  sortit  du  châleaii,  el  prit  la  roule  de  Saragosse. 
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UASo  don  Quichollc  se  vil  en 
rase  campagne,  libre  et  déter¬ 
rasse  d  es  po  ursu  i  les  a  m  ou  reu  ses 
(rAltisidore,  il  lui  sembla  qu'il 
élait  dans  son  centre,  et  que  les 
esprits  vitaux  se  renouvelaient 
en  lui  pour  coniinuer  et  pour¬ 
suivre  son  oeuvre  de  chevalerie. 
11  se  tourna  vers  Sanelio,  et  lui 
dit:  ft  La  liberté,  Sanclio,  est  un 
des  dons  les  plus  précieux  que 
le  ciel  ait  liUls  aux  hommes, 
Hien  ne  régale,  ni  les  trésors 
quclatcrre  entérine  en  son  sein* 
ni  ceux  que  la  mer  recèle  en  ses 
abimes,  Pour  la  liberté,  aussi 
bien  que  pour  l'honneur,  on 
peul  el  Ton  doit  aventurer  la  vie: 
nuconiraire,  rcsclavagc  est  le 
plus  grand  mal  qui  puisse  at- 
leindre  les  hommes.  Je  le  dis 
cela,  Sanebo,  parce  que  tu  as 
bien  vu  Tabondance  et  les  délices  dont  nous  jouissions  dans  ce  chàleau  que 
nous  venons  de  quilter.  Kh  bien!  au  milieu  de  ces  mets  exquis  et  de  ces  bois¬ 
sons  glacées,  il  me  semblait  que  j'avais  à  souiïrir  les  misères  delà  faim,  parce 
que  je  n'en  jouissais  pas  avec  la  meme  liberté  que  s'ils  m'eusseut  appartenu;  car 
robligaiion  de  reconnaiUe  lesbienfaiis  et  les  gnlces  qu'on  reçoit  sont  comme  des 
entraves  qui  ne  laissent  pas  l'esprit  s'exercer  libremenL  Heureux  celui  à  qui  le  ciel 
donne  un  morceau  de  pain  sans  qti'il  suit  tenu  d'en  savoir  gré  à  d'autres  qu'au  ciel 
inémeî  —  lit  pourtant,  reprît  Sancho,  malgré  tout  ce  que  Votre  Giilcc  vient  de  me 
dire,  il  ne  serait  pas  bien  de  laisser  sans  reconnaissance  de  noire  part  deux  cents 
écus  d'or  que  m'a  donnés  dans  une  bourse  le  majordome  du  duc,  laquelle  bourse  je 
porte  sur  le  cœur,  comme  un  baume  réconfortant,  pour  les  occasions  qui  se  peu¬ 
vent  olfrir.  Nous  ne  trouverons  pas  toujours  des  châteaux  où  l'on  nous  régalera; 
peul-élre  aurons-nous  à  rencontrer  des  hôtelleries  où  Ton  nous  assommera  sous  le 
bâton,  >1 

En  s'entretenant  de  la  sorte  marchaient  le  chevalier  et  Técuyer  erranis,  lorsqu'ils 
virent,  après  avoir  hni  un  peu  plus  d'une  lieue,  une  douzaine  d'iiommes  habillés  en 
l)aysans,  ([ui  dîruiiont,  assis  sur  rherhe  d’une  verle  prairie,  ayant  faii  une  nappe  de 
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leurs  niauUîiiux.  ils  avaieul  près  li'eux  comme  des  draps  blancs  étendus  ut  dressés 
de  loin  en  loin  qui  semblaient  couviir  quelque  chose,  hon  üuiclioile  s^ipprocliades 
dîneurs,  eî,  après  les  avoir  poliment  salués,  il  leur  demanda  ce  que  couvraient  ces 
toiles.  Dn  d’eux  lui  répondit  :  u  Seigneur,  sous  ces  toiles  soni  de  saillies  images  en 
relief  el  en  sculpture,  qui  doivent  servir  à  un  reposoii  que  nous  dressons  dans  noire 
village;  nous  les  porlons  couverles,  crainte  qu'elles  ne  sc  bétrisscnl,  et  sur  nos 
épaules,  craînlu  qu’elles  ne  se  cassent.  —  Si  voua  vouliez  le  peniietlre,  répliqua  don 
yukliûUe,  j’aurais  grand  tdaisir  à  les  voir,  car  des  images  qu'oii  i>orte  avec  tant  de 
soins  Jie  îKîUvenl  manquer  d’éire  belles.  —  Comment,  si  elles  sont  belles!  reprit  un 
uülre;  leur  prix  n'a  qu’à  le  dire;  car  en  vérité,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  cudle  moins 
de  cinquante  ducats.  Kt  pour  que  Voire  Grâce  voie  que  je  dis  vrai,  atlendi  z  un  mo¬ 
ment,  el  vous  le  veirez  de  vos  propres  yeux,  a  Se  levant  aussitôt  de  table,  riiommc 
alla  découvrir  la  première  image,  qui  se  trouva  être  celle  de  saint  Georges,  monté 
sur  son  cbeval,  roulant  aux  ïueds  un  dragon  cl  lui  traversant  la  gueule  de  sa  lance, 
avec  l’air  fier  qu’on  a  coutiime  de  lui  donner.  L’image  entière  ressemblait,  comme 
ou  dit,  à  une  cbàssc  d'or.  *  Ce  clievalier,  dit  don  QuieboUe  en  le  voyanl,  fut  uci  des 
meilleurs  elievaliurs  cnaiits  qu’eut  la  milice  divine;  il  s'appela  saint  Georges,  elfut 
en  outre  grand  défenseur  de  tilles.  Voyons  cette  autre.  »  L'Uomme  la  découvrit,  et 
l'on  apcïvui  rimage  de  saint  Martin,  également  àchcval,  qui  paiiageait son  inanlcau 
avec  le  pauvre.  Don  Quirliolle  ne  leut  pas  plutôt  vue,  qu'il  s'écria:  «Ce  clievalier 
fut  au.<si  des  aventuriers  cljrèticnst  et  Je  crois,  plus  libéral  que  vailbint,  comme  Lu 
l>eux  le  voir,  banebo,  puisqu'il  partage  son  maïUeaii  avec  le  pauvre  et  lui  en  dorme 
lu  inoillè;  encore  élaii-ce  probablcineiil  pendanL  l’hiver,  snnsquui  il  le  lui  eétduimé 
tout  entier,  tant  il  éiaitcliari labié.  —  Ce  n'esl  pas  cela,  répliqua  banebo;  il  doit  plu- 
tôl  s'cii  lenir  au  proverbe  t[ui  dit  i  Pour  donner  ei  pour  avoir  y  compler  i7  fant  Sfdroîr.  » 
Don  QuiclioUe  se  mil  à  rire,  et  pria  qn’on  enlevât  une  autre  tuile,  sous  laquelle  on 
découvrît  le  patron  des  espagnols,  ii  cheval,  fépée  sanglante,  ciilhulaiU  des  Mores  et 
lôulant  leurs  tètes  aux  pieds.  Quand  il  la  vit,  don  Quicliotte  s’écida  :  «  Ob  !  pour  cc- 
bii-ci,  il  est  chevalier,  cl  des  escadrons  du  Clirist;  il  s'appelle  saint  Jacqiits  Muta-- 
moros  c’est  Tun  des  plus  vaîllanls  saints  el  chevaliers  qu’ait  possédés  le  monde 
et  que  possède  à  présent  le  ciel,  rs  On  leva  ensuite  une  autre  toile  qui  couvrait  un 
saint  l\iul  tombant  à  bas  de  cheval ,  avec  toutes  les  circonstances  qifon  a  coutume 
de  réunir  pour  représcnler  sa  conversion.  Quand  il  le  vit  si  bien  rendu  qu'on  aurait 
dît  que  Jésus  lui  parlait,  et  que  Daul  répondait  :  «  Celui^-cî,  dit  don  Quicliüüe,  fut  le 
plus  grand  ennemi  qu'eut  l’Église  de  Dieu  Notre^Seigneur  m  son  lumps,  et  le  plus 
grand  défenseur  qu'elle  aura  jamais  :  chevalier  errant  pendant  la  vie,  saint  en  lupos 
après  la  mort,  infaligabie  ouvrîci  dans  la  vigne  du  Seigneur,  docteur  dos  nations, 
qui  eut  lus  cieux  pour  école,  cl  puur  muilre  et  professeur  Jésus-Cbrlsl  luî-méme.  n 
Comme  il  n’y  avait  pas  d’autres  images,  don  Quichotte  111  recouvrir  celles-là,  el  dit 
à  ceux  qui  les  porlaient  :  tt  Je  liens  à  bon  augure,  frères,  d'avoir  vu  ce  que  vous  m’a¬ 
vez  fait  voir,  car  ces  sainis  clievaliers  exercèrent  la  profussioti  que  j’exerce,  qui  est 
celle  des  armes,  avec  cette  difréreucc,  lonlefois,  qu'ils  élaieul  saints  et  qu'ils  combab 
tirent  à  la  manièi  c  divine,  imulis  que  je  suis  pécheur  et  que  je  combats  à  lu  manière 
des  liornmcs,  Usconquirml  le  ciel  à  furce  de  bras,  car  le  ciel  se  laisse  prendre  de 
force  el  moi,  jusqu’à  présent,  je  ne  sais  trop  ce  que  j'ai  conquis  à  force  de  peines. 
Mais  si  ma  Dulcinée  du  Tuboso  pouvait  échapper  à  celles  qu'elle  endtire,  pcuWire 
que,  mon  sort  s'améliorant  el  ma  raison  reprenant  son  empire,  j^acbeniineruis  mes 
pas  dans  une  meilleure  roule  (|ue  celle  où  je  suis  engagé.  —  Que  Dieu  l’enlende,  cï 
que  le  péché  fasse  lu  sourde  oreille!  »  dil  tout  bas  Sanebo. 

V  Ces  liommes  ne  furent  pas  moins  étonnés  des  propos  de  don  Quicbotle  qnc  de  sa 
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i\^\\re,  bî{*n  qirils  ne  comprissent  pas  la  moilié  de  ce  qu'il  voulait  dire*  Ils  achevè¬ 
rent  de  dîner,  chargèrent  leurs  images  sur  leurs  épaules,  el,  prenant  congé  de  don 
QuielïOlte,  continuèrent  leur  route* 

l'our  Saricho,  comme  s'il  n'eù!  jamais  connu  son  seigneur,  il  resla  tout  ébahi  de 
sa  science,  s'imaginant  qu'il  n'y  avait  histoire  au  monde  qu'il  n'eût  gravée  sur  l'on¬ 
gle  et  îdantéc  dans  la  mémoire-  En  vérité,  seigneur  notre  maître,  lui  dîl-ll,  si  ce 
qui  nous  est  nnivé  aujourdliui  peut  s'appeler  aventure,  elle  est  assurément  rune 
lies  plus  douces  et  des  plus  suaves  qui  nous  soient  arrivées  dans  tout  le  cours  de 
notre  pèlerinage*  Notïs  en  sommes  sortis  sans  alarme  et  sans  coups  de  bùton;  nous 
n'avons  pas  mis  répéc  à  la  main,  ni  battu  la  lerrede  noScarps,  ni  soufTerlles  tour- 
menls  de  la  lamine  ;  l>ieu  soit  béni,  puisqu'il  m'a  laissé  voir  une  telle  chose  de  mes 
propres  yeux,  — Tu  as  raison,  Sancho,  dit  don  Quicholle;  mats  fais  allention  que 
tous  les  temps  ne  se  ressemblent  pas,  et  qu'on  ne  court  pas  toujours  la  meme  chance. 
Uiiant  aux  choses  de  hasanl  que  le  vulgaire  appelle  communément  augures,  et  qui 
ne  se  fondent  sur  aucune  raison  nalurelle,  celui  qui  se  pique  d'étre  sensé  les  juge  et 
les  tient  pour  d'heureuses  renconlies.  Qu'un  de  ces  gens  su persli lieux  se  lève  de 
bon  matin,  qu'il  sorte  de  sa  maison,  et  qu'il  rencontre  un  moine  de  l'ordre  du  bion- 
houreiix  &'uiit  Krançois^  le  voilà  qui  lourne  le  dos  comme  s'il  avait  rencontré  un 
grilfon,  et  qui  s'en  revient  chcK  lui*  Qu'un  autre  répande  le  sel  sur  la  table,  et  voilà 
que  la  mélancolie  se  répand  sur  son  ccrur,  comme  si  la  nature  élail  obligée  de  dorj- 
lier  avis  des  disgrâces  futures  par  de  si  pelits  moyens,  !/liomme  sensé  et  chrétien 
ne  doit  pus  juger  sur  des  véiillcs  de  ce  que  le  ciel  veut  lUire.  Scipion  arrive  en  Afri¬ 
que,  tréliuclic  en  sautant  à  terre,  cl  voîtqtie  ses  soldais  en  tirent  mauvais  augure. 
Mais  lui,  embrassant  le  sol,  «Tu  ne  pourras  plus  m’échapper,  Afrique,  s'écrie-t-îl, 
car  Je  te  tiens  dans  mes  bras-ii  Ainsi  donc,  Saiicho,  la  reneonirc  de  ces  sainles  ima¬ 
ges  a  été  pour  moi  un  heureux  événement.  -^4e  le  crois  bien,  répondit  Sancho,  mais 
je  voudrais  que  Votre  €î‘àce  me  dîl  une  chose  :  Pourquoi  les  Espagnols,  quami  ils 
veulent  livrer  quelque  balaille,  disent-ils,  en  invoquant  saint  Jacques  Malamoros, 
«  Saint  Jacques,  et  ferme,  Espagne*  Esl-Ce  que,  par  hasard,  l'Espagne  est  ou¬ 
verte  et  qu'il  soit  })on  de  la  fermer?  ou  quelle  cérémonie  est- ce  là? Que  tu  es  sim¬ 
ple,  Sancho  1  répondit  don  QiiichoLle  ;  fais  doncatlenlion  que  ce  grand  cîicvalier  de 
la  Croix- Vermeille,  Pieu  l'a  donné  poiirpalron  à  l'Espagne,  principalement  dans  les 
sanglantes  rencontres  qu'ont  eues  les  Espagnols  avec  les  Mores.  Aussi  l'invoquent- 
ils  comme  leur  défenseur  dans  toutes  les  Imlailles  qu'ils  livrent,  et  bien  des  fois  on 
l'a  vu  visiblement  attaquer^  enfoncer  et  délniiœ  des  escadrons  sarrasins*  C'est  une 
vérité  que  je  potirraisjust hier  par  une  foule  d'exemptes  tirés  des  histoires  espagnoles 
les  plus  véridiques. 

Changeanl  alors  d'entrelicn,  Sancho  dit  à  son  mnitre  :  «Je  suis  émerveillé,  sei¬ 
gneur,  de  l'effronterie  de  celte  Altisidore,  la  demoiselle  de  la  duchesse.  Elle  doit  être 
bravement  blessée  par  ce  petit  drôle  qu'on  appelle  Amour.  C'est,  dit-on,  un  chasseur 
aveugle  qui,  tout  myope  qu'il  est,  ou  plutôt  sans  yeux,  s'il  prend  un  cœur  pour  but, 
il  raUeînt,  si  petit  qu'il  soi!,  et  le  perce  de  part  en  part  avec  ses  flèches.  J'ai  bien  ouï 
dire  que,  contre  la  pudeur  et  la  sagesse  des  filles,  les  lléohes  de  l'Amour  s'émous¬ 
sent  et  se  brisent;  mais  il  parait  que,  dans  celte  Altisidore,  elles  s'aiguisent  plutôt 
que  de  s'émousser.  — Uemarquedonc,  Sancho,  répondit  don  Quichoile,  quel’ Amour 
ne  garde  ni  respect  ni  ombre  de  raison  dans  ses  desseins.  Il  a  le  même  caractère  que 
la  mort,  qui  allaque  aussi  bien  les  hautes  tours  des  palais  des  rois  que  les  humbles 
rabanes  des  bergers  ;  cl  quand  il  prend  cnlîéie  possession  d'une  àme,  lapremièie 
chose  qu'il  fait,  c'esl  de  lui  ôter  la  ciuinle  ei  la  honte*  Aussi  est*ce  sîins  pudeur 
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ilu'Allisidürc  a  üéclarù  ses  défc;irs,  qui  uiit  eiigendiê  lUns  mon  cœur  moins  dü  nîliê 
(juc  de  confusion*  —  Notaldc  cruaulé  !  sÏTiIa  Saiicho,  ingratitude  inouTe  !  Wmr  inui 
je  puis  dire  que  je  me  serais  rendu  et  laissé  prendre  au  plus  petit  propos  d^imonr 
(jumelle  nfeùL  tenu.  Mort  de  ma  vie!  quel  cœur  de  marbre!  queibs  entrailles  de 
bronze  !  quelle  àme  de  mortier  !  Mais  je  m  puis  concevoir  ce  qu’a  vu  celte  donzclle 
en  voli  e  personne  pour  s’éprendre  et  s' en  11  lun mer  ainsi*  Ouelle  [»arur(%  quelle  pres¬ 
tance,  quelle  griVce,(iuel  liait  du  visage,  a-l-elle  admirés?  Comment  chacune  de  ces 
choses  en  parlicubejv  ou  toutes  ensemble,  onl-elinspu  ramouraclierde  la  sorle?  Kn 
vérité,  en  vérité,  je  néarrète  bien  souvent  pour  exariiiiuT  Votre  Giikedepiiîs  la  pointe 
du  pied  jusfpéau  dernier  cJiuveu  de  lu  lélc,  et  je  vois  des  clmses  plus  iaites  poiirépou- 
vanter  les  geîitj  que  fiour  k\s  rendre  amoureux*  Comme  j’ai  ouï  dire  également  (|ue 
labeauté  est  la  promière  et  la  priricipalo  qualité  pour  éveiller  ramour,  Votre  Grâce 
n’en  ayant  pas  du  tout,  je  nesaistrop  de  quoi  s'est  amou radiée  la  pauvre  tille*  —  Pais 
attention,  Sanebo,  répondit  dim  QuJdiolle,  qu'il  y  a  deux  es]>écüs  de  beauté,  Tune  de 
rame,  l'autre  du  eprps.  Celle  de  t'ûme  brille  et  se  montre  dans  l'esprii,  dans  ta  bien¬ 
séance,  dans  lalibéj  alité,  danslacüurloisîe,  et  toutes  ces  qualités  peuvent  trouver  place 
chez  un  bonuoe  laid,  üuand  on  vise  à  celte  beauté,  et  non  à  celle  du  corps,  ramoiir 
n'en  est  que  plus  ardent  cl  plus  dm  aide.  Je  vois  bien,  Sanclm,  que  je  ne  suis  pas 
beau,  mais  Je  reconnais  aussi  que  je  ne  suis  pas  diiïonne,  et  il  suftit  a  un  liomme  de 
bien,  pourvu  q.a'il  ail  les  qualités  de  l^àmc  que  j'ai  dites,  de  Trélre  piLS  un  monstre, 
pour  être  aimé  leridrement.  >» 

Tout  en  causant  ainsi^  ils  étaient  entrés  dans  une  forêt  qui  se  trouvait  à  côté  de  la 
route,  et  soudain,  sans 

'  V.  .1- 

y  penser,  don  tiuichotle 
se  trouva  pris  dans  des  ) 
filets  de  soie  verte  qui  ^ 
étaient  étend  us  d'un  ar¬ 
bre  à  l'autre*  Ne  eon- 
cevaiil  pas  ce  que  ce 
pouvait  être,  Î1  dit  à 
Hancljo  :  «  1 1  me  semble, 

SauGho,  que  la  rencon¬ 
tre  dfi  ces  filets  doit  être 
une  des  plps  étranges 
aventures  qui  se  puis¬ 
sent  inuiginer*  Ün'on 
inc  pende  si  les  en¬ 
chanteurs  qui  me  per¬ 
sécutent  ne  veulent  m'v 

■V 

retenir  et  suspendre 
mon  voyage,  comme  _ 
punition  de  la  rigueur^/ 
dont  j'ai  ï>ayé  la  belle 
Altisiüûrc.  Etibien  !  moi, 
je  leur  fais  savoir  que  si 
ees  filets,  au  lieu  d'ôlic 
fats  de  sede  verte, 
étaient  durs  comme  le 
diainatd,  ou  plus  forts 
que  ceux  dans  lesquels 
le  jaloux  Vulcain  enfer¬ 
ma  Vénus  et  Mars,  je  les  romprais  cependant,  comme  s^ils  élaicnl  d<î  mai  j ns  ou 
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<refJiltircb  Uc  colon.  >1  (-ela  dit,  il  voolnl  passée  r  ou  ire,  cL  liriser  loules  les  mailles, 
iinaad  tout  à  coup  s'ofTiircnl  usa  vul-,  sorlant  d'une  loufTe  d'arbres,  deux  belles  ber- 
p^eres,  ou  du  moins  deux  lemmes  vètiicsen  bergères,  si  ce  n'est  que  les  corsets  depcüti 
liaient  de  Un  brocart,  et  les  jupons  de  riche  lalîelus  d’oi\  Elles  avaieni  lesebeveus 
tombant  eti  boucles  sur  les  épaules,  et  si  blonds  qu'iis  pouvaient  le  disputer  à  ceux 
même  du  soleil,  Unirs  tôles  étaient  couronnées  de  guirlandes  où  s’en  Irelaçaienl  le  vert 
Jauriûrellarougcamarantbe,  Leuriïge,  en  apparence,  passait  quinze  ans,sansalteim 
dre  dix^buit.  Celle  apparition  élonna  Saneho,  confondit  don  üuicbolle,  fil  arrêter  le 
soleil  dans  sa  cai  riere,  et  les  reliul  tous  quatre  dans  un  merveilleux  silence.  Entin,  la 
preniiêru  personne  qui  le  rompit  fut  une  des  deux  bergères,  a  Retenez  la  bride,  seigneur 
cavalier,  dit-elle  à  don  QuichoUe,  et  ne  briser  point  ces  filets,  qui  n’ont  pas  été  len- 
il  us  pour  voire  dommage,  mais  pour  noire  tiîvertissemenl,  El  comme  je  sais  que 
vous  allez  nous  demander  pourquoi  ils  ont  été  tendus,  et  qui  nous  sommes,  Je  veux 
vous  le  dire  en  peu  de  mots.  Mans  un  village,  à  deux  lieues  d'ici,  où  demeurent  plu¬ 
sieurs  gens  de  i|ualité  et  plusieurs  riebes  liidalgos,  divers  amis  el  parenis  se  sont 
concertés  avec  leurs  femmes,  leurs  fils  el  leurs  tilles,  leurs  amis  et  leurs  parenis, 
pour  venir  se  réjouir  en  cet  endroit,  qui  esl  un  des  plus  agréables  sites  de  tous 
les  euvîrotis.  Nous  formons  à  nous  tous  une  nouvelle  Arcadie  paslonde;  les  filles 
sonl  babillées  eu  bergères,  et  les  garçons  en  bergers.  Nous  avons  appris  par  cœur 
deux  églogucs,  Tune  du  fameux  Ciarcilasodc  la  Vega,  raiitre  de  fexcellentCamoêns, 
dans  sa  propre  langue  porlugaîsc.  Nous  ne  les  avons  point  encore  représentées,  car 
c'est  hier  seulement  que  nous  sommes  arrivés  ici.  Nous  avons  planté  quelques 
tentes  parmi  ce  feuillage  et  sur  le  bord  d’un  ruisseau  abondant  qui  fcriilise  toutes 
CCS  prairies.  Ea  nuit  dernière,  nous  avons  tendu  ces  filets  à  ces  arbres,  pour  tromper 
les  oiseaux  qui,  cbassés  par  noire  bruit,  viendraient  s'y  jeter  sans  méfiance.  S'il 
vous  plait,  seigneur,  de  devenir  noire  bôle,  vous  serez  accueilli  avec  courtoisie  el 
liliéralilé,  car  en  cet  endroit  nous  ne  laissons  nulle  place  au  cti.^rin  et  à  la  iris- 
lesse*  n 

La  bergère  SC  tut,  et  don  Quichotte  répondit:  «Assurément,  belle  et  noble  dame, 
Actéon  ne  dut  pas  être  plus  surpris,  plus  émerveillé,  quand  il  surprit  Idane  au  bain, 
que  je  ne  le  suis  à  la  vue  de  votre  beauUî,  Je  loue  l’objel  de  vos  diveiiisscmenls,  et 
vous  sais  gré  de  vos  olfrcs  obligeantes.  Si,  à  mon  tour,  je  puis  vous  servir,  vous 
pouvez  commander,  sûres  d'être  obêies  ;  car  ma  profession  n'est  autre  que  de  me 
montrer  reconnaissant  el  bienfiusanl  envers  toute  espèce  de  personnes,  mais  sur¬ 
tout  envers  lesgens  de  quüliic,  comme  témoignent  l'étrc  vos  personnes.  Si  ces  filets, 
qui  ne  doivent  occuper  qu’un  petit  espace,  occupaient  toute  la  surface  de  la  terre, 
j'irais  chercher  de  nouveaux  mondes  pour  passer  sans  les  rompre  :  et  pour  que  vous 
donniez  quelque  crédit  à  celle  hyperbole,  sachez  que  celui  qui  vous  fait  une  IcMc 
promesse  n'est  rien  moins  que  don  Quichotte  de  la  Manche,  si  toutefois  ce  nom  est 
arrivé  Jusqu'à  vos  oreilles.  —  Ab!  ehciù  amie  de  mon  Ame!  s^écria  sur-le-champ 
l'autre  bergère,  quel  bonheur  nous  est  venu!  Vois-tu  ce  seigneur  qui  nous  parle? 
Eli  bien  !  je  te  fais  savoir  que  c'est  le  plus  vaillant  chevalier,  le  plus  amoureux  et  Je 
plus  poli  qu'il  y  ait  au  monde;  à  moins  qu’une  liisloire  de  ses  prouesses  qui  cir¬ 
cule  imprimée,  el  que  J’ai  lue,  ne  mente  el  ne  nous  trompe.  Je  gagerais  que  ce  hiaye 
homme  qu'il  mène  avec  lui  est  un  certain  Sancho  Panza,  son  écuyer,  dont  rien  n  é- 
gale  la  grâce  el  les  saillies.  — C’est  la  vérité,  dit  Sanrlio,  je  stiis  ce  plaisant  et  cet 
écuyer  que  vous  diUs,  et  ce  seigneur  est  mon  maître,  le  même  don  Quîoliotte  de  la 
Manche,  imprimé  et  raconlé  en  histoire.  —  Ah  !  chère  amie,  s’écria  1  autre,  su p- 
plions^lc  de  rester;  nos  parents  et  nos  frères  en  auront  une  joie  infinie.  J  ai  ouï  pir- 
1er  aussi  de  sa  valeur  et  de  ses  mérites  de  la  même  façon  que  tu  viens  d  en  parlci .  t  n 
dit  surtout  qu1l  est  le  plus  constant  et  le  plus  loyal  amoureux  que  l'on  connaisse,  et 
que  sa  dame  est  une  certaine  Dulcinée  du  Tuboso,  à  qui  toute  I  Espagne  dcceine  a 
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palme  de  la  beau  lé.  —  C'est  avec  raison  qu'on  la  lui  donne^  reprit  don  Ouichotle,  si. 
loiitelbis,  voire  beauté  sans  pareille  ne  met  la  chose  en  qaestion.  Mais  ne  perdez 
point  votre  temps,  mesdames,  à  vouloir  me  retenir,  car  les  devoirs  impérieux  de  ma 
profession  ne  me  laissenl  reposer  nulle  part,» 

Sur  ces  cnirefaîtes,  arriva  près  des  quatre  i ii te rlocu leurs  un  frère  de  Tune  des 
deux  bergères,  velu  avec  une  ülégauce  et  une  riebesse  qui  répondaient  à  celles  de 
leur  accoutrement.  Elles  lui  eonlèrenl  que  celui  qui  parlait  avec  elles  était  le  valeu- 
n  ux  don  OuîdioUe  de  la  Manche,  et  Pautre,  son  écuyer  Sancho,  que  le  jeune  homme 
connaissait  déjà  pour  avoir  lu  leur  histoire*  Aussitôt  le  galanl  berger  fil  au  cheva¬ 
lier  ses  ollres  de  service,  elle  luia  si  instamment  de  raccompagner  à  leurs  lenles, 
que  don  Quichotte  fut  contraint  de  céder;  il  le  suivit*  En  ce  moment  se  faisait  la 
chasse  aux  liuées^  et  les  filets  s'emplirent  d'une  multitude  d'oiseaux  qui,  trompes 
par  la  couleur  des  mailles,  se  jetaient  dans  le  péril  qu’ils  fuyaionl  à  lire  d'ailes, 
FHus  de  trente  personnes  se  réEinirent  en  cet  endroit,  toutes  galammenl  hahi liées 
en  bergers  et  en  bergères.  Elles  furent  aussitôt  informées  que  c'étüienl  là  don 
Quicliotte  et  son  écuyer,  ce  qui  les  ravil  de  joie,  parce  qu’elles  les  connaissaienl 
déjà  par  leur  histoire* 

On  regagna  les  tentes,  où  l'on  trouva  les  labiés  dressées,  riclies,  propres  et 
afondaniment  servies.  On  fil  à  don  Quichotte  rhomicur  du  haut  bout.  Tous  le  rc^ 
gardaient  et  s'étonnaient  de  le  voir,  Kinalemeni,  quand  on  leva  la  nappe,  don 
Quichotte  piit  la  parole  et  dît  :  «  iMrmi  les  plus  grands  péchés  que  les  hommes 
commettent,  bien  que  certaines  personnes  disent  que  c'est  l'orgueil  qui  a  la  pre¬ 
mière  place,  moi,  je  dis  que  c'est  fin  gratitude,  m'en  riii>porlanl  à  ce  qifon  a  cou- 
luüiede  dire,  que  l'enfer  est  peuplé  d'ingrals*  Ce  péché,  j'ai  taché  de  le  fuir,  auUnt 
qu'il  m'a  été  possible,  depuis  rinstanl  où  j'eus  l'usage  de  la  raison*  Si  je  ne  peux 
payer  les  bonnes  œuvres  qui  me  sont  faites  par  d'auires  laniiics  œuvres,  je  mets  à 
la  place  le  désir  de  les  rendre;  et,  si  cela  ne  snilit  point,  je  les  publie;  car  celui  qui 
raconle  et  public  les  bienfaits  (|if  il  reçoit,  les  reconnallra,  s'il  le  peut,  par  daulres 
bienfaiis*  EllèctivcinenU  la  plupart  de  ceux  qui  reçoivent  sont  inférieurs  à  ceux 
qui  donnent*  Ainsi  est  Dieu  par-dessus  tout  le  monde,  parce  qu'il  est  le  bienlàileur 
de  lotis,  et  les  présents  de  l'homme  ne  peuvent  répondre  avec  égalité  à  ceux  de 
Dieu,  à  cause  de  l'infinie  distance  qui  les  sépare.  Mais,  à  celte  impuissance,  àcctle 
misère,  supplée  en  quelque  sorte  la  reconnaissance*  Moi  donc^  reconnaissant  de  la 
grâce  qui  m'est  faite  ici,  mais  ne  pou  van  l  y  rétiondre  à  la  mémo  mesure,  et,  me 
renfermanl  dans  ks  éiroitcs  limites  de  mon  pouvoir*  j’offre  ce  que  je  puis  el  œ 
qui  vient  de  mon  cm.  Je  dis  doue  que,  pcndanl  deux  jours  naturels,  je  soiillendraî, 
au  milieu  de  celte  grand*] ouïe  qui  conduit  à  Saragossc,  que  ces  dames,  déguisées 
en  bergères,  sont  les  plus  belles  cl  lus  plus  cour  toi  st  s  perstumes  qu  il  y  ait  au 
monde,  à  l'exception  cependant  de  la  sans  pareille  Dulcinée  du  Toboso,  unique 
rnallressede  mes  pensées,  soit  dit  sans  ollènser  aucun  de  ceux  cl  de  celles  qui 

in' écoulent.  »  ^  , 

Quand  Sancho  entendit  cela,  lui  qui  avait  écouté  avec  allen  lion,  il  tic  put  se  tenir, 
el  s'écria  :  u  Esl-îl  possible  qu'il  y  :iii  au  monde  des  gens  assez  osés  pour  oser  dire 
et  jurer  que  ce  mien  maitredà  esl  foui  Dites  un  peu,  messieurs  les  beîgers,  y  a-t-i 
curé  de  village,  si  savant  et  si  )>cau  parleur  qu'il  soit,  qui  puisse  dire  ce  que  mon 
maître  a  dit?  Y  a-l-il  chevalier  errant,  quelque  réputation  do  vaillance  qu'il  mt,  qui 
puisse  ofTiir  ce  qu'olfre  mon  maître?  Don  Qiiiclioite  se  tourna  brusquement  vers 
Sancho,  et  lui  dil,  le  visage  enfiammé  de  colère  :  Est-il  possible,  ô  Sancho  .  qu  r 
y  ait  dans  loui  l'univers  une  seule  personne  qui  dise  que  lu  n  es  pa^  ^ 

de  même,  avec  je  ne  sais  quelles  bordures  de  malice  et  de  cuquineiic.  ourtpioi 
rnéles-lu  de  mes  aiïaires,  et  qui  le  charge  de  vérifier  si  je  suis  sense  ou  ^ 

Tais-loi,  sans  réphqnei'im  mot,  el  va  seller  Rossinante,  s  il  est  clesse  e,  innsa  i  s 
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mL^tro  moaoiïre  à  exécution;  i:ai\  avuc  la  raîisOti  que  j'ai  de  mon  côté,  lu  peux 
bien  tenir  poui'  vaincus  tous  ceux  qui  s'aviseraient  de  nie  contredire,  »  Cela  dit,  il 
se  leva  de  son  siège,  avec  des  gestes  d'indignation,  et  laissa  tous  les  spectateurs 
daiis  J'clonnement,  les  faisant  douter  s'il  tallait  le  prendre  pour  sage  ou  pour 
fou, 

finalement,  ce  lut  en  vain  qu'ils  essayèrent  de  le  détourner  de  son  entreprise  clie- 
valeres^pie,  en  lui  disant  iju'ils  tenaient  pour  dûmerd  reconnus  ses  sentiments  de 
gratitude,  et  qu'il  n'était  nul  besoin  de  nouvelles  démonstiatîons  pour  faire  égale¬ 
ment  connaître  sa  valeur,  puistiue  celles  que  rnpporUiit  son  histoire  étaient  bien 
sutlisantes,  Bon  yuicholte  n'en  persista  pas  moins  dans  sa  résolution.  Il  monta 
sur  Hossinanle,  prit  sa  lance,  enibrassa  son  écu,  et  fut  se  placer  au  beau  milieu 
<run  grand  clieniin  qui  passait  prés  de  la  verte  prairie,  Sanebo  le  suivit  sur  son 
àiie,  ainsi  que  tous  les  gens  de  la  compagnie  pastorale,  désii  eux  de  voir  oü  aboii^ 
lirait  son  offre  arrogante  et  singulière. 

Campé,  comme  on  l'a  dit,  au  milieu  du  chemin,  don  yuichoile  fit  retentir  Pair  do 
ces  paroles  :  «  0  vous,  passagers  et  voyageurs,  dievalicrs,  écuyers,  gens  à  laed  et 
à  cheval,  qui  passez  ou  devez  passer  sur  ce  chemin  pendant  les  deux  jours  qui  vont 
suivre,  sachez  que  don  Qu  idiotie  de  lu  Mandie,  chevalier  errant,  s'est  ici  posté  pour 
soutenir  que  toutes  les  beautés  et  les  courtoisies  de  la  terre  sont  surpassées  par  étoi¬ 
les  que  possèdent  les  Ji  y  ni  plies  Imbilan  les  de  ces  prés  el  de  ces  bois,  laissant  loule- 
Ibis  II  pan  la  reine  de  mon  àme,  Dulcinée  du  Toboso;  ainsi  donc,  que  celui  qui  serait 
ifun  avis  contraire  sc  présente  ;  je  ratlends  ici*  »  Par  deux  fois  il  répéta  mol  à  mol 
cette  apüfilropbe,  et  par  deux  fois  elle  ne  fut  entcEidiie  d’aucun  chevalier  errant.  Mais 
le  son,  qui  menail  sesallaires  de  mieux  en  mieux,  voulut  que,  peu  de  temps  après, 
on  découvrît  sur  le  chcniin  une  niullilude  d'bomniesà  cheval,  poriant  pour  la  plu¬ 
part  des  lances  à  la  main,  ijui  s'avançaieiiL  tous  pressés,  mélés,  el  en  graude  haie. 
Dès  que  ceux  qui  accompagnaient  don  QuidioUc  les  eurent  aperçus,  ils  tournèrent 
les  talons,  et  s'écartèrent  bien  loin  de  la  grand’roule,  parce  qu'ils  virent  bien  qu'en 
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seul,  d’un  cœur  Intrépide,  icsia  ferme  enr  la  place,  et  Sanclio  Paijza  se  lit  un  bon 
clier  des  reins  de  Rossinanle.  Cepetidani  la  troupe  confuse  de  lanciers  s'approclnil 
et  fuii  d’eux,  qui  marchait  en  avant,  kc  mil  à  crier  de  lotilc  sa  force  don  ficlrntie  : 
K  Gare,  liomine  du  diable,  gare  du  clieniÎD;  ces  laiireaiix  vont  te  mettre  en  pièces 
-  Allons  donc,  canaille,  répondit  don  Qu  idiotie,  il  n’y  a  pas  pour  moi  de  taureaux 
qui  vaillent,  fusscnlnts  les  plus  terribles  de  ceux  que  le  Jarama  nourrit  sur  ses  rîl 
vcs.  Confessez,  malandrins,  confessez  en  masse  et  en  bloc  la  vérité  de  ce  que  j’ai  pu¬ 
blié  tout  à  l’heure  ;  sinon,  je  vous  livre  liataille.  * 

Le  vaelicr  n’eut  pas  le  temps  de  lui  répondre,  ni  don  Quichotte  celui  de  se  dé¬ 
tourner,  quand  même  il  refit  voulu;  ainsi,  le  troupeau  des  laureaitx  de  comliat  avec 
les  bœufs  paisibles  qui  servent  à  les  conduire  et  la  muliitude  do  vachers  et  de  gens 
de  toutes  aortes  qui  les  menaient  à  une  ville  oi'i  devait  se  taire  une  course  le  lende¬ 
main,  loiiL  cela  passa  par-dessus  don  Quicliotle,  et  par-dessus  Sauebo,  Hossinanle 
et  le  grison,  les  roulant  à  terre  et  les  foulant  aux  pieds.  Ile  l’aventure,  Sunebo  resta 
moultb  don  QuiciioUe  épouvanté,  le  grisou  meuiiri  de  coups,  cl  Itossinanle  fort  peu 
catholique.  1  oui  tant  ils  se  iclcvereni  tous  a  la  tin,  et  don  Quictioltc,  bronebant  par- 
ci,  lombant  par-la,  se  mit  aussitol  à  courir  apres  l’arrnee  de  bêles  à  cornes,  criant 
de  tout'*  sa  voi.x  ;  «  Arrêtez,  arrêtez,  canaille  de  malandrins,  un  seul  cbcvalicr  vous 
attend,  lequel  n’est  ni  de  l’bumenr  ni  de  l'avis  de  ccu.x  qui  disent  :  A  l’ennemi  ifui 
fuit,  faire  an  pont  rfVirf/cK/,»  Mais  les  fuyards,  pressés  ne,  ralentirent  pas  leur  course 
pour  cela,  et  ne  firent  pas  plus  de  cas  de  ces  menaces  que  des  nuages  de  l’an  passé, 
La  fatigue  arrêta  don  Quiclioite,  qui,  plus  cnflam nié  de  courroux  que  rassasié  de 
vengeance,  s’assit  sur  le  bord  du  chemin,  atlendanl  que  Sancho,  Hûssinantc  et  le 
grisou  revinssent  auprès  de  lui.  Ils  airîvèrcnt  enlin;  inallre  et  xmlel  reprirent  leurs 
montures,  et,  sans  retourner  prendre  congé  de  la  feinte  Arcadie,  avec  plus  de  lionle 
que  de  joie,  ils  conlinuêrent  leur  chemin. 
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oy  üuicliotliî  el  üatichü  IrouvureiU  un  remède 
à  ta  poussière  et  à  la  lassitude,  qui  leur  èlaîenl 
restées  de  l'inelvililé  des  taureaux,  dans  une 
claire  et  limpide  l’onlainequi  coulait  au  milieu 
d’une  épaisse  loutre  d’arbres*  Laissant  paître 
iilireîiienl,  sans  liarnaîs  et  sans  brklt%  Kossi- 
liante  et  legi  isotn  les  deux  aventuriers,  iiiailre 
fl  valet,  skissîientau  bord  de  l’eau,  bon  (Juî- 
cliolte  se  rinça  la  lioiictie,  se  lava  la  t’igure,  et 
rend!  l,  par  cette  abl  ui  ion ,  quelque  é  nergîe  ù  ses 
esprits  abattus.  îi^anclm  recoiiiul  au  garde- 
manger  de  son  biss^ie,  et  en  tira  ce  qu'il  avait 
coutume  d'appeler  sa  viçtuaille-  Don  yuicliulle 
ne  inangeaîl  point  par  pure  Uistesse,  et  Saii- 
clm  iVosail  pas  toucher  aux  mets  qinl  avait 
devant  lui,  par  pure  civilité  ;  il  adendail  rpie  son  seigneur  en  essays\l.  Mais,  voyant 
qirenseveli  dans  ses  rêveries,  celui-ci  ne  se  ri^ppelait  pas  de  porter  le  pain  k  la 
bouche,  sans  ouvrir  la  sienne  pour  parler,  et  roulant  aux  pieds  toute  bien¬ 
séance,  il  se  mil  il  encüiïrer  dans  son  eslomac  le  pain  et  le  fromage  qui  lui  loni- 
baient  sous  la  main*  Mange,  ami  SancUo,  lui  dit  don  Ouicholle,  alînicnie  ta  vie, 
cela  t'importe  puisqu'il  moi,  et  laisse-moi  mourir  sous  le  poids  de  mes  pensées  el 
les  coups  de  mes  disgrâces*  Je  suis  né,  Sanctio,  pour  vivre  en  mourant,  et  toi,  pour 
mourir  en  inangeaiiL  Afin  qm;  tu  voies  combien  j'ai  raison  de  parler  ainsi,  cunsi- 
dère-moi,  je  te  prie,  imprimé  dans  des  livres  d'iiisloire,  faniéux  dans  les  armes,  aJ- 
Ikble  et  poli  dans  mes  actions,  respeclé  par  des  grands  seigneurs,  sollicité  par  de  jeu¬ 
nes  filles,  et  quand,  ù  la  fin,  j'altcndais  les  palmes  et  les  couronnes  justement  méri¬ 
tées  par  mes  valeureux  exploils,  je  me  suis  vu  ce  malin  l'oulé,  routé  et  moulu  sous 
les  pieds  d'animaux  immondes.  Celte  réJlexion  m'émousse  les  dents,  m'engourdit 
les  mains,  et  m'ôte  si  complètement  renvîe  de  manger,  que  je  pense  à  me  laisser 
mourir  de  faim,  mort  la  plus  cruelle  de  toutes  les  rnaUs.  —  De  cette  manière,  répon¬ 
dît  Sanclio,  sans  cesser  de  mâcher  en  toute  tulle.  Votre  GrAce  n'est  pas  de  l'avis  du 
proverbe  qui  dit  :  Meure  la  poule,  pourvu  (ju’elle  meure  soûle.  Ouanl  a  mol,  du 
moins,  je  ue  pense  pas  me  tuer  moi-rnème.  Je  pense,  au  contraire,  faire  comme  ie 
savetier,  qui  tire  le  cuir  avec  les  dents  jusqu'à  ce  qu'il  le  fasse  arriver  ou  il  veut 
Moi,  je  tirerai  ma  vie  en  mangeant,  jusqu'à  ce  (ju'elle  arrive  à  la  lin  que  lui  a  fixée 
le  ciel.  Sachez,  seigneur,  qu'il  n’y  a  pas  de  pins  grande  tolie  <tue  celle  de  vouloir  sc 
désespérer  comme  le  fait  Voire  (iràce.  Croyez-moi  i  aiirês  que  vous  aurez  bien  mange, 
étendez- vous  pour  dormir  un  peu  sur  les  verts  tapis  de  eette  prairie,  et  voii-s  venez, 
cri  vous  é veillant,  comme  vous  serez  soulagé*  « 

Don  Quichotte  suivii  cc  conseil,  Irouvant  que  les  propos  de  Sanclio  étaient  plus 
irun  philosophe  ([ue  d'un  imbécile,  u  Si  tu  voulais*  ô  Sanclio*  lui  dit-il,  faire  pout 
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nioi  C€  que  je  vais  le  üiie,  mon  soukigeincîît  serait  plus  certain,  et  mes  reines  inoin^ 
vives  :  Cû  serait,  pciKliun  que  je  dormirai,  pour  le  complaire,  de  rüearter  uti  neu 
d'ici,  et  avec  les  renes  de  liossi riante,  meltani  Ut  peau  à  Tair,  de  fadininistrer  trois 
ou  quatre  cents  coups  de  Ibuet,  k  compte  et  à  valoir  sur  les  tiois  mille  et  tant  que  lu 
dois  te  donner  pour  lo  désenclianleiiient  de  hulctnée  j  car,  en  vérité,  c'est  une  honte 
([UC  celle  paiivie  dame  leste  encliau  Lee  parta  négligence  et  ta  tiédeur.  — -A  cela  il  y 
a  liien  adiré,  répondît  Sanclio*  Dormons  tous  deux  \x  celle  heure,  et  Dieu  dit  ensuite 
ce  qui  sera.  Sache?,  seigneur,  que  se  tbueiter  ainsi  de  sang-froid,  c'est  une  rude 
chose,  surtout  (juand  les  coups  doivent  tomber  sur  un  corps  mal  uouri  i  et  plus  mal 
repu.  Une  madame  Üulcinée  prenne  patience;  un  beau  Jour,  quand  elle  y  pensera  le 
moins,  elle  me  verra  percé  de  coups  coiiiino  un  cribie,  et  jusqu'à  la  mort  tout  est  vie; 
je  Veux  dire  que  J  ai  la  mienne  encore,  aussi  bien  que  Tenvie  d'accomplir  ce  (jue  j'ai 
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Apres  1  avoir  remercié  de  sa  bonne  inlentioii,  don  Uuicliolte  mangea  un  peu,  et 
Saiiclio  beaucoup;  puis  tous  deux  se  couchèreiîl  et  s'endormirent,  laissanl  les  deux 


perpétuels  amis  et  camarades,  llussinanle  et  le  gnson,  pailrcâ  leur  fantaisie  l'herbe 
abüiî Liante  dont  ces  i)rés  éUiletil  pleins*  Les  cloniicurs  s’éveillèrent  un  peu  lard.  Ms 
reinonlérentà  clieval,  et  continuèrent  leur  roule,  e[i  se  doniiunl  liule  pour  arriver  à 
une  liiitellcrie  quVm  découvrail  à  une  lieue  plus  loin.  Je  dis  une  hôtellerie,  car  ce 
lut  ainsi  que  don  Uuicliolte  l'appela,  contre  l'usage  qu'il  avait  d'appeler  louies  les 
liôlelleries  châteaux.  Ils  y  arrivèrent  entin,  el  demaudérenl  à  riiôlelier  s'il  y  avait  un 
gile  pour  eux.  On  leur  répondît  que  oui,  avec  toute  la  commodilé  et  les  aisances 
(|u'ils  pourraient  trouver  à  Saragosse.  Tous  deux  mirent  pied  à  lerre,  et  Sanclio 
porta  ses  bagages  dans  une  chambre  dont  l’hétc  lui  donna  la  clef.  Il  conduisit  en¬ 
suite  les  bêtes  à  l'écurie,  leur  jeta  la  ration  dans  la  mangeoire,  et,  r  endant  grâce  au 
ciel  de  ce  que  son  iriailre  n'avaît  pas  pris  cette  hôlellerie  pour  un  château,  i)  revint 
voir  ce  que  lui  commanderait  don  UuiclioLle,  qui  s'était  assis  sur  un  banc. 

L'heure  du  souper  venue,  ils  se  relirèrenl  dans  leur  chambre,  et  îsancho  demanda 
à  riiéte  ce  quMl  avait  à  leur  donner,  m.  Vous  sere?  sei  visa  bouelie  que  veux-tu,  ré¬ 
pondit  rbble.  Ainsi,  demandez  ee  qui  vous  fera  plaisir,-  car,  en  lait  d'oiseaux  de  l'air, 
d'animaux  de  lu  terre,  et  de  poissons  de  la  tner,  cetie  hôtellerie  csl  abondamnient 
pourvue.  —  IL  ne  faut  pas  tant  de  choses,  répliqua  Saiicho;  avec  une  paire  de  pou¬ 
lets  rôtis  nous  aurons  assez,  car  mon  seigneur  est  délicat  et  mange  peu,  et  moi  jo  ne 
suis  pas  glouton  à  l'excès.  »  l.’hùle  répondit  qu'il  n'avait  pas  de  poulets,  parce  que 
les  milans  dévaalaienl  le  pays.  kEIi  bien!  reprit  Sandio,  que  le  seigneur  liôle hisse 
rôlir  une  poule  qui  soit  un  peu  tendre.  —  Lne  poule,  sainte  Vierge  !  s'écria  l'hôte  ;  en 
vérité,  en  vérité,  j'en  ai  envoyé  vendre  hier  [dus  de  cinquante  à  la  ville  ;  mais,  à  l'ex- 
ceidion  d'une  poule,  Voire  Cràcc  peut  demander  tout  ce  qui  lui  plaira.  —  l>e  cetie 
manière,  reprit  Sancliu,  le  veau  ne  manquera  pas,  ni  le  chevreau  non  plus.  —  Pour 
le  présenl,  répondit  l'hôte,  il  n'y  en  a  point  à  la  maison,  parce  que  la  provision  est 
épuisée;  mais,  la  semaine  qui  vient^  d  y  aura  de  resic.  — .\üus  vuilà  bien  lotis, 
repanit  Sancho;  je  parie  que  tous  ces  objets  manqiiEints  vont  £C  résumer  en  une 
grande  abondance  de  lard  el  d'œufs.  —  Pardieu  !  répondit  l'hôtelier,  mon  liôlc  a  vrai’- 
ment  une  gentille  mémoire  1  je  viens  de  lui  dire  que  je  n'ai  ni  poules,  ni  poulets,  cl 
il  veut  maiiilonant  que  j’aie  des  œufs!  qu'il  imagine,  s'il  lui  plaît,  d'au  1res  délieales- 
ses,  el  qu'il  cesse  de  demander  des  poules.  —  Allons  au  fait,  par  Je  nom  du  Lliiist! 
s'écria  Sanclm  ;  dites-moi  llnalemeni  ce  que  vous  avez,  cl  iréve  de  balivernes, 
Seigneur  hôte,  reprit  l'bôtelier,  ce  ciuej'ai  véritaldenieiu,  ce  sont  deux  pjeds  de 
hcr  uf  qui  ressemblent  il  des  pieds  de  veau,  ou  deux  pieds  de  veau  qui  ressemblent  à 
i|cs  pieds  de  bœuf.  Us  soûl  cuits  avec  leur  assaisonncmenl  de  pois,  d'oignons  el  de 
el  disent,  à  l'heure  qu'il  est,  en  bouillant  sur  le  feu  :  Mange- moi,  mange-moi. 

Ajfiri  je  les  maniuc  romme  miens,  s'écria  Sancho,  el  qucpcrsoimc  n'y  louche;  je 
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les  paierai  mieux  rju'un  aiitre^  car  je  ne  pouvais  rien  rencontrer  qui  ffti  plus  de  mon 
jîoCit  ;  et  peu  m'importe  qu'ils  soient  de  bæiif  ou  de  veau,  pourvu  que  ce  soient  des 
ineds,  —  Personne  n'y  touchera,  répondit  l’iiùlclier,  car  d'autres  hAtes,  que  j'ai  à  la 
maison,  sont  assez  gens  de  qualité  pour  mener  avec  eux  cuisinier,  oflicier  et  provi¬ 
sions  de  tiouche.  —  Quant  à  la  qunlilé,  dit  Sancho,  personne  n'en  revend  à  mon 
maître  ;  mais  Remploi  qu'il  exerce  ne  permet  ni  garde*nianï3;er,  ni  panier  à  bouteil¬ 
les.  ^ous  nous  étendons  par  là.  au  milieu  d'un  pré,  et  nous  mangeons  à  noire  soûl 
des  glands  et  des  nélles.  »  Tel  fui  renlretien  qu'eut  Sanebo  avec  l’hôlelier,  et  qu'il 
cessa  là,  sans  vouloir  lui  répondre,  car  l'aulre  avait  déjà  demandé  quel  élall  l'emploi 
ou  la  profession  de  son  maitre*  L'heure  de  souper  vint;  don  Quichotte  regagna  sa 
chambre;  l’hiMe  apporla  la  fricassée  comme  elle  se  trouvait,  et  le  chevalier  se  mita 


fîientùt  après,  dans  la  chambre  voisine  de  la  sienne,  et  qui  n'en  était  séparée  que 
par  une  mince  cloison,  don  Quicliûltc  entendit  quelqu'un  qui  disait;  «  l*ar  la  vie  de 
Voire  (hficc,  seigneur  don  (;éroniim>,  en  ailondanl  qu'on  apporte  le  souper,  lisons 
un  autre  chapitre  de  la  seconde  partie  de  don  Quichotte  de  la  Manche,  »  A  peine  don 
Quichotte  eut-il  entendu  son  nom,  qu'il  se  leva  tout  de  bout,  dressa  l'oreille,  et  prêta 
toute  son  allention  à  ce  qn'on  disait  de  lui.  Il  entendit  ce  don  Géroniruo  répondre  ; 
«  [Pourquoi  voulez-vous,  seigneur  don  Juan,  que  nous  lisions  ces  sottises?  Qulcon- 
([ue  a  lu  la  première  pMilie  de  don  Quichotte  de  la  Manche  ne  peut  trouver  aucun 
plaisir  à  lire  cette  seconde  partie.  —  Toutefois,  reprit  don  Juan,  nous  ferons  bien 
de  la  lire  ;  car  enfin,  il  n'y  a  pas  de  livres  si  mauvais,  qu'on  iTy  trouve  quelque  chose 
de  bon.  Ce  qui  me  déplaît  le  plus  dans  celui-ci,  c'est  qn'on  y  peint  don  Quicliotie 
gnéri  de  son  amour  pour  [lulcinée  du  Tohoso  L  » 

Quand  don  Quicliolîe  enlendil  cela,  plein  de  dépit  et  de  colère,  il  éleva  la  voix  ei 
s'ik;ria  :  «  A  quiconque  dira  que  don  Quichotie  de  la  Manche  a  oublié  ou  peut  oublier 
Dulcinée  du  Toboso,  je  lui  ferai  connalire,  à  armes  égales,  <pj'il  est  bien  loin  de  la 
vérilé;  car,  ni  Dulcinée  du  Toboso  ne  peut  être  tiuhltée,  ni  l'oubli  ne  peut  se  loger  en 
don  Oukbnlte.  Sa  devise  est  la  constance,  et  ses  voeux  de  rester  lidèle,  sans  se  biire 
aucune  violence,  par  choix  et  par  plaisir.  —  Qui  nous  répond?  demanda-t-on  de 
raidrc  chamlire,  —  Qui  pourrai l-ce  dire,  répliqua  Sancho,  sinon  don  Quicliotle  de  la 
Manche  lui-mèine,  qui  soutiendra  lonlce  qu’il  a  dit,  et  même  tout  ceipi'il  dira,  car 

le  bon  payeur  ne  regretle  pas  ses  gages. 

\  peine  Sancho  avait-il  achevé,  que  deux  gentilshommes  (du  moins  en  avalcui- 
i'apparence)  ouvrirent  la  porte  de  bi  chambre,  et  l'un  d'eux,  jeuint  les  bras  au  cou 
de  don  Quichotte,  hii  dit  avec  effiision  :  «  Ce  n'est  ni  votre  a.s|>ecL  qui  peut  démentir 
votre  nom  H,  ni  voh  e  nom  qui  peut  démenlir  voire  aspect.  Vous,  seigneur,  vous  ôtes 
sans  aucun  doute  le  véritable  don  Quichotte  de  la  Manche,  étoile  polaire  de  la  che¬ 
valerie  errante.,  en  dépit  de  celui  qui  a  voulu  usurper  votre  nom  et  anéantir  vos 
prouesses,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  ce  livre  que  je  remets  en  vos  mains.»  Il  lui 
présenta  en  ineme  temps  un  livre  que  tenait  son  compagnon.  Don  Quichotie  le  prit, 
et  se  mît  à  le  fcniileler  sans  répondre  un  mol;  puis,  quelques  momenis  après,  ü  le 
lui  rendit  en  disant  ;  «  Dans  le  peu  que  j'ai  vu,  j'ai  trouvé  chez  cet  auteur  trois  choses 
dignes  de  blâme.  La  première,  quelques  paroles  que  j'eai  lues  dans  le  prologue  *:  b* 
seconde,  que  le  langage  est  aragonais,  car  l'auleur  supprime  quelquefois  les  articles; 
enfin  la  troisième,  qui  le  confirme  surtout  pour  un  ignorant,  c'est  qu'il  se  Irompe  cl 


I  r^r-auli*  parle  ici  de  ri.hpdUnciïte  roitlinjâtifn  du  don  Qf4frkotU.  f*[lc  par  im  auteur  «-p^.njiîî  qUÎ  *'«1  ^nUI 

Ir  num  du  AIofu-s  r’crn-indei  dt  ATellturd*  .  f&ntinualiiiîTi  f]Ui  p^rul  |■«lulaul.  qu  ü  ^rnail  lui 

parltc.  Ccl  AvOlani-da.  ptîtil  tii  effet  dun  OujehulU  eernuue  reTCEM  d^^  non  AitinuF*  dini  lei  fhipilr'ei  ir,  ïi,  ïti 
tl  iTait  dit  Ji|  trûi*iéniB  chapitre  î  *  Don  Quicliulie  finit  aflfl  cntrclieu  arcf  SjHn  fin,  eu  diiaul  q»  il  ‘‘tiuUil  *ll®f  • 

■  peur  ItiR  joule»,  cl  rjii"]!  pen^'all  Ollljlier  ringrald  iuFüUla  nulfinec  du  ToliO^o,  pour  tdieri  hcr  uur  aulre 
5  Ce  l#üt  d#i  iujitrc»  f tiniifHil  i  CfriJillcu, 
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s'éloigne  de  la  vérilé  tUins  là  partie  principale  de  lliiskdiv.  Il  dit  un  cllét  que  la 
l’fjiime  de  Sandio  Puiiza,  mou  écuyer,  s'appelle  Marie  Gtilienez\  tandis  <iirede 
s'appelle  Thérèse  Panza;  et  celui  qui  se  trompe  en  un  point  si  capital  doit  faire  crain¬ 
dre  qu'il  ne  se  immpc 
en  tout  le  reste  do  This- 
loire.  —  Voilà,  pardieu, 
une  jolie  chose  pour  un 
historien ,  s'écria  Sati- 
cho ,  et  il  dojl  Ôlre  hîen 
au  courant  de  nos  al- 
faircs,  puisqu'il  appelle 
Thérèse  Ihinza,  ma  fem¬ 
me,  Marie  (lutierrez  î 
lloprcnez  le  livre,  sei¬ 
gneur,  et  voyez  un  peu 
si  je  îlgure  par  là,  et  si 
l'on  estropie  mon  nom. 

—  A  ce  que  vous  venez 
de  dire,  mon  ami,  re¬ 
prit  don  Géronimo,  vous 
devez  éirc  Sancho  Pan¬ 
za,  Técuyer  du  seigneur 
don  Quichotte?  ^ — t^ui, 

Je  le  suis,  répondit  Sati- 
cho,  et  je  m'en  flatte.  —  Eli  hicn!  par  ma  fuî,  conlinua  le  genlilliomiiie,  cel  auteur 
moderne  ne  vous  traite  pas  avec  la  décence  qui  se  voit  en  votre  personne,  H  vous 
peint  glouton  et  niais,  el  pas  le  moins  du  monde  amusant,  bien  dinérciit  enliii  de 
ruutre  SancUo  qu'on  liouve  dans  la  première  partie  de  F  histoire  de  votre  inaîlre.  — 
IHeu  lui  pardonne,  répondit  Sancho;  il  aurait  mieux  fail  de  me  laisser  dans  mon 
coin,  sans  se  souvenir  de  moi  ;  car  pour  mener  lu  danse  il  faut  savoir  jouer  du  vio¬ 
lon,  el  ce  ri'cst  qu'à  Home  que  saint  Pierre  est  bien,  w 
Les  deux  gentilshommes  invitèrent  don  QuichottG  à  passer  dans  leur  chambre 


pour  souper  avec  eux,  sachant  bien,  direnl-ils,  qu'il  n'y  avait  rien  dans  cetle  luMel- 
lei'ic  de  convenable  pour  sa  personne.  Don  Quiclioltc,  qui  fut  loujouis  aMable  et 
poli,  se  rendit  à  leurs  insUmees  el  soupa  avec  eux,  Sandio  restîi  maître  de  lu  mar¬ 
mite  en  toute  propriété;  il  prit  le  haut  bout  à  la  table,  et  l  liételier  s’ussil  auprès  de 
lui,  car  il  n'était  pas  moins  que  Sancho  amoureux  de  ses  pieds  de  bœuf. 

Pendant  le  souper,  don  Juan  demanda  à  don  QuichoLle  quelles  nouvelles  il  avait 
de  madame  Du  Ici  née  du  Toboso  ;  si  elle  s'élait  mariée,  si  elle  éluit  accouchée  ou  eu- 
ceinte,  ou  bien  si,  gardant  sus  vouux  de  chasteté,  clié  se  souvenait  des  amoureuses 
pensées  du  seigneur  don  Quicliotte.  «  Dulcinée,  répondit  don  QuichoUe^  est  encore 
pure  et  sans  tache,  et  mon  cœur  plus  conslant  que  jamais;  noire  corresfxjndunte, 
nul  le  comme  d'habilude;  sa  beauté,  changée  en  la  laideur  d’une  vile  paysanne,  » 
Puis  II  leur  conta  de  point  en  point  reiichantcinenl  de  Dulcinée,  ses  aventures  dims 
la  caverne  de  Muntésinos,  el  la  recelie  ([UO  lui  avait  donnée  le  sage  Merlin  pour  dés¬ 
enchanter  sa  dame,  laquelle  n'était  antre  que  la  llagellaiion  de  Sancho.  Ce  fut  avec 
un  plaisir  extrême  que  les  genlilsliommes  entendirent  conter,  de  la  bouche  môme  de 
don  Quichotte,  les  étranges  événemcnis  de  son  histoire,  tls  restèrent  aussi  étoîiués 
de  ses  extravagances  que  de  la  jjianiérc  élégaule  avec  laquelle  il  les  racontait*  1  au  têt 


^  C.frfdiiiicf  oublîif  (|ike  llili-ia(]iit  lui  â  docini;  çe  nom  diini  Id  {kArlkt  fl  ‘1*^  ^  Jir.td.t  (.lUlîtrrci  lUnl  Fe 

■rli^lHlre  vu  lU  Ij  ïctAiiJi;, 


“ÎKÎ  l>ON  QLICHOTTE. 

Wî^  le  tenaienl  pour  spirituel  el  sense,  tîinlôl  ils  le  voyaient  glisser  et  toiuher  dans  le 
nulotagc,  cl  ne  savaient  enllji  cjuelle  place  lui  donner  entre  la  sagesse  el  la  l’alie. 


Saiiclio  aclievade  souper,  ei,  laissant  lliôtelier  îmtlre  les  iiiuraüles,  il  passa  dans 
la  eliambredo  son  mallre,  oti  il  dit  tout  eri  enlraiU  ■  «  Qu'on  me  pende,  seigneurs,  si 
Pauleur  de  ce  livre  qu'ont  Vos  Grâces  a  envie  que  nous  restions  longtemps  cousins* 
Je  voudrais,  du  moiïis,  puisqu'il  m'appelle  glouton,  à  ce  que  vous  dites,  qu'il  se  diS’- 
pcïisàt  dé  m'appeler  ivrogne.  —  C'est  précisément  le  nom  qu'il  vous  donne,  répondit 
don  (iémî3!ino.  Je  ne  niG  rappelle  pas  bien  de  quelle  façon,  mais  je  sais  que  les  pro¬ 
pos  ([u'il  vous  prête  sont  tnaiséantsel  en  outre  menleiîrs,  !\ce  que  je  lis  dans  la  pliy* 
sionomié  du  lion  Sancho  que  voila.  —  Vos  Grâces  peuvent  m'eu  croire,  reprit  San- 
clio;  le  Saucho  et  le  don  QtiiclioUe  de  celle  hisluiré  sont  d'autres  que  Ctuis  qui 
tiguront  dans  celle  qu'a  composée  Cid  îlamet  ïîeu-Engelî  ;  ceuK-la  sofit  nous-mêmes: 
mon  lîiaitre,  vaillant,  discret  et  iimoureux;  moi,  simple,  plaisant,  el  pas  plus  glouton 
qu'îvrogne.  —  G'est  aussi  ce  que  je  croîs,  reprit  don  Juan  ^  et  si  cela  élait  possible,  il 
faudrait  ordonner  que  personne  n'eùt  randace  d’écrire  sur  les  a  veut  13  vos  du  grand 
don  Qtiicbolte,  si  ce  u'estCid  Ilamet,  son  premier  auteur,  de  la  même  façon  qu'A- 
lexandre  ordonna  que  persontic  n'cfiL  l'audace  de  faire  son  portrait,  si  ce  n’esi  Apelles* 
—  Mon  portrait,  le  fasse  qui  voudra,  dit  don  QuieboLte;  maivS  qu'on  ne  me  maltraiie 
poîfit,  car  la  patience  Huit  par  tomber  cpiand  on  la  cbarge  crinjures,  —  Quelle  injure 
peubon  faire  au  seigneur  don  Quiebotte,  répondit  don  Juan,  dont  il  ne  puisse  aisé¬ 
ment  se  venger,  à  moins  qu'il  ne  la  pare  avec  le  bouclier  de  sa  lïaliencc,  qui  est  large 

el  fort.  Il  ce  tpie  j'imagÎTJC?  « 

Ce  fut  dans  ces  entretiens  et  d'autres  seinldables  que  se  jiassa  une  grande  partie 
de  la  nuit;  et,  bien  que  don  Juan  el  son  amî  pressassent  don  Quichotte  de  lire  un  peu 
)diis  du  livre,  pour  voirqticllc  gamme  il  chantait,  on  ne  pul  1  y  décider*  Il  répondit 
([u'd  léuail  lo  livre  f>our  lu  louL  entier,  qu'il  le  muinlenail  pour  imper linent  d  un 
boni  à  l'aulrc,  cl  qu'il  ne  voulait  pas,  si  jamais  son  autour  venait  a  savoii  <iuon  le 
lui  efit  mis  entre  les  mains,  lui  donner  la  joie  do  croire  qu’il  eu  avail  l.dt  lecture. 


r 
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«  IVailleui's,  ujolila-t-il,  la  pensi'sc  même  doit  sc  détourner  des  clioscs  obscènes  et 
ridicules,  à  plus  forte  raisoTi  les  yeux  »  On  lui  demanda  oh  il  avait  résolu  de  diri- 
t^er  sa  route.  Il  répondit  qu'il  allait  à  Sara^^ossc,  pour  se  trouver  aux  fêles  appelées 
putes  f/i4  harnais,  qu'on  célèbre  chaque  année  dans  celle  ville.  l>on  Juan  lui  dit  alors 
que  celle  nouvelle  histoire  racontait  comment  don  QuichoUe,  ou  quel  que  fût  celui 
qu'elle  appelait  ainsi,  avait  assisté,  dans  la  même  ville,  à  une  course  de  bagues,  dé¬ 
pourvue  d’invention,  pauvre  de  style,  misérable  en  doscHptiuns  délivrées;  mais, 
en  revanche,  riche  eti  niaiseries  *.  —  En  ce  cas-là,  répliqua  don  Quichotie,  je  ne  mel- 
iraî  point  les  pieds  à  Saragosse,  cl  je  publierai  ainsi,  à  la  face  du  monde,  le  men¬ 
songe  de  ce  moderne  historien,  et  les  gens  pourront  se  convaincre  que  je  ne  suis  pas 
le  don  yuichülte  dont  il  parle-  —  Ce  sera  fort  bien  fail,  reprit  don  Géronimo;  et  d'ail¬ 
leurs  il  y  a  d'autres  joutes  à  üarcelcîno,  où  le  seigneur  don  Quichotte  pourra  montrer 
son  adresse  et  sa  valeur.  —  Voilà  ce  que  je  pense  faire,  répliqua  don  Quichotte  ;  mais 
que  Vos  Grâces  veuillent  bien  me  pcrnietlre,  car  il  en  est  l'heure,  d'aller  me  mettre 
au  lit,  el  qu’elles  me  comptent  désoniiais  au  nombre  de  leurs  meilleurs  amis  el  ser¬ 
viteurs, —  Moi  aussi,  ajouta  Sancho,  peut-être  leur  serai-je  bon  à  quelque  cliose. 

Sur  cela,  prenant  congé  de  leurs  voisins,  don  Quichotte  et  Sancho  regagnèreni 
leur  chambre^  et  Uissèreiil  don  Juan  et  don  Géronimo  tout  surpris  du  mélange  qu'a¬ 
vait  but  le  chevalier  de  la  discrélion  et  de  la  folie-  Uu  reste,  ils  crineiit  fcrmemeui 
que  c’élaient  bien  les  véritables  don  Quichotte  et  Sancho,  el  non  œiu  qu'avait  dé¬ 
peints  leur  liislonen  aragonaîs. 

lion  Quichotte  se  leva  de  grand  malin  ;  et,  frappant  à  la  cloison  de  l’aulre  cham¬ 
bre,  il  dit  à  ses  hôtes  un  dernier  adieu.  Sancho  paya  magniliquemcïit  riiôtelicr, 
mais  lui  conseilla  de  vanter  un  peu  moins  rabonJance  de  son  hôtellerie,  ou  de  la 
tenir  désormais  mieux  approvisionnée* 


I  1'é<  JciliiU  pbici-nflfc  el  ridiifulci  4c  IfOUïiîîil  j-’iTincijiaJcnienl  dj.ii:*  Ici  IV,  svlii  tvilil  et  *11- 

^  dti-lcripliUQ  de  ccllu  courte  d^:  cil  dan»  U  ËhjiiijLrtt  xt. 


Il«  te  i|Mi  «rrlv*  à  diMi  «Huit  à  HorrvUiue. 
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A  inaiinée  était  rmîche  el  projUüUint 
une  égale  l’raleiieur  pour  le  jour,  quand 
don  (Jukliolle  quilla  i'ijôtdlerie,  après 
s'ètre  bien  informé  d'abord  du  cliemin 
qui  conduisait  directement  à  Barcelone, 
sans  loucher  à  Saragosse,  tant  il  avait 
envie  de  faire  menlir  ce  nouvel  liîslo- 
ricii  qui,  disait-on,  le  Iraituit  si  outru- 
geuseineiU.  Or,  il  advint  qu’en  six  jours 
entiers,  il  ne  lui  arriva  rien  qui  mérite 
d'étre  couclié  par  écrit.  Au  bout  de  ces 
six  jours,  s'éUnt  écarté  du  gi’und  che¬ 
min,  la  nuit  le  surprit  dans  un  épais 
bosquet  de  ebênes  ou  de  lièges;  car, 
sur  ce  point,  Oid  Hamel  ne  garde  pas 
la  ponctualité  qu'il  met  en  toute  chose. 
Maître  et  valet  descendirent  de  leurs  bê¬ 
les;  et  Sancliü,  qui  avait  fait  ce  jour-là 
ses  quatre  repas,  s'étant  arrangé  contre  le  tronc  d'un  urlire,  entra  d'emblée  par  la 
porte  du  soinmciL  Mais  don  Quichotte,  que  ses  pensées,  plus  encore  que  la  faiiu, 
teiiïiient  éveillé,  ne  pouvait  fermer  les  yeux.  xVu  contraire,  son  imagination  le  pio- 
Nicnait  en  mille  endroils  difréients.  Tantôt  il  croyait  se  retrouver  dans  la  caverne 
de  Montésinos,  tantôt  il  voyait  sauter  et  cabrioler  sur  sa  bourrique  Hulciiiée  trans- 
ronnée  en  paysanne;  tantôt  il  entendait  résonner  à  ses  oreilles  les  paroles  du  sage 
Merlin,  qui  lui  rappelaient  les  conditions  qu'il  Mlail  accomplir  et  les  diligences  qu'il 
fallait  faire  pour  le  désenchaulemenl  de  Dulcinée.  [1  se  désespérait  en  voyant  la  tié¬ 
deur  et  le  peu  de  charité  de  son  écuyer  Sanebo,  lequel,  à  ce  qu'il  croyait,  ne  s'était 
encore  donné  que  cinq  coups  de  fouet,  nombre  bien  faible  et  bien  chétif  en  conipa- 
taisoi)  de  la  multitude  inlinie  qu'il  lui  restait  à  sc  donner.  Ces  réllexions  lui  causè¬ 
rent  tant  de  peine  et  de  dépit,  qu'il  ht  en  lui-même  ce  discours  :  «Si  le  grand 
Alexandre  défit  le  nœud  gordien,  en  disant  :  Autant  vaut  couper  que  détacher,  et 
s'il  n'en  devint  pas  moins  seigneur  universel  de  toute  l'Asie,  il  n'en  arriverait  ni  plus 
ni  moins  à  présent,  pour  le  désencliantement  de  lUilcinée,  si  Je  fouettais  moi-même 
Sancho  malgré  lui.  Kix  effets  puisque  le  remède  consiste  en  ce  que  Saiicho  reçoive 
trois  mille  et  tant  de  coups  de  fouet,  qu'importe  qu'il  se  les  donne  lui-même,  ou 
qu'un  autre  les  hu  donne?  toute  la  question  est  qu'il  les  reçoive,  de  quelque  main 


'ils  lui  an i vent. 

Dans  celte  pensée,  il  s^approcha  de  Sanebo ,  après  avoir  pris  d'abord  les  rênes 
Uossinanle,  qu'il  ajusta  de  manière  à  s'en  faire  un  fouet,  et  il  sc  mita  hü  dêla- 
er  îst  seule  aiguillette;  car  l’opinion  commune  esl  que  Sanclio  ne  imrtaitque  celle 
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lie  devant  pour  soutenir  ses  chausses.  Mais  ù  peine  avait-ii  commencé  celte  beso 
^ïu\  que  Sancho  s'éveilla  les  yeux  grands  ouverts,  et  dit  brusquemenl  :  «  Qu^esl-ee 
iii?  qui  me  touche  et  me  déchausse?  —  C'est  moi,  répondit  don  Quichotte,  qui  viens 
suppléer  à  la  négligence,  et  rcniéclier  à  mes  peines.  Je  viens  le  fouetter,  Sancho  el 
acquiller  en  partie  la  dette  que  lu  as  contractée.  Dulcinée  péril;  tu  vis  sans  te  sou^ 
cierde  rien;  je  meurs  dans  le  désespoir;  aitisî,  défais  tes  chausses  de  bonne  vo¬ 
lonté,  cai  la  mienne  est  de  te  donner  dans  celle  solitude  au  moins  deux  mille  coups 
dcfouel.  — Oh!  pour  cela,  non,  s'écria  Sancho;que  Voire  Grâce  se  licnne  tran- 
quiile,  sinon,  par  le  Dieu  vériublc,  il  y  aura  du  tapage  à  trous  faire  entendre  des 
sourds.  Les  coups  de  fouet  auxquels  je  me  suis  oblige  doivent  être  donnés  voloji- 
lairemeut,  Binon  par  force.  Maintenant,  je  n'ai  pas  envie  de  me  foueller;  il  suEfii 
que  je  donne  a  \Litre  Grâce  ma  parole  de  me  nageller  et  de  me  chasser  les  mouches 
quand  l'envie  m'en  prendra. —Je  ne  puis  m’en  remettre  à  ta  courloisie,  Sancho, 
reprit  don  Quichotle,  C4ir  tu  es  dur  de  cœur,  el,  quoique  vilain,  tendre  de  chair.  >j  En 
f>arlant  ainsi,  il  s'obstinait  à  vouloir  lui  délacer  raiguillelle.  Voyantcela,  Sanebose 
leva  tout  debout,  sauta 
sur  son  seigneur,  le  prit 
à  hrasde-corps ,  et,  lui 
donnant  un  croc-en- 
jambe,  le  jcUi  par  lerre 
Inut  de  son  long;  puis 
il  lui  mit  le  genou  droit 
sur  la  poitrine,  el  lui 
prit  les  mains  avec  ses 
ni.iins,  de  façon  qu'il 
ne  le  laissait  ni  remuer 
ni  süufïler.  Don  Qui¬ 
chotte  lui  criait  d'une 
voix  élou0ëe  ;  a  Com¬ 
ment,  traître,  tu  te  ré¬ 
voltes  contre  ton  maître  et  seigneur  naturel  1  lu  l'attaques  à  celui  qui  le  donne  son 
pain  1  — Je  ne  fais  ni  ne  défais  de  roi,  répondit  Sauebo,  mais  je  m’aide  moi -même, 
moi  «lui  suis  mon  se^gneu^^  Que  Votre  Grâce  me  promette  de  rester  Iranqtiille  el 
qu’il  ne  sera  pas  question  de  me  fouelter  maintenani;  alors  je  vous  lâche  et  vous 
laisse  aller  ;  sinon,  tu  mourras  (ci,  (raitre^  rnnnni  de doria  Sancha'. 


Don  Quichotte  lui  promit  ce  qu'il  exigeait.  Il  jura,  par  la  vie  de  ses  pensées,  qu'il 
ne  le  loucherait  pas  au  poil  du  pourpoint,  et  laisserait  désormais  à  sa  merci  el  a  sa 
volonté  le  soin  de  se  fouetter  quand  il  le  jugerait  à  propos.  Sancho  se  releva,  et  s'é- 


I  Cci  iOnI  ttllù*  ^îüe  la  Iradaiefl  piwft  JiTis  [»  l-oiKhe  An  tnnnéuhic  Dü  Guewiin,  lor^qiii.-,  penthfE  h  Imüç  At- 

l'i^rrele  Crild  ît  de  pou  frire  Henri  de  la  plarne  de  Mnniiel,  il  dda  fdd-fi  â  mnntcr  .ur  le  corp*  d.^ 

F^errt,  que  Henri  de  sa  dajMie. 

t  S»nfho  ipptiqiiei  >Dii  msiir.  le.  ien.  dernier,  rerj  d'.ra  wficn  rnmnnee,  f  ompow  sur  11  ipiHilinn  dej  .epl  inrinl.  d. 
Ijr«  (Conc,  de  Àmhrrrs,  p.  i  72.)  flnniile  (lutin,  de  Lira  niiil  ern'itè  doni  Sinelij,  ririir  de  Tliiy-^  idliquei.  Ce  der- 
..!cr,  pour  tenper  une  <.IT.-ute.  lire.i  .u  rni  o.nre  de  Cftednee  ton  heiu-fréfe  el  .et  sepl  nereiit.  Ij:  père  fnl  jelé  dm.  iiur 
pri.o.i  perprlnelle  iprd.  ijn'on  lui  nul  .ee.i  iiir  une  hhie  letlélesde  te.  tepl  cnf.inl!.  fependanl  l  inulir  ifiine  (emmearibe. 

«ar  du  rni,  le  lira  de  priten.  el  le  Wl  m'il  eut  d’elle,  appelé  Mudem  (;ou.lln  .  eenpee  le  ,a.if  de  te,  . . .  rein.  d,. 

Il «ï- Vêla I.Wrene.nteé  l.u  jour  à  11  il  rmiiqua.  el,  bien  q.ie  ri, lire  lui  demindlU.  leaip.d-allerehe.rber 

‘e*  -irnie»^  il  It  lui  aprè»  ifoir  n  pondu  k*  vcn  qnf  cîle  Sjnchdî  : 


C*}i<?rcs.ini‘,  don  C*ni.!iln, 

Ire  II  liimar  liP  mis  arniü*  — 

_  Fai  fMp*Fa  que  iii  lüpk 

\  Lüp.  iiifj,n,k!^  de  Lara  : 

Aqili  pinriM*,  Iraidnr, 

Fine  III iÿiii-  diî  Hrioi  ^,jnii‘'li9t 
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loignabieii  vite  à  cînelqué  disuince  ;  mais,  comme  il  s'appuyait  à  un  autre  mbre,  il 
sentît  que  b  1  UC  cliose  lui  loucher  la  télé;  il  lova  les  mains,  et  rencontra  deux  pîetls 

d'homme  chaussés  de 
souliers.  Tiemhlatil  de 
peur,  il  counit  se  réfu¬ 
gier  contre  un  autre  arbre, 
ou  la  même  chose  lui  \iv- 
riva.  Alors  il  appela  don 
Quicliolle,  en  criant  au 
secours,  l>on  yniclioite 
accourut,  et  lui  demanda 
ce  qui  lui  êUvit  arrivé,  et 
ce  qui  lui  faisait  peur. 
Sancho  répondit  que  tous 
ces  arbres  éUiienl  pleins 
^  de  pieds  et  de  jEimbes 
dMioumies.Don  (Jiiichottc 
li^  loucha  à  là  ton  s,  H 
comprit  sur-le-champ  ce 
que  ce  pouvait  êlre.  a  11 
n'y  a  de  quoi  te  raii'i? 
peur,  Sancho,  lui  dit-il, 
car  ces  jambes  et  ces 
pieds  que  tu  louches  et 
ne  vois  pas  sont  sans 
doiile  ceux  de  quelques 
voleurs  et  haïuUis  qui 
sont  pendus  d  ces  arbres î 
car  c'est  ici  que  Injustice, 
(piand  elle  les  pend,  a 
cou  lu  me  de  les  pendre  par  vingi  et  par  trente-  Cela  ufindique  que  je  dois  être  près 


\ 
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de  IJarceloiie.i^  (.e<iui  était  vrai  e 


dlecli vement,  comme  M  1  avait  conjcctuié.  Au  puîi]t 


C»  A  IM  T  UE  LX 


mil 


du  jour,  ils  levùrcnl  les  yeux,  et  virent  les  griippesdüiU  ces  uihres  éiuient  chai  "és: 
r.'éliiiènt  des  corps  de  bandils. 

Ccpendiiiitle  jour  venait  de  paraître,  et,  si  les  morts  les  avaient  épouvantés,  iis  ne 
lurent  pas  moins  épouvantés  à  la  vue  d'une  quarantaine  de  bandits  vivants,  qui, 


tout  à  coup,  les  enlourêrent,  leur  disant  en  langue  catalane  de  rester  inimobilcs  et 
de  ne  pas  bouger  jusqu'à  l’arrivée  de  leur  capitaine.  Don  QuieboUe  se  trouvait  à 
pied,  son  clieval  sans  tii  ide,  sa  lance  appuyée  conirc  un  arbre,  et,  nnalemcnt,  sans 


toi 
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aucune  défense.  Il  fui  réduit  k  croiser  les  mains  et  à  baisser  la  léle,  se  réservaiii 
pour  une  ineilleiire  occasion.  Les  bandils  accoumrciil  visüer  le  grison^  el  neltii 
luissèrent  pas  un  fétu  de  ce  qu'il  portait  dans  le  bjssac  cl  la  valise.  Bien  en  prit  à 
Sanclio  d'avoir  mis  dans  une  ceinlurede  cuir  rpi'il  porlaitsur  le  ventre  lesécus  du 
duc  cl  ceux  qu'il  apportait  du  pays.  Mais  toutefois  ccs  braves  gens  raiiriiiünt  bien 
fouillé  jiisqu'à  Imuver  ce  qu'il  cachait  entre  cuir  el  chair,  si  leur  capitaine  ne  mi 
arrivé  dans  cc  inoineiii.  C’élail  iin  homme  de  trente-quatre  ans  environ,  robuste, 
d'une  taille  élevée,  an  teint  brun,  au  regard  sérieux  el  assuié.  Il  mnuiail  Ein  puis¬ 
sant  cheval,  cl  portail  sur  sa  cotte  de  muilles  quatre  pistolets,  tic  ceux  qu'on  appelle 
<lans  le  pays  peihenaiesK  li  vit  que  s<ss  écuyers  (c'esi  le  nom  que  se  donnent  les  gens 
de  celte  profession)  allaient  dépouiller  Sanclio  l'anza.  Il  leur  commanda  de  u'eit  rien 
faire,  et  fut  assiUM  obéi;  ainsi  échappa  la  ceinture.  M  s'étonna  de  voir  une  lance 
contre  un  arhrtMtn  écu  parterre,  el  don  UiiichoUe,  armé,  avec  la  plus  sombre  el 
la  plus  lamenlahlD  ligure  qu'aurait  pu  compOxSer  la  trislessc  elle^méme.  Il  s'appro¬ 
cha  de  lui  :  ftNe  soyez  pas  si  iriste,  bonhomme,  lui  dit-il  :  vous  n'éles  pn&  tombé 
dans  les  maiiïs  de  qmdque  haibare  Osiris,  mais  dans  codes  de  Uoipic  t’-uinart,  plus 
compalissiinles  que  miellés*.  —  Ma  tristesse,  répondit  don  Onieholle,  ne  vient  pas 
d'élre  tombé  en  ton  pouvoir,  ù  vaillant  Roque,  ilont  la  renoniniée  n'a  point  de  bor¬ 
nes  sur  la  terre;  clic  vient  de  ce  que  ma  négligence  n  été  telle  {|iie  les  solilats 
m'aient  surpris  sans  bride  a  mon  clicval,  tandis  que  je  suis  obligé,  suivant  Tordre 
de  la  clievakn  ic  errante,  oü  j’ai  fait  profession,  de  vivre  toujours  en  alerte,  et  d'élre, 
à  toute  heure,  la  sentinelle  de  moi-mémo.  Je  ilois  f  aiqïi  endre,  à  grand  Cuinart,  que, 
s'ils  m'enssenl  trouvé  sur  mon  cheval  a  vec  ma  lance  et  mon  écu,  ils  ne  seraient  pas 
venus  iiicilemcnl  à  bout  do  moi,  car  je  suis  don  Quichotte  de  la  Manclie,  celui  qui  a 
rempli  Tunivers  du  bruit  do  ses  exploits. lï 

Roque  Guinarl  comprit  auSKiléit  {juc  la  maladie  de  don  Quichotte  tenait  plus  de  la 
folie  que  de  la  vaillance  ;  et,  bien  qu'il  l'cùt  quelquefois  entendu  nommer,  il  u'avaîi 
jamais  cru  à  la  vérité  de  son  hisloïre,  ni  pu  se  persuader  qu'une  senihlablc  fantaisie 
s'emparât  <lu  cœur  il' un  homme.  Cl*  fut  donc  une  grande  joie  pour  lui  de  l'avoir  ren- 
coulré^  pour  loucher  de  près  ce  qiTü  avait  ouï  dire  de  loin.  «  Valeureux  chevalier, 
lui  ilil-il,  tuî  vous  düSCsptTez  poiul,  et  no  lonoz  pas  à  mauvaise  fortune  colle  qu\  vous 
amène  ici.  Il  se  viüurrait,  au  contraire,  qu'en  ccs  rencontres  épineuses,  votre  sort 
fourvoyé  relrouvâl  sa  droite  ligne,  car  c'esl  par  des  chemins  étranges,  par  les  dé¬ 
tours  inouïs,  hors  de  la  prévoyance  luimainc,  que  le  ciel  a  coutume  de  relever  les 
ahalius  et  d'enrichir  les  pauvres.  >* 

Ihm  Qaicliotle  allait  lui  rendre  grâce,  quand  ils  enlendireni  derrière  eux  un  grand 
tuait,  comme  celui  d'une  troupe  de  chevatix.  Ce  n'en  était  pourtant  qu'im  seul,  sur 
lequel  venaii,  â  bride  at^allue,  un  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'années,  vélu  d’un 
pourpoinl  de  damas  vert  orné  de  b  auges  d'or,  avec  dés  chausses  larges,  un  cliapeau 
retroussé  â  la  wnlonne,  des  hottes  jusies  et  cirées,  réj>ée,  la  dague  el  les  éperons  do¬ 
rés,  un  petit  mousquet  à  la  main  et  deux  pistolets  â  laceÎEiture.  Roque  tourna  la  léle 
au  bruit,  et  vit  ce  gulani  personnage,  qui  lui  dit,  dés  qu'îl  se  fut  approché  :  y  Je  te 
chcrcbiiis,  ù  vaillant  Roque,  pour  trouver  eu  toi,  sinon  un  remède,  au  moins  un  adou¬ 
cissement  â  mes  malhetii's,  Lt,  pour  ne  pus  te  tenir  davanüige  en  suspens,  car  je 

1  CTfUicnl  tien.  petU'i  iiuittii|ii'ftiins,  qui  it'iiîcnl  prîis  fc  ntïilll  iflc  de  fr  y  inelljîl  le  feit,  tniM  |Kriiiiil  anrf  Mptf 

itiMte,  rüiiiiite  iint  nuit  ifüc  une  pierre  il  ri(!«a  ifjÉ'cP* rnuf). 

i  Au  lem|ii  de  l^orTirilêa ,  I*  CilAldjcnc  ,  plus  qiraiieune  aiitriï  jU’Uinti’.!  il'Uîiniijïnç,  èLitt  dêinleC  p  if  l'ei-  iiiiniElte»  ilu 
rmùlLçi,  qui  jeUienl  JnHvtitl  parruii  Ici  lutitliit  des  jeunes  prui»  de  qiutllê.  dé  ijitélqnc  raeurlre  pnr  venpi'jiirr+ 

Les  Xlirn»*  ul  les  lUdeU*  dini^Tiiieill  tien  [brrelnnc,  comine  le*  CuptJifeffj  fi  le»  ArputfceA#  arûienl  iIItém  Uaifnne,  t  n 
p»rtisandEt  XiatTPt,  Pblîjé  àc  prendre  U  fuit^  se  nidietde  vplenrs.  Un  l  uppelail  Uaqiie  Cuiiiarl  ou  Cnituil.  mi  CiMr^riL: 
nuiî  «on  »r*î  nom  élail  l‘êdrD  Uorlia  GüinirJj.  CeOil  un  jciiniî  liomreic  hrarfl  et  pépurcm,  Il-I  que  Ic  pv'iitl  fjïrvaiiiês,  et  qui 
put  dans- su  n  icnipf,  cn  C-dilopne,  I*  repniÆlîftrt  q;ni’ciil  lUni  le  nMre,  m  Vn.LiInnsie,  le  Ofitcin  Joié-SLiria.  U  f^l  r«ic  tUns 
le»  in^iifOir«s  de  I'niniii.ine4. 
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vois  bien  que  lu  ne  me  reconnais  pas,  je  veux  tu  dire  qui  je  suis.  Je  sais  ClaudK 
Geron.ma,  lille  de  Snaon  Forle,  Ion  ami  intbae,  et  ennemi  pa.  lieulier  de  Ck  unt 
Torrellas.  qui  est  aussi  le  lien,  puisqu'il  est  du  paili  cuntmiic.  Tu  sais  □  J  ce 
Taire  las  a  un  fils  qu’on  appelle  don  Viceme  Torrdias,  ou  du  moins  qui  pariait  ce 
nom  il  n  )  a  pas  deux  heures.  Je  to  dirai  en  peu  de  mois,  pour  abréger  le  récit  de 
mes  m  oriinies,  celle  dont  il  csl  la  cause.  11  me  vit,  me  fit  la  cour  ;  je  Pécoutai  et  le 
payai  de  retour  en  secret  de  mon  iière;  car  ii  iPy  a  point  de  femme,  si  retirée  et 
sage  qu  elle  vive,  qui  nkiit  du  icinps  de  resEe  pour  satisfaire  scs  désirs  quand  clic  s'v 
laisse  emporter.  Finalement,  il  me  fit  la  promesse  d  elre  mon  époux,  el  je  lui  ciimi- 
geai  ma  paiole  d  élre  a  lui,  sans  loulefois  que  Fellbl  suivît  nos  mutuels  serments. 
1er,  J  appris  qu  oubliant  ce  quTI  me  devaif,  il  en  épousait  une  autre,  et  que  ce  ina- 
11  il  allait  se  rendre  aux  lianrailles.  Celle  nouvelle  me  Iroubla  Tesprît  el  mit  mapa- 
benceibout.  Mon  [lère  iFélanl  poînlà  la  maison,  ii  me  fut  facile  de  prendre  cet 
équipage,  et,  pressarU  le  pas  de  ce  eîieval,  JTilleignis  don  \  icente  à  une  lieue  environ 
d  ici.  La,  sans  peidj’e  te  Icmps  a  lui  faire  eri tendre  des  fdaintes  ni  à  recevoir  scs  ex¬ 
cuses,  je  décliargeai  sur  lui  celte  carabine  et  de  plus  ces  deux  pîsloJets,  lui  meiîant, 
ace  que  je  crois,  plus  de  deux  balles  dans  le  corps,  et  ouvrant  des  issues  par  ou  mou 
bonneur  sorlU  avec  son  sang,  ie  Fai  laissé  sur  lu  place,  entre  les  mains  de  ses  va¬ 
lets,  qui  rFosèrentüii  ne  purenl  prendre  sa  défense.  Je  viens  le  clierclier  pour  que 
tu  me  lasses  passer  en  France,  où  j"ai  des  parents  chez  qui  je  pourrai  vivre,  el  te 
fji'ier  aussi  de  protéger  mon  père,  pour  ciue  la  nombreuse  famille  de  don  Viœnlc 
iFexeree  pas  sur  lui  une  elTroyable  vengeance,  n 

Koiiue,  tout  surpris  de  la  bonne  mine,  de  Fénerglect  de  réliangc  aventure  de  la 
belle  Claudia,  lui  répondit  aussitôt  :  «  Venez,  madame;  allons  voir  si  votre  ennemi 
est  mort.  Nous  veii ons  ensuiic  ce  quTl  conviendra  de  faire.  »  Don  (Juieholle  écoulait 
atlenti V émeut  ce  qu'a vail  dit  Claudia,  et  ce  que  répondait  Koque  Cuînart.  «  Personne, 
s'éeria-lMl,  iiTi  besoin  de  se  mettre  en  peine  pour  défendre  celte  dame.  Qu'on  me 
donne  mon  cheval  el  mes  armes,  el  qu'on  m'allende  ici.  J’irai  chercher  ce  chevalier, 
el,  mort  ou  vif,  je  lui  ferai  tenir  la  parole  qu'il  a  donnée  à  une  si  ravissante  beauté! 
—  Que  personne  iFen  doute,  ajouta  Sanclio,  car  mon  seigneur  a  la  main  heureuse 
en  fait  de  mariages.  Il  n’y  a  pas  quinze  jours  qu'il  a  fait  marier  un  autre  homme  qui 
refusait  aussi  à  une  nuire  demoiselle  raccompJissenient  de  sa  parole  ;  et  si  ce  n>ùt 
été  que  les  enclianleurs  qui  le  poursuivent  changèrent  la  véritable  ligure  du  jeune 
homme  en  celle  d'un  la([Uïiis,  à  cette  heure-ci  ladite  demoiselle  aurait  ce^sé  de  rélre.  « 
Guinarl,  qui  avait  plus  à  faire  de  pensera  Favenluro  de  la  belle  Claudia  qu’aux  pro¬ 
pos  de  ses  prisonniers,  maître  et  valet,  n’enlendit  ni  l’un  ni  l’autre,  et,  après  avoir 
donné  rordio  ù  ses  écuyers  de  rendre  à  Sanclio  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris  sur  le 
grisou,  il  leur  commanda  de  se  relirer  dans  ie  gile  où  ils  avaient  passé  Ja  nuil;  puis 
il  partit  an  galop  avec  Claudia  pour  ebereber  don  Vjcenic,  blessé  ou  mort.  Ils  anî- 
vèient  a  Tendruit  où  Claudia  avait  rencontré  son  amant  ;  mais  ils  n’y  irouvèrenl  que 
des  lâches  de  sang  récemment  vei'Sé*  Élendatitla  vue  de  toutes  paris,  ils  découvri¬ 
rent  un  groupe  d’hommes  au  sommet  dTine  colline,  et  imaginèreni,  comme  c’était 
vj'aî,  que  ce  devait  être  don  Vïcente  que  scs  domestiques  emportaient,  ou  mort  on 
vif,  pour  le  panser  ou  pour  Fenteircr.  Ils  pressèrent  le  pas  dan.s  lu  désir  de  les  at¬ 
teindre;  ce  qui  ne  fut  pas  dilTlcile,  car  les  autres  allaient  lentement.  Ils  trouvèrent 
don  Vicente  dans  les  bras  de  ses  gens,  qu'il  suppliait,  d'une  voix  éteinte,  de  le  lais- 
iîer  mourir  en  ccl  end  mil,  car  la  douleur  qu'îl  ressentait  de  ses  blessures  ne  lui  per¬ 
mettait  pas  d’aller  plus  loin.  Itoque  el  Claudia  se  jetèrenl  à  bas  de  leurs  clievaux,  el 
s'approchèrentdu  moi  iliond.  Les  %'alels  s'efTi  avèrent  à  l'aspect  do  Guinarl,  el  Clau¬ 
dia  se  Iroubla  plus  encore  à  la  vue  de  don  Vicenle.  Moitié  attendrie,  moitié  sévère, 
elle  s’approcha  de  lui,  et  lui  prit  la  main  :  «  Si  tu  me  Favais  donnée  celle  main,  dit- 
elle,  suivant  noire  convention,  tu  ne  le  serais  Jamais  vu  dans  celle  exlrémité.  »  l.e 
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Küiililliüjuîue  ouvrit  1rs  yeux,  que  déjà  la  Jiiori  uvuit  jïiesque  fermés,  el,  le- 
connaissait  Claudia,  il  lui  dit  :  0  Je  vois  bien,  belle  el  trompée  Claudia,  que  o'esttai 
t|ui  m'as  donné  la  moi  L  C’est  luic  peine  que  ne  lîiérilaieiU  point  mes  désirs,  qui  ja* 
mais,  pas  plus  que  mes  œuvres,  rronl  voulu  ni  su  Culfensei\  Coumient  î  s'écria 
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Claudia,  iresl-il  pas  vmi  que  lu  allais  ce  malin  épouser  Léunora,  la  tille  du  riclie 
Halbasüo?  —  Oh!  non  cerles,  répondll  don  Vieenîe.  Ma  mauvaise  étoile  ta  poiie 
cette  fausse  nouvelle,  pour  que,  dans  lui  transport  jaloux,  lu  m’' ôtasses  la  vie;  juais 
puisque  je  la  perds  et  la  laisse  en  tes  bras,  je  liens  mon  sort  pour  Inriuné*  A  lin  que 
tu  donnes  croyance  à  mes  paroles,  serre  ma  main,  et  reroUnnoi,  si  lu  veux,  pour 
époux*  Je  ti'ai  plus  à  te  donner  d’autre  salisfactioii  do  roulrage  que  tu  crois  a^oii 
reçu  de  moi.  a 

Clundia  lui  serra  la  main,  mais  son  cœur  aussi  se  serra  de  telle  sorte,  quelle 
tomba  évanouie  sur  la  poili  irie  sangtanle  de  don  Vicenlc,  auquel  prit  un  paroxysme 
morlcL  Itoiiuc,  plein  de  trouble,  ne  savait  que  faire,  Les  domestiques  coiirureni  cher¬ 
cher  de  Peau  pour  leur  jeter  au  visage,  et,  rayant  apportée,  les  en  jiiundèient  aussi 
tiM.  Claudia  revint  de  son  évanouissemenl,  niais  non  don  \icenle  de  son  paiox\sine, 
il  y  avait  laissé  la  vie*  Lorsque  Claudia  le  vit  sans  mouvement,  cl  qu'elle  se  fut  a*ssu- 
lée  que  son  doux  époux  avait  cessé  de  vivre,  elle  frappa  l'air  de  scs  gémissemenis 
et  le  ciel  de  ses  plaintes  ;  elle  s'an  aclia  les  cheveux,  qu'elle  livra  aux  vents ,  e  c  i 
chira  son  visage  de  scs  propres  mains,  et  donna  enlin  tous  les  lémoîgnages  e  le 
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dans  son  àrtie!  O  mnii  clier  iipoux,  cV:sL  quand  tu  m'apparteuais,  que  lu  soit  impi¬ 
toyable  te  mène  du  Ut  iiuptiiil  à  la  sopulLure  U  II  y  avait  imil  d’amer lunie  et  de  tlès- 
uspoir  dans  les  plaintes  qu^exhalaii  Claudia,  q nielles  tirèrent  des  larmes  à  tîoque, 
dont  les  yeux  iravaieni  l'habitude  d'en  verser  en  aucune  occasion.  Les  domestiques 
Ibndüieuten  pleurs;  Claudia  s’èvanouîssait  à  chaque  moineid,  et  loule  la  colline  pa¬ 
raissait  u[]  cliamp  de  tristesse  et  de  malheur. 

Knlin,  IUH]ue  Cuinart  ordonna  aux  ^eiis  du  don  Viccnle  de  porter  le  corps  de  ce 
jeune  liomine  à  la  maison  de  son  père.tpii  n'était  pas  tort  loin,  pour  qi^on  lui  don- 
mil  lu  sépulture.  Claudia  dit  à  Uoqiie  qu'elle  voulait  aller  s’enlèrmcr  dans  un  mu- 
[luslère,  dont  Tune  de  ses  tantes  était  abbesse,  et  qu'elle  pensait  y  tlnirsa  vie  dans  la 
compagnie  dïiti  meilleur  et  plus  élernel  époux.  Koque  approuva  sa  sainte  résolution. 
Il  nfTi  it  de  raccompagner  jusqu'où  elle  voudrait,  et  de  défendre  son  père  contre  les 
parenis  de  don  Vicente.  Claudia  ne  voululeu  aucuue  façon  accepter  son  escorte,  ei, 
le  renierdant  du  mieux  qu'elle  put  de  ses  ottVes  de  service,  elle  s'éloigna  tout  éplo¬ 
rée.  Les  gens  de  don  Vicunle  emportèrent  son  corps,  et  Uoque  vint  rejoindre  Si  s 
gens.  Telle  fut  la  tin  des  amours  de  Claudia  Géronima.  Mais  tbut-il  s'en  étonner, 
ipiand  ce  fut  lu  violence  irrésistible  d'une  aveugle  jalousie  qui  tissa  la  traîne  de  sa 
lamentable  histnire  ^ 

Hoque  Guinait  trouva  ses  écuyers  dans  l'endroit  où  il  leur  avait  ordonné  de  se 
reiîdiv,  et,  au  mi  lien  d'eux,  ilon  üuîdiotte,  qui,  moulé  sur  Rossinante,  leur  faisait 
lin  sermon  pour  leur  persuader  d'abandonner  ce  genre  de  vie,  non  moi  ns  dange¬ 
reux  pour  l’ame  que  pour  le  corps.  Mais  la  plupart  étaient  des  Gascons,  gens  gros¬ 
siers,  gens  de  suc  et  de  corde  ;  la  liarangue  de  don  ÜuieboLte  ne  leur  entrait  pas  fort 
avant.  A  son  arrivée,  Roque  deimuuJa  à  Saucho  Viurià  si  on  lui  avait  restitué  les 
bijoux  elles  joyaux  que  les  siens  avaieiil  pris  sur  le  grisou.  Oui,  répondit  Saiictio, 
il  ne  me  manque  plus  que  trois  mouchoirs  de  télé  qui  valaient  trois  grandes  villes. 
—  Qu'csl-ceque  lu  dis  là,  homme? s'écria  l'un  des  bandits  présents  :  c'est  moi  qui 
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les  al,  cl  ils  iifi  valenl  pas  trois  réaux 


_  (Pcst  vrai,  rein  il  don  yukhoUc;  mais  mon 
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ùcuyer  les  esiîuie  aiüaiU  qu'il  Fa  dil,  en  cotisidéralioî)  de  ia  persunne  qui  \m  les  a 
dormes,  a  Floque  Gui nail  ordonna  aussitôt  de  les  reudm;  et,  faisaiit  mellru  tous 
ses  gens  sur  une  fde,  il  lit  apporler  devant  eux  les  habils,  les  joyaux,  l'argent,  en- 
tiii  tout  ce  qu'on  avait  volé  depuis  la  dernière  réparülion;  puis,  ayaiil  laiT  rapide¬ 
ment  le  calcul  estimatîr,  et  prisé  en  argent  ce  qui  ne  pouvait  se  dlvi^scr,  il  parlîigea 
le  butiu  entre  toute  sa  compagnie  avec  lanl  de  prudence  et  d'équité,  qu'il  ne  blessai 
pas  en  un  seul  point  U  justice  distributive.  Cela  fait,  et  tous  sc  iiioniniiU  salisfaiis 
et  bien  récompensés,  ItiKtue  dit  a  don  QuieboUe  :  «  vSi  l'on  ne  gardait  pas  une  telle 
ponutualiLé  à  l'égard  de  ces  gens-lii,  il  ne  serait  pas  possible  de  vivre  avec  eu  s, 
Suncho  ajouta  surdc-cïiatnp  :  «  A  ce  que  je  viens  de  voir  ici,  la  justice  esl  si  bonne* 
qu'il  est  nécessaire  de  lu  ])raiiqucr  même  parmi  les  voleurs,  »  Un  des  écuyers  Ten- 
tcndîl,  et  leva  la  crosse  de  son  arquebuse,  avec  laquelle  il  eiH  cerlainemenl  ouvert 
la  teteà  Sanclio,  si  Iloque  Guinart  ne  lui  eût  crié  de  s'arrêter,  Sanebo  frissonna  de 

tout  son  corps,  ettil  le  fei  iiic  propos  de  ne  pas  desserrer  les  dents  lacu  qu'il  sei  ait 
avec  ces  gens-là. 

En  ce  inornenl  arriva  1  un  des  écuyej‘s  postés  eu  sentinelle  le  long  des  cheinitis, 
ponrépîct  les  gens  qui  venaient  k  passer,  et  aviser  son  cbef  de  tout  cc  qui  s'of- 
ImiL  Cl  Seigneur,  dit  celui-là,  noî)  loin  d'ici,  sur  le  chemin  qui  mène  à  Üarcelone, 
vienl  une  grande  iroupode  monde,  — ,Vs-lu  pu  reconnaître,  répondit  Uoque,  si  ce 
sont  de  ceux  qui  nous  cbercheni,  ou  de  ceux  que  nous  cberchons?  —  Ce  sont  de 
ceux  que  nous  cberchons,  répliqua  Técuyer.  —  En  ce  cas,  parlez  tous*  s’écri-i 
Itoque,  el  anienez-ies-moi  bien  vite  ici,  sans  qu'il  en  échappe  aucun*  n  On  obéit,  et 
Kü(iue  resta  seul  avec  don  Qtiicbotlo  et  Saricliü,  attendant  ce  qu'amèneraient  ses 
écuyers.  Dans  finlervalle,  il  dit  à  don  Quichotte  :  a  Eo  seigneur  don  QuichoUe  doit 
trouver  nouvelle  notre  manière  de  vivre,  et  nouvelles  aussi  nos  aventures,  qui  sont 
en  oulre  toutes  périlleuses.  Je  ne  in'élonne  point  qu'il  en  ait  cette  idée,  car  réelle- 
inenl,  et  j'en  fais  ravou,  il  iTy  a  pas  de  vie  plus  inquiète  et  plus  agilée  que  la 
noire.  Ce  qui  in'y  a  Jeté,  ce  sont  je  ne  sais  quels  désirs  de  vengeance  asscx  puis¬ 
sants  pour  troubler  les  cœurs  les  plus  calmes.  Je  sais,  de  ma  nature,  comiiatissaîit 
el  bien  intentionné  ■  mais,  comme  je  Tai  dit,  renvie  de  me  venger  d'un  outrage  qui 
m'est  fait,  rmi verse  si  bien  toutes  mes  bonnes  inclinations,  que  je  persévère  dans 
cet  éhd,  quoi<îuej'en  voie  toules  les  conséquences.  Et  comme  un  péché  en  appelle 
un  aiifre,  el  un  abîme  un  autre  abîme,  les  vengeances  sc  sont  eiicliaiaées,  de  ma¬ 
niéré  que  je  prends  à  ma  clmrge  non-seulement  les  miennes*  mais  encore  celles 
d'aulnn.  Cependant  l)Icii  permet  que*  tout  en  me  voyant  égaré  dans  le  labyrinthe 
de  mes  désordres,  je  ne  pei  de  pas  respé[‘ance  d'en  sortir,  et  d'arrivei*  au  porl  du 
salut.  » 

l>on  Quichotte  fui  bien  étonné  d'entendre  CulnarL  tenir  des  propos  si  sensés  et  si 
éditîanis;  car  il  pensait  que,  parmi  ties  géras  dont  tout  l'emploi  est  de  voler  et 
d'assassiner  sur  la  grand'route,  il  ne  devait  se  trouver  personne  qui  eût  du  bon 
sens  eide  bons  sentiments.  «  Seigneur  Ivoque,  lui  ditdl,  le  commencement  de  la 
santé;  c'est,  pour  le  malade,  de  coimaîlie  la  maladie,  et  de  vouloir  prendre  les  re¬ 
mèdes  qu'ordonne  le  médecin.  Votre  Grâce  est  malade,  elle  connaît  son  mat,  et  îe 
cicï,  ou  Dieu,  pour  mieux  dire,  qui  est  notre  médecin,  lui  appliquera  des  remèdes  qui 
Ten  guériront.  Mais  ces  remèdes,  d'ordinaire,  ne  guérissent  que  peu  à  peu  et 
par  miracle*  D'ailleurs,  les  pèclicurs  doués  d'csprJt  sont  plus  près  de  s'amender 
que  les  simples  ;  el,  puisque  Votre  Grâce  a  monlré  dans  ses  propos  toute  sa  pru¬ 
dence*  il  faut  avoir  ]>un  courage,  et  espérer  la  guérison  de  la  maladie  de  votre  con¬ 
science,  Si  Voire  Grâce  veut  abréger  le  cliemin,  el  entrer  facilemenl  dans  celui  de 
son  salut,  venez  avec  moi,  je  vous  apprendrai  a  devenir  chevalier  erranl  ;  dans  en 
métier,  il  y  a  tant  de  fatigues,  tant  de  privations  et  de  mésavcnlures  à  souffrir*  que 
vous  n'avez  qu'à  le  prendre  pour  pénitence,  et  vous  voilà  porté  dans  le  deb  »  ftoqtie 
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SC  mil  à  rire  (la  conseil  du  don  Ouiehotte,  autitiel,  cliaiigeaiU  d-ctiUviien  il  rimne. 
la  trafique  avunlnm  de  Claudia  GÛronima.  Sancho  en  fui  louclié  au  lond'de  i'im  ' 
car  il  avait  trouvé  fort  de  son  goût  la  beauté  et  la  pétulaiico  de  la  jeune ‘per’ 


sonne. 


Sur  ces  cntrefmles  arrivèrent  les  écuyers  de  la  prise,  comme  ILs  s’appelleni  Ils 
jiicnaicnt  avec  eus  deux  i^culilshonimes  a  cheval,  deux  pèlerins  a  pied,  un  carrosse 
rempli  de  femmes,  avec  six  videls  à  pied  et  à  cheval  qui  les  accompagnaient  et  deux 
gîirçons  muletiers  qui  suivaient  les  geulilshommes.  Les  écuym  mirent  miu  troime 
au  milieu  de  leurs  rangs,  cl  vainqueurs  et  vainc[is  gardaiennm  profoml  silence  al- 
tendant  que  le  grand  lloquo  Guinarl  parlîU.  Gelui-d.  s'adressant  aux  genlilshoiumcs 
leur  demanda  qui  ils  étaient,  où  ils  allaient,  et  quel  argent  ils  portaient  sur  eux.  ï/un 
d^eux  répondît:  «Seigneur,  nous  sommes  deux  capitaines  dinfanterie  espagnole; 
nos  compagnies  sont  à  Naples,  et  notis  allons  noms  embarquer  sur  quatre  galères 
qu'on  dit  être  à  Barcelone,  avec  ordre  de  faire  voile  pour  la  Sicile.  Nous  portons  en¬ 
viron  deux  à  trois  cents  éciis,  ce  qui  sutlit  pour  que  nous  soyons  riches  el  chemi¬ 
nions  contents,  car  la  pauvreté  ordînalre  des  soldais  ne  permet  pas  de  plus  grands 
trésors,  «  Uoque  til  aux  pèlerins  la  même  question  qu'aux  capiiaînes.  Ils  répoudireru 
qu'ils  atlaieni  s'emiiarquer  pour  passer  à  Borne,  et  qu'entre  eux  deux  ils  pouvaient 
avoir  une  soîxanlaiiie  de  réaus.  Boque  voulut  savoir  aussi  quelles  étaient  les  dames 
(lu  carrosse,  où  elles  allaient,  et  quel  argent  elles  portaieni.  l/un  des  valets  à  cheval 
répondit:  «  (rest  madame  donaGtiiomar  de  Otùnonès,  femme  du  régent  de  l'inten¬ 
dance  de  Naples,  qui  vient  dans  cc  carrosse  avec  une  fille  encore  onfani,  une  femme 
de  chambre  et  une  duègne.  Nous  sommes  six  domestiques  pour  raccompagner,  et 
rargent  s'élève  □  sis  cents  écus.  —  Be  Iticon,  reprit  Boque  Giunarl,  que  nous  avons 
ici  neuf  cents  écus  et  soixante  réaux.  Mes  soldats  doivent  être  une  soixantaine;  voye?: 
ce  qui  leur  revient  à  chacun,  car  je  suis  mauvais  calcidaleur*  »  A  ces  mois,  les  bri¬ 
gands  élevèren!  Ions  la  voix,  ci  se  mirent  à  crier  :  «  Vive  tSoque  Guinarl!  qu'il  vive 
de  longues  années,  en  dépit  des  limiers  de  justice  qui  ont  juré  sa  perte  1  n  Mais  les  ca¬ 
pitaines  s'afUigèreiit,  madame  la  régente  s'attrista,  et  les  [lèlerins  ne  se  montrèrent 
pas  fort  joyeux,  qtiand  ils  eniendirenl  lous  prononcer  la  conhscalion  de  leurs  biens, 
Koque  les  tint  ainsi  quelques  minutes  en  suspens;  mais  il  ne  voiilul  pas  laisser  plus 
Innglemps  durer  leur  Irislessc,  qu'on  poiïvail  déjà  recortimbreà  une  portée  d'arque- 
huse.  Il  se  tourna  vers  les  olïicîers  :  «  ijuù  Vos  Grâces,  seigneurs  capitaines,  leur 
dîMI,  veuillent  bien,  par  courlolsie,  me  prèlcr  sûixanle  écus,  el  madame  la  régente 
quatre-vingts,  pour  contcnicr  cette  escouade  qui  m'accompagne;  car  enfin,  de  ce 
qu'il  chante  le  curé  s'alimente.  Ensuite  vous  pourrez  continuer  votre  chcinin  libre¬ 
ment  et  sans  encomlire,  avec  un  saur-conduit  que  je  vous  donnerai,  afm  que,  si 
vous  rencontrez  quelques  autres  de  mes  escouades,  qui  sont  réparties  dans  ces  en¬ 
virons,  elles  ne  vous  fassent  aucun  mal.  Mon  intention  n'est  point  de  faire  ton  aux 
gens  de  guerre,  ni  d'olîenser  aucune  femme,  surtout  celles  qui  sont  de  ([ualité,  w  Les 
ofliciers  se  confondirent  en  actions  de  grâces  pour  remercier  Boque  de  sa  courtoisie 
et  de  sa  libéralité;  car,  à  leurs  yeux,  c'en  était  une  véritable  que  de  leur  laisser  leur 
propre  argent.  Pour  doua  Guiomar  de  Quinonès,  elle  voulut  se  jeter  â  bas  du  carrosse 
pour  baiser  les  pieds  et  les  mains  du  grand  Boque;  mais  il  ne  voulut  pas  le  permet- 
ire,  et  lui  demanda  pardon,  au  conlraiie,  du  tort  qu'il  lui  avait  fait,  obligé  de  céder 
aux  devoirs  impérieux  de  son  méchant  état.  Madame  la  régente  donna  ordre  a  l'un 
de  ses  domestiques  de  payer  sur-le-champ  les  qualre-vîngls  écus  mis  a  sa  charge,  et 
Ses  capitaines  avaient  déjà  déboursé  leurs  soixante.  Les  pèlerins  allaient  aussi  livrer 
loulc  leur  pauvre  pacolille,  mais  Boque  leur  dit  de  n'en  rien  faire;  puiSj  se  tournanl 
vers  les  siens  :  «  De  ces  cent  quarante  ccus,  dit-il,  il  en  revient  deux  à  chacun,  et  il 
reste  viîjgi  :  qu'on  en  donne  dix  à  ces  pèlerins,  et  les  dix  au  Ires  â  ce  bon  écuyer, 
pour  qu'il  garde  un  bon  souvenir  do  celle  nveninre.»  (^n  apporta  une  (Kü  iloiie  el  un 
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porlefeiiîlle^  donl  Roque  était  toujours  pourvu,  et  îl  donna  par  écrite  aux  voyageurs, 
un  sauRjomluit  pour  les  chefs  de  seïi  escouades.  U  prit  ensuite  congé  d'eux,  et  les 
laissa  partir,  dans  radmiraiioii  de  sa  noblesse  dTime,  de  sa  bonne  mine,  de  scs 
éliiiiiges  procédés,  et  le  tenant  plutôt  pour  un  Alexandre  le  Grand  que  pour  un  bn- 
gaml  reconnu*  I  n  des  écuyers  dit  alors,  dans  son  jai^on  gascon  et  catahui  :  «  ^ot^e 
Cîipilaine  vaudrait  mieux  pour  faire  un  moine  qu’un  î^andil;  mais,  s'il  veut  doréna¬ 
vant  se  montrer  libéral,  quMl  le  soit  de  son  bien,  et  non  du  nôtre.  »  Ce  peu  de  mots, 
le  mallieiireüx  ne  les  dit  pas  si  bcis  ffiie  Kotpie  ne  les  entendit-  Menant  lepée  à  la 
main,  il  lui  fendit  la  télé  presque  en  deux  parts,  et  dit  froidement  :  n  Voilà coiuinc 
je  cliàtic  les  insolents  qui  ne  savent  pas  retenir  leur  langue,  Tout  le  monde  trem¬ 
bla,  et  personne  n'osa  lui  dire  un  mot,  tant  il  leur  imposait  d’obéissance  et  de  respect* 
Roque  se  mita  Técart,  et  écrivit  une  lettre  à  ITin  de  ses  amis  k  Biicelone,  pour 
rinformer  qtfil  avait  uuprés  de  lui  le  fameux  don  Quicboile  de  la  Manche,  ce  cheva¬ 
lier  errant  duquel  on  raconlaît  lanl  de  mei  veilles,  et  qu’il  pouvait  l’assurer  que 
c’élait  bien  rbomme  du  monde  lu  plus  divertissant  elle  [dus  entendu  sur  toutes  ma- 
tières-  Il  ajoutait  que  le  quatrième  jour  à  partir  de  là,  qui  serait  celui  de  saint  Jean- 
Baptiste,  il  le  lui  amènerait  au  milieu  de  la  plage  de  Barcelone,  armé  de  toutes  pièces 
et  monté  sur  Itossînante,  ainsi  que  son  écuyer  Sancho  monté  sur  son  une,  w  Ae  maiî- 
queiî  pas,  disaîl-il  enfin,  d'en  donner  avis  à  nos  amis  les  Niarros,  pour  qu’ils  se  di- 
ver lissent  du  cbcvalier.  J'aurais  voliÎu  priver  de  ce  plaisir  les  GadellSt  leurs  enne¬ 
mis;  mais  c’est  impossible,  car  les  folies  sensées  de  don  üuiclioite  et  les  saillies  de 
son  écuyer  Sanclio  Panza  ne  peu  vent  uianqiier  de  donner  un  égal  plaisir  à  tout  le 
monde.  »  Roque  expédia  celle  lettre  par  un  de  ses  écuyers,  lequel,  changeant  son 
costume  de  bandit  en  celui  d’un  laboureur,  entra  dans  Rircelonc,  cl  remit  la  lelire 
à  son  adresse. 
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ON  Quicliotle  deniftura  trois  jours  et  trois 
nuits  avec  Uoqiic'  et,  quand  même  il  y  fût 
resté  trois  cents  ans,  il  u'auraît  i>as  manqué 
de  quoi  regarder  et  de  quoi  s^étonner  sur  sa 
façon  de  vivre.  On  s'éveillait  ici,  on  dînait 
là-bas;  quelquefois  on  fuyait  sans  savoir 
pourquoi,  d'autres  fois  on  attendait  sans  sa¬ 
voir  qui*  Ces  hommes  dormaient  tout  de- 
J^liout,  iulerroin pan t  leur  sonimeit,  et  chan¬ 
geant  <ie  place  à  tonte  heure.  Ils  ne  s'occu- 
^  paient  qu'à  poser  des  sentinelles,  à  écouter 
le  cri  des  guides,  à  souffler  tes  mèches  des  arquebuses,  bien  qu'ils  en  eussent  peu, 
car  presque  tous  porlaieul  des  mousquets  h  pierre*  Hoque  passait  les  nuits  éloigné 
des  siens,  dans  des  endroits  où  ils  no  pouvaient  deviner  qu’il  fût;  car  les  nombreux 
bans  du  vice-roi  de  Barcelone,  qui  mettaient  sa  tète  à  prix,  le  tenaient  dans  une 
perpétuelle  inquiéUido  Il  n'osait  se  fier  à  personne,  pas  même  à  ses  gens,  crai¬ 
gnant  d'êlre  tué  ou  livré  par  eux  à  la  justice;  vie  assurément  pénible  et  misérable. 

Kuhn,  par  des  chemins  détournés  et  des  sentiers  couverts,  Hoque,  don  Quichotte 
ctSancho  partirent  pour  Barcelone  avec  six  autres  écuyers.  Ils  arrivércîit  sur  la 
plage  la  veille  de  la  Saint-Jean,  pendant  ta  nuit;  et  Koque,  après  avoir  embrassé  don 
(Juichotle  et  Sanclio,  auquel  il  donna  les  dix  écus  promis,  qu'il  ne  lui  avait  pas  en¬ 
core  donnés,  se  sépara  d'eux,  après  avoir  échangé  mille  compliments  et  mitleolTres 
de  service*  Koque  parti ,  don  (Juichotle  attendit  le  jour  à  ctieval,  comme  il  se  trou¬ 
vait,  et  ne  tarda  pas  à  découvrir  sur  les  balcons  de  rorienl  la  face  riante  de  la  blan¬ 
che  aurore,  qui  réjouissait  la  vue  en  découvrant  les  plantes  et  les  fleurs*  Presque  au 
même  instant,  roreille  fut  aussi  réjouie  parle  son  des  fifres  et  des  Uiimhours,  le 
bruit  des  grelots,  et  les  cris  des  coureurs  qui  semblaient  sortir  de  la  viüe*  L  aurore 
lit  place  au  soleil,  dont  le  visage,  plus  large  que  celui  d’une  rondaclie,  s  élevait  peu 
à  peu  sur  Thorizon*  Don  (JuichoUc  et  Sancho  élendircnl  la  vue  de  tous  côtés;  ils 
aperçurent  la  mer,  qu'ils  n^avaient  point  encore  vue*  Elle  leur  parut  spacieuse,  im¬ 
mense,  bien  plus  que  les  lagunes  de  Kuidêra,  qu'ils  avaient  vues  dans  leur  province. 
Ils  virent  aussi  les  galères  qui  étaient  amarrées  a  la  plage,  lesquelles,  abattant  lems 
lentes,  se  découvrirent  toutes  pavoisées  de  banderoles  et  de  bannières  qui  sc  dé¬ 
ployaient  au  vent,  ou  baisaient  et  balayaient  Tcau*  On  entendait  au  dedans  résonner 
les  clairons  et  les  trompettes,  qui,  de  près  et  au  loiUi  remplissaient  1  air  de  suaves  et 
belliqueux  accents.  Elles  commencèrent  à  s'agiter  et  à  fidre  entre  elles  comme  une 
sorte  d’escarmouche  sur  les  flots  tranquilles,  taudis  qu  une  iuilniléde  genti  ^  lom- 
uies  qui  sortaient  de  la  ville,  montés  sur  de  bons  chevaux  et  portant  de  bn  an  es 
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livréi'îi,  SC  liviaictil  aux  mêmes  jeux.  I.es  soldulb  des  galères  faisaient  une  longue  fu¬ 
sillade»  à  laquelle  répoudaient  ceux  qui  garnissaîeni  les  murailles  et  les  forts  de  la 
ville»  et  la  grosse  artillerie  déchirai l  Tair  d’un  bruit  épouvantable»  auquel  repon- 
daienl  aussi  les  canons  du  pont  des  galères,  üi  mer  était  calme,  la  terre  riante»  Tair 
]mr  et  serein,  quoique  troublé  maintes  fois  par  la  fumée  de  rarlillerie;  tout  semblait 
réjouir  et  mettre  en  belle  humeur  la  population  entière.  Pour  Sanebo,  il  ne  conce¬ 
vait  pas  comnienl  ces  masses  qui  remuaient  sur  la  mer  pouvaient  avoir  tant  de  pieds. 

En  ce  moment»  les  cavaliers  aux  livrées  accoururent,  en  poussant  des  cris  de 
guerre  et  des  cris  de  joie,  à  T  endroit  où  don  Qtiîeliotle  était  encore  cloué  par  la  sur¬ 
prise.  I/un  d'eux,  qui  était  celui  que  Roque  avait  prévenu»  dit  ù  liante  voix  à  don 
yuicbolte  :  atju’il  soit  le  bien-venu  dans  notre  ville»  le  miroir,  le  binai»  rétoile  po¬ 
laire  de  loule  la  chevalerie  errante,  üu'il  soit  le  bien-venu»  dîsqe,  le  valeureux  don 
Onichotte  de  la  Manche  ;  non  pas  le  faux»  le  factice,  Tapocryphe,  qu’on  nous  a  mon* 


li'é  ces  jours-ci  dans  de  menteuses  liisloires;  mais  le  vérilable,  le  loyal  et  le  fidèle, 
que  nous  a  dépeint  Cid  Ilaiiiet  lîen-Engeli,  fleur  des  historiens.  »  Run  Ouicliolte  ne 
répondit  pas  un  mol»  et  les  cavaliers  iraUendirent  pas  qu^il  leur  répondît;  mais»  fai¬ 
sant  caracoler  eu  rond  letirs  chevaux»  ainsi  que  tous  ceux  qui  les  suivaient,  ils  ira- 
cérent  comme  un  cercle  mouvant  autour  de  don  Quichotte»  qui  sc  tourna  vers  San- 
clio  et  lui  dit  :  «  Ces  gens-hl  nous  ont  fort  bien  reconnus;  je  parierais  qu’ils  ont  lu 
notre  histoire»  et  mémo  celle  de  l’Aragonais,  récemment  publiée.  » 

Le  cavalier  qui  avait  parlé  d’abord  à  don  Quicbotle  revint  auprès  de  lui.  «  Que  Vo¬ 
tre  Gi’ike,  seigneur  don  Quicholte,  lui  ditdl»  veinlle  bien  venir  avec  nous;  car  nous 
sommes  tous  vos  serviteurs  et  grands  amis  de  Roque  Guinarl.  — ■  Si  les  courtoisies» 
répondit  don  Quicliotle»  engendrent  les  courtoisies»  la  vôtre,  seigneur  chevalier,  est 
bile  ou  proche  parente  de  celle  du  grand  Roque.  Mencz-mol  oh  il  vous  plaira;  je 
iraurai  d’autre  volonté  que  la  vôtre,  surtout  si  vous  voulez  occtiper  la  mienne  à  vo¬ 
tre  service,  Le  cavalier  lui  répondit  avec  des  expressions  tout  aussi  polies»  et  toute 
la  Iroupe  renfermant  au  milieu  d’tdle,  Ils  prirent  le  chemin  de  la  ville  au  bruit  des 
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rlatrons  et  des  timbales*  Mais,  à  i'etitrêe  de  Barcelone^  le  ixmliii ,  de  qui  vient  toute 
malignité,  et  les  petits  garçons,  qui  sont  plus  malins  que  le  malin,  s'avisèrent  d'uii 
mécliant  tour,  Beux  d*entre  eux,  hardis  eL  espiègles,  se  raufilèrcnL  à  travers  tout  le 
inonde,  et,  levant  la  queue,  l'un  au  grison,  Tautre  à  Rossinante,  ils  leur  plantèrent 
à  chacun  son  paquet  de  chardons.  Les  pauvres  botes,  sentant  ces  éperons  de  nou¬ 
velle  espèce,  serrèrent  la  queue,  et  augmentèrent  si  bien  leur  malaise,  que,  faisanl 
mille  sauts  et  mille  ruades,  ils  jclèrent  leurs  cavaliers  par  terre*  Bon  QulcboUc, 
honteux  et  niorliüè,  se  liiUad'tMer  le  panache  de  la  queue  de  son  bidet,  et  Sanebu 
rendit  le  même  service  au  grison.  Les  cavaliers  qui  conduisaient  don  Quichotte  au¬ 
raient  bien  voulu  cbàlier  rimpcrtinence  de  ces  petits  garçons;  mais  c'était  impos¬ 
sible;  car  ils  se  furent  bientôt  perdus  au  milieu  de  plus  de  mille  autres  qui  les  sui¬ 
vaient.  Don  Quichotte  et  Sancho  remontèrent  h  cheval;  et,  toujours  accompagnés 
de  la  musique  et  des  viva(,  ils  arrivèrent  è  la  maison  de  leur  guide,  qui  était  grande 
et  belle,  comme  appartenant  ù  un  riche  gentilhomme;  et  nous  y  laisserons  à  préseul 
notre  chevalier,  parce  qu’a  in  si  le  veut  Cid  llamet  Bcn-EngelL 
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J  I  'hôte  dc!  don  Quichotte  sc  nommait  don  Antonio  Mo* 
^  ^  'i  réiio*  C'étail  un  gcntilliomme  riche  et  spiiiluel,  ai¬ 
mant  a  se  divcî  tii%  mais  avec  décence  et  bon  goùL 
Lorsqu'il  vil  don  Quichoile  dans  sa  maison,  il  se  mit 
h  dïcrclicr  les  moyens  de  luire  éclater  ses  folies,  s^ins 
toutefois  lui  nuire;  car  ee  ne  sont  pies  des  plaisan¬ 
teries,  celles  qui  blessent;  et  il  n'y  a  point  de  passe- 
temps  qui  vaille,  si  c'est  au  délriment  d’aulruî-  La 
)Temière  chose  qu’il  imagina,  ce  lut  de  luire  désarmer 
donQuicholte,et  de  le  montrer  en  public  dans  cet  étroit 
pourpoint,  souillé  par  Tarmure,  que  nous  avons  déjà 
tant  de  fois  décrit*  On  conduisit  leclievalîer  à  un  bal¬ 
con  donnant  sur  une  des  principales  rues  de  la  ville, 
oü  on  Tes  posa  aux  regards  des  passan  ts  et  des  petits 
garçons,  qui  le  regardaient  comme  une  bète  curieuse, 
l.es  cavaliers  aux  livrées  coururent  de  nouveau  de¬ 
vant  lui,  comme  si  c'eût  été  pour  lui  seul,  et  non  pour 
célébrer  la  fêle  du  jour,  qu’ils  s'étaient  mis  en  cet  équipage.  Quant  à  Sanebo,  il 
était  enchanté,  ravi,  car  il  s'imaginait  que,  sans  savoir  pourquoi  ni  comment,  il 
avait  retrouvé  les  noces  de  Camaclie,  une  autre  maison  comme  celle  de  don  Dîégo 
de  Miranda,  un  autre  château  comme  celui  du  duc* 

Ce  jüut4à,  plusieurs  amis  de  don  Anlonio  vinrent  dîner  chez  lui*  Ils  trailèrenl 
loiLs  don  Quiclmitc  avec  de  grands  lionneurs,  en  vrai  chevalier  errant,  ce  qui  le 
rcndilsi  lici  et  si  rengorgé,  qif  il  ne  se  sentait  pas  d’aise-  Tour  Sancho,  il  trouva 
tant  de  saillies,  que  les  domestiques  du  logis  ut  tous  ceux  qui  renlcnriircnl  élaieni, 
comme  on  diî,  pendus  à  sa  bouche.  Pendant  le  repas,  don  Anlonio  dit  a  Suncho  : 
<<  Nous  avons  su  par  ici,  bon  Sancho,  que  vous  êtes  si  friand  de  boulettes  cl  de  hlauc- 
manger,  que,  s'd  vous  en  resie*  vous  les  gardez  dans  votre  seiu  pour  le  jour  sui¬ 
vant  L  —  Non,  seigneur,  cela  n'est  pas  vrai,  répondit  Sancho,  car  je  suis  plus  propre 
que  goulu;  et  mon  seigneur  don  Quichoile,  ici  [uésenl,  sait  fort  bien  qu’avec  une 
poig[jéc  de  noix  ou  de  glands,  nous  passons  ânousdeux  unescniEiine  eulièrc.  Il  est 
vrai  que,  s'il  arrive  parfois  qu’un  me  donne  la  génisse,  je  cours  lui  mettre  la  corde 
au  cou;  je  veux  dire  que  je  Jiiaiigu  ce  qu’on  inc  donne,  et  que  je  prends  le  temps 
comme  il  vient.  Quiconque  a  dit  que  je  suis  un  mangeur  vorace  et  sans  propreté 
peut  se  tenir  pour  dit  qu'il  ne  sait  ceqn’il  dit  ;  et  je  lui  dirais  cela  d'une  autre  façon, 

I  Au  Ëliapilrc  VU  du  fïan  (îitiVlnjlli! d’AttlUtléda  ,  il  e*l  iIEl  ijeie  SiQi'liû  réfut  dü  don  diiiii  JuiniirtC*  d*  bouldl'É* 
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fi^éUiit  le  respect  que  m'imposent  les  vénérables  barbes  qui  sont  à  celle  table. — 
Assurément,  ajouta  don  QuiclioUe,  la  modération  et  la  propreté  avec  lesquelles  San- 
cho  mange  peuvent  s’écrire  et  se  graver  sur  des  feuilles  de  l^ronze,  ]iuur  qu'il  en 
demeure  un  souvenir  éleniel  dans  les  Biedes  futurs.  A  la  vérité,  quand  il  a  faim,  il 
est  un  peu  glouton,  car  il  mâche  des  deux  côtés,  et  il  avide  les  morceaux  quatre  à 
quatre.  Mais,  pour  la  propreté,  jamais  il  n'est  en  défaut,  et,  dans  le  temps  qu’il  fut 
gouverneur,  il  apprit  à  manger  en  petiic-mallresse,  tellement  qu'il  prenait  avec  une 
fourchette  les  erains  de  raisin,  et  même  ceux  de  grenade.  —  Comment!  s’écria  don 
Antonio,  Sanclio  aété  gouverneur!  —  Oui,  répondit  Sancho,  et  d'une  lie  appelée  la 
Itaralarîa.  Je  Tai  gouvernée  dix  jours  ù.  bouche  que  veux-tu;  en  ces  dix  jours  j'ai 
perdu  le  repos  et  le  sommeil,  et  j’ai  appris  à  mépriser  tous  les  güuvernemeuts  du 


inonde.  J'ai  quitté  l'îlc  en  fuyant;  puis,  je  suis  tombé  dans  une  caverne,  où  je  me 
crus  mort,  et  dont  je  suis  sorti  vivant  par  miracle.  Don  yuicliolie  alors  conla  par 
le  menu  toute  Tavenlure  du  gouvernement  de  Sancho,  ce  qui  divertît  fort  toute  la 
compagnie. 

Au  sortir  de  table,  don  Antonio  prit  don  Quichotte  par  la  main,  et  le  mena  dans  un 
appartement  écarté,  où  il  ne  se  trouvait  d’autre  meuble  et  d’aulre  ornement  qu'une 
lahle  en  apparence  de  jaspe,  soutenue  par  un  pied  de  même  matière.  Sur  celte  table 
était  posée  une  lèlc,  à  la  manière  des  bustes  des  empereurs  romains,  qui  parais^^ail 

être  de  bronze.  Don  An- 


loiiio  promena  d'abord 
don  Quicliotic  par  toute 
la  chambre,  et  fit  plusieurs 
fois  le  tour  de  la  labié. 
«  Maintenant*  dil-il  en¬ 
suite,  que  je  suis  assuré 
de  n'élrc  entendu  de  ïïcr- 
sonne,etque  la  porte  est 
bien  fermée,  je  veux,  sei¬ 
gneur  don  QuicliQlle,  con¬ 
ter  à  Votre  Grâce  une  des 
plus  étranges  aventures, 
ou  nouveautés ,  pour 
mieux  dire,  qui  se  puis¬ 
sent  imaginer  ;  mais  sous 
hi  condition  que  Voire 
Grâce  ensevelira  eequeje 
vais  lui  dire  dans  les 
dcriiiêres  profondeurs  du 
secret-  —  Je  le  jure,  ré- 
potïdit  don  Quiciiolte  ;  et, 
pour  plus  de  sûreté ,  je 
nieilraiuiiedallc  de  pierre 
par-dcssQs.  Sacliez ,  sei¬ 
gneur  don  An  Ion  JO  (don 
QuichoUc  avait  appris  le 
nom  de  son  hôte) ,  que 


ijfi 


VOUS  parlez  à  quelqu'un  qui,  bien  qu'il  ail  des  oreilles  pour  entendre,  n'u  pas  de 
langue  pour  parler.  Ainsi  Votre  Grâce  peul,  en  louie  assurance*  verser  dans  mon 
cœur  ce  qu'elle  a  dans  le  sien,  et  se  persuader  qu’elle  l'a  jeté  dans  les  abîmes  du 
-^ikncc.  — Sur  la  foi  de  celte  promesse,  reprit  don  Antonio,  je  veux  melïie>otie 
Grâce  dans  l'admiration  de  ce  ([u’clle  va  voir  cl  entend le,  el  donnei  aussi  que  que 
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t;oulageme[it  au  chugriii  que  j'etiduic  de  iVavoir  personne  ù  qui  communiquer  mes 
secrets^  lesquels,  en  ellbt,  ne  sont  pas  de  naiure  à  être  conliésà  tout  le  monde.  »  Don 
Quicliotte  reslait  immobile,  attendant  avec  anxiété  où  aboutiraient  laiil  de  précau¬ 


tions,  Alors,  don  Antonio,  lui  prenant  la  main,  la  lui  fil  promener  sur  la  léle  de 
bronze^  sur  la  table  de  jaspe  et  le  pied  qui  la  soutenait;  puis  il  lui  dit  enfin:  *  Celle 
tète,  seigneur  don  Quidiotte,  a  été  fabriquée  par  un  des  plus  grands  enchanleurs  et 
sorciers  qu’ait  possédés  le  monde.  Il  était,  je  croîs,  Polonais  de  nalion,  et  disciple  du 
fameux  Escoiillo,  duquel  on  raconte  tant  de  merveilles*.  Il  vint  loger  ici  dans  ma 

t  il  \i  \  maison ,  et,  pour  le  prix  de 

^  ^  *  mille  écus  que  je  lui  donnai, 

iJ  bibriqua  cette  télé,  qui  a 
la  vertu  singulière  de  répon¬ 
dre  à  toutes  les  choses  qu'on 
lui  demande  à  roreille*  Il 
irac;a  des  cercles,  peignit  des 
liiéroglyphes ,  observa  les 
astres,  saisit  les  conjonc¬ 
tions,  et,  frnalcment,  tei  - 
in  i  na  son  ouvrage  avec  la  pej  - 
fection  que  nous  verrons  de¬ 
main  ;  les  vendredis  elle  est 
muette,  et  comme  ce  jour  est 
justement  un  vendredi,  elle 
ne  recouvrera  que  demain  la 
parole.  Dans  rintervalle,  Vo¬ 
tre  Grâce  pourra  préparer  les 
questions  qu'elle  entend  lui 
fiiire;  car  je  sais  par  expé* 
rîence  qu’en  toules  ses  ré¬ 
ponses  elle  dit  la  vérité*  i> 
Don  (juichotte  fut  étrange¬ 
ment  surpris  de  la  vertu  et 
des  propriétés  de  la  tète,  au 
point  qu'il  ii'cn  pouvait  croire 
don  Antonio.  Mais  voyant 
quel  peu  de  temps  restait  jusqu’à  rexpérienceà  faire,  il  ne  voulut  pas  lui  dire  autre 
chose,  sinon  qu’il  lui  savait  beaucoup  de  gré  de  lui  avoir  découvert  un  si  grand  se- 
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crel.  Ils  sortirent  de  la  chambre  ;  don  Antonio  en  ferma  la  porte  à  la  clef,  et  ils  re¬ 
vinrent  dans  la  salle  d'assemblée,  où  les  attendaient  les  autres  gentilshommes,  à 


qui  SaiiclïO  avait  raconté,  dans  l’intervalle,  des  aventures  arrivées  à  son  maîti’e. 

Le  soir  venu,  ou  mena  promener  don  Uuicliolte,  non  point  armé,  mais  en  habits 
de  ville,  avec  une  houppelande  de  drap  fauve  sur  les  épaules,  qui  aurait  fuit,  par  ce 
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lempS'lii^  Kuei  Ie  glticc  niÈïn6f  Les  valets  i.l6  la  maison  triaient  chargés’ü'amuscr  San- 
cho  de  manu>re  à  ne  pas  le  laisser  sortir.  Don  Quichotle  était  monté,  non  sur  Dos- 
sinante»  mais  sur  un  grand  mulet  d'une  allure  douce  et  richement  liarnaclié*  On  mit 
la  houppelande  au  chevalier,  et,  sans  qu'il  le  vît,  on  lui  attacha  sur  le  dos  un  parc  h  e^ 
min  où  était  écrit  en  grandes  lettres  :  «  Voilà  don  Quichotte  de  la  Manche,  w  Dès  qu^on 
fut  en  marche,  récriteau  frappa  les  yeux  de  tous  les  passants  ;  et,  comme  ils  lisaient 


aussiUM  :  Voilà  don  Quichotte  de  la  Manche,  don  Quichotte  s'étonnait  de  voir  que 
tous  ceux  qui  le  regcirdaient  passer  le  connussent  et  rappelassent  par  son  nonn  El  se 
retourna  vers  don  Antonio,  qui  marchait  à  ses  côtés,  et  lui  dit  :  h  Lrando  est  la  pré¬ 
rogative  qu'enferme  en  soi  la  chevalerie  errante,  puisqu'elle  fait  connaître  celui  q];i 
l'exerce,  et  le  rend  fameux  par  tous  les  pays  de  la  terre.  V  oyez  un  peu,  seigneur  don 
Antonio,  jusqu'aux  petits  garçons  de  celte  ville  me  reconnaissent  sans  m'avoir  vu. 
—  11  en  doit  être  ainsi,  seigrjeur  don  Quichotte,  répondit  don  Antonio.  I^e  même  que 
le  feu  ne  peut  èire  enfermé  ni  caché,  de  même  la  vertu  ne  peut  manquer  d’étre  con¬ 
nue;  et  celle  qui  s'acquiert  par  la  profession  des  armes  brille  et  resplendit  par-dessus 
toules  les  autres.  « 

Or,  il  arriva  que,  tandis  que  don  Qiucliolle  marchait  au  milieu  de  ces  applaudisse¬ 
ments,  un  Castillan^  qui  lui  l'écriieau  derrière  son  dos,  s'approcha  et  lui  dît  en  fucc  : 
«  Diable  soit  de  don  Quichotte  de  la  Manche!  Comment  as-tu  pu  arrivei  jusqu  ici, 
sans  être  mort  sous  U  multitude  infinie  de  coups  de  hdton  dont  on  a  chargé  tes  épau^ 
les?  Tu  es  un  fou  i  et  si  tu  l'étais  à  Técart,  pour  loi  seul,  enicrmé  dans  les  portes  de 
la  folie,  te  mal  ne  serait  tuts  grand;  mais  tu  as  la  proprielo  contagieuse  de  lendre 
fous  tous  ceux  qui  ont  alfairc  àloi.  Qu'on  voie  plutôt  ces  scigneuis  (|ui  L  accompa¬ 
gnent,  Wl'en,  imbécile,  retourne  chez  loi  ;  prends  soin  de  ion  bien,  de  la  lemnie  et 
de  tes  enfanls,  et  laisse  là  ces  billevesées  qui  te  rongent  la  ceivelle  et  le  (csslc  en 
rentendemenl.  -  Frère,  répondit  don  Antonio,  passez  voire  chemin  et  ne  vous  mê¬ 
lez  point  de  donner  des  conseils  à  rpu  ne  vous  en  demande  pas.  Le  seigneur  on 
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pelle  point.  —  Partiieuî  VotreGrAcca  bien  raison  !  répondît  le  Castillan,  car  donner 
des  conseils  àce  brave  homme,  c'est  donner  du  poing  contre  Paîguillon*  Et  cepen¬ 
dant  cela  me  fait  grande  pitié  de  voir  le  bon  esprit  ipie  cet  imbécile,  dil-on,  monlre 
en  tonies  choses,  se  perdre  et  s^kouler  par  la  Jélure  de  la  chevalerie  errante.  Mais 
que  la  ma! heure  dont  Votre  Grilce  m'a  gralilié  soit  pour  moi  et  pour  tous  mes  des¬ 
cendants,  si  désormais,  et  dussé-je  vivre  plus  que  Malhusalem,  je  dorme  un  conseil 
à  personne,  quand  môme  on  me  le  demanderait,  i? 

Le  conseiller  disparut,  et  la  promenade  continua*  Mais  il  vint  une  telle  foule  de 
petits  garçons  eide  toutes  sortes  de  gens  pour  lire  iVicriteau,  que  don  Antonio  fut 
obligé  de  TiMer  du  dos  de  don  (juiebotte,  comme  s'il  en  eût  ôté  toute  autre  chose.  La 
nuit  vint,  et  Ton  regagna  la  maison,  oii  il  y  eiii  grande  assemblée  de  dames  \  car  la 
femme  de  don  Antonio,  qui  éiaît  une  personne  de  qualîlé,  belle,  aimable,  enjouée, 
avait  invité  plusieurs  de  ses  amies  pour  qtfelles  vinssent  faire  honneur  à  son  hôte, 
et  s'amuser  de  ses  étranges  folies.  Elles  vinrent  pour  la  plupart;  on  soupa  splendi¬ 
dement,  et  le  b.d  commença  vers  dix  heures  du  soir.  I*armi  les  dames,  il  s^en  trou¬ 
vait  deux  d'humeur  folâtre  et  moqueuse,  qui,  bien  (luMionnèles,  étaient  un  peu  éva¬ 
porées,  et  dont  les  plaisanteries  amusaienl  sans  fâcher.  Elles  s'évertuèrent  si  bien 
loules  deux  à  faire  danser  don  QuichoUo,  qu'elles  lui  exténuèrent  non-seulement  le 
corps,  mais  l'àine  aussi.  C'éUiit  une  chose  curieuse  â  voir  que  la  ligure  de  don  Qui- 


eboUe,  long,  tluet,  sec,  jaune,  serré  dans  scs  habits,  maussade,  et,  de  plus,  nulle¬ 
ment  léger.  Les  tlcmoiselles  lui  lançaient,  connue  à  la  dérobée,  des  œillades  el  des 
propos  d'amour;  et  lui,  aussi  comme  à  la  dérobée,  répondait  duüaigneusement  à 
leurs  avances.  Mais,  enfin,  se  voyant  assailli  et  serré  de  près  par  tant  d'agaceries,  il 
éleva  la  voix,  et  s'écria  i  w  Fugite,  partes  adverse  laissez-moi  dans  mon  l  epos,  pen¬ 
sées  mal  venues;  arrangez-vous,  mesdames,  avec  vos  désirs,  car  celle  qui  règne  sur 
les  miens,  la  sans  pareille  Dulcinée  du  Toboso,  ne  peimet  pas  à  d'autres  que  les 
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sifïiis  Lie  me  v.iincio  et  de  me  sulijuguer.  »  CelA  dit,  il  s’assit  par  lerre,  au  milieu  du 
sîiloii^  brise  cL  monlu  iVuii  si  violeiU  exercice. 

Won  Antonio  le  lit  emp^nler  à  bnis  dans  son  lit,  et  le  premier  qui  se  mita  i^œiivre 
lui  Siinclîo,  üülà,  hoiiïî  seigneur  mon  maître,  dit- il,  vous  vous  en  ùles  joiimenl 
tiré.  KsL-ce  que  vous  pensicK  que  Ions  les  braves  scml  des  danseurs,  et  igus  les  che¬ 
valiers  errants  des  faiseurs  d'enlrediats?  Pardieu!  si  \ous  ruvez  pense,  vous  olicz 
i>ien  dans  l'erreur.  Il  y  a  tel  homme  qui  s'aviserait  de  tuer  un  géant  plutôt  que  de 
faire  une  cabiiok',  Alil  s'il  avait  fallu  jouer  à  la  savate,  je  vous  aurais  bien  rem¬ 
place;  car,  pour  me  donner  du  luion  dans  le  dcrriéreje  suis  un  aigle.  Mais,  pour 
loiilc  antre  danse,  je  ri'y  entends  rien,  n  Avec  ecs  propos,  el  d'autres  encore,  San- 
cho  lit  lire  toute  la  compagnie,  puis  il  alla  mcllrc  son  seigneur  au  lil,  en  le  couvrant 
bien,  pour  lui  faire  suer  les  fraîcheurs  prises  au  biib 


l.e  lendemain,  don  Anlonio  trouva  bon  de  faire  rcxpérience  de  la  tète  ciiclianLée. 
Suivi  de  don  (Juieliotlc,  de  Sundio,  de  deux  autres  amis,  el  des  deux  dames  qui 
avaient  si  bien  exlénué  don  Ou  idiotie  an  bal,  el  qui  avaient  passe  la  nuit  avec  la 
Icmme  de  don  AiiUmio,  il  alla  s'enfermer  dans  la  chambre  où  élait  la  lelc.  11  expli¬ 
qua  aux  assistants  la  propriéle  qu'elle  avait,  leur  rccomniarida  le  secret,  et  leur  dit 
que  c  elait  le  premier  jour  citi'il  épiouvail  la  verlii  de  cette  tùtc  cndiautée'.  A  l'ex- 
œption  dos  deux  amis  de  don  Aiitouio,  ji-ersojino  ne  savait  le  mystère  de  renchanie- 
ment,  el,  si  don  Antonio  ne  l’eût  d'abord  découver l  à  ses  amis,  ils  seraient  eux-me- 
mes  tombés,  sans  pouvoir  s'en  défendre,  dans  la  surprise  et  radmiiation  ou  tombè- 
rent  les  aub  es,  tant  la  madnne  était  fabriquée  avec  adresse  et  perfection. 

i.c  premier  qui  s'approclia  à  roreiüe  de  laléle  fut  don  Anlonio  lui-méme.  11  lui  dit 
d'iiue  voix  soumise,  mais  non  si  basse  pourlant  que  loul  le  monde  ne  reiitendit  : 
«  bis-mui,  téle,  par  la  vertu  que  lu  possèdes  en  loi,  quelles  pensées  ai-je  à  présent?  » 
BUa  lélc  répondit  sans  remuer  les  lèvres,  ruais  d'une  voix  claire  et  distînclc,  dcla- 
ron  à  être  entendue  de  tout  le  monde  :  «  Je  ne  juge  pas  des  pensées.  »  A  celle  ré¬ 
ponse,  tous  les  assislanis  demcurèrenl  sUipcfaits,  voyant  surionique,  dans  Jacbuni- 
hre,  niauloui  de  la  lable,  il  n'y  avait  pas  ame  liLimaiiioqni  pùl  répondre.  «  Combien 
sommes-nous  ici'?  démanda  don  Antonio.  —  Vous  èles,  lui  répomlit-on  lentement 
cl  de  la  même  manière,  loi  et  la  fennne,  avec  deux  do  les  amis  cl  deux  de  ses  amies, 
ainsi  qu'un  cbovalier  faineux,  appelé  don  Ouicliollo  de  la  Maiiclie^el  un  siei]  écu^ci 
qui  a  nom  Sanclio  Panza.  »  Ce  fut  alors  ([ue  redoubla  rélüniiciiieiil,  ce  tut  alors  que 
les  cheveux  se  bérissérenl  d'efïroi  sur  tons  les  fronts.  Don  Aiitonio  s'éloigna  de  la 
lélc,  U  Cela  me  suflil,  dit-il,  pour  me  convaincre  que  je  n'ai  pas  été  irumpé  par  celui 
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qui  Ea  vxnicluc,  lùtc  savante,  tôle  partcuse,  tête  repomtcuse  et  lete  admirable  Qu'un 
autre  a  P  procil  e  et  lui  demande  ce  qu'il  vmidra.  w  CmuTncles  fcmmeRsoni  générale- 
men  te  [U  pressées  et  curieuses  de  voir  cl  de  savoir,  ce  fiU  une  des  amies  de  lu  femme 
de  don  Antonio  qui  s'aj>proclm  lu  preinière^  a  Üis-iiioi,  lOlc,  lui  demauda-i-ellc,  que 
Ibrai-jc  pour  élie  Ires-lmllo?  —  Sois  trèsdionnôle,  lui  répondiburh  —  Je  n'en  de¬ 
mande  pas  plus,  reprit  la  quesLionneuse.  i>  Sa  compagne  accouru l  aussiUM,  et  dit  : 
«  le  voudrais  savoir,  lôle,  si  mon  mari  m'aime  hicn  ou  non.  —  Vois  comme  il  se 
conduit,  répoiidibon,  cl  tu  connaitias  son  amour  uses  œuvres,  a  La  mariée  se  re¬ 
lira,  en  disanl  :  «  Celle  réponse  n'avail  pas  hesoin  de  queslion  ;  ear  ebbctivemeixt  ce 
sont  les  cru V res  <1  ni  lémoigticnl  du  degré  il'aiïeclion  de  celui  qui  les  fait.  »  Cn  des 
deux  amis  de  don  Antonio  s'apiirneba,  et  demandai  ti  Qui  suis-jc’?  »  lui  ré- 
pnruüi  1  w  l  u  le  sais.  —  Ce  n’csl  pascchufue  je  le  demande,  re[irit  te  geiUiilioinme, 
mais  que  tu  dises  si  Lu  me  connais.  —Oui,  je  te  connais,  répondît-on  ;  tu  es  don  Pé- 
dru  Norîz.  —  Je  n'en  veux  pas  savoir  davanlage,  répliqua  tlon  Pédro,  car  cela  suflU 
pour  m'apprendre,  6  tête,  que  lu  sais  tout.  «  Il  s'éloigna;  Paube  ami  vini,  el  demanda 
à  son  lour  :  Ids-moi,  tète,  ([uel  désir  a  mon  lils,  PJiérilier  du  majorai?  —  J’ai  déjà 
dit,  répondit-on,  que  je  ne  juge  pas  des  désirs;  cepcjidant  je  puis  te  dire  que  ceux 
qu'a  ion  fils  sont  de  f enterrer,  —  CesI  cola,  reprît  le  gentillionriiiio;  ce  que  je  vois 
des  yeux,  je  le  montre  du  {ioigt  ;  je  n'en  demande  pas  plus,  w 

La  femme  de  dim  AnUmio  s'approcîia,  et  dit  :  «  En  vérité,  lélc,  je  ne  sais  que  le 
demander.  Je  voudrais  seulement  savoir  de  toi  si  je  ctuiserverai  iongleinpsmouhuii 
mari.  —  Oui,  longtemps,  lui  ré[>ondiL-on,  parce  tpie  sa  l>oiiiie  sa  nié  td  sa  tempé¬ 
rance  lui  prometlenL  de  longues  années  de  vie,  landis  c|uc  l>îcii  des  gens  accoiir- 
cissciii  la  leur  par  les  déivglenients.  » 

Kntin  don  Quicliotle  s'approilul,  et  dit:  »  bis-moi,  loi  qui  réponds,  élait-ce  la  vé- 
rîlé,  élaiL-ce  un  songe  ce  que  je  raconte  coiinne  m'éiant  arrivé  dans  la  caverne  de 
^lüTitésinos?  Les  coups  de  fLiuel  de  Sanclio,  mon  écuyer,  se  donnerenl-lls  jusqu'au 
bout?  Le  désenclianlcment  de  Dulcinée  s'elTectucra  1-il?  —  Quant  à  Pblsloircde  la 
cavemr,  répondil-on,  il  y  a  beaucoup  à  dire.  Elle  a  de  louL  du  faux  et  du  vrai;  les 
coups  de  fouet  de  Sancho  iront  lentement,  le  désenchantement  de  Dulcinée  arrivera 
a  sa  complète  réalisai  ion,  —  Je  ifen  veux  pas  savoir  davantage,  reprit  don  Quî- 
ehotte  :  pourvu  que  je  voie  Dulcinée  désencbanlée,  je  croîiaî  que  tous  les  bonlicurs 
désirables  nf  arrive  ni  à  la  fois.  » 

ï.e  dernier  questionneur  fut  Snicbo,  cl  voici  ce  qu'il  demanda  :  «  Est-ce  que,  par 
lia^ard,  tête,  j'aurai  un  autre  goiivei  nemonl?  Est-ctique  je  sortirai  du  misérable  état 
d'écuyei  ?  Est  ce  que  je  reverrai  ma  femme  et  mes  enfants?  On  lui  répondît  i  «  Tu 
gouverneras  dans  ta  inaison,  et,  si  Lu  y  relonrnes,  lu  verras  la  rennne  et  k^s  enfants; 
et,  si  lu  eesse.^  de  .servir,  tn  cessems  d'éli'c  écuyer.  —  rardicu,  voilà  qui  est  bon  ! 
s'écria  Sanclio.  Je  me  serais  bien  dit  cela  moi' même,  el  le  propbèle  IVro-Grulln  ne 
dirait  pas  mieux  L  — Bète  que  lu  es,  reprit  don  Quicliolle,  que  venx-lu  qu'on  le 
réponde?  N’est-ce  pas  assez  que  les  réponses  de  cctlc  tôle  concordent  avec  ce  qu'on 
lui  demande?  —  Si  fait,  c'est  assez,  répliqua  Sancho;  mais  j'aurais  pourtant  voulu 
<pfe]le  s'expliquât  mieux,  et  rrfen  dît  davantage,  v 

l.à  se  terminèrent  les  demandes  et  les  réponses,  mais  non  radiuiration  qu'empor¬ 
tèrent  tous  les  assistants,  excepté  les  deux  amis  de  don  Antonio,  qui  savaient  k:  se¬ 
cret  de  l'a  veut  lire.  Ce  secret,  Cid  Hamel  Ben-Engeb  veut  sur-lc-diarnp  le  tléclarer, 
pour  ne  pas  tenir  le  monde  en  suspens,  et  laisser  croire  que  celte  télé  enfermait 
quelque  sorcellerie,  quelque  niysEôic  surnaiiirel.  Don  Antonio  Moréno,  dit-il,  à  Timi- 
talion  d'une  autre  têtu  qu'il  avait  vue  à  Mailrid,  cbez  un  fabricant  d'images,  fit  faire 
celle-là  dans  sa  maison,  pour  se  diverlir  aux  dépens  des  ignorants.  La  comjiosilion 


■I  0||  dtl  r.‘jiri4i!e  1.*I  II4IA  rj.*  rnniuU'  iHHl!.  PU  l"rAlii'i’  li"*  irVd'ff*  r/r  W.  ff<'  L'J 


cil  A  IM  TH  K  I.XIL 


.SCI 

vi\  éUiil  loj  Uimple.  Le  plaleautlc  lu  Uble  éiuit  en  bois  peint  et  verni,  pour  imiter  le 
jaspe,  ainsi  que  le  pleil  (|ui  lu  saulcnuil,  el  les  quatre  ^^rillus  d'aîi^le  qui  en  formaient 
la  luise.  La  tète,  couleur  de  bronneel  qui  semblait  un  buste  d’empereur  romain,  élaît 
eniîêreiiient  creuse,  aussi  t>ien  ipie  le  plaloan  de  la  table,  üù  elle  s^ajiislait  si  parfai- 
leiïiLMil  qu’un  ne  voyait  aucune  marque  de  juinture*  Le  pied  de  la  table,  égaleinci.l 
creux,  répondait,  par  le  liant,  i\  la  poitrine  ci  au  cou  du  Imste,  el,  par  le  bus,  à  une 
autre  cluvnibre  qui  se  irouvaU  sons  celle  de  la  télé.  A  Iravers  le  vide  que  formulent  le 
pied  de  la  Uibic  el  la  poil i inc  du  buste  lomaîn  .  passait  un  luyau  de  fcr-blaiic  bien 
ajusié,  el  que  personne  ne  voyaiL  Diins  la  chambre  du  bas,  correspondant  a  celle 
du  baul,  se  plaçailcelui  cpii  devait  répondre,  eolbuit  au  tuyau  laiiuM  Toreille  et  laii- 
lol  la  boiadie,  de  façon  que,  connue  par  une  sai  bacauc,  la  voix  allail  de  baul  en  bas 
el  de  bas  eîi  liant,  si  claiie  et  si  bien  ariiciilée  qu’on  ne  perdait  pas  une  parole.  De 
cetle  manière,  il  était  impossible  de  découvrir  l’ariiliœ.  Lu  éludiani,  neveu  de  dou 
Atiloniü,  garçon  de  sens  et  d’esprit,  fui  cbaigé  des  réponses,  cl,  comme  Hélait  in¬ 
formé  par  son  oncle  des  personnes  qui  devaienl  eiiHcr  avec  lui  ce  jourdé  dans  la 
cbîunbiG  de  la  lêle,  il  lui  fui  facile  de  répondre  sans  liésiter  et  poiiclueilciucnl  à  la 
prenuèrequeslion.  Aux  autres,  il  répondit  par  conjeclures,  el,  comme  homme  de 
sens,  sensément, 

Cid  Damct  ajoule  que  celle  mci  veilleuse  macliine  dura  dix  à  douze  jours;  mais  la 
nouvelle  s’éianl  répandue  dans  la  ville  que  don  Aiilonio  avait  çbez  lui  nue  télé  eii- 
duiniée  qui  répondait  a  toutes  les  questions  qui  lui  élaîent  faims,  ce  geutilboinme 
craignit  (tue  le  bruit  ifun  vint  aux  oreilles  des  vlgilanlos  seiiliuelles  de  notre  fui.  Il 
alla  déclarer  ladiose  à  messieurs  les  inquisileurs,  qui  lui  coimimndèrent  dedemon- 
1er  la  ligure  et  de  iVeii  plus  faire  nsagCN  crainte  que  le  vulgaire  ignorât)!  ni;sescati- 
dalisilt.  .^lais,  dans  l’opinion  de  don  (juicboüe  et  de  Saiicho  Panza,  la  lélc  resla  pour 
enehaiiîée,  répondeuse  cl  raîsoTi lieuse,  plus  à  la  satistaction  de  don  Quicliolle  que 

de  Sancho  K 

Los  gcntilsliüiTiiiies  de  la  ville,  pour  complaire  a  don  Antonio  cl  poiii  lélei  don 
Ouicliolle,  ainsi  que  [nmr  lui  fournir  roccasioT)  d  étuleron  public  ses  cxiiavagiuices, 
résokiretii  de  donner,  à  six  jours  de  là,  une  course  debugucs;  mais  celle  course 
n’eut  pas  lieu,  par  une  circonstance  que  je  dirai  plus  loin. 

Dans  nniervalle,  don  Quicbollo  prit  laiilaisie  de  parcourir  la  ville,  maisà  [ued  el 
sans  équipage,  craignant,  s’il  muntiut  à  cbeva! ,  d  être  poursuivi  pai  les  peiits  gai 
çuriset  les  désœuvrés.  Il  sorti L  avec  Sanclio  et  deux  aulres  donicstiques  que  hn  onna 
don  Anlunio.  Or,  il  m  riva  qu’en  passant  dans  une  rue,  don  QuiclioUe  leva  les  yeux, 
cl  vil  écrit  sur  une  porle,  eu  grandes  iellres  :  fn  r*n  imprima  des  i ivres,  Oeile  rencon¬ 
tre  le  réjouit  beaucoup;  car  il  ii’avaii  vu  jusqu’alnrs  iJucunc  imprimciie,  et  i  i.  esiiait 
forl  savoir  ce  que  c’élaiî,  U  entra  avec  tout  smi  cortège,  et  vil  composer  par-ei,  tuer 
par-là,  corriger,  mellre  en  formes,  et  Itmdemcnt  ions  les  procédés  dont  on  use  dans 
les  grandes  imprimeries.  Don  (JinelioUé  s'apprucbail  d’une  casse,  et  dcmandaii  ce 
qu’on  y  faisait  ;  Touvrier  lui  en  rendait  compte;  leclievaber  admirait  el  passai  l  oulie. 
Il  s’approcha,  entre  autres,  d’un  composileiir,  et  lui  demanda  ce  qu’il  laisaiL  «  Sei¬ 
gneur,  répondit  rouvrier  en  Un  désignant  un  liomme  de  bonne  mine  el  un  an 
grave,  ce  gentilliomme  que  voilà  a  traduit  un  livre  ilalieti  en  noire  langue  casiillane, 
et  je  suis  à  le  composer  pour  le  mellrc  sous  presse.  Quel  ti lie  a  ce 
manda  don  Qluicliolle.  Alors  r auteur,  prenaivl  la  parole  :  «  Scignem ,  t  it-i  ,  ce  ^vie 
se  nomme  en  iUilicn,  te  lia^jutcllr.  —  Lt  que  veut  dire  le  Bü^atclle^  en  nuire 
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lan?  dciiinîidu  don  ünictiulte.  —  Le  ilugafcde,  rt^pril  l'auleur,  signîtie  Irs  Ihtfjaïeliu 
tîi,  bien  que  ce  livre  soit  liumblo  dans  son  titre,  i!  renferme  poiirlaiil  des  choses  Ion 
honnes  et  Ibit  subsianljelles.  —  Je  sais  quelque  peu  de  la  langue  italienne,  dit  don 
QuichoUe,  e!  je  me  fais  gloire  de  diaiiler  quelques  stances  de  TArioste.  Mais  dites- 
moi,  seigneur  (et  je  ne  dis  point  cela  pour  passer  examen  de  Fesprit  de  Votre  Grâce, 
mais  par  simple  curiosité),  avez-vous  trouvé  dans  votre  original  le  mot  jngmita?  — 
Ouf,  plusieurs  lois,  leportclil  Fauteur.  —  Et  comment  le  traduisez-vous  en  castillan? 
deiïianda  don  guicholLe.  —  Comment  pourrais-je  le  traduire,  répliqua  J^iuteur,  au¬ 
trement  que  par  te  mol  marmite?  —  Mort  de  ma  vie  !  s'(i€ria  doïi  giiicholte,  que  vous 
êtes  avancé  dans  l^idiome  toscan!  Je  gagerais  tout  ce  qiFon  voudra  qu’où  l'italien 
dit  pmrr,  Votre  Grâce  met  un  castillan  pküt,  et  que  vous  traduisez  püt  par  pfvs,  su  par 
ru  haid,  et  giu  par  en  fau.  —  iq^écisémcnt,  dit  Fauteur,  car  ce  sont  les  propres  pa- 
rolescorrespondanles.  —  Eli  hlen!  j'oserais  jurer,  s’écria  don  Quicliotle,  que  vous 
I Fêles  pas  connu  dans  le  inonde,  toujours  revêche  à  récompenser  les  esprits  Jleuris 
et  les  louables  travaux,  Ohî  que  de  Uilcnts  perdus!  que  de  verLus  méprisées  1  que  de 
genies  enfouis  î  Cependant,  il  me  semble  que  traduire  d’une  langue  dans  une  aiiire, 
a  moins  que  ce  ne  soit  des  reines  de  toules  les  langues,  la  greeiiue  cl  la  latine,  c’est 
comme  quand  on  regarde  les  tapisseries  de  Flandre  à  Fenvers.  On  voit  bien  les  ligu¬ 
res,  mais  elles  sont  pleines  de  tüs  qui  les  obscurcissent,  et  ne  ï)araisscnl  point  avec 
l'uni  et  la  couleur  de  l’endroît,  IVaillcurs,  traduire  d'une  langue  lacilc  et  presque 
semblable,  cela  ne  prouve  pas  plus  de  l'esprit  cl  du  style,  que  copier  et  transcrire 
d’un  papier  sur  Fautre.  Je  ne  veux  pas  conclure,  néanmoins,  que  ce  métier  de  tra¬ 
ducteur  ne  soit  pas  fort  louable,  car  onliii  Fliommc  peut  s'occuper  à  de  pires  choses, 
et  qui  lui  donnent  moins  de  prolit’.  Il  tant  relrancber  de  ce  compte  les  deux  fameux 
imductcurs,  Cristoval  de  Flguéroa,  dans  son  Pnsfar  flda,  et  don  Juan  de  Jaurégui, 
dans  son  où,  par  un  rare  bonheur,  F  un  cl  Faulre  melient  en  doute  quelle 

est  la  traduction  ,  quel  est  Fonginal  M;iis  iliics-rtiüi,  je  vous  prie,  ce  livre  s’îin- 
prjmc4dl  pour  votre  comple,  ou  bien  avez*  vous  vendu  le  privilège  à  quelque  libraire? 
—  C’est  pour  mon  compte  qu'il  s'imprime,  répondit  Fauteur,  et  je  pense  gagner  mille 
ducats,  pour  le  moins,  sur  cette  première  édition.  Elle  sera  de  deux  mille  exemplai¬ 
res,  qui  s'expédieront,  à  six  réaux  pièce,  en  un  lourde  main,  —  Votre  Giicc  me 
semble  loin  de  compte,  répliqua  don  guichotte;  on  voit  bien  que  vous  ne  connaissez 
guère  les  rubriques  des  imprimeurs  et  les  connivences  qu’ils  ont  cuire  eux.  Je  vous 
promets  qiFen  vous  voyant  chargé  de  deux  mille  exemplaires  d’un  livre,  vous  aurez 
les  épaules  moulues  à  vous  en  faiie  peur,  sur  tout  si  ce  livre  a  peu  de  sel  et  ne  vaul 
pas  grand’chose.  —  Gomment  donc!  reprit  Fauteur,  vous  voulez  que  J'en  fasse  ca- 
<]eaii  à  quelque  libraire,  qui  me  donnera  trois  niaravédis  du  privilège,  et  croira  me 
faire  une  grande  faveur  en  me  les  donnant^?  >enni;  je  n'iniprîme  pas  mes  livres 
pour  acquérir  de  la  réputation  dans  le  monde;  CEir  j’y  suis  déjà  connu,  lheu  merci, 
liar  mes  œuvres,  (Fesl  du  profil  que  je  veux,  sans  lequel  la  renommée  ne  vaut  pas 
Il  ne  obofe  .  —  gue  Dieu  vous  donne  bonne  cliancc!  l'éponditdon  giiichüUe  v),  et  il 
passa  à  une  autre  casse.  Il  y  vil  corriger  une  feuille  d'un  livre  qui  avaii  pour  lilro 
Lumière  de  «  Voilà,  dildi,  des  livres  qiFil  faut  imprimer,  bien  quhf  y  en  ait 

1  Fn  eî|ia^h«],  ioa 

5  Arîinl  C^'^rTiiiiili'.»  iü  ]iiûc[Li.U  dss  irîvdiiclïtira  fl«  Lupc  île  Vt'i^a  ,ivaîl  iltt^  «ÎJins  sa  Fiiottitna  i  “  ntÉii  iftaille 

•t  qii'ïl  «üat  fi'diiU,  pour  i  Iraduîrc  nîei  livriîi  ilfl:  l'ilnHifo  crt  taiiiHan  ;  L‘ar^  à  mci  yeitï ,  c'‘fisl  un  plus  fnnd  dcia 
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i  Ccfvatvlis-  a  rail  dejÂ  cl  al  des  libraSce-j,  düiia  sà  nouvc^Ue  dia  T’idnei'fl  :  rom  me  ils  sc  moq^uerl  cl  un  auleurt 
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beaucoup  de  la  même  espece,  car  il  y  a  bemicoup  de  pècliems  qui  en  ont  besoin,  el 
il  faut  singulièrement  de  lumières  pour  tant  de  gens  qui  en  manquent.  «  U  poussa 
plus  loin,  et  vit  que  bon  corrigeait  un  autre  livre,  dont  il  demanda  le  litre.  »  C'esi, 
[ni  répoiidit-on,  la  seconde  partie  de  hidniijo  don  ihtU  hfjfte  de  la  Manchf^ 

cgniposèe  par  im  le),  bourgeois  de  Tordèsillas.  —  Ah  !  f  ai  déjà  connaissance  de  ce 
livre,  reprit  don  Ûuicboile,  et  je  croyais,  en  mon  àrne  et  conscience,  qiTil  était  déjà 
brdlé  et  réduit  en  cendres  i^our  scs  impertinences,  ^^aisla  Saint-Martin  viendra  pour 
lui,  comme  pour  tout  cocboid  *  Les  histoires  inventées  sont  d'aubujt  meilleures, 
d'autant  plus  agréables,  qirelles  s'approchent  davantage  de  la  vérité  ou  de  la  vrai¬ 
semblance,  et  tes  vérîlables  valent  d’autant  mieux  qu'elles  sont  plus  vraies,  d  En  di¬ 
sant  cela,  et  donnant  quelques  marques  de  dépit,  il  surtilde  T  imprimerie. 

Le  même  jour,  don  Antonio  résolut  de  le  mener  voir  les  galères  qui  èhiicni  aniai’- 
rées  a  la  plage,  ce  qui  réjouit  beaucoup  Sanclio,  car  il  n'eu  avait  vu  de  sa  vie.  Hou 
Antonio  informa  le  chef  d'escadre  des  galères  que,  dans  rajuès-nndi,  il  y  conduirait 
son  loMe,  le  fameux  don  yuichoUe  de  la  Manche,  que  connaissiiientdèju  le  chef  d'es¬ 
cadre  et  lotîs  les  bourgeois  de  la  ville.  Mais  ce  qui  leur  arriva  pendant  celte  visite  sera 
dii  dans  le  chapitre  suivant. 
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Dm  mjltviii  resu  liai  (|U  «ni:  puiir  rijHcfiu  a  TÎjîlij  auh  galêrjjJt  el  1I12  h  Iiti>u  telle  de  la  Xlunsqin’, 

üx  ^Jaiclio[ta  üVjvcrluait  à  disconi  îr  sur  les  répoiises 
lie  Jii  léte  eiicliuiitée;  miih  aucune  de  ses  conjec¬ 
tures  iTid luit  jusqu'à  soupçonner  la  suptudimc^ 
ol  tantes,  auconiraiie,  iiboutissaientàla  [iioincsse, 
ceilaineàses  yeux,  du  désenchanlenieiit  de  Diil- 
diiüe*  [I  ne  ratsail  qu'aller  cE  venir,  et  se  réjouis- 
suit  en  lui-méme,  erovant  voir  bienlât  raccojn- 
l>lissenjcrît  de  celte  promesse*  Pour  Sancho,  bien 
qu'il  eût  priscti  haine  les  foncliuijadé  gonvernenr, 
eoainie  on  l'a  dit  préccdcmnient,  toiilerois,  iUlési- 
rail  de  se  reirouver  encore  à  meme  de  commander 
et  d'élre  obéi;  car  tel  est  le  regret  que  traîne  après  soi  le  conimandcment,  rdeiU-il 
été  que  pour  rire.  - 

KnfiJi,  ie  tanlèt  venu,  Ictir  liôlé  don  Antonio  ^ïoréno  et  ses  deux  amis  allèrenl  avec 
don  ifuicbotlect  Sancho  visiler  les  galères*  Lechcl  d'escadre,  qui  était  prévenu  de 
leur  arrivée,  nttendiiit  les  deux  fameux  pei sonnages  don  CHncUolte  et  Sancho.  A 
peine  parurent-ils  sur  le  quai,  que  toutes  les  galères  abaüirent  leurs  tentes,  et  que  les 
clairons  sonnêrenU  On  jeta  sur-le  cbamjj  resipiil  ii  reaii,  couvert  de  riches  lapis  cl 
garni  de  coussins  en  velours  craïuoisi.  Aussitôt  que  don  Oiucholtc  y  mil  le  pied,  la 
galère  ca|ulanc  tira  lecanojide  poupe,  et  les  aulres  galères  en  îiienl  autant;  puis, 
lorsque  don  Ouicholie  monla  sin  le  ponl  par  l'écbcMedc  droite,  loute  la  chiourme  le 
salua,  comme  dest  rusage  quand  une  personne  de  distinction  enlre  dans  la  galère, 
cri  criant  trois  lois  :  Iloit,  fiou^  lmtt  \  Le  général  (c\'st  le  nom  que  nous  lui  donne¬ 
rons),  qui  était  un  gemilliomme  de  Valence*,  vint  lui  donner  la  main.  Il  embrassa 
don  QuicboEle,  cl  lui  dll:  «  .le  marquerai  ce  jour  avec  une  pierre  blanche,  car  c'est 
un  des  plus  heureux  que  je  pense  goûter  en  toute  ma  vie,  puisque  j'ai  vu  le  seigneur 
don  ynicJiotle  de  la  Maticlic,  en  qui  brille  et  se  résume  tout  réclal  de  la  chevalerie 
errante,  n  Don  Quichotte,  ravi  de  se  voir  Iraiier  avec  tant  d'iionneur,  lui  répondit 
par  des  propos  non  moins  courtois*  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  la  cabine  de  poupe, 
qui  était  élègannnent  nieubléc,  et  s'assirent  sur  les  bancs  des  plats  bords*  Le  comité 
monla  dans  renlrc-poul,  et,  d'un  cou]>  de  sîniet,  lit  signe  à  la  chiourme  de  melirc 
bas  casaque,  ce  qui  fut  fait  eu  uii  iuslaid.  Sancho,  voyanl  tant  de  gens  tout  nus,  resta 
la  bouche  ouverte  ;  ce  fut  pis  encore  (piarid  il  vil  hisser  la  tente  avec  une  telle  célé- 
rilé,  qu'il  lui  scmhlail  que  tous  les  diables  se  iussenl  mis  à  la  besogne.  Alaîs  loul  cela 
ii'élait  encore  <pie  pain  hénii,  en  conqiaraison  de  ce  que  je  vais  dire*  Sanebo  élail 
assis  sur  Yeakinteroi,  on  pilier  de  la  j^oupe,  près  de  respalier,  ou  premier  rameur  du 
banc  de  droite.  Inslruît  de  son  rôle,  l'espalier empeîgna  iSancho;  el,  le  levant  dans 

1  {'/cUlL  lù  Ao^/'rï  «le  l\'-p«]i|UÆ. 
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jics  bras,  Uindï^  ipiû  tiMilc  bi  chioiinne  tilait  dcboui  et  sur  ses  gardes,  il  le  passa  au 
rameur  do  ilroiic,  el  bienUjl  lo  pauvre  Sanrlio  voltigea  de  mniu  en  main  et  do  Wnc 
en  banc,  avec  tant  de  vitesse,  quMi  en  pmlil  la  vue,  et  pensa  que  lotis  les  diables 


remporlaienl,  Les  forçais  ne  le  lacliôiciit  qif  après  ravoir  ramené  par  la  bande  gau¬ 
che  jusqu'à  la  poupe,  oiî  il  rcsia  éiendu,  halelanl,  suanl  à  grosses  goultes,  elnc  pou- 
vanl  comprendre  ce  qui  lui  était  arrivé.  Don  Qiiicbotie,  qui  vit  le  vol  Siius  ailes  de 
Saneho,  deniaiida  au  général  sî  c’était  une  dc£  cérémonies  dont  ou  siiluait  les  non- 
veaux  venus  dans  les  galères.  «  Quant  à  moi,  ajoiita-l-il,  comme  je  nai  nulle  envie 
d'y  faire  profession,  je  ne  veux  pus  non  plus  prendre  un  semblable  exercice;  et  je 
jure  Dieu  ((ue  si  quebin'un  vient  me  mettre  la  main  dessus  pour  me  faire  voltiger,  je 
lui  arrnebe  l'àmca  coups  de  pied  dans  levcntic,  »  En  parlant  ainsi,  il  se  leva  debout, 

et  empoigna  son  épée. 

Dans  ce  niomenl,  on  aballil  la  tente,  el  on  fit  tomber  la  grande  vergue  de  liant  en 
bas,  avec  un  bruit  épou  van  labié.  Sanebo  crul  que  le  ciel  se  détachait  de  si  s  gonc  s  et 
venait  lui  fondre  sur  la  tète,  si  bien  que,  plein  de  iKuir,  il  se  la  cacha  entre  les  jam  >es- 
Don  Quicbotic  lui-niéme  ne  pulconscrver  son  siing-froid  ;  il  frissonna  aussi ,  plia  les 
épaules,  et  changea  de  couleur.  Là  chiuuriiie  Inssa  la  vergue  avec  aillant  c  m  esse 
cl  de  lapage  qu’elle  l'avait  amenée,  et  louleelacn  silence,  romme  si  as 
u'eussent  eu  ni  voix  ni  souDle.  Le  comité  donna  le  signal  de  e^ei  ancic,  c  ,  s  ^ 
tant  au  milieu  de  rentre-pont,  Je  nerf  de  bceiifi  la  main,  il  commença  a  sang  e 
épaules  de  la  ciiiourinc,  el  la  galère  prît  bientôt  le  large. 

Quand  Sancliovitse  mouvoir  à  la  fois  lous  ces  pieds  rouges,  cai  e  Ùq™ 

hiaient  les  rames,  il  se  dit  tout  bas:  «  Tour  le  coup,  vmci  veii  J  ^  ^ 

enchantées,  et  non  celles  que  raconte  mon  maître*  Mais  |  .  nroméne 

uiullicureux,  pour  qifion  les  loucllc  ainsi?  et  cominent  et  lonii  ^  ^ 

eu  silllant  a^t-il  assez  d'audace  poui'  fouetter  seul  lant  e  gens  ■  a  vec  miel  le  at- 
iri  l'enfer,  ou  pour  le  moins  le  purgatoire.  D->m  Quichotte,  voyant  a.ec  quelle 
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icnUoM  Sariclio  regardait  ce  qui  se  passait,  s’eiiipre^üa  de  lui  dire  :  «  Alil  Saneliu, 
mou  nrui,  avec  quellü  aisance  et  quelle  célérité  vous  pourriez,  si  cela  vous  pkiisail, 
vous  désliabiller  des  reins  au  cou,  et  vousiiieUre  parmi  üesgentilsljoauues  iKiur  en 
luiir  avec  le  désencljaulemeni  de  Dulcinée  !  Au  milieu  des  pcmes  et  des  souniunccs 
de  tant  d'iionmies,  vous  ne  sentiriez  pas  beaucütip  les  vùlres.  irailleurs,  il  serait 
possible  que  le  sage  Merlin  t  il  entrer  en  compte  cliacun  de  ces  coups  de  Ibuel, 
comme  appliqués  de  lK>nne  main,  pour  dix  de  ceux  que  vous  avez  liualemenl  a  vous 
donner.  » 

Le  général  voulait  demander  quels  étaient  œ.s  coups  de  touel  et  ce  désencbaiile- 
menlde  Dulcinée^  ([uand  le  marin  de  quart  s'" écria:  w  Le  fort  de  Monjouicb  rail  signe 
(|uVjl  y  a  nu  bâtiment  à  rames  sur  la  ente,  au  coucljant*»  A  ces  mots,  le  général 
sauta  de  Don  Ire- poil  L  «Allons,  eniaiUsl  dil*-il,  qu'il  ne  nous  écbappe  pas.  Ce  doit 
cire  quelque  bngantiii  des  corsaires  d'Alger  que  la  vigie  signale.  ti  Les  Iruls  autres 
galères  s'approcbérenl  de  la  caiïiUine,  poiu  savoii"  ce  qu'elles  avaient  à  taire.  Le  géné¬ 
ral  ordonna  à  deux  d'entre  ci  les  de  prendre  la  liaule  mer,  tandis  qu'il  irait  terre  à 
lerre  avec  la  iroisiètne,  de  laçoii  que  le  briganlin  ne  pùl  les  éviter.  La  ctiîounue  lit 
l’orce  de  rames,  pûussaiU  les  galères  avec  lantde  furie,  qu'cites  semblaient  voler  sm- 
l'eau.  Cl-Hds  qui  uvaicut  pris  la  liaule  mer  découvrirent  â  environ  deux  milles,  un 
bâtiment  auquel  on  supposa,  a  vue  d'adl,  quatorze  ou  quinze  bancs  de  rames,  ce 
qui  était  vrai.  Quand  ce  bàlimcnî  aperçut  les  galères,  il  se  mit  en  cLasse  avec  l'iu- 
tenlion  et  Tespoir  d'échapper  par  sa  légéreUb  Mais  mal  lui  en  prit,  car  la  galère  capi- 
lane  élait  l'un  des  navires  les  plus  légers  qui  naviguassent  en  mer.  Kl  le  gagnait 
lellcincnt  d'avance,  que  ceux  du  brigantm  virenl  aussitôt  qu'ils  iic  pouvaicnlécliaji- 
t>er.  Aussi  l'fnTrtr::!  voulait-il  qu'on  abaildoiiiiàl  les  rames  et  qti'on  se  rendît,  pour 
ne  point  in  lier  le  commandant  de  nos  galères.  Mais  le  sort,  qui  en  avait  ordonné 
d'une  autre  façon,  voulut  qu'au  moment  ou  la  capilanc  ai  l  ivaii  si  près  que  ceux  du 
ln'diment  cliassé  pouvaienl  en  tendre  qn'on  leur  criait  de  se  rendre,  deux  Turcs 
ivres,  qui  se  trouvaient  avec  douze  autres  sur  ce  hrîgantin,  tirèrent  leurs  arquebuses 
et  frappèieiit  mortellemciU  deux  de  nos  soldats  montés  sur  les  lioidnges.  A  cette 
vue,  le  général  lit  senne  ni  de  ne  pas  laisstu^  en  vie  un  seul  de  ceux  qu'il  prendrait 
dans  le  brigaiiliii.  11  l'assaillit  avec  furie,  mais  le  petit  navire  échappa  au  choc  en 
passant  sous  les  rames.  La  galère  le  dépassade  plusieurs  nœuds.  Se  voyant  perdus, 
(‘cnx  du  briganlin  déployèrent  les  voiles  peridanl  que  la  galère  tournait,  puis,  à 
voiles  el  â  rames,  se  mirent  eu  chasse  de  uouvt  aii.  Mais  leur  diligence  ue  put  pas 
les  servir  autant  que  les  avait  compromis  leur  audace;  car  lacapîtane,  Icsaitei- 
gnani  â  demi-mille  environ,  leur  jeta  dessus  un  rang  de  rames,  et  les  prit  tous  vi¬ 
vants.  Les  autres  galères  arrivèrent  en  ce  moment,  et  toutes  quatie  revinrent  avec 
leur  prise  sur  la  plage,  où  les  allcndaienl  une  multitude  de  gens,  eu  lieux  de  voir  ce 
qn’elies  ramcnuicni.  Le  général  jela  i’ancre  près  de  lene,  et  s'apeirul que  le  vice- 
roi  de  la  ville  émit  sur  le  porlL  11  til  metire  l'esquif  â  l'eau  pour  te  dicrclier,  et 
commanda  d'ameiier  la  ^ergue  pour  y  premlie  Vavmezy  ainsi  que  les  autres  Turcs 
prisdans  le  bi  iganliî]!,  et  doïit  le  nombre  s'élevait  a  irciile-six,  (ous  Idéaux  hommes, 
et  la  plupart  arquebusiers. 

Le  général  demanda  quel  élait  Tfii  rw^  du  briganlin  ;  et  l'un  descaptils,  qiion  rc- 
counui  ensnîie  pour  renégat  espagnol,  répondit  en  langue  castillane:  «Lejeune 
homme,  seigneur,  que  tu  vois  là,  est  notre  ;  )>  et  il  lui  montrait  un  des  plus 

beaux  et  dos  plus  aimables  garçons  que  se  pût  peindre  l’imaginalion  liumaine- 
âge  ne  scmldait  pas  al  teindre  vingl  ans.  «Dis-moi,  chien  îneûnsitlére,  lui  demanda 
le  général,  qui  t'a  poussé  à  tuer  mes  soldais,  quand  lu  voyais  qu'il  eiaît  impossible 
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(récliap]>er?  KsL-ct:  là  Je  respect  qu'oii  i^ai  üe  aux  capilancs?  el  ne  sais-tu  pas  que  la 
Immérité  irest  pas  de  la  vaillance?  Les  espérances  douteuses  peaveni  reialre  les 
liommes  liardîs,  mais  non  pias  (eméraires.  »  allait  répoTidre,  mais  le 

ral  ne  put  atterulie  sa  réponse,  parce  qu'il  accourut  recevoir  le  vice-roi,  qui  (‘ntraii 
dans  Ja^jalère,  suivi  de  quelques-uns  de  scs  gens  et  d'autres  personnes  de  la  ville, 
tt  Vous  avez  fait,  là  une  bonne  chasse,  seigneur  général,  dit  le  vicc-rui,  —  Fort 
bonne  cil  ellel,  répondit  le  général,  et  Votre  Kxcellcnce  va  la  voir  pendue  à  celte 
vergue.  —  Pourquoi  pendue?  reprit  le  vice-roi.  ^  Parce  qu'ils  m'ont  Uié,  répliqua 


le  géuériil,  conlie  toute  loi,  toute  raison  el  toute  coutume  de  guerre,  deux  soldats 
des  TTieillcurs  qui  iriontassent  ces  galères;  aussi  ai-jc  juré  de  liisser  à  la  potence 
tous  ceux  que  je  prendrais,  particulièrement  ce  Jeune  garçon,  qui  est  Varrat  z  du  hrî- 
ganlin.  «  lin  même  temps,  il  lui  montrait  le  jeune  homme,  les  mains  altachécs  et  la 
corde  au  cou,  allendanl  la  Tuort.  Le  vice-roi  jeta  les  yeux  sur  lui;  et,  le  voyant  si 
beau,  si  luen  f;iil,  si  résigné^  il  se  sentit  touché  de  compassion,  et  le  désir  lui  vint 
de  le  sauver.  «  Ihs-inoi,  urraczy  lui  demanda-t-il,  de  quelle  nation  cs-tu?  1  urc,  More, 
ou  renégat  ?  —  Je  ne  suis,  répondit  le  jeune  bouline  en  langue  castillane,  ni  Turc, 
ni  More,  ni  renégat.  —  Qui  es-tu  donc?  reprit  le  vice- roi.  —  Une  femme  chrétienne, 
réplitjua  le  jeune  homme. —  Une  rcinme  clirélicune  en  cet  équipage  et  en  cchte  oe- 
cnputioiiî  Mais  c'est  une  chose  plus  faile  pour  surprendre  que  pour  élrc  crue!  — 
Suspendes,  ô seigneurs!  reprit  le  jeune  liomme,  suspendez  iiion  supplice;  vous  ne 
perdrez  pas  beaucoup  à  relarder  voire  vengeance  aussi  peu  de  temps  qu'il  faudra 
jmurqueje  vous  raconte  nia  vie.  »  Qui  aurait  pu  être  d’un  ca‘ur  assez  dur  pour  ne 

10  i 


1)0 Ul  ICÏlUiTJ:. 


pas  s*adoucir  à  ces  paroles^  du  moins  jusqu'à  entendre  ce  que  voulait  dire  le  trUte 
jeune  honniie?  Le  général  lui  répondît  de  dire  ce  qu'il  lui  plairait;  niiiis  qu'il  n'es- 
péràL  point  louteluis  olitcnîr  le  pardon  d’une  faute  si  manifeste*  Cette  permission 
donnée,  le  jeune  homme  commeneade  la  sorte: 

Je  suis  de  celte  niitioiV  plus  malliciircuse  que  prudente,  sur  laquelle  a  fondu, 
dans  ces  derniers  lemps^  une  pluie  d'infortunes.  J’appartiens  à  despareiits  morb- 
qiics*  hans  le  cours  de  nos  mallieurs,  je  fus  emmenée  par  deux  de  mes  oncles  en 
Bcrhérie,  sans  qu'il  me  servit  à  rien  de  dire  que  j'éUis  chréliejtne,  romuie  je  le  sms 
en  ell'et,  non  de  celles  qui  en  feignent  rappm  cnce,  mais  des  plus  sincères  et  des  plus 
catholiques.  J’eus  beau  dire  cette  vérité,  elle  ne  fiil  pas  écoulée  par  les  gens  chargés 
d’opérer  notre  déporlalion,  et  mes  oncles  non  pins  ne  voulurcnl  point  la  croire  :  ils 
la  prirent  pour  un  mensonge  imaginé  dans  le  dessein  de  rester  au  pays  où  j'étais 
née*  Aussi  m'emmcncreul-îls  avec  eux  plutôt  de  Ibrcc  que  de  gré.  J’eus  une  mère 
chrélicnne,  et  un  père  qui  euüa  discrétion  de  Tètre.  Je  suçai  avec  le  lait  la  foi  cathe^ 
lique;  je  fus  élevée  dans  de  bonnes  mœurs;  jamais,  ni  par  la  langue,  ni  par  les 
usages,  je  ne  laissai  croire,  il  me  semble,  que  je  fusse  Morisque.  Ln  même  temps 
que  ces  venus,  car  je  crois  que  ce  sont  des  vertus,  grandit  ma  beaulé,sî  j'en  ai  quel¬ 
que  peu  ;  et,  bien  que  je  vécusse  dans  la  relraile,  je  n’éials  pas  si  sévèrement  re¬ 
cluse  que  je  ne  laiss^isse  l'occasion  de  me  voir  à  un  jeune  bommu  nommédon  fias- 
parCrégorio,  fils  aîné  d'un  seigneur  qui  possède  un  village  tout  près  du  luVlre. 
Commetilil  me  vit,  comment  nous  nous  parblmca,  comment  il  devint  éperdument 
épris  de  moi,  et  moi  presque  autant  de  lui,  ce  serait  iroplong  à  raconter,  surtout 
quand  j’ai  à  craindre  qu'entre  ma  langue  et  ma  gorge  vienne  se  placer  la  corde 
cruelle  qui  me  menace.  Je  dirai  donc  Reniement  que  don  (irégorio  voulut  m'accum- 

^  _  _ _  pagnei  dans  nolreexiL  H 

se  mêla  parmi  les  Muris- 
ques chassés  d’autres  [«ays, 
"S".  ^ car  il  savait  fort  bien  leur 

^  langue  ;  et,  peiidant  le 
voyage,  il  se  lit  ami  des 
deux  oncles  qui  m’emme¬ 
naient  avec  cuîc.  Mon  père, 
I.  ^  en  homme  prndeiU  et  avi- 
sé ,  rreut  pas  plutôt  en¬ 
tendu  le  premier  édil  pro¬ 
nonçant  notre  exil ,  qu'il 
quitia  le  pays,  et  fui  nous 
ebereber  un  asile  dans  les 
royaumes  élningeis.  U  en¬ 
fouit  et  cacha  sous  icrre, 
dans  un  endroit  dont  j’ai 
seule  connaîssaîice,  beau¬ 
coup  de  pierres  précieuses 
et  de  perles  de  grand  prix, 
ainsi  qu'une  assez  lotte 
somme  en  cruzades  et  eu 
doublonsdW*  il  nf  ordonna 
de  ne  pas  toucher  au  tré¬ 
sor  qu’il  laissait,  si  par 
VirjLiL*  -  hasard  on  nous  déportait 

avant  fiu’il  fût  de  retour.  Je  fui  obéds,  et  passai  eu  Berbérie  avec  mes  oncles  et  d’au^ 
très  parents  cl  alliés,  l/endroit  oit  nous  nous  réfugiâmes  fut  Alger,  et  ocsl  comme 
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si  nous  nous  fussions  réfLigiés  dans  l'enfer  môme.  Le  dey  apprit  par  ouî-dire  que 
fêlais  bel Ic^  ei  la  renommée  lui  Ht  aussi  connaître  mes  rieliesses,  œ  qui  devint  un 
Ijonlieur  pour  moi.  Il  me  fil  comparaître  devant  lui,  el  me  demanda  dans  quelle  pai'- 


lie  de  l'Espagne  j'otais  née,  quel  argent  et  quels  bijoux  j'apporlaîs.  Je  lui  nommai 
mon  pays,  elf  ajoutai  que  l'argent  el  les  bijoux  y  reslaicnl  enterrés,  mais  qu'on  pont  ' 
rait  les  recouvrer  facilement  si  j'allais  les  chercher  moi-meme.  Je  lui  disais  tout 
cela  pour  que  son  avarice  f  aveuglât  plutôt  que  mabeautê.  Pendant  cel  entretien,  on 
vint  lui  dire  que  j'étais  accompagnée  par  un  des  plus  beaux  Jeunes  hommes  qui  sc 
pét  inîaginer.  Je  recounus  aassilôl  qu'ort  parlait  de  don  Gaspar  Grégorio,  dont  ia 
beauté  surpasse  en  efTcl  celle  que  Von  vanle  le  plus.  Je  me  trijublai  en  considérant 
le  péril  que  courait  don  Grégorîo;  car^  parmi  ces  barbares  iniidèles,  on  esüme  plus 
un  garçon  jeune  et  beau  qu'une  femme,  quelque  belle  qu'elle  soit.  Le  dey  donna 


Tordre  qu'un  l'amenât  sur-le-champ  devant  lui,  et  me  demanda  si  ce  qu'on  disait  de 
ce  jeune  homme  était  la  vérité.  Alors  moi,  comme  si  le  ciel  nTeCit  inspirée,  je  lui 
répnndis  sans  hésiter:  «Oui,  cela  est  vrai;  mais  je  dois  vous  faire  savoir  que  ce 
n'est  point  un  garçon  :  c'est  une  femme  comme  moi,  Lermetlcï,  je  vous  en  supplie, 
que  j'aille  Thabiller  dans  son  coslume  naturel,  pour  qu'elle  montre  corn  plélcment 
saheaulé,  etqiTelle  paraisse  avec  moins  d'embarras  devant  vous.j»  Il  répliqua  qu  il 
y  consentait,  et<|ue  le  lendemain  nous  nous  entendrions  sur  les  moyens  a  prendre 
pour  que  je  retournasse  en  Espagne  cberclior  le  trésor  enfoui*  Je  courus  parler  A 
<lonG;ispar;  je  lui  contai  le  péril  qu'il  courait  A  se  inonlrcr  sous  ses  hahîtsd  bouime. 
Je  rhabillai  en  femme  moresque;  et,  le  soir  inémeH,  je  le  conduisis  en  présence  du 
dey,  qui  fut  ravi  en  le  voyant,  et  conçut  l'idée  de  garder  celle  jeune  fille  puur  en 
laire  présent  an  Grand  Seigneur.  Mats,  atin  d'éviler  le  péril  qu  elle  pomrail  courir, 
même  de  lui,  dans  le  sérail  de  ses  femmes,  il  ordonna  qu'elle  fùl  confiée  à  la  garde 
eUu  service  de  dames  moresques  de  qualité,  chez  lesquelles  don  Grégorjo  fut  aussi- 
b*>t  conduit.  La  douleur  que  nous  ressentîmes  tous  deux,  car  je^  ne  puis  niei  que  je 
l'aime,  je  la  laisse  à  iii^er  à  ceux  <]uî  se  séparent  quanil  ils  a'aimenl  lendrcment. 
l-e  dey.  bienuM  après,  décida  que  je  reviendrais  en  Espagne  sur  ce  bi  iganlin,  ac¬ 
compagnée  par  deux  Turcs  de  nation,  ceux-là  môme  qui  ont  lue  vos  soldais.  Je  us 
également  suivie  par  ce  renégat  espagnol  (monlrant  celui  qui  avait  parle  le  pre- 
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inter),  duquel  je  sais  qu'il  est  elirêtien  au  fond  de  Vùme,  el  quMl  vient  pluUH  avec  !e 
désir  de  ivsler  m  Espagne  que  de  retourner  en  ISertiêrie.  Le  reste  de  la  chiourme  se 
çüinpose  de  Mores  ot  de  Turcs,  qui  ne  servent  qu'à  ramer  sur  les  bancs.  Les  deux 
Tiirc'S^  uisolents  et  avides,  sans  respecter  l'ordre  ïjudls  avaient  re(,iide  nous  mettre 
à  terre;  moi  et  cc  renégaL  sur  la  première  plage  espagnole,  et  eîi  haluts  de  chré¬ 
tiens,  dont  nous  étions  ï>fHirvus,  voulurenl  d'abord  éctimer  celle  cèle,  et  faire,  s'ils 
pouvaient,  quelque  prise,  craignant  que,  s'ils  nous  inetlaient  d’abord  à  terre,  il  ne 
nous  arrivât  quelque  accident  cjui  fil  découvrir  que  leur  brigaiitin  reslail  en  panne, 
et  que,  s'il  y  avait  des  galères  sur  la  cèle,  ou  ne  les  eèt  bicnièt  pris.  Hier  soir,  nous 
avons  aliorilù  cotlo  [ilago  sans  avoir  connaissance  île  cesitnatre  galères  ;  on  nous  aiié- 
couverts  aujourd'hui,  el  il  nous  est  arrivé  ce  que  vous  avez  vu.  Kinalcment,  dauGré- 
gorio  reste  en  habit  de  femme  parmi  des  femmes,  cl  dans  un  imminent  danger  de  la 
vie  ;  moi,  je  me  vois  les  mains  atlacliées,  attendanl  la  mort,  qui  me  délivrera  déniés 
peines.  Voila,  seigneurs,  la  Un  de  ma  lamentable  liisLoîre,  aussi  vériiable  que  pleine 
de  malheurs.  La  grâce  que  je  vous  prie  de  m'accorder,  c'est  de  me  laisser  mourir  en 
chrétienne  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  je  n’ai  nullement  pariagé  la  faute  oii  sonttom- 
bés  ceux  de  ma  nation.  »  A  ces  mots,  elle  se  lut,  les  yeux  goullés  du  larmes  amères, 
auxquelles  se  mêlaient  les  pleurs  de  la  plupart  des  assistants. 

Ému,  altendrî,  le  vice^-roi  s'approcha  d'elle  sans  dire  une  parole,  el,  de  ses 
propres  Jiiains,  détaelia  la  corde  qui  ai  tachait  les  belles  mains  de  la  Morisque  chré¬ 
tienne.  Tout  le  temps  qu’elle  avait  coulé  son  étrange  histoire,  un  vieux  pèlerin,  qui 
éhiît  entré  dans  la  galère  à  la  suite  du  vice-roi,  avait  tenu  ses  yeux  cloués  sui'  elle. 
Dès  qu'elle  eut  cessé  de  parler,  il  se  précipiLi  à  ses  genoux,  les  serra  dans  ses  bras, 
el,  la  voix  cnlrecoupése  par  mille  soupirs  et  mille  sanglots,  il  s^écria  :  «  Ü  Ana“ 
Eélix,  ma  Hile,  ma  tille  infoilunée  !  je  suis  ton  jïère  ilicote,  qui  reloarnais  te 
ciierchcr,  car  je  ne  puis  vivre  sans  toi^  sans  toi,  qui  es  mon  àme.  »  A  ces  [laroles, 
Sanclio  ouvrit  les  yeux,  et  releva  la  tèle  qu'il  tenait  pencliée,  rêvant  à  sa  disgra¬ 
cieuse  promenade  ;  el  regardant  avec  attention  le  pèlerin,  il  reconnut  que  c'éiait 
bien  Itîcolc  lui-même,  qu'il  avait  renconlréle  jour  où  il  quitta  sou  gouvernement. 
Il  reconnut  également  sa  lille,  qui,  les  mains  détachées,  embrassait  son  père,  en 
mélani  scs  larmes  aux  siennes.  Le  père  dît  au  général  et  au  vice-roi  :  «Voilà,  sei¬ 
gneurs,  voilà  ma  lille,  plus  malheureuse  dans  ses  aventures  que  dans  son  nom. 
Elle  s'appelle  A na- Félix,  et  porte  le  surnom  de  Ricote,  aussi  célèbre  par  sa  beauté 
que  par  ma  ridiesse.  J'ai  quitlé  ma  pairie  pour  aller  chercher  im  asile  chez  les 
nations  étrangères,  et,  l'ayant  trouvé  en  Allemagne,  je  suis  revenu  en  luibit  de 
pèlerin,  et  en  compagnie  d'autres  Allemands,  pour  chercher  ma  lille  cl  déterrer  les 
î  icliesses  que  j'avais  ciilbuies.  Je  n'ai  plus  Irouvé  rua  lille,  ruais  seulement  le  iresoi 
que  je  rapporte  avec  moi  ;  et  maintenant,  par  ces  étranges  détours  que  vous  avez 
vus,  je  viens  de  retrouver  le  trésor  qui  me  rend  te  plus  riclm,  ma  lille  iiien  aimee- 
Si  notre  iniioceuue,  si  ses  larmes  et  les  miennes,  peuveni,  à  tahiveur  de  votreju^- 
lice,  ouvrir  les  portes  à  la  miséricorde,  usez- en  à  notre  égard,  car  jamais  nous  a  a- 
vons  eu  le  dessein  de  vous  oiïenser,  cl  jamais  nous  n'avons  pris  part  aux  piojcis 
de  nos  compatriotes,  qui  sont  exilés  justement.  — ühî  je  connais  bien  Kicote,  dit 
alors  Sanclio,  et  je  sais  qu'il  dit  vrai  ([uaut  a  cequ  Aua-Félix  est  sa  lille.  Mais  poiu 
ces  broutilles  d'allées  et  de  venues,  de  bonnes  ou  de  mauvaises  intenlions,  je  ne 
m'en  mêle  pas.  » 

Tous  les  assislanis  restaient  émerveillés  d'une  si  étrange  aven  Une.  «  Lu  tous 


cas,  s’écria  le  général,  vos  larmes  ne  me  laisseront  puirit  accomplir  mon  seimcn  ■ 
Vivez,  belle  Ana-Eélîx,  autant  d'années  que  le  ciel  vous  en  réserve,  et  que  e  c  la 
timcntde  la  fanlc  retombe  sur  les  insolents  cl  les  audacieux  qui  tout  coniimse*  » 
Aussitôt  il  ordonna  de  pendre  à  la  vergue  les  deux  Turcs  qui  avaietit  tué  ses  soIdnK 
Mais  le-vicu-roî  lui  demanda  instamment  de  ne  pas  les  faire  mourir,  puisqu  i  y 
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avait  de  leur  part  plus  de  Iblie  que  de  vaillauce*  Le  général  sc  rendit  aux  désirs  du 
vice-roi;  car  il  est  dillîcdû  que  de  sang-froid  les  vengeances  s'exécutenL 
On  s'occupa  aussitôt  des  moyens  de  tirer  Gasj>ar  Orégorio  du  péril  où  il  était 
resté,  Uicole  ofTrit  pour  sa  délivrance  plus  de  deux  mide  ducals  qu'il  avait  en  perles 
et  en  bijoux.  ïMusîeiirs  moyens  furent  mis  en  avant;  mais  aucun  nç  vakil  celui  que 
proposa  le  renégat  espagnol  dont  on  a  parlé.  Il  s'offrit  de  retourner  à  Alger  dans 
quelque  petit  bélinient  d'environ  six  bancs  de  rames,  mais  armé  de  rameurs  chré¬ 
tiens,  parce  qu'il  savait  où,  quand  et  comment  on  pourrait  débarquer,  et  qu'il 
connaissait  aussi  la  maison  où  Ton  avait  enfermé  don  Gaspar.  Le  général  et  le 
vice-roi  ljusitaient  à  se  lier  au  renégat,  et  surtout  à  lui  conlier  les  clirétiens  qui 
devraient  occuper  les  bancs  des  rameurs.  Mais  Ana-Ké!îx  répondit  de  lui,  et  Hicote 
s'engagea  à  payer  le  rachat  des  chrétiens  s'ils  étaient  livrés.  (Juand  cet  avis  fut 
adopté,  le  vice-roi  descendit  à  terre,  et  don  Antonio  Moréno  emmena  chez  lui  la 
Morisqueet  son  père,  après  que  le  vice-roî  l'eût  chargé  de  les  accueillii  et  de  les 
traiter  avec  tous  les  soins  imaginables,  offrant  de,conlribuer  A  ce  bon  accueil  par 
tout  ce  que  reri  fermait  sa  maison,  tant  étaient  vives  la  bienveillance  et  ralfection 
qu'avait  allumées  dans  son  cœur  la  bcEiuté  d'Ana-Lélix  ! 


> 
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A  femme  de  don  Antonio  Moréno,  à  ee  que  dil  This- 
lûîrc,  sentit  un  grand  idaisir  à  voir  Ana-Felix 
I  ^dîins  sa  iiiaisüM.  File  Ty  reçut  avec  beaucoup  de 
provenances^  aussi  éprise  de  ses  attraits  que  de 
son  aniabillLé.  car  la  Morisque  brillait  également 
par  Tcspi  it  et  par  la  ligure.  Tous  les  gens  de  îa 
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i  ville  venaient,  comme  à  son  de  cloche,  la  voir  et 

l'ad  mirer. 

Iton  Quicboüe  dit  à  don  Antonio  que  le  parti 
qu'on  avEiil  pris  pour  la  délivrance  de  don  Gré- 
gorîo  ne  VEilait  rien;  qiftl  était  plus  dangereux  que 
convenable,  el  qu'on  aurait  mieux  fait  do  le  conduire  lui-mùme,  avec  ses  armes  el  son 
elle  val,  en  Berbérie,  d'oii  i)  aurait  tiré  le  jeune  liomnie,  en  dépit  de  tou  le  la  canaille 
musulmane,  comme  avait  fait  don  Gaïférus  pour  son  épouse  Mélisendre.  «  Prenez 
donc  garde,  dit  Sanebo  en  entendant  ce  propos,  que  le  seigneur  don  Gail’êros  enleva 
sou  épouse  de  terre  ferme,  et  qull  l'emmena  en  France  par  la  terre  ferme-,  mais  là- 
bas,  si,  par  hasard,  nous  enlevons  don  Grégorio,  par  où  ramènerons-nous  en  Es¬ 
pagne,  puisque  la  nier  est  au  milieu?  —  H  y  a  remède  à  tout,  excepté  à  la  mort,  ré¬ 
pondit  don  Quichotte*  Le  iinieiui  s'approebej  a  de  la  côle,  et  nous  nous  y  embarque¬ 
rons,  quand  le  monde  entier  s'y  opposerai t.  —  Voire  Grâce  arrange  fort  bien  les 
clioses,  reprit  Sanchoi  mais  du  dit  au  fait,  il  y  a  long  trajet.  Moi,  je  m'en  tiens  au 
renégat,  qut  me  semble  irès-bomine  de  bien,  el  de  très-chantables  entrailles*  — 
D'ailleurs,  ajouta  don  Antonio,  si  le  renégat  ne  réussit  pointdans  son  enlrcprise,  on 
adoptera  ce  nouvi;!  expédient,  el  roii  fera  passer  le  grand  don  Qu  idiotie  en  Berbé- 
ric*  » 

*\  deux  jours  de  là,  le  renégat  parût  sur  un  bâtiment  léger  lîe  six  rames  par  bor- 
dage,  monté  par  de  vaillants  rameurs;  et,  deux  jours  après,  les  galères  prirent  la 
route  du  l.evanl,  après  que  le  général  eut  prié  le  vice-roi  de  rînfornier  de  ce  qui  fU- 
riverail  pour  la  délivrance  de  don  Grégorio,  et  de  la  suite  des  aventures  d'Ana-lélix* 
Le  viee-roi  lui  en  lit  la  promesse. 

Un  malin  que  don  Quicboltc  éiail  sorti  pour  sc  promener  sur  la  plage,  armé  de 
toutes  pièces,  car,  ainsi  qu'on  Ta  dit  mainte  fois,  Res  armes  étaient  sa  parure,  ci  ie 
combat  son  repos  \  et  jamais  il  n'était  un  insUinl  sans  armure,  il  vit  venir  à  lui  un 
chevalier  également  armé  de  pied  en  cap,  qui  porlaît  peinte  sur  son  écu  une  lune 
resplendissante. Gelui-ci,  s'a[>procliant  assez  près  pour  être  entendu,  adies^la  pa¬ 
role  à  don  Quîcliolte,  et  lui  dit  d'une  voix  haule  :  **  Insigne  chevalier  cl  jamais  digne¬ 
ment  loué  don  QuiclioUü  de  îa  Mancbe,  je  suis  le  chevalier  <lc  la  Blanche-Lune,  dont 
les  prouesses  inouïes  l'auront  sans  doute  rappelé  le  nom  li  la  mémoire.  Je  viens  me 
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mesurer  avec  toi,  et  faire  réprouve  de  les  forces,  avec  rinlenlicm  de  te  faire  recon- 
nallrc  cl  confesser  que  ma  dame,  quelle  qu'elle  soil,  est  incomparablement  plus  belle 
que  la  Dulcinée  du  Tohoso*  Si  Lu  confesses  ü’embléo  celle  vérilé,  lu  éviteras  la  mort 
et  moi  la  peine  que  je  prendrais  ù  le  la  donner.  Si  nous  combatlons,  el  si  je  suis 
vainqueur.  Je  ne  veux  qu'une  salisfaclion  :  c'est  que,  déposant  ies  armes,  el  rabstc^ 
nant  de  chercher  les  aventures,  lu  te  retires  dans  ion  villa^ÿe  pour  le  temps  d'une 
année,  pendant  laiiuelle  lu  vivras,  sans  mettre  répéeà  la  main,  en  paix  et  en  repos, 
car  ainsi  rexigent  le  soin  de  ta  lorlune  et  le  salut  do  Ion  émc.  Si  je  suis  vaincu,  ma 
léte  reslei  a  à  ta  merci,  mes  armes  et  mon  cheval  seront  les  dépouilles,  el  la  renom¬ 
mée  de  mes  exploits  s'ajoute  ni  à  la  renommée  des  liens.  Vois  ce  qui  le  convieni  le 
mieux,  et  réponds-moi  sur-le-champ,  car  je  j^ai  que  Is  joui  d'aujoui-d'hui  pour  ex¬ 
pédier  celle  alfa  ire,  * 

Don  Üüicholte  resla  slupélait,  aussi  bien  de  rarrog;mcedti  chevalier  de  la  Blanche- 
Lune  que  de  la  cause  de  son  défu  11  lui  répondit  avec  calme  el  d'un  ion  sevère: 
«  Chevalier  de  la  Blanche- Lu  ne,  dont  les  exploits  ne  sont  point  encore  arrivés  à  ma 
connaiss^iiicc,  je  vous  ferai  jurer  que  vous  n'avez  jamais  vu  l'ülustrt;  Dulcinée,  Si 
vous  l'eussiez  vue,  Jn  sais  que  vous  vous  fussiez  bien  gardé  de  vous  liasarder  en 
celle  entreprise,  car  son  aspect  vous  eût  détrompé,  et  vous  eût  appris  qu'il  n^y  a 
poinl  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  beauté  comparable  à  la  sienne.  Ainsi  donc,  sans 
vous  dire  que  vous  en  avoÆ  menli,  mais  en  disanl  du  moins  c|uc  vous  ôtes  dans  une 
complète  erreur,  j^acceplc  votre  défi,  avec  les  cotidilions  que  vous  y  avez  mises,  el  je 
facccpte  sur-le‘Champ,  pour  ne  point  vous  faire  perdre  le  jour  que  vous  avez  lixé. 
Des  condilions,  je  n'en  accepte  qu'une  seule,  celle  de  faire  passera  ma  rcuomince  la 
renommée  de  vos  prouesses,  car  je  ne  sais  ni  ce  qu'elles  sont,  ni  de  quelle  espèce; 
cl,  quelles  qu'elles  soient,  je  me  contenie  des  rrnennes.  Prenez  donc  du  champ  ce 
que  vous  en  voudrez  prendre;  je  ferai  de  môme;  et  à  qui  Dieu  donnera  la  fève,  que 
saint  Pierre  la  lui  liénisse.  » 

On  avait  aperçu  de  la  ville  le  chevalier  de  la  Blanche- Lu  ne,  et  l'on  avait  averti  le 
vice-roi  qu'il  élail  en  pourparler  avec  don  Ouichotlede  la  Manche.  Le  vice-roi,  pen¬ 
sant  que  ce  devait  éire  quelque  nouvelle  aven  lu  rc  inventée  par  don  Anionio  Moréno, 
ou  par  quelque  autre  gentilhomme  de  la  ville,  prit  aussitôt  le  chemin  de  la  plage, 
accompagné  de  don  Antonio  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes.  Us  arrivèrent  au 
moment  oii  don  Ouichotte  tournaït  bride  pour  prendre  du  ciiamp.  Le  vice-roi,  voyimt 
que  les  deux  champions  faisaient  mine  de  fondre  Tun  sur  l'autre, -se  mit  au  milieu, 
et  leur  demanda  quel  était  le  motif  qui  les  [loussait  â  se  livrer  si'Soudainemcnt  ha- 
laille,  «C’est  une  prééminence  de  beauté  »,  répondit  le  chevalier  de  la  Blanche-Lune; 
cl  il  répéta  succînctemont  ce  qu'il  avait  dit  à  don  Quichoile,  ainsi  que  les  conditions 
du  duel  acceptées  de  part  el  d'aulre.  Le  vice-roi  s'approcha  de  don  Antonio,  el  lui  de¬ 
manda  tout  bas  s'il  savait  qui  élait  ce  chevalier  de  la  Blanche-Lune,  ou  si  c'éUiit 
quelque  tour  qu'on  voulait  jouer  à  don  Quichotte,  Don  Antonio  répondit  qu'il  ne  sa¬ 
vait  ni  qui  était  le  chevalier,  ni  si  le  duel  était  pour  nre  ou  louL  de  bon.  Celle  réponse 
jeta  le  vice-roî  dans  une  grande  perplexité;  îî  ne  savait  s'il  fallait  ou  non  les  laisser 
coniinucr  la  balailie.  Cependant,  ne  pou  van  I  pas  se  persuader  que  ce  ne  ïùl  pas  une 
plaisanterie,  il  s'éloigna  en  disanl  :  «  SeigJieurs  chevalierSf  s  il  n  y  a  point  ici  de  mi¬ 
lieu  entre  CO nfessiU'  ou  mourir;  si  le  seignciu  don  Quichotte  est  intrailable,  et  si 
Votre  Grûce^  seigneur  de  la  Blanclie-f.une,  n'en  veut  pas  démordre,  en  avant,  et  a  la 
garde  de  Dieu,  n  Le  clievalicrde  la  Blanche-Lune  remercia  le  vîcc-roi,  en  termes  po¬ 
lis,  de  la  licence  qu'il  leur  accordait,  et  don  Quichotte  en  lit  aiiîiint.  Celui-ci,  se  re¬ 
commandant  de  tout  Sun  coHir  iï  Dieu  et  a  sa  Dulcinée,  connue  il  avait  coutume  de  le 
faire  eu  commençant  les  batailles  qni  s'oMVuienl  a  lui,  reprit  un  peu  de  cliarnp,  parce 
qu’il  vît  que  son  adversaire  faisnit  de  môme;  puis,  sims  qu  aucune  Irompeltc  ni  autre 
iiislruiucnl  gueri'ier  leur  donnât  le  signal  de  railaquc,  ils  lournèrcnt  hi  ide  tous  deux 
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en  m^me  lemps*  Main  comme  le  coursier  du  clievalier  de  la  Itlaiiclic-Liine  était  le 
plus  léger,  il  alkdgnit  don  l^ÿuiclioUe  aux  deux  tiers  de  la  carrière,  et  là  il  le  heurla 
si  violcîiinienl,  sans  le  loucher  avec  sa  lance,  dont  il  sembla  relever  exprès  la  poînle, 
qu'il  fit  rouler  sur  le  sable  Kossinanie  et  don  t>uichülle.  Il  s'avança  aussilôl  sur  le 
chevalier,  et,  lui  mellant  le  fer  de  sa  lance  à  la  visière,  il  lui  dit  :  «  Vous  ôtes  vaincu, 
chevalier,  et  mort  mèniie,  si  vous  ne  confessez  les  conditions  de  notre  combaL  »  Don 
Ouicbotie,  èlourdi  et  brisé  de  sa  chule,  répondît,  sans  lever  sa  visière,  d'une  voix 
creuse  et  dolente  qui  semblait  sortir  du  fond  d'un  loniheau:  «  Dulcinée  du  Tohoso 
est  la  plus  belle  femme  du  monde,  et  moi  le  plus  maUieureux  chevalier  de  la  terre. 
H  ne  faut  pus  que  mon  impuissance  à  la  soutenir  compromette  cette  vérilé.  Pousse, 
chevalier,  pousse  ta  lance,  et  ôle-moi  la  vie,  puisque  tu  m’as  ôté  riionneiir.  —  Oh! 
non,  certes,  je  n'en  ferai  rien,  s'écria  le  chevalier  de  la  Blanclic-Lune.  Vive,  vive  eu 


^a  plénitude  la  renommée  de  heaiilé  de  madame  Dulcinée  du  Toboso.  Je  ne  veux 
Mu'tme  rbose,  ü'i;st  une  learand  don  Ouiciiolte  se  relire  dans  son  village  une  année, 
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ou  le  tenips  que  jc  lui  pri^scrirai .  ainsi  que  nous  ou  sommes  convenus  avani  d'en 
venir  aux  mains.  » 

Le  vice-roi,  üûii  AnEoiiîo,  el  plusieurs  aulres  personnes  qui  sc  trouvaicnl  piiRen- 
Us,  cntendirc!)t  dislinctement  ces  propos;  ils  eiitendireiU ég:ilemenl don  Quichotle 
répondre  que,  pourvu  qiron  ne  lui  demandât  rien  qui  fût  au  ^létrirncn!  de  huicinée, 
il  accomplirait  tout  le  resie  en  ciicvalier  ponoUiel  et  loyal,  Celle  confession  railc  et 
reçue,  le  cbevalier  de  la  Hlancîic-Lunc  touruii  bride,  et,  saluant  le  vice-roi  de  la  lèlc, 
il  prît  le  pelil  galop  pour  renlrcr  dans  la  vide,  l.e  vice-roi  donna  rordre  a  don  An¬ 
tonio  de  le  suivre,  pour  savoir  à  tout  prix  qui  il  élait.  On  releva  don  Uuicholly,  el  on 
lui  découvrit  le  visage,  qu'on  trouva  pâle,  inanimé,  et  inondé  de  sueur.  Kossinanle 
était  si  mallrailê,  qu'il  ne  put  se  remethe  sur  scs  Jambes.  Sancho,  ToreîHe  basse  et 
la  larme  à  rmîl,  ne  savait  ni  que  dire,  ni  que  luire.  Il  lui  semblait  que  toule  celtia 
aventure  était  un  songe,  une  aU’aire  d'eucbanlement.  N  voyait  son  seigneur  vaincu, 
rendu  à  merci,  obligé  à  ne  poitiL  prendre  les  armes  d’une  année.  Il  upcrcevnii  en  ima¬ 
gination  la  lumière  de  sa  gloire  obscuïxae,  et  les  espérances  de  ses  nouvelles  pro¬ 
messes  évanouies,  comme  la  fumée  s'évanouit  au  vent,  11  craignait  enün  que  Itossi- 
nanle  ne  restât  esiropié  pour  le  reste  de  ses  jours,  ei  son  maître  disloqué,  lleurenx 
ericore  sî  les  membres  brisés  remettaient  la  cervelle  ritialement,  av^ec  une  cliaise 
a  portent  s  que  le  vice-roi  lit  vetiir,  on  ramena  le  cheval  lei  à  la  ville,  elle  vice-roi 
regagna  aussi  son  palais,  dans  le  désir  de  savoir  quel  était  ce  clicvalier  de  la  IJIancbe- 
Lunc,  qtii  avait  mis  don  Uuichotte  en  si  pileux  éial. 

i  Cl!? rjinlii'^F  jniic  tri  sur  k  m-itt  aitqiii.^!  il  il4mnii:  imiti'il  le]  !!i4ri)'S  t.iniiU  rrlti']  de  ^iirrdr  rte 

de!  /oeo, 


CIIAIMTIIK  l,\V, 


laii  l'iin  f,ti1  <»ii|i|r(rfiïtf^  qui  le  tKfiiilk'r  (tf  tu  rilaiK'liL'^Liiiiif,  el  «l'i  Tru»  rit^fmlc  dt-SiTranep  rfp  dnn  fLrA[!iiiri«^  ai-niî  qur 

st'julrc*  rvr-nfincnli. 


ii.\  Antonio  MoKüio  suivil  le  clie- 
VLÜU^r  ûa  ]îi  ÏSIanclic*Luno,  qiû  fut 
rî(ultrmcnl  suivi  et  poiirstiivi  rwémi^ 
|tar  iiilitiisé  do  petits  garçons, 
jiisiîirà  la  porio  d'imo  liùleilerkî  an 
centre  de  lu  ville*  l>ori  Antonio  y 
entra  dans  io  désir  de  loconnaUre. 
Un  écuyer  vint  recevoir  et  désar¬ 
mer  le  cheval ier^  qui  s'enfermu 
duns  une  salle  basse,  toujours  ac- 
§?  compagne  de  don  Antonio,  lequel 
mon)  ail  d’en v je  de  savuir  ijui  êlail 
cel  inconnn.  Kntin,  quand  le  che¬ 
valier  de  la  Ulanclie-Lunu  vit  que 
CO  gentil  homme  no  le  quîllail  pus, 
il  lui  dit  :  Je  vois  bien,  seigneur, 
pourquoi  vous  êtes  verni  ;  vous  vuulez  savoir  qui  je  suis,  cl,  comme  je  léai  utillo  rai¬ 
son  de  le  caelier\  pendiinl(|üe  mon  domeslique  me  désarme,  je  vais  vous  le  dire  eu 
toute  vérité*  Sachez  donc,  seigneur,  qu'on  iirappeltc  le  bachelier  Samson  Carrasem 
Je  suis  du  village  même  de  don  Qnichntle  de  la  Manche,  dont  la  folie  est  un  objet  de 
]nlié  pour  nous  toiisqui  le  connaissons;  mais  peut-être  lui  ai-jc  porté  (dus  de  com¬ 
passion  que  pçi  ftoime*  Or,  comme  je  ctois  que  sa  gucrîson  dépend  de  son  repos,  et 
de  ce  qu'il  ne  bouge  plus  de  son  pays  et  de  sa  maison,  j'ai  cherché  un  moyen  de 
rohliger  à  y  rester  tranquille*  11  y  a  donc  environ  trois  mois  que  j'allai,  déguisé  m 
chevalier  des  Miroirs,  lui  cnnper  le  chemin,  dans  rintention  de  cumhalirc  avec  lui 
et  {le  le  vaincre,  sans  lui  faire  aucun  mal,  après  avoir  mis  ]R>ur  condition  de  notre 
combat  que  le  vaincu  rester:iit  à  la  merci  du  vainqueur.  Ce  que  je  pensais  c*\îger  de 
lui,  car  je  le  tenais  déjà  pour  vaincu,  c'était  qu'il  retotirnàt  au  pays,  et  qu'il  n’eu  sor- 
plus  de  toute  une  amiée,  iem|JS pendant  lequel  il  pourrai!  èirc  guéri;  mais  le  soi! 
en  ordonna  d'une  tout  autre  façon,  car  ce  fut  lui  (pii  me  vairuiuit  et  me  renversa  de 
cheval.  Mon  projet  Eut  donc  sans  résultat.  Il  cunlintia  sa  route,  et  je  m'en  rcînurnai 
vaincu,  honteux  et  brisé  de  la  chute,  ipu  avait  été  fort  périlleuse,  (a^pendant  ecla  uc 
m'ôta  pas  l’en  vie  de  revenir  le  chercher  et  de  le  vaincre  mon  Unir,  comme  vous 
avez  vu  que  j'ai  fait  aujourd’hui.  H  est  si  ponctuel  à  observer  les  devoirs  de  la  clie- 
valei  ic  crranle,  qu’en  exécution  de  sa  parole,  il  observera,  sans  aucun  douie^  1  ordre 
qu'il  a  reçu  de  moi.  Voilà,  seigneur,  toute  riiisloire,  siins  que  j'aie  besoin  de  rien 
ajouler.  Je  vous  supplie  de  ne  pas  me  découvrir,  et  de  ne  pas  dire  à  don  Quicholle 
qui  je  suis,  athi  que  ma  bonne  intention  ait  soji  effet,  et  que  je  parvienne  à  rendre 
le  jugement  à  un  houinie  qui  l'a  parfait  dés  qu'il  oublie  les  exiravaganres  de  sa  chc- 


cuaimtul:  î.xv* 
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Valérie  crmiile*  —  Oh  !  seigneur,  s'écria  dun  Anlonio,  lheu  vous  purdoniiu  le  loi  L 
(liie  vous  avez  fuit  au  monde  eiiliur,  en  voulaiU  lendre  à  la  raison  le  fou  le  plus  di- 
veriissanl  qu'il  possède.  Ne  voyez-vous  pas,  seîj^neur,  que  jamais  ruiiliiédunt  pourra 
être  ie  bon  sens  de  don  Quichotte  n’approchera  du  [daisir  {pi’il  donne  avec  scs  in- 
rartades?  liais  jlmagine  que  loulc  lu  science  et  toute  Tadresse  du  seîgiïeur  hatlielit  r 
ne  pourront  sufllre  a  rendre  sage  un  homme  si  coinplélcmeiU  fou;  ei ,  si  ce  n'élail 
conliiiiie  à  lu  charilé,  je  demanderais  que  jamais  don  Quichulte  ne  gtu'nl,  ]>ai’cc 
t|Lp;ivecsa  guérison  nous  aurOLis  non-seulement  u  peidie  ses  gracieuses  l’olies,  mais 
encore  celles  de  Sancho  Piinzu^  son  écuyer,  dont  li;  muindre  csl  capable  de  réjouir 
lu  mélancolie  rnèiiie.  Cependant  Je  me  tairai  et  ne  dirai  l  ien^  pour  voir  si  J^aurai  de¬ 
viné  juste  en  soupçon  liant  que  le  seigneur  Carrasco  ne  lireru  nul  prol'U  de  su  déiuai  - 
rhe*  fl  Le  bachelier  répondit  qu'en  tout  cas  Taffaire  était  eu  bon  train,  et  qu'il  en  es¬ 
pérait  une  heureuse  issue*  Il  pril  congé  de  don  Aiilouio,  qui  lui  faîsait  poliment  ses 
otïres  de  service  ;  puis,  ayant  l'aU  aUaclier  ses  ai  un  s  sur  un  iiiidel,  il  quitta  la  ville, 
a  rinslant  meme,  sur  le  cheval  qui  lui  avait  servi  dans  le  comhatj  et  regagna  son 
village,  sans  qu’il  lui  arriviU  rien  que  lut  leiiue  de  i  eeueilUr  celle  véridique  liistoire* 

Don  Anlonio  rapporia  au  vice-roi  lout  ce  que  lui  iwaiL  conté  (larrasco,  chose  donl 
le  vice-roi  n'éprouva  pas  grand  plaisir;  car  la  réclusion  de  don  Quichotle  alkiEl dé¬ 
truire  celui  qu’au raierii  eu  tous  les  gens  auxquels  seraient  parvenues  les  nouvelles 
de  ses  folies* 

Don  Quichotte  restu  six  jours  au  lil,  triste,  aflligé,  rêveur,  riuimour  noire  et  som- 
hre,  et  i'imaginaiion  sans  cesse  occupée  du  malheureux  événement  de  sadéiaile. 
Sancho  s'ellbrçaiL  de  le  consoler,  et  il  lui  dit  un  jour,  enlre  aulres  propos  :  «  Allons, 
mon  bon  seigneur,  relevez  la  tète,  et  hklïcz  de  repi eri dre  votre  gaieté,  et  su i  tout  ren¬ 
dez  grâce  au  ciel  de  ce  qu’étant  tombé  par  terre  vous  vous  soyez  relevé  sans  une  cùte 
enloncée.  Vous  savez  bien  que  là  où  les  coups  se  donnent  ils  se  reçoivent,  ci  qu’il 
n’y  a  pas  toujotiis  du  larti  où  sont  les  crochets  pour  le  pendre;  en  ce  cas,  lailcs  la 
ligue  au  médecin,  puisque  vous  rren  avez  pus  besoin  pour  vous  guérir  de  celte  ma- 
iadic*  KeLournons  chez  nous,  et  cessons  de  courir  les  champs  à  la  quête  des  aven¬ 
tures,  par  des  terres  et  des  pays  que  nous  ne  connaissons  pas.  A  tout  hi<:n  cousidé^ 
rer,  c'est  moi  qui  suis  le  plus  îierdant,  si  vous  êtes  le  plus  nmltraité.  Moi,  qui  ai  laissé 
avec  le  gouvernement  les  désirs  d’être  gouverneur,  Je  u’ai  pas  laissé  l'envie  de  de¬ 
venir  comte,  et  jamais  cetle  envie  ne  sera  saüsruile  si  vous  manquez  de  devenir  rui, 
en  laissant  Texcrcice  de  votre  ctievalcrie.  Ainsi  Imites  mes  espérances  s’cii  vont  en 
lïjméê.  —  iais-luî,  Sancho,  répondit  dou  Quichotte;  ne  vois-tu  pas  que  ma  retraite 
et  ma  réclusion  ne  doivent  durer  qu'une  année?  Au  houl  de  ce  temps,  je  reprendrai 
mon  honorable  profession  ,  et  Je  ne  manquerai  ni  de  royaumes  à  coEUiuérir^  ni  de 
comtés  à  te  donner  en  cadeau*  —  Dieu  vous  entende,  reprit  Sanclm,  et  que  le  [léché 
lasse  la  sourde  oreille;  car  j’ai  toujours  oui  dire  que  bonne  espérance  vaut  mieux 
que  mauvaise  possessiocK  » 

Ils  en  élaîenl  là  de  leur  entretien,  quand  dou  Antonio  entra,  donnant  toutes  les 
marques  d'une  grande  allégresse  ;  «  FSoune  iionvelle,  bonne  nouvelle,  seigneur  don 
Quichutle,  s'éciia-l-il,  don  (ïrégorioet  le  renégat,  qui  est  allé  le  ebereber,  sont  sin^ 
la  plage*  Que  dis-je,  sur  la  [ïlage,  ils  sont  déjà  chez  le  vice-roi*  cl  seront  ici  dans  un 
insianl.  »  Don  Quichotte  parut  sentir  tpielqne  joie.  «  Va\  vérité,  dit-il,  je  nieréjoui- 
laîs  volontiers  que  la  chose  fût  arrivée  tout  au  rebours,  J’atirais  été  contraint  de 
passer  en  Berhérie,  où  j'aiuais  délivré,  par  la  force  de  mon  bras,  uon-sculernent 
(km  Grégorio,  mais  tous  les  captifs  chvéïiens  qui  s’y  trouvetit,  Mais,  hélas  1  que  dis-je, 
misérable?  ne  suis-je  pas  le  vaincti?  ne  suis-je  pas  le  renversé  par  terre?  ne  suis-jc 
pas  celui  qui  ne  peut  prendre  les  armes  d’une  année?  Qui  sUïC  que  Je  promets  donc, 
et  de  quoi  puis-jc  me  flatter,  si  je  dois  plnlAL  me  servir  du  fuseau  que  de  Fépée?  — 
Laissez  donc  cela,  seigneur,  s'écria  Sancho.  Vivi*  !ei  poule,  malgré  sa  pépie*  LI  d  ad^ 


JJUN  OltCUUTTK. 


Jeurs»  mijoiird’iiui  pour  lui ,  domain  pour  moi.  Dans  ces  aiïaiios  de  rcncoiilreK,  de 
djoc'S  et  de  laloclies,  il  ce  Üiul  jurer  de  rien;  car  celui  qui  tombe  aujourdliui  peut 
se  relever  demain»  à  moins  qidil  idainic  mieuj;  resler  au  lit;  je  veux  direqidil  ne  se 
laisse  ubatlre  sans  reprend rc  uti  nouveau  courafc  pour  de  nouveaux  combuls.  Al¬ 
lons»  que  Votre  tiràce  se  lève  pour  recevoir  don  Grégorio»  car  il  me  semble»  au  mou- 
vement  et  au  bruit  qui  sc  tait»  (|u1l  est  déjà  dans  la  maison,  a 
C'était  la  vérité  ;  aussitôt  que  don  Grègorio  eut  été  avec  le  renégat  rendre  comple 
au  vice-roi  du  départ  cl  du  retour»  empressé  de  revoir  Ana-Féiix,  il  accotirut  avec 


.vüu  cuuipugnon  à  la  maisuji  de  dun  Antuuio,  UuuirI  nu  Je  tira  d’Alger, 
rioélait  encore  eu  ïuibilsde  rciunie»  inaîs»  dans  la  barque,  il  |i‘SLdianpva 


dut!  tirégu- 
cuMire  ceuJ; 
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iVm  snaviîavpc  hû.  Au  rusle,  m  qnebiüo  habit  qu'il  sc  moniràh 

on  recoonaîssuit  en  lui  uno  personne  tiignc  d'ètre  enviée^  eslimOe  el  servie;  i-ar  J| 
riait  min'veilleiJsemerUbcîin,  el  uc  semlilaît  pas  avoir  plus  de  ihx-sepludîx-ljuVans. 
IlicolG  el  sa  lille  vinrent  ù  sa  rencontre  :  le  père,  ailentlrî  jusqu'aux  lannes,  et  la 
Mlle,  avec  une  pudeur  eharuianle.  Ils  ne  s'eiubrassèrent  point,  car,  où  se  irouve 
laMucoup  irainouri  11  n'y  a  pas  d'ordinaire  beaucoup  de  lumliesse.  Les  deux  beau- 
lés  réunies  do  dun  Çrùgorio  el  d’AiuH  élix  nrcîïl  égalejuent  radEUinilion  de  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  présents  à  cette  scène,  €c  fut  leur  silence  qui  juirla  pour  les 
deux  amants,  et  leurs  yeux  furciil  les  langues  tpu  exprîniéreid  leur  bonheur  el  leurs 
eluistes  pensées,  l.c  renégat  racoîita  quels  moyens  avait  employés  son  adresse  pour 
lirer  don  Grégorio  de  sa  prison,  cl  don  tirégorio  racoulaeu  quels  eiubanas,  en  quels 
périls  iJ  sVîtait  trouvé  au  milieu  des  lenitues  qui  le  gardaieni  ;  huit  cela,  sans  lon¬ 
gueur,  en  peu  de  mots,  et  lïioulraiU  une  discrétion  bien  au-dessus  de  son  âge.  Ti^ 
naUnncfd,  Uicolc  paya  et  lécompensa,  d'une  wum  lik' raie,  aussi  bien  le  renégai 
que  les  chrétiens  qui  avaient  rainé  dans  la  barque,  guant  au  renégat,  il  renliadans 
le  giron  de  FKglise,  et,  de  membre  gangrené,  il  redevirit  sain  ei  [mr  par  lu  péni- 
lence  cl  le  repentir* 

Deux  j^uJïs  après,  le  vîce-ioi  sc  concerlaavec  don  Antonio  sur  les  moyens  qu'îl  y 
aurait  à  prendre  pour  quWua-LélIx  et  Uicoie  resiasscnl  en  Ls|>agne;  car  il  ne  leur 
semblait  d'aucun  înconvénîcnl  de  conserver  dans  le  pays  une  lillc  si  cbrélicnne  el 
un  père  si  bien  înlcntionné.  lïon  Antonio  s'oirrît  à  aller  solliciiei  (die  licence  a  la 
cour,  où  rappelaient  d'ailleurs  d’ati  1res  alTaires,  laissant  entendre  que  là,  parle 
moyeu  de  la  laveur  oLdes  présents,  bien  des  dillicullés  s’aplariisscnL  «  IVou,  tbt  lîi- 
role,  qui  assistait  à  l'entretien;  Î1  ne  l'aut  rien  espérer  de  la  laveur  ni  des  i>résents; 
car,  avec  le  grand  don  Bornardino  de  Vélasco,  comte  de  Salazar,  auquel  Sa  Majeslé 
\ï  conbé  le  soin  de  noire  expulsioit,  tout  est  inutile,  prières,  liunies,  luomesses  et 
cadeaux.  Il  est  vrai  qu'il  niiii  la  ndséricorJc  à  la  justice;  mais,  comme  il  voit  que 
tout  le  corps  de  noire  nation  est  corrompu  et  pourri,  il  use  plulùl  pour  reniéde  du 
caulùre,  qui  brûle,  r|ne  du  baume,  qui  amollit.  Avec  lu  prudence  el  la  sagacité  (lu'il 
apporte  uses  lonctions,  avec  la  terreur  qu'il  inspire,  il  a  porté  sur  scs  fortes  épaules 
rexéciilîou  (le  celle  grande  mesure,  sans  (juc  notre  adresse,  nos  démarclæs*  nos 
stratagèmes  et  nos  Iraudes  eussent  pu  tromper  scs  yeux  d' Argus,  qu'il  tient  loiijours 
ouverts,  pour  empêcher  qu'aucun  de  nous  ne  lui  échappe,  el  ne  reste  coiuine  une 
racine  cachée,  qui  germerait  avee  le  Icmps,  et  répandrait  des  li  uils  vétteneux  dans 
riCspagnc,  eu  lin  purgée  et  diVllvrée  des  train  tes  que  lui  donnai  t  notre  miillilude,  lïé- 
tüupjc  lésoliition  du  grand  Philippe  ül,  el  prudence  inouïe  d'en  avoir  coidié  1  exé- 
cuikui  il  don  Bernardino  de  Vélasco'î  ^  guoi  qu'il  en  soit,  rejirit  don  Antonio,  je 
Ici  ai,  une  lois  lii,  tonlfîS  les  diligences  possibles,  et  <iuü  le  ciel  en  décide  lonime  il 
lui  [ilaira.  hnii  Grégorio  viendra  avec  moi,  pour  consoler  ses  parents  de  lu  peine  qu  a 
dû  leur  causer  sou  ulisence;  Ana-Pélix  restera  avee  ma  lémine  dans  imi  maison,  ou 
dans  U  11  monaslêre;  et  je  suis  sûr  (pic  le  seipieur  vi^u^-ro^  voudra  bien  gardei  chez 

lui  le  J>ori  iUcole,  jusqu'au  résulla!  de  lïKîS  négociai  ions,  n 

Le  vice-roi  conseniii  à  loul  m  (pii  était  propose;  mais  dun  (irégoiio,  sa(.îiant  o. 
qui  SC  passait,  assura  d’abord  qu'il  no  pouvait  ni  ne  vmdail  abaiidonnii  toua  .  na 
rélix.  Toulellua,  comme  il  avait  le  désir  de  revoir  scs  parents,  et  qu'il  pensait  bjen 
trouver  moyen  de  rmenir  (qiercber  sa  mailressc,  il  se  rtmdiia  rîirrangemeiu  con- 
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venu.  AMii'1'’éJix  resla  avec  lu  femme  de  don  Antonio,  ci  Itîcule  dany  leimlaiydu 
vietH'üî, 

l.e  jour  du  déîaii  Lde  don  Aolonîû  ui  rivu,  puis  le  dépuvl  de  don  (>uiclïol!e  et  de 
Siitîclio,  <|ui  eul  lieu  deu.v  jours  U[irês;  car  lessiiilcs  de  sa  ehnlc  ne  perijiireni  punit 
an  chevalier  de  se  rncLIre  plus  tôt  en  ronie*  U  y  eul  des  lannes,  des  soupirs,  dey 
sanjjdots  et  des  défEi illances,  quand  dnn  Crégonose  sépara d' A iui''FûUx,  Uieoleollnl 


U  son  gendre  fuUir  mille  écus,  s'il  les  voulait;  mais  don  Giégorio  n'en  accepta  pas 
un  seul,  el  emprunta  sculemenl  cinq  ueiis  à  don  Antonio,  en  proinellanl  de  les  lui 
renilre  a  Madrid,  Kiilin,  ils  parlireiil  tous  deux,  el  don  (luichoite  avec  Sanctio,  un 
puo  après,  comme  on  l’a  dil  i  don  üuichotte  désarmé  et  en  hahil  de  voyage;  Sanclio 
a  pied,  le  grisou  iiortunt  les  aimes  sur  son  dos. 


■ 
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Siïillc  lvj  ri'i'trt  fcliii  qm  te  liril,  int  h3l^  rc  qu’cntiindr.i  celui  i|,üi  l^éCfiLitufa  lînv 
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tl  1>i}Y\k  iÎL' 

[San  elonr , 
(Uïn  Quichoilr 
viiüi  revoir  la 
place  ofi  i[ 
clail  lomhé, 
et  s’écria:  ttltii 
fut  Troie  !  Ici 
ma  TTiaiivaise 
étoile,  cL  non 
nia  Jâoliclé. 
m 'enleva  nies 

gloires  passées!  ici  la  tbrliinc  usa  â  mon  égaid  de  ses  louis  et  de  ses  retours  !  ici 
s’obscurcirent  mes  prouesses!  ici,  tinalcuient,  loniba  mon  bonbeur.  pour  ne  se  re¬ 
lever  jamais!  a  Sanclio,  (pii  enlenditces  tanit  nlalions,  lui  dit  aussitôt  :  w  CVst  aussi 
bien  le  propre  d'un  cœur  vai liant,  mon  bon  seignenr,  d'avoir  de  la  patience  el  de  la 
lerrneté  dans  h’S  disgrâces,  que  de  la  joie  dans  les  prospérilés  ;  et  cela,  j'en  juge  par 
inoi^méivie  :  car  si,  quand  j'étais  gouverneui ,  je  me  sentais  gai,  maintenani  (jue  je 
suis  écuyer  à  pied,  je  ne  me  sens  pas  triste.  En  elTel,  j'ai  oui  dire  que  cetic  crcalure 
qu’on  appelle  lu  foi  lime  est  une  femme  capricieuse,  futitastjiie,  lonjoursivre,  elaveu- 
glc  par-dcssiis  le  marché.  Aussi  ne  voit-elle  pas  ce  qu'elle  fait,  et  ne  sait-elle  qui 
elle  abat,  ni  qui  elle  élève. 

—  Tu  es  bien  pliilosopbe,  Sanclio,  répondit  don  QuieboUe,  et  lu  parles  en  liomme 
do  bon  sens.  Je  ne  sais  vraiment  qui  rapprend  de  telles  choses,  Mais  ce  que  je  puis 
Je  dire,  c'esi  qu’il  ily  a  point  <ie  foi  tunc  an  monde,  tpie  touies  les  choses  qui  s’y  pas¬ 
sent,  bonnes  ou  mauvaises,  n’arrivent  point  par  hasard,  mais  par  une  [irovitlcncr 
particulière  di^s  cienx.  De  la  vient  ce  qu'on  a  coutume  de  dire,  que  cbacmi  est  l  arti¬ 
san  de  sim  bonlienin  Moi,  je  l'avaîs  été  du  mien,  mais  non  pas  avec  assez  de  pru¬ 
dence  ;  aussi  ma  présomption  m'a-L-elle  conté  cher.  J'aurais  dù  penser  qu'a  la  gros¬ 
seur  démesurée  du  ebeval  que  mont  ail  le  élit  val  ier  de  la  Dlanclie-Lune,  la  débilité  de 
Uossinante  ne  pouvait  résislem  J'osai  cependEmt  acf  epler  le  combat;  je  lis  de  mon 
mieux,  mais  je  fus  culbuté,  et,  bien  <pie  j'aie  ixndLi  l'boniicur,  je  n  ai  ni  perdu  ni 
pu  perdre  la  vertu  de  tenir  ma  parole.  Quand  j'élais  cbcvalier  errant,  hardi  ei  valeu¬ 
reux,  mon  bras  et  mes  ceuvres  m'accréditaient  pour  homme  de  cœur:  mahiienaul 
que  je  suis  écuyer  démonté,  je  veux  m'accréditer  pour  liomme  de  par(>le,  cïi  tenant 
la  promesse  que  j'ai  raite.  Chemine  donc,  ami  Sanclio  ;  allons  passer  dans  noire  pays 
l’an  née  du  noviciai,  Dans  cette  réclusion  lorcee,  nous  puiserons  de  tiou^  elles  toi  tes 
pour  rejuendre  l'exerdcc  ilcs  armes,  que  je  n'abamlontieiai  jamais.  “  Seigneur,  lé- 
pondil  Sancho,  ce  n'est  pas  une  rlmse  si  diverlissanie  de  marcher  à  pied,  qu’elle  me 


8i0 
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iluiiMCî  envii>  dû  îiiimclc  {[grandes  éiapes,  Luissuiis  celte  aimiirc  accrocliée  à  quelque 
arbre,  en  tîuise  d’un  pendu  ;  et,  quand  j'oGcuperai  le  dos  dti  grison,  les  pieds  liors 
<le  la  potissiere,  nous  rerous  les  nuirclies  telles  que  Yotie  Grdce  voudra  les  mesurer. 
Maïs,  croire  que  je  les  rerai  longues  en  abanl  à  [lied,  c'esl  croire  quil  fini  jour  à  inb 
iMill,  —  Tu  as  Ibrl  bien  dil,  repüi  lîl  don  Ünichnile:  aüaclions  mes  armes  en  tro¬ 
phée;  puis,  au“dess[>us  ou  à  renlour,  nous  graverons  sur  les  arbres  ce  qui  etaîl  écrit 
sur  le  trophée  des  armes  de  Holantl  : 


Oitiï  |iul  clü  Iën  luurliLT  SIC  913 tt  ij.  Cl' IU<‘ Fîli  rt, 

sa  nis  l'Ciii  il  il  UDUnil  airniu  tcr  la  ^ 


—  Tout  ceîa  me  semble  d‘ni\  reprit  Sanclio  ;  et,  irétail  la  faute  que  nous  ferait  tSos- 
sînante  pour  le  clicmîn,  je  serais  d'avis  qtfon  le  pendit  égale JiieriL  —  Kb  bien  !  ni 

lui  ni  les  armes  ne  seront  pen¬ 
dus,  répondit  don  üuiclioite;  je 
ne  veux  pas  qu'on  me  dise  :  .1 
bon  sfretee,  mauvnis  jHaemnii.  — 
Voilà  qui  est  bien  dît,  répliqua 
Sancho;  car,  suivant  ropiiiion 
de  gens  sensés,  il  ne  faiil  ]>ïis 
jeter  sur  le  liât  la  fuule  de  l’ànc, 
Lt,  puisque  c'est  à  Voire  (iràce 
qu'est  toute  la  faute  de  cette 
aven l Lire ,  ebàl  iez  -  vous  vous- 
méme  ;  mais  que  voire  colère  ne 
retombe  pas  sur  ces  armes  déjà 
sangla  11  les  et  brisées,  ni  sur  le 
doux  et  bon  Kossinanlc,  qui 
iTcii  peut  mais,  ni  sonnes  pieds, 
que  jhii  fort  tendres,  en  les  fai¬ 
sant  cliemîner  plus  que  de  rai¬ 
son.  » 

Ce  fut  iui  ces  en I retiens  que 
se  passa  toute  la  journée ,  el 
f|ualrc  autres  encore,  sans  qu'il 
leur  arrivât  rien  qui  contrariât 
leur  voyage.  I.e  cinquième  jour, 
à  rentrée  d'une  bourgade,  ils 
trou  vèrent,  de  vau  l  la  porte  d'ii  ne 
liôlidterîe,  bcLUicoup  de  gens  qui 
s'y  di  ver  lissaient^  care'étaît  fête. 
Gomme  don  Ouiclmlle  apprO’ 
cliail  d’eux,  un  laiiourtuîr  éleva 
la  voix,  fît  dit  :  a  lion  !  un  de  ces 
deux  seigneurs  que  voilà,  et 
qui  ne  connaissent  imiiil  les  pa- 
rkuirs,  va  ilécider  fie  noire  ga¬ 
geure.  —  Très- volontiers,  ré- 


X  4%, 


]>oih1îI  don  yuicliotle,  et  en  toule  droîlure,  si  toutefois  je  parviens  a  ht  léen  com- 
prciidre,  —  Le  cas  est,  mon  bon  seigneur,  reprit  le  pitysan,  qu’un  îialiilanl  de  ce 
village,  si  gros  qu'il  pèse  dmx  i|uîntanx  trois  i]uails,  a  délié  àlacoiirst*  tin  anlre  ba- 
bîianl,  (jin  no  |jé‘se  [las  pins  de  cent  vingt-cinq  livres,  ba  condilion  du  deti  lut  qu  ils 

I  Vûif  la  nnic  l.papt  an  fhanitrr  \nC  (lartir* 
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parcourraient  un  espace  do  cenl  pas,  à  poids  égal.  Quand  on  a  demandé  au  délieur  ^ 
comment  il  fallail  égaliser  le  poids,  il  a  répondu  que  le  délié,  quj  pèse  un  quinlal  et 
quart,  se  mette  sur  le  dos  un  quintal  et  demi  do  fer,  et  alors  les  cent  vingUcînq  U- 
vresdu  maigre  sï^galîseronl  avec  les  deux  cent  soixanle-quinze  livres  du  gras.  — 
Neiiiii,  vrainïentî  s’écria  Snnclio,  avant  que  don  Quichotte  répondît,  Et  c'est  à  moi, 
qui  élais,  il  y  a  peu  de  jours,  gouverneur  et  juge,  comme  tout  le  monde  sait,  qu'il 
apparlient  d^éclairdr  ces  doutes,  et  de  trancher  tonie  espèce  de  dilTérend.  —  Kli'bien  ! 
il  la  bonne  heure,  charge-loi  de  répondre,  ami  Saiicho,  dit  don  Quichotte  '  car 
je  ne  suis  pas  bon  k  donner  de  la  bouillie  an  cljat,  tant  j^u  Je  Jugement  brouillé  et 
renversé.  ^ 

Avec  celte  permission,  Sanclio  s’adressa  aux  paysans,  qui  élaienl  rasi^emblés  en 
grand  noml>re  autour  de  lui,  la  bouche  ouverte,  attendant  la  senlence  qu'allait  pro¬ 
noncer  la  sienne.  «  Frères,  leur  dil-il,  ce  que  demande  le  gras  n'a  pas  du  bon  sens, 
ni  rombre  de  justice;  car,  si  ce  qn'on  dit  est  vrai,  (luc  le  délié  a  le  choix  des  armes, 
il  ne  faut  pas  ici  que  le  défieur  les  choisisse  telles  qu'il  soit  impossible  a  Taiilrc  de 
remporter  la  victoire.  Mon  avis  csl  donc  que  le  défieur  gros  cl  gras  s'émonde,  s'é¬ 
lague,  SC  rogne,  se  tranche  et  se  retranche,  qu’il  s’ôte  en  lin  cenl  cinquante  livres 
de  chair,  de  ci,  de  là,  de  tout  son  corps,  comme  il  lui  plaira  et  comme  il  sVn  trou¬ 
vera  le  mieux;  de  celle  manière,  reslant  avec  cent  viugt-cinc[  livres  pesanl,  il  se 
trouvera  d'accord  et  de  poids  avec  son  adversaire  ;  alors  ils  pourront  courir,  la  par¬ 
tie  sera  parfaiu^menl  égale.  —  Je  jure  Dieu,  dit  un  laboureur  qui  avait  écoulé  la  sen¬ 
tence  de  Sàimho,  que  ce  seigneur  a  parlé  comme  un  bienheureux,  et  qu'il  a  jugé 
comme  un  chanoine.  Mais,  à  coup  sùr,  le  gros  ne  voudra  pas  seulement  s'ôter  une 
once  de  chair,  à  plus  forte  raison  cent  cinquante  livres.  —  l.e  meilleur  esl  qu'iis  ne 
courent  pas  du  lotit,  reprit  un  autre,  pour  (tue  le  maigre  n'ail  pas  à  crever  sous  la 
charge,  ni  le  gros  à  se  déchiqueter.  Mettez,  la  moilié  de  la  gageure  en  vin  ;  emmenons 
ces  seigneurs  au  cabaret,  et  je  prends  tout  sur  mon  dos.  —  FonmiEU,  seigneurs,  ré- 
pondil  don  Quichotte,  je  vous  suis  très-obligé  ;  mais  je  ne  puis  m’arrèlLT  un  inslani, 
car  de  sombres  pensées  et  de  tiistes  événements  m'obligent  a  paraître  impoli  ei  a 
cheminer  plus  vile  que  le  pas.  «  Donnant  de  Tèperon  k  llossinaule,  Î1  passa  outic  et 
laissa  ces  gens  aussi  étonnésLde  son  étrange  figure  que  de  la  sagaciléde  .Sancho*  Un 
des  paysans  s'écria  :  Si  le  valet  a  tant  d'esprit,  qu'est-ce  que  doit  être  le  mai  Ire  î  Je 
parie  que,  s’ils  vont  étudier  à  Salamanque,  ils  dcvicndronl,  en  un  lour  de  main,  al¬ 
cades  de  cour.  Tout  est  pour  rire  ;  il  n'y  a  qu’une  chose,  étudier  et  toujours  étudier; 
puis  avoir  un  pen  de  faveur  etdetmnne  chance;  et,  quand  on  y  pense  le  moins,  on 
se  trouve  avec  une  verçe  k  la  main  ou  une  mitre  sur  la  tète.  » 

Cette  nuit,  maître  et  valet  la  passèrent  au  milieu  des  champs,  àîa  lielle  étoile,  et 
ie  lendemain,  continuant  leur  route,  ils  virent  venir  àeuxini  hommeà  pied,  qui  poi- 
tait  une  besace  au  cou  et  un  pieu  ferré  à  la  main,  équipage  ordinaire  d'un  messager 
piéton.  Celui-ci,  en  approeiianl  de  don  Quichotte,  doubla  le  pas,  et  vint  a  lui  pies- 
quft  en  courant;  puis,  lui  embrassant  la  cuisse  droite,  car  il  nhitleignait  pas  plus 
haut,  il  lui  dit,  avec  des  marques  de  grande  allégresse  :  «  Oh  !  mon  seigneur  don 
Quichotte  de  la  Manche,  quelle  joie  va  sentir  au  fond  de  1  aine  nioiïscigMOur  le  duc, 
quand  il  saura  que  Votre  Grâce  retourne  à  son  chàieau,  ou  il  est  encore  avec  ma¬ 
dame  la  duchesse!  —  Je  ne  vous  connais  pas,  mon  ami,  répondit  don  Qmcholse  et 
ne  sais  qui  vous  êtes,  k  moins  que  vous  ne  me  le  disiez.  —  Moi,  seigneur  don  Qui 
chutle,  répliqua  le  messager,  je  suis  Tosilos,  le  laquais  du  duc  mon&crgneur  ce  ui 
qui  ne  voulut  pas  combaltre  avec  Votre  Grâce  à  propos  du  mariage  t  e  aie  e 
dona  Rodriguez. — "Miséricorde!  s'écria  don  Quichotte,  cst^il  possiîc  que 
soyez  celui  que  les  enclmnleurs,  mes  ennemis,  ira  ns  formèrent  en  ce  laqu.ns  que  sous 
dites,  pour  m'enlever  T  honneur  de  cette  balaille?  AIIueis,  mon  ion  sli^mcu 

I  J*  portion  pfttir  ff  btït-hariHmPt  ii|m‘ÎI 
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nON  ÜIIICIIOTTE. 

partit  le  messager,  ne  dites  pas  une  telle  chose*  Il  n’y  a  eu  ni  cnchanlcment,  ni  chan¬ 
gement  de  visage*  Aussi  bien  laquais  Tosilos  je  suis  entré  dans  le  champ  clos,  que 
laquais  Tosilos  j’en  suis  sorti.  J’ai  voulu  me  marier  sans  comhaUre,  parce  que  la 


Jeune  lülc  étiut  à  mon  goût.  Mais  la  chose  a  tourné  tout  à  Tenvers;  car,  dès  que  \a- 
tre  Grdee  est  partie  de  noire  cliàteau,  le  duc  mon  seigneur  m'a  fait  appliquer  eent 
coups  de  bàion  pour  avoir  conlfcvenu  aux  ordres  qu'il  in  avait  donnés  avant  de  cûni- 
rncncer  la  bal  ai  Ile.  La  tin  de  Thisloire,  c'est  que  la  pauvre  tille  est  déjà  religieuse, 
(|uc  dona  llCKlnguez  est  retournée  en  Oasiille,  et  que  je  vais  rnaîntenaiU  à  B.ucc- 
lone  porter  au  vice-roi  un  pli  de  lelires  que  lui  envoie  mon  seigneur*  Si  \üti(^ 
Grâce  veut  boire  un  coup  pur,  quoique  chaud,  je  porle  ici  une  gourde  de  vieux  \în, 
avec  je  ne  sais  combien  de  bribes  de  IVomatro  de  Tronchon,  (pn  sauront  bien  vous 
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üvüiüer  Iti  soit,  si  par  luisardeile  eslendoniiie.  —  J'acœphj  rinvitalion,  s'ocriaSaii- 
cho  ;  Ireve  de  coniplinierits,  et  que  le  bon  TosÎIüs  verse  rasade  en  dépit  de  tous  les 
encliaiileurs  quMly  ail  aux  Giaudos-îndes.  —  Enlin^  Sanclio,  dii  don  Duidiottc,  lu 
CS  le  plus  grand  glouton  du  monde  et  le  plus  grand  ignorant  delà  leric,  puisque  tu 
ne  veux  pas  te  Tncttre  dans  la  télé  que  ce  courrier  est  enduinié  el  ce  Tosilos  conlrc'- 
fait.  Reate  avec  lui,  et  bourre-loi  reslomacj  j'irai  en  avant,  au  petit  pas,  et  j'allcii- 
drai  que  lu  reviennes.  ^ 

Le  laquais  se  mit  à  rirc>  dégaina  sa  gourde,  lira  du  hissac  un  pain  et  scs  bribes  <k 
fromage,  puis  s'assit  avec  Sancho  sur  Tlieibc  verte.  Là,  en  paix  et  mi  l>üiine  luiiilié, 
ils  ailaquèrcrU  et  cxpédicrenL  les  provisions  avec  lant  de  courage  et  d'appétit,  qu’ils 
Icchèrenl  le  paquet  de  lettres,  seulement  parce  qu'il  sentait  le  fromage.  Tosllos  dit  ù 
Sancho  ;  «  Sans  aucun  doute,  ami  Satîcho,  ton  maître  doit  ôLi  e  un  fou,  “  Commenl  l 
doilî  répondit  Sancbü;  oh!  il  ne  doit  rien  à  personne  ;  il  paie  tout  conij>tiUiL  sur¬ 
tout  quand  c'est  en  monnaie  de  l'olie,  Je  le  vois  bien,  et  je  le  lui  dis  bien  aussi.  Mais 
qu'y  faire?  surtout  maintenant  qu'il  esl  fou  ù  lier,  parce  qu'il  a  élé  vaincu  par  le  cbe- 
valierde  la  tîlanche-Lune.  ^  Tosilos  le  pria  de  lui  conter  cette  aventure;  mais  San- 
chü  répondit  qu'il  y  Eiurait  impolitesse  à  laisser  plus  longlemps  son  maïlre  croquer 
le  marmot  àraltendre,  et  qu'un  autre  jour,  s'ils  se  renconlraient,  ils  auraient  Poc- 
casiûn  de  reprendre  rcnlrcticn*  Là-dessus  il  se  leva,  secoua  son  pourpoitil  et  les 
mieltcs  attachées  à  sa  barbe,  poussa  le  grison  devant  lui,  dit  adieu  àlosilos  el  re¬ 
joignit  son  nialtre,  qui  l'atlendaiL  à  Tombre  sous  un  arbre. 
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pu n iteiicv  ;  ive-e  dkulri;i  cvenemcDli  furî^iii  et  t^^ver'ljtitaill'i  «n  vérllr» 


I  toujours  um 
foule  de  pen^ 
sées  avaient 
lourmenic  don 

y  11  idiotie 
avaîit  qu'il  fùl 
almtlu,  un  bien 
plus  grand 
nombre  le  tour- 
nie  niaient  de- 
}HJis  sa  chute. 

II  elait  doue  à 
rondae  d'un 
ai  lire,  et  là, 

tomme  des  mouches  à  lu  curée  du  inicl,  mille  pensées  accouraient  le  harceler 
Les  unes  avaient  trait  au  déseimhantcment  de  Dulcinée,  les  autres  à  la  vie  qu'il 
inènerait  pendatjt  sa  relrailo  forcée.  Sancho  arriva,  et  lui  vanta  Thumeur  libé¬ 
rale  du  laquais  Tosilos.  »  Kst-il  possible,  s'écria  don  iJuicUolle ,  que  lu  pensejs 
encore,  ô  Sancho,  que  ce  garçon  soit  un  vériiahle  laquais?  As-tu  donc  oublié  que 
lu  as  vu  Dulcinée  eooverlie  en  une  j>;iysaimc,  et  le  die  val  ier  des  Miroirs  trans¬ 
formé  en  bachelier  Cairasco?  Voili  les  œuvres  des  enchanleurs  qui  me  persilcutent. 
Mais,  dis-moi  main  tenant,  as-Ui  dcmsindè  ù  ce  Tosllos  ce  que  Dieu  a  fait  d'Aîtisi- 
dorc;  si  elle  a  pleuré  mon  absence,  ou  si  déjà  elle  a  versé  dans  Je  sein  de  l'oubli  les 
pensées  amoureuses  qui  la  tourmentaient  en  ma  présence? —  Les  miennes,  reprit 
Sancho,  ne  me  laissent  guère  songer  à  m'enquérir  de  fadaises.  Mais,  jour  de  Dieu  î 
seigneur,  quelle  mouche  vous  pique  à  présent,  pour  vous  informer  drs  pensées 
d'autrui,  et  surtout  de  pensées  amoureuses?  —  Écoule,  Sandio,  reprit  don  Quî- 
dioüe,  il  y  a  bien  de  la  dilTérciice  cuire  les  actions  qidon  fait  par  amour,  et  celles 
qidon  fait  par  reconnaissance.  Il  peut  arriver  qu’un  clievalier  reste  froid  et  irisensi- 
hlc;  mais,  à  la  rigueur,  il  est  impossibie  qu’il  soit  ingrat.  Selon  toute  apparence, 
Alttsîdore  m’aima  lendremcnt;  elle  m'a  donné  les  Irois  mouchoirs  de  léle  que  lu 
sais  bien  ;  elle  a  pleuré  à  mou  départ,  elle  m’a  fait  des  reproches,  elle  m’a  maudit, 
die  s’est  plainte  publiquement,  en  dépil  de  loule  pudeur.  Ce  sont  là  des  preuves 
iiu’elle  m'adorait;  car  les  colères  des  amanis  éckileut  toujours  eii  malédictions. 
Moi,  je  n'ai  pas  eu  d’espérances  a  lui  donner,^  puisque  les  miennes  apparlieiment 
teulcsà  l>iitciuée,  riî  de  trésors  à  lui  ollrir,  car  les  trésors  des  dievaliers  erraiils 
sont,  comme  ceux  des  esprits  fol leis^  apparents  d  menteurs.  Je  ne  puis  donc  lui 
donner  que  ces  souvenirs  qui  me  reshml  d’elle,  sans  préjudice  touLefois  deceux  que 
m’a  laissés  LHileinée,  Itulcinée,  à  qui  lu  fais  injure  par  les  retards  que  tu  nids  à  le 
fouet  1er,  à  diàtîer  ces  masses  de  clmiVj  que  je  voudrais  voir  mangées  di  s  loups, 
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liuisqu''elles  aiment  mieux  se  réserver  pour  les  vers  de  terre,  que  de  s'employer  à  la 
jiuérisoii  de  celte  pauvre  üaaie.  —  Ma  Ibi,  seigneur,  répondit  Sancho,  s'il  fïiuldire  la 
vérité,  je  ne  puis  me  persuader  que  les  chiques  h  me  donner  sur  le  derrière  aient 
rien  à  voir  avec  le  désenchantement  des  enciianlés.  C'est  corn  mu  si  nous  disions:  l.a 
tête  vous  fait  mal,  graissez-vous  le  talon  Du  moins, j'oserais  bien  jurerqu'en  loutes 
les  histoires  que  Volreriràcca  lues, traitant  de  la  chevalerie  errante,  vous  n'avez  pas 
vil  un  seul  désenchantement  î\  coups  de  fouet.  Mais  enfin,  pour  oui  ou  pour  non,  je 
me  les  donnerai  quand  l'envie  ni’en  prendra,  et  quo  le  lemps  m'offrira  toute  com¬ 
modité  pour  celte  besogne.  —  Dieu  le  veuille,  reprit  don  Quichotle,  et  que  les  eieux 
te  donnent  assez  de  leur  grâce  pour  que  tu  reconnaisses  l'obligation  où  lu  es  de  se¬ 
courir  mu  dame  et  maîtresse,  qui  est  la  tienne,  puisque  tu  es  il  moi.w 
►  Ils  suivaient  leur  chemin  on  devisant  de  la  sorte,  quand  ils  arrivèrent  à  la  place 
où  les  taureaux  les  avaient  culbutés  et  foulés-  Don  Quicholte  reconnut  rendroit,  et 
dît  à  Sancho  :  «  Voici  la  prairie  où  nous  avons  rencontré  les  charmanles  bergères  et 
les  élégants  bergers  qui  voulaient  y  renouveler  la  pastorale  Arcadie.  C'est  une  pen* 
séc  aussi  neuve  que  discrète,  el,  si  tu  es  du  même  avis  que  moi,  je  voudrais,  ù  San- 
cho*  qifà  leur  imilaüon,  nous  nous  transformassions  en  bergers,  ne  fùt-ce  que  le 
temps  où  je  dois  être  reclus  ^  J'achèterai  quelques  brebis,  et  toutes  les  choses  néces¬ 
saires  à  la  profession  paslorale  î  puis,  nous  appelant,  moi  le  pasîeur  Qiiicholtiz, 
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loi  Je  fiasleur  Piinzino,  iioqs  errerons  par  les  monla^ms,  les  füi  éls  et  les  prairies, 
cbantintpar-d  des  chansons,  par-lsi  des  complaintes,  buvant  au  liquide  cristal  des 
fontaines,  ou  dans  les  ruisseaux  limpides,  ou  dans  les  fleuves  au  lit  profond.  Les 
eliénes  nous  offriront  d'une  main  liberale  leurs  fruiisdonx  et  savoureux,  cl  tes  lié-, 
ges  un  siège  et  un  abri.  Les  saules  nous  donneront  de  ronilïrc,  la  rose  des  par¬ 
fums,  les  vastes  prairies  des  tapis  émaillés  de  mille  couleurs,  Tair  sa  pure  lialeine, 
la  lune  et  les  étoiles  une  douce  Uïiiiièrc  malgré  Tobscurité  de  la  nuit,  le  cliant  du 
plaisir,  les  pleurs  de  la  joie,  Apoilun  des  verset  l'amour  des  pensées  senlimentales, 
qui  pourront  nous  rendre  fameux  et  immortels,  non-seulement  dans  le  préscjitâge, 
mais  dans  les  siècles  a  venir.  —  Pardieu  !  s'écria  Sanclio,  voilà  ime  vie  qui  me  va  et 
qui  m'encbanle;  d'autant  plus  giravanl  même  de  l'avoir  bien  cnvisagétîjc  bachelier 
Samson  Carrasco  et  maître  Nicolas,  le  barbier,  voudront  la  mener  également,  et  se 
faire  bergers  comme  nous.  Fncorc,  Dieu  veuille  qu'il  ne  prenne  pas  envie  au  curé 
de  se  fourrer  aussi  dans  la  i>ergerie,  tunl  il  est  de  bonrm  humeur  et  curieux  de  se 
divertir,— Ce  que  tu  dis  est  parfait,  reprit  don  yuichoUe;et  si  le  bachelier  Samson 
Carrasco  entre  dans  la  communauté  pastorale,  comme  je  n'en  fais  aucun  douio,  il 
pourra  s'appeler  le  pasteur  Sansonnet,  ou  le  pashnir  Carrascoii.  Le  barbier  Nicolas 
pourra  s'appeler  Mcoloso,  comme  l'ancien  Boscan  s'api>rda  NciîioiosuL  Quant  au 
curé,  je  ne  sais  Irop  quel  nom  nous  lui  dojinerons,  àmoîiis  que  ce  ne  soit  un  déri* 
valjfdu  sien,  et  que  nous  ne  l'appelions  le  pasteur  Curiambro,  Tour  les  bergères  de 
qui  nous  devons  être  les  amants,  nous  pourrons  leur  donner  des  noms  comme  dans 
un  cent  de  poires;  et,  puisque  le  nom  de  ma  daine  convient  aussi  bien  à  PéUU  de 
bergère  qu'a  celui  de  princesse,  je  n'ai  pas  besoin  de  me  creuser  la  cervelle  à  lui  en 
chercher  nn  qui  lui  aille  mieux.  Toi,  Sanebo,  lu  donneras  à  la  tienne  celui  qui  le 
plaira.  —  Je  ne  pense  pas,  répondit  Sanebo,  lui  donner  un  autre  nom  que  celui  de 
Térésona';  il  ira  bien  avec  sji  grosse  laille  et  avec  le  sien  propre,  puisqu'elle  s'ap¬ 
pelle  Tliérèsc.  h'ailicurs^  en  la  célébrant  dans  mes  vers,  je  découvrirai  combien  mes 
désirs  sont  cbasics,  puisque  je  ne  viiîs  fias  moudre  au  moulin  d'autrui.  Il  ne  faut 
pas  que  le  curé  ait  de  bergère,  ce  serait  donner  mauvais  exemple.  Quant  au  bache¬ 
lier,  s'il  veut  en  avoir  une,  il  a  son  iirne  dans  sa  main.— Miséricorde!  s'écria  don 
Quichotte,  quelle  vie  nous  allons  nous  donner,  ami  Sanebo!  que  de  cornemuses 
vont  résonner  h  nos  oreilles!  que  de  flageolets,  de  tambourins,  de  violes  cl  de  seri- 
neltes  î  Sî,  parmi  toutes  ces  espèces  de  musiques,  vient  à  se  faire  entendre  celle  des 
albogues®,  nous  aurons  hï  presque  tous  les  inslrumenls  pastoraux. — Qu'estH;e  que 
cela,  des  albogues?  demanda  Suncho,  Je  ne  les  ai  vus,  ni  ouï  noninur  en  toute  ma 
vie.  —  Des  albogues,  réporadit  don  Quichotte,  soûl  des  plaques  de  métal,  sembla¬ 
bles  à  des  pieds  de  chandeliers,  qui,  frappées  l'une  contre  Taulrc  par  le  côté  creux, 
rendent  un  son,  sinon  très-bar  mon  îeux  et  très-agréable,  au  moins  sans  discordance 
et  bien  d'accord  avec  la  rusticité  de  la  cornemuse  et  du  tambourin ,  Ce  nom  d'albo- 
gues  est  aral>c,  comme  le  sont  tous  ceux  qui,  dans  notre  langue  espagnole,  coni- 
nienccnl  par  aJ,  ù  savoir  :  atmorzar^^  ntfomtra^,  almaceti^. 


•  iwlicii,  d«n  Fl(iri3t;l  da  rc.&llll  de  |^rcml^ü  naliil  de  jiülunr  ëL  de  djiis  »ii  rjlla^e.  Çeli  deddè,  tl  |nlitil, 

•  il  ilôedui'fil  Juii  i  iiii  htiiit  Iiliiuiuiî*  nt  lui  Ht  lelieCer  ciuel^tiei  Hrebij  |VL>iir  leü  cundiiîi»;  jui  i-lk4tn||K+  cU.  *■ 

1  lhl  ffuU  i|ue  Om‘clU*i}  de  la  *  désigné  lUii*  iCj  si^*us  L  iiili'|]i  de  Afnioro*o,  »mii  ami  le  luh-k  Ku^eaii,  A 

e^Mio  cfe  l'ideiitild  Çiiire  I*1  mut  j'ijlien  tiJàco  et  le  Jiml  niiii  nritiMf,  tFoif  l'iî.l  furNit»  le  ilüHi  dü 
3  TenidivaiS'iin  qui  ÎFiLlii^lle  rAii^iiit’iilalît  eu 
5  ICs(|iërej  d<?  rtihibatcii. 


^  Kli'illc, 

*  U<>'ji'iinL'f 


”  Idlieief  Jl'  jiji>tu’e. 
^  Mdli.iiin, 


CIIAPITHE  LXVIL 

n(c(tncîa\  et  quelques  autres  semblables.  Noire  langue  u’a  que  trois  mois  arabes 
qui  ünisserU  en  i  :  borcerfui^,  zafinhami^,  et  manœctll^;  mr  at ht  fi et  ttfffifpti  ^ 
aussi  bien  par  Val  üu  commencement  que  par  Vi  final,  sonl  reconnus  pour  arabes! 
Je  te  fais  cette  observation  en  passant,  parce  qu’elle  nri-esl  venue  à  la  mémoire  en 
nommant  les  albogues.  Ce  qui  doit  nous  aider  beaucoup  à  faire  notre  élal  de  ber- 
gci^  dans  la  perfection,  c'est  que  je  me  mêle  im  peu  de  poésie,  comme  tu  sais,  et 
que  le  bachelier  Sams^im  Carrasco  est  un  poe!e  achevé*  f>u  curé,  je  n’ai  rien  à  dire; 
mais  je  gagerais  qu’il  a  aussi  ses  prétentions  à  tourner  le  vers;  et,  quant  k  nmîlre 
Nicolas,  je  n’en  fiiîs  pas  l’ombre  d’un  doute,  car  tous  les  barbiers  sonl  joueurs  de  gui  la¬ 


res  el  faiseurs  de  couplets.  Moi,  je  me  plaindrai  de  rabsenee;  loi,  tu  te  vanteras 
«l'un  aniouij  fidèle;  le  [Kistcur  Carrascon  fera  le  dédaigné,  el  le  curé  Curiambro  ce 
qui  lui  plaira;  de  celle  façon,  la  chose  ira  à  merveille.  —  Pour  moi,  seigneur,  répon¬ 
dit  Sanclio,  j'ai  tant  (le  guignon  que  je  crains  de  ne  pas  voir  arriver  le  jour  où  je  me 
verrai  menuni  une  telle  vie.  Ohî  que  de  jolies  cuillers  de  bois  je  vais  faire,  quand 
je  serai  berger!  combien  de  salades,  de  crèmes  fouctlées!  combien  de  guii  landes  et 
de  babioles  pastorales!  Si  elles  ne  me  donncnl  pas  la  rejuiialion  de  bel  espJÎt,  elles 
me  donneront  du  nioitjs  celle  d’ingénieux  et  d’adroît.  Sanclnca,  ma  fille,  nous  ajn 
portera  le  dîner  à  la  bei  geric.  Mais,  guro!  elle  a  bonne  façon  ;  ci  il  y  a  des  bergers 
plus  malicieux  que  simples.  Je  ne  voudrais  [las  qu’elle  v  int  chercher  de  la  laine,  et 
s’en  rclouriuU  tondue.  Les  amourettes  et  les  méchants  désirs  vont  aussi  bien  par 
les  champs  que  par  la  ville,  et  ço  fourrent  dans  les  cabanes  des  hcrge.ïs  comme  t  ans 
les  palais  des  rois.  Mais,  en  ôtani  la  cause,  on  otc  le  pèche  ;  et,  si  les  yeux  ne  voicnl 
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pas,  le  cœur  jjc  se  fend  pas;  et  mieux  vaut  le  saul  de  la  liaie  que  les  prières  des 
honnêtes  gens.  — Trêve  de  proverbes,  Sanclio,  s’écria  don  Quichotte;  chacun  de 
ceux  que  tu  as  dits  sutllsait  pour  exprimer  la  pensée.  Bien  des  fois  je  l\ii  conseillé 
de  ne  pas  être  si  prodigue  de  proverbes,  et  de  te  tenir  en  bride  quand  lu  les  dis. 
Mais  il  parait  que  c'esl  prêcher  dans  le  désert,  el  que,  ma  mère  merhôtie^  et  je  [miette 
ma  hmpff.— Il  parait  aussi,  repartit  Sancho,  que  Voire  Grâce  fait  comme  on  dil:  «la 
poêle  a  dit  au  chaudron  ;  Oîe-toi  de  lâ,  noir  par  le  fond.iJ  Vous  me  reprenez  de  dire 
des  proverbes,  et  vous  les  en  liiez  deux  à  deux*  —  Ecoute,  Saiiclin,  reprit  don  Qui- 
chotle,  moi,  j’amène  les  proverbes  à  propos;  et  quand  j’en  dis,  iis  vjennenl  comme 
une  bague  au  doigt;  mais  loi,  lu  les  lires  si  bien  par  les  cheveux,  que  tu  les  traînes 
au  lieu  de  les  amener*  Si  j’ai  bonne  mémoire,  je  l’ai  dit  une  autre  fois  que  les  pro¬ 
verbes  sont  dé  courtes  maximes  tirées  d’une  longue  expérience  et  des  observations 
de  nos  anciens  sages*  Mais  le  proverbe  qui  vient  hors  de  propos  est  plutôt  une  sot¬ 
tise  qu^une  sentence*  Au  surplus,  laissons  cela,  et,  puisque  la  nuit  vient,  retirons- 
nous  de  la  grand’route  à  quelque  gUe  où  nous  la  passerons,  Üleu  sait  ce  qui  nous 
arrivera  demain.  » 

Ils  s’éloignèrent  tous  deux,  soiipèrenl  tard  et  mal,  bien  contre  le  gré  de  Sanclio, 
lequel  se  représentai l  les  misères  qui  attendent  la  chevalerie  errante  dans  les  Ibrèls 
et  les  montagnes,  si,  de  temps  en  temps,  l’abondance  se  montre  dans  les  châteaux 
et  les  bonnes  maisons,  comme  chez  don  Diego  de  Miranda,  aux  noces  deCamacbe 
et  au  logis  de  don  Antonio  Moréno*  Mais,  considérant  aussi  qu’il  ne  pouvait  être 
toujours  jour  ni  toujours  nuit,  il  s’endormit  pour  passer  cette  nuit-là,  tandis  que  sou 
maître  veillait  à  ses  côtés. 
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A  nuit  ülait  obscure,  f]iiüit[ue  Ja  lutin 
lût  au  cii^l  ;  iiiios  elle  ne  su  inonlrait 
[las  <lans  1111  endroit  où  Ton  pùt  la 
voir,  car  qnehiuerois  niadaîne  Diane 
va  se  promener  aux  antipodes,  lais¬ 
sant  les  mon lagnes  dans  l’ombre  et 
les  vallées  dans  l'obsciirUé.  Don 
cliotîe  paya  tribu l  à  la  nature  ei:  dor- 

_  inaiJt  le  premier  sommeil  ■  mab  D  ne 

^  se  permii  pas  le  second,  bien  au  re- 
bouts  de  Sancho,  rpii  n’en  enl  ja¬ 
mais  de  sccomii  car  le  même  soin* 
ineil  lui  durait  du  soir  jusqu'au  malin,  preuve  qn'il  avait  bonne  coinpilexlon  et  foit 
peu  de  soucis.  Ceux  de  don  Ouîcbulle  le  lînreni  si  bien  éveillé,  ([u’à  son  tour  il  éveilla 
Sanclio,  et  lui  dît  :  t<  ie  suis  vraimenl  étonné,  Sanebo,  de  rindépendanec  de  Ion  hu-^ 
iiicur,  Jimagiiie  que  tu  es  fait  de  marbre  ou  de  bronze,  et  qu'en  loi  n’exîslc  ni  im>u- 
veillent  ni  sentiment.  Je  veille  quand  lu  dors;  je  pleure  quand  tu  ebantes;  je  m’éva¬ 
nouis  d'inanilion  quand  tu  es  alourdi  et  lialelanl d'avoir  trop  mangé.  Il  cslpourlanl 
d'un  lidéle  douiesliquc  de  pariager  les  peines  de  son  maiire  et  d'étre  ému  de  ses' 
émotions,  ne  rùL-cc  que  par  bienséance,  Kegarde  la  sérénité  de  celle  nuit;  vois  la  so- 
liludc  où  nous  sommes,  et  qui  nous  in  vile  à  mcllie  quelque  iniervallc  de  veille  entre 
un  sommeil  et  Tautre.  Lève-toi,  au  nom  du  ciel!  éloigne-toi  quelque  peu  d'ici;  puis,* 
avec  bonne  grâce  et  bon  courage,  donnc-lüî  trois  ou  qunlie  cenis  coups  de  fouel,  a 
compte  et  à  valoir  sur  ceux  du  désenchantemcnl  de  Dulcinée.  Je  le  demande  cela  en 
suppliant,  ne  voulant  pas  en  venir  aux  mains  avec  toi,  comme  Taulre  lois;  car  je 
sais  que  lu  les  a  rudes  et  pesantes.  Quand  lu  te  seras  bien  fiisligé,  nous  passerons  le 
resie  de  la  nuii  a  ebanter,  moi  les  maux  de  rabscnce,  toî  les  douceurs  de  la  lidéliié, 
büsant  ainsi  le  premier  débul  de  la  vie  pastorale  qne  nous  devons  inenei  dans  notrii 
village.  —  Seigneur,  répondit  Sanebo,  je  ne  suis  pas  chartreux ,  pour  me  levci  au 
beau  inilicu  de  njon  somme  et  me  donner  de  la  discipline;  et  je  ne  pense  pas  davan¬ 
tage  qu'on  puisse  passer  tout  d’un  coup  de  kl  douleur  des  coups  de  fouet  au  pkiisii 
de  la  musique»  Que  Votre  Grèce  me  laisse  dormir,  et  ne  me  pousse  pas  a  bout  qtuiTjt 
à  ce  qui  est  de  me  roueilcr,  car  vous  me  ferez  laire  le  serment  de  ne  jamais  me  lou¬ 
cher  au  poil  du  pourpoint,  bien  loin  de  toiicber  a  celui  de  ma  peau!  O  aine  on - 
diii'ctc!  s'écria  don  Quicliotte,  (>  écuyer  sans  enlraillesî  é  pain  mal  eiuploxé,  et  fa¬ 
veurs  mal  placées,  celles  que  je  fai  failcs  cl  celles  que  je  pense  te  laireî  ïMi  moi  lu 
tes  vu  gouverneur,  et  par  moi  lu  te  voistavec  l'espoir  prociiain d  éire comte,  ou d  a- 
voir  un  antre  litre  équivalent,  saîis  que  f accomplissement  de  celte  espérance  laide 
plus  que  ne  tardera  cetle  année  a  passer,  (  ar  enün  po^t  tomlna,  .paohtcnn  K-Jv 
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n^ciitends  pas  cclUi  riVplîqua  Sniidio;  mais  j’ealends  Tait  bien  que,  tant  que  jf?  durs, 
je  ifiii  ni  crainte,  ni  espenince,  ni  peine,  ni  plaisir.  Déni  süîl  ceiui  qui  a  invente  le 
sommeil,  manteau  qui  couvre  tonies  ics  Inimaines  pensées,  nids  qui  6te  k  fiiiin, 
eau  qui  chasse  la  soif,  leu  qui  réehauiïc  lu  froiiiure,  tralcbeurqui  tempère  laelialeiu 
brûlante,  finalement,  monnaie  universelle,  avec  laquelle  s'aclièie  loule  chose,  elba- 
laneo  où  s'égalisent  le  pâtre  td  le  roi,  le  simple  et  le  sage.  De  sommeil  n'a  qu'mie 
mauvaise  chose,  à  ce  que  j'iii  ouï  dire  :  c'est  qiril  ressemble  h  U  mort;  car  d'un  en¬ 
dormi  à  lin  trépassé  la  diiïérencc  n'esl  i>as  grande.  —  Jamais,  SaTicbo,  reprit  don 
Ouiclioiic^  je  ne  fai  onlemiii  parler  avec  autant  dVdégancc  (|u'à  préseiU,  ce  qui  me 
fait  comprendre  combien  est  vrai  le  proverbe  que  tu  dis  qnelqudbis  :  Nbn  «w  (pti 
tu  nuis,  mtüs  urre  (pti  fit  puis,  —  Ail!  aliî  seigneur  notre  inailri!,  répliqua  Saijcho, 
est*€c  moi  luainterumt  qui  dililo  des  proverbes?  l'ariiieul  Vutre  Grâce  les  laisse  toin- 
ïær  de  la  bouche  deux  à  deux,  bien  mieux  que  moi.  Seulement  il  doit  y  avoir  cuire 
les  miens  cl  les  vétres  celle  dilférence,  que  ceux  de  Votre  Grûcc  viennent  h  propos, 
cl  les  niiens  sans  rime  ni  raison-  Mais,  au  bout  du  compte,  ce  sonl  Ions  des  pro¬ 
verbes,  » 

Jls  en  étaicnl  lû  de  leur  causerie,  quand  ils  enletiiUrcnl  une  sourde  rumeur  et  un 
bruit  aigu,  qui  s'étendaient  dans  toute  lu  vallée,  Don  Ünicliotie  se  leva,  et  mil  réj>ée 
à  la  main  ;  pour  Sanelio,  il  se  pelotonna  sous  le  gi  îson,  el  se  lit  de  colé  et  d'aiilre  un 
rempart  avec  le  paquet  tics  armes  et  le  bàl  de  son  baudet,  aussi  Irernblant  de  peur 
que  don  Quicbollc  éiail  troublé.  De  momenl  en  iiiomenl,  le  bruh  augmentait,  et  se 
rappj'ocbail  de  nos  deux  poltrons,  derun  du  moins,  car,  pour  l'autre,  on  connaît  sa 
vaillance.  Le  cas  est  que  des  marebands  men aient  vendre  à  une  foire  plus  de  six 
cents  pores,  et  les  faisaient  cheminer  aces  heures  de  nuit.  Tel  était  le  tapage  que 
taisaient  ces  animaux  en  grognant  et  en  soumuni,  qu’ils  assourdirent  don  QuiclRiiie 
et  Sancho,  sans  leur  laisser  deviner  ce  que  ce  pouvait  être,  La  IroLipe  immense  el 
grogna  nie  arriva  pèle- mêle,  et,  sans  respecier  le  moins  du  monde  la  dignité  de  don 
i^nôdiolte  ni  celle  de  Sanebo,  les  cochons  leur  passèreni  dessus,  cmporuinl  les  re- 
Iriiiichcmenls  de  Sanebo,  el  roulant  à  lerre  uoivscnlemcnt  don  Dbnchotle,  mais  en¬ 
core  Uossinaillc  par-dessiis  le  ma  relié-  Celle  irriipliou,  ces  grognements,  la  rapidilé 
avec  laquelle  arrivèrent  ers  animaux  imrnomles,  mirent  en  désordre  et  bissèreui 
sur  le  carreau  le  bat,  les  armes,  le  grison,  Dossinantc,  Sanebo  el  ilon  üiiicholie 
Sunebü  Sü  releva  le  mieux  qu'il  |mt,  el  demanda  l'épéc  à  son  iiiailre,  disant  qu'il 


voulait  tuer  une  demi- douzaine  de  ces  impertinents  messieurs  les  pourceaux,  puni 
leur  apprendre  à  vivre,  car  il  avail  ivconiiu  ce  qu'ils  étaient.  Don  Quicliûlte  lui  ré- 
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pitTulil  tiïskincnt  ;  «  Lait^sc-ltïs  passer,  nml;  cet  uiïrontesE  !a  peine  tic  mon  jx^cfic; 
cl  il  csl  juàte  qnc  le  ciel  cliatie  le  chevalier  errant  vaincu  m  le  faisant  iiiang<^r  par 
les  reiiarüs,  piquer  [lar  les  guèpi-s,  cl  fouler  aux  pîeiJs  par  leii  cochons* —  tst-ec 
qu!^  c'esi  aussi  un  cMUmciil  du  ciel,  repofUlil  Sancho,  que  les  èLuyers  des  cbevaMers 
vaincus  suient  piqués  des  iiiosquîles^  tlévorés  des  poux,  et  lnurinenlés  de  la  laim'? 
Si  nous  autres  écuyers  nous  élinns  lils  des  chevaUers  que  nous  servons,  ou  leurs 
très- proches  parcids,  il  m  m\\\i  pas  étonnant  que  la  peine  de  leur  faute  nous  adei- 
j^rilt  jusqu'il  la  qualriéjuc  génération,  Mais  qu'uni  à  démêler  lesPanm  avec  les  Qui- 
clioUc?  Allons!  reiïU'tlotis-nous  sur  le  tlanc,  ei  donnons  1g  peu  qui  resle  de  la  nuit, 
hicu  fera  lever  le  soleil,  et  nnug  nous  en  trouverons  bien*  —  Dors,  Sanebo,  répondit 
doM  Quicholie,  dors,  toi  qui  es  né  pour  dorniir;  moi,  qui  suis  né  pour  veiller,  dlci 
au  jour  je  lilcbcrai  la  bride  é.  nies  pensées,  ut  je  les  exhalerai  dans  un  petit  madrigah 
qii'hier  au  soir,  sans  que  tu  l’en  doutasses,  j'ai  composé  par  coeur,  —  H  nie  semble, 
répondit  Sancho,  (pie  lus  pensées  qui  laisse lU  faire  des  couplets  ne  sonl  pas  bien 
cuisantes-  Que  Votre  (irAcc  versîlie  tant  qu'il  lui  [daira ,  moi  je  vais  dormir  tant  que 
je  jHiurrai*  >*  Là-dessus,  prenatd  sur  la  terre  autant  d'espace  qu'il  voulut,  il  so  roula, 
sehloliitel  s'undortniuruti  pTOfond  sommeil,  sans  quu  les  souds,  les  de  lies  et  le 
chagrin  l'en  empécliassenL  Pour  don  Quich'JtU^  adossé  au  tronc  d*iin  iiégeou  d'un 
hélre  (Cid  Ibmiet  Ili;n-Kngell  nu  distingue  pas  iiuel  arbre  c'éiait)^  ilclianla  lesstro- 
jïhes  suivariLes,  au  son  de  ses  pi  oprus  soui>irs  : 


s:oi‘u,(iuand  jo  pensu  au  jual  lenible  que  tu  me  fais  soutTi  irje  vais 
cri  courant  à  la  mort,  pensant  terminer  ainsi  mon  mal  inimuiisc, 
(t  Mais  <iuand  j'arrive  à  eu  passage,  qui  est  un  tuirt  dans  la  mur 
do  mes  loin  mcnls,  je  sens  uni;  lellc  juit%  que  la  vie  se  ranime,  et  jo 
ne  passe  point, 

w  Airisii  vivre  me  lue,  et  mourir  me  rend  la  vie*  Ob!  dans  quelle 
sllualion  inouïe  mejellunt  la  vie  cl  la  mort!  » 


Le  chevalier  accompagnail  cbacim  de  ces  vers  d'une  bmle  de  senipirs  et  d  un  J  niit- 
ï^eàu  de  larmes,  coiiiine  un  homme  dont  tecoHir  étail  déchiré  par  lere,;îei  île  a  tu- 
faile  et  j):ir  rabsence  de  Ibjlcînéc, 

l.c  jour  un  iva  sur  ces  eiiiiefaib  s,  cl  le  soleil  donna  de  ses  rayons  dans  les  yeux 
du  Sanebo*  tl  s'éveilla,  se  fecoua,  su  iVulla  les  yeux,  s'élîiu  lus  membres;  puis  il  re¬ 
garda  le  dégàl  qu'avaient  fait  les  cochons  dans  son  gardu-maiign ,  et  inaui  i  e  rou 
peau,  sans  oublier  ceux  qui  lu  conduisaient*  I  iiialemutil,  ils  lupiiunl  lotis  ceux  eu 
voyage  commencé;  cd,  sur  la  tombée  de  la  nuit,  ils  virent  xeiiii  à  Icuï 
dizaine  d'iioiiimus  à  cheval  et  quatre  ou  cinq  a  ï>ied.  l^on  Qtnidioiie  sen  i  s  ^ 
liatlru,  et  Sancho  le  sien  délaillii  ;  car  les  gens  qui 

des  lances  et  des  boucUers,  et  marcliaient  en  équipage  de  gueiie.  Ion  ^^uic  _  ‘ 
loiirna  vers  Sancho  :  Si  je  pouvais,  à  Sancho!  lui  dit-il,  faire  usage  du  ^ 

si  ma  ]HCuncsse  ne  uie  bail  les  mains,  ccl  cscadiO!!  qui  vient  oiu  le  , 
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serait  pour  moi  p;iin  bénit.  .Mais  pourtant  il  pourrail  se  fsiire  que  ce  fût  autre  chose 
que  ce  que  nous  craignons,  En  ce  moment,  les  gens  à  cheval  arrivèrent,  ci,  J^i 
Uiriceau  poing,  SiUis  direiin  seul  mot,  ils  enveloppèrent  don  Quichotte,  et  lui  pré¬ 
sentèrent  la  pointe  de  leurs  piques  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  le  menaçant  ainsi  de 
morh  lin  des  hommes  à  pied,  mettant  un  doigt  sur  la  bouche  pour  lui  faire  signe  de 
SC  lairc,  empoigna  lîossinante  par  la  bride,  et  le  lira  du  chemin.  Les  autres  hommes 
à  pied,  entourant  SancJio  et  le  grisou,  et  gardant  aussi  un  merveilleux  silence,  sui¬ 
virent  les  pas  de  celui  qui  cirunenah  don  Quichotte.  Deux  ou  truis  lois  le  chevalier 
voulut  demander  ou  on  le  menait  et  cequ^ori  lui  voulait;  mais  à  peine  commençait- 
il  à  remuer  les  lèvres,  qifori  lui  fermait  la  bouche  avec  le  fer  des  lances.  La  uràme 
chose  arrivait  à  Sancho  ;  il  ne  faisait  pas  plutôt  mine  de  vouloir  parler,  qu'un  de  ses 
gardieris  le  piquait  avec  un  aiguillon,  et  piquait  aussi  Tdne,  comme  s'il  eût  vimlu 
■pai  1er  aussi.  La  luiil  se  ferma;  ils  pressèrent  le  pas,  et  la  crainte  allait  toujours 
croissant  chez  1rs  deux  prisonniers,  surtout  quand  ils  entendirent  qu'on  leur  disuît 
de  lenrps  en  lemps:  «Avancez,  iroglüilyles;  laisez-vous,  barbares;  souffrez,  an- 
ihropopbagcs;  cessez  de  vous  plaindre,  Scythes;  fermez  les  yeux,  Polyphèmes  meui- 
U  iers,  lions  dévuranis;  »  el  d’autres  noms  semblublcs,  dont  on  écorchait  les  oreilles 
des  deux  nialhrureu.x,  maître  et  valet.  Sancho  fie  disait  à  lui-uiéme  :  «  Nous  des  tor¬ 
ticolis!  nous  des  barbiers!  des  mEuigiHrop  de  fromage!  Yoilii  des  noms  qui  ne  me 
contentent  guère.  Ln  mauvais  vent  soume,  et  tous  les  maux  viennent  ensemble, 
comme  au  chien  les  coups  tle  bâton;  et  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  par  des  coups  de 
bâton  que  finisse  cette  aventure,  si  menaçante  de  mésaventure!  ts 
Don  Quichotte  marcbail  loiiL  inlenlit,  sans  pouvoir  deviner,  malgré  les  réflexions 
qui  lui  ventiient  en  foule,  ce  <iue  voulaient  dire  ces  noms  ifjjurieux  qu’on  leur  pro¬ 
diguait.  Ce  qu'il  en  concluEUi,  c^'stqu'it  hdlail  n'espéier  aucun  bien,  cl  craindre 
beaucoup  de  inab  Ils  arrivèrent  enfin ,  vers  une  heure  après  minuit,  ù  un  cliùteau 
que  don  Quîeliutk;  rcconmit  aussîlôt  pour  être  celui  du  duc,üii  il  avait  séjourné  peu 
de  jours  auparavant,  w  Sainte  Vierge!  s'écria-l-jl ,  dès  qu’il  eut  reconnu  la  demeure, 
que  vent  dire  cela?  Ea  celle  maison,  tout  est  courtoisie,  bon  accueil,  civilité;  mais, 
pour  les  vaincus,  le  bien  se  change  en  mal,  et  le  mal  en  pis.  n  Us  enlrèrenl  dans  la 
cour  (rijünneur  du  cbàleau,  et  la  virent  disposée  d’une  manière  qui  accrut  leur  sur¬ 
prise  et  redoubla  leur  frayeur,  comme  on  le  verra  dans  IccliapiUc  suivanl. 
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K8  cavaliers  niireni  pied  à 
lerre;  puis,  avt^cj'aide  des 
lionimes  de  pied^  enlevant 
l>nisqi]cmcnl  dans  leurs  bras 
Sancho  cl  don  CJuicbalie,  ils 
les  portèj’cnt  dans  la  cour  du 
château.  Cenl  lorches,  li- 
cliées  sur  leurs  supports, 
brûlaient  à  rentour,  el  cinq 
cenis  lampes  éctairaient  les 
galer  ies  circulaires;  de  façoti 
que,  maigre  lu  niiii,  qui  était 
oîisi'ure,  on  ne  s'apei’cevait 
poini  de  Tabsence  du  jour; 
Au  inüieij  de  la  cour  s'élevait 
un  catafalque,  â  deux  aunes 
ilü  Snt ,  tout  couvert  d'uïi 
immense  dais  de  velours 
noir;  eU  à  rciitour,  sur  les 
gradins,  brûlaient  plus  de 
cenl  eierges  de  cîri^  blanclie 
sur  des  chandeliers  d'argent. 
Au  -  dessus  du  calafalquc 
éiait  étendu  le  cadavre  d'une 
jeune  lillc,  si  belle  que  sa 

beauté  rendait  ladle  la  mort  incnie.  Elle  avait  la  tclc  iiusée  sur  un  coussin  de  biocai  i, 
et  couronnée  d^une  guirlande  de  Meurs  balsamiques.  Scs  ïnaîiis,  croisées  sur  sa  pui- 
Irîne,  tenaient  une  branche  iriompliale  de  paluiier.  A  I  un  des  côtes  t  e 
levait  une  espèce  de  ttiéâtre;  et,  sur  deux  sièges,  deux  personiuigcs  y  l  aien  ossîs, 
lesquels,,  par  les  couroriTies  qu'ils  avaient  sur  hi  tète  et  les  sccplies  qu  i  s  poi  ^ 
la  main,  se  faisaient  recîonnaitre  pour  des  rois,  suit  véritables,  soit 
pied  de  ce  théâtre,  où  Fon  moriiait  par  qnebiues  degrés, 

sur  lesquels  les  gardiens  des  prisonniei  s  firent  asseoir  don  Qmc^o  i.  c  * 

toujours  sans  mol  dire,  et  leur  faisanl  entendre  par  signes  qu  j  s  eu.  s  '  , 

également-  Mais,  sans  signes  et  sutjs  menaces,  ils  se  smaien 

ueiTjenl  ou  les  jelait  un  tel  spt  ciacle  leur  paralysait  la  langue, 

milieu  d'un  nombreux  cortège,  deux  personnages  de  djs  inc  un  i  Ytns  k  ùuv. 

théâtre.  Ils  lurent  aiissilol  lueuDims  iiar  don  yukdiollc  poui  deux  rois 

et  la  duchesse,  lesquels  s'assirent  sur  deux  riches  iauleui  s»  aup  u>. 

couronnés.  ,  .  ,  ivhi  MÎnnte 

hbii  ne  se  serait  éinerveSllé  à  lu  vue  de  si  él  ranges  o  je  Us  ^  j  ^ 
que  rion  ütiichnirn  avait  rec  onni.  que  le  cadavre  éh  ii-lu  sur  b  ealaUdqui  .  tait 
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du  la  htdle  AIlLsidoieY  Oinind  le  duc  et  la  duchesse  inanlèreul  au  IhciUre,  dou  Qui- 
cliidlc  ei  Saticlio  leur  lirent  une  prurondc  rcvéïeiicc,  à  laquelle  répondit  le  nulle 
-  tuiple,  en  inclinani  lêgèi  cmeiil  la  hVte.  Un  cslaher  parut  alors,  et,  s^ipproclaant  de 
sanclio*  lui  jela  sur  les  épnides  une  loiiï^iie  rôle  de  bouracan  noir,  tuulc  bariolée  de 
llanunes  |ieinlcs  ;  ]h;]s  il  bii  oUiscii  cbapeau,  ei  lui  mit  sur  la  télé  une  longue  mitre 
[loin Lue,  a  la  riujuii  de  celles  que  i>orleut  les  coiidamués  du  saiid-obicn,  en  lui  disant 
a  roreille  de  ne  [>as  ilesscrrer  les  lèvres,  sous  peine  d’avoir  un  bâillon,  ou  d\Hrc 
massaeré  sur  la  |ilaee.  Sandio  se  rcf^ardaii  du  liant  en  bas,  et  se  voyait  tocii  eu  flaïu- 
uies;  tuais  comme  ces  iîamines  ne  le  brùlaîcut  point,  il  nYm  fais^ùt  pas  plus  de  cas 
iliie  crime  ohede*  El  Ata  la  uiiUe,  et  vil  qu'elle  était  cbamairée  de  dialdes  en  peiu- 
lure  ;  il  La  remit  aussitôt,  tvn  se  disant  toul  bas  :  ü  Ibiu  ;  du  moins,  ni  celles-là  no  me 
brdleni,  nicciix-ei  ne  uremporteut* »  bon  Qnkbotic  le  regardait  aussi; cl,  Iden  ([ue 
la  l'rayeuï  suspendit  r usage  de  ses  sens,  il  ne  put  s*empécbcrde  rirecTi  voyant  ta 
ligure  de  Sanebo. 


y  \ 


î 'ü  .  Alors  commença  à 

sortir  de  dessous  le  ca* 
lafalque  un  agréable  et 
doux  concerl  de  llùtcs, 
([ui,  irélanl  inélé  d'au¬ 
cune  voLx  humaîne,  car, 
eu  cet  endroit,  le  si- 
tenco  luéitie  faisait  si¬ 
lence  ,  iiroduîsait  un 
riVet  tendre  et  langou¬ 
reux.  Toutàcoup  parut, 
à  C<Mé  du  coussin  i|iii 
SI  mie  naît  le  cadavre,  un 
beau  jeune  homme  vOlu 
a  la  romaine,  lequel,  au 
son  d'iuie  harpe  donl  il 
Jouait  bii-tjiènie,  chanta 
h'S  stances  suivantes 
tl'one  voix  suave  et  so- 
îioru  : 

ü  Kri  atleEidajiL  qu'Ab 
lîsidore  rcvieniiê  à  la 
vie,  elle  quhi  luéu  la 
cruaulé  de  don  Uoi- 
c bulle;  en  altendatiL 
que,  dans  la  cour  en- 
chanleresse,  les  dames 
-“ü  V  s'habillent  de  toilo  à 

sac,  Ltl  ijue  [iiadaine  la  diachesM!  babdic  scs  duègnes  de  velours  et  de  sallu,  je 
cEuoilmai  d'AltisIdorc  la  beau  lé  el  rintVirtiuie  sur  une  plus  haiinoiiieuse  lyre  que 
celle  du  cba[jlredo  Tbrace. 

«  ie  me  ligure  même  que  cet  olhce  ne  me  regarde  pas  seulement  pendant  lu  vie  ; 
avec  la  langue  morte  et  liokle  ilaiis  la  bouclie,  je  pense  l'éjiélcr  les  louanges  qui  le 
soûl  dues.  Mon  ùjue,  libre  de  sou  ébuile  enveloppe,  .sera coiidiiile  le  long  du  Styx 
cil  le  céh'JiiMid,  elses  aecenis  leroul  arréîei  les  eaux  du  lUuivc d'oubli « 

1  (-«'tt'j  ïlrojilic  et  If^  rli  iix  ilsnuL’ji  ï<rï  d'  Ij  pirfcikiilc  ïoiit  liUéi jleiimeiil  dt  (.ii  Iroi^içini:  fjjfÿrjKiî  ik  CjifiE*’® 

d^*  U  IVjj. 


cil  A  IM  rit  K  I.XIX.  «.  .. 

«  Asse^  dit  tn  M  momeiil  tm  des  deux  rois;  assez,  clianlre  divin  ■  ro  serait  -V 
Hoir  jamais  que  de  nous  retracer  A  présent  la  mon  cl  les  allrails  de  la  sans  oaroille 
Allisidorc,  qui  n’est  point  morte  comme  le  pense  le  monde  ignorant  mais  qui  vil 
dans  les  mille  langues  de  la  ilenomijiéc,  et  dans  les  peines  que  devra  souflVir  pour 
lui  rendre  la  himtêre,  Sandio  l'aitza.  kî  présenl.  Ainsi  donc,  (Mlliadamanle  toi  nui 
Juges  avec  moi  dans  les  sombres  cavernes  du  Destin,  puisque  tii  sais  tout  ce’qid  esi 
écrit  dans  les  livres  impénéi rallies  pour  que  celte  Jeimo  lillc  revienne  à  la  vie,  lié- 
clarc-le  sur-lc-cliamp,  afin  de  ne  pas  nous  priver  plus  longtemps  du  lionbeiirqoe 
nousallendons  de  son  rolotir  nu  monde.  » 


A  peiiKi  Mînos<iut-il  ainsi  parK;,  llbadaTnaïUCs  son  conipagnon^  sc  ]û\a  ' 
“  Allons»  sus»  minisIrcK  doniesliiiurs  de  cetle  demoiHc,  hauts  et  bas,  giaiiLS  el 
accoiiiez  Tun  après  l'autre  ;  appliqtit-ü  sur  le  vîsuge  de  Simebo  \ii]p[L'quairc  ctoqui 
gnôles;  faites  à  ses  bras  douze  pioccnetles,  et  à  ses  reins  six  piqûres  d  • 

c'est  en  cette  céréinonic  ciuc  consiste  la  guérison  d  Allisidûie.  »  ‘.aiic  lo  .  i 

tendit  cela,  il  s'écria ,  sans  se  soucier  de  rompre  le  silence:  «Je  jure  Dmu  ipic  je  n  e 
laisserai  manier  le  visage  el  lorliller  les  cliairs  comme  Je  me  lerai  Tuic.  Join  m 


mi] 


DON  yiJiOilÜTTK. 


Dieu!  qii'eï^t-ce  qu’a  de  coinniun  ma  pnau  av«c  !a  résun-eclioii  de  ectle  donzellc?  Il 
paraîl  que  Tappélii  vieal  en  mangeant.  On  tmcliante  Dulcinée,  et  Von  me  Fouette 
pour  la  désenchanter*  Voilà  qu’Allisidure  meurt  du  mal  qidil  a  ptuà  Dieu  de  lui  en¬ 
voyer,  et,  pour  la  ressusciter,  il  faut  me  donner  vingt-quatre  croquignolcs,  me  cri- 
hler  le  curps  à  coups  d’épîngic  el  me  pincer  les  bras  jusqu 'ai;  sang!  a  d’auires  celte 
farcc-ià  !  je  suis  un  vieux  renard,  et  ne  m'en  laisse  pas  conter.  —  Tu  mourras,  dit 
Hhadauiaiile  d'une  voix  formidable*  Adoucis-toi,  tigre  ;  humilie- toi,  superbe  Nem- 
rod  ;  soutire  et  le  tais,  car  on  ne  te  demande  rien  d'impossible,  et  ne  te  mêle  pns 
d'énumérer  les  dîlïictillés  de  cette  alTaire.  Tu  dois  recevoir  h  s  croquignolcs,  lu  dois 
être  criblé  de  coups  d'épingle,  lu  dois  gémir  sous  les  piucenettes.  Allons,  dis-je,  mi* 
nistres  des  cornuiandi'irienis,  à  roiivrage,  sinon,  J’oi  criiommede  bien,  je  vous  ferai 
voir  pourquoi  vous  êtes  nés*^ 

AussilOl  ou  vil  paraître  el  s'avancer  dans  ta  cour  jusqu'à  six  duègnes,  en  proces¬ 
sion  riiiie  derrière  l'aiilre,  dont  qiialre  avec  des  lurieltes*  Klles  avaient  toutes  la 
main  droite  élevée  en  l'air,  avec  quatre  üoigis  de  poignci  hors  de  la  manche^  pour 
rendre  les  mains  plus  lotigues,  selon  la  mode  d'aujourd'hui*  Sancho  ne  les  eut  pas 
plutôt  vues,  qu'il  SG  mil  à  mugir  comme  un  taureau.  «Non,  s'écrîa-l-il  ;  je  pounai 
l>ien  me  laisser  manier  et  tortiller  par  tout  le  monde  ;  mais  consentir  qu'une  duègne 
me  louclie,  jamais  1  Qu'on  me  grîQé  la  ligure  comme  les  chats  ont  lait  à  mura  maître 
dans  ce  même  château,  qu'on  me  Ira  verso  le  corjjs  avec  des  lames  de  dagues  four¬ 
bies,  qu'on  me  déchiquelle  les  bras  avec  des  lenailies  de  feu,  je  lïicudrai  palieuce  cl 
j'obéirai  à  ces  seigneurs;  mais  que  des  duègnes  me  louchent  î  je  ne  le  Süuiri  iiui  pus; 
ddtlc  diable  m'emporler*  n 

Lors  don  Quicbotle  rompit  aussi  le  sik  nce,  et  dit  à  Sancho  :  u Prends  patience, 
mon  lits,  el  fais  plaisir  à  ces  seigneurs.  Uemîs  mémo  grâce  au  ciel  de  ce  qu'il  a  mis 
une  telle  vertu  dans  ta  personne,  que,  par  ton  marlyre,  lu  déseucliaiites  les  enchantés 
et  lu  ressuscites  les  morîs  *  Les  duègnes  étaient  dt^à  près  de  Sancho*  Persuadé  et 
adouci,  ils’auangca  bien  sur  sa  chaise  el  tendit  le  menton  à  lu  première,  qui  lui 
donna  une  croquignolc  tiien  coud  il  ion  née,  et  lui  lit  ensuite  une  grande  révérence* 
IC  Vîoins  de  tmlitcsse,  madame  la  duègne,  dît  Saîiclur,  ol  moins  de  pommades  aussi  : 
car  vos  mains  sentent,  pardieu,  le  vinaigre  à  la  rose*»  Fmalemenl,  loiiles  les  duè¬ 
gnes  lui  servirent  les  crociuignolcs,  cl  d'aulres  gens  de  la  maison  lui  pincèrenl  les 
hras.  Mais  ce  qu'il  ne  put  suppoilêr,  ce  fut  la  piqûre  des  épingles.  Il  se  leva  de  sa 
chaise,  iransporlé,  rurieux,  cl,  saisissant  une  lorclic  allumée  qui  sc  trouvait  près  de 
lui,  il  fondit  sur  les  duègnes  cl  sur  tous  ses  houircaux,  cri  criard  :  Hors  d’ici,  mi¬ 
nistres  de  l'enfer  î  je  ne  suis  pas  de  hronze  pmu'  éii  e  insensilde  àdc  si  épouvanta- 
J)les  snppücesî  » 

Kn  ce  moment,  Allisidore,  qui  devait  sc  trouver  fatiguée  il’élre  restée  si  long' 
temps  sur  le  dos,  se  tourna  sur  le  côté.  A  celle  vue,  tous  les  assislants  s'éci  ièreutà 
la  fois:  «Alijsidofe  est  en  vie  !  »  llhadaïuante  ordonna  à  Sanclio  de  clépitser  sa  co¬ 
lère,  puisque  le  résultat  qu'on  se  proposait  était  obtenu*  I^our  don  Quichulle,  dès 
qu'il  vit  remuer  AlfisUlore,  il  alla  se  metire  à  deux  genoux  devant  Sanclio*  w  Voici  le 
moment,  lui  dit  -il,  6  fils  de  mes  entrailles,  el  non  plus  mon  écuyer,  voici  le  moment 
de  te  donner  quelques-uns  des  coups  de  fouet  que  tu  dois  rappliquer  pour  ledéseu- 
chantemcnl  de  Dulcinée*  Voici  le  moment,  dis-je,  ou  la  venu  csi  juste  à  sou  poinh 
avec  toute  l'efïicacité  d'opérer  le  bien  qu'on  aUend  de  loi*  — Ceci,  répoudîl  Sancho, 
me  semlilû  plutôt  malice  sur  malice  (piC  mie!  sur  pain*  Il  Icrad  hoii,  ma  foi,  qii'a- 
piès  les  croquignoles,  les  pince  uct  les  et  les  coups  d'épiugle,  vinssent  jnaînlenanl 
les  coups  lie  Fouet  11  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'est  de  m’atiaclier  une  grosse 
lùerreati  cou,  et  de  me  jcler  dans  un  puits,  si,  |HH;r  guérir  les  maux  des  aulres,  je 
dois  loujours  éfie  !e  veau  de  la  noce.  Qti'on  me  laisse,  au  nom  àa  l>ieu,  ou  j'enverrai 
tout  promener*» 


CKAlMTJti;  LXIX. 


CependiUil  AUisîdore*  du  hmi  du  çaiafalque,  s*^5la^l  mise  sur  son  sùaiU  ;  au  uràinc 
instanljes  clairons  sonncrcni,  accompagnés  des  flùlcs  et  des  voix  de  tous  les  assi¬ 
stants,  qui  cnaîent  :  «Vive  Allîsitlorcl  vive  Allisîdorel»  Leduc  cL  la  duchesse  se 
levèrcni,  ainsi  que  les  rois  Minus  etRliadainanle;  el,  tous  ensetnble,  avec  don  Qui- 
cliotte  el  Siincho,  ils  allcrcnl  au-devant  dWltisidorc  pour  la  descendre  du  cercueiL 
Celle-ci,  feignant  de  sortir  d'un  long  évannuissement,  fil  la  révérence  à  ses  maîtres 
et  aux  deux  rois  ;  puis,  jetant  sur  don  Quichotte  un  regard  de  travets,  elle  lui  dit  : 
fl  Dieu  te  le  pardonne,  inscnsilde  chevalier,  puisque  ta  cruauté  m'a  lait  aller  dans 
Paifctre  monde,  où  je  suis  restée,  à  ce  qifil  m'a  semblé,  plus  de  mille  années.  Quant 
ù  toi,  à  !c  plus  coin patissaiil  écuyer  que  renferme  Fuiiivers,  je  te  remercie  de  la  vit- 
qui  m'est  renduiu  hispose,  d'aujourd'hui  à  tout  jamais,  ami  Sancho,  de  six  de  mes 
chemises  que  je  le  lègue  pour  que  lu  reu  fasses  six  à  toi.  Si  elles  ne  sont  pas  toutes 
bien  neuves,  elles  sont  du  moins  ton  les  bien  propres,  »  Sanclio,  plein  de  reçon- 
naissaiice,  alla  lui  baiser  les  mains,  tenant  sa  mitre  à  la  main,  coin  me  un  bonne  l,  et 
les  deux  genoux  en  terre.  Le  duc  ordonna  qu'on  lui  ôlàt  cette  mitre  eL  cette  robe 
brochée  de  llammcs,  et  qu’on  lui  rendit  son  chaperon  et  son  pourpoint.  Alors  San- 
clio  supplia  le  duc  de  permeiire  qu'on  lui  laissiU  la  robe  et  la  mitre',  disant  qu'il 
voulait  les  emporter  au  pays,  en  signe  et  en  mémoire  de  cetle  aventure  surprenante, 
La  duchesse  répondit  t|tfellc  les  lui  laisserait,  puisqu'il  n'iguorail  pas  combien  flli3 
était  sa  grande  amie.  Le  duc  ordonna  qu'on  délkai  rassàt  la  cour  de  tout  cet  attirail, 
que  chacun  regagnât  son  api>arlement,  et  que  l'on  menât  don  Quichotte  e!  Sancho  â 
celui  qu'ils  connaissaient  déjà, 

I  T.c  honnirl  paüntfl  fftodamno»  du  l^tnl^^Trirc  le  nommiit  ùûfùta,  Cii  rmpJiclaÜ  ait'»!  «rfr.  pniir  h  dp*- 
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A:sc[ia  caiiclia  ccltü  nuil 
sur  un  liulecamp,  dans 
la  chambre  même  do 
(ion  Quichotto ,  chose 
quMl  eùL  voulu  éviter, 
car  il  savait  bien  quVi 
force  de  demandes  cl  do 
réponses,  son  maître  ne 
le  laisserait  pas  dor¬ 
mir  ;  et  pourianl  il  no 
se  sentait  guère  en  dis¬ 
position  de  parler  beau¬ 
coup,  car  les  douleurs 
des  supplices  passés  le 
suppliciaient  encore,  cl 
ne  lui  laissaient  pas  le 
libre  üsage  de  la  langue . 
Aussi  eût -il  iiiioux  aimé 


couclier  toiil  seul  sous  une  huite  de  berger,  qu'en  conn>Jignie  dans  ce  rîcbe  apparie- 

J 

tnent* 

Sa  crainte  olail  si  légitime,  et  sos  soupçons  si  bien  fondés,  qu’à  peine  au  lit,  son 
seigneur  l'appela.  «  Que  te  semble,  Sancho,  lui  dit-il,  dti  l  avcniurc  de  cette  nuit? 
grande  ol  pnissanle  doit  être  la  force  du  désespoir  amoureux,  puisque  tu  as  vu  de 
tes  propres  yeux  Aliisidore  meule  cl  tuée,  non  par  d'autre  tlùcbo,  ni  pardautic 
glaive,  ni  par  d'autre  machine  de  guerre,  ni  par  d'autre  poison  meurtiier,  que  la 
seule  considéralioîi  de  la  rigueur  et  du  dédain  que  je  lui  ai  toujours  témoignés.  — 
Qu'elle  fût  morte,  à  la  bonne  heure,  répondit  Sauciio,  quand  et  comme  il  lui  aurait 
plu,  et  qu’elle  imcdt  laissé  iranquîHe,  car  je  ne  l'ai  nî  eullamniée,  ni  dédaignée  en 
toute  ma  vie.  Je  ne  sais  vraiment  cl  ne  peux  penser,  je  le  répété,  ce  que  la  guenson 
lie  cette  Ahisidore,  fille  plus  capricieuse  que  sensée,  a  de  commun  avec  les  martyres 
de  Sanclio  Panza.  C'est  maintenant  que  je  fuiis  par  recon naître  clairement  qu^il  y  a 
des  enclianlcurs  et  des  enchanlemenls  dans  ce  monde,  desquels  lheu  me  délivre* 
puisque  je  ne  sais  pas  m'en  délivrer.  Avec  toul  cela  je  supplie  \olre  Ordee  de  me 
laisser  dormir,  el  de  ne  pnis  me  ([uestiouner  davaiiloge,  si  vous  ne  voulez  que  je  me 
jette  d'une  fenêtre  en  bas*  -  Dors,  ami  SancUo,  reptit  don  Quichotte,  si  toutefois  la 
douleur  des  coups  d’épingle,  des  pinceneltes  et  des  croquignolcs  le  le  permet.  .  u 
eu  UC  douleur,  répliqua  Siincho,  n'approche  de  falTront  des  croquignolcs,  par  a  seu  e 
raison  que  ce  sont  des  duègnes  (fiissenl-çUes  confondues!)  qui  me  les  ont  onneos. 
Mais  je  supplie  de  nouveau  Voir  e  Grèce  de  me  laisser  dormir,  car  le  sommei  es  e 


CUAPlTUt: 


soukigement  Ucë  niiscres  pour  ceux  qu'elles  iJcntiéiU  éveillés.  —  Aiusî  soit-il,  dit 
Joli  Quicliolte,  cl  que  Dieu  l'accompagne. 

lia  dormirent  tous  deux;  eU  dans  ce  moment,  Tenvie  prii  h  Gid  Hamel,  aiiicurde 
cette  erande  histoire,  d'ccrirc  et  d'expliquer  ce  qui  avait  donné  au  duc  et  à  la  du- 
clicssc  lu  fantaisie  d'élever  ce  monument  lunéraire  dont  on  vient  de  parler.  Voici  ce 
qu'il  dit  à  ce  sujet:  Le  bachelier  Samson  Carrusco  n*avait  pas  oiildié  cuinnicnl  le 
ciicvii lier  des  Miroirs  fut  renversé  el  vaincu  par  don  QuichoUe,  clinlü  el  défaite  qui 
avaicnl  houlcvciiàé  tous  ses  projets-  U  voulut  faire  une  nouvelle  épreuve,  espérant 
iiieilleiirc  cliauc<ï.  Aussi,  s'étant  informé  prés  du  page  qui  avait  porlé  la  lettre*  et  \c 
présent  é  Thérèse  Panza,  femme  de  SanchOt  de  rendrolt  où  était  don  DuiciioLle,  il 
L-liercha  de  nouvelles  armes,  prit  un  nouveau  cheval,  mit  une  hlaudie  lune  sur  sou 
écu,  et  1U  porter  l'armure  par  un  mulot  que  meuail  un  paysan,  mais  non  Tomé  Cé- 
cial,  sou  ancien  écuyer,  afin  de  ne  pas  élre  reconnu  i>ar  Sancho,  ni  par  dou  Qui¬ 
chotte-  U  aiTÎvadonc  au  chalcau  du  duc,  qui  lui  indiqua  le  chemin  qu'avait  pris  don 
QuichoUe,  diius  Tinleation  de  se  trouver  aux  joules  de  S^lragüsse.  l.oduc  lui  raconla 
également  les  tours  qifon  avait  joués  au  chevalier,  ainsi  que  l'invention  du  üéseu- 
cliaulemeut  de  Dulcinée^  qui  devait  s'opérer  aux  dépens  du  poslérieur  de  Sancho. 
Gnfin,  il  lui  rncimla  respièglerie  que  Sancho  avait  faite  a  sou  mallre,  en  lui  i’aisunl 
accroire  que  Dulcinée  étaîl  cnchanlée  et  métamorphosée  en  paysanne,  et  comment  la 
duchesse  avait  ensuite  fait  accroire  ù  Sancho  qnec'élail  lui-ménic  qui  se  trompait, 
et  que  Dulcinée  élail  enchantée  bien  réellemenl.  I>c  tout  cela,  le  tiacliclicr  îil  beau¬ 
coup,  et  ne  s'étonna  pas  moins,  en  considérant  aussi  bien  la  linesse  et  la  siiiiplieîlé 
de  Sancliü,  que  rcMrême  degré  qu'aUeignail  la  folie  de  don  Quîcholte.  Le  duc  le 
pria,  s'il  renconlrail  le  chevalier,  qu'il  le  vaîiiquU  Oîi  non,  de  repasser  par  son  cliâ- 
leau,  pour  lui  rendre  compte  de  l'événement.  Le  bachelier  s'y  engagea-  Il  pai  lil  â  la 
rcchcvche  de  don  Quicliolle,  ne  le  trouva  poinl  à  Saragosse,  passa  ou  Ire  jusqu'à  Bar¬ 
celone,  oîi  il  lui  arriva  ce  qui  est  rapporté  précédemnicni.  11  revînl  pur  le  chàieau 
du  duc,  el  lui  corila  lonle  l'aventure,  ainsi  que  les  conditions  de  lahalaille,  ajoulaiu 
que  don  Quicliütle,  en  bon  chevalier  errant,  revenait  déjà,  pour  tenir  sapa  rote  de  se 
retirer  une  année  dans  son  villagi%  «  temps  pendanl  lequel,  dil  le  bachelier,  ou 
pourra  pciit-élre  guérir  sa  folie.  Voila  dans  quelle  Înlentioîj  j  ai  luit  loutes  ces  mé- 
lauiorpluises  ;  car  c'est  une  chose  digue  de  pitié  tiu'uu  hidalgo  aussi  éclairé  que  doji 
Quichotte  ait  ainsi  la  léte  à  l'envers-  »  Sur  cela,  il  prît  congé  du  duc,  el  retourna 
dans  son  village  y  attend re  don  Quichotte,  qui  le  suivait  de  près- 
C’est  de  là  que  le  duc  prit  occasion  de  faire  ce  nouveau  tour  au  chevalici,  lanl  il 
trouvait  plaisir  aux  afVaircs  de  doti  Quïcholie  cl  tie  Samdio.  Il  lit  occuper  les  clie- 
inins*  près  et  toiii  du  chàîeaiG  dans  tous  les  end i  cils  où  il  imaginait  que  jïomail  pas¬ 
ser  dou  Quichotte,  par  un  grand  nombre  de  ses  gens  a  pit  d  et  à  chev  al,  afin  que,  de 
gré  ou  de  tbrcc,,  on  le  ramenàl  au  cliàleaii  dés  qu'on  l'aurait  trouvé.  On  le  lruu\a,  eu 
efTet,  et  l'on  en  ]n‘évint  le  duc,  letiuel,  ayant  loiU  lait  piéparer,  donna  l  ordie,  aussi- 
lôt  qu'il  eut  connaissance  de  sou  arrivée,  d'allumer  les  torches  el  les  hniqies  luné- 
hres  de  la  cour,  el  de  placer  Altisidore  sur  le  calafalque,  avec  tous  Icsaïqiréls  qu  on 
a  décrûs,  et  qui  étaient  imités  si  au  naturel,  que  do  ces  appréis  a  la  vérité  il  n  y  avait 
pas  grande  ditrércuœ-  Cid  lîamet  dit  en  ouire  qu'à  ses  yeux  les  tu  y  sUlkaleiirs  étaient 
aussi  fous  que  les  mystdiés  ;  et  que  le  duc  el  la  duchesse  u  étaieui  pas  a  deux  doigts 


vainai,  dou  Quicliotle  n'eut  de  goût  ])Our  la  plume  oisive- 
Altisidore.  qui,  dans  l’oi.iiiion  du  rhevalicr,  éuüt  revenue  de  la  morl  a  la  vjo  s 
vît  l’humeur  cl  la  fauiaisie  de  ses  nuiUrcs-  Couronnée  de  la  meme  '1'  ‘ 

l'orlait  sur  le  tonilxüiu,  vèlue  d'une  tunique  de  lall'elas  lilauc  parKLiiiLC  i  c 


SUJ- 

elle 


m) 


J)Oi\  yij  ICIIOT TK. 


liS  cheveux  lumis  sur  les  cpaules,  et  s'apinïyiiiit  sur  lui  bàloii  do  nuire  ébenc,  elle 
entra  luiit  à  coup  dans  la  clunnbre  de  don  Qiricliütle-  A  son  aj}parition,  le  chevalier, 


iroiibld  cl  cOüliiSj  s^cidbnça  presque  tout  entier  sous  les  draps  Ld  les  couvertures  il ti 
lit,  la  lan^i/e  muette,  sans  Lruuvcr  à  bd  dire  la  niuindre  pulitesse,  Altisîdore  s'assit 
sur  uiiccbaise,  auprès  de  son  clicvet  j  j>uîs,  iquês  avoir  pousse  un  gros  soupir,  elle 
lui  dit  d'une  voix  lendrû  etairaiblie  :  «  yuaiid  les  temnies  de  qualilc  et  les  modestes 
jeunes  lilles  Ibulenl  aux  pieds  T  honneur,  et  permellenl  a  leur  langue  de  franchir 
tout  iihsiacle,  divulguant  inildiqueinciU  Icssecrçls  que  leur  co?ur  cMlerinc,  c'est  qu  el¬ 
les  se  irouvent  en  une  n  uelle  cxîrémilé.  .Moi,  scigneui  don  de  la  Manche, 

je  suis  une  de  ces  remiues  pressées  et  vaincues  pai'  l^ainour  ;  mais,  loutcloi s,,  pa¬ 
tiente  et  cbüsie,  h  ce  point  que,  pour  ravoir  trop  éiês  mon  umc  a  éclate  par  mou  si¬ 
lence,  cl  j'ai  perdu  la  vie.  Il  y  a  deux  jours  que  la  réllcxion  coutinULdledc  la  rigueur 
avec  laqtmllcUi  m'as  traitée,  ù  insensilde  cbevalier,  plus  dura  mes  plainies  que  le 
marbre  m'a  fait  tomber  morkq  ou  du  moins  jugée  pour  lelle  par  ceux  qui  moût 
vue.  Kt  si  raiiioiii\  ['t'erimii  pitié  de  moi,  ii'eùt  uns  le  remède  a  mon  mal  dans  les 
marlyres  de  ce  lion  écuyer,  je  restais  dans  Fautre  monde.  —  Mîi  foi,  répondit  Sau- 
clio,  raniüLir  aurait  lüeu  dû  le  déposer  dans  ceux  de  mon  fine;  je  lui  en  saurais  un 
gié  intifju  Mais,diles-Jiioi,  madame,  etque  lecici  voLts  aeconnnode  d'un  amaul  pHis 
liailahle  que  mon  inaUre!  qii’csbcc  que  vousavez  vu  dans  l'autre  monde?  quesbce 
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qtril  y  adans  l'enter?  car  enlin,  celui  iiiiî  meurl  désespéré  doit  forcémetU  aller  de- 
riK'Uier  par  là.  —  Pour  dire  la  véi  ité,  répondit  Allisldorc,  il  J’aal  que  je  ne  sois  pas 
tiiurle  tuui  à  fait,  piiisqsu;  je  ne  suis  pas  entrée  en  enter;  car,  si  j'y  tusse  enlréeje 
n'en  serais  plus  sortie,  renssé-jc  inùine  voulu,  La  vérité  esi  que  je  suis  arrivée  u  la 
|îorle,  où  une  douzaine  do  diables  étaient  à  juuer  à  la  pauujc,  ions  en  chausses  et  en 
pourpoinis,  avec  des  collels  à  la  wayonne  garnis  fie  poinlesdc  dentelles,  et  des  re¬ 
vers  de  niénic  étoile,  qui  leur  servaieiiUle  manclietles,  laissani  passer  quatre  do ij^ts 
il  El  bras,  pour  rendre  les  mains  plus  longues.  Ils  tenaient  des  raquelles  de  feu,  et, 
ce  qui  nrélunna  le  plus,  cc  tut  de  voir  qu'ils  se  servaient  en  guise  de  paumes  de  li¬ 
vres  en  liés  de  vent  et  remplis  de  bourre,  chose  assurément  merveilleuse  et  nou¬ 
velle.  Mais  ce  qui  m'étonna  plus  encore,  ce  fut  do  voir  que,  tandis  qtril  est  naturel 
aux  jüOCLii  s  do  se  réjouir  quand  ils  gagnent  el  de  s'attrister  quand  ils  perdent,  dans 
ce  jeu-là,  tous  grognaioait,  tous  grondaîont,  tous  se  Jiiaudissaienl.  —  Gela  n'est  pas 
étonnaiii,  reprit  Sariclio;  car  les  diables,  qu'ils  jouent  ou  ne  jouent  pas,  qu'ils  per- 
lient  ou  qu’ils  gagnetd,  ne  peuvent  jamais  être  eonlenis.  —  L’est  ce  ipii  doit  être,  ré- 


poiidil  AUisidore.  Mais  il  y  a  nue  antre  cliose  qui  nféloiinc  anssi,  je  veux  dUe  qui 
puiir  lors  m'étonna.  Ccstqu’à  la  première  volée,  aucune  paume  ne  restait  sur  pied, 


ni  en  élatde  servir  une  seconde  fois.  Aussi  les  livres  neufs  et  vieux  pleuvaicnî-ilsà 
criru'  mervoille.  L’un  tl’eux,  tout  llanibant  neuf  et  fort  bien  relié,  reçut  une  taloche 
qui  lui  arracha  les  cuirai  Iles  et  dispersa  ses  léuines.  w  Vois  quel  est  ce  livre,  dit  un 
d table  à  l'aulrc;  «  et  raiitre  léiicmdîl  :  «  C'est  la  Smmiiv  par/i>  de  t'hüfoire  don 
ijmchoite  de  Ui  A/entc/ie,  composée,  non  point  par  Cid  llamet,  son  premier  au  leur, 
mais  par  un  Aragonais  qui  scdîl  natif  de  'fordésillas.  —  Ûlez-lc  d'ici,  s'écria  raulie 
diable,  et  jeiez-lc 
dans  les  abiaios 


lie  renier,  pour 
ipie  mes  yeux  no 
le  voient  plus.  — 

Il  est  donc  bien 
mauvais!  répli“ 
qua  l'aulre,  — 
mauvais,  répon- 
tlit  le  premier , 
que  si,  par  ex- 
tu  és,  je  me  met¬ 
tais  moi-méme  à 
en  laiie  un  pire, 

Jiï  n’en  viendrais 
pas  à  bout.  »  Ils 
conlinuèrenl  leur 
jeu,  pelotant  avec 
d'autres  livres; 
et  moi,  pour  avoir 
enlcïidti  nommer 
don  Quichotte , 
que  j’aitnc  avec 
tant  d’ardeur,  je 
làüiai  de  bien  im 
rappeler  celle  vi- 
sîuïK  —  Vision  te 

dut  élre  Cîi  ellét,  -  ^ r 
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passij  lie  main  en  inaiii  par  ici;  mais  elle  ne  s'aiTeto  en  aucum^  car  lout  le  moaUe 
lui  donne  du  [lied.  Pour  moi  Je  ne  suis  ni  troublé  ni  fllclié  en  apprenanl  que  je  me 
promène,  coiiinie  un  corps  faiilaslique,.  parles  léitébres  de  raliline  el  par  les  clarlès 
lie  la  lei  re,  car  je  ne  suis  pas  du  tuuL  celui  dont  parle  celte  bisLoire.  S;  elle  est  hoîine, 
fidèle  el  vérittble,  elle  aura  des  siècles  de  vie  ;  mais,  si  elle  est  mauvaise,  de  sa  nais¬ 
sance  l\  sa  sépulture  le  chemin  ne  sera  pas  long.  » 

Altisidcue  allait  conlintier  de  se  plaindre  de  don  Quicholle,  lorsque  lo  clievalier  la 
prévint.  ^  Je  vous  aî  dit  bien  des  fuis,  madame,  lui  dit-il,  combien  je  déplore  que 
vous  ayez  placé  vos  alVecîions  sur  Jiioi.  car  elles  ne  peuveîit  trouver  en  relour  que 
de  la  gratitude  an  lieu  de  ivciprocilé.  Je  suis  né  pour  iippartenir  k  imlcinéedu  To- 
boso;  cl  les  dostins,  s'il  y  en  a,  m'ont  formé  et  réservé  pour  elle.  Croire  qu^aucunu 
aulre  beaulé  puisse  usurpei  la  place  qu'elle  occupe  dans  mon  àme,  c'est  rêver  iTm- 
possible  ;  e[,  comme  à  rimpossible  nul  ifost  tenu,  ce  langage  doit  vous  désabuser  aS’ 
sez  pour  que  vous  vous  retiriez  dans  les  limiles  de  votre  honnêteté*  » 

A  ce  propos,  Allisidore  parui  s'émouvoir  et  sc  courroucer,  u  Vive  Dieu!  s'écria- 
t-elle,  don  merluclie  séchée,  ème  de  mortier,  noyèiu  de  pèche,  plus  dur  et  plus  lèlu 
qifiin  vilain  qu'on  prie,  si  je  vous  saute  à  la  ligure,  je  vous  iinaclie  les  yeuv.  Pen¬ 
sez-vous,  par  liasard,  don  vaincu,  don  roué  de  coups  de  ]>i\ton,  qne  je  suis  morte 
(xmr  vous?  ionl  ce  que  vous  avez  vu  celte  nuil  est  une  comédie.  Oh  !  je  ne  suis  pas 
l’cmme  à  me  laisser  avoir  mal  an  bout  de  ronglc  pour  de  semlilahlesciiameaiix,  bien 
loin  de  m'en  laisser  mourir.  —  Ibirdieu,  je  le  croîs  bien,  interrompît  Sanebü  ;  quand 
on  entend  parler  de  mourir  aux  amoureux,  c'esl  toujours  pour  rire.  Ils  le  peuvent 
dire,  iicoup  >(\v;  mais  le  faire,  que  Judas  les  croie, 

Au  milieu  de  cetle  conversation,  entra  le  musicien,  cliaritcur  et  poète,  qui  avait 
chaîdé  les  deux  slrophes  précédemment  rap(Ktrtées.  U  lit  un  profond  salut  a  don  Üiii- 
chotte,  et  lui  dit  :  «  Qm  Votre  Crdce,  seigneur  chevalier  veuille  bien  me  compter  et 
me  ranger  au  nombre  de  scs  plus  dévoués  serviteurs;  car  îl  y  a  bien  des  jours  que 
je  vous  suis  attaelu\  autant  pour  voire  renommée  que  pour  vos  prouesses.  —  Uue 
Votre  fînlce,  lépoiidli  don  yiiicholie,  veuille  liien  me  dire  qui  elle  est,  aîin  que  ma 
eutii  kdsie  ré[ionde  à  ses  mérites.  »  Le  jeune  homme  répliqua  qti'it  élait  le  inusicîen 
et  le  panégyriste  de  la  nuil  passée.  <<  Assurément,  repril  doii  Quidjottc,  Voire  Grâce 
a  une  voix  cliarmante;  inaisceijne  vous  avez  cbanté  n'était  pas,  il  me  semble,  fort  à 
jirupos.  Car  enlin,  qu’ont  de  cüiumiin  les  stances  de  Garcilaso  avec  la  mon  de  celle 
dame  '?  —  Ne  vonséîojmez  point  de  cela,  répondît  le  jousicieru  parmi  tes  poètes  à 
la  douzaine  de  ce  icnips-ci,  il  est  de  mode  que  ciiacnn  écrive  ce  qui  lui  jilait,  ci  vole 
ce  qui  lui  convient,  que  ce  soit  à  Tend  ri  ût  ou  à  Te  n  vers  de  son  intention,  el  nulle 
sotiise  ne  se^cliantc  on  ne  s'écrit,  qn'OTi  ne  raliribuc  a  licence  poétique,  o 
lion  tbdcholie  allait  répondre,  mais  il  en  bit  empêctîé  [»ar  la  vue  du  duc  et  de  la 
duchesse  qui  viumienl  lui  rendre  visile.Ene  longue  et  douce  cornersiition  s'enga¬ 
gea,  pendant  laqiïclle  t^anebo  h\cha  tant  de  saillies  cl  débita  tant  de  maüees,  que  le 
duc  et  la  duchesse  restèrent  de  nouveau  dans  radiniralioii  d'une  Jitjesse  si  piquante 
unie  à  tant  de  simplicilé.  Don  Qu  idiotie  les  supplia  de  lui  permctlre  de  partir  ce  jour 
meme,  ajoulant  ijn'aux  chevaliers  vaincus,  comme  il  félail,  il  convenait  mieux  d'tia* 
lïiter  une  étable  î\  cochons  que  des  palais  royaux;  fes  luMes  lui  donnèrent  congé  de 
bofirifignkc,  et  la  ducliesse  lui  demanda  s'il  ne  gaidait  pas  raitcunc  à  Altisidure. 
«  Madame,  réiiondii-ü,  Votre  Grâce  peut  être  certaine  ([ue  tout  le  mut  de  celle  jeune 
tille  naît  d'oisiveté,  et  que  le  remède  est  une  occupation  Ijonnéle  et  conlinudle,  Elle 
vient  de  me  dire  qu'on  porte  de  la  dentelle  en  enfer  :  i>tjis<iu'elle  sait  sans  <ioute  taire 
cet  ouvrage,  qu'elle  rae  le  quitte  pas  un  moiuenl;  tant  ipie  ses  diégls  seront  occuiks  a 
agiter  les  fuseaux,  l'image  ou  les^i mages  des  objets  qu'elle  aime  ne  s'agiteroiil  i'as 
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dans  son  imaginalion.  Voilà  la  vOrilé,  voilà  mon  opinion,  ei  voilà  mon  cons<!iL  — 
r/est  aussi  Je  mien,  ajouta  8andio;  aiv  de  ma  vie  je  i^ai  vu  une  ouvrière  en  den¬ 
telle  mourir  (ramour.  I.es  tilles  l>ien  occupées  songent  plutôt  à  rinir  leurs  taches 
qu'elles  ne  pensent  h  leurs  amoureltes,  J'en  parle  p-n  moi^nième;  car,  quand  je  suis 
;i  pioclier  les  champs,  je  ne  me  souviens  tdns  de  ma  ménagère,  je  veux  dire  de  ma 
Thérèse  Pan^a,  que  j'uime  pourlani  comme  les  cils  de  mes  yeux*  — Vous  diies  fori 
bien,  Sancho,  repril  la  duchesse;  et  je  tiTui  en  sorte  que  dorénavant  moit  Aliisidorc 
s  occupe  à  des  travaux  d'aiguille,  ou  elle  réussil  à  merveille*  —  Cest  inutile,  ma¬ 
dame,  repartît  Allisîdore;  et  il  tfcsl  pas  besoin  d'employer  ce  remède.  La  considéra¬ 
tion  des  cruautés  dont  m'a  payée  ce  malandrin  vagabond  me  l'etlacera  bien  du  sou¬ 
venir,  sans  aucune  autre  subtilité;  eL  avec  la  permission  de  Votre  Grandeur,  je  veux 
m'élüigner  d'ici,  pour  ne  pas  voir  plus  longlemps  iievanl  mes  yeux,  je  ne  dirai  pas 
sa  triste  tigurc,  mais  sa  laide  cl  abominable  carcasse*  —  Cela  ressemble,  reprit  le 
iluc,  à  ce  qu'on  a  coutume  de  dire,  que  celui  qui  dit  tics  injures  est  loul  près  de  par¬ 
donner*»  Allîsidorc  tu  semblant  d’essuyer  scs  larmes  avec  un  nioucbolr;  cl,  faisant 
la  révérence  à  ses  niaitres,  elle  sortit  de  iaipparterneut*  w  Pauvre  lUIe,  dil  Sancho,  tii 
as  ce  que  tu  mérites  pour  t'ôlrc  adressée  à  une  àme  sèche  comme  jonc,  à  un  emur 
dur  comme  pierre  1  Pardieu,  si  tu  lusses  venue  à  moi,  lu  aurats  enlentlu  ebauter  mi 
autre  coq*  » 

La  cou  versai  ion  linie,  don  QuiclioUe  s'habilla,  dina  avec  ses  bôlcs,  cl  partit  au  sor¬ 
tir  du  labte. 
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IL'  ce  qiii  arriva  à  iK^n  Qiilcltulli'  et  i  iXk  iTiiri^rSjiiL-^ltdi,  ri-(iium3iii  à  leur  vil!|.igis 


F  vaincu  et  vagahosul  iIüti  0^3 
cliûUe  s'en  allai!  lout  pensird’ime 
par!,  et  !onL  joyeux  de  rauLrc*  Ce 
qui  causait  sa  üîstussc,  cVdait  sa 
défaile;  ce  qui  cau&ïiit  sa  joie,  e'ê- 
tail  la  considctaîion  de  la  vertu 
inerveilleiise  que  possédait  San- 
clio,  leüe  qu'il  Pavait  inontiæ  par 
la  résurreciion  d'Altisidoie.  tlc- 
pnndantil  avait  bien  quelque  scru¬ 
pule  à  se  persuader  que  Tamou- 
rcuse  demoiselle  fût  morte  !outde 
buiL  Quant  A  Sanebo,  il  niiirchai! 
sans  la  moindre  gaieté,  et  ce  qui 
l'ailrislait,  c’était  de  voir  qii’Alti^ 
sidoj  e  n\avait  pas  reuïpU  sa  pro¬ 
messe  de  lui  donner  lademi-iïnu- 
zaine  de  chemises*  rendant  et  rc- 
peiisanl  à  cela,  il  dit  à  son  rnaürn  : 
nVln  véri  lé,  seigneur,  il  faul  que 
je  sois  le  plus  malheureux  méde¬ 
cin  qtftjri  puisse  rena>n!rûr  dans 
le  monde;  car  il  y  en  a  qui,  après 
a  voir  tue  le  malade  qii'  ils  soignent , 
veulent  encore  être  payés  do  leur  peine,  laquelle  n'csl  autre  que  de  signer  une  or^ 
ilonîiaTiee  de  queliiue  médecine,  qu’ils  ne  lont  pas  même,  maisbien  l'apoihieaîre,  el 
lant  pis  pour  les  pauvres  dupes;  tandis  que  moi,  a  qui  la  santé  des  autres  coùle  des 
pincerieltes,  des  eroquîgnoles,  des  coups  d'épingle  et  des  coiqtsde  fouet,  on  ne  nie 
donne  pas  une  obole*  Idi  bien  !  je  jure  Dieu  que  si  Ton  amène  en  mes  mains  un  auire 
malade,  il  faudra  me  les  graisser  avant  que  je  le  guérisse;  car  en  lin,  de  ce  qu1l 
chante  ral)bé  s'alimente,  cl  je  ne  puis  croire  que  le  ciel  m'ait  donné  la  vertu  que  je 
possède  pour  que  je  la  communique  aux  autres  sans  en  Urer  pallc  ou  aile*  —  Tu  as 


raison,  ami  Sancho,  ié]a>nditdon  Quieholle,  ei  c'est  très-mal  fai!  à  .Vliisidorcde  ne 
l'avoir  pas  donné  les  chemises  annoncées*  (ïîen  que  la  vertu  le  soit  ijmtis  ihtn,  cnr 
elle  ne  t'a  coûté  aucune  étude,  cependant  endurer  le  mai  lyre  sur  la  personne,  c  est 
pis  qu'étudier.  Quant  à  moi,  je  îujisdlre  que  si  ta  voulais  une  paie  pour  lescoupsde 
fouet  du  désencbanlcnieni  de  Dulcinée,  je  le  la  dunnerais  aussi  bonne  ipie  pussdde. 
Mais  je  ne  sais  trop  si  la  guérison  suivrait  le  salaire^  et  je  ne  voudrais  pas  cm  [Hacher 
parla  récompense  l'effet  du  remède*  Après  loul,  il  me  semble  qiron  ne  risque  rien 


I 
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de  ressayer.  Vois,  Saiicho,  ce  que  tu  exiges,  et  fbueue-loi  bien  vile*  nuis  m  le  inir 
ras  compim  el  de  tes  propres  mains,  puisque  tu  as  de  Tartrent  b  m .  .  ^ 


^  ,  -  ,  .  à  nies  enfants  et  à  nui 

femme  qui  me  lait  paraître  mlcressé.  Diles-moi  maïuienantccque  vousniedonnereî 

pour  chaque  cou  P  de  fouet  que  je  urappliquerai  sur  les  reins.  -  Si  je  devais  te  paver 

ô  Sancho,  répondit  don  Quichotte,  suivant  la  grandeur  cl  la  qualité  du  mal  auquel  ti! 

remédies,  ni  le  trésor  de  Venise,  ni  les  mines  du  Putosi  ne  sufiiraienl  pour  te  paver 

convenablement.  Mais  prends  mesure  sur  ce  que  tu  portes  dans  ma  bourse  et  mets 

loi-mème  le  prix  à  cliaquc  coup  de  fouet.  -  Les  coups  de  fouet,  répondit  Sanclio 

sont  au  nombre  de  trois  raille  irois  cent  et  tant.  Je  ra'cn  suis  déjà  donné  jiisqifà 

cinq;  reste  le  surplus»  Que  ces  citu]  lassent  les  et  tani^  cl  comptons  les  trois  mille 

Irois  cents  tout  ronds*  A  un  ruardito  *  la  pièce,  et  je  ne  prendrai  pas  moins  pour  rien 

au  monde,  cela  fuit  ti  ois  mille  trois  cents  cuariiilos,  qui  font,  pour  les  trois  mille, 

quinze  cents  dembréaux,  qui  font  sept  cenl  cinquante  réaux;  et,  pour  les  trois  cenis, 

cent  cinquante  demi^rémix ,  qui  font  soixante-quinze  réaux,  lesquels,  ajoutés  aux 

sept  cent  cinquante,  font  en  tout  Irait  cent  vingt-cinq  réaux.  Je  défalquerai  cette 

somme  de  celle  que  j'ai  à  Voire  (iràcc,  et  je  rentrerai  dans  ma  maison  riclie  et  con- 

lent,  quoique  bien  fouetté  et  bien  sanglé,  car  on  ne  prend  ï>as  de  truites,. .  *  ;  et  je  ne 

dis  rien  de  plus. 

—  O  Sanebo  béni  !  6  aimable  Saiicbol  s'écria  don  Quicbotle,  combien  nous  allons 
être  obligés,  ïïulcinéc  cl  moi,  à  te  servir  tous  les  jours  que  le  ciel  nous  accordera 
de  vie!  Si  elle  reprend  son  ancien  cire,  et  il  est  impossible  qu'elle  ne  le  reprenne 
pas,  son  malheur  aura  été  bonheur,  et  ma  défaite  un  heureux  triomphe.  Allons,  San- 
cho,  vois  un  peu  quand  tu  veux  commencer  la  discipline.  Pour  que  tu  Pabréges, 
j'ajoute  encore  cent  réaux.  —  Quand?  répliqua  Sanebo;  celte  nuit  même.  Tâchez 
que  nous  la  passions  en  rase  campagne,  et  à  ciel  o-uveit;  alors  je  m'ouvrirai  la  peau,  m 
La  nuit  vint,  cette  nuit  allendue  par  don  Quichotte  avec  la  plus  grande  anxiété  du 
monde;  car  il  lui  semhlail  que  les  roues  du  char  d'Apollon  s'étalent  brisées,  et  que 
le  jour  s'^allongcait  plus  que  dccoulume,  précisémcnl  comme  il  arrive  aux  amoureux, 
qui  ne  règlent  jamais  bien  le  compte  de  leurs  désirs.  Enfin,  le  chevalier  et  récuyevr 
gagnèrent  un  bosquet  d'arbres  touffus,  un  peu  à  l'écart  du  chemin,  et  là,  laissant 
vides  la  selle  de  llossinanle  et  le  but  du  grisou ,  ils  s'étendirent  sur  l'herbe  verte,  et 
soupèrent  des  provisions  de  Sanebo.  Celui-ci,  ayant  fait,  avec  le  licon  et  la  sangle 
de  son  àiie,  une  puissante  et  llexiblc  discipline,  se  retira  à  vingt  pas  environ  de  don 
Quicbotle,  au  milieu  de  quelques  hêtres.  En  le  voyant  aller  avec  tant  de  courage  et 
de  résolution,  son  mallï'e  lui  dit  i  «  Pi‘ciids  garde*  ami,  de  ne  pas  te  mettre  en  pièces; 
arrange-toi  de  façon  qu'un  coup  alieîide  raulre,  et  ne  te  presse  pas  tellcmeNt  d  ar¬ 
river  au  bout  de  la  carrière  que  riialeine  te  maîique  au  milieu;  je  veux  dire,  ne  le 
frappe  pus  si  fort  que  la  vie  t'écliappe  avant  d'atteindre  le  nombre  voulu.  Afin  que  tu 
Jie  i^erdes  pas  la  partie  pour  un  point  de  plus  ou  de  moins,  je  me  charge  de  comptei 
d'ici,  sur  les  grains  de  mon  cljapclci,  les  coups  que  tu  le  donneras;  et  que  le  ciel  te 
Ibvorisc  autant  que  le  mérilc  ta  bonne  intention,  —  Le  bon  payeur  n  est  pus  embar¬ 
rassé  doses  gages,  répondit  Sancho;  je  pense  m'étriller  de  façon  que,  sans  metuci, 
il  m'eu  cuise.  C’est  en  cela  que  doit  coitsister  resseiice  de  ce  miifiiclc.  >> 

Aussilèt  il  se  déshabilla  de  la  ceinture  au  haut  du  corps;  puis,  empoignant  le  cor¬ 
deau,  il  commença  à  SC  fustiger,  et  don  Quichotte  à  compter  les  coups.  Sanclio  s'en 

*  ni4tlmaie  tsUilI.  Ii*  qEtarl  d'iiM  réal|  urt  pftn  *1  'J'I  .  i  ■  j;  . 
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rtail  à  |i(iincdonniisix  ou  liuil,  (iiie  la  plais, 'uileric  lui  larui  uii  peu  lourde,  i‘l  Icjii  ix 
un  peulêgei-.  Il  s'iivrêia,  «Ulilà  sou  iiiailrc  fju’il  appelaildu  marclu!  pour  cause  de 
li'ompcrie,  parw;  que  des  coups  <ic  fouet  de  celle' espèce  mériluicul  d’être  payés  iitt 
denii-réal  pièce,  Cl  non  lui  —  Conliiuie,  ami  Sanclm,  répondit  don  Oui- 

eliolte,  cl  lie  perds  pas  coui;îge;  je  double  le  inontaiit  du  prix.  —  De  celle  façon,  re- 
pril  Sanclio,  à  la  grdcc  de  Dieu,  cl  pleuvciU  les  coups  de  fouet.»  Mais  le  sournois 
cessa  bien  vile  de  se  les  donner  sur  les  épaules.  Il  frappait  sur  les  arbres,  eu  pous- 
s.aul  de  Icmps  en  temps  des  soupirs  tels  qu'on  aurait  dit  qu'à  cluiciio  d  eux  il  s'arra- 
cliail  ràme.  Don  Qiiicliotle,  alleiidri,  craignant  d’ailleurs  qu’il  ii’y  laissiitla  vie,  ei 
que  Pi  Ml  prudence  de  Sanelio  ne  vint  à  tout  perdre,  lui  dil  alors  :  «  Au  nom  du  ciel, 
ami ,  laisse-s-en  là  celte  alVnirc;  le  remède  me  semble  liien  âpre,  et  il  sera  bon  de 
donner  du  leiiips  au  temps.  On  n’a  pas  pris  /.amora  en  une  hrure'.  Tu  Tes  appliqué 
di’jà,  si  je  n’ai  pas  mal  compté,  plus  de  mille  coups  de  foiitH;  c’est  assez  poiii'  à  pré- 
:reiil,  car  l’àne,  en  parlant  à  la  grosso  manière,  süuiïi’e  la  charge,  mais  non  la  sm- 
rhargr.  —  Non,  non,  seigneur,  répondit  Sanclio;  on  ne  dira  pas  de  moi  ;  Gages 
jiayés,  luas  cassés.  Que  Votre  Grâce  s’éloigne  encore  iin  peu,  ei  me  laisse  m’appli- 
tpier  mille  autres  coups  seulemenl.  Avec  deux  assauts  comme  celiiî'là,  1  alfairc  seia 
laite,  el  il  nous  restera  des  morceaux  de  la  pièce.  —  Puisque  lu  le  trouves  en  si  bonne 
disposition,  reprit  don  Quichotte,  que  le  ciel  te  bénisse;  Uomie-t’en  à  Ion  aisr\  Je 
d'ici.  » 

Sanrlio  n^pril  sa  tàclic  avor  larit  d'enerpie  qull  cul  hiciilùt  enlevé  Técarce  a  plu- 

sieurs  arbres  :  Iflle  étaii 
la  ri^ueiîi'  qu'il  niella  il 
^  à  se  n.tgellLT*  l'jifiii, 
/  jetant  lin  (rmiui  rtj,  pi 
ilijiinaiit  un  edlVoyablc 
(  rniipsur  ii[]  liôlre: 

dil'îl,  moiuTa  Samsuiu 

et  avec  lui  Unis  autant 
qu'ils  sont,  w  t>oii  (Jui' 
cliolle  acc^ùiinit  bicnt^^^t 
au  liruii  de  ce  coup  ter¬ 
rible  et  de  cct  accent  la- 
üierilablc;  et,  saisis¬ 
sant  le  lîcou  tressé  ijm 
servait  de  nerf  de  iKinif 
a  Sancho,  il  lui  dit  :  A 
0^  ïïîeu  ne  plaise,  aun 
Saiiebo,  cinc,  pour  mon 
fdaisir,  tu  perdes  la  vie, 
qui  doit  servir  au  main- 
tien  de  la  tenimo  et  de 
tes  enfants.  One  lUiIci- 
née  attende  une  inerveib 
leu  se  conjonclurc  ;  moi, 
je  me  tiendrai  dans  les 
limites  d'une  espérance 

\  procbaiue,  et  j’attendrai 

sfr£itf:fif  ,j(nj  lu  aiijïj  itqtiis  de 

nouvelles  forces  pom  que  celle  alfairc  se  termine  au  été  de  b-us.  -  Puisque  \olre 
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Gràœ,  mon  stngnour,  lo  veut  ainsi,  irpontiU  Sanctiu,  a  la  boiino  bcuiLsj'y  t: 
sinis;  mais  jdez-juüi  voire  iimntcau  sur  lus  upauleB,  car  je  sue  à  goutius 

et  je  nu  voudrais  pas  nrunrlmmur  comme  il  arrive  aux  punilenU  qni  tüiU  [lour  ia 
lireiiiièrc  Ibis  usage  de  la  discipliner^  üon  Qnicholie  s^einpressa  de  se  dupoiiiller 
et,  donitunantrii  juslaiiTOrps,  il  couvrit  bien  Saiicliu,  qui  dormil  jusfui’à  ce  que  lè 
soleil  l’évcilb'iL  ïls  continuèrent  ensuite  leur  cbemiii,  ei  lireni  lialle  ce  jtmr-là  dans 
^ni  vilbige  il  Irois  lieues  de  distance. 

Lis  descendirent  à  une  auberge,  que  don  QuicboMe  rcconnul  jïour  tulle,  et  ne 
]Hit  pas  pour  uii  cbàleau  avec  ses  lossès,  ses  tours,  ses  herses  et  son  puMUlcvis  ; 
eai ,  de])uis  qu'il  avait  été  vaincu,  il  discourait  sur  toute  cbosu  avec  un  jnpemenl 
plus  sain,  comme  on  le  verra  ilésormais.  On  le  logea  dans  une  salle  liasse,  un  pen- 
daienl  a  la  fenêtre,  en  guise  de  rideaux,  deux  pièces  de  vieilles  serges  peîines,  seluii 
la  mode  des  villages.  Sur  rurio  était  grossièrement  retracé  le  rapt  d'Hélène,  ijuuitd 
rbble  audacieux  de  Méuélas  lui  enleva  son  épouse,  L’aiUre  représunlait  riiisloiiu 
d’Knée  et  de  Ibdun,  celle-ci  montée  sur  une  haute  tour,  Taisant,  avec  un  drap  du  lit, 
des  signes  a  l'ainat]!  TugîtiT  qui  se  sauvait  en  pleine  mur,  sur  une  frégate  ou  iin  liri- 
gant.iïip  l.e  chevalier,  cxaininarU  les  deux  bistuiies,  remarqua  qu' Hélène  ne  s'en  al¬ 
lait  pas  de  tiop  mauvais  gré,  car  elle  riait  sous  cape  cl  en  sournoise*  J'our  la  lælhï 
Didun,  ses  yeux  versaient  des  larmes  grosses  comme  des  nuiXpyuand  dunyincbotiu 
les  eut  bien  regardées  i  «Ces  deux  dames,  dit- il,  furculcxlrèmemenl  imillieuieusesde 
n'élre  pas  nées  dans  cet  age-ci,et  moi,  malljuureux  par-dessus  toulde  léélru  pas  né 
ilsms  te  leur;  car  eiilin,  si  j'avais  renconlié  ces  liuaux  messieurs,  Troie  n'eût  pas 
été  brûlée,  ni  Cariluigu  détruite;  il  m'atiraU  subi  du  tuer  Paris  |ïOiJi  éviiei  île  si 
grandes  calamités. — Moi,  je  ptirierais,  dii  i^ancho,  qtruvanl  peu  de  temps  d'ici  il 
Il  y  aura  [las  de  cabaret,  dTiûIclIcrie,  d'auberge,  de  boulupiede  barbier,  <iii  Von  ne 
trouve  en  peinture  l'instûire  de  nos  prouesses.  Mais  je  vumlrais  qu'elles  fussent 
t>eiiiles  par  un  peiuUe  de  meilleury  main  que  celui  qui  a  barbouillé  ces  daims. 

Tu  as  raison,  Saiicho,  reprit  don  Uuicbolle,  car,  en  ell'el,  celui-ci  rossemlilB  à  Ürlia- 
néja,  un  peintre  qui  de mem ait  a  Libéda,  lequel  qiiaiKl  on  lui  duruuudail  ce  qu  il 
peignait  :  «  Ce  qui  viendra,)»  disait-il  ;  et  si  par  liasard  il  laugnait  un  coq,  il  écrivait 
au-dessous:  «Ceci  est  un  coq,))  alin  qu'où  ne  le  prit  pas  pour  un  renard.^ CVst de 
celte  façon-là,  Sancliü,  si  je  ne  me  troin|>e,  <iue  doit  être  le  peintre  ou  réerivmn 
(c'est  tout  un)  qui  a  ptiblié  ITnstoiredu  nouveau  don  Quicholle;  il  a  peirit  üuécrilà 
la  iKJiirie  aveniure.  Celui-d  rcssemlile  encore  à  un  poètu  appelé  Mauléou,  qui  était 
venu  se  présenter,  ces  années  passées,  à  la  cour.  H  rcpondail  sur-lu^Kdiamp  a  loules 
les  (luesliuns  qui  lui  éiaièTjt  faiies,  et  quelqu'un  lui  demandant  ce  que  \oiilatu  iic 


vaut  être  dans  la  maison  que  dans  tes  champs.  Mais  poin  tant,  je  uiiuthids  que  ^ 
lûtéinru  des  arbres;  il  me  semble  qu’ils  me  lîemienl  compagnie, 
mervcilleusenienl  à  supporter  ma  patience,  th  bien,  ce  ne  stia  m  iluulv- 

anii  Sancho,  répondit  don  üuicbolle;  afin  que  tu  repienncs  ms  | 

loiis  la  lin  de  la  besogne  pour  notre  village,  où  noua  annetons  au 
demain,  —  l'ailes  comme  il  vous  plaira,  répliqua  Sanclio ,  inais  im^i,  ,  . 


mncliii’c  celUr  alliiiriî  !ui  plus  tiM,  «lUilod  le  Ier  est  uIkuh.  e  '  it  iiiirii^Viul 

tiairs  11!  relard  esl  souvciii  le  iiêril  ;  faut  prier  l*ie‘i  et  donner  lUi  niaillcl,  et 
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un  ftVjiÆ  que  deux  tu  fanms,  et  mieux  vaut  le  moineau  ilnus  la  main  que  la  ^^rue  qui 
vole  au  loin,  — Assez,  Sanclio,  s^écria  don  QuiclioUe;  cesse  les  proverbes^  au  nom 
d'un  seul  Dieu;  on  dirait  que  tu  reviens  au  siattenit.  I*arle  simplemcrd,  uniment, 
sans  fembrouiller  ot  fciiubevÊircr,  comme  je  te  Tai  dil  tnainle  et  mainte  fuis.  Tu 
verras  que  tu  Ten  trouveras  bîeiK  — Je  ne  sais  quelle  malêdiclion  pèse  sur  inoi^i'é- 
pondit  Sanebo;  je  ne  peux  dire  une  raison  sans  un  proverbe^  ni  un  proverbe  qui 
ne  me  semble  une  raison,  Mais  je  nren  corrigerai  si  j'en  puis  venir  à  bouL»  Et  leur 
üMtretieri  Ibiil  là* 
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üLT  ce  jüiir-l;V  i]on  Üitichoile  et 
Saiiclïo  restèrent  ûam  cetlii  au- 
hei'ge  iîc  village,  îitteiifîam  Ja 
nuit,  Tu  II,  pour  acliever  sa  péni¬ 
tence  en  rai>0  campagne,  Taiitm, 
pour  en  voir  Ja  lin,  ijni  devait 
être  aussi  celle  de  ses  désirs.  Ce¬ 
pendant  il  arriva  devant  Ja  îKirle 
de  Tauberge  un  voyageur  a  che¬ 
val,  suivi  de  trois  ou  quatre  do¬ 
mestiques,  Fun  desquels,  s^i- 
d  ressan  t  à  celui  qui  scniblait  leur 
maître  :  «  Vutre  Grâce,  lui  dit-il, 
seigneur  don  Alvai  o  Tarfé,  peut 
tort  hieii  passer  la  sieste  ici  ;  la 
maison  parait  propre  et  IValclie,  n 
l>un  tjnichutle,  entendant  cela, 
dilàSanclio;  «Écoule donc,  Sau- 


clin,  quand  je  feuilletai  ce  livre  de  la  seconde  partie  demujj  histoire,  il  me  semble  qut* 
j’y  rencontrai  en  passant  ce  nom  de  don  Alvaro  Tarfé, — Celuiicut  bien  être,  répondtl 
Stinclio;  iiiissons-le  meltrc  pied  à  terre,  ensuite  nous  le  questionnerons.  »  Le  gen¬ 
til  homme  descendit  de  cheval,  et  Thêtesse  lui  donna,  en  lace  de  la  chambre  de  don 
yuichütte,  une  salle  basse,  meublée  d'aubes  serges  peintes  comme  celles  qui  déco- 
raient  rappartemenl  de  notre  clïcvalier.  Le  rumveau  venu  se  mît  en  costume  d'élé: 
et,  sortant  sous  le  poriail  de  rautiergc,  qui  était  spacieux  et  frais,  il  y  trouva  don 
yuidiotte  se  promenant  de  long  en  large,  «  Peut-on  savoir  quel  chemin  suit  Votre 
(îràcc,  seigneur  gcuiiî! homme?  lui  deuianda-l-il,  —  Je  vais,  répondit  don  Ouîchutle, 
à  un  vilLige  près  d’ici,  dont  je  suis  natif,  et  ou  je  demeure.  Kl  Voire  Giike,  ou  va- 
t-dle?  —  Mui,  seigneur,  répondit  te  cavalier,  je  vais  à  Grenade,  ma  pairie.  bonne 
|uUne,  ré|>llqua  don  Quichotte  ;  mais  Votre  Grâce  voudiuil-ello  hmu  par  courtoisie, 
me  dire  son  nom?  Je  crois  qu'il  iirimportc  de  le  savoir  plus  que  je  ne  pourrais  lu 
dire,  —  Mon  nom,  répondit  le  voyageur,  i^st  don  Alvaro  Tai  Jé,  —  Sans  aucun  doute, 
répliqua  don  (jLiichotte,  je  pense  ([uc  Votre  Grilce  est  ce  niètncdoti  Alvaio  Jai  fé  qui 
llgiiic  dans  la  seconde  partie  de  riiisLoire  de  don  QuidioUe  de  la  Manche,  lécem- 
uient  iïnprimée  et  livrée  à  la  lumière  du  monde  jiar  un  auteur  moderne*  Je  suis 
liii-même,  répondit  le  genirltiomme  ;  et  ce  dun  Quichotte,  principal  personnage  de 
celte  Insloire,  fut  mon  ami  intime.  CesL  moi  qui  le  lirai  de  son  t^ays.  ou,  du  mouis, 
<\y\\  rengiigeni  à  venir  à  des  joules  qui  se  faisaient  à  Saragosse,  où  j’alhns  niui-ii^ 

Kl  vraiinenl,  vraiment,  je  lui  ai  rendu  bleu  des  services,  cl  je  t  ai  empoche  avun 
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les  éiiiiLiles  lla^ellées  par  le  bourreau,  pour  avoir  été  uu  peu  trop  Jiiinli  —  Ibies- 
[ijoi,  seigneur  don  Alvaro»  reprit  lïoii  QuiehoUe,  est-ce  i]ue  je  ressemble  en  quelque 
clmse  à  ce  don  yuieboUe  dont  parle  Voire  Grâce?  —  Non,  certes,  répundit  le  voya¬ 
geur,  en  aucune  façon*  —  Kt  ce  don  Quicliotte,  ajouta  le  nôtre,  n'avaibil  pasavee'lui 
un  écuyer  appelé  Sanclio  Panza?  —  Ouf,  sans  doute,  répliqua  don  Alvaro;  mais 
quoiqu’il  eùl  la  réputation  d'Êire  amusant  et  facétieux,  je  ne  lui  ai  jamais  oui  dire 
une  plaisanterie  qui  fût  jdaisaïUe,  —  Je  le  crois  ma  foi  bien  !  s’écria  Sanclio;  plai- 
sanier  comme  il  faut  n’est  pas  donné  à  tout  le  monde  ;  <dce  Sancho  doitl  parle  V^otre 
Giilce,  seigneur  gentilUonime,  doil  élre  quelque  grandissime  vaurien,  liéte  et  voleur 
lonliL  la  luis*  Le  véritable  Siiiiclio,  c'est  moi  :  et  fai  plus  de  facéliesi^  votre  service 
que  s’il  en  pleuvait;  sinon,  t[ue  V*'otre  Grâce  en  bisse  l’eXîK'rience*  Vencz-vniis-en 
derrière  moi,  pour  le  moins  une  année,  cl  vous  verrez  eonime  elles  me  lomlient  de 
la  bouebe  a  cUaiiue  pas^  si  dru  et  si  iiienn  que*  sans  savoir  le  plus  souvent  ce  t[iie  je 
dis,  je  fais  rire  tous  ceux  qui  m’écoutent*-  pliant  au  vérilable  dnn  OinebuUc  de  la 
Maticlie,  le  fameux,  le  vaiiUmî,  le  discret,  rainoureux,  le  défaiseurde  torts,  le  tiileiir 
d’oi'plielins,  le  défetiseur  de  veuves,  le  lueui  de deilioiselles,  celui  qui  a  pour  uiiique 
dame  la  sans  [lareille  Dulcinée  du  Tobuso,  c’est  ce  seigneur  que  voilù,  c’est  moTi  luaî- 
irc.  Tout  autre  don  Quîdiotte  et  tout  autre  Sanclio  ne  sont  que  pour  la  frime,  ne  sont 
que  des  rêves  en  Tair.  —  Pardieu  !  je  le  crois  bien,  jépondil  don  Alvaro,  car  vous 
avez  dit  plus  de  bous  mots,  mon  ami,  en  quatre  paroles  que  vous  ave2  dites,  que 
l’autre  Sanclio  Panza  en  tous  les  discours  tpie  je  lui  ai  oui  tenir,  et  le  noinlHe  en  est 
grand*  U  senUiit  plus  le  glouton  tpie  le  beau  ]>arliiur,  et  le  niais  que  le  boti  plaisant; 
et  je  suis  fondé  à  croire  que  les  enclianleurs  qui  p>crséculent  don  (Juiclmtle  le  bon 
ont  voulu  me  persécuter,  moi*  avec  don  üuiclmtLe  le  mauvais.  Mais,  vraimcEii,  je  ne 
sais  qu'en  dire;  t:ar  j’oserais  bien  jurer  que  je  htissecelui-ci  enrciriié  dans  f hôpital 
des  fous,  à  Tolède,  pour  qiPon  l’y  guérisse;  et  voilà  que,  tout  à  coup,  il  survient  ici 
un  autre  dtm  tJniclioUe,  quoique  bien  diderenl  du  mien.  — Je  ne  sais,  repril  doi; 
QuieboUe,  si  je  puis  m’appeler  hou,  mais  je  puis  dire  au  moins  que  je  tiesuis  pas  le 
mauvais.  Pour  preuve  de  ce  qtic  j'avance,  Je  veux,  seigneur  don  Alvaro  Tarfé,  qiit^ 
Votre  Grâce  sache  une  chose  :  c’est  qu’en  tons  les  jours  de  ma  vie  je  n’ai  pas  mis  le 
pied  à  Saragüsse*  Au  cünlraire,  pour  avoir  oui  dire  que  ce  don  iJiiictioUe  luntasii- 
qne  s'étail  trouvé  aux  joules  de  cette  ville,  je  m  voulus  pas  y  entrer,  alin  de  lui 
donner  un  démenti  à  la  barbe  du  monde.  Aussi  je  gagnai  tout  droit  Parceloiie,  ville 
Liiiiqiiç  par  remplacemenl  et  t^ar  la  beauté,  archive  de  la  courtoisie,  refuge  desélrui)' 
gers,  liôpital  des  pauvres,  patrie  ilcs  liraves,  vengcanco  des  otrciises,  cl  correspon¬ 
dance  aimable  d’amitiés  Mêles.  Bien  que  les  événements  qui  m'y  sont  arrivés  ne 
soient  pas  d’agréables  souvenirs,  mais,  au  contraire,  decuisanis  regrets.  Je  les  siip- 
[Mu  lo  sans  regret  pourtant,  et  seulement  pour  avoir  joui  de  sa  vue.  Entin,  seigiUHii 
don  Alvaro  Tarfé,  je  suis  don  Uuicliolle  de  la  Manclie,  celui  dont  parle  la  renommée, 
et  non  ce  miséral>le  qui  a  [iiêietidii  usurper  mon  nom  et  se  laire  îionneur  de  me^ 
Ionisées  -  Je  supplie  dotie  Votre  Grâce,  au  nom  de  ses  devoirs  de  geritillioiniue,  de 
vouloir  lilrn  lUïre  mie  déclaration  devant  l'alcade  de  ce  village,  constatant  quc\üiic 
Grâce  ne  m’avait  vu  de  wi  vie  jusqu’à  préscnl,  que  je  ne  suis  pas  le  don  üiûciioUe 
imprimé  dans  la  seconde  partie,  et  que  ce  Sanclio  IMnza,  mon  éeiiycr,  n  est  pas  da- 
vanlage  celui  que  Voire  Grâce  a  connu»  —  Trés-volontiers,  répondit  don  Alvaio, 
mais,  vraiment,  c’est  à  lomber  de  surprise  que  de  voir  en  meme  temps  deux  i  ou 
Lbiichotle  et  deux  Sanclio  Panza,  aussi  semblaldes  par  les  noms  que  dilTéiciils  pai 
les  actes.  Gui,  je  rt’qiêle  et  soutiens  que  je  n’ai  pas  vu  ce  que  j'ai  vu.  et  qu  il  ne  m  es 
[lüiiit  arrivé  ce  qui  m’est  arrivé*  —  Sans  doute,  reprit  Sanclio,  que  Voire  GiàCL  es 
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cx)tn\m  ma  dame  rnildnL‘i!  ilu  Toboso;  ol  plClL  au  ciel  que  voire  déæii- 
diaTilcmeiitcoasislat  a  lïie  donner  li'ois  autres  mille  el  lam  île  coups  de  fouet,  cÆuiinie 
je  me  les  donne  pour  elle  ;  je  me  les  clonnerais  vraiment  sans  aucun  iutéràt.  *- Je 
rrenlrnds  pus  ce  que  vous  voulez  dire  jmr  les  coups  de  loiiei,  répondit  don  Alvaro 
—  Oli!  re  serait  Irop  long  à  cünler  mmiileuanl,  répliqua  Sancho;  rmiis,  pkisiaidi 
je  vous  coîîieraî  la  chose,  si  par  hasard  nous  suivons  le  même  chemin. 

Kn  causant  ainsi,  et  riienre  du  dîner  éUnil  vernie,  don  Quichotte  et  don  Alvaro  se 
mirent  ensemble  à  table.  L'alcade  du  pays  vint  à  ciitrer  par  hasard  dans  rauberge 
avec  un  grcllier.  ÎKm  QuichoUe  lui  esposa,  dans  une  pétilion  eu  Ibrrnc  comme  quoi 
il  convenail  à  ses  droils  et  intéréls  que  don  Alvaio  Tarlé,  ce  genlilhommc  (lui  se 
Irouvait  préseni,  fit  île  van  i  Sa  (oace  ladcclaralîou  (pi'il  lie  cunnalssail  point  don  Qui- 
cliollc  de  la  ilaiiehe,  également  laésenl,  et  que  ce  ifélalt  pas  celui  qui  lïgurail  im- 
prÎMié  dans  une  îiisloire  înlîlulée  :  Semjnh  ptnde  fhflon  (JnîrhoKv  de  la  Mant-hc,  com¬ 
posée  par  un  certain  Aveilanéda,  natil  de  Tordésillas.  Knlin,  Talcade  procéda  judi- 
daircment.  La  déclaraiiou  se  lit  dans  loules  les  règles,  et  avec  toutes  les  formalités 
requises  en  pareil  cas  i  ce  qui  réjouit  loil  don  Quichotte  et  Sancho  ;  comme  si  nue 
telle  déclaration  leur  edt  im[iurté  lieaucoup,  comme  si  leurs  oeuvres  ei  leurs  paroles 
îi'eusseut  i>as  clîiireiuent  montré  la  dilTéreruc  des  deux  don  QtiichoUe  et  des  deux 
Sauclm  Panza. 

l  ue  roule  de  poliiessrs  etd’oifres  do  services  furent  échangées  entre  don  Alvaro 
I  l  don  Quichülie,  dans  lesquelles  rilluslre  Mancliois  montra  si  bien  son  esprit  el  sa 
discrétion,  qu'il  adieva  de  désalmser  don  Alvaro  Tarfé,  el  que  celui-ci  finit  par  croire 
qiril  était  encluiuté  réellement,  puisqu'il  toucluiîl  du  doigt  deux  don  Qeiidiotle  si  op¬ 
posés.  Le  soir  venu,  ils  partirent  ensemble  de  leur  gUe,  et  trouvèrent,  à  une  demi- 
liûuc  environ,  deux  diemiiisqui  s'écai  laîcnl,  dont  Tun  menaitau  village  de  don  Qui- 
chüile,  tandis  tpie  Taulre  était  celui  que  devait  i>rendre  don  Alvaro.  Pendant  celle 
courte  pi'omenade,  don  QuichoUe  lui  avait  conté  la  disgrâce  de  sa  délaite,  ainsi  que 
Pencha ntement  de  Dulcinée  et  le  remède  indiqué  par  Merlin.  Tout  cela  Jela  dans  une 
nouvelle  surprise  don  Alvaro^  lequel,  ayant  embrassé  conlialement  don  QuichoUe  cl 
Saiiclio,  |u  il  sa  route,  ci  les  laissa  suivre  la  leur. 

clievalier  passa  celle  iiuil  au  milieu  de  quelques  arbres,  pour  donner  à  Sanclio 
roccasiou  d'accomplir  sa  pénilcrjcc.  Lehii^I  l'accomplit  en  eflél,  el  de  la  même  nui- 
nière  (iiic  la  nuit  passée,  aux  détiens  de  Décorce  des  hêtres  beaucoup  plus  que  de  ses 
épaules,  ipi'il  préserva  si  délicutemcuL  que  les  coups  de  fouet  ikauraient  pu  eu  taire 
envuler  une  mouche  qui  s'y  sérail  [losée.  Le  dupé  dot]  QuichoUe  ne  perdît  pas  tin  seul 
puiiil  du  compte,  et  trouva  que  li^s  coups  mon I aient,  avec  ceux  de  la  nuit  précedenie, 
à  [rois  mille  vingt-neuf.  Il  pariut  que  le  soleil  s'était  levé  de  grand  matin  pour  voir 
le  sacrd'ice;  mais,  dés  que  la  lumière  ]>ai  ut,  maître  el  valet  continuèrent  leu i  che- 
niiti,  s'eiilreleiiaut  ensemble  de  reiTCur  d'uu  ils  avaient  tiré  doti  Alvaio,  et  s  ap¬ 
plaudissant  d'civüir  pris  sa  déclaration  devant  la  justice,  sons  une  forme  si  aulhcn- 

hque.  ... 

Ce  jour-la  el  la  nuit  suivante,  ils  chemînèreni  sans  qu'il  leur  arrivât  rien  qui 

uïérile dette  raconU';,  si  ce  n^esl  poiirlantquc  Sanebn  finît  sa  tAdic;  ce  qm  remplit 
don  Quicboitc  d'une  joie  si  folle,  qu'il  attendait  le  jour  pour  voir  s  i  ne  tioineiait 
pas  en  cliemin  Dulcinée,  sa  dame,  déjà  désenchantée;  et,  le  long  de  aioule,  i  m 
reiicoutniil  pas  une  femme  rju'il  ifalUU  bien  vite  reconnaître  si  ce  n  était  pas  Dulci¬ 
née  du  Toboso;  car  il  tenait  pour  infaillibles  les  promesses  de  Merhm 

Dans  ces  jiensées  et  ces  désirs,  ils  monlèrenl  une  colline  u  ^  r 

découvrait  un  village,  A  celle  vue,  Sandio  se  mît  a  genoux  i  ct  seciia.  u  u\ro  es 
veux,  patrie  désirée,  et  vois  revenir  à  toi  Sancho  Danza,  ton  hls,  smon  uci 
au  moins  bien  étrillé.  Ouvre  les  InuLs,  et  reçois  aussi  tou  fi  s  don 
s'il  revient  vaincu  par  la  main  iraiilnti,  revient  vainqueur  de  luomemc,  ce  qui  est,  a 
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ri?  qu'il  m'a  dil,  la  plus  Riaude  vicloîrc  qui  se  puisse  rempotter.  Mais  j'apptirle  dn 
l'argent  ;  car,  si  l'on  me  donnait  de  bonnes  lalocbes,  je  me  tenais  Iwin  sur  le  dos  de 
ma  monlure  *.  —  Laisse  IA  ces  sottises,  dii  don  Ouichotte-,  et  préparons-nous  a  eiilrer 


du  pied  droit  dans  notre  village^  où  nous  lâcherons  la  bride  à  nos  fantaisies,  pour 
tracer  le  plan  de  la  vie  pastorale  que  nous  pensons  mener,  i»  Cela  dît,  ils  descendi¬ 
rent  la  colline,  et  gagnèrent  le  pays. 
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l'estuéi-:  du  pays,  ijuivniil  œ  que  l'apporlc  Cid 
Uainel,  don  üiiiclioLly  vd  sur  les  nires  '  deux 
pelils  garçons  qui  se  (|uerellaiciit:  el  l’un 
d’eux  dit  à  Tiiulre  :  y  Tu  as  beau  faire,  Séri¬ 
el  ni  llo,  lu  ne  la  reverras  plus,  ni  de  ta  vie,  ni 
de  les  jüufs.  »  Düii  (J uicluotle entendit  ce  im- 
pos.  U  Ami,  dil-il  a  Sanchu,  prends-tu  garde 
‘  ù  CO  que  dit  Gc  petit  garçon  :  Tu  ne  la  reverras 
ïdus,  ni  de  la  vio,  ni  de  les  jours?  —  Lh  liieii! 


répoudil  Sauebo,  (]u’liii|)orie  que  ce  jadit  gar¬ 
çon  ait  dit  cela?  —  Cüiujnent  !  reprit  don  Dai- 
ciioLte,  uevüis-lii  pas  qu'on  appliquant  cette 
iKirole  à  nia  siluaiion,  elle  signifie  ijiie  Je  ne 
reverrai  plus  Dulcimie?  »  ^Fiiu  bo  voulait  ré¬ 
pliquer,  mais  il  en  fut  empéclié  par  la  vue  d'un  lièvre  <iiii  venait  en  fiiyanl  à  iravej  s 
la  campagne,  poursuivi  par  descbasscurs  et  par  une  meute  de  lévriers.  La  pauvre 
bêle,  tout  épouvantée,  vint  ao  réfugier  et  se  blottir  sous  tes  pieds  du  grisoin  Sancho 
prit  le  lièvre  à  la  main,  et  le  présenla  à  don  iiuicliotie,  qui  ne  cessai!  de  répéter: 
«  Mftlum  sifjHHfit,  mahim  sujiuun.  Un  lièvre  fuit,  des  lévriers  le  poursuivent;  c'en  est 
fail,  Dulcinée  ne  paraîtra  plus.  —  Votis  êtes  vraiment  étrange,  dit  Sanclio;  sui)po- 
sonsque  ce  lièvre  soit  Dulcinée  du  Toboso,  et  ces  lévriers  qui  le  poursuivent  les  en- 
chanleurs  malandrins  qui  Dont  changée  en  paysanne;  elle  fuit,  je  rallrape,  et  la  ru~ 
mets  au  pouvoir  de  Votre  Grâce,  qui  la  lient  dans  ses  bras  et  la  caresse  à  son  aise; 
quel  mauvais  signe  esGcc  là?  el  quel  mauvais  présage  peut-on  Urer  d’ici?» 

Les  deux  petits  querelleurs  s'approelièrcnl  pour  voir  le  lièvre,  el  Sunebo  leur  de¬ 
manda  pourquoi  ils  se  dispulaîent*  (Is  répondirent  que  celui  qui  avait  dit:  Tu  ue 
la  reverras  plus  de  ta  vie,  avait  pris  à  raiiirc  une  poli  le  cage  à  grillons,  qu'd  pensait 
bien  ne  jamais  lui  rendre.  Sancho  tira  de  sa  poche  une  pièci*.  de  six  blancs,  et  la 
ilüiina  au  pclit  garçon  pour  sa  enge,  qu’jl  tint  dans  les  mains  de  don  yuicbelle,  en 
disant:  «  Allons,  seigneur,  voilà  ces  mauvais  présages  rompus  et  deirmis;  et  ils 
n’ünl  pas  plus  de  rapport  avec  nos  ailaircs,  à  ce  que  j'imagine,  loin  soi  que  je  suis, 
que  les  nuages  de  l’an  passé.  Si  j’aî  bonne  mémoire,  j’ai  ouï  dire  :ni  curé  de  noire 
village  que  ce  n'est  pas  d'une  personne  chrétienne  cl  éclairée  de  taire  aüentiun  a  ces 
enfantillages;  cl  Voire  Grâce  m’a  dit  la  même  chose  ces  jours  passés,  en  me  faisant 
comprendre  que  tous  ces  chrétiens  qui  regardent  aux  présages  ne  sont  que  des  im- 
iiéciles.  I]  ne  faut  pas  insister  là-dessus;  passons  outre,  et  eiilrous  dans  le  pays.  » 
Les  chasseurs  arrivèrent,  demandèrent  leur  lièvre,  que  don  Quichotte  lendit ,  puis 
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le  cl]0\^alier  &o  remit  en  marctie,  et  renennira,  ù  l'entrée  <lii  villjige,  le  curé  el  le  îia- 
clielier  Cumi^co,  qui  se  promenaient  iïans  un  puttl  pré  en  récitant  leur  bréviaire. 
Or,  il  faut  savoir  que  Sancho  Panza  avait  jeté  sur  !e  grison^  par-dessus  le  paquet  tics 
armes,  et  pour  lui  servir  de  caparaeon,  la  tunique  en  houracim  parsemée  de  tlammes 
peintes,  don  ton  l'avait  aiïublé  dans  le  cliàleau  du  due,  la  nuit  où  A  Uisitlore  ressus¬ 
cita;  il  avait  aussi  posé  la  mitre  pointue  sur  la  télé  de  Fane,  cc  qui  faisait  la  plus 
étrange  métamorphose,  et  le  plus  singulier  accoulrementoù  jamais  baudet  se  fût  vu 
dans  le  monde.  Les  deux  aventuriers  furent  aiissildl  recoTanus  par  le  curé  et  le  ba- 


ri  TT'irt. 


cbelier,  qui  aecoiirurent  à  eux  les  bras  ouverts-  Don  yuielioUe  mil  pied  à  terre,  et 
embrassa  tVlroitcmctU  ses  deux  amis.  Les  polissons  du  vdlage,  qui  sont  des  lynx 
dont  on  ne  peut  se  débarrasser,  aperçurent  de  loin  la  mitre  du  grîson,  et,  accourant 
)c  voir,  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  «  lïolà!  enlanls;  liolat  hé!  venez  voir  Tâne 
de  Sancho  Panza,  plus  galant  que  Mingo  Kevulgo\ct  la  bélcdeilon  Quicliolte,  plus 
maigre  aujourd’liui  qm  le  premier  jour  !  »»  Unalemeni,  entourés  de  ces  polissons  et 
accompagnés  du  curé  et  de  Carrasco,  ils  enlrcrent  dans  le  pays,  et  furent  tout  droit 
à  kl  maison  de  don  Quichotte,  où  ils  trouvèrent  sur  la  porte  la  gouvernante  et  la 
nièce,  au.xqueUes  était  parvenue  déjà  la  nouvelle  de  leur  arrivée.  On  avait,  ni  plus  ni 
moins,  donné  la  même  nouvelle  à  Tîiérèsc  Panza,  leninicdc  iianubo,  laquelle,  éche¬ 
velée  et  demi-nue,  traînant  par  la  main  Sanchicasa  tille,  accourut  au-devant  de  son 
mark  Mais^  ne  le  voyant  point  paré  el  Eittifé  comme  elle  pensait  que  devait  être  un 
gouverneur,  elle  s'écria  :  «Eh!  mari,  comme  vous  voilà  fait!  it  me  scml>le  que  vous 
venez  ù  pied,  comme  un  chien,  et  les  pattes  cnllées.  Vous  avezplutùt  hi  mine  tl  un 


l-,e  tifrDi  il'anriens  remptei*  poptiUire*,  nit  ûti  tiii  ; 
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luauvilis  sijjel  (jiie  il'uii  youyemcui'.  —  Tais- Loi,  Ttiûièsu.  njitoiidilSaiiclio.  Ilicii  sou- 
veiil,  oit  ii  y  a  îles  croclicts  il  n’y  a  \>asdu  hii-J  iieiulu,  Allons  à  la  iimisoii;  là  lu  on- 


Gilles.  J’apporte  de  l'm-gcnl,  ce  qui  est  l'essentiel, 

„r;.i, wi:  J  a'üiiirni.  —  Apportez  do  l’argent,  mon  bon  iiia!i,_icpai- 


lundrus  des  merv 
industrie,  cl  sans  préjudice  d'aulrui 


tit  ThÆrèso,  qu’il  soit  gagné  par-ci  ou  par-là,  et,  de  quelque  f  ^ 

vienne,  vous  n’aurez  pas  fait  mode  nouvelle  en  ce  monde.  »  Sanel.ica  sauta  au  eou 


STÜ  rK)\ 

de  son  i>ùrc,  et  lui  demanda  s'il  appoi'lnit  niicUjue  cliose;  car  elle  rattendaii,  dit'elle, 
comme  la  pluie  du  mois  de  mai.  Puis,  le  prenant  d'un  cùle  par  sa  ceinluru  île  cuir, 


tandis  que  de  Tautre  sa  femme  le  tenait  sous  le  bras,  lirant  Tànc  par  le  licou,  ils 
s'en  allèrent  imis  trois  h  leur  maison,  laissant  don  üuichütiedans  la  sienne,  au  poti- 
voir  de  sa  gouviTiianlc  et  de  sa  nîùce,  et  eu  compagnie  du  curé  et  du  bachelier» 

Don  Quicboltc,  sans  attendre  ni  déliu  ni  occasion,  s'enferma  snr-le^hamp  en 
tétc-à-lùlo  avec  ses  deux  amis;  puis  il  leur  conta  succinctement  sadèraite,  et  Ten- 


cça^emenl  qif  il  avait  pris  de  ne  pas  quitter  son  village  d  îme  année,  cngagemint 
qu'il  pensait  luen  remplir  au  pied  lie  la  lettre,  sans  y  dcioger  d'un  atome,  comme 
chevalier  ei  raid,  obligé  par  les  règles  ponctuelles  de  lachcvalcne  errante.  ïl  ajouüi 
qu'il  avait  pensé  à  se  Taire  bci  ger  pcmlant  celle  année,  et  è  se  distraire  dans  la  sob- 
lude  des  champs,  oCi  il  pourrait  donner  carrière  et  lâcher  la  bride  à  ses  amoureuses 
pensées,  tout  en  exerçant  la  vertueuse  profession  pastorale.  Enliii,  il  les  supplia, 
s'ils  ii'avaicnl  pas  beaucoup  à  faire,  et  si  de  plus  graves  occupations  ne  les  eiiem- 
pécbaient,  de  vouloir  bien  être  ses  compagnons.  «  J'achèterai,  dit-il,  un  troupeau 
de  brebis  bien  sullisanl pour  qu'on  nous  donne  le  nom  de  bergers;  et  je  dois  vous 
ap[»reniln;  que  le  principal  de  rufTaire  est  déjà  tEÜI,  car  je  vous  ai  liouvé  des  nuuis 
qui  vous  iront  comme  laits  au  moule.  ^ — Quels  sont-ils?  demanda  le  cuié.— .  01, 
reprit  don  Quichotte,  je  m'appellerai  le  pasteur  Quicbotliz;  vous,  seigueiii  Me  e 
lier,  le  pasteur  Carrascon  ;  vous,  seigneur  curé,  le  pasteur  Curiambro,  et  Saiic  lo 

Panza,  le  pasieur  Panzino.  »i  .  ^  . 

Les  deux  amis  loiubèreni  de  leur  baul  eu  voyant  la  nouvelle  folie  de  don  y  ' 
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cbollc  ;  ïiiats,  ihins  la  crainte  quMl  ne  se  sauvât  une  autre  fois  du  pays  pour  retour¬ 
ner  i\  ses  exiMjcliüons  de  chevalerie,  espérant  d^aîlleurs  qu^n  pourrait  le  guérir 
dans  le  cours  de  celle  année,  ils  souscrivirent  à  son  nouveau  projet,  approuvèrent 
sa  folle  pensée  comme  Irès-raisonnable  ,  et  s'oll'iirenl  pour  compagnons  de  ses 


exercices  cbanipétres*  «Il  y  a  plus,  ajouta  Smuson  Carrasco  :  élant,  comme  le  sait 
déjà  le  monde  cnliei\  très -célèbre  poète,  je  composerai  à  chaque  pas  des  vers  pas¬ 
toraux,  ou  liéroïques,  ou  coîiime  la  fantaisie  m'en  prendra,  afin  de  passer  le  lemps 
dans  ces  solitudes  inhabitées,  par  lesquelles  nous  allons  errer.  Ce  qui  est  le  plus 
nécessaire,  mes  chers  seigneurs,  c'est  que  chacun  choisisse  le  nom  de  la  bergère 
tiu'ii  pense  célébrer  dans  ses  poésies,  ci  que  tious  ne  laissions  pas  un  arbre,  si  dur 
qifii  soit,  i^ians  y  graver  et  couronner  son  nom,  suivant  l'usage  immémorial  des 
bergers  amoureux.  —  Voilà  qui  est  à  merveille î  répondit  don  (Juichcitle.  Pour  moi, 
je  n'ai  pas  besoin  de  chercher  le  nom  de  quelque  feinic  bergère;  car  voici  la  sans 
pareille  Dulcinée  du  Toboso,  gloire  de  ces  rives,  parure  de  ces  prairies,  orgueil  de 


. lie,,,- .!« sr»»  <1«  l-«rril. «. 

ilis,  nous  autres,  nous  cberclieionsspai  iu  q  J  viennent  à  nianqucr, 

ui  nous  aillent  à  la  main,  si  ce  ti  est  a  1  a  ■  ^  borRères  imprimées 

; _ _ _ nniia  leur  donnerons  les  noms  de  "  j;,.., 
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pelle  Anne,  ]nir  hasard,  jc  la  dianlei  ‘ai  sons  le  noin  dWiiarda;  si  elle  se  noinnni 
l'  rançoise,  je  rappellerai  Kmncénia;  Lucie,  l.ueinde,  el  ainsi  du  reste.  Tout  s'iir- 
liinf^e  de  celte  façon-là.  Kl  Sancho  l^anïa  lui-mdiiie,  s’il  vieiii  ù  enlrer  dans  œtte 
eotifrérie,  poiiiTacélrlirer  sa  feniine Thérèse,  sous  le  iioni  de  TèrésJiïnaL  «  Don  Utii- 
ehûtle  se  aiîL  à  nre  de  rapplicaUun  de  ce  nom;  et  le  curé,  rayanl  comblé  d'éloges 
pour  riionoiable  résolution  qu’il  avail  prise,  s’olTrilde  nouveau  à  lui  laire  euîupa^ 
i^nie  tout  le  temps  que  lui  laisseraient  ses  devoirs  essenliels,  Lelafaii,  les  deux  amis 
lirirent  congé  du  chevalier,  en  rengageant  ei  le  priant  de  prendre  bien  soin  de  sa 
santé,  sans  rien  ménager  de  ce  qui  lui  fût  bon. 

Le  sort  voulut  ([ue  la  nièce  ella  gouvemanle  entendissent  toute  la  conversation., 
et,  dès  que  don  (JuichoLIc  lut  seul,  elles  eiilrèreni  toutes  deux  auprès  de  lui. 
«Qu'esl-ce  que  eeci,  SRigncur  oncle?  dit  Là  nièce.  Quand  nous  perisions,  la  gouver¬ 
nante  et  moi,  que  Voire  Grâce  venait  se  retirer  enlin  dans  sa  maison  pour  y  passin* 
une  vie  Iranquille  et  lionnùle^  voilà  que  vous  voulez  vous  fourrer  dans  de  nou¬ 
veaux  labyrintiies,  cl  vous  faire  pu.'ïfoMrmM,  ivi  qui  l'en  vîcns^  paslomniH,  iotqu*  fVn 
vas!  JCn  vérité!  la  paille  d’orge  est  trop  dure  pour  en  faire  des  cliaUJiiicaux.it  Lu 
gouvernante  s'empressii  d’ajouter:  u  Et  eommunt  Voire  Grâce  pourra-l-elle  passer 
dans  les  eUajnps  les  siestes  d’élé  et  les  nuits  dTiîver,  el  entendre  le  hurlement  des 
loups?  Par  ma  foi,  c'est  un  métier  d’hommes  rolmsles,  endurcis,  élevés  à  ce  travail 
tlès  les  langes  et  le  maillot.  Mal  pour  mal,  il  vaut  encore  mieux  être  chevalier  er¬ 
rant  que  berger.  Tenez,  seigneur^  prenez  mou  conseil  ;  je  ne  le  donne  pas  repue  de 
pain  cl  de  vin,  mais  à  jeun,  et  avec  les  cinquante  ans  tïàge  que  j’ai  sur  la  lêle  : 
restez  eliez  vous,  réglez  vos  atïaires-,  confessez-vous  chaque  semaine,  faites  l’au¬ 
mône  aux  pauvres,  et,  sur  mon  ûme,  s’il  vous  en  arrive  maL..  —  C’est  bon,  c'est 
bon,  mes  filles,  leur  répondit  don  QuictioUe;  jc  sais  fort  bien  ce  que  j’ai  à  faire. 
Menez-moi  au  ül;  car  il  me  semble  que  je  ne  suis  pas  très-bien  portant;  et  soyez 
cerlaines  que,  soit  cbevalier,  soit  berger  errant,  je  ne  cesserai  pas  de  veiller  à  ce 
que  rien  ne  vous  manque,  ainsi  que  vous  le  verrez  à  l’œuvre.»  VA  les  deux  bonnes 
filles,  nièce  et  gouvcnmnte,  le  conduisirent  à  son  lit,  uù  elles  lui  donnèrent  à  man¬ 
ger,  el  le  choyèrent  de  leur  mieux. 


1  .'iiiia  È*l  un  ïiem  (qpl.jui  ïcuI  dtre  vili;,  «  li  liJtc.  Fti'ro'iiaVii.d  fi);it4trtiir.iîl  XtCTt-â-iî  I*  jii'Iiilinti.  I  jp^'elail  jjrtf- 

l'odeiiniieill  purAÎt  Skgltlfiti  Thér^flC  la  gXtftSC. 
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Dimmcnl  iUu  UmM  malâik-,  .|u  kstaniMt  4|i]'j|  fH,  il  àc  ^  tnori. 


o^iME  les  clioses  luimainRs  ne  sont 
poiiïl  élernelles,  t| nielles  vont  Ion- 
jours  en  ilucIiiuinL  de  leur  origine 
Il  leur  Un  dernière^  spécialemeui  les 
Vies  des  hftniJiies^  et  comme  don 
Quicljottc  n'avail  reçu  du  ciel  aucun 
privilège  pour  arrêter  le  cours  de 
la  Sienne,  sa  fin  el  smi  irèpas  arri- 
vèi  ent  quand  il  y  pcnsiiit  le  moins. 
Soit  par  la  mélancolie  que  lui  cau¬ 
sait  le  senti  mcril  de  sa  délai  te,  soit 
par  la  dispositiurulu  ciel  qui  en  ur- 
dnraiiaii  uiitsi^  îlluL  prisd'une  lièvre 
obstinée,  qui  le  relin  tau  lit  six  jours 
enliers,  pendatd  lesquels  il  lut  visilé 
main  le  et  main  le  fuis  [tar  le  curé,  Ir 
bachelier,  le  barbier,  ses  amis,  ayant  toujours  à  son  cbcvctSancUo  Wurni,  son  tidèle 
licuyeik  Ceux-ci,  croyant  que  le  regret  d'avoir  été  vaincu  el  le  cliagrin  de  ne  pas 
voir  accomplir  ses  soubaiis  pour  la  délivrance  et  le  désenchantement  de  Dulcinée 
le  tenaieiïlcn  ceL  état,  essayaient  de  Tèguyer  par  lous  les  moyens  possibles.  «  Al¬ 
lons,  lui  disait  le  bachelier,  prenez  courage,  et  levez-vous  pour  comitiencer  la  pro¬ 
fession  pasUuale,  J'ai  déjà  composé  une  èglogue  ejnî  fera  pâlir  lontes  celles  de 
Sannazar  ^  ;  et  j'ai  aclielé  de  mon  propre  argent,  près  d'un  berger  de  Qnintanar, 
doux  fameux  dogues  pour  garderie  troupeau^  l'un  appelé  Uareiuo,  rauire  üutron, 
Avec  tout  cela,  don  Ouicbolte  n'eu  restait  piis  tiioins  |dongè  dans  la  iiistessc.  Ses 
amis  appelèrent  3e  médecin,  qui  lui  Üla  le  pouls,  n'en  fui  pas  tort  saiîsfaii,  et  dit  i 
«  De  Ion  le  liiçon^  il  faut  penser  au  salut  de  Fàme,  car  celui  du  corps  est  en  dan¬ 
ger.  »  l>on  ÜuîclioUc  oiUendilcet  arruL  d'un  esprit  calme  et  résigné.  Mais  il  iden  fut 
pas  fie  inéiiic  de  sa  gouveruanie,  ilesa  nièce  et  de  son  éciiyei,  lesquels  se  pihoiU  a 
ideurer  amèrement,  comme  s'ils  eussent  eu  déjà  son  cadavre  dcvaiai  les  yeux.  1^  a\ 
du  médecin  fut  que  des  sujets  de  histçsse  et  d  allUciion  cachée  le  comliiUaîerit  au 
trépas.  Don  OuichoUc  demanda  qu’on  le  laissût  seul,  voulant  dormir  un  peu,  1  ont 
le  monde  s'éloigmi,  ci  il  dormit,  comme  on  dit,  tout  d'une  lialeinc,  plus  de  six 
lieuresduranh  tcllerneni,  que  la  nièce  et  la  gouvenianle  cnirenlqu'il  passerail  dans 
ciî  somimil.  Il  s'éveilla  au  bout  de  ce  temps,  et,  iMiussant  un  gnaiid  en,  il  s  ecria  : 
«  Déni  suit  Dieu  luut-puissanl,  ù  qui  je  duis  un  si  grami  bicidait!  Inibn,  sa.  niise- 
ricorde  est  intinio,  cl  les  pécliés  des  liommcs  ne  réloigiicnt  m  ne  la  diminuent.  » 

1  I5ê  i  Jiuk’iir  de  idniicura  iuln-.m^îâ  et  «lu  rniitüi*  l.iliii  Ü»  P^*rtu 
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880  BON  QUICHOTTE, 

La  nièce  avait  écoulé  aUcntivcmenl  les  propos  de  son  oncle,  qui  lui  parurent  plus 
raisonnables  que  ceux  qu'il  avait  coutume  de  tenir,  au  moins  depuis  sa  maladie, 
a  QtCesl-ce  que  dit  Voire  f.r;tce,  seip:neur7  lui  domanda-l-elle.  Avons-nous  quel¬ 
que  chose  (le  nouveau  ?  Quels  sont  ces  iiiiséricoides  et  ces  péchés  des  hommes  dont 
vous  parlez?  — Ces  miscricordes,  éi  ma  nièce,  répondil  don  Quichotle,  sont  celles 
dont  Dieu  vient  à  Tinslanl  même  de  me  combler.  Dieu,  comme  je  Tai  dit,  que  u'oni 
point  retenu  mes  péchés.  J'ai  la  raison  libre  et  claire,  dégagée  des  ombres  épaisses 
de  rignorancc  dont  l'avait  enveloppée  l'insipide  et  continuelle  leelme  des  exé¬ 
crables  livres  de  cbevaierie.  Je  reconnais  mainienant  leurs  cxlravagauces  et  leurs 
séductions  trompeuses.  Tout  ce  que  je  regrette,  c'est  d'étre  désabusé  si  Uud  qu'il 
ne  me  reste  plus  le  Leinps  de  prendre  ma  revanche,  en  îis;int  d'autres  livres  qui 
soient  la  lumière  de  Tàme.  Je  me  sens,  ô  ma  nièce,  4  l'article  de  la  mort,  cl  je 
voudrais  mourir  de  telle  sorte  qu'on  en  conclût  que  ma  vie  n'a  pas  été  si  mauvaise 
que  je  dusse  laisser  la  rupulation  de  fou.  Je  le  lus,  il  est  vrai  ;  mais  je  ne  voudrais 
pas  donner  par  ma  mort  la  preuve  de  celte  vériié.  Appelle,  ma  chère  amie,  appelle 
mes  bons  amis  le  curé,  le  bachelier  Sarnson  Carrasco,  et  maître  Kicolas  le  barbier; 
je  veux  me  confesser  et  faire  mon  tcslament.  »  La  nièce  if  eut  pas  é  prendre  cette 
peine,  car  ils  entrèrent  tous  irois  4  point  nommé.  A  peine  don  Quicbolle  les  eut-il 
iipfuçus  qu'il  continua  i  «  Félicilez-moi,  mes  bons  seigneurs,  de  ce  que  je  ne  suis 
plus  don  Quichotte  de  la  Manche,  mais  Alonzo  Quijano,  que  des  mœurs  simples  el 
régulières  ont  tait  surnommer  le  Bon.  Je  suis  ù  présent  ennemi  d'Amadis  de  ÜEiuie 
el  de  la  muUilüdœ infinie  des  gens  de  son  lignage;  j'ai  pris  cti  liuiiie  toutes  les 
b  istûii  es  profanes  de  la  chevalerie  errante;  je  reconnais  ma  sotlise,  el  le  pn\  où 
m'a  jeté  leur  lecture;  cnlin,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  achelant  rexpérience  à 
mes  dépens,  je  les  déleste  el  les  abhorre. 

Quand  les  trois  amis  fentendii enl  ainsi  parler,  ils  s'imaginèrent  ijifunc  nouvelle 
folie  venait  de  lui  entrer  dans  la  cervelle,  ti  Comment,  seigneur  don  QuieboUe,  lui 
dit  Samson,  maintenant  que  nous  savons  de  bonne  source  tiiie  madame  Dulcinée 
est  désenchantée,  vous  venez  enlonncr  cette  antienne  l  et  quand  nous  sommes  si 
près  de  nous  faire  bergers,  pour  passer  en  cbanlantla  vie  comme  des  [U’inces,  vous 
prenez  fanUiisie  de  vous  faire  ermite;  Uiisez-vous,  au  nom  du  ciel  !  revenez  à  vous- 
meme,  et  laissez  14  ces  billevesées.  —  Celles  qui  m'ont  occupé  jusqu'à  présent, 
répliqua  don  QuichoUe,  n'onlété  que  trop  réelles  4  mon  préjudice;  puisse  ma  mort, 
avec  l'aide  du  ciel,  les  loiirner  à  mon  profit’  Je  sens  bien,  seigneurs,  que  je  vais  4 
grands  pas  vers  mon  heure  dernière.  Il  n'est  plus  temps  de  rire.  Qu'on  m'amène 
un  prêtre,  pour  me  confesser,  cl  un  notaire  pour  recevoir  mon  lestamenL  Ce  nVst 
pas  dans  une  extrémité  comme  celle-ci  que  l'iiomme  doit  se  jouer  avec  son  arne. 
Aussi  je  vous  supplie,  pendant  que  monsieur  le  curé  me  confessera,  d'envoyer 

chercher  le  notaire.  » 

Us  se  regardèrenttous  les  uns  les  autres,  étonnés  des  propos  de  don  Qui¬ 
chotte;  mais,  quoique  indécis,  ilsaîmèreiii  mieux  le  croire.  El  même  un  des  signes 
auxquels  ils  conjccîurèreiU  que  le  malade  se  mourait,  ce  fut  qu  II  eiait  revenu  si 
fiidlementdclafüliea  laraison.  Km  etlèt,  aux  propos  qu'il  venaiulû  tenir,  il  en 
ajouta  beaucoup  d' autres,  si  bien  dits,  si  raisonnables  et  si  chrétiens,  que  leur 
dernier  doulc  s'efTacaïit,  ils  vinrent  ù  croire  qu’il  avait  recouvré  son  bon  sens.  Le 
curé  fit  retirer  lout  le  monde,  et  resta  seul  avec  don  Quichotte,  qu'il  confessa.  En 
même  temps,  le  bachelier  alla  chercher  le  notaire  el  le  ramena  bientôt,  ainsi  que 
Sancho  Panza,  Ce  pauvre  Sancho,  qui  savait  dHj4  par  le  bachelier  en  qudle  inslc 
situation  était  son  seigneur,  trouvarUla  gouvcrnimte  et  la  nièce  tout  éplorées,  com¬ 
mença  à  pousser  des  sanglots  et  4  verser  des  larmes.  La  confession  icrminée,  le 
curé  sortît  en  disant  :  «  VérUabteiiient.  Alonzo  Qtdjano  le  bon  est  guéri  de  sa 
folie  ;  nous  jjouvons  entrer  pour  <iu'il  fasse  son  tesiamciit.  Ces  nouvelles  don^ 
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..Èrenl  i.i.ç  im-ibl«  aiteinlc  aux  yeux  gm.  de,  larmes  de  la  KOuvernaalc,  do  la 
niocü  el  du  bon  ociiycr  Sanct.o  tellemmil  rm'cMes  bnu'  tirent  iai llir  I,.. 

pleurs  des  paupières,  et  mille  profüt.ds  soupirs  de  la  poitrine  ;  rar  véri1abl,.mru‘t 
romnic  on  I  a  dit  <)uebjiiefüis,  bmt  que  don  (Juicbollc  Int  Alonti.)  tb.ijano  le  Iw» 
tout  toiirl,  et  tant  qu’il  fut  don  Itniclioltc  de  (a  Manebe,  il  eut  toujours  niutneiir 
douce  et  le  commerce  agréable,  de  liiroti  qu’il  u’êi.jt  Beulcmeut  eliéri  iles-a-ns 
de  sa  iimisoii,  inais  do  tous  ceux  qui  le  conitaissaionu 


Le  notai rc 
entra  avec  les 
au  1res.  et  fil 
iliitiUdé  du 
lesUunent, 
Puis»  lorsque 
don  OuiclïOttc 
eut  réglé  les 
a  flaires  de 
sou  si  me,  avec 
loiileK  les  cir- 
tonslauces 
cluYlîrrnies 
requises  eu 
paieil  cas,  ai- 
lira  rit  aux 
legs»  il  dicta 
ce  qui  suit  : 

»  Urm»  ma^ 
volonté  est 
r|ti’ayaut  eu 
aveu  Sam  ho 


l'anxa»  qu'eu  ma  tulle  je  fis  mon  ccuyer,  cm  tains  coiiqiU'S  et  certain  débat  d'rmtrér 
et  desoi  iie,onne  lui  réclame  rien  de  cerLaîue  somme  d'argcnl  (lu'il  a  gardée,  et  qu'on 
ne  lui  en  deuiandc  aucun  compte.  S'il  reste  quelque  chose,  quand  il  sera  payé  de  c 
que  je  lui  dois,  ipie  le  reslanUqui  ne  peuiétre  bien  eonsidérahte»  lui  apjmi  lienne»  ei 
graud  bien  lui  fasse.  Si, de  mémo  qu'élanl  fou,  j'o)>lins  pour  lin  îe  gouveruemenide 
nie,  je  pouvais,  inainlenant  que  je  suis  sensé»  lui  donner  celui  d'un  royaume,  je  le 
lui  donnerais,  parce  que  la  iiaïvc-léde  son  caraclère  cl  la  tidélilé  de  saciinJuile  mé- 
rileuici  lie  récompense.  >ï  Se  tuurnarit  alors  vers  SanclioJI  ajouta  :  «  Pardorine-inoi, 
ami,  l'occasion  que  je  faidoiméo  de  paraître  aussi  lou  que  moi»  en  te  laîsanl  tonihér 
dans  reneiir  uii  j'éüiis  tombé  moî-uiéme,  âsavoii  qu'il  y  eut  et  qu'il  y  a  dcsclieva^ 
lierseiraiils  en  celnoiidc.—  Hélas!  liélas!  !'éj>ondil  Sauclio  en  s^inglolanl, ne  itiüujcï 
pas,  mon  bon  scîgneuj',  mais  suh ex  mon  conseil»  et  vîvrz  encore  bien  desatmées; 
caria  plus  grande  folie  tiue  puisse  faire  un  homme  en  celte  vie»  ccsl  de  se  laîsseï 
mourir  tout  honnemciil  sans  que  personne  le  lue»  nî  sous  d  autres  coups  tîue  ceux 
<le  la  tristesse.  Allons,  ne  tailcs  [mint  le  paresseux,  Icvoü-yous  de  ce  lil»  etgagnons 
les  champs,  vêtus  en  bergers,  comme  nous  en  sommes  convenus ^  peul-étie  dei- 
riure  ijuclque  buisson  irouverons  nous  madame  Piilcinéc  désencbiinlée  a  nous 
ravir  de  joie.  .Si,  par  liasard.  Votre  Grâce  se  meurt  du  chagrin  d'avoir  élé  vaincue, 
Jeh  ï-cM  la  fatite  sur  moi»  et  di les  que  c'est  parce  que  j  avais  mal  sangle  Hossinanio 
qu'on  vous  a  culbute,  n'aülem  s»  Votre  Grâce  aura  vu  dans  ses  livres  de  clievaleni‘ 
que  c’esl  une  chose  uni  maire  aux  cbevaMers  de  se  culbuter  les  uns  les  aubes»  et 
que  celui  <iui  est  vaincu  aujourd'liui  sera  vaini[ueur  demain.  —  Uicn  de  plus  cer¬ 
tain»  ilit  Samson.el  ie  bon  Sanchu  Panza  est  tout  à  fait  dans  la  vérité  de  ces  soi  <  s 
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dMiistoires,  —  St‘îgneurs,  r^>prîi  don  üuiclioile,  n'allons  pas  si  vite,  cai  dinis  les 
nids  de  Tan  dernier  il  n'y  a  pas  d' oiseaux  celle  année.  4'ai  été  fou,  et  je  suis  rai- 
sontnddc;  j'ai  élé  don  QuiclitiUe  de  îaMantlîe,  et  je  suis  à  présent  Alnnzo  yuijanole 
hoiK  iniisscTït  mon  repentir  et  ma  sincérité  me  rendre  Pestime  fpie  Vus  r.iàces 
avaient  pour  moi  1  el  que  le  seigncui  notaire  conîimit\  «  Item  je  logne  tous  mes 
biens  meubles  et  immeubles  à  Aritonia  yuijano,  ma  nièce  iei  présente*  apres  (prim 
aura  prétevé  d'abord  sur  le  plus  clair  ce  qn'il  lau<lra  pour  le  service  et  Pexécalinn 
des  legs  que  je  laisse  à  remplir  ;  et  la  première  salîslactkiî:  que  j'exige,  c'est  qn'oii 
paie  les  gages  que  je  ilois  à  ma  goiivernanU:  pour  Und  le  leini^s  qu'elle  in'a  servi,  el, 
de  plus,  vingt  ducats  pour  un  tiabiilement.  Je  nomme  pour  mes  cxécntcurs  testamen¬ 
taires  le  SGigneiir  curé  et  le  seigneur  hacliclier  Samson  CuiTascn,  ici  prcsenis. — 
Item,  ma  volonté  est  que  si  Antonia  Quijano,  ma  nièce,  veut  m  marier,  elle  se  marie 
avec  un  boni  me  duquel  on  aura  prouvé  d'abord,  par  eiKjuéte  judiciaire,  qu'il  ne  sait 
pas  sculemenl  ce  que  c'est  que  les  livres  de  cbcvalerie*  Dans  le  cas  où  Ton  vérifie¬ 
rait  qu'il  le  sait,  et  où  cependant  ma  nièce  persisterait  k  l'épouser,  je  veux  qu'elle 


perde  loul  ce  que  je  lui  lègue;  mes  execuieurs  IcslamenUiiies  poiiiioitL  ^  ^ 

en  œuvres  pics,  à  leur  Vidunté.  —  Item,  je  sii|qdje  ces  seigneuis  mes  ç.vicu  (Uiis 
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ti'slîiiiteiilairey'.  &i  fjuelriue  bonne  türlune  vcnaîl  :i  leur  faiie  connaître  l’auteÈir  qui 
a  compose,  dit-on,  une  liistoire  sons  le  litre  de  Seconde  partie  de.s  proaems  de  dm 
fjuirhotfe  de  ht  Manche,  de  vouloir  bien  le  prier  de  ma  pari,  aussi  ardemment  que 
possible,  de  me  pardonner  roccîusron  que  je  lui  ai  si  involonlairemenl  donnée 
(ravoir  éci  il  lanl  el  de  si  énormes  sottises;  car  je  pars  de  celle  vie  avec  le  remords 
de  lui  avoir  loiirnl  le  uiolir de  les  écrire. 

Après  celte  üiclée,  il  signael  cacheta  le  tcslnmenl:  puis,  iitleinl  d'une  défaillance, 
il  sï^tendil  toiil  de  son  Umg  clans  le  lit.  I.es  nssisUantSv  effrayés,  se  liatèreni  de  lui 
pnrlcr  secours,  el,  pendant  les  trois  jours  qu'il  vécut  après  avoir  faii  son  teshinienl, 
il  s'évanouissait  à  loute  heure,  La  inaîsoti  éfail  sens  dessus  dessous,  mais  cepen¬ 
dant  la  nièce  mangeait  de  bon  appétit,  la  gouvernanie  proposait  des  santés,  et 
Sanclio  prenail  ses  ébats;  t::ii  bérifer  de  quelque  chose  suflît  pour  eflaccr  ou  pour 
adoucir  dans  le  cœur  du  légataire  le  setilimerd  de  In  peine  que  devrait  lui  causer  la 
perte  du  défiinU 

ICnfin,  la  dernicrc  heure  do  don  Qiiichoite  arriva,  après  qu'il  eut  reçu  tous  les 
sacrernenis,  et  maintes  fois  exécré,  par  d'énergiques  propos,  les  livres  de  cheva¬ 
lerie,  Le  notaire  se  trouva  présent,  et  il  afiiniia  qu'il  n'avail  jamiiis  lu  dans  aucun 
livre  de  chevalerie  qu’aucun  chevalier  errant  fût  mort  dïms  son  lit  avec  autant  de 
(nlmc  el  aiissi  chrélicnnenient  qtie  don  Quicholle.  Celui-ci,  au  milieu  de  la  douleur 
eûtes  larmes  de  ceux  qui  rassislaient,  reudit  Tesprit,  je  veux  dire  qu'il  mourut.  Le 
voyant  expiré,  le  curé  pria  le  notaire  de  dresser  une  allesUtion  constatant  qu'A- 
louzo  tïuijano  le  bon,  appelé  eoinmiinémeriL  don  Qnichoile  de  la  Manche,  élait 
passé  de  celte  vie  en  Taulre,  el  décédé  riatureUement,  njouiant  qu'il  lui  demandait 
celte  atlestat ion  pourùicr  toui  prétexte  à  ce  qu’un  autre  auteur  que  Cid-ïlimet  lîen- 
Kngcli  le  ressusciiài  faussement,  ellil  sur  ses  prouesses  d'inlerminahles  histoires. 

fclle  fui  la  fin  de  i/Im'.êxiklx  itiDviuo  he  la  Mancuk,  duquel  Cid  Uamet  ne 
voulut  pas  indiquer  ponclucltemenl  le  pays  naial,  afin  tpie  toules  les  villes  cl  lous 
les  bourgs  de  lu  Manche  se  ~ — 

dispuliissent  riionnenr  de  ^ 

lui  avoir  donné  naîssarice, 
et  de  le  compler  parmi 
leurs  enfants,  comme  il  ar¬ 
riva  aux  sepl  villes  de  la 
(b  èce  k  propos  d’Iïomére  *. 

On  omclde  mentionner  ici 
les  pleurs  dt!  Sanclio,  de  la 
nièce  cl  de  la  gouvrrniuile, 
ainsi  que  les  nouvelles  épî- 
lapbes  inscrites  snr  le  tom¬ 
beau  dedon  yuidmlie.  Voici 
cependant  celle  qu'y  mit 
Sumson  Çiin  àsco  : 


H  Ci  gîL  l'hidalgo  redou¬ 
table  qui  poussa  si  UAn  la 
vaillance,  qn'on  remarqua 
que  la  mort  ne  put  triom¬ 
pher  de  sa  vie  par  son  tré¬ 
pas* 
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»  Il  hrava  riinivcis  ci i lier,  fut  l'époiiviiiitail  cl  le  croque-mi laîtie  au  iiioude;  eu 

>U.  I|ue  K,po,.,ol,  <i,.,.cUc..t  »  K»  CD . .  il  l.uil  vill..  i  pr*.pn.  ii  U.r.Ml», 
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teliti  cuiijoncUire,  que  ce  qui  assura  sa  félicité,  ce  fui  de  moufir  sage  el  d'avoir  vécu 
fou.  » 


Ici  le  Irès-prudent  Cid-lïainet  dit  à  sa  plume  :  h  Tu  vas  rester  pendue  à  ce  cro¬ 
chet  el  a  cc  lil  de  laiton,  6  ma  petite  plume,  bien  ou  mal  laillée,  je  no  sais.  Là,  tu 
vivras  de  longs  siècles,  si  de  présomptueux  et  malandrins  hisloriens  ne  tedétachènl 
pour  te  prolaticr.  Mais  avant  {[u'ils  parviejnienl  jusqu'à  toi,  lu  peux  les  avertir,  et 
leur  dire^  dans  le  meillenr  langage  que  lu  pourras  trouver  : 

n  Halle-là,  halle-là,  félons;  que  personne  ne  me  touche;  car  coite  entreprise, 
bon  roi,  pour  moi  seule  élait  réservée  ^  » 

«  Oui,  pour  moi  seul  naquit  don  Quichotte,  et  moi  pour  lui.  Il  sut  opérer,  et  moi 
écrire.  Il  n'y  a  que  nous  seuls  qui  ne  fassions  qu’un,  eu  dépit  de  l'écrivain  sup¬ 
posé  de  Tordésillas,  qui  osa  ou  qui  oserait  écrire  avec  une  plume  d'autruche,  gros¬ 
sière  el  malaflilée,  les  exploits  de  mon  valeureux  chevalier.  Ce  n'est  pas,  en  enei, 
un  fardeau  pour  ses  épaules,  ni  un  sujet  pour  son  esprit  glacé,  et,  si  lu  parviens  à 
le  connaître,  lu  rexhorleras  à  laisser  reposer  dans  la  sépulture  k-s  os  làiigués  et 
déjà  pourris  de  don  Quichotte  ;  à  ne  pas  s'aviser  surtout  de  remmener  contre  toutes 
les  fianchises  de  la  uinri,  dans  la  Castille-Vieille®,  en  le  Ihisanl sortir  de  la  fosse 
oCiilglt  bien  réeilcmeïil,  étendu  tout  de  son  long,  hors  d’étal  de  faire  une  sortie 
nouvelle  el  une  troisième  campagne*  Pour  se  moquer  de  toutes  celles  que  firent  tant 
de  chevaliers  errants,  il  suffit  des  deux  qu'il  a  fades,  si  bien  au  gré  el  à  la  salis- 
faction  des  gens  qui  en  ont  eu  connaissance,  tant  dans  ces  royaumes  que  dans  les 
pays  élrangei's.  En  agissant  ainsi,  lu  rempliras  les  devoirs  de  ta  profession  eh  ré- 
llenne;  tu  donneras  un  bon  eouseil  à  celui  qui  te  veut  du  mal;  et  moi,  je  serai 
satisfait  el  fier  d'être  le  premier  qui  ait  entièrement  recueilli  de  scs  écrits  le  fruit 
qu'il  en  attendait;  l  ar  mon  désir  n'a  pas  été  autre  tiue  de  livrer  à  rexécratîon  des 
hommes  les  fausses  el  extravagantes  liisloires  de  chevalerie,  lesquelles,  f  rappées  à 
mort  par  celles  de  mon  véritable  don  Qtiichone,  ne  vont  plus  qu'en  Irébucliatil,  et 
tonibcronl  toiil  à  fait  sans  aucun  doute  (—  l  alr.).  w 

1  Vfi'âi  d'un 

t  ].e  iiseudunvmc  AirctUiirdA  kniiluc  U  jccpndi^  de  «o»  lîïn:  en  dnn  QFiirlitiUo  dani.  la  inal$Dn  dsi  fiiiaè 

t  caia  dfl  l'ÿ  |  i  Tulcde.  Mais  il  a  Junte  i|ii'4tn  sa  U  par  Iraditiiii'li  tjii'il  qulila  tel  hüpita!,  c|  (|Fi’jTan.l  pas:»é  par  Uadrid 

pour  y  voir  Saj^tho,  Il  4:nira  danâ  la  rj$tai«-Vi«aie*  «'l'i  i\  li»i  arthn  Cie:ïl  à  c«lk-  mtnati!  J'atit 

Irolf'iéiRt  pai'liif  qil£  Ctr^anlèl  fait  âlFu^É-îdii, 
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X  VII.  «ù  ..  ,.u„,U  rhi,.,!»  .r,v«.  i  .crp-rlor  I.  b».,  ü...  U....b=l..  —  »"  b.n 

XVMI.  Où  l’un  r«„lc  r.nlr.li«  ,«'..>r.„is,ncb,p,...„  .l»n«i8««r  ^  ^ 

birn  disn.,  d’a™  . . . — •  ■  ■  ■  - •  ■  ' ' j,;;;.;;” iii,;.' ™Vri.' 

MX.  Do  infrénaeuï  propoi  que  SaifK^bo  Itnt  a  ion  niiilrc,  e  ,,,,..,,11^ 

que  d'autrei  è-énewunU  . . T  *  "  "  V,3..V  jV  "f’ 
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XXi  De  ratenluru  inouïe  què  mit  à  bi»  k  iikuruti*  dort  QuitbotHi, 

iUlre  nul  fiinuui  chet&li«r. ,  ‘  ^  _  J-.uirei  rhaio  arrivées 

.X.V  1.  Q.,i  lr,il,  d,  U  b„.lo  «  d.  U  rkb,  cons-Mc  IVn.a  d.  M.d.br.,..  .,n..  ,«c  d  .  ^  ^ 

Ikr.,,* .  . . . . .  . . . 


saü  TAiii.ji  in:s  «:u.\!>i'iuKs. 

XML  I*  liltcrlii  4|uc  neridll  Juii  IJ,iLi:h*itl«  i  dif  mithi'iiroiii  que  l'un  cùnJLiijaà,  ftiiliv  (uur  ffu*  uù 

cuîd4:iit  i'1ê  tii«pp  jiMCf  de  UC  UM  aller. .  « . .  .  tii 

\XIII*  Ik  eu  «|u5  irL'îïji  JU  fjnicui  d^>n  ^iLCliuilk-  djiu  h  Spurri-Muréna,  ruiit  diJi  |ilui  rerci  aiuiitiircf  Pjuii  ra|ipLi|rle 

«Lie  TundMjiiu  Induire,*.,. . . . . . . . .  1 

\XtV.  Où  CitiiliMie  l'aveiitPire  de  USKrra-Xl.jn‘ita . . . . . . . . . . .  Ifiï 

-\.VV.  Qiil  Iraile  dei  chu^uj  qni  arhv^rçnt  da»»  U  Sturr.i-Xînrcna  an  lien  I  clic  val  ief  de  la  Xlaniltu^  el  de  U  intii- 

Uittta  rîii^il  Jll  4  riinitaliell  du  Beai^TL'iirlïrcuX . . . . . . . .  1  ft'i 

XXX'i.  Où  m  caPitimiienL  le^  Éne*  d'.ininiir  i^üC  Til  don  QntrlioUc  U  Sieci  M-XIorriia . .  .  . , .  ^  .  ISH 

XXVM.  (;oiinuiuiit  3ü  rurc  et  le  b.irliicr  vlnTciil  à  lioul,  de  leur  dc^seiiit  aiec  d'àUtrei  cl'OiC!!  di^nc*  d'ilro  rapfuïeléeï 

djiif  çiîLlu  grande  hiïluirc  . . |S7 


UVilF.  ur.VTlUKME, 


X\>  IIL  Uui  IrjÎEe  de  la  aûuvjlV  et  agrêatile  aeciiLure  qiiViiruiil  te  Curé  el  Je  larMer  daitf  U  Si.erra-?itüpciu . . 

XXIX.  (Juî  Irajle  du  gracpeiti  arldice  mi'on  emiilura  jpouf  Ürer  noire  aninu reut  eNevaJicr  de  la  rude  |K^nitenee  t|u'il 

a>:couridiïia4l .  . . +  . . 

\XX.  Uni  traite  de  La  llnej^e  d'ejilpl'lt  que  tnufiira  la  belle  ÜuniLliêc.  aitiüi  que  d'aulrei  rlioâei  «iniJutiéreilNeiil  direr- 

Il*«i4rile»  HH», ....H..*..,**.......,..... . p..tii..  +  *.. 

WM,  Ue  l'elqiilëe  Ce4i«er4aliou  qu^eul  don  UuîeliuLle  fttw  Saucliii  l'aiHJ,  suei  eeuverj  alti^l  qne  d'aUlre^  aven- 

lure^. . . .  ..  . . .  ...... i..+*.*.ii+............ 

\XMl.  traite  de  «  qui  arriva  dai»  l'bùtellerle  i  luule  l.i  quadrille  de  dulL  U'iiL'Iiettc .  . 

WXUL  UÙ  Vvn  fMonle  la  houTdla  du  Llttitil  HalaTi^K.. - .......  . . . . 

V  \ X I V .  üù  ce  coulinue  U  iiouvelk  du  Lvmmi  ï  NtLavi^ . . i . . . . . . . . 

XX-Vt.  Uui  Iraitc  de  l'elFroyiilile  LalaLIte  que  lîtra pIuIP  Uuirholte  û  dei  uulrei  de  vin  muge,  et  où  ic  leruiiiie  la  iiuu- 

veUe  dii  CuHiiÊtXr  nàLaviai. ..... _ _ _ _ _ _ _ _ _  . 

XX \Vl.  U'"'  Iraïle  d'autruj  elriiigc^  ^venturei  iirriveei  datu  riiokllcric . . . . 

XXW  II.  Un  «e  |ieur^UËt  l'Ilîilulre  de  lu  fameuse  liiTaiiile  Xlicnuiicoiiai  a^eC  d'aillrei  gracteuaeü  aventure* . .  .  . 

XXXt  Ll[.  Un  sa  eeutiiiuc  le  euricLK  di*eelir!j  qui;  lit  don  Uukliulle  lur  idiariaeiet  lei  lettre».,. . . 

XX.VIX.  Uù  k  eajitlr  raconte  *a  rie  et  ses  aïçnlure? .  .  .  .  . . . . . . . 

X  L.  Uù  ctiJiliBue  i'Inâtuire  du  eajiiif . . . .  .  . . . 

XLl.  Uù  te  eaiitit  i-gutinue  tutl  Inituire.  . . . . . . 

XLl(.  Uui  traite  de  ee  qui  arriva  ericure  dan^  rbùlelteric,  et  de  pluiieuri  cEiufei  JiijtiCii  crètre  euplinles.  ........... 

\LU1,  Uù  l'uu  rarutlle  ragrCaidc  1û»lu»re  du  gari'uU  iiililelicrf  a*ee  d'uutiel  rtrange»  evéneineuU  arrivé*  daufi  Ttu*' 

1 4*  I J  L*  r  I 

■  k  lAa.  I  aM-4TaBBf||p-Bib.HaB.^B.Frt+-«++i-fl+aj  ■■  P-lri4-i*r+i'u  +  IÉ  +  ■■■  Ba.aaq  aaaa 

.VI.lV.  Uù  lo  |ioiir»uiveti|  enruiv.  le*  êrêm^jaivitU  inouiJi  de  Tli-ûtetkirje. . . . . 

XL\\  Un  rnii  artiéve  iFeclaircir  le»  üoutca  ;i  propui  du  b.il  et  de  rann-et  de  Xlemlicjn^  avec  d^antcef  aventure»  arrî" 

vee*  en  lurqc  vêiilc.  .  .  . . . . . . . 

XLVl.  lïe  I  a  nntalde  aventure  dea  arclpera  de  l.t  Sjlntc^llermandud,  el  de  la  grande  férocité  de  notre  Ihui  clicvaltce 

LlupcIiutLe.^.^^,..^,.,.,^  .........  iwii.., ......  . 

XLVll.  lïe  rêlrani^e  lu  iniére  dunt  Tnt  eiirhanlc  dnii  l^nichotte  de  la  ^ain'lte.  avec  d’autre*  Çaineti  v  rvencinciiti. , . , . 
Xl.Vlll.  UÙ  Je  rbjTioiiic  çenliuue  4  dtieonrir  fur  let  livre»  de  cbevaleric,  avec  ü'uulre»  cbuie»  Jigiiiej  de  ion 

e»pril .  ..........  ..........  ..  ........... .  . .  , . 

VI.IX,  (j„r  Iraite  du  [jraçieui  enlretieu  qn'eul  Ü^^Ficbo  Panu  avec  «un  aeïgncnr  dua  l(Juicliulte.  . 

L.  De  la  I^tirituclju  allercaliLhn  qu^eurent  don  ^iLiehulte  et  le  cliauoîne,  aiUvi  que  d'antiei  eveuementt. . . . . . 

Ll.  Uni  traite  «le  ce  p|lu:  raeunla  lu  cbevrier  à  luiu  cetiC  qtiL  eunneri4>eul  doit  ^UtcJluile. .  ...................... 

Ml.  lÏLi  denp^lé  qn'ent  dnu  tdiiii'lndle  avec  le  rlievrler^ct  de  la  »ur|irenan te  aventure  de»  |iciiilcnt»  blanc»,  qu'd  ler^ 
niiea  gluricn»ciiiciil  à  la  sueur  de  luii  friinl . . .  . . 
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SLCONDI':  PAÜTIK. 
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PnOLUULK  , 

L  Uc  la  uiauiére  duntle  riirÉ  et  Je  barbier  le  couduLiIrcnl  aveu  dun  Ijulrlntlte  un  injclde  *a  luaLadie.  ............ 

II,  i/ni  traite  du  la  uolabJe  qnC  relie  qu'eut  Saticbo  Pauca  avi’C  la  l^iécc  et  la  puuvernank-  de  don  tjnicijotte,  UH  nu  qUU 

d'aulrci  êveEiciiicnti  grarlcui . .  .  . 

III.  U  11  ri»iLle  entretien  Iinknrepd  enicteble  dun  l^iiiebultc,  SaiPcbn  Papua,  et  Je  bacbelicr  Sjinsim  Carraaca. ...... 

IX'.  Où  Sa  ne  h  U  Paiiza  rrjjOJid  anv  4|ue»tpeU3  et  êclainrit  le»  daulc»  du  barbe  lier  Sihiiwu  Carrascu,  avec  d  autre*  év  rue- 

PDcilti  dignes  d'élrc  tus  et  racunL'* . 1  ■  -  *  . . 

V.  Du  »|klritueli  pi'ofultd  ut  gracieiiK  cnlretlen  P|n’eipren|  cnseiiiLlc  Sanrbo  l'anza  et  fcuiuic  tbérè*?  Fanta^  ainsi 

ijppô  d'uilIrcÉi  cvéneineut*  digne*  dNieiircuse  souvcuance ...» . .  .  .  .  .  .  .  .  . 

X’I.  Qui  traitü  de  eu  qni  arriiaà  don  tjuichutte  avec  sa  niôce  el  sa  geuvurnantc,  cl  l'uu  dcü  (dus  iniiiçrlanls  flu|iptre* 
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\  IL  lie  C|ue  don  arüc  .»h  trmtr.  *iri.E  d  iiitru**  ctrw™.ni,  r^nipi,,, , 

VIIK  Ou  rofl  r4foq|c  Ci  qin  arrï.a  h  don  QiiEchnltf  t.ndi*  IE  albil  vair  *,  dame  lï^lnWc  da  Toi.lio 
I V.  Oii  Von  Mfontf  tu  qnc  l  ort  ï  rra . . . ,  * . .  _  _  _ 

\,  «lu  fm  rifontr  , .1.1 . .  S.rrU  pn..r  «nrllinl.r  (>1,1,'^;,' â„V  1, 

mm  r„.h1«  q...  TmUhl,, . . . . 

M.  Oc  VrtrinpHî  strcnliiri!  qni  arriva  «■■  vak-nrem  dan  ijuirholte  arcr  k  char  nu  la  charrcM^  de.  r^rlci  U  Jlorl.’ 
\II.  lie  ^flraT1^4^atcntu^C  qui  irrlra  »b  talenrefn  don  Qinohatle  aw  k  hrAve  chevalier  de*  lEirnir* 

Mil.  Oïl  âc  pnnrtiill  larentnrc  dtt  chevalier  dir  Jlncapc^  aTcc  le  ii^uaiiL  üiiaie  cl  nouveau  dialogue  qnVnrcnt  cniem^ 
bic  1er  deii\  érnven . ^ * . 

. . . . . 

XIV.  Chi  IC  nniiritiil  l'ivonliiîc  du  cheval  Ier  du  l^^ca|:e 

"  'TTa 

\V.  Où  ron  riconti  ol  Van  eA|diqiic  qui  riaient  k  rherAliir  des  lliroir*  cl  ion  eciiTer  ... 

XVI*  Oc  eu  oui  arriva  à  don  OiiichiiltÉ  avec  un  diPerel  ceiiHlhoifline  de  b  SI.Liiche  . 

Wil.  Où  ae  manircile  le  dernier  lonne  qlVallei^uil  cl  que  piil  aUcllldiri  U  valeur  Jimiik  de  don  y.ikhuUc,  d^ns 
riic  II  relire  liai  iiirïl  donna  à  Ta  roulure  des  liuiit. . ,  ** 

Wlll,  Oc  ce  qui  àrr]f.l  à  don  Qiildiullc  \]m*  le  cImIc.hi  ni|  h  uiabnn  du  e  Neva  hcr  du  tiahan-Verl,  ain»i  que  d'aütrei 

chose»  cstravap'Uiter. . +*1^*.,..*,,,  +  ,..... 

MX*  f>û  Voit  raennic  ravculurc  du  herper  ammirom,  arec  d'aati  evènemehlv  pracleiiv  en  rérilij.  *  *  ,  *  *  . . . 

Xx.  Oil  l'on  racoiiU  le*  noces  de  (lainaclie  ii  rScbc,  ivcc  l'aecnlurs  de  BaüllË  le  pauvre.. 

XXI.  üû  AC  rnntiiiiicnL  le*  nm  ps  de  Caïuarhe,  avec  d'autre*  evencuicnif  rcfrealiF* . . 

Wlh  Où  Ton  rapporle  la  |;randE  aveulure  de  la  carcflIO  dc  ^Loiitcfines*  ajiuei  au  nrear  de  la  11  incli..'!^  atenlure  à 

hqiiclk  mil  une  hiiirciliiC  fin  le  valeiircut  don  QnicImLle  de  b  XJsncbf ,  _ _ _ 

XMIL  IV*  iho*e«  adiniraldç*  quo  f*inriiînf  don  fj'uirhollo  racnnia  aiofr  Vùt»  daaiî  la  profonde  rare mc  de  >lou|cai- 

nns;  cbnsrs  dont  riirapoasibiltté  cl  b  fraudeur  Fout  que  ruai  tient  celle  àveutliirr  pour  OpoCrvjihe,. .  .. 

XMV*  Ou  Vmi  raciudc  mille  hahinlcï  auspi  inqKTtieeiite*  que  neressaireji  a  b  vèrlUible  intcllipcnee  de  r*.' Ile  grande 

hiAlOI  rO  .  pÉ!i-*.a*.*iri*à..  ri*..*.  .  ■**.  ri... 

WVri  (lu  l'on  rapporte  raTcnturc  dn  braiincnici  l.i  pracienEC  biïtuirc  du  joNcur  de  urmüunuclleiri^înfi  que  les  lutiuû'- 

rahlcs  divinaliom  du  ?inpc  divin .  . . .  .  . . . ..rit*..!  ». 

XWt,  Où  le  conlinue  la  ^rriirieiifc  avcnliirc  du  joueur  dn  mari  on  ne  I  te**  avec  d'aiilrci  chijpcf  forl  tHuinei  en 

Vr  n  lé  .ri-*riV.ri*  -f  +  i  +  kriri*"  +  *ri.ri  +  ".".i".+  lri.-P...rii.  +  *""*fc...-ri*"ri  P...".  +  *.‘l-.P++  +  .  ■......■.ri,  ■.■.«. 

WVII,  Où  l'on  ramnle  qui  itiiiiol  mAîtic  l’ierre  el  roo  *inpc;  linaiquo  le  «laNvais  puceé*  (^u'eul  don  Qiôrluitti- dam 
ratfnlnr?  du  bfaîmcnl*  qn'îl  ne  tirmlna  poiiilrommc  il  l'aurai l  voulu,  ri  Cninme  il  l'jiriTil  pense.. ............ 

XWHI.  Iles  rhose»  qtm  dit  Ikn-Foj'eli,.  et  qiic  saura  celui  qui  lia  lira,  ï’il  L'ei  Itl  ave<’  atleiiliun.. 

\\l\*  De  b  Faincuae  aventure  de  U  barque  cnrhanlce. . . . . . 

A  \  X.  Di  ce  qui  arrivi  a  don  Ouicboiti  aiiC  une  bille  chataeresac.  . . . . 

AXAT.  Qui  Irïiile  d'une  Foule  de  iprandcs  chorea. . . . . 

A’A'A'll.  Di  b  reponae  que  don  Qulrliolli  à  son  ceuacur,  ainsi  que  d'aiilrc*  graves  et  pracieuv.  ireneinent' . . 

AWJIT,  Oo  I.i  savoiircuse  tonvcrsallon  qii'enrcnl  la  dnebetse  cl  scs  feimncs  ,avcr  Saincbu  Fanra.  dipne  d'clii  Ino  cl 

VXXIV.  khii  raronte  la  dêfouvertc  que  l'on  Ql  de  la  manière  don!  il  fallait  dt-tcurhaoter  b  j.in*  pareille  Diilrinii .  ce 

qui  C't  une  de*  phis  bmeiisca  aventure*  de  ce  livre  . . . 

XX\  V+  Où  §C  roUtinue  b  nonrelle  que  rient  don  (Jnifhotlc  du  Jcjienffiiulemcnl de  nulrînct.  aver  d  inilrci  cvencmetil* 

dluncp  d'ad  mirai  ion. . !  +  ■■  »*.».■'+■'.'  .■  +  «.++.  ...» . .  .  .  .  . 

XXXVI.  Où  l'on  rarnnlc  favfnlnrc  ôtr^npu  et  jamais  Imaginée  rtc  b  dncjîne  llnloridc^  *u!fcmfnl  dite  routisai  frî- 

faldi*  arri  une  lettre  que  Sanrlm  Fanao  iCrivil  à  *a  fcumit  Tlu'rcao  Fania.  .  .  . . . 

\ X\ VI I.  Où  Jst  rontinnc  b  Famcn^ic  avcuturc  du  b  duôpne  Tlulnridi ,,  .................  ..  ... 

\XX  VÎIf.  Où  Tfin  rend  coinphï  du  complr  qui  rfodil  dLi  si  IrlalC  fortune  b  dnrgn-c  Onloride.  .  . 

XXXlX,  Où  La  Trifaldi  conlîniic  *.l  surprcnàTitC  ct  rncmcirablc  fii*loire .......  ri  .. . 

■\f..  De  fho*ta  ribtivci  i  cette  aventure  il  à  rrllr  incranrahle  hbloîrCri ,  , .. .  ■  ■  ■  ■  * . 

A'f.l.  Oc  Tarrivii  de  Olarilî}inc.  avec  h  fm  de  eitle  loncne  ci  proliie  ovenltiro. ,  .* 

ALII.  Ors  ionacilf  que  rtonnn  don  OnWimllC  à  Sanebo  f  ioaa  avant  que  cclni^i  ill4t  ftoiiverrcr  f-.n  dc.  avec  d'autres 

chose*  forl  |iii*n  inLinduc» . . . . *..  +  + 

VLI  1 1,  Des  seconds  rnnsuiU  que  donna  don  OnlfhuUft  »  Sfirtfho  Fanaa*  . . . . .  ..... 

M.IV.  Ibmminl  Sancho  Fatiia  fut  cDitdlill  à  Jciu  gouvifnemeril,  fit  ét  rélranpe  avenluri  qui  trrna  à  dnm  tiiiiiliulLc 

d  m*  le  ebUfiau . .  .*..*.  . *  ■  ' 

\LV.  rouimeni  b  prand  Saneho  Faiira  pnl  possession  de  son  üi,  Cl  de  quel li  luanicri  U  rommcnc*  i  j-oilvcrtscr.  *  . 
Xl.t  L  De  rrpouïantjhle  charivari  dc  innnçltcs  il  de  mianlcmcnts  que  recul  dan  'î^iii<hotli  don^'  (fi  rourt  fi 
amour*  avec  l'aniouri  14, sfi  AHilîdore. 

XI  V IL  ciù  l'on  rontlnui  de  racortlcr  comment  ac  conduisait  Sancbo  dan*  ton  fonvirnuinenl. - - -  -  -  ■ 

X|,\  ni.  De  CB  qni  acriva  ri  don  Onlrliullc  jvfif-  dofiA  HodrijJUOï,  la  duëpnc  de  b  ducbi>sc.  ainsi  qui 
AiiaicnFs  dipuii  de  mcitlion  i^rnti  f  t  do  souvenir  ctemt'l 
Md\*  De  éc  qij  ï  arriva  i  fviinclin  Pan*4  fjt*anl  b  roudr  dapi*  son  ik .......  ■  . . ♦ . . . , 

!..  Oir  I  on  lipf  l.rr  .|..,l.  .  laiwit  I..  cnrl....llnil.  et  !«•  hoerr.’.in  T>i  .««"<  I*  ‘•'■éf»'.  “  'li"" 

.1,,™  (J.„er,nll..î.t  ...  1-,..  . . .  -I"!  P"^'  '»  f''"'"' 

^'■*“^4.... . .  .. 
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CIIAft  fACES. 

J.l.  l>Éi  prü^rei  du  pou fernÉ muni  ik  ï%intliÉi  riDz4^  aiaft  [^iic  étriPifirventi  Ici»  qiicli+ ^  ^  ,  7+5 

LU,  0^  rplt  rif’nnlc  rir^nlurc  diE  U  tuËondp  diii'ptlâ  Dnlvirld^î  f^tt  XniiurvS  appi(li‘'e  de  fiïll  nii-in  dulta  Hddriiiuci, .  _ .  75] 

Mil.  Ia  terrihk  lin  cl  rAlii^uile  rmncluiion  «^n'enl  le  pniivcrncmciil  die  Sanelio  75(j 

Ll  V.  Q^ui  Ir^ilti  de  chns-e»  relilÎTCI  *  celle  hUlaIri.s  cl  non  à  nulle  alllre , .  »  « . ,  «  ^ , .  + .  »  é  i  * . .  ^  ^ .  ü  .  i .  ^ . .  7fi5 
l.V.  Dcii  ehuflB»  (ii]i  arritèreiiil  en  f k‘inin  4  S'inrlio,  cl  dkiitrcf  j^ni  fcient  phkir  i  tpeir,  *«.**,»-.»,+*  ^  *,*,,*.* .  Ï70 
LVI,  Uti  la  [laiaillc  ineulc  c|  formidiilde  qnc  livra  don  QoklK)l.U  an  Uqnai»  Toiiiloi^  en  dôrcnnc  do  U  GHc  do  dame 

llodri|{Uer|  pa.i  ^  m  m  m  Pb»..  I.Bi'B.-.i-l-fc  +  i  t  4 

Ï-Vl[.  yni  Iroile  de  quelle  manière  don  QllîctuiUe  prîl  congé  du  duc^  cl  de  Ce  qui  lui  arrîvA  IrcC  l'elTronlcc  cl  di^- 

rrelc  XlIb^idorCp  demoiselle  de  la.  duc1beïsc+h.+p.B+4.ii..pipp  p^bpi  fai»+i«p  +  i-i-iii>p+PBPi'ii<*'ipp«'B4i4-i+iiiipi4  j^I 
I.VUL  Oitiimeiil  tant  d’uTOntilirciii  vliifcnl  iplenvoîr  sur  dmaQuiclholIc,  qit'eblei  ne  iç  donpjicnt  poiiil  de  retlLtc  ki 

1]  nCS  AUX  au  Ire  !^.aBI*ifr-l‘l«'">  PPP->^"'P>"'">P’  .«*«■  ■.«■  +  .  ri  fa.  +  P+  B!hP<-IBI-P+d-PI4ll-  +  <PP.P  +  |.|-1  li-PIP<PP-l+P-PP"14  éA  + 

I. 1  Xp  Où  Ton  raronlo  rérônenienl  cxlraordinuirCi,  copuble  d'dlre  pris  punr  une  Aveninre,  qui  a-rnsa  à  don  ljuî- 

CKO  lie  ppppRBBPP-iBi»-+IP'PR«i|É<»l  P**-PP'-PP"PP-P'PBP|IPP*BP*PP'P'lil‘PPl«PipPpPP>P»P'4P=PPP'PP-PP¥-ir««PPBP¥PP-"p 

Li\  i  Ile  ce  am  va  u  don  ’^uicbotlc  ili-iinl  i  .HiU'Cclutic  .4BB.-i-pRp-i<.irppp-i.9-Ri.4'4.R-  +  4ippRi-pi>pp-44Bi.ii-  +  ¥4»i  ^ 

L\[.  De  re  qui  irrlvu  à  dum  Qiiicliolte  &  ion  cnlrêe  dans  Harcclonc^  el  d'aulrci  clioscs  qui  üuI  plui  do  lérilc  que  de 

S’en  s  roinnum  pbprbII-PII  i4-lll-l]frl  ■«■ï  +  ppl-pBlBRri-PI-t  li  +  ip-PRFl-ppp  +  ÉP  ■■•PIfrP  IIPI-IIPPP-P""'"""  P""»PB"P«BP  llll5 

L\ll.  Qui  Irnilc  de  l"^aTenl1dre;  de  U  tMc  oucliankef  lînti  que  d'autre«  enfantjllagei  que  l'on  ne  pcnl  s'cRipéclier  de 

rouler  ppp.pB.BBpP^  MBP-"IP--P-IP'  P<-PIP-PP-^PI-  +  'Pp-'>>P-P  +  P  'l’l>-P*P  PPi  PP'^-PP-|P  ■■-P  +  IP-+R«-+  li4V  +  -PPPP  PPBBPpPRBPP-B 

LXIIIp  1>I4  mauvais  ré»uUal  quVul  pour  &mfho  H  siiîle  am  (SAlêrcs*  cl  de  li  nouTclk  iveuturc  de  U  bnlic  Mo- 

J. XIY.  ÜÙ  I  'on  Irai  le  de  l'avcniure  rjiiî  donna  le  plus  de  diagriii  i  don  Qn  lcholte^  de  loiilos  relies  qai  lui  cUlcnl 

J  uïiqbi  ul  lifs  arrkvœSp  ppip-«i44i-pip.4»ppi4.p¥i'-ii-ii«^+++i4-fipi+-p«'44i  i  +  R-iipi-ppip--pppv-p-ppp-pppp''P'p*p'Ppp'^'P+i  ^ 

LVVb  fjù  Ton  fail  fnmiailrc  qui  élail  le  cbcvalicr  de  1*  Blaiiclio-Lunc,  cl  no  l’nn  ramnlc  la  délirfancc  de  don  Uré- 

gorio^  ainsi  que  d'autres  évéih:inCii.Up. .  ,,,pp.p...B..B.,B.P4PP4«ppp.4i>4i4i'PHiFi-p---~-i4p..4..p.»p.*ip  1^3  l 

LWi:,  Qui  traite  de  ce  qtie  verfa  relut  qui  le  lira,  ou  de  ce  qu'cnlcudra  relui  qui  rècoukra  lira, ,  p  ,  ,.,.4. ,  -  , 

LXV|[,  De  ]a  rcBaliiliuii  quc  prit  don  QuIfhoUc  de  fc  faire  bcrïîcr  cl  de  mciwr  la  vie  champêtre^  tandis  que  p4*scrall 

Tannec  de  sa  péulknce  ;  avec  d'nulrci  cvénemcnls  rurtem  cl  dîserUssanli  en  vrntc,  * .  —  ...... 

l.WUE,  Hc  b  joTcuse  nvonlurc  qni  arriva  Mon  Quichoitc, ,  ,4  «  p  ,  4-,  g . .  .  . . 

LXIXp  De  la  plus  çlrange  cl  plus  ncfuvelle  avciUure  qui  soll  arrivée  a,  don  Qiiiçhnlle  dans  toul  le  cour*  de  cctle 

grande  liisloi  re ,  —  p  ib^^  +  'cp^i,  i+vv—  p.b.. ■■■■■■■■.  pv— ■— —  g' ‘p^p—g  ^ 

IpX"\,  Qui  suit  le  SDÎianle-ucuvlëniC,  et  Irjite:  de  rhnscs  forl  imporlanlcs  pour  rînlcUigencc  de  rctic  hisloirCp, .  .  .  ,  , 

LX.VI.  De  ce  qui  arriva  i  deii  Quiebi'IEe  cl  i  ;Son  écuvcr  Sauclio,.  rclournanl  a  leur  village,  ,,,+  1  g  -  p  p  p  l'f'il 

IpXXIIp  l'ortiiTient  dor  Quirliollc  et  Sancbc  arritérent  ü  leur  village.  « . . .g, ..g,  . . ,4,,.....  1^'üO 

LXXIII.  Des  présages  sinistres  qui  frappcrcnl  dort  QiiirhollO  i  TentfCC  dc  *0-11.  rl|li*çc^  ainsi  hiUO  dbulces  èvrnCinedlt 

qui  dcconchl  cl  rcbauiscnl  celle  grande  liiilcire.  . . . . . . 

I.XMV.  Commeut  don  Qulrliolte  lonqlm  nuiiUde;  du  tcFiimenl  qu’il  fil,  «1  de  sa  niorl. . . 
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